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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 

PRILECÎIONES  TnEOLOfilCI  iLUORES  IS  SEMWARIO  SA.\CTl-SLLPlTn  HABlTi.    '  ^  ' 
.  -   _^  ■•      • .  ' 

Ofi  eOMTBAISTIBUS , 
Ofnmt$99méfê  4m*  CkmiftÉs,  ejwiâém  êtmhuffU  fyrMi|flfeff,  timrU  ^eneNÊk  ' 

Pariiiemit  (i). 

Ce  qu'on  a  droit    exiger  d'un  théologien  qui  professe  on  publie  «es 
leçons, c'est  qii*il  réunisse  la  scienco  f  i  '  I  irié  et  l'exaclitude.  SMlestst" 
vantf  il  approfondit  la  matière,  clioîsîi  daos  les  meilleurs^titeiirs  ce  ^ot  . 
lerieiit  à  9bn  sajet,  et  peut  endoaner  nneîdée  suffisante  ;  W  traite  aircc 
réteodue  coâVenable  les  questions  importantes,  et  il  indique  les  sourcès 
où  Koo  ^olt  puiser  de' plus  amples  développements.  Avec  de  la  clarté;  H 
disse  ses  préayes  et  ses  assertions  dans  leur  ordre  naturel  ;  il  fait  pa^src 
sans  efforts  dans  Tintelligence  du  lecteur  ou  de  l'auditenr  la  pensée  o\~ 
^imée  par  la  parole,  de  telle  sorte  que  l'esprit  demeure  frappé  des  v'i'.vi. 
JuiJJières  de  la  véiilé.  Tout  ce  qui  est  inutile,  il  l'élague;  sa  rnarclu' 
simple  et  nettement  tracée  ;  et  sans  embarras,  sans  digressions,  il  mî'«a« 
s&rement  au  but  qu'il  n'avait  jamais  perdu  de  vue.  Mais  rien  ne  lui  est 
plus  nécessaire  et  ne  lui  fait  plus  d*bonneijfr  que  l'exactitude  et  la  |iis- 
tessé  d'esprit.  Evitant  avec  soin  de  confondre  ce  qui  est  de  foi  et  ce  qU 
lie  Test  pas,  distiuguant  le  précepte  du  conseil,  ce  qu'on  peut  tolérer  de 
ce  qu'on  doit  interdire ,  '  il  est  exact  dans  Vexpbsé  de  la  doctrine,  sotide 
dans  ses  preuves,  judicieux  dans  sa  méthode,  sàge  dans  ses  décisions.  La 
vérité  n'a  pas  de  défenseur  ptus  soliBe, Terreur  d'adversaire  plus  redo«~ 
table,  et  il  échappe  ^ateiiient  au  danger  d'endormir  les  consciences  paï 
une  morale  relâchée,  ou  de  les  rebuter  ])ar  une  rigueur  désesi  érante. 

En  éuuinérant  les  qualités  d'un  bon  thrologien,  j*ai  peui-êli  e  apptt'- 
«iéle  traité  Des  Contrais  que  Vient  de  publier  M.  l'abbé  Carrière,  et  je 
pouiTai  me  contenter  d'une  analyse  rapide  où  je  toucherai  sommaire-' 
"ment  les  principales  questions  traitées  par  le  gavant  auteur.      *  ' 

Nous  possédions  déjà  plusieurs  bous' ouvrages  sur  cette  matiière,  Mak 

les  uus  sont  incomplets  et  pâirleul  ^cti  de  la  foi  ctvile|  dont  Tactton  ètt.é 

puissante  sur  les  obligations;  l'es  autres  contiemieiit  des  développemeno 

phis  curieux  qu'instruclifs/ét  omettéut  dès  questions  d'un  très-grave 

t.  I  l  dans  le  temps  acuiel.  M.  CarrIiVte  est  plus  Complet  que  tous  U*s 

lliéoloeiens  qui  l'ont  précédé  ;  il  csi  au.^st  plus  clair,  plus  précis,  plus 
**      .  •  .        .  V  »       •  .  .     »    .  .  •  '  .      .   ,   't  :  :  *^  '  , 

0)5voKîl»^.-  .  .     •  .  , 
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métliodique^  et  il  a  le  indrile  bîeo  rare  de  nos  jours  d^ezposer  avec 
impartialité  toutes  les  raisoDS  alléguées  de  part  et  dVutre  daus  les 
questioos  controversées  que  f  Eglise  n't  pas  jugé  à  propos  de  décider.  Il 

ne  plan  a  p  is  à  Loiis  ,  imus  je  suis  persuadé  que  bon  nombre  de  ses 
coiiiradicietirs  ne  puiseront  que  dans  son  Uvi'e  les  diiliculLés  qu  ilsoppo» 
serotit  à  qiielqurs  iMics  de  ses  solutions. 

Un  cliapitre  préliminaire  sur  la  nature  et  rorigine  des  contrais,  pré- 
cède Touvrage  que  l'auteur  divise  eu  deux  parties,  dont  la  première 
traite  des  contrats  eu  général,  et  U  seconde  des  contrats  en  parti* 
culier. 

Deux  seciions  renferment  tout  ce  qui  concerne  ^li^s  contrats  en  géné- 
ral :  les  conditions  requises  pour  le  contrat;  2**  les  rffeU  des  contrats* 
(Quatre  conditions  sont  nécessaires  pour  la  validité  du  coutrnt  ;  le  cou- 

senieuieut  de  la  partie  qui  s'obli(»,e,  la  coofoiiinté  des  contrats  avec  la  loi 
civile,  la  capacité  de  contrat Lt  »  ,  et  un  olijei  qui  forme  la  luaLii're  de  ren- 
gageaient. Le  fonsenteint  ni  doit  cire  inléneni  ,  réel  ei  non  fictif.  Cepen- 
dant, au  for  eAtérieur,  là  où  il  y  a  coi»sentenieni  exléi  ienr,  il  y  a  obliga- 
tion civilfî,  parce  que  la  loi  suppose  toujours  qu'on  a  voulu  s'engager  sé* 
rieasenieui.  Mctue  au  for  de  la  conscience,  oa  D*estpas  tenudesVn  rap»  . 
porter  à  celui  qui  iovoqueralt  son  défaut  de  conseuteinent  intérieur  ; 
autrement  les  obligations  les  plus  sacrées  deviendraient  illusoires* 

Il  y  a  trois  causes  quî  vicient  le  consentement  z  ce  sont  Teneur,  le 
dôl,  là  violeuce  ou  la  crain|^  ;  â  ces  trois  causes  on  en  joint  ordinaire- 
ment une  quatrième,  la  lésion.  M.  Carrièi*e  discute  avec  beaucoup  de 
talent  ces  diverses  causes,  il  y  fait  preuve  d'une  grande  s^j^icité,  et  par- 
tout il  établit  les  principes  les  plus  lu  coûtes  tables  et  admis  par  les  ineil» 
leurs  lhéolo"iens. 

Je  ne  sais  si  tout  le  monde  sera  d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité  d*ob» 
server  les  lois  civiles  dans  les  contrats.  Tout  ce  qu'il  peut  demander^ 
c*estqu*on  ue  le  juge  qu'après  avoir  pesé  mûrement  ses  faisoiis;  je  doute 
qu'on  puisse  opposer  quelque  chose  de  solide  à  l'assestion  dans  laquelle 
il  prouve  que  le  prince  peut  annuler  des  contrats  au  for  de  la  consciencet 
même  avant  la  sentence  du  juge.  Ui^e  autorité  souveraine  et  indépen» 
dante,  quand  elle  exerce  ses  droits  sur  une  matière  qui  lui  est  soumise, 
ne  connaît  d'autres  limitls  que  celles  de  la  justice  et  de  l'équité  j  elle 
peut  tout  ce  qui  aide  puissamment  au  bien  public.  Or  qui  peut  nier  que 
les  contrats  n'aient  un  rapport  direct  avec  le  bien  teniporelde  la  société? 
ce  qui  est  du  ressoi  t  des  princes.  Le  pouvoir  de  contracter,  quoique  de 
droit  naturel,  u'est-il  pas  subordonné  à  l'autorité  légitime?  Le  bien  pu- 
blic ne  demande- t-il  pas  que  la  loi  soit  revêtue  d'une  forte  sanction,  et 
cpielquefois  même  nécessaire  moralement  pour  qu'elle  poisse  être  ob- 
servée? D'ailleurs,  les  autres  loiS|  de  Taveu  de  tous,  attéignent  la  cou- 
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scietire  ;  pourquoi  pas  tes  lois  irritantes?  Certes,  les  paroles  de  TarAti^e 
CL  la  iiadiuoti  qui  ri5St'ij;Mei»t  qu'il  faut  obëir  aux  princes,  sont  on  ne 
pnii  pl  us  xjénriales  et  ,'ilHoliip>i.  Presque  tot!S  conviennent  qu'un  cciutrnl 
pfHit  cite  annule  p.ir  la  srntciice  du  ju<»c;  mais  cette  antoriié,  crlni-<i 
l'a  reçue  du  prince^  et  si  le  prince  a  ce  |K>uvoii*  par  le  ininisicre  du  juge, 
ne  le  possède*  t-il  pas  par  lui-même  ou  pnr  sa  propre  loi?  Enfin  qr.pllr 
côntradictioû  y  a-t-it  qn^inc  ÎAmUé  de  droit  naturel  soit  restreinte  de 
àkfemes  yiaïuières?.  II  faudrait  âlors  abolît  lotîtes  les  lots  positWes,  lion- 
seiiletneni  celles  qui  àtiniileiit,  mais  encore  celtes  qui  prohibent, 
'  Une  question  d'une  haute  iinpoitanve  que  M.  Carrière  traite  avec 
quelque  éleniiaf,'  est  dé  (létehniner  quelle  est  IVfiîcacité  de  diverses  dis- 
positions de  la  loi  civile  sur  les  toau  ais.  Ce^t  ici  une  question  de  fait,  sa - 
Yoir  jusqu'à  quel  point  îe  Irgisl.itenr  a  voîÎÎu  se  servir  de  l'autorité  qu'il 
ad'annuler  les  contrats.  Sur  la  luautci  r  de  tiisceiner  uneloi  irritante, il 
n'y  a  point  de  diHiculié  quand  le  législateur  déclare  expressément  qu'une 
chose  est  ordonnée  on  prohibée,  sous  peiné  de  nullité*  Mais  que  de  lois 
irritantes  sans  cette  formule!  Après  plusieurs  notions,  définitions,  éclair- 
tissements,  déreloppeinents  préliminaires,  l'Auteur  ëtabUt  ces  sept  as- 
tenîoiis.  r  Quand  la  nullité  eét  fondée  «fur  une  loi  déterminative 
de  k  propriété,  Facte  e$t  nul  dans  le  for  de  la  conscience  avant  la  sen- 
laice  du  juge.  2*  Quand  la  loi  ou  la  sentence  qui  prononce  la  nullité, 
est  fondée  sur  une  présomption  de  fait,   l'acte  est  validtî  tlans  le 
for  de  la  conscience,  si  le  fait  n'e\»sit  poini.  3'  Quand  la  lôi  an- 
r^ule  un  acte  comme  nuisible  au  bien   pul^îic  ,   ou  contraire  aux 
^011  aes  mœurs,  l'acte  est  nul  en  conscience  avant  la  sentence  du  juge.  • 
i*  Quand  la  loi  atinulant  un  acte  est  fondée  directement  et  ininié' 
élément  sur  un  motif  de  bien  public,  l'acte  est  également  nul  ^ 
<kns  le  for  de  la  conscience,  même  àvant  ia  sentence  du  juge.  5«  Quand 
la  lot  annulant-un  acte  est  fondée  premîèrenmt  et  immédiatement  sut- 
an  motif  de  bien  particulier,  îe  contrat  n*est  pas  absolument  invalide 
en  loî-méme,  mais  il  peut  être  rescindé  dans' le  for  de  la  conscît^nce, 
même  a\aiit  la  seiueiice  du  jn{j;e,  au  {»ré  de  celui  eu  faveur  de  qui  la 
loi  est  établie,  peiidan  t  lout  le  tcm])S  accordé  par  la  loi.  G"  Quand  la  lui 
prononçant  la  nullité  a  pour  objet  seulemeiu  /e  t'frc  de  /'nrle^  Tacle  esl 
valide  en  soi  au  for  de  la  conscience.  7'  Si  la  nullité  est  portée  seulement 
pour  punir  le  déHt,  souvent  elle  ne  pi  oduit  pas  d'eflet  avant  la  sentruce 
du  juge;  il  en  est  autrcniënt  si  en  nicuie  temps  elle  e:it  fondée  directe-- 
ment  sur  un  motif  de  bien  jiublîc.  Après  avoir  exposé  ces  principé.-« 
généraux,  Tanteor  en  fait  l'application  attx  principales  espèces  de  nul- 
lités. • 

Ensuite  i!  parle  de  la  capadlé  des  contractants.  Ceux-là,  d'aprè:»  lé 
droit  uaLuiel,  peuvent  contracter  qui  ont  le  libre  usage  de  la  raiàon. 
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AM  Ub  en&ntSy  ceax  qui  aont  eqi  état  de  démnee  ott4e  fureur,  ceiu:  v 
dont  Tivresse  a  troublé  tout*à-(aU  rinieHigeoce,  «ont  iiiçapabki<ie  co»- 
traciiîi:.  La  loi  civile  a  ajouté  d*autre»  incapaeitét  à  celles  qui  découlcnl 

àn  droit  naturel,  et  elle  déclare  incapables  de  contracter  lesmÎB^urSt  ^ 
•.uit  riiits  et  ceux  aux(|iirls  ou  a  tloutié  uu  conseil  judiciaire,  les  femm^ 
'/uaiitts,  dans  les  cas  i.xpiinics  par  la  loi,  ceux  qui  soiii  morts  ci  ri  le- 
inrut,  et,  généralement,  tous  ceux  îiiixquels  la  loi  interdit  certains  con- 
iirats.  Chacune  de  ces  parties  embrasse  une  loulc  de  questions  et  soulève 
de  uornbreuses  dtificultéa^que  Tauteiir  résout  avec  uoe  graude  ciaité. 

Le  chapitre  sur  l'objet  et  la  matière  dey  contrats  est.anssi  très-iiitë> 
rasant.  Tout  contrat  a  pour  objet  uoe  chose  qu'une  partif  s'obU||«é 
làûre  «u  à  ne  pas  faire.  Il  faut  donc  que  la  matière  desieoairats  sotft 
possible,  qu'elle  existe,  ou  du  iiioins  qu'elle  puisse  exister  uu  jour,  que 
robligatiou  ait  pour  objet  une  chose  déterminée,  que  la  cbose.soit  eslW 
mable  à  prix  d'argent,  et  soit  dans  le  commerce,  qu'elle  concerne  les 
lies  conlraclantes,  et  qu'elle  ue  soit  point  dud  d'aillcuis.  Un  lira  sur- 
loiU  avec  11  iiit  les  deu\  paragraphes  sur  \çs  objets  qui  sont  hors  du 
«.^uimerce  d  ajucs  le  droit  naturel  ou  divin,  et  d'après  le  droit  civil.  Ces 
objets  hors  du  >:ouimerce  d'après  le  droit  divin,  sont  iest  choses  spi ri-* 
inclies  qui  peuvent  être  la  matière  d'un  contfali^atutt,  mais  mm  d'M 
contrat  onéreux  où  Ton  échangerait  une: chose  tesiporeUe  pour  wf 
^rituelle,  11  est  cependant  permis,  de  vendre  ou  d'écbaogei^  ^l^  chosai 
«etuporelles  unies  aux  choses  saintes,  pourvu  que  dans  le  contràl 
vente  ou  d'échange,  on  n'ait  égard  qu'à  la  valeur  iotrvisèqifte  e^.w^jér 
sielle  de  ces  objets.  Si  on  augmentait  leur  prix  à  cause  de  la  bé^édictîcMl 
ou  de  la  consécration,  ou  se  i  endiaiL  coupable  de  simonie. 

De  tout  te  que  Tatiteur  a  dit  iuscju'à  présent,  on  ])cut  conclure  que 
^iiane  conditions  sont  essentielles  à  tout  coutrat,  le  consentement,  la 
capacité  des  contractants,  une  matière,  légitime,  et  Inobservation  des 
jrvgjies  prescrites  par  la  loi.  Qu'une  de  ces  conditions  inapque,  il  n'y  § 
pins  de  contrat;  il  faut  donc  qu'elles  concourent  ensemble  ou  qu'elle^ 
soient  moralement  unies.  L'auteur  eu  visage  cette  questiau  spus  ses.  di* 
Ycrses  faces  et  réclairctt  parfaitemesL 

M.  Carrière  traite  dans  la  seconde  section  des  eiiets  des  contrats,  oif 
<lerobli,^,atiou,  qui,  liant  l*uu,  suppose  un  droit  dans  Tautre.  Il  divise 
«elle  section  en  quatre  chapitres  où  il  suit  l'ordre  du  code  civil.  Ainsi  il 
jiarle  :  1  de  l'etlet  des  obligations  et  de  leurs  disposiuous  générales; 
iiP*  des  diverses  espèces  d'obligations  ;  3"  de  l'extinction  des  obligations  ; 
4**  de  la  preuve  des  obligations  et  de  celle  do.  paiement.  Toute  cette 
portie  est  uu  comtnent^ifr^  lumuienx  du  code  civil,  et  les  différejatep 
«OBsidérations  que, M.  Carrière  empcnotfB auc dr^it  ttalnrel,'au d^'oltTO*- 
wùûn  et  au  droit  eGclésia«tiq«|e  répaadept.     gnand  jour  sur.,cet^  in|ir 
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tière,  et  donneot  des  principes  de  solution  pour  les  dififéreatcs  dirficultés 
qui  peùvent  s'y  rencontrer.  A  l^endiçit  de  rotincUon  des  obiiytiicim, 
il  examine  uoe  question  qui  a  son  iuiportance,,  quoiqu'elle  derieBSie 
lieDreuscniient  moins  pratique  de  jour  en  jour  :  ce  qu'il  faut  pépier  ift 
ceux  qui,  pendant  la  révolution ,  ont  payé  leurs  dettes  en  assignait. 
Quatre  opinions  ont  principalement  prévalu  à  ce  sujet.  Ceux  qui  ont 
embrassé  la  première,  pensent  qu'on  peut  éteindre  les  dettes  avec  le 
papier-monnaie  employé  selon  sa  valeur  légale.  Quand  deux  personnes, 
disent-ils^  contractent  ensemble,  elles  sont  censées  contracter  selon  les 
lois  de  leur  patrie  et  se  soumettre  à  leurs  diverses  mutations  ^  si  donc 
l'une  d'elles  s'oblige  à  faire  un  paiement,  elle  ne  s'oblige  4  le  faire  qu'en 
monnaie  légale.  La  loi  des  assignats  fut  reçue  par  le  ■  comiui^  jiftf  n- 
tement  de  toute  la  nation.  Supposé  que  cette  loi  fut  injuste»  fNmftte 
Thypoihèque  en  était  assijgnée  sur  les.  biens  ecclésiartiquea  et  f ilit  les 
biens  de  la  dotation  de  la  couronne,  toute  la  nation  est  censée  «iroir 
participé  à  cette  injustice,  et  l'injustice  e8(  deyenix&.t|ue;  charge  eeUir 
mune  à  laquelle  tous  ont  dû  se  soumettre.  : 

•  La  seconde  opinion  enseigne  qu'on  n'a  pas  pu  payer  les  dettes  dans 
le  for  delà  conscience  avec  le  papier-monnaie,  mais  qu'on  a  dù  donner 
une  compensation  proportionnée  à  la  dilFéren^e  qui  existait  entre  la  va- 
leur numérique  et  la  valeur  réelle  de  ces  assignats.. justice  veut  que 
fégalité  soit  rétablie  entre  la  dette  et  le  paiement.  C'est  une  aingularifeé 
digue  de  remarque,  dit  Fournel»  que  les  remboursements  ea#aiiiwgimts 
se  trouvent  qualifiés  par  la.  loi  de  vol  fait  aux  créanciers.  Le  eontêU  des 
Cùuf-Cènts,  considérant  quil  est  de  son  devoir  fturéier  le  eeurs  des  mis  ^iie 
fint  joumeltcment  à  leurs  créanciers  des  débiteurs  de  mauvaise  Joi,  etc.  (l^oi 
du  12  frim.  an  IV  (3  déc.  1795).  * 

Une  troisième  opinion,  embrassée  par  Al.  Asseline,  évèque  de  Bon- 
Ic^ae,  et  assez  répandue  surtout  dans  les  provinces  du  nord,  distingue 
entre  les  assignats  qu'où  avait  été  forcé  de  recevoir,  et  les  assig^iats  ac- 
quis d*une  autre  manière.  D'après  les  défenseurs  de  cette  opinion,  U  faut 
ici  avoir  égard  au  bien  pubHc.  Or,  le  ^en  public. de vtaotdaili  que>celui 
qui  avait  reçu  des  assignats  en  paiement  pût .pi^er  avec  des  assignais. 
Autrement  tout  ce  papier,  resté  çntre  les  mains  des  bonnétes  gfns^  eut 
été  préj^udiciable  à  eux  seuls,  tandis  qpe  «jb  moiiia  scrupukMs>  y  eussent 
gagné.  "  ,  . 

La  dernière  opinion  établit  une  dilYéi  ence  entre  l'époque  où  les  assi- 
gnats éprouvaient  une  dépréciation  considéi al;le,  et  celle  où  ils  u'eti 
éprouvaient  qu'une  légère.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ]>eut  se  servir  d'as- 
signats pour  le  paiement,  mais  uon.dans  le  premier  ca«^9  parce  qu'alors 
la  loi  doit  être  censée  évidemment  injuste  et  subversive  de  ia  ^Mme 
publique.  .  .  ... 


(  «  )         ■  • 

M.  Carrière  penche  pour  la  seconde  opinion,  qiù  est  en  e^Tet  la  ffiiî» 
•ûre,  et  il  croit  qtie  ceux  qui  ont  payé*lettr8  dettes  en  assignati»  sr^lvii 
.   leur  valeur  légale  sont  tcum  à  la  compensation.  M:iisf  cntiiiiie  ctw  roMt- 

pensation  offre  souvcat  tic  («raiides  didicultés,  il  <  onî»i»*l1c  a«  néom-MT 
et      débiteur  de  iran'^igep  entre  ciiJi  à  rainiahle.  On  voii  comb  ei»  •  ri'.e 
opinion  (îlfff're  de  cpIIp  de  M.  rarclinvô([Me  d  -  Rriiii«i  qui,  d.m-i  si 
Tlisologic  mo/£</e,  décide  qu'on  ne  doit  point  uiqiiit'iet  cpiix<|at,  peiid  nii 
la  i'é\rolutioo,  ont  payé  leurs  dettes  en  assi(;nats,  soit  qnr^  les  assi{;n;i  h 
aient  été  reçus  en  paiement,  soit  qu*iU  aient  été  .'ir!i(Mé.4.  «  Li*s  arai{p»ii«<» 
»  dit  Mgr  Gousset,  appelés  papier-inonaie,  étaient  ilevenii»  nue  ntoti- 
■»  Mie  courante  en  France,  dont  chacun  pouvait  »e  sei TÏr  pour  Tarquit- 
j»  lemefnt  de  «es  obligations.  Funeste  ou  non,  la  loi  qui  donnait  cours  an 
M  papier-mooWie,  pouvant  être  invoqnéepar  tons,  cessnitd*étre  injiiue 
»  à  l'égard  decenx  envers  lesquels  elle  recevait  son  application.  » 

Je  consacrerai  un  second  article  à  l'examen  de  la  seconde  p  u  fw^  ou 
des  Contrats  en  particulier  ;  mais  déjà  je  pius  atlirnicr  que  raiiteui  n*a 
rien  omis  de  ce  qui  a  rapport  à  sou  sujet.  La  distribution  judicieuse 
qu'il  fait  de  sa  matière,  Tordre  parfait  dans  lequel  il  dispose  ses  idées, 
l'habileté  avec  laquelle  il  dégage  le  point  précis  qu'il  s'ajjit  d'examiner 
des  questions  qui  lui  sont  étrangères,  son  attention  à  ne  laisser  de  côté 
aocane  difficulté  importante,  son  impartialité  à  rapporter  les  preuvaa 
de  l'opinion  qu'il  n*a  pas  cru  devoir  embrasser  «  et  même  à  leur  donac;r 
une  nouvelle  force,  sa  profonde  érudition  du  droit  civil  et  du  droit  ce»- 
clésiastique,  tout  dénote  un  bon  théologien  nourri  de  longues  études  et 
qui  sait  oiïiu'  le  résultat  tie  ses  luéduauoDS  dans  im  style  clair,  simple 
et  dégap^é  de  vaines  subtilités.  Ceux  qui  se  plaindraient  de  trouver  les 
citations  Iium  noinbieuses  dans  l'ouvrage  de  M.  Carrière  auraient  uu]>iié 
cette  règle  donnée  par  Benoit  XIV  aux  théologiens  :  «  JN  e  pouit  s'appuyer 
»  sur  sa  propre  opinion  dans  les  choses  douteuses;  mais,  avant  de  déci- 
M  der,  consulter  le  plus  de  livres  qti'il  est  possible,  surtout  ceux  dont  la 
>»  doctrine  est  plus  solide,  et  s'arrêter  ensuite  au  sentiment  que  la  rai- 
«  son  eonseille  et  que  l'autorité  établit.  »  Quant  à  la  forme  scolastiqite 
que  Tautenr  donne  à  ses  leçons,  elle  ne  plaira  que  inédioc renient  h 
ceux  qui  parlent  aujourd'hui  de  théologie,  et  le  nombre  en  est  si  grand  ! 
Ils  nous  invitent  à  suivre  leur  exemple  et  à  puiser  notre  science  dan» 
les  Pères,  les  docteurs,  les  auteurs  qui  oui  traité  en  grand  les  questions. 
Ces  conseils  sont  admirables  ;  ils  n'ont  qu'un  incouvéniL  nt ,  c*est  de 
manquer  de  bons  sens  et  de  logique  ;  réduits  à  leur  plus  simple  exprès- 
'   ston,  ils  signifient,  qu'on  peut  étudier  la  religion  avant  de  savoir  la  ma- 
nière de  l'étudier,  élever  un  édifice  sans  en  creuser  les  fondements,  entrer 
dans  une  région  înconnne  sans  en  connalue  La  carte,  ou  sans  un  guide 
éclairé  qui  marche  devant  nous.  Mous  pourrions  aussi  invoquer  unargu- 
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inent  de  fait  auquel  je  ne  sais  Tr9iiiiept  ce  qu*on  auraità  répondre  :  ceax 

qui  se  vantent  d  avoir  étudié  la  science  dans  les  scittrces  sans  s'être  traî- 
nes dans  le»  vieilles  ornières  de  récolc,  débitent  tous  les  jours  des  asser- 
tions où  Ton  clit  1  ciierait  vameuient  rexaclitude  de  la  saine  doctrine; 
tandis  qu'au  contraire  ceux  qui  ont  appris  la  théologie  comme  Tappre- 
iidicnt  nos  pères,  parlent  le  vrai  langage  du  dogme  et  de  la  morale. 
Quelle  est  la  meilleure  méthode/  Lecteur,  décidez. 

L*ab]>é  Dassancp.  . 

RBVOB  J^T  ]^OU%'£LLES  ECCLÉSIASTIQUES» 

ROME. 

LtTTBBS  ATOSTOUQtiieS  DE  NOTRE  8AIIIT  PtRB  LK  PAPE  POUR  Ia  CRÊATIOlf  DE 

L^ORDRB  ÉQUESTRE  BB  PU  IX* 

Les  Pontifes  romains  nos  prédécesseurs,  dont  la  sage^^se  a  reconnu 
qneU  fmîlR  alMndants  et  précieux  les  distinctions  bonori6qaes  ont  cou- 
tntne  de  produire,  n'ont  pes  ont  qu'il  fût  Indigne  de  leur  ministère 
afiestoKque  d'accorder  aux  belles  actions  certains  insignes  d'honnétar 
potir  exciter  le  cœur  des  nommes  à  un  amour  plus  ardent  et  à  la  pratique 
pavfiHe  <ie  tous  les  devoirs  et  de  toutes  les  vertus.  C'est  pourquoi» 
^oiis  qiîp  la  faveur  de  la  divine  cltinence  a  placé  sur  la  chaire  (hi  su- 
préine  .Tpostolat,  et  qui  avons  reçu  roblir>,;jiion  dr  rprliri  ilier  non-seii- 
leineal  le  salut  ét4H*uei  des  auies,  mais  encore  le  bonheur  temporel  du 
•fienpip  soumis  à  notre  empire;  voulant  atteindre  un  but  si  grand  et  si 
«mlilMtie,  à  (''exempte  de  nos  prédécesseui*s  et  en  particulier  du  Pape 
Pie  IV^riietireiise  méiiibirr,  lequel  avait  établi  un  ordre  équestre  qu'il 
;ipfielade  aon  ndm  l'ordre  des  J'iofii,  et  qu'il  décora  de  plusieurs  titres  de 
irableMie,  Noius  avons  résolu  dé  décerner  de  nouveaux  ins^nes  d'bon- 
iieiir  qui  élèvent  et  fassent  briller  dans  la  société  civile  ceux  auxquels  ils 
auront  été  conférés,  de  manière  qu'ils  soient  pour  les  autres  non-seule- 
iiifiit  titï  exemple,  mais  de  plus  un  sujet  d'émulation  qui  les  porte  à  se 
distinp^iior  par  <ii's  ai.  lions  éclatantes  et  à  bien  mériter  du  Siège  aposto- 
lique. Les  grandes  marques  d'amour  que  Nous  avons  reçues  depuis  les 
pcHMiiiers  jours  de  notre  ponti6cat,  et  les  témoignages  de  profonde  vé- 
ttéiation  prodigués  à  la  chaire  de  saint  Pierre  dans  notre  humble  per* 
«OMue,  Nous  donnent  la  ferme  confiance  que,  le  Seigneur  bénissant  notre 
«lessein,  et  ceux  que  nous  voulons  particulièrement  honorer  correspon- 
dant par  leur  reconnaissance  à  nos  bienveillantes  intentions,  l'institu- 
tion <|«e  Îm>m  avons  décrétée  obtiendra  ses  heureux  résultats. 

En  ccMiséquence,  par  nos  présentes  lettres  apostoliques.  Nous  créons 
et  nous  constituons  Tordre  équestre  qui,  rappelant  Tancienne  dénomi- 
nation que  lui  avait  donnée  notre  prédécesseur  Pie  IV,  s'appellera  aussi  à 
iause  de  notre  nom  :Okdu  Pfanus.  En  lui  donnant  cette  dénomination. 
Nous  avons  voulu  condescendre  aux  vœux  que  plusieurs  Nous  ont  ex- 
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primés  à  cet  égard,  et  nous  nous  sommes  surtout  proposé  de  donner 
auisi  LUI  i{'rnoif;na[^e  plus  particulier  de  notre  bienveillance  aux  hommes 
tastin(jués  qui  seront  choisis  pour*ître  admis  dans  cet  ordre. 

Uordre  se  divisera  en  deux  de^'^rés,  dont  Pnn  comprendra  les  cheva- 
*  lîers  de  première  classe  et  L'autre  ceux  de  la  seconde.  Les  clievaliers  de 
la  première  classe  recevront  le  titre  de  nohlesse  trnnsniissibte  à  leurs 
enfants  :  pour  les  chevaliers  de  la  seconde  ctasse,  le  titre  de  noblesse  ne 
sera  ^ue  personnel.  L'insigne  particulier  de  l'ordre  sera  une  étoile  d'or 
partagée  en  huit  rayoi|s  d'a^v,  portant  au  milieu  un  éciuuon  fond  blanc 
sur  lequel  sera  éci^it  en  lettres  d'or:  «  Pios  IX;  n  l'écusson  sera  entouré 
d'un  cercle  en  or  dans  lequel  sera  inscrite  en  lettres  d'azur  cette  épi-  • 
graphe  :  «<  Viaiuri  ei  ^Ieiuto  ;  »  sur  le  revers  de  l'écusson  sera  cent  : 
A>so  MDCCCXLVU.  >»  Les  chevaliers  de  première  clas^r  porieroul  la 
<iécoration  suspendue  an  cou  avec  un  ruban  de  soie  bieue,  orné  sur 
chaque,  bort^d'uu  liicré  rou^^e.  Les  chevaUevsde  deuxième  classe  porto 
roat  la  méine  dccgratiou,  uiodàle  moins  [^land,  attackéepar ua  nt* 
ban  de  uiéme  couleur  afi  câté  gauche  de  la  poitrinet  eoaiBie  il  eti 
d'usage  pour  Jet  autres  ordres>  De  plua,  les  chevaliers  auront  uu  habifc 
p^ticuliety  de  couleur  d'assiir  avec  les  parements  rouges»  et  les  brode* 
rjes  d*or  :  ces  ornementa  varieront  sebn  les  divers  grades  des  chevaliers  s  • 
ib  seront  plus  grands  pour  la  première  classe,  et  plus  petits  pour  la  se- 
conde, suivant  le  modèle  particulier  de  chaque  classe.  Les  chevaliers  de 
première  classe  jiouài ont  eu  outre  obteaii  le  privilège  déporter  sur  le  côté 
p^auclie  de  la  poitrine  une  grande  plaque  en  arjrent  pareille  à  la  décora- 
tion :  JNous  dëdarous  ccpcadaut  qu'il  ne  sera  permis  à  aucun  chevalier 
d'user  de  ce  privilège,  à  moius  que  la  faculté  particulière  et  expresse  ne 
lui  en  ait  été  accordée.  Nous  réservons  à  Mous  et  aux  Pontifes  romains 
nos  successeurs  le  droit  de  opminer  (es  «hevaJUecs  et  d'accotder  aux  che- 
valiers de  première  classe  l'usage  de>la»  plMfue  d'argent» 

Du  reste,  comme  cet  ojrdre  n'$i  .nullement  pour  objet  de  flatter  la  va- 
nité ou  d'exciter  Tarobition,  mais  qu'il  a  pour  i»ique  but  de  récom^ 
penser  les  vertus  et  les  mérites  éininents.  Mous  avons  pleinement  la 
confiance  que  ceux  qui  seront  décorée  de  ces  insi[jues,  répondant  c  liaqut^ 
jour  davantage  à  celte  marque  de  la  bienveillance  pontificale  auiSi  qu'au 
suffrage  de  tous  les  gens  de  bien,  augmenteifout  la  ^pleadeur  de  Tordi  e 
dans  lequel  ils  auront  été  . reçfuk  .  .  ^ 

Nous  avons -décrété  et  nous  ^oclftuions  ces  choses,  nonobstant  teuien, 
dispositions  «oatrair^i  mâm«  celles  qui  seeaÂeut -dignes  d'usé  mention 
IHurticulière.  Donné  >  Rome»  près  de  Sainte^lUhirie-Mtjffure^  loue 
neau  du  Pécheur,  le  -i7*  jour  de  itiiu  de  l'an  lSi7,  le  premier  '  de  notr» 
pontific4ttt  •   liOuis  LiuMUscHun^.  - 
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PARIS. 

Voici  la  c  i  ciil  iii  c  qne  M.  legnrde  des  sceaux  a  cru  de\ou  adresser  k 
SS.  les  archevêques  et  évéques  du  royaume,  au  sujet  de  l'Encycli- 
que de  S.  S.  Ve  Pape  Pie  IX  en  laveur  de  Tlrlande.  Nous  persistons  i 
aoiie  et  à  dire  que  M.  Hébert  aui  att  mieux  servi  les  intrriHsdu  gouvçr- 
neiuent  et  mieux  compris  la  charte,  s'il  avait  laissé  dans  l'oubli  ces  dîs- 
po-silions  oppî  t'ssives  d'une  loi  contre  laquelle  le  Saint  Sié{je  et  rKjjlisî» 
de  France  n'ont  cessé  de  protester,  et  qui  e>t  si  évidemment  incompati- 
ble avec  les  principes  de  liberté  de  noue  nouveau  régime  con&titu- 
tionoel.  '  / 

«  Monseigneur, 

«  La  lettre  encyclique  de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX  ,  qni  appelle  les  prièrés  et  b 
chariié  au  secours  de  tlrtaflide,  n  été  pDUfëe  (feins  quelques  dioeèfies,  mas  asui^ 
riniion  préalftbltt  'ila'giMivemeiiient.  Tout  éh  s'ttGfiocfiiiil  à 'la  pensée  piMBi  éi 
Sdte-Fk^  ctéisposéyMiaie.oR  ■î'en'iaurâil  éiiifler,  à  ki  aectndcr  a w 
^nmamUktle  gouverMMit  voit  avec  regret  cèite  nanif^MaliiNiofrieielle  d'iui 
acte  (le  la  ciiur  ée  RweUoai  ia  puliiicuiioti  en  Fronce  n'avait  pas  écé  aiuorisée 
par  lui.  Aux  termes  du  preîuier  «les  articles  organiques  de  h  convention  du 
messidor  an  ix,  aucune  bulle,  hrel,  resii  il,  mandai,  provision,  signature  ser- 
vant de  provision,  ni  autres  expé  liiious  de  la  cour  de  Rome,  mêuic  ne  conccr- 
naniquAî  les  piriiculiers,  ne  puunonl  «îire  reçus,  publiés,  imprimés,  ni  auire- 
nieoi  m»  à  exécution,  sans  Tautorisalion  du  gouvernement.  Il  est  de  mon  devoir 
de  rappeler  elileiiMiiiileirir  eetus  régie  éb  noire  droit  pbMie  <iot  ne  saurait  être 
«ifMNiia  sans  4e  graves  tnconvénlènia.  11  n^enife  point',  aMarémeni^  dans  les  io- 
leiMiofisdta  fO«venieneiii  de«*«n  faire  lin  ttoyen  d'entraver  les  coMraniealiow 
que  tes  iaaéréts  de  U  reli^iOD  peuvent  rendre.  nécesfijMres.entre'le  8aint-Père  ci 
iêtitidèies;  mais  phis  il  e.sl  daus  sa  volonté  de  se  montrer  facile  à  cet  égard,  plus 
ili'>i  en  droit  de  tenir  à  <  c  que  ces  commuuiculiotis  ce  se  fassent  que  par  le*-: 
voies  régulières  et  léijales.  C'est  ce  que  repi^eopai  fi-anrais,  dans  son  esprit  ûtf 
>;igesse  et  d'ubei?.sau(:e  aux  lois,  doit  parfailcuicut  cuiiipiendie,  et  ce  que  je  vous 
prie,  Monseigneur,  de  xaulou*  bien  laire  observer  daus  le  diocèse  dont  la  direc- 

tfon  spirituelle  est  confiée  à  voesoîni.^  \  '  

aAgreez,  Moii8elgiie(fr,  ra88«rjtticede  mMie  eanMdéntiOD'. 

'    »8igné  :  HittàT,» 

-  La  circu&atce  de  M.  le  ministre  des  cultes  n'a  pas  eaa|wcbé ttos véné- 
rables évêques  de  répondre  à  l'appel  de  N.  S.  P.  le  Pape.  Notir  recevoM 
les  Mandements  4e  M,  i'évèfue  4e  MaraeiJtk  tu  4c  M«  l'évé^iie  do  Fréj» 
faây  àl'cKoni^l«4e.4eiirs  pieiix  collègues, or4ôniieAt.4e8|iffières  •téat 
fiiéicB  en  âivettr4es«ii4liO«if€|iii  iiioiidais^        ,  i 

'  M.  Hfonlin  'a  été'  nofimiié-  rapporteur  de  U  coinfnissfon  chargée  «fe 
rexamen  du  projet  de  loi  sur  le  Ohopitre  royal  de  Saînt^Denis.  Le  rap*^ 
port  ne  tardera  pas  à  être  présensé» «et  4'om  croit  que  le  projet  de  loi,  qui 
n*a  sabi  nncu&êiÉodificfttion  daAs  le  Msin  dé  la  commisSiion,  pourra  être  ^ 
dtoettlé  par  ta- ehahnbro  dans  cetteMsicn* 
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n  nous  semble  que  notre  état  social  se  trouve  assez  biea  caractérisé 
par  ces  deux  rapprochements  qui  ont  étésigoalés  à  la  diambre  des  dé- 
putés dans  une  de  ses  dernière  séances  : 

M.  de  La  Valette  a  dit  que  l'anteor  d'une  pièce  dramatique  ayant  placé 
dans  la  bouche  d*un  personnage  très-mécontent  de  Mazarin,  ces  mots  : 
ijt  éamni  ministre!  la  censure  avait  eâacé  ces  mots  et  les  avait  remplacés 
par  ceux-ci  :  Le  damné  eardtntd  ! 

A  propos  de  la  subvention  des  théâtres^M.  de  Quatrebarbess*est  écrié 
que  la  France  donne  plus  de  600,000  fi*.  par  an  à  TOpéra,  tandis  qu'elle 
n'a  donné,  pour  tous  les  cultes  en  Algérie»  que  600,<XX>  fr.  en  dix  ans. 


La  Teille  de  la  Trinité,  M.  l'évèque  d'Alger  a  fait  une  ordination  de 
6  pirètres  et  de  Ô  4:lercs  ou  minorés,  spectacle  que  l'Afrique  n'a» 
vait  pas  tu  depuis  des  siècles.  Le  diinanche  de  la  Féta-Dieu,  la  pro* 
cession  a  été  magnifique  ;  toute  la  population  juÎTe,  maure,  arabe,  euro- 
péenne, y  assistait  ;  le  port  et  la  rade  étaient  remplis  de  navires  pavot» 
sés  ;  l'escadre  de  M.  le  prince  de  Joinville  a  pris  part  à  cette  démonstra- 
tion religieuse.  Au  moment  de  la  bénédiction  donnée  sur  la  place  Royale 
nu  un  magn^que  reposoir  avait  été  dressé,  toute  la  place  était  remplie 
4le  troupes,  tout  rampliithéâtre  des  maisons d* Alger,  de  la  Casbab,  éoût 
recouvert  de  têtes  avides  d'un  spectacle  si  nouveau  ;  le  canon  de  terre  et 
de  mer  a  salué  par  de  nombreuses  détoiia  uons  le  triomphe  du  Dieu  des 
chrétiens.  C'était  une  scène  admirable.  M.  l'évèque  d'Alger  officiait  eC 
portait  le  Sainl>-Saeremeat,>M.  Tabbé  Goquerean,  aumômer  de  l'esca* 
dre.  assistait  &  la  procession  en  costnine  de  chanoine  de  Saint>Df  nis.  ' 

Le  même  jour,  le  village  de  Kouba,  à  quelques  kilomètres  d'Alger,  cé« 
lébrait  avec  une  pompe  |)lii5;  modeste,  mais  non  moins  touclianie,  cette 
même  solennité  de  la  Fête-Dieu.  Le  zèle  du  curé  s'était  efforcé  de  sup- 
pléer au  peu  de  ressources  qu*oflVait  sous  ce  r'ipport  sa  pauvre  paroisse. 
Al.  Tabbé Salmon avait  fait  venir  de  Lyon,  è  ses.  frais,  un  dais  etdetut 
biiunières  qui  ont  figuré  avec  honneur  à  la  procession  du  très-saint  Sa* 
l'iemenU  Déjeunes  filles  vêtues  de  blanc  soutenaient  ces  bannières.  Un 
détachement  de  soldats  et  la  musique  du  58'  accom patinaient  la  pioces- 
itiou.  Plus  de  500  personnes  venues  d'Alf;er,d'Mussein-Dey,  ri  réunies  à 
Il  population  de  Kouba.  formaient  te  pieux  cortège  d»  Dieu  des  chré- 
tiens sur  cette  terre  de  l  islamisme.  Les  contrastes  (Tu  ne  telle  cet  é mon ie 
dans  un  tel  pays  excitaient  dans  tous  les  cœurs  des  émotionsique  M.  ie 
curé  a  heureusement  et  simplement  exprimées  è  la  fin  de  la  peocessioa^ 
dans  un  lan^jage  qui  a  fait  couler  de  douces  larmes,  même  des  yeux  de 
ces  braves  soldats,  dont  le  ccsur  s'attesulrit  plus  facilement  qu'on  ne  * 
p^Dse,  de  tout  ce  qui  leur  rappelle  les  souv^snirs  religieux  de  leur  paya, 
de  leur  famille  et  de  leurs.premîers  ans. 

Ce  que  le  temps  et.  les  révolutions  ont  épargné  des  nobles  ^evaliert 
de  Malte  y  et  plusieurs  honorables  compatriotes  sfétakntMt:  «a  jrefigleiix 
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lébrëe  dans  réglise  «le  la  Dalbade,  â  Toulouse,  jdevenue  aujourd'hui . 
*  comme  la  paroisse  d'adoption  de  TSM.  les  chevaliers,  depuis  la  destru- 
ction de  régliae  du  Prieuré  de  Malte. 

Le  lendemain  il  a  été  célébré  un  service  funèbre,  dans  la  chapelle  cou- 
vée toelle  de  l*ordre,  érif^e  dans  la  même  église  pour  le  repos  de  Famé 
dei  chevaliers  de  Saint-Jean-de*Jérusalem,  de  Malte  et  de  Rhodes»  dé- 
cédés à  Toulouse,  dont  les  restes»  inhumés  dans  l'ancien  caveau  de  Té-* 
glise  du  Prieuré,  depuis  le  douzième  siècle,  furent  solennellement  trans^ 
portés»  comme  on  le  sait,  le  21  juin  1841,  dans  ladite  chapelle. 

(Gazette  du  Languedoc) 

L'on  nous  écrit  de.Saint-Gall  que  la  joie  est  au  cœur  des  catholiques 
de  ce  canton,  è  Tapproche  de  la  fête  de  Saint-Pierre  etSaînt-Paul,  jour 
destiné  k  la  prise  de  possession  du  nouveau  diocèse  et  an  sacre  de  son 
premier  évéque.  Des  invitations  pour  assister  à  ces  deux  împoiantes  so- 
lennités, ont  été  adressées  k  toutes  les  notabilités  protestantes  de  la  ville, 
qui  ont  manifesté  avec  empressement  l'intention  d*y  prendre  part.  Et, 
choie  singulière  !  la  surexcitation  des  deux  partis  religieux  et^poliiiques 
4u  canton,  qui,  depuis  les  élections  de  Gaster  surtout,  troublait  tou- 
tes les  rdations  sociales  »  s'est  aussitôt  calmée.  Le  bonheur  des  catholi^ 
ques  semble  être  devenu  contagieux  pour  les  protestants  ;l'on  dirait  que 
la  crosse  épiscopale,  naguère  si  redoutée  par  ces  derniers,  est  devenue 
Is  houlette  d'un  commun  pasteur.  Il  est  vrai  que  les  vertus  du  véoérabU 
Mgr  Mirer,  et  l'estime  qu'on  a  pour  sa  personne,  contribuent  pour 
lieaucoup  à  ce  revirement  des  sentiments  do  public. 


AKG1£T£IIRB.  La  leine  d'Angleterre  a  accordé  une  pension  de 
âOOliv.  sieri.  au  révérend  Père  Théobald  Mathew,  en  considération 
des  sacrifices  qu'il  a  laiu  dans  l'intérêt  de  la  tempérance  et  des  services 
qu'il  a  rendus  aux  classes  pauvres. 


IRf^ANDE.  —  Un  piètre  de  KilUloe  fait  le  rccit  suivant  de  la  vie  que 
lui  et  ses  collèf.ues  nièyent  dans  ce  district  : 

«  Nous  quitions  notre  couche  à  quatre  beares  du  matin,  quand  oo  ne  vient  pet 
notts  en  armcher  au  milieu  de  la  nuit,  ou  que  nons  ne  devons  fkas  monter  à  ebe^ 
val  le  soir  et  parcourir  sii  à  sept  milles  attn  d'aller  iaire  des  stations  de  confes- 
sion pour  la  commodité  do  pauvre  peuple  épuisé.  A  peine  soromès-nous  arrivés 
dans  une  localité,  «places  mslbeurcui  arrivent  en  foule  nu  tribunal  tic  In  péni- 
tence, pour  se  préparer  h  une  mort  inévitable  ei  pruchaiiic.  Nous  demeurons 
<lnns  ces  sinlions  jusqu'à  cinq  heures  de  TniirL- -midi,  instruisant  et  consolant  ces 
hrcbis  nfTnmées  qui  nous  enionrenl  pnr  milliers.  Les  confe«<;ions  sont  souvent  in- 
terrompues pur  le  cri  des  monrjnis  qui  sollicileni  une  hàlive  absolution,  eU  en 
revenante  la  ville,  nous  devuns  ptjur  l'ortiinaire  visiter  sur  la  roule  plusieurs  pa- 
tients iiévreux  et  leur  donner  les  derniers  secours  de  b  religion.  ^ 

»  Revenus  au  logis,  nous  venons  à  peine  de  nous  asseoir  devant  un  maigre  re- 
pus, qa'aossildt  nous  entendons  k  la  porte  les  plaintes  et  les  sanglots  des  msibeo- 
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reujt  qui  s'écrient,  Piin  :  c  Doinicz-moi  de  l'uni  manger,  je  me  inriirN!  «  —  un 
*  autre  :  «  Si  vous  ne  nr;i>>s;sie/.,  il  laui  je  >ucc(>ml)c...  »  Hélas!  te  prêtre  doil 
aïors  rester  sourd  au  cri  de  !a  misère,  <»u  se  priver  lui-même  de  nourriture  ponr 
empêcher  ses  ouailles  de  mourir  dUnanitioii  sur  sa  jKJric!  D^mircjs  fuis»  miMrn*ii> 
Tm  pfts  le  temps  de  prendre  «luekives  alinencs,  elir  plunîeunt  personnes  aoeoii- 
fW  supplier  le  préira  de  sebAler,  parce  que  leurs  pareils,  leurs  époux  on  leors. 
4iifapu  se  neusent.  Puis  Uentôl  après ,  U  doii  «afourcher  sen  bidet  karassé ,  «^t 
suivre,  dans  sa  huile  le  paysan  qui  narehe  .en  av^i  ^ur  le  guider  à  travers  l<>>> 
vallées,  les  ravins  el  les  précipices.  Oh  î  quelle  scène  présente  à  fa  v«io  c<;  réduit 
infect!  Toute  une  famille  de  six  à  huit  personnes  étendues  sur  un  peu  de  paille 
dans  une  seule  pièce;  point  de  chandelle  pour  s'éclairer,  point  de  table  ni  le  moin- 
dre linge  pour  pîaeer  eonvenablemeni  le  vase  sacré  ! 

»  Le  prêtre  tioii  eneore  célébrer  ortiin  ùrc  lucnt  deux  messes  dans  des  endroits 
^ffémts;  enfin,  H  VA  hkvx  prêcher  sans  cesse  an  peuple  la  palienee  et  la  fési- 
goation,  alla  d*eaipéelier  qall  ne  se  lève  en  masse  pour  dépouillrv  les  landlurds. 
Tant  cela  ne  peut  denner  encore  4|u'iRie  faiMe  idée  de  b  vie  dn  prèire  ici,  et  Xiyw 
comprendra  qa*il  pnàtse  rarement  eonsacrer  quelques  msmts  à  la  prière»  è  b 
médUaiioo  et  inéoie  au  ni^.  Ce  qu*il  adviendra  de  nous,  DiOtf  seul  le  sait,  a 


POfilTIQItB. 

-  Il  y  a  eu«  c«  semble,  un  minhent  d*éniulatlAn  entre  les  deux  chambres.  Arrê- 
.  tét?8  quelques  jours  Tufteetrantre  par  le  procès  politique  de  M.  Emile  deGirar- 
diii,  en  eût  dit  qu>lle^  vouhiîeitt  se  prctipiier  avec-  une  égale  ardeur  vers  le 
iBrnie,dé8eriiai9trës>votsin,  de  kurs  travaux  l(  gisiatife.  Pendant  que  les  députés, 
pressés  d*en  finir  avec  le  budget,  laissaient  tomber  les  miflions  à  pleines  mains 
dans  la  caisse  da  ministère  de  l'intérieur,  MM.  les  pairs,  revenus  au  fameux  pro- 
jet de  loi  sur  renseignement  et  rexcrcice  de  la  médecine,  en  votaient  les  articles- 
an  piS  de  course.  Il  est  vrai  que  jusqu'ici  la  noble  et  docte  assemblée  n'avait 
procédé  qu*avee  une  lenteur  remarquable  à  Tcxamen  de  celte  onivre  indigeste 
de>M.  de  Salvandy.  Elle  ia  consacré,  si  nous  ne  nous  trompons,  au  moins  trois 
semaines  à  la.  discussion  de«  doute  ^tremiors  articles.  Ce  n'était  pas  même  on 
article  par  séance.  Mais  hier,  emportée  tout  à  coup  par  on  beau  «ële,  par  TeiK 
nui  peut-être,  peut-être  aussi  par  lesenftfmentqut  fait  souhaiter  à  M.  Cousin  d'étn^ 
an  plus  <viie  hors  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  la  chambre  esi  urrivéc  tout 
d'un  trait  et  presque  sans  prendre  halaiae.  de  l'art.  13  du  projet  de  loi  à  l'art. 
49b  Médecins,  pharmaciens,  chinnigiens  de  la  marine  etderarmée,  dentistes, 
bandagisics,  orthopédistes,  sages-femmes,  toutce  formidable  personnel  qui  opère 
sur  les  infirmités  de  l^huranrnité  et  vit  de  ses  misères,  s'est  vu  presque  entière- 
ûient  constitué,  organisé,  réglementé  de  par  la  loi  dan^uneseule  séance/ au  mi- 
lieu d'une  pluie  d'amendements  que  M.  de  Salvandy  avait  assez  de  peine  I  re- 
connaître au  passage.  Nous  devons  cependant  cette  justice  au  ministre  grand- 
maître  de  l'Université,  que  les  amendements  plus  favorables  au  principe  de  la 
liberté,  proposés  par  M.  le  marquis  de  Barthélémy  et  soutenus  par  M.  le  comte  d^ 
Moiitalembert,  n'ont  pas  trouvé  un  seul  tnstani.sa  vigilance  en  défiint.:  M»  de«$al- 
vandy  le»  a  nettonwnt  arrêtés  an  passage  oonune  artioleede  contrebande  duM 
nnb  toi  de'menopole;  il  tés  a  signalés  à  la  chambre,  etbidiambr^  quiflrfbrtpen 
de  uoût  ponr  lii  liberté,  en  a  fait  prompte  et  bonne  justice. 
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Un  article  qni  aurait  dû  fi?;nrpr  dans  une  ordonnance  de  police-  pluiôl  n,ue  dans 
les  di>posilîons  générales  d^îiie  loi,  avait  cepcndunl  arrèlô  la  noblo  durnlMC  dans 
sa  course  rapide.  M  s'ngi'^saii  de  porter  ua  coup  hardi  à  l'abus  des  îuniowct  s  cl  au 
Scan  laie  de  ccrlaines  âlliclies  (jui  souUe  succès  de  beaucoup  de  cliurlataiis  ,  la 
conru-^ion  de  la  pudeur  publiqut^  cl  (pielfiuefois  un  piège  où  1^^  [u.iivrt ouvrier  \:a 
perdre  le  peu  <;ui  lui  reste  de  soii  argent  et  de  .sa  s.inié.  D.ujs  l:«  scance  d'aujour-  ' 
(i  iiuà  la  diî)CUs>ion  a  élé  reprise  sur  cet  ariiele.  QueiqucJi.  nu  <  ni  cru  voir 

le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  compromis  par  la  mesorc  (jui,  dans  la 
pensée  de  la  commission,  n'alteîgnaii  que  le  cliariatani>ine  de  «^tiehjni^»  méde- 
citi>  *^afis  maladie  :  la  peur  de  poricr  alleintc  au  droit  a  lait  uiainlcnir  l'abus  : 
d'ignubles  affiches  couinmeroiit  à  salir  les  unirs  de  nos  cité»  el  de  nos  villages. 

Une  autre  disposition  plus  iniportarilc  du  projet  on  discussion  a  pris  la  jtlus 
grande  partie  de  la  séance  d'aujuuiU  bni.  I.a  cliauilue  s'est  occupée  de  Pinsiitu- 
lion  (les  médecins  cantonnaux,  nommés  par  h?  prércl  sur  la  préseutaliun  du  con- 
seil fiéncrai  el  des  conseils  municipaux  du  canton.  M.  de  Daunanlet  M.  leconote 
de  MunUleniheri  ont  combattu  celle  mesure  :  Tun  du  poini  de  vue  fort  eii  uii  de 
rintérèl  des  uicdecias  (pù  ue  seraient  pas  choisis,  Tautre  du  point  de  vue  plus 
large  et  pins  élevé  des  inconvénients  politiques,  finmciers  et  moraux  qu'il 
croit  y  décojivrir.  Nous  ur  saurions  nous  associer  h  ces  erainles,  iti  partager 
ïkipvmou  (lu  noble  pair  sur  riiuUiliié,  l'insuffisance  ou  le  danger  des  médecins 
caii!(>.in;iij.\.  Nous  sommes  convaincu-  ;îh  contraire  que  rien  n'est  plus  désirable 
qae  ia  noijiiu.diou  dan^  un  grand  nombre  de  localilés  d*un  de  ces  médecins  à  qui 
M.  le  cotnte  de  Salvantly  a  donné  le  nom  si  touchant,  si  honorable  et  si  vrai,  de 
mideeùis  du  pauvre.  Si  o*i  veut  porter  les  préoccupations  politiques  daïis  teules 
les  lois  soumises  à  Pexamen  des  chambres,  on  paralysera,  on  empêchera 
toutes  les  institutions  utiles,  car  il  n'en  est  pas  une  dont  le  gouvernement 
ne  puisse  abuser.  Dans  la  circonstance  particulière  dont  il  s'agit,  ramen<1cmeut 
proposé  par  M.  de  liïrafUe  suffit  d'ailleurs  pour  ôler  a  la  niessire  loui  cai  nrlcre 
|ioliiic[np,  pour  ne  lui  conserver  que  sou  caractère  d'utilité  locale  el  de  bieulait 
pour  le  pauvre.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  la  chambre  adopte  ic  salutaire 
el  charitable  principe  éloquemuicni  iicii  udii  aujourd'hui,  nous  aimons  ii  le  rc- 
cuuuaiire,  j^ar  M  le  comte  de  Salvaiaiy  el  par  M.  le  baron  de  B;)ranie. 

   m.:  -;\:r,^0.-T  T—  ... 

INTÉBIBUE. 

PAIW,  30  juin*— Mil.  llos^BS-Cobièras,  ParuMier,  Pdbprti  H  Teste,  Mt 
élé«.par  suite  de  ï^nèt  de  mise  en  accusation  rendu  sametf  eaMre  enx  par  la 
«our  des  pairs,  iiUerrogés  lundi,  en  exccnttou  des  règles  preserries  jt:»r  les  arii- 
ckb  295  el  291  du  Code  d'instruction  crirnin^'He,  ci  par  les  précédents  de  la  cour 
des  pair'^.  l  euv'^  réponses  à  riuler]M  l!ai loii  (  (uiceruant  le  choix  qu'ils  avaient  pu- 
faire  de  défenseurs,  ont  confirmé  les  indications  que  nous  avons  données,  sauf 
lonlelois  en  ce  4|ui  concerne  M.  Parnientier.  V Union  monarchique  dément  pour 
b  ftecuiide  fois  la  nouvelle  donnée  par  plusieurs  journaux,  que  M.  Bwry^rew- 
raH  eccepté  hi  «lélNise  4e  eei  aeciisè. 

QiHlqiiei  journeiix  aimoiicé  que  ronvériura  ée»  ééinis  iniblicfl  âoratt  Heu 
k  luadt  tf  jitiUei  ;  cela  m  potwMle ,  mOê  %wnim  ÈUûottk  oet  égard  n V  «oom 
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élé  fehc  et  R*aaraU  mèm  pn  Tétre ,  iwiîsqae  Tacte  d'accusaiion,  qâl  dml  élre  fé^ 
(ligé  par  M.  le  procureur-général,  n'a  pas  encore  été  signifié  aux  accusés. 

^  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  députés»  M.  de  Girardîn 
a  parlé  d'un  ministre  inscrit  pour  oOO  actions  daTr;  nne  compagnie  de  chemins  de 
fer,  et  la  Preue  a  insisté  sur  ce  (ait.  Le  Moniteur  Faritien  a  répliqué  par  la  note 
snivanfe  : 

«  Le  journal  la  Presse  insinue  ce  maiiri  qu  un  ministre  est  inscrit  pour  cinq 
cents  aciions  déliniiives  sur  le  registre  de  souscriptions  d'une  compagnie  admise 
à  la  conccsbiuu  d  uu  chemin  de  fer.  Si  ce  journal  a  voulu  fiiire  allttsiOD  à  It  tou* 
scripUon  de  la  ntison  CiuiiB-*Grldalnep^  e$  fiU^  de  Sedan,  nous  somoMS  auto- 
risés à  déclarer  que  H.CoDln-Gridaine,  ministre  de  ragrieuUure  et  du  com- 
merce, est  complètement  étranger  à  cette  souscription. 

»  Depuis  i834,  il  a  abandonné  la  direction  de  son  ancienne  maison  de  com* 
mercc.  qui  appartient  depuis  lors  à  ses  deux  fils.  Il  n'a  conservé  qu'un  intérêt 
(t'unc  médiocre  imporfanrf  (hns,  les  affaires  rclalivcsà  la  fahriralinn  dos  draps, 
i;i  il  n'a  aucun  itucréi  quelconque  dans  toutes  lcs>  opérations  qui  sont  étrangères 
ù  celle  fabricalion. 

n  La  déclaration  faite  avec  une  loyale  énergie  par  M.  le  minisire  de  l'intérieur» 
dans  la  séance  du  S5  de  ce  mois»  reste  donc  dans  toute  sa  force.  » 

«Il  se  peut»  répond  la  Pmte  k  la  petite  noie  dn  Mmiteur  Paritim^  Il  se  peui 
quel!.  Gunin-Gridainè  ait  en  effet  abandonné,  depuis  1854,  la  direction  de  son 
ancienne  maison  de  commerce  ;  mais  cette  déclaration  ne  détruit  pas  ce  failt,  qu^ 
la  souscription  à  laquelle  il  a  été  fitit  allusion,  a  été  inscrite  et  présentée  au  mi- 
nistère des  travaux  publies  en  ces  termes  :  Cunin-G  ridai  ne  pèse  «I  fiU,  a 

—  M.  le  duc  de  Ncniruirs  o^i  arrivé  le  5-^!  nn  soir  h  Baréges. 

—  Par  suite  de  la  numinalion  de  M.  le  coinie  Dejean  ;hix  fonctiofT^  (ic  direc- 
teur-général de.  radminislraiion  des  posles,  une  ordounnnc*  du  rot.  en  date  dli 
tî<)  de  ce  nioi.s»  a  convoqué  le  5^  collège  électoral  de  l'Aude,  ^  Casieluaudary, 
lK)ur.  le  24  Juillet  prochain»  à  Teffet  d^élire  nn  député. 

—M.  le  due  de  Broglie,  amUtsi^adeur  de  France  ^  Lojkdres,  est  parti  aujuiir- 
d'il  ni  pour  se  rendre  à  non  iMiste. 

M.  le  comte  de  Jarnac.  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Loii' 
drcs»  et  qui  était  en  congé  à  Paris  d«*puis  quelque»  journ,  retourne  cgalenii'iit 
à  Londres. 

—  M.  Cabanis,  dé|julé  inaire  de  Toulouse,  vient  de  îuourir  d'une  mala<fi'* 
de  poitrine.  Cest  M.  Cibani^  qui,  aux  dernières  élections,  avait  rej^placê 
W.  Joly. 

—  On  écrit  de  Sélif  (Algérie),  le  28  mai  1847  : 

«  Les  sauterelles  ont  apparu  sur  le  territoire  M  Sétif  dans  les  premiers  jiMirs  de 
ce  mois.  Depuis  trois  Jours,  elles  ont  franchi  rencclnte  de  la  ville,  dont  «'Iles  re- 
couvrent aujourd'hui  les  rues»  les  places  fiubliqut*s  et  les  maisons.  Malgré  In 
grande  destruction  qu'en  Um\  les  Aralii*s«  elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  mal. 
Pour  leur  soustraire  le  peu  de  grains  qui  reste,  tes  propriétaires  ont  pris  le  parti 
de  les  e()u[»er,  quoiqu'ils  soient  encore  verts,  de  M) rte  que  c^en  est  hiit  aujour- 
d'hui de.»î  récoltes  de  celte  armée.  » 

— •  Nous  extrayons  de  ïlndusUid  aUiuien  les  renseignements  qui  suivent  sur 
les  troubles  de  Mulhouse  : 

.  «  Cest  vers  midi  que  les  groupes  devinrent  plus  nombreux  et  plus  inenaçanls, 
grossis  qu'ils  étaîeni  par  Tarrivée  des  ouvriers  que  Ton  avait  fait  sortir  de  divers 
^4ablissemeuu.  Comme  i  un  signal  donné,  ces  groupes  se  portèrent  vers  les 
bp«tiques  de  plusieurs  bouUngers»  et  y  prirent  tout  le  pain  qui  s'y  troavaiu  La 
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v*U«  p»iitl  I  Mr  OH  inMaiil  Hvrée  an  fHJiagc*.  A  Aéïani  «^o  tambours  fMHir  nuuu'iii- 
iiler  Ui  ii.iliiHtaii%  le  ti»c>iii  se  tii  eninulre.  \ai  d*  sitriire  lie  fie  ratlentil  %a4* 
itir4>4iiu  dt%  pii|ttelR  «Ifi  Iroiipe  dt;  tit;iio.  .x'uU»  de  qiieiqueK  ciioyen^  ruinés,  roui' 
Niuficùreul  à  se  mon  lier  ;  iiiats  alor^Ui  èiMtitt  4e  puila  «ioiiti  leë  ^ià&U»uq^  uù  ella 
commit  de  nouveaux  excès. 

Vhib  Unil,  des  Icuiatives  furent  l'iilrs  sm  tes  ma{i»*i  is  de  blé  cl  île  farine  î>i- 
t<iis  le  long  du  iM>siii.  L:i  irotijie  .s(;  (im  i  i  p;in<)iii  au  it-i^  *ie  course,  eianélaau- 
utu  qu  elle  pui  le  |>ill;tj;e.  l/urlillerie  se  leiiuii  sur  ta  pince  de  ri!ùlel-de-VUle, 
où  elle  avail  iuk  fi<!K  |mcc**h  eii  bailirto. 

i>  Ver»  W  le  li^sitrdre  aurrioiiIm  on  fil  :ilor«  i(%  Muamaiioiis  vooloes  |iar 
h  loi;  mais  il  u'oii  f«i  tenu  aoi:oirconi|>le;  de  itimveiliw  alUque»  contre  la  |iro- 
(irieté  eurent  lieu«  ainsi  que  des  voies  de  faii  cnnire  i:i  iroiipe*  On  se  vil  danftki 
ftéoessilé  lie  repousser  la  force  (Kir  ia  force,  line  décliarjn*  de  iiiouf^qiieleric  len- 
ver>:i  «  infî  des  pcriuri)aieur<,  dont  trois  reslèienl  im»n>  «nr  la  place.  Plus  tard, 
<!:mi>  la  rue  dis  Taimcni  s,  lui  ho;iioie,  qui  s\ipprèi;iii  à  ilt-vaiisf'r  un  magasin,  est 
lombii  frappé  d  un  coup  de  pi.-lolcl.  ^n  a  anèle  une  quai:inlaine  «le  pillard."»,  el, 
daus  le  nombre,  un  des  premiers  iusii^ateurs.  L'insiruciiuu  esl  cuutuicucée  sur 
ctUc  déplorable  affaire.  » 

—One  nottf elle  déféebe  «monee  <|tie  le  calme  est  enUèretaest  réiaUl  &  linl- 
hoDse. 

—  Un  rassemUenent  qui  ne  tarda  goère  à  firendre  les  caractères  d*iiaie 
émeute  sérieuse  a  en  lieu  dernièrement  dans  le  faubourg  Saint-rierre,  à  Nancy. 
Les  bruits  d'une  augmentation  incessante  sur  le  prix  du  pain,  grâce  aux  ma> 

nœuvres  de  l'agiot^igo,  ny.'^nl  été  seraés,  un  individu  qui  s'était  trouvé  dans  i'im 
possibUhe  de  faire  sa  provision  dans  plusieurs  boutiques  démunies,  assura  que 
les  boulani^ers  cachaient  leurs  pains  dans  le  but  d'affamer  la  population.  La  foido 
cnvaiiii  bientôt  tumultueusement  la  demeure  de  l'un  d'entre  eux.  Des  cris  me- 
fia£apt3  furent  poussés,  des  pierres  lancées  contre  les  vitres  de  la  maison,  et  on 
aiirailpeut'-élre,  aujoord'liui,  de  tristes  excès  à  déplorer  si  rintervention  de  b 
police  et  d^nne  compagnie  de  la  garde  naltonaie,  averties  k  leinps,  n*en8sent  en- 
Jin  ramené  Tordre. 

—  On  écrit  de  Hambourg  à  la  Gazelle  de  Cologne,  en  date  du  17  juin  : 

«  Les  désordres  du  i-'>  se  sont  renouvelés  avec  plus  de  gravité.  La  populace  a 
brisé  des  carreaux  chez  un  ^^rjud  nombre  de  boulangers  et  autres  marchands. 
Les  troupes  arrivées  sur  ies  lieux  pour  rétablir  l'ordre,  ont  été  reçues  à  coups 
de  pierres  et  ont  dù  se  servir  de  leurs  armes  pour  repousser  celte  aliai^ue.  On 
dit  qu^n  militaire  a  été  tué  et  qu'un  grand  nombre  de  personnes  ont  été  bUb" 
sées.  La  garde  boiir^fpise  est  enlin  pat  venue  à  rétablir  Tordre.  '    ^  * 

•  Le  sénat  s*esl  réuni  ce  malin  en  séance  extrannlinaire.  I^s  autorités  ont  fait 
acheter  des  pommes  de  terre  pour  les  revendre  à  bas  prix,  o 

-»La  trop  fameuse  Lola  Bfoutès  a  visité  le  S5  la  ville  de  Nuremberg.  Sa  pré- 
sence a  mis  en  émoi  tonte  la  population  de  cette  antique  cité.  Lola  Atonies  a 
voulu  tout  d'abord  se  populariser  par  los  largesses  qu'elle  a  répnndues  parmi  les 
pauvres  qui  assiégeaient  sa  voilure  et  les  porlr-s  des  édifices  qu  elle  a  vi>ilés. 
Mais  son  triomphe  a  été  semé  de  quciqtui  amertuftic.  Ainsi  elle  s'est  vu  reln>-er 
la  |>oric  de  la  belle  eolleciiun  d'antiquités  cl  ul^j^•t^  a  an  que  possède  M.  Heriel. 
juge  au  tribunal  de  commerce.  Lola  Montés  a  quitté  Nuremberg  le  24  pour 
rendre  k  Bamberg,  et  de  l|i  à  Bnickenau,  oà  le  roi  de  Bavière  est  ailé  pour 
prendre  les  eanx, 

—Le  fiscal  de  Madrid  vient  de  lancer  contre  M.  Aitgel  la  Riva  son  aete  d*aC' 
ensation,  dans'  lequel  il  conclut  à  la  peine  de  mort  par  le  supplice  de  la  garrotte. 
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Nos  Iccieurs  savent  que  M.  Aug^l  l^liiva  fiât  accieé  (k  louAtiif^  d'assa** 
liiiiat  CDiUrc  ia  reine  Isabelle 

—  On  se  souvient  encore  de  Dufavel,  ce  creuseur  de  puiis  des  environs 
Lyon,  enseveli  pendant  plusieurs  jours  sous  un  eboulemenl  et  miracuicusement 
relire  vivant  de  sa  loinbe.  On  peut  dire  que  la  calasirophe  dout cet  homme  faHlit 
périr  victime,  ii  y  a  dix  ou  onze  ans,  par  ies  dramatiques  péripéties  qui  ia  sui* 
virent,  tint  ploaieors  johk  en  baleine  la  cnripsilé  de  la  Fraiiee.enitère.  Depoia 
4*iMte  éfNMiiie,  et  aprèa  mn  entier  réiabUsseneoi,  Oufavel  avait  repris  son  aneieD 
métier  de  puisatier  qu*il  exerçait  avec  aussi  peu  de  prudence  qtt*atipar:ivant.  Il 
travaillait  jeudi  dernier  prèa  d'Hejrieui  à  ia  eonatntetion  de  vastes  siloa destinés 
k  recevoir  ies  laatières  provenant  des  vidanges  de  la  ville  de  Lyon.  Les  niurs  de 
refend  de  ces  silos,  qui  reposaient  sur  du  bélon  non  encore  assez  durc  i,  se 
«-(ïîit  écroulp s  et  ce  malheureux,  échappé  une  première  lois  miractileusemeni  :i  la 
liioi  i,  a  peu  en  la  compagnie  de  quatre  autres  ouvriers  qui  travaillaient  sous  ses 
ordres,  et  dont  deux  élaieiu  ses  neveux. 

—  Il  y  a  (pielques  jours,  les  journaux  <^  Lyon  annonçaient  que  deux  agents 
de  change  de  cette  ville  venaient  d*étre  arrêtés.  <^es  deux  industriels  avaient  in> 
venté  un  système  télégrai»hique  à  Taide  duquel  ils  parvenaient  à  savoir,  bien 
avant  l'arrivée  de  la  maHe^foete  à  Lyon,  les  opérations  de  la  Bourse  de  Paris. 
Un  H  et  on  B  leur  Indiquaient  la  hausse  ou  la  baisse  survenue  dans  les  différen- 
tes valeurs  cotées  à  Paris.  Ces  Mcssieon  avaient,  à  ee  qn*oa  assure,  réalisé  de 
beaux  bénéfieest  lorsque  la  police  vint  suspendre  leur  mancetivre  frauduleuse. 

Mainienant  quel  était  ce  système  télégraphique  ?  Tous  les  soirs  un  indi vida 
partait  de  Paris  par  le  (hemin  de  fer  d  Orléans,  et  apportait  dans  noire  viîle  la 
précieuse  nouvelle  si  impatiemment  attendue,  puis  elle  était  transmise  de  cio* 
cher  en  clocher  au  moyen  d^un  feu  de  nuit  allumé  par  les  sonneurs. 

I^es  sonneurs  avaient  été  largement  reci>mpenscs  ;  ils  étaient  au  fait  de  la  be- 
sogne qu'on  pouvait  attendre  d'eux;  on  leur  confia  des  appareils,  cl  un  jour  leur 
fut  donné  où  ils  devaient  tous  s'en  servir.  Ces  appareils  se  comportaient  de  deux 
boîtes,  toutes  deux  de  sftpitt,  nnireies  li  Pextérieur,  rondes,  mais  éçhancrées  par 
le  bas.  Dans  ces  boites  se  plaçaient  des  lampes  d^Àrgant,  dont  la  lumière  se  ré:- 
porcntait  etsuj;meniait  d'intensité  h  Taide  de  deux  réflecte\u>s  en  enivre  argenté. 
Ln  première  de  ces  boites  devait,  par  la  lueur  rouge  qu*clle  projetait,  indiquer 
que  le  sonneur  était  à  son  posle  ;  la  seconde  servait  à  transmettre  les  nouvelles 
(le  la  haiîsse  on  de  la  baisse  de  Paris,  qui  devaient  guider  nos  industriels  dans 
leur  spécnlitliou  à  la  lîourse  d*?  f.yon. 

f.a  première  station  télégraphique  était  à  Orléans;  le  cloelier  de  Saint-Benoît 
devait  à  sou  tour  servir  d'observatoire  ;  puis  venait  le  clocher  <ir  Gien,  ia  tour 
de  Saint-Brisson,  pour  noire  déparlcment.  La  veille  de  la  l'enlecète,  22  niai 
dernier,  était  le  jour  indiqué.  Tout  le  monde  lut  à  son  pohie.  Les  difiTcrenis  si- 
gnaux furent  exécutés  vers  onze  heures  du  soir.  Mais  à  Gien  ces  signaux  furent 
vus  par  un  grand  nombre  de  peri^onnes,  par  les  ouvriers  de  la  fabrique  delaieiioe 
surtout*  et  donnèrent  lieu  aux  bruits  les  plus  absurdes. 

A  l'aide  de  cette  lumière,  disait-on.  M,  le  cnré  de  Giën  se  mettait  en  conuMi- 
nication  avec  i^es  confrères,  curés  des  paroisses  voisines.  Geite.oouHnunicatian 
une  ^uis  établie^  ees  !dessieurs  récitaient  ensemble  les  wéimes  prièM!S,lesmtee8 
conjuraliojis,  le  tout  pour  empêcher  la  pluie  dti  toudier,  produire  uttc  crue  plus 
horrible  (jne  la  dernière,  mufre  malades  les  pommes  de  terre,  et  eaiin  pousser 
ic  peuple,  à  loree  du  niaiaise  et  de  calamités,  à  renver.scr  le  gouvern*  nieni  ac- 
tuel. Le  cure  de  Gien,  instruit  de  ces  bruits,  interrogea  son  sonneur,  qui  lui  r%* 
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pondit  i|o^«ffecltveiiM«i,  la  veille,  |l  étoic  moalé  au  «lodier  avec  4e  la  lumi^, 
fluia  que  cVtaii  pour  déuicher  des  pigeons^.  Le  curé  crut  à  cette  explication,  et 
le  soir,'daus  une  inairuciion  paUtruelie  «t  bieuveiUaniu,  il    justice  deces  Jbruiia 

:dï.surdes. 

émotion  Ci'pon<iaiil  régnait  loujours  dans  la  villp.  Oiîoiques  jours  :îprès,  le 
sonneur  se  préscmUil  au  presbytère,  Tair  rnnlrit  <>l  onil);»riM>-«;é  :  il  i:  (  (infnità 
M.  le  curé  ce  qu'il  était  allé  faire  au  clocher  lu  ve«He  «le  la  IViu*^  cou;,  lui  ùt  cla- 
raii  qull  avait  reçu,  pour  ce  travail,  une  montre  et  de  TargeiU,  ctqu  eu  agissant 
ainsi  il  n^avuii  |ias  era  mal  faire  et  sh  comprometire  en  aucune  manière^  Tel  nV 
Tait  pan  été  Tavis  du  proeureor  dn  roi.  A  aa  dilfgenoe,  le  Mnuear  a  été  mandé 
ptès  le  jnge  d'în«truetion  *  nue  desicente  de  juBliee  avait  eu  lieu  cbet  lui;  on  n 
saisi  ses  appareils,  ses  instniments  ;  une  instruclion^  est  eommeneéè. 

Dans  ce  niôme  lemi»  le  swmeor  de  Saint-Benott,  coupable  du  médie  délit, 
éuit  l^objet  des  uénws  poursuites.  Ctes  lui  auiai  «n  avait  saisi  les  mêmes  appa<- 
teils.  (OrUsmÊtU.) 


BXTÊniBim. 

PORTUGAL.  —  On  a,  par  la  voie  d'Angleierre,  des  nouvelles  d'Oporto  du 
19  juin.  La  junte  refusait  de  faire  sa  soumission.  L^amtral  Parker  se  dirigeait  en 
personne  avec  sa  flotte  vers  le  Doaro,  et  le  maréchal  Saldantia  était  sur  le  point 
de  îaWe  sa  jonction  avec  les  forces  espagnoles.  Ce  ^u'il  y  avait  le  pins  h  crain- 
dre, c'était  u:i  mouvement  populaire  dans  la  ville,  uiaisjusqo*alors  la  junte  avait 
«crictement  maintenu  l'ordre. 

PRUSSE.^  f^a  réponse  du  roi  aux  voles  constiluiionnoîs  de  In  dîète  a  été 
oommuniffuéf*  ht  ''2\  aux  deux  curies.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les  trois 
points  print  iiKiux  de  eeiie  réponse  :  l  e  roi  s'enga<3[e  à  ne  contracter  d'emprunts, 
en  aiïfune  ci»v onsiance,  sans  le  conseniement  de  la  diète;  S.  M.  réserve  sa  ré- 
solution sur  la  périodicité,  en  rappelant  sa  parole  déjà  donnée  de  convoquer  la 
diète  dans  qaatr^  ans.  Le  roi  eiigc  que  le  comités  qui  doivent  se  réunir  dans 
llaierTalle  des  diètes  soient  nommés  conformément  à  la  patente  du  3  février. 

Les  appréhensions  qu*on  avait  pour  la  séance  du  Î5  juin,  fixée  pour  la  nomi-<> 
nation  des  comités,  ne  se  sont  pas  réalisées.  Les  élections  des  comités  de  la  dé- 
pm.ition  ont  été  faites  par  toutes  les  députations  des  provinces,  sans  :intre  ob-^ 
>m:ilion  que  celle  que  ees  ins?îiutio!)s  n'invaîideroïU  ni  rse  dimintîeront  en  rien 
I»  >  droits  et  les  allribulious  lî"  îa  diète  j^énéra'e.  Les  députés  de  ville  des  pro- 
\ttîees  rhéua;'.'  s  oui  seuls  reliise  de  nommer  leurs  inaudaiaires. 

Une  \ci\ro  (le  Berlit»,  à  la  date  du  26,  nous  apprend  que  la  clôture  de  la  dièie 
a  eu  lieu  ce  j(»'ir-là,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé.  ' 

li£VANT.  —  Correspondance  particulière  de  T Ami  de  la  Hcligîon  :        *  . 

«  Consianlinople,  7  juin  1827. 

1»  Le  différead  gréco-turc  vient  cpfîn  de  recevoir  inte  stdulion.  On  se  rappelle 
qae  M.  Coleiti  avait  éertt  au  prince  de  Metiernicli,  pour  loi  snomeitre  la  qocs^ 
tioiii  et  le  consulter  sur  ce  qu'il  croirait  juste  et  convenable  de  faire  pour  meitrè 
un  terme  à  cefiicbeus  incident.  M.  Coletti  s^engageait  d^ivance  à  fair^  v  is-à-vis 
delà  Turquie  t(iUt  ce  qui  serait  indiqué  par  le  chef  du  cahinet  autrichien.  La  ré- 
ponse du  prince  de  Meilernieh  no  s'est  pas  fait  attendre.  Il  conseille  au  cabinet 
grec  d'inviter  M.  Musurns  à  se  rendre  à  Athènes,  et  de  Caire  auprès  de  re  fonc- 
tionnaire, à  son  arrivée,  une  (iémaiThe  propre  à  cfTacer  tout  ce  (]u<'  rineidentdu 
bal  de  la  cour  avait  eu  d'oCTcnsant  pour  sa  personne.  La  l^orte,  de  son  côté,  de- 


* 
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wn  prendre  rengngement  dersifkpder  M.  Musum,  M  d*eRvoy«r  un  ûuHft  nnwt*- 

tre  en  Grèce.  Le  gouvernement  turc  a  déjà  accepic  1"  ni  (ir  do  soliillon  pr^posA 
par  le  prince  de  Metiornicli.  el  personne  ne  doute  de  Tadhéi^ion  de  M.  Coleiil  On 
peut  (lotîc  (  onsi  JnTT  le  diflernii!!  îîréco-lurc  romnif  terminé.  L.i  l«n>-<îîe,  l'Aii- 
j,'!e{r  fT(;  et  1  Autriche  onl,  comme  Ton  snii,  prèié  leur  appui  à  la  Porte  <luns  ees 
longs  tiéhats.  Pour  prix  de  ses  bons  offices  dans  cette  circonsiiuice,  ia  Uu.ssie  «i 
exi^c  du  Miitan  qu  il  euvoyàt  des  décorations  auv  prmcipaux  olIî«  iers  ru&ses,  (jui 
combalient  coDtre  \es  niusulinans  du  Cauc;tsc.  Les  journaux  de  Con»tatiiiiio^te 
•DRoncont  que  le  goiiferMiiieiit  lore  vient  de  fiiire  diin  h  r&mtmhiHidc  d*Aoglisr 
leiYe  de  plusiears  maison»  et  de  vastes  lerraine  idtoëa  à  Teitipta,  |»rèA  dv  palais 
d'éiê  de  ramkinasrdenr  de  France  ;  on  ne  dit  pas  qtieUes  concession»  ont  eié  fai- 
tes H  rAulriehc. 

L';uul)ass;)(lo  que  le  fiouvernemenl  persan  projetait  depuis  lon$;-lemps  d'en- 
voyer eu  Krauce ,  a  déliuiuveinent  été  résolue.  Mirza-Méhémei-A!i-KI»an,  qui 
dirigeait  le  deparienicnl  des  allairos  étrangèrcf»,  a  ('lé  désigné  cntuine  amlmssar- 
denr.  Il  a  quiiié  Téhéran  avec  sa  suite,  le  8  avril.  M.  1(5  roiuic  do  Sartjfîcs, 
chargé  tl*an'aircs  de  France  eu  Pcrj^e,  tous  les  Français  résiUaitl  li.ms  la  capiiaic, 
et  quelques  aulrqs  Européens,  out  accompagné  Tambassadeur  jusqu'à  Kencf. 
M.  Vidai«  cbaiicelier-drogman  de  la  mission  de  France  ii  Téhéran,  se  rend  à  Pu- 
ris  avec  Mirza-Sftéhémet-Ali-Kiian. 


CUAMBRE  DES  PAIllS* 

Séance  du  20  juin. 

,  Voici,  enûii,  la  discussion  qui  marche.  De  1  article  \l  nous  sommes  arrivés  à 
Tarticto  45  en  une  seule  séance. 

Le  titre  premier,  traitant  de  Tenseigneinent  de  la  médecine,  avait  été  adopté 
dans  les  jjkréeédemes  séances,  sauf  les  articles  il  et  réglant  deux  points  in- 
portante:  la  situation  des  proiesseorsct  la  tiberléde reuiseignement.  L'articlell 
assure  tout  à  la  fois  les  droits  du  savant  qui  a  usé  sa  vie  au  servicé  de  TEtat,  et 
les  intci èi^  de  renseignement,  qui  a  i>esoin  d'être  toujoursà  la  baulcur  des  con- 
uaissaucei  ac([uises. 

L'ariicle  iâ,  qui  iraiie  des  coui^  particuliers,  a  donné  lien  à  une  première  es- 
cannouilm  sur  lu  grande  miesliuii  de  la  liboni'  de.  renseiguemcnl.  La  libeité  ab- 
solue a\ait  puui  urgunes  ^.U.  de  Muaiaicuibett  et  Darihéieniy,  et  pour  ad- 
versaires MM.  Cousin^  Yilleniain  et  M.  le  ministre  de  instruction  publique. 
Après  un  brillant  débat  entre  ces  orateurs,  ou  amendement  do  BI.  le  marquis 
de  Rai'lhélemy  a  été  repoussé,  et  la  chambre  a  pa^sé  à  la  discussion  du  liire 
second,  qui  rèi;te  les  condliions  d'étude  de  la  médecine. 

Les  art.  15  et  14  ont  été  adoptes  après  un  autre  débat  sur  la  suppression  du 
baccalauréat  ès-!ellres.  demandée  par  M.  de  M«mlalernberl  et  repoussée  par  la 
chambre.  Euire  l'a'f,  l  i  et  Part.  15,  la  chambre  a  place  deux  articles  sniqdé- 
meniaire?»  touchant  les  (  hirurgiens  et  officiers  de  santé  des  années  de  terre  et  de 
mer.  Le^  art.  15, 16  et  17  sont  adoptés  sans  discussion;  Part.  18,  n^laîa  la  pro- 
fession de  sage-femme,  est  adopte  avec  une  modiffcation  alasi  conçue  ;  «  Nulle 
n^est  élève  sage-femme,  etc.,  si  elle  u*e8t  déclarée  admissible  »Otis  le  rapj  ort  de 
la  moralité  par  un  certificat  do  maire,  sur  Vattestation  de  trois  conseillers' muni- 

Vart.  19  et  dernier  de  ce  titre  est  adopté  sans  discussion. 
Le  titre  troisième,  traitant  de  Penseigrre ment  de  la  pburmacie,  est  adopté  avec 
on  amendement  de  M.  Fiooreus  sur  Part.  21. 
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Le  liiM  «initriène  réglant  tes  coaditioDS  4*élode  d#  la  pharuuicie  e$t  égafe- 
f  ai  adapté  avec  les  modifieatîoQS  relatives  au  ikersonnel  du  ser?ice  médical 
dans  les  années  de  terre  et  de  mer. 

Le  titre  cinquième,  qui  traite  de  Texercice  de  la  médecine,  est  adopté  sans  dis- 
cussion, depuis  l'article  28  ju.<;qirà  rarticle  53,  iiiodifié  par  un  amendement  de 
M.  Floorens,  porlaiit  que  les  ofliciers  de  sanlc  pourront,  avec  ranlorisation  du 
ministre,  exercer  dans  un  autre  dcpartemenl  que  relui  do  leur  résidence.  Les 
ariiclcs  55  k  Ai  sont  adoptés  sans  discussion.  L'ariiclc  42  est  adopté  avec  un 
ameademcnt  de  11.  Thénard,  portant  que  les  médecins  poiuronl  lenir  des  médi» 
caroents  spécifiés  par  ordonnance  royale  dans  les  communes  où  II  iry  aura  pas 
dt  piiarnMcîrn  à  une  dislance  de  sis4tilomèlres.  L*anicle  43,  qui  inlerdil  rao- 
nonce  des  coiisullalions  et  traitements  »péclaos,  est  renvoyé  k  h  commission. 

5^enee^4lii  30. 

A|»rès  une  ssses  longue  discussion,  Is  chambre  2i  rejeté  Part.  43  qui  lendai 
interdire  les  annonces  dans  les  jooniaux,  dans  les  prospectus,  <*t  Tafllcliai 
remèdes  particulirTs.  Elle  a  ensuite  pissé  à  l'institution  de  médecinscanto~ 
combattue  pur  MM.  de  Dannant  et  de  Montalembert,  et  vivement  appuy 
MM.  de  Salvuudy  ei  de  tiarantc. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sau^et.  —  SéaiMdu  20  ;itiii. 

rwdre  d«  jour  appeUe  la  suite  de  la  dKscussion  du  budget  du  ministère  de  Tiu* 
lérieor.  La  cliambre  s'est  arrêtée  hier  au  clMp.*t7. 

V.  DcFouRNEL  cîtc  phisicurs  iûls  dcmancsavres  éfectorales  i|u*il  reprocbe  au 

préfet  de  son  di-pariement. 

Après  queUpies  mois  de  M.  de  Larochejaqnelein  sur  Tincipacité  des  S00S-pr6«- 
fel-i,  et  une  réponse  de  M.  Duchàte),  le  chap.  27  est  adopté. 

Le  ch:»pitre  suivant,  relatif  aux  traitements  et  indemnités  aux  fonctionnaires 
des  départements,  ci^t  adopté  avec  une  réduction  de  17,000  fr.  qui  porte  sur  une 
augmentation  proposée  parle  ministre  en  faveur  des  sous-préfeli. 

Les  cbapitres  suivants  sont  adoptés  jusqu  au  chap.  31  :  Dépenses  erdinsiiesde 
radministration. 

H.  DS  LAnocniAQCBLim .  Nous  avons  seoTent  k  dénoncer  à  cette  tribune  des 

scandales  administratifs  ;  il  est  Inutile  de  rappeler  raffaire  Bénier,  raflaire  de 
Riiehefort  ;  aujourd'liui  Je  viens  entretenir  la  chambre  d*un  scaiidate  afTreus,  et 
deiminder  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ce  qo^ii  a  (ait  peur  le  prévenir,  pour  le 

réprimer. 

Il  s';igii  de  personnes  privées  de  leur  liberté,  des  prisonniers,  et  je  suis  sûr 
«rexciier  de  nombreuses  sympathies  dans  celle  chambre,  où  naguère  se  produi- 
sait une  émotion  si  vraie,  une  indignation  si  vive  quand  on  rcntretenaii  des  malt* 
vab  traitements  auxquels  étaient  soumis  les  esclaves  noifs. 

L*honorable  membre  lit  un  article  du  Propagatmt  4ê  VÂuhê  sur  les  abus  ré- 
cemment ookitatés  dans  la  prison  de  CUirvaus.  Une  monalllé  con^dérsbie  a  éfe 
i-onsiatée.  11  est  mort  500  détenus  en  trente-deux  mois  sur  2,000,  et  cette  morta- 
lité ne  peut  être  attribuée  ni  à  riasalubrité^  de  Tair,  ni  à  la  présence  d*anenne 
épidémie  dans  ce  pays. 

L'unique  cause  en  est  dans  la  mauvaise  nourriture ,  dans  Tabsence  de  vête- 
ments et  le  défaut  de  soins  pour  les  détenus  envoyés  à  rhôpital.  Les  sous-trai- 
tants de  I^entreprise,  pour  accroître  leurs  bénéfices,  spéculent  sur  la  misère  des 
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malbeureax  prilsonnlêni.  On  a  cMSiaté  tMniToëoeiiM  de  YbMidee  gltéei  dhik» 
prison;  on  a  vq  ja8(|u^  des  handes  de'2tl6  nsiflieereM  umgèê      la  «enafiie et 

ne  pouvant  s'c:i  débarrasser  faute  de  vétemenr^  de  rcciianfce;  eiiinori  laisse  les 
détenus  sonffVir  de  la  faim,  ptiisqu'il  a  faflH  mêler  des  stilM.'Oiees  èeees  k  le  eelle 

einp!oypf*  (î;ais  les  atoîiers  pnnr  les  riifjit^ciii'r  de  la  manger. 

On  assure,  dit  cnrorr  lo  jortrnal  cil»'  par  Tor  tlfiir,  (|u«  di'î'tîi^  l()w;,'-lenip^  <!es 
plaintes  s'élevaient  iiiMiilfiiient  :  ''i\-luiil  rappi»;  i-^  oru  t*té  îtdrcssi's,  mais  an  seul 
est  parvenu  au  n»inislre  de  rinidi  jeur.  On  se  dcnianjic  s'il  ii«  fant  pas  en  cher- 
cher la  cause  dans  cette  cirennslance  qu'un  chef  de  division  du  niint^lèi  e  a  un 
frère  intéressé  d»ns  Tenirepritte. 

En  présence  4fi  giïs  faits,  cunciiine  roraieor,  «luand  «le  lelt^elMiees  penveat  se 
passe?  tà  où  2,000  déieiniH  sont  réunis  je  ne  ptri^;  nrempécber  de  songer  mx 
aliiis  qui  poiirraieni  résnitcr  de  la  Hiist;  en  pratique  du  Kvsicine  ceilolaire  et  de 
là  mise  à  axôcation  du  projet  de  |oi  pendant  en  ce  flioment  devant.la  cbamlire 
des  pairs. 

Je  reviens  atix  faits  qui  concernent  la  piison  <le  Clairvaux.  Je  detnainle  à  M.  le 
niiuisire  ce  ([u  il  a  (ait  pour  pc cveuU'  le»  Uarril>leâ  abiu»  que  j'ai  signalés  et  pour 

les  réprimer. 

n^.  DiiCUATEL  ne  croit  pas  que  le  utoment  soit  opportun  pour  discuter  la  ré~ 
forme  des  prisons;  d^ailleurs,  .les  (uikk  rapportés  par  bL  de  Larocliejaquelein  sont 
exagérés,  et  ils  sont  Tobjet  d^une  enquête  dirigée  par  le  préfet. 

M.  DE  LAROCRBJAQUELEiN.  Je  Tais  répondre  à  M.  le  ministre.  M.  le  ministre 
prétend  que  Padminisiraiion  n'a  pas  attendu  les  .révélnlious  de  lu  preste  peur 
agir.  Quand  a-t-elle  agi?  quand  déjà  500  malheureux  sont  morts  de  l^ira. 

•  L'administration  a  agi  trop  lard;  elle  est  c'Mjpable.  (Mouvements  diver.i.) 

^ll  rracouse  pas  M.  Ii;  minisirc  de  rinterieiir;  mais  ici,  comme  parlnul«  l'ad- 
minislraion  néglige  ses  dcvDirs,  et  elle  c:>L  d'aulaist  pins  coupable  qu'il  s'agissait 
d'un  devoir  d'humanité,  cl  je  m'étonne  de  voir  M.  le  ministre  de  ;"ii.ierieui  trai- 
ter de  telles  questions  avec  tant  de  légèreté  et  passer  m  facilement  sur  de  telile» 

aeeusaiionn. .  -  ^ 

M.  Di;CHikTBL  répèle  que  radminisiraiian  a  Isit  ara  devoir.. 

*  Le  chapitre  est  adopté  aia^  que.  lea  antfeqi  etepilres  de  aûnislère  de  l^nté- 
rieur. 

On  passe  au  budget  de  ragrieuUttre  et  du  comioepce,  deot  phtsieufs  chapitres 
aont  suecessiteneat  adoptéti. 

Séance  du  50. 

Aujourd'hui,  la  fhambre  a  adopté,  sans  di?,€u»hiojà  uni  naanle^  les  derniers 
articles  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  comna  rce.  Elle  acobuile 
renvoyé  à  demain  les  débats  sur  le  budget  du  ministère  des  irnvanx  publics. 
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SAMEDI  5  JUILLET  1847 


JJNE  INTRIGUE  BU  MINISTÈRE  BÂYAROIS. 

11  n*esi  personne  qui  ne  connaisse  la  cause  réelle  et  immédiate  de  ta 
diute  du  dernier  ministère  de  Bavière,  et  qui  ne  se  soit  rappelé,  à  cr. 
sujet,  la  eoiiiiuile  si  dilFérentc  qu'en  une  circonstanre  analogue  avait  te- 
nue Henri  IV,  lorsque  son  fidèle  n>inisti  eavait  osé  résister  aun  velléités  <Jc» 
mariage  dojii  le  roi  venait  de  lui  faire  l'épiueuse  confidence.  Incapable  d«. 
sentiment  élevé  qui  fit  reconnaître  au  roi  de  France  dans  Sully  un  mi- 
nistie  et  un  ami  aussi  fidèle  que  dévoué  ,  Louis  de  Bavière  cassa  son  mi* 
ntstère  et  le  remplaça  par  un  autre  à  la  téte  duquel  il  plaça  un  protestant 
complaisant.  L'explosion  de  l'indignation  populaire  coi^e  la  courtisane 
qui  avait  été  la  cause  première  de  cette  ré%*olutiôo,  fit  trembler  le  wnk 
Tean  ininbtère,  et  lui  suggéra  la  pensée  de  recourir  à  la  plus  misérable 
ruse,  à  un  moyen  frauduleux  pour  conquérir  l%confiance  d'un  peuple»  ai 
profondément  catholique,  qui  avait  été  blessé  dans  s*  s  sentiment  ie*. 
plus  chers.  Nous  n'aurions  pas  à  nous  occuper  de  cts  intnp^ues,  si  cl\^ 
s'étaient  renteriuées  dans  les  limites  des  manœuvres  politiques;  maîfi 
Ton  n'a  pas  craint  d'y  compromettre  Tépiscopat  bavarois,  et  jusq<raif 
nom  du  souverain  Pontife.  C'est  donc  pour  nous  un  devoir  de  les  dé- 
masquer et  de  les  flétrir. 

Dès  les  premiei-s  jours  de  son  existence»  le  ministère  formé  sous  les 
auspices  de  la  danseuse  espagnole,  envoya  à  to|is  ses  agents  diplomatie 
ques  une  note  circulaire,  rédigée  par  M.  de  Maurer,  chargé  du  départe- 
ment des  affiiires  étrangères,  dans  laquelle,  dissimulant  les  motifs  réek 
delà  destitution  du  ministère  d'Abel,  il  alléguait  pour  cause  de  sou  ren- 
versement, nn  n virement  total  du  sjrslcme  politique  que  le  roi  avait  juxriffe- 
là  agréé.  Les  numslres  bavarois  à  l'étranger  avaient  oi dre  de  commuiu- 
quer  cette  note  sous  forme  confidentielle  aux  cabinets  près  desquels  i  i 
étaient  accrédités,  et  cVst  ainsi  qu'elle  parvint  à  la  connaissance  du'go<i- 
veroement  poniificaL  Les  motifs  allégués  dans  cette  circulaire  éiaietiC  ^ 
si  diaméti:alemeot  opposés  à  la  vérité  et  à  la  notoriété  publiquF«  qu'ew 
Bavière  ou  refusa  de  croire  à  son  existence.  Mais  ce.<  doutes  furent  bien» 
tôt  levés  par  la  publication  du  texte  de  U  note  dans  lé  Cortesj  ondwi 
de  Nuremberg^  journal  dont  le  nouveau  ministère  avait  fait  choix  pour 
y  déposer  ses  coufiilcmes. 

Les  mêmes  hounnes  qui  toujours  et  en  tonte  occasion  déclament  contre 
rultramoalanisme  et  contre  les  préteudus  empiéiemcnts  de  Tautorilé 
ecclésiastique  sur  les  droits  des  couronnes,  dérogèient  en  celte  circon- 
•tance  à  toutes  leurs  maximes  comme  à  leurs  habitudes,  et  on  les 
vît  se  prévaloir  tout  haut  de  la  protection  de  TEglise  en  faveur 
VAoù  de  la  Religion,  Tome  CXXXtr.  2 
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(le  Ititr  nouveau  système.  N*os3iit  toatefbîs  la  réclamer  ouyertement, 
ils  jugèrent  plus  à  propos  de  la  supposer  pour  leurrer  le  peuple  qu'ils 
étaient  appelés  à  gouverner.  Dès  le  10  mars  dernier,  le  Correspon-  ' 
liant  de  Nttremùer^ y  auqueX  le  nuLuslère  faisait  parvenir  1rs  plus  secrètes 
«•onfidences  de  ses  mesures  et  de  ses  projets,  et  qui  aujourd'liut  a  pris 
un  caractère  senii-ofitciel,  se  dit  informé  que  les  deux  aicbevéques  du 
loyaume  venaient  de  (aire  parvenir  une  très-y7rt///7/.fe  adresse  au  mî- 
uistère,  et  pariiciitièreiuetit  à  radininistrateur  des alTiires  ecclésiafttiqaes 
el  scolaires,  le  baron  deZii-lUieiti*  arec  lequel,  8ui%*ant  la  même  feuille, 
l  es  prélats  étaient  entres  dans  les  plus  intimes  relations.  Il  serait  superflu 
de  qnalîGcr  ici  une  allégation  fausse  en  tous  points,  que  répétèientâ  Tenvi 
toutes  les  petites  feuilles  dti  royaume,  et  qui  tl^■lvait  dVintre  objet  que 
(Tép^arer  Topinif)!!  pnMiqiie.  Elle  échoua  cependant  devant  le  bon  sens 
des  ciilioiiqiifs  ;  iii.àis  les  deux  arclievèques  eu  furent  d'autant  plus 
rouslernés,  qu'aucune  voie  ne  leur  élnil  onverlo  pour  h  faire  démentir 
parles  journaux,^  etqu^  d'ailleurs  un  démenti  public  eut  été  infaillible- 
ment considéré  comme  une  olfense  plus  ou  moins  directe  au  roi.  Il  est 
sujourd'hui  parfaitement  avéré  que  M.  Tarchevèque  de  Munich  n'a 
pas  une  seule  fois  rais  le  pied  chez  aucun  des  membres  du  nouveau  mi- 
niscèfe,  et  qu'il  n'y  a  eu  entre  eux  m  correspondances  ni  conversationâ. 
Cette  première  mystification  ayant  manqué  son  elTet,  et  ayant  à 
peine  réussi  à  égarer  moiiieutàuément  quelques  simplicités  villageoises, 
le  nouveau  ministère  songea  à  s'étayer  par  un  autre  mensonge  plus  aii- 
«lacien.x,  celui  d*uu<  approbation  ilirecte  et  manifeslt^  (îu  Saint-Siège. 
Les  journaux  étrangers  furent  d*abord  chargés  de  répandre  la  nouvelle 
que  le  Pape  venait  d'exprimer  sou  auguste  satisl.u  tion  sur  le  cliange- 
ment,  noo-seulemcui  du  ministère,  mais  aussi  du  système  religieux  et 
politique  qui  jusque-là  avait  prévalu  dans  les  conseils  du  roi  ;  et  cette 
importante  nouvêlte  ne  tarda  pas  à  être  servilement  reproduite  dans 
tou9  les  journaux  du  royaume.  «  Sa  Sainteté ,  répétèrent  â  Tenvi  tous 
n  ces  organes  du  mensonge  officiel,  a  adressé  au  roi  un  bref  de  satisfaction 
»  à  ce  sujet.  *»  Rien  ne  fut  comparable  à  la  jubilation  des  ennemis  du 
catliolicisme ,  et  à  Tépouvante  des  catholiques  de  Bavière.  Quelque 
odieuse  que  fût  cette  imposture,  elle  était  habilement  calculée  à  cause 
de  son  audace  même.  Conmient  croire  à  la  supposition  d'un  bref  aposto- 
lique par  le  j^ouvcruement ?  comment  croire  que  l'elYronterie  libérale^ 
aurait  pu  faire  un  si  criant  abus  du  nom  sacré  du  chef  de  rj::lglise  ?  Le 
plus  incrédule  n'imaginait  pas  qu'une  si  ignominieuse  supercherie  eût 
pu  être  pratiquée  à  la  face  d'un  peu  pie  catholique,  et  sous  les  yeux  de 
son  roi.  Les  deux  gazettes  d'Augsbourg  crurent  devoir  s'imposer  à  ce 
sujet,  bien  que  par  des  motifs  entièrement  opposés,  un  prudent  silence. 
L'on  s'attendait  à  Munich  à  une  dénégation  plus  ou  moins  publique 
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.  do  fait  de  la  reukise  du  bief,  de  ta  part  du  notice  aposlôlîque^  par  les 
mains  duquel  il  aurait  dû  pass'^r  ;  niais  les  Au  leui-s  de  Tiinposture  avaient 
lait^ntrer  dans  Ifiir.'*  calculs  1rs  difBcnliés  dé  la  position  de  Mgr  Mori- 
chini.  Ce 'prélat  ne  pci  vait  en  «'fTelt  san»  dôi  of/er  h  sa  dignité,  paraîtra  in- 
formé des  fagots  de  toute  rsp«*i.-e  que  d^biuiit  i'ce  sujet  Tolideiire  fetiille 
locale.  D*un  autre  i*ûié,  Ip  silence  des  feuilles  les  plus  accréditées  rtn  AU 
lem.igiie  pouvait,  datis  la  penscc  du  rsouce,  équivaloir  à  un  déiuentî  de 
la  scandaleuse  nouvelle  ;  vL  de  plus,  uue  déclaration  officielle  des 
véritables  scnliMieuls  du  sonveiam  Ponliî'e  sur  le  lau  du  chaup,euieut 
de  système,  outre  qu'elle  eût  été  inconvenante  quant  au  chef  de  riù»!ise» 
n'aurait  pas  luanqoé  de  paraiti-e  égaiemeut  inconvenante  à  Végard  du 
roi. 

La  s'ituatiou  de  radniiniélraienr  protestant  dir  ministère  des  alTaires 
étrangères  dévoilait  cependant  oi^  ne  peut  pas  plus  embarrassante  ;  la 
chose  aratt  fait  grand  bvuii  dans  la  capitale  du  rçyaume  de  Bavière,  et  il 
s'ensuivit  enfin  des  explications  où  le  ministre  se  vit  forcé  d*avotter  qu'il 
n^était  point  arrivé  de  bref  de  Rome.  Il  se  retrancha  donc  dans  la  sim- 
ple couiidence  des  dépêches  qu'il  aurait  reçues  du  comte  de  Spaur,  mi- 
nistre pléaipoientiaire  de  Bavière  à  Rome,  dépêches  qu'il  n'eut  garde  de 
'  produire,  et  dont  il  n'aurait  pas  manqué  d'adresser  quelques  extraits  au 
Correspondanl  de  Nuremberg^  si  les  rapports  de  ce  ministre  eussent 
contenu  une  seule  ligne  tendant  à  exprimer  Tapprobation  du  Saint- 
Sii%e.  A  la  fin  cependant,  la  Gaxtue  des  postes  d'j4uf;sbourg  publiai  un 
trb«-modeste  article  contenant  rectification  du  fait  de  Tcnvoî  du  pré- 
tendu Bref,  appelant  rattention  de  ses  lecteurs  sur  la  circulaire  Maurer, 
qni  n*était  pas  même  directement  adressée  &  la  chancellérie  pontificale, 
mais  dont  M.  de  Spaur  avait  été  simplement  chargé  de  faire  lecture'aa 
cardiual-secréian  e  d  Etal.  L'on  peut  juger  par  le  mystère  dont  ÎM.  de 
Maurer  a  entouré  cette  partie  de  sa  correspondance  oiïiciellc,  de  la  ré- 
ponse qui  peut  avoir  été  faite  aux  communications  de  son  envoyé.  Tout 
commcalaire  sur  cette  iutri^ue  ministérielle  serait  superflu.  Il  nous  suf-* 
fira  de  Tavoir  dévoilée  dans  ses  plus  secrets  replis ,  et  d'avoir  ainsi  flétri 
rimpôsture  et  vengé  l'honneur  du  suprême  pontificat. 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECG^ÉSIASTlQliES. 
c  PAKI8. 

Notie  cou es|>oiidaiice  d'Alger  nous  sljîuale  un  faiLj^jiave  sur  lequel 
nous  appelons  à  notre  tour  l'uttenlion  du  gouvernement: 

a  On  (lit  ici  une  chose  étrange,  incroyable  et  qui  serait  impossible  pat  tout 
ailleurs  qu'à  Alger  :  le  conseil  supérieur  de  la  colonie,  composé  des  chefe  de  ser- 
vice de  tous  li  s  onlres  judiciaire,  civil,  adminisirafif  et  militaire,  présidé  par 
M.  le  roarécbal  gouverneur  de  TAlgérie  avant  sou  départ,  vient  de  décider  qu'un 
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Ûiéâire  serait  bàli  à  Alger  et  placé  parallèlcmeut  et  à  côté  de  ia  caibédrâk,  à  une 
«listance  de  30  mètres;  on  ajoute  que  le  dernier  miniblre  de  la  guerre,  M.  Mo- 
line  de  Saini-Yon,  pour  lenuMi^ner  apparemmeiU  de  sa  parfaite  intelligence  des 
liesoins  de  la  colonie  et  de  son  goûl  exquis  des  convenances,  a  signé,  en  soriani. 
4u ministère,  ranèic  (jiii  (otilitme  cette  décision! 

wConlre  loules  coi»  auloriles  nous  devons  croire  qu'une  seule,  la  plus  iégilimeel 
la  plus  compeienie  de  toutes  en  celle  nmiirre,  ;uira  réclamé;  et,  dans  re  cas, 
celle  haute  infiuence  mériterait  bien  i>eu  ^mi  nom,  puisqu'elle  serait  demeurée 
impuissante  ;  ce  serait  alors  peul-éire  pour  les  membres  les  plus  obscurs  du 
liuupcau  uu  (if  voii  (j\  h  ver  la  voix  et  de  prolester  contre  celle  millcrîe  perma-' 
«enie  et  cet  ouuage  monumental  qu'on  veut  ériger  contre  la  religion  nationale. 

»  11  n'est  pas  question  ici  de  renouveler  ranalhéme  de  J.-J.  Rousseau  à  Tégard. 
ées  speciûcles;  nou^  savons  qu'il  peut  y  avoir  et  qu'il  y  a  au  théâtre  des  plaisiifi 
«obles  pour  rintelîigcnce  et  purs  pour  le  cœur;  qui  pourrait  l'oublier  dans  la  pa- 
irie (lu  Corneille  et  de  Racine?  Mais  nons  savons  aussi  à  quelles  passions  s'adres- 
sti»t  urdin.iireinenl  les  sperlacles,  quels  insiincls  ils  caressent,  quelles  personnes 
ils  cntreliennenl,  quelles  niœuxs  ils  engendrent.  Le  monde,  qui  n'est  pas  sévère 
et  qui  en  proiiie,  les  mésestime  cependant.  El  la  religion  ne  les  condamnerait 
pas?  El  elle  n'aumii  pas,  an  milieu  des  populations  qu'elle  doit  édifier,  un  lieu 
biliaire  et  jiur  où  il  lui  serait  permis  de  nié(lil*T  dans  le  silence  sa  sainte  morale 
«t  «rappeler  les  fidèles  autour  de  ses  auieis  pour  la  prière,  autour  de  la  chaire ■ 
your  la  prédication?  El  quand,  après  de  longues  dillicultés,  ell<"  a  trouvé  à  peine 
celle  retraite,  qu'elle  a  groupe,  comme  elle  l'a  fait  à  Alger,  auprès  de  sa  cathé- 
drale, riiuntble  demeure  des  Sœurs  de  la  Charité,  l'utile  Ecole  des  filles,  la 
maison  irréprochable  de  son  évcque  et  autant  que  possible  de  ses  prélres,  on 
niriidrail  bàiir  sur  le  parvis  nicmo  du  temple  de  la  prière,  le  temple  du  plaisir! 
De  sorte  que  la  même  voie  coiuiiiîrail  à  l'un  et  à  l'antre;  que  la  itiii^ir[iie  sacrée, 
se  mèlerail  à  la  musicjue  profane,  h  rhant  des  vierges  au  chant  des  courtisanes, 
les  pompes  du  culte  et  le  deuil  dt  ^  fiiucrailles  aux  joies  bruyantes  du  bal  et  aux 
orgies  obscènes  du  carnaval  !  Quand  le  eournjîc  des  martyrs  jadis  «  ul  Inssé  la' 
la  cniaiitédes  bourreaux,  ils  imaginèrent,  KHiiine  dernier  supplice,  d'oxpo^i  v  le? 
fiergcs  ilnctiennes  dans  un  lieu  infâme;  seraii-ce  quelque  chose  de  semblable 
♦^u'on  lénifiait  contre  la  religion?  ISous  ne  le  p<  usons  pns,  car  ce  n'est  pas  im^ 
pnuemeiii  nuOn  feraii  une  telle  blessure  à  la  foi  et  à  la  pudeur  publiques;  nous 
ne  k  peii^oii^  jj;ts,  car  une  bouche  royale  le  disaii  il  y  a  peu  de  jours  :  La  morale 
él  la  relitjiun  sont  loul  à  la  fois  le  premier  besoin  et  la  plvs  douce  consolalioii  dti 
peuple.  Laissez-les-lui  donc,  ô  vous  qui  le  gouvernez,  puisque  vous  ne  pouvez 
l«t  asëurer  son  pain  de  chaque  jo  ir  !  » 

Les  rougistesde  Breslau  viennent  de  se  idUaclin  à  la  communauté  li- 
hte  de  Kœnigsberg.  A  celte  occasi  n,  le  pisteur  Rnjïp  leur  a  adressé  une 
longue  épître  ou  d  leur  apprend  qno  dins  sou  Eglise  chacun  est  et  doit 
être  libre  de  croire  tout  ce  qu'il  lui  ])laiL,  et  que  le  véritable  culte  de 
I>ieu  est  la  seule  bioufaisanee.  Il  leui  apprend  encoi*e  que  ce  qu'ib-doi^ 
-vent  conserver  du  culte  dominical,  c'est  la  lecture,  par  une  penoniie 
quelconque,  d'iiae  dissertation  écrite  sur  ce  sujei  ;  que  c'est  à  desseiil 
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qu  il  a  exclu  des  conciles  tous  les  ecclésiastiques,  afin  de  bien  faire  c  om- 
prendre au  peuple  qu'il  n'a  aucun  besoin  de  maîtres  en  fait  d'instruction, 
et  que  le  système  religieux  auquel  il  s'est  attaché  étant  ioi  ti  du  peuple, 
doit  être  exclusivement  dirigé  par  le  peuple. 

En  tout  ceci,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  de  la  part  de  ces  sectaues: 
c'est  dans  l'ordre  religieux  un  essai  de  la  démagogie  que  Rupp, 
Ronge,  Uhlich  et  consorts  tendent  à  introduire  dans  l'ordre  politique  ; 
c'est  la  nature  de  la  grande  réforme  tentée  au  dix-neuvième  siècle  pour 
achever  celle  du  seizième  siècle  ;  c'est  la  mise  en  pratique  d'une  théorie 
de  confusion  illimitée^  à  laquelle  il  s'agit  d'enlever  jusqu'aux  formes  ap- 
parentes d'une  Eglise.  Les  premiers  effets  de  cette  confusion  se  font  déjà 
sentir  en  Silésie,  berceau  du  rongisme,  puisque  dans  la  petite  ville  de 
Neumarkt  l'on  compte  des  catholiques,  des  protestants  évangéliques  et 
nort'évangéliques^  des  dissidents  rongistes,  d'autres  dissidents  ruppistes, 
des  illuminés  soi-disant  chrétiens,  et  d'autres  qui  ne  veulent  plus  l'être, 
des  évangéliques  libres  et  d'autres  consistoriaux  ;  et  brochant  sur  le  tout, 
des  Israélites  relâchés  ou  rigides,  c'est-à-dire  mosaïstes  ou  simples  déis-v 
tes.  En  un  mot,  les  vastes  champs  de  Babel  n'ont  pas  vu  naître  plus  de 
langues,  que  la  Prusse  ne  voit  éclore  de  sectes  prétendues  religieuses. 
Sous  ce  rapport,  elle  est  déjà  l'émule  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis 
d'Amérique. 

INmaoche  dernier,  rinauguratton  des  prisons  cellulaires  de  Saint- 
FJoor  a  commencé  à  neuf  heures  du  matin  au  milieu  d'un  nombreux 
concours.  Après  avoir  béni  le  vaste  établissement  où  les  prisonniers 
avaient  été  transférés  la  veille,  Mgr  de  Marguerye  a  adressé  à  ces  maUieu- 
reux  une  toucliante  allocution^  Plus  d'une  fois  les  sanglots  des  détenus 
ont  retenti  dans  les  cellulesv  et  répondu  à  cette  voix  pénétrante  qui  leur 
parlait  au  nom  da  la  religion,  et  leur  faisait  entrevoir,  au-delà  des  jus-* 
tes  sévérités  du, présent,  dans  les  salutaires  eflTets  de  la  résignation  et 
du  repentir,  l'espérance  d'une  régénération  morale  et  d'un  meilleur 
avenir. 

La  procession  des  corps  saints,  q^ui  a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  Bor* 
deaux  avec  une  pompe  digne  de  son  objet,  rivait  attiré  sur  tout  son  long 
parcottrs  uueaffluence  immense,  et  qui  ne  peut  être  comparée  qu*à  celle 
qui  se  pveaM  chaque  année  sur  le  passage  de  la  procession  générale.  Gela 
se  compfend.  Ceifte  solennité  religieuse  est  line  des  plus  populaires  ét 
des  plus  anciennes  de  Bordeaux  y  une  de  celles  qui  parlent  le  plus  à  Hma- 
gînation  et  au  OBor  du  peuple  de  notre  cité,  dont  les  sentiments  chré- 
tiens  n*ont  reçu  aucune  atteinte  des  idées  irréligieuses  qu'on  a  répan- 
dues dans  le  monde  depub  et  avant  nos  réyolaiions  politiques.  On  est 
donc  sur  d'excitef  les  sympathie^  les  plus  vives  de. la  population  borde- 
laise, en  donnant  à  la  procession  dips  corps  saints  toute  la  splendeur  dont 
elle  est  susceptible.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  le  digne  passeur 
de  Sainte-Eulalie  et  les  dignes  ecclésiastique»  qui  secondejftt  si  fc4efr.siOii 
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Kèlcpoiir  le  culte.  Aus^ii,  la  proces&iou  des  corps  MÛiiisoUiait-cllo Avaitt- 
hier  nn  nnposani  spcclacle. 

Le  nombre  des  oiilanlsqui  en  faisaient  partie  élnil  cnnsiJtT.TMr,  ei  par 
leurs  cosiuiites  ne  contribuaient  pas  peu  à  son  éclai.  Nous  nvnns  ieiu;ir- 
r\nê  (4ps  cîiœurs  des  Ecoles  cli  rélien  nos  qui  exécutaient  Ue^  lugrccaux  de 
cliT.'it  avec  nn  ensemble  fort  baruionieux. 

ÎNInli^ré  In  foule  considérable  que  le  lou};  corté{;e  a  eu  A  traverser,  nti- 
cun  désordre  ii  est  venu  troubler  cette  cér('inouie  .  ei  \  \  yuocessioji  eNt 
rentrée  à  l'approcbe  de  la  nuit  dans  ré(;lise  Sauitc-Kulalie  .  doni  ou 
avait  orné  et  éclairé  l'autel  avec  beaucoup  de  jjoûi.  [Guieune.) 

Le  Rct'eil  dti  Midi  a.  reçu  de  son  correspondant  <Ie  TAtide  et  de  l'A- 
riéjT;e,  les  détails  suivants  sur  une  féie  religieuse  qui  vient  d'être  célé- 
brée dans  la  romniune  d'Espeze!  (Aude)  : 

«  M.  révêque  de  Carcassonne  ne  pouvant  plus,  à  eauj^e  de  son  âge  ei  de  son 
iniirmite,  continuer  ses  visites  pastorales,  l:t  pupulaiion  <lu  canton  de  Belcaire, 
généralement  pieuse,  uitcudait  avec  la  plus  grande  avidilé  le  jour  où  il  lui  ser^iit 
pèrinit  de  voir  parmi  elle  un  prélat  de  TEglise. 

»  M.  le  curé  d'Espetel,  dont  la  haute  vertu  et  le  dévoAadent  pour  aon  iroopeaa 
sont  au-dessus  des  plus  beaux  éloges,  qui  pourvut  naguèie  à  tous  les  frais  d^uue 
mission  donnée  dans  sa  parolstte,  ei  qui,  il  y  a  peu  de  jours,  a  eu  la  consolation 
d'administrer  les  sacrements  de  baptême  et  d'eucharistie  à  quatre  frères  adulte* 
récemment  établis  dans  sa  paroisse  et  que  leurs  parents  avaient,  sans  douie  par 
négligence,  laissés  dans  l'oubli  des  devoirs  les  plus  sacrés  de  la  religion,  vient  en- 
lin  d'éprodver  la  doute  joie  de  voir  un  vénéré  prélat  conférer  à  ses  clièresouail* 
les  Tauj^nste  sacrement  de  confirma  lion. 

»  Le  17  courant,  après  avoir  visité  le  canton  de  Quérigut,  M.  Tévéqoe  de  Pa- 
miers,  pour  répondra  aux  supplications  e|  aux  voeux  de  M.  le  curé  d*Eitprzel, 
s'est  transporté ,  malgré  les  diiBentlés  du  eheoiin ,  dans  la  paroisse  de  ce  digoft 
pasteur,  où  s'étaient  réunis  les  fld^les  des  paroisses. eircoovoisines.  Là,  comme 
dans  le  diocèse  de  Pamiers,  Sa  Grandeur  a  été  reçue  avec  le  plus  grand  enifaou* 
sinsme!... 

»  l  es  avenues  de  l'église  et  dti  presbytère  étaient  décorées  par  des  arrs-de- 
Iriompho  cl  des  guirlandes  de  verdure  :  la  présence  d'un  granil  nombre  (Trc  ( ié- 
siasliqnes,  des  antoriU's  civiles  ei  niilllaires,  de  même  (fu'un  petit  corps  de  n>u- 
>^ique  improvisé,  ttjouluicnt  un  éclat  imposant  et  solennel  à  cette  touchante 
fête. 

»  Véghie  d*Espetel  étant  trop  étroite  pour  i^teeomirfisseoient  de  la  cérémo- 
nie, le  prélat  a  conféré  le  sacrement  de  conlnnaiion  à  plus  de  i  ,SiQO  fidèles,  sur 
une  vaste  place  publique,  dont  Taspect  offrait  le  spectacle  le  plus  majeaoeux 

le  plus  doux. 

»  Sa  Grandeur  a  été  vivement  touchée  des  démonstrations  de  respect  et  d'a- 
mour dont  elle  a  été  l'objet  au  milieu  d'une  population  élrangèrc  à  son,  dio- 
cèse, p 


On  nous  écrit  d  une  commune  voisine  de  Pans  : 

«  Monsi(Mir  \r  Rédacteur, 
»  Une  cérémi>nic  religieu-e  a  eu  lien  à  Pantin  le  secnîid  dimanche  de  la  Fête- 
Dieu  avec  un  surcroit  de  zèle  et  de  inaguiiicence.  La  proceb^iua  de  iu  i  cte-Dien, 
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qui  a  duré  environ  trois  heures,  a  été  eocore  plus  soleiineU^  que  de  couiume,  ei 
le  spectacle  imposant  qu'elle  déployait  a  singulièrement  cdiûé.  Plus  des  denx  ' 
tiers  de  la  population  escortait  avec  recueilleaaeot  et  piété,  le  Saint  des  jsaiDts« 
Dans  toute  la  longueur  dtt  parcours  de  h  procession,,  de  nombrepx  reposoin  se 
drassaienlj  élégants  et  gracieux^  les  uns  sous  de  frais  et  délicieux  bosquets,  les 
autres  aonlevanldes  maisons,  tous  d*un  goût  parfait,  et  plusieurs  d^une  richessé 
tout-à-fait  urbaine. 

»  On  voyait  à  Paccord  liarfait  qui  régnait  entre  le  vénérable  pasteur  qui  prési- 
dait et  les  autorités  qui  pressaient  ninour  dp  Itii  oombien  ils  étaient  îi^^ureux 
de  manifester  solennellement  leurs  sentiiiients  religieux.  Plusieurs  itiRtitiUdiis  des 
deux  sexes,  d'uueteaue  pari'aite,  formaient  comme  la  garde d'bonucur  du  Dieu 

des  aimées. 

»  Une  musique  biiUauie  du  jûTégiment  de  ligne»  prouvait  aux  fidèles  que  si 
elle  a  des  airs  pour  le  combat,  elle  â'aussi  des  chants  suaves  ét  purs  pour  commivir'  . 
der  le  respect  et  lè  rècueillemeni. 

»  l*ai  Youlô,  N.  le  Rédaciear,  tous  communiquer  ce  fait  bien  simple  t^imé 
doute,  mais  aussi  bien  consolant  pour  les  habitants^  pour  le  pasteur  et  surtout 
pour  la  religion*  dont  vous  êtes  on  des  plus  zélés  défenseurs.  En  lui  donnant  de 
la  publicité,  si  vous  le  trouvexbon»  il  ne  peut  qu'honorer  la  population  religieuse 
de  la  commune  de  Pantin. 

•  Agréez,  Monsieur,  etc.  » 

— ^  -HMi..^  

Les  callioUquesde  Leipzig  sont  au  moment  de  voir  couronner  d*un  beau 
succès,  leur  zèle  cl  le  coïu*mrs  (jénéreux  que  Ipiir  oui  prêté  leurs  frères 
<i'AI/t*iua^Mie.  LV(»lisc  qu  iis  construisent  dans  celle  célèbre  ville  de  coin- 
liicixe  e»»  sera  bientôt  un  des  plus  beaux  ornements.  La  flèclie  gothique 
<^iii  î.i  dfcoree&t  déjà  débarrassée  de  ses  échafaada;;es,  et  laisse  admirer 
se>  élégautesscuiptureë.  Saasoffrir  à  Tceil  une  de  ces  constructions  gigau^. 
lesqucà  que  le  iiioyen-àge  nous  a  laissées ,  le  nouvel  édifice  en  a  tou»  les 
♦  iiaruies,  et  sou  luiéiieur  répond  parfaiLemf'nt  à  l'élégance  extérieure 
ikion  style.  Le  cintre  du  ciiieur,  qui  s  arrotidii  eu  ogive  au-dessus  du 
maîtro-autel,  sera  décoré  d'une  très  belle  peinture  à  fresque,  et  la  chaire 
vciilpiée  en  bois  dt?  chêne  offre  de  si  délicats  contours,  que  l'on  ne  sau- 
rait assez  «idmircr  le  lalealdc  Tartistc  cjui  eu  a  dessiné  le  modèle  et  qui 
l'a  exécuté.  Ou  croit  que  cette  belle  église  pourra  être  consacrée  rt  ou- 
verte au  culte  public  pour  la  fête  de  saint  Michel.  L'on  a  peine  à  conce- 
voir qu'elle  ait  pu  être  construite  en  si  peu  de  temps  et  sans  autres 
moyens  que  la  munificence  des  catholiques,  aidée  de  celle  de  quelques 
rtdUes  maidoos  de  coninicrcc  protestantes  de  Leipzig. 

ALLlî31AGXE. —  L  cm  uous  mande  de  Manheini  qu'un  cei  tnin  nombre 
d'apostats  rongistes  ajaut  juanileslé  le  ddsir  de  se  réconcilier  avec  . 
rjSglise,  l'autorité  ecclésiastique  de  cette  ville  aurait  décidé  que  cette 
récoaciliation  ne  pounaiL  se  faire  qu'à  la  condition  que  ces  dissidents 
prononceraient  à  haute  voi.\  dans  ré[5lisp,  en  jircsence  des  fidèles,  la 
profession  de  foi  du  saint  concile  de  Tiente.  Le  journal  radical  de 
.Manheim  s'élève  avec  violence  contre  ce  motle  de  réconciliation,  qu*il 
^j)pelie  uàe  torture.  Selon  cette  feuille,  il  devrait  aufluc  de  Icul  faire 
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prononcer  le  symbole  €atlio1i<|ue  â  huis-clos  et  en  présence  de  deux  té- 
nioiiis.  Elle  oublie  sans  doute  que  le  scandale  publiquement  donné,  ne 
peot  être  suffisanuneat  expié  que  par  une  rétractation  pul>lique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  fait  de  la  résipiscence  d'un  certain  nombre  de  rougisles 
du  graod-duchë  de  fiade  est  anjoiu  d  imi  un  fait  avéré« 

AXGLETERRE.  —  Le  ineicredi  lO  juin,  Mpr  le  vicaiie  apostolique 
du  district  de  Londres  a  posé,  à  Fulham-Fields,  avec  grande  solennité» 
la  preinièie  pierre  d'une  i^lise  catholique  qui  sera  dédiée  à  Saint- 
Thoinis  de  Cantorbéry.  Le  fondatetir  de  cette  nouvelle  éf^îise  est 
M.  Baiideiin,  qui, depuis  peu  de  temps,  était  rentré  au  sein  de  l'Lglise. 

IVoiis  apprenons  également  de  Londres  «  qu'une  dame  de  Sienne  ,  Ir- 
iaudaise  d'ori|;ine,  ayantsupplié  le  Saint-Père  de  vouloir  bien  contiibuer 
à  une  colle  cte  (ja'eile  venait  d'ouvrir  en  faveur  des  pauvres  Irlandais, 
Sa  Sainteté  lui  a  envoyé  pour  ce  Lté  bonne  œuvre  un  très-beau  rosaire, 
dont  les  grains  sont  d'aj^ate  (»arnis  d  or.  Ce  rosaire  a  été  envoyé  à  Lon-' 
dres,  où  il  doit  être  exposa-  l'n  vente  publique,  et  le  comité  irlandais 
espère  qu'il  pourra  être  acquis  au  prix  de  100  liv.  sterl.,  et  peut-être 
bien  au-delà*  ' 


PRUSSE. — Le  Catholique  lie  Majrence  assure  que,  d'après  un  bruh  assez 
répandu  en  Prusse,  le  f»ouvernement  aurait  l'intention  de  restituer  à  son 
Eglise  évangélique  les  fondations  protestantes  précédemment  réunies  au 
donKiine.  Ce  projet,  s*il  vient  à  s'accomplir,  fait  espérer  atix  railioliques 
que  les  sentiments  de  justice  siconnusdu  roi  actnel,  et  sa  feri»e  volonté 
de  maintenir  les  deux  Eglises  de  Etats  dans  une  situation  de  parfaite 
parité,  porteront  ce  monarque  à  accorder  également  à  l'Eglise  catholi- 
que des  indemnités,  sinon  éfjuivalentes,  au  nioiiis  proportionnées  à  Té- 
nornnié  des  biens  qui,  sous  le  précédent  règne,  lui  ont  été  enlevés.  Nous 
avouons  que  nous  avons  ])eine  à  pai  la^^er  de  telles  espérances. 

ESPAGNE.  — Plusieurs  journaux  espagnols  ont  annoncé  que  le  mi- 
nistère, pour  laciliicr  les  négociations  avec  la  cour  de  Kome,  aurait 
proposé  à  tous  les  évèqne«5  nommés  depuis  la  mort  de  Fpi  dliiand  YII  de 
renoncer  à  la  possession  de  leur  siège  épiscopal.  VHeraldo  du  26  s'ex- 
prime à  ce  sujet  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Il  est  vrai  que  quelques  négociations  ont  eu  lieu  avec  les  évéques  élus,  mais 
nod  paiee  ([ue  nionsignor  Brunelli  l'a  exigé,  car  il  n'a  pas  fait  connaître  encore 
1  opinion  de  la  cour  de  Rouie  a  ce  sujet.  C'est  le  gouvernement  espagnol  qui,  dé- 
sireux de  voir  disparaître  tovailai  ob6tMle»qui  poumieai  r«lar4er  li  eMetuâlén 
toaffakM  avec  Rooid,  a  liil  «Hnaiider  a«i  évé^M  éiiiB  t^a  teraitiit  dlipotég  à 
temamw  à  leurs  droits  pendaiit  ifue  Ton  traitait  «vee  le  légal  de  &  &  Ilrfarâlt  ^ 
ifsm  les  évétpies  consultés  ont  déclaré  reoaikînité  tot  dispeiéa  à  rene»- 
cer,  à  Texception  d'un  seul  qui,  à  ce  qae  noua  croyont,  n'a  pas  de  chances 
d'être  conûrmé  par  le  Siège  aposioliqne.  Du  reste,  monsignorBrunelli  manifest^'i 
dans  népocintion  j\vec  le  gonvernement  un  esprit  de  modératiuu  et  do  tolé- 
rance ei  des  disposilioQS  conciliantes  qui  lui  font  le  plus  grand  boaueur,  et  qui  le 
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rendent  digne  de  représenter  le  grand  poniîfe  appelé  providentiellemenl  à  occu- 
per le  iréiie  de  saioi  Pierre.  MQqsigiu^r  Brunelii     mamm  Mut  dIsfOM  k  coder 
aux  justes  désirs  du  cabinet. 
»Ud  des  ministres^] ui  ayant  fait  observer  qu'il  serait  très-lieureux  pour  la  di- 

Siilé  de  rEglise  espagnole  qu'elle  compi&i  un  noiiTeaa  cardinal  dans  son  sets* 
éDsignor  Branettl  afléclaré  qa*i!  Vempresserait  de  recommander  !  S.  S.  les 
pféfaits  qnt  aeraîenC  présentés  par  la  reine.  Comme  on  lui  a  indiqué  on  des  pré- 
lats les  plus  verloeut  du  elergé  espagnol,  ntt  hoAue  vénéré  de  tow,  monsigMir 
-firunelli  a  tiérhré  que  la  répense  ^  sa  lettre  apporterai!  le  cbapeaa  pour  t*i]- 
kistre  eilmodesie  prélat.  Nons  l^spérepa»  ^on*^  *ea  liens  imisiant  TB»- 
pagne  avëclAome  80  r^oueroiit.B 


Forcée  que  doos  sonunes  trop  souvent  de  suivre  la  politique  dans  les  tristes 
misères  que  cbaque  jour,  depuis  quelque  temps,  nou^  dévoile,  c'est  on  iMnhenr 
pour  nous  de  pouvoir  un  moment  détourner  nos  regards  du  spectacle  de  tant  ét 
scandales,  pour  les  reposer  sur  railminible  tableau  que  nous  présente  le  gouver^ 
aonent  pontifical.  L*anie  qui  étouffe  dans  notre  lourde  et  brûlante  atmosphèie 
de  compllon»  de  baine  et  d'ogoïsaie,  ^  sent  rafrafcbie  et  se  dilate  k  Taise,  en 
leipîfani  Tair  pur  d'un  pays  oà  les  nobles  et  généreuses  pensées  d'un  grand  l*ape 
uni  ètabUle  plus  toucbnnt  échange  de  confiance  mutuelle,  d*amoar  et  de  dévoA- 
meot  entre  faugoste  monarque  çt  son  peuple  reconnaissant.  On  éprouvera  cette 
AiBoe  lmf»fession  en  Usant  la  proclamation  suivante  du  secrétaire  d*Etat  de 
Saîoleté.  Le  ministre  qui,  par  sa  haute  intelligence  et  sa  prudence  consommée, 
est  si  digne  d*étre  ossocié  aux  grands  desseins  de  Pie  IX,  rappelle  d'abord  les  ré- 
JfofBoe^  importantes  qui  ont  marqué  la  première  apnée  dé  ce  glorieux  pontificat:  il 
proclame,  au  nom  de  son  auguste  Souverain^  la  volonté  bien  ferme  de  poursuivre 
cette  voie  des  progrès  daos  laquelle  le  Saint-Père  marche  avec  tant  d'éclat  depuis 
80  an  :  mais  en  même  temps,  avec  une  loyauté  qui  va  au-devant  de  tous  les  mé- 
comptes pouf  les  prévenir,  et  de  toutes  les  folles  espérances  pour  mienleedfai- 
.ger,  il  déclare  que  ces  progrès,  pour  être  utiles,  pour  être  réalisables,  doiventètre 
circonscrits  dans  les  limites  que  la  nature  même  du  gouvernemeot  pontifical  e 
d'avance  indiquées.  La  généreuse  et  sainte  ardeur  que  Pie  IXa  montrée  jusqu'ici 
pour  toutes  les^réformes  d'où  pouvait  sortir  une  plus  grande  somme  de  prospéri- 
tés pour  ses  sujets,  la  droiture  de  sa  belle  ame,  cette  noble  franchise  qui  brille 
comme  on  reflet  de  son  cmur  si  loyal  dans  toute  son  auguste  personne,  dissipe- 
ront tous  les  nuages  que  des  esprits  malveillants  s'efforceront  peut^lre  d'amasser 
sur  ces  résolutions  d'une  fermeté  i\  courageuse  et  d'une  sagesse  si  apostolique. 
Mais  l'amour,  et  la  confiance  des  populations  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre,  qui  ont  si  vi- 
vement applaudi  aux  premiers  actes  de  son  règne,  ne  se  laisseront  pas  égarer  fit 
afliaiblir  par  ces  perfides  suggestions.  Nul  ne  réussira  h  se  placer  entre  Pie  IX  ef 
son  peuple.  Celte  confiance  réciproque  qui  a  fait  jusqu* ici  la  gloire  de  Tun  et  le 
bonheur  de  Tautre,  sera  leur  force  commune  contre  toutes  les  tentatives  des  ee* 
priis  turbulents.  Le  passé  sera  toujours  pour  le  Souverab  comme  pour  ses  fidè- 
les sujets,  le  garant  de  l'avenir,  la  mesure  du  djévoàmentdu  Pape  et  le  gage  de  le 
âiiûie  docilité  de  ses  enfants  :  .  • 
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«  Pasc^  Cixzi,  cardinal-prétre  de  la  sainte  Eglise  romaine  du  titre  de  Sainte- 

Pudence,  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pic  l\,  etc. 

»  Dès  le  premier  moment  où  le  Pape  Pie  IX  se  vit  placé,  par  une  miraculeuse 
disposition  de  la  Provjtlence  divine,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il  ne  sentit  pas 
seuil  [neiii  tout  le  poids  des  graves  dcvoii'S  attachés  au  ministère  aposiolique,  il 
comprit  encore  et  il  accepta  les  sollicitudes  et  les  Iravaui  qu'allait  lui  impo- 
ser la  félicité  de  ses  sujets  de  TEial  pontifical  :  ce  qu'il  fit  moins  encore  pour 
remplir  son  devoir  de  souverain  que  pour  satisfaire  î  uo  besoin  de  son  cœor 
vraiment  patennel. 

»  Sa  première  pensée,  émanée  de  la  .M)urce  de  réternelle  charité  qui  la  lui  ins- 
pira, fut  de  proclamer  une  parole  de  paix  qui,  à  peine  entendue,  excita  un  ap- 
plaudissement universel,  et,  féconde  en  beaux  fruits,  fit  renaître  et  revivre  dans 
ses  sujets  envers  leur  souverain,  comme  dans  des  enfants  à  Tégard  de  leur  père, 
les  seniimenis  d'amour  et  de  confiance  que  la  perversité  des  temps  avait  affaiblis 
et  presque  éteints.  Impatient  d'élargir  le  cercle  de  ses  bienfaits,  il  condescendit 
ensuite  mimédiatcmeni  ii  écouler  tous  ses  sujets,  à  les  consoler, ^'il  le  pouvait, 
dans  leurs  besoins  ;  admettant  chacun,  sans  disiinciion  de  classe,  en  son  auguste 
présence  ;  tendant  à  tous  une  main  seeourable,  et  n'éprouvant  dans  ces  occasions 
d'autre  chagrin  que  celui  qui  résultait  de  l'impossibilité  de  se  montrer  plus  géné- 
reux. 

»  De  là,  port  uii  son  attention  sur  d'autres  si»]e(s  plus  graves.  Sa  Sainteté  au- 
torisa la  f  onstruclion  des  chemins  de  fer  :  Elle  laiirna  ses  sollicitudes  vers  Tédu- 
calion  puhliijue;  Elle  forma  dans  Rome  une  commission  des  plus  célèbres  juris- 
cOMSuiLes  pmir  revoir  et  perfeciionner  la  législation  ;  Elle  chargea  des  personna- 
ges de  haute  distinction  de  présetiier  un  projet  de  municipalité  poor  la  tîlle  de 
Uome  ;  Elle  décréta  un  conseil  des  ministres,  et  résolut  d'appeler,  des  provinces 
dans  la  capitale,  des  hommes  probes  et  instruits  pour  se  se  rvir  de  leur  concours, 
à  l'effet  d'améliorer  l'administration  et  les  finances  de  l'Etat. 

»  Toutes  ces  mesures  bienfaisantes  du  Souverain  fureut  aceueillies  par  les  po- 
pulations avec  une  reconnaissance  et  une  s^aisfaction  qui  se  manifestèrent  de 
mille  manières,  et  dont  les  témoignages  ont  tant  de  fois  énm  profondément  le 
(  U'ur  paternel  de  Sa  Sainteté  qui  s'est  plu  à  y  repondre  en  implorant  les  binc- 
diclions  célesies  de  toute  l'effusion  de  son  ame. 

»  Sa  Sainicic  e>i  fermement  résolue  à  poursuivre  cette  marche  dans  la  voie 
(les  améliorations  pour  toutes  les  branches  de  radminislration  publique  (pii  peu- 
vent en  avoir  besoin  ;  mais  elle  n'est  pas  moins  fermement  décidée  à  ne  le  faire 
(pi'avec  une  sage  gradation  mûrement  réfléchie,  et  dans  les  limites  déterminées 
par  les  conditions  mêmes  qui  sont  de  l'essence  de  la  souveraineté  et  du  gonver» 
nement  temporel  du  chef  de  l'Eglise  cailioliq  ie,  auxquels  ne  peuvent  convenir 
cerlairies  ffjrmes  qui  mineraient  l'existence  de  cette  même  souveraineté,  ou  di- 
minueraient pour  le  moins  celte  liberté  extérieure  et  cette  indépendaiice  dans 
l'exercice  du  souverain  ponlificat,  pour  le  maintien  desquelles  Dieu  disposa  dans 
ses  profonds  desseins,  que  le  Saint-Siège  posséderait  une  principauté  temporelle. 
I.e  Saint- Père  ne  peut  pas  oublier  les  devoirs  sacrés  qui  l'obligent  à  maintenir 
dans  son  intégrité  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié.  '  '  *  '' 
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<  9  (Teil  pour  cèh  ipe  Si  Siiaieté  n^a  >a  Ydir,  tans  me  fnve  peioe  de  Mm 
eoBiip,  que  quelques  ceitrils  inquiète  vondreieDt  profiter  ^e  ta  flitmittoo  préseotet 
ee  pour  eiposer  et  foire  pré^akir  des  deetrines  et  des  petosées  totalenîent  con^ 
«ftires^  â  ces  maximes;  ou  poar.g''e|Ebreer  d*eD  imposer  de  tout-ji-fait  contrairesà 
là  nature  tranquille  et  paciAqna,  et  an  sublime  caractère  de  celui  qui  est  le  Tt- 
caire  de  Jésns-Christ,  ministre  d'an  Dieu  de  paix  et  Père  de  tous  les  catboliqueet 
à  quelque,  partie  du  monde  qu'il»  appartiennenl  ;  eu  enfin .  ponr  exciter  dans  les 
poputations,  soit  par  de$  écrits,  soit  par  des  discours,  des  désirs  et  dee  espéran- 
eesde  réformes.qvi  sortiraient  des  limites  que  nous  venons  d'indiquer. . 

»  Ces  esprits  ne,  font  qu'en  petit  nom])re;.et  comme  Jusqu'ici  le*  bon  $ens  et  ta 
droiture  qui  dirigent  les  pensées  et  ta^  condniie  de  ta  grande  m^orité  de  la  po<^ 
potatioii,  ont  sufii  pour  fiiiee  repousser  de  telles  inrînnations  et  tous  ces  desseins 
moins  droits,  le  Saint-Père  tient  pour  certain  qu'ils  ne  seront  jamais  mieux  ao- 
cneillis.  M  sera  plus  SuSke  d'imaginer  que  d'ëiprimèr  ta  douleur  qn'a  ressentie 

Sainteté  dé  quelques  6lts  horriblês  qui  ont  eu  Tien  dans  quelques  provîncea,  et 
qui  sont  en  eontradlctioo  ouverte  avec  cette  paix  et  celte  cbncorde  qu'elle  ton- 
tat  établir  parmi  ses  sujets  bien^més,  lorsque,  dans  les  premiers  Jours  de  son 
l^orienx  pontificat,  elle  fit  entendre  la  douce  parole  do  pardon. 

a  Sa  Sainteté' a  trouvé  un  autre  sujet  de  douleur  dans  certaines  réunioiis  lu- 
maUneuses  qui ,  sons  ta  prêtés  te  de  ta  disette  des  céréales  on  de  tout  autre  bè- 
SQîn,  ont  Uroablé  en  quelques  endroits  Tordra  publie,  et  menacé  quelqnefota  ta 
sAreié  des -personnes  et  des  propriétés.  Il  n'eiitra  pas  dans  la  pensée  de  8a  Sain- 
feié  de  confondre  ces  attroupements  tumnitseux  avec  les  réunions  qui  ont  en  lien 
dans  Rome  et  dans  les  provinces,  sfant  peur  objet  de  témoigner  la  reconnais- 
jttoce  publique  pour  les  bieofaiu  do  souverain. 

.  9  Sons  ce  rapport,  Bologne  et  plosieuiis  autrervilles  de  fEtat  màftent  un  éloge 
pQftiealier,  et  plus  spéetalement  encore  cette  capitale,  oà  le  Salnt*Père  a 
"xn  avec  une  véritable  satistactîon  que  ses  bons  et  affectionnés  Romains,  habi'* 
ftws  depuis  long-temps  à  respecter  leui^  propre  dignité ,  ont  confirmé  dans  ces 
«ireonetances  la  réputation  si  bien  méritée  dont  ils  jouissent  jusque  clicz  les  na- 
iions  les  pins  lointaines,  de  savoir  faire  éclater  la  «vivacité  de  l'entlîousiàsfne, 
stm  donner  lieu  à  aucune  ptainte  pour  le  moindre  eieès* 

a  Sn  Saînieté  nous  a  espressânentcbai^  de  maairester  en  son  nom  sa  souve- 
raine satisfaction  pour  les  témoignages  de  sincère  gratitude  que  ses  populations 
lui  ont  donnée,  tandis  qu-élevant  ses  mains  vers  le  t:iel^  Ette  Invoque  ardemment 
les  pins  riches  bénédictions  8ur  tous  ses  en^ts.'  ^  ^ 

»  Le  coeur  paternel  de  Sa  Sainteté  souffre  vivement  toutefois  de  voir  les  popu- 
lations et  les  particuliers  entraînés  dans  des  dépenses  continuelle?,  par  des  cot- 
lectes  gênantes,  pour  concourir  à  ces  démonstrations  publiques;  de  voir  des  ou- 
vriers abandonner  leur  travail,  an  détriment  de  leur  famille;  de  voir  la  jeunesse 
destinée  aux  éludes  perdre  un  temps  précieux  pour  elle;  de  voir  enfm  la  dissi- 
pation que  Ton  cberêlie  à  entretenir  dans  le  peuple.  Le  cœur  de  Sa  Salntetjé 
«souffrirait  bien  plus  encore  si  cet  état  de  choses  se  prolongeait  davantage. 
-  a  Toici  la  première  année  do  son  Poniiflcat  accomplie.  Dans  cetie  période  de 
lemps,  taSaini-Père  a  pu  connatire  pleinement  et  apprécier  Famour,  la  reeon- 
naissattce  et  ie  dévoûment  de  ses  bien^aimés  sujets.  Sa  Sainteté  demande  au- 
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' éoiMistttr  Aboini  k  nMltfs  m  Itme  à  ets  ioMflltes  léniibUB'  pÊf^hUiSB^  à* unlcj^ 
aMi  nteiilVttlâtfbiis  poMqaes  extraordlinures,  qnef  ifaTeor  soil  nMllf,  éwbepÊé 
eâk$  qui,  mut  It  présence  Midicaiton,  étaient  permifles  |Mr  les  •iilortté& 
Mspélentet»  soit  dans  la  capUde,  soH  dans  les  provinea»  ;  el  diantre  part  à  tm- 
fbr  dans  cet  état  de  calme,  d'ordre  et  de  coneorde  <inl  Ibm  le  pkn  M  éloge  d*km 
peuple.  C'est  le  désir,  c'est  le  fosa,  c'est  Tintentien  do  Salnt-Fère  :  elf  ta  SéIii- 
leté  est  fermement  cerainciie  qne  ceitè  simple  manifeatatiàn  de  ses  senlimiiils 
sera  aussi  eOcace,  ph»  paissante  même  ^'nn  ordre  pesitli;  anprès  de  tomes  les 
popnlBtioas  de  rfilait,  et  pnrienllèrement  de  sa  bonne  vile  de  Rome. 
De  la  secfétaiierie  dTEtat,  lè tt  }nift  IMT. 

a  P«  card*  dm»  v 


Id^  idUi  de  pititims  en  faveur  de  la  liberté  cTensei^metU, 
Département  :  Finisière,  1,108;  Loire-Iirférieore,  889;  Bas-Rhin,  4K;  Côtfr- 
d'Or,  93;  Vienne,  102;  Deux-Sèvrps,  95;  Basses-Pyrénér  s,  203;  Yonne,  53; Seine- 
et-Oise,  156;  Saô«e-el-Loire,  i2->,  Aveyron,  687;  Intire,  :21;  Loire,  80;  Landes, 
289;  Côles-du-Nord,  840;  Dordogne,  60;  Seine-Inférieure,  476;  Eure-el-Loir, 
68;  Eure,  40;  Calvados,  10;  Puy-de-Dôme,  376;  Lot,  121;  Mayenoe,  97;  Pas-de- 
Calais,  737;  Haule-Vienne,  73;  Maqche,  100;  Somme,  6Û. 
Toial,  7,112. 

Total  des  listes  préc£denl!és,'ltO,teO. 
Total  aciae1,ii8»071. 

iiovmjt£s  ET  FiiiTS  mvns. 

INTÉBIECR. 

PARIS,  2  juillel.  —  La  chambre  des  pairs  a  adopté  liier  l'instilution  des 
médecins  canlonnaox  ea  eu  changeant  ie  nom.  Ils  s'appetlcrout  médecins  de 
charité,  el  seront  nommés  par  les  préfets,  sur  la  désignation  des  conseils  muai'- 
cipaux.  Nous  ue  pouvons  q^u  applaudir  à  cet  ameademeuty  que  nous  avions  ré- 
clamé dès  le  premier  jour. 

^  On  lit  dans  te  Jfon^trtir  Parité  : 
-   c  L'acte  d'accusation  dressé  par  M.  le  procureur-général,  en  exécution  de 
l'arrêt  de  la  cour  des  pairs  du  26  juin  dernier,  a  été  notifié  aojOQrd%iii  nqx  ac- 
ansés  dans  Taffaire  des  mines  de  Couhenans. 

«On  leur  a  notifié  également  l'ordonn^^ncp  de  M. le  chanoelier, fendae ai^r- 
.d'itui,  qui  fixe  l'ouverture  des  débats  au  jeudi  8  juillet.  » 

—  M.  Parmcniier  a  comparu  hier  malin  devant  M.  le  chancelier,  et  il  a  dé- 
claré que  l'état  de  la  santé  de  M°  Be rryer  ne  lui  pcrinetiant  pas  de  se  charger  de 
sa  défense,  il  avait  fait  choix  pour  »on  avocat  de  M®  Adrien  Bciioit-Cbawpy, 
avec  lequel  il  avait  déjà  conféré  de  sa  cause. 

Outre  Tappui  que  M%  lui  prêter  pour  .sa  défense  le  talent  de  fl*'Paine(^ 
M.  Teste  a  cbblsi  en  outre  pour  conseil  11*  Marc  Dèbâot,  aajourdThûi  avocat  à 
la  cour  royale  de  teis,  et  qui  a  été  secrélaîrè  de  Bf .  Teste  quand  il  ezevçâlt  la 
profession  d'avocat,  et  cbef  de  son  cabinet  pendant  (ptH  était  ministre,  dès  tra- 
vaux publics. 

—  Le  Journal  la  Prt(n>  a  annoncé  e(  plu'^ieiir'^  jonrnaux  répèlent  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  et  M.  îe  procureur- i^enerai  Uelangle  se  sont  rendus  à  Neiiilly 
et  sont  restés  ploftiçurs  lieures.ea  coaicience  avecie  roi.  Ce  lait  est  entièrement- 
coutrouvé.  (Débats,) 
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—  M.  Malgaigne  a  été  étii  dépoté  par  le  4*  collégë  éleelMl  dt  laSeÎD», 
après  «n  gcmtin  de  batlolage,  en  rpmpîacpment  dp  M.  Gannfron  décédé. 

—  Le  Moniiewr  proaitiifiie  loi  rehitive  à  \m  appel  de  80,000  hommes  sur 
la  classe  de  I>es  jeon^  soldais  qui  feront  partie  du  conlirigent  appelé  «p- 
roirt,  d'après  Tordre  de  leurs  nuDiéroî»  de  lirage,  partagés  en  deux  classes  de 
40,005 haoneseliaciiiie;  MX  ^  b  seconde  caicgorie  ne  pourront  être  mis  en 
a«livilé  qa*«i  ▼€ila  i'iHie  «MrdMiMuice  TOjfftke.  « 

-■-Ses  lettres 4*ÀlBer  éi  85  diseni^'une  Mst  t  on  Hee  «Nre  AInM* 
Uer  et  m  Ils  ét  fempereor  AMerrainM  qw  vmiiail  Ismr  Véakt  k  évacier 
le  territoire  marocain.  Âbd>el-Kader  aurait  obtenu  FavaBlage. 

Voici  ce  qu'on  Ut  à  ce  sojet  dans  le  MonUtvr  algéritn  : 

«  Âu  dépnrt  du  courrier  d^Oran,  arrivé  à  Alger  le  lundi  21  juin,  on  venait  de 
recevoir,  p;ir  ua  avis  de  ISemours,  la  nouvelle  d'un  échec  que  réinir  Abd-el- 
K;uier  aurait  fait  éprouver  au&  forces  envoyées  cMre  Uii  par  Muley-Al>derrai)- 

a  Le  courrier  prochain  nous  fera  connaître  sans  doute  les  détails  de  ce  fâcheux 
Mneneot^el  son  degré  d'importencû.  Beaocpiii^^  knte  owiradifitoiree  eir- 
cwhiettt,  «Mume  de  eoviiiM,  dtana  le  pnoiier  hmndmsI;  me  Terslo»  ëonmiil 
même  la  victoire  au  Hftreeaiu. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  est  prévu  pour  qee  le  ediiliie*OQtpde  ees  événemenls 
ne  se  fasse  pas  sentir  dan'^  h  province  d*Oran.  » 

—  Avanl-hier,  vers  onze  heures  (Ju  soir,  un  rassemblement  composé  de  jeunes 
gens,  ouvriers  pour  la  plupart,  el  au  nombre  de  trois  cents,  après  avoir  sta- 
tionné quelque  temps  rue  «le  î'Ancienne-Comédie,  a  tout  à  coup  débouché  sur  la 
place  de  J'Odéon  en  poussaui  des  cris,  et  s'est  rué  alors  vers  la  galerie  de  TOdéon 
m  hqaelle  s'oovre  le  poste  éé  la  ireupe  4e  ligne. 

Le  ^etlonmire  a  appelé  vivement  l^nx  aimes.  Aussitôt  les  iwinineseooBpossnt 
le  poste  sont  sortis  et  se  sont  nsis  en  pesitien  de  résister  k  la  foule  qui  mena- 
çait la  galerie. 

Les  choses  çn  étaient  h  ce  point,  lorsqu'une  patrouille  de  gardes  miuilcipaax, 
arriv.Tnt  par  la  rue  Corneille,  dissipa  le  rassemblement. 

Les  perturbateurs  ont  fat  dans  des  directions  différentes,  aucun  d^eux  n'a  été 
arrêté. 

Uier,  le  poste  de  rOJcun  a  éiè  1  ul)jei  d'une  visiie  spéciale,  sur  Tordre  de 
rétat-vajor  de  la  place. 

—  Hardi,  rue  Neuve-des-Peliis-Cbaisnps,  devant  la  maison  60,  la  foule  s*ar- 
rétait  éJbalûe  devant  une  lopgue  file  de  plus  de  ÎSOO  bommes,  tons  vêtus  de  noir  et 
ponant  au  elHipeau  de  largiss  rubans  :  c'étaient  les  corporations  des  charpen- 
tiers qui  venaient  offrir  à  M.  Berryer,  qui  avait  défendu  ces  ouvriers  dans  une 
affiire  de  coalition  et  n'avait  point  voulu  recevoir  (rhonoraîres,  un  précieux  tra- 
f.ail  enljprement  exécuti'î  en  bois,  reprcsenlant  une  tribune  monumentale,  cise- 
lée à  la  main.  Un  discours  a  été  adressé  à  M.  Berryer  par  tm  des  compagnons 
qui  ét.uei)l  chargés  de  lui  présenter  le  chef-d'œuvre . 

— La  cour  royale  d'Aix  s'est  réunie  le  26  juin  à  septheurcs  du  soir,  en  assem- 
blée générale,  pour  délibérer  sur  la  proposition  fiilte  depuis  long-temps  par  un 
honorable  GonselUer,  M.  Courrent,  d^voquer  Taffaire  de  rincendie  du  wourH- 
Umi,  à  Toulon.  cour,  après  avoir  entendu  M.  le  proeureltr-général  du  nM, 
s*est  ajonmée  h  huitaine,  pour  délibérer  sur  cette  grave  et  importanite  question. 

—  M.  le  général  comte  de  Meynadier,  dépmé,  vient  de  mourir. 

—M.  Gaspard  (le  Vcsian,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  commandeur  tli  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de  3atot-Lout6,  est  mon  à  Aibi,  le 
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10  juin,  à  râge  de  63  ans.  Pendant  loui  le  tetnps  qu'a  duré  sa  maladie,  iî  a  s«p- 
porlé  ses  souirraiices  avec  un  cournçfe  el  une  palience  qu'il  puis;ui  »laus  son  no- 
ble caractère  el  dans  les  semimenis  religieux  qui  étaient  fo r le meui  gravés  dans 
son  cœur.  LorsquHl  vil  sa  iin  approcher,  il  demanda  les  sacrements  de  TEglise, 
qu  il  reçut  avec  une  expression  de  foi  el  de  piclé  qui  ailendrii  lous  les  assis* 
taiils.  Toute  la  ville  «l'Albi  e  voeltt  assister  aoi  obsèques  de  M.  ée  VësîM. 

—  Les  généraux  espagnols  Linage  et  Hiitiussir  ont  obtenu  de  la  reine  Isa- 
belle, par  décret  des  15  et  SO  de  ce  mois,  raulorisation  de  retourner  en  Espa*  . 
i^ne.  Le  preflûer  de  ees  généraux  a  qjoilté  Paris  peur  se  re.tdre  directemeiit  k 
Madrid. 

—  On, sait  que  Méhéroet-Ali  est  né  à  la  Cavale,  petite  TiHe  de  la  Roumélie. 

Vn  grand  nombre  de  membres  de  sa  famille  y  existent  encore,  et  il  ne  les  a  ja- 
mais oubliés.  Depuis  quclqiio^  nnnt'cs  pariiculièrt -raenl,  il  a  pris  ce  petit  pays 
sans  sa  proieciion.  Il  y  a  fon<ie  une  école  et  divers  établi'-semenis  de  charité.  II 
vient  d  y  eiivover  un  de  ses  an  hilectes  pour  faire  reconstruire  toutes  les  mai- 
sons des  ht  biiants  pauvres  qui  Lombent  en  ruine. 

Quant  à  la  petite  maison  dans  laquello  il  est  oé,  il  veut  qu'elle  soit  conservée 
telle  quelle  est.  On  exéemera  seulement' à  reatoar,  et  |iour  la  protéger,  une 
vaste  construction  couverte.  Dans  le  jardin  qui  dépend  de  la  maison,  on  élèvera 
une  petite  mosquée.  Le  vice-roi  doit  envoyer  un  de  ses  fils.  Tannée  prochaine, 
à  la  Cavale  pour  vérifier  de  quelle  manière  ses  volontés  aui*oni  été  exécutées* 

—  Le  26  de  ce  mois,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Tours  a  été  ap- 
pelé à  jugerdeiK  individus  pourKiiivi*;  potir  vente  el  achat  anlicipf^s  de  récollc?. 
Le  sieur  .loubert,  marcbaïuî  <!e  ble  ;i  Sor^ny,  avait  acheté  d  iin  sieur  Fonlaïup, 
cul  I  I  valeur  à  Monts,  dix-huil  hectolilres  de  blé  à  provenir  de  la  rccolte  du  ven- 
deur, au  prix  de  2i  fr.  rheclolitre.  Le  ministère  public  s'est  empre-^sé  de  tra- 
duire ces  deux  individus  <levant  le  tribunal,  qui  a  prononcé  la  conAscaliou  des 
grains  ainsi  v^us,  dont  moitié^  à  la  cliarg0  dn  vendeur,  moitié  à  ta  chargè'de 
l*acbeteur. 

—  Un  nooTel  accident  snr  le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  a  coûté  la  vie  à 
deux  personnes. 

Dn  convoi  de  wagons  en  remonte,  remorqai  par  la  locomotive  n®  29,  a  ren- 
i;onirc  sur  la  voie  unique  du  tunnel  de  Couzon,  un  trsiin  de  charbon  en  descente 
«oniluil  par  deux  wagotiniers.  Le  chaufTeur  el  un  porteur  éo  coke  assis  sur 
Tavanl-lrain  de  la  locomolive,  |50îir  «;:th!er,  ont  été  tués  pur  Je  <  nup;  le  macUi— 
uisie  et  les  wdfjouuiers  n'oul  p  is  Tie  blessés.  Cet  accidefit  est  dù  au  poriier  d*aval 
•lu  tunnel  do  Couzon,  qui  a  perjuis  Penlrée  de  la  locomolive,  quoiqu'il  fût  pré- 
venu que  la  voie  était  occupée.  Il  a  été  mis  en  arrestation. 

—  On  écrit  de  Nogent-lc-Beruard  (Sarthe)  que  le  lundi  14  juin  la  tour  deTé- 
î;lise  et  la  superbe  llèclie  4|ttl  la  couronnait  »h$  sont  écroulées-  avec  u»  horrible 
Iracas,  et  ont  entraîné  dan^  leur  chute  la  ruine  presque  totale  de  rédifice.  Ocn- 
reusement  personne  n*a  péri. 

—  Le  dernier  courrier  do  Hollande  nous  apporte  la  nouvelle  que  des  troubles 
ont  éclaté  presque  simultanément  à  Ilariingen,  à  Leeuwarde  et  à  Harlem,  à 
.••ause  de  îa  cherté  des  vivres  ;  il  ne  semble  pas,  du  reste,  qu'il  en  soit  résulté  des 
accidents  graves  ou  des  collisions  enlre  la  population  et  les  militaires. 

^  Des  fouilles  que  Ton  exécute  en  ce  moment  à  Bruxelles  sur  i  emplacement 
du  marché  de  la  Madeleine  ont  amené  une  trouvaille  assez  précieuse.  On  a  dé- 
«couvert,  sous  le  pavé  d'une  aiicierjne  cave,  deux  louuelcls  cerclés  en  fer  elcon- 
lenanldeâ  piastres  pour  une  sumuie  de  iJ  a  oO,OOQ  ir.  Les  piccea  iua  plus  ft- 
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centes  sont  de  4705.  Los  tonni  lois  «-lait  jiuiu'iis,  on  a  mis  TargciU  tians  dci» 
sacs,  cl  on  Ta  iransporié  à  rUùiel-tle-Yille. 


extêuielh. 

paXJSSE.  —  Li  (iièlc  de  Biîrlin  a  clé  close  In  "20  juin,  dans  uiiG  séaoee  pw- 
b'iqne  à  la«|uollc  asKislaienl  Us  dt»ii\  ciirios  rrmiit  s.  0>sl  M.  fc  cnmnMSsaire  du 
roi,  le  iiiniUirv  de  Biidçlshwtiigh.  (|iit  a  lu  le  rcacrïi  royat  annonçotil  U  iia  de  I» 
session . 

Nou«^  rapportons  ici  \ps  passages  1rs  plus  carartérisiiqnes  de  ce  i ci^cril  : 
•  L'heure  csl  arrivée  où,  «raprès  l'ordre  de  S,  M.  !e  roi»  notre  Uvs-gracieux 
seigiietas  la  première  assemblée  de  la  dlèie  réunie  doil  être  eliise.  Cette  aseem- 
blée  a  été  troublée  en  voyant  «in'un  peiii  nombre  de  membres  a  reAifé  sa  co- 
opération dans  le  demii'r  acte  de  ses  iravniix,  oi  f»ar  rf>t»2it'f|tipnt  s*est  soustrait  si 
un  devoir  dont  racoomplissenienl  éuiit  aitarlic  trune  manière  importante  aux 
droits  d»*s  Etats.  Le  (jouvArnctnent  saura  maintenir  Vanlnrilc  des  lois. 

»  Qiian  1  nous  jetons  nn  coup-d'œil  sur  la  période  de  onze  sj'maines  pendant, 
lesquelles  celte  hiinie  nssf^tnhlé»'  s  est  livrée  tout  entièie  à  son  travail,  nous 
éprouvon*  diverses  oniDiioiis  en  iious-nièmes.  Qui  pourrait  étouffer  ces  émo- 
tions? qui  pourrait  les  traduire  pur  des  paroles?  il  y  a  uii  sentiment  auquel  per- 
sonne ne  doit  être  étranger,  et  cé  sentiment,  c'est  qne'  les  travanx  de  ta  diète  ré- 
wnie  ont  été  moins  fractoeui  pour  le  pays  qu'ils  n*aofalent  dû  l*ètre*..  » 

H.  te  commissàire  déclare  ensuite,  d*a|^  Tordre  de  S.  M.,  que  ia  dièle  est 
ctose. 

Evideinment,  le  roi  de  Prn<;se  est  peu  content  de  l'esprit  qui  s'est  manifesté 
dans  unf  fnif  lion  très-imporiante  de  la  dièle.  De  lotir  rôié,  C^]  dépniés  ont  re- 
fusé de  preadfe  part  au  vote  relatif  à  la  nominniion  des  comités  permaucnis. 

AMÉRIQUE.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  d'Amérique  nous  appren^ 
nenl  que  Sanla-Aniia  a  donné  sa  démission  des  fonctions  de  président.  II  a  été 
très-ntal  reçu  par  la  population  de  Mexico,  et  ses  elïorls  pour  la  déterminer  à 
fbrtiflerla  lAlle  ont  étéinfreotoeox.  Attaqué  avee  une  grande  violence  par  les 
Joomaux,  et  obligé  de  discontinuer  les  travaui  qu'il  avait  fait  commencer.  Il  a 
préféré  quitter  on  pouvoir  paralysé  entre  ses  mains.  Le  bruit  court  qu*il  ne  sera 
ras  réélu  à  la  présidence ^  on  ne  sait  point  encore  le  candidat  qui  triomphera, 
rar  les  votes  de  plusieurs  provinces  neeont  pas  encore  connus;  mais  presque 
nulle  pan  on  n'a  volé  pour  Sant:i-Anna. 

Le  géneiiil  Scoll  était  toujours  a  Puebla,  réorganisant  son  ;ii  iiit:e  et  se  pr('j)n- 
rantà  marcher  sur  Mexico,  où  ii  ne  rencontrera  probabieiueni  aucuru  I^^sl^lar^ce. 
Les  dernières  forces  mexicaines  se  débandent,  ei  on  ne  voit  encore  aucun  sifjiie 
qu'elles  doivent  se  transformer  en  guérillas,  â  San-Luis-Potosi,  on  s'aitendaii  a 
disque  Instant  à  volr  paraître  rarmée  du  général  Taylor,  et  aucun  préparatif  de 
défense  n'avait  ét'i  fait. 

DIIIB.  --La  dernière  malle  des  Indes,  qui  vient  d'arriver  à  HarseiHe,  n'ap- 
porte que  des  nouvelles  d'un  inédlo<*ro  intérêt. 
Quinze  mille  hommes  de  troupes  irrégniières,  anxqnels  il  était  dû  on  arriéré 

de  solde,  se  sont  révoltés  à  îlyderabad,  d;Mi>  les  F.iaîs  <lu  Nizain,  théâtre  de  fré- 
quentes insurrections.  Le  rajah  a  demandé  du  secours  aux  Anglais,  qni  oui  lait 
occuper  Tavilie  par  une  brigade  d'irif:uiterie  et  une  batterie  d'artiilerie.  Les 
iroupes  irrégutières  ont  lini  par  se  débander  sans  avoir  reçu  autre  chose  que  des 
promesses. 

Le  premier  vapeur  de  conmiercc  anglais  qui  se  !^oit  montré  dans  les  ners  de 
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Cbioe,  le  Sir  Charles  Forbes,  vient  de  rentrer  à  Bombay,  après  avou  eic  veodia 
aux  habitents  do  céleste  empire  une  cargaUon  d*opHiin. 

€SHINE.  —  An  moment  où  le  plénipotentiaire  anglais  8*éloignait'de  Canton 
avecles  forces  de  terre  el  de  mer  qui  venaient  de  concourir  à  Pexpédîtion  con- 
tre lea  Chinois,  les  négociants  européens  Pont  supplié  de  leur  laisser  quelques 
troupes  ponr  les  protéger  contre  le  resseniiment  de  la  population  indigène,  et 
en  eonséqncnrp,  !n  cnmpnp'nie  ]r<rpre  du  18*  régiment  royal  irlandais ost  restée  à 
Canlon  pour  la  dcleuse  des  coinpioirs. 

Les  Anglais  ont, donc,  dès  à  présent,  un  poste  forlilié  dans  celte  ville  impor- 
tante; sans  doute  en  attendant  qn'ils  y  mettent  loin  à-lait  garnisuji. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Séance  du  2  juillet. 

Le  titre  G  du  projet  de  loi  sur  les  médecins,  relatif  aux  médecins  cantonnaux, 
se  compose  de  deux  articles  :  le  premier  traite  de  rinsiitution  et  des  attribu- 
tions; le  second,  de  la  nomination  et  de  la  circonscription.  M.  de  Barante  avait 
proposé  de  transférer  aux  conseils  électifs  finitiative  de  l'instilulion  attribuée 
aux  préfets  par  le  projet  de  loi,  et  la  discussion  s  ciait  engagée  mercredi  sur> 
son  amendement* 

Cette  disciissioo  a  eootimié  jeudi.  M.  Girard  présente  des  considérations  gé- 
nérales, M.  de  Boissy  des  obseri atioBs  financières  svr  TinconTément  qu*il  y  a«- 
nit  à  cféer  m  ehai^  noa?elle  de  trots  milUoi»  au  moment  où  le  désordre  des 
finances  force  à  remettre  toutes  les  réformes  à  un  temps  éloigné;  d'autres  ora* 
fleurs  prennent  la  parole,  et  ramendement  est  adopté  avec  la  substitution  des 
mots  médedm  de  charité  à  ceux  de  médecins  canlonnauj'.  M.  de  Roissy  insiste 
sans  snecès  sur  ses  observations  laissées  sans  réponse,  et  dciuaiule  que  le  gou«^ 
veriit  niciii  évalue  dès  à  présent  le  cbiûre  de  la  dépense  qui  résultera  de  celte 
créiiUuu. 

Le  litre  septième,  qui  traite  des  eomeils  médicaux,  est  adopté  après  diverses 
oonsidératione  au  milieu  desquelles  nous  jnentionnons  une  promesse  du  mtnistrp 
de  foire  intervenir  plus  tard  rélection  dans  la  formation  de  ces  conseils. 

Le  titre  liuitièmeestielatir  aus  pénmliiés,  M.  de  Boissy,  qui  regrette  sans  doute 
d^avoir  tu  la'chamltre  toter  en  une  seule  séance  trente  articles  à  la  discussion 
desquels  il  n'assistait  pas,  revient  sur  les  articles  41  ei  42,  et  insiste  à  plusieurs 
reprises  pour  que  les  bandagistes  puissent  vendre  leurs  {produits  sans  ordonnance 
dem»'ulecin.  Le  minisire  et  le  rapporteur  combaiteni  <  eiio  opinion;  maisconiiiie, 
apre»  tout,  les  observations  du  noble  marquis  ssemldini  fondées,  la  chambre 
renvoie  le  paragraphe  à  la  coinuiis&i(Hi.  Le  débat  put  ie  t^nsuite  sur  uu  amender 
ment  de  H,  de  la  Villegontier,  proposant  d'esempter  de  toute  pénalité  les  per* 
sonnes  qui  donneni  aeddentellemetit  des  avis  et  des  médicaments  dans  un  tel 
de  charité  et  de  bienfoisance.. 

MM.Folehironelde  Ssilvandy  combaiient  cetamendementqui  rouvre  aux  cbar- 
lataïf^  la  porte  que  leur  ferme  la  loi.  M.  le  rapporteur  rappelle  un  avis  du  conseil 
d'Etat,  équivalant  à  une  loi  non  abrogée, par  lequel  les  prêtres  peuvent  donner  du 
secours  aux  malades.  Surin  deniitnde  faite  par  M.  de  Monialembert,  que  cet  avis 
soit  visé  par  la  loi  nouvelle,  M.  deSalvaiidy  fait  remarquepque  la  loi  s'est  bornée 
à  défendre  Texercice  illégal  de  la  n^éiiecme,  et  que  d';  il  » ms,  les  tribunaux 
s^Mit  investis  par  1  iiriicie  4U5  du  Code  pénal  du  droit  d'appreder  la,  nature  du 
délit,  II.  insiste  sur  la  nécessité  de  réprimer  le  cbarlaUinisme  et  repousse  toat 
amendement. 
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M.  de  MonlaleiiibfTl  s'niiaclie  ô  faire  ressortir  Tinlérêt  ilc  corporation  qui 
M  diclé  1.1  pénalité.  Les  inédecins,  liil-il»  veulent  déiruire  la  coikui  renée  que 
!eui  ioiii  Ir^  S(i  urs  de  Charité,  les  curés,  les  propriétaires  bienfaisants;  Toraieur 
se  plaint  de  rcnorinité  de  la  peine  infligée  à  un  pareil  défîl.  H»  le  ministre  6*ai- 
lacbe  à  rassurer  la  chambrç  sur  la  portée  de  celle  peine.  Les  Sœurs  sont  hors 
du  débat;  il  s^agit  de  ^exercice  de  la  médecine»  et  non  des  soins  ou  des  secours 
médicaux^  Après  un  débat  auquel  prennent  part  ItM.Feulrier,  Cousin,  de  Boissy, 
de  la  Hoskowa,  de  Lagrenée,  M.  Beugnol,  rapporteur,  propose  de  rédiger  ainsi 
ramendemeiu  : 

«  Pourront  n'être  pas  considérés  comme  délits  li'exercice  illégal  de  la  méde- 
cine, les  (  t  fi       ei  soins  donnés,  graiuitemeut  et  dans  uu  but  cliarilable. a 
Getameadcaieai  est  adopté. 

Séance  du  2. 

Aujourd'hui  la  cLambre  a  \olé  les  articles  oO,  5i,  52,  55,  o  i,  lïo  el  du  pro- 
jet sur  la  médecine.  Âu  scrutin,  reusemblc  du  projet  a  été  adopté  par  lOl  boules 
blancbes  contre  S5  boules  noires. 

A       '  '  ' 

CHAMBRE  DBS  DÉPUTés. 

Présidence  de  M.  S.iu/xi.  —  Séance  du  l"  juillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  travaux  pu- 
blics. 

Les  11  premiers  chapitres  sont  votés  sans  opposition. 
Gbap.  i3.  —  Canaux.  5,100,000  fr. 

V.  GiLLOS  .ippelle  raitention  de  la  chambre  sur  les  suppléments  d'abonnement 
4fiil  sont  accordés  à  cérlains  préfets  fcur  les  fonds  votés  pour  les  grandit  iraj^aux 
publies. 

M.  JATR.  Il  s'agit  d'indemnités  payées  aux  préfets  à  raison  des  dépenses  ex- 
traordinaires que  leur  occasionne  Texécutionde  grands  travaux  dans  leur  dépar- 
tement. 

ï.  BiGNON,  rnpp(M  leur,  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  tient  pas  assez  eoinple  de  Tin- 
iluigencc  avec  laquelle  la  commission  a  irai  té  cette  question  et  les  faits  qui  s'y 
rapportent. 

Le  cliapitre  est  adopté  après  quelques  observations  de  plasîeiirs  députés. 

Le  chapitre  18  est  voté  avec  le  rétablissement  d'une  somme  de  200,000  fr.  de- 
mandée pour  reosemencement  des  dunes,  et  dont  la  pOmmission  avait  proposé 
la  suppression. 

Le  CÎ1. 1^,  chemins  de  fer  (frai^  de  police  et  de  surveillance)  6i3,l)r)()  fr.  donne' 
lieu  h  ([uelqnes  observations      M.  Grandin  sur  rexécution  du  cahier  des  char- 
ités (il  sur  riueflicacilé  de  la  surveillance,  il  est  adopté,  après  une  courte  réponse 
de  M.  Jayr.  ^ 

Ghap.  17.  — Continuatiou  des  études  de  chemins  de  fer,  50,000  fr. 

K.  cheton."  Je  croîs  devoir  appeler  raticnlion  de  la  chambre  sur  un  fait  grave 
et  qui  intéresse  Tbonneur  des  magistrats  appelés  à  exercer  leur  surveillance 
snr  les  diemins  de  fer.  Je  veux  parler  des  cartes  gratuites  distribuées  à  cer- 
tains fonctionnaires.  Si  le  fait  n'est  pas  vrai,  les  journaux  sont  des  calomnia- 
teors,  et  alors  comment  les  gérants  responsables  n'ont-ils  pas  été  poursuivis? 

M.  nOL'LLAND.  On  vicut  de  faire  mIIiisIom  à  un  fait  dont  eu  eiïetlrs  journaux 
oui  t  nirclenu  le  public,  eo  signalant  des  fonctionnaires  (|ui  avniriii  rera  des 
compagnies  de  chemins  de  fer  des  cartes  gralniles  de  passaj'e.  Je  dedare  sans 
hésiter  que  moi  209*,  car  la  carte  que  j  ai  reçue  portait  le  numéro  209,  je  sui* 
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un  de  ces  fonctionnaires.  J'a{  cra  pouvoir*  suins  scrufitile,  necepter  une  carl<* 
qui  mf*  pcrmnttail  de  ni(î  Iransporler  sur  toti?;  les  poinU  oii  je  «frvais  porlrp  ni;i 
survi  illaiiuc  Mais  quand  j*ai  vuropinion  publique  s^émouvoir,  j'ai  aussitôt  rendu 
la  carie  qui  nravail  élé  donnée. 

M.  i)K  L  E^i'ÊE.  C'est  un  devoir  pour  les  compaguics  de  iransporlor  les  fonc- 
tionnaires chargés  de  la  surveillance  sur  tous  les  points  où  ceue  sui  vciliauuc  doit 
être  exercée.  Lm  nouveaux  cabiers  de«  cliar{?es  en  imposent  môme  robligatton. 

M.  ciBTO.N.  Biais  ce  qui  élé  allégué,  c*est  que  des  foocllonnaires  ont  do 
leurs  cartes,  pour  leurs  plaisirs  ou  pour  leurs  besoins  perMnneU,  notamment 
pour  venir  à  Paris. 

M.  LKVAVAS-ELii.  M.  Salvcton,  procureur-général  à  Bouen,  a  cm:  î  viûr  dôelarer 
qu'il  avait  refusé  un  latsscr-passcr.  11  est  n  rej^rpiler  que  le  préfet  de  la  Sefnc- 
liiiéricurc  n'ait  pas  fiiivi  ept  pxemp!*^  ;  il  aurait  iuspirt»  plus  de  conlianre  dans 
son  impartialité  aux  personnes  qui  peuvent  avoir  à  lui  porter  plainte  contre  lu 
compagnie  du  chemin  de  fer. 

lATR,  ministre  des  travaux  publics.  Quand  le  cahier  des  charj^es  a  réservé 
à  certains  fonctionnaires  le  droit  d*étre  transportés  dans  te  parcours  de  ta  sur- 
veillance dont  ils  sont  chargés,  ils  peuvent  accepter  le  laisser-pai&ser  ;  autre- 
ment îIh  ne  le  doivent  pas.  Aussi  un  employé  inférieur  des  travaux  publics  a-t-ii 
été  contraint  par  le  ministre  de  rondi  e  la  carte  qu^il  avait  acceptée. 

w.  HÉBERT,  garde  «les  sceaux.  J<;  dét  lare  qnr,  cotumc  procureur-gônéral  et 
connue  ministre  dn  la  justice,  j'ai  recommandé  aux  magiiàtrats  de  ne  pas  ac- 
cepter de  laisser-pasbcr. 

Le  chapitre  est  adopté  sans  autre  discussion,  ainsi  que  les  eliapilros  suivants, 
juNqu'à  la  section  du  service  extraordinaire  pour  les  grandes  lignes  des  chemins 
de  fer. 

Séance  du  2. 

Cbap.  13.  Etablissement  de  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  06,000,000  fr. 
La  coromissîoti  a  proposé  nue  réduction  dé  44,300,000  fr. 

H.  LtON  FAtCHER  propose  et  développe  un  amendement  ayant  pour  objet  do 
porter  ce  crédit  à  40  millions.  L'honorable  membre  rappelle  que  les  années  pré- 
cédentes on  a  dépensé  plus  de  80  million?;  par  année.  Ce  serait  une  véritable  ca- 
lamité pnunla  pays  que  d'arrêter  aujourd'hui  l'esstu' doinié  aux  travaux  de  che- 
mins de»  fer,  sous  le  rapport  nfiéme  des  intérêts  de  la  classe  ouvrière  ;  car  il  ne 
faut  pas  se  di^simuler  que  la  somme  allouée  chaque  année  est  employée  pour 
moitié  seulement  à  Texécution  des  travaux,  Tautre  moitié  étant  applicable  aux 
achats  de  terrains. 

iMM.  Bignon  et  Dopin  combattent  raugmentâtion  proposée  par  M.  Faudier. 
Cet  amendement  m  rejeté. 

M.  l  Acnoss:-:  propose  un  ameudement  ayant  pour  objet  d'accorder  un  crédit  de 
4,500,000  fr.  au  chemin  «le  fer  de  Versailles  à  Chartres. 
Ca'{  amendement  csi  adopté  à  la  suite  U'uuc  cQurie  discussion,  ainsi  que,  le 

cliap.  13. 

La  chanii)re  continue  à  voler  sans  discussion  les  derniers  chapitres  du  budget 
du  ministère  des  travaux  publics. 
On  passe  au  bndget  de  la  guerre. 

K.  ITIBNNB  s*élève  contre  Plmpuissancc  ou  b  négligence  coupable  des  inten- 
dtots  militaires. 

M.  TBÉZBL,  ministre  de  la  guerre,^ et  le  général  Oudinot,  tout  en  reconnaissant 
quM  y  a  des  abus,  ne  pensent  pas  qti^ils  soient  aussi  grands  que  le  prétend 
M.  Ëtieone. 
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Demain,  rapport  des  péiiiioas  du  priuge  Jérôme  et  des  populations  du  Li^ 


LITTÉRATLRE  ORI£NTÂLE  CI  CURÉTIENNE. 

M.  Daniélo  vient  de  publier  à  la  Librairie  Orientale  de  M.  Benjamin  Diipral,  rue 
du  GMlre-Saint-BeooiX  7,  à  Psiris  (1),  la  tradtiçtioii  de  PîMipoiUiil  Siud  ticrro* 
f^Aw  «fis  déradenee  de  Im  reU^Um  eàrétWÊm  dans  Cttidé.  ptr  le  ctpUaine  Wil-^ 
Tord,  run  des  premiers  rédacteurs  des  célèbres  Reeherchet  atiaUq^êê  de  lu  so- 
ciété ou  niradéinie  anglaise  de  Calcutla.  Noos  avons  ddjà  parlé  de  ce  travail  et 
mèine  dès  que  les  premiers  Tnigmenis  en  ont  paru  dans  un  journal  religieux, 
|iarce  qu'il  npportnit  dos  docnmpnls  nouveaux  dans  l'histoire  si  peu  connue  du 
dirislianisme  en  Asie  cl  des  aticieimos  relalions  entre  le  Laut  Orienl  et  l'Occi- 
denl.  Tout  sérieux  qu'il  soil,  et  par  là  même  qu'il  r si  scrloux,  ce  travail  est  doiMî 
curieux  et  inicre&sanl  à  un  haut  degré,  surtout  dans  un  icuips  où  des  esprits pré- 
vtniM  voudraient  faire  tourner  la  science  orientale,  ainsi  que  toutes  les  autres 
sdêiices«  contre  la  religion.  Ea  leur  révéltiit  ooe  aenvelle  faee;4»4%tetoire^ 
dmlbnisnie,  cet  essai  leur  prouvera  qu'ils  se  trompent.  Daii8«iiiieJiitfBE^^o^ 
qai  en  discute  routorité,  qui  les  apprécie  et  les  éclaire,  M.  Dani^onoi|^tb$fm(^^ 
on  a^ïerçu  de  tons  les  travaux  du  docte  et  laborieux  Wilford  poWj^'dîîns  IcV^  1?\ 
rherches  asiatiques.  Par  des  extraits  qu'il  en  traduit,  par  des  not^  qu'il^^  njo^lid;. 
par  des  suppléments  qu'il  emprunte  à  d'autres  auteurs,  il  faitljf|è  <  eUif.sjktt^i^ 
irailè  complet  sur  la  question.  On  n'avait  encore  rien  de  sembl:\(»i»Mir  îx)ïa]a^ 
les  vicissitudes  et  l'état  actuel  du  christianisme  dans  Tlnde.  C'esl\i^\<^nT<)ijtii*^^î^ 
l>our  nous  de  voir  ainsi  la  science  venir  au  secours  de  la  religion  lî^fijatmnruQi^ 
aïkadeti  grands  eombau  à  livrer.  Ici,  eu  cflct,  tout  a  TalUire  scion tilujue  ;  (Tif 
teir  même  ne  comptant,  à  tort  peut-être,  que  sur  un  petit  nombre  de  lecteurs 
eompélenis,  n'a  (ait  tii^f  son  ouvrage  qo'à  un  netU  nombre  d'exemplaires,  et 
i*^iiieur  s'est  bien  gardé  de  le  mettre  à  vil  prix,  eomme  cela  se  Tait  de  nos  jours. 
C'est  ainsi  que  fidèles  aux  bonnes  traditions,  il  est  encore  une  littérature  et  des 
hbriiîrips  qui  se  respectent.  Citons  maintenant  quelques-unes  des  considérations 
i^'éncraics  sur  le  retour  des  études  et  des  esprits  vers  TOrient.  CVt  par  Jà  que 
s'ouvre  et  devait  s'ouvrir  l'introduction. 

M  1/occident,  nous  dit  M.  Daniélo,  s'ennuie  et  se  morfond  dans  ses  îles  (2).  On 
dirait  que  le  vieux  genre  humain  seulit  un  iOstinctif  besoin  de  revoir  la  mère- 
patrie  et  qu'il  loi  lîfkt  dur  de  mourir  loin  de  son  berceau  primitif.  De  toutes  purls 
il  remonte  vers  ce  haut  continent  de  l'Asie  d'où  il  descendit  jadts..é  BepnisloBg- 
temps  la  navigation  avait  mis  le  cap,  aujourd'hui  la  videur  met  le  rail  sur  TO-  * 
rient.  L'Orient  sera  envahi;  Il  Test  <léjà  :  La  Russie  le  tient  par  le  nord,  TAn- 
gloicrre  par  le  midi,  la  France  par  l'oocident.  La  distance  disparaît,  la  face  du 
monde  chan;»era.  Comment  et  en  quoi?  —  Question  livrée  aux  disputes  des 
hommes.  —  A  ch  icut»  d<ujc  de  s'en  occuper  :  pour  agir  sm-  une  chose  il  la  faut 
roiinaître;  pour  mudilior,  pour  inllucncer  l'Asie  il  faut  l'étudier,  il  faui  la  com- 
picntlre.  La  science  profane  s'en  occupe  avec  ardeur  et  succès,  ses  académies  en 
retentissent;  le  public  l'ignore  encore,  mais  non  pour  long-temps  :  il  est  donc 
important  de  la  lui  présenter  sous  son  vrai  jour,  et  la  science  chrétienne  doit  8*cb 
occuper,  si  elle  vent  conserver  dans  raveoir  le  rang  qui  lui  appartient  et  que 

(1)  Prix  :  5  fr. 

(2)  La  Genèse,  comme  le  remarque  Fauteur,  dit  en  e£[et  les  Ues  det  ncuiont 
pour  désigner  la  terre. 
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Diéu  lui  <1osUne.  Elfe  a  pour  elle  des  éléments,  des  facilités,  des  traditions  que 
n'a  pas  raiiirc  science.  L'Asie  ne  lui  est  pns  étrangère  :  le  christianisme  y  est  né. 
Celui  de  ses  apùlrosqni  ne  ci  iit  qu'en  1(M!i  li  uiî,  snii^l  Th^ni'is,  le  porta  jusqu'aux 
confins  d«;  l'Orieirt,  jusqu'aux  lîuie>  :  il  y  l;ii>s;<  (fisi  ipk's.  Appuyé  sur  ces 
tradilitms  de  tous  les  temps  et  de  louï*  U-y,  !ieu\,  le  ehiistLinisuie  peut  encore 
remuer  le  inonde  et  présider  îk  Vère  pacilique  el  tomtiictoiale  qui  semble  s'ouvrir, 
comme  H  a  présidé  à  l'époque  guerrière  qui  semble  «eckire.  Il  Ini  fiiMittiki  coi»' 
riigo  :  il  kn  fiMidni  da  co«mi^e  et  de  la  science.  Il  sanra  y  pourvoir,  et  docletir 
dominer  d^eii  haut  ces  netiveaux  ineideiits  de  son  règne,  cette  nouveUe 
phase  de  sa  gloire,  etc.  » 

f/auieup  procède  onsniic  à  fexnmen  des  travaux  de  Wilforri,  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'Essai  qu'il  ir.uiiiit.  I!  sérail  irnp  long  de  le  suivre  dans  cet  examen 
et  dans  l'analyse  de  VEsmi,  Un  ouvrage  si  renjpii  de  faiis,  si  coujpacle,  ne  s'ana- 
lyse pas,  il  le  l'aui  lire.  Nous  nous  eoaienierons  d'en  donner  une  faible  idée  en 
transcrivant  ici  quelques-uns  des  sommaires. 

«M.>Coop-d'ttil  m  les  JUthenhÊâ  njteiïguef  et  les  tfavanx  de  Wilford,  »  At^ 
lênie  générale  d*ao  Messie  dans  le  aMNide  antique  ;  ambassades  on  OrienL  Dé- 
«re^  du  sénat  romain  à  côsajet.  —  Les  faux  Mesiies.  —  Traditions  «Misiaqoes 
4mm  rinde  :  Chrichna  :  les  évangiles  apocryphes.  —  Rapports  enire  This- 
toire  du  roi  indien  Salivahana  et  du  Christ.  —  Anciens  rapports  de  Tlndo 
avec  la  Grèce  et  Kome.  —  Les  brahmanes  Peiché-Cara,  ou  les  brahmanes  ou- 
vriers, nom  des  anciens  prêtres  ehréiiens  de  l'Inde.  —  Tradition  du  crBCifienient 
du  bon  larron  dans  l'Uide,  —  Le  ehristianisine  prêché  dans  l'Inde  dès  les  irre— 
miers  siècles.  —  PrédicaitouM  de  sauii  I  honias.  —  Les  juiis  et  les  chrétiens  dans 
rinde  et  à  la  Chine.  —  Cause  de  hi  décadence  du  cbristiamsme  dans  Tlnde.  — 
PHviléges  des  chrétiens  de  SaintF-Tiiamas;  lenrs  mœurs  et  cootumes.  —  Lee 
chrétiens  appelés  bouddhistes.  —  Vieraniadit|n  ei  Manès.  —  Les  nombres  n»  ei 
trois  dans  Tlnde.  —  Guerres  des  chrétiens  et  des  bouddhistes.  —  Le  Yii*  siècle  et 
les  ères  nouvelles.  —  Emprunts des  brahmanes  aux  livres  étrangers;  leur  voyage 
en  Arabie.  —  La  Mecque  :  astronomes  indiens  à  Rome.  —  Ambassades  el  sa- 
vants de  l'Inde  en  Oeeident.  —  Les  Piiropéens  dans  l'Inde.  —  Tribus  d'fndiens 
noniades.  —  époque  et  cause  de  i'autiquiié  exagérée  des  Uiudous.  —  Récapitu- 
lation générale.  — 

On  la  toit,  il  n*est  pas  mi  de  ces  titres  qui  n'indique  un  sujet  inconnu,  une 
^Boslion  noatelle.  A  la  An  de  Tonvrage  se  trouvent  des  gravui  es  non  moins  cu" 
fiwses  que  rèiivrage  même,  et  représentant,  d*aprè8  les  Reeker^hn  atmUqueÊ  et 
autres  monuments  d^konograpbie  orientale,  des  croix  chrétiennes,  manichéennes 
et  bouddhistes  eompuMies.  Rien  n*a  été  négligé  pour  Tinstruction  et  la  satl&lac- 
tlen  do  lecteur. 

îlîïriftt  €e  tflnrr. 
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TRADITIONS  DES  MONTAGNES  ET  DES  C(Atve\TS  MAR0MT£S. 

LË  VAL  IvT  LK  PLBUVB  SAUITS.  LEURS  GfiOTTliS  ET  MOISASTtftES. 

(Sixième  Légeude.)  .  . 

Cest  la  Fraoce  qui  a  ouvert  rOrient  turc  à  TEarope.  ~  GanolitD  et  ses  religieui. 
Les  ennitages  du  Kadischia  oïl  fleuve  saint.  —  Leur  nombre.,  HfarcbaUta. 
—  L^nde  du  P.  François»  Gapocin  plémontais. Description  de  sa  .«oli- 
tilde.  Har-Elicba.  —  Epitaphe  et  tombeau  d<  François  de  Chasteuil,  géttta-- 
bomnie  de  Provence  et  isolitaire  au  Liban.  —  Beautés  du  site  de  Mar^Elicba 

*  — Ses  eaux. 

L'un  des  guides  doni  nous  nous  servirons  le  plos  dans  qiielqaes-iins  des  ré- 
cits qui  vont  suivre,  La  Roque,  rédacteur  du  Mercure,  et  envoyé  pnr  Louis  XFV 
dans  ces  conti  en  s  pour  les  étudier,  parie  ainsi  au  début  de  son  Voyage  de  Syne 
d  du  Moni^Liban,  publié  en  1688  :  «Je  reçus  loiues  \vs  honnételés  possit>les 
»  du  consul  de  Séide  et  des  principaux  »)archi»nds  de  notre  nation,  qui  senk 
»  est  en  possession,  parmi  celles  de  TEurope,  d'avoir  ua  élablissefoentet  deCiire 
•  le  cooiinef œ  dans  c c u  e  échelle.  » 

iVons  n'en  pourrions  plus  dire  autant  :  d'autres  nalîons  que  la  non  e  ont  main- 
tenaot  desi  eUblissements  à  Séïde  et  même  dans  tous  les  ports  de  Syrie.  ^> 
qu'il  y  a  de  remarquable  et  dMngrat  de  leur  part,  cV'^t  que  c'est  nous  qui  les  t 
avons  fait  admettre ,  c'est  sous  notre  pavilîon  qu'elles  y  sont  venues,  qu'elles 
y  ont  iraliqué  d'abord,  et  c'est  sous  le  leur,  que,  chiennes  de  la  fable,  elles  vmt- 
draient  nous  en  chasser  maintenant.  Elles  n\v  réussiront  pas.  L'Orient  se  sou^ 
vient  des  croisades  :  il  n'a  point  oublié  saint  Liouis,  et  c'est  par. la  France 
encore  qu'il  connaît,  qu'il  de-iiine  l'Oorident.  * 

En  entrant  dans  la  vallée  du  KafU^chui  illeuve  saint),  notre  voyageur  alla  voir 
on  couvent  de  derviches  situé  sur  le  boi  d  du  saint  lletive.  Comli en  sans  le  votî- 
loir,  on  du  moins  sans  y  penser,  les  inlidèles  eux-mcHies  obéissent  aux  influen- 
ce, aux  allractions  des  vérins  cln  éiiennes  !  La  renonnnée  seule  de  ce  sainl 
fleuve  aitirattsar  ^e*^  hortls  di-s  religieux  miisnlmans  :  c'était,  selon  qneîijueS'Uns, 
dans  le  lieu  même  où  sainie  Marine,  innocente,  essnva  tant  d'humiliations  mime- 
ritées  ei  lii  une  si  grande  péniience  pour  la  faute  d'autrui.  Ceux-là  se  iromy>eni, 
et  tout  porte  h  croire,  comme  nous  le  verr  ons,  que  ce  fut  près  du  Canobin,  sou 
couvent,  que  se  relira  la  sainte,  la  martyre  de  la  calomnie. 

Quoi  qu'U  en  soit,  cette  solitude  était  charmante,  et  digne  d'être,  comme 
jadis,  habitée  par  des  solitaires  d'un  culte;  medlcur.  Ces  enlanls  de  Mohammed 
féOfteent encore  profwiée  davantage,  si ,  pins  instruits  que  ne  le  -ont  géuéraîe- 
ment  leurs  frères,  ils  n'avaient  eu  du  moins  un  cerlain  respect  pour  le  rhristia- 
uisme.  «  Nous  fûmes  parrailement  lecus  par  le  supérieur,  dit  LaRrxinr  .  Il 
»  parut  boumie  d'esprit  et  de  luériM^  ;  Je  coaipi  is  tuéme  par  sa  coavei  nation  .gii'ii 
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»  n'ignorait  pas  notre  théologie  :  il  nous  réciia  loiit  le  syiobole  de  saini  Ailiaaa«e, 
»  et  il  faisait  beaucoup  de  cas  ûu  clirislianisme  {\).  » 

LaTalléc  du  Kadischia  est  rertijilic  des  grottes,  des  ermilagoti,  des  petites  cha- 
pelles des  anciens  anachorètes  nieniiuiinés  ci-dessus,  et  des  couvents  des  reli- 
gieux acmels.  Plus  on  avaA;e,  plus  on  rencontre  de  part  ei  d'autre  de  ces  grot- 
tes d  ermites  avec  de  petites  chapelles  bâties  sur  les  sommets  au-dessus  des 
grottes.  La  pénitence  en  bas  et  la  pri«>re  en  haut  :  c'est  la  logique  chrétienne. 

Les  arbres  de  ces  monts  sanctifiés  sont  pour  la  plupart  des  platanes,  des  pins, 
des  cyprès  et  des  chenues  veris,  de  sorte  que  c'est  un  mélange  coiuiiuiol  de  ver- 
dure différente,  pai  îni  lequel  on  découvre  de  temps  en  temps,  lanitH  une  tli.ipclle, 
tantôt  une  $;rotle  toujours  située  eu  quelque  endroit  qui  paraît  d'un  accès  impi>a> 
ticable  et  qui  étonne  la  vnc. 

Nous  passâmes,  dit  La  Roque,  deux  ou  trois  fois  le  Kaiii^c.hia  sur  de  petits 
ponts  de  pierre  et  sur  des  arbres  abattus  pour  en  u>age;  nous  finies  aiii-^i  trois 
lieues  par  un  i  lu  lu  n  irès-agréalde,  marchant  jlrc^qiif^  toujours  parmi  des  boca- 
;;es  et  sous  des  allues  couvertes  que  la*  nature  seule  sait  toriner.  Le  soleil  ne  pé- 
nètre jamais  cette  profondeur. 

Quoiqu'on  s'éloigne  du  Kadischia,  on  ne  laisse  pas  de  trouver  partout  nue  mer- 
veilleuse abondance  d>aux  qui  sortent  (\c  sonn  es  diverses,  forment  des  petits 
ruisseaux,  et  vont  se  mêler  avec  les  e.\u\  du  fleuve  saint. 

La  Roque  passa  aussi  au  Cauobiii,  qui,  d'ailleurs,  est  sur  les  roUiiK  s  du  Kadis- 
chia. Il  nous  dit  comme  les  autres  voyageurs  que,  fameux  pnr  son  anciermelé, 
poisque  les  Maronites  en  utiribuent  la  fondation  nu  grand  Tlieudose,  il  est  la  de- 
meure ordinaire  du  ()  iiriurche,  et  le  centre  de  leur  religion.  Canobiu,  sehin  Ud, 
est  un  assez  grimd  baiiment,  mais  fou  irrégulier  ;  il  est  presque  tout  entier  taillé 
dans  le  rocher  :  l'église  dédiée  à  la  Vierge  sous  le  titre  de  iîai  nie -Marie  de  Cano- 
Wn,  est  toute  dans  le  roc;  elle  un  qu'environ  25  pas  de  longueur  sur  douze  de 
largeur  ;  elle  est  fort  j)ropre  et  bien  desservie,  mais  un  |)»mi  obscure  par  l.i  ddti- 
cullé  de  j>ercer  des  lénèlros  d  iiis  le  rue.  Du  côté  dro»i  ile  l'autel  principal,  on  a 
placé  dans  Tépaisseur  de  la  uiuiadle,  ou  plutôt  du  rot  lier,  trois  cloch«'S  aKsez 
grandes  dont  on  se  sert  en  toute  liberté,  cl  c'est  |)euL  i  ii  <;le  seul  endroit  de  tout 
le  Levant  ou  1  on  voit  des  cloches  (2),  tant  les  Turcs  sont  attentifs  à  les  dé- 
tendre aux  chrétiens. 

Quoique  ceitij  maison  se  trouve  située  sur  le  pcnelunL  d  une  assez  hante  mon- 
tagne, bc.s  dehors  ne  laissent  pas  dVHie  unis,  et  ses  environs  fort  riants;  la  lerre 
en  est  très-bien  culiivét  :  ou  y  voit  des  vergers,  des  jardins  et  des  vignobles  en 
quahàie,  la  plu[)  trt  disposes  en  terrasses.  Ce  n'est  là  qu  une  médiocre  paiiie  <lu 
domaine  du  |juir  iarclie  et  du  motiaslei  e.  Ce  prélat  possède  en-deçà  et  au-delà  du 
neuve  saint  ou  Kadi-clua,  sur  le  haut  des  montagnes  et  dans  d'autres  vallées, 
des  terres  considérables,  qui  servent  uun-seulement  a  son  entretien  et  à  celui  des 

(l)  Voyigc  dû  Syrie  el  du  Mont-Ï.tban,  par»de  La  Uoquc,  t.  i,  p.  4,  (  i< .  Les 
tffehUts  ou  ducieur.s  actuels  de  rislaiu  en  sont-ils  là?  je  Tignorc.  Ou  dit  qu^i 
nous  progressons  beaucoup  ;  je  craindrais,  moi,  que  nous  ne  roculiissimis  forl. 

,  (2)  La  Roque  se  trl»mpe;  de  fon  temps  même  on  voyait  aussi  des  cloclics  â 
'  Pmihmoê,  que  les  vojjtgeurs  appelaient  alors  Pathim, 
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rdigievs,  mm  encore  h  la  Aouniiiire  te  pauvres,  qui  y  sont  tonjours  en  kH' 
grand  nombre,  ei  des  étrangers  de  tonte  nation. 

La  Boque  porte  à  40  le  nombre  dea  religieux  do  Ouwbin,  et  nous  apprend 
qnMIa  se  disent  de  llnstitut  de  Saint-Antoine,  comme  tons  leaanires  religieux 
de  ce  pays,  mais  il  veut  qu^iln  suivent  la  règle  i)e  Saidi*Basile,  et  nous  croyons- 
qu*en  ceb  il  se  trompe.  Il  y  a  bien  maintenant  des  religieux  de  Saint-Basile  dans  . 
le  Liban,  puisqu'il  y  a  des  Grecs,  puisqu'il  y  en  a  de  tous  les  ordres,  mais  Ict 
anciens,  mais  les  vrais  Maronites  ét:iient  et  sont  encore  généralement  de  i*in* 
stitui  de  Saintp»Anto*uie,  si  tant  est  que  saint  Antoine  ne  fût  pas  da  leur  et  q«*tl 
y  eût  alors  un  autre  institut  qve  hmpulsion  de  la  grâce  et  Tlnspiration  de 
'  rCspril  saint. 

Ùl  Roque  est  d*accord  avec  tous  les  autres  écrivains  sur  Tiuslérité  de  le  vie 
de  ces  religieux  et  leur  généreux  exercice  de  lliospitalité  envers  lent  le 
monde.  Sur  toute  chose,  il  admire  en  eux  une  merveiHense  simplicité. 

Leur  vêtement,  ajoùte«t-il,  ne  se  compose  que  d^une  méchante  robe  de 
kine  noire  lisrt  étroite,  et  qui  .né  descend  que  jus^^u  à  mi-jambe,  d*nn  scapulaile 
de  même  étoffe  ou  de  poil  de  chèvre  aussi  fort  court ,  et  enfin  d'un  petit  capu- 
chon. Us  ont  les  jambêf  nues  et  des  babouches  noires  aux  tileds.  Noos  likmes  re-' 
^  avec  toute  b  joie  et  la  cordialité  possibles. 

Le  patriarche,  qui  y  réside  d'ordinaire  avec  un  certain  nombre  d*évéqoee,  étnii 
absent;  Il  fuyait  bi  tyrannie  de  Fémir  des  Torcomsns,  qui,  ne  se  contentant  pas 
de  mille  écus  qne  le  monastère  lui  paie  tous  les  ans,  le  vexe-  encore  en  mille  ùl- 
çoitt,  /nsqa'à  y  faire  mettre  le  feu,  quand  on  n'est  pas  en  état  d'accorder  tout  ce 
qvll  demande. 

La  plos  grande  partie  des  religieux  était  aux  Teodan|;es ,  e(  nous  fûmes  priés 
i  dtoer  par  les.gncieùa  qvî  étalent  rest^.  Le  jepas  se  composait  d'onifs,  d'otives 
et  d*exoeUefits  vins  du  Liban  que  les  propliètes  n'ont  pas  loués  sans  raison. 

Ces  vins  sont  de  deux  sortes  :  le  plus  commun,  c'est  le  ronge  ;  le  plus  exquis 
mtde  la  couleur  de  notre  vin  mnsqat  :  c'est  pour  cette. couleur  qu'on  l'appelle  le. 
fAi  tf*or« 

Quant  à  leur  pain,  il  eM  difficile  de  s'en  acçommoder  ;  c'est  «ne  espèce  de  gft- 
leao  qui  D*e6t  presque |»as  cuit.  On  dlpe  sans  table  et  sans  siéfe,  c'est^-dire  à 
terre,  sur  une  natte,  à  la  fSsçon  du  pays.  Tout  le  mobde  bi^  dans  la  même 
coui«.  **  . 

Oo  sait  que  l'abstinence  de  la  .  viande  est  éiroltemept  observée  par  ces  reli- 
gieiix,  et  ce  serait  une  ei^^èee  de  scandale  pour  eux  «pie  des  dréMens  veasnt  au 
Canoblo,  en  demandament  sans  une  évidente  nécessité. 

Ils  nous  iqiprirent  après  diner,dan8  la  conversation,  qji'entre.plosleursmonas-^ 
lèreai|n*il  y  avait  autrefois  aor  le  Lik^,  on  en  comptait  trois  principaux;  du* 
nombre  desquels  était  Ganobuu  qui  contenait  seul  atqrs  trois  ci^nts  religlc^ux  (1). 

Vu  qa'll  est  rnuqué  de  ces  anciens  monastères  qui  subsisie  encore  amourd'hui 
avec  un  nombre  considérable  de  moines,  et  qu'il  est  d'ailleurs  le  chef  de  tout 
l'onlce  eeelésiaati^  cl  religieiix  de  ^  nation  maronite.  Il  a  reçu  le  nom 

(I)  Ceci  justifie  ce  qiie  notts  ai^eia  dit  pbis  haut  sur  le  nombre  des  anc^a 
rdugteox  daaa  la  montagne. 
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ét  Canobii,  tfiA  vîml  di  iD«i  grec  latinisé  Cmtoèium,  He«  de  k  irle  coÉiaitaiie«- 
le  couvent.  , 

L»feliyei\  dirent-à  iMirt  voyigevr'qiie  les  grotiee  InaecessiMn  que  ron  irêit 
tes  lôttle  réleadiie  de  la  vallée  sur  Tim  et  Paatre  cdié  du  fleuve  salot,  sont  ait' 
■SMbf  e  d'ewirttn  bvit  ceMs. 

DftDS  ehacane  d^elles  «o  anachorète  a  £iit  sa  demeare,  sons  Tobéissance  et  la 
diieetîoa  de  quelqa'ttii  des  noaaslères.  Les  Maronites  savent  par  tradition,  oa 
amrenMiM,  ie  non  «de  ces  ermites,  dont  plusleors  ont  été  massacrés  dansiew 
cavsrnes,  dans  dey  temps  de  persécution,  par  les  ennemis  de  la  foi. 

On  a  mémo  dressé  des  antels  pour  honorer  leur  mémoire ,  on  dans  les  gratte» 
même,  ou  dans  de  petites  chapelles  hftties  au-dessus  ou  tout  auprès  des  grottea/ 
0» ne  manque  janmis  d*y  aAer  dire  la  même  le  Jour  de  leur  fêle,  qui  est  mtr- 
fié  dans  un  méttologeée  réglise  du  Canoibin. 

il  faudrait  employer  on  tempe  inlini  pour  pareourif  louies  ces  frottes  dont  on* 
n»  saurait  asset  admirer  la  situation,  et  pour  s*instmîre  à  InhI  dea  saints  person- 
nsyn  qui  peuplaient  autrsfeis  cette  bette  solitude ,  oè  ron  asaure  qu6  près  de< 
^000  mowca  tivaient  sOit  dans  les  frelies,  aoil  dans  les  monasiérea. 

La  plupart  de  ces  grottes  se  iroofent  praiiquéea  dana  dea  rocher»  nÊtteax,  et' 
qui  avancent  sur  le  penchant  le  plus  raide  de  la  montagne»  ee  qui  les  fait  parst» 
baa  coomo  suspendues  et  inaeecssibles. 

B*après  La  Roque,  c*e6l  à  cent  paa  du  Ganobin  qu*on  montrera  gratte  do  sainfé 
Mafine,  objet  de  la  vénération  et  du  culte  des  Maronites. 

Il  est  un  autre  ermitage  fort  célèbre  dans  le  pays,  qu*on  nommer  selon  La  Re^' 
que,  ilfarcAaItIa  ou  iHor-Emut,  du  nom  de  deux  solitaires  qu'on  dit  y  être  mortti' 
de  la  main  des  infidèles. 

On  l'appelle  aussi  en  notre  langue  TErmiiage  du  père  François,  du  nom  d'mi' 
Capucin  piémontais  qui,  dans  le  xtii*  aièole»  y  a  passé  près  de  trente  aiméea.^ 
Il  «st  éloigoé  d'une  lieue  du  Ganobin,  etsiiné  an4lelii  du  fleuve  sainte  s«r  le  peh- 
dMnt  dft  l'autre  montagne.  Dès  que  Ton  est  au  bord  du  fleuve  on  Taperçoii  sous 
de  gros  arbres  et  des  bocages  ;  mais  le  lieu  paraît  si  éjevé,  si  scabreux,  que  ctelte 
vue  seule  pourrait  faire'  perdre  au  voysigedir  le  désir  dTy  monter.  Cependant 
>rû  le  vent  il  y  monte,  mais  par  nn  sentier  extrêmement  rude  et  gUsaanf .  •  ' 

€e  qui  compose  fErmitage,  c^est  un  grand  et  affreux  rocher  qui  ^  dent  iargeS' 
ouvertures  :  la  plus  considérable  est  à  sa  base  et  pourrait  servir  de  retraite  h 
vingt  per&eimOB^  sans  son  humidité  causée  par'  une  belle  fontaine  qui  sort  du- 
pied  du  rocher.  Cette  eau  naissante  forme  d'abord  on  nrissean  qui  Mùse  un 
grand  terrain  descendant  de  terrasse  en  terrasse  jusqu*an  fond  du  vallon. 

La  seconde  ouverture  de  ce  rocher  est  élevée  aundessus  ile  la  première  de 
phm  de  quatre  t^see,  et  ne  parait  qu'une  grotte  ordinaire  ;  mam  ce  qui  la  rend' 
a^togiiRère,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  peur  y  monter,  etqu'oli  ne  sanralt  y 
irriver  que  par  le  moyen  d'une  très-baifte  échcfle  que  le  dernier  solitaire  avait 
fldie  exprès:'  • 

'  Cette  grotte  contient  sept  ou  hnft  chambres;  ff(»rmée^  et  divfeées  par  ht  nature 
dans  le  rocher  même":  elles  Éoo.%  toutes  de  plain-pied  et  à  hauteur  d'homme  :  il 
n'y  a  guère  que  la  première  qut  Teçdwre  ^urjour,  et-e^eët'tft'q^^reiki  vôlt  enèare 
la  petit  autel  avec  ses  ornements  sur  lequel  le  Père  Fran^ts  dlsfail'  la  messe  seuf; 
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car  OD  dit  qu'il  avait  fait  un  voyage  à  Rome  pour  obtenir  du  Pape  Alexandre  VII 
les  permissions  nécessaires.  Ce  solitaire  se  tenait  ordinairemeoi  dans  la  grotte 
sopérieure,  par  la  crainte  où  Ton  est  des  bétes  féroces  en  ce  pays.  Elles  y  soo( 
si  noDibreuses  qu'on  les  entead  burler  le  soir  des  villes  même  de  là  côte  (1). 

En  descendant  dé  cet  anlre  aérien  on  peut  visiter  trois  chambres  basses 
bâties  sur  une  même  îii?no  au-devant  du  rocher.  Dans  Tune  d'elles  est  la  cha- 
pelle de  TErmitage.  Près  de  la  dernière  de  ces  chambres,  il  règne  une  longue 
terrasse  entourée  d'un  mur  et  couverte  de  treilles  qui  ne  contriboent  pas  peu  à 
l'agrément  naturel  de  celte  solitude. 

Autrefois,  et  beaucoup  avant  l'arrivée  du  Capucin 'piémon tais,  il  y  avait  à 
Marché lila  des  religieux  du  pays  qui  furent  réunis  à  ceux  du  Canobîn.  Depuis  ce 
temps  le  patriarche  des  Maronites  autorisa  les  Jésuites  à  y  établir  une  de  leurs 
résidences. 

«  Notre  curiosité,  ajoute  le  voyageur,  ne  fut  pas  satisfaite  de  ce  que  nous 
avions  vu.  Nous  montâmes  sur  le  haut  de  ce  grand  rocher,  et  de  là  sur  la  cime 
(le  la  moniagne  par  un  chemin  pratiqué  en  partie  dans  le  rocher  même,  et 
en  partie  formé  ou  soutenu  par  des  poutres  placées  par  ce  bon  religieux*  Le  ro- 
cher penche  beaucoup,  c'est  ce  qui  rend  ces  appuis  nécessaires. 

Ce  chemin  était  indispensable  au  solitaire  pour  aller  aux  villages  qui  sont  au- 
dessus  de  la  montagne  dont  il  tirait  une  partie  de  sa  subsistance  dans  la  belle 
saison;  dans  les  autres,  les  neiges  dont  le  Mont-Liban  est  couvert  ne  lui  pcr- 
meiiaieni  guère  de  sortir  de  sa  grotte.  Alors  il  subsistait  par  la  charité  des  moines 
du  Canobin  qui  renvoyaient  de  temps  en  temps  visiter.  Hors  le  temps  des 
neiges,  il  pouvait  cultiver  le  terrain  dont  nous  avons  parlé  et  qui  peut  élre  ar- 
rose dans  toutes  ses  parties.  On  y  voit  quantité  d'oliviers  et  de  figuiers;, ils  y 
croissent  pêle-mêle  et  sans  culture  parmi  les  arbres  sauvages. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  la  vue  que  tout  ce  qu'on  découvre  d'un  lieu  f-i  élevé 
que  celui-là.  On  a  devant  soi,  en  ligne  droite  et  sans  obstacle,  le  reste  de  celte 
belle  vallée  des  Saints  jusqu^à  la  source  du  fleuve.  Au-dessus  de  ccite  source, 
les  deux  montagnes  qui  jusque  là  avaient,  en  se  rapprochant,  rétréci  le  vallon, 
s'élargissent  beaucoup  et  vont  se  joindre  au  plus  haut  sommet  du  Liban,  ce  qui 
fenne  un  point  de  vue  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer. 

Mar  Elicha  ou  Saint^Elisée  est  un  autre  monastère  qui  mérite  aussi  d'être  vi- 
sité, et  d'attirer  particulièrement  l'attention  des  Frauçais  pour  les  souvenirs 
qu'il  retrace.  Mot  Elicha,  ainsi  nommé  de  sa  chapelle  dédiée  à  saint  Elie,  est 
environné  d'une  petite  forêt  de  cyprès  que  Ton  distingue  de  loin  pendant  le  jour, 
et  que  le  soir  même  on  renconnait  à  la  clarté  de  la  lune. 

Cet  ermitage  ou  plutôt  ce  monastère  creusé  loui  entier  dans  un  grand  rocher, 
est  à  peu  près  situé  comme  Canobin,  et  sur  le  peucbaut  de  la  même  niontagne* 
nais  il  parait  plus  élevé  vers  sa  cime. 

Cette  élévation  n'empêche  pas  qu'il  y  ail  à  l'entour  du  ro<  her  un  espace  de 
Umi»  fi^4uii  et  Sitns  iieot^i  don^  une  partie  sert  de  cour  et  fiorme  une  tecrassç 

(1)  On  fait  ici  allusion  h  In  montagne  (fr^  If'oparfh,  -au  rendez-vous  d'animaux 
sauvages  de  toute  espèce  qui  s'y  lait,  et  doui  ou  entead  ies  concerts  de  la  yilje  de 
Tripoli  comme  si  Ton  était  au  milieu  d'eux.      '         •     '  '  ' 
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au-devaol  du  monastère.  ^  vue  principale  esl  tournée  sur  la  pnontagne  op- 
posée et- sur  le  fond  du  vallon  où  coûte  le  fleuve  sainl.  . 

Il  est  habtié  par  des  Carmes  Déchaussée  et  par  des  moines  de  rinsUlui  de  Csi-> 
nobîn.  Ce»  s -ci  vivent  réparés  des  ermites  Carmes,  mats  ils  ont  TéKlise  on 
«'«Mitiiiuii.  Le  lojiemeiil  fies  premiers  se  compose  de  trois  ou  quatre  petites  cel- 
lules, un  rérecuiire  H  quelques  oflices,  le  tout.çur  uue  même  ligne  et  creusé  en 
partie  dans*  le  roc.  LVglise  y  est  taillée  tout  entière  sur  environ  Quinze  pas  «le 
longueur  et  cinq  ou  six  de  largeur.  On  y  voit  quatre  petites  cluipelles,  ou  plutôt 
des  autels  enfoncés  bien  avant  dans  le  rocher. 

«  CVstdans  lie  fond  de  cette  église,  près  du  dernier  autel,  dit  La  Roque,  que  l'on 
découvre  le  tombeau  de  M.  de  Cbasteuil,  gentilhomme  de  Provence,  famt us  par 
sou'érudiiton,  surtout  dans  les  langues  orientales,  et  encore  plus  recommaiidable 
par  la  piété  qui  le  porta  h  quitter  sa  patrie  presqu'à  la  fleur  de  ^on  Âge  pour  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  dans  le  silence  de  la  con- 
templation 81V  le  Mont-Liban.  Il  mourut  an  bout  de  dix  ou  dowe  ans  de  retraite 
dans- la  solitude  dont  nous  venons  de  parler,  laissant  après  lui  nne  odeur  dt  sain* 
teté  qui  est  encore  répandue  dans  la  montagne.  Un  des  anciens  moines  qui  l'a- 
vait beaucoup  fréquenté  nous  en  dit  plusieurs  choses  surprenantes,  le  ne  savais 
point  alors,  ajoute  le  voyageur,  qu'on  eût  écrit  sa  vie  en  France.  «  On  y  a  omis 
fépitapbe  qu*un*ermiteï»irme,  son  compagnon  de  solitude^  lui  avait  (aile,  et  que 
nous  alloua  traduire  Ici.  La  Roque  la  copia  ,  au  Liban  d*on  tableau  qui,  en  1688, 
commençait  déjà  à  se  ressentir  de  llnjure  du  temps  et  de  rhumidiié  du  lieu.  L^é- 
pitaphe  est  en  btin  ;  comme  je  Q*en  ai  vu  nulle  part  la  traduction,  je  vais  essayer 
dé  la  donner,  le  me  tiendrai  le  plus  près  possible  dii  texte.  Ç'esl  un  beau  monu- 
ment du  siylje  lapiilairé  ;  qu'il  soii  d'un  Européen  ou  d'un  .M;aronite«  il  lut  ^ 
Jmnneiir  maigre  trop  d'antitlièses  forcées,  quelques  jeux  de  mots  puérils,  q| 
une  longneur  excessive. 

£P1TAPU£  DE  FBAMÇOtS  DE  CIUSTEUIL,  DÊCÊDÊ  SOLITAIRE  AU  LlBAiS. 

0.  O,  M. 

aToyagcur,  arrête.— Cette  orne  te  récompensera  d'une  Courte  halte.— Cî-git  un 
homme  noble  sans  splendeuiwicbe  sans  pâln,  seigneur  sans  serviteurs— philo- 
siiphe  chrétien  dans  lliomUiailon  et  hi  jpôùdre— contempteur  de  sa  liberté,  de  sa 
vie— pour  posséder  le  Christ* 

Ne  t'inquiète  pas  do  son  nom  :  —  il  a  toujours  désiré  d'être  sans  nom, 
tindis  que  plusieurs  écrivent  leur  nom  sur  la  terre— il  a  cherché,  lui,  à  écrire  le 
sien  ah  livre  do  vie,— Frahçois,  nilusire  France  fut  sa  patrie— la  Provence,  sa 
province;  sa  ville,  Aîx— sa  maison,  celle  qui,  de  son  œil  chaste— est  appelée 
Chasteuil.— Il  était  venu  brillant  de  parure  dans  cette  terre  que  Dieu,  revêiam 
la  ronne  bomaine^ consacra  de  son  sang;  après  qu'il  l'eût  parcouruft  lout  en- 
tière. Il  commença  enfin  à  briller  des  insignes  du  Christ  ;  eeloi  qui  d  abord  ne 
imwvait  soutenir  d'être  itbsent  de  sa  maison,  voulut  ensuite,  par  la  croix  du  Sau-> 
veur.fixer  son  séjonrsar  le  Liban,  parce  que  Dieu  vint  du  Liban  (!].— Use  ihoisU 

(1)  Ged  est  dn  pur  orientalisme  :  la  Bible  parie  ainsi,  d'après  eellè  nnttqoe 
tra&lon  qve  la  divinité  aimait  le  séjour  des  montagnes. 
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un  (oit  éxoê  la  Terre-Sainie»  sur  les  saiates  moniagnes— prè&  du  fleuve  de  la  Saio^ 
leté. 

Là,  la  solitude,  le  pain  de  Taumône,  Toraison,  lef;  lectures  saintes,  les  travaux, 
les  veilles,  PaiDiction  du  corps,  efTacèrcnt  les  taobcs  de  sa  première  vie,  en 
commencèrent  une  nouvelle.  Il  se  refusa  tout,  parce  qu'il  sentit  que  Dieu  lui  te- 
nait lieu  de  tout,  et  que  ce  qu'il  ôtait  à  un  faible  corps  qui  aUaitbicatôl  naourir, 
tournerait  au  profit  de  son  ame  qui  devait  vivre  toujours. 

C'cstainsi  qu'il  fleurit  entre  les  arbres  sacrés  que  Dieu  planta  de  sa  main  (I). — 
Qaoi  trétonnaiit  qu'il  ait  produit  des  fruits  immortels,  celui  qui  eut  Dieu  pour  les 
semer  ei  les  cultiver  en  lui  ? 

Certes  une  si  grande  vertu  ne  se  pouvait  long-temps  cacher.  Dieu  la  trahit,  le 
voisinage  en  fut  témoin  ;  les  citadins  la  sentirent,  et  la  France  la  connut  :  les  ma- 
lades vinrent  auprès  de  lui  pour  la  guérison,  les  curieux  pour  le  spectacle,  les 
l>ons  pour  l'exemple,  les  autres  pour  leur  consolation. 

Cependant  celle  colon)he  céleste  ne  souffrit  jamais  qu'on  l'arrachât  du  nid 
qu'elle  s'était  choisi  dans  la  pierre. — Elle  y  vécut  onze  ans  d'autant  plus  en  sû- 
reté que  plus  près  du  ciel.— ËUe  s'y  envola  Tau  du  salut  MDatLtv, 

Va-l-en,  voyageur  : 

k  moins  que  ne  t'arrête  l'admiration  cm  l'exemple  d'un  fait  si  insolite. — Mais 
assez  admirer;  imile  si  tu  t'aimes  véritablement  ;  sinon  tu  ne  t'aimes  pas. — Il 
n'est  qu'une  vie  sainte  qui  te  puisse  donner  une  sainteié  qui  dure.— Dans  tOUlO 
voie  lu  peux  périr  :  celle-ci  est  la  voie  qui  mène  à  la  vie.  » 

ic  le  répèle,  il  y  a  du  briliani  comme  du  mauvais  goût  dans  celte  épitaphe 
trop  développée;  on  y  sent  néanmoins  un  certain  parfum  oriental  qui  est  plus 
sain,  qui  vaut  mieux  que  celui  de  nos  llcurs  d'occident  :  c'est  une  légende  sur  un 
tombeau.  Je  regrette  qu'elle  ne  se  soit  point  arrêtée  sur  ce  mot  qui  l'eùi  si  bien 
terminée  :  J6t,  viator;  voyageur,  vaA-en. — Je  l'avnis  dit  de  l'arrêler  devant  cette 
tombe  dans  ta  course  vers  la  tienne;  je  t'ai  dit  ce  qu'elle  est,  va-t-en,  marche, 
maintenant.  En  terminant  ainsi  sa  lecture,  le  voyageur  emportait  le  trait  daus 
son  cœtir  :  il  rêvait  sur  sa  roule.  Il  faut  savoir  finir. 

Et  nous  aussi  marchons  maintennnt  :  reprenons  avec  notre  pèlerinage  du  val 
saint,  notre  descriptiou  de  Mar-Elicha. 

Si  Ton  cnL  iiise  ei  louché,  coiiiine  nous  l'avons  dit,  de  voir  cctic&ainte  retraite 
avec  seé  cyprès  verts  pendant  la  nuit  sous  b  lune  du  Liban,  on  n'en  est  pas 
moins  satisfait  d'en  considérer  les  environs  pcnd:iiit  le  jour. 

On  peut  dire  en  efi'ct  que  ('est  l'un  des  plus  Im  ;iti\  eiulroiis  de  ce  Liban  qui 
est  si  beau.  C'est  surtout  par  sa  prodigieuse  quantité  d'eau  qui  sort  de  diverses 
ouverlu'cs,  qu'il  est  remarqn  ible  Solitaires  comme  les  ermites  sous  la  neige  et 
sur  les  monts,  les  eaux  s'élancent  aussi  par  des  groiies  et  des  ouvertures  de  ro- 
chers, vastes  cicatrices  de  leurs  flancs  antiques;  elles  sni^'nent  de  toutes  parts 
sur  la  sainte  vallée,  vallée  qui,  pour  être  sur  cette  terre,  n'en  esl  pas  moins  la 
vallée  des  prières  et  des  chants  sacrés  plutôt  que  la  vallée  des  larmes.  On  voit 
ees  eaux  jaillir  de  toutes  paris  au-dessus  de  sa  lète  dans  les  airs  comme  autant 

{\)  C  est-à-dire  les  cèdres  que  Ton  croii  contemporains  de  la  création,  parce 
«|U^il  ta  Uii  eu  pariant  U  eu\  daus  la  Bible  :  quos  pUwtavU  AUiuimHa^ 
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decascatîes  célestes  d'eaux  vives  descendant  de  la  source  éternelle  poiir  féconder 
et  régénérer  lo  mondp  des  changements  :  on  en  voit  en-deçà,  on  en  voit  au-ci^'IK 
du  fleuve  ;  pai  iowt  elles  formenf  des  nappes,  des  cascades,  et  par  suite  depeiiU 
'    |«rrents  qui  se  précip'ient  dans  le  vallon  et  qui  grossissent  le  Kadiscbia. 

Cela  joint  à  la  riche,  à  l'éclatanle  verdure  des  arbres  et  des  bocages,  forrne 
un  spectacle  cbannani  durant  le  jour  :  la  nuit,  on  est  pénétré  pour  ainsi  dire 
d'une  (liHicc  terreur  par  le  bruit  vif  de  ces  eaux  qui  jamais  ne  se  taisent,  qui  ne 
.  tarisse  ru  jnmais.  De  petites  grottes  d'ancieuâ  soUtaired  sont  aussi  fort  fréquente» 
en  ces  contrées. 

Ainsi  rien  ne  manque  au  paysage,  ni  les  p^^fupes  de  ia  aftturet  Dt  lesmonir- 
Bieiits  de  la  piété,  ni  rinlérét  des  souvenirs. 

Mais  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  celle  retraite  est  la  sainte  vie  qn\v 
mènent  les  religieux  Carmes  sous  Tobéissance  du  vicaire-général  de  leur  ordre» 
résidant  au  Monl-Carmel.  On  peut  dire  que,  parmi  eux  comme  parmi  les  Ma- 
roniies,  on  retrouve  encore  cet  esprit  de  monilication  et  de  détachement  des- 
cÉoses  de  la  terre  %u'oo  admirak  aatrefoii»  dans  les  anachorètes  de  TOrient. 

DAHltLO. 

&EVUB  £T  NOUVELLJSS 

EOHB.  — S.  P.  le  Pape  Pie  DC^  par  billet  de  la  secréuiFerîe  d*£* 
tatt  a  daigné  nommer  : 

Secrétaire  de  là  eommistion  des  subsides  y  Mgr  Arnaldi  $ 

Commissaire  de  ta  sainte  maison  de  Lorette^  M^i  Etienne  Bruti  ; 

Délégat  apostolique  de  la  ville  ei  de  Ut  province  de  friterie,  Mgr  (Sonella^ 
délégat  actuel  d'Orviéto  ; 

ConsuUatr  de  la  S,  congrtgatùm  des  Indulgences  et  des  saint^  Reliques ^ 
le  très  Kévérend  Père  François  Taures^  de  l'ordre  des  Mineurs  conven- 
tuels, ex-  pénitencier  de  la  Basilique  Yaticane. 

Par  un  autre  billet  de  Son  Ëxc.  Mgr  le  majordome,  S.  S.  a  daigné  con- 
férer la  charge  de  prédicateur  apostolique  au  très  Révérend  Père  Ka- 
zaire  de  Prato,  de  Tordre  des  Mineurs  capucins.  {piario  ) 

—Le  28  juin,  un  service  sofennelpour  rillustre libérateur  de Tlrlandi^ 
a  été  célébré  dans  Téglise  de  Saint-André  délia  Falle.  La  vaste  enceinic 
de  cette  église  ne  pouvait  contenir  la  multitude  qui  se  prej^t  à  toutes 
les  portes.  Rome  tout  entière  aurait  voulu  entendre  Tofaison  funèbr«i' 
d'0*Gonneil  que  devait  prononcer  le  P.  Ventura.  Ce  dis^oui;s  en  effet  a 
été  admirable.  Jamais  le  célèbre  orateur  Théatin  ne  s'était  élev^  à  une 
aussi  haute  éloquence.  Le  respect  pour  le  saint  lieu  n^aurait  pu  suffire 
pour  contenir  les  applaudissements  toujours  près  d'éclater  :  il  a  fallu 
qu*un  geste  dé  Toratetir  imposât  silence  à  Teiîtbou^iasme  qu*excitaU,sa 
parole.  ^     .     .  '  - 

PARIS. 

M.  rArcliev  rque  cl^  Paris  nous  fait  Thon neiir  de  nous  adresser  de 
Cauterets  ia  lettre  suivante  que  nouâ  nous  empressons  de  publier  : 


Digitized  by  Google 


(«) 

CÉpnwtifte.».iri«  ma. 

«  Hmilllft  LB  Rédacieqr, 
•  CMà     desMttMiés  <ti  ki  Pi^iJiee  que  f  ai  lu,  iio»«iiit  quelque  surprise, 
ïtb  nktafWkm  dtewepibre  il«  la  «haoïlire  deg  dépotés  «ur  les  fréfeBdfis 
«lOfeDS  que  les  évéques  emploieni  pour  Fe  créer  dei  reyenns^zoessib. 

»  M.  Lherbelte^dans  la  séance  du  25  juin,  cite,  parmi  les  sources  de  ces  rete* 
nus,  les  dons  et  legs,  qiiôtos  et  la  vente  des  livres  roîiî;ien\.  Quelques  ex- 
plications suffironl  pour  rtH  liti^  r  Torrour,  sans  doute  involDiit  rirc,  de  Toralt  iir 

B  Je  ne  crois  pas  que  depuis  le  concordat  de  18U1,  il  y  ait  eu  un  seul  don  oui 
legs  au  profil  personnel  des  archevêques  de  Paris  et  de  leur  administration.  Je 
déclare  au  moins  (^u'il  n'en  existe  pas  un  seul  aujourd'hui  à  ma  connaissance. 

»  H  ii*ai  1^  àeMlÉ  de  dire  que  les  quêtes  aniorisées  par  les  awàe^équeS'de 
Hrt»,  «eut  toi4o«M  deniééee  ou  à  des  osnvfes  de  ebarilé,  en  mx  déitenats  en- 
immHbs  dts  éiabyneiiienla  dîecésak»  dont  les  reTeims  fties  m  Imnem  pas  «a 
dîtiène  de  la  somme  nécessaire  à  leur  entréUeo. 

»  Depuis  que  je  suis  archevêque,  les  livres  d'église  n'ont  procuré  non  plvS' au- 
cun avantage  pécuniaire  ni  à  rarchevêché,  ni  h  TArchevêque  de  Paris. 

»  Le  nouveau  Calétliisme  qui  vient  d'êire  rédigé,  et  qui  ne  peui  èire  h  aucun 
titre  dans  le  domaine  public,  a  donné,  après  la  vente  de  près  de  U(),000  exem- 
plaires, la  somme  de  7,500  fr.,  qui  ont  été  employés  intégralement  à  soutenir  les 
séminaires  et  étabtissemenis  diocésains. 

%  le  CNiie -pouvoir  assurer  que  fiimnefise  majorité  des  c<MmDiinaiilé8  reiigiea- 
«eavMdfpté'li'vIe  paom'des  pereonneà  qid  tes  eonpoeem»  nW  que  le  stria  aé- 
-essasire;  plusieurs  ne  le  possèdeainème  pas. 

allMooliègues,  s'ils  jugeaieni  à  propos  de  faire  entendre  aoasi  leurs  fédan^ 
lions  contre  les  assertions  émises  à  la  chambre  des  députés,  ne  pourraient  pas 
rendre  de  Tétai  financier  de  leur  évéché  et  de  leurs  établissements  diocésains,  lui 
compte  différent  de  celui  que  je  viens  de  rendre  du  diocèse  de  Paris. 

»  Je  vous  prie,  nifiii>ieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  celte  lettre 
dans  un  de  vos  prucliainà  numéros,  et  d'agréer  Tasiturance  de  ma  considéra ttoit 
dîslinguée. 

a  Signé,  f  Dsins,  àrth.  êt  Pm4§*  «  - 

t 

^  4 

Le  ùMe  ^esftoir  que  ^es'  letlres  récentoa  nous  aTaient  donné  aor  k 
^aantë  ^  cardinial  Acton,  s'est  malbeareuseinent  presque  atnesit^  ém- 
noai.  Vn»  lettre  de  ^Haples^  dd  28-  juin,  nous  apporta  la  doalmnreaoB 
Mttirelle  de  tâ  niort  de  ee  jeune  et  déjà  si  vdiiérable  Bentife.  Ilieat  dé- 
'cddë  «à  Najiles  le  ^  juin  à  trois  heures  du  matin,  dans  le-ccNsnent  dtt 
RR.  PP.  Jéauitear.  U  n'y '^'^'^       ^^^i^  j^'^  arrivé- de*  Pa» 

4enbe  dVià  'le  rappebient,  moins  l'espolr'd'nne  gnérison  sur  InqneUe  il 
tt*  conifrtait  nlus,  que  les  vœux  de  sa  maittieurease  mère. 

La  mort  ou  cardinal  Acton  est  une  des  pertes  les  plus  senaîblea  powr 
'te  sacré  collège  et  pour  TEglise.  Sous  les  dehots  d'une  humilité  si  pfo>- 
'fdnde  qn'on  eAt'pu  la  prendre  pour  de  la  timidité,  il  cachait  une  hànie 
inteliij^ce  et-one*fnre  sagaetté  |ionr  les  affaires.  L'exquise  bonté  desodk 
coeur  surpassait  encore  l'elévalion  de-son  esprit.  I(pus  l'avons  vu  se  pri- 
ve* des  choses  les  |ilus  néociBSaii-ea  pour  secourir  les  pauvres  :  sa  noble 
mièmy  aaodèle  «lle-m4nie  d'une  «dmirable  charité»  était  obligée  sonyonC 
«fatrâter  œtte  haMii%tie;ot  sainte  prodigalité  q^î  lui  taisait  donner  joir 
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qu'à  son  lioge  et  à  set  propres  vêtements,  quand  il  n'aTâitplus  d'argcot 
à  offrir  aux  malheureux. 

f je  cardinal  Acton  était  né  à  Naples  le  6  mars  1808.  Gréé  cardinal  et 
réservé  m  petto  dans  le  consistoire  du  18  février  1839»  par  le  Pape  Gré- 
goire XVI,  il  fut  proclamé  dans  celui  du  24  janvier  1842,  et  reçnt  te  ti- 
tre de  Saiute-Marie-de-ia-Paix.  It  éiait  membre  de  douze  coDgré^ations 
cl  protecteur  d'un  très-grand  nombre  de  communautés  et  d*ctablibse- 
ments  religieux. 

L'abl^t  apostolique  cbargé  de  porter  la  barrette  aux  nouveaux  car« 
•dlnaiix  français,  est  arrivé  dîmanche  à  Paris.  Dès  que  le  gouvernement  a 
été  prévenu  de  son  arrivée  à  Villejuif ,  des  ordres  ont  été  donnes  pour 
que,  selon  Tusage,  des  voitures  de  la  cour  fussent  envoyées  à  sa  rencon- 
tre. Mgr  Randi  est  allé  présenter  directement  les  brefs  pontificaux  dont 
il  était  porteur  à  LL.  BE.  les  cardinaux  Girand  et  Dupont,  qui  habitent 
le  séminaire  des  Missions -Etrangères.  Le  jour  de  la  remise  officielle  de  la 
barrette  n'est  pas  encore  fixé. 

M.  ré véqued* Alger,  que  les  affaires  de  son  immense  diocèse  ont  ap- 
pelé en  France,  est  arrivé  samedi  à  Paris.  Espérons  que  le  gouvernement 
et  la  chambre  qui  va  discuter  le  budget  de  la  guerre,  éclairés  sur  les  hé» 
*  soins  religieux  de  l'Algérie,  ne  refuseront  pas  aux  établiBsementt  ecdé* 
«astiques  dont  le  zélé  prélat  vient  défendre  Texiscence ,  les  Isiblcs  se- 
cours sans  lesquels  ils  ne  peuvent  ni  vivre,  ni  se  fonder.  ' 

Mgr  de  Morlhon  est  parti  d'Auch  le  dimanche  27  juin  pour  se  rendre 
.ao  Puy^  ou  il  va  prendre  possession  de  son  siège  épiscopal. 

Lorsque  le  P.  Vaures,  pénitencier  français  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  quitta,  il  y  a  quelques  semaines,  les  saintes  fonctions  qu'il  avait 
'remplies  pendant  près  de  vingt  ans  avec  tant  de  zèle  et  de  charité,  nous 
crûmes  devoir  nous  taire  sur  cette  retraite  dont  la  malveillance  et  l'esprit 
•de  parti  se  hâtèrent  trop  de  dénaturer  les  circonstances  et  les  motifs. 

La  haute  distinction  que  Thiimble  religieux  vient  de  recevoir  du 
'Saint'Bère  est  le  démenti  le  plus  éclatant  qui  pût  être  donné  k  ces  'insi- 
noatioos  malveillantes.  Le  titre  de  consulteur  d*uue  congrcgation  ro- 
maine est  pour  les  religieux  une  sorte  de  prélature  qui  leur  confère  un 
rang  élevé  dans* leur  ordre  et  des  privilèges  honorifiques.  Ce  témoignage 
-public  d'estime  et  de  bienveillance  accordé  par  Pie  IX au  R.  P.  Yaures, 
causera  donc  une  vive  satisfaction  h  tonales  Français-— et  le  nombre  en 
est  grand  —  qui,  se  trouvant  à  Rome,  ont  pu  apprécier  )e.  dévouensent^ 
Je  zèle  pieux  et  l'inépuisable  cliarité  de  ce  bon  et  si  modeste  f  eligieilx. 


■  François-Xavier  de  Cicnfuegos-Y-Jovc-Llanos,  archevêque  de  Séville, 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  rotitaine,  du  titre  de  Sainte-Marie-du-Peu- 
pie,  est  mort  à  Alicante  le  19  juiu.  Ce  vénérable  prélat,  né  à  Oviédo  le 
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14  mars  avait  été  créé  cardinal  par  le  Pape  Léon  X0  dan» le  coa- 
tittoire  du  13  mait  1996. 


On  a  reçu  une  afTÎ  aate  nouvelle  de  la  mission  deMaduré,  ravagée 
pat  le  choléra.  Le  H.  P.  Charles  ûaugnas,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
ancien  oflîcier  de  sa  nié  aux  armées  d'Afrique,  missionnaire  plein  de  zèle, 
et  d'autant  plus  utile  à  cette  chrétienté,  qu'il  pouvait  porter  des  secours 
prompts  et  efficaces  aux  personnes  atteintes  du  fléau,  vient  de  succom- 
ber  lui-.méme. 

Une  pi-évention  a  été  intentée  à  M.  Alcan,  éditeur  de  gravures,  et  à 
M.  René,  imprimeur,  le  premier  pour  défaut  de  déclaration  d*iine  gra- 
vure représentant  Tapparition  de  la  sainte  \ierf;e  aux  deux  petits  ber- 
gers sur  la  montagne  de  la  Salette,  diocèse  de  Grenoble,  et  le  second 
pour  défaut  de  déclaration  et  de  dépôt  du  texte  accompagnant  cette 
gravure,  et  aus^i  pour  omission  de  son  nom  d'imprimeur  au  bas  de  ce 
texte. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  (6^  chambre)  a  rendu  son  juge- 
.  nient daiM  cette  aifaire.  Faisant  application  aux  prévenus,  chacun  en  ce 
-qui  \e  concerne,  de  l'article  20 de  la  loi  du  9  septembr#  1835,  et  des  ar- 
ticles 16  et  17  de  la  loi  du  21  octobre  1814,  le  tribunal  a  condamné 
M.  Alcaoàun  mois  d'emprisonnement  ,  100  francs  d'amende,  et  M.  René 
à  5,000  francs  d'amende,  savoir:  1,000  francs  pour  défaut  de  décla- 
ration, 1,000  francs  pour  défaut  de  dépôt,  et  3,000  francs  pour  omis- 
sion du  nom  de  l'imprimeur  ;  les  a  condamnés  tous  deux  solidairement 
•  kux  dépens. 

Le  respect  pour  les  arr<Us  de  la  justice  nous  inindit  tonte  réflexion 
sur  ce.  jagtiuicut.  Mais  il  ue  saurait  nous  empêcher  de.  rappeler  qnc  plus 
<l'une  lois  des  éditeurs  de,  livres  et  de  f,ravurcs  o!)Scèrics,  tr{i<Jul(s  «le- 
vant les  tribmiauxf  n'y  ont  pas  été  traités  avec  autant  de  vi{',uem  qu'on 
vient  d'en  montrer  pour  uue  simple  infraction  aux  règlements  de  la  li- 
brairie. 

Le  Frère  Philippe,  supénciir-géuéral  de  Tinstitutdes  Ecoles  chrétien- 
"  Jies»  vient  d'iMiretser  la  circulaire  suivante  à  ses  Frères  : 

.  .  «  Paris,  10  Joln  1947. 

»  Mes  irès-cliers  Frères, 
»  Nous  priisioiiR  îivoir  siiftisanurioiil  IrnnqtiniÎPé  voire  sollifilude  pour  tout  ce 
f\m  conceriJc  I  iii^iiiui,  en  vou.s  diï.aiii  d*;ruu'n menl  an  mot  tie  i  oiisolalion  sur 
TaiTaire  de  Toulouse  ;  luaib  certaius  journaux  ayauL  répandu  des  bruiu  capables 
de  vous  troubler  de  nouveau,  nous  pensons  tous  faire  plai&ir  en  vous  envoyant 
copie  de  la  leture  ifue  nos  cti^  Frères  directeurs  de  1»  communauté  des  cl^i^es, 
du  pentiOnmit,  de  Téeele  noiiimdo.et  du  noviciat  ofM  adressée  au  journal  le  Droil, 
qol  avait  pour  ainsi  dire  fixé  r$ipimoi|  publique  sur  la  'coniniunauié.  Suit  cette 
leiue. 

D  Comme  If>s  feuilles  pubiques  ont  donné  à  celte  afiaire  tant  de  phases  difieren- 
Ics,  je  crois  devoir-  vous  fixer  à  ce  sujet.  Voici  les  latis  : 
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^  Le  1^  avrH  d«raîer,  vers  neuf  heores  du  matin,  îe  sienr  Cofiic,  relieur,  np- 
porta  au  cher  Frère  Liéfroy,  directeur  des  Frères  des  classes,  des  iivr«îS  décli- 
nés en  récompense.  Arrivé  chez  le  portier  avec  une  femme  nommée  Marion,  et 
uae  jeune  personne  nommée  Cécile  Combetie,  ses  ouvrières,  il  ilii  à  la  première 
de  s^en  relourner  et  à  la  seconde  de  rester  là  (au  parloir,  qui  n'esi  qu'à  deux  pas 
de  la  porte,  et  qui  est  placé  en  fooe  de  la  loge  du  portier).  Lè  cher  Frère  Liéfroy 
éUiDt  appelé,  aida  au  reHear  i  porter  les  livres,  non  ii  la  procure  du  district,  ' 
mais  à  la  petite  chambre  d'effets  classiques.  Il  paraît  que,  pendant  qtt%  traitallPIit 
ensemble  de  leurs  affaires,  la  jenoe  Cédle^  fitiguée  d*atteodre,  sortit  dans  la  ru(r 
sans  que  le  Frère  Lacienus,  portier,  s'en  aperçût.  De  sorte  que  le  relieur  voabîit 
s'en  retourner  ne  la  trouva  phis  au  parloir.  Quelques  recherches  furent  faiU's 
pendant  le  reste  de  la  journée  pour  en  nvoir  des  nonvelles,  mais  inutilement,  et 
le  lendemain  on  la  trouva  morte  en-dcho:  s  du  mur  qui  scjjare  le  pensionnat  des 
Frères  du  cimetière  Saint-Aubin,  qui  u  est  plus  qu'un  champ  abandonné  cl  mal 
dw*  Aiiaritét  la  justice  et  la  poUce  se  transiNWièmt  sur  les  liens  et  au  aoTiciat 
des  Frères,  examinèrent  le  toot  avec  une  scrupuleose  attention,  d*abord  au  novi- 
ciat, puis  au  pensionnat,  pensant  que  la  malheureuse  victime  aurait  pu  être  tranfv- 
portée  d*na  établissement  à  Tautre  an  moyen  d*un  tunnel  qsl  les  itejoint.  On 
nous  assure  que  les  procès-verbaux  ne  signalaient  aucune  trace,  aucun  indice  ; 
pas  de  marques  d'échelle,  pas  de  piétinements  dans  )e  Jardin,  pns  de  mnrqnes  de 
la  moindre  fiégrndniion  du  mui ,  p  is  onn  hrrî>e  de  froissée  sur  ledit  mur,  quice- 
Ifendant  ea  esl  jonche,  n'étant  qu  en  paille  et  terre  hachée.  La  victime  éiaii  po- 
sée parfaitement  habillée;  plusieurs  des  vêtements  qui  la  couvraient  n  oui  pas  été 
fwennns  par  ses  parents,  ei  spécialement  un  fichu  et  des  souliers  qui  n'avaient 
■jMaais  été  portés. 

9  Noos  avons  dit  qn*en  n^avaît  trouvé  aucune  trace  du  double  crime  commis 
sur  la  jeune  Cécile;  on  n*en  trouva  pas  davantage  à  la  visite  personnelle,  dans 
tous  les  coins  et  recoins,  et  jusque  dans  les  lieux  qui  ont  été  vidés.  Cependant, 

les  Frères  Jubrien,  procureur  du  noviciat,  et  Léolade,  économe  du  pensionnat» 
ont  été  ;irrèiés  snti-;  qtir  nous  pni*^«Tonf>  notis  expliquer  ce  fait  aulretncnt  qu'à  , 
cause  des  rapports  que  h  nr  i  injiloi  l  in  (!(»nna!t  avec  Conte,  lorsqu'il  apportait 
des  reliures;  mais  leur  innocence  nous  e>L  hjen  prouvée  à  nous,  car.  comme  vous 
Tonei  de  le  remarquer,  ce  jour-là  ils  n'avaiei^l  eu  prccisémeal  aucun  rapport 
avec  lui.  De  plus,  comme  c^était  un  jeudi,  le  Frère  Jubrien  avait  été  occupé  pen- 
dant toute  la  matinée  à  fournir  aux  Frères  d*école  4es  choses  dont  Ils  avaient  be*- 
BOin  :  des  souliers  à  six  ou  à  sept  Frères»  iLest  sorti  en  ville  avec  un  Frère  pour 
faire  diverses  commissions;  rentré  pour  dîner,  il  s'occupe,  immédiatement  sprès 
avoir  pris-  son  repas,  à  faire  un  envoi  à  Castelnaudary,  puis  sort  avec  un  confpa- 
gnon. .Arrivé  à  h  coinnuinniité  vers  cinq  heures  un  quart,  il  en  suit  tons  îes  exer- 
cices jusqu'à  rheure  du  coucher.  Le  temps  du  Frère  Léolade  est  aussi  précisé 
que  celui  du  Frère  Jubrien.  Le  tout  attesté  par  ceux  qui  ont  eu  des  rapports  ce 
jour-ià  avec  ces  bons  Frères.  On  nous  assure  de  plus  que  la  jeune  Cécile  a  été 
vue  sortant  et  sortie  de  la  maison  par  des  personnes  étrangères  à  la  commu-^ 
muté.  Nont  avons  em  néceasalfe  de  vous  donner  ces  détaRs ,  lant  pour 
ttanquttllser  que  pour  tous  prémunir  conCre  tant  de  choses  si  différentes  les^ 
«tes  des  autres,  qui  se  disent  et  se  diront  encore  li  ce  sujet.  .Cependant ,  il  ftiut 
contfaioer  à  recourir  à  la  prière  ;  elle  sera  notre  appui  r  t  n ot  re  eonsolatlen. 
a  Jé  suis,  avec  une  tendre  affection  en  J.  M.  J.;  M.  T.  C.  F., 

»  F.  Philippe.  » 
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^ttaorTiiiMi^^'MiHsSiéjre,  a  màBÎfesté  à  MM.  lef  érê^ues  eotnltteQ 
JJ.  S,  «e'iikovtfah  MtisfiiHe  de  ta  cobduité  oîascrvée  ipar  répncopat  cspa- 
îçnol  en  général  ;  que  lui,  repiësentaDt  ihi  SaÎBl-Siége,  comf>tait  soi'  les 
ImiitèH»  etcodfletls  de  ce  corps  vénélrable  |Nmr  régler  les  aiEiires  eccië- 
'WtiVtiqfM,  tâche  qu'il  ae  voûtait  pas  entreprendre  sans  te»  entendre  ; 
<^'*«ert  efet  il  «cerraitavèc  plaisir  tous  les  renseignement*  ét  avertia- 
fciiiMte  ifu'its  vottdraiebt  bien  Itti  eortimiimqner. 

'Mfer  Brmielli  pourMit  sa  Uctie  sans  relâche  et  s'efifewe  a'intreduire 
wa»pBm  d'erdre  dans  JesaiTatres.  Une  des  choses  dobt  il  s'M  occupé  d'a- 
bord et  plus  pankalidremeat,  c'est  lè  rétablissement  dta  tribunal  de  la 
AotarafinipM  les  affaires  sans  nombre  qui  sont  arrêtéee  depuis  que  ce 
tri)>iM]al  est  fermé  puissent  être  expédiées  au  plus' «ôt.  Le  îl  jaiij, 
MoBseigneor  a  remis  entre  les  mains  de  la  reine  Isabelle  une  lettre  de 
S.  S«y  dans  kqoelle  le  saint  PoiiCife»  après  avoir  exprimé  ses  SMiti- 
«wnis  debîenveiilanee  envers  BM„  mailifeste  son  désit  de  voir^er ini- 
tier dans  le  plus  court  délai  possible  les  difficultés  quroot  «eim  veuve  de 
•ass  ««sieurs  i'Eglise  d'Espafnie. 


A£¥L<B  POLtTIQlJE. 
'  Le  long  cri  de  détresse  et  presque  de  dés<»spoir  qui  s*élève  vprs  li  France  de- 
pals  isnt 'd^snnées,  des  malheureuses  contrées  habitées  parles  chrétiens  du  Li- 
ban, â  de  nouveau  retenti  dans  aoifc  chambre  des  députés.  Dans  la  séance  de 
samedi  dernier,  une  réclanation  de  ces  fidèles  et  infortunés  chrétiens  d  Orient, 
que  la  slupide  bruts|i(édes  agents  de  la  Tarqote  opprime  et  dépouille  quand  elle 
se  lea  ég(Wge  pss,  a  rencontré,  sinon  sur  tons  les  bancs  de  nos  législateurs, 
du  moiasaarlOBS  las  c6ié8  de  la  chambre,  une  vive  et  sincère  sympathie. 
Oaaurtit  même  pu  «oire,  durant  qudques  instants  de  cette  séance, 
paroles  si  chalcoreusés  de  MM.  de  Malleville,  Crémieux  et  de  Qualiebarbes 
afljiient  torCer  M,  le  minisiré  des  affaires  étrangères  à  se  montrer,  dans  cette 
question,  èoinmê  naguère  dans  celle  des  mariages  espagnols,  le  véritable  et 
valeureux  continualcur  de  la  glorieuse  et  antique  politique  française,  celle  qui 
fit  de  Louis  Xiy  et  de  Napoléon  les  protecteurs  de  la  Syrie.  Quelle  anie  fran- 
çaise et .  chrétienne  en  etfet  aurait  résisté  aux  accents  si  noblement  chevale- 
rasqiMS  qu'a  Csiâ  emeadia  particulièrement  M.  le  ooniie  de  Quatrebarbes, 
a»  fa^nr  de  nos  malheureux  frères  de  Syrie!  Le  moi  de  resiauraUon  que  le 
noModépalé  vendéen  a  laissé  échapper  dans  un  élan  de  donleur  et  d  nidigna- 
Iftjn,  a  Wen  pn  soelever  la  susceptibilité  desccnires;  mais  rexpliiation  qu'a 
donnée  le  rdutagenx  orateur  de  ce  rapprochement  et  de  ce  souvenir,  bien  excu- 
sable ché*  on  royaliste,  a  dû  donner  satisfaction  suffisante  l\  ces  trisies  pré- 
-  vcnlions  poliUgnes,  et  ajouter  un  nouveau  poids  aux  raisons  du  défenseur  0es 
Maronites.  . 

Que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  la  majoi  iic  qui  I  rtppnie,  ne  s  éton- 
nent point  et  ne  paraissent  pas  s'emporter,  comme  ils  Tont  faii  samedi  dernier, 
SI  la  même  indignation  s'empare  à  la  lois  d'hommes  de  position»  de  culte  et  de 
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convioUolis  si  dUfiffenleci,  k  la  vae  de  eeUe  ineiMioevablé  |>roloiiftti«a  ée»  dé- 
vasCaiions  du  Lil»8.  Il  est  lie^u,  il  est  noble  et  Uniebaot  de  eootevpler  11,  Léon 
de  llalleville,  tiea  qjue  protesuot,  H.  Crémiem  Tisfaeliie,  s*«flyg8Jiiit.«t  s^indi- 
gfiaol  r»ii  et  Tantre  è  Tégal  du  eœor  si-  noblement  chrétien  de  II»  le  comte  de 
Qiiatrebarbes.  Gels  démontre  ou  do  moins  devrait  fsire  comprendre  e«  goo?er- 
l'cmeiit,  qtt*en  Fnioce  1«^  maliieurs  des  chréileos  de  la  Syrie  émeuveot  toutes  les 
iunee»  et  excitent  du  point  de  vue  polîiique  comme  sous  te  rapport  de  rbiitDatiîlé, 
t'Niies  les  sympathies.  Poisse  donc  la  promesse  de  M*  le  ministre  des  albires 
lUraogéres^  promesse  annoelleoient  répétée,  mais  jnsqu'ici  saii.s  plos  de  ré* 
Miliat  i|iie  la  pUInte,  produire  enfin  sur  le  gouvernement  turc  TeffeS  léparalew 
Jadis  atiaché  au  nom  et  à  la  ptiiiMuoce  du  nom  français  en  Orient! 

Un  voyikgour  qui  arrive  de  Syrie,  et  qnl  n*est  point  hosUle  an  miiMfitère,  raconte 
ù  ce  sujet  un  trait  asseic  piquant  qui  pourrait  aider  à  expliquer  commeiii  depuis 
!»f}|it  ans  M.  Guiiot  répète  clmque  fois  qu'il  est  question  djos  bes-diandireé  des 
malbeureuK  liamnjtes  cet  éternel  et  iropuissent  refrain  :  La  Fnmeê  oetera. 
IKins  on  écrit  inUuilé  :  Seime$  de  te  vie  orimtafo»  II.  Gérard  de  Hèrrmî  de 
tour  de  Beyrouth,  s'exprime  ainsi  ; 

*  «  Auprès  de  moi  se  trouvait  un  Anglais  d*appareoce grave,  (jtii  se  faisall servir 

par  on  jeune  homme  à  figure  cuivrée,  portant  un  costume  de  bnsin  blanc  et  des 
boucles  d'oreilles  H'argent  le  pensais  que  frétait  quelque  nabab  qui  avait  à  son 
service  un  Indien  :  c'étaii  un  missionnaire  de  !a  société  évangéliqne  de  Londres, 
cburgé  de  luire  en  tout  pays  des  convictions  anglicanes,  et  forcé  de  dépouiller  le 
cant  en  matnie  occasion  pour  attirer  les  anies  dans  ses  filets. 

»  11  arrivait  justement  de  la  montagne.  Je  lui  demandai  des  nouvelles  de  Ta- 
lerte  qui  venait  d'émouvoir  les  environs  de  Beyrooth.— Ce  n'rsi  rien,  me  dit-il, 
TalTaufe  e^^t  manquée.— -Quelle  affaire t^Cette  lotte  des  Uaronlles  et  des'Mis(% 
dàM  les  viltages^ixtes.— Vous  veuez  donc,  lui  dîs-je,  du  pays  où  IHm  se  bal* 
lait  rps  jours-cit  — Ob!  oui,  je soh allé  pacifier...  pacifier  tout  dans  le  cnnf on 
de  Bekf:iya,  parce  que  l' Angleterre  a  beawoup  d'amit  dam  la  monULp^t,-^  Ce 
j    sont  les  lîruses  qui  sont  amis     l  Anglelerre?  —  OU  !  oui,  ces  pauvres  gens  sont 
bien  mallienreux  :  o:i  les  lue,  on  les  brûle,  ou  évenlre  leurs  Icuinics,  on  déUuil 
leurs  arbres,  leurs  nioissoui*  — P-iriion,  mais  nous  nous  figurons  ca  l*>ance 
ce  sont  eux  au  contraire  qui  oppriment  les  chrétiens!' — Oh  Dieu!  non,  les 
pauvres  gens!  ce  sont  de  malheureux  cultivateurs*  qui  ne  pensent  à  rien  de  mal; 
mais  TOUS  avex  vos  Capucins,  vos  Jésuites,  vos  Laxarisles,  qui  allomeat  la 
guerre,  qui  excitent  contre  eux  les  Maronites,  beaucoup  plus  nombreux  ;  If  s 
liroses  se  défendent  comme  ils  peuvent,  et  sans  TAngleterre  1ht  seraient  déjà 
écrasés.  L* Angleterre  est  tosjoors  poer  le  fiiible,  pour  celm  qui  souffre...— Oui, 
dis-Je,  c'est  une  grande  nation...  .\insî  vous  êtes  parvenu  à  pacifier  les  troubles 
qui  ont  en  lieu  ces  jours-ci?— Oh  !  ceriaiMemeiil.  Nous  étions  là  plusieurs  An- 
glais; nous  avons  dil  uu\  Drusesq  le  rAiigleierre  ne  les  abandonnerait  pas,  qu'on 
leur  ferait  rendre  justice.  Ils  ont  uns  le  leu  au  villap;e,  et  puis  iis  sont  revenus 
chez  eux  u  anquilicmem.  ils  ont  accepte  plus  de  iruia  cents  Bibles, et  nous  avOOS 
converti  beaucoup  de  monde...  n 

El  maintenant,  refusez-vous  à  reconnaître  (|ue  PAngleterre  n^est  pas  BOlie 
fidèle  alliée  pacificatrice,  en  Portugal,  eu  Espagne  et  en  Orient  ! 
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ROUVSLLES  ST  FAITS  DIVERS. 
INTitIBUR. 

PARIS,  :i  juillet.  —  Le  bruit  se  lêpind  que  plusieurs  députés  vienAent  fli* 
R  etiionilre  à  Toflei  de  Miisir  la  cb:im)>re  .irtino  proposiiion  ayant  poiir  but  de  dé- 
clarer qtiA  rAli;ér-ic  fait  partïe  intégrante  du  territoire  français,  et  qu'elle  ne 
pourra  jaaiaii&  en  être  distmiie.  Le  motif  de  ceiu^  ilémareheest  dVit^r  nux  m- 
li.04  Uk  crainte  qifils  tnanifedient  «ans  cesse,  de  l'abandon,  dans  un  temps  quel- 
conque, de  nos  possessions  d'Afrique. 

—  MM.  Bchtc,  de  Bobluye,  le  général  Oudinot,  Plichon  et  le  cilonel  d'Orni- 
.«H)n  Oiii  présenté  un  amendcinerït  au  chapitre  du  bîirlgei  du  rïiiuisitM'c  d*»  ia 
guerre,  reialif  à  la  coloni^aiinn  en  Algérie,  tendant  à  augmenier  de  500,000  fr. 
lu  somuiC  de  i  million  (il i),UOO  Ir.  fixée  parle  ministre  de  hi  guerre.  Celte  nit?:- 
mentation  serait  destinée  à  favoriser  rétablissement  en  Al'riijue,  en  ijualiU;  de 
colons  civiis,  de  militaires  libérés  du  service. 

— -  Oii  nous  apprend  ce  soir,  dit  le  National ,  que  tous  les  oilicier!^  aiU\clirs  à 
Tannée  d'Afrique  qui  se  trouvaient  en  congé  à  Paris,  ont  reçu  Tordre  de  rejoin- 
dre immédialenient  leurs  corps. 

—  Par  ordonnance  do  29  juin  dernier»  le  eoticge  du  premier  arrondissement 
de  la  Haulc-Garonjie  a  été  convoqué  à  Toulouse  pour  le  30  juillet  prochain,  à 
Vk&'ci  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Cabanis,  décédé. 

.  —  Par  ordonnance  en  date  du  1*^  juillet,  sont  nommés  :  président  de  chambre 
lk\ii  cour  royale  de  Lyon,  M.  Josserand  ;  conseiller  à  ].\  même  cour,  M.  Brun  de 
Villerel:  présidents  des  irihunnux  de  1'''' instance  de  Lannion  (Côles-du-No^d  , 
M.  VaJicile,  et  de  Mamers  (Sarihe),  M.  Lorin  de  Boille;  procureur  du  roi  prcs 
ie  lribun:\\  de  Sainl-Alfrique  (Aveyion),  M.  Roquette  ;  juges  au  tribunal  de  M:i- 

luers,  M.  Leliault  de  Akiiaville;  de  Grenoble.  M.  Ûivier;  de  Villefranchc , 

Jb-Gmliat.     .  . 

—  Les  troupes  qui  doivent élre.réunies  h  Compiègne  le  25  du  mois  prochaîji, 
seront  an  nombre  de  i  5,000  hommes  et  de  4,500  chevaux. 

M.  le  Itealenanl-général  Aupicfc  vient  de  partir  pour  aller  reconnaître 
lieux. 

La  cour  royale  de  Calmar  s>si  réunie  lundi  ;  elle  a  évoqué  TalTaire  de  M<d- 
bouse,  et  a  nommé  M.  le  coasetUer  Dillmann  pour  eamroissaire  de  rinstructiou. 

Il  y  a  120  accuses. 

I>e>  n(Hiv(  Iles  reçues  à  Colmnr  faisaient  craindre  ùThann,  Cernay  elGuchuil- 
l«*r  un  niouvcinent  semblable  à  celui  de  Mulhouse.  Les  trois  brigades  degendar- 
meik  en  ré^deiice  à  Coiinar,sont  parties  mercredi  matin  ei  se  sont  reiultie^,  dit- 
an,  à  Guebwiller,  où  le  danger  paraissait  iuiminent. 

Le  dmniêrdu  Sas-Bldn  qui  nous  parvient  anjourd^hui  contient  à  ce  sujet  ks 
nouvelles  suivantes  : 

«  D'après  les  nouvelles  reçues  attjottrd*hui  de  Thaan.,  aucun  désordre  sérieux 
n'a  éclaté  dans  celte  localité.  Il  y  a  eu  quelques  rixes  d'ouvriers  h  l'occasion  de 
la  Saint-Thiébaut.  Plusieurs  brigades  de  gendarmerie  ont  été  dirigées  de  ce  c6lé, 
et  Ton  espère  que  Tordre  ne  sera  pas  troublé.  » 

—  On  écrit  de  Cuiterels,  ie  ôP^uin  : 

c  On  attend,  dit-on,  M.  Thier?.  du  2r>au  "lii  juillet.  M.  TArclievéque  de  P;nis 
fait  des  excurbions  dans  nos  moalagacs;  hier  i!  était  à  Gavarnie.  Il  reslcni  ici 
jusqu'au  10  du  mois  prochain.  On  remarque  à  Cauierets  un  ucs-grand  nundire 
d*ae€léahistiqttes  étrangers.  » 
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—  On  lit  dans  la  Dimo&ai^  Pacifique  s 

«  Une  iHirlie  de  nos  abonnés  n*aaronl  pas  reçn  leur  noméro  d'hter,  la  IMn»- 
eratie  Paeifiquê  ayant  été  saisie  i  la  poste. 

»  Nous  ne  savions  à  quoi  attribuer  cet  acte  de  rigueur,  quand  nous  avoua up-* 
pris  qu'il  avait  été  molivé  par  notre  feuilleton.  » 

—  Nous  rîvon<  nnnoncé  il  y  a  quelque  temp.^  qu'une  épidémie  de  lièvre 
typhoïde  et  du  o'  hul  régnait  à  Givei,  el  que  le  ministre  de  la  guerre  y  avait  en- 
voyé pour  la  coii.liciilre  M.  Scoutelten,  chirurgien  principal  des  armées,  attaché 
à  i  école  d'application  de  Metz.  L'hôpital  était  le  principal  foyer  qù  naissait  le 
scorbut  ;  M.  le  docteur  Scoutetten  a  fait  dès  arrivée  transporier  tous  les  ma- 
lades sur  une  montagne  où  est  construit  le  dort  de  Charlemoiit.  Cette  mesure  a 
produit  sur  les  malades  et  sur  la  garnison  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  En 
quatre  jours,  les  malades  avaieot  retrouvé  de  Tappétit,  des  forces,  du  sommeil, 
et  Tépidémie  avait  été  arrêtée. 

.  —  Nous  avons  récemment  annoncé,  d'après  le  ^émc^hore  <iê  MarteUlef  que 
Méhémel-Âli  se  rendrait  cette  année  en  Italie. 
Nous  apprenons  (jiie  le  vice-roi  a  renoncé  à  ce  projet  pour  cette  année. 

—  Un  lit  dans  la  Semaine  ; 

«  11  est  question,  en  ce  moment,  de  l'ouverture  d'un  congrès  d'un  nouveau 
genre  qui  pourrait  avoir  les  plus  heureux  résultats  pour  Thumanité.  On  sait  les 
diverses  mesures  prises  par  les  gouvernements  européens  pour  combattre  la 
peste.  Tordonnance  royale  intervenue  au  mois  d^avrll  dernier,  pour  mettre  en 
pratique  les^avis  de  TAcadémie  royale  de  médecine  sur  cette  Importante  ques^ 
tion. 

»  Les  moyens  adoptés  par  les  diverses  puissances  pour  empêcher  Tinvnsion 
du  fléau  sont  bons  en  eu\-incines  ;  niais  ils  manquent  d'ensemble,  et  c'est  pour 
remédier  h  ce  défaut  d'uniié  et  au.v  ^'raves  inconvénients  qui  peuvent  en  résul- 
ter, que  la  France  connu  la  première  Tidée  d'un  congrès  composé  de  commis- 
saires appartenant  aux  divers  Liais  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire.  Le 
congrès  aurait  poar  mis  ion  de  rédiger  un  code  sanitaire  dont  les  dispositions 
seraient  obligatoires  pour  tontes  les  panies  contractantes.  Après  avoir  suM  di^ 
verses  phases,  la  négociation,  entamée  par  la  France  en  1638,  vient  d*étre  re- 
INTise,  et  tout  porte  à  croire  que,  malgré  quelques  dilBcnltés  de  détait,  non'  en-^ 
core  aplanies,  elle  abomiraà  une  solution  ^vorable.  Déjà  deux  joints  importants 
paraissent  admis  par  toutes  les  puissances:  la  nécessité  de  la  mesure  et  le  Heu 
delà  réunion  du  congrès,  qui  serait  la  ville  de  Gènes,  n     ^  •  .  . 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE. — Encore  une  scission  dans  la  famille  royale  U  Kspagnc.  Le  beau- 
père  de  la  reine,  1  inlant  don  François  de  Panle,  a  dù  quitter  le  palais 
30  juin ,  et  Yon  dit  qo*iI  ne  fardera  pas  à  partir  pour  les  eaux  avec  sa  fille  Hn- 
faute  Josepba,  qui,  ces  jours  derniers,  était  la  compagne  de  toutes  les  promena«> 
des  que  la  reine  faisait  en  phaéton. 

Les  journattx  de  Madrid  parlent  en  termes  assez  peu  nets  des  causes  de  la  dis-^ 
grâce  où  est  tombé  l'infant;  il  paraîtrait  cependant  que  don  François  de  Paule, 
par  suite  deHaist>ns  poliliqties  anciennes,  atirail  vouîti  pf^Tis^rla  reiro  ?»  mr^reher 
trop  rapid^-ment  dans  la  voie  du  progrès,  et  que  les  rnmisires  aurîiifMir  conseillé 
la  '^ép  uainm  qui  doit  èlrc  exécutée.  Mais  préalablement,  les  communtcai ions 
eiiiie  les  appartements  de  la  reine  et  ceux  de  son  beau-père  avaient  été  fer- 
nices. 

«i  Ainsi,  dit  le  Faro,  dans  ce  moment  la  reine  se  irom  à  HadrMlt  9i»kM  suns 
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commuiiicaiiou  avec  80«  auguëie  utèee  ;  le  roi  au  Pai  dû,  ei  la  téme  Qwi&UuQ.k 
Paris.  ♦     •  -   '  .      "    .  ♦ 

FORTUGA^.  Noii9>niMM|uons  de  nottvelle&  direcliea  de  «Portugal.  OïdMl 
à  Madrid  que  le  génént  eodief  de  Tannée  espagnole  était,  ledé  joia,  à  «ae  lieue 
de  Porto,  et  que  les  troupes  de  la.  junte  s'étaieol  sacceesiveiuent  repliées  sotta 
les  mirn.  de  la  place^  sans  essayer  d^engager  le  combat.  Le  général  espagnol 
se  proposait  de  pratiquer,  le  35  Juin,  uoe  receoaaissance  r  et  de  coumoncer,  le 
siège. 

AUTHIGHE.  Sur  la  jHojjosiiiou  du  comte  Guslave-Joacliiiu  Daiiil)erg,  les 
Elats  de  Buliéme  oat  adressé  à  Tempereur  d'Autriche  une  proiestaliun  contre  la 
censure.'' 

CHAMBRA  DES  PAIRS. 

^      .   Séance  du  5  juillet. 
L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  quelques  péiiiions. 

Sur  les  conclusions  de  M.  1'  tnnn(uis  d(*  Barthélémy,  la  rl^nnibro  jonvoîn  h 
M.  le  ininism^  des  affaires^  élraugcics  une  pétition  i\m  deraaiide  riiilei  veulion  du 
gonverneinenl  français  pour  qu-*  rEspngne  fasse  honneur  à  sa  délie  étrangère.  La 
clàaml>re  renvoie  égaleaieni  a  M.  le  ministie  des  cultes  la  pélilion  de  trente  cu^ 
rés  du  dépai  ieinent  de  TYonne,  demandant  que  le  traitement  des  dessemnta 
saii  élevé  àl  ,900  Ir. 

lies  pétitions  suivantes  n^olTrent  que  très-peu  dMntérél.  tordre  du  }oar  ap- 
pelle la  disenasioii  du  prcjet  de  loi  sur  les  irrigation^.  Les  articles  de  cette  loi 
sont  successivement  adoptés  ;  mais  la  chambre  n'étant  pas  en  nombre,  le  scrutin 
est  mnoyé.  l\  en  est  de  même  pour  la  loi  sur  l'emprunt  grec,  dont  le  scralin^est 
aflouie  pour  la  seconde  iois.  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Séance  du  5. 

AujOurtriuii  la  eh;\nil)re  a  voté  le  dépôt  au  bureau  des  renseignem*  nis  il  une 
pélilion  de  l,5iJ0  habitants  de  Bordeaux,  tendant»  provoquer  la  réfonno  du  tarif 
des  douanes  en  commençant  par  Taboiiuon  des  droils  qui  frappent  les  grains,  les 
ftM^lIca  testiam:  Elle  a  ensuite  voté«n  scrutin  et  à  roMBioMté  les  projeta  der 
loi  relatifs  à  l'emprunt  grec,  et  sur  les  irrigations,  ainsi  que  la  loi  qui  accorde  a» 
crédit  extraordinaire  pour  téparatloa  des  dommages  aux  digues  et  routes,  occa- 
sionnés par  les  débordements  de  la  Loire»  et  enfin  la  loi  relative  auréglemeotdé^ 
lîiritif  du  budget  de  rexercice  4844. 

CttAMBRB  DES  DÉPCTés. 

Président  de  M.  Sauzet.  —  Séoncê  du  5  juUUL 

L^offdre  du  jour  appelle  appelle  un  rapport  de  pétitions. 
M.  PAiii.lii«B,  premier  rapporteur.  Le  prinoe  Jérèsae  Napoléon,  à  Florence,  de«i 
mande  Tabrogniion  de  la  loi  d*exil  rendue  contre  lei  et  sa  famille. 

Le  prince  Jérôme,  pour  <la -première  fois  depuis  1815,  nprè»  Irente-deux  ans 
4'eiil,  demande,  pour  le  sang  qu'il  a  versé  «  Waterloo,  et  pour  nue  vie  passée 
sans  s'être  jatnnis  nièlé  à  nos  iatnies  dissensions,  que  la  France  cl  les  ciiambres^ 
Lui  i^cordeni  la  faveur  d'un  asile  et  un  tombeau. 

La  chambre,  sans  opposition,  renvoie  la  pétition  au  prei.ideiiL  du  conseil. 

L  ordre  du  jitMir  esi  le  rapport  de  la  pélilion  des  Maronites  ei  de»  Druses  ém 
Lihan.     '  •     .  »  ,  -  . 

. .  v.*«Aitft  rappsfflaiar.  Des  dirétieos  du  llem-Li|M»»«a  nombre  de  plus^dA^OÛ» 
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«t  4€S  Dru^^es  au  nombre  de  plus  de  500,  demandent  que  la  Fi  ance  éiende  sa 
haute  proteciion  hor  les  populations  du  Liban.  Les  Maronites  invoquent  le  pro-H 
teeuirâi  \\e  la  France  qui  ri^monte  nux  tem^  tes  plu»  reculés. 

Les  Druses  «c  réunissent  au  vœu  deschrêiiens,  mais  ils*  demandent  que  tes  an- 
ciennes oonsiiiuiions  qui  g:irantis$f  nt  les  droits  i^oient  respectées. 

Yoirc  conmiission  u'a  pas  cm  devoir  ri'poosser  pureneat  et  siuiptomcnt  un» 
•  demande  formulée  dans  des  termes  convenables;  elle  p^'nse  (|u'il  appnriionl  au 
goM\ finenienf  tle  tlierrlit^r  1rs  moyens  de  remplir  If  V(pu  des  pétiiionnaircs,  et 
ello  propose  le  renvoi  di  la  [k  iiiion  à  M.  le  roinislrc  dos  affaires  étningère.'i. 

M.  Gi  i/oT.  La  bienveiil^^fue  témoignée  par  In  rlminhre  aux  clu-cJions  ti»  l.ibai» 
convit'iii  au  ;;oijvernement  du  roi  aussi  bien  a  la  ebambre.  Je  rappelle  seule- 
ment qn1l  n'y  a  pas  encore  deux  mois,  lorsqu^il  a  été  qnestion  de  la  même  cause, 
j^ai  cru  «levctir  adresser  à  |a  chambre  quelques  paroles  que  je  lui  demande  la 
permission  de  rappeler.  * 

L^oratcur  affu-ine  qu^il  s^opèrc  dans  le  Liban  ime  transformation  politique  qui 
devra  tourner  à  Tavaniage  des  ehrctiens,  et  il  répète  qu'il  a  envoyé  des  agents 
dans  ce  p^iys.  Il  aiioiut  des  rapports  et  ne  juge  pas  convenable  u'cnuiwer  one 
discussion  avant  (le  les  avoir  reçus. 

M.  m  QUATREBAHUKS  slîjnale  los  maux  qui  pèsent  en  ce  mouienl  sur  les  chré- 
tiens du  Liban;  il  n  y  a  qti  un  seul  remède,  c'est  ie  rétablissement  de  rautorilé 
ebrétienne. 

Je  sols  s*él'rie  Torateur,  le  faible  écbo  des  plaintes  d'un  peuple  cbrélfeo  qa\ 
Invoque  le  nom  de  la  France,  qui  s'adresse  au  gouvernement  lï*8oçai8,  au  parle- 
ment; les  plaintes  de  ce  peuple  dont  la  voix  vous  arrive  du  berceau  du  cbristia- 
^  iiisme  vous  trouveront-elles  muets  et  insensibles?  (Mouvement.) 

M.  LÉON  DE  MALLEViLLK.  Les  pétitionnaires  ont  toujours  deiTiandé  comme  senl 
remède  à  leurs  maux,  le  rétablis.«ien>ent  de  rauloriié  uniqur  ri  chrclienne  dans 
le  Liban:  et  c'esi  là  ce  que  les  chambres  ont  ap|uiyé  de  i(  uis  vunix.  Les  péti- 
tionnaires vouh  licinaiulenl  aujoiirirhui  enrore  le  rélalifi-^setiienl  do  rautorilé 
chrétienne  ;  et  la  commission  Icui  icpuuii  que  ce  rétabii:>.sciuent  est  impossible. 
Il  .serait  Infiniment  regrettable  pour  tes  cbrétiens  do  filoo^LIbiui,  pom^ravesir 
de  celle  question,  pour  Thonueur  du  nom  français,  f|ue  cette  opinion  s'aic€i<édi>« 
tât.  (ApprolNition.) 

Dés  i  840,  la  Poite  avait  mantfcsié  rinlention  do  supprinu-r  le  protectorat  de  fa 
France.  En  1840«  elle  a  violt^mnienl,  avec  Tappui  de  TAnKleterre,  dépossédé 

IVmir  Reschir  (jui  g(uiver«e»it  paciliqnenient  la  ujonlagne  depuis  40  ans.  Elle  Ta 
doporlé  à  ConsiaiMinoplo.  C^i'a  elé  le  sign:i!  des  borieurs,  des  ailetii;<ts,  des  crimes 
abominables  qui,  pendant  deux  ans,  ont  couvert  de  sang  cl  de  ruines  le  Mont- 
Libau. 

Pour  caractériser  ces  deux  années,  M.  de  Caruc  dirait  au  ministère  :  Ce  sont 
de  bonteuses  années.  (Mnuvement.)  Quand  des  plaintes  universelles  se  sont  éle- 
vées, quand  la  Porte  a  été  forcée  de  remédier  à  cet  état  de  cboses,  elle  n*a  pas 
voulu  rétablir  Fadministralion  unique  et  chrétienne,  iiarce  qu'elle  avait,  à  ses 
jeux,  le  tortd*étre  la  politique  de  la  France.  (Sensation.) 

Oepuis  ce  jour,  le  silence  du  cabinet  a  été  complet.  Depuis  cinq  ans,  MMé 
avons  sans  cesse  interpellé  le  niini^ière  sur  epiie  question. 

Tous  les  ans  on  nous  a  dit:  «Ne  pinlrz  p^is,  v<is  imroles  soot  dangereuses. 
Nous  recevons  (toujours  à  propos)  des  nouvelles  qui  nous  rabsureni.  »  Fa  nous 
gardons  le  silence.  Mais  il  nous  a  été  impossible  de  nous  taire  quand  nous  avons 
vu  que  le  gouvernement  s'est  subordonné  aux  conseils  de  l'Europe,  où  la  i  rauce 
periaU  aeuefois  si  baot,  sactittant  la  Syrie  ou  désir  de  railiir  dans  le  ceMert 
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I.  (Sensation.)  On  a  oonmMoft  par  1*  divittOB  «le  la  soëTeraiiUBlé  entre 
éeax  caimacans.  Lorsqu'on  a  tu  que  les  avanies  recommençaient,  on  a  InsCiUMÎ 
aaprès  des  caîmacans  des  magistrats  tyranniques. 

L*orateur  termine  en  demandant  le  renvoi  au  président  du  CQOseil  et  an  mi- 
nistre des  nfTaires  étrangères. 

M.  LE  RAPPORTEUR  croil  que  Ton  a  loi  t  de  rabaisser  comme  on  le  fait  noire  io^ 
fluence  en  Orient.  A  force  de  parler  de  eet  abaissement,  on  y  fait  croire. 

m.  cfttmintx-  HessItHrs,  je  suis  allé  en  Syrie,  et  j*ai  pu  y  voir  encore  des  tracée 
do  feitpect  qoe  le  nom  (raucaid  inspirait  à  ces  popiilaiions  po^r  lesqnellea  je  poif 
parler  sans  que  m»  voix  paraisse  sospecif^  <)c  panialitc.  Avant  i8i0,  notre  pco^ 
tedOral  n'était  pas  un  vain  mot;  depuis  il  a  toujours  clé  s'amoindrissant. 
Les  événemcnis  roiU  rniiK»,  vous  eussiez  pu  le  relever;  mais  pour  rentrer  dnns 
\e  concert  curopccii  il  vous  a  hien  fallu  approuver  loni  ce  qui  a  étalait 
sentir  à  no  plus  vous  mêler  do  (  e  (pii  se  pas>e  dans  le  Liban. 

Ne  plus  s'occuper  du  Liban  1  Mais  si  un  peuple,  étranger  à  vos  1 
histoire,  à  vos  souvenirs,  eût  été  comme  celui  du  Liban,  égorgé,  loriu^ 
yeux,  vous  eussiez  demandé  ^  voler  à  son  secours;  et  ce  sont  voe  frè 
900,  ce  sont  loR  file,  les  frères  de  ceox  que  saint  Loaisd*abord^ 
ensuite,  ont  trouvés  comme  auxilliaires  sur  les  champe  de  bataine  | 
sence  de  ces  puissantes  impulsions  qui  devaient  vous  pousser  au  aeci 
maityrs,  que  vi(MU-on  vous  dire?  11  faut  persuader  à  la  ïniquir  i     nous  nuî- 
terviendnms  en  leur  faveur  qu'avec  tous  les  ménagements  qu'on  lui  doit. 

Messieurs,  sou>  Méhéuu'l-Ali,  avant  que  vous  ayez  permis  qu'on  le  dépossédât 
de  la  Syrie,  les  chrétiens  vivaient  en  puix.  Je  vais  vous  dire  comment  j  ai  appris 
la  cause  de  Cf  calme  dans  une  çonversation  que  j'eus  avec  Mébémel-Ati. 

«Satél-^OHs  pourjiooi,  me  «lit-il,  les  UttrôoUét.  e^  les  Arabes  jouittcn(  d*uu 
repos  que  rien  ne  vient  troubler  t  c*e8t  qne  moi  et  mes  enHints,  dans  tout  oe  qid 
n*^arde  les  religions  autres  que  la  nôtre,  noua  n'^mtervenooe  Jannis  ni  fMHir  ni 
cÎNi'tre;  que  nous  ienonà  la  balance  égale  entre  elles,  et  que  mtifaeïiradviendrftit 
à  qui  chercherait  à  baisser  ou  à  élever  l'un  des  plateaux. • 

Messieurs,  voilà  ec  que  disait  Meliémet-Ali.  Vous,  vous  avez  laissé  faire  le  con- 
Iraire.  Vous  éles  descendus,  et  les  antres  sont  montés;  vous  avez  laisMi  d'autres 
protecteurs  et  d'autres  iniluences  intervenir  dans  ce  pays  où  seuls  ja  ils  vous 
éliea  admis  comme  conseillers  et  comme  prolectem  s.  C'est  bien,  c  est  digne^ 
•  vous  élee  conséquents  avec  vous-m^tne^;  on  ne  vous  rcconnaftràit  plus  si  vous 
agiasiex  aiitrement.  Continuez!  renoiicez  aux  droits  que  des  ailles  de  blenfoil» 
et  le  souvenir  de^  exploits  de  saint  Uiuis  vous  donnaient  en  ce  pays.  Abandonné 
ce  que  vos  rois,  vos  pèies  ont  tiéfendu,  soutenu,  protégé;  et  l'année  prochaine, 
iiuandratlaire,  1»  triste  affaire  de  ia  Syrie  etduLilMin  reviendra  dans  la  cbambre, 
nous  vous  crieioiis  du  haut  de  cetie  iiibune  comme  atijourd'hui  :  Le  sang  a  été 
répandu  parce  ijuc  vuuri  avez  manqué  de  l'crmctc.  Que  ce  sang  retond)»  sur  vos 
léles  ! 

M.  LKON  DE  MALLKVILLE.  .le  uc  tlouie  pas  de  la  sincérité  des  seniiiiicnls  de 
M.  le  miiiisirc  des  all'aires  étrangères  pour  les  chrétiens  du  Liban;  je  n'en  doute 
pas,  malgré  la  diflerence  d^opinions  qui  nous  séparé,  mais  Je  rappellerai  ÏVf 
cbambre  que  la  oonvention  çlle-méine  bisait  respecter  en  ITOi,  sur  les  moiilaT 
goes  du  tJbun,  le  nom  français.  Je  lui  raiipelkrai  que  ses  ambassadeur  ayaai 
appris  que  des  égNsM  avaient  été  Imées  etdesptfllreji  msaliéB,  il  mit  les  églises 
du  Liban  sons  la  protection  du  drapeau  tricolore,  et  pendam  que  la  France  ég a« 
rée  fermait  ses  ^liaes,  son  ambassadeur  disait  ouvrir  eettea  d'Orient.  (Ms- 
bien!  très-bien  1) 
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Après  qtj?'lr|nf?cl)!!pn-ni!ons  de  M.  le  wppOTteiir,  lapéCîlibn  est  renvoyée  à  11 
miiiislrcî  des  aUaires  étrangères,  confnrfnémenl  aux  conclusions;  de  !a  commi*;— 
sion.  Elle  est  aussi  renvoyée  à  M.  le  président  dy  conieil,  «lur  k  dcBaade  de 
M.  Léon  de  Malleville. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  pnijetde  loi  relatif  à 
femprant  tfe  la  vf Ite  de  Paris. 

Nous  remarions  que  depuis  quelques  instants  M.  leeomic  de  QeatrebnriM» 
$\U  àpprocfaé  da  btnc  des  ministres,  et  s'entretient  vtvvmenc  uvec  M,  Ookol. 
L*lionoraUe  membre  s'éloigue  soudain  du  bmc  des  ministre»  et  prend  la  {wrele 
wet  émotion. 

•  M.  DE  QUAThÊBARBES,  d'uiio  voix  for(c  Cl  qui  domino  le  bruri  de  I;i  chambre  : 
Si  la  restanraiion  cxislaii  encore,  le  divan  serait  libre!  Ces  paroles,  prononcées 
avec  beaucoup  d'énergie,  produisent  une  profond»*  spns:Ui<m  ^ — Tons  les  regards 
se  poPlenl  du  côté  de  M.  de  Quairebarbes  «  l  de  M.  Giiizot  l/oi  ueui  s'écrie  en- 
core, au  milieu  d'une  exirèuie  agitation  :  Vous  sacriiiex  les  Maiouiles  à  la  politi- 
que du  concert  européen...  vous  les  assassinez  !.*.  (Inierrupiion,  agiuiion  pro- 
longée.) 

11.  DuautuL.  Dire  que  si  la  reetaoraiion  etismli  «DG«ire  le  divan  sérail  lilire... 
(Mouvements  divers.— Interruption.)  c'est  attaqoer  le  gouvernement. 
.  Aux  extrémités  :  Allons  doncl  allons  donc  ! 

Au  centre  :  Oui  î  oui  ! 

M.  DK  o^'*TUt;B\RBBS  f'onr!  à  1,1  u  ;l)une  et  dit  d'une  voix  renne  et  accenliire  : 
J\ii  dit  M  la  politique  qui  a  été  naguère  snivie  dans  mon  pays  exisiaii  encore, 
la  pupuluiioii  du  Mont-Liban  serait  libre  el  indépendante.  Elle  serait  cuumie  la 
Grèce.  Si  cette  politique  avait  été  à  iatéie  des  affaires,  nons  aurions  va  dans  la 
feaîe  de  Beyrouth  une  nouvelle  bataille  do  Navarin.  (Vive  approbation  à  Mie  et 
il  gauche.) 

Cet  incident  n'a  pàs  de  suites. 

La  chambre  adopte,  après  une  coane  discttsrion,  le  projet  de  loi  relatif  à  i'em- 
prant  de  la  ville  de  Paris. 

Séanre  ân  Tî. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  de  Failoux  a  demandé  rnntorisation  d'a- 
dresser des  inierpellaiions  au  ministre  de  la  justice,  rm  siijt  i  d'arrestations- 
arbitraires  qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Mayeime.  L'iionorablc 
membre  n'a  pas  insisté  pour  que  la  chambre  Ihc  un  jour;  mais  il  a  annoncé  que 
'demain  il  portera  cette  <{nesiion  à  la  trlbnne  dans  la  discussion' <lo  budget  de  la 
gnerrel 

La  cbambie  a  commencé  ensitfte  ta  discussion  do  budget  du  ministère  de 
guerre,  dont  elle  a  adopté  les  5  premiers  chapitres  isans  incident  remarquable. 
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BES  PENSÉES  DE  PASCAL, 

i' AU  M.  V.  Cousin. — 5^  éUiùou.  .  .  .  ,  .  . 

(Premier  arlîcle.) 

Ailtti  que  niltfstre  tiradtitietir  Ptstini  le  fah  Téiiiarqner  dads  '  sa 
préface,  celte  troisième  édition  n'^est  guère  que  la  reprodactSon  dfi  la 

première,  dont  il  a  déjà  été  rendu  compte  dans  ce  Jonj  nal.  Mais,  sous 
uu  autre  point  de  vue  non  moins  grave  et  intéressant  pour  la  polémique 
actTielle,  cette  nouvelle  préface  nous  paraît  être  une  pièce  très-impor- 
tante. Elle  semble  digne,  cdinme  Touvrage  iui-méme,  de  fixer  Tatiention 
et  de  provoquer  le  sérieux  examen  des  controversistes  catholiques  ;  le 
TÎeux  Jatisénisi^Ae  et  la  toonveOe  pfailofibphié  y  sont,  à  Dolre  avis,  assez, 
justement  apprédëa. 

On  sait  qlle  M.'  Coosin  publia,  il  y  a  environ  quatre  ans,  un  îiapp*Kf 
tAir'^faiiàxi^  prîse^é  h  F  Académie  française,  sur  la  nécessité    une  toit- 
wlle  édithn  des  Pensées  de  Pascal;  que,  dans  ce  Rapport,  l'auteur  s'at 
tache  à  montrer  que  les  diverses  éditions  de  ce  livre,  ditVéreiit  en 
grand  nombre  de  potois  importants,  du  inantiscrit  autographe  conservé 
à  l}ibiiolhèque  royale. 

On  sait  encore  que  M.  Cousin  nliésita  pas,  en  restituant  dans  leur 
sincérité  les  propres  patres  de' Pascal,  à  affirmer  le  scepticisme  philo- 
sophique de  ce  fprand  homme,  et  que  de  vives  protestations  surélevèrent 
'  contre  Tassertion  dû  célèbre  philosophe  universitaire.  ^ 

M.  Cousin,  dans  sa  nouvelle  préface,  s^applique  à  répondre  à-ces  pro- 
testations. Il  maintient,  en  l'expliquant,  son  accusation  contre  Pascal. 
Il  ray^pelle  les  preûves  sur  lesquelles  d  l  avait  fojidée  ;  et  de  plus,  il 
cherche  à  établir,  comme  pourrait  le  faire  uu  théolo^jien  habdc,  que 
Terreur  janséniste  chaudement  protessée  par  Fauteur  des  JHensief,  a  dti 
nécessairement  le  conduire  au  scepticisme  de  la  raison. 

Une  appieciation  impartiale  de  ces  assertions,  faite  au  point  de,  y  ne 
du  catholicisme»  nous  a  paru,  nous  osçns,  le, redire,  intéress»iite  0i  utle. 
Nous  la  soumettons,  avec  quelque  confiance|  aux  lecteurs  éclairés  et  sé- 
rieu^t  de  VA  mi  de  la  Religion. 

ISous  leioiis  d'ahoid  observer  que  ni  l  E^^lise  catholique  ni  le  fait  ne 
la  jé\  élaiioii  i  biéueiiiie  ne  sont  ici  iiulb-ment  eu  cutse.  il  nVs>  tjiiesti(  u 
que  des  upmious,  que  de  la  loi  d*uu  iionime  ,  et  les  mlcièfs  de  la  reli- 
gion sont  certes  placés  bien  au-dessus  det»  opmtous  et  de  la  cioyance  d'un 
homme,  si  considérable  que  puisse  être  cet  homme  dans  le  christia- 
nisme. ■  •  ■'  *  ' 
V/émi  de  la  Rel'gion,  Trme  CXX\  If'',  A 
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Du  reste,  scnoas-nou$  obligés  de  l'ecouaaiti'e  que  Pascal  a.  vraiment 
mérité  TaccusatioD  de  scepticisme  élevée  contre  lui,  ce  grand  liointne 

nVn  demeurerait  pas  inoins  un  ardent  défenseur  de  la  foi  cli retienne, 
no  apologisle  à  pioioades  et  vives  convictions.  Huet,  le  célèhrr  auteur 
de  la  Dcnwnsu  ation  ci^an^élique^  n'a-t-il  pas  professé,  en  philosophie,  un 
véritable  scepticisuic?  Et  cependant  qui  oserait  élevf^r  des  cloutes  sur  la 
foi  sincère  et  vraie  de  ce  savant  évéque?  Pascal  a  doqc  pu  élrc  parfaite- 
ment attaché  à  sa  foi  religieuse,  tout  en  condamnant  an  scepticisme  la 
raison  de  TliCMnme^  livrée  à  ses  seules  forces. 

Nous  pouvooSt  par  conséquent  »  examiner  avec  une  entière  liberté  ce 
qoe  pense  M.  Gousint  et  ce  qu'on  doit  en  effet  penser  des  sentiments  et 
de  l'oenvre  de  Pascal»  considérés  au  double  po'mt  de  vue  du  catholicbme 
et  de  la  philosophie. 

h  opinion  de  M.  Cousin  est  tout  entière  dans  ce6  liguer  de  la  nouvelle 
préface  : 

Quoi!  Pascal  sceptique  I  sVst  on  écrié  presque  de  toutes  paris.  Quel 
»  Pascal  venez-vous  mettre  à  la  place  de  celui  qui  passait  jusqu'ici  pour 
»  un  des  plus  grands  défeusenrt  de  la  religion  chrétienne?  £lil  degrAce, 
^  •  messieurs,  entendons-nous,  je  vous  prie,  «fe  n'ai  pn  dire  que  Pascal  , 
»  était  sceptique  en  religion  ;  ç'eût  été  vraiment  une  absurdité  un  peu 
»  trop  forte  ;  bien  loin  de  li,  Pascal  croyait  au  christianisme  de  toutes 
»  les  puissances  de  son  ame.  Je  ne  veux  pas  revenir  et  insister  ici  fur  la 
'  »  nature  de  sa  foi  :  je  n'ai  pas  craint  de  l'appeler  une  foi  malheureuse, 
»  et  que  je  ne  souhaite  à  aucun  de  mes  semblables  :  mais  qui  jamais  a 
1»  pu  nier  que  cette  foi  fût  sincère  et  profonde?  C'est  en  pliilosoplue  que 
'»  Pascal  est  sceptique,  et  non  pns  eu  relip/ion  (1).  » 

Ces  paroles  ne  disent  ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  avait  été  dit  dans  la 
première  édition  du  livre.  Pascal  &»t  déclaré  sceptique  en  philosophie. 
£n  même  temps  on  afHrme  sa  foi  :  mais  cette  foi  est  appelée  malheu- 
reuse, inquiète^  agitée,  pleine  de  doutes. 

11  faut  reconuattre,  pensons-nous,  que  Pascal  incline  au  moins  très<> 
fottemeut  ait  scepticisme  philosophique»  s'il  ne  le  professe  pas  d'une 
manière  rigoureuse.  ' 

Gela  ressort,  avec  une  sorte  d'évidence,  des  passages  du  livre  demeu- 
rés inédits  jusqu'à  la  publication  de  M.  Cousin  :  et  maintenant  que  ces 
passaj'es  ont  rendu  plus  claire  la  disposition  sceptique  tlu  friand  iiomuie, 
il  e^t  facile  de  la  remarquer,  au  fond ,  dans  toutes  les  anciennes  éditions 
des  Pensées. 

C'est  dans  toutes  les  éditions  qn*ou  lit  les  paroles  suivantes  : 

«  Rien  n'est  plus  étrange  dans  la  nattire  de  l'homme,  que  les  contra* 

{ï)  Préface,  p.  vu. 
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»  dictions  qu'on  y  découvre  à  Tégard  do  toutes  choses.  Tl  est  fnit  pour 
M  contiaitre  la  vérité,  et  cependant  quand  il  târlie  de  la  saisii ,  d  s  ébloiiit 
R  et  se  confond  de  telle  sorte,  qu'ii do aiie  sujet  de  lui  en  disputer  la  po»- 
m  «es&ion.  »  Ch.  xxi,  §  1. 
«  Non»  soubailons  la  véi  iié ,  et  ne  trouvons  en  nooi  qu'incertitode. 

•  NoiM  sommet  incapables  de  ne  pas  souhaiter  la  vérité  et  le  bonheur, 
«  et  sommes  incapabies  de  certitude  et  de  bonheur.  •  Ch.  xxt,  $  ft. 

»  L'homme  n'est  qu*un  sujet  plein  d'errreurs  ineffaçables  sans  la 

•  grâce.  Rien  ne  lui  nioutiela  vérité,  tout  l'abuse.  Les  deux  principes 
»  de  vérité,  la  raison  et  les  sens,  otitre  qu'ils  manquent  souvent  de  siu- 
1.  cérité,  s'abusent  réciproquement  l'un  l'autre.  »  Ch.  xxv,  §  16. 

Le  manuscrit  de  Pascal  renferme  des  propositions  encore  plus  explici- 
tes en  faveur  du  scepticisme. 

«  Le  pyrrhonisuie  sert  à  la  religion.  Le  pyrrhonlsme  est  le  vrai;  car, 
»  après  tout,  les  hommes  avant  Jésus-Christ  ne  savaient  où  ils  en  éuient.  » 
Manuscy  p.  83. 

«  L'EccIésiaste  montre  que  riioninie  sans  Dieu  est  dans  Tignorance  de 
*»  loul  et  dans  un  maliieur  inévitable.  Car  c'est  être  niallieur»'ux  que  de 
1»  vouloir  et  ne  pouvoir.  Or,  il  veut  être  assuré  de  quelque  vérité,  et  t  e« 
»  pendant  il  ne  peut  ni  savoir,  ni  ne  désirer  point  de  savoir.  11  ne  peut 
»  même  douter.  »  M^nuse.,  p.  73. 

K  Parlons  maintenant  selon  les  lumières  naturelles.  S'il  y  a  un  Dieu, 
»  il  èst  infiniment  incompréhensible,  puisque  n'ayant  ni  parties  ni  bor- 
»  nés,  il  n'a  nul  rapport  à  nous.  Noos  sommes  donc  incapables  de  con- 

•  naître  ni  ce  qu'il  est,  ni  s'il  est  Cela  étant,  qui  osera  entreprendre  de 
»  résoudre  celte  question?  Ce  n'est  pas  nous  qui  n'avons  aucun  rapport 
»  à  lui.  »»  Maiiusc.y  p.  4. 

«  Pour  ceux,  en  qui  cette  lumière  (la  lumière  de  la  foi)  est  éteinte,  et 
•■  dans  le.sqnel8on  a  dessein  de  la  faire  revivre,  ces  personnes  destituées 
»  de  foi  et  de  grâce,  qui,  recherchaAtde  toute  leur  lumière  tout  cè  qu'ik 

voient  dans  la  nature  qui  les  peut  mener  à  cette  connaissance  (la  coa- 
•»  naissance  de  Dieu),  ne  trouvent  qu'obscurité  et  ténèbres^  dire  à  ceux- 

•  lA  qu'ils  n'ont  qu'A  voir  la  moindre  des  choses  qui  les  environnent,  et 
»  qu'ils  y  verront  Dieu  â  découvert,  et  Icor  donner  pour  toute  preuve,* 
»•  ce  grand  et  Impoi  tant  sujet,  le  cours  de  la  lutie  et  des  y>lanèlps,  c'est 
»•  lenrdonner  sujet  de  croire  que  les  preuves  de  notre  rrlijjion  sont  bien 
»  faillies,  et  je  vois  que  t  itii  n'est  plus  propre  à  leur  en  faire  naître  le 
■  mépris.  »  Manusc. ,  p.  206. 

«  Tous  ceux  qui  ont  prétendu  connaître  Dieu  sans  Jésua-Christ,  n'a- 
»  Talent  que  des  pensées  im|missantes.  »  Maimse,^  p.  151. 

«  Hors  de  Jésns-Ghrist  et  sans  l'Earitare,  sans  le  ]iéehé  originel,  sans 
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w  médUieftr  promUe^  aj-^ivé,  oa  ne  peut  prouver  •bsoluRieiit  m»,  fti  * 
«  «zpliqoer  ni  boiuae  doqurnem  Jk)OBae  moyale.  n  /M. 
Kous  ne  pcMiflteroDS  pas  pins  loûi  nos  oitatioiM.  Il  neus  pacatt  hors  de 

douie  que  l'aïuem  des  Pensces  incline  fortement  au  scepticisinc  philo- 
sopL.^ue,  t  L  que  ou  scepticisme  est  manifeste  sur  les  questions  fonda- 
meniales  de  la  nu  iapliysique  et  de  la  morale.  Ou  voit  que  Pascal  s'ap- 
plique Ci  semble  se  coiup^iie  À  aiiaildir  en  toute  reacoutre  ou  inéiuc  à 
détruire  Tautorité  de  la  raison.  Sa  foi  lelii^ieuse  est  peut-êue  la  cause 
des  exagérations  auxquelles  il  s'abandonne.  Plein  de  confiance  daaft  les  . 
lumières  sur  naturelles,  il  n'hésite  pas  à  parler  le  lao^e  cfrayaiai  du. 
sceptique,  qi^ind  il  est  question  de  rimpuîssancede  la  r^aisoadans  la  re-  . 
cherche  de  la  Vérité. 

Tout  le  monde  sait  que  le  livre  des  Pensées  n*est  autre  chose  qu'une 
ébauche  informe,  ou  plutôt  des  fra^jtnenls  inachevés  d'un  grand  ouvrage 
apolof;t  Liqne  de  la  religion  chrétienne.  Qui  n'a  pas  lu  ou  ne  se  rappelle 
avec  t)onlieur  ce  passage  de  rillustre  B  illanche,  où  l'auteur  du  Sentiment 
s'écrie,  après  avoir  cité  comme  nous  l'une  des  phrases  rapportées  plus 
haut  des  Pensées  de  Pascal  : 

et  Quelle  belle  ruine  que  celle  phrase  isolée*  tracée  presqu'illisiblement  sur  un 
Jamhoau  de  papier,  et  i>tée      sans  attention,  par  récrivain  le  plus  mâle  cl  le 
plu*  profond,  pnr  le  sublime  Pascal!  Loi*sque  je  relis  les  esquisses  si  hardies  de 
ce  grand  génie,  je  ne  puis  retrouver  sans  saisissement  cette  pkrase,  où  il  a 
voilé  d'un  seul  trait  son  ame  tout  enlière. 

»  Pline  a  remarqué  que  les  derniers  ouvrages  des  auteurs  célèbres,  ceux 
qu'ils  n'avaient  pas  eo  le  temps  d'achever,  excilaienl  noire  admiration  plus  que 
les  oovrnges  auxquels  les  nébies  artisies  avaient  donné  tottle  degré  de  perfee-  * 
lian  dont:  lia  étaient  saso^piièIe&;  car,  ajoate  eet  eieeUent  éeilvain,-noas  ai- 
mons à  voir  la  pensée  prête  à  éclore  de  mélNHicheB,  et^netis  na  pauma  nous 
défendre  d'un  sentiment  douloureux  en  soageaDi  que  la  mort  e$t  venue  glacer 
la  main  qui  avait  commencé  de  si  belles  choses. 

»  C'est  ainsi  qn'uîi  lïéniistirhe  de  Virf^ile,  nno  Imitic  s\o  P;\srnl,  sont  pour  nous 
aassi  sacrés  qu'iui  arc  de  triomphe,  wte  colonne  auiiqiie,  «tebont  stir  les  murs  de 
P^lmyre  et  de  Babyione.  »  %  ^ 

Avant  de  s'occuper  sérieusement  de  religion,  Pascal,  qui  lisait  toutes 
sortes  de  livres^  comino  il  dit-luiF-méme,  devait  être  frappé  de  ce  que 
\m Essais  dt  MoMUUgnef  som  livre  de  jurédilectioa,  lui  révélaient  sur  les 
contradictioBa  continuelles  dee  opiNaiona  bumaioea.  C'est  U  foi  ehré-  : 
tienne,  imiia  au  sein  du  jansénisme,  qui  l*arrache  doutes  eng^vés 
par  la  science.  De  là  une  disposition  excefsiveà  se  déàe»  de  la  raison 
séparée  de  la  foi.  L'impj  ession  scep tique produilApai la lçctt»ïO<)0 Mon- 
taigne ne  s  ella»  1  jamais. 

\oild  pourquoi  il  conçoit  son  apologie  de  la  religion  chréiienne  tout 
autrement  qu'on  we  l'avait,  en  général,  conçne  avant  lui.  Au  lnn  de  se 
iooder  sur  Ie^dpaii4ea4«  la  m4uph|sic|^eril  dUicWe  la  t«ctAp>A]f$¥iMe 
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ÎMipuimiiU*.;  ht  preiiire  même  i  estistcnce  I^eik  pfti*  U$  ouvrages 
de  1a  natitre  ne  lut  piuraU  -pap  'conviiincaiiie  ;  à  tes  yeoxv  aV^^  fiÉOf^t 
q^à  Juire  mx,'i*e€  U  mef^m  de  la  ruffian,  ifnrs  Jésmt''€ikftst  et  sans  PEerè-' 
tamp  on  ne  fient  protofet  absolument  nen. 

Il  y  a  évkEémment  de  fexcds  dans  ce  langage,  la  re%ion  autant  que 
la  philosophie  le  condaïunent.  Les  apolojjistes  du  cliristiauisine  fes  plus 
dislingués  et  les  plus  lionorés  ont  accordé  à  la  raison  le  pouvoir  de  s'é- 
levei-  aux  vérités  de  1'  idr.  uaturel  ;  et  ces  vérités  foiidamentales,  dé- 
nionirées  par  la  raison,  sont  elles- mêmes  la  base  sur  laquelle  ils.  ont  fait 
repeseï:  les^  preuves  de  la  révéUlioo* 

N.^  aofiea  profibuenr  de  théolwgie, 
{La  miiÊ  au  prochain  numéro,) 

BEVUE  ET  WOOVEUUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROm.  —  Le  dimanche  dans  Toctave  de  la  fête  de  saint  Louis  de 
GoBzague»  N.  S.  P.  le  Pape,  pour  satisfaire  à  sa  pieuse  dévotion  envers 
iecéleste  patron  de  la  jeunesse,  est  allé  célébrer  la  sainte  messe  dans  Té- 
glise  de  Satnt-lgnace  du  collège  romain.  Sa  Sainteté  fut  reçue  à  Tentrée 
de  VégUse  par  le  R.  P.  Rootbaan,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et 
par  le  P.  recteur  du  collège,  accompagné  de  tous  les  membres  de  la  coin- 
miuttttté. 

iiC  Siint-Père  offrit  le  divin  sacrifice  sur  Tautel  où  repose  le  corps  de 
sajoi  Louis  de  GoDzague,  et  distribua  la  sainte  communion  aux  nombreux 
élères  du  collège.  Après  avoir  entendu  une  messe  d^actions  de  grâces  et 
pnsdaiM  une  des  salles  du  collège  quelques  rafraîchissements,  Fauguste 
ÏFontîfedescenditilaoâla  cour  du  collège,  qui  avait  été  richement  déco- 
rée de  draperies  et  de  peintures,  parmi  lesquelles  on  remarquait  29por- 
tiaits  des  professeurs  et  des  élèves  les  plus  renommes  de  Tu  ni  vers!  té  Gré- 
gMÎenne^.  Toutes  les  classes  s'ouvt  ent  sur  ceitt;  vastr  cour.  Le  Saint-Père 
daigna  les  visiter  Tune  après  l'autre ,  accueillant  avec  «on  exquise  bien- 
reillance  le^bommages  des  professeurs  et  des  élèves,  les  diverses  coui- 
posidoas  des  premiers  élèves  de  chaque  classe.  En  terminant  cette  visite. 
Pie  IX  voultit  bien  s'arrêter  encore  quelques  instants  dans  lanrour  du 
collège  et  entendre  une  hymne  composée  ponr  cette  heiireuse  circon- 
sUnce,  et  que  cent  élèves  partagés  en  quatre  chœurs  exécutèrent  avec 
uoe  rare  perfection.  Sa  Sainteté  se  retira  au  milieu  des  acclamattons  d':i- 
moup  de  cette  studieuse  et  pieuse  jeunesse. 


PARTS. 

La  cérémonie  de  la  remise  de?  lim  ettes  aux  deux  laou veaux  cardi- 
naux fr;^rirrïis,  a  pfi  lieu  aujaimi'hui  à  luidi  au  château  des  Tuileries. 
Immédiatcnreui  après  !a  coli;\Lion  d'usage,  qui  avait  été  servie  dans 
les  appartements  du  rez-de-chaussée,  LL.  EE.  MM.  les  cardinaux  Gl- 
raud  et  Dupont,  accompagnés  d«.  ^J^..  SS.  les  évéques  de  Ciermont, 
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d'Ajnccio,  Hti  IVÎans,  d'Alger,  de  M.  rarclievèqae  de  Ghalcédoine,  de 
Mgr  Forcade,  vicaiie  «postoliqne,  de  Mgr  LasQgtii»  auditeur  de  la  non- 
ciature, te,  soot  rendus  à  U  cliapeUef  où,  en  préspncc  du  roi,  île  la 
reine,  des  princes  et  des  princesses,  une  inease  a  élc  célébrée  paK-  Tuti 
des  chapelains  du  château.  A  la  fin  de  la  messe,  Louis-Pliiiippp,  â  gç- 
iioiix  sur  un  prie-dieu,  a  reçu  les  barrettes  des  innius  de  Mgr  rablégat, 
et  lésa  remises  Tune  après  Tautre  à  cliacim  des  deux  caidinaux. 

Le  roi  et  ce  nombreux  coriége  d'illustres  personnages  sont  ensuite 
passés  d.ins  le  ^«rand  salon  des  réceptions»  où  ont  eu  lieu  la  prestation 
du  serment,  les  félicitations  et  les  retnercieinents  d*usage.  Les  deux 
nouveaux  cntdiii  iux  ont  adressé  au  roi^en  cette  circonstance^  des  pa* 
i  oies  pleines  de  dignité  et  de  parfaite  convenance. 

M.  révéqiic  de  Périf^ficux  vient  d'envoyer  au  comité  institué  à  Paris 
pour  recueillir  lei  secours  en  faveur  des  li  landais,  la  somme  de  6,9d5  fr. 

M,  l'évèquo  <1p  ^Iclz,  à  son  retour  d'une  tournée  épiscop.iîe  dans  l'ar- 
cliidi.iconat  de  Bnev,  a  publié  un  mandement  pour  xét  ntion  de  rjtilii- 
cyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pic  I\  en  faveur  de  l  lrlaadc. 

T.n  quête  qui  a  été  faite  eu  faveur  de  l'Irlande,  à  la  soUiciiatiou  tic 
]\oti  e  Saint- Père  le  Pape,  dans  le  diocèse  de  Lausanne  et  Genève,  a  pro- 

duii  9,431  fi  .  25  c. 

L'éiaii  (ie  11  charité  publique  a  éî.é  admirable.  Des  dames  se  sont  dé- 
pouillées de  leurs  ornements  les  plus  précieux,  des  veuves  ont  donné 
Icttr  anneau  de  noces,  des  enfants  ont  renoncé  à  leurs  menus-plaisirs 
pour  avoir  de  quoi  faire  !rur  petit  don;  des  gens,  eux-mêmes  dans  la 
yène,  se  soni  privés  de  pain  pour  donner  aussi  Tobole  à  de.  phn  malheu- 
reux qu'eux.  C'est  que  dans  le  corps  de  l'Eglise,  lorsqu'un  menibi  e  souf- 
fre, tous  les  autres  souffrent  ;  c'est  que  dans  la  {grande  famille  des  fidèles, 
il  n'y  a  que  des  frères,  ei  que  les  secours  les  plus  pressants  appartiennent 
de  droit  à  ceux  qui  souffrent  le  plus. 

M.  l'évcque  de  Lausanne  et  de  Genève  a  envoyé  au  nonce  apostolique 
en  Suisse  le  montant  de  cette  quête.  Son  Excellénce  a  daij^né  dans  sa  ré- 
ponse lui  témoigner  que  cette  collecte,  dans  les  circonstances  actuelles, 
avait  surpassé  toute  attente  ,  et  que  le  Saint-Père  verrait  avec  plaisir, 
dans  la  relation  de  Sa  Giandear,  rimpression  qu'avaient  produite  sur 
les  cceursdes  fidèles  les  lettres  apostoliques,  et  l  empressement  avec  le- 
quel ils  y  avaient  con  espondu.  ««  Cela,  ajoute  l'envoyé  du  Saint-Siép,p, 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  filiale  soumission  de  vos  diocésains  au  \  i- 
cairede  Jésus-Cbribi,  et  fait  l'éloge  du  diocèse  et  du  pasteur...  J'ai  été 
édifié  de  ce  témoin nni^;t'  de  charité  et  de  dëvoùuient  au  souveram  Pon- 
tife; j'en  remercie  le  Seigneur,  et  j'ai  toute  confiance  qu'il  protéf^era 
toujours  des  peuples  si  vertueux,  et  leur  donnera  la  {jràce,  le  courage  et 
la  force  pour  repousser  les  attaques  de  leurs  euueniis.  » 

^  o  ^ 
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On  a  pu  juger  par  la  leltie  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  de  la  valeur 
des  accusations  de  M.  Lherbette  contre  le  prétendu  luxe  de  l'rpisco- 
p.it  français;  voici  quetqties  détails  qui  dounerout  une  idée  juste  de  la 
brillaïue  position  que  le  bud^^et  de  l'Etat  fait  au  clergé  paroissial  de 
Paris  : 

«  Paris  renferme  douze  cures  d'arrondissement  ou  de  première  cbsse.  Lebu!- 
gol  assigne  à  chacune  1,f500  fr,  de  imiieinenl.  Cela  forme  un  total  de  18,COO  fr. 
On  y  compte  six  cures  dedeuxiètne  classe  à  raison  de  i.'îOO  fr.;  toUil,  7,200  fr. 
Enfin  vingt  succursales  à  800  fr.  préseateni  un  total  de  IG^UiJU  Ir.  Ces  somm^^ 
adiliUoiinées >'élèveiilà  41«â00  fr.  Si  Ton  y  ajoute  quelques  ceiUuines  de  fraitc3 
pour  les  curéB  et  les  desservants  septuag^direset  sexagénaires,  renserable  arri- 
vera, si  Ton  ventf'à  ^,000  fr.  Mais  ces  sopplémenis  éunt  éveotuels,  il  est  per- 
lais de  les  mettre  bors  de  ligne.  Les  vacances  plus  ou  moins  longues  des  places 
compensent  à  peu  près  les  faibles  excédants  motivés  par  Tàge  des  tiiaiaires.  Il  est  - 
donciiennis  de  revenir  au  chiffre  fixe  de  41,500  fr. 

w-iK^îitO  fr.  \)0u\-  salarirr,  eoinine  on  le  dii  noblement,  trente-luiit  cnrésde  Pa- 
ris qui  ont  le  gouvenieujeul  spiniuel  de  1)00,000  catholiques!  Ce  n'est  pas  CIKQ 
<'eniimes  pour  chacun!  Certes,  ici  le  pasteur  ne  dévore  pas  ses  ouailles...  On  saii 
d'ailleurs  lrès-pei"linemment  que  le  chiffre  de  900,000  catholiques  n"eï>t  pas  exa- 
•^àc,  etqtie  la  popalalioDfloltanle  n^yestpas  comprise.  Aa  surplus,  ou  peut  l'y 
comprendre  si  Ton  veai,  et  le  chiffre  sera  bien  slors  k  son  mififfiitim. 

»  Ainsi  donc  les  trenie-huit  curés  de  Paris  ne  consomment  guère  plus  au  fes- 
tin du  bodgeC  que  les  deui  directeurs  des  tabacs  et  des  sels,  qu'on  Reul  maré* 
chai  de  Fr.ince,  que  la  moitié  d'un  ministre  !!!  Mais  je  ne  veux  point  faire  tour- 
ner aa  seniimenial  ce  qui,  dans  le  fond  de  ma  pensée,  pour  le  moment,  est  tout 
sjmptenxni  delà  statistique  iiuaucière  à  t'endroH.  du  clergé  de  Paris.  Je  trace 
ces  hgncs  pour  établir  : 

•  1  *>  Que  l'administration  paroissiale  de  Paris  ne  coûte  au  budget  qn^mi  peu 
plus  de  41 ,000  fr.; 

*  fr  Qae  les  titulaires  amovibles  ou  inamovibles  des  cures  de  la  capitale  ne 
fierçoiTent  ni  plus  ni  moins  que  tons  lemrs  autres  collègues  du  rojanme  ; 

»  Que  les  secondaires  compris  sous  la  double  catégorie  de  vicaires  et  d*ad- 
oiinistrateurs  (quoique  ce  ne  soit  au  fond  et  canoniquement  parlant  qu^fflio 
seule  et  même  chose),  ne  reçoivent  pas  un  SEUL  centime  dn  trésor  public.  ' 

»  Je  n'ai  point  à  revenir  sur  le  premier  fait. 

o  Le  fécond  pourra  surprendre  l)eauconp  de  personnes,  tant  à  Paris  (ju  en  pro- 
vince. Dans  louie  autre  carrière  ,  les  Iraiieuients  sont  plus  élevés  à  Paris  que 
dans  les  dHpartemenis.  f/admiuistration  diocésaine  et  le  chapitre  de  Notre-Dame 
participeni  aa  bénéfice  de  ce  système,  puisque.  Parclievéquc,  les  vicatres^géné«- 
fani  et  les  chanoines  titulaires  jouissent  d*un  traitement  supérieur  à  celui  qui  est 
aiéeté  aux  autres  diocèses.  Pour  ce  qui  est  det^  paroisses  de  la  grande  ville,  lin 
même  niveau  les  égalise  h  celles  Un  reste  de  la  France, 

»  Le  troisième  point  mérite  quelques  développements.  Cest  une  opinion  pres- 
Ijpe  générale,  même  parmi  les  dirétiens  les  plus  familiers  avec  les  choses  ecclé- 
siastiques, que  les  secondaires  ciiari^ôs,  dans  les  paroisses  de  Paris,  de  l'adminis- 
iratioii  des  sacrements ,  des  prônes,  des  catéchismes,  c«e.,  reçoivent  du  trésoi- 
un  traitement  convenable.  J'ai  surpris  très-fréquemment  un  ^r.md  nombre  de 
personnes,  quand,  interrogé  sur  k  quotité  de  mon  irailemeui  gouvernemental, 
fai  répondu  par  ce  mot  qui  eetle  année  a  un  grand  retentissement  dans  notre 
ejMème représentatif:  R1I2N. 
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1»  A  lout  ce  qui  vieat  d'être  dit,  il  est  à  pr<>pûs  d'ajoater  que,  très-^onir.iir* - 
meni  à  l'opjuioa  de  kou  noiobre  de  personnes,  le  préire,  en  vertu  de  t»au  miiiwi- 
Uoq,  D*a  aueaiie  put  aux  jrélribitUoiis  aflBcieUês  dii  irter  {Hiblk. 

»  Totti  prêtre  gui  ii*est  ni  ooré,  nadesservant^  ne  reçoit  aucun  traitement.  Aex 
ficaires  de  campagnes  ou  de  periie>  villes  qui  leur  s<int  assimilée»,  est  assignée 
une  modique  indemnité  de  550  fr.  Que  Ton  veuille  bien  se  rappeler  qu^il  ne  s*a- 
git  m  que     r:\f!fninîstr.((ion  pnvoi'^siale ,  et  même  qoe  ntnre  llièee  renie  spé' 

ciak^ieiil  sur  ccUf  do  î;i  ville  de  Paris. 

»  En^omme,  (  i  jxMir  i e(  ipitidaiion,  sur  410  prêtres  environ,  qui  sool  répartis 
dans  les  58  paroisses  de  Paris  (non  compris  Saint-Lonîs  de  riiôlel  des  Invalides), 
les  seulb  curés  ou  desservants  parlicipenl  aux  dividendes  du  budget,  et,  pour  les 
-872  aiftres  prêtres,  te^bndgi^  est  ooame  Mn-aveiia. 

•  Je  ne  puis,  iA  ne  Vens»  ni  ne  dois  entrer  dans  des  détàâa  on  des  déteu  inr 
ce  qui  touche  rérentnel  des  oblatioos  qui  viennent  a*ad{|eindrean  minime  traHn^ 
ment  lies  pasteurs  des' paroisses  de  ia  capitale.  Aoeopsùr,  les  oums  charita- 
bles que  leur  position  les  invite  h  faire  absorbent  un  total  beaaconp  plus  élevé 
que  le  chiffre  du  aoUxire  officiel,  ei  ienr  eomr  n^est  jamais  sonrd  è  eea  invita- 
tions. 

1»  î/abbé  J.-B.-E.  Pascal, 
»  Membre  du  dergé  paroissial  de  Parii.  «  ' 

On  lit  dans  les  journaux  de  Bombay  du  20  mai  : 

u  Une  jeune  Indienne  a  abjuré  le  culte  de  Brama  pour  emUasscr  la  religion 
eaihoti(|ue,  cl  elle  s'est  rélugiée  chez  un  missionnaire.  Ses  parents  Tont  récla- 
mée. La  cour  suprême  de  Madras  a  ordonne  la  comparution  de  celle  jeune  iille, 
qui  s'est  présentén  à  Tandience,  et  a  déclaré  que  c'était  de  son  plein  gré  qtt*eOe 
s'était  convertie  et  avait  abandonné  la  maison  de  ses  pareoie  Idolâtres.  La  m^ 
de  renfant  a  vainement  employé  lesmifipUcatioiis  et  les  larmes  pour  ébranler  sa 
résolution.  Le  frère  a  tenté  d'avoir  recours  à  la  violence  :  il  s'est  emparé  de  fa 
sœur,  et  s'est  efforcé  de  Ji'entraîner  hors  de  la  salle.  Les  ofliciers  de  la  cour  ont 
été  obligés  d'interposer  leur  autorité.  Les  avocats  ont  alors  disserté  sur  la  ques- 
tion de  ^:ivoir  si  une  mineure  de  douze  ans  pouvait  expriuior  dans  ce  cas  un 
Consentemeut  valable.  La  cour  a  ajourné  sa  décibion,  et  a  ordonné  qu'en  atten- 
dant la  néophyte  resterait  chez  le  missionnaire,  tenu  de  la  représenter  à  toute  ré- 
quisition. » 

LVm  a  reçu  à  Loavain  plusieurs  lettries  très-^ioteressantes  des  mission- 
naires qui  travailleiit-à  l'cniTre  «vangélique  en  Océaaie  el  em Afrique.  Le 
P.  f^vens.  ancien  élève  de  cette  univorsité  et  anjourd'hai  m^iiibre  de 
la  Cougré{];ation  de  Picpus,  écrit  des  tien  de  Sandwich,  que  depubie 
iô  août  de  Tannée  dernière,  lui  et  ses  compagnons  dVposCblat  ont  trois 
fois  parcouru  Tile  de  Mauouij  inondée  de  prédicants  héréttqtiels.  H  an- 
nonce que,  malgré  cela,  il  y  a  eu  des'jonrs  où  ils  ont  conféré  le  baptême 
à  plus  de  200  adultes  ;  et  qu'un  magnifique  aTenlr  s^ouvre  dans  ces  tles 
Joîiitatoes  pour  l'Eglise  catholique.  A  Jloni^ulu»  il  se  passe  rarenaent  un 
dimanclM  sans  qis'uR  ou  plusieurs  indigènes  ne  reçoiyeai  le  baptême; 
1  «000  indigènes  ont  déjà  été  admis  dans  là  communattlié  4m  Uèlea.  D'au- 
tres lettres,,  vemMS  d* Afrique,  expriment  une  grande :satisfaction -dexe 
que  la  mission  de  Guiuée  a  acquis  assez  d'importance  pour  mjûm  le  Saint-» 
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Siège  ait  cru  hai  devoir  préposer  un  vicaire  apostolique.  On  9aît  ^mc 
Mgr  Triffet  a  été  placé  à  la  tète  de  cette  mission  avec  le  titre  d'évétpje 
de  Galltpolis.  Nous  appi  enons,  par  d'autres  lettres  encore,  que  la  per- 
sécution si  cruelle  qui  a  sévi  dans  le  Tonquin  a  fait  place  à  un  état  de 
tolérance  tei,  que  les  missionnaires  v  exercent  presque  ])nblique*nei]  t 
leur  culte,  et  que  les  saBgtMiMuces  ^d4is  de  iVlin-Men  y  soui  tombés  en 
conipièle  désuétude. 

La  Caz  iir  du  Rhùi  et  Moselle  iaït  un  rapprochement  enti  <-  deux  faits 
qui  se  r  itiathenlâ  la  liberté  de  consoience.  Les  débats  de  la  diète  prus- 
sienue  ont  fail  counni  tre  qu'aux  universités  de  Berli|^  et  de  Kcenitjsbei  g, 
auciHi  catliolique  vie  peut  obtenir  de  chaire.  Lorsqu'ea  1846  ou  exhiba, 
dans  la  chambre  des  députés  de  Bade,  un  document  dont  il  résultait  que 
J'Universilé  deFnhouig  a  clé  fondée  imlq tiement  pour  propa^r  la  f<M 
catholique,  et  qu'elle  ne  petit  r.aiso.inubltiiieiiL  admettre  connue  profes- 
seurs quedes  catholiques,  toute  la  presse  ne  put  trouver  de  termes  assez 
crus  pour  protester  contre  une  pareille  intolérance.  Wauitenant ,  retle 
niéme  presse  garde  un  sileAce  prud<ent,  bien  qu'il  y  ait  des  prctestanls  :\ 
l'Université  catliohque  tle  rt  ibûurg  ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  fie  profes- 
seurs catholiques  aux  universités  prolestantes  de  Prusse.  V  oiià  de  1  é- 
^uué  !  • 

m  0  om  — 

f.  £LSPA<xN£.  —  V Espectador,  jujimal  de  Madrid  du  29  juin,  publie  1  » 
circulaire  suivante,  adtessée  aux  évèques  par  le  ministreMe  la  justice, 
aliii  d'engager  ces  prélats  à  renoncer  voloaiairenient  à  leur  siège  épis- 
topal  : 

a  Les  aiiciemies  et  étroites  relalious  de  l'Espagne  avec  le  Saint-Siège  «'m.tîî' 
prés  de  se  renuuer  par  i  tUei  de  la  piété  et  Uc  fintentiua  religieuse  do  la  reuie 
(que  l)ieo  garde  !)  ^insi  que  de  la  bienTeiUanle  sollicilude  du  Père  commun  des* 
fidèles,  il  est  au  plus  baut  point  convenable,  pour  le  tien  de  TEglise  ef  de  VEtai^ 
'i|ue  le  gouvernement  de  S.  M.  oiarche  d^ns  une  voie  libre  et  sans  obstacle  pour 
arriver  à  un  but  si  avantageoi.  Dans  ce  dessein ,  S.  M.,  intimemenit  eonvaiictie 
du  zèle  évangélique,  des  vertus  chrétiennes  et  de  l'amour  pour  son  pays  dont  Vo- 
!ro  Çrnndewr  a  loojonrs  fait  preuve,  -a  dfai^é  me  prévenir  d'engairer  Votre  Gran- 
deur, au  nom  de  ces  hnnornhles  seniiineuls,  à  remeUre  dans  ses  rn;iins  attgusles 
Biie  renonciation  rtij^clwuie  de  votre  préseptaiiOA  ^our  l'évécUé  de...  ^  vou>^ 
lui  coniié  eu... 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  aurait  pu  ordonner,  en  vertu  d'une  n\csure  parti- 
culière, que  la  susdite  prései)tatîon  restât  sans  effet;  mais  on  lui  a  conseillé  d>n- 
gager  préféniblement  Votre  Grandeur  à  cette  démarche,  afin  d'éloigner  tout  soup- 
çon qu'une  semblable  mesure  put  être  interprétée  de  manière  à  Êiire  croire  qot* 
les  respectables  personnages  désignés  antérieurement  pour  exercer  «es  hautes 
fonctions  n'en  étaient  point  dignes,  ce  qui  n'est  pns  ;  et  le  gouvernement  ne  doit 
donner  aucune  occasion,  aucun  prétexte  à  ce  que  l'on  puisse  interpréter  ;un<i  un 
acte  si  louable  et  si  méritoire,  que  l'Eglise  el  l'FJ;it  reticvrnni  avec  reci>iiii;us- 
sance;  et  S.  M.  ne  l'oLibliera  point,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  lorsque  armera 
le  moment  opportun  i/e  procéder  à  la  uoiuination  générale  aui^  sièges  épiscapaux 
iMijouQd'hui  vacanu.  S.  U.  esfière,  en  conséquence,  que  la  prudence  éclairée  et 
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le  zèle  religieux  de  Votre  Grandeur  rengageront  à  suivre  cette  indicaiiou  conci- 
liante, et  à  agir  le  plus  promptement  possible  dansce  sens^  conforméonéntau  voea 
de  S.  M.  et  à  Tiotérét  du  service  de  TEglise  et  de  TEiat. 

»  D^ordre  de  S.  M.,  je  le  fais  savoir  à  Voire  Grandeur  pour  sa  goaverne. 

»  Que  Dieu  garde  Votre  Grandeur  longues  Années. 

•  Madrid,  le  18  juin  1847.» 

GRAND  DLXUÉ  DE  BADE.  ~  Le  grand  duc  de  Bade,  voulant, 
dit-il,  pourvoir  au  défaut  de  prêtres  catholiques  dans  le  giand-du- 
clié,  vient  d*asRi[;ner  une  somme  de  6,000  francs  pour  la  fondation 
de  bourses  de  200  à  300  francs,  en  faveur  de  jeunes  gens  qui,  se  des- 
tinant à  Tétat  ecclésiastique,  ont  déjà  été  admis  aux  écoles  supé- 
rieures. 11  ne  faut  pas  croire  louicfois  que  cette  espèce  de  conces- 
sion soit  un  acte  de  munificence  souveraine  :  le  peuple  catholique  p.iie 
à  peu  près  les  deux  tiers  des  impôts,  sans  que  pour  cela  le  trésor  public 
alloue  aucun  secours  pour  ses  institutions  religieuses.  Cette  somme  de 
6,000  fr.  sera  préle?ée,  pour  deux  tiers  sur  la  caisse  du  fonds  général  de 
l'Eglise  catholique,  et  pour  l'autre  tiers  sur  le  fonds  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Spire.  Ainsi  le  gouvei*nement  protestant  du  «^rand-duchë, 
non-seulement  n'accorde  aucun  subside  à  TËglise  catholique,  mais  il 
tient  la  main  posée  sur  sou  mince  trésor,  pour  n'en  laisser  échapper  que 
goutte  à  goutte  ce  qu'il  juge  îudispensableinent  nécessaire  pour  Tentre- 
tien  de  son  culte» 

— Nous  avons,  en  son  teuvps,  parlé  de  la  tentative  d'assassiniit  âontjkf.ie 
curé  Nestlé,  du  grand-duché  de  Bade,  a  failli,  en  plein  jour  et  sur  h 
voie  publique»  devenir  victitne.  L'indulgence  dont  on  «  usé  à  l'égard  de 
l'auteur  de  ce  crime  vieni  d'en  provoquer  un  second  sur  la  personne 
d*an  autre  ecclésiastique  catholique  du  même  grand-ducbé.  11  se  rendait, 
en  compagnie  de  son  sacristain  et  d'un  autre  de  ses  paroissiens,  dans 
une  commune  voisine  pour  la  célébration  do  la  fête  patronale,  lorsqu'un 
coup  de  fusil,  parti  d'un  buisson  voisin,  le  fit  tomber  à  la  renverse. 
L'arme  avait  été  chargée  de  gros  plomb,  qui  l'atteignit  en  plein.  Douze 
de  ces  gro^  plombs  pénétrèrent  dans  la  chair»  sans  cependant,  grâce  i  la 
protection  divine,  lui  donner  la  mort.  Son  mouchoir  se  trouva  percé  de 
trente-deux  grains,  et  sa  tabatière  était  bi  iséc  en  éclats.  Ses  deux  com- 
pagnons de  voyage  furent  égakuient  blessés.  Sans  connaître  encore  Tau* 
teur  de  cet  attentat,  les  soupçons  se  portent  en  général  sur  de  inaUieo*- 
reux  apostats  séduits  par  le  rongîsme. 

 ..tm^m  w 

PRUSSE. — L'Eglise  indépendante  fondée  par  le  docteur  Rupp  à  Kce- 
nigsberg,  etqui  déjà  se  compose  de  1,400  meuibr;;s,  vient  d'en  désigner,  à 
la  majorité  des  sutlVagcs,  deux  qu'elle  a  élevés  à  la  dignité  de  prédicants 
delaseite,  afin  de  les  tenir  eu  réserve  pour  les  couîmunautcs  nouvelles 
qui  viendraient  s'adjoindre  à  elle.  L'on  se  souvient  que  le  docteur  Rupp 
a  'ormeUemeni  proclamé  la  suppression  totale  du  ministère  pastoral  dans 
sa  secte.  L»»  pasteur  i>etroit,  son  émule  pour  l'ancien  huguienotisme  fran- 
$''«is,  se  dispose  à  fonder  également  une  Eglise  indépendante  pour  ceux 
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lie  sa  hngae.  Ses  premiers  adhérents  sont  au  nombre  de  dente.  Ainsi 
se  . forme  peu  à  peu  le  noyau  d^un  système  d'indépendance  absolue  de 
toutes  les  Eglises  de  ta  suprématie  royale.  Avis  aux  princes  qui  s'imagi» 
uent  follement  fortifier  leur  puissance  p  ;Htique  parrèzerciced'un  pou- 
Toir  abusif  sur  la  foi  de  leurs  sujets.  La  chute  de  cette  espèce  de  contre- 
fort Appliqué  à  l'autorité  royale,  entraînera  celle  de  l'édifice  tout  en- 
tier. 

—Dans  la  nuit  du  12  au  13  juin,  un  vol  avec  effraction  a  été  commis 
dans  relise  catholique  de  Berlin,  au  préjudice  de  la  caisse  spéciale  de 
l'hôpital  catholique,  où  ne  se  trouvait  que  la  médiocre  somme  de  . 
34-écas  de  Prusse.  Le  lendemain,  le  prince  Lychnowsky  ouvrit»  au  sein 
de  la  carie  des  seigneurs  dont  il  est  membre,  une  liste  de  souscription 
portant  en  t^ie  :  Sotucription  «Us  memùres  e^koliques  de  ht  curief  etc.  La 
chambre  tout  entière  demanda  que  le  mot  de  catholiques  fût  effacé  de  la  « 
leutUe»  voulant  contribuer  en  corps  à  réparer  le  tort  fait  à  la  caisse  de 
rhôpital*  Les  princes  du  sang  royal  qui  sont  membres  de  la  curie,  voulu- 
rent, comme  tousles  autres,  contribuer  à^la  collecte  aussitôt  ouverte,  et 
qui,  grâce  à  cette  unanimité,  produisit  en  moins  d^un  quar^  d'heure  (a 
«omme  de  126  frédérics  d'or.  Il  est  vrai  qu'aucun  des  membres  de  la  cu- 
rie n'ignorait  que  rhdpital  catholique,  quoique  fondé  et  entretenu  parla 
seule  charité  catholk^ue,  reçoit  indistinctement  les  malades  de  toutes  les 
con&ssions. 

SUISSE. ^L'esprit  de  rillustre  paysan  Leu  nes'estpas  redréde  Ses  re- 
ligieux couipatriotes.  Les  cinq  préfectures  dont  se  compose  le  canton  de 
Lu  cerne,  ont  à  la  fois  demandé  et  obtenu  la  permission  de  faire'célébrer, 
les  2  et  5  juillet,  dts  prières  publiques  pour  le  maintien  de  la  paix,  ou, 
si  la  guerre  était  iuévî table,  po.ir  les  succès  des  aruiei  catholiques.  A 
Sursée,  ville  du  canton  de  Lucerne,  qui  précédeuiment  était  im  des 
centres  du  libéralîsiite,  il  s*e$t  formé  nue  couipa^uie  de  150  voloutaires 
carabiniers,  couiposée  di^s  classes  supérieures  de  la  bour;;eoisie.  Ils  ont 
fait  confectionner,  à  leurs  frais,, un  très-beaii  drapeau  où  se 'voit  d'un 
côté  l'image  de  D.  des  Tictoires,  et  de  l'autre,  l'effigie  dcdéfuut'Leu 
marchant  au  coml)at  armé  de  sa  pertuisane  d'uue  uiaiii',  et  portant  le 
chapelet  de  l'autre.  Ce  drapeau  a  *^té  porté  à  N.B.  de  Zell,  pèlerinage 
trèi-révcrc  dans  le  pay»,  et  il  y  a  été  béuit  au  milieu  d'utic  grande  et 
belle  solennité  militaire.  La  même-  céréuiouie  a  eu  lieu  pour  un  autre 
drapeau  coufecûonoé  sur  le  même  modèle  à  Ilorw>  et  le  chef  de  la  dé- 
putation  militaire  l'a  remis  au  porte-drapeau,  avec  cette  courte  et 
pieuse  allocution  :  jitt  mm  de  Jésus  et  de  Marie,  recevez  cette  enseigne  eon- 
sacrée^  et  portez  la  dans  l'esprit^  dans  les  sentiments  de  Leu^  notre  vénérable 
père!  Et  Fou  s'étonnera,  dans  le  camp  radical,  que  dés  houimes  de 
cette  trempe  battent  et  dispersent,  avec  Téncrgio  qu'une  foi  vive  ajoute 
au  patriotisme,  les  faiifaious  blaspliéntaieurs  «le  Dieu  et  de  sa  sainte 
Mère  ! 
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WURTEMBERG. —  L'on  a  aujoiirdUuii  la  cnrlitude  dans  le  ropumc 
€le  Wurtemberg,  que  le  loi  a  agréé  dans  lout€  leur  rtcurhie  les  proposi- 
tîoas  que  M.  le  doyen  Lipp  avait  présentâmes  coimae  condilious  de  son 
accepiauon  de  Tépiscopat.  C'est  le  baron  de  Lludeu,  conseiller  d'Etat, 
qui  a  été  chargé  de  lui  notifier  l'assentiment  royal  à  toutes  ces  oudi- 
tions.  Honneur  donc  à  ce  {généreux  confesseur  et  défenseur  de  i  indepeti- 
dauce  spintueiie  de  l'Eglise  ! 

ilfiVUE  POLITIQOB. 

Â  propos  de  la  discussion  du  budget  qui  remplit  en  tè  tooment  ave<î  plus  tnt 
moins  d'intérêt  les  dernières  séances  de  noire  chambre  des  députés,  on  peut,  sans 
trop  d'effort  de  mémoire,  se  rappeler  quelques-unes  des  accusations  que  le  K> 
béralisme  fulminait  avec  tant  de  bruit  contre  le  gouvernement  de  la  Restaura- 
tion. Alors,  comme  aujourd'hui,  quand  la  discussion  du  budget  était  venue,  on. 
entendait  ausbi  ces  mots  accusateurs,  de  corruption^  de  dilapidation  seanâa- 
teuse.  Témoins  les  fameux  marciiés  du  fournisseur  Onvrard  et  la  salle  è  manger 
de  M.  de  Peyronnei.  Il  y  avait  là  un  thème  tout  fait  pour  les  harangues  •ver- 
tueuses des  puritains  de  celle  époque.  MM.  de  Corbière,  de  Vilièle  et  de  Pey- 
ronnei, étaient  bleu  les  Waipote  et  les  hommes  les  plus  corrompus  que  jamais 
tùl  produits  le  sy>ic  aie  représeiilatil'. 

Si  les  nièuies  accusations  s'élèvent  Miijourd'hui  contre  le  gouvcrnemeni,  il 
t'aul  bien  constater  (ju'il  cxisic  luic  cuut  nie  ditlerence  entre  les  deux  époques.  La 
corruption  alors,  ISôO  Ta  bien  prouvé,  n'était  que  le  mot  d'ordre  d'un  i)arti.  La 
vertu  el  rmdigii.ition  si  bruya:ile  des  orateurs  et  des  journalistes  lil)éraux  n'étaient 
aa  lund  (pi'une  laciiiiue  de  la  f.iciion  (jui  travaillait  à  renverser  non-seulement  le 
ministère,  niais  le  trône  des  vieux  Bourbons.  Depuis  (ju''  ce  tro.ie  est  lonibé,  de- 
puis que  cette  révolulioii  ti ionii)hai)te  a  pu  se  passer  de  tous  les  mensonges  qui 
servaient  si  puis>ammenl  à  prejiarer  sa  victoire,  les  mêmes  voix  qui  accuMieni 
alors  n'onl  pas  fait  diCQcnllé  de  rcMidre  bornniage  à  la  probilc  des  ministres  de 
celle  époque.  On  le  proclame  tout  haut  luaiulenanl  :  si  toutes  les  préventions 
contre  l'an  ien  gouvernement  ne  sont  pas  effacées,  on  lui  rend  du  moins  de  toutes 
paru  ixLie  justice,  qu'il  fui  toujours  dirige  par  des  mains  intègres  et  pures. 

Esl-il  permis,  aujourd'hui  que  de  non n elles  aceusalions  de  corruption  jettent 
la  stupeur  el  la  honle  dans  le  pays,  de  ne  voir  dans  tous  ces  scandales  qu'une 
tactique  d'opposition?  Nous  n'ignorons  pas  que  les  nialtôtiers,  les  traitants,  les 
fourni.^  eurs  cupides  ont  existé  de  tous  les  temps.  Henri  IV,  Louis  XIV, 
Louis  W,  et  surloui  l'empereur  Napoléon,  avaient  soin,  seIot>  Teupression  dn 
premier  consul,  de  leur  faire  copieusement  rendre  gorge  ;  bien  que  Talleyrand 
et  Canibacerès  ne  vissent  pas  de  très-bon  (eil  celte  justice  du  talion.  Les  der- 
nières discussions  de  la  chambre  ont  ajouté  de  nouvelles  preuves  à  ceii** 
ancienne  el  loujours  bien  triste  vérité,  que  les  ii^al versaiions,  les  fraudes 
et  la  rapacité  de  quelques  fonctionnaires  sont  de  toutes  les  époques,  el  qu'il 
est  malheureusement  bien  rare  ijiru!!  puii  ne  puisse  pas  renvoyer  à  Tautro 
ces  déploiables  teuioigiuigt; -  de  l'iiiiin:iine  perversité.  Ausoi  ne  sommes- 
nous  pas  étonnés  que  M.  Thiers,  par  exemple,  se  souvenant  sans  doute  dn 
fameux  vaisseau  de  carton,  des  pois  de  vin  et  des  autres  peccaUiiies  de  ménie 
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«ipte  4Qi  mi  jeié  qvilfBe  peo  d*«nhre  sur  tea  flaires  4e  Ma  pè|M  winiitérici, 

ail  ed  le  bon  godttde  ne  pas  joindre  sa  pierre  à  loutes  les  pie  rres  •dent  Topposi- 
tioD  aecaUe  en  ce  momeiit  le  cotokiei  -Ju  29  oQtobre.  Le  crime  d'un  ministère 
nVif^t  pas,  9^00  neus,  duos  qttekjues  fahs  de  eompiioii  oaiMaia  |iar  des  agents 
de  radminisiiation  puMiqne.  Mais  où  le  eitee  commeftce  pmir  loi,  mais  tvù 
le  gouTernemenl  décrient  ivspon$a1)ie  de  celle  corropiim,  e*ef.t  lorsque  les  £iiia 
a|0Dalés  par  la  presse  oa  par  les  cbambres  révèlent  de  sa  part,  sinon  la  coupa1)]e 
coMiivence  d^one  négligence  volontaire,  du  moins  une^nde  indifférence  a  sai- 
sir iea  Trais  ecmpables  et  à  les  livrer  i  la  justice  da  pays.  Est-ee  là  le  lort  que 
hkFramùù^i  en  drait  de'  repraoher  aux  ministres  qui  la  gou  vernent  ?  Noos  n*a- 
«iMi  pas  èésité  à  dire  oeuemont  notre  pensée  à  l*égard  d$8  faits  qui  se  rappor- 
tent au  procès  de  M.  Emile  de  Girardin.  Quant  aux  nonvaUaa  Iraodes  ^aala 
dernière  séance  a  révélées,  nous  «venons  que  la  discussion  ne  Bans  semble  pas 
ifOir  porté  assez  de  lumières  dans  ces  erlminelles  raiAversaiions,  pour  qn'il  nous 
soi!  permis  de  prononcer  en  pleine  connaissance  de  caose.  Mais  les  trlbuibux 
lOOtsaisiSf  et  rimpat  iialiic  de  la  justice,  espérons-ie*  fera  coanaUre  et  saura  pu- 
ik  tonales  coupables.  Ce  qui  se  paase  depuis  quelque  temps  ji''en  est  pas  moins 
le-^|>ectade  Je  plus  irisie.qui  pai^  être  donné  à  la  France.  l\  y  a  là  pour  la  so- 
niélé  «I  grand  péiil,  les  qmpiônes  4*an  anal  proted  ^ni  la  dévare.  On  dirait 
que  toutes  les  ames  ne  sont  possédées  que  d'une  seule  passion,  la  so*f  des  jouis- 
MBcea  mMérieUea  et  la  possession  a  tout  pris  de  la  loiannie  qnr  les  donne.  Et 
quand  ces  honteuiL  exemples  Tiennent  de  si  haut,  que  peal*on  attendre  des 
masses  qoi,  do  fond  de  leur  misère,  assistent  à  oeslionteoses  saturnales  1  SU  la 
religion  ne  Tient  pas  en  aide  à  la  morale  pabHqoe  pour  meure  un  frein  h  ces  pas- 
sions, nous  n'oserions  dire  quelles  calamités  peuTonl  ôtre  la  suite  et  le  cbâii- 
joent  d*une  telle  situation. 


Tout  ie  monde  en  Angleterre  prétoit  que  les  éleetieas  auront  povr  réinitat  in- 
fiUllilrfe  de  confirmer  et  de  fortifier,  dit  lé  SUcU,  le  minislëre  actuel.  Lord  lohn 
ftnsseU  a  Htt  de  grands  progrès  dans  la  confiance  publique  ;  1c  dcnii-suocèa  des 
mesures  qu*îl  a  prises  en  faTCur  de  T Irlande  ajoute  à  sa  popularité.  Le  pretnier 

minisfre  commence  à  disposer  de  la  même  antorrté  snr  ses  collè-j'nes  que  sir  Ro- 
bert IVel  avait  snr  les  siens.  Lord  John  Russoll  vn  meftrp  ,  dli-on,  cette  situation 
à  profit  poîir  modififr  le  cabinet  el  pour  y  faire  entrer  quelques-uns  des  amis  lie 
sir  lioijtiL  Peel,  tels  que  lord  Lincoln  et  M.  S.  Herl)ert.  Ce  sera  on  ministère  de 
coalition,  moins  le  chef  naturel  de  celle  combinaison.  Fendant  que  lord  Joiin 
Russell  se  rapproche  des  torys  modérés,  au  grand  désespoir  des  wigbs  puf  sang, 
tels  line  lord  Lansdowne,  sir  Robert  Peet  IMt  qoelques  pas  vers  les  radicaux  ;  à 
te  point  que  Ton  entrevoit  déjà  coniltie  app«4é!àTecueilRr  lliéril^poliliqne  de 
loi  d  Jolm  ItusscII  an  ministère  qui  aurait  pour  principaux  membres  Sir  Bobert 
Fed  et  M.  Cobden.  On  ne  dira  plus  que  l'Angleterre  est  le  pays  des  traditions; 
quoi  de  pins  élrani^o,  en  ofToi,  qije  de  voir  acceptée  h  l'  n  iniçc  par  Topinion  une 
combinaison  dans  ia'!|iii'llt  nn  inan?]faclnricr  et  le  iils  d'im  ancien  ffiaDUl'acturier 
gouverncraieul  une  nation  essenliellemeul  aristocratique! 

En  atlendaitt,  la  pensée  religieuse  esi  la  -culc  qui  suin;ige  dans  le  coullit  élec- 
toral. Le  comité  qm  dirige  les  sectes  di>sidenles  a  adressé  une  circulaire  à  ses 
coreligionnaires  pour  les  inviter  à  ne  poiter  leurs  voix  que  sur  les  candidats  qui 
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'  .  ng  igeraieftt  à  repousser  rintérvcotion,  et  jusqu'à  la  snnreiUàoee  de  rEut'iar 
renseigiieraent. 

Dans  la  séance  de  la  Dicic  germanique  du  17  juin,  il  a  été  donné  communion- 
lion  à  r.i^senihlée  d^une  d('rclaraliori  fnile  pu  commun  par  les  envoyés  d'Aulricbe 

de  1*1  u.>se,  an  sujet  de  riacorporaiion  de  Cracovie,  au  premier  de  ces  deux 
IClaU».  Ce  document  (que  nous  apporte  la  Journal  de  Francfort),  après  avoir  éta- 
bli les  motifs  sur  lesquels  se  sont  appuyées  les  trois  puissances  alliées  pour  dé- 
créter la  suppression  de  la  peilte  république,  repousse  le  reproche  de  vIoladOD 
(tes  traités  qui  a  été  adressé  à  cet  acte.  Il  pose  ensui^  en  ces  fermes  les  prin* 
Hpw  qtie  les  gouvernements  de  Prusse  et  d* Autriche  entisagent  comme  ta  vérn 
table  garantie  de  la  conservation  et  de  Tentretien  de  la  paix»  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  en  Europe  : 

«  1"  Tout  traité  conclu  légalement  a  la  valeur  de  b  foi  récipro^inenteni  jurée. 
•)  QuicoiMiue  participe  à  im  Irailô  est  leiiu  de  remplir  consciei  t  i<  iis( ment  et 
»  poncluelU'iiHMit  les  conditions  (pi'i!  a  a<  ceplécs;  il  a  scnïblablement  le  droit 
»  d'exiger  raccouiplissemeni  des  ubli^'aiions  couiiactécs  vis-à-vis  de  lui. 

»  20  LL.  MM.  ne  peuvent  cependant  point  admettre  qu*un  traité  puisse  exister 
»  itans  ce  lien  de  droits  èt  d^obligations  réciproques,  ni  qu^on  étende  arbitraire-* 
»  ment  les  limites  de  ces  droits  et  de  ces  obligations  an*del!i  du  domaine  des  In- 
»  téressés,  ou  qu^oolescirconscrive  et  les  recule  par  Tlntervention  de  parties  non 
»  intéressées.  » 

La  Diète  a  été  appelée  à  donner  son  adhésion  à  ces  principes,  et  à  la  coii  lnrtc 
tenue  par  l'Autriche  et  par  la  Prusse  dans  rafîaire  de  Cracovie,  ce  qui  éiiiiiva- 
lait  à  la  déclaration  que  ces  deux  puissances^  en  supprimant  la  république  po- 
lonaise, n'ont  porté  aucune  atteinte  aux  traites  de  Vienne.  Une  adhésion  |)l<'ine 
01  eitlière  a  elc  dounée  par  les  envoyés  de  tous  les  Etals  formant  la  Cunrét'éra- 
tiiin.  La  plus  explicite  a  été  celle  de  Renvoyé  des  Pays-Bas,  qui  ne  t^^est  pas 
borné  sk  donner  son  approb:ition  à  la  déclaraUon  de  principes  et  anx  faits  aceom- 
pils,  mai.i  qui  a  ajouté  que  S.  M.  le  roi  grand-duc  nourrissait  deimis  long-ieinp» 
la  pensée  que  les  trois  puissances  alliées  devaient  agir  vis-à-vis  de  la  république  . 
de  Cracovie  cottime  elles  ont  fini  par  le  laire. 

Après  le  vote  îiéparé  de  chaque  £ut,  la  Diète  a  adopté  à  runaujoiité  la  résoiU- 
suliou  sHi\antc  : 

a  La  Coiiledt'ralion  geriiiiinique  a  entendu  avec  reconnaissance  la  maiiir<'sL:i  iitm 
u  l'aile  [»ar  les  cours  d'Aulrichu  et  de  Prusse,  des  principes  de  respect  iuviol.shic 
»  des  traites,  pt  iucipes  qu'elles  regardent  comme  la  règle  de  leur  conduite»  et  y 
»  adhère  eutièrei»eat  avec  d*atttaat  plus  de  satisfaction,  qu'ils  concordent  de  la 
»  manière  la  plus  complète  avec  ceux  sur  lesquels  repose  la  loi  fondamentale  de 
»  la  Cooféi)éraiion.  a 

U  a  ensuite  été  donné  communication  à  l'assemblée  d'uue  copie  des  instruc- 
tions transiyises  sur  celle  aflaire  par  le  mitti^trc  impérial  des  afialres  étrangères 
de  Russie  à  Tenvoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  cette  cour.  Il 
V  Cbt  dit  que  Tempcrcur  de  Russie  adhère  eonï|»K»lemcni  aux  vues  et  aux  prin- 
cipes consignés  dans  la  déclaration  de  rAuUiche  et  de  la  Prusse,  au  sujet  du 
respect  dû  aux  traites,  et  de  la  ierme  intention  de  ces  puissances  de  les  faire 
respecter  en  les  respectant  elles*mémes.  11  constate  officiellement  rentière  soli^* 
daiité  qui  Tuait  aux  gouvernements  prussien  et  autrichien^  tant  sur  l'eite  question 
spéciale  que  sur  toutes  celles  qui  se  ruttaclieot  au  uiaintieii  de  Téquilibre  général 
consacré  par  les  traités. 

|ja  Dicte  a  encore  donné  une  adhésion  entière  à  cette  communication  faite  an 
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nom  du  goiivcrnemeni  russe,  et  n  décidé  qu'oa  lui  euvemil,  80us  ftriuc  de  ré- 
ponse» le  protocole  de  ses  délibérations. 

MOUVSLLBS  BT  FAIT9  DIVERS. 

PARIS,  7  juillet.  —  Hier,  an  momeat  ati  la  cbambre  des  député»  «IhiU  se 
parar»  M  le  Dian|iiii(  île  Mornay  esl  monté  à  la  tribatic  pour  demiiniler  à  M,  («^ 
garile  des  sceaux  sll  était  vrai,  comme  le  brarl  venait  de  s*eii  répandre,  que 
M.  Pellapra,  ancien  receveur-général,  Ym  des  accusés  darni  Taffaire  de  la  cour 
des  pairs,  eût  pris  la  fuiie.  M.  Hébert  a  répendu  que,  retenu  par  ses  dcvuîrs  à  \ii 
rhttmbrft  des  députés,  il  n'avait  pu  recueillir  encore  des  inrormalions  officielle», 
et  qu'il  ne  lui  cotivenail  pas  d'en  donner  d'  iiures  à  rns«;emblce. 

Cette  réponse,  pour  le  moment,  ne  manquait  pas  d'îi-prop<»s  ;  mais  il  n'en  e^t 
pas  moins  vrai  que  M.  Pellapra  a  disparu,  après  avoir  pris  soin,  dii-on,  dUnfor- 
mer  de  s  ui  départ  la  commission  d'instruction  de  la  cour  des  paii\s. 

•  Celle  évasion,  dit  te  Siéefe,  celle  de  Dénier  fils  et  d'un  autre  comptable  com- 
promis  dans  la  même  affaire;  d*antres  faits  de  ce  genre  qui  ne  sont  pas  oubliée, 
pourront  bien  accréditer,  comme  Fa  dit  U.  de  Momay,  cette  opinion  regretta- 
ble, que  tout  homn)c  qui  a  de  la  fortune  oo  une  position  élevée  est  à  peu  près 
sûr  d'échapper  à  la  justice. 

»  Il  f;\ul  pourtant  tenir  compte  décolle  observntion,  que,  dans  la  circon*^- 
lance  acluetie,  les  reproches  de  roralriir,  s'ils  étaient  mérités,  devraient  s'adres- 
ser à  la  cmir  des  pairs,  et  non  au  garde  dos  sceaux.  L'évasion  de  M.  Pellapia 
n'en  laissera  pas  moins  une  impression  fâcheuse  dans  les  esprits.  » 

—  En  venu  d'une  ordonnance  du  roi  du  ri4e  ce  mois,  les  conseils  d'arrondis- 
sement se  réuniront,  pour  la  première  partie  de  leur  session,  le  26  juillei  pré- 
sent mois. 

' —  M.  le  lieutenant-général  Bedeau,  commandant  supérieur  de  la  province  de 
Gbii9tanlioe,  est  nommé  gonvernenr-général  par  inierim  de  TAIgérie. 

•—  M.  le  lieutenant-général  de  Bar,  commandant  la  division  dWlger,  est 
nommé,  par  décision  royale  du  29  juin,  au  commandement  de  la  42*  division 
militaire  à  Nantes. 

— On  annonce  qu*une  commission  va  être  nommée  par  le  ministre  de  la  m  i- 
rioe  pour  s'occuper  de  la  codification  des  lois,  arrêtés  et  ordonnances  qui  régis- 
sent chacune  de  nos  colonies.  {Semaine.] 

—  Le  Monilêur  Algérien  du  30  juin  nous  fait  connaître  la  suif  des  op<»ra»ions 
du  général  Bedeau.  Après  pîn^ienrs  engagements  avec  nos  troupes,  qui  l'ont  ru- 
dement châtiée,  toute  ia  gr.mdc  tribu  des  Beni-Salah  a  fait  sa  soumission,  r t  les 
chefs  de  toutes  celles  des  environs  de  CoUo  étaient  le  soir  dans  te  camp  du  lieu- 
tenant-général Bedeau. 

La  division  est  arrivée  sous.Colio  le  26  et  y  séjournera  probablement  quelques 
joofs  mnt  de  reprendre  la  route  de  Ckmstantine. 

EI*Hamaoué,xbef  Influent,  mêlé  depuis  quinze  ans  aux  troubles  et  aux  agitai- 
tiens  qui  ont  régné  dans  Test  de  la  province  de  Gonstantine,  vient  de  deniiin  • 
dcrramaa  etdese  rendre  au  colonel  Senilhes.  La  colonne  expédilionnairi;  de 
Rone,  commandée  par  le  colonel  Senilhcs,  a  infligé  un  châtiment  sévère  à  la 
tribu  des  Mahatlas,  tribu  pillarde  qui  s'opposait  h  la  circulation  des  caravanes. 
Grâce  à  une  marche  de  nuit  et  sans  qu'on  ait  eu  bc^tiin  de  vaincre  aocutie  ré- 
sistance, on  s'est  rendu  malirc  des  richesses  et  des  troupeaux  de  cette  tribu  ; 
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uiaiiis  de  ito^  soldais. 

—  Les  nouvelles  qui  iions; arrivaui auj4MU*(riui4.(i^Oran  coiiriruseiii  te  i.iii  d'un 
avantage  remporlé  par  ^b«l«Kiidçr  conire  les  iroppes  de  rcmpereur  de  Maroc. 
G*e$t  par  une  surprise  et  avec  le  concours  des  montagnards  du  Riff  qu'il  a  pu 
enlever  le  camp  marocain.  Toulefois  ce  camp  n'éuiii  pas  commandé  par  le  flis  de 
Temperenr,  comme  on  le  disait  d'abord,  main  par  le  caid-  El-Hamar.  Aki-el- 
Kader  lui  a  faii  (nncher  la  lôie,  trait. ml  ainsi  comme  traître  et  rebelie  nn  chef 
qui  exécutait  les  ordres  de  son  souver;fii».  Ce  procède  barbare  et  ces  :illuresde 
sultan  qu»»  nrfrid  Abd-el-Rader  dans  1 1  si  du  Maroc  parai>s('nt  avoir  fiiil  une 
vive  imf)rtssion  sur  la  cmir  de  Fez.  Ce  gouvernement  s'occfipe  à  r.isstnihler  de 
nouvelles  troupes  pour  observer,  sinoa  pour  coiubaïue  énergiquenienl  1  iàuiiii- 
ticux  et  redoutable  fogitif  de  TAigérie,  qui  travailla  évidemuient  à  &e  créer  iwe 
son? eraineté  dans  les  provinces  oriemales-  de  Tempire  des  sebériflb. 

—  La  SmUinHU  dé  la  Mafim  annonce  d'one  manière  positive  que  M.  TaBi»- 
ral  Baodin  quitte  la  préredure  mariliine  de  TiHilon.  L'amiral,  dit  celle  feniHOt 
prls.eeUe  détermination  parce  qne  sa  santé,  altérée  depuis  quelque  temps  parlée 
travaux  ot  les  fatigues  de  s:i  rlurge,  réclamait  impérieH>^cment  du  repos. 

—  Démocratie  pacifique  nous  apprend  quVlIf  vient  d'èire  saisie  pour  la 
troisième  fois.  Il  ne  s'agit  plus  de  ^on  ieuillelon,  mais  d'ua  article  dans  lequel 
elle  reprochait  au  pouvoir  la  p^ir  iuliié  révoltante  avec  laquel'e  il  fait  peser  sur 
les  classes  pauvres  les  répresNious  judiciaires,  taudis  que  ieb  ricbes  coupables 
jouissent  d'une  scandaleuse  impunité. 

««Lundi  dernier,,  vers  sept  heuies  du  matin,  le  faubourg  du  Temple  a  failli  de- 
venir le  théâtre  de  ^ves  désordres.  Un  boulanger  ayant  réclamé  avec  vivacité, 
à  un  ouvrier  du  fiiiubourg  une  petite  somme  que  celui-ci  lui  devait,  rouvrier  lui 
répondit  par  éts  injures  et  des  menaces,  sortit  de  la  boujUque  et  se  livra  à  des  vo- 
ciférations qui  rassemblèrent  eu  un  instant  de  nombreux  ouvriers  devant  la  mat* 
son  du  lM»ulanger. 

Tout  d'aboril,  ce  rassemblement,  dans  lequel  cireulaieut  les  versions  le';  plus 
contradictoire"»  et  les  plus  exagérées,  prit  une  alliludi^  agressive.  Des  menaces, 
des  cns  sinistres  éclatèrent,  et  peut-être  le  bonlanjier  et  les  gens  de  sa  maison 
allaient-ils  être  expnsés  à  de  graves  dangers,  lorsqu'une  force  imposante  arriva 
à  la  fois  eu  »eiis  opposé  de  la  barrière  et  dti  quartier  d*infanterie,  vers  la  moitié 
du  faubourg.  Bientôt  raiiiorUé  ayant  été  prévenue,  un  coniuiiss'aii-c  de  poKre  et 
une  brigade  centrale  de  sergents  de  ville  arriva  sur  les  Iieu&,  où  il  fut  procédé  à 
Tarresiaiion  d'une  douzaine  d'individus», que  leur  exaltation  signalait  comme  des 
meneurs. 

—  Un  funeste  neeitleiit  e^i  rirrivé  «  -inedi  matin  dans  les  char!!ier«;  du  chemin* 
de  fer  de  Paris  ;i  Sirashuinf;.  Depuis  la  rue  Neuve-Chabrol  jiisipii'  derrière  le* 
mur  d'enceiule  on  a  été  oblige  d'ouvrir  poui  la  voie  de  fer  et  rembartadère  une 
iutmense  tranchée  d'une  grande  prolundeur,  qui  a  deja  atteint  sou  niveau  danâ- 
plusieurs  parties  ;  la  nuit  de  vendredi  à  samedi,  vers  trois  heures  du  matin,  au 
moment  où  les  ouvriers  reprenaient  leurs  travaux,  un  éboulement  de  terre  asser 
considérable  a  eu  lieu,  et  neuf  ouvriers  se  sont  trouvés  soudainement  engloutiii  ; 
des  travanx  de  sauvetage  entrepris  smr-le-èbamp  ont  permis  d'en  rerirer  quafre*' 
vivants,  mais  grièvement  blesséa;  les  cinq  autres  avaient  cessé,  de  vivre  iore* 
qifon  les  a  découverts. 

—  On  lit  dans  T/l m/ ^/f /'Orrfrc  : 

«Le  W.  P.  .Maas,  professeur  le  physique  au  ''olîégede  la  Paix,  à  Namnr,  vient  ' 
de  (aire  une  découverte  d'une  grande  portée  scieutîfiqne.  Guidé  par  sa  tbéoriè 
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.ur  i  ekcLiiciic,  lI  a  réossi  à  M^nsforw la  lumière  soViîre  cii.électricité.  (Teille 
50  juin  dernier  qu'A  nous  îi  rendus  témoins  de  celle  métamorphose. 

Ses  appareil,  d'une  grande  simpHcilé.  ont  parlé  ,M  fo,s  son.  1  n- 
floÉMC  de  U  lumièïft,  et  sont  restés  muets  hors  de  celle  mlluence,  toutes  les 
•,Z^c\rcmmnee&  res^^nl  les  m(*nies.  Quan  i  on  voit  le  pliénomene,  on  n  ose 
pïesque  pas  croire  h  ses  yeux;  ^cepeuaa.u,  les  signes  électriques  sont  évi-  • 

La  fauieu^e  Lola  Montés  continue  à  être  un  objet  de  scandale  pour  la  Popu- 
lation bavaroise.  I!  y  a  quelques  jours,  cHe  arrifail  à  ^^^^"^l^!!  J^;^^^^^^ 
fjruckenau  où  se  trouve  aciuelleroeni  la  fainine  royale.  A  ^on  entrée  dans  a  sla 
„  elL  ni  Lucillîe  par  des  sîfflels,  des  huées  et  par  des  pierres  q,n  n  a  te,- 
12en  aue  sa  voilure.  Mais  l'eîi-^ahseuse  ne  se  laissa  pas  inti.n.der,  oi  .ajs.i .  e- 
Si^tda^S  uneTes  poches  du  carrosse,  «ne  paire  de  pistolets  demi  elle  me- 
STfoule-le  matlre  de  l'hôtel  où  elle  descendit  iut  obn.é  de  bar.  uader  sa 
MHS  nendant  Que  le  peuple,  atrronpé  dans  la  ru^,  roniiru»ail  ..e.s  xocaeialions 
mei^aces.  La  sennra  voulaif  p.^ser  !.  r.uii  à  Bauiln.rg  ;  ma»,  après ttoe  pa^ 
reille  réception,  elle  enit  prudeiu  de  pcui.u.vre  son  voyage.  ^ 
Mais  voici  q  i  est  i>lus  curieux.  Le  comnnssalre  municipal  «6 
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deBruekenau,  d.t  la  Gazelle  de  Cologne        lettre  du  roi  <I»^J^ .^^r^n aS 
faire  choisir  une  dépulation  de  rautorité  municpale  <î«  f« '«^"fj?,^.^^^^^^ 
pour  demander  pardon  à  Lola  Moulés  des  Infiiillea  "J^fJ^,^^^^^^^  ae 

honnêtes  magislrate  bamhergwis  onl  consenti  à  aller  implorer  la  clémence  ue 

^''!l^ttnîfcL  jonrs,  à  la  Société  royale  d'agricul- 

lure  un  procédé  pour  la  conservation  du  raisin,  qui  se  recommande  par  sa  sim- 
piicilé.  II  consiste  à  couper,  lors  de  In  .«maturité  des  fruits,  le  sarment  avec  la  . 
frappe,  de  même  que  si  Ton  laiilait  la  treille,  et  de  plonger  dans  un  irase  rempli 
d'eau  le  bout  coupé  du  sarment,  en  laissant  pendre  ia  grappe  librement.  . 

On  a  conter vé  de  cette  manière,  depuis  le  raoîs d'ociobre  jusqu  à  présent .  et 
.ans  en  avoir  du  ^aié,  une  vingtaine  de  grappes  de  wisins  qui  "létaient  pwsq^^^^^ 
pas  fanés,  et  sont' restés  aussi  beatox  qu'à  la  iwille.  On  s^est  servi  d  ""^eau 
Peau  n'a  point  été  changée,  el  qui  a  gelé  plusieurs  fois  sans  que  le  fruil  ait  eie 
;ilteini  ;  le  vaisseau  était  dans  une  chambre  inhabitée. 

EXTÉUIEUR. 

ESFAGNE.  -  L^itifani  don  Francisco  .le  Paub  et  sa  fdle  ont  décidémenl  ^ 
MMitlé  le  palais  de  la  reine  ;  il  paraît  (pie  rinlai.i  a  fait  quelques  difficultés  pour 
déménager,  el  «lue  Tordre  d'évacuer  la  résidence  royale  ddùjui  être  intime,  au 
uom  de  S.  M.,  iar  le  capiiaiue-genéral  de  la  Nonvelle-CasUlle.  Ouejque^ 
au^  le  Madrid  voient  dans  le  dépari  du  beau-pere  et  de  la  bellc-sœur  »ie  la 
reine  l'indice  d'une  réconciliation  prochaine  entre  les  royaux  époux. 

VORTUGAXé.  -  Des  nouvelles  de  Madrid  du  i  juillet  annoncent  que,  (i  <ipres 
lesconveniions  arrêtées  enlfe  le  général  en  chef  de  l'anmM.  espagnole  de  i  oriu- 
^  et  les  députés  envoyés  par  la  junte  d'Oporlo,  les  troupes  alliées  ont  pt  is  poh- 

8eafil0n  d'Oporto  le  50  juin.  <  tst—^. 

Les  nouvelles  suivantes  Uu  Portugal,  da  30  juin ,  sont  publiées  par  le  Ttme$ 

a  Nous  avou.  des  letires  de  Lisbauue  du  ^28  juin  el  d'Oportodo  SO.  ^^^^^^ 
de  la  reine  .  ^i  complètement  rétablie  dans  Lisbonne  et  aux  environs,  Lesp«- 
sodniers  faits  par  les  Anglais  sonl  entrés  en  grande  parUc  comme  volontaires  an 
service  de  la  reine  ;  les  autres  ont  été  renvoyés  dans  leurs  foyers. 


» 
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»  Los  vnissonnx  Rnfjnf-Tfv,  Mindelh  et  Oporlo,  pris  sur  les  insiirgos.  ont  (Hi* 
rendus  à  la  reiue,  ei  DUiioiciiant  ils  sool  de  nouveau  employés  par  le  goiiverne- 
^  ineni. 

D  Lc!i  Es[>agno!.<,  commandés  par  le  général  Concba,  étaient  virtucHemcia  en 
j>osse.ssioi)  d'Oporio. 

»  Le  27,  il  y  a  eu  un  combat  si  YHIa-Nova,  au  sud  d^Oporio,  entre  iroMpes 
de  la  relue  et  les  insurgés.  Il  y  a  eu  ctuquaQte  hommes  lues  de  cliaqiie  c6Ih.  Les 
iusurgt's  dé|iu8Cf0(it  les  armes  (|uand  ils  sauront  qiron  leur  paiera  rarricré  de 
leui'  solde. 

»  Les  résidents  anglais  sont  respectés  et  protégés  à  Oporlo.  » 


CUAMBnE  DES  PAIRS. 

Ln  diamhrc  \  nriopié  hier  : 

Â  la  mnjurité  «ie  105  voix  contre  5,  douze  pr<^olsde  loi  relatif  à  des  ebiinge- 

nicnls  de  cireonseripltons  territoriales; 

A  ln  irKvjoriié  UD  voix  sur  107,  trois  projets  de  loi  relatilii  à  des  emprunts 
pjirles  villes  de  Chàleauroux,  du  Mans  ei  de  Péiigueox. 

Demain  jeudi  s'ouvriront  tes  débats  du  procès  Cubières,  Teste*  Pellapra  et 
Parmentier. 

CHAHRIIB  DBS  WkWTÈS, 

Présidence  de  M.  Sauzet.  —  Séaîice  du  G  juillet. 

La  parole  est  à  M.  de  Falloux  pour  des  interpellations. 

M.  DB  FALLOUx  mcontc  que  filme  d^HautevilIc,  qui  8*est  vivement  occupée  des 
dernières  élections,  a  élé  depuis  menacée  et  même  accusée,  aux  yeux  de  la  popu- 
lation, d^acciiparer  des  grains.  Bîme  d*Hauteville,  qui  fait  beaucoup  de  bien  daitt 
le  pays  qu'elle  habile,  se  plaignit  au  Kous-préfet,  qui  répondit  que  si  M.  et  Mme 
d'ilauleviile  ne  s'occnpuient  p:»s  de  menées  élocloraîcs  ,  ces  choses-là  n'arrive- 
raient pas.  Kfs  paysans,  di.-il  dnns  «n  lettre,  ne  peuvent  pus  se  persuntferqu'urio 
noble  dame  s'occupe  d'iiiiri^'iii  s  électorales.  Mais,  ajouie-t-il,  forces  de  nous  mê- 
ler â  ces  luilt's,  nous  pourrinns  le  comprendre. 

M.  de  F.iiloux  raconieensiutc  que  Mnicd'Ilauteville.en.sc  rendant  à  une  petite 
ville  voisine,  fut  arrêtée  pur  un  brigadier  degendaraierie  qui  lui  dem:inda  miu  pas- 
seport, Cl  <|ui  Tobligea  à  $»s  laisser  conduire  par  lui  cl  sou  gendarme  ;  que  plaîole 
fut  portée,  qu*on  promit  que  le  brigadier  qui  avait  outrepas.sé  ses  pouvoirs  serait 
renvoyé,  mais  qu*ou  u^cn  fit  rien.. Puis  il  termine  ainsi  :  Je  rappellerai  :i  M.  te 
gar  le  drs  sceaux  les  paro'cs  par  lui  prononcées  dans  la  séaiirc  du  25  juin.  M.  le 
Il  i  islre  di>ail  alor>  :  «  Pour  qiif-  le  ministère  public  intente  d<  s  ponrsiiîfes,  if 
faut  qu'il  Cl  oie  les  f:iils.  »  M.  le  garde  des  sceaux  a  deux  crédnlilcs  \vcn  (JifF-ren- 
tes  :  d'une  pari,  il  croit  loui,  il  ace  ueille  tes  bruits  les  plus  invraist  iubl.ibies,  il 
lui  suffit,  pour  agir,  des  fables  les  plus  absurdes,  tn  revancbe,  et  [jour  un  autre 
ordre  de  faits,  il  ue  croit  rien  ;  et,  inatgré  tes  témoignages  les  plus  positifs,  il  nV 
git  pas. 

L*orateur  termine  en  déclarant  que  |>ersonne  ne  veut  la  guerre  civile,  et  qu'on 
ne  Teint  de  croire  le  contraire  que  pour  exercer  contre  certaines  classes  de  c!t 
toyeus  des  actes  d'un  arbitraire  intolérable. 

M,  HtBERT  répond  que  des  si^ines  d'a„'ilatlon  s'élant  manifestés  dans  quel- 
ques provinces  de  l'ouest,  radministration  a  dû  agir.  Selon  lui,  les  faits  ne  «e  sont 
pas  passés  comme  Ta  dit  le  préopinani,  et  d'ailleurs  le  brigadier  a  été  puni  et 
remplacé. 
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La  cliatnbre  enieiid  encore  MM.  île  Larooliej:(quclein,  Boudeieidc  Peyraiopnl; 
puis  elle  pas<c  à  I^u  dre  du  jour. 
Ou  reprend  la  discussion  du  bu<lgci  de  la  guerre. 
Gliap.  9.  —  Entrelien  et  solde  lies  troupes,  147  millions. 
M.  LANJLiNAis.  Jc  viens  interpeller  M.  le  ministre  de  la  guerre  sur  rinslruciioa 
à  laquelle  a  donné  lieu  rwlTaire  Bcnier.  (Mouvemcnl.) 

L'honorable  membre,  enirant  dans  l'hisiorique  des  fi»iis,  rappelle  que  lecomp- 
uble  Dénier  n'a  pasélé  assujéti  aux  condiiious  et  aux  garanties  nécessaires  pour 
assurer  ud  bon  et  loyal  service,  et  que  radmlnistriiUoo  de  la  guerre,  acceptant 
leftconiptes  de  Bénler,  ne  les  a  jamais  sérieusement  yériflés;  de  manière  qu^elle 
a  lidMé  s*aceamttlcr  an  déficit  énorme  qii*on  a  e»tayé  de  dissimuler  en  le  repr  ' 
sentant  comme  le  résultat  de  déchets  accumulés. 

La  responsabilité  de  Tadministration  de  la  guerre  est  gravement  engagé 
la  négli^'CMicn  .ipportée  pendant  quinze  ans  à  vérifier  d'une  manière  séricu 
comptes  de  lîénier. 

Notre  lio.'Huable  collègue  M.  Doissy-d'Aiiglas,  qui  a  élé  intendant  de  In 
m.ère  division  militaire,  allègue  que  T^dn  iuihlration  de  !a  {{uerre  avait  avec 
nier  des  rappi>ris  journaliers.  Si  eela  éiait  vrai,  comment  Tadministration  de 
goerre  éi  bapperait-clle  à  la  responsabilité?...  Et  si  elle  ne  contrAlait  rien,  poor- 
«poi  donc  ces  rapports  journaliers? 

Depuis,  Dénier  est  décédé.  Tous  les  agents  de  la  manutention  devaient 
connaître  \f&  fraudes  dont  il  s'ekiit  rendu  coupable  par  la  n:tiure  même  de 
CCS  traudes.  Aucun  n'osîiit  les  révéler  avant  le  décès  de  Dénier;  tous  étaient 
sous  une  impression  de  terreur,  car  tous  savaient  que  Dénier  avait  avec  Tadmi- 
ni>iration  des  rapports  d  intimité.  Il  ne  pouvait  donc  se  trouver  un  seul  agent 
qui  eût  laudace  de  révéler  les  fraudes. 

.Vais  après  le  décès  de  Dénier,  Tadministration  de  la  guerre  a  dû  être  prompte- 
ment  informée,  ne  fai^ce  que  par  rinvenl^ire  (ait  par  le  successeur  de  Dénier. 
QoVt'On  fait?  rien;  ou  n*a  môme  pas  saisi  le  juge  militaire. 

Il  e>t  évident,  dit  en  terminant  Torateur,  qu*il  y  a  eu  de  la  part  de  Tadmi- 
nislration  de  t:i  guerre  une  faute  irès-grave.-Elle  a  carbé  les  fhits  pour  sauver 
sa  KSpottsaiiilité  :  elle  n'a  fait  que  rengager  plus  gravement;  Son  devoir  était, 
.iri  coiitruire,  de  les  faire  connaître,  si  elle  voulait  que  celte  responsabilité  ne 
pesât  pas  sur  elle. 

M.  EVRARD  SAiXT-jEAN,  couimisi^aire  du  roi,  s'attache  à  démontrer  (|ue  Tad- 
iiiinisiration  ne  pouvait  soupçonner  les  malversations  de  Denier;  (jue  >i  elle  en 
avait  eu  connais.sance,  elle  les  aurait  empêchées;  mais  que  lien  ne  permet  de 
racoMer  d^une  connivence  coupable. 

B0i8ST-D*ANGLA8-se  défend  d*avoir  soustrait  Je  rapport  faitsor  la  gestion 
de  Dénier  h  la  connaisHaiiee  de  Tadiidnisi ration  actuelle  de  la  guerre. 

Ser  \ê  demande  de  M.  Loaeau,  la  question  est  renvoyée  &  demain. 

Sianee  du  7.  , 

.^1.  Luneau  examine  les  diverses  ph  isesderalTaire  Dénier,  et  sous  Tadminisira- 
lion  de  M.  le  luaréclial  ^uuli  et  sous  celle  de  M.  Moline  de  Saint- Yon,  avant  ■ 
la  mort  de  Dénier  et  après  sa  luort,  et  pose  ce  dilemme  :  on  TadministraiM»  n*a 
pas  rempK  son  devoir,  ou  le  mInisire  c»t  coupable. 

L*oraieur  elle  on  rapport  de  M.  Texier,  employé  dans  Tadminislration ,  qoU 
dès  1850,  eut  le  courage  de  signaler  les  malversations  de  Dénier.  Mais  il  en  fut 
bien  mal  récompensé;  Il  fut  destitué  quelque  temps  après;  et  le  chagrin  qu*ii 
conçut  de  cette  injustice  ne  tarda  pas  à  causer  sa  mort. 
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En  terminant,  M.  Luneau  demande  que  la  chambre  accorde  â  U  veave  de 
M.  Teiier  une  pensioo  de  5,000  fr.  ^ 

M.  le  garde  des  sceaux  ré|)bnâ  si  ceux  qui  dcmàndcnt  celle  rcparailbo,  (pie  la 
révocaiiou  du  sieur  Texier  e^l  un  acte  clnm^'cr  au  caliliiet  actuel.  Cet  acte» 
ajoute-t-ii,  il  ne  nrappanieni  p.is  de  le  qualifier  iPtine  nianKrc  vtcftnîilYe, 'mais 
je  puis  faire  connaître  >a  d;ilc.  Ô'osi  en  1856  qirf  !^î.  Tostrr  n  ^tè  révoqué.  C'est 
sous  le  inrnisièi'e  du  :â  février  1836,  tti  je  suis  bien  ini'urmé,  que  celle  révoca- 
tion a  eu  lieu. 

Je  ne  veux  p  is  pouiM-.il  l  oinmc  d'^pnlé  et  conim»»  iiimisirt',  (ioniicf  niif  rfnali- 
ficatiuu  déliniiive,  e.xpriniet  une  opinion  Irrévocabic  sur  nn  acte  qui  iiotis  csi 
étranger.  Je  soumettrai  seulemeni  une  observation  h  h  «^aintire  :  j'ai  là  l  in- 
slruclion,  eij'ai  vu  dans  cette  lnj»imctio»  quHaété  dit  par  pluftieurs  lémoiii$  sur 
M«Texier  beaucoup  de  cliosés  en  sens  «Uvérs,beaacoii))  de  dioses  concernant  les 
faits  qui  occupeni  la  chambre,  et  sur  lesquelles  la  justice  avant  peu  aura  à  se 
prenoDcer. 

Je  vous  le  demande,  Messieurs,  alors  que  nous  nr  sonvnCR  si^parés  que  d" 
quelques  semaine*^  ilii  verdict  du  jury,  est-ce  (pie  vous  vunlex,  dirccteoieni  o«i 
indirecleinenl,  donner  une  (jualificalion  délinttive  à  ee>-  fnits'? 

M.  HK  MOHNAV  ntonie  ii  1)  iribune  et  reproduit,  au  sujet  de  la  luite  de  M.  Fel- 
lapra,  sou  luitM  pcllation  d'tiier. 

At-  HÊBBRT  rejette  la  responsabilité  sur  la  cour  des  pairs. 

a.  AUAKO  monte  à  ta  tribune,  et  demande  h  publier  un  fait  qui  au  milieu  de» 
scandales  dénoncés  tous  les  jours,  honore  des  officiers  de  Tarmée  qui  ont  ré- 
sisté à  de!»  tentatives  de  corruption  venant  d*agenis  de  radminisiratiou. 

Jamais  pareil  tumulte  n'a  éclaté  dans  ta  chambre.  Le  itérai  Oudinot  s'tM 
élevé  contre  un  élogô  donné  à  quelques  officiers,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire 
que  c'était  là  une  exception. 

On  criait  :  l'ordre  du  jour  !  M.  Âllard  icii  ul  à  s'expliquer.  T.c  président  lui 
maintenait  la  parole.  Tout  à  coup,  M.  All.n d  ayant  coniaiLiicc  sci»  explication;» 
par  ces  mots  ;  Dans  la  Li  uLc  éj^uque  où  mus  somtoeSy  des  bravos  ont  éclaté  sur 
tous  les  bancs. 

IL  Oupin  s>6t  écrié  que  tout  ce  qui  se  passait  était  profondément  triste,  unis 
qu*ll  y  avait  heureusement  une  probité  nationale  qui  s'élèverait  au-dessus  de 
.tout  cela. 

La  cbiimbre  a  ensuite  réglé  son  ordre  du  jour  pour  le  re>ie  de  la  session. 
Ce  ré<,'lefi»efji  de  Tordre  du  jour  a  été  précédé  de  ia  demande  par  le  ministre 

des  linances  il'iin  rrnpnint  «le  TniO  nnlltons. 

M.  Duinon  voulait  qu'un  rcuvojàl  ee  projet  à  la  eoniuiis>i(in  du  btnJ^et.  M.  d'- 
Kainneville  u  dematide  qu'il  lut  itum'^c  aux  bureaux,  «  e  rpii  a  i:le  décidé. 
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BES  PENSEES  DE  PASCAL, 
Pae  m.  y.  GoU&m.— 5*  édUioB. 

(Ilfiiiilèflie  ariicle.) 

Pascal  a  donc  nié  ce  qu'il  ne  faut  pas  nier  ;  il  a  enlevé  à  la  raison  die 
rhomme  une  puissance  qu'on  ne  peut  pas  lui  contester.  11  a  doue  montré 
une  forte  tendance  au.scepticisme  pbUosophiqoe  ;  et  raccvsalion  ékréc 
contre  lui  par  M.  Cousin  nous  parait,  à  la  KÎ^ueur,  poayoîr  ène  maÎBte^ 
noeencesens. 

On  doit  surtout  savoir  gré  à  M.  Cousin  d'avoir  théoloçiquemeut  dis- 
serté, comme  il  l'a  fait  dans  préface,  sur  les  rapports  nécessaires  du 
scepticisme  et  du  jansénisnie. 

«  Quaiul  un  a  pénétré  dans  le  cœur  du  jansénisme,  dtt*il,  on  ne  peut 
«  s*empêcher  de  sourire  en  voyant  les  efforts  des  modernes  partisans  de 
m  Pascal  pour  le  détendre  de  Taccusatk»  de  scepticismè. . .  Cette  accosa- 

•  tÎDn» c'est  son  honneort  et  sa  logique  ne  pouvait  pas  lui  permett»^ 
■•  d*ètre  jjSDséDiste  tans  qn'^n  même  tempe  il  fût  sceptique. 

»  Le  jansénisme  est  un  christianisme  immodéré  et  intempérant.  Par 
M  toutes  ses  racines,  il  tient  sans  doute  à  TEglise  catholique,  mais  par 
»  plus  d'un  endroit,  sans  le  vouloir  ni  le  savoir  mémVj  il  incliiu-  an  caf- 
I»  vinisme...  Il  se  fonde  particulièrement  sur  deux  doj^mes,  déjà  bien 
iigravet»ea  eux-niiimes,  quM  exa^^ère  et  qu'il  fausse;  je  veux  parler  des 
«dogmes  du  péché  originel  et  de  la  grâce...  L'Eglise  catholique,  p,ar' 

•  dîenne  et  interprète  de  la  foi  chrétienne,  s*est  constanmient  placée 
«entre  deux  eztréiiûtés.  Elle  a  décidé  que  par  le  péehé  originel  la 
»  nature  humûne  est  réellement  déchue,  qu'ainsi  la  f  alson  et  la  volonté 
»ont  i^idu  le  pouvoir  qu'elles  avaient  •rigiaaireme'bt  reçu...  L'E^fise 
»  a  décidé  en  même  temps  que  par  le  pécbé  originel,  la  nature  n'était 
n  pas  à  ce  point  déchue  que  la  raison  fût  devenue  absolument  incapable 
»  du  vrai,  et  la  volonté  du  bien,  du  moins  dans  Tordre  des  vérités  et  des 
>•  vertus  naturelles.  1/Eglise  prévenait  ainsi  les  deux  erreurs  conir. lires 
»  dans  les  luaùères  de  la  grâce. . . 

»  Sjur  tous  CespmotS,  Port-Royal  a  excédé  la  doctrine  catholique.  Eu 
Milintraut  la  puissance  du  péclié  originel,  il  s'est  condamné  lui-même  à 
n  outrer  celle  de  la  grâce  réparatrice. 

«  Le^éuie  du  jansénisme  est lesantiment  dominant,  non  pasaeoiement 
n  de  la  faiblesse,  mais  du  néant  de  la.  nature  A  ses  yeux,  depuis  lacbute 

d'Adam,  la  raison  et  la  volonté  sont  par  elles-mêmes  radicalement  îm- 
»  puissantes  pour  le  vrai  et  pour  le  bien...  vSi  lon  le  janscnisnie,  la  grâce 

L^mi  de  la  Religion,  Terne  CXXXiy.  ô 


Digitized  by  Google 


(80 

«peut  ton I,  la  natuiH!  ne  peut  rien,  et  Ia  raison  nntvircito,  piîvé<* 
»  de  iii  luiuicie  de  la  grâce,  cire  au  luillpii  <riiis;inMoiii.il)los  lt**nèl)res. 

>»  Examinez,  à  la  luntièie  de  la  théorie  jauséaiste,  lesendrniis  du  iivre 
I*  des  Pcn-in'K  où  le  sccpiicisme  se  montre  sons  sa  forme,  ce  senihle,  la 
»  piu:i  hardie  ;  et,  loin  d'y  trouver  des  paradoxes,  vous  y  recon naîtrez  les 
»  principes  avoués  et  l'esprit  de  Port-Royal  (1).» 

Telle  est,  en  substance,  rargunientatîon  théologique  de  M.  Gousiii. 
HottS  rei^rettoiis  il*ètrc  condamnés  à  ne  citer  que  quelques  fragments 
nuitilésde  celte  dissertation  toute  pleine  d^un  si  vif  intérêt.  En  Usant  cet 
écfiti  nous  aimons  à  le  dire^  on  revient  des  frayeurs  trop  légitimes  qu*a- 
raient  d'abord  produites,  au  sein  de  TEglise,  les  premiers  travaux  de 
l'école  éclectique;  on  sent  naitie  ou  se  fortifier  dans  Tanie  une  espé- 
rance bien  chère.  Ces  dernières  paroles  de  M.  Cousin,  qu'on  ne  peut 
guère  aiiubuerqu'à  une  phime  parfaitement  catholique»,  vipuneut  ajou- 
ter à  riiuportance  de  la  déclaration  si  explicite  qu'il  faisait  déjà,  il  y  a 
quatre  ans,  dans  VA^font-Propos  du  livre  qu'il  publie  de  nouveau  aujour- 
d'hui. 

«  Je  m  mcline,  disait- il,  devant  la  révélation,  source  unique  des  vé- 
»  rités  surnaturelles  :  je  m'incline  aussi  devant  Tautorité  de  l'Eglise, 
»  nourrice  et  bienfaitrice  du  genre  humain,  à  laquelle  seule  a  été  donné 
I»  de  parler  aux  nations,  de  régler  les  rocrars  publiques,  de  fortifier  et 

»  de  contenir  les  aines  (2)...  Les  professeurs  de  philosophie  de  l'Univcr- 
«  silé  n'ont  point  à  enseigner  la  rehgion  ;  ils  n'en  ont  pas  le  droit:  cai 
»  ils  ne  parlent  pas  au  nom  de  Dieu,  ils  parlent  au  nom  de  la  raison; 
»  ils  doivent  donc  enseigner  une  philosophie  qui,  pour  ne  pas  trahir  la 
»  raison  elle-même,  la  société  et  l'Etat,  ne  doit  rien  contenir  qui  soit 
»  contraire  k  la  religion  (3).» 

Mous  venons  de  reconnaître  que  ce  n'est  pas  sans  motif  que  Pascal  a 
été  accusé  de  scepticisme  en  philosophie.  Nous  conviendrons  encore  que 
nous  n'aimons  pas  trop  une  foi  religieuse  qui  a  pour  vesiiàuh  h  se^^ 
eùme,  que  notts  préférons  mille  fois  la  religion  de  Mallebrancbe,  de 
Bossuet  et  de  FéneloD,  /rttit  .folide  et  doux  de  CManee  de  la  raison  et  du 
cœur,  dc^ciofpcmcru  iegiluue  de  ia  raison  vivifiée  et  éclairée  par  U  senti' 
ment  (4;. 

Mais  nous  ne  saunons  approuver  certaines  qualifications  peu  justes  et 
peu  honorables  que  donne  M.  Cousin  à  la  foi  religieuse  de  Pascal. 
M.  Cousin  reconnaît,  il  est  vrai,  que  Pascal  croyait  an  christianisme 

(i)  PréfiMse  de  k  nouvelle  édition,  p.  xmi  et  suiv. 
(3)  Des  Pmsées  de  Pascal,  Avani-propos,  p.  un. 

(3)  /M.,  p.  uv. 

(4)  Expressions  de  M.  Cousin. 
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de  toutes  les  puissances  de  son  aine.  Mais  il  oc  craîat  pa«  d'appeler  celte 
Ibiy  une  foi  sombre  et  mal  sâre  (C  elle-même^  une  foi  inquiète  f  agUée^  phiti»  dfi 
doutes ,  fille  de  la  fteur  p/mél  que  de  C amour, 

Sî  Pascal,  peu  aatisfaît  des  lumières  de  la  raisoDy  a  interrogé  la  foi 
dirétienuf,  et  a  fini  par  se  réfugier  en  elle,  ce  n'est  pas»  comme  le  pré- 
tend M.  Cousin,  en  dêpil  de  la  raison  y  et  il  n*a  pas  besoin,  pour  s'y  soute- 
nir, die  redoubler  de  soins  contre  la  raison.  On  trouve,  dans  le  manuscrit 
des  Pensées,  des  propositions  pareilles  à  celles-ci  :  «i  Si  on  souuàeL  tout 
»  à  la  raison,  notre  religion  n'aura  rien  de  mystéiieux  et  de  surnaturel. 
»•  Si  on  choque  les  principes  de  la  raison,  noire  relif^lon  sera  absurde  et 
»  ridicule.  —  Deux  excès  :  exclure  la  raison,  n'admettre  que  la  raison. 
»  —  La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent  pas»  mais  non  pas  le  con- 
»  traire  de  ce  qu'ils  voient.  Elle  est  au-dessus ,  et  non  pas  contre.  — 
»  Soumission  et  usage  de  la  raison,  en  quoi  consiste  le  vrai  chrtstîa« 
»  nisme.  w  Cé  n*est  donc  pas  en  dépit  de  la  raison  et  en  sélet^ant  contre  eiie, 
que  Pascal  se  jette  ou  se  soutient  dans  la  foi  chrétienne  :  e^est  à  cause  de  ■ 
l'impuissance  de  la  raison  livrée  â  ses  seules  forces. 

Si  on  veut  compi  cadre  ce  grand  esprit,  si  on  veut  se  rendre  raison  de 
miWe  propositions  plus  ou  moins  cionnantes  qu*on  rencoiiUe  dans  le  re- 
cueil des  Pensées^  il  ne  faut  pasperciie  de  vue  ce  qu'on  pouriait  appeler 
son  ftoini  de  départ,  ou  plutôt  son  principe  fondamental,  à  savoir  :  Que 
la  raison  de  Tbomme»  depuis  le  péché,  a  besoin  d'un  secours  surnaturel 
pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  -,  et  qu'i/  n'était  pas  juste  que 
D&ai  hiuiû  d^une  manière  manifestement  dit^ine  et  absolument  capable  de  con» 
inmfère  'tous  les* hommes  »  mais  seulement  ceux  qui  le  chereheratent  imc«/v- 
meni. 

Que  l'on  conteste  tant  qu'on  voudra  la  vérité  de  ce  principe ,  k  Ut 

bonne  heure  :  nous  n'hésiions  pas  nous-mêmes  à  y  voir  une  exagéra- 
tion d'un  point  de  la  foi  catholique  définie  contre  les  pélagiens  ou  les 
seuii-pélagiens.  Mais  nous  ne  pensons  pas  pour  cela  qu'on  puisse  due 
que  la  foi  de  Pascal  est  une  foi  mal  sâre  d^ elle-même  et  pleine  de  doutes  ^ 
car  ai  Pascal  dit»  d'une  part  »  qtie  les  prophéties»  les  miracles  même  et 
les  preuvesde  notre  religion  ne  sont  pas  dételle  nature  qu*ils  sment  en- 
tièrement convaincants;  de  l'autre»  il  affirme  que  l'évidence  est  telle 
qaVlle  surpasse  ou  ^ale,  pour  le  inoins,  l'évidence  du  contraire» , de 
sorte  que  ce  n'est  pas  fat  raison  qui  puisse  déterminer  h  ne  pas  la  suivre  ; 
et  il  ajoute  que,  par  ce  moyen,  il  y  a  asses  d'évidence  pour  condamner, 
et  non  assez  pour  convaincre  ;  □fin  qu'on  puisse  dire  qu'en  ceux  qui  la 
suivent,  c*est  la  grâce  et  non  la  jaison  qui  jatt  suivre,  et  qu'en  ceux  qui 
la  fuient,  c'est  la  concupiscence  et  non  la  raison  qui  fait  fuir. 

Non  :  la  foi  de  i^ascal  n'est  pas  mal  sâre  d'elle-piëme  et  pleine  de  doutes. 
Mais  c'est  par  la  grâce,  et  non  par  la  raison,  que  ce  chrétien  se  sent  fort 
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dans  sa  croyance;  et  ses  conviction  sont  m  profondes,  qu'il  ^éf^rotire  un 
inTÎncible  besoin  de  montrer  aux  autres  hommes  la  yoié  qui  conduit  à 
la  térité. 

Il  y  a  même  à  la  page  181  du  manuscrit  ces  paroles  remarquables^qui 
porteraient  à  penser  que  Pascal  admel  la  possibilité  de  la  cerlilude  en 
matière  de  fails,  et  d'une  vraie  démonstration  du  grand  f  iit  chréticD. 
»  Mais  j)our  protivcr  Jésus-Christ,  nous  avons  les  prophcLies,  qui  sont 
I»  des  preuves  solides  et  palpables  ;  et  ces  prophéties  étant  accomplies  et 
»  prouvées  véritables  par  l'événement,  marquent  la  certitude  de  cesvé- 
I*  rites,  et  partant  la  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  »  AiUeurap  il 
fait  parler  0ieu  de  cette  sorte  :  «  Je  n'entends  pas  que  vous  aonmattics 
»  votre  créance  à  moi  sans  raison,  et  ne  prétends  pas  vous  assujétir  avec 
M  tyrannie.  Je  ne  prétends  pas  aussi  vous  rendre  raison  de  toutes  choses, 
n  et'pour  accorder  ces  contrariétés,  f  entends  vous  faire  voir  clairement, 
»  par  des  preuves  convaincantes»  des  marques  divines  en  moi,  qui  vous 
n  convainquent  de  ce  que  je  suis,  et  m'attirent  autorité  par  des  me^veil- 
»*teset  des  preuves  que  vous  ne  ptussiez  refuser.  »» 

Ce  n'est  pas  là  le  langage  d*un  homme  hésitant  dans  sa  croyance,  ou 
s^abandonnarit,  en  aveugle,  à  une  inspiration  qui  a  touché  le  cœur.  La 
raison»  loin  de  s'opposer  à  l'adhésion  que  la  grâce  perfectionne,  apporte 
elle*mème  ses  motifs  d'adhésion ,  motifs  puissants ,  motilis  même  con- 
vaincants potur  ceux  qui  cherchent  sincèrement  la  vérité.  Le  lanfpgedt 
Pnscal  n'est  guère  que  le  langage  de  ce  célèbre  évéque  d'Avranches,  dont 
le  nom  est  souvent  placé  à  côté  des  plus  grands  noms  du  îlix-septièsK 
siècle.  Hoet ,  sceptique  en  philosophie,  est  fermement  convaincu'  defe 
vérité  chrétienne.  Il  trouve  dans  la  foi  cette  cerritude  pleine  et  entière 
que  la  raison  bcule  lui  parait  impuissante  à  donner.  DèS'lors,  il  consi- 
dère la  faiblesse  de  la  raison  comme  un  motif  de  plus  d'adhérer  à  la  foi  ; 
et,  s'il  insiste,  comme  avait  fait  avant  lui  Sextus  £uipiricus,  sur  les  im- 
perfections et  les  vices  des  facultés  de  notre  esprit,  il  a  un  autre  but  que 
le  philosophe  p^ien  :  il  veut  par  là  conduire  plus  sÂrement  à  la  vérité 
irévélée. 

'  L'erreur  de  ces  deux  grands  hommes  ést  la  même.  L*un  et  l'autre 
nient  la  certitude  de  la  raison,  et  pensent  que  la  grâce  de  Bien  doit 
suppléer, /Mr /a  foi,  à  ce  qui  manque  à  Ta  nature  humaine  pour  acriW 

à  la  ceititade.  Mais  leur  foi  nest  pas  mai  siire  d'elle-même;  elle  est 
placée  au-dessus  de  tous  les  doutes  de  la  raison.  ^ 

Nous  aurions  voulu  ne  pas  finir  cet  article  sans  examinerai  M.  Cousin 
n  kit  une  œuvre  utile  et  digne  d'éloges,  en  montrant  îa  nécessité  d'une 
nouvelle  édition  des  Pênsées  de  Pascal  et  en  metunt  â  nu  son  scepticisme. 
Mais  les  bornes  dans  lesquelles  noué  devons  nous  renfermer  nous  per- 
mettent* pefaiede  Ikire  très.hrièvementieesujetquelqttesobscrvauoD8. 
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Il  est  frouvé  qu*îl  y  a  me  différence  énorme  entre  le  manoicrit  ori* 
çinal  et  toutes  les  éditioDS  de  ce  livre  publiées  avant  le  rapport  de 

M.  Cousin.  Une  grande  partie  des  pensées  contenues  dans  le  nmntiscrit 
autographe,  et  peut-être  les  plus  origiuales,  manquent  dans  lo  iies  ces 
éditions.  On  y  a  altéré  queiquelois  dans  leur  fond,  très-sou  vent  dans  leur 
forme^  celles  <|ui  ont  éié  conservées.  £nûii,  on  y  en  a  introduit  beau>  . 
j90ap  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit  autographe  et  dont  on 
n*m  pas  soin  d'indiquer  U  source.  M.  Cousin  n'a-^t-il  pas  raison  de  récla- 
mtr  une  édition  tritique  qui  recherche  et  restitue  Tezactitude  et  la  véri- 
table forme  de  ces  admirables  fra^finents?  Il  iioos.seiiible,  quant  à  nous, 
que  locsqttUl  est  queslioB  d'un  graud  éenvjsuit  d*un  horomequ'oo  peut 
tegaideg  Comme  au  des  vrais  fondateurs  de  la  prose  française,  il  eht 
utile  de  s'opposer  à  la  dégradation  de  ses  écrits  et  île  travailler  à  leur 
rendre  leur  intégrité  pniaitive.  Ainsi,  soit  au  point  de  vue  de  Texacti- 
tude  louchant  les  véntablps  idées  d'un  j^rand  génip,  soii  sous  le  rajuiorl 
de  la  pureté  de  la  langue  nationale,  l'uiilité  de  l'œuvre  du  rapporteur 
de  r  Acndémie  française  nous  parah  incontestable. 

Mais  nous  devrions  quelque  peu  douter  de  rutilité  de  cette  œuvre 
aottsle  rapport  des  effets  moraux  qu'elle  peut  prodonre  dans  la  société, 
étiôtvcsà»  DQQiMe  Tafirme  M.  Cmmrnf  que  lesi^i^eide  Pascalsont 
peut-être  plus  daiif^reuses  qu%itiles  ;  qu'elles  répandent  Taversioude 
ii  pbfioiophîe  bien  plu^  que  le  goiît  de  la  religion  ;  qu'elles  écrasent 
Faine  bien  plus  qu'elles  ne  l'éclaireut  et  ne  la  pacifient,  et  que  la  foi 
qu'elles  inspirent  est  inquiète  et  agitée  comme  la  loi  de  ce  sublime  et  in- 
Ibrtuoé  p^énle.  M.  Cousin  nous  permettra  de  penser  que,  même  au  point 
de  vue  moral,  li  aura  encore  bien  mérité  de  la  société,  en  attirant  l'at- 
tention publique  sur  les  Pensées  de  Pascal.  Avec  lui,  nous  regrettons  que 
la  foi  de  Pascal  ne  repose  pas»  comme  celle  de  Bossuet  et  de  FeneloB,  sur 
4e»  iDudemeDts  plu^satisfaitaiita  |MHir  la  raison  ;  mais  teUe  qu'elle  est, 
1b  Idî  de  BMcai  s'est  ui  vadUaiite  ni  timide,  et  ses  Pensées  peuvent  ai- 
der plus  d'un  esprit  inquiet  et  troublé  à  tfoUver  dans  la  révélation  le 
calme  et  le  repos  que  la  rai^u  seule  lui  refusera  toujours.  . 

"^.^onekH  professeur  de  théologie.  • 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

PARIS. 

M.  l'évèque  de  Limoges  vient  de  publier  une  lettre  pastorale  fort  tou- 
chante en  faveur  des  malheureux  Irlandais  si  vivement  recommandés  à 
la  cliarité  de  tous  les  chrétiens  par  le  souverain  Pontife  le  Pape 
Pie  IX. 

«  C'est  un  cri  de  détresse,  dii  Mgr  Baissas,  qui  s'élève  de  ce  mslbeorm  pays. 
A  a  lelei^ii  profandéaunl  dm  le  eœar  du  «bel  angaste  de'  rfigUse,  du  père 
.tèÊmam  de  tous  les  fidèles;  et  do  haut  de  la  cbai»  de  ssint  Pisne  mus  est  Teuu 
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\t  manitesie  qui  appremi  à  \.\  clii  etienlé  les  nouvelles  inforUtncs  qui  viennent  île 
frapper  l'irbofle.  Un  ennemi  cruel  el  menrtrîer,  ronlre  hequel  toute  lotte  est 
impossible,  moissonne  par  milliers  ces  malheureux  cnfanls;  la  faim  exerce  par- 
tout ses  ravages,  et  ce  peuple,  accoutumé  aux  privations,  u\i  plus  i^iétut  l'âii- 
meni  grossier  qui  réparait  ses  forces  et  soutenait  sa  laboriepse  vie.  Hélas! 
Tf.    €.  P.,  la  Ftrance  a  paru  m  seni  instant  menacée  des  atteintes  «le  ce  redpu* 
table  flija(t,  et  vous  afez  vu  la  désolaiion  dn  paavre,  les  angoisses  du  père  de  fa<- 
mille*  Teffroi  et  Panxiéié  de  tons,  et  cependant  nos  pleines  étaient  coaterles  dft 
!«»aîssons  el  nos  collines  couronnées  de  riches  iribuls  que  la  Providence  nous 
prociigiif»  h  !>nvi.  Oui  pourrait  donc  vous  donner  quelque  idée  de  res  campagnes 
slôrik's  (|ue  parcourent  des  tribus  errantes,  couvertes  do  haillons,  cMonuécs  par 
la  laïui,  disptit;4nt  aux  animaux  la  racine  qui  croll  aux  feules  des  rocliers;  de  ces 
fanàlitb  debolees,  où  des  mères,  entourées  d  enfants  avides,  les  pressent  vaine- 
ment  sur  leur  sein  épuisé,  et  n'ont  plus  que  des  larmes  pour  apaiser  lea  eris  é$  la 
Êimine    du  déaespoir  ;  de  ces  cités  désertes,  qu*on  dirait  peuplées  de  fairttoieu» 
oft,  h  la  place  des  bruits  joyeux  qui  annonçaient  le  travail  de  Touvrier,  régnent  le 
silence  et  la  consternation! 

tt  L'illustre  Pontife,  Pie  IX,  ne  pouvait  demeurer  insensible  à  de  si  cruelles  in- 
fortunes;  ses  entrailles  paternelles  se  sont  émues,  et  nous  venons  vous  deman-> 
dcr  en  son  nom  des  prières  et  des  aumônes  en  faveur  de  la  malheureuse  Ir- 
lande; des  aumônes,  que  vos  rœurf:  généreux  ne  sauraient  refuser  pour  soulager 
sa  misère  ;  des  prières,  afin  que  Dieu  la  soutienne  dans  la  lutte  et  abrc(^e  if t  jours  * 
d'épreuve  à  cause  de  ses  élut. 

»Ges  secours  sent  devenus  encore'plus  néoeisairet  depuis  que  ta  plus  orueHe  af- 
IHciion  esi  venue  frapper  rirlande*  eomme  pour  mettre  le  comble  à  la  mesure  de 
ses  douleurs.  Du  point  de  son  territoire  où  elle  avait  te  plua  pleuré  et  plus  souf- 
fert, de  ce  même  comté  de  Clare,  sur  lequel  Henri  VIII  avait  épuisé  son  génie 
persécuteur,  qall  avait  arrosé  du  sang  des  martyrs,  Dieu  avait  suscité  un  bomme 
aussi  grantl  pur  son  éloquence  que  p^r  sa  foi,  donl  h  parole  puis<îai)le  po«rse«- 
lenir  el  pour  combattre  semblait  préparer  à  son  peuple  des  jours  de  deiivrar>cc 
el  de  bonheur;  cet  homme,  suscité  de  Dieu  comme  Moïse,  élail  appelé  comme 
lui  le  Libérateur.  Il  semblait  être  le  génie  de  Tlrlande,  elle  vivait  de  sa  vie,  elle 
marcbaii  à  âa  suite,  elle  se  levait  à  su  voix,  iressaiUaiit,  d'émotion  et  d'espérance. «• 
Hélas!  celle  voix  poissante,  Tlrlande  ne  Tentendra  plus  ;  la  mort  vient  de  Téleitt^ 
dre  danslesilenoe  de  la  tombe  j...  L'Irlande  semble  seule  et  abandonnée  députe 
que  son  libérateur  a  cessé  de  vivre.  On  se  rappelle  le  jour  oà  il  vint  an  meeting 
de  Thara  :  il  était  pâle  et  en  habit  de  deuil;  la  mort,  visiUnt  sa  demeure,  lui 
avait  enlevé  la  fidèle  compagne  de  sa  vie;  mais  à  peine  a-t-il  laissé  tomber  sur 
la  fon!e  son  regnrd  humide  et  ces  tristes  paroles  :  Maintenant  je  suis  seul!.,,  que 
cinq  cent  mille  voix  lui  répondirent  :  iVon,  no»,  vous  n'êtes  pas  seul^  nom  - 
sommes  tous  avec  vous!...  L  Irlande  prosternée  au  bord  de  sa  tombe  et  abîmée 
dans  son  deuil,  semble  dire  5  son  tour,  eu  regardant  les  nations  caiholi<|ues  : 
MeUntenani  Je  suis  seule!...  Peuples  caïUoliques,  vous  unirez  votre  voix  à  la 
voix  du  chef  auguste  de  l'E^li  e,  e.i  vous  répondues  k  Vlilande  ^ioiée  ::2feii, 
non,  «ôwff  itVl0i  pat  nule^  nom  soawMt  loNf  moee  «ont  la 


Oq  lit  daus  le  Journal  des  Débats  du  8  juillet,  Tinqualtliable  invention 
suivante  : 

«  On  écrit  de  Turin  que  le  bruit  de  la  retraite  de  M.  de  Villamarina,  ministre 
de  la  guerre,  se  répand  de  plus  en  plu«,  et  Ton  prétend  que  ce  ministre,  dont  te 
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dévouement  à  son  pays  et  à  son  soiivefoUi  était  proyerbial,  serait  au  moment  de 
«éder  la  place  au  général  de  Maistre^  fils  de  feu  le  coiale  Joseph  de  Maistre,  si 
tomu  sous  la  Restauration  pour  ses  idées  rétrogrades.  Ce  ebangement  aurait 
été  proposé»  dil-on,  par  le  généraldes  Jésuites,  qui  &*est  rendu  dernièrement  es 
Ffémont  pour  arrêter  le  mouvement  de  progrès  qu^oo  avait  signalé  dans  ce  poys. 
Ces  «ouvelles,  colponées  pnr  Ips  rhefs  dn  parli  rétrograde,  paraissent  avoir 
produit  un  vif  méconlcntpment  dans  le  monde  politique  à  Turin.  » 

Mous  pouvons  afiiinier  à  l;i  feuille  iiniversiiaire  que  ce  preM(Mitfti 
voyage  du  K.  P.  Hooliiaan,  en  Piémont,  pour  faire  changer  un  ininistie 
àc  la  guerre,  est  tont  anssi  rérl  que  celai  de  l'année  dernière  en  Bavière 
du  iiîèm**  (généra!  des  Jésnlics,  dont  le  but,  selon  le  même  journal,  était 
d'aviser  au  inoyen  de  rétablir  la  Compagnie  de  Jésus  dans  ce  royaume. 
Bst-ce  doue  qu'au  wx"  siècle,  et  pour  le  Journal  des  Dèùafs .  ^  piopo'ides  • 
Jésuites,  le  Fauieux  pu  repte  et  rexeniple  de  Voltaire  demeurent  en  vi- 
^tteor  :  A/entez^  mes  amis,  meniez,;, 

—  ■  <^ 

Un  nuditoire  immense  se  pressait»  le  4  juillet^  dans  la  catliédrale 
d'Arrna  pour  entendre  un  sermon  d'inauguration  d*uoe  nouvelle  cbairc. 
M.  Tabbé  Bupaoloup  a  dignement  soutenu  sa  réputation  brillante.  Son 
Bminence^  cbarmde  de  soil  éloquence.  Ta  serré  dans  ses  bras  lorsqu'il 
eâi  desceniia  de  la  chaire,  et  Ta  fait  chanoine  honoraire  de  sa  cathé- 
drale. 


.  On  nous  écrit  du  diocèse  de  Blois  : 

«  Les  iiubitanls  de  Corniemy  et  des  environs,  él^gnéa  tout  clocher  de  vil- 
lage de  plus  d^nne  lieue,  privés  complètement  des  cérémonies  de  TEglise,  quand 
IWver  a  rcAdn  les  chemins  i  itranx  impratlca^s,  souhaitaiepL  dq|»uis  lonjg*iimipa, 
1aiean8lruciion"d'mie  chapelle  qui  les  mît  tbute  Tannée  dans  la  communion  cbré- 
tienne.  Quand  un  considère  le  petit  nombre  d'habitations  qui  forment  le  hameau 
el  la  position  modesie  de  la  plupart  des  personnes  dont  r  Mrs  î^onl  V.\  demeure, 
un  tel  vœu  semblait  devoir  élre  stérile;  mais  que  ne  peut  la  charité!  Ln  trois  ■ 
années,  la  charité  6  est  chargée  de  Taccomplir  ;  la  charité  a  fourni  le  terrain  sur 
lequel  a  été  construit  TédiGce,  la  charité  en  a  rourni  les  plans,  en  a  transporté  les 
roaieriaux,  en  a  e&éculé  les  sculptures;  elle  en  a  .^uivi  el  dirigé  tous  loi  iravaus. 
G^éUit  une  chose  tonebante  et  qni  rappelait  les  élans  des  populations  du  xi*  siè- 
cle, à  cette  époque  de  grande  rénovation  des  ^llses  et  de  Tart  cbréiten  dont  le 
ttyle  a  Inspiré  celui  de  la  chapelle  de  Gormeray.  . 

9  Jeudi  dernier,  teille  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  la  pa- 
roisse de  Chitenay,  sur  le  territoire  de  laquelle  la  chapelle  est  bâtie,  avait  été  dé- 
signé pour  son  inauguraiion.  A  neuf  heures  (hi  matin,  Mgr  Pévêque  de  Rlots, 
dont  le  nom  est  inscrit  en  léie  de  la  liste  des  bienfaiteurs  de  In  chapelle,  <  <>rn- 
niençait  la  cérémonie  de  la  bénédiction,  assisté  de  deux  vicaires-généraux,  de  jihi-  > 
sieurs  chanoines  de  la  cathédrale  et  des  curés  des  paroisses  voisines.  La  hené- 
dictioo  de  la  cloclie,  et  un  sermon  qui  rappelait,  en  termes  éloquetus,  le  motif 
de  la  fondation  et  les  résultais  que  la  religion  avait  le  droit  d*en  espérer,  précé- 
dèrent b  sainte  messe.  Pendant  bi  célébration,  des  motets  religieux,  eiéeutés 
sTcc  un  ensemble  et  on  goût  exquis,  remplirent  Tétroite  enceipte  de  la  cbapelle 
do  leur  barmoole,  puis,  h  clocbe  nouvieltement  suspendue  disait  retentir,  pour  ht 
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première  fois,  aii-dehors,  la  \oix  qui  réunit  les  fidèles  ei  appeHe  les  bénédictions 
dv  cid  mt  U  terre.  » 

■ 

Le  chapitre  de  Munster  vient  de  procéder  à  rélectton  d'un  évoque  en 
remplaceiueot  de  Mgr  Kellerman,  décodé  Son  ciioix  f»st  tombé  sur 
Mgr  Georges  IVIuIIpt,  évêque  snâra<>aiit  de  Trêves,  q<ii  st^  distingue  par 
sa  piété  et  sa  modérâiion.  Cette  élecuuu  u  cite  accuuiUte  av^e  une  satis- 
factiou  ^uééale. 

-  Les  vénérables  Filles  de  Sauit-Vincent-de-Paul       sif;tialeut  en  pays- 
étranger  comme  eu  1  iauce,  par  les  fruits  de  bénédiction  que  leur  solli- 
citude et  leur  charité  maternelle  produisent  parmi  les  jeunes  hlles  des 
clas:>es  inférieures.  (>niq  cents  de  ces  enfants  confiées  à  leurs  sojiis, 
étaient  naguère  i  t  unies  dans  une  des  maisons  que  les  Filles  de  b  Cha- 
rité dirigeui  à  INaples,  et  recevaient  daiis  une  loucLaii te  solennité  le* 
récompenses  décernées  à  leur  bonne  conduite,  à  leur  application,  a  lems 
progrès.  Les  personnages  les  plus  éminenls  de  la  ville  avaient  voulu  par 
leur  présence  encourager  une  si  belle  oenvrc.  On  y  leiuaiquaiL  S.  Eac. 
ÏM(;r  le  Nonce  apostolique,  le  duc  de  Bagnoli,  le  commandeur  Spinelli, 
iiiteiidaut  de  la  proviiice.  L'assemblée  était  présidée  par  S.  Em.  le  car-^ 
dinal  Riano-Sforza,  arclirvcque  de  Waples  ,  qui  n'avait  rieu  épargné^ 
pour  donner  le  plus  de  solennité  possible  à  C(  tte  fêle  de  l'enfance  chré- 
tienne. Les  divers  ouvrages  d'aiguille  confectionnés  par  ces  jeunes  fillef 
étaient  exposés  dans  la  salle  comme  un  témoignage  de  leur  zèle  et^ 
leur  application  au  travad.  Le  jeuiie  et  pieux  archevêque  de  Naples,  avèc 
cette  aifabilité  souriante  qui  accompagne  en  lui  les  plus  hautes  verU»' 
épiscopales,  se  plut  à  adresser  des  paroles  d^cncouragement  et  de  piété, 
à  cette  jeune  famille  et  aux  saintes  rehgieuses  qui  lui  prodiguent  leiilS 
soins  ujaternels. 

Le  13  du  mois  de  juin  dernier,  ane  dame  anglaise,  Mme  Saï  ah  Cor-* 
ni€h,a  abjuré  a  Lacques,  arec  ses  six  fils,  les  erreurs  du  protestantisme 
pour  entrer  dans  le  sein  de  TE^lise  cai  liolique.  Lè  baptême  sous  condi- 
tion a  été  conféréâ  toute  celte  fanulle  ians  la  chapelle  du  palais  archi- 
épiscopal, par  le  ministère  de  Mgr  Bertolozzi.  S.  A.  R.  la  duchesse  dc 
Lucques,  qui  avait  daigné  accepter  les  fonctions  de  marraine,  était  re- 
p.résentée  dans  cette  pieuse  cérémoiue*par  Mme  la  baronne  Ward. 

La  sainte  pompe  déployée  pour  cette  cérénmnie,  mais  surtout  le 
cueillenient  et  la  piété  des  néopiiyles  ont  lait  une  vive  impression  «irJ** 
nombreuse  asse lu blee  d  élite  qui  remplissait  la  chapelle  arclaépiscfipite* 
Des  larines  d'attendrissement  ont  coulé  de  tous  les  yeux  ,  à  la 
cette  courageuse  mère  et  de  ses  fils,  rayonnant  d*une  joie  et  d'une  féi**^ 
iiité  célestes,  après  avoir  vaincu  les  plus  graves  difficultés  pour  obéhf  à  1»^ 
VOIX  de  leur  conscience,  et  suivre  la  divine  lumière  de  la  fol,  que  la  grâcç 
duScigueur  et  les  enseignements  d'un  vénérable  relire     de  lororew», 
Saint-Bominique  ont  faut  luire  à  leurs  regards. 
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.  M,  Vwpdk&fm^  àe  Québoc  vîenc  4'«dreiseruM  leUrecUculaîi^Mix 
archevêques  et  évéque»  dflflMide  poar  letf  inviter  à  déioamer  lewrsdio- 
oéMMM  4f4ini|{rer  coomie'iii  l'ont  faM  depois^  quelques  mois.  Baaesitsol- 
hfittide  i^orale,  te  fènèrMt  prébi  expose  la  situatioB  des  ftantiesl r- 
latidais  qui  ont  erti  échapper  i  la  mort  eo  ëmigmat  en  Aniérîqve.  La 
fièvre  eoniagietise  a  traversé  avec  eux  l'Atlantique,  et  Ils  succouiliént  en 
arrivant  au  terme  de  leur  voyage.  Mgr  Sigi  ay  noils  apprend  qu'à  la  date 
de  sa  lettre  (9  juin],  plus  de  2,000  malades  étaient  étendus  sur  leur  lit 
de  douleur  à  Grosse46le,*  station  située  à  trente  milles  de  Québec,  oùlcss 
navires  font  quarantaine.  Sur  ce  nombre,  le  prélat  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  en  échi^per  la  moitié.  Plus  de  mille  victimes  ont  tucccmibé  de- 
puis le  commencement  de  rémigmtion.  l<e  service  de  la  qaarantajn» 
(lui ,  d'ordinaire,  n'occupait  qu'un  .ece&ésÎBsliqae ,  aéeeisite'la  piéseÉoe 
4e  sept  prétrest  et  encore  snecotnbeni4ls  soua  le  poids  de  la  fsHigue. 
UeuK  d«B  eceléMasiiques,  détachés  pour  ce  service,  ont  été  atteints  pttr 
U  maladie,  et  l'on  perd  l'espoir  de  les  conserver  à  la  vie. 

La  lettre  de  Mgr  l'arehevéque  de  Québec  se  termine  ainsi  : 
'  «  On  frsad  nemtre  des  émigrants,  assez  heureoi  pour  sortir  en  bonne  santé 
de  Orosse-Isies,  rte  tsrdent  pas  h  payer  à  Québec  ou  I  Montréal  fenr  tribut  an 
ftmssiettsu.  Les  b^pinns  de  ees  deux  villes  et  plosienn  UMImenis  qui  ont  reça 
wmwHMénuni  eètte  destination,  regorgent  de  malades  sans  êffffr  les  accoiu- 
niodeiBeiils4lontoD  a  besoin.  Au  milieu  de  la  eonfastonoù  noussomoieé,  il  nous 
>'  f Mil  impossible  de  préciser  le  iiombre  dWpbeUns  et  de  familles  qui  sont  alian- 
donnés  par  le  sort  à  la  charité  publique. 

w  Je  crois  nécessaire  d'ajouler  que  les  malheureux  qui  échappent  à  h  mnbdic 
j^Mii  loin  de  voir  réaliser  sur  tes  bords  du  Saint-Laurent  les  rêves  d  c^^i)  r  nîco 
ics  7  amèfient.  Ils  ne  trouvent  pas  d*emploi  et  ne  pourraient  arriver  à  se  faire 
niif  position  cooforlable  et  prospère  qu'en  ayant  à  leur  disposition  desressoiir- 
«f»  densia  plupart  sont  dénués. 

•  Tel  cru  devoir  soumettre  ees  bits  à  votre  considération,  afin^  lloiiseîgaear; 
que  vous  vous  efforciez  de  dissuader  vosdiocteins  d'émigrer  au  Ganàla  en  nom- 
bre si  coitsidérabie.  Diies-lear  qu'ils  ne  ironveraîent  id  qa'une  mort  prématurée 
00  une  misère  pire  encore  que  celle  qui  leur  fait  fuir  leur  patrie.  Monseigneur  ou- 
vrira les  yeux  sur  les  véntîb'fs  intéri^t^  de  ces  braves  gens  et  détournera  lesre- 
Ugi(  UK  et  cootiants  paysans  d  Irlande  de  Tenir  succomber  ici  victimes  de  leurs 
itiusiotis.  »  « 

«  *-    ,  I     1 1  w  II  1 1  —         _  * .  • 

4* 

KOU¥£IXËS  £T  FAITS  DIVERS. 

.  PABI8,  OinUlet.  —  Voici  la  lettre  que  M.  Testé  a  adressée  au  rel,  ei  à  ti- 
quelle  il  a  été  fait  allusioo  dans  Taudienoe  de  la  eaurdes  pairs  d^hier  : 

7  juillet  -1847. 

•  Sire,  je  dois  à  Votre  Majesté,  en  retour  <l\jn  (levoùmenl  dont  je  Tnr  sni^s  ef- 
forcé démultiplier  les  preuves,  la  cli^niie  de  pair  de  France,  et  Thonneur  de 
ûéger  iiàiià  k  piua  iuuie  ui4|{ibirature  du  royaume,  comme  l'un  de  ses  préd- 
^eots.  .  . 

»  Saborde  demain  une  épreuve  solennelle,  avecla  fémie  conscience  d'en  sor- 
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lir  sansi  avoir  lien  perdu  Je  mes  droits  à  Tei^time  publique  cl  à  celle  de  Youe 
Majeàié.  Muis  un  pair  de  France,  an  magistrat,  qui  a  €a.le  maU^ur  de  IraTerser 
une  «eeusatliNi  de  eerruption,  se  doii  à  luiHndBe  de  ae  retwyer  dana  la  cen- 
fiance  du  aon? eraio  qui  lui  a  confié  ce  double  caradère, 

»  Je  dépose,  entre  les  mains  de  Voire  Majesté,  ma  déoriiaionde  la  dignité  de 
pair  de  France  et  celle  des  fondions  de  présideni  i  la  conr  de  caesatioa,  pour 
n'éire  prott  iré  dans  les  débats  qui  vont  s'ouvrir,  que  par  mon  Innocence.  » 

—  MM.  Teste,  Gubières  et  Pamenlier  ont  été  arrêtés  hier  soir  ei  enfermés  à 
la  prison  du  Luxembourg, 

—  L(»  roi,  lisant  de  prérogaiive.  vienl  d'accorder  grâce  et  réduction  de  peine 
à  un  uraiwl  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  pari  au  pilinge  des  grains  ou  en- 
trave leur  circulation.  Nous  tie  juiuvons  qu'applaudir  à  celle  détermination,  qui 
va  rendre  plusieurs  pères  de  famille  à  leurs  euranis.  (Débatt.) 

—M.  Meynadter,  fil&  du  général  de  ce  nom,  vient  de  donner,  dii-on,  sa  démis- 
siOB  de  préfet,  afin  de  se  porter  candidat  à  la  députaiiou  pour  rarrondissemenl 
de  FImo,  en  fempbcemenc  de  son  père. 

»  M*  le  maire  et  les  sii  adjoints  de  la  ville  de  Reoen  viennent  de' donner 
lenr  démission,  à  la  snite  d'nn  différend  snrvenn  relallfementao  chemin  de  fer. 

—  M.  Soyer,  fondeor,  auquel  le  ministre  de  la  guerre  avait  liiit  remettre  plu- 
sieurs pièces  de  canon  pour  fournir  les  bronzes  destinés  au  monument  de  rem- 
pereur  aux  invalides,  vient  de  prendre  la  fuite  après  avoir  vendu  frandnleuse* 
menl  ces  pièces  de  canon,  partie  fondues,  p^artie  encore  en  natore* 

—  Il  est  arrivé  d'assez  graves  nouvelles  de  Russie  :  dans  le  gouvernement  de 
Witepsk,  les  serfs  de  plusieurs  grands  domaines  se  sont  révolics  et  ont  pillé  lei 
cliàieaus  de  leurs  seigneurs.  CeuxHÙ  oui  été  contraints  de  prendre  ia  fuite. 


VOETWAL.»  Une  dépêche  télégraphique  de  Sonlbampton,  publiée  pari» 
journaux  de  Londres,  aononee,'  comnpe  cello  de  Madrid*  qbe  le  guerre  dvile  ^ 

Portugal  est  terminée. 
Le  50,  la  junte  d'Oporlo  a'est  rendoe,  et  les  tronpes  do  général  Gonoha  ont 

occupé  la  ville. 

Voici  à  quelles  conditions  la  junte  a  mis  hvt9-  les  armes  : 

Adhésion  complète  aux  quatre  articles  proposés  par  les  puissances  in(orve- 
iianles;  2°  les  forces  portugaises  occuperont  Oporio  ei  les  foris  adjaeent^;  uiais 
les  troupes  de  la  junie  ne  reudroui  leurs  aruies  qu  aux  Ei»pagn(>is;  5"  les  Portu- 
gais n^entrerom  h  Operto  qu'après  la  aoriie  des  forces  de  l'imerveMloo;  Iss 
troupes  et  les  volontaires  de  la  junte  seront  traités  avee  les  honneurs  de  Is 
guerre;  les  officiers  conservermit  leurs  épées  et  leurs  chevaux;  ceux  dès  soldais 
de  la  junte  qui  vendront  se  retirer  chez  eux  recevront  dos  passeports;  les  al-*^ 
liés  sont  invités,  au  nom  de  rhonnenr,  à  faire  respecter  les  propriétés  des  ha- 
biiants. 

SUISSE.  —  La  diète  helvétique  a  été  ouverte  le  5  joUlel  à  Berne,  qui  s  coo- 

mencé  sa  période  de  direetnire. 

L'ambassadeur  de  France,  les  ministres  d'Angleterre,  d'I'spagne,  de  Sardai- 
gne,  de  Sicile  et  de  Belf»ique  assistaient  à  la  séance.  Les  rejirrsL'ntaiits  de  la  lUrt* 
iiie,  de  1  Autriche,  de  ia  Prusse  ei  de  la  liavière  étaient  restes  à  Zurich. 

Le  président  du  nouveau  vorort,  M.  Ochsenbeio,  a  ouvert  In  session  par  un 
fortimig  discours.  Il  n*y  est  pas  question  des  lésulles,  ni  de  la  Kgoe  catholique; 
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rn  revan  che,  riiUt^ntion  de  provoi|iicr  la  rcfiirme  fuodamciHalt  du  {lacie  féilcral 

y  («-.l  forîncllf ment  amioncée. 

Kn  gciH;r;il,  le  discours  de  M.  Ochscnbein  pst  remarquable  par  un  abus  exces- 
sil  de  la  phiasédlogie  alleriiande  ;  il  esi  dilticile  de  dire  moins  de  choses  en  plus 
de  paroles,  et  de  paroles  aiabitieuses  ei  inintelligibles. 

COUR  DES  PUIS. 

•Présidence  de  M.  le  chancelier.  —  Àuditnee  éu  BJuUiBt, 
Rien  n^eet  changé  aox  dispositions  usitées  en  pareille  eirooDstance  : 

A  droite,  M.  le  chancelier  et  les  greffiers  de  la  cour; 
A  gauche,  MM.  Delangle,  procureur-général,  et  Glandas,  avocat-général,  en 
lohes  rouges  ; 
En  face,  au-dessous  de  la  tribune,  les  accusés. 

Ceux-ci  occupent,  avec  leurs  conseils,  trois  bureaux  couverts  d'une  draperie, 
et  tenant  toute  la  largeur  de  rbémicyde. 

Au  bureau  de  droite  est  M.  lé  générai  Despans- Gnbières,  assisté  de  M*  Baro- 
che,  Mtonnier  de  i*ordre  des  avocats  ; 

Att  bureau  du  milieu,  H.  Teste,  assisté  de  M*  Paitlet  et  de  M.  Marc  de  Haut 
(son  ancien  chef  du  cabinet). 

Au  bureau  de  gauche»  M.  Parmentier,  assisté  de  M*  Adrien  Benoît. 

IjCS  accusés  sont  ions  vêtus  de  noir.  M.  Teste  fils,  député,  est  assis  derriète 
son  pf^re,  ei  à  cQlé  de  M.  Parineutier  on  remarque  un  tout  jeune  homme  qu'on 
i'Lre  son  fils. 

I^ans  le  couloir  de  droite  sont  les  témoins  de  Taffaire. 
Ikrrière  le  dernier  rang  des  pairs  sont  assis,  sur  les  banquettes  qui  leur  sont 
léserfées,  environ  eim|uante  députés. 

La  cour  entre  en  séance  ii  midi.  M.  le  ebaneelter  est  en  sfanam ,  et  MM.  leif 
pain  en  grand  enstume. 

«.  LE  CHANCELIER.  Monsieur  Despans-Cubières,  veuinez  faire  cOQnattre .  vos 
^aoms.  Votre  âge,  votrp  qualité  et  votre  domicile? 

'  DESPANs-crTîii  RES.  Amédôo-LMuis  bespans-Cubières,  lieutenant-général, 
piir  de  France,  âge  de  61  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant»  rne*de  Clichy,  57. 

M.  LE  cuANCi:i.JEH.  M.  Prtllapra!  Il  n'y  est  pas.  Monsieur  Teste,  dites  quels  sont 
vos  prénoms;,  âge,  domicile  el  profession. 

H.  TESTE.  Je  me  nomme  Jean-Baptiste  Teste;  je  suis  âgé  de  67  ans,  néàBa* 
gmds  (Gard),  demeurant  k  foris,  rue  de  Lille,  Quant  h  h  question  de  pro- 
fession,  traduit  devant  la  cour  pour  une  inculpation  qui  louche  à  Tbonneur,  je 
ii*ai  pas  cru  qu'il  me  fût  permi8d*apportersnr  ces  bancs  les  digniiés  dont  j^étais 
revèto,  et  je  les  ai  déposées  hier  entre  les  mains  du  roL 

M.  LK  cnANCFî  TïïR.  Monsîcur  Parmeniier,  vos  noms? 

M.  PARMBNTiER.  Marîe-Nicoias-Piiilippe-Auguslc  Parmnntier,  âgé  de  o5  aus, 
avocat,  ne  à  T.nre  flIaute-Saône),  y  demeurant  ordinairement,  et  momentané' 
ment  îi  P;ii  i  ^,  rue  l^rni\-des-Petits-Champs,  6. 

X.  LE  ciiAN'CELiEH.  Jc  rappelle  aux  défenseurs  qu'ils  doivent  s'exprimer  avec 
convenance  et  modération,  et  ne  rien  dire  de  contraire  à  leur  conscience  ei  au 
respect  dû  aui  tois. 

Les  défenseurs  des  aeenséïi  sè  lèvent  et  s'inclinent.  . 

M.  U  CHAHCBiiEt.  La  parole  est  à  M.  le  procureur-général. 

M.  GLANDAZ,  avocat-général.  aNoUs,  procureur-général  du  rrii  près  la  cour 
des  pairs,  vu  Tarrêt  rendu  par  la  cour  des  pairs  le  7  du  mois  do  mai,  ordonnant 
4|n'il  sera  procédé  à  une  instruction  sur  les  faits  qualifiés  crimes  ei  délits  par  les 
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art.  479  et  ^5  du  code  pénal,  contre  Leu-Henri-Âlain  Peilapra,  aAciôii  receveur- 
géoér»!. 

»  V»  rmvkNNiaftoe  ôc  M.  It  <îhancelicr,  en  4«ite  Ûa  J*'  jaillei*  Usant  rouffertiife 
des  déliais  au  8  jailtet; 

p  Vu  la  notification  de  ladite  ordonnance  faite  le  même  jour; 

»  Vu  également  le  mandat  d'arréi  readfile  7|ttl|et,  sur  les  réquisitions  du  mi- 
nistère public.  c'>nir<*  ledit  Peîlapra; 

»  Attendu  i]iie  Leu-Uenri-ÂUàin  Pellapra  De  se  présente  pas,  qu'il  résulte 
même  des  informations  prises  par  le  procureur-général  qu'il  a  quitté  son  domi- 
cile et  qu  il  s'est  soustraii  k  toutes  les  recliert^lies  Cailes  jusqu  ù  présent  pour  lu 
retrouver  : 

»  Attendu  que  Tabsence  dudit  Pellapra  ne  peut  arrèier  le  e«ur$  dea  détats 
qpaut  auK  accusés  qui  $e  pràseiitaut; 
»  Vu  les  articles  177,  i  70,  40S  et  479  du  code  d*Ui8irnction  criminelle  : 
B  ftequérens  qu'il  plaiaa  è  la  Cfiot  de  décerner  un  mndat  de  prise  de  corps 

contre  l'inculpé  Peîlapra.  » 

M.  LK  CUAXCËUBA.  La  cour  ordonne  qu'il  en  &cra  d  (  libéré  en  chautbre  du  con- 
seil, après  la  lecture  de  l'arrêt  et  de  l'acte  d'accusaiioii  (jui  va  avoir  lieu. 

M.  calchy,  secreiaire-arcbiviste  de  la  chambre,  £ai)»aaL  les  fonctions  de  grcï^ 
lier,  procède  à  U  lecture  de  Tacte  d'acecusaiion. 

Ajprèa  avo^r  lu  l'arrêt  reudu  le  samedi  26  juin  1S47  par  la  cour  des  pairs  eu 
chambre  du  conseil,  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général  du  roi,  arrêt  qui 
ordonne  la  mise  en  accusaHan  de  MM.  fka^na-Cubièrea,  pair  de  France,  Pht" 
meniier,  Peilapra  et  Teate,  pair  de  France,  le  greffier  aborde  les  termes  mènes 
de  l'acte  d'accusation. 

L'acte  d'accusation  rappelle  d'abord  les  faits  qui  ont  donné  nrîi-s;Hïee  à  la  so- 
ciété formée  pour  Texploitaiion  i\v<  ruines  de  Gonbenans,  ei  k  produit  en  gran<1(' 
partie  les  délads  daoi»  lesquels,  eâl  euiré  M.  Uenouard  daui»son  rapport  dcjù 
jeiidu  public. 

Il  explique  l'intérêt  qu'avait  la  société  à  obtenir  la  concession  de  l'exploitaiiou 
de  ces  mines,  d'apr^  les  lettres  de  MM.  de  Cubiëreset  Parmentler,  les  proposi- 
tions de  corrupiion  faites  par  les  prévenus,  lu  nécessité  qu^ils  avaient  .|>u 
croyaient  avoir  de  se  créer  des  appuis  Intéressés,  par  suite  de  la  concurrence  do 

M.  Kœchjin. 

L'acte  (l'accusation  s'étend  sur  les  promesses  faites  dans  les  bureaux  du  mi- 
nîslère,  à  des  conditions  onéreuses  pour  la  société,  cl  enfin  sur  les  répartitions 
préparées  par  le  général  Cubières  dans  l'bypolhèse  d'un  sacrifice  d'un  cerl^iin 
nombre  d'actions  dans  la  société.  Il  entre  dans  le  détail  des  actes  autllefUîqncs 
passés  pour  arriver  a  une  soiulion  rapide,  actes  auxquels  prenaient  part  MM.  i^u- 
bières,  Pellapra  et.Parmentier. 

Happelant  ensuite  les  démarcbes  des  inculpés  dans  rinleation  d^obtenir  cette 
concession  le  plus  rapidement  possible,  il  eiplique  contre  M.  Teste  la  jrapidité 
avec  laquelle  une  chose  de  cette  importance  a  été  conduite  depuis  son  retour  des 
eaux  de  Néris  jusqu'à  l'ordonnance  de  concession. 

Le  cbef  d'escroquerie  paraît  surtout  fondé,  d'après  l'acte  d*accusation,  en  ce  - 
srn'^  que  MM.  Cubières  et  Pellapra  auraient  lait  des  récits  mensonger*;,  et  qu'ils 
aiji  aient,  de  concert,  trompé  la  société  de  Gouhenans  en  faisant  croire  que  la 
corrupiion  exigeait  dns  sacrifices  beaucoup  plus  considérables  qu'elle  n'en  a  reçiis 
réellement,  et  que  pai  ce  moyeii  ils  ont  tenté  de  s  empirer  d'une  pi»rt,ie  des  va- 
leurs mises  il  leur  dispositios. 

De  ces  détails  il  résulte  au<  yeux  de  Taccusation,  qu*en  1842,  le  général  Ùa- 
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bières  iCl  le  sieur  Parmentîer  se  soni  concertés  pour  corrompre  un  mmîstre; 
qfu^is  ont  fait  tons  les  préparatifâ  de  celle  corrapiion;  que  (e  sieor  Peliapra  en  a 
élétimt  àlii  fols  le  Kanqoîei'  ei  rimerin^âiaire;  qiie  les  fonds  préparés  ont  reçu 
leur  4e8SiitsfioD  ;  qu^im  haut  fonctionoaire  a  subi  la  lionieaM  nSoeace  de  te  e&r- 
npûoa. 

STaitaeliaot  enanHe  h  coonattre  ce  fonciionnaire,  Tacte  d^accasatiiHi  entre  datis 
des  détaila  beauceiip  phis  prëcis,  beaucoup  ptua  étendos  que  le  rapport  de  11.  Itc- 
■ouard. 

«Celte  parl'C  de  Tik  cnintion,  dil-ii,  esl  p-nve  et  pénible.  Lo  re«p^cf  pour  les 
grandes  positions  prend  sa  sonice  daiis^  les  venus  qui  les  reiiaussent  ordinaire- 
ment et  qui  semblent  en  éire  le  point  d'honneor.  LVspril  se  ironble  à  la  pensée 
de  diriger,  contre  ceux  que  leur  prestige  défend  encore,  une  accusation  en  ap- 
parence démentie  par  lea  dévoirs  et  les  ImbUudea  qn^elles  fanposeiit.  ta  con- 
fidence a  besoin  de  ae  recueittir  pour  trouver  eo  eile-méme  Ui  forée  d*accoiii|^ir 
jttM|o'aii  bout  une  douloureuse  nnafclon.  » 

On  avait  cherché  sortuut  à  éoirter  de  Tanclen  ministre  des  travaux  publics 
une  responsabilité.  Ainsi,  torit  le  monde,  accusés  et  témoina,  àvaioit  tew  été 
d'accord  pmir  ôloigner  de  luiloulc  pensée  de  corrupiibiHié. 

Les  lelirc>  qui  accusent  plus  directement  M.  Teste  noui  pas  été  vobwitaire- 
mentlivrér^,  comme  celles  que  les  associés  s  écrivaient  entre  eux.  La  jusiice 
s'en  est  emparée  :  elle  a  surpris  les  secrets  confiés  an  papier  dans  les  épanche- 
«Mnts  d%ine  intimité  née  d'Intérêts  communs  qui  semblaient,  dit  Fade  d*MC«sa- 
IWQ,  éeteir  la  dmenter  pour  long-temps,  «ffon-senteinent  tm  ifiA  ont  écfi» 
cea  lettres,  y  esi-it  ajouté,  ne  sont  animés  euiitra  H:  TiE»te  d'aucune  paasion  bai- 
nease,  mais  tb  font  an  contraire  tons  leurs  efforts  pour  1c  Jiistiller,  pour  rétracter-  . 
dès  accdsalions  qu'Us  rélractent  tans  les  détruire,  et  qui  ne  peUTCnt  tr<Miver 
Jeor  pTpffc^iion  que  dans  la  réalité  drs  faits  révélés  par  les  lettres.  » 

L''acle  d'accn«;n!ion  chercbe  à  prouver  que  M  Teste  s'est  vainemc  nt  reiranche 
derrière  le  flroii  lIl  la  compagnie  Parmentier  à  obtenir  sa  concession,  car  IVla- 
blkï,si*uiem  Goubenans,  condamné  par  la  jusiice,  fermé  par  ses  arrêts^  éluii  illé- 
gal, et  la  correspondance  a  prouvé  que  la  compagnie  Parmeolier  s'en  était  vite- 
■est  inquiétée. 

M.  Teste  avait  pris  la  défense  de  la  compagnie  contre  le  ministère  des 
fioancea. 

Cira,Tîm  des  témoins  les  fins  importants,  avoue  que  H.  Teste  connais- 
sait les  préventions  f&cheuses  de  son  colique  des  finances  eonlre  la  eompasnie 

l*armpntier. 

M.  Gu«NTVEAiJ,  le  rapporteur  au  i ons^  il  d'Etat,  déclare  que  H.  Teste  a  ap- 
porté un  zèle  très-vif  dans  cette  aflfn  ire. 

Quant  à  son  absence  à  Néris,  invoquée  par  M.  Teste  en  iaveur  de  son  s^sième 
de  défense,  voici  comment  le  juge  Pacte  d'accusation  :  ' 
'  «  Le  temps  de  son  séfoor  (de  M.  Teste)  à  Méris  ne  pontait  pas,  dit-il,  ceSncMor 
avec  un  retard  de  cino  ousix  jours  annoncé  au  sieur  Pellapra;  mais  le  billet  ne- 
tîisait  pas  que  i^alEiire^Wrait  anspendne  pendant  toute  là  dnrée  de  rabseiu  e  de 
M.  Teste;  il  disait  au  contraire  que  sUôt  son  carwie à Nér^,  U  aviseraU,  M.  Teste- 
fait  remarquer  encore  qne  les  conclusions  du  rapport  ne  pouvaient  pas  encourir* 
sa  désapprobation,  parce  qu'il  a  le  sortvenir  précis  et  la  conviction  profonde  qne, 
syslémaiiqueinenl,  il  était  pour  ie  ïnorcellemenl  des  concessions.  Sar  ce  point- 
la  raénioire  de  M.  Teste  était  complèlemenl  en  défaut.  Il  est  certain,  en  effet,  que- 
H. Teste  s'est  prononcé  contre  le  morcellement  de  la  concession  de  Goubenans. 
M.  Teste  fait  remarquer  enfin  que  ie  rapportons  point  été  changé,  puisque  kt*^ 


Digitized  by  Google 


çopdilaiDDS  sont,  restées  les  mêmes.  A  part  on  prop<^  sans  impofiaiMi  4e 
Mme  Grillut,  la  correspondance  oe  dit  nuRe  part  que  le  rapport  âùx  éms  cbaofi, 
(||ie  SI.  Teste  Fail  promis.  M.  de  Cubières  a  promis  seulement»  comme  une  espé» 

rancc  el  comme  une  conjecture,  que  M.  Teste  pourra  bien  agir,  par  des  moyene 
à  lui  <  oiMius,  sur  lo  r:>pnorleur.  On  conipreuil  f|ue  le  ministre  ait  roriilé  devant 
la  detnacxte  d'une  pareille  substitution,  surtout  si,  comme  Tecrit  M.  de  Cubières 
le  28  juin,  il  a  pensé  que  rien  n'ciaii  plus  facile  que  de  coœbaUre  les  arguments 
favorables  au  système  de  la  pelilc  concession.  » 

Les  faits  prunvetu  que  si  raffaire  a  été  ajouraée  devant  le  cpnseil  des  mines, 
c*est  que  le  rapport  ne  coovenait  pas  à  M*  Tesle. 

L*acted*accosation  reconnatt  qoe  certains  faits  ont  pu  être  connus  des  Inlê- 
ressés  de  la  société  Goubenaos  par  suite  d'une  communication  officieuse;  mais 
il  en  est  d*autres  auxquels  il  est  impossible  d'assigner  une  pareille  origine. 
Ainsi  ou  ne  s'explique  pas  comment,  le  lendemain  même  des  délibérations, 
M.  Polhjpra  conmi'^sail  les  rapports  de  rinspecifur-général,  l'avis  eiprimé  d  ms 
le  sein  du  conseil  p;ir  ministre,  le  nombre  des  voix  qui  s'étaient  prononcées 
pour  telle  opinion,  ie^  moii^  personnels  au  min^ire  qui  l'avaient  empécbé  de 
voter. 

La  correspondance  prouve  la  vérité  de^  assertions  de  Taccusatiou,  précisé- 
ment par  la  réserve  exprimée  par  le  sieur  Pellapra,  résenre  relalive  à  la  restric- 
tion du  périmètre,  réserve  qui  acquiert  une  grande  importance  en  oe  sens  qtt*ê 
deux  reprises  différentes*  la  première  dans  une  dépêche,  la  seconde  dans  sa 

rapport  au  roi,  M.  Teste  exprime  cette  même  pensée,  que  c*e8t  seulement  pour 
le  moment^  et  dans  Cétal  de$  choics,  qu'il  Ini  f);ir;tft  sutIliantd*accorder  lepéri* 
mètre  restreint  et  d'adopter  l'avis  du  conseil  des  mines. 

Si  une  espérance  a  été  donnée  à  la  société  par  le  sieur  PcUapra^  fini  autre  qsc 
M.  Tesle  n'a  pu  faire  luire  à  ses  yeui  celte  espérance. 

D'un  autre  côté,  la  correspondance  devine  tout  ce  qui  ï>e  pai»ber.i ,  il  e6i  iifi- 
pofisibte  dydmettre  qoe  le  basant  seul  ait  pris  aoin  de  Tériier  ses  prédictions! 

M,  Te»le  a  objecté  que  dans  le  plu^  grave  êcbee  ,sabi  par  la  compagnie  poff 
la  restriction  du  périmètre,  il  aurait  pu  bire  pencber  la  balance  en  faveur  des 
demandes  faites  par  Mil.  Parmcntier,  de  Gubtèras  et  Pellapra  :  mais  c'était  pré* 
parer  à  la  compagnie  un  refii-  de  concession  ;  car  le  conseil  des  mines  se  serait 
trouvé  <mï\,  et  le  conseil-d'Etat  n'aurait  pas  aeeordé  cette  concession. 

Au  miin'sièrc  des  Itnances,  M.  Teste  n'a-t-ii  pas  déployé  Ic  zèle  le  plus  actif  ca 
laveur  de  la  compagnie  Parmentier? 

L^acte  d'acens;«tion  se  termine  en  ces  termes; 

«  Peut-on  concilier  les  iaib  dout  li  vient  d'être  rendu  compte  avec  les  pafolfS 
prononcées  par  M.  Teste  à  rouvertore  de  bi  séauce'de  la  cbambre  ée&  pairs  le 
i  mal  dernier.  «  Dans  Taffaire  spéciale  dont  le  sentiment  publie  s'est  ju«ieniieiit 
»émo,  depvis  rouverture  de  riosiruction  jusqu'à  ta  consommatioo  de  l'oeuvre 
»  par  rordonoimce  roy^  U  n*y  a  pas  même  eu  Tappaience  d*ttn  conflit  d'opi* 
»  nitm»  » 

»  Dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  la  eorrespondanee  se  trouve  coniir- 
mce  par  les  faits,  les  actes  mêmes  de  rauciei)  sninistre  des  travaux  publics  jus- 
tifient le  rôle  que  cette  correpondance  lui  assigiio.  La  conduite  administrative  de 
M.  Tesle,  isolée  des  lettres,  exciterait  l'ctoniieaienl  si  elle  ne  fai&iit  pas  déjà  nat* 
ire  le  soupçon,  mais  n'est-clle  pas  tristement  éclairée  par  les  lettres  dont  dé- 

sonnais  il  n*esi  plus  possible  è  M.  Tesle  de  réeuier  le  témoignage  ?  Tout  s'en* 
ehalne  et  se  suit  dana  cette  grave  accusation.  Tous  les  faits  se  lieul  les  uns  aux 
autiea,  se  combment  entre  eux  et  se  prêtent  un  mutuel  appui. 
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»  Au  commenremrnt  de  18i2,  on  voîl  éclore  la  pensée  de  la  corruplion  ;  celle 
pensée  gr.mdii  peu  à  peu,  elle  se  produit  au-dehors  et  rencontre  des  â<Hiésion!i 
qui  se  iradutsenten  exigences  pUis grandes  que  ses  prcfisions.  Elle  nugiCente  9(» 
ressoorc^  elle  en  rend  la  disposiiion  plus  fadte  et  mofM  dangereuse  ;  raflt^ire 
ét  Goabeiiaos  languit  jusqu'au  momenl  oà  les  dernières  combiiiaisiMis  qni  d<ii- 
venila  vivifier  sont  arrêtées. 

»  A  partir  de  Tacte du  18  juin  1842,  tout  se  ranime,  le  rapport  e#t  <Iépos('\  un 
jour  est  indiqué  pour  la  discussion  devant  le  conseil  des  mines:  un  incident  fû- 
fheiix  atnône  im  rei:inl  nécessaire,  mais  au  relour  du  ministre  la  doimanrfe 
marche  avec  une  rapidité  nouvelle  ;  l'avis  du  conseil  iniepvipnt  ;  il  n'e&t  pas  aussi 
favorable  qu'on  l'avait  fait  espérer,  mais  par  les  soins  du  ministre  tout  est  répa- 
rable  encore.  Les  pièces  sont  transmises  au  ministère  des  finances,  des  difiicui- 
tés  imprévaes  s*élèvent,  une  nouvelle  lutte  s'engage  à  laquelle  tout  le  monde 
prend  part  ;  enfin  Tordonnance  de  concession  parait,  le  règlement  des  eofiiples 
entre  les  parties  met  au  grand  jour  la  somme  des  sacrifices  qui  ont  été  consom- 
més poiîr  la  corropUon.  Vainement  des  eiplications  sont  lontées  pour  donner  à  la 
correspondance  une  origine  différente  de  celle  qu'elle  entend  se  donner  elle-  > 
même;  tous  ces  efforts  aboutissent  ^  des  impossibilités  que  la  raison  désavoue. 
Dès  ce  moment,  la  culpabilité  des  corrupteurs  et  de  rintprmédi;urf»  démofi- 
trée  ;  elle  implique  comme  conséquence  la  culpabilité  du  tonction nuire  con  onijuj. 
Il  ne  reste  plus  qu'a  diercher  son  nom  :  ce  nom  est  écrit  dans  toutes  les  leUrcs. 
Ou  examine  ses  actes,  et  il  se  trouve  qu'ils  répondent  aux  faits  révélés  par  la 
correspondance.  La  corr^pondance  dit  que  le  secret  des  rapports  et  des  déKbiï- 
ratléus  du  conseil  des  mines  a  été  livré  à  Plntermédlaii«  de  la  corruption,  el 
ce  secret  lai  a  été  livré  ;  la  correspondance  dit  qoee^est  le  mfawtre  ipil  a  livré  ce 
sfcretf  et  parmi  les  révélations  dont  Tintermédiaire  s'est  emparé,  il  en  est  nne 
qrjf,  au  moment  même  où  elle  étaK  livrée  aui  intéressés  de  Gouhenans,  reposait 
«n^core  d:ms  Ips  mystères  do  h  pensée  intime  du  ministre.  La  corrcspondîHir'' 
contietii  des  e^ricr  r  itinns  an  prolit  de  la  corruption,  qui  voulait  nu  moins  se  don- 
ner les  apparences  d  tin  granrt  zèle  pour  ra'ccompliss^meni  des  promessr  s  qu'elî*' 
ne  |)ouvait  pas  toutes  tenir,  el  la  plus  forte  de  ces  exagérations  prend  soii  point 
de' départ  plus  haut  que  l'iuiermediaire,  qui  n'en  est  que  l'interprète.  La  corres- 
poodanee  annonce  que,  devant  le  eonsell  des  ndnes  et  devant  le  conseil  d'Etat , 
les  intérêts  de  Gouhenans  trouveront  un  défenseur  dans  M.  Teste;  avant  même 
que  l'instractlon  ait  Jeté  ses  premières  lueurs  sur  ValEi'Ire,  la  correspondance  sait 
que  le  ministre  «era  pour  la  concession  la  plus  large,  et  t'événemenf  ne  Dilt  dé- 
fout à  aucune  des  prédictions  de  la  correspondance.  Le  minifiti^  est  pour  la  cui.- 
cessiofi  d'nn  grand  périmètre.  Onvniu  les  manifestations  contraires  qui  rendent 
cette  concession  impossible,  le  niinisire  s'nbstîpnt,  mats  avec  Tespemnce  de  re- 
prendre plus  tard  la  question.  Le  domaine  lutte  contre  la  possibilité  d'une  (rau'fe 
qui  est  dans  les  liabiLudes  et  dans  la  pensée  du  sieur  Parmentier  ;  le  minisire 
combat  le  domaine  avec  une  telle  ardeur^  qu'il  va  jusqu  à  blesser  son  collègue. 
L*nR  des  comités  do  conseil-d'Etat  se  range  à  l'avis  du  domaine;  le  ministre  ne 
se  rend  pas,  Il  défend  son  ceuvre,  et  sa  résistance  ne  s'arrête  que  devant  fadop- 
llon  d'un  projet  d'ordonnance  qui  ne*lol  permet  plus  de  la  continuer.  Ainsi,  de  la 
culpabilité  du  corrupteur  on  avait  pu,  sans  témérité,  conclure  à  la  culpabilité  du 
ministre.  Dans  les  actes  de  celui-ci,  on  trouve  tout  à  la  fois  et  la  preuve  de  sa 
culpabilité,  et  la  confirmation  de  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  les  trois  autres 
accusés.  A  l'égard  de  tous  la  correspondance  a  dit  la  vérité,  et  la  justice,  eu  ta 
suivant,  ne  s'est  point  égarée  dans  ses  voies.  » 
En  conséquence,  sont  accusés  :  M.\l.  l>cspans-Cubières«  Parmentier  et  Pella- 
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|»ra  d'av«ir  corrompu  le  miiÛBtre  des  travaux  publics  ;  Tesie  de  s'élre  laissé 
corrompre  :  DespuMp^abièras^iMbiin  d'avoir  escroqué  ou  .lealé  d'escroquir 
partie  4p  la  forlm  d*aiitnii: 

Crimes  et  délita  prévus  par  les  articles  1 77,  1 79  et  405  du  .code  et  péuaL 

La  lecture  de  cet  acte  d'accusation  a  duré  trois  beures  on  quartv  eta  nrmifsijii' 
^menl  occupé  ratienlion  de  In  cour  des  pairs. 

CVst  à  peine  si  l'on  a  remarque  1  arrivée  de  M®  Chai >:-d  F^f -Ange,  en  bnhii 
•tle  ville,  qui  est  ef>ln*  vers  irois  luuiies  avec  son  lils  et  qui,  sur  Tordre  de 
^1.  Decazes,  a  pu  prendre  place  sur  une  Lianquetle,  dans  le  couloir  de  gauche, 
•  en  face  les  téiuoiu&;  cependanl  sa  présence  était  d'autant  plus  remarquable  que 
c*est  lut  qui  devait  déCnMbeH.  Felbpra  avin&  U  fiille  de  eel  acc»é* 

V.  u  cuANGuiBK.  La  cour  a  esteudu  Tacle  d^accusaiioo.  Si  les  accusés  ute 
auouae  ehsetvatiott  k  présenter,  elle  va  délibérer  sur  le  réquhitsire  de  M.  le  p»- 
*  -cnroer-géuéral  relatif  à  IMiicident. 

L^Audieoce  publique  est  levée  à  quatre  beures.  ^ 

Au  uMKuem.oà  te  publie  va  quitter  les  tnbooes,  M.  Tesie  demamle  b  diie  spi 
mot.  ^ 

M.  Tts  i  K,  d'une  voix  très-émue.  Dans  les  pièceé  qui  oiu  <ité  imprimées  et 
dislribuers,  et  dans  les  recueds  que  nou.«i  avons  sous  les  yi  ux,  j'ai  vai^neui^t 
cberclié  le  rapport  fait  par  la  direcUon  des  coutriUutious  indirectes.  (Avec 
force)  :  Il  s*agit  ici  d'un  procès  d'bonneur  ;  je  demande  à  M.  le  cbaocelier  qaH 
veuille  bien  faire  imprisMr  ceue  pièee  importante,  parce  qu'il  liut  que  PaduA* 
nistratioB  des  inanees  apparaisse  tout  entière  dues  oette  aéib«  des  minss. 

a*  u  CHAitcKtisn.  La  commission  a  imprimer  tout  ee qu'elle  a  cro  néces- 
saire; mais  puisque  celte  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  le  letiuell,  oùesi  qu'eUe  s"^ 
a  pas  trojivc  liniporlance  que  lui  donne  M.  Teste. 

Ti,  DFr.Ax.LK,  procureur-général.  M.  Teste  m'a  demande  communication  de 
i  e  i  ippon,  je  ie  lui  ai  donné  tout  aussitôt  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  s*a 
p4is  t'ié  imprimé. 

M.  TESTE.  Ce  n'est  point  pour  moi  que  je  demande  cette  impression,  c'est  poif 
mes  juges.  Et  je  m'empresse  de  saisûr  cette  eocasion  peur  remercier  M.  le  prs- 
eureur-^néral  4e  la  bienveUbinie  ceoMMiniGatton  qu*H  m^a  faîte;  mais  dans  use 
question  d^hnnneur,  il  est  utUe  qpe  nss  Juges  et  le  publie  sacbent  loul  ce  qui  s'mt 
passé. 

K.  LE  CBANCKtJBR.  Il  n'y  S  aMSun  ineonvénieni  à  ce  que  le  rsppeii  soit  im- 
primé et  distribué. 

M,  ^viNGSNS-SAiKT-LAiHENT.  11  u'y  a  pa«i  qu'im  spul  i  ipport  de  radiiniiislration 
des  finances,  et  puisqu'il  est  question  de  laiie  impriuier  le  rapport  de  la  direct 
tion  des  contrihnlions  indir(  (  i<^s,  je  voudrais  que  l'on  fit  également  imprimer  Ic 
rapport  de  la  directiou  dei  euregibU  euiênt  et  des  domaines.  C'est  une  pièce tfèi* 
>  imporume. 

n.  u  GBANdun.  Ln  cnnr  erdnnne  rimpMssIsn  des  deux  rapports^  L*andisnrp 
%publiqueest  levée  et  renvoyée  à  demain  midi. 

U.est  quatre  heures.  Les  bnisslers  font  évacuer  les  tribunes,  et  la  cour  reste 
-  eu  séance  pour  délibérer  sur  les  réquisitions  du  ministère  public  en  ce  qui  con- 
cerne le  sieur  Pellapra. 

*  Après  une  heure  de  délil>ération,  MM.  les  paies rcotreat  jCO séance,  eticgM' 
{«iier  donne  lecture  de  1  arrêt  suivant  : 
«  La  cour  de&  pairs, 

»  Scatuant  sur  le  réquisitoire  présenté  dans  Taudience  de  ce  jour  par  le  proci- 
^(ur-généraldnml; 
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»  Après  avoir  délibéré  en  chambré  du  conseil  ; 

I»  Tu  Psirrét  de  ta  cour,  en  daie  du  26  juin  demîer,  déclarant  qui!  y  a  chargés 

suffisantes  contre  Leii*Hettri*AlainPeMâpra  : 

»  i'  D*avoir  en  idéS  corrompp  par  offres,  dons  et  présents,  le  ministre  des 
trtiTanx  publies  pour  obieuîr  la  concession  d*une  mine  de  s^el  gemme  eiinée  dans 

le  dépaneinenl  de  la  Ilatite-Sac^np  ; 

»  2®  Dr  s'éire,  à  ia  même  cpdijiip,  en  employant  des  manœuvres  fraiidiiloDses 
P'jur  faire  li.iitre  la  crainle  d Un  ('\ cîk  laent  chimérique,  fait  remeUre  une  portion 
des  fonds  desiiucs  à  la  corruption  j»;ir  les  associés  de  Guuhenans,  et  d'avoir,  par 
ces  moyens,  extorqué  on  tenté  d'extorquer  partie  de  la  fortune  d^autrui  ; 

I»  Griaies  ei  délits  prévus  par  lés  art.  1T7, 179  et  408  do  code  pénal. 

»  El  ordonnant  en  conséquence  sa  mise  en  accusation  pour  ce  fait  ; 

»  Attendu  que  ledit  accusé  a  été  régulièrement  cité  à  comparaître  ceJoordThni 
en  exécution  de  l'arrêt  de  la  cour,  et  qu'il  n*a  point  obéi  à  la  justice  ; 

»  Ordonne  que  ledit  Leu-Henri-Alain  Pellapra,  âgé  de  75  ans,  né  à....,  ancien 
receveur-général,  demeurant  à  Paris,  quai  Malaquais,  17,  IniHc  de  1  mètre 
75  cenlimèires,  yeux  bleus,  nez  aquilin,  visage  alongé,  teint  colore,  sera  pris  au 
corps,  et  conduit  dans  lellevnaison  d'arrêt  que  te  président  de  la  cour  désignera 
^ur  servir  de  maison  de  justice  près  d'elle  ; 

v  Ordonne  que  lepréseht  arrêt  sera  exécuté  à  la  diligence  do  procuréur-géné- 
falduroL 

o  Fait  et  délibéré  an  palais  de  la  cour  des  pairs,  à  Paris,  le  Jeudi  8  juillet  Ml, 
en  \a  chambre  do  conseil,  6ù  siégeaient  M.  le  duc  F^squier,  chancelier  de 
France,  pré  ident,  et  cent  quatre-vingt-dix  pairs. 

B  LesifiîPiv  ont  signé  avec  le  greilier  en  chef. 

»  Pour  expédition  : 

»  Le  greilier  en  chef  de  la  cour  des  pairs, 

»  E.  Galchy.  a 

La  cour  entre  en  séance  à  midi. 

Jf.  le  chancelier  fait  donner  lecture  de  la  liste  des  témoins  assignés  à  la  re^ 
quéie  de  M.  le  procureur-général  du  roi  près  la  <Joor  des  pairs,  pour  être  enien^ 
dos  dans  les  débats. 

Ensuite  il  invite  M.  Renouard  à  donner  lecture  de  l'arrêt  de  prise  de  corps  et 
mandat  d'amener,  décerné  hier  par  la  cour,  et  lancé  ennlre  Pellapra,  absent. 

Celte  fonnaUté  remplie,  M.  de  la  Chauvinière,  greilier  adjoint,  lit  un  pro- 
eèa-yerbal  en  date  de  ce  jour,  dressé  par  la  commission  d'instruction,  sous  la 
pvésidenee  de  M.  le  ehaneeKer,  et  constatant  la  comparution  de  M.  Marrast,  ré- 
dacteur en  chef  du  NaiùmiU,  comparution  qol  a  eu  lieu  le  matin  même,  leqvél, 
pur  rentrent i se  de  M.  Léon  de  Maleville,  avait  fait  parvenir  h  M.  le  elianceîierun 
paqnet  cacheté  r«]nfcrmani  copie  de  plusieurs  lettres  de  M.  Cnbièrcs  h  Pellapra , 
elde  Pellapra  à  M  Cubières.  Ces  leures  sont,  dU-on,  de  hi  plus  haute  gravité  et 
trè»-com  pron)  e  1 1  ;  1 1 1 1  es . 

interrogé  son  la  ftdéhlé  de  la  copie  et  sur  la  véracité  de  ces  pièces,  M.  Cubîè- 
a  répoëdu  :  Je  ne  veux  être  ni  le  déhiicor  ni  le  dénonciateur  de  per- 
sonne. • 

M.  le  présid«nt  procède  à  rinterrogatoire  des  accusés.  Il  commence  par  M.  le 
général  Cubiéras. 

L'accflié  eif^qne,  en  réponse  aoi  questions  de  M.  le  efaancetier,  qoMI  est 
«mré  peur  un  eenUème  dans  Taffalre  des  mines  de  Gouhenans,  dans  le  but  d*as-^ 
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furer  son  cleclion  au  conseil-îréiiLi  .il  du  dp  parlement  de  Saônc-et-Loire;  qu'il 
n*a  vu  M.  Te^te  que  deux  ou  trois  fois  seul,  et  autant  de  fois  avec  M.  Pellapra; 
qu'il  espérail  être  utile  à  la  société  en  mellaiit  à  son  service  ccriHuic»  innuences 
légiliines  résultant  de  ses  rapports  sociaux  ;  qu'il  a  eu  le  ton  d'écouter  les  propo- 
sltiODH  de  certaines  personnes  qui  se  rsisaîeul  fort  de  faire  réussir  raflaire,  mais 
4|iie  celte  pensée  veprochable  D*a  pas  reçu  d^exéeulion;  il  a  pu  parler  de  la  né* 
cvssilé  d'avoir  un  appui  iniéressé  dans  le  conseil  des  miniKires,  el  dire  :  la 
gouvernement  est  dms  des  màins  avides  el  eorrompiMS;  mais  ces  cxpreasiom 
étaient  le  résultat  de  préventions,  et  révénement  ne  les  a  point  justifiées. 

L'inicrrogaloire  pnrie  ensuile  sur  un  acte  passé  à  Vesoul,  par-devant  notaire, 
n  qui  meiiaii  25  actions  â  !:»  (fisposilion  de  MM.  Cubières  et  Parmenlier,  pourk 
bien  de  la  société  et  sans  qu'ils  eussent  de  compte  à  en  rendre. 

M.  Cubières  soutient  qu'il  n'a  fait  usage  ni  de  ces  actions,  ni  do  leur  valeur; 
il  a  vendu  huit  actions  à  M.  Pellapra,  parce  qu'il  comprenait  qu'il  était  nnpor- 
tani  poar  l*enlreprise  de  lui  assurer  l'appui  de  son  crédit.  Interrogé  sur  certaias 
avis  el  renseignemenls  énoncés  dans  les  lettres  à  Parmeniierjl  déclare  les  avoir 
obtenus  dans  les  bureaux  ël  de  la  pari  de  personnes  dont  sa  inénioire  ne  sali- 
rait lui  rappeler  un  souvenir  précis. 

M.  TB8TE.  Je  demande  à  M.  Cubières  b*il  s^csl adressé  k  ma  femme  poorsavoir 
l'époque  de  mon  retour  de  Néris  ? 

M.  Cl  BifeREs.  Je  me  suis  adre^é  an  ministère 

M.  Ti-sTt.  J'alFirme  que  ma  femme  était  partie  avec  moi  pour  Néris. 

D.  La  vente  des  htiu  actions  à  Pellapra  porte  un  caractère  manifeste  de  sima- 
laiion  ?  —  R.  Elle  est  sincère,  M.  le  chancelier. 

D.  (Juoi  qu*iten  soit,  qu'esUce  que  H.  Pellapra  a  ùAl  des  iOO  mille  francs 
sortis  de  sa  caisse  ?*^R.  le  l'ignore. 

D.  Farmenlier  a  souvent  répété  ce  quMl  avait  dit  qu'il  n'avait  jamais  cm  ^  vos 
prétendus  projets  de  corruption  ;  mais  il  a  déclaré  que  tout  en  regardant 
M.  Teste  comme  au-dessus  de  tout  soupçon,  vous  lui  aviez  cependant  déclaré 
que  les  sacrificfs  m  f;H>f*  lui  éiaient  destint'S? — R.  Je  bii  ai  laissé  pressentir  qoe  * 
les  sachlkcs  étaient  destinés  à  des  personnes  qui  approchaient  le  ministre  ;  mai* 
que  les  sacrifices  fussent  desiines  à  M.  Teste,  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  é'iL 

D.  Qu'avez-vous  fait  des  iOO.OOO  fr.  du  réméré?  —  li.  M.  Pellapra  seul  en  a 
disposé. 

D.  En  ikveur  de  qui?  ^  R*  Je  Tignore. 

0.  11.  Pellapra  vous  a-t-il  rendu  compte  de  remploi  de  ces  100  mille  franest 

—  R.  Non;  seulement,  je  sais  ce  que  M.  Pellapra  m'a  dit. 
M.  COUSIN.  Je  désirerais  que  M.  Cubières  s^eipliquàt  sur  les  lettres  qui  oot  été 

lues  ce  matin. 

M.  DE  cuBiÈHBs.  Lcs  lettres  de  ce  matin  parient  d'une  somme  de  40,000  fr.  et 
non  d'une  somme  de  i  00,000  fr 

D.  Expliquez-vous  sur  les  80,000  fr.  dont  il  est  parlé  dans  ces  lettres,  et  qui 
ne  constituent  pas  encore  la  somme  de  100,000  fr.  Ces  lettres  parlent  desesi- 
lenees  dirigées  contre  vous  par  un  inttf  vidu  qui  vous  impose  une  amende.  Voiis 
demandeique  Pellapra  fasse  rendre  Targent  qu'il  a  donné,  etvoosdevei  savoir 
à  quit— >  R*  n  avait  donné  de  Targenl  à  M.  Teste. 

M.  RENOUARD.  Vous  avlcs  dit  que  voua  ignoriez  à  qui  on  avait  donné  de  l'ar- 
gent. Vous  dites  maintenant  que  cet  argent  a  été  donné  à  M.  Teste?  —  R  J'^' 
vais  cru  devoir  me  tenir  dans  une  réserve  qui  n'incr  iminait  personire.  Je  ne  puis 
pUis  maintenir  cette  pnsitio!!.  (Vo^i  co      explique  mon  changeioi'htde  lajçg^ë*^* 

M.  le  chancelier  à  M.  Teste.  —  \ju'ave2*voub  à  repondre?  ' 
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sy?îl^n«  ihi  défeiiso.  Je  ilonionirorai  jusqu'à  révidence  qir.nnniir  de  moi  à  mon 
msu,  mi  a  orgnnisi*  une  .Hiiôiîiij.iiioii;  on  s>si  vainô  d'un  crédit  qu'on  n'avait  pa«î 
on  a  Mifentè  en.wi  iiiot,  une  corruption  dans  le  but  d'en  profiler.  J'établirai 
cela  dans  iMUebaig.  Tcn  |Nr«nds  rengagement.  Je  prie  donc  la  cour,  ou  bien  de 
f^r  plaidlr"^"^^"  ^  ^'  ^  ^^^^  Coblères,  o>  de  iii*4MMsorder  la  pmia 

M.  cuBiÈRBS.  Quand  j*ai  vu  le  mot  d'eMnK|aerie  sortir  de  la  bouche  de  rhommê 
qui  est  là  (il  montre  Parmentier  avec  un  geste  de  mépris),  je  Tai  dédaigné.  Je  re- 
greile  que  I  accusation  s'en  soit  emparé.  Ce  mot  d'escroquerie  pettUU  sWiqoer 
a  m  bomme  qui  a  été  constamment  dépouillé? 

MLAirGLB,  procureur-général.  Les  détails  énoncés  dans  les  lettres  que  vou& 
ccffTieE  à  Parmemier  sont-ils  vrais,  sont-ils  sincères  ? 

M.  CUBIÈRI8.  Oui.  On  parie  de  machinations;  mais  jamais  je  n'ai  pu  m'associe 
a  des  machpiations.  Voici  la  vérité  :  Je  déclare  que  H.  Pelbpra  m'a  assuré  avo 
donne  100,000  fr.  à  M.  Teste.  Quant  à  moi,  il  ne  m'est  revenu  que  des  sac#îlh 
Je  dois  d.re  que  M.  Pellapra,  quand  il  apprit  que  j'étais  vlaime,  consentit  à  n 
me  raire  supporter  que  la  perte  de  50,000  fr.  ' 

M.  TESTK.  J'adjure  M.  Cubières  de  m'expllquer  comment,  après  ces  sacrifices, 
"ne  lui  est  pas  venu  a  l'idée  de  m'aborder,  moi  son  collègue,  et  de  me  dire  : 
AVe»-vouN  revu  ?  Si  vous  avez  reçu,  pourquoi  ne  rendez-vous  pas?  C'est  pour  la 
PJ^jwc  fols,  à  votre  audience,  que  l'accusation  éclate  sur  moi  comme  une 

où^,^^T^'\  ^f^'^  *  ^^^^  *  tfeipllquer  sur  ce  point  avec  M.  Teste, 
guant  a  njoi.  A  m'en  coûtait  80,000  fr.;  mais  J'aimais  mieux  les  perdre  que  d'àc- 
co.ser  un  homme.  i-  «a»< 

(L'accent  de  l'accnsé  est  ému  ;  il  y  a  des  larmes  dans  ses  yeux.) 
lion? "  R.Te"peHâpn       ^     "^"^  ^  ''^^  d'abord  la  pensée  de  omp. 

».  A  quelle  époque?  —  K.  En  iîii2.  ' 

D.  Vous  parlez  de  la  bienveillance  du  ministre  pour  Pellapra?  —  R.  J'ai  en- 
«mao  parler  de  l'influence  que  M.  Pellapra  avait  sur  le  ministre  des  Uavaux  pu- 

iié^ll  ^  «<»>fic«*  nécessaires? -R.  Oui,  M.  le  procureur-gé- 

n.  Près  de  quelle  persof ine  ?  —  R.  U  ministre. 

ip.  *     ^'^T'  r«vea-vous  vut-R.  le  n'ai  pas  vn  lebil* 

tel,  mais  la  substance.  *^ 

0.  On  vous  avait  envoyé  un  exprès  ;  c'était  le  bUlet  même  qu'on  tous  comm- 

mqoaitT  —  K.  Aléme  réponse. 

n*  f!^^**'  —  li.  Il  y  a  cinq  ans,  je  déclare  n'avoir  pas  vu  le  billet. 

ti  ..  î  ^^^^^  •''P'"«s     concession  :  l'avez-vons  vu?  — 

R.  il  euit  adressé  H  M.  Pellapra,  je  l'ai  vu. 

D.  Pourquoi?  Quel  Inlérét  avait-il  à  yoqs  le  renvoyer  ?-R.  Pour  le  rendre  à 
PtfUapra.  . 

n.  Expliquez  l'usage  des 200,000  fnincs?-R.  Ils  étalent  non  à  ma  di8|»osi- 
4IOII,  mais  a  celle  de  Al.  Pellapra. 

M^'.îi^."'?  T'r^^'^'  des  rapports  de  ions  les  jouM  avec 

n  e    "^'^"^^K"  M.  Teste  plusieurs  fois  avec  M.  Pellapra. 
u.  t^^app#Çî»av?h^f .  Teste  résultent  de  votre  correspondance  en  1842.  — 
/Ûïf^nlfl^^^  l'occasion  de  l'aflairc  des  flnaaces. 

DE  LA 
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D.  Expliquez  ces  mois,:  a  Nous  sommes  bemeux  d^élre  soutenus  par  M. Teste 
contre  la  fiscalité,  a  —  R.  Eflèctivemëot,  c'était  on  service  qoe  nous  rendait 
M.  Teste. 

y.  le  procureur-général  fait  nn  appel  à  Tbonneiir  tfe  Bf Gubières,  «t  radjm 
à'àire  siiicère  ei  de  produire  les  preuves  qn'ii  a  sans  doute  ctitrc  les  mains. 

M.  It;  président  presse  énergiqneuicnl  M.  Cuhlvrcs  do  no  r^n^  dissiinuJer  les 
pièces  qui  seraient  même  propres  ù  le  justifier,  e4  ujosite  :  îU  tiôUiiasea;  vms 
avez  le!»  pièces,  je  vous  ndjure  de  les  fonniir  à  Taudience  de  demaiu. 

H.  CUBIÈRES.  Je  iiciulrai  compte  de  l^tvcriiâsemeiit, 

La  cour  passe  à  rinlerrogutoire  de  Paruicnlier. 

L*siociisé  fait  une  longue  apologie  de  sa  conduite,  et  développe  son  systoe 
de  défeose  qui  consiste  k  nier  la  corraptioa  et  à  supposer  reseroqueriedala 
part  de  MM,  Cttbîères  et  )Pellapra« 

Inierpellé  pourquoi  il  a  usé  de  menaces  vis-î^vis  de  M.  C ii bières,  Taccusé pré- 
tend que  pour  se  laire  restituer  f<ou  réméré,  il  avait  dniit  de  Aiire  vsafe  de  la 
correspondance  de  son  adversaire. 

M.  de  Cubières  répond  que  Parnieitia  i  ;n;uL  des  iM(»yens  légaux  d'obtenir 
cette  restitution  sans  recourir  à  une  traitisoit.  Il  avait  retours  contre  M.  PeUa- 
pra,  qui  eiaii  garanti  légalement  par  M.  Cubiéres. 

L'interrogatoire  continuera  demain. 


CtlAniIilii:  DES  DÉ1»11TÉS. 

La  chambre  a  repris  el  continué  jeudi  le  vole  des  chapitres  relatifs  au  budget 
!a  guerre.  Des  nbservalioifs  piquantes  et  importantes  ont  signalé  la  séance  de 
cejour.  M.  Subervic  s^esl  plaint  de  la  qualité  de  pain  qui  est  fournie  aux  soldats. 
M.  César  Bacot  a  appelé  rattention  sar  des  soustractions  de  viandes  qui  ont  été 
commises  à  rhdpit»l  militaire  da  Gros-Cailloa.  Le  comptable  infidèle  a  été  sus 
ans  arrêts  forcés.  Mais  il  s*esl  échappé.  M.  Odiion  Barrot  a  invité  radmîDistra- 
tion  à  déclarer  aux  fripons  une  guerre  à  mort.  M.  Trézel  a  promis  de  comman- 
der cette  guerre  comme  général  en  chef. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  les  chapitres  relatifs  au  gouvernement,  aux 
services  militaires,  mariiime  et  civils  de  l'Algérie.  T  a  discussion  s'est  ouverte 
ensuite  sur  la  colonisation  de  l'Algérie,  pour  laquelle  le  gtmvernenient  demande 
une  somme  de  1,735,276  fr.  que  la  commission  réduit  de  20,000  fr.  Le  débat 
s'établit  sur  un  amendement  proposé  par  M.  Bébic  el  qui  tend  à  angnrienter  le 
crédit  de  500,000  fr.  destinés  à  favoriser  rétablissement  en  AIrique  de  mili^ 
tsires  libérés  du  service,  en  (fualité  de  colons  civils.  Cet  amendement  est  rejeté, 
et  le  chapitre  voté. 
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DE  L'EVÉCHÉ  016  «OTTENBOUaG. 

Moiis.avoAs  appelé  plus  d'une  foiâ  Tattentioa  ^  nos  leeteum  sur  Taf- 
faire  si  compliquée  du  diocèse  de  Rotieaboin  g,  dontrévêque  n'a  pu  être 
dé lioitivemeut  iioiiimé  qu'après  des  négocia Liuns  qui  oûi  duré  près  de 
trois  an&.  C'est  quM  ne  s  a^^issait  pas  senlcnient  de  donner  au  loyauuie 
de  Wurieiuber^;  un  nouvel  tque,  niais  de  régénérer  de  iuiid  en  comble 
ia  situ4Uoo  de  i'^U&e.calholique  de  ce  pays^  eo  éciii'tant  de  ce  siège  un 
sujet qiû;!  quoique  régulièrement  élu,  eût  été  peu  di^^nc  de  l'occuper. 
C*eat  sous  oe  rapport  que  cette  éleclio|i,et  ks  phases  qu'elle  a  aulûea»  of- 
fjreut  ua  des  chapitres  4es  plus,  iutéi^essantï»-  de,  l'histoire  coiitemiNoraaie 
de  TBglise  catholique  eu  AUeinago^. , 

Le  défuat  .^oî  de  Wurtemberg,  se  ^ouvenaot  sans  doute  que  sou  père 
avait  écé  catJbolique  (1),  o'éprouTait  aucune  répulsion  pqui-  la  reli^on 
que  professe  un  quart  de  ses  sujets,  el  l'I^lise  catholique  jouissait  dans 
ses  nouveaux Ktats,  siuou  d'une  indépendance  entière,  au  uiduis  d  uni.' 
svtuaùoïi  plus  tolérable.  Il  n'en  fut  pas  de  rueuie  de  son  î»ucces&cur,  !«• 
roi  actuellement  régnant.  Endoctriné  par  la  cour  de  Russie,  avec  ia- 
,^^iJ^  felle  de  Wurtemberg  eM  si  étroitement  liée,  il  résolut  d'i^tLO- 
duire  chez  lui  les  mêmes  formes  d'administrattoUi  que  dé]à  rempeveur 
Alexaudre,  et  plus  tacd  l'empereur  Nicolas ,  avaient  adopté^  pour  se 
rendre  maîtres  des  clergés  catholiques, de  Russie  et  de  Pologue^  et^ur 
împQ0<^  leur  suprématie  spirituelle  à  tous  leurs  sujets  de  la  confession 
Tomalue,  Le  roi  de  Wurtemberg  conuncuça  par  donner  à  réyéque.de 
Kùueiibourg  la  dénomination  d'évêque  national  {Landesbisehoff J ^  et  le 
plaça  sous  la  direction  du  ministère  de  l'intérieur,  en  lui  préposant  uu 
conseil  ecclésiastique  entièrement  dépendant  de  ce  ministère.  Faible  d<t 
caracière  et  craignant  toujours  d  en  venir  à  de  fâcheuses  extrémités,  h' 
défuut  év^ue  Relier  se  plia  peu  à  peu  à  cette  oppression,  qui  réduisait 
à  pen.pcès.se«  ministère  épiscopaià  la  seule  fonction  de  T imposition  des 


res,  déplaçant  les  curés  fidèles^  pour  lés  rclégueç  dans  de  pauvre*  et  objs- 
cm  es  couununes,  lorsque  par  exempt  ils  refusaiept  de  consacrer  par  la 
bénédiction  sacerdotale  des  maria^jes  mixtes  contractés  en-dehors  des  lois 

(l)  Le  dernier  duc  Charles,  père  du  premier  roi  d<'  Wurtemberg,  ayant  épousé 
ic  princesse  de  Prusse,  les  Llats  du  ducbé,  iu  o!it;u4  u  une  circonsianco  si  avait- 
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«ierEglUe,  et  s'ait ribiunt  enfin,  avec  la  direction  des  séuiinaires  et  de  la 
faculté  tbéolo|;ique  de  Tabingue,  radniiaistratîon  suprême  de  toutes  les 
fondations  ecclésiasitqiies.  Led^fnnt  éi'équesVtàit  lottg-tcnii»  contenté 

iradresser,  à  ce  sujet,  ses  plaintes  et  ses  gémissements  au  {gouvernement 
t!ti  roi  ;  ce  ne  fiil  que  dans  l'avani-dernièi  e  année  de  sa  vie  quM  les  fil  re- 
lentir  au  se  n  de  la  scronde  chambre  dont  il  était  membre,  mais  sans 
pouvoir  en  obienir  autre  chose  qu'une  invitation  au  ministère  de  prcn* 
dre  en  cousidératton  les  doléances  des  catholiques.  Bientôt  après,  ce  pré- 
lat chargé  d'années  et  ayant  perdu  U  vue,  s'éloi^^na  de  sa  résidence,  et 
alla  mourir  dans  une  autre  partie  du  i-oyaurae.  Le  chapitre  de  Rotten- 
>x>arg,  entièrement  asservi  au  gouvernement»  avait  nommé  pour  exercer 
l'administration  cnpitiilaire,  M.  de  Jaumann,  premier  membre  du  con-  ' 
seil  ecclésiastique ,  et  complaisant  instrument  de  toutes  les  tendances 
usurpatrices  du  ministère.  A  ce  choix  déjà  si  fatal ,  avait  succédé  IVler- 
liou  de  M.  deSurebolc,  chanoiuc  de  llottenbodrg,  pour  monter  sur  le 
siège  épiscopal.  Mais  les  cris  de  déti  esse  des  (  aiiiohques  wurteniber|»Pois 
parvinrent  à  Toreille  du  Père  commnti  des  fidèh^s.  S.  S.  le  Pape  Gré- 
goire XYI  notitia  au  gouvernement  et  au  citapitre  de  Aolten bourg  sa  ré* 
probation  de  ce  choix,  et  le  gouvernement,  attéré  par  cet  acte  de  vi* 
gueur*  se  vit  forcé  d'entrer  en  négociation  avec  le  Saiot-Siége.  Les 
choses  en  étaient  là,  lorsque  Dieu  donna  à  son  ]^lise  le  giand  Pontîle 
qui  la  gouverne  aujourd'hui. 

Par  l'irrévocablé  refus  qu'il  fit  de  reconnaître  lé  premier  choix  du  cha- 
pitre, il  força  lé  gouvérnethent  â  entrjfr  dans  la  vole  des  justes  et  rai- 
sonnables concessions  qu'il  exlj;enit  de  lui.  Le  {jouvernement  royal,  se 
fondant  sur  un  passajje  de  la  bulle  d'érection  de  révèché  de  RoUen- 
bourjj,  insistait  pour  que  le  cliipiire  fût  autorise  à  procéder  à  une  se- 
conde élection,  et  le  souverain  Pouidc  finit  par  accéder  à  celte  demande, 
à  la  condition  toutefois  que  le  chapitre  lestreindrait  son  droit  d'éli  ction 
à  troîscandidats  que  le  Saint-Stége auraU  nomiuativetlient  désignés.  Deux 
de*  ceii  candidats  furent  bientôt  connus,  mais  le  nom  dH  troisième  de- 
meura long-temps  soustrait  à  la  connaissance  du  public.  Cétait  celui  de 
M.  Lîpp,  conseiller  ecclésiastique  et  doyen-curé  d'Ebin^en,  auquel 
toutefoia  le  gouvernement  se  vît  forcé  de  faire  confidence  de  la  place 
qui  lui  avait  été  accordée  sur  la  liste  des  candidats  projiost  s  par  le  Saint- 
Siège.  Le  respectable  doyen  s'empressa  de  faire  conuaiue  au  gouverne- 
ment i  euseuible  des  uoudjieuscs  et  sa;;es  couditions  dans  lesquelles  il 
était  ferniemenl  décidé  à  ne  jnnuiis  donner  son  cousenteuient  «k  l'élec- 
tion capitulaire,  si  elle  tombait  sur  sa  personne. 

L'on  ne  sait  trop  encore  à  quelle  cause  attribuer  le  revirement  com- 
plet du  chapitre  dans  les  sentiments  i|ui  devaient  le  guider  dans  cette  se- 
conde élection.  L'on  sait  seulement  que  le  Saint-Père  avait  pris  U  pré* 
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caatioii  d'assigner  à  cette  élection  un  ternie  péreœptoirey  après  l'expi- 
ration duquel,  si  l'élection  n'était  point  consommée,  ou  si  elle  élait  faite 
en  dehors  des  candidats  qii'il  avait  proposés,  le  Saint-Père  procéde- 
lait  Itti-mème  au  choix  d'un  éréque.  Ce  fut  cette  énergiqii«  déckrat#oii 
qui  aana  doute  întimiiUi  le  rhapître  ainsi  que  le  gouvernement,  au  point  • 
que  le  premier  nommna  à  l'uninimtté  M.  le  doyen  Lipp,  et  que  fé  mi- 
nistère s'empressa  flf  faire  tlonnci*  rasspntinipnt  royal  à  ce  tboix. 

Deux  membres  <ln  chapitre  furent  aussiiut  députrs  à  M  le  curé  d'E- 
hingen  pour  lui  luniller  son  nlFctiou,  et  pour  lui  préseater  \p  premier 
homma^^e  de  ses  électeurs;  u^ais  M.  le  doyen  n'eut  garde  de  si^  rendre 
aussitôt  à  Tinvitation  capitulaire,  et  il  déclara  dans  les  termes  les  plus 
formels  ne  Tonloir  accepter  son  élection  si  préalablement  le  gouverne- 
ment n'acceptait  pas  les  conditions  qu'il  lui  avait  fait  connaître  t^Si  je 
doit  acetfl€r  CépUeo]^^  dit-il  aux  députés  dn  chapitre,  ce  m  sera  qu'à  la 
€Êmdùion  de  poutwùr  itn  êi  dtmêttnr  un  Mq^ite  caikaligug  étroitement  uni  à 
U  chaire  apostolique^  car  H  est  impossible  que  ma  conscience  ni  celle  de  mes 
futurex  ouailles  se  trànqniflisent  avant  la  fin  des  dissidences  qui  se  sont  éta' 
blies  cnirc  le.  ^rouvernement  et  l&  Sain.l-Sic<;e.  A  moins  d'une  situation  indé^ 
pendante  de  Ici'tque  en  matière  spirituelle^  il  iiu  est  impossible  d^excrccr  a^ec 
fruit  son  saint  m  mis  (ïre. 

Le  gourernenient  wurtembergeois  n'a  point,  à  la  vérité,  catégorique- 
ment répondu  à  ces  nobles  paroles  de  M.  luipp,  mais  il  ue  les  a  pas  répons- 
sées  ;  et  celaseul  indique  qu'il  n'oserait  désormais  soutenir  la  lutte  contre 
le  çl^i^é^wurtembergéois  appuyé  du  Saint-Siège.  Tofif  .les  catholiques 
da  royaume  sont  unanimes  pour  manifester  leur  adhésion  au  choix  du 
nouvel  évéque  ;  ils  ont  la  conBance  que  son.  épiscQpat  sera  comme  un 
nouveau  point  de  départ  qui  marquera  le  retour  du  gouvernement  k 
des  idées  plus  saines  sur  la  libei  Le  doiu  doit  jouir  TEgUse  catholique,  là 
surtout  où  son  indépendance  est  fondée,  comme  en  Wurtemberg,  sur 
des  traités.  Tous  les  cœurs  s'y  ouvrent  aux  plus  douces  espérances,  et 
rendent  grâces  à  Dieu  et  hommage  au  Saint-Siège  de  la  nouvelle  si- 
tuation faite  à  leur  Eglise.  H  n'a  fallu  rien  moins,,  en  effet,  que  la  fer- 
meté de  Pie  I^,  pour  rendre  à  cette  Eglise,  depuis  si  long-temps  systé- 
matiquement oppriin,ée>  une  sainte  indépendance. 

Puisse  l'exemple  donné  en  cette  occasion  p^r  le  royaume  de  Wurteiu-^ 
berg^  n'être  pas  stérile  pour  le»  catholiques  des  ai|trç«  Etats  protestants, 
d'Allemagne  qui  sont  encore  sous  la  même  oppression  !  . 

aETUB  BT  NOUVELLES  ECCLiSLkgTIQVES. 

PARIS. 

MM.  les  vicaires-généraux  et  les  membres  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rodez  ont  adressé  à  Son  £m.  le  cardinal-aichevêque  de  Gam—. 
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brai  qui  fut  autrefois  leur  cvêque,  une  lettre  de  f^UcitattOo  dûAl  MNlft 
re{uoduisoQS  avec  plaisir  le  passagç  suivaut: 
«  Bfâoseigfieur, 

9  Dans  an  motnent  où  tous  ceux  qui  aiment  PEglise,  et  qui  connaissent  Tamçur  ' 
de  V<m«  Eminenot  fwnr  elle,  se  réjoAisseat  dans  le  Seignem*,  en  toos  Toyani  ^ 
eatrer  éms>  lo  lénit  nu^aste  qêi  emoire  le  trdne  du  Vteiire  éé  fé0»9-€tkkU 
pourraient'ils jw  point  parlielper  k  Uk  joie  commune,  oêoz  qui  feftot  lMg4eflqpi 

les  témoins  et  les  admirateurs  de  vos  vertus,  les  heureux  oljjCiU  de  votre  s^U^ 
citudo  la  plus  vive  et  la  plus  éclairée?  Ravi,  depuis  yuelqncs  nnnées,  à  l'amour 
de  vos  ancion*:  diocô^Min*:,  pnr  les  décrets  d'une  Providence  toujours  adorable, 
vous  n'aviez  pas  rc'-^i-  d Cwe  présent  à  leur  pensée,  voire  nom  éiail  toiiioifrs 
béjïi,  et  voire  houveinr  impérissable  parmi  eux.  Eh!  pouvaient-ils  vous  oublier, 
uu  milieu  des  injiombrables  monuments  d  un  zèle  ei  d  une  sagesse  qui  s'éLiieoi 
étendus  à  tout  dans  le  présent,  et  avaient  préparé  avec  tant  de  prévoyance  uu- 
toor  d*eux  le  bonheur  de  TaTenirt 

»  Ils  vous  vivaient,  avec  fintérét  qo^faispirent  la  vénération  et  la  recwinaî»-' 
nnce,  dam  tontes  les  phases  d'une  vie  si  féconde  en  ceneepciens  et  m  enivres 
apostoliques,  lorsque  riamiortei  Pie  IX,  dans  sa  haute  sagesse,  qui  a  su  appr^ 
eier  celle  qui  vous  distingue,  vous  a  appelé  à  siéger  dans  ce  conseil  suprême  de 
la  rai^olitiié,  où  sp  t  raient  les  plus  graves  intérêts  de  la  terre,  et,  pour  ainsi 
dire,  les  intérêts  iiiéuie  du  ciel. 

»  Ce  choix,  appelé  lui-même  par  tant  dt-  vœux,  applaudi  par  toute  l'Eglise,  et 
qui  n'a  surpris  que  vous  seul,  pouvaii-il  nous  trouver  iodiiférents,  nous  qoe 
tant  de  liens  sacrés  vous  ont  unis  pour  toujours?  S*il  est,  aux  yeux  du  BMadt 
chrétien,  une  fiiveur  et  «ne  justice  tout  ensemble;  s'il  est  pour  tous  une  joie  et 
une  douce  espérance,  peut-U  ne  pas  Tètre  doublement  pour  ceux  qui  ont  vu  de 
près,  qui  ont  mieux  appris  à  connattre  et  en  même  temps  aimer  te  mérite  émi- 
nent  qu'il  est  venu  conromier? 

»  Aussi,  Monseigneur,  dans  votre  ancien  diocèse  de  Rodez,  les  prêtres  et  le« 
liflèles,  les  pasteurs  et  le  troupeau,  n'ont-ils  eu  tous  ensemble  qu'une  vûi\  pour 
tëlieiter  PEi^dise,  ainsi  consol<M'  au\  jours  de  ses  douleurs;  qu'un  cœur  pour  bemr 
le  glorieux  successeur  du  priuce  des  apùlres.  qui  sait  si  bien  se  clioisir  des  as- 
sesseurs dignes  de  lui,  et  qui,  par  ce  nouvel  acte  d'un  pontificat  à  peine  (Xn* 
leeuoé  et  liéjà  si  fôcoad,  vient  encore  ajœier  k  notre  reeonaaiseaDçe  et  à  st 
gloire. 

t>  Rodes,  le  U  Juin  1847 j»  (Smvent  le§  n^«ret.) 

M.  révêque  de  Rodez  vient  de  faire  un  premier  envoi  de  3,400  francs 
au  comité  dé  secours  pour  Hrlandé. 

■  ■                               r  ■ 
  ^  *    .  .        .        .  J 

Une  céréu^onie  toacliante  a  eu  Heu  lundi  dernier  &  rinstitution  des 
sourds-muéts  de  Lyon.  S.  Bin.  le  cardinal-archevêque  a  bien  voulu  se 
i^endre  au  Milieu  dTeuz  pouf  îepr  administrer  le  sacrement  de  confirma- 
tion. C'était  un  doux  spectacle  que  celui  de  voir  tous  ces  inléiessants 
<!nfants  si  bien  pénétrés  de  tee«bliineaffitioBi|ui  allait  les  rendre  de  psr- 
faits  chrétiens.  <'  •      <  '  <•  ' 

Monseigneur,  après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe  dans  la 
chapelle  de  rétabUsseneiity  et  administré  le  sacremeni  de  la  conGnna- 
tioiLA  cette  iHMrtioi»  chérie  ^s«n  Itoupeau,  a  daigné  se  sendré  dani  la 
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salle  des  exercices,  où  uo  des  jeunes  conBrtnés  lui  a  adressé  par  écrit  ui^ 
•iniple  et  naïf  compfiméiit  qu*îl  a  ensuite  reproduit  par  signes. 

S.  £m.  a  répondu  â  ce  touchant  témoignage  ile. reconnaissance  et  d^ 
Tén^ration,  par  ces  paroles  affectueusës  : 

«  En  venant  au  mitieo  de  vous,  f  ai  voulu  tous  prouver  Viiitérét  que  je  prends 
à  votre  sort.  Pins  vous  êtes  malhettrem*  plufi  voué  in*étés  cbcr's.  Vous  avez  reçu 
a^jonrci'hui  le  SainuEspril;  conservez-le  par  votre  piété,  votre  modestie  et  vo- 
tre résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  $oyeî  bien  reconnaissants  à  vos  etcellenls 
■ttUrei-,  et  priez  pour  Boasua  • 

£iis«iie^pelqne8  élèves  ont  donné  plusieurs  exercices  de  langage  mi- 
mique. aux«|aels  Mgr  prenatt  beaucoup  d'intérêt;  mais  ce  qui  a  para 
sortMmt  sattiïaire  S*  tiui.,i:esoni  les  différentes  questions  de  catéchisme 
adressées  par  elle-même  à  une  des  jeuues  deuioiselles  et  qui  ont  été  ré- 
ssloea avec  la  pins  grande  exactitude.  Après  leur  avoir  encore  adressé 
quelques  mots  d'encouragement  et  de  satisfaction,  et  leur  avoir  donné 
sa  bénédiction,  Son  Eaiinence  est  p.trtie,  laissant  dans  les  cœurs  des 
■udtrta  «t  des  élèves  le  souvenir  d'un  jour  rendu  à  jamais  heureux 
pw  sa  présence  an  milieu  d'eox. 

i  'iM^^^)^  

On  nous  écrit  d'Ax-sur-Ariégei  diocèse  de  Pamiérs,  5  juillet  : 

•MiKksetgneiir  vient  de  terminer  la  visite  de  son  diocèse.  Nous  avons  eu  le 
•  talMOT  ée  le  voir  dans  nos  montagnes  où  jamais  évéque  n^avait  paru.  Les 
psiacs  et  les  foligoes  sans  nombre  que  Sâ  Grandenr  a  éprouvées  pour  franchir  les 
■saisines  inaccessibles  de  TAriego,  cplies  du  Qnérignt  en  pnrliculier,  ont  élé 
tien  adoucies  sans  doute  ])ar  la  joie  ei  le  bonlu'ur  qui  éclalaienl  de  toutes  parts 
à  la  voix  si  douce  et  <\  paternelle  de  noire  di$rn«'  cvèque.  Les  besoius  si  divers 
de  Doire  diocèse  i etiaiijjient  depuib  i<  iig-temps»  un  pasieur  jeune  et  actif 
cuuiuie  Mgr  Âluuvry  qui  vouiui  tout  voir  el  loul  conuaiue  pai  Uii-uièine. 

»  Nous  sommes  heureux,  nous  ses  diocésains,  de  le  posséder,  et  prions  la  Pro- 
vidence  de  nous  le  laisser  lancines  années  pour  oooiinuer  le  bien  immense  qii*il 
a  dé^  opéré  au  milieu  de  nous.» 

B*autre  part ,  on  nous  adresse  quelques  détails  curieux  sur  ces 
montagnes  du  Quérigut  que  vient  de  parcourir,  en  véritable  apôtre^ 
M.  révéque  de  Pauiiers.  Là  il  a  lallu,  en  effet,  gravir  à  pied  et  le  bâton  , 
â  la  main,  sur  la  neige  et  à  travers  les  glaciers  que  les  chaleurs  les  plus 
excessives  de  IVté  ne  fondent  jamais.  Le  col  du  Quérigut,  qui  sépare 
FEspagne  de  la  France,  faisait  jadis  partie  de  l'ancien  dio<*èse  d'Aletli  ; 
jamais  de  mémoire  d'homme  aucun  évéque  n'avait  tenté  de  franchir 
ces  âpres  montagnes.  Il  n'y  a  ni  routes  «  ni  sentiers,  ni  traces  ,dé 
voie  ncoessible.  Le  célèbre  Pavillon  tenta^  durant  son  épiscopat',  d'allei' 
visiter  ces  paroisses  ai  reculées  du  Quérigut^  inaia  un  £aux  pas  de  sa 
Mie  frUUt  le  précipiter  WÊ.fomà  dW^ouHire  ;  le  vi^il  évcqve«  en  souver 
nir  de  mm  entreprise  et  du  danger  qu'il  avait  cnurn*  fit  planter  sur  oa 
passage  horriMemeot  escarpé  «ne  croix  iHOonraentale  avee  cette  l»f 
aeription  :  ImpuUus^  tpersut  stm  tti  endettât,  Domintu  atOêm  tuifumptà  m«». 
Les  habitants  d'Espézel  et  du  Quérigut  nomment  encore  cette  placenta 
croix  à^fmpulsm.  Cest  à  travers  de  telles  difficultés  que  Mgr  Alouvry  est 
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arrivé  au-delà  du  col  ;  il  y  a  donné,  sur  la  neige,  la  Confirmation  a  plut 
de  1400  fidèles,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  Espognols  et  des  Cala- 
Lmftdes  extréiiiiiés  du  diocèse  4^  Perpi|^oan.  M,  le  préfet  de  TAriégea 
voulu,  eu  celte  circonstance ,  visiter  ces  contrées  iiiaccessiLles«  et  à 
la  suite  de  Tevéque  montrer  le  même  courage  pour  étudier  le  pays  et 
rccounaitie  ses  besoins. 

La  Siiisse  catholique  vient  d'obtenir  enfin  une  grande  satisfaction  Uf. 
sic(;n  ^piscopal  de  Saint-GaU«  nouvellement  érigé, ;;ràceà  la  fermeté  |>ri- 
sévéfituie  du  Pape  Pie  iX«  vient  d*ètre  rempli,  ^l^r  Pierre  Mirer  a  été 
sacié  par  Son  Excellence  le  nonce  apostolique,  ei  a  pris  possesûou  de 
sou  Mege. 

Cette  cérémonie  du  sacre  a  été  des  plus  imposantes  :  le  prélat  consé* 
crateur  était  M.  l'archevêque  de  Colosse,  nonce  apostoHquef  asaisté  de 
révéque  de  Coire  et  du  sufiVagant  de  Feldkirk.  Ost  le  jour  même  delà 
fêle  solennelle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul»  qu'a  eu  lieu  cette 
cérétnouie.  Dès  la  veille  ,  une  longue  procession  était  allée  sm- 
devant  des  trois  pontifes  jusqu'au  village  de  Grossau  ;  et  au  milteu 
des  acclamations  universelles,  des  salves  d'artillerie  et  du  sou  des 
cloches,  le  corté}',e  religieux  s'était  rendu  à  l'ancienne  église  abbatiale, 
où  Ton  avait  lu  la  bulle  pontificale,  et  après  vêpres,  M.  l'archevêque  de 
Colosse  avait  donné,  du  haut  d'une  estrade  élevée  devant  le  portail  de 
l'église,  la  bénédiction  papale. 

1.0  lendemain,  après  le  sacre  de  Mgr  Mirer,  il  y  a  eu,  dans  une 
grande  salle  de  l'évèché,  un  banquet  qui  a  réuni  120  convives,  du  clergé, 
de  la  mn;j;islratarc  et  des  autorités  cantonales,  sans  distiuctiou  de  confes- 
sion ni  de  parti  politique.  CVtiit  une  véritable  fête  de  famille,  et  nul 
n'a  plus  Clé  fciv  avec  l*entlionsiasme  [;énéral,  que  l'nnguste  Tapt"  ' 
Pie  IX,  pour  lequel  les  catholiques  de  Sajnt-Gall  et  de  la  Suisse  en- 
tière, conservent  la  plus  entière  reconnaissance  et  la  vénération  la  plus 
tendre  et  la  plus  profonde.  La  liste  des  membres  proposés  pour  fortntM  le 
nouveau  chapitre,  avait  été  d'avance  adressée  au  conseil  de  régence,  qui 
s'était  empressé  d'y  apposer  son  piacet;  en  sorte  que  Torgauisatiou  du 
nouvel  évécbé  est  aujourd'hui  complète. 

~  Il      «m  M—  ♦      »  ■■  ■  —  

Uye  feuille  allemande  a  publié  l'article  suivant  que  plusieurs  journaux 
français  se  ^OIU  empressés  de  reproduire  ; 

a  Le  prince. Germain  de  Halzfeld,  cowim  une  sentence  d'exconunuuic»' 

lion  a  été  lancée  par  le  prince-arclievè  ine  de  Bresl m,  et  dont  deux  majorais  ont 
été  s;nsis,  parce  que  les  conditions  auxquelles  ces  mrijorais  ont  été  érigés,  por- 
tent «qu'ils  ne  pourraient  être  possédés  que  par  des  uieuibres  de  la  famille  pri»^ 
cière  de  Haizfeld  qui  appartiendraient  à  la  retigjoit  eallMlkpieet  ronaine,  n*aja«l 
pM  pa  parvenir  à  faire  lever  ranalbème  dont  il  te  trouve  frappé,,  vieni  de  «a* 
iiifesier  riotentlon  forinelle  d^embrasser  le  catholicisme  allemand,  et  il  a  cou- 
«rité  les  avocats  du  barreaa  de  Breslan  sur  la  quesiioo  de  savoir  si  dan^  c»s 
oik  il  adopterait  ce  dernier  colle,  il  continuerait  à  être  regardé  comme  u  éiani 
pins  catholique,  et  perdrait  la  possession  des  majorais  en  question. 
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»  Le  barreau  de  Breslau  a  émis  à  ruitanimilé  Tavis  que,  atu  ndu  que  le  culte 
germano-caiholique  est  le  vrai  cailiolicisme  réduit  à  sa  sinipUciié  primiiive,  le 
princo  de  Ilalzfeid,  en  embrassant  ce  culle,  serait  de  droii  vrai  catholique,  et 
que,  par  «onséqaenl,  on  ne  pourrait  le  dépdailler  de  ta  propriété  des  inyorats 
dont  II  8*aglt.  »  « 

Vniîiiient  cet  avis  fait  honneur  aux  avocats  de  Breslau  !  On  ne  peut 
pas  être  plus  fort  en  théologie  et  en  histoire  que  ces  messieurs.  Ronge  a, 
eu  effet,  comme  ils  le  disent»  simplifié  le  catholicisme,  mais  il  Ta  si  hien 

simplifié  qpi'il  n'en  a  pas  méiué  conservé  Tapparence. 

— —  

La  confusion  des  idées  religieuses  produit  chaque  jour,  en  Prusse, 
deptiia  étranges  anomalies.  Bèrnièreméntrévêqne  évangrlique  Neander, 
dans  110  discours  prononcé  par  lui  au  sein  de  la  sociéto  des  missions  pour 
b  conversiou  des  Juifs,  déclara  que  les  Act*  SAXfctoauai  de  VEglùe  ro- 
mams  sont  ^une  importance  extrême  pùur  Vétude  si  nécessaire  de  ChiHoire 
eeeiéstasiiquey  et  quiL  serait  fort  désirmle  que  Von  songeât  à  compléter  Ca^ 
giognrphie ckréiienM par  (es  Act ASAnCTOtiVude'CEg/ise protestante,  h  Tons 
les  saints  catholiques,  a-t*il  ajouté,  ne  petîvent  pas  être  admis  par  des 
IHrotestantt,  mais  il  est  des  sainu  protestants  qui  peuvent  bien  être  re- 
connus pour  tels  par  les  catholiques.  »  Le  docte  évéque  ne  s*est  pas  tou- 
tefois prononeé  siir  la  qfuestion  de  savoir  quelle  espèce  de  culte  le  pro* 
lesiantisme  pourrait  décerner  aux  saints  de  sa  création  ;  si  par  exemple 
lears  images  pourraient  être  exposées  dans  leurs  temples,  dont  les  cru*^ 
à&K  et  les  images  delà  Vierge-mère  sont  bannis  ;  ni  surtout  à  quels  si- 
|roes  incontestables  Ton  pourrait  reconnaître  les  saints  luthériens  et  cal- 
tintsies  qui  se  maudissaient  réciproquement,  ni  enfin  quelle  serait  l'au- 
torité-oompétente  pottr  reœnnatire  et  proctamer  leur  sainteté.  Tonjoura 
est-Il  que  le  plus  IMustre  des  chefs  de  TEglise  évangélique  a  hautement 
reconnu  Pexistence  d'un  certain  nombre  de  saints  dans  l'Eglise  catholi- 
que, et  qu1l  Tondrait  que  la  secte,  dont  il  est  Tune  des  lumières,  pût  se 
procurer  le  même  avantage. 

—casa»  Il  0  11  ■  h  •  m  m 
UCVL't:  PO  LIT!  g  UE. 

ï.a  lecturo  seule  des  débats  du  pioccs  {\u\  se  déroule  devant  la  cour  des  pairs, 
p.tile  assez  liaul  (l'e!î«-mémo  s:\iis  qu'il  soii  besoifj  d'y  ajouter  la  moindre  ré- 
flexion. Plus  les  per^oiîna;{es  mis  en  cause  soiii  éh'vés  (huts  In  hîér;irchie  sociale, 
p'us  les  incidents  sont  graves  et  les  révélations  di-I'u  nu  s,  plus  au'-si  doivent  être 
grandes  la  réserve  et  la  discrétion  lips  organes  de  l.i  presse.  Et  ce  n'est  pas  nous 
qui  oubiieroi^s  jamais  ce  qu'on  doit  de  respect  et  d'égards  à  des  hommes  placés 
sosu  le  coup  d'une  telle  uccuf;ation.  Laissons  donc  passer  ta  justice  de  la  cour 
des  pairs.  Une  grande  et  elHeace  leçon  ressortira,  nous  osons  Tespérer,  de  toutes 
ces  hontes  et  de  tous  ces  scandales. 

L'attention  publique  n'a  pas  été  tellement  absorbée  par  1c  procès  qui  s'instruit 
devant  la  cour  des  pairs,  qu'elle  ne  se  soit  tournée  un  moment  vers  le  fameux 
banqnct  du  Gbâteau-Rouge  pour  la  réforme  électorale.  La  place  que  !a  va- 
cance de  1  audience  de  la  cour  dei»  pairs  a  laissée  libre  dans  leurs  colonnes  du 
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lundi ,  les  journaux  ta  consacrent  à  ce  festin  politique.  Onze  cents  conviveft 
y  éiaient  assis.  L*opposition  et  la  gaoche  surtout  y  était  en  mnjorild.  M-  de  Las- 
teyrie,  père,  Tuii  des  vétérans  de  89^  disent  les  journaux  rd>éraux,  a  présidé  et 
porté  le  premier  toastà  la  réforme  électorale.  If.  Odilon  Barrotct  M.  de  H.iuraBne 
ontprononcé,  dit-oo,  des  discour»  très-ardents.  On  a  beaucoup  chMiiâ  la  Mâr- 
seillaise,  avaiu  et  après  le  repa.set  tes  discours.  Ltt  peuple  de  CDrieix«qBiaS6ifilMl 
de  loin  à  ces  ébats  gastronomiques,  a  répondu  avec  enthousioMiieà  ces  souve^in 
d*une  oulrc  époque,  au^îquels  M.  Thiers  u>  point  voulu  s'associer»  non  plu&qaf 
son  ami  M.  de  Rémusat.  Ce  flot  de  démocraiie  n'est  point,  sans  doute,  assez 
fort  pour  soulever  eâcore  la  barque  de  M.  Tbiers,  toujours  ea  lapos  eten  tx- 
pecutivc  sur  son  fameux  promonloire.  La  GaseM  de  Frtmei  qui  càibre  cba^oo 

•  jour  les  merveilles  du  Banqael  réforjniste,  ne  nous  a  point  révélé  si  son  direc^ 
leur  avait  assisté  à  cette  iiuuigoration  publique  de  son  système  réformateur.  Dans 
60D  Numéro  d'bier,  ce  journal  exalte  la  portée  de  cette  manifestation  josqul^ 
nous  dire  :  a  La  tnuverainelé  nationale.  l'égalUé  paltligne,  la  repréientalûm 
»  sincère  des  tHBux,  des  inin  cis  et  des  drçiu  de»  cii»!fem.  voilà  les  mots  de  k 
»  pétition  du  eoiuilé  centrai  do  Paris  !  Va  cos  mois  font  de  la  fête  du  Cbiteaa- 
»  Rouge  une  féte  populaire^  puisque  c'est  rédletnent de  riul^rét  MMIt-to  owMle 
»  qu'il  s'agiU  »  ' 

.  L'Espagne  et  le  Portugal  sont  entrés  dans  une  phase  t0Ql«À-|ai|  étrange  de- 
puis rintervention  de  la  quadruple  alliance.  Oporto  et  la^'i^^  Sf  aoai  rendis  à 
la  reine  dona  Maria  après  une  lutte  très-vive  et  très-longue;  et  ce  sont  les  tronp«s; 
espsgttoles  qui  outobteou  la  capitulation  des  insurgés  :  le  général  Coocba  ^  la>^ 
de  cioq  mille  hommes  des  troupes  d'Isabelle  est  entré  dans  la  place. 
.  Oa  eomprend  bteo  que  si  la  puissance  espagnole  occupe  ici  un  rùle^ussi  ion 
[^tant,  ce  n'est  qu'une  courtoisie  de  la  part  de  la  France  et  surtout  de  rAugl<i': 
terre.  Lord  Palaantoaet/i.  Guizot  ontdn  moins  voulu,  eq  celle  dreonsispoe^ 
paraître  d'-accord  et  laisser  ce  facile  triomphe  à  cette  malheureuse  Espagne  dont 

•  la  pondre  et  les  balles  meurtrières  n'avaient  servi  jusqu'iei  qit'i^  I4  destruction  de 
ses  propres  enfants.  Mais  l'embouchure  du  Tage  n'en  restera  j^s  moins  un  port 
anglais.  Et  toutefois  quelle  [téripéiie  singulière  dans  les  événements  récents  qui 
ont  signalé  à  l'attention  de  l'Ëurope  les  deux  royaumes  de  la  Péninsule  !  Les  ar- 
mes d'Isabelle  II,  (rEspn9:ne,  essayant  avec  la  permission  et  sous  la  surveillaoce 
de  TAngleterre  et  de  la  France,  de  rétablir  le  Irône  ei  raulorifé  de  dona  Maria 
de  Portugal  !  Est-ce  là  un  jeu  de  la  politique  ou  de  la  forume  ?  Nous  y  décou- 
trons  plutôt,  pour  les  nations  et  pour  leurs  chefs  trop  souvent  aveugléSt  ^ 
suprême  leçon  de  U  Provideoee. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEttS* 

^      .  -  iKTÈntEirn»  ■ 

PARIS,  12  juillet.  —  Par  suite  du  décès  de  M.  le  lieuteoanl-i^néml  Meyna^ 
dier,  le  coUôge  électocal  de  Vhvwi  «t  ennYoqué  pour  Jn  7  août  prochaisi  à 

(effet  d*élirenn  dépoté.  . 

Le  banquet  réformiste  annoncé  depuis  quelque  tempe  par  les  journaux  de 
f  opposition  a  eu  lieu  vendredi  au  CbàteaurRouge,  sous  la  présidence  Je  M.  de 
ttetèyrie  père;  iOSO  persounes,  parmi  lesquelles  40  députés,  y  assisuient. 
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On  a  rcmarqaé  ràbmmce  4e  MM.  TMers,  de  Rémusat,  Ara  go  et  LedriHRfHHff. 

MM.  Odiloii  Barroc,  Gtttav^  de  Betamont,  ëe  Lasieyrie  et  Recort,  OM  pro- 
noncé des  discours. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  ;  run,emre  àiitres,  A  la  révolution  df  juillet. 
ijitzeite  de  France,  i\m  voit  dans  celte  mnnifesUiion  le  commencement  da  i^alui 
du  pays,  passe  prudemment  ce  toast  sous  silence. 

—  Encore  une  entrave  apportée  par  TUniversité  à  la  liberté  do  père  de  Ta- 
mille.  En  vert»  d*aiie  ciitBltite  aMnérieHe  toute  rccenie,  il  estînterdil  aux 
inelituieors  de  recevoir  les  enfontt  dont  les  parents  ne  sont  pas  domiciliés  dans 
la  comoMine.'  La  -«foMoiiéi  eolle  pMaeripilon  doU  éire  pomanivie  conformé- 
ment à  raffliclal5de  la4ol  da  28  join  1833. 

Ainsi,  les  parents  ne  poorront  plas  profiter  de  leur  voisinage  avec  une  cott«- 
munc  qu'il  n'habitent  pas  pour  confier  leurs  eofanla  il  on  institulenr  4|ui  idffr  p8«- 
Tfàii  plus  capable  ou  plus  digno  de  confiance. 

—  Oïl  assure  que,  dans  les  dépêches  qu'il  a  adressées  au  gouvernement,  M.  W 
général  Bedeau,  gouverneur-général  par  intérim  de  l'Algérie,  expose,  d'après 
les  derniers  documents  qu'il  a  recueillis,  réiat  de  la  lutte  qui  a  lieu  eutre  AImI- 
)el*Kader  et  VmÊptmm  da  Maroc,  et  demande  des  instractiians  sur  la  question 
•deiavaêr  a*il  Sm  imenmiir*  On  dK  qoe  yopinian  da  général  est  fii oraUet  à  Tinr 
>lsrfeiiikMk,  «I  f«a»  selon  lal,  nn  plan  d*allaqne'aonoerlé  avee  remi^eienr  do  Ma- 
roc, en  resseivant  nos  liens  d'amilié  me  «e  dernier,  powrail  porter  an  eoup 
\4éùsif  a  la  puissance  de  l'émir. 

—  là.  Emest  Martin  (du  Nord)  que  M.  Hébert,  à  son  avènement  au  ministère, 
avait  cru  devoir  nommer  chef  de  son  cabinet  particulier,  vient,  dit-00,deS6V0ir 
retirerais  fonctions.  On  ignore  le  inotil  de  cette  disgrâce. 
.  — "  Lçconseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  de  vendredi,  a  volé  la  somm  > 

-splissnle  pçur  pourvoir  à  la  distribution  des  bons  supplomentaii  es  de  pain  peu- 

^llaéeviièMe  quinzaine  de  juillet.  ' 

tl^Om  4aii  ae  rapyelar  la  noMi  è(  oomttceinê  eoAdaïke  de  Ih  aervanie  de 
MliMie  Ciwnbart,  Iota  des  troaMés  dépioraiiles  qol  eosaaglaBièrent  le  dépar- 
tement de  l'Indre.-  L*Aesdéniie  française,  prenant  en  considéralien  la  rapport  qtii 
•lai  a«té  adressé sor  ce  fait  par  i'adminfeirsfioo  départementale,  vient  de  décider 
que  le  prix  de  vertu,  fondé  par  M.  Montyon,  serait  décerné  i  Madeietne  Blaudiet, 
.dans  saséanofi  sdenneile  do  mois  d'août  prodnin. 


SZTÉRIBUl. 

.-«La  fliloîslèie  espagnol  vient  de  décider  qn*ît  Jérait  an  anpruot 
de  25  iiiiUiona<deifranQa  à  oowle  éeliéanea  eo  Kabsenca  des  eortàs,.  qui,  ^omme 
oa  sait,  se  tronrent  prorogées  sans  époque  fisée  podr  leur  réonian. 
•  CMKâCE.--  Lea  élections  de  la  Grèce  paraisBent  detoir  donner  an  ministère 
ane  «^jarité  trca  cansidéfable.  Le  Moniieur  grec  va  jusqu'à  dire  que  MM.  Ma* 
vrocordato  et  Métaxn  ne  parviendront  pas  à  réunir  plus  d'une  douzaine  de  lenri> 
-partisans  dans*  la  chambre.  Ces  deux  chefs  eux-mêmes  ne  savent  pas  encore  quel 
est  le  collège  qui  renouvellera  leur  mandat.  Les  élections  déjà  connues  ont  donné 
les  quatre  cinquièmes  des  voix  aux  candidats  dn  gouvernemsnt. 

FI*ATA.  —  Des  lettres  de  Montevideo  annoncent  Tarrivée  dans  la  Plata,  li» 
-7  aMi,  de  lord  llowden  et  de  M.  le  oomte  Waleski,  ministres  plénipoieitliaires, 
elMurgés  par  l«S  0auni!nMMnt8  de  fteee  et  dTAngletarra  de  régler  définitive- 
-«aatlsa  rilalloas.dala.idpiibKqne  Argentine  -awe  les  pdssaaees  aoropésnûas 
latla  idpvkfifaa  d»rPtniisy>  Les  dm  wid—isdnnta  aa  aant iwtéaqpia  fortpoa 


Digitized  by  Google 


(HO) 

de  temps  à  MoniC  video.  M.  Wakski  est  seul  descendu  à  terre,  et,  après  une  con- 
férence de  quelques  heures  avec  los  autorités,  a  conlÎDué,  avec  lord  liowiien,  sa 
roule  pour  Buenos-Ayres.  Les  rapports  entre  le  président  Rosaset  le  gouverne- 
nient  brésilien  coptinuaieni  de  s'envenimer  de  plus  en  plus  ;  ou  craignait  même 
une  rupture  prochaine,  et  Von  prétendait  i|oe  te  Itlocus  de  Boeno^Ayres  aerak 
h  peine  levé  par  les  escadres  combinées  de  France  ei  d'Angleterre»  que  le  Brésil 
enverrait  Immédiatement  des  fèrces  pour  le  rétablir.  .  (Jawml4uStt»n,) 

col'h  des  paibs. 

présidence  de  M.  le  cbuucelier. — Àudiencêdu  iOjwiUH, 
A  Touverture  de  Taudienee,  le  greffier  a  donné  lectore  d'un  prorcs-verbal  con- 
iitatant  la  remise  faite  par  M.  Despans-Cubières,  anx  mains  de  M.  Pasquier,  des 
lettres  originales  dont  les  copies  étaient  parvenues  la  veille  à  la  coitr  ]y.\r  soins 
de  M.  Léon  de  Mallcville,  député,  eide  M.  Aroiaud  Marrast,  réducteur  eu  clicf 
du  National, 

La  première  lettre,  datée  de  Sirasbourg,  le  août  1844,  et  adressée  parle 
général  Cubtèrest  à  M.  Pellapra,  rend  conpie  d'une  réunion  préparatoire  de  co- 
propriétaires des  mines  de  GMibeoans.  Dans  cette  réunion,  Paranintier  annonçait 
qu'il  demanderait  à  l'assemblée  générale  ranlorisation  dedispoter.  en  liveerde 
Mm  Pellapra,  de  vingt-cinq  actions  créées  parade  notarié,  en  entre  deseinq  CCMI 
primitives,  à  la  condition  qne  M.  Pellapra  donnerait  quittance  du  réra^é.  Sur 
quelques  observations  du  général  qui  lui  deinnnd:>it  pourquoi  il  ne  s'appliquait 
pas  à  lui-même  ces  actions,  M.  Parmcniier  ri  jiondu  que,  n'ayant  trempé  eo 
rien  dam»  ces  transactions  occuUes,  et  les  (h  >;i|ipi  uuvant,  il  voulait  rentrer  daas 
ses  actions,  dont  raliénation  pouvait  nuire  à  son  crédit  personnel. 

Il  j  .li  diL  ensuite,  continue  le  général,  que  je  regardais  comme  hors  de  mi 
pouvoir  et  de  celuif  de  b  société  de  revenir  snr  un  acte  consommé,  qui  ne  Oos- 
lenait  d'ailleurs  aucun  indice  légal  de  tout  ce  qu'H  trouvait  à  propos  d'avasetr 
aojourd'btti-  M.  Parmentier  o*a  peacrsinl  «lors4e  sotteair  qoHl  prmivemitlla 
société  et  au  besoin  devant  b  justice  qu'il  n'avait  pas  reçu  la  somme  stipulés 
dont  il  avait  donné  quittance,  qu*il  Invoquerait  mon  témoignage,  et  la  déclara- 
tion sous  serment  du  notaire  qui  n'avait  pas  re^u  Vm  ic  en  son  étude,  niais  au  do- 
micile du  cessionnntre,  ajoutant  qne  le  seul  moyen  d'éviter  cet  esc  îandre,  qttt 
piiuvait  compromettre  bien  du  monde,  ei  le  niinislre  T...,  en  première  li)<ne, 
I  lait  réchan^'e  quMl  pîuj)0>ait,  et  qu'au  besoin  cet  échange  pouvait  se  consom-  > 
tt.er  sans  la  cooperaiiou  de  la  société,  à  laquelle  aucun  compte  ne  serait  reiniu  si 
on  voulait  traiter  à  Tamiable.  a 

Le  génénd  Cubières  eiprime,  Cft  terminant  sa  lettre,  la  crainte  d^étro  tombé 
dans  on  guêpier,  et  offre  à  M.  Pellapra  de  le  désintéresser  en  supportant  seol 
tout  le  poids  du  sacriûce. 

La  seconde  lettre,  du  18  avril  lSé6,  est  encore  do  général  Cubiè>es  à  M.  Pella- 
pra. Le  général  répond  à  la  lettre,  en  date  du  16,  par  laquelle  Pellapra  lui  ré- 
chmait  le  complément  de  40,000  fr.  Jusqu'à  ce  jonr,  dit-il,  j'ai  en  le  tort  de  me 
sytnli  r  iro|)  légèrement;  mais  il  est  im  terme  aux  sacrilices  comme  à  r;«bné|?a- 
tion.  11  déclare  que  puisqu  li  ue  s\\^ïi  que  des  exigences  de  M...  qui  a  voulu  suiS 
doute  réaliser  un  bcnelîce  à  ses  dépims,  il  ne  veut  plus  être  la  victioie  et  la  dope 
de  M... 

.  «  Mon  parti  est  pris  de  «e  btbaer  actieimer  pour  ne  soustraire,  a*i]  eat  possi- 
ble, à  sa  rapocité,  afin  de  ne  point  payer  ce  que  je  n'ai  jamais  dA«  et  par  corné- 
quent  ain  de  réei^érer  ce  que  je  n'étais  pmnl  leim  de  payer.  Je  ferai  donc  coit^ 
ssltra  tmujes  laits,  sens  la  UÀéû  ceimefit.  et  si»  par  iapoe6ible,'i*éUis  eqndsinne 
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à  ^ayer  Cnuie  de  pièoes  éerites  snffisantes^  paaraifi  du  moins  la  eoMolatkm  d**- . 
voir  éelairé  le  publie  sur  la  moralité  de  H...  en  le  forçant  à  se  parjurer.  Il  iii*en 
eoAtera  d'agir  contre  no  de  vos  amis,  mais,  à  ma  place*  vous  n^auriez  ttr^ 
tendu  si  long-temps,  et  vous  ne  vous  seriez  pas  laissé  duper  un  seul  moment. 

»  Avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  je  tous  demande,  au  nom  de  l'amitié,  de 
faire  une  tentative  auprè^^  de  M...  pour  le  ramener  à  des  sentiments  d'équité.  Je 
vous  prie  d'insister  pour  qu'il  me  décharsto  d'une  amende  e\orbil;mle  dont  il  n'a- 
vait pas  le  droit  de  me  frapper;  enfin  pour  obtenir  qu  il  rende  ce  qu'il  a  reçu  de 
vous,  et  qu'il  cesse  de  l'exiger  de  moi,  qui  n  ai  prolité  de  rien.  Vous  devez  y 
parvenir  focilement,  car  il  a  confiance  en  vous.  11  eî>t,  dii-on,  devenu  très-ri- 
cbe,  et  irne  doit  pas  être  insensible  au  maintien  de  sa  réputation,  qne  sa  posi- 
tàxm  élevée  dans  la  nagistrainre  hû  fait,  plus  qu*à  tout  autre,  un  devoir  de  con- 
server intacte,  a 

RépmuÊ^  de  M.  Pellofra, 

«  Mon  cher  ami,  je  ne  veux  pas  vous  écrire  un  seul  mot  vSur  l'effei  qn'a  pro- 
duit sur  moi  la  lettre  que  je  recuis  de  vons.  Hélasî  si  vous  vous  rappelez  (nul  ce 
qiie  je  n'iji  cessé  de  vous  dire  depuis  le  moment  où  vous  m'avez  entretenu  de  ce 
misérable  gueux,  vous  reconnaîtrez  que  je  ne  me  suis  pas  trompé,  et  que  je  n'ai 
cédé  qu'à  la  confiance  que  je  devais  avoir  en  vons.  Un  pareil  sujet  ne  peut  se 
traiter  par  correspondance'  Je  vous  attendrai  donc  avec  la  plus  vive  impatience 
du  16  au  18  septembre,  a 

Dans  la  QoatrièmeleitrOi  de  M.  Cnbières  à  M.  Pellapra,  en  date  du  29  avriH846, 
U  esi  question  d'une  somme  de  100,000  fr.  pâyée  i  M...,  que  ledit  M...  re- 
.fti^it  de  rendre.  On  remarque  ensuite  les  passages  suivants  :  «  Je  vous  de- 
»  mande  si  c'est  à  moi  de  solder  la  corruption^  et  si  je  dois  payer  Targcni  que 
»  M.  T...  vous  a  extorqué  /  »  Et  plus  loin  encore  :  a  Je  n'exercerni  pas  de  ponr- 
D  suites  contre  vooSi  dans  la  crainte  que  votre  nom  ne  soit  accolé  àctlui  de 

»  M.  r... » 

iic  o  mai  1846.  nouvelle  IcUrtï  du  sénéral  r.nblèrcs  au  même,  dans  laquelle, 
après  avoir  lappelé  les  sacrifices  qu  il  a  faits,  il  conjure  M.  Petlapra  de  ne  pas 
consommer  ha  nrine.' 

Le  S  mai  .M.  de  Gubières  déclare  h  M.  Peltapra  que  son  intervenlion  lui  coû- 
terait 80,000  IV.  à  prendre  dans  sa  poche  à  lui,  ÇubIcVres,  pour  meitre  dans  celle 
de  M.  Pellapra.  Le  général  ne  pense  pas  qu'il  soit  juste  qu'il  paye  seul  le  prix 
dos  services  rendus  dans  Taflîtire  de  Goubenans.  Il  est  décidé  à  avoir  recours  à 
des  arbitres  ou  à  des  juges. 

7"  Une  lettre  de  Pcllapra  à  Cubièrcs,  dont  une  noie  de  la  correspondance  livrée 
donnait  le  sens  Ceiie  IcUre  a  un  car.icière  pres(|ne  officiel;  elle  est  liuibréedcla 
poste,  et  po.'te  la  date  du  <>  niai  18 Ri.  Dans  celte  leliie,  M.  Pcllapra  annonce 
qn*à  son  âg»',  api  ès  cinquante  années  d'une  vie  remplie  dliomieur  et  de  loyauté, 
il  nepisut  >npporter  les  menafea  de  M.  Oubiéres.  Ii  Itiî  aunoiice  que  le  samedi 
9  mai,  b  midi,  il  remcUra  atiii  billet  aux  mams  de  riinissier  llelon  ;  que.  Jusqu'à 
ce  moment,  il  restera  déposé  eiiti*e  les  mainte  de  M*  Roquebert,  sou  noudre,  et 
que  H.  Cubièrcs  pourra  le  retirer,  suit  en  le  rembours;int,  suit  «n  le  renouvelant 
par  de  nuu\eaux  titres.  Eti  cas  de  refus  de  paiemetil.  le  généra!  Cubièrcs  aurait 
(Micore  des  fiais  considérables  d'amende  pour  défaut  de  tiuibrcs  et  dc  poursuites 
qui  retomberaient  à  sa  charge. 

IjuL-  aune  leiirede  l'ellapra  à  Cubièrcs,  datée  du  ITJ  mai  I84G,  jour  même  de 
Pacte  dt»  rétrocession  des  huit  actions  des  nnnes  dc  Gotdïcnans,  est  encore  lue. 
Cette  teUjre  a  été  spoulanémeut  communiquée  par  le  girnérul  Cubièrcs;  elle  ne 
lait  pas  partie  de  oelles  dont  il  a  élé  donné  lecture  dans  l^audience  d*hier.  Elle 
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constate  qu'après  Tncte  conclu  entre  les  deux  co-associés»,  M.  Cubièrcs  n^esi  jAm 
debiieur  que  de  21 ,202  fr^20  c.  vis-à-vis  de  Pelîapra. 

9*  Une  dernière  leiirede  Tcliapra,  datéedu  12  juillet  1844,  eirfîlaii^e  à  un  sop- 
plépiiait  de  droits  réolaiiié  par  radmiaisiratioii  de  renregiscreiiienl,  «  dm  wtitn 
elé  déposée  avant  randîeace,  à  onze  hébres  ef  demie  do  maf in. 

CDBfftRBs.  On  n'a  pas  encore  retrouvé  la  réponse  de  M.  Pellapra  i  )a  lettre 
du  20  août  1844;  mais  on  eoniinaeles  recherches,  et  il'est  fort  possible  qu'on  la 
fetrouve*  Aussitôt  qu'elle  me  sera  communiquée,  je  renverrai  à  M.  le  ehalieelier. 

a.  LE  CHANCELTER,  HU  général  Cnbièrcs.  Ce  qu'on  vient  de  lire,  soni-cc 
des  minutes  de  lettres  par  vous  écrites  et  envoyées?  —  R.  Oui,  Monsieur  le  pré- 
sident. 

D.  D'où  proviennent  ces  minutes?  —  R.  Elles  faisaient  partie  d'un  dossier 
cuniic  a  M.  Guzon,  avocat,  à  l'occasion  d  un  procès  antérieur. 

D.  Quelle  rémunération  était  destinée  i  PeHapra?—  R.  Vingt^inq  actions. 

D.  Lesquelles?-»  R.  Celles  qui  procédaient  de  la  vente  du  réméré. 

D.  Et  les  antres  25  actions,  à  qui  étaient-ellear  destinées?*—  R.  J*igRoreii<|vi. 
M.  Peilapra  seul  pouvait  le  savoir. 

D.  Vous  avez  remis  à  Pellapra  40,000  francs  ?—  R.  Oui,  comme  représentant 
les  25  i nions  dont  il  avait  employé  le  prix. 

D.  Pourquoi  seulement  40,000  In?  —  R.  11  a  bien  voulu  s'en  contenter. 

M.  de  Maleville  est  iiilroduil.  ; 

M.  LE  CHANCELIER.  Vos  iioni,  prérjoms,  âge,  qualité? 

H.  Léon  de  Maleville,  après  avoir  satisfait  ii  celle  formalité,  dépose  : 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  déetarations  énoncées  dans  l*acie  de  dépôt.  M.  A. 
Marrast,  rédacteur  en  chef  du  Naticnalt  par  une  confidence  que  je  n'ai  pas  cher- 
chée»  m'a  appris  qu'il  était  dépositaire  de  pièces*  importantes;  il  me  leu  a  fait 
conn^tre;  ce  suntles  copies  que  la  cour  connaît.  Je  n'hésitai  pas»  h  la  teetureée 
ces  doeunienis,  à  engager  M.  Marrasl  à  les  faire  arriver  à  la  connaissance  de  h 
cour.  Il  hésitait,  reierin  par  deux  motifs  :  le  premier,  parée  qu'il  lui  répugnavi 
d'indiquer  par  (|U(!lle  voie  ces  pièces  étalent  tombées  eniro  ses  mains;  le 
deuxième,  parce  qu  il  e.spéiait  que  ces  doeunienis  arriveraient  à  la  cour-  p:ir  uu'.' 
aune  voie.  I.orsque  la  fuite  de  M.  Pellapra  ne  me  laissa  pins  l'espoir  (jue  ces 
pièces  viiksseiil  à  la  connaissance  de  la  cour,  j'insistai  de  nouveau,  et  j'obtins  b 
remise  des  documents  dont-M.  le  ehancetier  a  em  devoir  direaaer  acte  de  dépôt. 

M.  Marrast  est  introduit.  Après  les  formalités  d^usage,  leiémoln  dit  r 

Je  n'ai  rlnn  à  ajouter  h  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  dire  â  la  contntissioii. 

0.  Par  quels  moyens  ces  pièces  sont-elles  venues  entre  vos  mains?  — *  R.  Je 
ne  puis  faire  connaître  le  nom  de  la  personne  qui  me  les  a  confiées. 

Le  témoin  donne  après  cela  quelqne's  explications  de  détail  déjà  connues. 

On  entend  M.  Ciizon,  avocat,  ' 

D.  Comment  êles-vons  devenu  dépositaire  des  lettres  et  minutes  qu'on  a  lues 
à  la  cour?  —  R.  Je  demande  si  le  général  Cnbières  voit  ua  acic  d'abus  de  con- 
fiance dans  la  remise  que  j'ai  faite  de  ces  pièces  ?  * 

M.  CUBIÈEES.  Je  n'ai  jamais  autorisé  la  communication  de  ces  pièces. 

M.  cozoït.  Dans  vos  entrevues  avec  votre  famille,  il  n'été  donné  des  raisons 
qui  me  justifient. 

M.  cuBiÈRBs.  Je  n'accuse  pas  les  intentions,  mais  je  n'ai  pas  autori^la  remise 

des  pièces. 

M.  LK  CHANCELIER.  Faites  voire  déposition. 

Le  témoin  dit  (pie,  parmi  des  pièces  au  dossier  qm  lui  avait  été  remis ,  il  en  u 
vu  de  telles  qu'elles  présentaient  le  général  sous  un  [voint  de  vue  qtii  exclut  l'i- 
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dée  d*escroquerie.  Il  crot  dèvolr  consaUler  au  général  la  remise  de  ces  pièces. 

Le  général  craignait  de  passer  pour  l'accusateur  d'autrui.  M.  Marrast  détemnina 

le  têtnoin  à  hii  remntre  les  pièces.  Elles  lui  ont  Mi'  rotnisos  ponr  en  faire,  dans 
rinti'rèl  du  général  Cubitues,  tel  usage  quMI  jugerait  convenable. 

Le  léiQoin  remel  à  M.  le  président  roriginâl  de  la  lettre  de  Pellapra  du  31  août 
1844.  . 

^M.  LE  CHAi<(CELiKft  à  M.  Testc.  Vous  avez  dit  dans  vos  interrogatoires  qnt^  la 
eoncesfiioD  deGoulienaiiBélanl  de  droit,  aucune  proleclion  n^étaU  nécessaire  peut 
Tubieiiir. 

TC8TB.  Je  dois  d'aibord  signaler  une  errenr  involontaire  dans  mon  Mémoire 
die  consiste  à  avoir  dit  que  la  légalité  de  rétablissement  de  Oouhenans  résul- 
tait d'inie  ordolinaiice  royale.  Celte  légalité  résulte  seulement  de  Tétat  de  la  lé- 
gisl  uioit  T/accasé  développe  cette  proposition  avec  une  grande  connaissance  de 

la  ni:il;èr(\ 

*  ï)  !>i  s  i(  iirrs  des  ô  ei  20  février  1&4!2,  écrites  par  le  général  Cobières,  il  ré- 
saiic  que  \  oi\  comptait  sur  votre  protection  pour  obtenir  h»  concession. 

M.  TESTE.  Je  remercie  M.  le  chancelier  d'avoir  appelé  tout  d'abord  rallention 
4e  la  cour  sur  mes  rapports  avec  MM.  Pellapra  et  Cubières.  Dans  mes  rapports 
avec  M.  Pellapra,  il  n*y  avait  pas  intimité.  Je  ne  cbercfae  pas  à  décliner  la  res- 
ponsabilité  de  ces  rappoils.  Quand  la  question  delà  mine  de  Oonhenans  est  ve- 
nue devant  moi,  j^ai  été  dès  Tabord  d'opinion  que  la  concession  devait  être  faite 
a  \a  compagnie  Parmentier.  Ainsi,  dès  février  1842,  mon  opinion  est  connue  ;  on 
sait  que  je  reconnais  un  droit  certain  5  la  compagnie  Parnientîpr  Ir  prto  In  ronr 
de  se  rappeler  ces  prémisses.  Celle  opinion  cfnit  connue  dn  gênerai  Culut  rcc  • 
c'est  avec  celle  prescience  (juMl  a  écrit  la  lellre  du  14  janvier.  Je  ne  puis  m'eni- 
péchcr  d'exprimer  un  seniimeni  oiêlé  de  douleur  et  d'indignation  qui  m'op- 
Jiresse.  Je  ne  saurais  trop  m'élonner  de  l'excès  de  crédulité  du  général  au  sujet 
d*m  affaire  qui  n'avait  pas  encore  rencontré  d*o1>stacle.  Qui  a  pu  lui  foire  ajou- 
ter M  mn,  mensoi^es  k  mon  égard?  N*avais-je  pas  assez  de  titres  h  Pestime?  Et 
^on  oeait  supposer  la  possibilité  de  me  corrompre?'  Mon  passé  tout  entier  devait 
démentir  one  pensée  aussi  injurieuse. 

■.  tB  CHAUCELIER  fait  obscrvcr  qu*il  résulté  d'une  lettre  que  M.  Teste  aurait 
pris  l'eni,';iîî"mcnt  de  stimuler  le  prcft  t  pour  l'envoi  des  pièces,  de  garantir  un 
périmètre  eicmlu,  etc.,  et  que  le  nombre  d'actions  qu'il  recevrait  pour  ce  service 
y  esta  peu  prt;.>  li.vu. 

ai.  TESTE.  Mais,  en  vérité,  c'est  lii  une  chose  noa-seolement  fausse,  mais  en- 
core iuvraisernblable.  J'adjure  M.  Cubières,  qui  déjà. a  fait  tant  de  révélations, 
de  lever  entièrement  le  voile.  Qu'il  nomme  donc  ceux  qui  m*auraient  sollicité  et 
bii  proposer  un  marcbé?  Voulez-vous  voir  qvt'li  y  a  plus  que  de  linvraisem- 
blance? L'instruction  n'a  été  achevée  que  le  12 avril;  or,  long-iemps  avant  cette 
épo({ue,  on  nraurait  tàté  pour  savoir  à  quel  taux  je  vendrais  moD-appui  dans  une 
alFiirc  dont  je  ne  pouvais  connaître  aucune  circonstance.  Mon  cœur  se  soulève, 
et  je  ne  suis  soutenu  que  par  l'espoir  que  pas  on  de  vous  n'a^ûtera  foi  à  ces  ab- 
surdiiès.  ^* 

M.  LE  CHANCELIER,  à  M.  Cubicrcs.  N'ôtes-vous  pas  allé  dans  le  cabinet  de 
M.  Teaie?— ii.  Je  crois  y  éirealléavec[M.  Parmentier  pour  lut  recommander  l'al- 
fiiire. 

M*  nsn.  Mais  certainement,  fai  reçu  ces  mesaleur»,  età  dhiemesfepHses. 
Tai  bit  ce  que  j*ai  Thabitude  de  faire  dans  ces  sortes  de  choses,  que  je  litlte 
ooverteioent  et  sans  mystère.  Tout  le  monde  le  sait.  ' 

m.  nLAitQUi,  à  M.  Cubières.  Aves-vons  donné  cemmissMiee  à  M.  Teste  de  la 
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M  ue  dont  s'agit,  c'est-à  dire  <!p  rubli^^aiioa  de  stimuler  le  préfet  d'appuyer  m 
iiciiinètre  d'une  vasie  étendue,  eic? 

M.  CLmf:!iES.  Je  déclare  n'avoir  janiriis  parlé  à  M.  Teste  de  l'objet  de  cette 
note,  Sjiileineni,M.  Pellapra  espérait  obtenir  ces  faveurs  de  M.  Teste.  Je  n'aija- 
uiais  dii  autre  cbose,  ei  je  répète  que,  pour  moi,  je  n'ai  eu^  quant  à  ce,  aucune 
eofnmoDieatiOtt  avecle  ntinUtre. 

M.  bexouâmd.  J'ittvite  M.  Cttliiëres  à  donner  quelques  expHcatioiiB  sor  cepas- 
'  ^ge  de  la  lettre  do  26  février  qu'il  adressait  à  Parmentier  ;  «  Vous  serez  à  méoie 
»  de  me  faire  savoir  si  toutes  les  mesures  dont  Pexéculion  nous  fut  annoncée 
»  d'avance  dans  le  cabinet  de  M.  T...  ont  reçu  leur  exécution,  et  si  particulière' 
»  ment  le  préfot  r\  rovu  des  instructions  propres  à  bâter  l'envoi  du  rapport  età 
«  prévenir  ie  morcelleuicnt.»  , 

M.  cuBiÈRES.  Je  répète  que  jamais  la  ïïoa)  eo  question  n'a  été  sojmiâe  à 
M.  Teste. 

W.  UEXouAiiD  demande  que  M.  , Teste  s'explique  sur  la  communication  qu'il  a 
donnée  de  ses  relations  avce  le  ministre  des  Ananees. 

«.  T8STI.  Le  minÎKtre  des  finances  avait  Interprété  la  loi  antrement  que  mei, 
et  m'opposait  des  délais;  le  préfet  de  b  Haute-Saône  Tous  dira  dans  quelle  irri- 
tation cette  résistance  du  ministère  des  linances  à  l'accomplissement  de  la  loi  dé 
l'Ul,  qui  détruisait  le  monopole  du  sel  dans  les  départements  de  l'Est,  dans 
<iuelle  irrii:ition,  dis-je,  celte  résistance  avait  les  rspriis.  Dès-lors,  il  n'est 
pas  étonnant  que  nie  sois  empressé  d'en  donner  coimuissance  aux  intéressés 
lorsque l'obslacle  a  ciu  levé. 

L'accusé  cxpliiinc,  eu  ciiani  les  lois  sur  la  matière,  qu'il  s'est,  en  tout  ce  qu'oe 
vient  de  dire,  couiormé  aux  prescriptions  de  la  législation  en  vigueur. 

D.  11  y  a  dans  cette  lettre  on  paragraphe  important  sur  les  sacrifices  que  né 
ee^site  rexistenee  d'un  quatrième  rival  dont  on  veot  faire  on  épouVantail,  etqii 
a  été  qualifié  de  demi-concurrent.— R.  En  réalltét  il  n*y  avait  que  trois  cdndi- 
dais.  Je  n'ai  p:is  tenu  le  lang^ige  qi|;Oii  m*attttbue. 

D.  Accusé  Parmenlicr,  vous  souvenez-vous  que  dans  le  cabinoi  (hi  mlrïisttejl 
ail  été  parlé  d'un  quatrième  concurrent?  —  B.     ne  m'eu  souviens  pas. 

M.  ct BIÈRES.  Je  sais  qu'il  a  été  question  de  M.  Us^ot. 

AI.  le  procureur-général  in>isle. 

Le  géueral  Cubicrcs  ne  peut  dire  posilivemeni  à  qui  se  rapporte  celle  désigna- 
tiou  du  quatrième  concurrent. 

V.  TSSTB.  Il  n'y  avait  pas  même  un  seul  concurrent  véritable.  Je  n*ai  pu,  dans 
luus  les  cas,  parler  d'nu  quatrième  concurrent  qui  n'existait  pas. 

X.  LE  cBàMCBLiis.  Eipliqoez-vous  sur  les  sacrifices  ^ut  il  est  parlé  dans  Is 
Iciire.  En  aves-voos  eu  connaissance?  "  Aucunement. 

D.  Cependant  U  est  question,  dans  l.i  1  :iti  o  du  10  mars  18i2,  de  proîecieurs 
qu'on  auraU  l'air  d$  vouloir  engager  à  des  démarclut  décisives  avant  de  les  avoir 
salUfaUt. 

M.  cuBiÈa£s.  Ce  protecteur  était  M.  Peilapra,  en  raison  de  ses  rapports  avec 
ie  ministre. 

M.  TESTE.  II  est  évident  qu'il  y  avait  simulation  d'une  influence  mensongère* 
Ceqiment!  le  général  a  pu  y  croire!  Je  m'en  étonne.  Une  autre  hypothèse  se  pré- 
sente. On  a  imaginé-  une  corrcfipondance  qui  avait  pour  objet  de  faire  crofre  à 
des  sacrifices  qv'on  u*avait  pas  foits,  et  dont  on  prétendait  exiger  le  rembourse- 
ment. Comment,  moi,  poiH*^  rendre  raison  de  toutes  les  expressions  d'une  telle 
lorrespundauce?  Comment  pénétrer  dans  ce  dédale  de  mensonge? 

M.  LE  PSoojBgDii-flitwtRAi»  Vous  suppo&ez  dottc  l'cscroquerie  ? 
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M.  T£8ii.  A  vtm  d'accuser;  (piant  à  moi,  je  ne  dois  pas  qnalifter  1er  actes  iyu6 
je  dénonce.  Je  ne  veux  point  venir  en  aide  ù  Taccusation.  I*ira4  dans  ma  défenM 
jusqu'on  je  veux  aller;  mais  je  ne  me  laisaii^rai  pas  ponsiser  aa^d^Ui  du  but  qat 

je  veux  ateindie. 

M.  LE  CHANCELIER.  Je  n'ai  pas  l'inlemion  de  conlinucr  1  intrrro<ï,iiotr(^  «nr  ro 
terrain,  parce  que  la  vcriic  n»»  peut  e«pérer  d'êire  uianifpsiéc.  Cepon  l  uii  vos 
leilres,  qui  toutes  Icmoi^in  nl  d'un  l)iit  de  rorruption.  qui  «lésignenl  I  iii«iivi(ju  un- 
quel  on  doit  s^adresser,  ces  lettres  échanges  peiidam  ai  long-temps,  TenseMiUlf 
de  ces  pièces  a  quelque  ehoae  de  ffraye. 

La  défense,  dans  son  inlérét,  signale  un  jrrand  système  de  macbinalion, 
cooe  sincérité  dans  la  correspondance,  etc.  Le  délit  d*e8Croi|«frie  serait  la  fon-* 
séquence  for^e  de  ce  système^  et  je  dois  appeler  sar  cette  conséquence  latten^ 
tion  de  M.  Cubières. 

M.  CUBIÈRES.  Il  m'a  élf'       (|trj|  fallail  faire  dp'î  sarrilico^-  rpi  «^nrrifipfs  'onl  • 
restés  à  nia  «  Imrgo.  ie  ne  rroK  pas,  dnn<;  rpiie  istluation,  que  l'on  puisse  faire 
pesiT  sur  moi  celle  accusaiion  d'escrociiuTie. 

D.  Ce  ferait  cependant  le  seul  résultat  rie  la  non-extsienee  de  la  corruption. —  ' 
B.  L^ensemble  des  feîts  me  paraît  eirlure  le  délit  dont  on  a  parlé.  - 

1.  dulahglx.  Comment  le  général  prétendRiilHll  rejeter  sur  N.  Pellapra,  ab- 
sent, toute  la  responsabilité?  La  correspondance  aitesic  ta  part  que  M.  Cabièri* 
prenait  à  tous  les  actes.  Général,  foiles^y  attfSition.  Ce  que  Pellapra  »  fait,  iri*us 
Vav('7.  r;ni;  le  délit  qu'il  aurait  commis,  vous  en  Hcriez  couiplîee.  i>an8  une  des 
If'tins  ((iron  a  lues  atijourirhni,  vous  parlez  de  faire  on  procès  à  M.  Teste  p<iur 
lui  faire  restituer  ce  (piMI  a  indûment  n-çu. 

M.  ciBiÈRES.  J'ai  dit  ce  qu'on  m'av;iii  dit.  On  m'accnse  d'avoir  en  des  r;)p- 
p«r/savecM.  Teste;  j'en  ai  eu  très-rari  ment.  Je  disais  à  M.  Peliapni  ;  C'est  à 
M,  Tekte  à  rendre  ce  qu'il  a  reçu.  Je  répète  que  j'ai  dit  toute  la  vérité. 

V.  OKLAKGLB.  Général,  je  vous  adjure  de  dire  la  férKé. 

9|.  cuBiftus.  M.  Pellapra  m'a  faHr  une  décluRktlon:  je  l'ai  dénoncée  à  la  cour, 
je  n^al  rien  à  ajouter. 

M.  DET.A9GLR.  Comment!  il  y  aora  an  homme  qui  vous  laisse  sons  le  eonp 
d'une  arrti^niion  d 'escroquerie,  vous  qui  avez  ceint  i'épée  et  commandé  nos  ai  - 
mées, et  vous  (Tovez  faire  de  la  délicatesse  ^-t  de  la  générosité  en  ne  rélor<|!i;ni[ 
pas  rnccusalion  !  Prenoz  fjarde,  je  le  répèle,  prenez  paide  d'êire  eoinpli<  <'  <!e 
P('ll;»pra...  Pîirli'z,  la  cour  vous  écoute.  Je  vous  adjure,  (lai)s  Tu  u^rêl  de  votn* 
honneur,  de  dire  louie  la  vérité. —  R.  Je  n*ai  remis  île  l'argent  qu  à  Pellapra;  jf 
il*ai  fait  aucun  autre  sacriCce.  C'est  la  vérité  entière. 

D.  Gonsidérez-voiiSt  oui  ou  non,  Pellapra  comme  un  escroet  cette  question 
est  décisive  pour  votre  honneur.  —  R.  Je  ne  puis  considérer  Pellapra  eoSMati* 
ayant  fait  de  Tescroquerie,  puisque  je  loi  ai  abandonné  les  sommes  que  je  loi  ai 
versées. 

F).  A  quel  ti Ire  auriez- vous  rémunéré  M.  Pellapra?  Il  vous  a  dit  avoir  donné 
100/10(1  fr.  :\  ^î.  Teste,  l'avcz-vons  cru,  oui  ou  fxuï'^'Si  vous  ne  Tavez  pas  cru. 
pnur.juoi  !  avoir  rémunéré?  —  R.  J'ai  cru  à  la  réalité  îles  paroles  de  M.  Pellapni  ; 
les  sacrilices  que  j'ai  j;nbis  riiuluiiienl. 

M*  BAROCQE,  défenseur  du  gênerai.  Tout  ce  que  dit  M.  le  procureur-général 
à  M.  Cubières,  je  le  lui  dis.  Je  veux  avant  tout  que  rhonnenr  du  générsl  éclate 
et  sorte  pur  de  ce  débat.  La  défense  se  Joint  à  raecusatlon  pour  engager  le  gc* 
néral. 

H.  cousm.  M.  le  général  Gubièrps  ne  veut  éire  le  dénonciateur  de  personne; 
mais,  malgré  lui,  des  lettres  ont  tout  dévoilé  ;  elles  ont  fiit  appatittre  la  ^'ériié. 
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Cesi  au  générai  à  (jf«mP!)iir  nu  confirmer  ces  lettre^;.  Qu'il  explique  ces  molff 
en  <l;Ho  du  H  avril  ibUi  .*  «Je  ferai  donc  coniiaiire  les  l':iits  sous  la  foi  du  ser- 
uieni.  »  Un  ne  parle  aiasi  4|ue  800»  lafoi  de  sa  cooviciiofi  profonde;  qv'il  expli- 
que celle  phrase. 

M.  CLfiiÈR£s.  ie  liai  rien  à  démenLir.  Je  coniînue.  luuice  qu'ont  dii  les  leures. 
J^aî  dit  pourquoi  d'abord  je  o'av.ais  pas  dil.la  vérité.  Mais  je  ne  puis  aller  ;iu- 
<lelà.  i6  étéactenr  que  via-a^vis  de  M.  Pellapra,  e'eat  à  lui  aeul  que  j'ai  ea 
sifiaire.  Ce  qoe  je  saisi  je  le  lieas  de  Ai.  Pellapra.  „ 

0.  Monsil m  Teste,  qu'ayez-vons  à  répondxe  à  raffirmailon  de  M.  Gubièrei^ 
qiii  a  cru  M.  Pellapra  quand  il  lui  a  dit  vous  avojr  remis  les  100,000  fr. 

M.  iTSTE.  M.  Ciibières  déclare  tout  tenir  de  M.  Pellapra.  Il  n^aflirme  rien  pour 
fOi)  propre  compte.  Qu'importe  Topinion  <le  M.  Cubières  sur  les^ilégaiions  de 
IVllapra?  Il  repousse  toule  connaissance  personnelle  de  la  corruption.  A  moi, 
Von  dit  :  dénoncez  rescruqueric.  Au  général,  on  dil  :  prouvez  la  corruption.  Eh 
Inen  !  je  demande  si  Ton  peut  justement  ntciirc  un  accusé  daus  cette  sàluaiiuo. 
Je  sent,  comme  au  premier  moment»  une  profonde  amertume  de  l'absence  d^on 
de  nos  eoaccusés.  JI*ai  compris  qu'on  supposai!  que  cette  fuite  était  le  résolaat  d*iA 
concert  dans  fiatérét  de  notM  défense.  C'est  ce  qui  a  motivé  ma  réponite  au  pi** 
cureur-général.  Tout  à  rheure,  si  J*eu8se  prononcé  ce  mot  d'escroquerie  qu6 
sollicitait  M.  le  procureur-général,  on  aurait  dit  que  le  bouc  émissaire  c'était 
M.  P<'ll;!pra  absnnl.  En  ?n'a»sociant  •»  r.iccusation,  j'anrriis  fourni  la  démonstra- 
lion  anticipée  que  si  l'un  des  a*  i  uics  n'est  pas  là»  c  tst  qne,  dans  un  intérêt 
facile  à  comprendre,  nous  l'avous  ecarlé.  Que  de  ma  jn^iiiiciiiion  des  consé- 
quences naturelles  soient  tirées,  peu  m'importe.  Je  n'ai  <[u  nite  chose  à  l'aire  pour 
le  moment,  c'est  d'opposer  à  l'accusation,  pour  ce  qui  me  touche,  la  plus  expresse 
dénégaiioD.  Croyex-vous  que  ai  ma  conscience  m'cAt  adressé  quelques  reproclu^ 
je  n'aura»  pan  dérobé  un  coupable  à  ?oire  jugement? 

L'iiiu  I  l  ogatoire  de  M.Teste  continue  et  porte  sur  les  drconstanees  qui  ont^ 
eoaiV^gné  l'atTaire  de  la  concession. 

M-  TESTE.  J'ai  présidé  le  conseil;  c'était  mon  devoir.  Je  lis  dans  faelo  d'accu- 
lion  que  j'ai  défendu  ie  f^ranii  périioètie.  ('.ominei  t  le  minisire  corrompu  a-t-il 
adopié  le  parti  de  In  m  ij  uiui,  qui  était  ju^lii  k  ni  le  petit  périmètre?  Le  conseil 
des  nulles  s  »H  inL  a  peu  près  p;iri:»gé  sur  celle  question,  sile  niini.^lrc  eût  été  cor- 
rompu, il  aurait  été  parl'ailemunt  libre  de  proposer  au  conseil  l1  Eiat  celui  des 
deui  qui  était  le  p  us  étendu,  en  se  fondant  sur  cette  grave  raison  qu'au-dessus 
du.baôe  de  sel  gemme,  dans  ie  périmètre,  existaient  des  coocbes  de  bouille  coor 
cédées  à  la  compagnie  depuis  4à8.  Mai»*  au  contraire,  je  me  suis  approprié  tes 
concluaioua  dun^iport»  je  les  ai  transformées  en  projet  d'ordonnance,  en  don- 
nant daus  mon  rapport  au  loi  les  motifs  de  ma  détermination  en  faveur  de  la  ré- 
dtieiion.  Certes,  si  j'eusse  été  corrompu,  j'aurais  accordé  bien  d'auires  faveurs. 
J'ai  présidé  le  conseil  d'Etat....  Qu'y  a-l-il  d'élonnanl?  J'avais  plusieurs  motifs 
pour  présider  le  conseil  dTlal;  d'ahord  à  cause  de  l'espree  de  conflit  qui  sVlait 
élevé  entre  le  minislerc  des  travaux  publies  et  celui  des  linanees;  et,  eu  second 
lieu,  à  cause  de  la  question  de  principes  que  soulevait  l'avis  du  comité  desiravaos 
publics.  Mais  ce  qui  est  absurde  et  démenti  par  le  résultat  même,  c'est  que  j'aie 
présidé  lo  eenstil  d*Etsi  dana  k  but  d'assurer  ie  succès  de  l'afl^ire  à  laquelles'ia- 
téressatfrlo  ^oéral  Cubièrea. 

M.  TESTa  lit  one  cweulaire  émanée  de  lui  pour  établir  l'impulsion  rapide  quil 
doimait  aux  alTaires  de  sou  déparlement,  il  fait  ressortir  qu'il  n'a  pas  éprouvé  un 
écboc  an  conseil  d'Etat  dans  une  des  dispositions  de  l'ordonnance  rendue  j>arce 
cikiiseil,  et  eutte  à  cet  éga^^d^laos  de  longs  dévclopp^enis. 
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D.  Expliqunz-vous  sur  les  réserves  faites  à  votrê  demande  en  faveur  de  con- 
cessions nouvelles.  —  R.  Les  réserves  u'élaienl  pas  fait*  s  en  faveur  de  la  com- 
pagnie Panncniier,  mais  en  voe  de  demandes  de  coucessions  que  pourrait 
faire  dans  le  périmètre  en  question  toute  autre  compagnie.  C/était  dans  1  intérêt 
de  la  bonne  exploitation  et  non  dans  un  intérêt  privé  que  cette  réserve  était 
fiûle.  Croyez-vous  qu^on  se  serait  contenté  à^vm  espérance  pareille? 
.  M.  LE  CBANGcutft  donue  la  i>arole  à  M.  le  pr-ocureur-géDéral  sur  la  réwuvérsh: 
ttob  qin  a  suivi  Facie  de  concession. 

M.  LB  PROCDRBiiR-cfiNÊRAL.  Pourquôi  àvez-vous,  s'il  n*y  avait  pas  de  djf&colté 
réelle  à  Ja  concession^  fait  ajourner  la  séance  du  conseil  des  nuoes  Jusqu'après 
voire  retour  des  eaux  de  Néris  ? 

M.  TESTE.  J*ai  dit  que  Taffiiire  n'offrait  pas  de  difficultés  sérieuses  par  rapport 
aux  concessionnaires,  qui  devaient  èlre  h  s  inventeurs  eux-mênirs,  c'est  le  vœu 
de  la  loi,  niaî^  qu'il  v  avait  des  difiiculiés  :  1°  de  savoir  si  ron  aurait  égard  au 
îîîte  tiouiller  superpose  au  gîte  SîiUfère,  ce  qui  pouvait  inlluer  sur  le  périmètre  ;  et 
'1°  difiicultés  par  les  oppositions  du  ministère  des  finances.  11  y  avait  donc  des 
diflicuUés  routivant  sufifisai^racnt  oiou  désir  de  présider  le  conseil  des  inines; 
d'ailleurs  c'était  la  première  application  de  la  loi  de  1840.  YolUi  encore  ce  qui, 
rendait  la  présidence  du  ministre  nécessalrei  c'est  là  ce  qui  explique  la  remise^ie 
raffaire,  parce  que  je  ne  pouvais  ce  jour-là  me  rendre  an  conseil ,  partant  pov: 
tes  eanx  de  Néris? 

m.  LE  psocutBVK-GtNfiitAL  appelle  l'attention  de  1  inculpé  sur  un  billet  relaté 

'1:ins\a  corn'spondance,  et  qui  aurait  émané  de  lui.  Je  vous  demande  si  vous 
avez écrii  cf  —  R.  M;ns,  (mi  vérité,  je  ne  m'en  souviens  pas,  :^près  cinq 

ans.  J'ai  p[i  donner  avis  auiL  intéressés  de  ce  qui  se  passait  ;  en  quels  termes,  je 
Il  tt»  BSLib  rien. 

M.  le  procureur-général  provoque  des  explications  sur  la  division  existante 
entre  te  ministre  des  travaux  publics  et  le  ministre  des  finances.  Une  dis- 
copslon  vive  s'engage  entre  l'accusé  et  M.  Delangle,  sur  le  changement  de  rai». 
>oo  sociale  delà  compagnie  exploitante;  changement  qui  laissait  l'administratioii 
des  domaines  sans  garanties  pour  le  recouvrement  des  sommes  considérables 
(|ui  lui  étaient  dues. 

X.  LE  CHA?«CELiER.  M.  Cnlm  rcs  est-il  convaincu  dans  son  ame  et  conscience, 
que  M.  Pellapra  a  remis  100,000  fr.  à  M.  Teste?  —  R.  Je  déclare  que  j'ni  ajouté 
foi  à  l'assertion  de  M.  Pellapra;  c'est  pour  cela  (nie  je  lui  ai  doiiué  les  sommes 
qu'il  a  reçues  de  moi.  Messieurs,  j'ai  renfernié  en  Mioi-ni<'iiin  ma  'ionleur,  quand 
j'ai  vu  de  nouveau  apparaître  Taccusalion  d'escroijuttrie.  En  ce  (|ui  me  coîjcerne, 
je  proteste  contre  cette  accusation.  Mais  je  déclare  en  mémo  leuips  que  je  n'ai 
pas  voulu  élev**r  contre  M.  Pellapra  une  telle  accusation  pour  la  remise  que  je  lut 
al  Élite  des  40,000  fr.,  parce  je  me  croyais  tenu  de  les  loi  donner. 

Audience  du  i± 

M.  le  cbaux^elier  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  ce  malin 
même  par  Mme  Pellapra  : 

«M.  PiHapra  s'ea  éloigné  de  moi,  moins  à  eanse  de.  sa  mié  que  peur  son 
caieeière  qui  ne  lui  permet  pas  d'acçepier  te  rdte  de  dénonciateur.  »    <        .  t 

CcAte  leurc  proteste  csonire  l'interprétation  donnée  aux  4élHUs  par  ses  cosccu- 
sés  et  renferme  des  pièces  que  M.  Pellapra  a  laissées  pour  en  être  f«il  upafOj  in. 

M.  ie  président  fait  donner  lecture  (l'iino  note  émanée  de  M.  Pellapra  et  en* 
voyée  le  matin  par  Mme  Pellapra,  et  de  quelques  pièces  de  compialùiité.  • 


a.  LE  CHA*«CBUgK  &  M.  Gnbiî&res.  QuVei-Toas  à  dire? 

H.  CLBiÈRKs.  J'ai  besoin  de  résumer  en  quelques  mois  tool  ce  que  j'ai  à  «lire. 

Oui.  j'ai  cru  à  la  corruption,  je  l'ai  crue  mile,  je  l'ai  crue  nécessaire  i\H  le 
cominencemeDl;  je  l'ai  crue  nécessaire  dès  ma  première  couversaiion  avec 
M.  Pellapra. 

J'ai  presque  abandonné  ces  irl'-os  qu.un]  j'ai  vu  que  l'ordonnance  rovAle  était 
si  p"u  d'accord  avec  les  proim^^ses  qui  nous  éinienl  faiies.  Mais  j'y  ai  cru  de 
nouvo:m  quand  j  ai  reçu  la  tiéciaralioii  Ue  M.  Pellapra,  qui  m'aifirmait  avirif  t  a^é 
100,000  fr. 

Mofwionrs,  la  vérilé  complète,  tout  entière,  sans  dégoisefiient,c*est4|ne  je  n'ai 
jamaift  eu  aucun  rapport  avec  M.  le  miniiitre  pour  affaire  d^argf'ni.  Je  n'ai  jamais 
non  fïo%  eoiniu  H.  Pellapra  comme  on  mallioatiète  homme,  car  il  m'a  rendu 
40.000  fr ,  ei  pour  te  surplus  jè  lui  en  ai  fait  compte,  parée  que  j'ai  cru  qu'il  ra- 
tait débours*. 

J'ni  dit  tout  ct>  que  je  savais;  maintenant  on  peut  me  condamner,  on  ne  me 

déshonorera  pns. 

M.  TESTE.  Jo  mf^  réserve  d'expliquer  cette  correspondance,  de  lui  ifsiituerle 
sens  qu'elle  dijii  recevoir. 

•  M.  Cubières  vient  de  dîrfe  qu*îl  avait  dît  la  vériié;  je  ferai  ressortir  l'impessl-* 
bîKté  de  la  corruption  de  ces  lettres  mêmes. 

M.  Teste  e;ilre  ici  dans  les  détîiils  de  sa  fortune,  et  él^(>lit  que,  sans  les  em- 
plois publics  dont  il  était  revêtu,  son  étal  de  fortune  serait  à  peine  aisé.  Il  de- 
mande qu'avant  de  s'expliquer  sur  les  pièces  qu'où  lui  présente»  il  lui  eu  soU 
donné  eommonicatiofi  ^uflisanie. 

On  entend  les  dépositions  des  témoins. 

M.  GoipjL,  ngent  (le  change,  a  lait  quelquei^  opérations  pour  M.  Pellapra.  Sa 
déposition  esl  insigiiinanle. 

M.  ROQi.fciiEUT,  noiaircà  Paris.  J'ai  entendu  dos  conttdences  que,  oonsciendW- 
semenr,  la  dclicaicfse  de  mon  luinistère  me  défend  ue  répéter.  Je  suis  notoire w 
H.  Pellapra. 

t.  Vous  avez  engagé  M.  Pellapra  à  ne  pas  se  cbarger  des  2S  actions  résulta»* 
de  l'acte  Lamboley  ?  .      *  ^  * 

II.  Je  n'ai  pas  cru  qu  une,  société  civile  pût  émciire  des  actions  commerciales 
et  li'ai  point  conseillé  à  H:  Pi'ltapra  de  s'en  cbarger  ;  quant  à  celles  relatives  au 
réméré,  je  n'ai  point  fait  l'acte  ;  f  ai  su  plus  tard  quil  avait  été  sigi»é.  M  PHln- 
pra  croyait  que  C^étail  une  belle  alFaire.  Il  se  proposait,  au  siirpUis,  d'y  enlrer 
pour  des  soumies  considériihles.  Iv.i  1814,  M.  PeU.ipra  entre  un  matin  chez  uioi 
et  me  «lit  :  Mou  Dieu  î  M.  Cui)ières  va  se  bniler  la  cervelle  !  Il  me  raconta  que 
M.  Cnhiércs.  lniirm«'nfé  |>:?;  >î,  Piirmcnlier,  crovatit  lie  pouvoir  >ans  .sa  procura- 
tion ojjcrer  le  réujéré,  etaii  au  tiesesptur.  Je  couru-^  chez  M.  Cubières  pour  le  ras- 
surer et  lui  dire  qu'il  était  aisé,  sans  le  concours  de  Parmeniier,  **'"i;^''^r'^  IJ" 
méré.  A  quatre  lieures,  ces  Messieurs  se  trouvèrent  cbennoi,  et  M.  Cubières  si- 
gna un  bon  de  40,000  fr.  en  faveur  de  M.  Pellapra.  ' 

En  1846,  M.  Pellapra  m'apporta  ce  bon  de  40,000  fr.  et  lAe  dit  que  M.  C  <  '  - 
res  refusait  de  payer  phis  de  $0,000  fr.  Après  discussion,  on  tomba  d  arco'^ 
q«e  M.  Pellapra  rendrait  las  buit  àetkms  k  M.^llubîèret,  et  que  eelui-d  Jui  icrau 
«1  boD  de  l»,000  fr.  « 

M.  DBLâNGLB.  M.  Pcllspra  avaii-il  des  rapports  avec  M.  Tcsio  ? 

R.  Oui,  il  avait  ties  rapports  intimcii  avec  M.  Teste,  et  il  me  Uil:  Jai  rem 
100 »000  fr.  il  M.  Teste.  (Sensation.) 
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D.  Crovt  7.  vons  que  M.  Pelbpra  fOt  capable  d'énoncer  des  faits  inexacts  ) 
W.  li  esi  incapable  d'escroquerie.  (Tesiun  liomine  raide,  dur  peut-être  en 

.fiires,  mais  incapable  d'escroqueries?  , 
D.  SaveZ'Vous  en  quelle  valeur  M.  Pellapra  a  donné  les  100,000  fr. 
H.  Partie  en  bons,  partie  en  billets  de  banque. 

Après  qiu'Iqurs  antres  rxpîicniions,  le  iciuoin  fait  observer  combien  sa  posi- 
tion est  delicaie.  li  est  à  la  fois  le  couâeil  et  Tbouiine  le  plus  dévoué  à  51.  Pella- 

pu.  ; 

M.  BBKAUtT»  troisième  témoin,  estlntrodoft.  Il  déclare  qn'il  a,  comfliie  proprié* 
tair«  d'ui^e  partie  de  rétablissement  de  iCoubenanF,  participé  aax  démarches  pour 
obtenir  la  concession  do  sel  gemme.  Ainsi  il  a  pris  part  à  no  aete  provoqué  pnr 
M.  Parmcnticr,  et  qui  avait  pour  but  de  mettre  à  sa  disposition  un  certain  nom- 
bre d'n€f»(»f!s  pour  le  bien  i!o  la  «ooiétc.  Il  vit  à  P;<ris  M.  de  Cubières  et  le  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Sa  coiiviciion  m  lotijnnrs  élé  (pio  rîiiterméili:iire  rivait 
réclamé  un  rerlain  nombre  d'actions  dans  son  inierci  pcr.-O'incl;  mais  nulle  idée 
de  corruf)iion  ne  se  présenta  à  tfou  esprit,  il  a  su  de  Parmeutier  que  rinlermé- 
diaire  était  M.  Pellapra. 

A.  LBGitA!«n,  sous*86eréiaire-d*Etat  an  ministère  des  travaux  publies,  est  en- 
suite entendu.  Il  exposé  que  faffaire  de  la  concession  des  mines  de  Goube- 
iisns  a  m^irclié  dans  le  plus  {;rand  catme  malgré  les  agitations  (pii  manifes- 
taietit  autour  du  ministère.  Eu  réponse  aux  interpellations  tin  M.  Teste,  il  dé- 
clare ne  s'être  pas  aperçu  que  dans  cette  affaire  de  concession  le  minisire  ait 
usé  de  sou  influence  pour  obtenir  nf!t»  di-UTiuination  favorable  du  consril-ri'Eta^ 
a.  DE  ruEPPKf  m.tiire  des  requêtes,  chef  de  division  des  mine»,  dépose  ^e 
ivwii  î»'e6t  passé  avec  la  pins  gr^n  le  régularité. 

«tiBXYVBAU,  inspecteur  général  des  mines,  assure  posiiivenïcut,  formelle-, 
ment  qull  n*a  pas  été  influencé  par  le  ministre  sur  les  conclusions  de  §oii! 
rapport.  l.- 

«;tnMiA,  ingéhietiren  chef  des  mines,  fUitune  «lépositton  semblable. 

x.  LS  ctiANCELiRR.  Les  pièces  qui  ont  été  remises  la  cour  au  commencement 
de  l'audience,  et  dont  la  cour  a  eiitendu  la  lecture,  ont  donné  h  raffaire  dont  la 
cour  est  saisie  une  f»ce  notiv^MIe,  qui  imposait  5  son  prc>idciil  de  notiveanx  de- 
voirs. M.  le  grcdier  va  donner  lecture  à  la  cour  dediverses  pièces  qu'il  est  impor- 
tant ()u'flle  connaisse.  (Mmivcment  d'attention. ] 

ia.  DE  LA  r.nALViMfeRE  donne  lecture  des  pièces  suivantes  : 

«  Nous,  pré.sideni  de  la  cour  des  pairt»,  clianc^her  de  France,  aiieudu  qu'il 
ffMttt  des^  pièees  «ummwiiqitces  à  la  cour,  que  le  t7  février  jl  «nntl.élé  pris 
par  SI.  Pellapra  des  bons  royaux,  ordonnons  quo  vérilknlioii  sera  foilo  an-lréior» 
pnur  sâvoif'  : 

»  1«  Pour  quelle  somme  11.  Pellapra  aurail  pris  des  bons  an  Trésor; 

»  2  Si  ce  S'nii  des  bons  au  porteur; 

V  7i"  OncI  c  en  est  riinporjnnci». 

V  Coriiinetions  M.  Dit  inionnc.  ju^e  irinstruction  du  tribunal  Civil  de  la  Seine^ 
pour  faire  laditt^  vériiicalnxt  dont    dress4tni  procès-veiiKU. 

»  Paris,  çe  12  juillei  1847. 

»  Signé,  Pasqdies.  »  *  ^ 

•  L*an  lIMnr,  «n  vui^  i%  |n1llel,  3  heures  et  demie  de  relevée,  nous,  D2m- 
domié.  Juge  d'insiruciîon  am  tribunal  cttil  de  la  Seine,  oonJérmément  I  rerdee- 
imitce  de  M.  le  «baoeeller  de  France,  président  de  h  cemr  des  pairs,  nous  noes 

KO. unies  transporté  au  ministère  des  finances,  où  étiBl,  nous  avons  trouvé 
H.  Lioonet,  caissier  central,  auquel  nous  avons  lait  connaître  Tobjet  de  notre 
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nissioiij  lequel,  après, aVéîr  pris  c^noaittsuice  de  PordimiraiHie  ptiUiêe,  &'e«t 
Ihnré  îmméilialéineni  aiîx  recbercbes  oècefisairès,  pour  ^yer  k  la  constatation 
dea faits.  '„    ..    .  "  \.  '  .. 

»  El  nous  avons  trouvé  sur  le  registre  tfu  qttînistcre  tîes  (in:)ncesbnfentî0n<}u*à 
la  fin  te  duS54w  mois  de  ioarsi<8i2.  il  a  él«  vçrsé  par  M.  Pcllnpra  «ne  somme  de 
9i,000  fr.  en  princip:»!,  conire  i  bons  royaux  :  les  trois  ;  (m  iÎ'  rs  de  25,000  fr. 
chjqne,  et  le  quatrième  de  10,000  fr.,  à  lechéame  du  î"  M-picmbre  1813,  àTor- 
dre  (io  M.  Pdlapra,  et  rcnibcunsés  le  12  sepl'O'hie  1843;  «  i  (|n  à  h  mènie  datr 
du  12  septembre  184r>,  il  a  été  versé  iitie  .sonune  de  05,000  IV.  p.»i  M.  Charles 
Teste»  contre  un  ban  de  la  même  somme  de  95,0(^0  fr.,  à  Téchéance  du  15  mars 
fM4, 2^  Tordre  de  .M.  Cli.  Teste»  ei  remboursé  à  >oii  échéance. 

a  Ainsi,  tes  quatre  prâniers  bons  royaax  ont  élc  faiisà  Tordre  de  M.  ^ellapra, 
0t  le  dernier  à  fordre  de  M.  Ch.  Teste. 

•  Sur  notre  invitation,  M.  Lionnet  nous  a  roniis  Jçsbulleiiiis  de  versements 
des  sumtaés  94,000  fr.  lu  rxoip  lie  M.  Pellapra,  êl  celui  du  veri^ement  de 
95,000  fr.  an  noni  de  M.  Ch.  Teste. 

»  Ayant  rempli  la  missîjOO  qui  nous  avait  élécooA^e,  no  is  avons  dressé  le  pré- 
sent procès- verbal.  '  »  Siijiie  Uii;ti>o.N>i:.  » 

A  ces  pièces  sont  joints  lesbuUeiiii^  de  versements  sus-énonces,  dont  M.  le 
|[reflier  donne  éi^alt'iiienl  leciure.  ^ 
.  Cette  lecture  produit  une  vive  inijuc^siun  sur  ra.sseinblee. 

Hf  TBSTB.  Cette  somme  de  P5,000  fr.  ne  m>ppariieia  pas  :  ella  appartenait  i« 

H.  GRiLUtT  fait  une  déposition  insi|{nUiapie»  .. 

a.  CAPIN,  avocat,  a  entendu  M.  Lanoir  |>ère,  juge  de  paix  du  canton  de  l'ire, 
dire  qu'il  s'était  passé  des  sidctés  dans  l'affaire  de  Gouhenans,^«nais  que 
M.  Teste  n'avait  rien  reçu,  et  qu'on  avait  été  trompé  par  quelqn'"»». 

M.  MAzfcRES,  préfet  du  Cher,  aucii  u  préfet  de  lu  iUute-Sawie,  a  v;iM.  Te&lcv 
'  pour  celte  eoMcession  ;  le  minisire  lui  parut  calme. 

M.  LA2som  (ils  a  entendu  Paiineuiicr,  chez  sa  mère,  déclarer  qu'il  h^avaUJa-^ 
mais.cru  que  M.  Teste  ait  pu  eu  e  corrompu.  .  , 

,  t^aodience  est  levée  étreovQ^ée  ^  demain. 


CllAMliliE  DÉS  Dl^i'tjTÉS.  .i     •  , 

iiadKiflil^pe  a  tidopté  samedi,  sans  dii>eussion  intéressante^  les'dorÉtort  eha- 

pimda  lNidget  du  mitiistèfe  dii  la  guenre.  Eltea  eMnMicé  eimiil*  la  diMs- 

.aiett  du'bikIgetdli'nMiistèire  dea^AnaMès.' 

Les  70  premiers  articles  de  ce  budget  ont  été  votés  dans  la  séance  #«ijjuiitv- 


». 


'ma       .^À—^.;tt\)  ï,,-  n  -     -r^::..:,:...., —  :  :  


MUBSb  Ob  F^HIK  au  It^JUILLKT  i847. 


Cinq  p.  il/0.  H 8  fr.  .T)  c. 
Taois  p.  0/0.  77  t'r.  00  e.  • 

4»iilMf  l/ip.  ^/U.  1064r.OO  c. 
Oi>%.  dttlaVillc  (ie  Paris.  12G5lr.UUc. 
de  la  ^ainiue.        fr.  Op  c.    .  . 

PARIS.  —  tXPHIMERIB  U'AI^RIEH  LE  CLERÏ  BTG*.  FUO  €ascette,  S9» 


Quatre e.maux.  1205  IV.  00  c.  * 
Caisse  iivpoiheea  re.  20  )  ir-  ÛOC* 
Gmprttitt  rumaftu.    '  tr.O/O.  ->  *  - 
ilaàlaB de  Nupics.  lor>rr.  75<.,  - 
Emprunt dMlaiii.  OOOlr.OOc. 
^ta  ii'Kftpa^ne,  5.    ,0/,0 . 00  fr .  O^^O. 


Digitized  by  Google 


 «  ■ 


àEVDl  15  JUILLET  1847.  (n>  4402.) 


'  .  -    •  

Ofem  êi  ituHo  Jqs.  GariiAev^i  9><40m.  imbÊoHi  pro^yteN» 

^ni«ni(f«  iWitimdff  (I). 

(OeHxiàme  inlcle.  Vmr  le  N*  9496.) 

^  Le*troîi  quarts  d*»  Iccienr*  medîspeB^raîeBrYoloiifîérrde  raoalpe 
que  je  nie  propose  de  fotreiie  là  aeroftde  partie  de  Feuvrage  deM.  Tabbé 
Carrière»  Des  Comêt^  eo  pariieu1ier$  et  ]*ai  nnliftie  convictioD  qtiUlà 
tout  ploi  curieux  de  savoir  cé  qu'il  dit  sur  le  prêt  k  usage,  sur  le  prêt  de 

consommation,  sur  le  prêt  à  intérêt,  «ur  la  célèbre  encyclique  de  Be- 
iiolL  \1V  i^ix pcnfetuéf  qnï  fléii  u  si  éner^îqueinent  l'usure,  et  sur  les  Her- 
çiiètes  iépoiii>eii  du  saint  Office  et  fie  la  sacré**  Pénitencerie ,  la  plnpnrt 
approuvées  par  les  Papes  Léon  XII,  Pie  VllI  et  Grégoire  XVÎ.  Je  con- 
çoi»  leuA  iuàpalieoce,  mais  |e  ne  veux  pas  la  satisfaire  toutrà-fait.  Je  pas- 
serai rapideiuent  sur  les  importantes  qnestîons  que  notre  savant  auteur 
traite  à  iwà  >  ft  aérai  même  obligé  dVn  omenre  quetques-nnrs ,  et  je 
parlriai  arco  plus  d'étendue  de  la  dernière  partie  de  son  ouvrage  »  oft 
tout  me  preaerit  de  me  borner  à  Toffice  de  rapporteur.  Heureux  si  mon 
analyse,  quoique  uécessaifeBBettt'iiicoMiplèPte,  estasses  fidèle,  et  si  je  faîè 
naître  à  tous  eeux  qui  par  devoir  sont  obligés  d'étudier  ces  matières ,  lé 
dé^jir  tie  luétUter  avec  uaesérieuse  aucntiou  les  asst^rtions  et  les  preuves 
d'uQ  célèbre  tliéolo(;ieo  ,  qui  a  consigné  dans  sou  ouvrage  le  résultat  de 
ses  fortes  études  et  de  ses  profondes  recliercliesî 

-  il  est  ditticile  de  réduite  à  un  ordre  rigoureux  les  différentes  espèces 
de  contrats.  iM.  Gar^^ière  s*est  proposé  seulement  d'examiner  d'abord  ceux 
dt|u^  les  règles  août  plus  générales  et  plus  applicables  A  d*autres  contrats, 
Ottsuita  il  téuuiâi  autant  qu'il  peut-,  ceux  qui  eut  le  plus  de  r Apport 
outre  eux.  Il  commence  par  la-  pix>u)esse,  quif,.  se  rapportant  à  tous  le^ 
autre*  ooutrats«>  peut  eiè  être  regardée  comme  le  rhapitre  pVéliiui- 
u  iii  e  ;  apièi,  il  parle  de  la  donation  et  de  ki  vente,  eii  il  tracé  fp«  rè- 
j;U'S  des  (  (i.ili ats  jjratidls  et  ouéreux.  Sriit  Texpos  lion  des  autres  rou- 
ir.-us  quà  se  »  uj)piochenl  pîtïs  ou  njoiustlcces  deux  espècs  1!  iriifoniie 
«llti^deuji  rliapitres les  touUats  a)é;ilOM0*î,  et  les  ron'»nf-  'j-îi  sotit  sonle- 
4k>ewt  ac«es*oiies,  ou  qui  eu  supposent  trauties.  Il  it.iae  Ofussi  île  quel- 
qui  s  quasi-cotitrals  par  manière  d'appendue  aux  contrats,  avec  lesqneh 
ils  q/àX  mie  pl^  grande  uuaibgîc.  Ëofiu  il  développe,  -avec  uue  grande 

(l)3vol..i«4r»,    .  .  - 
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ciendiiff  dont  personne  ne  se  plaiodray  la  quesMQu  ,de  Tu^uc^  qui,  AU 
jngemeut  de  BeooSt  Xi  V ,  a  son  sirge  propre  dans  le  prêt.  -^^ 

La  promeiae  est  gratuite  ou  on^reusr.  Elle  B*a  de  force  qi^e  celle  qu'on 
Teut  bieu  lui  donuer  ;  aouvent  elle  ne  produit  pat  un  eugagement  d« 
}iistîce,  maïs  seulement  une  oblîgaiion  d'Itonuéteté  morille^ 

Ou  dbtingiie  les  donations  entre^vifs  et  les  donutiont  testamentaires. 
La  donation  entre  vifs  est  nu  conii  atpai  lequel  une  personne  transfère 
acluelletnenl  ei  u  i  t  vocablenu  nt  à  une  autre^  à  titre  gratuit,  \y  propriété 
de  sa  iiliose.  Le  Leslaincnt  est  un  acte  par  lequel  le  testateur  dispose, 
pour  le  temps  où  il  u'eikisiera  pins,  de  tout  ou  cie  partie  de  ses  biens,  et 
qu'il  peut  révoquer.  La  diiïéreucc  entre  la  donation  et  le  testament  coii^ 
siate  encequeladoualion  trauslère  aussitôt  la  propriété^  et  mêair  in  é» 
vocaLleuieuti  tandis  que  le  te»tauienrt  peut  être  révoqué ,  et  n*8  point 
d'effet  tant  que  le  testateur  est  .en  vie. 

Après  avoir  expliqué  ces  deui  définitions»  M.  Tabbé  Carrière  trace 
les  r^les  qui  regardent  soit  les  donations  entre-Ti£i,  soit  les  testaments» 
Quelques-nues  de  ces  règles  sunt  communes  à  ces  deux  actes,  qnel«|ttes- 
uues  parlJculières  ou  au  lestauieut,  oa  à  la  Jonalion,  on  à  certaines  es- 
pècc/i  lie  donations.  Le  but  de  notre  auteur  n'est  pas  st^uU ment  de 
faire  coanalu  e,  mais  de  rechei  clier  quelU'  e^^lleur  force  au  foi  de  la  «  on- 
scieuce.  Ainsi  il  parle  :  1*>  de  la  (L-apacué  de  disposer  et  de  recevoir  ;  2*^  de 
la  portion  de  biens  disponible  ;  3^  de  la  forme  des  donations  ;  4**  tic  la 
révocation  des  donations  ;  5<>  enfin  des  r^les  qui  regardent  spéc^leuif ni 
quelques  espèces  de  dônationi.  Tmit  ces  pai^^apbe^  donnent  lieu  à  des 
développements  intéressantSi  et  Tanteur  sè  inontte  fidèle  à  la  ppoiuessc 
qu'il  avait  faite  d'examiner  quels  effets  ces  diverses  dispositions  doivent 
produire  an  for  intérieur. 

Surtout  l'article  des  dispositions  testamentaires  est  traité  avec  beau- 
coup de  talent,  de  clarté  et  de  méthode.  Je  doute  qu'anctin  théologien 
ou  jutisconsuite  ait  présenté  sur  ce  sujet  des  notions  plus  siues.  des 
apeiçus  plus  judicieux,  des  preuves  plus  solides,  quelque  chose  depliu 
complet  et  de  plus  satisfaisant,  que  M.  Carrière. 

Les  dispositions  cntre*viCiou  iestainenlaiit*s  sont-elles  nulles  au  for 
intérieur»  loraqu'idles  ne  bont  pjs  revêtues  des  formalités  preacriies  par 
la  loi?  Supposé  qu'elles  soieut  nulles,  le  sont-elles  avant  la  sentence  du 
juge ,  on  seulement  après?  Les  docteurs  ne  s  accordent  point  sur  cette 
question.  M.  Carrière  parle  séparément  des  donations  entre-vifs  et  de^ 
te^iianicnts.  Par  rapport  aux  lehlaments,  il  y  a  trois  principales  opi- 
nions. 

Les  partisans  de  la  prennèie  ophuoii  soiiLienucnt  qu  un  testament 
imparfait,  ou  moins  solennel,  comme  parlent  les  auteurs,  est  valable  au 
Inr  de  la  coMdencei  soit  ayant,  soit  après  la  sentence  du  juge. 
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La  seconde  opinion  ,  entièrement  opposée  à  la  piécédente^  enseigné' 
^*un  testaineot  qui  u*est  pas  revêtu  des  formes  légales  est  nul,  mênié 
tii'fordela«|pit»cience,  et  avant  la  sentence  d(i  jni^e. 

htL  tn»^ènie  optnioii,  qui  admet  k  ntillité  dea  testaments  au  ior  tntér 
rieur  apv^  b  éeiitebee  do  jnge,  et  non  aupara?antî  quoiqu'elle  seiùblé 
a»  premier  coâp-d'cett  écre  assez  d'accord  avec  l'équité ,  et  offrir  plii^ 
stenra  avabtiij^eg  dans  fa  pratiqué  ,  parait  cependant  derotr  être  rejetéej 
au  moins  si  on  la  prend  dans  son  sens'rijjotiretiÎE,  comme  moins  conforme 
à  la  loi  et  à  la  naiure  de  rautorité  qtiVxrice  le  juge. 

lifautdonc  i  lioMr  entre  la  première  ei  la  seconds  opinion.  M.  T  tbbé 
Carrière  se  (iécitie  pour  î.i  secontle,  qu'il  établit  par  des  preuves  très  so- 
lides. Il  est  facile  d'adoucir  ce  que  ce  sentiment  parait  avoir  de  trop  sé- 
vère, par  cette  restriction  qtte  le  testament  peut  être  rescindé  au  gré'de 
rhéritter  naturel.  Il  répond  en  même  leinps  d'une  manière  péretnploire 
anx  objections  dé  ses  adversaires  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  frimons 
et  les  métties  arguments  an  sujet  des  donations  entre-vifs.  -  •', 

Il  n'y  a  point  de  contrat  d'un  osa<;c  pltjs  fréquent  et  pins  nécessaire  ' 
dans  le  commerce  de  la  vie»  que  le  contrat  de  vente,  qu'on  définit  une 
convention  par  laquelle  oa  transfère  la  propi  iélé  d'une  chose  pour  ua 
prix  déterminé  ;  combien  n'est-il  donc  pas  à  souliaiter  que  les  cotàftîs- 
seurs  s'instruisent  à  fond  sur        ic;;les  qui  régissent  telle  matière! 
M.  Carrière  divise  ce  chapi  li  e  en  plusieurs  articles  où  il  traue  de  la  na- 
ture et  de  la  iiormede  la  véat^  de  ceux  qui  peuvent  vendre  et  acli.eier| 
des  choses  qui  'peuvent  être  vendues,  du  prix,  des  obligations  du  veu^ 
deuri  desobligatiooa  de  l'acheteur,  et  enfin  de  quelques  e9pèces  partieu» 
liëre»  de  renî».  Je  ne  saurais' donner  une  analyse ,  même  courte  et  ra- 
pide, de  ces  arlirJes'dont  chacun  demandersîit  un  examen  particulier;  ils 
renferment  un  trop  grand  nombre  de  sujets  d'une  haute  importance 
pour  qn'il  me  soit  possible  de  les  faire  tous  connaître,  de  les  inditjiier 
tous  an  lecteur.  J'obsoi  verni  senlemeut  qu'il  ne  saurait  trop  se  pénétrer 
des  sajjes  princip»  s  qu'établit  notre  auteur  dans  l'ariicle  qui  a  pour  line: 
De  la  "venfc  des  chates  dont  on  prévoit  que  Vacheieur  abmera^  M.  Carrière 
marche  ici  avec  une  grande  sagesse  entre  deux  écueils,  une  ri|vui?ur  pu- 
tide  ou  une  trc^l^rande  facilité. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  l'échange,  do  contrat  de  louage,  du  mau* 
dftt,  do  côntiut  dé  société,  du  dép^,  du  séquestre,  des  co>ntrati  aléatoi- 
res, quoiqu'on  y  trouve  des  questions  neuves  et  débattues  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  livre  de  théologie.  Je  dois  rééerver  l'espace  qui  uvî 
reste,  pour  parler  du  prêt  el  de  l'usure. 

On  distingue  deux  sortes  de  prêt;  le  prêt  à  usage  ou  commodat ,  et  le 
prêt  de  consommation  ou  simplement  prêt.  Le  prêt  à  usage  est  un  con- 
mu  par  lequel  i'uue  des  parties  livre  gratuitement  ime  chose  à  lautre 
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ppnr  s*en  $ervîr»  à  U  charfe  pat*,  le  preneur  4e  U  tendre  MMàvMe- 
ment  la  même  apr  èa'sVn  étie  servi.  Le  simple  prêt»  eu  ptétdb  «MN» 
'  mation,  est  un  contrat  par  lequel  l'une  des  partie»  livre  à  Tailiffetint 

cei  Laine  quantité  de  clioses  qui  se  consomment  par  le  premier  nsa^i)  à 

la  chaire  par  celui-ci  de  lui  en  rendre  l'équivalent  en  espèce  et  qualité^ 
après  u  11  cerlaiu  lemp».  l/empi  uniem  contiacte  l'obligaiion  de  rendi*e 
les  choses  prêtées  en  même  espèce,  quantité  el  qualité,  et  au  terme  con- 
venu. Le  code  civil,  aprèsavoir  établi  qu'il  est  permis  de  siipvder  dm  in- 
térêts pour  simple  prêt,  ajoute  dans  un  autre  article  i  «  On  peut  stipuler 
nuu  intérêt  mojeouant  un  capital  jque  le  prêteur  s'inteirdit  d'exif^r. 
»  Ban»  ce  cas,  le  prêt  prend  le  nom  de  constitution  de  reipte.  »  M.  Car^ 
Tière  prouve  que  ce  contrat  diffère  essentiellementdu  prêt  A.in|érét»el  il 
explique  les  lois  qui  le  régissent.  Avant  de  parler  de  l'usuret  il  eaii»ac«e  . 
uu  chapiue  au  change  ou  k  la  permntattoii  d*aifenft  «vee  dfantre  ef'^ 

Dillicilement  on  tjouvciaitdans  louic  la  thcolo(i[ie  une  question  qui  ait 
donné  lieu  plus  que  celle  de  l'usure  à  de  nombreuses  et  j^aves  discus- 
nons.  M.  Carrière  trace  d'après  Benoit  JUV  un  exposé  historique  de  cette 
controverse  ;  il  relate  et  apprécie,  dan»  une  note  très-savante  et  très^cu^ 
neuse,  les  principaux  auteurs  qui  ont  pailé  de  Tusure,  ^t  il  la  définit  fm** 
suite  ioui  lu€rê perçu  en  vertu  aie  à^raifou  dusimpU^eéu  Yoiet  rimportanit 
proposition  ^u'il  établit  :  «  Le  droit  divui  réprouve  comme>iujtt»te.t6«tt 
»  usure,  ou  tout  profit  perçu  en  vertu  du  prêt  selt<à  l'^fafd d*u*' |«luW*j 
»  soit  à  l'égaid  d'un  riche,  quelque  modéré  et  petit  que  soit  le  profit.  » 
Il  prouve  celte  asseriiou,con)uiuue  parmi  les  théologiens,  par  la  décision 
d  c  Benoii  XIV,  par  l'Ecriture  sainte,  par  les  conciles,  par  les  saïuis  Vk* 
res,  par  plusieurs  rescrits  des  souverains  Pontifes,  et  par  les  théologiens 
qui  jouissent  d'une  .si  grande  autoti  té  dans  i'Viglise,  que  le  cardinal  de  la 
Luzerne  lui-même  convient  avecMelchior  Canna  et  Bossuet  que  »  si  ce 
m  n>st  pas  être  hérétique  que  de  inéprisc^r  tm. sentiment  généralement 
»  reçu  par  les  scplastiques  touchant  la  ibi  et  le»  «tour»»  an  meins.H  e'en 
M  faut  peu.  »  Or,  les  théologiens  expriment  ici;»  oeu  l'epinion  eemancf) 
mais  un  décret  fixe,  certain  et  indubitable  de  l'école»  •  * 

tu  prouvauL  que  l'usure  est  défendue  par  le<iroit  divin,  la  quéaUeU 
semble  tout-à-fait  décidée  jiour  le  chrétien  qui  puise  dans  ce  droit  ia  règle 
de  .sa  condui  te.  Ou  peut  cependant  exaniiiit  i  s  >  celte  défense  est  une  ina- 
nifesiation  et  confirmation  de  la  h»  natui«Ue,.ou  une  simpl©  si*Tnifica» 
ttpu  de  la  volonté  de  JDieu  libre ;et  purement  positive.. Quand  bien  même 
IWre  ne  serait  pas  essentiellement  op|>oséeÂ  >kioi  nati^^  Dseu  au* 
sait  pu  la  défendre»  car  il  e»t  ïe  iRaUre^'ajOuter  de»  peéceples  pesitlffs  à 
la  loi  primitive.  Quelq^e  aenti^etqu'o»  embrasse. «sr-Jndofeaeeahse» 
lue  de  l'usure  d'api'^sle  drok patu«el«  on  peut  eonelswe  que  Inles^Uf  k 
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défend  n'est  pas  seulement  juste  et  dif»nc  de  Dion,  mais  de  plus  qu'elle  ne 
doit  pas  cUe  if(i.udco  couune  une  luanUestatioii  d'uue  volonlé  j>urefneot 
posiiive  de  la  loi  de  Dieu,  ainsi  que  la  défease  fdite  à  nos  preuiiers  pa- 
rents de  manger  du  fruit  deTaibrede  la  science.  L'usure  est  donc  défen- 
due parce  qu'elle  est  mauvaise,  et  elle  n'est  pas  simplement  n|suvaii^ 
parce  qu'elle  est  d  'fcndue.^On  peut  citer  en  faveur  du  senliment  qui  la 
croit  opposée  au  droit,  naturel  de  graves,  atitorités,  de  force*^  raisons,  et  d<it 
solutions  satisfaisantes  aux  noiq^^reqses  obî,ection%qu'o^  ae  nnhnque  pihs 
défaire. 

••*.•     >.,  .f    -  »^ 

M.  Tabbé  Carrière  s'est  jusqu'à  présent  arrêté  dans  les  limités  de  la 

notion  et  de  la  prohibition  frrnérale  du  profit  perçu  en  vertu  du  prêt. 
Maintenant  il  j»i/',e  nécessi  i  c  de  développer  ce  que  cetie  notion  ren- 
ferme de  précis,  aiia  qu  li  soit  clair  jusqu'ou  s'étend  cette  proliition. 
Pour  atteindre  son  but,  il  parle  ;  l''«4c  l'usure  mentale,  ou  de  l'usure  que 
l'on  perçoit  en  deborjs  de  toute  convention  ;  2*  jde  plusieurs  conventions 
qu'on  adjoint  quelquefois  au  prêt  3^  des  .titres  qui  permettent  d'exiger 
dans  le  prêt  quelque  chose  au-delir  du  capiul  ;  4"  dje  plusieurs  contiats 
«&  Von  per$oit  tin  intérêt  au-dessus. du  capital), 5"  enfo  il  examine  s 
la  dépense  atteint  l'intérêt  permis  par  la  loi  civile^ 

Tout  ce  qui  est  intrinsèque  au  prêt,  ne  peut  pas  être  un  titre  pom* 
exiger  quelque  chose  au-delà  du  capital,  autreint  nt  la  loi  divine  n'aurait 
jamais  son  application.  Il  faut  donc  examinei*  si  les  titres  dont  ou  veut 
parier  sont  extrinsèques  au  prêt,  et  s'ils  sont  estimables  à  prijk  d'argent. 
ht  doBuaagc  naUsani  est  un  titi'egéttét*aleuient  reçu  connue  légitime.  On 
appelle  de  ce  nom  l'intérêt  qu'on  perçoit  en^d4dommagen»ent  de  la 
perte  qu'on  éprouve  par  le  prêt.  Si  le  domini^Ee.  n'était  point  com* 
pâiaéy  il  n'y  au  rut  point  d'égalité.  Mais  ce  titre  ne  peut  valoir  en 
cooacience  qii^autant  qu'il  est  revêtu.  <Je  cerlali^et  conditiops  qu^  l'fiM- 
leur  explique.  Par  le  iuér9  cessant,  <m  entend  le  profit  doçi  on  ae  prive 
en  prêtant  l'argent  avec  lequt;!  on  voulait  et  on  espérait  yraisetnblablt»- 
ment  faire  un  tel  profit.  Ce  titre  est  aussi  lésUime  ;  l'auteur  examine  kys 
conditions  qui  doivent  Taccompagner. 

Quant  au  danger  extraordinaire  de  perdre  le  capital,  plnsn  ins  iluH»li.- 
giena  feconoaisseu).  aujpitrd'bui  la  valeur  de  .c.e  titre  ;  d'autres  en  assez, 
jgrand  nombre  la  jcontestaieot  ai^tiiefois.  M» (barrière  se  décide  pour  la  pre^ 
mièfjs  opinion  comnie  pliûiCpufpiiine  40Ji  principes^  U  pejpeul  y  ajroii* 
wcpu  douta, sur  la  légijttaliîlé  de  .la  donation  gr^uil^  pouc  percevoir 
Tiotérêt.         .  . 

L*ob1igatiOR  de  ne  pas  redemander  le  capital  avant  uu  temps  déter^ 
miné  n'est  pas  un  titre  par  elle-même  ;  mais  comme  il  est  njoraleiiK'nt 
impossible  que  le  prêteur  qui  attend  lou^^-iemps  n'éprouve  quelque 
Inerte  ou  daiiger»  il  peut  par  ceit^  roisop  sUpuUr  un  intérêt.  Un  auLt;e 
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thre  légitime  l'élite  èe  fa  peine  contenHimnelle,  t*t6i^-^te  ân  iKicte 

par  Irqiiel  reinpriintcui  se  souiuel  à  l'intércl,  â  titre  de  peitiÈ,  s'î! 
renil  ]>as  le  c.Tpital  au  tenue  fixe.  Né-mmolus  l'usure  pourrait  facilement 
se  glisser  à  louibre  de  ce  titre,  si  ou  n'observait  les  coiidiiious  <|u'énu* 
mère  notre  antear. 

Il  y  a  plusieurs  contrats  dans  lesquels  oti  perçoit  un  intérêt  riu  (Vssiis 
da  capital.  M.  Carrière  les  réduit  i  sept,  et  il  explique  ce  qn*il  faut  on 
penser.  Il  s'élève  avec  latson  contre  le  rentrât  mofmtra  par  lequel  ou 
.  acheté  des  uiatchandises  A  crédit,  et  on  les  verni  aussitôt  au  même  uiar* 
clistid  à  un  plus  bas  prix,  mais  arf^ent  e6n\piant.  Crrt«*s  il  estaisé  de  voir 
que  ce  n*est  là  qt^un  contrat  usuraiie  à  peine  pallié. 
•    Le  triple  contrat  se  compose  d'un  contrat  de  société  auquel  on  ajoute 
un  double  contrat  d'assurance,  Tnn  pour  le  capital,  l'autre  pour  uu  cer- 
tain profil  dëierininé,  moindre  que  le  profit  que  l'on  espère  tirer  du 
contrat  de  société.  On  peut  faire  les  trois  contrats  avec  la  même  per«> 
sonnet  ou  successivement.  Si  on  les  fait  en  même  te^ips»  il  j  en  a  qui 
croient  qu'ils  Sont  licites^  parce  qu'ils  ne  se  changent  pas  en  prêt,  las* 
socié  qui  reçoit  Fargent,  ne  pouvant  pas,  corîiitie  dans  le  simple  prêt,  e^ 
disposer  à  volonté.  D'antres  théologiens  réprouvent  ,ces  contrats  ou  ils 
ne  voient,  sous  une  autre  forme,  que  le  prêt  à  intérêt  ;  d'ailleurs,  disent» 
ils,  le  contrat  de  société  est  détruit,  puisque  l'un  tUs  associés  estailianchi 
de  toute  perle.  IM.  Carrière  prtise  que  celte  deruière  opiaioii  est  plus  pro- 
bable, quoiqu'il  reconnaisse  que  la  première  est  élayéé  pai  des  arjju- 
uients  très-subiils.  11  conclut  que  ta  question  ne  peut  pas  être  rejjnrdée 
comme  entièrement  définie,  et  il  s'appuye  sur  Benôtt  XIV  qui  dît  que 
le  Saint-Siége  n'a  pas  encore,  jusqu-ici,  censuré  l'opinion  qui  est  poàr 
ié  triple  contrat,  et  qu'un  évèque  doit  s'Abstenir  de  la  censurer. 

I!  y  a  également  deiut  opinions  sur  la  légitiniité'dèt  irentes  raclielabiès 
des  deux  côtés.  €elle  qui  nie  cette  légitimité  parait  beaucoup  plus  pro^ 
baMe  à  M.  Oarrière  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu*elle  doive  éfré  soutenue 
comme  définie  par  TEglise.  .  .. 

11  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Carrière  tés  notions  vraiment  in- 
structives qa*i!  nous  donne  sur  le  prêt  sur  {^age,  sur  les  monts  de  piété, 
sur  la  cession  des  créances,  sur  l'escompte  des  billets,  sur  les  opérations 
sur  les  fouds  publics,  sur  les  rentes  sur  l'Etat,  sur  les  marchés  an 
comptant»  sur  les  marchés  à  terme,  sur  la  banque  de  France,  sur  \A 
banques  de  prév ojanoe»  sur  les  agences  de  placemènts.  Cest  pour  là 
première  ibis^u'oo  trouve  dans  un  cours  de  théologie  ces  matières  d*aîi 
si  grand  intérêt  traitées  avec  autant  d'ordre  ^ue  de  solidité. 

Su'rle  prêt  de  commerce,' M.  Carrière  établit,  en  principe,  que  pour  la 
solution  de  cette  question,  on  ne  peut  pas  récuser  rauloi  ité  de  l'Eglise. 
Puisqu'elle  déclare  que  T usure  est  prohibée  par  la  loi  divine,  elle  a 
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oécessairemeot  l'autorité  de  déclarer  si  tel  ou  tel  conirat  reufeime 
l'usure,  autrement  sa  définition  serait  illusoire,  et  Jésus-Cln  ist  ne  lui 
Aurùt  pas  accordé  tout  ce  dout  ^lie  a  besoin  pour  régler  la  conduite  des 
*chréiteus.  Ensuite  notre  auteur  prouve  que  par  la  prohibition  de  l'usure 
élt  atteint  le  prêt  même  de  commerce.  Set  différeul*  arguments  lont 
la  décision  de  Benoit  XI Y»  m  les  preuves  nombreases  d'autorité  et  de 
faisoD  qui  défendent  ejn  général  Tusure,  et  qui  se  rapportent  éj^emeoc 
•u  prêt  de  commerce. 

Vne  dernière  question  qui  reste  à  eiaminer  pour  connaître  jusqu'où 
»'étend  la  prohibition  de  Tusure,  est  de  savoir  si  cette  défense  atteint 
l'intérêt  permis  par  la  loi  civile.  L'usure  étant  défendue  par  le  droit  divin 
et  naturel,  il  est  clair  que  la  loi  civile  ne  ]>eut  pas  la  rendre  licite.  Mai» 
cooiuie  par  le  mot  usure. on  doit  entendre  seulement  l'intérêt  perçu  en 
tertu  du  prét>  sans  aucun  titre  extrinsèque,  ou  demande  si  la  loi  civile^ 
Hcut  créer  ce  thnf  extriusèque«  qui  dès^Iors  rend  l'intérêt  licite.  Pln- 
ikîm  pensent  quç  la  loi  civile  qui  permet  l'iDiérét  du  prêt  est 

un  âlire  légîtiuie  même  poijtr  le.  for  intérleifr»  Ma  autres  tbédogiens»  en 
plus  grand  nombre,  et  parmi  eux  tiofsuet,  rejeitentcè  titre^l«e  oncdinal 
de  la  Luzerne  lui-même  avoue  que  si  l'intérêt  exigé  du  prêt  eàt  ré* 
prouvé  par  la  loi,  soit  naturelle,  soit  divine,  aucune  puissance  terrestre 
ne  peut  empêcher  qu'il  ne  soit  un  péché.  Les  Pères  de  TEglise,  dont 
plusieurs  ont  écrit  sous  des  lois  qui  pennettaieut  l'usure,  ne  l'ont  pas 
oicans  condamnée  sans  aucune,  disliocliou.  Il  iautenulire  autant  des 
côncilea.  Grégoire  XIII»  dans  une  réponse  au  duc  de  Bavière  qui  le  con- 
sultait sur  un  contrat»  dit  qu'il  est  i|sunûre,  «t-qn'éunt  prohibé  par  le 
droîi  divin  et  naturel»  il  ne. peut  étr^  excusé  par  audipo  coutume  ou 
loi  humaine.  Il  y  a  aussi  une  iosjtructîou  du  «ardinal  Antenelli,  préfisi 
dfe  la  sacrée  congrégation  de  la  Propagande,  à  l'évêque  de  Quâiec»€ii 
date  du  4  juillet  1793,  qui  renferme  la  ntcmc  doctrine  dans  les  termes 
tes  plus  explicites.  Cependant  ceux  qui  croient  c|ue  loi  civile  peut  légiti- 
«uer  l'intérêt  du  prêt,  produisent  à  l'appui  de  leur  sentiment  des  preuves 
surtout  de  raison  qui  ue  sont  pas  à  dédipigner.  xVI.,  Carrière»  après  avoir 
peaé  les  raisons  de  past  et  d'autre»  et  ayant  prlncipalemeut  égard  aux 
Mtoritétf  qui  militent  pour  b  seconde  opinion,  la  juge  plus  probable. 

Voici  le  résumé  qu'il  f^ii  de  l'état  présent  de  la  controverse  sur 
Tusure»  et  des  règles  à  observer  dansr  la  pratique. 

|a  Sur  le  profit  tiré  du  prêt  de  coosommaiion  pris  dans  le  sens  strici» 
il  m  prouvé  que  sa  défense  absolue  appartient  à  b  doctrine  présente  de 
l'Eglise  qui  nous  est  enseignée  dans  l'encyclique  de  Benoit  XIV,  et  que 
i^JSglise  professe  la  même  doctrine  au  utoins  depuis  le  xiu*  siècle.  De  là  il 
C^I^clut:  1*  que  les  Pères  et  les  conciles  des  premiers  siècles  n'ont  pas 
aittrc  çliosc^»  %*,q»i^  les  témoignages  de  l'Ecrâture  sainte  doivent. 
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.àTOir  le  sens  qu*il  leur  a  doané  ;  car  TEglise  à  qui  il  appartient  d'iuter- 
jiréter  les  Ecritnrcs  s'appuye  nianift^siement  svu  leur  témoignage  pour 
AtaUir  la  Ajclfinc;  3»  qu'il  ne  faul  pas  s'étonner  si  Bossuet  a  afin  nié  que 
4  lâ  doctriaé  qui  dit  que  l'usure,  selon  la  notion  qui  en  a  été  donnée, 
»  etl  défeâdile.tlaas  la  loi  nouvelle,  â  tous  lés  lionuncs  envers  tous  les 
A^lioinmes,  est  de  foi  ;  n  4*  quéVouvrage  du  cardinal  de  La  Luzerne,  sur 
le  prêt  de  commerce,  contredit  mauîfésteinent  lâ  doctrine  |>r&eQte  de 
l'Eglise,  et  fou  i  ait  des  armes  à  celui  qui  voudrait  renverser  son  autorité 
et  son  infailhbilité;  5"  que  Mastrofuii,  quand  il  a  avancé  que  toute  U 
controverse  sur  Tusarc  se  réduit  à  un  jeu  de  mots,  avait  profondément 
oublié  ces  paroles  de  I  cncyclique  de  Benoit  XIV  aux  évêques  :  «'  Nous 
•  TOUS  exhortons  à  fermer  tout  accès  aux  discours  insensés  de  ceux  qm 
N  pràieudent  qu'eu  parlant  de  rasurè,"  on  dispulc  aujourd'hui  sur  les 

»  mois.  »  , 
-  S*  Sur  le  iMTofit  tiré  du  pi-êt  de  coihtiierce,  ilconclutque  la  solution  de 
la  question  doit  é^e  tirée  principalement  dé  Benoilt  XIV.  Or,  d'un  côté 
rautoi lie  de  l'Encyclique  lui  parait  être  certaine,  et  de  Tautrc  atteindre 

rintérêt  perçu  du  prêt  de  commerce. 

3<»Sur  l'intérêt  perçu  en  vertu  de  la  îoi  civile,  on  voit»  parcequ'adit 
notre  auteur,  qu'il  ne  regarde  pas  la  question  comme  définie,  et  à  ce 
mfet  il  parle  des  réponses  du  saint  Office  et  de  la  sacrée  Pénitencerie. 
Il  à  mis  cesdivcrsef  réponses  dans  un  appendice  à  la  (in  du  dernier  cha- 
piliré.  On  leè  trouve  réunies  pouf  la  piremière  fois  avec  des  documents 
p6B  connus ét  quelques  autre»  entiferemèhl  inédits.  —  Il  ne  croit  pas  que 
ceséernières  réponèes  îafirinént  rEncycliqué  de  BénoUXlV  ^ur  Tusure  :^ 
ce  serait  accuttsr  le  Saiut-Siége  de  se  inettVc  en  contradiction  avec  lui- 
ittcnie-  Ces  réponses  ne  définissent  rien  iirectèmenf  ç'ur  l'usure  ;  elles  se 
bornent  à  déclarer  qti'il  ne  faut  pas  inquiéter  les  péîïîtents  jusqu'à^  ce 
que  le  Saint-Siège  ait  donné  une  décision  détuntlve.  KUes  ne'décident 
pas  non  plus  que  le  titre  de  la  loi  est  légitime  ;  mais  seulement  que  cette 
«pmion  n'esl  pas  coridathnée  et  qu'elle  est  même  assez  probable  pour 
qm*CÛ  puisse  être  deiwnne  foi  et  éxempt  de  faute.  En  ne  considérant  que 
la  lettre  de  ees  réponses,  il  fondrait  établir  une  différence  entre  l'intérêt 
perçâ  uniquement  du  prêt  de  combierce,  elTintéi  êt  perçii  en  vertu  de 
h|.loî«vile?mabél  on  s'attache  à  leur  esprit,  il  faut  raisonner  égale- 
ment des  deux  dans  la  pratique  Quelle  que  sOit  Topu^iondu  confesseur 
Mir  la  légiti.Mté  de  l'intérêt  considérée  en  ellelniême,8oit  qu'il radiriettc, 
soit  qu'il  la  rejette,  il  ne  doit  pas  pour  cela  inquiéter  son  pénitent }  Ica 
décisions  de  Rome  le  laissent  parfaitement  libre  de  juger  comme  il  vou- 
dra dans  la  spéculation,  ils  ne  lui  tracent  qu  imc  règle  à  suivre  danala 
^ique.  M.  l'abbé  Carrière  conclut  toute  cette  dissertation  par  une  ob- 
^tvatîori  fôrt  jndiéienée^  ét  dont  je  voûdrai^  que  tout  le  moflde  senm 
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r i m  po  1  la noe .  Les  ad  v n  si i rfs  de  l'opinion  tévèt*  ont  grand  Èohi  éertanct^ 
quel  qu'il  n'appartient  pas  h  un  homme  privé  de  définir  une  question 
^ue  I  K^lise  n'a  pas  encore  dcHinie,  et  qu'il  s'expose  an  tlangn  de  coni- 
meure  %tmi  iojusUce^ celui <|UL  oblige  à  restituer  an  ii^érèt  qui  at&t 
^mt  çerViïacmeni  umi^îjtis.Jàlea  demieiou  AJais  U  ne  iftudraiipas  non 
ylv«  oyiMerqii'mte  eonsUtuer^it  ju^^e  eti  proaooçaitt  fHfi  V'm^àtèi  M 

ffttk  fam-  nuÂm  m  daoger  ée  l'infiMlIce  m  ciycdmat  k  'ranifolftoii.  éiM 
peut-être  à  yeippuiiowr,  qu'eu  pMtehMnl  «ne  MslitiitHMi  «{uVn  ne 

devrait  point.  '      '    .  X'alMBAssAifCE. 


•  •  MHS. 

ij€  carbonarisme  italien  eit  iwécoatetit'de'U  Nûiifiemtum  f^ar  hiquette 
le  Pape  Pie  IX,  avec  la  noWe  loyauté  fat  forme  l'an  des  plus  beaux 
iiaitsde  son  caractère,  proetamie  •«lenàellêment  fla ferme  résolution  de 
poursuivre  les  réformes  qu'il  a  cmumencéèt ,  et  déclare  en  même  temps 
dans  quelles  limites  infrandiiitéWfa la  ©attire  du  gouvernement  pontifî- 
caVUù  fait  u n  devoir  de  se  tenCeniier.  Les  esprita  inquiets  qui  attendaient 
et  préparaient  des  révolutionslà  eà  la  B^ene éclairée  de  Pie  IX  ne  cher- 
ehaU  que  d'utiles  réformes,  n'ont  faa  su  contenir  lé  dépit  de  leurs  folles 
espérances  trompées.  De  perfides  mapOMiYres  ont  essayé,  mais  en  vain, 
fieiepaudre  les  soupçons,  les  défiances  et  l'irritation  dans  ce  peuple  de 
Hoaie  qui  a  une  foi  si  profonde  dans  les  promesses  de  son  souverain.  On 
a  leiile  alors  d  t:^;aier  au  loin  l'opinion  publique  par  des  correspondan- 
ces mensongères.  Les  bruiis  les  plus  étranges  et  les  moins  vraiseutbla- 
bics  retentissent,  à  on  jour  donné,  dans  la  presse  libérale  de  tous  les 
fkivs     Pie  IX  n'est  plus  libre,  dit-on  ;  il  est  dominé  lantm  par  les 
rrpréseniauis  de  l'Autricke  et  de  la  France,  tantôt  par  les  .féstiites,  fort 
t  lotiués  sans  doute  de  se  trouver  les  alliés  de  M.  Rossi.  Hier,  selon  les 
mcàiàes  correspondanL'es,  le  peuple  romain  rugiss  iit  à  !a  poi  te  du  pa- 
lais de  Venise,  et  voulait  écharper  quelques  cardinaux  qui  avnlrnt  dîné 
tLcz  Taniliassadeur  autrichien  :  aujourd'hui  c'est  le  Pape  qui,  iati^ué 
d'une  lutte  inténeuie,  va  déposer  ia  iriple  couruuue  dont  le  poids 
iuirail  épuisé  ses  foi  ces  et,  brisé  son  courage.  »      -  •  '  •  - 

Que  la  Gazette  iU ^ug.dxnirg  %G  fasse  l'écho  de  tous  ces  bruits  absurdes, 
rnveolés  ou  recueillis  par  les  jeunes  touristes  allemands  dans  les  cafés 
de  Rome;  que  des  journaux  comme  le  Siècle,  le  Consfifntionnel^  le  Natio' 
ual  Ci  la  lie  forme  accréditent  ces  niaises  et  perfides  iiiveniions  d'un  parti 
que  la  s;i{^essc  des  mesures  de  Pie  IX  ruine  et  désespère  ;  il  n'y  a  rien  qui 
doive  beaucoup  nous  surprendre  dans  cette  complicité  du  vieux  libéra- 
lisme français  avec  le  carbonarisme  de  la  .leune-Italic.  Mats  que  la 
Gazeue  (h  France  Oê%  accueillir  de  pareilles  fables,  et  s'en  serve  comme 
d'un  point  de  départ  pour  juger  la  couduilê  du  gouvernement  pontifi» 
cal  i  que  dans  un  style  dont  l'ougiraient  les  protestants  d'Allemagne  et  lea 
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radiçfttix  français»  cette  feuille,  jred^ée  fiar  un  prêtre,  otempitenlierk 
FkfMaté  «comme  ie  faible  iosttuineut  Je  quelques  diplomates,  et  dire  du 
chef  de  TEIglise,  du  Vicaire  de  Jésus  Ghriai,  qu'il  va  donner  sa  tlémisshn, 
c*esi  plus  qu*unc  témérité  scandaleuse,  c'est  une  injure  au  caracière 
'  personnel  de  Pie  IX,  c'est  une  insulte  à  la  dignité  du  SÎiint<»Sîé|^e. 
'  Hoh  jamais  depuis  cette  mémorable  élection  qui  a  pré?enn  et  déjoue 
tous  les  calculs  et  tous  les  plans  qu*a  vai  t  p  u  fo  rmer  la  potiUqne,  Pie  IX  n's 
subi  .dahs  aucane  de  ses  paroles  publiques,  dans  aacnae  des  mesures  de 
son  adiMiDisIration  l'iaBuence  occulte,  directe  ou  indirecte  de  la  diplo- 
matie.  Foulife  et  souverain,  jamais  la  sainie  ma}eslé  de  cette  double 
puissance  n'a  llécbi  devant  les  exigences  des  gouverneuienM  étrangers. 
Aucun  prtticc  n'a  peut-être  autant  que  lui  le  droit  de  réclamer  à  la  Ikce 
du  monde  la  pleine  et  entIJ&te  qK>ntanéité  de  ses  actes.  G*est  un  fait  de 
notoriété  publique  à  Rome,  qu'à  aucune  époque  les  ambassadeurs  des 
poissances  étrangères  ne  se  sont  moins  wéléi  aux  aOiiîies  imérleiiies  de 
gouvernement  papal.  Dans  toutes  les  grandes  réiOlutionsqui^ntillMlié 
il  preniière'année  de  s  >n  règne.  Pie  IX  s'est  coostainnwnt  et  oniquetoieat 
inspiré  de  ces  deux  sentiments  :  l'auiour  de  Son  peuple  et  sa  foi  daus  It 
secours  divin  de  Celui  qui  l'a  placé  sibaut.  Ges  deux  sentiments  si  di- 
gnes d'un  saint  Pontife  .et  d'un  grajàd  sonveimtn,  continueront,  jusqu'à  II 
Jku  de  l'oRivre-qu'il  s'est  imposée,  è  faire  sa  force  et  sa  gloire..lf  uUe  im» 
pulsion  du  dehors  ne  précipitera  ou  n^arcétefu  la  macdbe.que  sa  sageiie 
s'est  tracée  :  aucim.  obstacle  ne  fera  défaillir  son  oOQrage,icnr  iAaiM'tee- 
jours  pour  le  soutenir  Tassistance  du  ciel ,  quand  même  p  ce  que  noai 
sotumes  bien  loin  de  croire  possible,  l'amour  et  la  confinnee  de><ri  JSiyi> 
vu  nioment  égirés  lui  feriuent  défaut.- 

,  Son  Emipence  M .  le  cardinal  Giraud,  arclievèqué  de  Gandbrai,  a  Usa 
Ir^l^  visite**  .avant- bier  la  pieuse  et, utile  communauté  des  r^ères 
fie  &dntFJeiii-4prDie|i,  rue  Plumet,  10.  Son  Emfnence,ajantdatts  ion 
diocèse  iHie  màisotv  également  tenue  par  ers  religieux  auxquels  elle 
)K>rte  beaufioop  d'inléréti  s'est  plui  témoigner  aux  Frères  de  b  nuiuen 
ne  Paris  jÊtm  entière  satislaction,  sur  le  bel  ordre  et  sur  la  beauté  de  leur 
prlnçipfl  établSnMweni,  > 

Nous  avons  déjà  donné  dans  notre  Numéh>  4376,  du.  samedi  1*'  mat, 
4çux  pièces  relatives  an  rétablissement  de  la  litui^re  romaiue  dans  le 
4ip<A>e  de  Trojes.  Ceii  deux  pièces  sont  1 1*  le  bref  dùSaint-Mre,  ^tM»- 
m4  eAiMi,ave(:  la  traduction  eni  regard  ;  S«  la  délîbéràtiott  du  cbspitic  de 
r^gUse  catbédrale,  demandant  à  Févéque  le  rétablissement  de  cette  li* 
turgie.  âujourd'bui  «ous  venons  de  lecereir.le  MANnmtanr  que  Mgr  Us* 
hdkf  adresie  à  sés  dtocésains  4ftrk  rëtMiMtmm  d$  U  Uiurgie  mum 
dans  tout  te  diocè«.  Nous  eiterons^iecetie  pièce  importante  les  pss^ 
SUges  qui  indiquent  ke  maisons  spéciales  pour  le  dergé  de  Vmyes,  de 
revenir  au  rite  de  r£glise  «ouMine,  ainsi  que  les  principaiix  «aiVidé* 
nmto  dé  çe  |f4it9Biim  I 
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iliA  ^Boçète  4«  Troyes,  dit  Mgr  Debday,     peHettlo»d*«Mf IHurxie  propre 
fènftntaii  I  >liis  ^  àm  oenl»  ans,  poaviH  û  coftsemr  et  ta  coMervt  tm 
eitel  pendaol  plôsieiirs  années  encore.  MaîSY  en  1652,  le  cbapilre,  déterminé 

par  son  aitacbeoient  pour  le  Saint-Siège  et  par  les  avantages  que  présenll»  Tm»- 
formité  de  rites  et  de  prières  dans  les  offices  publics,  résolut  de  renoncer  k  son 
prîvî!éî7f*.  î!  présenta  une  requête  pour  être  autorisé  h  prendre  la  lilurj^ie  de  saint 
Pie  V,  par  ce  motif  touchant  exprimé  dans  sa  délibération,  v  de  rendre  lei 
»  ftrièrei  de  cette  Eglùe  piui  agréables  à  BUu  par  l'uniformité  avec  i'Egliii  àê 
a  Home.  « 

»  Mgr  Mailler^  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  agréa  la  requéie  ciu 
dnpitre  ;  et  la  nème  année,  le  jour  de  la  féle  des  apôtres  saint  Pierre  et  nhn 
Paid,  la  tiUQ!|ie  romaine  prit  soienneUcntent,  comme  anjowd*bo|,  possession  de 
la  caibédrale  de  Trâyes  et  des  églises  du  diocèse. 

■  Aa  commencement  du  siècle  dernier,  des  tendances  nouvelles  s*étant  mant- 
liratées  en  France  pour  les  liturgies  particulières,  lo  diocèse  de  Troyes  fot  etH- 
triîné  duns  ce  mouvement  inverse^  Punité,  et  prit  le  Missel  cl  le  Bréviaire  quM 
a  conservés  jusqu'à  ce  jour.  Tontefuis,  liâtons-nous  de  le  proclamer,  la  nouvelle 
liturgie  fut  imposée  plutôt  qu'acceptée;  le  chapitre,  resté Ûdèie  aux  traditipos de 
ses  devanciers,  lui  Ht  une  vive  et  légitime  opposition. 

»  Aujourd  iiui,  par  sa  délibération  du  27  avril  1847,  le  vénérable  chapitre  de 
Mlle  catliédrale,  en  nou^  demandant  à  runanimîté  le  rétablissement  de  la  litur- 
fl»  imaine  dans  le  dieeèse,  donne  oh  lémoignage  non  moins  édaiant  de  son 
dévenemenf  au  Saint-Siégè  el  de  son  atiacbement  à  la  Ibi  que  ploslenrs  de  les 
membres  ooi  confessée  gtorteusement  à  une  antre  époque  sur  la  terre  d'eiil. 

•  Pour  nou<,  N.  T.-C.  F.,  nous  iriiésiterons  point  à  le  dire  :  le  jour  où  le  cha- 
*    pitre  nou^  :»  présenté  cette  requête,  n  été  le  plus  beau  Jour  de  notre  épiscopat. 

No»,  il  ne  peut  y  avoir  de  joie  plus  (ioiice  pour  noire  cœur  d'évéquc  que  celle 
'^nerwms  éprouvons  en  ce  niomeni,  parce  quVn  resseir.uii  les  liens  qui  nous 
unissent,  pasteur  et  troupeau,  h  h»  chaire  de  Pierre,  nous  voyons  se  lever  sur 
notre  beau  diocèse  Tauroie  d'un  jour  qui  doit  faire  briller  d'uu  nouveau  lublre  la 
gloire  de  son  pMSsé.  •  - 

Son  Emiiipuce  Mgr  le  cardinal  Giraud  a  adressé  la  r^pooac  sitisaotei 
MM*  les  vicaires-r^éiiéraux  et  cLaupiuesde  Kode^  4oi|i  nous  nvotia  |»ti<^ 
Idîé  la  lettre  de  féliciUlipn  » 

«Péris,  6 juillet  1847. 

•  Messieurs, 

»  Rien  ne  pouvait  nrèhe  plus  n^rcabîe  que  de  recevoir  Vcxpressiou  <1  es  sen- 
timent"^ q'fe  j'-.ii  toujours  (lisiiii[.'nes  dntis  les  vicaires-;-'en  r.i'ix  et  les  niembrës  du 
chapiti  e  vénérable  de  Uodez.  Voite  gi  ;icieusc  li-ltre  de  lclit:it:iti<»n  n»e  rend  plus 
présent  eue  ore,  s'il  tsi  p*HisiW»',  le  temps  lieureux  que  la  I*rovidence  m'a  donné 
de  passer  parmi  vous;  je  vous  eu  lais  uies  remcrciments  sinrèics.  Je  coinpren<ts 
que  pUii  lu  dignité  de  ou-duial  est  grande,  et  plus  aussi  èllo  demanda  do  mm 
^  de  déTiiâmeut  ani  in^réts  .sacré#  de  TEglIse.  J*iii  la  confiance  que  Vous  dti* 
manderez  au  ciel,  pour  votre  ancien  éfèquo,  qui  veutjoujoors  élre  votre. ami  « 
les  grAces  dont  je  sens  tout  le  besoin  ;  et  de  mon  célé  je  prie  notre  comumn  Seî- 
gueur  et  maître  de  vous  remplir  de  son  esprit  de  sagesse  ci  de  xèle,; afin  que  vous 
poissiez  continuer  d'être  le  uiudèle  du  riergé  et  des  fidrles. 

•  Recevez  l'assarance  de  mi  vivi:  et  persévérante  affection  dans  le  Sei- 
gneur, 

■  f  Pigaas  GiSAC»,  eardinal-arcbcvéque  de  Cambrai,  a 
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'Wr^u-  Tluu  iiiaz,  évêqnc  de  Tarentalse  (Savoie),  a  ordonné  clàns  sOn 
diocèse  une  quctc  en  faveur  des  pauvres  u  laudais,  qui  a  prodaUptu»fc 
3,000  fr.  Celle  somme  paraîtra  considérable,  M  lo»  8Qnjge(j[*ifi  le  émè$^ 
de  Tare  niaise,  uès-éprouvé  c^iie  aiaiée  par  la  famine,  m  compte  qi» 
8H  pai  oiàses,  ayant  en  moyenne  «li  vu  ou  700  hafoiianis.  jU'IHa«de  JïeçttI 
»'i»uueiit  ici  ie  denier  de  ia  veuve  ei  de  TorpheUn.      .  ■     '  •- 

■ 

SUISSE.— Sur  le  sol  fribourgeois,  toiU  le  peuple  fidèle  se  presse  dans 
lie  ^m.ple du  Seigneur  pour  recueillir  les  salutaires  leçons  de  son  premier 
pwleur.  M.  l'évéque  de  Lausanne  et  de  Genève  s'élait  vendu  a  Surpierre 
pom;  Tiiista  lia  lion  du  nouveau  curé.  L'aiUuence  a  été  immense,  et  iéd»- 
ficatiioa  géuérale.  Le  saint  ponlife  a  redit  les  ensei^neuveuis  du  divin 
JlUlître,  »ou-8Culeiiient  pendnit  la  cérémonie  religieuse,  mais  cmore 
daai  la  visite  des  thapelles  de  la  paioisse,  et  partout  il  A  déposé  dans 
les  «CBurs  de»0eAuie«  de  eiiariUé,  de  verlu.et  de  leligiou* 

VadD.  —  Les  pasteurs  de  l'Kglise  libre,  indépendante  ,  oui  éle  rcuuis 
dernièrement  à  l'iiôtel  Gibbon.  M.  Bois«ier^de  Genève,  ei  iVl.  de  Gas- 
parîp,  déptxié  et  ciieidc^  ii«éUuMii«ie*  frapçaiii»  o^l^pns  P^^^  «^"^  déiibc- 


TENTATIVE  VK  f^UIClUB  DR  M.  TBSTB,  ^ 

.  Le  (rïste  drane  ^«i  tient  depuis  Ituii  joors  la  cour  4»  pairs  et  la  FraBCt^Mi» 
1106  aoitiélé  «tonlttiiraiiae,  a  biUI  ae  déaoaer  par  uM  aanglanie  catauropka. 

Ecrasé  sous  le  poids  des  révélations  qui  sont  sorties  des  'dépwUlMiB*  de»  té- 
moins et  des  recherdies  faites  dans  les  bareaox  du  Trésor  pablic,  H.  Teste  a 
sestt  se  briser  toatè  eonp  cette  énergie  qui  ne  s^était  pas  un  moment  démentio 
pMdaat  ces  lerviMés  débats,  et  qai,  plus  d'ime  fois,  avait  pris  dâlRS  sa  boacbc 
Tacceni  pathétique  de  Tinnocence  indignée.  Il  à  essayé  dé  se  soustrafifo  à  ta 
honte  de  eoa  erime  par  «n  atlêtoiat  eontre  sa  vie.  11  s'était  retiré  de  Tandienee, 
iiupasslble  et  calme  en  apparence,  mai^  Ultérieurement  -iralDCu.  Seloo  left^fo- 
cés-verbaux  du  sinistre  événement  del»  srifo»  4}q  LuietiRbourf^M.  Teste*  après 
aîQlr  pris  congé  de  son  fila  e^  dliaé  avec  ses  ^eux.défèQ8e.iir8,  saos  qu'auomie  9^ 
«Ole  trahit  sa  ftmeate  résolutiou,. était  demeuré  ^  daua  sa  Cambre,  fioa 
lueslique^'élait  jlté^uwt  babillé  sut  lit  dbns  «ne  pièce  veisbie.  Ym^  neif 
beores>  le  diMCleor  de  la  prbmi  enieodit  comme  une  Mite  détonatiea  d*«ne 
arAio  ft  feut  II  acoonrut,  et  trouva  11.  Teste  debout  prfes  ffe  la  fenêtre  dé  s» 
«hambre,  la  main  appuyée  sur  le  célé  gancbe  de  sa  ^itrine.  Interrogé  stjir  ce  qui 
venait  dè  se  passer,  PaiccAisé  ne  fit  point  difllcutté  d'avouer  qi?il  s'était  tiré  un 
coup  de  pistolet  dans  la  direction  do  cœur.  La  trop  forte  pression  de  Y^me 
cQiure  la  poitrine  aurait  cmpéc-bé  la  balle  de  pénétrer.  (Jap  (ikcbé  noirâtru  »ur 
la  chemise  et  une  contusion  marquée  de  quelques  gouttes  de  sang  sur  la 
indiquaiçiM; la  plaçe  où  la  balle  s'iuMt  smMie»  au  peu. au-dessous  du  sein 
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fiincbe.  Lç  oiédttciii  aossiiét  appelé  ne  reconnui  aucune  gràvtté  «lans  la  blés- 
sure,  il  ordonna  cependant  une  appliealion  de  sangsues  que  If.  Teste  refo^. 
Deux  pisloiets.luPint  saUts,  dont  Tun  éiait  eoeore  chargé.  M  «  Tesle.Be  joulot^ia» 
dire  de  qv^les  maÎAs  il  les  tenaii  :  il  se  borna  à  déclarer  i|u'de  tenniaÉt  fm 
de  son  fils,  bien  qu?il  eAl  considéré,  ajouia-t-il,  eommê  «m  mtlê-^.piélê ^Mv  ce 
secours  'de  son  Mb  pour  ta  eou^ommaiion  du  suicide.  II.  te  daneaKer  el  M.  le 
référendaire,  au  premier  atïs  de  cette  crîmineHe  tentative,  s'étalent  rendus  an-^ 
près  du  prisonnier.  Ils  Vapprirent  sur  cet  événement  que  ce  que  nous  tenons  do 
rapporter. 

Quelques  joumaus  ont  prétendu  que  M.  Téste  avait  passé  une  terrible  nuU« 
en  proie  an  désespoir  le  plus  violent,  et  exbalant  sa  douleur  el  ses  regret&avee 
une  sorte  d'éloquence  sublime.  Ces  éclau  d'une  ame  désespéré  s*«fi«ordeolBMt 
avee  un  latl  dônl  nous  croyons  pouvoir  garantir  TexacUiude  :  M.  Teste  aufstl* 
fait  ftier^  dans  la  soirée,  madame  la  duchesse  de  Cazes  do  kà  en? eyerquelqueo 
romans  pour  le  distraire  pendant  son  insomnie.  Le  lendemain,  hrhenre  oli  Ifr 
eeur  des  pairs  écoutait  «lans  uo  silence  de  tristesse  et  de  consternation  là  lecture-- 
dessinistresilétails  de  la  catastrophe  de  la  veille,  M.  Teste  reposait  les  agitations 
de  son  ame  etiés  tortures  de  son  cœur  dans  la  Icciure  d^un  roman  de  M.  Alexan- 
dre Dumas,  Monte  Christo^qii'iï  avaiL  Taii  prendre  à  la  bibliothèque  du  Luxem**-- 
bourg. 

Mous  citons  ces  détails,  non  point,  à  Dieu  ne  plaise!  pour  les  iouraer  contre im 
homme  dont  la  tétedéjà  couibee  sous  le  poids  de  l'aveu  de  ëoa  propre  désbon-  ■ 
■eur,  est  encoce  menacée  des  ciiàtimcnis  de  la  justice.  Mais  si.  un  sentiment  de  » 
profonde  commisération  est  le  seul  qui  pui^^e  aujourd'hui  sortir  de  notre  cœur 
en  présence  d'une  telle  inforiuiip,  pounaii-ou  nous  blâmer  d'exprimer  les  dou-  . 
loureuscs  réflexions  que  doit  inspirer  à  toute  ame  chrétienne  la  situation  mo- 
rale d'une  société  où  de  pareilles  choses     passent?  Un  pair  de  France,  un  des 
premiers  magistrats  du  royaume,  un  homme  deux  fois  ministre,  ministre  dks 
CLLiES,  succombe  sous  Icû  charges  accablauti  s  d'une  accusation  qui  voue  son 
nom  au  dcslionneur.  tl  cet  infortuné,  desoriaaib  sans  espoir  daus  i'indulgence  des- 
hiMiimes,  ne  songe  à  se  sauver  du  (ioslninneur  aux  veux  du  inonde  que  par  un 
criint;  aux  >>:ux  de  la  religion  :  force  de  survivre  a  su  honle,  cen*e8tpas  il  Dieu*- 
quM  va  demander  les  consolations  dont  son  cœur  doit  avoir  si  grand  besoin  diins^ 
ee  moment  supiéme  :  un  roman  de  George  Sand  est  son  Evangile,  Monte  Chrislo 
est  le  livre  consolateur,  Vlmilulion  de  ses  heures  d'angoisses.  El  personne  au- 
tour de  lui,  ni  ses  juges,  ni  le  ministère  public,  aucun  de  ces  grands  pouvoirs  • 
qui  sont  iliargéë  de  parler  au  nuiu  iUt  la  société,  ne  paraît  surpris  de  ces  lamen- 
tables revelaljoiis.  -N  avons-nous  pas  raison  de  dire  qu'une  société  où  la  religion, 
i^uus  d  aussi  solenoelleâ  circonstuuces,  ne  se  révèle  par  aucun  signe  et  ue  sem.'^- 
bte  pas  ii^ôuie  exister,  est  une  société  bien  profiondénient  maUdo  t 


NQUVCIXfiS  ^EX  FAITS  PI VBAS.. 

VABIf,  Ujnillet.— Ueoardes  fniPS  éctît  aiMMS  réunie  à^slklmmel 
4MilopM'd(Miiiérer4arlesvét«iMifiino«i«^  - 
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c  SI  no;is  somni  s  bien  liif<irmés^  ilit  la  Pmrie^  la  cour  aurait  s^latué  sur  ia 
<|uesiioi)  de  cuipabihié.  L*arrètsera  reudu  ceriaineineiU  dùud  la  journée  $e 
main.  »        *,         •  '     .  • 

—  Le  roi  et  leg  membreft  ét  It  teille  royuie,  présents  à  Piris,  eut  élé.pat* 
ser  à  Orens  le  jmir  snnivwsiife  de  It  aMit  4tt4tte  4*0rtéeiiê*  Le  rel  et  b  tdae 
te  Belges,  airif es  de  to  felMe  à  Piriiw  t*7  eefeiiMl  fettëus. 

'     1^  (général  Schneider,  dépoté  de  le  Meselle,  vieul  de  mourir  à  Parts. 

—  Le  coneeU-d'Etai  vient  de  statuer  »ur  la  validilô  de  Pélection  de  M.  Du  ^ 
buisson  comme  membre  du  consei!-g<^nér;il  du  Pas-de-Ctil  Après  avoir  re- 
connu les  faits  de  <  on  iipiion  dont  l'opéraiioo  électoruir  de  Marquion  elBerthin- 
toQft  ëulit  entachée,  le  conseil-d*Ëtat  a  cassé  Tarrét  de  préfecture  qui  avait 
maintenu  cette  nomination. 

—  Une  des  dernières  nuits,  M.  Mauvais  a  découvert  une  nouvelle  comète  té* 
lescopique  entre  la  consielhitien  de  Cépbée  et  celle  de  la  Petiie-Ouree.  CetieetH 
iiièle  se  compose  d^en  noyau  ass»  distieet  entoeré  d*«iie  iiéiNiMié  ovate  qid  10- 
prolonge  un  pend'unedlé  eu  ferme  de  queue;  le  diemètie  eppowiit  de  la  aéiMi- 
i*»si|é     (reaviron  quatre  à  cinq  minutes  de  degré,  -  •> 

—  IL  0lane,  Irédacteur  en  chef  de  la  Ceniure,  qui  avait  olMOUU  le  séjour  dana 
une  maison  de  santé,  vient  d'être  réintégré  à  Sainte-Pébgie  pour  subir  un  em- 
prisonnement de  deux  années,  parce  qo^l  B*a  pu  acquitter  l'amende  de  4,000  tt. 
à  laquelle  il  a  été  condamné. 

COLIl  DES  l'AIHS. 
Présidence  de  M.  le  chancelier. — Audience  du \ù  juiUiL      '  ' 
Après  lecture  faite  par  le  greûier  des  procès-vefbaux  dressés  à  roccasion  de  ia 
tetttàtivode  suicide  de    Tesm,  M.  le' président,  d'uue  fufi  émue,  deouelmMa 
de  lu  lettfo  auivAnlt  :  ' 

«  ^ie,  le  15  Juitleliît- ^ m 

s  llousieor  le  Président, 

1)  Les  incidents  de  Tauviience  d'hier  ne  laissent  plus  place  à  lu  coutradtctiou 
e  I  ce  qui  me  concerne,  et  je  considère  à  mou  égard  le  débat  comme  conaammé 
cl  clos  définitiventent. 

»  J'accepte  d'avance  tout  re  qui  sera  fait  par  la  cour  en  mon  absence.  Lile  ne 
Tondra  sans  doote  pas,  pour  obtenir  une  présence  désormais  inutile  à  Tao 
lion  de  la  justice  et  à  la  manifestation  de  la  vérité,  prescrire  contre  moi  de» 
«oies  de  oouirainie  perwoueHe,  ni  irioniphur  par  la  ferae  d*mie  léilttiiioedéieo* 
pôréé.  Je  la  prie  auml  d*étruemi«aHieve  que  eene  rdioluliou  InéiMuuMdftjdeiM 
ptrtae  concilie  dans  mon  cour  aree  mon  pMtad  luipe»  pour  la  eaïuoièiu  et 
r^ntorité  de  nica  jugea. 

»  Signé  :  Teste.  » 

II  estdoEmé  lecture  d'un  procès-verbnî,  duquel  il  résulte  que  M.  Teste  s'est  re- 
fusé .î  comparaftre  devant  la  cour,  nonobstant  les  sommations  qui  lui  ont  été  fai« 
les  à  cet  elî'ei.  M.  Tesi(*  a  déclaré  qu'il  lui  est  impossible  de  se  présenter,  parles 
motifs  expritné:^  dans»  sa  lettre  à  M.  le  chaueelier,  ajoutant  que  .«>a  comparutioo 
«ttt  désormais  imitilé,  par  suite  de  la  preuve  acquise  de  sa  culpabilité ,  de  cetie 
unique  feiMcMo  qu*il  espie  cruelleroenL 

Il  refuse  donc  de  comparaître,  on  a'en  lapportaut  \  la  sagesee  de  la  eonr. 
Li  GHANCBun.  En  vertu  de  la  loi  du  0  aottt  1833,  noua  ordunoont  quêy 
nonobstant  Tabsence  de  M»  Teste,  it  BOM  peeeé  outre  aua  débats. 

La  parole  est  à  11.  le  procoreor-géoéral. 

n.  ui  raocuRioa-QMiAL.  MM»  lee  patis,  Ifr procès  ait  fiait  il  n*«8t  f^n»  I»**' 
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•0¥i  discuter,  de  déliatire  la  culfHibiHié  des  aeatfiés;  eHieH  enaUMMè,  néon- 
testable.  L^aveo  de  M.  Teste  détroit  et  ririne  h  défense  dê  PanBenliêlr,  depuis  si 

long-icinps  frépnrée;  les  accusé?,  sotit  rrfîoîis  à  renonçai  des systèmetmtMW- 
leiiaWcs.  Noire  lâche  esl  finie;  la  vûire  commence. 

Il  f  iui  (-poavanter  des  fonctionnaires  assez  coupables  pour  trafiquer  de  leurs 
devoirs.  Il  faut  épouvanter  les  hrnmnes  cupides  capables  de  mettre  les  fonciion- 
irjires  à  une  telle  épreuve.  Le  général  Cubières  esl  coupable  ;  i|u'il  soii  dow 
exclu  de  farniée  qu'il  ti  Mbonorée,  eîtelii  4è  lii  pairiè  dmn  H  s^eaf  mtoMié  în- 
digne. 

Il  a  ox|Mé  déjà  uné  faille  éMHHie  par  fédal-iron  gniMl  scandale,  p»r  sa  po^iiioir 
humiliée  dèvam  Pat  mentier,  par  Inenielle  dnnieiirdont  ces  débats  Toatubteuvé. 
N'oubliez  pat  qne  c'est  de  lui  qu'est  |)ariie  la  preniière  pensée  de  la  corruption: 

îro!i!ylio7  pa«î  que  le  général  Cubières  a  eu  Thonneur  de  !»iégrr  dans  les  conseils 
de  la  rourni]Tie,  qu'il  oceupc  dnns  Tannée  le  pradc  le  ptns- élevé,  qu'il  est  pair  de 
France.  J'a|>[H^llo  sur  s  i  !élc  loule  voire  sévérifé. 

Pour  xM.  TesU*,  je  n';»i  pas  le  courage  de  mesurer  rabime  qui  sVsl  ouveil  sous 
ses  pieds.  Scuiffrez  que  je  m'en  rapporte  pleinement  à  vous  et  sans  réserve. 
'  Quant  à  ParméMier,  cet  Imimie'doni  la  cupidité  basse  et  dëboviée  a  fait  ce 
'«Mid  «ttiff day^  qoè  h  mtm  ét  la  juatlee  ««'appesantfiase  sur  M  san»  pitié.  . 

rappelle  aurn  téie  UNH»  t«lf«  «éfér't^. 

Qoaiit  àPellapra,  qiill  apprenne  dans  sa  vieiKesse  dé^liêiiorée  que  fieire  jet-» 
lice  esl  implacable  à  poursuivre  la  corruption. 

Jamais  régnlité  dcv:inl  la  loi  n-l-elIoéJé  plus  qn'nnjourtrhnî  cotisnrrée  par  les 
Titis?  Votre  arrêt  confirmera  te  haut  respect  que  le  pays  porte  à  votre  jeriUie- 

ttOil.  ' 

—  6»dfi,  messieurs,  que  la  corruption  déborde,  qu'elle  cnv  ulili  Va  so(  i<Mi',  (lu'elle 
en  sape  les  fondements.  Nous  sommes  loin  de  pouvoir,  dans  eeue  cau^e,  sonder 
la  piatc^.  . 

Tout  e  été  examiné,  roinllé,  kllerrogé  areeviieiMitiMileiipi^ctlé  ;  on  a  cher- 
ehé  de  umk  côtés  si  on  IronrentH  ki  trace  de  la  corruption  ;  rien  .de  pilns  n\i  éii'* 
découvert  que  ce  dont  voos  êtes  aurjoenTliui  saisis.  On  a  pu  voir  cemMen  un  mi^ 
ni>tre  lui-même  a  peu  d*actionfDr  ses  hilériettra  tovsqe'tl  veutle»  eniraloèr  dans 
une  TOie  coujiable. 

Ce  qui,  en  d'autres  (cmps,  eût  éveillé  à  peine  les  susceptibilités  de  la  justice*  - 
aaujourd  lHii  Tép:indu  la  consternation  dans  le  pays. 
Voire  arrêt  rassurera  Uniles  les  consciences. 

Vous  avez  à  rendre  on  grand  service  à  la  moralité  ptibliqoe,  et  nous  aTOns-l:! 
eenviciioo  que  jamais  plus  oUte  arrél  À*aM  élé  remia  que  eetol  qne  neiia  alieu- 
dtMis  de  la  eoQr  des  paiA» 

Lé  parole  eat  i  M*  BAtoau,  défemear  de  V.  Ctdiièrea. 

Le  défenseur  s^amciie  i  atténuer  les  torts  de  cet  aeewé.  Il  fait  ressortir  la 
sincérité  de  ses  aveux.  L^attitnde  qn^il  a  prise  à  la  fin  de  ces  dél>ats  aurait  dû  lu. 
épargner  lee  paroles  liiMriIttRtea  qee  tient  de  praneiicer  M.  le  proe«reiir*gé^' 
néral. 

Il  n'est  pas  exact  que  ce  soit  M,  Cubières  qui  ait  été  le  promoteur  de  celle  don» 
loareuse  affaire.  Le  défenseur  enire  dans  de  longs  détails  sur  Torigioe  de^  rap- 
ports de  M.  Gabières  avec  la  cofnpagaie  des  mines  de  Gouhenans. 

llfaiHiwatqBoi  qu<j  IL  CeMèro n'émit  ifoe MileiiwtfilméreMéd^eberddetis 
cecie  liMre,  tawKa.  qee  Pimeiitiir  en  poHédeH  00  cenUèiMe.  Le  général  est 
viciUne  de  Paraaentier'et  de  PleHapre.  G*^  de-ees^deni  iMinitnes.qn*eil  venne  le 
pan«6e première  erin  flMiJenfe partie  de  IWmUen, 
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Le  géiiérul,  dès  rorigine  de  ce  procès,  comme  dans  toule  celte  aflaire,  a  été 
dupe  ;  il  n'a  ^^élé  coupable.  \  ous  l'avez  vu  retenant  la  vérité  sur  ses  lèvre«,  ei 
laisanl  scrupute  d'accuser  Parmentier,  qui,  éàa&  ufi  esprit  de  cupidité  ei  de 
Tengeance,  a  immolé  trois  fanUlesliODorables.  ,  -   ,  . 

ÂOfii  k»  intéréls  lui  étaient  confiés,  et  <|u'il  a  «oottnm  «tee  va  escèt  d»  lètou 
L*objet  de  la  dcnumile  était  légitiiie.  fiêii-c«  doBC  d^UleM  ni  ci^m9  i|iie  db 

sabir  des  sacriHces  pour  obtenir  ce  qu'on  croit  juste? 

Vous  vou^  rappelé?  un  procès  fameux  où  un  foDCtionnaire  avait  cédé  à  des 

promesses  pi)ur  livrer  un  ^ecrei.  Dans  ce  procès,  rbomiue  que  je  ne  dois  pas 

itoiuuter  a  suIh  nue  severe  couUMinn  iiion.  Mais  celui  qui  a  sollicité  la  révélation 
^lu  secret,  et  dont  la  promeSvM^  a  ete  trouvée  écrite  et  signée,  quelle  a  été  sa 
4]eine'/ 11  n'a  pas  été  mis  en  accusation,,  il  a  com|»aru  au  procès  coium^  témoin. 
N*y  a-l-il  pas,  après  cela,  quelque  ^Uiim^lim  t        s  * 

.  Lft  géiiér»!  élaîl  à  peiD6  intéressé  dans  l'albire.  U  Vest  laissé  f^Biscr  dan»  noie 
<voie4anlll  n*Atall  paêJOtt^ooé  le  4aDger. 

Maintenant,  voyex  avec  quelle  Xniaebise  le  général. Cubîéres  a  conslam«eot 

4igi.  Jamais  il  n*a  voulu  se  charger  seul  de  la  négociation  cl  des  funds.  Ce  re* 
.proche  retombe  sur  la  téte  4e  Parmentier.  Les  témoins  4ie  i'afimre  Vont  aurabon- 
^mmeot  attesté.  .  .  ^  .< 

Le  défenstui  aborde  les  laits  qui  se  raltachem  au  réméré. 
-   Le  génér«àl,  par  cet  acte,  est  sacrilié,  compromis.  Et  d'abord  il  coromence  par 
^  déçlarer  débiteur  de  cent  mUle  francs,  représentant  25  aciioits  non  négo- 
•ciables  et  sans  valeur.  Pme,  Pellapra  reçoit  S5  aelioBs,  ne  verse  pas  un  oentimf, 

el  le  géoM  Gnliièfesncc^^  encore  la  responsabilUé  de  eeai  mille. fnmos». 

.  fit  c'est  là  l'acte  d'un  homme  4|u'on  vous  représente  oomme  sfenl  veuto  eWi^ 
>parer  de  TafTaire,  d'un  homme  cupide?  Mon.  C'est  un  homme  dont  on  a  ÏEiîtHi 

insliumeiU,  de  Pincxpérience  duquel  on  a  abusé.  Il  y  avait  là  une  victime  pour 

Parnieniier,  les  lémoios  VOUS  ont  dit  cpmment  il  se  pré^àiu'ait  à  rimins|cr,.tt 

vous  s  ivez  le  reste. 

Celle  i!  le,  (jui  n'avait  pas  llechi  devant  les  balles  de  renucmi,  elle  dut  fléchir 
devant  i^artneiiiier  ;  ce  tui  la  un  chàlimeiil  bleu  terrible  de  la  iautc  qu  il  avait 
,  eoQunis^,  et  quelle  que  soit,  mes^^iourj^,  la.  peine  que  vo^s  Jiii  infligiez,  die  scia 
'•bien  loin  d*égaler  ceile-là.  . 

Le  défenseur  continue  à  esiioser.  le  système  de  décsptien  et  de  fraude  mis  en 
œuvre  par  Pajuneutkrd  ses  iosislei^ces  inujours  croissantes,  ses  cendUieiis  im- 
périeuses, ses  ultimatums  insolents  an  général  CubièreSv  Jusqu'au  moment  ^ 
par  une  hallucination  haineuse,  il  se  frappe  lai-méme  êa  fimpyanye  général  p|pr 
<  la  publicité  de  sa  correspondance. 

Le  défenseur  termine  ainsi  :  C'est  à  vous  mai  me  ni  ni,  messieurs,  à  voir  si  vous 
devez  exécuter  contre  le  général  Tanathèmedu  ministère  pnbiic,  et  si  vous  ne 
croirez  pas,  en  examinant  les  culpabilités,  devoir  mettre  des  degrés  dans  \^ 
^  peine  comme  il  y  eu  a  eu  dans  le  crime;  et  voir  si  ie  gênerai  ne  lui  pas  plui»  fsMf 
.*l)le  q«e  eanpable^ .  <•  -  • 

L*aB  des  défeasear»  de  M.  Tesle,#«  Miaut,  prend-essalte  la  iwmle*  . . 
M«  MARC  DUADV.  Celai  ^ni  a  laissé  aae  piaiw  vide  devait  veas  a  ÉhUî  «mm* 
:*^paRilune  devaar  la  Jasiiee^vine  et  épargner  à  la  cour  la  triste  mission^*!!  lui 
•fesîe  à  waplin  Maie  la  PMvideneei*a  eemHmaéiàjsaiiir  la  justice  humaine^:  , 
Il  a  voulu  que  -ce  fût  mo>  qui,  comme  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
^  vinsse  apporter  les  seules  pmeiee     dniveni  se  laws  eatendre  ici  à  Ja^  pl^fis  de 
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ia  défeDM  éloquenio  lut  fUr^ineit^U  une  autre  vôii:.  Pardonnez^ipoî,  mos^ 
sieurs,  rémotion  profonde  avec  laqueilc  j'accomplis  rc  irisle  maudat,  iu  )(^  de, 
pieuse  reconnaissanop  pour  celui  quf,  dans  des  jours  iiieilleur»y  a  guide  IU6S 
premiers  |ms  au  barreau,  ei  m'ft  af«Mdé  tw  bi6iiveiU«;il  pakMiag^  <^  rÎM  ne 
sauratl  me  fiiire  oublier. 

Je  viens  donc  vouâ  dire^  inotftieursy  la  plug  giande  douleur  qui  se  glisse  au 
miliea  des  affreuses  angoisses  de  eelui  que  voua  avez  à  juger. 

Une  étrange  falalllér^B  réfélanl  h  fMite  «nique,  peiMoeHet  qniaernil  li  vie 
d«  père,  a  mêlé  à.eeHe  .révélatien  leiiofei  dewi.flliy.de  liHi  file  kuMiaent,  de  ce» 
lUft  qnf-a  tout  ignorée  Un  aotpçea  tto/templiftilé  aerai^jiNie  iiijMlice  eontrela* 
(fuelie  il  m\i  donné  lê  •el»4leproiéger  ce  fite* 

C'est  ]ft  \  \  préoeeijpr^fîon  conotnnte  qui,  au  milieu  <les  eireonstiuiees  solen- 
nelles (jii  il  vit'iiide  (r;(V(  rser,  el  dont  le  réoil,  à  la  IccKire  des  procèn-vetbaux, 
vous  a,  je  ne  crois  pas  me  liornper,  vivemeiiL  t mus;  c'est  là  la  préoccupation 
qui  Tasaiége,  el  il  a  fallu  que     me  fis*»©  rinUi  piete  de  f^a  proiesiatirin. 

Voilà,  messieurs,  voilà  lu  seule  chose  qu  U  m'ait  chargé  de  vous  dire;  niais:H, 
dans  te  résigtiatioo«  il  8*enbtie,  vous,  ses  juges,  voi»  n'evblieveft  pM  de  lui  IMiir 
«Oi^lie^dea  longuet  el  iMqiriniaUeB^Migoiflmqii'H  a  titiiea  :  vous  diiei  qoé  s*il 
iecHMnla  la  faiite  tfampiei  «M  iéwméNàkm  veiomairesent  «ffarle  par  m 
tentat(  ur  infenial,4l  n^a  du  moins  aecordé'rien  qiie4te  jeite.  El'en  vous  relraA 
eani  les  tristes  accidenta  de  la  soirée  d'hier,  vous  vous  rappellerez  les  éiern^lca 
paroles  de  lîossuct  :  «î.!i  mt<?éricorde  est  une  partie  inléiîrante  de  la  justice.  » 

L'audieucê  est  suspendue  pendaai  nue  demi-heure,,- et  reprise^  à  quatre 

heures,  .  ' 

-H.  LË  COANGBLIËR^  Lâ  parole  est  à  Ta  vocal  de  M.  ParmeiUier. 

m,  ADRIEN  BENOÎT.  Une  voix  puissante  devait  préi^enter  la  défense  de  M.  Par-» 
MMief.  Un  évéMneùt  inpré^a  ne  lui  a  pas  penria  d^aeeomplir  «eue  làelie. 
fom  noi,>ii  ne  réaîgiiaÉt  à  cette  iriele  et  pérlllenc  idînimi,  J*eii  ai  conqg'l» 
tente  la  dlfficulié.  Je  a%\  qe*mi  eeal  eapeiv^  e^est  de  M  raipproeherpar  la  fto** 
bité  de  rhamme  éminent  que  je  remplace  à  cette  liarre. 

Je  le  dis  en  coMientani,  je  le  dis  faaetement  :  en  n'a  pea  dpargaé  lea  iajares 
à  Parmeniier;  on  Ta  accablé  ;  je  n'y  répondrai  pa'*. 

Au  milieu  des  catastrophes  qui,  à  chaque  jurs  sont  vcimos  iimis  (  oii^ieruer 
dans  ces  tristes  débats,  uion  cœur  a  éprouvé  une  vive  joie  lor.'-qiio  je  luc  suis 
convaincu  que,  dans  ma  di0icile  position,  je  n  aurai  du  moins  à  accuser  per>r 
aonne»    ^        "  •  .  • 

Il  )  a  quelque ohoM  é^iiq^essîUe,  dUnvraîMmlïlablet  dit-en,  danele ayslène 
detooientirr»  •  .  -, 

Letléfensenr  expeae  <«  afiièneqnia  déjè  éié.diireloppé  daoame.deg  andiea 
ees  précédentes  par  Vaceusé  lai-méme. 

Ce  système  a  dû  naturellement  se  présenter  à  Tidce  de  Parweiitier;  tai.cir- 
Con^tniK'e*  ([ni  ont  accompagné  la  coTieo<Moii  le  jn^^tifiat-ont. 

Je  me  suis  séparé,  dit  le  défenseiu  ,  de  quelques-uns  des  points  de  la  cause 
que  jesuî8a|vpelé  à  défendre.  Vous  Hi{  (  (Mn[)i  t  iteu  :  vous  êtes  investis  d  une  puis^ 
sajice  discrétionitairc.  Si  le  doute  peut  naiii  i^  d  iiis  votre  consciciice,  vous  en  ac?- 
corderez  à  mon  client  le  bénérice^  C'est  ce  que  je  vous  demande;  tidéle  au  droit 
de  la  défense,  je  relève  le  drapeau  du  droit,  de  rhumaniié,  de  la  Justice,  peor 
MpewMr  d'injuatei  aeMMê. ' 

De  giiee,  matiieiBa,  éieve»«i«aa-ao«deaaiM»  d»  tepiniuraé  iétéiwéta  qtd  «q 
«auraient  atteindre  meii  client,  et  pur  lèM|ndlesetf«iiewle.dcfauiMrifet(ei«g^ 
MM,  d^égarer  velreaegeéfkilérlMftore  wn^kkh  eo  veua.)aiM»f  oîei  deûèfier 
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par  les  tmmtn  ^  M6tillM  teire  wwdilg»  elftg^B  tfittg  èetle  etèsé  Ms  pi^- 

TcntioiK 

Ici  icdéfeaseur  entre  dans  ies  détails  de  la  caose. 

Parmeniier,  menacé  dans  sa  fortune,  <Ism»8  son  patrimofnf'.  car  tout  ce 
possédait  était  dans  Taffaire  des  mines  de  Gouhcnans,  Pai  mentier  a-t-il  pu  ne 
pas  céder  aux  demandes  qot  lui  étaient  faites  au  noiu  de  ses  intérêts  les  plus  sa- 

Rciincx  le«  préfeniMM  q««  h  tajctm  ées  ^lèM  a  4û  foire  iialire  dafH»' vos 
4^ril*««  et  »iHv#s  f  «niaire  p:»s  à  pas.  Quel  est  Vo^tl  de  la  f  émiîoii  «te  raificiiiliiée 
fftii  inei  25  nctioiKs  à  la  disposition  de  MM.  Ctilii^«8  «t  P^irmeniier,  Tobjel  é» 

2r>  actions  céilees  à  réméré  par  P.irmentier?  La  corruption  !... 

Voilà  nt!  :>ccusf'  i\m  vous  dii  :  Je  n'ai  paR  cm  qnf  \:\  corruption  fût  po«;>;ble. 
CtMninenl  lui  prnuve/.-vons  (jnM  l'a  cru?...  Une  ashcnibke  ;i  lieu,  qnaloi/e  iiilc* 
rossés  discuienl  ics  chuiii  (;s  plus  ou  inoiits  ceriaiiios  de  siiccls;  on  signale  des 
dilTicultés,  et  un  comprend  1  uUliié  d'itvi»ir  à  Paris  un  inlermédiaiic  qui  piîi  rn 
msiiti  la  cause  de  la  tot^hé  ti  m  livrât  4  ilet  dêaMTelies  imiooimtcs  pour  ht  laiic 
ttiomplier.  VdiUi  11  vérité. 

Maia  m  tirer  la  eoii8éi|«ence  (pie  Patmealler  a  c^i  qiie  partie  ikrcet  arfent 
donnée  k  lui  intennédiaire  serait  offerte  à  un  fonctionnaire  pubKe,  voilà  eo  ifue 
Vaccusatlon  a  élé«  jiiM|ii'à  pré>ent,  d.nis  rintpuissance  d'établir. 

L'orateur  s'appuie  sur  les  dépositions  des  témoins  pour  démontrer  if|ue  Par*- 
nieniler  n':»  e!i  d'autre  but  (l:iîis  scf^  srif  ri  fiers  que  le  salaire  d'un  iitterinédiaire, 
iulcrmédiaire  obligé,  qui  nieltait  un  haut  prix  à  ses  services,  mais  qui  fie  devait 
pas  corrompre  pour  réussir,  car  les  droits  de  la  société  étaient  in(  onu  slablcs. 

Je  reconnais  qu'il  yaeu  lorriipiiaii,  luuisju  n*y  croyais  pas  ce  matin  encore, 
('L  jusqu'au  dernier  luoineni  j'espérais  qu'^il^iavait  pas  ea  HeB. 

Après  avoir  soeeessivemem  pareonra  les  phases  romiitiqiiées  de  cette  affiiirie 
^our  en  faire  ressortir  Pnnocenee-de  son  client,  l'oralear  appelle  Pinicrét  de  1» 
conr  sur.  la  léto  dti/ils  doi^aeeusévossio  au  céids  dn  jière  depuis  iWignie  des 
débaift. 

H.  DEL4KGLB.  Blessîeurs,  je  ne  voudrais  pas  prolonger  ces  débats,  mais  Je 
croiriiis  manquer  à  mon  devoir  si  je  rte  firotest»ts,  au  nom  de  i'bnnneur,  au  nom) 
de  la  morale,  contre  les  espérances  (iu  défenseur  du  générai  Gubières.  J'aurais 
compris,  tmn  pas  (|u  ou  cùi  osé  couciure  à  racquiiiement,  mais  cherché  à  atté* 
nuer  la  culpabilité. 

Comment,  la  pins  andaciense  corruption  a  été  commise,  nous  en  connaissons 
les  dates  les  circonstances,  eHe  esi  avouée,  et  c*est  à  vous  ^*on  vient  depian- 
'  der  riwpantté,  rimpnnilé  d*iui  des  idos  g r<inds  scAndales  dont  le  pays  ait  en  à- 
gémir,  et  an  nom  de  4|ni,  d*8n  général,  d*nn  pair  de  France,  d^  miiiistre  du 

roi  î  -  , 

Ainsi,  c'<  si  uti  homme  qui  a  SQ  C8  <|o*il  IkisaU»  et  c*est  eii  son  nom^'on  a  ^ 

osé  solliciter  nn  aequiltement. 

Que  direz-vous  donc  à  cet  homme  du  peuple,  si  la  hnualité  d«*  sa  cupidité  Ta 
jeté  dans  des  actes  condamnables?  Est-ce  qu'il  n'esi  plus  vrai  que  les  bommi^s 
placés  au  hriui  «legré  de  l'échelle  suci  »le  doivent  l'ex^  inple  tles  vertus? 

C'cài  à  leur  égard  que  la  ici  doit  être  impiloy^e  lorsqu'ils  sont  prévarien^ 

teir.  '  ' 

Ihis  qnets  sont  les  BKMifii  qne  Ton  lnfoi|oeT  Cesl  ifm  le  général  €oMères  ii*n 
pas  en  fa  pensée  de  la  enrmptioii.  Que  devient  cette- téméraire allégadon  en  pré- 
sence des  tottresdes  té  janvier,  ^,  S6  février^  • 

Ihins  <m  lettres,  on  voit daifeoieni  U  pOMée  én  cffîme  sertir  de  Cnbièm. 
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L'idoo  lJ^•^l  |»;is  vniiMMle  Parmerilicr.  i/iiiiii.ilive  a  clé  prise  par  Ic  général  Cu- 
tièreâ;  il  iii>isic  pour  qu'un  réunisse  les  iuiiils  nécessaires  à  lu  corruption. 

As  oomiuencemeiit,  à  la  fin,  toujours^  c'est  lui  qui  ugit,  qui  cou  iuii,  qui  sii- 
nnle.  Pwler  dViényaliml  alors  que  la  pensée  delà  corrupHon  lui  appartieni. 
0  a  eauB  iuttre  tort,  celqi  de  UireU  vMé  dMMl*«rigiM  da  proeès.  Il 
ai*alors  que  la  vérité  en  pattie  loi  a  été  arràebée,  A-l-il  ydoIu  alor»  prouver  sa 
franchise,  mériter  rindulgeocc  delà  cour?  Nullement. 

On  a  parlé  de  ses  lorlures.  A-t-il  payé  aa  detic  à  la  aoeiélét  a-t-il  aatpic  1<' 
.'>c;indale  qu'il  a  créé,  kù  qui  a.4ondiill  iHi.Miiiisire  du  roi  à  la  Xoriailura ,  piii> 
tuicide?  ^ 

Général,  vous  avez  manqué  à  l'honneur,  vous,  niinisire  du  roi,  voih»,  j^yff 
de  France.  C'csi  vous  qui  av^z  lait  loqt,  el  Ton  vient  demander  pour  vqu^lto-^ 

Son  aori  ne  pèui  due  séparé  de  eeloi  de  aeMOMplieeai  assecMsdens  lé^rîun 
qu^llsle  soieutUaiis  la  peine.  N'infligeons  pat  il  Tannée  le  dé»lionne^r  deVenipc^ 
1er  dans  $"s  rangs  un  liomese  suc  tcqnel  a  Jnslenenl  plané- le  glaii-ja^'^  Jr 
Pour  de  Id^  crimes,  il  laut  sévir  et  se  montrer  impitoyable» 

Nous  venons,  messieurs,  d'entendre  le  défenseur  de  l^armenlier  souleniv  de* 
vani  la  cofir  que  cet  accusé  a  ignoré  la  corruption. 

Ce  sysièiuc  tombe  devant  les  faits,  devant  toutes  les  circonstances  du  procès. 
Cest  Parnieniier  qui  a  ré.iUsé  Ui^  iiK^ycos  de  corruption,  qui  les  a  mis  aui  mains 
de  Cubièn  s.  ' 

Ce  n'est  pas  pour  lui  une  excuse,  sans  d(»ute,  d'avoir,  par  un  etisemble  de  per- 
fidie incroyable,  t^  ulé  de  s*eJtoiiiàrer  de  sa  pan  dans  les  sacrifie*-»  uéeeasiiés  par 
laeemipiion. 

Messieurs»  pour  loua  les  aecosés,  le  crime  est  palenft  la  preuve  esi  acquise. 
Après  des  tran^  eiBsions  aussi  éclaCanies,  'ttfie^éel|Manie  répression  eel  ^edue 

iiéccssaire. 

ii«  BABOciiE.  M.  le  procureur-général  a  été  bien  sévère  à  l'égard  de  M.  le  géné* 
rai  Cubièn  s  J'ni  la  ferme  conviction  que  dans  mes  paroles  U  cour  n'aura  pas 
iruuvé  le  sujet  de  ce  samdale  qu'on  vous  a  fait  craindre,  et  contre  lequel  ou  a 
cru  dev(  ir  \ous  firévenir.  Il  y  a,  ce  me  semble,  quelque  témérité  dans  ces  pa- 
roles, et  jamais  un  arrêt  signé  des  noms  t|u'à  rouverinre  do  chaque  aadlence 
nous  entendons  lire  ne  sera  «n  si^  de  scandale^  Je  ends  élrè  dans  les  conve- 
nances en  relevant  Tindépendaiiee  de  to  eour  4|oi  serait  menacée  par  ces  insinua- 
lions.  Au  surplui^  laibsoos^de  oM  4es  phnses  pkis  ou  moins  dures,  et  ^loiis^u 
fond  des  cboHiS,  ,        -,  .  . 

Le  défc  iseur  reproduit  les  divers  argumenta  qui  onl  lait  le  fond  de  la  plaidoi* 
t\i\  et  tcrtuine  en  disant  : 

r.Vsi  <loMc  à  vous  qu'il  appartient,  messieurs,  de  tranclierla  question  dansées 
débat-;  vo  is  avez  en  vos  ujaius,  nun-seulement  le  sort  du  général,  mais  celui  de 
sa  famille,  el  on  veut  qtiM  vous  ren'raî'iiez  dansi'abimc  lui  et  sa  famille.  Macou* 
S4.ieiicese  révolte  contre  cette  implacable  rigueur. 

X.  PAUMBStrin  se  lève  et  prononce  4|uelqucs  mois;  mais;  a  un  certain  niouve- 
nteni  qiU  ae  fait  dans  la  salle,  il  se  rassied. 

Plusienfsvitix  :  Parli*zl  parles! 

»,  La  CBASIGItLIKl.  Paritfs. 

u.  PAHME.NTitR.  Personne  plus  que  moi,  messieurs,  n*esl  affligé  des soiieè  fu* 
iu;.«tcs  de  la  publicité  d'une  fàcbeusc  correspondance. 

J'éprouve  un  autre  besoin»  celui  de  proittter  avec  énergie  contre  Timputation 
deM.le 
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Non,  messieurs,  je  ne  suis  pas  rbomme qu'il  vniis  a  représenté;  non, cea'eU 
une  baai»e  cnpidiu;  qui       fnfl  ;  fîf . 

Knlraîiié  inviiu  iliji  ment  h  Ênjtni  h  la  déception  M.  CMÎ>irres.  et  irrité  <îe  la 
persévérance  avec  liU|ueUe  il  en  pi>ur6uivnit  îi»  plan  hU  j»e^sée,c'e«  souslcm- 
pire  4é  ertle  Mée  {|i»e  j<<  m»  «tib  Nm  Mix  actes  f|«i*Qn  me  Ntpreche. 

Ce»  ^rlléïi;  eUet  flnifOHt  far  se  fiire  fonis  ei  f  oee  Q.s|iéivr  que  vous  seitK  te» 
premiers  h  le  recoiinalii e  aiij«tupti^»i. 

Aptès  ces  |M)r»leii,  M.  le  prôt-urem'^iiéftéral  se  lève  cl  reqnirri  : 

«Attendu  «piM  nVsi  point  si>iris:imni«'ni  jtisiifîé  #pie  l)fMip<«im-(:i!l>ière8  ei  Par- 
ntenticr  se  soient  rendus  cotipaii  cndu  délit  d'e8€r<N|uerk!,  lequéronb  quUlftfioieoi 
mis  hors  de  cnns^  sur  c«  cIm  I. 

o  Mais  uUendd  qu  d  lésuUe  dt  s  débals  que  Cubièrcs  et  l^uwntier  ont  fait  des 
offres; 

n  Que  i,-B.  Teste  a  reçu  lesdiies  offres  et  acoepté  une  rémunération  poilr  des 
il^netioBS  non  sujettes  liimiaire; 

»  Heqiiéroiis  qu*!!  platse  I  ta  eoop  éMmr  htêth  Nmemlier,  Çubières  éi 
'  Teste  coupables  de  ce  djtii ,  et  ^iM  'lMPSolt  Ml  appUeM»»  des  penies  portées 
par  li  M.  » 

Les  accusés  déclarent  successivement  nVvoir  rien  h  ajouter  à  leur  défense. 

M  î.K  rîlAivcKi.iER.  Je  (li^cl;trc  les  d»MKM?î  ^  lo'^  et  li*r[Hii»c*«. 
La  cour  s'ajourne  à  un  jorir  iiuiéiei  mnie  pour  te  prononoé  de  Tarrét.  La  déli- 
bération commencera  ileiii.iiii  a  midi. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heure.»  el  denni'. 

CIIAiVlBItE  D£$  DÉPUTÉS. 

La  chambre  a  commencé  hier  el  terminé  aujourd'hui  la  discussion  du  bndget 
du  ministère  de  h  marine.  A  ce  propos,  plusieurs  membres  onl  de  mandé  (|iiclii 
religion  des  naturels  des  p.tys  que  visitent  nos  lloiies  soit  serupnleusenieiurts- 
pectée.  M.  0.  Barrot,  entre  autres,  a  témoigné  son  méconleniemcnt  de  voir  h 
Ûotte  françaisie  servir  beaucoup  trop  la  propagande  religieuse.  M.  Bcnoist  a  vive- 
mMit  applaudi  à  ce  oHMivemeiiideiàAcérUé  qui  pousse  Phomiéte  ht«Himaiia«oaer 
sa  foi.  Ensnltft,  la  eliaiiiiM'e  a  réglé  son  nidre  d»  joor^  et  s*«st  ooiisiitiiée  en  cik 
mlié  saerci  piMir  lii  diaewaim»  dii  aa»  liMdiH  pvim 


La  Biîdiofhèqûe  é9  lAtte  pf^urstilt  son  œuvre  avee  persévérance  et^uècù;. 

Les  publications  de  celle  année  en  soutiennent  le  mérite  et  <'n  ang  n entent  Tuti- 
Itté.  11  serait  ilitlî. 'il  *.  di»  iroîiver  uin»  cotleeùoîi  (|ui  ri'iiiiîl  :«vec  [l'uiî  de  Viiriéléet 
d'abondance,  les  ouvrages  propres  à  ri.'coudcr  les  s;iine>  doehinc^. 

.     :   ,  .    ,  {Von  a  au  Anmmeea.) 


4^  Cjèya»^,  ^ï^run  t>  €Utt. 
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DU  MELANGE  DES  KELiG10i>i$  £N  ALLEMAGNE. 

Si  l'on  jplte  un  conp-d'œil  aUentif  surl  éut  religieux  tie  rAlletita[;ne, 
Ml  eiîL  lueiiiùt  frappe  d  fin  pliéiioiuèue jiisqu^ici  n'avait  encore  été 
QtwerTé  en  aucuu  pa;ys  de  ,U  tet  re  :  c'est  celui  du  méiu^  de  toute*  ka 
sectes  religieuses,  de  tons  Ifasyaièuie*  de  croyaBcei  Jet  plut  opfKiséea. 

Ainsi  l  on  a  publié  à  son  de  trompe  queBonge,  avec  sa  mince  «équelle 
de  i^r luano-  cai  lioli(|ues«  venait  de  se  réunir  aux  Hberîuu  (  1  ),  cVtt«é«dire 
aux  sectateurs  i/e«  BgiUes  mdépendQniss,  Cette  fusion  existait  depuis 
loDg-temps  en  pnncipe,  et  n'attendait  pour  être  définitive  qa*un  aete 
cxiérieur  et  formel  jusqu'ici  retardé  par  de  misérables  rivalités  pure- 
ment perbouuelles  entre  ceux  qui  se  sont  placés  à  la  tête  de  cette  anarchie 
pratique. 

Les  feuilles  publiques  ont  également  auuoncé  que  d^s  juifs  étaient  vc^ 
UOS  s'a(;ri%er  à  la  librê  çpmmnnauié  ét^mgéUqur^  sans  avoir  éié  astreints 
A  j  recevoir  le  baptèiue.  De  U  est  résulté  un  anialgauie  de  catlioli<|«as  - 
aéfaruiri»  de  protesCaaits  réformés  et  de  jtiifs  réformés,  dont  la  fusion 
taueee  bîsarre  assemblage  qii*eo  Allcuiagne  Ton  a  proclauié  la  rffonne 
duifix-neuvièiue  s  ècle.  Lontqu^elle  sortît  de  Schneldemnlii  et  deLanra- 
butte,  tous  les  organes  do  protestantisme  la  saluèrent  par  un  cri  lie  |oie 
unanime;  car  ils  y  voyaient  une  iucu<alile  plaie  faiu-  au  cœur  de  l'E- 
glise' cailiulique.  Maisbieuiùi  les  clioses  prirent  un  autr<"  nspec  t  :  un 
Kuppà  Kœui^jsberg,  un  Ulilich  à  Halle,  un  Wicislenus  i  iM  «i/ioboiirg, 
et  les  illuminés  de.Kœiben  jtnèrf  nt  un  si  vif  éclat  que  les  Rouge  et  les 
Cisersky  s*éclîpst  retit  devant  ces  astres  nouveaux  du  rationalisme,  et  alors 
raniiifiiit  les  jubilations  de  révatigélisiue,  car  \r  feu  était  aux  quatre 
ooitts  de  l'Eglise  officielle  de  Prusse  ;  tandis  que  TEglise  catholique  con- 
tinuait à  se  présenter  à  tous  les  yeux  comme  un  phare  immobile  au  ini- 
li^gt  des  va^iics^  et  courounée  du  lumineux  éclat  des  pures,  deetrioes 
«postoliqnes. 

l/am<tlgame  religieux  dont  nous  parlous,  et  qui  iî*esl  qu'un  assiMublage 
jM-iiéral  de  touit  .s  les  errenis  contre  Tunique  vérité,  ne  saiiraif  pins  être 
airèu^i  car  ce  n'esl  pas  il"i»ier  qu'esi  née  t  elle  nionslruusUe  qui  n'avait 
p «S  encore  (Wiru  dans  le  cours  des  .>iècli  s  pi  éeédenls  ;  elle  est  la  lille  de  ce 
rationalisme  orgueilleux  iusqu'à  la  folie,  qui  a  trouvé  des ad<>ptes  paroû 
ici  catholiques  (en  bien  uioiodre  nombre  à  la  vérité),  aussi'  bien  que 

(l)  Il  fsl  remarquable  que  déjà  au  f^mps  «les  ;»|M»irp-,  i!  oxislaU  *lans  la  ^yna- 
foooe  plusieuvs  sedrs,  «îoiilTut  h  Jife  :îo>  ItlintiHS,  nuu  dans  le  stMisdure' 
uJii.'îueui  des  iiiiuurb,  mai:»  pluioi  Uuitb  le  bcu»  de  riudcpendancc  Uc  leurs  doc- 
irines.  A((.  fijml. 

L^mi  lie  la  Hcl  gion.  Terne  CXXXU  ,  R 
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parmi  les  protestants  ci  \c9  jtiîfe.  D'origine  protestante,  c  cii  pu  masses 
qu'il  a  infc  cu'  U  s  ili^eijiles  tic  Lulher  cl  des  autres  hércsiai  ques  ses  con- 
tcinporaiDS.  L  i  t  liosc,  sans  être  stir|)rcnante,  a  ceprudant  de  quoi  fixer 
l'alteation  des  lioiunies  i cntchis,  afin  que  désormais  on  puisse  s'orieii* 
ter  stir  ce  terraio  nouveau,  où  le  protestantisme  germanique  8*est  éta- 
bli. A  cet  eflet,  nous  prendrons  poitr  p,uide  d*a bord  un  ouvrage  récem- 
ment piibiié  par  le  juif  rationaliste  Rodolphe  Benley,  puis  quelques  dé- 
cisions  non  moins  récentes  du  synode  de  Berlin. 

L'âuteur  de  cet  ouvrage  intitnié  :  De  tasùttalion  des  juifs  progressifs  en- 
vers la  libre  communauté  épangclique  ,  s'exprime  ainsi  eu  parlant  de  ses 
co-rclijjioiin  uies  : 

«r  Ceux-ci  iront  que  le  iinTile  d'uno  plus  grande  franchise,  en  l  ejelani  ouver- 
lemenl  el  enléripurement  ce  que  depuis  long-lemps  ils  ont  inlérieuremenl  rejeté, 
cuiutue  des  (ormes  sans  valeur  el  simplemcni  eniravaules.  Le  germai i o-c  iiholt- 
que  combat  son  pape,  le  néo-pratestsuit  ses  symboles,  et  le  juif  £iit  ta  gut-rre  à 
des  idées  vides  de  toute  valeur  morale.  Mais  tons,  nous  aspirons  à  la  uferiéin* 
letlectnelle;  et  que  Is  eb»tiiednnt  nous  sommes  liés  con^ste  en  une  compression 
eitérieure,  on  qu'elle  soft  Teffet  de  noire  propre  faiblesse,  elle  est  toujours  la 
même  pour  nous.  Le  captif  ei  le  faible  sont  également  empécbé<  :  4|iic  Ton  brise 
les  fers  de  Pun,  et  que  Ton  donne  à  Pnulrc  une  nonrrittire  saine  el  fortifi-juile,  et 
ils  s'embrasseront  comme  des  frères  qui  ont  recouvré  la  liberté...  Sans  cesser 
d'èlre  juif,  je  veux  être  chrélien.  C'est  qw  vertu  du  principe  que  le  christianisme 
esi  uue  pui^'Sance  spirituelle  dont  \v  itomaine  embriissc  tout  l'homn»e  Intérieur, 
que  les  juifs  veulent  être  chrétiens,  mais  sans  se  souaietire  à  la  pratique  du  hap- 
tème.  Ce  refus  a  pour  motif  la  fierté  du  juif  de  libre  iaielligcncc,  qui  le  deiourne 
d'acbeter  par  nne  cérémonie  extérieure  (le  baptême),  une  situatâm  dans  TEtat» 
que  sa  capacité  et  ses  efforts  ne  sauraient  lui  obtenir.  s*il  ne  se  soumettait  ji  celte 
oéremonie«  cVst-à-dirc'une  situation  qu'on  lui  refuse  ii  raison  de  son  seul  nom  de 
juif*  €e  qui  les  relient  plus  encore,  c'est  la  crainte  du  parjure,  en  prononçant  en 
homme  qui  se  sait  et  qui  a  ses  convictions  propres,  une  pr(»fession  de  UÀquiprO" 
pose  des  pointt  de  croyance,  depuis  long-lempi  vaincu»  par  le  Umps.  Je  ne  eonnaiit 
d'autre  aulorilé  que  ma  raison.  (A  ce  lilrc,  lienfey  est  eu  clfel  nn  hon  protestant.) 
f^es  traditions  historiques  et  les  développements  tjue  l  Egiisea  pris  dans  le  cours 
des  temps,  ne  sont  propres  qu'à  servir  de  base  à  des  formations  ultérieures; 
mais  i'feiglise  ne  peut  s'y  être  liée.  Oui,  quand  niéti^e  la  ^ciencc  réussirait  à  ré- 
duire rexistence  personnelle  de  Jésus  b  Téiat  mythique,  elle  n'aurait  pas  pour 
cela  détruit  l'idée  d'un  sauveur  du  monde;  elle  n'auraîifait  que  la  transposer  sur 
un  autre  lemln  ;  le  fait  extérieur  aurait  été  simplement  transformé  en  un  idéal 
qui  aurait  ses  racines  dans  la  conscience  de  rhomme.  L'Eglise  n\'iura  donc  ja- 
mais rien  à  craindre  de  la  critique,  pourvu  qu'elle  ne  considère  la  Bible  et  ses 
énnis  symboliques  que  comme  les  sources  d'étodes persévérantes  et  pfogrmsivet» 
mais  non  comme  les  règles  de  sa  foi.  a 

lie  juif  rationaliste  se  montre  eu  toutes  ces  déclarations  parfaitement 
protestaoti  et  les  libres  Eglises  évangéitques  auraient  eu  tort  de  lui 
iMcrdtre  leur  communion  pour  le  refus  du  baptêuie  auquel  depuis  long* 
temps  les  protestants  éclairés  n'accordent  plus  que  la  simple  valeur^d'unc 
cérémonie.  ^ 
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Le  synode  <lc  Berlin,  à  la  fraiicliise  pics,  ne  tenait  pas  un  laiigngc  l'oit 

difiérent  de  celui  d\i  jiiif  réforiiic,  Ioi*sqii'il  disait  : 

«  Les  cérémonies  cxléricures,  en  t.ml  qu'elles  ne  sont  que  1rs  formn'nîrAs  de 
la  religion,  soiil  indiflën'ntes;  elles  sont  posées  et  fixéo*^  par  la  coninuiii:iiiié,  et 
e'csl  l'individu  à  sN  ii  arranger  conformément  à  son  sens  privé.  Le  bapième  el 
la  cène  ne  sont  que  des  sifjnrs  extn  icurs,  l'un  de  la  nct^ption,  cl  raiiiro  de  ta 
Uratf liiilé daiis  one  même  cotmuune.  Il  appât  lieftl  à  la  scieiu  e  ei  non  à  la  foi  ia- 
dhridntflle  dVxpliqucr  le  sens  symbolique  dis  sacrcmi'iitf».» 

;P«r  ces  déclarations,  le  synode  de  Berlin  vo^ttait  s'acèotnmoder  aiix 
doctrines  du  rationalisme  à  l'aide  de  pliiases  ainplilbolojjiques  destinées 
à  servir  de  foriunles  de  iransaciioiis  avec  la  faction  des  illirniinés.  Chez 
les  anciens  protestants,  la  cène  avait  déjà  été  définie  un  sip.nr  eNléi  ieiir, 
avec  une  sigaiûcaiion  symbolique.  Le  pain  et  le  vin  considérés  comme 
un  simple  repas  coniméinorstif  de  la  dernière  cène  du  Christ  étaient  ce- 
pendant encore  appelés  sacrement;  mab  ce  mot  n*est  plus  appliqué 
aujourd'hui,  etdoit  dîsphrahre  entîèrétnéntdu  Tocabulatre  évaogéliqoe. 
Il  en  est  de  même  du  baptême^  dii4|uel  Beufcy  dit  coiiséquemment  A  aon 
principe  x  «  Je  le  demande  :  estoil  juste  et  raisonnable  qu'un  cbrîstianîsitie 
»  qui  ne  croit  pliis  lui-même  à  I»  puissance  sacramentelle  dti  baptfme 
•  de  remettre  lepéclié  originel  et  de  chasser  Saian  ;  est-il  juste  qu'ua 
"  pareil  christianisiite  exige  du  judaïsme  des  actes  et  des  cérémonies  ex- 
"térienres,  et  non  pas  simplement  des  doctrines  morales,  pour  le 
»  recetoir  dans  son  sein  ?»  Ce  raisonnement  est  sans  réplique  :  aussi  les 
fiwteiirs  du  rationalisme  Font-ils  pleinement  accepté  ;  car  du  moment 
qiiè'Tcni  nié  1  existence  du  mauvais  esprit  et  la  doctrine  du  pécbé  ori- 
l^iel,  Wipptêiiie  n'a  plus  de  sens»  et  il  devient  plus  sincère  et  .par  cour 
sequent  plus  bouorable  d«  le  suppriiiier  entièrement,  que  de  le  tnnin^ 
tenirt  comme  foutla  plu  part  des  protestants  de  nos  joîirs,  sans  plus  croire 
à  aucun  de  ses  effets.  Au  reste^  ce  mépiis  du  bapléine  comtite  sacrement 
n^est  pas  nouveau  dans  le  calvinisme.  Nous  avons  dt^à  précédemment 
cité  le  catécliistne  réformé  de  Ileidelbei g,  qui  est  e(;alement  en  usage 
dans  toute  la  Suisse  protestante,  et  qui  à  la  question  :  QuVst  ce  que  le 
baptême?  répond  trcs-explicilcmcnt  :  CVr/  une  ccrcmonU  par  laquelle  on 
det'ieiU  membre  de  la  confession  protestante.  Or,  le  baptême  couleré  diaprés 
le  rite  zwihj^lien  ou  calviniste  nVst  aGcompa|>iié  d'aucune  céréuMMiie 
quelconque;  ç'eajtdoiic  bien  l'acte  du  baptêuie  qui,  dans  cette  réponse, 
e^ t  qualifié  de  pure  cérémonie  ;  et,  comme  ^s  cérénuMites,  bien  que 
dans  l'i^ltte  catholique  elles  précèdent  et  accompagnent  ceKaius  sacre- 
ments, ne  sont  point  les  sacrements  eux-mêmes,  il  s'ensuit  avec  évi- 
dence que  le  protestantisme  réfornié,  indépendamment  même  des  fré- 
quents abus  qu*il  se  permet  dans  radministration  du  baplcuie,  Vu 
depuis  long  temps  privé  de  son  caractère  sacramentel. 

'  Houa  rappellerons»  i  ce  sujet,  qu'un  pasteur  de  la  confession  pro- 
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tMtante,SnterpeUé,  il  y  a  peu  deinois,  au  sein  de  la  seconde  ebitntiNrc 
du  royaume  de  Bavière  dont  il  éiail  metiibie,  si,  appelé  près  du  lit 
d'uu  tuoi  ihoiul,  il  lui  refuserait  le  bapièine  que  ee  juif  lui  drutan- 
deiait.  uniqtieiuetit  parce  qu'il  serait  euiore  en  âge  de  nTuioi  ité,  rp- 
poiidti  i.aiis  hésiter  :  «  Je  lui  dirais,  que  riionnue  n^élam  sauvé  que 
par  la  foi,  le  baptême  n*est  qu*aiie  chose  accessoire,  et  non  une  cou- 
dilion  de  son  saluL  »  Avec  de  pareils  eiiseigneuients^  le,  juif  lleoley 
a^aii  psirfaitemeiit  raison  de  demander  pour  ses«oveligwaMiirea  et  pour 
lui-même  la  dispense  du  baptême  ;  et  les  roagislea  de  Mambdoii;,  Mit 
bien  que  les  Uluniinés  de  Halle,  aTaieal  é||al<*nM»iitmisott  d'obcm- 
pérer  à  cette  demande.  Dans  nn  proebaip  article,  mws  examîncfoaade 
plus  piés  la  ualurc  et  les  conséquences  de  la  confusion  religieuse  que 
ces  ihéorieâ  anLi-chréiieunes  ont  déji  iuii  cduite  en  AlUinagne. 
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I»e  sort  des  eaelaTes  dans  nos^loaies  préoccupe  à  boo  droit  les  esprits 
les  plus  ^lerési  et  le  cbristianisme  b^tt  cette  syiiipniliie  des  ceeitr»^- 
nëreux  pour  ces  victiuieB  tofortunéésdf»  ToppiesidOiib.  Maiaat  lonaWe  qm 
soit  le  principe  qiiî  met  en  mou  veulent  le  zèle  et  Tardenr  des  akoHlic^ 
nUtes  du  continent,  rien  ne  les  autorise,  ce  nous  semble,  4  se  montrer  in* 
justes  vis-à  vis  des  prêtres  et  des  religieuses^  qui  supportent  ayecimdf*  . 
vouement  et  un  couiage  à  toute  épreuve,  les  ardeurs  du  tropique  et  les. 
saints  travaux  qui  ont  pour  but  de  préparer  ces  malbeureux  uoîts  par, 
r£vangile  à  la  vraie  liberté  Ghttque  fois  q»*il  est  question  dans  aos 
cbambres  du  régime  colonial,  il  est  rare  que Tbonoraltle  M.  Ijtainbert,  et 
tant  d*autres,  ne  blâment  pas  la  conduite  pourtant  si  sa^'e'et  si  évangé<- 
liqnedes  prêtres^ des  religiettspsdejios  eolotiîea  Les  jouruntix  ràdicaox 
rent  hérissent  le  plus  acMivetttsttf  ces  déclamations  aveugles  autant  qu  iia-' 
politiques.  Tout  le4noade  sait«  par  exempte,  quel  fornïi  on  a  foit  â  la  trt- 
hune  et  dans  la  presse,  cet  hiver,  à  propos  d'iuie  religieuse  de  couicu'  ' 
qite  ses  coin  pagnes,  disaii*on,  avaient  séquestrée'  dès  son  arrivée  à  la 
Martinique.  C'était  Mme  Onésime,  la  supérieure  des  Sœurs  de  Saia^ 
Joseph  de  Fort*Royal,  qui  n'avait  pa^  craint,  dans  le  but  de  plaire  aux 
cohms,  de  frapper  d'une  espèce  d^excomiunnication  cette  première  re- 
ligiense  de  couleur  noire. 

.  Or,  il  nous  arrive  de  hr  source  ta  plus  authentique  et  la  plus  élevée 
des  détails  cenaifai,préciaéuieii«  sur  là  ooediiîte  de  la  ^r  Ouésime  en 
cette  circonstance  s  M.  le|^SMenr,  levier^prélct  apMStohqtte,  et  les 
noirs  eiix-méMMa,sont  unanime»  pour  rendre  jnslicràla  nnbhe  etpiav 
conduite  de  la  supérieure  des  Sœurs  de  Fort-ftojal.  lia  Smm  e^***^ 
dont  la  destination  était  pçiir  les  colonies  ftnghiises,  ei  q^  était  atteaeei*^ 
par  M.  révéquedeia  Trùtiàad^  a  été  paifaitenicii>t  accueillie  par  la  ^fs»r 
Onésime,  et.  par  toutes  ses.  compactes  de  la  Martinique.  Sèulew^» 
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comme:  îhI  prt'.scncc  extiiail  \  ii  i (!S|)e(  hieiisc  ciii  iosilé  de  la  populace  de 
Kl  v»lle,  la  supérieuie  <oiiseuùtà  ce  que  la  >oli(;i(  uso  dr  couleur,  rl'a- 
piès  ses  piopres  instances,  ue  |>aiûl  pas  dajui  les  rues  rt  dairs  It»  public, 
jusqu'au  TnoHîOtit  de  sou  euibarqueuieut  pour  Sainlo-Lucic  Du  n-sle, 
niéii.es  soins,  utctue^i  attentions,  utèuie  table  que  les  autres  religieuses 
Est-ce  là,  connue  on  l'a  prétendu,  une  preuve  qtie  le  cler{',é  et  les  re* 
■|igii»^ps  des  colonies  sont  opposés  à  i'éuiancipa lion  des  nè{;res,  à  rélé- 
vaûon  de  celte  clitsse,  eux  qui  sont  constaunuent  anpiès  des  esclaves^ 
les  instruisent,  les  consolent  et  les  iiuiicntà  la  vraie  liberté?  D'ailleurs, 
qui  ne  serait  frappé  de  l'injustice  de  l  aicusatioa  eu  ce  qui  touche  les 
Sœurs  de  Saint -Joseph  df  CInny,  en  particulier,  quand  on  sait  perti- 
Bemnieiit  que  cette  (yOU{;ré{j.ition,  d'un  dévouement  si  parlait,  a  la 
|Mremtère  aduûs  dans  ses  ranj>s  une  fille  de  couleur  cl  l'ait  élever  à  ses 
Irais  trois  prêtres  nè^Mes  on  lunlâties  que  Paris  entier  a  coimufi  et  a 
TU  partir^  il  y  a  trois  ans,  pour  la  colonie  du  Séué|^l? 

YcMci  un  journal  de  la  gauche  qui  coiidauine  les  injustes  attaques  de 
M.isaiiit^rt  contre  les  uiisstounaires  catlioliques  de  TOcéanie.  Q  land  la 
jnsttceet  la  yénlé  triomphent  ainsi  de  toutes  les  prévention»  de  l'esp'  it 
départi,  cVst  un  t'ait  houoiable  et  un  heureux  syuipiôute  qu'il  est  bon 
de  constater.  Le  journal  le  ro/wwm«  s'exprime  ainsi  : 

«Meus  regrettons  une  n!>sprvniînfi  que  Ton  n  f:di  entendre  f*ans  le  cours  de  la 
discussion  précédenie.  L'hoi)or;iblc  M.  îs  miberia  bl;\nié  les  efforis  faits  p;ir  ?a 
propagande  calboliqiie  dans  les  îles  de  rOc'-iniie  contre  la  prop:'ir;ifMÎe  de  PEplise 
angifcmp.  Cà»  blâme  est  injuste;  le  gouverueiueni  fruiçais  n'csi  ponr  rien  d;ins 
ies  ffîiivrt  s  des  missionnaires  catholiques.  Ces  ml^sioinuiires  vont  où  les  appelle 
leartlévuùiuent.  lU  n^oliéissent  pas,  à  une  autorité  civile.  Aucune  anioritc  civile 
ii*a  le  droit  de  W  arrêter  dan»  leur  marche.  D*aîUi>urs,  si  llionoraMc  M,  isamben 
avait  TOida  s^io^oire  de  re^prit  que  les  divers  mi^sioDiiaires  eaihuliques  ioanl-> 
fealeni  dansî  leurs  travaux,  il  ^aurait  que  ces  humbles  religienx ,  de  quelque  na» 
lion  qu*ils  i^oieni,  dér<iident  et  soutiennent  sinfoct  le  nom  de  la  Fonce.  M.  Gui- 
aotabaMd<Kine  TOcéanic  à  TAngleterre  ;  il  ne  f:iiit  pa^  èlre  trop  sévère  pour  cetix 
qîîî,  sans  aucune  protection  publique,  eoîTvjHrcnt  ohscinénicnt  l«  nrs  efforts  et 
leur  sang  à  coiiuiryer  dans  rOcéamt  (luelqur;  chnse  de  noire  influence*  • 

Qnand  le  génie  de  rbouiuie  adolé  un  pays  de  qu»  Ique  yrand  nionu- 
ineni  d'utdité  publique,  i)  appartient  à  la  ret;»»ion  de  consacier  par  ses  • 
b  «nédiriious  riinuiortalite  de  i  œuvre,  <'i  de  Jni  douuei  ^eitr  lietirense 
fécondité  qui  e«^t  l'arne  des  entreprises  matérielles.  Il  y  a  dix  ans  qu*un 
travail  [jigantesqup  lut  entrepris  pour  coiidirire  datis  le  ter»itoire  et  dans 
la  ville  de  Mnrseille  les  eaux  de  la  Duiance  :  c'est  tin  (  anal-qiii  donnera 
par  sec  onde  8  mètres  cnbt  s 'd'eau,  ouvinj^e  colossal,  semé  dans  une  lon- 
f;tieur  de  plus  de  100  kilomètres  de  mrj{;nifiques  travaux  d'art,  traver- 
sant dfs  ujontaj^nes  ei  li  anchiss.uu  des  vallées  p  u-  des  aquedms  (|ui  sur- 
passent tout  ce  (|ue  la  puissance  louiaiue  a  jamais  conçu  de  plus  and  eu 
ce(;pinp.  Le  9  jtTil!t  î  dernier  a  eu  lieu,  prèsdii  villagede  Saiul-Autoiue, 
riDaugoration  de  cette  prodi|fieuse  eiOreprise*  ^iaaiàe  3ÛyÛU0iiabitaiits 
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étaient  accoiirtiB  de  Maiseiltè  et  des  villages  voisins  pour  assister  ù  celte 
solennité.  Au  i^reimcr  bruit  de  ces  Aots  bienfaift.'ints  que  la  main  des 
hommes  est  parvenue  à  diriger  à  son  f^ré^  M.  rérèi|ue  de  Marseille, 
dont  la  pr('>sencc  donnait  un  caractère  rèlî|;îeux  a  cette  féte,  sVst 
levc^  pour  les  bénir.  La  voix  du  pontife,  prononçant  les  bénédictions  de 
TE^Iisc,  et  les  chants  d'un  c'ergé  nombreux  retentissant  au  milieu  d'un 
silence  profond,  le  lieu  et  Thenre  où  s'accomplissait  cette  cérémonie  re- 
'  Il  .ieuse,  le  m  a^rnifî  que  spectacle  de  ta  mer  et  du  ciel  au  soleil  couchant, 
tout  semblait  se  réunir  pour  rendre  ce  moment  plus  imposant  et  plus 
solennel.  Mgr  de  MazenodsVst  ensi^itc  tourné  vers  cette  foule  immense  s 
et  sa  voix  sonore,  écoutée  de  tous  dans  le  silence  d'une  religieuse  atten- 
tion, a  porté  jusqu'aux  extréiuftés  des  collines  couvertes  de  spectateurs» 
les  vives  impressions  de  sa  parole  éloquente.  On  lira  avec  intérêt  les  pas* 
sages  suivants  de  cette  allocution  ; 
«  Messieurs, 

y>  Il  était  digne  des  hommes  appelés  h  représenter  Tesprit  d'une  cité  éminem- 
ment chrétienne,  ded'^m:inder  le  secours  d»*  la  religion  pour  solenniser  tm  fîes 
plus  beaux  jours  de  Tliistoire  do  Mîirvpïl  e.  1)?;  ont  suivi  une  lienroiisi^  pl  l()i;;il>le 
pensée  en  voulant  invoquer  avec  tmii-  le  runn  du  Si'igneur  sur  lu  in-^giiilique  ou- 
vrage de  leur  prévoyance  et  de  leur  soiliciinde  pendant  tant  d'années.  Cet  lionv- 
mstgu  au  ciel  il  une  giaade  conception,  déjà  presque  cnlièrement  réalisée;  celte 
conséeration  du  iravail  humain  h  la  sauvegarde  de  celui  à  ^ul  loôt  doit  se  rap* 
porter,  donne  à  leur  belle  entreprise  le  caractère  d*oii  patriotisme  religieux, 
le  plus  noble,  le  plus  pur,  le  mieux  soutenu,  le  seul  qui  soit  toujours  bien  ins- 
piré  

»  Sous  la  bénédiction  céleste,  le  bienfait,  si  long-temps likttcndu  de  nos  pères 
répandra  parlom  dans  nos  campnîrnes  la  fraîrlieiir  cl  la  vie,  (^l  il  retracera 
aux  habitants  de  U  ville  ce  fleuve  rapide  qui  r^ouK,  dit  le  Prophète,  ta  cite  de 
Dieu. 

»  Marseille  rosî^eniira  d'autant  plus  ce  bienfait,  qu'elle  semble  réservée  h  un 
agrandis>enient  loujour^  croissant.  Qu*csl-ce  que  le  Seigneur  ne  lait  pas  pour  elle 
en  ce  moment t  II  Tavait  plaeée  sur  on  rivage  merveilleusement  propice  à  ses 
relittimis  avec  tous  les  peuples,  dans  une  situation  wiiquè  au  centre  même  du 
monde,  il  avait  vuulo  que  la  mer.  chargée  de  milliers  de  voiles,  lui  apportât  sans 
cesse  les  richesses  de  Tuniver  s  soumis  aux  conquêtes  de  son  industrie  et  de  son 
commerce,  et  il  avait  ordonné  à  la  terre  de  recevoir  d'elle  les  productions  de  tout 
genre  que  le  hardi  navigateur  vient  de  tons  les  p:»ys  déposer  sur  ses  bords  ;  mais 
voici  qu*nnc  impnision  prodigi»'Use  est  donnée.  Dieu  a  comm:\ndé  aux  p(•n^ées 
humaines,  ei  on  se  met  à  Topavre  :  aussiiôl  la  mer  se  laisse  cncbaîner  aux  pieds 
de  la  cité,  après  avoir  été  forcée  de  recn'er  devant  ses  mnrs,  et  de  jui  céder  un 
vaste  espace  où  la  tempête  agitait  naguère  les  va^^ues  tumultueuses;  aux  portes 
de  cette  mérat;  cité,  une  voie  s'ouvre,  par  où,  avec  la  rapidité  de  Téclalr,  te  feu 
va  lu»  amener  sur  le  fer,  même  à  travers  Tépaiissettr  des  montagnes,  une  multi- 
tude innombrable  de  visiteurs  ;  enfin.  gr&ees|t  vous,  messieurs,  les  Alpes  ne  peu* 
▼eni  plus  nons  refuser  une  partie  de»  flots  qu^eUes  laissent  échapper  de  lents 
fliuic^,  et  du  haut  de  leurs  sommets  escarpés  ces  monts  terribles,  comme  du  fond 
de  sa  vallée  le  fleuve  lointain,  devieiineot,  ainsi  que  la  terre  et  la  mer,  tributai- 
res  de  notre  rivage  qu^euibetlit  encore  un  ciel  splendidc.... 

»  Kutrons  doMC  dans  la  pensée  de  la  Providi  acc  en  méritant  par  notre  iidélilé 
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ooiieoarir  à  son  iHiurf  îi«e  réalisation  lea  fsivenrs  ift^lgties  accordée)^  à  notre  pAsi* 
i|on  f^péciaK  ^  ^  pr«!{ipérîlé  destinée  par  â  à  s'augmenter  encore  enire  les 
mains  «le  descendants. 

»  Oui,  à  mesure  que  nous  n(îmtrons  l'œuvre  m:ignifiqnc  que  la  relip-ior»  vîf  ni 
înrii»L"»rf'r,  tenHori^  n  rhouiiiie  t\m  e«ît  à  Phtinime,  iiuiis  iiussi  ù  Difu  ce  qui  est 
à  Dieu;  t  i  |n)iM|'i'il  ikujs  »  st  donne  dans  cfite  ocraRinn  irOirt*  riiilcrprclc  de.*^ 
sentinipnis  dt- noire  popnl.iiion,  nous  dirons  t  n  son  nom  :  Honneur  à  Pingonieui 
hain  e  qui  a  conçu  et  execulé  un  6i  grand  ei  si  Ueau  iiavail!  Les  facultiîs  df*  Tin- 
telligeuce  vk:l«)riea80  de  tant  d*oiialac]eR  sont  nn  lémoigoage  de  pina  de  la  piris-  ■ 
sance  originelle  «teintée  àPélre^fîiiià  Timagè  de  fiileii;  o*ei»lon'reMe«  un  sotivénir 
gloriettS'de  ssroyanlé  priuiilivo  sur  t»iiie  le  nature  t•>rre^t^e  ;  tioniieur  sn^si, 
lionncur  et  reciuiii^dssanee  aux  magistrats  anciens  ^t  acitt«*l6«  i  tons  les  membres 
ilu  conseil  muni*  ipal  qol  pni  mis  If  ur  gfoire  à  do  er  leurs  concitoyens  ei  la  pos- 
icrilé  de  «•♦•  niervrllleux  numument  de  leur  zèle,  (ie  Imr  cour.ige  et  de  h'ur  in- 
tciliîjcnro!  Leurs  noms,  conservés  (huis  !  «  oh  moire  des  Marseillais,  y  seront  ptuii 
durables  t  nrore  que  sur  l.t  fiierrc  où  ils  SQntgravé>. 

»  Mais  aussi  ei  par-dessus  tout,  honneur  et  louange,  gToîrc  el  reconnaissance 
élerntïU*-  à  Dieu  du  qui  procède  tuui  bon  conseil  1  Que  ces  bienfaits  de  Tordre  na- 
turel m  us  rappellent  ceux  plus  grands  encore  de  l'ordre  sornaimvl,  et  nous  ap- 
prennent à  les  apprécier  dignement;  ^  ces  eaox  lileiifiiiKinies,'  en  conluii  parmî 
nous,  soient  à  nos  yeut  eonime  eelles  dn  pvUs  de  lacob,  une  image  de  ces  eau. 
vives  de  la  gr&ce,  seules  esipaliles  a*eiauelier  la  SHif  ardente  de  ran^e,  ei  qu'elles 
noQsfasseni  aimer  toujours  davantage  à  j^ttùcr  pour  la  vis  èamtUiOuSB  §auren 
du  Sauveur  I  EiiUn,  qu'en  présence  des  grandes  chos(^  qui  s'accom|disscnl  sur 
•loirc  sol  dans  des  vues  d'uiiliti»  matérielle,  il  nous  soii  permis  uVspcrer  que 
h/enlôt,  dans  la  vilie  soleinielleuienl  consacrée  par  son  premier  pasteur  ci  par 
ses  magistrats,  au  Cirnr  de  Jésus,  s'élèvera  en  l'h  nneur  de  ce  coeur  adorablr 
un  temple  auguste,  digne  d'èlre  le  plus  bel  ornement  de  noire  cité.  Ce  temple 
^  remplira  les  vœux  les  plus  ardents  si  bauiemeni  exprimés  et  si  géut^reusement 
appuyés  par  ses  représentants,  et  II  scn  comme  le  couronnemeiit  nécessaire  de 
toutes  les  enivres  que  Tart  bumain  aura  produites  dans  son  sebi.  a 


M.  îMoulin,  rapporteur  de  la  commission  cliarj^V'  de  i'cxamen  du  pro- 
jet tic  ioi  sur  le  Cliapitrc  de  Saint-Denis,  a  tlt  posé  son  ra|ipoi  t  dans  la 
«éance  do  jeudi  dernier.  Mais  il  est  certain  anjoin d'iiui  que  ia  discus- 
sion lie  ce  projet  de  loi  sera  renvoyée  à  la  session  piodiaine. 

Lundi  procbaÎD)  19  juillet»  la  fôlc  de  saint  Viaceot  de  Patii  sera  cdid- 
hrée  solennelleiiieftt  dans  1»  cltapeliede  la  maison  des  Laxaristes,  rùe  de 
Sèvres,  95. 

Mgr  Forcade,  évéqoe  de  Samos,  inpartiktsinfitklium^  vicaire  aposto- 
lique du  Japon,  officter.i  pontiflcalentent  le  matin  et  le  soir. 

La  grand'messe  sera  qliantêe  à  sept  heures,  et  vêpres  à  deux. 

Le  p  «néi^yriqiie  dn  saint  sera  prêché  après  vêpres  par  M.  CShalandon, 
TÎcaire-gêuéral  de  Meta;  il  sera  suivi  du  salut  solennel. 

Pendant  toute  i*oclave^  qui  durera  jusqu'au  hindi  suivant,  M,  les 
reliques  du  saint  resteront  exposées  à  la  vénération  des  fidèles  ;  il  y 
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aura  des  messes  à  toutes  les  heares  de  U  mstniéc,  et  talutsoleQad  le 

*oir  à  six  liPines. 

Il  y  aura  iadutgence  plénière  le  jour  de  la  fête  ou  Tua  des  joort  de 
l'octave. 

Lnnfli  deniier,  3îp,r  le  r.ndiiia!  aicljcvcque  de  Lyon  a  hém  h  noii- 
YcUe  église  tle  \  ait;e.  CpL  t'iiifite,  coasH  uii  tlans  le  style  lomau,  d'apit^> 
les  dessins  cl  sous  ia  liiiectiou  de  M  Desjarditts,  fait  uu  é^al  iioitueur 
«iij  ZI  le  «les  habiiaiiis  de  la  ville  de  Yaise  et  de  Ipuj  digne  ciiié,  et  au 
goùi  de  rai  cl)iiecte.  On  a  adopté  pour  celte  église  le  système  dt  s  iliar- 
pciites  visibtf's  à  riiiiérieur.  Celles-ci  seront  plus  tard  dorées.  Le  vais- 
seau esL  \  ;istc  ;  les  nefs  latérales  se  joigueut  derrière  lecbœur  et  donnent 
entrée  à  line  chapelle  absidalc. 

Dinianclie  prochain,  S  Ein.  bénira  la  nouvelle  église  de  la  coinniuiie 
de  Pierrc-Bénite,  et  1<»  diiHauclii'  j>iii\iitil,  elle  ronsacrera  celle  qui  vitMit 
dVu  e  ('levée  à  Otitre-rui  lmis,  pitâ  Sami  Ltieunei  toutes  deuJi  encore 
c'oui^iniiies  dans  le  style  roman. 

—  My^r  Wiseman,  évéque  de  Mellipotanios,  a  pissé  ici  il  y  a  quelques 
jours,  venant  d'Angleterre  et  se  i-endapt  à  Kouie  a  \  f  c  l'évéquede  Liver- 
pool.  Le  savant  docteur  a  donné  les  nouvelles  les  plus  satinfafsa rites  du 
progrès  de  la  religion  daus  sa  pairie.  {(rateUe  de  Lyon.)  ■ 

Après  avoir  rapporté  les  réflexions  de  V/lini  de  la  Religion,  sur  l'ho- 
ncable  distiiiclion  que  le  K.  P.  Vaures  vient  do  recevoir  de  S.  S.  le 
pape  l*ie  IX,  le  Rivril  du  Midi  s' assov'ie  par  les  pai  oles  suivantes  à  Thoui- 
niage  que  aous  avons  rendu  à  ce  modeste  re  ij^teui  : 

(k  iXou'.  reprofluisniis  avec  <i*»iiUiit  plus  de  plaisir  cet  article  extrait,  comme 
on  le  voit,  de  VÀmi  delà  R  Ugion,  que  nous  8<»unues  du  nonibre  de  ce8  Knm^b 
qal  ont  aceueUli  iivec  une  joie  ftiacén  ia  tt^nvetta  ile  la  pruinutioii  «la  P.  Vawcfi 
vu  (KMCe  <fe  cmifl^tice  aui|uel  vient  de  rappeler  le  Pontife  aiwifl  sur  la  eh^die  de 
Pierre.  Nimammieit  encore  du  noiubrè'  de  ces  Français  si  nombreyx  q«i,  après 
avoir  niisvde  fréi|iieiiies  é|ireiive«  TobtigeunGe  de  cet  émioent  felicie«ix,  si  Fran- 
çais |iar  le  cœ>ir  et  IV^prit  et  |rar  son  dévouemniil  à  sa  paftriev  ani  c«>ns*Tvé  de 
celui  qu'on  appeliUl  à  Rouie,  la  providence  des  étrangers^  un  souvenir  plein  d'af- 
leciiuu  et  d'esiimc  prufon-le.  Possélaul  ajuste  titre,  petHlinU  de  langues  ;innées, 
la  coiifî.incf  de  Grégoire  XVL  liabilani,  en  quehpie  soi  le,  ;ui  milieu  dessplen- 
if<»urs  du  V;ilican,  toujours  siinp'e  et  mo'Iesie,  et  animé  des  u  rtus  île  fon  étal, 
ii  u  a  j.iut.ii^.  rici:  dein:widé  pour  lui,  qu  «nd  il  pouvait  tant  obleiitr  pour  lef»  autres. 
PfOvi»ci«il  de  sou  ordre,  et  aujourd'hui  ceiiMilieur  duue  des  plus  ioipiMtaates 
coiigrégaiionii  de  Rome,  nous  ne  doiiton«$  pas  que  le  P.  Vaures  ne  rrnde  «oeore 
de  graiiils  i^ervices  à  la  religion  et  à  cotte  Eglise  ton^ioè,  à  laquelle  «1  «  voué 
son  existence.  » 

4  •  ■  • 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  d*  /tuvergne  et  du  Bour&onnais  : 

a  Mgr  révéiiué  d*Atuata  a  pissé  à  Cleimont  à  sun  retour  de  Paris,  où  II  a  été 

accueilli  avec  tout  IVnipre^semeul  et  tous  les  éj;.ir  tsi  que  mériieul  ses  vertus, 
sw'S  itdrrïts  ei  son  Mduiirable  dévuoemeul.  La  roiir  n  en  le  bon  jrnnt  d'honorer, 
d'utie  manière  toute  particulière,  ra|>ôlre  de  rOcéauic.  Le  roi  a  remiiià  Monsci- 
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\0ÊmimMmm4ê  Ar.*  le  comte  de  Paris  lut  û  lût  pMsentd'iftfiMid 
«tfeacoir  en  iirgeiit  et  en  vejio«6îl  ités-^nmd  pn%  et  d'un  préden  tnivail 
arlisiitjue.  Parmi  les^fiumbreiu  cl  beaux  pM'senis  que  Mgr  tTAmoff»  a  reçu».,  on 
n  ren»arqn(^  un  mai,'iiifiqiie  cnUce  el  ses  ac<essoire.s  en  vermeil,  donnés  par  un 
ecclésiastique  de  ce  tlioeèse,  el  des  orneineiils  sacerdolau»  ricbemciit  et  admira- 
Idement  brodr».— Mgr  a*Amata  se  rend  à  Kouae.  • 


M.  i  abbé  Cliamaison,  anricii  élève  du  séminaire  de  Toulouse*  estar> 
rivé  à  Maiseille  où  il  esl  retenu  par  une  UHiispo^î ition. 

Ce  généreux  apôtre,  dont  nous  avons  raconté  les  sonlFrances  et  !es 
travaux,  vient  «lu  loiui  de  la  Cocfiinctiiiie  qu'd  arrose  de  ses  sueurs  de- 
puis plusieurs  aiiuéi  s,  pour  fonnei  par  ses  leç  ons  et  ses  exemples,  les 
jeunes  gens  se  disposent  au  st-uuuaire  des  Mi8siottS--£ti'aagèreif  aux 
rudes  labeurs  de  l'aposiolai  et  du  niartyie. 

M  Chamaison  rapporte  le  cnrps  île  M.  Deiaiuotlie  et  celui  du  véor- 
lable  Jaccard,  marlynsé  en  (>ocliin(  liine,  le  21  septembre  1S38. 

Ces  glorieuses  (iéponilles,  destinées  au  séminaire  des  Missions  Etran- 
gères, déjà  si  riche  des  palmes  et  <les  i  estes  vénéi  és  des  enfants  sortis  de 
sou  sein,  prouveront  encore  une  fois  à  nos  modernes  plulantropes,  que 
ai  TEgliae  ui  la  France  p'oiil  jamais  dégénéré  de  leur  noblesse  et  de  leur 
vertu.  {Hftfcil  du  Midi,) 


L'euipereur  de  Russie  vi^nt  4'euvoyer  au  patrinrr  he  de  Gouatanti- 
nople  de  riches  onieiiients,  un  calice  et  un  livre  d'éyangiles  ornés  de 
pjFrrearies»  te  lom  du  prix  d*un  uullion  de  piastres  liirqpiei«.  Précédeiu- 
iiteni  le  patriarche  impérial  de  Hussie  avait  giatifié  son  confrère  de 
Si:tii)bi>ul  d'une  croix  et  d'une  niédadie  pastorale  de  luèuae  valeur.  Il 
p'irait  que  les  largesses  qui  sesuccèdeut  prendront  peu  à  peu  Je  carac- 
tère d'un  inbul  teligieux  dont  s'accoujiiiodera  fort  bien  le  pauvre  chef 
du  scbisuie  oriental .  Mats  de  quel  prix  seront-elles  payées?  A  coup  sûr« 
*  pei^sonne  ne  croira  que  la  munifif;ence  impériale  n*ait  pas  une  arrière 
peusée. 

Bfolre  correspondance  4e  Prusse  nous  îofortiie  qtie  ledoctear  Rupp 
liersiaiaut  dans  le  refus  d'acquitter  une  amende  de  50  ilialecsv  à  laquelle 
il  avait  ét^  eoiidamué  ponr. célébration  jUiciie  de  sou  culte,  la  saisie  de 
sou  iiiobiUet*.a  fait  justice  de  ses  refus  Une  enquête  de  police  est  ouverte 
contre  le  caudidat  ruppiste  £ader,qut  a  baptisé  on  enfant  daai  le  local 
«U|  la  Eessoiin;e  des  Juifs.  Des  témoins  ont  jiiiid.qupiuent  diépoié  que 
dana  cet  acte  il  s'est  servi  de  cette  foii*utule  »  Je  t'houigte  mt  «4#»  de  «M- 

Le  synode  ecclésiastiqiie  protestant  s'est  réuni  dernièrement  à  Berne  ; 
4ê  mënibres  ou  députés  des  classes  ont  pris  part  aux  délibéralimis.  La 
Inule  assemblée  s'est  occupée  de  l'état  des  paroisses*  qui  présemietii  des 
l  iliê  défectueiat  $ous  (ê  rapport  des  offremt  ma  Jmdt  de  reU* 
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gtasiH  foH  edfi/«ili)iif»de1a''€treditKription  de  plosiieiirt  ^ùmtumÉÊÊÊtÈk 
\  trop  é^dues,  et  qu*il  conviendrait  de  dédoubler;  d«*s  biens  1 1  l'Ii^ili 
1^^lw:21|il'it  serait  d'une  mauvaise  adiniiiistration  d'aliéner,  aujouri'hm 
«n^-  les  propriétés ToiiGÎères. acquièrent  iocessauiment  pl«is  de  valèiiK; 
iKin  nouveau  recueil  de  psaumes  et  de  cantiques,  recueil  qui  sera  puUaé 
ms-prochaîneineiit  ;  enfin  de  la  constitution  du  synode  iui-méme. 
•  D'après  le  projet  qui  sera  soumis  au  0ouvemeroenty  le  synode  compren- 
dra pour  ainsi  dire  trois  de<rrés  de  juridiction  :  le  collée  des4uueîeni, 
qui  représentera  les  paioisses  ;la  classe  ou  le  chspitre,  qui  reprdawmm 
les  arrondissements  ;  purs  le  synode  lui  mêii.e«  pris  eu  coi  ps,  qtii  repré- 
sentera le  canton.  Sous  le  patriciai ,  relise  bernoise  avait  une  forme 
aristocratique  ou  épiscopale;  en  ce  moment  elle  prend  une  forme  démo* 
cratique  ou  pre^bytéiale  C'ext  ainsi  que  l'Gglise  dite  évanf^éllque,  sans 
base  inaltérable»  sans  fixité,  sans  existence  par  plie-même^  suit  toutes  les 
vicissitudes  de  la  ponUque,  se  plie  docilement  à  toutes  les^exigenoes  du 
moment,  sf  f«it  tout  ce  qu'on  veut,  qê  figure  dans  le  monde  que  comme 
une  simple  brandie  de  l'admintsi ration  civilCf  à  TinsUr  dçs  forêts  et  des  . 
baras] 


AB¥l*B  POLITIOUB. 
BNGOiB  un  MOT  «tVOLimOlIllAItS  OB      OBILtON-IAtlOf . 

M.  de  Chateaubriand  a  dit  quelqu<>  part,  à  propos  de  Pétion  et  do  général  La- 
fsycile,  que  rien  n^éiail  plus  irisie  dans  le  specticle  que  présente  notre  grande 
révolution,  que  de  voir  la  déplorable  influence  exercée  sur  les  masses,  par  quel- 
ques paroles  échappées  à  certains  chefs  de  partis  populaires,  réputés  honnêtes 
gens.  L'un  des  drames  les  plus  lei  riblcs  qu'aii  vus  l'Hôlel-dc-Ville  de  Paris,  con- 
lltius  rillusire  auteur  des  Essaie  hisloriques,  et  la  funeste  nuii  du  6  octobre,  res- 
teront t  omme  d  iiidesii  uciiblcs  icmoignages  de  la  faiblesse  de  Pélion  et  de  l'iin- 
provoyanie  quiciu  lc  du  j^éiicral  Lafayeile.  V  us  l:ird,  en  1830,  quand  ce  dernier 
osa  prononcer  à  rHôlel-de-Ville  le  trop  fameux  :  Il  est  trop  tard,  qui  brisa  iroi.<i 
couionncs,  et  inaugura,  entre  ranti(]ue  mon;irclue  ei  b  république,  le  régime 
nouveau  dont  la  classe  moyenne  est  censée  soutenir  le  pavois  ;  un  orateur  cclc- 
hrc  trouva  ce  mol  funeste,  et  désigna  M.  de  Lafayeile  comme  atteint  de  la  fata- 
lité qui  frappa  le  vieil  Œdipe.  Il  est  certain  que  les  dernières  paroles  du  jîéné- 
ul  coinuiandant  les  gardes  tiationalcs  de  France,  ont  exercé  plus  d'influence 
que  sa  personne  iiiême.  En  eflel,  celui  auquel  on  allribuaii  l'inauguration  de  ht 
meilleure  des  répubtiqueSf  a  vu  finir  son  rôle  poltti(|UC  bien  avant  son  dernier 
jour  d'existence.  Tout  le  monde  sait  que  M.  de  Lafayeite  s'c-t  éteint  sans 
trop  de  bruit  dans  une  opposition  plus  qu'impuissante.  Mais  ses  paroles  sont 
restées  dans  les  actes  et  les  idées  de  nos  dernici  es  révolutions.  M.  Laflitle,  lui, 
dans  i'amfTtqme  de  ses  regrets  et  de  ses  souvenirs,  a  demandé  pardon  h  Dieu 
et  aux  hommes  de  son  concours  à  des  changements  qui  n'avaient  atteint, 
.disait- il,  que  des  personnes  :  le  banquier  de  la  révolution  dernière  se  procla- 
mait éclairé  et  guéri  de  toutes  ses  illnsicuis.  N(Uis  ne  sachons  pas  qn'il  en  ait  été 
de  même  du  général  Lafayeile.  Homme  droit  aussi  et  sincèremcnl  ami  de  la 
Uberlc,  c'est  son  jugement  en  politique  qui  lui  fil  défaut  peul-élre  jusqu'à  k 
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HnjL-Aiisei  pemar«jiia-t-on  dans  ce  temps  la  grâce  et  la  iinr?so  nvrc  lesquelles  TU- 
ImIit  m  de  Qiielen,  per-;écnié  et  iraqiié  de  loiiles  p  iris  en  1851,  répotulil  à 
M.  de  Laf  iyelie  qui  lui  offrait  un  asile  sûr  dans  sa  terre  de  Lagranjie  :  «  Ah  !  gé- 
nérâl,  mil  e  fois  nni«>rci,  m:<is  il  est  lualheureusement  beaucoup  trop  ttrd^n 
l.a  viciÎMic  de  la  rcvidulion  ne  pouvaji  pas  euseigoer  plus  délicatement  nilu&ut 
dief  de  U  victoire  de  juillet. 

Sans  avoir  toute  rifiûneuce  et  toute  Taction  politique  de  Pétion  ei  de  Lal;iyetf€, 
M.Odth)n-Birrol  porte  aussi  inscrites  dans  sa  vie  politique  et  dans  son  auréole  àt 
popohiriié  libérale,  cet tniues  paroles  malheureuses,  empreintes  aussi  d'une  es- 
pèce de  fatalité.  Qui  a  jamais  pu  oublier  celte  funeste  sentence  :  iMloi  ff^i  aihéi^ 
tilt  doit  Vétre?  et  cette  autre  parole  du  même  personnage  deveoii  en  i 83  *  pré* 
fct  de  la  Seine,  s'adressani  à  Cdàtel  qui  demandait  k  inaugurer  <^on  ignfible  eulte 
sur  les  ruines  et  les  dévastations  sacriléj^es  de  l^eire-Dame  et  .de  Saitil-Ger* 
main-rAuxerrois  :  Àgiuez,  J^onsieur  l'abàé,  toui  avtx  ta  loi  pour  vous? 

Plus  récemment  encore,  ao  fameux  banquet  téfonniste  du  Cbàiean-Roiige» 
M.  Odilon-Barrot  a  laissé  tomber  une  paride  qui  nous  paraît  non  moins  malheureuse 
et  pre$f|ue  aussi  fatale  que  les  précédentes  :  A  cb  qui  a  été  manqué  en  1830,  s'est 
écrié  dans  son  to:ist  le  célèbre  orateur,  chef  de  la  gauche....  et  dans  le  reste  de 
son  discours  nous  avons  vainement  cherché  une  explication  atténuante  de  ces 
mots  plus  révolutionnaires  sans  doute  que  la  pensée  et  rintentioo  de  leur  au- 
teur. Involontairement,  toutefois,  la  réflexion  qui  s'en  empare  se  prend  à  les 
rapprocher  d'autres  paroles  sînisires  que  le  Nuiionul,  grand  protecteur  et  eori 
moins  chaud  partisan  de  ce  fameox  batiquet  qne  la  GauiU  de  ifranee^  a,  en  une 
autre  circonstance,  uetiement  pronooeées  à^propos  de  ce  qu'on  a  manqué  en 
1830  :  Prenez-y  gitrde^  disait  avec  une  expression  de  regreta  effrayants,  Torgane 
radical  en  s'a  dressant  au]^  Jésuites  et  aux  prêtres,  prvnrs-f  $itrdt,  m  1S30  nouf 
4ivont  laissé  glisser  voë  téitë  de  n$i  muiiMi... 

iiu*à  leur  tour,  et  qiio  que  dans  un  autre  sens,  M.  Odtlon  Garrot  et  le»; 
aalres  orateurs  du  banquet  réformiste  y  prennent  garde  nnssi  !  Le  peuple  qui  les 
écoulait  et  leur  répondait  par  des  acclainatioits  bruyantes  et  par  la  Marteillaise^ 
pourratt  bien  un  jour  tourner  contre  eux  ces  érrattgeë  iiaroles.  Les  fêtes  du 
lieuple  ont  souvent  de  ces  rr  tours  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  ses  héros  de  la  veille 
devenir  ses  victimes  du  leodemaift/ 


La  corruption  dans  les  rangs  des  hauts  fonctionnaires  cl  des  classes  élevées  de 
la  société,  reçoit  en  ce  moment  h  la  cour  des  pairs  une  grande  et  solenn  Ile  le- 
çon. Que  les  partisans  de  la  réforme  cleciorjle  ne  ferqieut  pas  les  yeux,  n^o 
plus  que  le  public,  sur  cet  autre  pro  -ès  qui  se  déroute  h  l'autre  extrémité  de 
récbelle  sociale.  Nous  voulons  parler  des  eommuiMiu  malétiaUUt*  que  Ton 
juge  en  ce  moment. 

On  a  saisi  au  domicile  de  quelques-uns  des  accusés  des  brochures  ei  de^ 
chansons  incendiaires.  Voici  quelques  cou||lctâ  de  la  chanson  iolitulce  ;  U 
praprUlaire  : 

Citoyens,  la  machine  ronde       .  ' 

N'est  à  personne,  en  vérité: 

Miiis  tous  les  fruits  qu  ullc  féconde 
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I<*«Di«nds-itt  piis  les  liiiiéiii''iii'>  il*alMMf 
Brise  les  fers.  «I*un  ghive  erme  ta  imin. 

Fondit  sur  les  rois!  au  cirur  plonge  M  mm; 
Que  lo  i  braii  niveleur  îiiimoie  les  per\ert 
Qii  vivent     ^M'  Mrs  dtt  pauvre  jN'otéiaife. 

<Qa'ttfi  vjslo  ciiiielicrt', 
Vermiiuliis  jus><|iraux  os,  les  luoiiire  à  i  enivet^  ! 
CiUi^tiiii»,  la  inachiiie  ronde,  el€.,  etc. 

I«e  eoupleA  «tiivaufc  U  une  autre  iciuiaee»  deune  nae  idée  lie  imrs  eiMueiN  it- 

U^exi,  moi  vide  de  ircti.t,  on  miH  inauîiiaire^ 

Jadis,  eii  le  créàuL,  i  uiiaiiie  wsivHé  '  , 

Cruii|u'éicroeilem«iit  m  heraU»  un  iny^lère; 

Haisou  i*a  dévyilé,  place  à  la  vvr'ilé  ! 

Voici  eidiii  les  principales  ?;lroplieb  d'une  ^àTûûità  4g  ia  iiar««<ii4i««e ,  ^n  ils 
ekuuiUit^nl  liaii^  ieurs  ciHiciii^ilHilcs:      <  ,  - 

Ailons,  enfaitl^  du  goultre  innnoiule* 
Le  jour  de  gloire  a  lui  pour  nous. 
.  Dieu  «léioume  les  yeux  du  iiHiiidfiy 

Ef  rorguètl  le  livre  &  uf»s  coups.  , 

PoruNis  au  eomble  les  iléficei^ 

Qui  fertiieotetil  'é»ns  tiMitt  fes  coeim. 

Kl  qne  les  mains  des  crocliel^'urs 

Tientient  le  ^cepl^e  des  empires.  •  '  \ 

ïùw  iitai cire,  noirs  démon»;  , 
Forojcz  vos  louibiiloiis, 

Vulnng,  .  '  ' 

Huilonst 

Yous,  8:1  int^  doehcrs,  forgez-noas  dés  canons  !  .  ' 

,  Poui' qtic  riiominc  n'ait  plus  de  maiii'CJ»  ^ 
El  retile  e  > lin  .sùr  de  i^es  droits; 
Des  buyaul  iltt  dernier  des  prêtres,. 
Etraugluns  te  dernier  des  rois! 
El  uiii  lis  (|ue    Tondre  Kninde,' 

Que  i  orgueil  libre  de  tout  frein  '  , 

Sacre  l«  peuple  iMioveraiu 
Sur  les  débri>s  iiiglatils  du  rhonde. 
Ën  niarcbe,  noirs  démoHS,  etc. 

L'acte  d*aceu»atîon  rend  compté  éiisuiie  de  la  participation  de  cbaeon  ^tes  ac- 
«osés  aux  faits  qu.  le^  amènent  devant  la  cour  d'assisess.  Un  a  troiif é  îftiies  te 
flapart  des  inculpés  des  écrits  communistes,  chex  t|uelques-im8  des  armes,  <  l 
au  domicile  d^.  deux  autres  d«ts  matières  véiiéi^us<fi,  telles  qo''acide  prqssiqu^t 
acide  muriatiqne,  cînabre  dé  niercnrè. 

Kl  ntainten.int«  h  la  vue  de  tous  6rs  mauk  qnt  menacent  notre  société  déjà  si 
UMladc,  avons-nous  lort  de  blâmer,  dans  les  baui]aets  politli{qes.  Ces  manifesta- 
lions  qui  réveillent  les  passions  révolotionnaires  t... 
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M.  Lapierre,  capMiie  4e  nfismo.  vient  4*adre«eer  i  M.  le  mliriiire  4e  la  ma- 
ittie  «a  nppoitw  f  MRlirff  ileTvarane.  Noua  aviiiM  tféji  paHé celle  exp^A- 
Ite;  iMi»  ne  revienAnii»  paa  anr  les  idékiils  Au  comlial.  Houa  allons  seulement 
rendre  emnpie  de  renlrevue  «le  cemiiiamlaiii  RigaiiU  avec  le  préfisl  de  Ton- 
rane  : 

«Le  31  mars,  ék  le  rapport,  le  commaiiciatil  Rigâult  se  rendit  :i  Tournée  ^ 
iwxe  heures,  pour  rrnieUre  la  lellt  e  donl  il  élîûl  porlt*ur.  11  élaii  es<  orié  fi'i  iM' 
quaranLiine  dMiomme  armés  el  d'un  cerlaîn  nombre  iToffieiers  •<€  la  Viclnrieu^e 
i*l  Je  la  Glotte.  Mgr  de  Suiiios,  (|ui  nous  a  Hceompagnés  h  Tourane  pour  aider  non 
ceemMinicatioiift  avec  les  inierprèies,  faisait. partie  du  cortège,  et  était  en  sou-  . 
IM  vMletie  avec  croix  et  ann«>aii,  orneinenta  «fe  pa  dignité. 

»  Le  légat  dii  préfF^t  reçut  ces  Memieurs  an  débarcadère,  et  lea  eoiidiiîsll  %  In 
Baiaen  CDmmnne  I  rentrée  de  laifaelte  le  préfet  reçut  le  eemmaiidani  Rigiutl. 
On  entra  dans  cetie  eapèoe  de  hangar  :  on  arasait  autour  d^oiie  table  sur  laquelle 
étaient  servis  quelques  confliiires  françaîsejt,  quelques  bisruil<,  de  r;<nis€nc  et 
du  vin  de  B(»r(leanx  On  en  offrit  à  Cfs  iif  s,  qni  y  goûtèrent  à  peine,  elon 

versa  un  peu  de  vin  aux  m  )l»'1nls  armés  qui  fornmi  vi  reseorte. 

•  Quelques  p:jroles  shus  conséquence  oiivriieni  \a  (  rvnlei oi  k  *•  ;  alors  le  cnm- 
mamiaiU  fiigauli  d  i  au  préfet  qu'il  tievau  fà^uw  le  t»ul  de     visiie.  C«l«i>ci  ré- 
pendit  que  nui,  eit  préteiiatit  que,  s  il  iréiaii  pati  venu  plus  loi,  c'est  quM  éull' 
eninnraée  dans  sa  provmee  ;  mats  ne  pouvant  pins,  comme  par  le  fiasàé,  eefuaev 
la  lettre,  sons  le  prétexte  qn*tl  «Ty  avmt  pn»  de  b«in  inUTprtie  frnflÇ-4s  à  In  eenr,- 
pMsqne  j'avais  en  miin  d'en  Mre  IMiie  nne  copie  en  ebinois«  Il  uit  qn*ll  n*y  avail« 
qu'un  roi  qui  pouvait  écvtre  à  un  fOi*  -Vt  oommanikint  in»  répondit  que  je  lenal» 
daroi  la  posiiioii  que  j'avais,  et  que,  ponr  le  bi*-n  de  son  service,  je  pouviti» 
écrire  à  tout  le  mon  le  ;  que  je  ne  prétendais  pas  que  ma  lettre  fût  lue  sculemt  nt 
par  le  loi,  que  s<    mîiiisiK's  pouv;iieiu  en  piendre  connai-Sitiice  ;«v:uil,  s'ils  le 
jugeaient  ctMiveiuihle  ;  qu'il  dail  t  harge  <le  la  lui  ren  élire  ;  qu'il  le  rai>atl,  et 
fu'ff  &eratt  responsable  de  sou  envoi.  11  n'y  a\aii  rien  à  réiltquer  ;  elie  fut  re- 
çue, mais  du  bout  des  doigls,  comme  si  elle  b>ùlait. 

»  Alors  te  |»réfet  demanda  quel  étnlt  le  conienii  de  ma  téltrê.  Le  confimandanl  ^ 
ll%ault  lui  dit  qu'*!!  avait  repoussé  une  pareille  prétention  de  la  pstrt  de  manda- 
rins snhaUerneft;  mais  qoe  je  Tavais  autorisé  â  lui  en  fiiire  part  :  Il  lui  dit  que  je 
priai'kie  mi  d*accorder.u«i  édit  pareil  à  celui  que  l'empereur  de  la  Chine  a  fait 
publier,  il  y  a  deux  ans,  relativement  à  la  libeité  du  culte  chrétien,  et  que  je 
lui  fais:iis  observer  eombien  celte  fii»  sure  rhoiiorerail  et  loi  serait  mile.  Ke  pré^ 
fel  parla  tout  aussitôt  de  notre  C()mp.iiriote  M.  M:uehaiid;  il  dit  qu'il  eiaii  ta 

cause  de  la  |»e<seculioM,  et  qu'il  avait  été  mis  à  mon  c  me  eonspiraieur.  Le 

cooiuiandanl  Ri^atdt  lui  répiiqu.i  (^u  un  1  avait  ca>omnie  :  qu  avant  >m\  exécution, 
îi  >'  en  av.>ii  eu  piuM<  urs  autres;  que,  par  i*onséqueut,  sa  pri^e,  dans  un  fortoÉ 
fa  valent  entraîné  de  forcé  des  révoltés,  n^avaii  point  eié  ta  cause  dé  la  persécu- 
tion, dont  nous  avions  tant  de  dioit  de  nous  plaindre.  Le  préfet  dit  qo*il  n^avail 
pas  eoieiidn  p;titer  de  cela;  qu*il  était  mandarin  dt  puis  peu,  et  quil  lie  connais- 
saài  pas  rhisioii  e  de  sini  pays.  Sa  ti-nne  fut  peu  convenable  pendant  Vénoméra- 
tton  des  griels qu'on  lui  reprochait.» 

Nos  lecteurs  silveut  que  la  lettre  du  capiUune  Lapierre  est  restée  sans  réponse, 
elcoujuiciil  li'S  dispositions  ho  islcs  des  corvelles  eules  juuqiit-s  (iiii  se  lrou\ai(  »it 
dans  la  baie  de  Toiiiane  foiçèi  t  lU  iiOm  marins  à  un  engageuieiil  dont  1^  résultat 
lut  pour  les  CociiiiKhiuOiS  une  perle  de  i|000  houiiues  et  la  desiiucuuu  com- 
plète de  cinq  curveliCF. 
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M.  L'>picrp<»  termine  aîn'^i  son  rripport  : 

«J'espère»  Monsieur  le  uiiiu^tre,  que  vous  vouiiirz  bien  approuver  )a  dëtertti- 
nation  qur  pi  ise,  ci  ({ue  vous  seit'îL  bien  per  uadi^  que,  si  je  me  f-xm  décidé 
h  comb;iUre,  c'csl  (ju'il  le  failait  nbsoluiiieiii.  8'*riir  de  la  haie  sans  )e  faire  eè( 
élé  un  iKie  de  lâcheté  aux  yeux  d'un  peu^de  qnî  Sf  cruil  supcri  ur  à  iioti>;aliendre 
Tarrivée  des  jonque^i  de  guwe  qu*oii  avaiit  appelées,  escoitées  *'e  b-iieam  char* 
gés  d*«rUfi6fs,  c*e6t  été  sVzposer  inutileiiieiii  à  de  gran  Ir  périls.  Il  bnait  dMe 
détruire  «es  i*orv«-tli's.    Val  fiit;  lesiiC4:ès  a  r<>ponilii  k  roiiti^pil<«. 

»J*ai  eipéilie  lu  Vtctnrimse  »  llong-kong  pour  préveiiir.MrJuhiî  Davis  dé tt 
qui  s'e>l  paseié  en  Cochincbiue,  afin  qu*i<  prenne  les  mesures  qu*il  <  roira  néces- 
saires pour  pr«>lê;^er  les  bù  iinenls  anglai.N  qui  voudraient  s'y  n  ndre.  J':m  éfril 
aussi  à  nos  consuls  de  Manille  ci  de  Sinf^Hpour.  pour  (jn'jis  en  itiformctii  noçfa- 
piiaines,  Awc  ces  précautions,  lien  de  inaibeurcnx  rfanivera,  cl  d;  ns  peu  no«« 
connailrons  au  juste  rinfluciue  de  cet  événement  ^ur  le  gonvernenient  annamite. 

oNous  n'avons  rien  pu  savoir  sur  le  rompie  de  Mgr  d'Isnuropolis;  les  chré- 
tiens ditvaieui  être  li  ès-sévèrement  surveilles.  11  ne  nous  est  ai  rivé  aucun  rcnsii- 
gnemeiit.» 


COUa  DES  PAIRS* 
Aitjoiirdiiai,  h  aîi  ûeores  dtt  soir*  la  cmr  des  pairs  était  encore  en  déliliéfi- 
don  e»  dutnibire  du  eouseil.  Un  vice  de  ttirnie  dans  la  partie  de  IVrét  t$fh 
cernant  H.  0esp:ins-CulMèrea4tttralt  Ibreé  la  cour  à  reeonuNèttoer.  La  soiiedib 
déttdèratioa  a  été  renvoyée  k  demain  samedi  à  midi» 


notmsuM  BT  PAm  0ivbis* 

IMTilllItt. 

PABU^  16  Juillet*  Mardi  soir,  M.  Eugène  Canchy,  greffier  en  chef  de  U 
cour  des  pairs,  procédant  en  exécution  de  la  foi  du  9  septml)ffe  1835  (article^, 
dernier  alinéa),  s'est  transporté  à  I.i  prison  du  Luxembourg;,  et  a  donné  leclvre,^ 
il.Te.Nte  du  procès- vei bal  des  débats  de  raiidience  du  uicrne  jour. 

M.  le  grclïi'T  en  t  hef  a,  eu  outre,  retoîs  copie  à  M.  Teste  rétjntsitoire  rclJ- 
\H  à  la  culpabilité  et  à  l'application  de  la  peine,  dont  AI.  le  procureur- géiuf^î»' 
Delangle  a  donné  leciure  n  la  fin  de  raudiencc. 

M.  Teste  a  reçu  celte  conitnunicatioD  avec  un  grand  calme. 

Les  mesures  de  surveillance  ordonnées  près  de  &I.  Teste  i:onlinoent'd*éliM*ri* 
gottrensemcut  exercées»  bien  qu'à  placeurs  repri^eâ  II  ail  renouvdté  Tengageoent 
de  ^e  pas  aiienier   ses  jours^ 

La  cour  des  pairs  devra  se  réunir  de  nouveau  le  de  ce  mois  pour  jugo 
M.  Pellapra  comme  couiomace,  si  cet  accusé  «e  s'est  pas  présemé  à  la  cour  avant 
celte  époque- 

—  On  Mssure  que  M.  le  lieutenant-général  Despans-Ciil)icres  a  envoyé  âuW 
déuiis>iun  de  pair  de  France,  et  deuiaudé  sa  mise  à  la  retraite  comme  lieutC' 

uaql-générul. 

—  Quelques  journaux  ont  répandu  le  bruit  que  M.  Teste  tits  avait  adressé  W 
ministie  des  finances  sa  démission  de  conseiller  référendaire  à  la  cour  des 

tes»  et  à  M*  le  président  Sauzei  sa  démissioii  de  dôpnté. 
!  Jusqu'à  présent,  celle  nouvelle  ne  s'est  poin^  confirmée. 

—  Les  nouvcles  du  Maroc  sont  attendues    Alger  avec  une  ioipatîenr^  a^^^ 
l'on  partage  bien  en  France.  Yolci  .celles  que  publie  le  Moniuur  /Ugéritu 
lOluilict: 
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t<  Des  !Tn<?îeigiicme»là  j>!ii^  circonsl:HM  if!v5  renis  du  Mumc,  s:in-;  dôiiMMai»  l' v 
nouvelles  (fue  nous  avons  données,  permcitcut  de  ics  eiivùia^er  sous  un  Jotir 
UKN'ns  défavorable. 

»  I!  semble  que  Mdlcy-Abderrahinan  sciii  tilen  décMé,  celle  fois,  à  venger  «on 
injure.  Les  troupes  réunies  sous  le  cominruidcnicnt  de  Muley-MoliammcJ,  sou 
Uls«  marchent  contre  l'émir,  et  ce  dernier  paraît  fort  inquiet.  Aucune  tribu  ne  Ta 
proclamé  sultan;  aucune,  même  dans  le  Rif,  ne  semble  disposée  à  se«oucr  le 
jong  forl  léger  du  vieil  eropereor,  pour  s'imposer,  à  travers  les  dangers  dNiac 
révolution*  celui  de  fémlr  auquel  est  visiblemeiil  attaché  d*aille«rs  loot  le  poids 
d*nne  lutte  éternelle  contre  nous. 

V  f)nns  celte  position,  Abd-el-Kader  s'efforce  de  cnlmer  Abderrabinrin  pnr  de> 
acies  de  respect  fort  signifier li fs  ;  il  pc  défend  d\uicune  intention  bosiilc  envers 
lui,  et  rrjclte  son  attaque  du  cnmp  d'El-Hamar  sur  la  provocation  et  les  nipua- 
ces  qui  lui  en  étaient  venues.  Si  ces  excuses  n  ûtaienl  point  admises,  tout  poi  ie 
à  croire ,  en  ce  iDoment ,  que  r;ivant.ige  restera  au  pouvoir  légitime.  De  celle 
manière,  les  événements  q^ui  nous  auraient  occiisionné  d'abord  une  vive  inquié** 
•  tttde,  amimeraient  préclcâmiit  U  s^ution  la  plus  satislalsaiite  et  la  moins  at* 
tendue.*» 

—  La  nominatioi^  de  H.  le  duc  d*Aimia1e  an  poste  de  gouverneur-général  de 
l'Algérie  vient,  dît-oA,  d'être  décidément  arrêtée  dans  un  des  demiec»  conseils 

des  ministres  tenus  au  cliâteao  de  Keuiliv. 

M.  Cuizot  aurait,  assure -t-on,  vainement  essayé  de  f.itro  v:doîr  quelques  îtint- 
des  objections  sur  la  convenance  de  ce  chois,  mais  Topinion  de  M.  le  mini&tic 
des  affaires  étrangères  n'aurait  pa**  tardé  à  s'effacer  complètement. 

—  Un  bruit,  que  nous  croyons  devoir  rapporter,  a  couru  aujourd'hui.  M.  le 
maréchal  Souli  aurait  éci  u  uu  roi  pour  se  démettre  de  son  titre  de  président  du 

^.^^il  des  ministres.  Désormais  il  voudrait  rester  étranger  à  la  politique,  et 
IMBSor,  di»e  "sa  relraile  de  SoolilMirg,  les  deniièffes  années  drsa  vieille* 

•  (Courrwr /ranfuîr.) 
^  On  avait  annoncé  ijua  M.  Meynadter,  préfet  du  Puy-de-Dôme,  allnit  don- 
ner ^a  démission  pour  se  présenter  comme  candidat  à  la  dépvtation  de  Flerac 
Jai^-ée  vncauie  par  la  mort  du  lieutenant-général  Meynadier,  son  oncle,  et  non 
son  p!Tf\  comme  on  l'avait  dit  p;»r  erreur.  Un  journal  de  Clermont-Ferrand, 
V Ami  de  la  Charte^  dément  cene  nouvelle,  u  Elle  est,  dit- il,  entièrement  cou- 
irairc  à  des  informations  récentes  et  que  nous  avons  lieu  de  croire  exactes.» 

Oa  assure  que  M.  Ardit,  chef  du  bureau  des  prisons  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, et  dont  le  frère  était  Tun  des  intéressés  dans  l'entreprise  de  la  maison  de 
Cla'waax,  est  misa  la  retraite.  On  ajoute  que  reoquèie  judiciaire  et  administra- 
lire  va  avoir  lieo, 

—  Deux  divisions  eomposéeà  de  toutes  armes  et  comprenant  chacune  deux 
jN'igades  d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie,  deux  batteries  d'artillerie,  et 
une  seciioii  du  génie,  seront  réunies  vers  la  fin  d*aoAt  k  Comptègne,  SOI»  le 
commandement  en  chef  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

L'une  des  divisions  sera  commandée  par  le  duc  d'Ainnulo,  l'antre  par  le  lîeu- 
tenant-général  Aupick.  La  première  si  ra  établie  sur  les  hauteurs  de  Mouchy, 
rive  droite  de  l'Anmde,  la  seconde  autour  de  Compiègne  et  dans  la  ville  même, 
rive  gauche  de  l'Oise;  de^  ponts  seront  jetés  sur  ces  deux  rivières  par  rariillcrie 
•t  le  génie. 

L^infaiiterie  sera  sous  la  tente;  la  cavalerie  sera  en  caserne  dans  Complègnc, 
•o  cantonnement  et  en  partie  au  piquet.  , 
tes  deua  divisions,  tautét  réunies  pour  ap|iHquer  sur  une  grande  échelle  les 
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«rdo  ui  mcos  sur  los  manœuvres,  lanlôi  opposées  rune  û  l'anlrc  poitr  simuler  df s 
moiivcmciKs  ei  des  aciioiis  de  giu  rre,  puisoroni  ccrlaiiieiucnl  (tan<;  cosciuiIp"; 
«nr  ifislriiclioii  (|uî  ne  pt- ui  se  trouver  m  ilaii»  Icb  cui<ernes  ni  hur  leà  lerniiai 
û'exeTiiice  ordiiiaires. 
Le  camp  ne  «lurera  pas  plasd*iiii  mois. 

—  Ua  reit  assez  grava  s^est  passé  le  6  juillet  à  thimi  Ua  irmd  nombre  d'ha- 
Hlaola  vinieiii  à  rMrel-de-ville  ae  iilaîiidre  de  rimposslbiliié  dans  laquelle  Hl 
te  itodvaient  de  se  procurer  du  pain  chez  les  boulangera.  De  l**ur  edl^  plv- 
aieers  bon  langera  déchirèrent  que  leur  approvihlonnf  mem  en  farine  étant  époisé, 

il  leur  éiait  iiopossib  e  de  sali>rair6  aux  demandes  muliipliéeg  de  la  popublion. 
Ddns  c<  it»»  cif  ronsiaiice,  l'auioriié  nunâcipale  s'est  vue  (onlrainic  de  faire  appel 
aux  liabilatU^  usés  de  la  ville,  d'ouvrir  une  sousi'riplion  et  dp  prévenir  les  h;tbi- 
laiits  de  Th  um  qu'à  partir  du  7,  le  lendemain  luèiue  de  In  i  e^oluiion,  ils  irmi- 
ver.iieul  à  I  iiolel-de-vîlle  tout  le  pain  qui  leur  sérail  necess  iire  au  prii  de 
1  fr.  5  c.  leë  trois  kilograuiuies.  La  sou&cripiioo  était  montée  imutéiiialemenlii 
30,(M)0rr. 

'■^  La  vîne  de  PltrU,  lova  de  réubll^nienl  dn  chemin  de  fer  do  Nord,  arait 
lait  avec  M.  Rotbscbild  on  écliange  que  Ton  oonaidéraît  comme  fort  avaniifias. 
nie  avait  obti*Bo,  d^on  terrain  f  Mné  pièa  de  la  barrière  des  VeriHK,  dent  ménrs 
ponr  nn  d'un  autre  lerniln  siiné  fanliourg  Saint-Martin,  sur  \ei\ae\  on  lit  MÛlir  ua 
Itôpiuil.  Mais  loin  d'éire  avantageuse,  nktA  qu*on  devait  le  croire  an  premier 
ahi»rd,  celle  opération  sera  fort  OFiérense  pour  la  ville,  car  cet  immense  hôpital. 
f|Mi  n'a  [):is  roùlé  moins  de  1,50tt,iHKi  Ir  ,,  vient  dVlrp  tt  rtnirié  il  y  n  qwe!(|«es 
Hi(ii<  à  peine;  il  allait  même  êiic  iiKin^MiM»  loisquOu  sOi  aperçu  qnc  c*  tic  bh- 
ti^se  éiHÎi  crevassée,  et  que  U  urgeuu»  ei  impuriauu  travaux  de  conboUdaiiOQ  lui 
élaieuL  nécessaires. 

Le  conseil  municipal  de  Paris  étiiit  appelé  vendredi  dernier  à  voler  ces  iravaui 
de  consolidaiiiin;  qui  ont  été  rendes  néresaaires  par  la  mauvaise  qualité  do 
sur  It'Quel  rhApital  est  établi  ;  l«  s  terrains  échangés  par  M.  de  RotfaMrbild  omélé 
jadis  rfinlllHa  Kooterrainement,  on  en  a  extrait  du  moellon»  et  Ifs  eicavalienaaat 
été  plus  tard  combleea  aveedes  terres  bouett^es  et  des  immondices  provcoaat 
de  bahiyage  public. 

Lf's  fondations  de  riiôpital,  pincées  m  ce  f^ol  monvant,  n'ont  pas  résisté  au 
poid-i  des  bâtiments;  c<'i  état  de  choses  va  donc  entraîner  de-*  dépenses  tr^s- 
cofisi'lérab'es.  I.e  eonseil  municipal  s'est  rrfn'-é  provisoircnK-nt  f!e  voïer  de  un<»- 
veiux  fonds;  il  dem  utde  que  l'on  se  livre  à  tine  eoquéte  minolieuse  propre  à 
réclairer  sur  cette  affaire  ruineuse. 

—  La  désolation  est  parmi  les  employés  de  ton^  grades  du  rliomîti  de  fer  dfl 
Nord.  Plus  de  trois  c»  nt>  de  ces  uiallieureux  ont  reçu  leur  ordre  de  révoi  ation. 
On  assure  ipie  la  diminuiiou  du  personnèl  est  dans  la  proportion  de  deux  à  cinq. 

— -  pendant  la  nuit  du  30  juin  au  1*'  juillet,  on  s'est  intmduit,  à  l'aide  d'ef- 
fraction, d:foa  régifisé  <te  Chanipagnat,  canlon  de  Cmaseans,  arrondissement  dé 
Loolians,  et  on  y  a  pris  un  ciboire  en  argent  et  plusieurs  cierges.  L^anleurdece 
vol  est  connu. 

—  On  lit  dans  ta  Guknne  : 

«  Oii  n'a  certainement  pas  oublié  la  scnndalensc  mascarade  qui  eut  Ken  le  jour 
^es  Ceirdi  es  à  Lormoni,  et  dans  laquelle  quelques  jt'unes  gens  babillèrent  nn  imn- 
iictpjin  en  ecclé>iasiique,  qu'ils  proni^^nèrent  <lans  cette  commune,  ei  à  (jnî  ils  fi- 
-renl  >nhir  une  i  xécution  après  le  simulacre  d'un  jnpempru.  La  population  de  Lor- 
4u  mt  avait  vu,  dans  ç^te  ignoble  parade,  des  allU;>ious  nianifci»tes  au  vénérable 
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coréen  îifQ, qui, pmrreiéviitiofiile  son  çameière  el  <le.8cs  verlus,  s^cstconci- 
Ué  re^tînie  el  l%ifft*ction  de  presque  lou»  pami^icfij^. 

»  Ou  se  souviciit.égali*niciit  qiràyant  raconté  dans  nos  coloiineÀ  W  circonstM* 
ces  de  ce  scandale,  Tuii  de  ses  atHenra  nous  écrivit  leilre<  sur  letirefi  pour  nois 
prouver  4|u^on  n'avaii  voulu  attaquer  qne  les  Jésuites  par  celle  dérisirlre  désKNH 
stratîon. 

»  M.  le  procureur  tiu  roi  fw^nsa  tout  aulri'meiit,  el  hl  diri^jer  <îpr  poursnilrs 
f  outre  ieu\  qui  ^'élaieul  permis  uihî  par»'iUe  iiihulle.  Ces  iumii  iiiii  s  oui  t  u  pour 
t  t'àulial  d'amener  hier  sur  les  b:incs  »Je  la  police  correi  Uonhi  ilc  nois  itulividu* 
prévenus  U'èlrc  les  principaux  auteurs  de  la  masea*ade,  el  comme  tels,  accusés 
de  s^étre  rendus  coupables  d*ootra|es  et  de  diffauislioa  k  l'égard  de  M.  le  curé 
ileLonnoiit 

»  11.  le  procureur  dit  roi  Compans  qui  s*ctait  occupé  de  celte  affaire  avee  iiiic 
sollicitude  qui  l'honore,  a  porté  lui-méine  tn  parole,  eidaii^  un  réi|iiisîloîre  plein 
d^éuergte,  de  logii)ue  el  d'éclat,  a  soutenu  r^iceu^aiion.  M.  Prim  eiean  a  présenté 
babitenieiil  la  défende  lîes  h  o  s  prévetjtif..  l.e  Iribitna),  coiiromtémeul  aux  con- 
clusions de  M.  le  procureur  du  roi»  a  eoudaninê  l'un  <fes  Irois  prévenus,  comme 
le  principal  insliisatenr  de  la  mascarade,  à  un  ukh-  di-  pri>«nn  el  2U0  fr.  d'amende; 
ses  dcu\  complices  (ml  cié  cos  dmiués,  Tun  àipnu7.e,  el  l  auirc  à  dix  jours  de 
prison,  lous  deux  à  25  fr.  d'amende.  » 

—  Un  tri*mb<emPDt  de  terre       fiilt  sffilîr  dans  une  partie  du  dcpariement 
la  Seiiie-InfériPttre.  Pendant  U  nuit  du  10  au  ii  yùWH^  ^  Féeamp,  vers  onie 

Iwvres  du  soir»  an  moment  ob  touie  Ja  popu^ailon  venait  de  se  livriT  an  repos, 
elle  Tut  looi  à  coup  réveillée  par  ime  violeme  secousse.  La  panique  itevint  géné- 
rale; mais  Oïl  s^aperçut  bieniôi  qu'en  en  était  quille  pour  la  peiir«  de  la  vaisyselle 
brisée  el  quelques  mcîibles  dcratijjés. 

Ce  Ireniblement  de  terre  a  été  ressenti  dans  plusieurs  mitres  eomraimes. 

—  La  marquise  de  Beau^^fiet,  dont  le  mari  remplissait  les  fimf  lions  de  préfet 
du  pa\ais  a  la  cour  impériale,  avait  été  enfermée  font  lécenjmenl  daus  les  pri-  ' 
sons  de  MouliJtl  ier  pour  éire  jugée  par  la  cour  royale  île  ceue  ville,  par  î«uile  de 
i*a|tpel  relevé  par  elle  d'un  jugement  du  tribunal  de  Carcafisoniie,  qui  Tavait 
«ondaronée  à  cinq  ans  dVmprisonnt* mént  et  à  ne  pouvoir  hahifer,  pendant  cim| 
aqs»  k  partir  de  reipiratiôn  de  sa  peine,  la  ville  de  Careaj&snnne  ei  fses  environs, 
dans  un  rayon  de  2  royriâmctres.  —  Le  30  juin,  celle  affaire  a  été  appelée  de- 
vant la  chambre  des  appeh  de  police  eorreciiumielle,  où  Mme  ta  marquise  de 
Beaiisset  est  venue  prendre  place  sur  le  banc  des  préveuns. 

Voici  comment  Vin  dé  pendant  r.tctml"  I*  s  f 'ils  (jui  ont  donné  lien  à  celle  af- 
faire :  «Mme  de  Beaussel  avaii  nu  |>nnès  duquel  «iépendtil  sa  forinuc;  en  le 
perdant  elle  se  trouvait  dépmèiHée  d'une  sonune  de  220.000  fr.,  dernifr  débris 
de  son  ancienne  opulence.  Le  jour  où  v.v  procès  d<'vaii  être  jugé  pir  le  tribunal 
de  Carcasf^oime,  Mme  de  Be.msseï  pre.M'nia  cb<7  uu  de  hcs  jui^cs  à  qui  elle 
sappojsait  te  sentimenia  de  bait>e  persnnne'le,  et  flje  lui  deniamla  de  se  récuser, 
et  comme  celui-ei  refasait,  elle  lui  i  cirba  »  la  fi^ture  et  loi  donna  iin  Mtufllét.  A  . 
lasaite  de  cette  scèw  que  le  caracièré  bouillant  d»-  Mme  d<*  Heatissi  t  i  <  ut  seul 
eilrii^^er,  cette  dame  fuiarrétée  et  eoodamnée,  ;4insi  que  nous  l'avons  fait  coiir  . 
oaiire,  par  le  tribunal  auquel  apparietiaii  le  juge  ouiraj»é.  La  emir,  jn-î^:  lU  exa- 
gérée la  peine  infligée  à  Mme  de  Beaussel,  a  Monnlé  la  parJie  du  jugement  du 
tribunal  de  Carcasf-onne,  qui  défendait  à  cette  dame  le  séjour  de  Carea^sonne  ei 
de  ses  environs  à  une  di-^iauce  de  2  myriamèires  pendant  cinq  ans,  ei  a  réduit  a 
uuan  U  peine  de  remprisonneinent.  .  ,^ 

»  Mme  de  Beaus«et  «vait  perdu  son  procès  civil  devant  fe  tribunal  de  Carcan-  ^ 
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snnjie,  cl  se  Iroiivail,  par  suiif»,  dans  un  ilci.ucmrnl  presque  complet  ;  n»;!iî.  il  t  :i 
quelques  jours  que,  sur  son  appel,  laeotir  royale  Inî  a  donné  gain  de  cause,  cl 
loi  a  flssiirc  une  fortune  qui  s*clève,  comme  nftus  Tarons  déjà  dit,  i  tm\m 
220,000  rr.  » 

-^La  Gazette  det  Postes  de  Francfort  rend  compte  de  quelques ilésimfrn 
qui  auraieni  éc*:ité  à  Cracovie,  d>ins  la  moirée  «tu  21  juin.  Des  pierres  aaraicni  été 
lancées  contre  la  polire  et  contre  fos  «;olilat<^  nulrÎLlHPDS.  l'a  agent  ettinmilhaire 
auraient  ôu^  Itlossés;  plii'-i^urs  arresialinns  auraient  cii  lieu. 

—  I/.uimirii-lration  iimnicipale  de' la  ville  de  Paris  vient  de  Tiii-o  pxccuIit  \m 
IravHii  coii>itiéral>!e  cl  «runc  gr;nul!>  iinporlanoc,  qui  va  enfin  peniicUrc  procbai- 
Hcment  la  Huppresssion  loialc  de  la  voirie  de  Moulfaucou. 

Il  ne  s';ii!ii  de  rien  moins  qne  de  fusses  d*nn  immense  volame  propres  h  conte* 
nîr  le  prodnil  des  vidanges  de  tout  Paris,  et  de  f  établisiiemeni  d'une  forte  ouh 
rhine  q»i  mettra  en  imiiiTement  des  pompes  pour  refouler  par  uni*  grossi*  cao- 
dniie  la  p  iriic  li(|tiide  de  ces  vidanges  ]iKqu*à  la  Toiriequi  est  établie  »n  mHtes 
de  la  furet  de  Bondy.  Ces  grands  travaux  sont  presque  lerndoés  et  IVssai  poofit 
en  être  fait  dans  quelques  mois.  Ils  n'ont  pas  coûté  moitisde  300,000  fr. 


£SPAGNE.  —  Les  cnusps  dr  la  disgrâce  où  vient  de  tomber  rinfantdon  Fran- 
çois de  Panli-  ainsi  raj»poi  :ces  dans  une  lettre  adressée  de  Madrid  au  Moi' 
ving'Chrntvcir  : 

«  Don  François  de  Pnute  a  livré  les  papiers  ayant  Irait  ans  sociétés  secrètes 
dans  le»quclfes  il  s^est  laissé  engager.  11.  est  fort  étrange  qu'un  prince  si  voisin 
do  tréiie  se  soit  affilié  surtout  à  l^une  di^  ces  sociétés  qui  a  pour  litre  :  k$  YW' 
geurs  d*Alibaud.  Il  pni-aît  que  le  |»anvrc  infant  a  été  asseï  simple  pour  s*iimtfer 
à  expliquer  5  la  reine  les  divers  mystères  et  «ecreUi  des  sociétés.  Ld  reine,  cnai- 
pren  ni  que  Tun  dfS  prînctp;iiix  o!»jcis  de  la  société  élaii  de  renverser  'es  rofs  ff 
d'a!in!îr  l.i  royauté,  se  rnppt  l.uit  que  tout  réccmniriTl  on  \enait(Io  lirersurelW, 
a  iKuaé  la  plaisanterie  fort  tn;iuvais  u^oùi  ei  file  n  fait  part  de  ses  décou- 
vertes au\  ministres.  Celte  histoire  paraii  liicruvable,  mais  elle  vient  de  bonne 
source.  » 

—  Depuis  qu  elque  temp.s,  les  journaux  cf^pngnols  f»{«aient  intervenir  dsns 
leur  polémique  les  noms  du  la  reine  i*t  du  roi.  d*une  manière  tellement  Irriiante. 
que  le  préfet  de  Madrid  avait  convoqiié  citez  lui  les  directeurs  de  ces  joumast 
pour  leur  signifier  qu'il  les  ferait  saisir,  s'ils  ne  mettaient  pas  pfus  de  ménngc- 
inenl  dansct-tle  question  Hélicale.  Le  Faro,  le  seul  qui  eùl  coniesK^  au  minis- 
tère pt!l>li<-  le  droit  de  suppriin^'r  une  ftaretllc  discussion,  et  qui  avait  couUoué 
à  1.1  ii  ui*'r  Mvee  l;i  tiH^fnc  vivacité,  a  i  tc  saisi. 

ANGLETSREE.  —  l.cs  états  inin^  siriMls  du  revenu,  en  Anjjlcterre,  vieo- 
nenl  »i'élre  puldiés,  el  présentent  des  rosull;ils  d  .uitanl  plus  sali-^lai-sanls,  quels 
crise  des  siil)si>ianees  et  les  enib.ir'as  iiuaijcicrs  qu'elle  a  enlrjîncs  faissiCOlSt* 
tendre  un  déficit  pluiôi  qu'une  aiigmontnlion. 

En  eompîirant  les  douze  mois  expirant  le  5  juillet  aux  douxe  mois  qtd  les  ont 
précédés,  on  remirque  sur  le  produit  des  principaux  imfiéis  une  nugmif^ntàtion 
qui  s'élève  à  S,612.873  liv.  sterl..  dont  il  faut  déduire  1,611, Rfô  liv.  sierl.  poiir 
décroissance  provenant  de  recetli's  accidentelles,  telles  que  la  eoniribuiion  du- 
no!^<' ,  et  les  remboursements  d'avances;  ce  qui  laisse  une  au^mentatioa  ùe 
1,004,0-26  liv.  sierl. 

—  Le  docteur  Power,  candidat  du  r^'peal  et  de  1 1  Jeune-Irlande,  vient  d'êlje 
élu  représentant  pour  le  disirici  de  Cork,  en  remplacement  de  Daniel  0  Connrll* 
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AMÉRIQUE.  —  La  malle  des  Elals-Un  s  ne  nous  a  point  encore  celle  fois 
apporté  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  guerre,  quoiqu'évidenimenl  celle-ci 
loucha  à  son  icnne.  Le  général  Scoii  est  toujours  à  Piicbla,  occupé  à  s'y  instal- 
ler fortemeiil,  à  y  réunir  des  approvisionnenienls,  à  y  organiser  un  seivic  o  de 
iTMisporl»  qui  lui  periiietl6<le  marcber  rapidement  sur  Mexico,  et  de  reidevér 
d*uii  coup  de  main.  Il  a  porté  son  avanl-garde  ju>q<rà  Rin-Frio,  oik  iiiie4lépula- 
lion  mesiealne  esi  vennc  faire  an  commandanl  de«  ouveniircs  de  paîiLJples 
été  transmises  au  général  Scoll,  qui  ne  les  a  pas  trouvées  salisfaisaotes,  er 
rejelées. 

Des  mesures  ont  élc  prises  pour  nioltre  un  terme  aux  incursions  des 
mexicaines;  des  corps  détaillés  ont  été  ch;u'gés  de  i-roiéger  la  ii.arclM*  v 
vois.  Quelques  cnga^enjcnis  lieurrnx  ont  di'jà  délivré  les  routes  pi  iii<  ij 
Vactivilc  des  volontaires  Icxiens,  hahilnés  ù ce  griuc  d'expédition  p  u  1*  ur^ 
continuelles  contre  les  Indiens,  ne  tardera  pas  à  dégoûter  les  Mexicains 
hiiie  inégale  contre  les  meilleurs  tireurs  du  monde. 

Les  débris  dos  forces  mexicaines  étaient  toujours  stationnés  entre  Rio-Frio  cl 
Hesloo.  Le  congrès  n*a  point  encore  statué  sur  la  démission  doi.née  par  Santa- 
Âniia  de  ses  fonctions  de  président  et  de  général  en  chef,  et  le  réi^ulfeit  définitif 
des  ctedions  présidentielles  ne  devait  être  connu  que  dans  4es  premiers  jours  de 
juin. 

—  On  lit  dans  le  Morning  Chroniclc  du  1  i  : 

a  VExpéi  imenl,  parti  d»'  Montevideo  le  18  du  mois  dernier,  et  qui  a  touché  ù 
Douvres,  se  rendant  à  Hambourg,  annonce  qu'un  armistice  a  été  conclu  6  Bue- 
nos-Ayres.  » 

— liiie  correspondance  du  Port-au-Prince,  du  10  juin,  donne  lips  renseigne- 
ments suivants  sur  la  eonrcntlon  conclue  entre  M.  Levasscur,  consul  de 
France,  et  le  président  Sootouque,  relativement  à  li  question  de  Pindemiiilé 
fnmçaUe: 

«  Sous  Tempire  du  traité  originaire,  Haïti  devait  payer  i  la  France  M  millions 
de  Jfd/urs  à  partir  de  1838  jusqu'en  1867.  Par  suite  dn  nouveau  traité,  la  Franco 
con\ieni  de  s'ab-tenir  de  toute  léclamation  jusqu'en  1849,  et  la  république  bai- 
lienne  s'engage  à  réserver  la  moitié  de  ses  revenus  annuels,  [(rovenani  des  droits 
d'.roportaiion,  à  titre  de  fonds  inaliénable  pour  payer  la  dette  française.  » 


ciiambue  j>£S  dépliés. 

Nos  lecteurs  ont  sans  doute  bien  compris,  dans  l'analyse  trop  abrégée  que  l'a  - 
liondance  des  matières  nous  a  forcés  de  faire  de  la  dertuère  séance  de  la  cbani- 
bre  des  députés,  que  ce  n'étaient  pas  les  reproi  lies  adressés  à  notre  marine  par 
M.  OJil-'fi-Barrol  qui  avaient  obtenu  Tapprobalion  de  M.  Benoist.  Tout  au  con- 
traire, l'iionorable  dé|)nté  sVsi  réjoui  du  niouveuieiit  de  sincérité  qui  poite  nos 
marins  à  avouer  leur  foi  et  à  appuyer  nos  missionnaires.  Si  nous  insérons  cette 
remiicaliim,  e*esl  mlqaemem  pwr  ne  pai  fidilfar  à  cette  eiactilnde  rlgoaieme 
qne  Poo  se  plaît  à  reoomiatire  dans  la  rédaction  dn  noire  Journal. 

La  cbambre  des  dépotés,  dans  si  sénnce  dliler,  a  proeédé  an  scratin  de  dhri* 
sien  snr  Pen^emble  dn  budget  des  dépenses  pour  IS48.  Le  budgel  a  été  ?olé  par 
S16  foix  contre  18. 

Ln  cimmbre  a  adopté  ensuite  les  trois  articles  du  projet  de  loi  ouvrant  des 
crédita  aux  chemins  de  fer  du  Pford,  de  Marseille  ^  Avignon,  et  d'Orléans  à 
Vierzoïi  ;  mais  le  seroiln  sur  Peosemble  a  été  renvoyé  à  demain,  la  cbambre  n'é- 
tant ptf  en  nombre. 
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ihios  lé  eoimint  de  la  séance,  1*botiorable  M.  Vmem  àfepividiéit  infaiisière 
le  retard  i|fi*ll  a  laîa  à  présenter  plusieurs  pmjeis  de  loi  imponanu,  KnrtoimiKb 
le  pjrleaifiil devra  voier  avec  pràcipitatioii,  et  pour  ainsi  dire  icans  eianwe,  dm 

lesqiielqties  jours  qui  lui  rcsU'ni. 

Aujoiinriiui  h  rh:ïm!)rc  a  volé  :     divers  pnvjcls  dr»  hn  <ri?it('Tèl  lornl;  It» 
projri  d<î  loi  relalil' aux  élrang»TS  réfttjiic's  ;  5" '(^  [H-njci  aicorJanl  ui>f  pension 
de  l2l,000  fr.  à  la  \ouvf»  de  r;iiiiiral  Du,  erre  ;  i  le  projei  ilc  l  -i  <  uvranl lui  crédit 
de  267,000  fr.  :iu  nùni.slrc        tr.»v;iu\  puliiics;  5"       projet  «'ft  loi  relatif  aux 
«.  cbi^iuiiis  vlciuauY  eu  Cur&e;  G*  it;  projet  de  loi  aulorisaitl  la  viilc  de  Miirse9te  à 
'contracter  un  empruiiL 


il  vient  de  paraître  rue  Nouve-dt*f^Mailiurin>»  65,  sons  le  Utre  de  tsRim 
'aiBOOMADAiRB  (ancienne  revue  roeufcuHli},  nu  reeueil  d^siri,  de  science  et  de  lit- 
térature dont  nou<«  avon<  le  preuner  Niim  'lo  sous  les  yeux,  A  en  Juger  par  celte 
iivraisuu,  et  p  *r  e  travaux  qu^elle  aiiiio.it.-e,  celle  CtttlUe  promet  au  public  «ne 
revue  de  plus. 


Le  premier  volusne  du  Précis  hi^la' ajtte,  «leuxieine  du  (  o  /  y  d  liuloire  Ec- 
rlésinsdijue  de  M.  Talibc  lilanc,  esi  eiilwj  terjuiué  «*t  n»is  et»  veut.'.  Te  volume  de 
848  p  ijjt  s  cousaeré  aux  origines  cl) retiennes,  rappcli'>  sauK  d«  u\  j-rcuiiers siè- 
cles, renferme  aveci  histoire  des  faits,  un  tableau  desdn^uu  s,  d«'  la  discipUneet 
daoolie  de  TE^li^e  calfaoliqurs  à  cette  «'p  Mpie  primitive.  Ce  tahleao  <'^l.sal1i> 
dans  une  «lernière  leçon,  de  troU  eoroibires développés  contre  le  proiestaotiMBr« 
Je  valioiiallsmft  et  le  socmUsoio  ;  u»  quatrième  coronaire  fait  île  ce  grand  travail 
unevéritiibleapologiede  rHgli<e,  en  prcscuiantia  divinité  de  cette  fnslise  corna» 
sa  rigoureuse  el  tiuale  cooAéquenre.  Mais  il  est  superflu  d'insister  sur  un  voluine 
que  te  public  va  juger  par  lui-niéMie  après  l'avoir  aiU'iidu  trop  lojtg-lemp". 
séminaires  qui  serruit  dans  Piuieiuion  ei  en  même  temps  eu  innsiire  de  l'ai^i^p^^f 
dès  la  rentrée  prochaine  des  «  oin  s,  y  tiouveroiit  la  inai  èr»*  des  l(  (,otis  d'iiisioiie 
ecclésiastique  p  iur  un  au,  ilatis  un  cours  de  trois  aus,  ti  pour  dix  tiuu  utoisau 
moins  dans  un  cui^rs  de  quatre  ans. 

Le  deuûèiue  vêluiae  dit  Préeii^  non  moins  cons'dérable  que  le  premier,  et 
qui  oompléiera  le  Cotm  d^ffiHoin  EcdésiasUque,  seia  p«.b  ié  en  deux  itvniiMWS, 
et  de  manière  a  éviter  toute  Interi  vpifon.  (  Fotr  aus  annonça.) 

» 

■  Dans  notre  dernier  Niimé<  o,  le  renvui  »u  premier  article  de  H.-  TaMié  Oaa«ànce 

mr  rottvru^c  iPe  Coniraciibus  de  M.  ('arrière,  est  mal  iitdique.  An  fti'u  d«*:  Tsir 
le  N'  5490,  li-e/  :  Voir  h'  N  -4ÔÎ16.  L»  s  oitvrages  de  M.  Carné; e  liie  Irouveal 
^4iez  J«  Leroux,  J«Mii»y  el      4  rue  des  Urauds-AiigitsMns,  *.K  a  Pari*>. 

2ll»t-trti  Cf  <Urr. 

•OURfig  M  ^AUt  eV  16  JUltWT  1IU7.  * 

Ouatrecananx.  l!ilO  fr.  00  c. 
Caisse  hypo«liet'a  fe.||§  »  fr.  00  e* 

Emprunt  nunaie.  100IV.(/(). 
Ilentes  de  Nap  e^.  U)1  «r.  STic. 
KniprunuPHa  li.  00  '  r.  OOc.  ' 
Kcnle  d'Espaguc.  5  p.  o/u  iî)  0/0 


Ci\Q  p.  0/0.  111$  fr.  40  e. 
ffeOtt  p.  t)^.  77  1  r.  no  ti . 
QUATKE  p.  0/0.  lO  !  tV.  Q)  c. 
Qaitre  t/'J  p.  0/U.  UOO  Ir.  00  c. 
(iuUg.  di-  i.»  Ville  di*  l»aris.  l-iiirifr.Oi)  C 
AcL  de  la  B.iu:jue.  5250  Ir.  OJ  c. 


mis.  —  txpMiiniiB  o'ADniBii  LE  CLifts  R  C*  fue  Cwttie,  M 
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yiSIX£  DE  N.  S.  P.  m  PAPë  pie  IIL  AU  COLLÈGE  ROMAUi. 

(CorrciyNMMlaiiM  fortkvUkê  é$  l'Ami  w  LA  RiuoionO 

Rome,.!?  juio  1847. 

Je  mVinprewe  de  ?oiit  envoyer  le  r^it  de  ta  «olennelle  et  liraelMiate 
féiedotil  le  collège  romain  vient  d*étre  témoin  :  je  veux  parler  de  U 
siteque  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  Uaigué  iaa  e  ce  iiiaiia  à  la  jetineme  qui 
fréquente  les  classes  de  ce  collège. 

Au  inoisdf  mai  demier,  le  F.  M.mèra,  recteur  du  coiléfje  romain,  eut 
uneaudieace  particulière  du  Pape,  qui  daigoç  Tfamiof^r  d'4iae  bi««veil- 
Uuce  toute  patenieUe*  \ers  la  fin  de  renirt^tien,  P^'c  Manèra^  lui  dit  le 
Saiot^Père,  nous  vûuions  tUUr  visittr  votre  Uw¥epsité  Grégefnemtt^  éémrms 
enfitnU,  leur  donner  la  t^mie  communion.  Âuemhmê  peûreela  jutifm*à  fm  Mtnt 
Louis  de  Gousmgm,  Aux  approchait  de  ia  0e  mu*  des  gnerons  pmeieement 
h  jour.  Confus  de  taai  de  contiesceadance.  le  Pioe  -evoua  cependnt  à 
So  Sftinmé qu'elle  nvait  p^étré  jusqu'au  filus  intime  de  son  cœur. 

Le  plau  de  la  récepiiou  fui  bieiiiôl  conçu,  arrêté  et  pousse  avec  lèlc. 
Dix  bous  peintres  de  Rome  furent  appelé:»  pon  1  p( mdie  tous  les  gi:aod$ 
hommes,  jadis  élevés  du  collège  romain  ;  les  p  pes  d  abord,  les  saints, 
les  cardinaux,  les  docteurs^  les  professeurs  qui  ne  s^j^na)èreot  dans  quel- 
que branche  des  sciences  ou  des  lettres.  Chacun  eut  trois  portraits  à 
finie.  LesiCftdres  étaient  ronds^  de  six  h  sept  pieds  de  diuuiètre.  Les  4ft- 
hleuox  qui  représentaient  Gr^ire  Xli^  Ibudnteur  du  collfge,  et 
Léon  XII,  qui  le  rendit  aux  Jésuites^  avsieul  douze  pieds  de  huuteur. 
Les  deux  Pontifes  devaient  être  peints  en  euticr  ;  tous  les  nôtres  à  un- 
corps,  nia'is  au-<lelà  de  U  fraudeur  naturelle»  à  cause  de  1a  perspective. 
Enfin  un  immense  tableau,  mémorbl  in  œienmm  de  la  visite,  devait  re- 
présenter Pie  IX  doiitiaiit  la  haut  le  coiiitii  union  aux  élèves  du  coHé^, 
à  Taulclde  sajiit  Louis  de Gouzague.  Ce  dernier  tablrau  f  ut  conliéaii  che- 
valier Caiu,  profe«sear  de  Saint-Luc»  pieipière  école  de>  peinture  de 
Rorae.  ,  •  » 

,Qn  prépare  en  même  temps  les  inscriptions  dans  iouies  hf9>  langues 
anciennes  et  modernes*  Celles  en  langues  orientales  anoiennes et  vi- 
vant sont  confiées  aufameux  P.  Secchi,qui  en  couipose  une  irelitaîoe 
environ  :  la  plus  orii^inale. est  son  inx*riptioo  égyptienne  eit  luéfugly- 
phcs;  les  latines,  les  italiennes  sont  composéi^s  pai*  le  P.  ^rclii.  près- 
que  rival  du  célèbre  P.  Morcelli  Eu  tout,  rllrs  iiépas»eni  le  ncuuhre  de 
i  luquante.  Les  étudiants  du  collège  venus  de  louus  icd  parues  du  monde 
M^nl  chargés  des  inscriptions  en  lanj'ues  vi\  ,ii. us.  Touses  sont  étntes 
s^:r  des.  cadres  de  six  pieds  de  ioiig  sur  uois  de  large,  représemunt 
V^mi  de  ia  Religion.  TomoCXXXtf^.  y 
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parfaiiemeot  des  tables  de  marbre.  OU!  si  vous  pouviez xoocevok  tout 
ce  que  peuvent  ces  Italiens  pour  la  peinture,  la  perspective,  l'imita- 
Iiob!  Tous  ees  décbrs  étaient  pour  te  portique,  ou  plutdt  le  bel  rt 
vaste  airittm  où  Ton  devait  recevoir  le  Pape. 

Eu  outre,  pour  donner  au  Saint-Père  une  idée  des  travaux  qui  se 
foDt  datis  ia  Ooinpa^^nie,  et  en  particulier  dans  le  collt  j'^e  romain,  les 
jeunes  Jésuites  furent  chat  oés  de  bii  présenter  un  volume  de  composi- 
tions poétiques  de  lenr  façon,  ayant  pour  snjol  les  Provinces  et  les  Mis- 
sious  étrau^,ères  de  la  Compagnie, parlant  cbacune  en  leur  langue  parti- 
culièie.  Faute  de  représentants,  quelques-unes  recoururent  au  latin  ou 
àTitalieB.  La  tlréologie  devait  pour  sa  part  présenter  un  volume  reu-* 
levuiant  douae  diasertations  sur  YAuturiie  des  sout^erains  Pontifes^ 

Le  P.  Pairm,  professeur  d'Ecriture  sainte,  prépai  e  pour  son  oflfrande 
pluaiCttrs  dissertations  d'éloquence  sacrée  et  d'bistoire  ecclésiastique, 
dont  une  entie  autres  sur  ces  mots  de  saint  Luc,  c.  m,  v.  t,  Lysania 
AbUinia  tetrarckéi.  Ce  sujet,  qui  parait  singulier,  se  rattarlie  à  une  in- 
scription syrienne  que  ic  Pape  vient  d*acquérir  pour  Rome,  et  dans 
laquelle  il  eut  question  du  susdit  personnage.  Les  deux  proiesseura 
d'a:»tronomie  offiiiotit,  Tiio  (le  P.  de  Yico),  PHistoire  de  toutes  les  co- 
mètes découvertes  au  collège  romain,  avec  un  atlas  splei^dide.  cbef- 
d'oBuvre  de  typographie  ;  l'autre  (le  P.  Sestini),  son  ouvrage  sur  la  cou- 
kur  et  la  Ituiftère  des  planètes.  Enfin  tes  différents  cours  de  pbîlosofrtiie, 
les  rbétoricteos,  les  humanistes  prépareront  leurs  oifrandes  analo^es 
de  dissertationt  oia  de  poésies.       *    *  ^ 

Toutes  ces  compositions  ttiéologtqiles,  astronomiques,  philosophiques 
ou  poéiiques  formeruuL  une  cullectioude  neuf  ou  dix  volumes  petit  in- 
<  folio,  portant  les  armes  du  Pape  en  or. 

Ces  prépaïaufs  ne  pouvaient  se  faire  incogni(o.  Les  pauvres  Jésuites 
ont  des  ennemis  partout,  mèuic  à  Home.  Ceux-ci  ne  s*oublièrent  point 
de  leur  côté,  et  semèrent  à  pleines  niains  la  calomnie  sur  les  intentions 
des  bons  Pères.  On  put  même  faire  parvenir  aux  oreilles  du  Saint- Père 
Je  conseil  de  ne  pas  irriter  lea  haines  contre  eux.  en  leur  donnant  cette 
marque  extérieure  de  sa  paternelle  bonté.  Il  les  repoussa  avec  dignité 
et  courage.  Il  voulait  justement  montrer  à  tous  les  yeux  qu^il  aimait  le.s 
Jésuites  du  fond  de  son  cœur,  par  la  raison  même  que  tant  d'autres  se 
déclaraient  contre  eux.  La  veille  de  s*iint  Louis  de  Gonzague,  il  mande 
le  P.  Manèra,  le  reçoit  avec  une  bonté  et  un  en»presscment  toutparti- 
cuher.  Ses  premiers  mots  ont  pour  objet  de  l'a<isurer  qu'il  ferait  sa  vi- 
site envers  et  contre  tous.  Il  fixa  le  jour  au  dimaucbe  dans  roctave,au-> 
ipurd*bui  27,  à  sept  heures  et  demie.  Il  serait  venu  le  jour  même  de 
ssiint  Loais  de  Gonzague,  s*il  n'eût  dû  ce  jour»là  tenir  chapelle  papale  à 
SnîiM-Pierrei  à  cause  de  l'anniversaire  du  couronnement.  Ils^olTriti 
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donuer  la  communion  à  tous  les  éli  vos.  Le  Pcrf^  i  prteur  lut  fit  observer 
quelle  fatigue  ce  serait  pour  S;i  Sainteté,  les  élèves  étant  au  nombre 
de  oiixe  cents.  Il  voulut  dn  moins  en  roinmunier  trots  cents. 

Le  vendiedî  matin,  les  élèves  se  t  onnirent  pour  tirer  au  sort  le  nom 
ée  ceSftrois  cents  privilégiés.  Quatre  Français  (ce  sont  lés  seuls  qui  soient 
au  collège  rouiaîn)  «ont  tous  sortis  de  l'urne 

On  entre  au  collège  i^uiain  par  une  belle  cour  carrée,  entourée  de 
(grands  portiques  entièrement  ouverts  sur  la  partie  intérieure  par  cinq 
larges  arceaux  sur  chaque  côté,  (chaque  poitiquea  quarante-trois  mè- 
tres dtî  longtieur,  sept  de  lai  jjein  .  !-.a  cotir  tout  entièie,  couverte  «l'une 
tente,  formait  un  viai  salon  :  drs  de>siiis  «le  vei  ^Inie  fiwur.iicnt  sur  le  sol 
un  jardin  anglais;  au  milieu  des  fleurs  etleudtres,  les  armes  du  Pape  : 
aux  quatre  coins  sVlevatent  des  estrades  pour  les  chœurs  de  mus  que. 
Personne  ne  devait  mettre  le  pie«i  dans  la  cour.  Tout  devait  se  passer 
sous  les  portiques  qui  forutaient  quatre  galeries  tontes  resplendissautes 
de  couleurs  et  de  draperies  eiitreuiélées  des  armes  du  Pape  avec  ces  mots  : 
Pw  IXf  P,  M,  ColL  Àom.  On  avait  peint  jusqu'aux  chapiteaux  des  colon* 
ncs  pour  lés  faire  cadrer  avi^  IVnsemble  de  la  décoration.  . 
'^Mais  ce  qui  tlxaii  surtout  les  regards  dans  cette  m)*gni6queornemen« 
(atiou,  c'étaient  ces  vingt-luitl  poilraiLs  èaugés  en  forme  de  médaillons 
au  centre  de  chaque  arceau,  sept  pour  chaque  portique.  Toutes  les  {»loî- 
res  passées  du  collège  semblaient  ain^i  revivre  et  confondre  leurs  hoiu- 
inages  avec  leur  postérité  vivante.  On  y  comptait.  I"  neuf  Papes  élevés 
léttv-Ctt  ittetties  arceaux,  Innocent  XII,  Urbain  Xlli,  ClémeAt  XU,  lot- 
nocent  Xïli^  Clément  XI ^  Grégoire  XV«  etc.;  2*  deus  saiuis  canonisés, 
c<MDii  dedx  âdopiés  pour  patrons  de  la  jeiiiiesse,  et  notamment  de  ce: 
même  collège,  saint  Louis  d<*  Gonzague  et  saint  Cimîlle  de  LelUs;  iib 
bienheureux,  Léonard  de  Port  Maurice  ;  deux  vénérables,  Bellarmin  et 
Paul  Ségneri  ;  3°  outre  Bellarmin,  cinq^autres  rardînanst,  deLngo.  PaU 
lavifiui,  Tolet.  J.  B.  Tolouiéi,  Pierre Caf)iaiio;  4"  pour  les  savants,  ou 
s'était  borné  aux  P.l*.  Clavius,  Boskowiih,  IMorcelli,  Kircher,  Coi  nélins 
À  Lapide,  Françoi*  Recari.  Tout  un  portique,  celui  du  levant,  éiait 
remph  par  des  portraits  de  papes  Le  principal  tahleau,  par  son  objet 
comme  par  ses  diutensions.  Pie  IX  communiant  les  élèves,  occupait  le 
centre  du  portique  du  nord,  juste  en  face  du  trône  élevé  sous  le^,porti- 
que  opposé.' Le  gioupe  du  tableau  est  de  huit  personnes,  peint  d'après - 
nature.  Yis  i*vis  de  chaque  médaillon,  des  inscriptions  latines,  en  style  • 
lapidaire,  donn  ient  le  nom  et  les  titres  de  chaque  personnage  avec  le. 
trait  caractéristique  de  son  mérite  particulier,  et  de  ses  rapports  avec  le 
tollége. 

D'autres  inscriptions  en  tontes  sortes  de  lanj;ius  mortes  et  vivantes, 
«irieatales  et  européennes,  remplissaient  les  montants  des  quatre  grands 
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piliers  et  les  entre-denz  des  pilusircs  adossé  ao  mur.  'Bm  vwd  Fenh^  t 
Tis^-Tis  le  mbkaa  de  Pie  IX,  les  hiéioglyphes  ;  de  chaque  côté,  les 
laoçues  orientales  mortes,  puis  les  laugues  vivanusiie  1  Orient;  veuaieui 
ensuite  celles  de  l'Europe  actuelle,  de  manière  à  ce  que  riuscription  ita- 

lieuue  se  trotivât  vis-à-vis  la  porte  d'entrée.  Chacune  exprimait  avec  l'é- 
lo^je  ds  Pie  IX  le  nom  du  pays  dont  elle  reproduirait  le  langage.  Notre 
langue,  quoique  se  prêtant  peu  au  style  lapidaire,  devait  p»yer  son  tri- 
but. Voici  Tinscription  française  qiu  se  lisait  sur  l'un  des  inédailkms  x, 

TU  rt:s  LEVÉ  BBIIXANT  SUR  L'HORiKON  DE  FRANGB, 

ASTKE  VENU  nu  Ctl'L.  SOLEIL  C0N:iOLATBUR , 

ET  SON  vïÂivu:  AU^siior  conduit  par  i/ksfkrance 

AU  PIEU  I3K,S  SVirSTS  AUTKI.S  POUSSE  UN  CRi  DE  BONUrUR. 
QLUaS  BKAl  \  JOURS  LUr  promet  ta  radieuse  AUROftH! 
SON  EGLlhL  A  TA  VUE  ESHEKE  DANS  LA  PAIX; 
DE  TES  SPLENDIDES  FEUX  L'vVl  ^ii;  SE  COI.OIIE  : 
ASTRE  RÉPARATEUR,  VERSE-NOUS  i  ES  lillM  \1TS. 

Sous  le  tableau  de  P*e  IX ,  se  trouvait  cette  lustriptioa  du  P.  Mai  - 
cbi  : 

IN  MEMORIAM  DIEI  AUSPICATISSIMI  V  C,  JUL.  AN.  A.  P  V.  MDCCCXXXXVM 
i  QWM  iM  SACRIS  ANMVKHS.  ALOYS!!  <;()NZA(..+:  INCOL/E  ET  PATRONl  COLLEGll  RQlfABklL  " 
Pa^S  IX  PONT.  Max.  PARhNS  JUVKNTUTIS  AtJCTOR  FELICITATIS  Pl'BLlCiE. 
AO  PIETATKM  iiXCtTAXaA.M  01>TIMA  UU/EQUE  STUDIA  l'KOVl- UENDA. 
IN  TBMPiO  S.  laNATIl  PATRIS  ALUMNOS  LYCiM  GRK(.0K1AHL 
■M  SALUTARI J,  C.  EEMSA  UJBENS  UA»U  SUA  PAVIT. 

m  «WncOPRO  ADVmuPRIKapisIMOUWliïlTISINœ^ 

RK?BREI1T1U8  EUUBfiNTBS  PATERNA  ALLOQUENS  SUAVITATB  fiXCKPIT. 

Pas  une  personne  du  sexe  ne  fut  admise  à  cette  fete,  et  aucun  étranger 
l^y  put  avoir  place  qu^avec  un  biUet  a'nitrée.  Jl  n*cu  lut  pas  ainsi  de 
Téglise.  La  grande  poi  le  en  était  ouverte  au  public,  et  c'est  par  elle  que 
Sa  Sainteté  Hts(*n  entiée  à  1  heure  uidiquée,  au  uuUeu  d'une  foule  im- 
mense. OuLie  les  prélats  d'ofliie,  septéveques  formaient  son  cortège, en* 
tre  aun  es  l  a.  cheveqne  de  Venise  ei  l>rclievéque  nommé  de  Milan,  qui 
assista  S  S.  à  l'autel.  Deux  éve<|ues  servaient  ni  ci»l/a  et  en  élole.  iU  cha- 
pelle du  saint  patron  éuii  illuminée  cotuine  pour  le  jour  de  ai  fètè. 
l^ndaut  la  messe,  ôu  exi^cuu  à  quatre  voix,  seulement  avec  rorgue,des 
noi'ceaux  de  musique  analo»;ues  a  la  circonstance. 

Vmt  le  beau  moment  de  la  coiiiintmion  Tiois  tables  avaient  été  pré- 
parèifs:  celte  du  milieu  pour  h  s  300  favorisés  du  sort,  celles  des  deuv 
cèlét  pour  tous  les  autres,  qui  reçnn  ni  la  sainte  coumninion  de  la  main 
de  deux  éveques.  C'était  un  beau  sp^•c^ai•le,  de  voir  les  collèges,  germa- 
nique rn  rouge,  écossais  eu  violet,  irlandais  eu  rouge  et  noir»  orplieUas 
en  blanc,  etc.  ;  puis  le  co!  lége  des  nobles,  de  |eiines  clercs  externes  de  toute 
taille  ;  enfin  le  reste  des  élèves,  s^avancer,  se  mêler,  se  teiirer  a?ec  un 
ordre  et  Une  modestie  admirable.  L^impression  était  gâiérale.  Le  noBi<* 
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hre  des  communiants  se  inoDtait  eaviron  à  ha  mille.  Gelte  comniiiaîon 
de»  élèveB'dii  collège  romain  est  une  des  plus  tnnchantes  cérémonies  de 
Rome.  Après  la  messe  du  souverain  Poatife,coiiiinença  celle  d'un  prélat 
pour  Taclion  de  grâces.  Vers  l'offertoire,  24  élèves,  précédés  d'une  es- 
couade de  suisses,  allèreul  prendre  les  mémoriaux  de  tous  les  étudiants 
à  Tau  tel  de  Saini-Lonis-de  Gon7.a{;ue,  et  reviorent  dans  le  même  ordre, 
porunt  ces  mémoriaux  dans  des  bassins  d'argent,  puisse  vannèrent  en 
cercle  autour  du  Pape.  L'émotion  de  S.  S.  fut  visible  en  ce  moment.  Un 
chœur  d'élèves  entonna  un  hymne  en  iulieUf  où  ils  conjnraient  leur 
saint  patron  d'agréer  et  de  bénir  leurs  offrandes  et  leurs  prières. 
Qaelle  douce  et  suave  musique  !  14  on  se  lait  une  idée  de  la  fineise  et  du 
SMeHeux  de  ces  voix  romaines  tant  renommées.  Après  rélévation»  tous 
les  méiiibriatix  furent  reportés  et  déposés  sous  l'autel  du  saint. 

La  messe  d'actions  de  grâces  teruunée,  tous  les  Pères  et  les  jeunes  Jé- 
suites se  rangèrent  sur  deux  ligues  dans  le  jardin  par  où  devait  passer 
Sa  Sainteté  pour  aller  déjeùuer.  Pendant  ce  temps,  tous  les  élèves 
défilèrent  pour  se  rendre  sous  le  portique.  Chaque  classe  avait  son  ensei- 
gne, sou  empereur  et  sa  place  assignée.  Déjà  tous  les  arceaux  éutent 
remplis  par  des  ambassadeurs,  des  ministres ,  des  évêques»  des  prélaU, 
et  d'autres  personnages  distingués.  Aux  quatre  angles  de  la  cour  éuient 
placés  d^  élèves  avec  des  corbeilles  de  fleurs  qu'ils  jetaient  en  marchant 
i^iniiii  lë  iSéint  Père.  Puis  aux  quatre  estrades  une  centaine  de  choris- 
ies  iieiiforcés  par  une  vingtaine  de  formidables  basses  appelées  de  diffé- 
teiktl^  chapelles  de  la  ville,  n'attendirent  que  le  signal  pour  entonner  les 
cnanis  les  plus  mélodieux.  Le  déjeûuer  fini,  le  Saint-Père  se  rend  où 
l'attendait  une  vive  impatience.  A  sa  vue,  lesibœurs  entonnent  1  hymne 
du  bonheur.  S.  S  ,  outre  sa  suite,  avait  à  sadiotte  le  R.  P.  ^c'néral  et  le 
P.  Marchi;  à  sa  gauche,  le  P.  recteur  du  collège  romain.  ËUc  avait  le 
Tîwge  épanoui  et  le  plus  gracieux  sourire  sur  les  lèvres.  Elle  parut  frap; 
pée  de  rél^gance  et  de  la  beauté  des  galeries,  et  an  lieu  de  se  rendre  à 
son  trône  par  le  plus  court  chemin,  elle  fit  tout  le  tour  du  portique,  re- 
gardant  avec  intérêt  tous  les  portraits,  demandant  sur  chacun  des  expli-  ' 
cations, recevant  avec bonté^ les  vivais  que  lui  envoyait  chaque  classe 
sur  son  passade,  et  s'inléressant  aux  petits  enfanUqtii  jetaient  des  fleurs 
devant  ses  pas.Lorsque  lé  Samt-Père  fut  momé  sur  son  tiône,  le  P.  rec- 
teur à  genoux  lui  adressa  pendant  près  de  cinq  minutes  une  allocution 
qui  fut  entendue  de  peu  de  personnes.  LeSamt-Pèie  y  répondit  eu  peu 
de  mm.  Alors  eurent  lieu  les  hommages  des  compositions. 

Un  jeune  Jésuite  lui  offrit  d*abord  un  volume  de.  poésies  déposé  sui- 
vi plat  d'argent.  Le.  Saint-Pèrè  le  prit,  rouvrit,  j  jeta  nn  coup-d*œil  ^vec 
«n  air  de  satisfaction,  fit  au  P.  recteur  quelque^  interrogations,  puis  le 
fMia  à  un  prélat.  Vinrent  ensuile  ks  dMrem^  facuttéa  de  théologie , 
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craslronomie,  do  pliilosophie ,  etc.,  Iriir  professeur  en  tcle  ,  et  oflVant 
cliaciine  leur  volume.  Tous  avntu  de  se  retirer,  haisaient  les  pieds  t\n 
Saint- Père,  qui  avait  toujours  quelques  paroles  aiiuahlps  à  leur  adresser. 
Il  parut  surtout  vivement  frappé  du  volume  du  P.  de  Yico  ;  il  le  referma 
en  :ippuyant  la  main  dessus,  comme  pour  dire  :  Jcie  in'crrai  m-ec  plaiw-. 
Pendant  tout  ce  leinp'S,  les  musicïeot  chatitaient  des  couplets  en  rhoti* 
iieur  de  Pie  IX. 

La  présentation  des  compositions -terminée,  les  six  plus  petits  enfantii 
fia  collège  arrivent  aui  pieds  de  Sa  Sainteté,  tenant  â  la  main  un  magni- 
fique bouquet  de  fleurs.  L'un  d'eux  doit  déclamer  un  sonnet  italien  qiû 
est  comme  le  fiim^^raziamento.  Mais  voilà  qlie  le  pauvre  petit,  les  yeux 
fixés  sur  le  Pape,  commence  à  s'émouvoir  et  finit  par  verser  des  larmes. 
LeSaint-Pèie  lui  sourit  avec  tendresse,  IVncoura^je  :  Dites  donc,  dilfs 
toujours  :  Dica  pitre,  dicapure.  L'enfant  pi  end  l*'  dessus,  et  avec  une  voix 
forte,  un  aplomb  «jo'il  n'aurait  pas  en  devani  son  prolesseur,  il  réci(r, 
il  déclame,  chante  plutôt  à  l'ii  ilu  une  drs  vers  gracieux  et  fleuris  comme 
son  bouquet.  Le  Pape  accepte  tout,  larmes,  fleurs,  sonnet,  avec  une 
,  douce  satisfaction.  Il  se  lève  tout  ému  et  se  dirige  Tera  la  porte  par  le 
portique  du  nord.  Les  chants  et  les  vivats  redoullent  pour  ne  cesser 
qu'un  qnart-d'henre  après  sa  sortie.  Il  était  dix  heures  un  quart.  A  oniae 
heures,  le  grand  portique  qui  donne  sur  la  place  s'ouvre  à  la  foule  qui  ne 
cesse  d*y  circuler  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Demain  28  et  le  jour  de  la 
Saïut-Pierre,  le  tout  restera  exposé  pour  la  satisfaction  des  curieun^ct 
des  curieuses.  Car,  cette  fois,  l'entrée  est  permise  mcmeaux  persunacs 
du  sexe. 


EEVUE  £T  SKOliVËlJ.£S  ËGCLËS1AST1QUJB8. 

ROME.  —  Les  esprits  remuant*  dont  la  MoririCâTio:!  du  19  lu  in  signa* 
lait  les  folles  espérances  et  les  tendances  subvei-sives,  semblent  avoir  pris 
à  tàt'he  de  justifier  par  de  coupables  manœuvres  les  provisions  du  car* 
diual  Gisxi,  et  les  sages  avertissements  donnés  an  nom  de  Pie  IX  au  peu- 
ple romain.  Les  deruiàres  nouvelles  de  Rome  publiées  par  les  feuilles  al* 
îeinandes«  et  reproduites  par  un  gi*and  nonibrede  journanx  français,  re- 
présentent sous  de  sombres  couleurs  Télat  de  crise  où  se  trouverait  plade 
le  gouvernement  pontifiral.  Quoique  la  plnpnrt  des  faits  rapportés  dnn$i 
ces  correspondances  soient  controuvés  ou  dénaturés  avec  une  déploialile 
exagération  ,  il  ejtt  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  des  ap,ents  dn  p  «i  ti 
révolutionnaire  ont  tenté  d»»s  efforts  inouïs  pour  répandre  l'inquiéiude 
etTagitation  dans  les  rangs  de  la  population  romaine.  N*osant  pas  ati-^- 
quer  de  front  les  sentiments  d*amour  et  de  confiance  qui  att  <rlient  pa> 
des  liens  si  foru  les  sujets  pontificaux  à  leur  auguste  souvenin,  ces  hom- 
mes perfides  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  rendre  suspects  les  prmcip^ux 
peraonnages  que  Pie  IX.,  depuis  le  oommencement  de  son  règne,  a  eus. 
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|M»ur  conseillers  et  pour  iniqistrfs  de  ses  généreuses  résolutions.  A  t^iie 
popiiUtîoD  paisibti*,  mais  pi  ouipte  à  s'eoflaiiiiiier,  et  trop  facile  à  prea* 
dreotiibragi*»  ou  a  préseoté  d  abord  le  faotôuie  d*uur  som  de  opposiiio» 
parai ysani  set'rèteiuent  toutes  les  iiii^sures  libérales  do  P»ipe  :  ptiis  om 
a  jeté  comine  une  pâture  â  ses  T'igues  résseniiineutg  les  noms  de  ces 
ennemis  mjsiérif'ui  et  de  ces  prétendus  traîtres.  Et  à  la  première  occa- 
sion qui  s*est  offerte,  les  meneurs»  croyant  «voir  snfiî^aniuieut  échauffé 
les  ei»priu,out  ess^iyé  d*entrainer  le  peuple  à  des  scènes  de  désordre ,  à 
des  manifestations  (  ou  pables,  à  des  violeuces  contre  dMI  us  très  personna- 
ges. Le  seus  et  la  droiture  naturelle  du  peuple  de  Rouie  ont  fait 
avorter  ces  criminels  projets  :  quelques  cris  sans  écbo  out  été  pous- 
sés; des  groupes  peu  nombreux  se  soi.t  foi  niés»  nn  soir,  et  presque 
ausiiôt  dispersés,  autour  du  palais  de  rcimbassadeur  d'Autriche  et 
près  de  i'i  villa  fiorglièse  :  partout  où  ragitation  s*est  iiiaitifestée,  il  a 
suffi  de  TmierTeotion  de  quelques  bons  citoyens  pour  étouffer  les 
conseils  des  mauvaises  passions.  Mm»  si  de  graves  désoidres  iront 
jp^s  eu  lieu«  il  n'en  est  pa^  moins  triste  de  voir  que  les  perspn- 
Miges  éminenis  qui  ont  montré  le  plus  de  dévouement  et  de  xèle 
.pour  TcBiivre  imiuortetie  de  Pie  IX  découragés  p«ir  tant  d'ingrati* 
ittde,  sont  peut-être  à  la  veille  de  se  retirer; il  n'en  est  pas  inotns  alar- 
«unt  de  penser  que  dans  les  Tangi  de  cette  multitude  toujours  préteà 
faire  éclater  son  enthousiasme  et  son  amour  pour  Pie  IX.,  il  se  mêle 
diés  émissaires  étrangers  dont  les  criminell  s  tentatives  peurent,  si  le 
)^aternement  n'y  veille  de  très«près,  troubler  cette  heureuse  harnso- 
tilë  et  cette  conBance  réciproque  qui  ont  régné  jusqu'ici  entre  le  souvc" 
•  sain  Pomife  et  ses  fidèles  sujets. 

PVelX,  toutefois,  par  une  mesure  de  la  plus  haute  importance,  vient 
de  donner  à  la  ville  de  Rome  et  aux  provinces  de  ses  Etais,  nu  non  veau 
f^juoijjnajje  de  cette  confiance  qui  naît  du  cœur  le  plus  loy  il  ei  oui  re- 
pose sur  un  dévoueiueut  éprouvé  S;i  Sainteté,  sur  la  proposition  d'une 
commission  spéciale,  a  rendn  un  décret  qui  prescrit  lîi  réorganisation  de 
U  garde  civ  que.  ("ette  institution  ex  stait  d»^jà  à  Rome  sur  des  bases 
Tuoins  larges,  et  pouvait  à  la  rifnipnr  èttr  jn^^'^e  snffi-ante  pour  une  ville 
ou  1rs  liabitiides  d'ordre,  de  paix  et  d'obéissnnce,  sont  tellement  dans  le 
caractère  des  habitants,  que  l>j  lran.|ïiil!!tf'  publique  s'y  maintient  d't  Ue- 
uunne  et  presque  sans  aucun  secoius  de  la  force  ariutv.  Dieu  veuille 
que  ce  nouveau  jjagc  de  la  confiance  de  Pie  IX.  »e  tourne  jiinais  contre 
les  nobles  et  généreuses  iuieiitions  qui  le  iui  out  inspiré  La  saj;esse  de  son 
gouvernement,  la  re* on u.iissnnre  et  le  concours  de  ions  les  hommes  de 
bien  préviendront,  nous  en  avons  l'espoir,  tous  les  desseins  qui  ten- 
draient à  fausser  le  moiivementgloi  ieiix  et  saintairequ'un  faraud  Pontife 
a spoutauémeot  imprimé  à  toutes  le^  parties  de  radmimstration  publique. 

PARIS. 

A  son  retour  de  Rome  et  du  pieux  pélerinaj^e  qu'il  a  l  ui  au  sanctuaire 
de  Lorette,  M,  révèque  de  Valence  vient  d  adresser  à  son  clergé  une 
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lettre  toute  remplie  desoiiveoirs  éminemment  chrétiens  et  apostoliques. 
CTest  la  ciécbe  du  Sauveur  du  uioo  le,  ce  spot  tes  insignes  de  la  Passiua 
4u  Këdonpieur.  le  lOiiibcau  des  apôlres,  les  précieux  reittes  des  tiiaityrs 
<30flftervés  é^oM  le*  diveis  sàtictiuiiret  dé  la  noavélle  Uoaie,  qui  out 
dicté  de  tels  accents  à  cette  ame  épiscopale,  à  ce  cœur  aaioteinent  ému 
en  présence  du  glorieux  successeur  de  Pierre,  le  pape  Piè  IX.,  la  joie 
et  l'espérance  àe  l'Eglise.  Ne  pouvant  retracer  ici  tout  ce  quM  y  a  de 
vériiablement  ioiéreMaut  dans  cette  lettre  de  Mgr  Cliatrousse,  nous  de- 
voos  ooiM  borner  i  coôsigaer  les  faveurs  que  le  vénérable  éveque  a  rap- 
fiorlées  de  Rome,  pour  son  autique  et  cbère  ^lise  de  Talence,  faveurs 
que  quelques  journaux  out  d*aillettrs  présenté!»  d*une  manière  tout- 
à-4ait  mexacle  : 

a  Noire  atr  clueuse  confiance  en  voos.  Messieurs,  ne  vous  laissera  pas  ignorer 
ies^pi  ivilégc>  pai  iiculiers  el  les  bauies  disUocilous  doui  ie  Saiiti-Pèrea  âatgué 
'  nouii ,  favoriser  ;  les  voici  : 

s  i*  Notre  église  eaibédrate  eut  ^evée  à  la  dignité  de  basilique  ;  î*  noas  son' 
nea  personnf  itenient  bonoré  du  titre  de  eomie  ramain  et  de  prélat  asaislaiit  aa  - 
trénepotiiifii'al  :  ce  iiire  est  lraa«fflMble  à  totts  nos  suocessemv;  8*^e  croix 
grecque  à  IVfligie  de  Pu  VI  et  ana  anaes  de  Pie  IX,  est  accordée  comme  insi- 
gne caiiooial  à  tous  les  membran de  notre  véncriible  chapitre;  4*  eiifiii  noos 
sommes  revêtu  nous-uiéme  du  paliiiim  des  archevêques.  C«s  diflareuies  favaun 
sont  coiiierée.s  par  leitres^po.^toliHnes  du  4  mai  dernier. 

»  Nou>  avons  reçu  tousce>  privilèges  avec  recoiinau»sance.  Messieurs;  cepeo- 
ëanl  nuire  nn^iesue  n'a  point  à  en  souffrir;  mossî  n*a-t'elle  pas  bé>iiéà  vousea 
anir»*ti*nir.  Malgré  des  paroles  tntp  btenveillantes  que  le  Haint-Père  a  dstgaé 
noas  adresser  <le  vive  voix  al  pàt  écrii«  ces  faveurs  na  sont  polui  accordées  à  tu 
Bieriie  personnel,  mais  à  la  mémoire  si  augwMei  si  vénérée  de  Pu  Vi,  décéééli 
faii-n^e,  le  29  août  1799. 

»  Le  Pofltib  qui  règne  aujourd'hui  \  Rome,  et  qui  a  recueilli  rbêrit»ge  du 
Siège,  du  nom  et  d^s  v  rlus  de  Pie  VI»  a  voulu  hom)rer  une  église  où  rep<)senr 
le  cœur  et  les  entr.tr1lf  s  d'un  de  ses  plus  illustres  préilécesseurs;  il  a  voulu  ré- 
compenser un  chapitre  (jui,  chaque  année,  avec  un  euipi  essemeni  plein  de  p«^ 
ei  de  respect,  paie  a  la  mémoire  de  I  immortel  Puittife  un  tj  tbui  de  prières  et 
d'ak>souies  sideunelle^.  C'e>t  ausM  un  léuiuigua^e  d'mtérèt  pour  la  ville  de  fap- 
ience  qui  reçut  le  dernier  soupir  de  Pu  VI*  et  qui,  dans  cette  daubiareBse  €i^* 
constance,  eumme  dans  les  temps  difficiles  qui  i*uot  suivie,,  aa  aontra  si  pieuse, 
si  dévouée,  si  aiUchée  à  riltu»tre  défunt,  et  au  trône  qu'il  venait  d'échanger  con» 
tre  nu  cercueil. 

»  Tous,  Messieurs,  prêtres  et  fidèles,  nous  serons  touebés  et  reconnaissants  de 
celte  bonté,  de  cet  intérêt  descendu  de  si  haut;  nous  red<tubleroii-'  iTati  iche- 
ineni  an  S  liiti-Sié^îe  et  à  la  religion  dont  d  est  le  ct-nire,  de  zèle  pour  la  cm^^e  de 
Dien,  île  iidelué  n  îous  nos  devoirs,  a  Ce  sera,  dii  le  Sainl-Père,  le  moy^n  le 
»  plu.s  certain  d'honorer  la  niemoire  de  notre  prt  dcc*  ssmr  qui,  pour  la  «léfeose 
»  de  la  maison  d  Isjiiël,  a  résisté  comme  un  mur  à  la  lureur  des  méchants,  01  a 
»  teriuioé  (glorieusement  et  cuurageusemeut,  dans  la  ville  de  Valence,  la  carrière 
9  de  son  lubiiblère  apostolique,  a 

»  ikmné  à  Vateaçe,  le  29  iola  1S47,  jour  de  la  fftie  de  èabit  Piaire  ot  da  aiiai 
Pani,.pnttces  des  apôtres.  .  - 

a  f  PIERRE,  Mguf  de  Vatetm.  • 
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Vfm  an  ê'ewi  à  femc  écoulé  depius  que  IVIgr  l'évéqut:  rrOiVaiisa  i«au- 
Ipiffë  son  {»eUt  «émioatrc  de  La  Chapilie  4»auit>Me»tiirii,  et  dt-jà  les  plus 
t^inirienis  peisonua^jes  de  l'Ej^lise  Tont  honoré  de  leur  y\s\ie.  M^^  l  ar- 
dievêqiie  de  Besançon,  Mgr  l'évêque d'Angers,  M^r  l  éveqae  d  Aiuatha, 
4$lève  autreioib  dii  séiiiiiiaiie  d'Oi  léant,  ei  le  R.  P  Lacordairt»,  «ont  ve- 
iftis  ttMsr  à  tour  rendre  hoHiiiMge  au  tète,  k  la  belie  euireprue  de 
Fayet 

Mgr  Tâi  cbevéque  de  Paris,  à  son  retour  des  Pyrénées,  e9i  aussi  Tenu 
ajouter  fou  notn  auK  noms  de  ces  illustres  visiteurs  et  M.  l'évêque  d'Oi - 
léans  a  profité  de  la  présence  de  ce  prélat  pour  Tinviter  à  pi«sider  la 
translation  des  reliqum  de  saint  Geniellin.  Ce  corps  saint  est  un  don 

du  souveiain  Ponhfe  Gré^joire  XVÏ. 

Ces  restes  véuéiés,  reiileriuës  dans  une  châsse  nia^ifique  due  à  la 
pieuse  ^iénérosité  de  M.  Desnoyers,  vicairp-généial,  furent  portés  «mi 
(jrâude  pompe  par  Mgr  Atl're,  escot  té  des  élèves  dont  ou  aduiira  la  belle 
iexiue  et  le  religieux  reciieilletueut. 

A  rentrée  de  la  chapelle  où  devaient  être  déposées  les  saintes  refîqites, 
M.  le  supérieur  du  peut  séminaire  félicita  Mgr  l'Arclievéque  siii  l'heii- 
re^se  coïncidence  de  isou  arrivée  ei  de  la  soleuni^  qu'on  célébiait  en  ce 
)our  ,  tous  les  auditeurs  s'asM>ciereut  avec  boubeur  à  ces  beaux  seuti- 
laents  noblement  e\piifués. 

Après  la  iranslauoii  lies  saintes  relicjues,  Mgr  AflFie  voulut  visiter  ré- 
tablissement daus  les  pius  petits  déiads  ;  il  ue  cessa  de  témoigner  son  en* 
itëre  satisfaction 

•  •     e  petit  spuiinaire  d'Orléans  conservera  long-temps  le  souvenir  d'une 
aus»i  belle  |ouruée. 

S 

Hier  lundi,  19  juillet,  la  féie  de  saint  Vincent  de  Paul,  qTii  se  célèbre 
chaque  année  à  Paris  avec  une  si  grande  et  si  piense  soltMmité  dans  la 
chapelle  de  MM.  les  Lazaristes  de  la  niedeSèvies,  avut  encore  cette  fois 
attiré  un  iiombieux  concotirs  de  prêtres  et  de  fiiièles  de  la  capitale. 
Outre  Mgi  Fona  le,  vicaire  apostolique  du  J  ipon,  qui  a  officié  pontifî- 
caleineut  le  inatiti  et  le  .soir  aux  olTiccs  solennels,  plusieurs  auire.s  prélats, 
parmi  lesquels  ou  compiaii  M.  Tai  chr  vcque  de  Clialcédoiue,  M.  Féveque 
de  Saint-Flour  et  M;;r  l'ablégat,  assisi;iient  à  la  solennité.  Le  niatm, 
Mgr  le  nonce  apo-^iolique,  M.  l'évèqiie  d'Alger  et  M.  l'évéque  d'Ajaccio 
avaient  célébré  lessaiuts  mystères  et  donné  la  coniiniiniou  à  un  grand 
nombre  de  fidèles  et  de  membres  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-dç- 

lie  MÎr,  entre  vêpres  et  compiles,  le  panégyrique  du  saint  apôtre  de  la 
iliaritéa  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Gbaluidon,  vicaire-généial  de 
Mets.  L'orateur, après  avoir  pris  pour  texic  ces  paroles  :  Pertransiit  hene- 
fÊtimâ&f  a  déclaré  que  le  récit  d*une  si  belle  vie  pouvait  compter  plus 
dTatftfiînibles  faiis  que  de  mots  pour  les  exf^rimer.  Il  s'est  donc  bonté 
i  aMtrer,  1»  les  résultats  de  la  ebarilé  "Àe  saint  Vmceat  de  Faul  ; 
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les  moyens  employés  par  cette  charité  incomparable  M.  l'abbé  Cha- 
laiiiiciu  .1  plttsieurs  fois  et  très-henrenseiiieiit  pris  à  lârhe  dans  son  dk- 
coiirs  lie  (iéinonucr  (|ue  Saiiit-Vioceul  de  Paul  état i  k  gloire  de  BOlre 
£gtise  g  iliicane. 

M  l*évéqiie  d^Alger  a  bi^^-n  voulu,  dimanche  au  soir,  aller  prétâàer 
raa«»ocîaiion  desoiivt  iers  de  la  paioisse  Saiat*Siilpice.  L'éloqttent  prélat 
a  parlé  sur  ce  quM  y  avait  d'élevé  et  de  civilisateur  dans  le  ti  avail  de 
Toiivrier  cbrétien.  Durait  plus  d'une  bruie,  cette  manière  à  la  fois  vi- 
vement simple  et  In  illanie,  a  constauiment  captivé  la  plus  respectueuse 
et  sympathique  aueution  de  cet  intéressant  auditoire. 

Le  1 1  juillet,  Mgr  Morichiiii,  nonce  apostolique  à  Munich  ,  a  quitté 
celte  capitale,  se  rendant  à  Rouie  par  Venise  et  Ti  ieste.  Ce  départ,  qne 
rien  n'annonçait,  a  iaii  assex  grande  sensation  en  Bivière,  oiî  ropinicm 
publique  ^e  nioiiLic  Ion  disposée  à  Taitrihuer  une  mésinteilif;ence  sur- 
venue entre  Rome  et  Munich,  à  raison  de  la  niai  clie  qu'a  prise  el  ^«e 
suit  le  cabinet  actuel  dans  les  affaires  religieuses  Tous  les  arclievéques 
et  évéques  catholiques  ont  adressé'  au  miuislèi  e  compétent  leiiri  pioie»- 
tatiomi  individuelles  contre  le  i  escni  ministériel,  qui  soumet  à  des  con-» 
ditioiiS  si  anti-canoniques  les  vœux  monastiques  des  femmes. 

Nous  ne  saurions  dire  jusqu'à  quel  point  tes  causes  dont  on  parle  ici 
ont  contribué  au  rappel  de  Mgr  Morichini.  Nous  croyons  savoir  que  cet 
émineut  prélat  est  rappelé  à  Rome  pour  y  remplir  le  potte  iinportast  de 
trésorier  général. 

'  Son  Eiii«  le  cardinal-archevêque  de  Cambrai  a  trantmit  4  H/l^  le^supé- 
ri«ttr  du  sëniiiiaire  Irbnilais,  à  Paris,  une  somme  de  7,997  fr*  65  c.  pour 
Im  tnaltieureui  Irlandais.  On  a  i'espoir  que  ce  premier  env«â  #era  anif  i 
de  nouvelle»  offrandea.  :u 

Pour  se  eoolbrmer  à  reocjclîqne  du  louveiain  Poniife  en  date  dn 
25  marais.  Em.  le  eardinal-archevëque  de  MatinFt  vient  de  publier  un 
mandement oÀ  il  preacrildea  prières  publiques  et  fait  un  appel  à  la  clia- 
nié  des  fidèles  rn  faveiir  de  l'Irlande.  Les  autres  évèques  de  Belgique 
•nt  fait  élément  des  mandements  pour  cet  objet. 

L'on  ayait  répandu  toutes  sortes  de  contes  sur  les  dispositions  peu  bien- 
veillantes du  roi  de  Prusse  que  Ton  disait  fort  mécontent  de  l'eicons* 
miuiicaiion  ptononcée  contre  le  prince  de  Hatsfeld.  Tous  ces  bruits  on^ 
été  confondus  pm*  Tarcueil  que  ce  souverain  yientde  faire  au  princc-i^vé- 
que  de  B>eslau.  L*on  apprend,  en  eifet«  que  dans  TaMclience  que  S.  M. 
a  arcordée  à  toutes  les  autorités  de  Bieslau,  elle  a  par|iculièremCBt 
distingué  Mgr  de  Diepenbroke  ;  qu'après  avqtir.gradeusemen^  çpugéiHé 
tous  les  autres  fonrtionnaires,  elle  l'a  retenu  et  conduit  dans  .ipn  cabî* 
netiietpcrsonneUeiMent  invité  â  sa  table.  Le  roi  s'est  même  eipfimé  de 
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la  manière  la  plus  flatteuse  sur  l  énpigip  que  le  prélat  rrnait  de  déplojei* 
â  Vè^ard  du  prince.  La  Gazelle  evangeHqu"  de  Berlin  avail  piécédeHl- 
meni  coiulilc  d  éloges  ru>age>que  Mgr  de  DiiepeabrolLe  veaaU  deDairt 
de^sou  pouvQir  épis-opal. 


Nous  lisons  dans  une  feuiile  de  Marseille  : 

•  Dunanclie  dernier,  par  un  beau  ciel  et  une  mer  unie,  le  Rhamsès  voguail  è 
loole  vapeur  de  Livounie  à  Marseille;  il  cotnpuiit  parmi  se>i  nombreux  fMSSagiffS 
M.  rarchevèquc  de  Besançon,  revenant  du  pèlerinage  de  Rnnif>. 

a  La  matinée  était  splendide  ;  le  spectacle  imposant  de  la  pleine  mer  suggéra 
«a  Yénérable  prélat  nue  piaM  idée^  anfwîtAi  accueillie  par  te  cominandant  àa 
Mhnuèi^  M,  Meity,  avec  cette  déférence  et  cet  à-projNie  qid  dlstingneot  les  oft- 
fiers  de  notre  marine.  M.  iMathieu  avait  eiprimé  le  désir  de  célélirer  le  service 
difin  sur  le  poni;  aussiiôi  le!«  matelots  h*empre<>M*nt;  on  autel  est  improvisé  Sor 
le  gail  1  d'arrière,  réquip:>^f*  en  :irni<»s,  rélal-mt;or  en  téip,  se  groupe  auloor 
du  pontife.  Lu  prés^^nce  ifune  ceituin»»  dp  passagers,  panai  les<]nels  se  trciuvaiC 
le  fils  du  in:4r<>rhal  Macdona*d,  Tune  de  noti  grandes  illustrations  militaires,  ajou- 
tait ià  la  soU  nnité  de  la  cérémonie. 

a  Un  témoin  nous  rapporte  que  celte  scène  religieuse,  en  pleine  o^er,  était  em> 
preinle  d'nn  tel  eiractère  de  gnindeor  et  de  slmpUcilé,  ^  rémelion  devint  gé- 
nérale et  le  recueillement  profond. 

a  te  vénérable  prélat,  vivement  tottché  de  ratiitode  de  cette  foole  que  le  ha- 
sard réuidssait  ainiti  sur  le  pont  dVui  navire,  lui  adressa  quelques  paroles  pleines 
d^onction,  en  rassurant  qoe  ce  moment  était  on  des  plus  dons  de  sa  carrière 
évangélique.  » 

On  écrit  de  Condat  (Cantaij,  à  la  date  du  3  juillet  1H47  : 

•  La  translation  solpnn#»lle  du  corps  de  '^ninte  Blundine  vient  d*avoir  lieu  à 
Cond:it.  Celle  icnnc  mr^rtyre,  immoire  »i;ii»s  une  des  icrrihl^s  persécutions  qiH 
ont  afflige  les  iirfMiilers  jours  (\v  rK£r>i-c.  â  f'ié  extrai  ede>  eaiaconibes île  Uon\c, 
il  y  îi  pr<>s  de  quaire  ans,  et  Uunuee  à  nuire  commune  par  l'illustre  prcdécettseui- 
de  Pie  JK. 

a  Cette  grande  féte  a  servi  de  clôture  an  Jubilé  prêché  par  d*étoqn^nts  rois- 
siÉnnaires  dont  la  parole  persuasive  a  produit  parmi  nous  les  fruits  les  plus  abon- 
dants. On  a  vu,  dimanebe  dcmieTt  plus  de  douze  cents  hommes  de  tout  rang  et 
de  toute  condition,  s^as^^eoir  en^emhle  à  la  t:tble  sainte.  Dix  mille  perNonnes  an 
moins  ol  une  mniiiiiide  de  prêtres  éiaient  arcourus  de  notre  dopariemf^ni  ei  des 
dëp  irteinenis  voisins,  pour  assister  à  cette  solennité  tonchaute  que  MgrTévéque 
de  Saint- Floor  avail  bmi  voulu  venir  préhider.  t 

Une  nouvelle  secte  protestante,  qui  a  pris  son  origine  en  Sntsse,  vient 
d'appirailredans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Elle  ne  prend  pas  d'Autre 
qôalificntioa  <pie  celle  de  la  Nmm'U  Eglise,  L*on  avait  d'aboi d  essayé 
de  prévenir  ou  de  comprimer  ce  neitveau  s<:hisme,  eu  obligeant  les pn» 
fents  défaire  baptiser  leurs  ea&nts  par  les  ministres  de  TEgliae  officielle  ; 
Mis  on  n'a  pas  lardé  à  céder  à  Topiniâtre  résistance  de  ces  aecuires,  et 
sHumenant  ils  en  iont  quittes  pour  aller  déclarer  le  baptême  de  leurs 
enfasts  au  plus  prochain  pasteur  évau^'élique,  auquel  il  es!  simplement 
eDjoiat  de  s'informer  si  le  baptême  a  été  i  éguliérement  administré»  puis 
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'fl^fire  le  bsptitë  dMis  fettrs  registres.  L'ordonnaoee  ne  dit  point  ^  le 
|Miteur  est  ftilorisé  à  refuser  celte  tnscri|nfOii  dans  le  cas  oh  le  baptême 
loi  pârattrait  pas  Tatideintui  conféré;  eite  s'aboient  é{p^>eflt  de 
rien  presciire  à  l'éj^arJ  des  peines  que  devraient  rnconrir  ceux  qm«e 
refusei  aieiii  à  la  déclaraiioti  prescrite,  en  sot  te  qu'elle  sera  sans  effet, 
^uant  à  i'li)glise  officielle,  e  le  prétend  être  organisée  en  sfstcme  repri- 
mtttatif,  et  le  conscit  intime  du  roi  ^t  actuellement  occupé  à  étaborfi 
«ne  constitution  de  cette  espèce  qui  sere  profioeée  à  â'agréoMnt 
chambres. 

—^gai  ^1  n  i>  <  — ^  ■  ' 
REVI  R  POLITIQUE. 

M.  le  minisire  des  alT tires  étranjjères  a  cru  tpril  manquerait  à  r*»s  devoirs  si 
4ansia  siluatioii  alarmante  uù  se  trouve  la  Suisse  il  ne  fai>ail  enteniire  à  un  peu- 
p\f;  imi  [iienacé  eu  ce  momeni  d'une  perlurbaiion  d;tngereuse,  de.**  conseils  dic- 
teji  par  mie  longue  cipérience  des  mouvemenis  puiitiqueti,  |)ar  un  aUadi^ 
ment  vrai  aux  iuieréu»  bien  enieiidus  de  b  caiifédéralion. 

En  conséquence,  dans  une  dépêche  que  noire  ambassadeur  est  aulori^é  à  cooi- 
«juniquer  au  pré>idenl  de  la  tltoii»,  M.  Guizot  expose  les  principes  t^ii  doivent 
régler  la  conduite  du  gouvernement  français  vis-à-vis  de  la  Suisse.  M.  le  roinis- 
ire  des  affaires  étrangères  nie  «rabord  que  ne  pas  reconnaîire  à  la  diète  fedéiiile 
le  Ujint  d'unj»o>cr  a  la  miiiorilé  des  cantons  la  volonté  de  la  m;ijarilé,  ce  soil 
porter  aUeinle  au  principe  de  l  imlepen  lam  e  des  peuple'-.  La  Suisse  n\'sl  |)asun 
fclal  uiiilaire,  mais  bien  une  coi»federaùoii  tl  Elats,  qui  en  dél<  guanl  à  utic  diète 
«éuérala  certains  pouvons  reconnue  nécessaires  dans  l  inlérèt  conuiiun,  >t  .«ont 
réservé  surtout  par  rapport  à  leur  régime  intérieur,  tes  droits  e^seï  lieNdela 
iuuveraïuelé.  Cesl  la  U  Sui>se  que  les  tiailés  onl  reconnue,  et  c'est  <  n  raison 
ëe  celle  urg  iiiis.uioM  de  la  SlIi^se,  que  les  traites  mit  été  conclus.  Si  la  diètf, 
oédant  a  de  funestes  iuipressi*His,  vo  ilait  iiiiemeraux  droits  qui  sont  la  base  et 
du  pacte  fédéral  et  des  iraité>i;  si,  sous  préiexie  de  veiller  à  la  siVeté  de  lacôn- 
fédéraiion,  elle  prétendail  interdire  auv  gouvernements  canlon;4n\  tonleincsorr 
qu'il  lui  plairait  de  Cfuisidérer  coinnu'  pouvant  Htiecier  un  jour  ct  lte  sftfelé,  évi- 
demment une  inier|)i  eiaiion  aussi  ( mu  liiiiMile  du  pacie,  ne  ser.iii  autre  chose 
qu'un  premier  pas  ver>  la  desirm  non  de  l'existence  individuelle  des  cantons, 
c'cst-a-dire  vers  rabulilion  du  pacte  même,  et  par  conséquent  vers  Pannulalion 
^66  traités  conclus  en  raison  du  p.tcte.  En  proiesiant  contre  une  pareille  entre- 
prise, les  puissances  alliées  de  la  Suisse,  loin  U'alieiiler  à  Tindependancc  (tes 
biais  dont  la  contéderalion  se  compo<^e.  donneraient  un  éclatant  témoignage  do 
respect  que  ceite  indépendance  leur  inspire  ei  de  leur  fidélité  aux  traités  qui 
l'ont  consacrée.  Saus  ilouie  tonte  nation  a  le  droit  de  modifier  sa  constiiuiioaiH 
térieure.  Mais  abolir  en  Sui'.se  les  bases  constitutives  de  la  confédération,  lessfce- 
fir  malgré  la  ré^isiance  U  un  ou  de  p'usieurs  des  cantons,  ce  ne  serait  pasTiélC 
d  un  peuple  modifiaul  librenienl  ses  in<^ii(mions,  ce  serait  l'asservissemeiitd'S- 
lais  indépendants,  contrainls  de  pas«»er  sous  le  joug  d'aliies  plus  puissants,  caec* 
rail  la  réunion  forcée  de  piusien«s  iLtais  en  un  seul.  Cerles,  les  gèufeniHlWiiS 
qui  jusqu'à  présent  ont  iiailé  avec  la  Suisse  comme  avec  une  confédéralian  d*B^ 
lais  distincts  et  indépendants,  seratenl  autorisés  par  tous  les  princi|)e$ 
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^\Mic  2t  ne  pas  reconnaître  ce  nouvel  ordre  de  choses  avant  «Ten  avoir  mùremem 
(»esé,  dans  leur  i^iropre  intérêt,  la  légUimité  et  la  convenance. 

Ces  confiidéi  aiiotià  tiéveloppécs  dans  la  dépêche  ministérielle  sont  parfaîlentcnl 
justes,  elncjus  concevons  à  uuh  veille  que  le  gimveniemeiJt  français  se  réserve 
ime  pleine  liberté  d  e\^iiirn  et  d  .i^piécution.,  quant  à  ratlituite  qu'il  aurait  à 
fM-eHdre  ei  à  U  contluiitt  qu  il  MUiàA  à  tenir  dant»  le  caA  où  une  lutte  viendrsul  à 
«ciAter. 

Mais  noos  devons  d*avance  protester  contre  one  îmerYCiilioii  qui  poorrtit  bien, 
It  eis  échéant,  tourner  au  profil  de  ceux-là  mêmes  qu'on  eherehe  k  retenir  an- 
joanrhiri  par  des  menaces  indirectes.  Si  cette  lotte  k  naio' armée  que  n<m  too-' 
irions  de  toutes  nos  Torces  empêcher,  venait  à  déchirer  la  Sni8se«  nous  ne  do»» 
tenons  pas  un  momenl  dtt  succès  des  eanioas  catholiques.  La  justice,  le  bon 
droit,  le  courage,  avec  l'appui  du  elet,  domieiulmik»  nmisen  sommes  convaincus,. 
hiiiflUiw  à  C0tie  aoble  minorité  de  èérot  el  d«.ll«lèles  cfojpaiiis, lOr,  mms  ne 
auMins  usee^r,  après  le  combat,  hne  tiitervenliou  ^«i  n*Mirait  évidemment 
4lMNS»«ièi4fue«6faii  de  favif  ani  lepl  csnimis  le  firuit  iégiiime^de  leur  vicloiMi 
#w  IL  Miot  u«e  done  de  imite  se»  inflaenee  |«ur  {trévenlr^  e*!!  1^  fieut»  «sue 
•luim  uenglime  :  mais  qn*il  ne  tîemie  {»as^  apnée  In  Miile  ém  radinas,  sMUie 
ses  fvoMcelss  dans  In  iMlance  des  vainqueurs. 

Un  des  jcnonnages  de  la  Suisse  tes  plus  émin^nts  et  les  mloni  informéSt-écfit 
.  .de  Fnboiurgt  h  1»  date  du  12  juillet,  h  la  Gat§Uê  de  Lumt 

«  Noire  pauvre  Suisse  est  de  nouveau  exposée  à  qifelq^e  levée  de  boucliers  • 
4e  la  part  des  radicaux.  Main(*'nant  quMls  ont  une  ni.tjoriié  e?)  diète,  Il  sciiib'e 
qu'ils  veulent  avaler  d'un  seul  coup  îi^s  cantons  de  ralliant  e  c;)ilii)Ii<jne  el  lous 
les  jésuites  imagines  el  iinaginubfes.  Mais  ih  ont  compté  san»^  leur  hôie.  Contre 
Icttratieute,  lefi  cantons  caiiioiiques  ne  sVlTrait'iit  point  de  leurs  menaces.  Âo 
esniraiis,  ite  anendent  avec  le  calme  que  donne  r«nion,  la  justice  et  la  reUgion, 
Je  msmsBl  eà  il  plaira  an  radieslisme  4e  leur  j«'ter  le  gant.  U  sera  mMiét 
levé  avec  Ténergie  d*une  fiopulation  profoodi^aieni  blessée  dans  ses  dmits  rell- 
^ieuK  ex  civils  les  plus  sacrés.  Au  premier  signal  du  tocsin,  nos  populations- 
sont  prèles  à  se  lever  comme  un  seul  homme  et  à  combatire  jusqu  à  \a  mort. 
Dieu  el  la  sainte  Vierge,  que  nous  iiOU>  efforçons  df*  niellre  dans  îios  iniér  èts, 
feront  le  reste.  Aii^^si  sercz-vous  élonné  d'apprendre  qu'a  la  veille  peui-éUc  îles 
plus  graves  éveueiut  nts  cl  de  sanglantes  coiliMons,  on  est  parraiiement  tran- 
quille dans  noire  canton,  parce  qu'une  consolante  expérience  nous  apprend  à 
compter  sur  le  secours  du  Seigneur  et  sur  celui  de  Marie,  si  justemeut  appe-«- 
lée  If  areourt  ilct  tktitknt, 

m  NU.  les  chefo  de  file  des  radieaîi]t  deviennent  soucieux  à  la  vue  de  la  conte- 
nance calme  et  intrépide  des  populations  caiholiques.  On  dit  même  que  plusieurs- 
voudraient  oiaiuienant  battre  en  retraite;  de  là  les  semences  de  division  qu'on  ' 
voit  se  développer...  Dieu  accomplit  son  œuvre  pnr  degré.  Rem<"rcioiis-le 
el  ûoos-nnns  à  sa  miséricordieuse  pr«ividencc.  E  igagez  vos  pieux  conciioyens  à  - 
st  souvenir  «te  la  Suisse  cath  •lique  dans  leurs  prières,  surtout  dans  le  précieux  - 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Fourvièrcs. 

»Le  jour  de  l'Assomption  sera,  pour  le  canton  de  Fribourg,  un  jour  d'alé-  - 
tresse  reli|ùeu>e  et  de  triomphe.  Notre  grand  conseil  a  déridé,  qo*en  reconnais- 
sanee  dea  bienfaits  «giialés  dont  le  eanton  a  été  co'ublé,  grftce  à  la  prote<  lioa 
de  la  sainte  Tierge,  oii  renouvellerait  une  pieuse  4ïérémonie  qui  a  eu  lien  en  1636/ 
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apfèft  la  .vîcluirp  de  VUImergi*n  ;  le  préMilm  du  ro  >h!  -  £tti,  au  no«  du 
jrraitfl-cO'iseil  «  i  ilt;  tout  le  cnnioit.  t»r<>n'Mirei-a  <li'V.nii  Vi\oi  I  i].-  No  re-Hame* 
di's-Vicloirfî*,  l'acie  ilf  « o  'Séci;ili"ii  à  l;»  s;«iiiie  Vieru»*.  |«n»m'*ssH  d«  vivrê* 
de  t'UNibaUre  ei  «If  Mit»urir,  h  il  le  iuiil.  pour  ta  ('(MiM'rvaimii  «le  la  religits 
callioiiqiie,  api)sloli*|UH  ei  romaine  parmi  nous;  c«  i-oiH*?«'i-:a<nii  6f)l«*iiueUc 
aura  lieu  dans  loiiies  les  p:irnis>es  c:«iltoliqiies  du  cauion.  No»  pnpulaiioiiM  atteii- 
éeat  cette  Kie  avise  iiMpsiii(*iH?e  «*l  h  e^*éUtenwi  «vfv  on  rKliyiHit  euilNiMnwMb 
Comment,  ttaii8  de  pantMes  circoiiol^mcw,  el  vec  iiu  peii|de  m  bien  di^peii, 
pourriuHe-noiM  cmindre  les  eorps-francst  Am^i  i*^  aue  <d-oii  de  ined  ptrmê. 
Les  armes  Mi««i  préie.s  :  oo  lee  »>eiMni  au  pi-emi«*r  bruii  du  Io<-mii;  eu  aittiH- 
dant,  on  manie  d^antres  armes  n<ur  moins  ri'dtfUiableft  à  nos  enuemii^  le  f fce 
fielel,  les  ueutaiueii,  lei>  pèlerinages  «-Ut.  a 


VàXKin  DH  LA  COIIK  0BS  PAIIS. 

La  plus  JiaMie  cour  de  justice  de  noire  paya  a  enfin»  aprèi  4|aatre  jours  de  iéli- 
feérationa  seerèies,  prononcé  sa  semence ,  dans  le  procès  qui  a  teun  la  PruMe 
entière  oomme  suspt?ndue  ei  eiftyée  è  la  v.ue  d^  ce  sp*»cpicle  de  cormpiieii  jw- 
fne  dans  les  région»  les  plus  élevées  des  povviiira  publics.  La  Justice  a  ft  npK  m 
|ni*e  cl  péiuble  devoir.  Par  cet  arrêt,  N.  Teste,  le  prineipal  ai^sé,  est  ce»- 
daniué  è  la  dégradation  elvlque,  i  trois  ans  de  prison,  à  une  amende  de  94,<M 
Ihincs,  et  au  fersemeut  dans  la  calme  des  bospicen  de  Paris  de  94,000  fraaea. 
comme  restituiion  des  sommes  livrées  pour  consommer  la  corruption.  H.  De^ 
patts-Gobièfesehl  condaouié  è  la  dégradation  civique,  et  à  10,000  fr.  d*anend«( 
M.  P^rmentier  à  la  même  peine. 

Après  cet  arrêt  de  suprême  juridictloQ,  Il  semble  que  la  conscience  .pubKqoe 
satisfiiiie,  n^^a  plusqn'à  livrer  les  condamnés  li  lenr  cbâtîraeot  et  li  leur  repentir, 
en  laissant  passer  sur  eux  ta  justice  de  la  baute-eouK.  Cesice  qu^a  irês  bien  aw» 
pris  avec  on  lact  parfait  la  partie  la  pluâ  grave  des  orgatt«>a  de  la  prssae.  Les 
âmes  boimêies  et  généreuses  se  ■«uit  élevée»  dans  cette  ctreonstance  au-desm 
de  tiioie  préoccupation  de  parti.  Noos  aimons  à  répéter,  en  leur  donnant  nn-as- 
seuiiment  complet,  ces  nobles  paroles  inspirées  à  fOnhn  wumarêMqvt  par  tout 
ce  drame  ob  la  morale  et  la  politique  ont  été  si  triplement  ml-^es  en  eau»e  i 

«Nous  n^avons  ni  la  force ,  ni  même  le  désir  de  commei  ier  i:e  suk»rénie  ver- 
dict. Trop  d*«inotions  nous  :igiient,  trop  de  seniim<'nt8  pciiihies  nous  assiègent, 
et  au  fiombre  de  ces  senti  ents  la  pitié,  di6oni>-le,  n'est  pas  le  motus  in!pérkox« 
le  oioins  :4givs;jiii  {\',ms  nuire  ame. 

»  Ce  que  nous  éprouvons  est  ressenti,  du  reste,  |>ar  tous  les  copurs  honnélei*. 
Autant  un  aime  à  voir,  dansée  pays  de  France,  que  jnstice  ^oil  L'ut,  auuul  en 
est  enclin  à  la  cnmmi^éraiion,  quand  celle  justice  a  frappé.  Une  tête  foudroyée 
désarme  nos  colères. 

a  Hais  qu*importe  d'ailleurs,  à  tout  penseur  sérieux,  ta  nature  du  chêtimeat  in- 
fligé aux  coupables  ?  Ce  sera  sans  doute  on  spectacle  innui«  éptuiv  «niable,  qoe 
celui  d*uii  vieillard  dépossédé,  au  tctmc  de  sa  vie,  d'une  considé  ntion  lente> 
ment  amassée,  précipité  du  faîte  des  hoinieurs  dans  Pigimminie  d'nii  cactjol,  'A 
eiisevfli  lonl  viviml  sa  honte;  ce  sera  sans  doute  nnt*  leçon  lerriblp,  un  erv- 
seigneineni  «  nroyable,  (^tie  ce  naufrage  de  d<  nx  nîinisires,  de  ileux  {jairs  de 
France,  desLUiidus  des  h<uleurs  <le  la  vanité  humaine  au-dc&sous  du  niveau  du 
dernier  ciiuyea.  Ce  ne  sera  là,  toutefois,  qu'un  sujet  secondaire  de  considéra* 
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lions,  à  cùlé  des  perturbalions ,  ilos  in^irienscs  désoi»lics  sociaux  doiu  celîo  Cîi- 
tislrophe  n'est  qu'un  symptôme  isolé.  » 

De  son  côlé«  le  Journal  le  Commerce  o^est  pas  moins  digne  ni  moins  réservé' 
dams  son  appréciâtion  de  Tarrét  de  la  hauic  rotir  : 

«  Un  grand  mal,  dit-il,  existait.»  le  remède  a  dâ  être  héroïque.  La  justice  du 
paya  n*a  point  fait  défaut  5  sa  mission;  elle  a  frappé  4es  coupables  avec  Ick 
at  aies  terribles  dont  la  loi  a  armé  .son  bra«.  Puisse  celle  leçon  porter  tous  s«>s 
iViiiis,  et  le  jugement  de  la  cour  des  pairs  marquiT  dans  nos  annales,  comme  îe 
point  cnlmiii  Mit  «m  (init  1o  rt'g  me  de  corruption,  où  commence  une  èv^  de  mo- 
r4*lisation  ei  de  déôiiuérrsscmonl  !...  n 

Malheorf  usement  dans  la  presse  lous  les  représcnlaiils  de  Topinion  ne  se  sont 
pas  reiilrr  niés  <lans  celle  réserve  si  convenable  et  si  nalurellc  d'ailleurs  à  la  gé- 
Bcrosilc  du  caractère  français.  Quelques  journaux  voul  jusqu'à  se  Ïm^'  les  oi- 
g4nes  du  jugement  de  rhisloite  dans  un  procès  ou  t.int  d'interi'ts  suni  encore 
palpilaiils.  SiUis  parler  des  appréciations  du  Cùnililut ton  ne l  Siècle,  âwtl 
toutes  les  synipathics  étaient  acquises  à  Tun  des  accusés;  t^ans  parler  non  plnft 
du  jdurna!  la  Presse  qtii  semble  ne  voir  dans  la  condamnation  de  M.  TeM<*  qu'une 
oc;  ;ision  de  pren  ire  ^Sk  revanebc  en  faisant  retomber  sur  le  cabinet  Guizol- 
Duihâtel  la  rcspousabilité  du  crime  de  l'.jm  ien  iniiiisire  des  travaux  publics, 
n'est-il  pa»  ailligeant  d'entendre  un  journal  radical,  se  disant  Tanii  du  peuple, 
ra;  procher  l'arrêt  île  la  cour  des  pairs  du  jugement  pronoucé  pai*  la  cour  d'as- 
îjiijcs  contre  les  comniurjisies,  et  s'écrier  : 

«  Nous  avons  donné  dans  notre  numéro  d'hier,  le  bulletin  des  condam- 
d^Iqiis  prononcées  par  la  cour  d'assises  dans  l'affaire  des  commun tsiei». 
Sails  rentrer  dans  la  discottkm  des  fiiils      nons  avons  appréciés  ei  ^al  lestenl 
4n*quls  à  Topiniofl  pttbli<|ue»  que  Ton  compare  les  dena  séries  de  pénalîtés.  ki 
V<mro«ii4aiutie  à  des  peiiiea  éaoïnnai  six.  ouvriers  aeeasés  de  complot  neii  suivi  * 
d'cxécttUim,  et  Ton  applii|He  le  minimum  aux  voleurs  doul  la -eoiiffieiiee  a  té>* 
vélé  Icdii  complot.  Là,  pour  un  crime  hideux  de  corruption,  crime  lommis  par 
des  iiftjsires  el  des  notables,  l'on  applique  à  deux  des  rou|)aLles  raniende,  U 
di'^radalion  civi(iue,  m;ds  ««ans  prison  ;  et  le  troisième,  qui  avaiiîrOuiUé  les  jm  c- 
mn:res  foncttoiis  de  l  Ei.ii,  rentrera  d.iiis  sa  pleine  liberté  quatre  ans  avant  l  ofli- 
lUfau.  Nous  iravons  nen  a  dire  contre  ces  ai  rets  de  la  justice  :  nous  fcroiiii  re- 
marquer seulement  que  grands  ou  petits  voleurs  auJo«rd'liui,Be  sent  plus  mal- 
iraitéÏB.  • 

Égarer  et  tromper  aimi  le  peuple,  en  eiciiaul  d*aveugles  pas^ioiia,  c^est 
me  autre  sorte  de  mauvaise  action  non  m&ius  MàmaUe  et  tout  autssi  funeste  à 
la  société...  0  médecii\  do  ppnpie,  commencet  donc  par  vous  guérir!...  » 


movnxBs  bt  faits  divers. 

FABIS,  1 9  jutllet.  —  Samedi,  imutédiaicuicat  après  le  prononcé  de  Tarrét  de 
la  courdf»  pnirs,  M.  Cauchy,  gr«fIDer  eu  chef,  s*est  transporté  dans  la  maison 
du  jU)4ice,  où  il  a  donné  leetora  dudît  arrêt  aui  trois  condaimiés,  eonforniémcut 
Nua  nMges  de  la  ouur. 

On  assnre  que  M.  Teste,  h  la  teciure  de  cet  arrél,  a  éprmivé  une  telle  impres- 
sion, qu*o»  a  craint  un  instant  dans  la  sotree  une  («tigestion  cérébrale.  Les 
,  aoiiis  assidus  de  M.  Rouget,  médecin  du  Luiembouif ,  souc  parvenus  k  en  dé-. 
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Itemer  les  f&i*hHK  eOèi^  La  eAfitiision  oecMÎOfinéi»  par  la  batte  du  pifit«leiv  m 
cAiÂ  ganflie,  a  néefi»iié  vendt-edi  une  «ppUcatten  de  sangsuaa.  Os  craim 
M  a^y  déclare  un  -Ah  es. 

Le  «»fr  niémn,  M.  le  général  Cubièrp»?  a  f  ut  payer  le»  10,000  fr.  d'amende, 
plus  1  000  fr.  pour  les  Trais  du  procès  et  1  iUJO  fr.  de  .iécime  de  guerre;  tu  UNM 
.J2,(KX)  fr.  M.  if  géfiéral  Cubières  a  éie  mis  ;iussiicyt  après  en  liberié. 

C!«iani  A  M.  Teste,  tl  <l«>ii  èire  transféré  à  la  Codriergerie,  où  Ton  prépare 
^éjà,  dit-on,  le  lu^iemeot  destiné  à  te  recevoir.  Ce  logeoieiii,  par  un  Irisie  tia> 
aard,  serait,  nil  le  Dro^l»  siUié  Justin  an  dehsotis  de  la  chambre  civile  de  la  eoar 
de  cassMiioii»  où  II  a  siéfié  d«'pui8  trois  ans  eomme  pràtident. 

—  On  lii  diins  le  Journal  tkt  OébaÈ»  t 

tt  II  piiRili  eertain  «pie  M.  P'-llapra  esl  en  ce  moment  k  Plaris,  et  <|n*n  fompic 

se  coiisiitiier  pri'^onnier  d*ici  ^  deux  ou  trois  jours.  • 

—  ^.  'e  ministre  de  i'a*;ritiilujre  et  ifu  commerce  a  adressé  aui  pféfptR,  ^  b 
date  du  10  lie  ce  «n-  îs,  inir  cin  ul  ure  relative  aitx  sub^isiaiices.  Elle  a  strrtoul 
pour  objet  «le  les  inviter  a  ptéprtrer  ui>e  ^-érie  de  (picsiions  à  adresser  ans  mem- 
bres des  conseils -|(éiiérHux  sur  les  ré^u      de  la  récolle  : 

«  T«inft  mnilrei  bâao  ne  pas  peidre  de  vue,  dit  M.  le  roioisire,  que,  pour  ob* 
iniiir  des  réponses  précln»,  Il  est  néœasaire  4|ne  vos  4|U4*sikMi8  ne  aoinnt  pan 
trop  multipliée»,  et  «|o*ellea  ne  portent  qne  snr  desobipïtsd^une  véniaMoniK' 
portiinoe.  • 

—  Le  g(îtivprnpmeiil*du  Séni^gal  a  rés<du  de  réclamer  du  Damel  de  Ghi|tbis 
ou  roi  (lu  Cayor,  les  tmis  m  SMotmaires  rranç.iis  que  ce  prince,  cooCrairt'ttTent 
auxedits  (le t<>'ér;i!jcp  icn  lu-par  sou  pèie,  le r<»r  Calinii  Teo,  rrtieru  d.«nHlesfer». 

La  i»elile  expédition  t  liar^ée  de  se  reiulre  au  C  tyor  a  du  se  meure  en  ronla 
le  premier  juillet,  en  reniantaut  la  rîvièr»*  du  Sénéital.  On  espérait  qne  mis- 
flirni  se  iernriner<ik  dNine  manière  pacifique,  par  suite  des  bons  rapports  entre- 
4enuK,  jusqu*ici,  «Tfc  le  ml  dn  €tiym*. 

— >  M.  de  Cbftteanbriand  a  été  reçu  à  «Dieppe  ntee  des  marqnos  drvdnéMMf 
et  d'embonsîasme»  f«  sont  les  pmtesintionsde»  bonnéieaitens  contre  les  homci 
de  IVpoque. 

Arrîvt»  M  neuf  heures  du  soir  k  Thètel  Royal,  «ne  «sérénade  lui  a  été  donnée 
par  une  renninii  •i^artisii^s  et  d'am  «t^urs.  aHlnewc  ouosidérable  entourait 
sonhôlel,  <lp»!i:iij(J.»ut  à  v^r  cet  illiisiiv  pf-rsoiuinge. 

Iïhs  paroles  (wr  lesquelles  on  rendait  homm  tge  an  noble  caractère  de  M.  de 
Ohâte  iubriand,  si  (idèle  dans  ses  M*ntini^nis  ntonarcbiqu'-s  et  naiionaox,  ayant 
été  prononcées,  renihim^dasme  a  été  ftén^ml. 

te  lendemain,  de  nombrewiea  dépntatimis  snni  vernies  le  cfmipKmenler,  et 
partiroi  eA  il  paniiait  H  élati  r«*çn  par  les  hommes  de  tantes  les  opininns»  ceuMM 
le  vérltaMe  représentant  de  l^honneur  français. 

—  M.  Soyer,  le  célèbre  fondeur  de  la  rue  des  Ïnûs-Rornes.  dont  mw^  avons 
annoncé  la  «lisp  ^ridon,  vient  d'être  i^rrèlé  el  placé  s«nts  la  main  de  la  justice,  k 
laque  lle  il  aura  à  rendre  compte  à  la  Un^  de  f-iils  qu'un  mandat  décerné  coiiire 
lui  sur  la  plainte  des  créaiiciers  de  la  friiliite  qualifie  de  prérention  de  haiique- 
rouie  fraiidnlense,  et  de  détournement  de  matières  à  lui  cooUees  par  T.Kiatdns 
nn  bm  déterminé. 

0«i  saf^qne  M.  Soyer,  ani|nel,  depuis  la  révolution  de  I8!0,  avaieni  étéiU'MiPi 

eon»itammeiit  ciMiftés  les  fsraiids  traviiui  d'art  de  sa  spectaKié,  n«»iainmeBt  la 
Ibnte  des  bronzes  de  la  colonae  dr  la  pNee  de  la  Ba»tHle,  avait  été  cb;«rgé  âp 
cfinler  les  bas-reliefs  et  ofneiiienis  du  tombera  de  reaipevenr  Napoléon»  dent 
les  travaux  an  ponnuivant  à  l'Mial  des  iMvaiMias. 
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11.  k  niiiiitre  4e  1»  ptme  lu  avlMrisé  à  ftire  inwtiiprter  dan»  ia$  aleiieM, 
rao  4es  TraiftiBarw^ft,  K  è  meHr^  à  m  diKimiiitioii,  j^oiir  élte  fiwdttfs.  de  «îeîllcft 

pièces  de  canon  dont  la  vsilear  dppaj»«>aU  100,000  frnncs,  pniir  qiif>  leur  bronze 
eriirài  comme  mniière  bniie  dans  le  monument  élevé  4  la  mémoire  de  celui  qai 

les  avait  oonquissnr  l'ennemi. 

A  la  suile  de  b<  d^rlnnilinn  dp  ftiillite  do  M.  Soyer,  il  lui  (  onslnlé  par  une 
enquête,  à  lai|nelle  iil  procéder  M.  le  pref»  t  d"  police,  que  ers  hranzes  précieux 
avaient  t  iè  déiournéti  de  leur  destinalion,  ei  que  M.  Si>yer,  avanl  de  tomber  en 
coni^tèie  déconliiure,  les  avait  fraudiiieusemeut  vei»du6  et  livrés  à  des  murehand!» 
de  métaux,  Torent  inMiédiaicmetit  arrêtée,  aii«ai  qae  TaMocié  de  M.  Soycr, 
et  conir««  leMioelx  a  été  depois  lora  eniamée  une  iAAiroction  crimîni'tle- 

M*  8(»yer,  »in4  qne  noea  Tavons  dii«  s*était  j^ousiiait  par  la  foile  à  Texécatien 
do  mandai  décerné  contre  lui.  Opendaai,  il  était  d'une  impnrianee  extiéme 
que  I  I  juMice  s'assurât  de  sa  personne  pour  obtenir  les  é"  l;nr(:i«i^emenls  de^quelfî 
seulement  pent  résidier  \.\  prenvc  de  l;i  pan  de  enlp;d)iiilé  afférei>le  à  rlKicun 
des  coprévenus.  On  a  lini  p;«r  découvrir  que  M.  So>er  avait  trouvé  un  refuge 
chez  un  «mi dont l**S propriétés  sont  >iliieesdans  le  dé(»aru'men»  de  Seine-et-Oise. 

Ui*  oomniissaire  de  police  spet-iaieuinnl  délégué  b  eiani  présenté,  a^si>ié  d'à- 
fguâêi  au  cbftieaii  de  M.  le  bamn  k^nm  dihiaiiee  ir^rapprocbée  de  Poif»y 
et  de  la  station  du  cli«^mHi  de  fer,  N.  Soyi^r  a  été  trouvé  au  lit,  et«  après  aignili-» 
cation  du  uiandat  contre  lui  décerné  par  H.  le  Juge  d*lii8iraction  Lrgoaidee«  a 
été  amené  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police. 

—  La  conr  d\«ssises  a  rendu  son  airét  daoa  rafiîiire  des  commoBislea-maté- 
rialisies.  La  cour  a  eortdîînine  : 

Gtbol.  à  .six  années  dr  k  (  lusion,  sans  exposition; 

Citffineau,  à  ^epl  années  de  déleution,  Javelot  à  six  ans,  et  Dejob  à  cinq  ans  de 
laménie  peine; 

Itelhoiigiieset  Lefebvre,  k  cinq  ans  de  prison,  Chabanne  et  Dufour  à  trois  an-» 
néea»  jei4««tter  à  deux  ana  de  la  même  peine. 


■XTÊRIEta. 

FOaTUGAL.— -On  a  des  nouvelles  de  Li-bonne  du  9  et  d'Oporto  du  1<U 
Queiqii^s  rr:dn<es  se  sont  élevées  au  ^UJet  d»'  la  eripifnlMtion  sijjnée  par  le  géné- 
ral  es[);i<:fHil  Qjncha,  à  laqncHe  le«i  e(nninissaire>  d<  s  |)in^>antes  ont  refusé  de 
prendre  pail,  parce  qu'elle  eoulieiu  eerlalues  sii})ulalHnis  que  la  reine  pourrait 
ne  pas  exécuter.  Il  psu^ii  que  ces  <-rainie>  sont  en  partie  dis>ipées,  etqu»"  jus- 
qpf  à  préneut  dona  Maria  ne  ^'8iHtf;  pas,  ouvrrtemeni  ilu  moins»  à  rexécolion  des» 
engagements  priafcoua  la  garatvi**  de  rAngleierte.  TiMMcf«>is«  ln«*n  que  l*ordre  se 
rétablisse,  du-on,  r4pidement,  il  ne  fait  pas  de  tels  priigrèa  que  la  relue  ail  voulu . 
consentir  avant  le  I*'  aottt  a»  rétabitësemeni  de  la  liberté  individuelle  et  de  la 
Jil»erie  de  h  presse. 

ESPAGNE.  —  l/iof;n)t  don  Kianeois  de  Pan!»>  el  s;)  (ide,  dona  Joseplia,  OOt 
quitté  Madrid  le  1-2  jiiillei,  etse.Honi  mis  eu  roule  pour  Samt-Séhaslien. 

La  juriir  pi  o;(ressii«le  éleelorale  a  l»'nn  le  11  une  réunion  au  théîlire  du  !Uusé«, 
SOu>»  la  pré&tdencH  de  M.  Uendiiabal.  M.  Mudoz  a  été  uointnc  viee-présidem. 
L*aa^emblée  a  désigné  douze  eainlidats  peur  Ira  éleeiions  pi  o%  iiicâile«,  et  sur  la 
propoMtiua  de  M.  Carra  H,  le  nom  du  générai  Lluage^  rérewment  rentré  de 
rémigration,  a  été  ajonté  à  ceux  dea  membre^t  de  la  comtnisaion  progressisie*  ' . 

A1IGLET£UE.— Sor  une  interpellaiion  de  N.  Osliotne,  dans  la  fldanae 
de  vendredi!,  aux  conimuues,  lord  John  Russell  a  déclaré  qu'il  regardait  comme 
lemponirea  iea  décrets  de  dona  Maria  suspendant  la  liberté  individuelle  ei  la 
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berlé  de  la  presse.  Diaprés  le  même  mlniHre,  les  ambasiiadf  vm  de  Fraiirc  ci 
d*E«p*{ene  auraient 'pnHéiifé  roiitre  le»  engagenteiiia  itii  colonel  Wilde  à'Oparto.  ' 

M.  Power,  élu  en  remptaceineiil  d*0*Cofiitetl  par  le  comié  de  Cork,  à  préié  ser- 
ment dans  celle  séance. 


covn  DFs  PAîn». 

AuUietice  du  i 7  jinUtl  1847. 

A  quatre  heures  Irois^  quarts,  la  cour  eiiire  eu  i^euuce  publique. 

La  Ibule*.  qui  atteiidaii  impalieiuoieiit  cet  imcftot  dans  fa  cour  d  bonne nr  <iu 
palaM,  se  prëciplti^  dans  te»  couloirs  et  encombre  bienldl  tonte»  lei^  iribuiics» 
Les  dispositions  de  la  salie  sont  les  mêmes  qo^aux  préitédenies  audiences. 

MH.  DelaB{(le,  tirocureur^-général,  et  Glandas,  at ocat*géoéral,  occupent  leurs 

Selon  l'usngo  de  l:i  cour,  tes  accusés  sont  absents.  MM**  Barocbe  ci  Paiilet 

sont  nu  hanc  il<'  la  »léfpns4». 

M.  CM'CHY,  grerti  r  PU  ch«'f  do  la  cour,  procède  à  Tappel  nominal. 

m.  LK  ciiancelii-:r  donne  ensniu*  lerlurc  de  rarrêl  suivant  : 

«La  c<iur  des  pairs,  vu  Tarréldu  26  juin  dernier^  cnsembli»  racle  d'accusation 
dressé  en  conséquence  contre  Amédée-Louis  Despans-CubièreStpairdeFmiioc; 
Marie-Nteo]sis*Philfppe- Angine  Parmentif'r;  Jean-Baptiste  Teste. 

»  Ouï  les  témoins  en  leurs  dépositions  et  confrontiitions  avec  les  acctt«és; 
Vu  Tordonnauce  de  M.  le  chancelier  de  France,  président  de  la  cour,  en 
d.nie  du  12  jiiillpi  présent  mois,  rendue  en  exécuiion  de  Part.  9  de  la  loi  du 
1>  septembre  inô^),  et  portant  que,  nonobstant  le  refus  fait  par  Jean-B^plistC 
Teste  de  eomi.aïaîlre  h  Taudience,  il  ^e^a  passe  outre  aux  débats; 

»  Vu  les  soiniu  liions  cl  pro  ès- verbaux  cousiataiit  qu'à  l'égard  de  cet  accusé 
il  a  été  satisfait  aax  prescriptions  des  articles  8  et  9  de  ladite  loi  du  9  septem- 
bre ; 

A  Ou!  le  procureur- général  du  roi  en  ses  dires  et  réquisitions,  lesqtiellêS  té^' 
quisitions  par  lui  dépo^ée^i  sur  le  bureau  de  la  cour  sont  ainsi  conçues; 

«  Nous,  procut  eur- général  du  roi  près  la  cour  des  pairs  ;  at'endu  qu*il  n'existe 
pas  de  preuve-o  contre  Amédée-I^ouis  Despans-Ctibières  d'avoir  commis  un  dé- 
lit (l'est  rtiqnorie  ou  de  tenUilive  d'erfrofjueric;  requérons  qu'il  plaise  à  la  cour 
ie  renvoyer  de  l'acrusalion  sur  ce  (bel". 

»  Mais  atlemlu  qu'il  résulte  de  rinsinieliou  et  des  débals  la  preuve  qu'Amé- 
déc-Louis  D»'spans-Cubière>,  Marie-Nicolas- Pbilippe-AngusiePariiteniier.  sont 
coupables  d*av«iir,en  1849,  eorrompu,  par  oflVes,  dons <et  présents,  le  ministre  . 
des  travaux  t»itblics  potir  obtenir  1 1  concession  d*une  mine  de  sel  gemme  située 
dans  le  département  de  la  Hanie*Sa6ne  ; 

»  Que  Jean-Baptiste  Te^ie  est  coupable  d'avoir,  à  la  même  époque,  étant  mi- 
nistre des  travaux  publies,  agrée  des  olfres  et  reçu  des  dOliS  et  présents,  pOttr 
faire  mi  acte  df  sf^>  fonrii.tns  non  sujet  à  salaire  ; 

B  Que  les  crimes  ri-dessus  spérifiés  »  i  qualiiics  sont  prévus  et  punis  par  les 
articles  177, 179,  54  et 55 du  cod»-  pénal; 

9  Requérons  qu'il  plaise  à  la  cour  :  Déclarer  Âmédée-Louis  Despans-Cu- 
bières,  Mm'ie-NiGolas*Phihp|ie-AHgusti«  Parmentier,  Jean-Baptiste  Teste,  coa- 
pnMes  desdils  crimes,  et  leur  fiiire  appttcation  des  peines  prononcées  par  les 
articles  cIlM. 

»  Fait  ati  parquet  de  la  cour  des  pairs,  le  i5  juillet  IB47. 

»  Le  procureur-général  du  roi» 
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tAprès  avoir  entenda  :  I*  Jéaii-Baptialo-  Tmt  en  penonM  «t  par  II*  Faillet, 
80Q  déCpnsear,  aux  audien^  4ea  $•  9,  lO.et  12  juillet,  et  M.  De  Haut  en  «es  ob- 
aerfatioDS  pour  le  même  accusé  à  Taudif^nce  du  13  juillet;  2*  Amédée- Louise 
Despans-Cubières  et  M*"  Birorlie,  son  défenseur;  3^  llarie^Nicolas-Philippe- 
Aqgu»>te  Parmentier  et  M'  Benoît  Chainpy,  son  défenseur; 

a  Et  après  en  avoir  délibéré  dans  les  séances  des  14^  15, 16  et  17  de  ce 
mds; 

»  En  ce  qui  concerne  le  délit  <rcsrroquerie  ou  de  leniaiive  (fescroquerie  ; 
0  Attendu  qu'il  ne  résulte  des  débals  aucune  preuve  coiure  Amédéc-Louis 
hespuiis-Cubières  d'avoir  commis  le  délit  d'escroquerie  ou  de  tenluUvc  d'esfyro- 
.  qucrie  ; 

»  Déclare,  Amédée-Louis  Despans-Cubières  acquitté  de  Taceusation  portée 
ctinire  lui  sur  le  chef  d'escroquerie  ou  de  tentative  d'escroquerie  ;  ^^^^  - 

»  En  ce  qui  concerne  le  crime  de  corruption  :  Attendu  que  Jean-Bajjnste  Jr'^  ^ 


Teste  est  convaincu  d^avoir,  en  1842  et  1843,  étant  ministre  de»  travaux 


ngféé  des  offres  et  reçu  des  dons  et  présents  pour  faire  un  acte  de  aa  misiroiu^^^^ 
ROD.sadec  à  salaire;    .  W'^'^^^^^^ 

»  Attendu  qu* Amédée-Louis  Despnns-Cubières  el  Marie-Nlcolas-Philipp^^jG*-^'^^ 
l(uste  Pannentler  Mint  convMÎncu^  d'avoir,  en  1842  et  1843 «  corrompu,  pal|o^  ^ 
t'rcs,  dons  et  prés^enls,  te  ministre  des  travaux  pulilics,  pour  obtenir  la  concesSM 
d'une  mine  de  su!  gennne,  siijiée  dai»s  le  déparlement  de  la  flaute-Saône  ; 

B  lïéclare  :  Jcau-Baiaisle  Teste,  coupable  d'avoir,  en  1842  et  1845,  élanl  mi- 
nistre des  travaux  publics,  agréi'  des  olTres  et  reçu  des  dons  et  présents  pour 
l'aire  un  acte  de  sa  fonction  non  sujet  ^  salaire; 

»  Déclare  :  Amédée-Louis  Despans-Cu bières,  Marie-Nicolas-Pbilippe-Au- 
;;uste  Parroentier,  coupables  d*avoîr,  i  la  même  époque,  corrompu,  par  oAfes, 
doi»e|.pr!$^|s,  le  ministre  des  travaux  publies,  pour  obtenir  la  concemion 
éTnne  mine  île  Nil  gemme,  située  dans  le  dépariemeni  de  la  Haote-Saône,  crimes 
prévus  par  les  art.  177  et  179  du  code  pénal  ; 

»  Di'clare,  aux  termes  de  la  loi,  ctmfisqnée  au  profit  des  bospices  du  lieu  où  la 
eorruption  a  été  commise,  la  somme  de  94,000  fr.  livrée  à  Jean-Baptiste  Teste 
pour  consommer  la  corruption  ; 

B  Condamne,  en  conséquence,  ledit  Jean-Baptiste  Teste  à  verser  ladite  somme 
dans  la  raisse  dei^  hospices  de  la  ville  de  Paris; 

f>  Condamne  Jeun-Baptiste  Teste  à  la  peine  de  la  dégradation  civique,  à 
114,000  tt,  d'amende  et  6  trois  années  dVmprisoimemeni  ; 

»  Con'lamiie  Amédée-Louis  Despans-Cublères  li  la  petae  de  la  dégradation  ci- 
vique et  à  10,000  fr.  d^ameude; 

0  Condamne  âlarie-Nicola-Philippe-An<;uste  ParmeoMer  à  la  peine  de  la  dé* 
grjiLition  civique  et  à  10,000  Ir.  d'amende; 

»  Ordonne  que  chacun  desdils  condamnés  sera  tenu  personnellement  et  sans 
solidarité  des  condamnations  pécuniaires  qui  précèdent; 

B  Condamne  Jean -Baptiste  Te>te,  Àuiedée-Luuis  Despans-Cubièrcs,  Marie- 
Nicolas-Pbdippe-Auguste  Parmentier,  solidairement  aux  frais  du  procès,  des- 
(|ue«s  frais  la  liquidation  sera  faite  emilbrmément  à  b  loi,  tant  pour  la  piirtion 
«|iii  doit  être  supportée  par  les  condamnés,  que  pour  celle  qui  doit  demeurer  à  lu 
charge  de  TEtal. 

»  Fiie  i  cinq  ans  ta  durée  de  la  contrainte  par  corps,  qui  pourra  être  exercée 
à  raison  des  condamnations  pécuniaires  piononcées  par  le  présent  arrêt; 
»  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté  à  la  diliseooe  du  pfocoreor-géné- 
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rtl  du  roi,  imprimé,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  qu'il  sera  iu  et 
notifié  aux  coadaniièi  psir  le  gveAer  m»  t  kel'  île  li  Mf,  • 


CIIAMlinS  DBS  DÉPUTÉS. 

La  clianibre  a  cojiiiuettcé  Sitiuedi  sans  iju  idciil  icnNii'()iiub'c*  ia  dis.cussion  sur  le 
diemin  de  fer  de  Puris  à  Lyon.  Aujourd*bui,  tes  débats  ont  coiuiiiué,  niais  au  mi- 
Jieu  d%ie  vive  aj^itatio». 

Le  gouveriiem-ni  propitsait  de  réituire  à  24  iniiiîon&  la  perle  ipie  devrait  sobtr 
la  eoni)Kignic  en  cas  île  reuonciuiiuii  au  tnité,  si  cellt;  renonciation  avait  lieu 
avant  le  1"  niai  1848,  mais  à  la  coniliiion  expresse  qu  die  ne  Ruspeitdrail  point 
SCS  travauv'avam  relie  épuqiie,  et  quV.Uc  consacrerait  à  Cfi»  travaui  une  s  *aBe 
ui  minimum  de  10  millions. 

La  l  uiiimission  propose  de  moiiilier  le  cahier  des  rh  n  ijcs,  el  d'accorder  à  la 
compagnie  un  excé<>onl  li'atuiécs  île  jouii»sance  pmporlioimel  aux  ëonin>e&  dé- 
pen*>ées  pur  elleen^uadeaS'iO  miiliond  de  son  capiuil  primitif. 

G'eat  entre  cet  deux  Kjatètueeqne  la  ehamtire  esi  appelée  à  se  prononcer. 

La  discussion  yéiiérate  a  éie  close,  après  uo«s  five  discussion  entre  Mil.  Lher- 
betie  el  Luneau,  et  le  uéveloppemeni  d'un  aaieiidemeiit  de  M.  Vuilry  qui  c«»usi$- 
tarait  à  faire  rachelcr  à  la  bourse  les  actions,  si  dan^  un  délai  de  li  ois  mois,  après 
le  versemeiri  de  la  moitié  ^du  capital,  les  actionnaires  refusaient  de  cempléier 
leur  vers»*iineiii. 

La  cli.iiitb(  e  a  donc  pas>é  à  la  discussion  de  Tarticle  unique  de  la  commission, 
que  ttou»  aV4tas  analysé  plus  haui. 

M.  d'aï^gbtille  pro^josaitun  amendement  qui  revenait  avec  une  simple  medi* 
fiealion  de  cliilires  (10  millions  de  perle  au  lieu  de  S4  millions)  au  projet  du  gon- 
vtrnenent. 

MM.  A.  Fould,  Yavin  et  de  Morny  avaient  déposé  un  autre  amendement  qui 
M'éloiguaii  à  la  ftiia.  des  deux  pr«!|ei8;  mais  ils  ont  déclaré  ae  réunir  àcelm  de 

M.  d'Angeville. 
.11  iU^  Vairy  a  retiré  également  son  amendement. 

Ue^t  lil  «lonc,  avec  rameudeoienl  de  M.  d'Auiieville,  cchii  de  M.  Dcslongrais, 
qui  simpliii.iii  la  qucNliou,  en  bornaallc  seo^uirs  donne  à  la  cuaipagtiic  a  un  prél 
de  âO  millions  à  4  0|0  re*iibu4irsableÀ  par  aniKiitt^s. 

M.  le  miuisire  des  finances  a  combat  ta  la  propsiilon  de  M.  d'Angeville,  aiasi 
qtt^Mie  moditttôiliwM  de  M.  Ciéiiii«'ux  qui  reportait  le  dédit  à«abir  parla  compa* 
gnie  k  24  niillions  comme  an  pi  oj  t  pninitif»  et  la  chambre  a  rejeté  tes  d^ftx 
lynendfUitfutK  à  une  graiide  majorilé* 

La  chambre  aura  à  se  prononcer  demain  sur  rameudement  de  M.  Desloo- 

gr^t^* 


airim  Cr  tint. 


Gl>Q  p.  0/0. 118  rr.  85  c. 
Taoïs  p.  0/0  11  \r.  70  0. 
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LA  VÉRITÉ  S«K  LÉS.  ÀftNAULb , 

tOttPIJftTÊB  À  L^IIB  tl*UlCB  CÔRRSSFONDARCB  INIMITE  ^ 
Par  M.  Piem  Vwin,  / 

CoAservAlcur-iuIioiul  à  k  Bibijolbèauc  de  rirseiial,  ex-deveor  de  h  Faen^e  é  h»m  liL 


Las  Aroauldl....  u  est  impcBsiliAe  de.|^fitt«iicec.«»4wii«w»v4f«W 
tous  Ici  souvepirs  <if  Foct->Hoy«|i.  ,A»»iiuî  «p^ipmnij^  Ifs  Iftlakt  4»c-> 
trines  4ae  propagiaU  le  tiM^buiesoi  uMoai^t,,  w  Wtor«f«  u*Mwt9ii  j«- 
maîa  coinpiè^ciueiH  jTfti-iouéç»  «U3(.  vip(ijpu>»  iP't  lugi  vaoMftdti  sîècft  ^cn  la 
piélé  se  inélail  voIpuUm  A  la.poJi&^iie  ;4Hi  la  prièt-fr  revêtait  le» fm-mes 
dtt  m^cou t«alef lient  etpresc^ue  de  iaséiiitioii  ;  où  la  soUtnde  enfi»  était 
plutôt  une  orgueilleuse  protestation  contre  les  [^1  iiuieurs  de  Louis 
qu'une  réconciUatioa  avec  le  ciel  et  une  expiation  de»  fautes  précéden- 
tes. La  famille  que  nous  avons  nommée  tout  à  TLeure  fut  l'oi  nemenl 
principal  de  ce  cloitrc.  ^Q^|i»Jbfeu^  fomui»  celle  des  patriarckiqs  ^  Uoi 
sdM^uCj  alitée  à  des  «ia)00l^,piiî|MBtes,  habiU  %  .lopbilMr  4  «la  piifil 
cette  popularité  Ciig^et  ^  pM  plv»  iii^o#iiiié  «Ipi»  dur  cie  aost 
iowrs,  ioTiïjiUe  de  graudé».  chasgei  fUm  ,«m^  posiéli  calinr  ei  i'^li^:où 
ks  kantes,  fooçtieas  dc  s'obv»if||ei>t|iaa  S^lfmmt^  oi  asseï  iMsurnse 
pour  s'aaseoix  dçux  foU  dans  Tua  de  ses  pMBilMrei  yaei»!  Ira  coiMtUlerK 
du  grand  monarque^  celle  race  mfle:iibtle  et  Tigrorettse  à  son  berceau, 
combauit  près  d'u.u  siècle  pour  de  funestes  innovations,  troubla  l'Eglise 
tantôt  par  des  dojjuaes  téncbieux  dont  cite  se  tit  le  héiaut,  uutôt  pardes 
Kiihiihus  sans  franchise,  qui  n'allau  ut  à  i  icu  luoinsqu'à  détruire  l'auto- 
rité et  la  sanction  de  la  société  spirituelle,  et  dépensa  stéi"ik;n)eat  sou 
courage  dans  de  misérables  discussions^  jusqu'à  ce  que  s'épuisant  aveç  la 
. ,  lutte,  et.féduite  «  une  seule  héritière^  elk^Uit  ^'ot^ndre  daM  Vf^biçtt- 
x^^aj(isiocmiqMede^Gaiividie«.Q4iSf»^  des  hoinosea Recette 

^reiiipe  ne  dnveat  pss.mnqiMf  df  pri^neufs*  Toi|s  Ws  é^mtmm  dr  la 
secte,  et  te  nonbce  en.eit  asti^a^rand  pojujt  (cfin^r  voliMnin^nsebi- 
lilM>tLèque,  se  pltu^e»!  à.  .ci| vironiier  dfi  la  ydna  f  eapfei^dinsaftte  '^ujijple 
ces  dures  ftstesquçs  pbyaiouotiiies.  Ib  ,4:élébi:ère9^  Jiewra  verMis  at«r.  tous 
les  tons;  ils  leuu  prediguèrent  à  Tenvl' tout^'  les  adulaitohs  de  Téloge, 
iMUtes  les  flc^tteries  du  pauéjjyriquc.  Rien  ue  manqua  à  ccue  lougue  et 
mcoinise  comédie  que  la  canouisaiiou  uv.ul.cic»  Lt  viaïuieut,  il  laut  eu 
savoir  j*ré  à  ceux  qui  crièrent  luaveuieni  au  ^liiacle  sur  iu  iQtiibe.du 
diaorie  i^i^ris» essayant, die  i^ao&fotuiet.eu  Uéiqs.  (k. i#  %}Âni«iLé».uii  uiais, 

(1)  i  vol.  in-8°.  Paris,  chez  Poussielgne-Rusand.     ,  .  ,  . 
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i^u'ij  s'ï\  n'avaitappariemi  à ttnetoterie- adroite  €1  bruyante,  n'amniit  eu 

des  lit  oils  qu'à  rutiblè  ic  plus  pi  oioud. 

Ce  concert  de  louaiif^es  ititPi  essf'os  vient  de  recevoir  un  relatant  dé- 
menti  sous  la  plume  d  uu  éci  ivairi  éi  iulit  et  consciencieux  ,  qui  retrou%'a 
dans  les  papiers  de  M.  de  Paulmy,  la  correspondance  laissée  par  les  aii> 
cétres  de  ce  dernier.  La  postérité,  un  peu  refroidie  sur  le  mérite  des  Ar- 
oatttd ,  et  dé{;a{jée  des  tristes  préoccupalîoDS  qui  les  absorbaient,  avait 
d^à  diuiinué  la  part  de  leur  gloire.  Sans  attacher  une  grande  impor- 
tant aux  anecdotes  de  Tallemant  des  Réaux/qui  le  plus  souvent  allait 
puiser  aux  plus  utauraises  sources  le  scandale  de  ses  cyniques  liîstorîet- 
teS)  et  qui,  noua  le  croyons  pour  i*honneur  du  siècle  oi\  il  a  vécu,  aigui' 
sait  en  épigramnies  licencieuses  la  chronique  du  Jour,  racontée  appa- 
remment chez  quelque  courtisane  émérite,  nous  saviotis  déjà  par  lui 
que  cette  famille  amk  du  i>cnt.  Il  nous  avait  suffisamment  édilics  sur  la 
tendresse  paternelle  de  l'aîné  de  cette  lace,  et  sur  la  chaste  réserve  de 
ses  ailections  particulières.  De  plus,  un  ouvrage  récent  sur  Port- Royal 
bisse,  à  l*iusu  peut-être  de  l'historien,  percer  un  peu  de  lumière  sur  ces 
vertus  pompeiMet  ti  ces  dévoûments  vaniteux.  Aujourd'hui  les  révéla- 
iMm  tout  plus  nombreuses,  plut  complètes.  Imposiible  d'ailleurs  de 
Isa  récuser.  C'est  la  tribu  tout  entière  qui,  par  une  sorte  de  résurree- 
tîon  hutoriquOi  sort  des  catacombes  où  elle  sommeillait  depuis  Iong-> 
temps,  et  vient  s'accuser  elle«*mémë  dans  sa  vie  publique  ou  privée,  tra- 
duite à  la  barre  de  hr  génération  aètuelle  par  ses  propres  aveux. 

Recueillons  avec  M,  A  aïui  ces  coididcaces  posthumes,  afin  de  voir  si 
ces  mot  ts  vénérés,  disparus  de  la  scène  qu'ils  ont  occupce  ,  et  isolés  du 
cortège  de  leurs  flatu  ui  s,  soutiemieni  la  réputation  que  leur  ont  créée 
des  admirations  iaaatiqnes  ou  coià^plaisantes. 

Le  premier  qui  se  montre  à  nos  regards,  c'est  Robert  Arnauld,  qui 
ajouta  à  son  nom  celui  de  d'Andilly.  Souple,  adroit ,  ambitieux ,  il  se 
pousse  dès  l'abord  auprès  dcv  grands  ;  il  convoite  la  faveur  de  tous  ceux 
qui  peuvent  servir  sescaknli  ;  H&tte  partdut  et  toujours,  ici  les  fâvorîs 
de  Gaston  d'Orléans,  là  le  prince  lui-même;  plus  loin  le  cardinal  «  qui 

'  est  plus  monarque  que  le  souverain.  Il  arrive  à  force  de  courbettes  jus* 
qu'à  la  retne»mère,  Antte  d'Autriche,  s'insinue  dans  sa  confiance',  et  met 
tout  en  œuvre  pour  parvenir  à  diriger,  avec  un  titre  officiel,  l'éducation 
de  celui  r<^nera  un  jour  sous  le  nom  de  Lotiis  Xl"V.  L'astucieux  person- 
nage n'avait  oublié  qu'une  cliose  ;  c'était  de  se  rendre  di[»ne,  par  î'or- 

'  thodoxie  de  sa  foi,  des  éaiineutes  et  (graves  fonctions  auxquelles  il  aspi- 
rait. Heureusement,  l'œil  éclairé  du  pouvoir  avait  démêlé  les  instincts 
du  janséniste  à  travers  les  génuflexions  du  courtisan.  Son  amitié  pour 
Sainl-Cyran  n'éuit  pas  un  mystère.  On  savait  que  ce  prêtre,  imbu  des 
îddet  de  lanséntusy  surveillé  de  près  par  l'autoritéi  et  travaillant  dans 
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i  ombi  c  à  introduiie  dans  l'Eglise  caiholunie  je  ne  sais  quel  prcsLyU'ra- 
iiisine  bâiaiii,  avait  I^iiéen  mouiani  son  cœur  à  d'Aadilly, comme  pour 
en  faire  sortir  les  giermes  empoisonnés  qu'il  recelait.  Trompé  dans  se» 
ambitieuses  espérances,  ce  dernier  porta  dans  la  solitude  le  mécompte 
qu'il  avaii  éprouvé.  Là,  que  iaitàl?  Il  poursuit  Tœuvre  qu'il  avait  eoa 
trapritc  Tera  la  fia  da  $a  vie  auiodaiiie,  c'e8i*à*dire  qa'il  claerslie  de»  r»» 
cruea  au  jaotéDii^ie.  U  pul  le  persMftder  pendant  quelque temp»,  qu*^l; . 
aTaîl  attiré  ou  conquit  à  tes  opinions  le  pieriri^r. k  plus  pur,  «i  le  p^j- 
tent  le  plus  célèbre  de  cette  époque  ;  le  maréchal  de  Fabert  et  l'abbé  de 
Rancë.  Les  tentatives  dont  ils  furent  Tobjet  pour  les  prendre  au  piège  * 
de  Thérésie,  étaient  complètement  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Cette  par- 
lie  de  la  correspondance  de  ces  trois  iH)\miu  s,  (listiripjués  à  des  litres  di- 
vers, ofl're  de  curieux  ia]>|)i  ocLciucnls  et  de  piquantes  péripéties.  Com- 
jaencéij  sur  le  ton  de  Tamitié,  poursuivie  d  une  part  avec  la  persévé-^  ^ 
raoce  que  Ton  devÎAe*  acceptée  de  Tautrc  avec  une  affection  sincère, 
eltar.laiiguit  bientôt  et  sedénoiie  conjtreie  vœu  du  solitaire.  Fabertde-» 
nmwf?  cathoUqùe  fidèle  et  une  dea  gjknres  les  plu»  puret  de  la  France.  Ce 
qu*il  y  eut  de  plntvirritfnt  pour  cebiî  qui  le  cajolaît  avec  des  desseins, 
conipatilcty  c'est  que  le  vieux  nuiréclial  lui  échappa  par  l'influence  et  l'a-^ 
n^tîf  4tttil J^isuite.  Double  défiiite  pour  l'Infortuné  Robert,  Qunit  à 
tahhé  de  Raucé,  qui  inclina  un  moment  aux  tendances  nouvelles,  il  re^e 
trempa  daus  les  austérités  du  cloître  son  .une,  qu'avaient,  énervée  les  dis- 
sipaùoas  ujoncLiines,  et  ne  j;rirda  avec  les  disciples  de  Tevcque  d'Ypres 
que  des  relations  d*unc  politesse  insi^aiifiante»  ju$qu*^à  ce  cri  qu'on  lui  a 
tant  reproché  :  «  Enfin,  voilà  M.  Arnauld  mort! 

^ous  assistons  ensuite  à  d'étranges  scènes  de  la  vie  privée.  Robert  Ar^ . 
uauld  dépouille  Antoine»  Tainé  de  m  fil<i  au  profit  de  ton  cadet,  pour 
placer  ce  iavori  tur  les  avenues  du  pouvoir  et  le  poiuier  à  la  fortune. 
Quel  si  grand  crinie  avait  donc  commis  le  malbeureuat  deshérité  de 
Tafieciion  .paternelle?  Le  sectaire  avait  reconnu  en  lui  plus  de  penchant 
pour  la  vie  de  F^picurien  que  pour  les  opinions  de  Jansénius*  Il  ne  lui 
en  fallut  pas  davantage.  Sa  haine  vivace  lui  survivra  jusque  dans  la 
tombe.  A  l'iieure  où  le  cœur  se  ferme  aux  ressentiments  comme  aux 
bruits  de  la  terre,  l'impitoyable  vieil latd  ne  trouve  d'autre  faveur  à  ic- 
îjuer  à  TenlanL  piodipnr,  dans  un  testament  écrit  de  sa  main,  qu'un 
<  rucifix  de  bronze,  h  Sou  crucifix  de  bronze  I  ajoute  M.  Varia.  Dernier 
»  souvenir  qui  renfermait  tout  un. symbole,t;incohérent  en  apparence  et 
»  tel  qu'avait  dû  l'enfanterJe  cerveau  d'un  moribond^  mais.véridique  eti 
»  terrible  ;  carla.miséricoide  y.  ^t  sans  entrailles.  Effrayant  aveut  wi 
»  scrupule  erfiel  qui  croyait  devo^Tj  pi^r  une  con^pensMion  auprème,  « 
»•  €uM  le  pardon  de  broni^  comme,  Tavalt  été  le  ressentiment!  •  An- 
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toin^TÎTIUit  du  moins,  quoique  Tame  de  son  père  lui  fût  amcre  et  rigOH- 
reute.  Mats  qni  ne  plaimlrait  le  quatrième  fils  de  Robei  t,  à  peine  connu 
dans  l'histoire  sons  |p  nom  de  Jujes  de  ViHpneMve?  Il  ne  fat  pas  destiné 
à  l'Ejlise,  couiuie  son  aîné,  sujet  douteux  que  son  père  vonfait  consacrer 
à  Dieu  dans  le  siosrdoce,  parce  qu'il  ne  lut  trouvait  pas  les  qualités  né- 
cetMire*  pour  iùre  <iOri  clieniin  dauA  le  monde.  Il  fut  de  boone  heure 
applK|ui  à  U  cairiète  des  |iiutdt  il  fbt  poussé  dm  «ette  pro-  - 

lestioB,  «t  |iUcë  luprès  de  FabeK  pour 'affprendM»  MUft  M  iutpIcM,  ce 
rude  ce  glorieux  métier.  Le  vertueux  marédial  a«  turdu  point  à  sVper^ 
eetoir  que  tou  débile  élève  n'étàit  point  appelé   cette  l«bori«nte»  voei»-  ' 
tion.-  li  fatt  des  reprét^entations  an  père,  il  le  presse  de  reprendre  sou 
fils,  il  9a  jusqu'à  lui  dire  en  termes  formels  que  placer  sous  le  fe»  de 
Fennemi  un  oHii  k  r  dont  la  vue  est  tellement  impai faite  qu'il  ne  dis*  ' 
tingue  peîsoiiue  à  lU  ux  pas  devant  lui,  cVst  1%  nvoyer  à  une  mort  iné- 
vitable. L'inflexible  sectaire  n'en  persiste  pas  moins  dans  sa  résolution. 
La  tragédie  se  dénoue  eoniine  elle  doit  se  dénouer.  Une  balle  frappe  au 
ccBur  Jules  de  ViUeueuTe,  dès  le  début  de  la  tàmpague.  Donnons  .ui»e 
larme  à  cette  frêle  et  méiaoeolique  exlsteiict  qui  mardie  doncctuait  à 
la  mort)  uiarquée  au  front  du  aeem  des  Tktîmet.  Pauvre  fieor  qui  s«s  ' 
brise  préuiaturémeot  à  Tangle  du  eerrueil»  «vsnt  d'avmr  pu  donner  tes 
parfums  et  s'épanooir  sous  sou  suMl,  eondamnée  d'avance  A  mourir,  pur 
quelle  main ?. . .  par  la  main  «d'un  père  ! 

Pendant  ce  temps,  l'heureux  Simon  de  Brioties,  travesti  en  marquis 
de  Poiiipotine,  recueillait  toutes  les  bon  nos  j;rAces  et  toute  la  tendresse 
de  sou  père.  La  vu-  tlt^  ce  miuislre  de  Louis  XIV  est  une  lutte  heiireasc 
et  triomphante  pour  gouverner  habilement  sa  barqne,  d'une  part  entre 
les  ardentes  opinions  de  d'Andilly,  que  l'on  n'offeosatt  pas  là-dessus  im- 
punéhient,  et  de  l'autre  entre  rortbodoxie  du  souverain  qui,  jusqu'ati* 
milieu  de  ses  iisibiesses,  respectait  profondément  la  foi  catboUqoe.  Il 
lomvofye  prudemment  entre  «es  deux  écueilt.  Il  arrive  au  pouitoir,  il  le 
quitte,  il  le  reprend  pour  le  perdre  de  nouveau,  ministre  utile  quoique 
toujours  un  peu  suspect,  janséniste  eflàcé,  et  parent  plus  que  timide. 
Pendant-  tes  neuf  années  qu'il  fut  an  timon  des  affaires,  il  n'osa  jamala 
formuler  la  plus  iiiuiiil)lp  prière  pour  ess^ayer  de  r'ouviir  d  son  oncle,  le 
{jraud  Arnauld,  les  poi  les  de  la  patrie.  * 

Avec  révéque  d'Angers  et  le  docteur  de  Sorhonnc,  nous  naviguons 
en  plein  jansénisme.  L'ouvrage  de  M.  Varin  renferme  ici  de  curieux 
détails,  jusqu'alors  fort  mal  eonnus.  On  y  voit  la  secte  nouvelle  cher- 
cher une  autre  Jérusalem  pOÙT  lui  servir  d'asile,  spéculer  stir  le  Nnrd- 
stiund,  petitellede  In  Bnilique,  fsâre  laiAHie,  se  jeter  daua  l'extravagance 
de  l'ilImniniMMe,  puraeiper  aux  viftînnb  d'une  Me,  AMnHMMeiâe  Bon* 
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riguon  ;  intri^er»  intriguer  toujours  ;  et  oontltire  nvtc  les  cnnemit  dé  * 
la  France,  «les  traites  pour  prendre  une  place  oliicielle  parmi  les  ipott* 
sauces  européennes. 

Assurément  nous  voilà  un  peu  loin  de  ces  vertueux  solitnirps  que  la 
louanf^e  ei  l'adulation  proposaient  à  uou  e  admiration  la  plus  haute. 
Avouoiia-ley  si  Pascal  avait  saisi  au  vif  le&  Arnauld  pour  ilétrir  leurs  ac- 
te», €ft  étt  mbicM  let  Ivfœt  à  la  dérision  publiqite,  an  lieu  de  caionmWr 
à  leur  profit,  sa  mimlMte  irooie  avait  de  quoi  sVxercer  sur  cette  mora- 
lUé  phis  qa'équiTOfue.  hes^éctfdiom  du  coartisan  trônpé,  la  partia- 
lité r^volta&ie  du  père,  la  batM^tieroiiie  ée^spécuUtam,  et  les  firojets' . 
de  ffeftmhe  dan»  le  JMordstrand,  qui  faillit  derenh*  ratche  dé'Noé  poor 
le  janséntmie,  tout  cela  ne  vaut-il  pas  trien  les  idiotet  réponse!  que  Ton 
prête  à  son  i»ierlocuteur  dans  les  Provinciales?  ' 

Ghei  les  Ai  uauid,  la  piemiére  génération  est  virile  dans  ses  aHections 
comme  dans  ses  haines.  Dans  la  sproiule,  Ifs  instincts  du  sectaire  sont 
dominés  par  le»  vœux  de  l'ambition.  Quanta  la  troisième,  elle  ne  vit 
que  pour  eoorir  à  la  servilité.  Qui  le  croirait?  Lorsque  le  pouvoir,  après 
avoir  dispersé  les  demiérs  habitants  et  coofisqué  les  biens  de  Port- 
Royal  où  il  -ae  restait  que  la  |M>pulatioD  souterraine  des  Inoru/ résolut  • 
de  disperser  aussi  les  moirts  et  dTanéantir  les  édifices,  ce  fut  le  lecônd 
marquis  de  POmpoiiDe  qui  prêta  main  forte  à  ces  violences.  Nous  nous 
seMms  |sea  de  goût,  nous  Tavoaons»  pour  les  soliuires  du  cloître  jansé- 
nîiliiffllMS^u^ua  de ' leurs  desceadants  demandât  pardon  au  monarque 
de  ce  que'ses  ancêtres  avaient  été  enterrés  dans  un  lieu  qui  auaii  eu  lè 
mnlimur  de  déplaire  à  Sa  Majesté  ;  que  le  petit-fils  de  d*Andilly  ,  que  le 
petit-neveu  du  [;t\^iid  Arnanld  se  rendît  complice  de  la  violation  de  toutes 
CCS  toinh(\s,  c  esL  une  Bcheté  de  courtisan  qui  nous  révolte.  Les  grnnds 
cœurs  savent  accorder  tous  les  devoirs.  Ils  ré}>udieuL  les  doctriaes  dan- 
gereuses sans  se  précipiter  dans  la  bonté,  et  tout  en  pleurant  de  fatales 
diMiidences,  ils  restent  fidèles  aii  culte  de  la  famille  et  à  la  dignité  du 
malheur.        '  *  .  .  ' 

Une  fois  mis  à  l'aise  avec  les  morts  dé  Port-Aoyal  par  ces  pusillanimes 
st!i|>pUcations,  Louis  XIY  ne  se  fit  pas  lauiede  dure  lé  et  dé  dédains.  Le 
dernier  des  Arnauld  voulut  enterrer  ses  aleiix  sous  les  dalles  de  Sainl- 
Merry.  Le  monarque  relégua  leurs  cendres  à  Pomponne,  on  il  ne  se 
trouvait  pas  même  un  tavtau  poui  les  recevoir.  Oià  lc6  déposa  provi-. 
soireinent  sur  des  tréteaux,  au  fond  des  ci  y])i<"  ,  Je  Palaiseau.  Ils  y  res- 
tcient  dix  ans,  oubliés  et  sans  hoinu  iir  {a-  ne  inl  qu'après  ce  lon^  in- 
tervalle que  la  tardive  et  parcunonieus^  piété  de  leur  descendant  les 
ronfemia  dana  de  modestes  bières  de  bois,  surmontées  d'«De  mscrip- 
tioo  en  parchemin  ;  mais  du  moins  les  corps  on  les  coeurs  dn  grand 
Aruaold,  de  d'AndiHy ,  de  la  Mère  Angélique,  de  la  Mère  Agnès,  cetix  de 
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Luiaiicy  et  de  sa  «œar  AngclM|tte  de  Siiml«Jea&  ;  ceux  de  sa  filb,  de  5î- 
tuoa*NÂcolas  luUuiênie  et  ceux  de  ses  sœurs  eureni  enfin  une  sëpul-* 
ture. 

Le  marquis  de  Pompon  De  fut  traité  comme  il  le  méritait:  il  ne  re- 
cueillit rien  d'une  complaisance  cju'il  avait  pousstc  aux  dernières  li- 
mites. 

Cependant  les  tombes  de  Port-Royal  n'étaient  plus  inviolables.  Après 
celle  des  Ârnauld,  on  ouvrit  celles  de  Mme  de  Longueviïle  et  de  Mme  de 
Conti  ;  puis  à  quelques  jours  de  distance  celles  de  Lemaistre  de  S  uy, 
de  Racine  et  de  tous  ceux  dont  le  nom  rayonnait  à  travers  les  décombres. 
Puis  vint  le  tour  des  morts  vulf^ifres,  des  solitaires  inconnus,  des  reli- 
gîeu»es  sans  nom,  des  humbles  serviteurs  de  Dieu.  Alors  ce  fut  un  af* 
freux  assaut  de  profanations  entré  les  fossoyeurs  ivres  et  les  chiens  du 
voisinage.  Ceux-là  volaient  leurs  derniers  linceuls  aux  cadavres  que.  la 
tombe  avait  respectés,  et  rendaient  la  mort  impudique  ;  ceux-ci  se  dis- 
putaient les  lambeaux  de  chair  à  demi-consumës.  Les  uns,  a  travers  un 
épouvantable  ouragan  qui  déracinait  les  derniers  arbres  plantés  par 
d*Antlilly,  hachaient  à  coup  de  bêche  les  membres  raidis  qui  ne  se 
ployaient  pas  au  tombereau  commun  ;  les  autres  en  recueillaient  une 
affreuse  curée  d'entrailles.  L'opinion  publique  s'indigna  de  cette  coupable 
incurie  et  de  ces  oi^ies  sur  des  sépulcres.  £Ue  eut  raison.  Sans, doute  la 
responsabilité  de  ces  actes  odieux  ne  retombe  pas  directement  sur 
Louis'XlV  ;  mais  elle  pèse  de  tout  son  poids  sur.des  miiiîstresqukpc  * 
surent  pas  confier  à  des  mains  pures  cette  délicate  mbsiou.  La  cendre 
des  morts  vaut  bien  la  peine  qu!pn  ait  pour  elle  quelques  égards4  £Ue 
est  partout  sacréct  et  ce  n'est  pas  sans  porter  atteinte  à  la  divinité- de  : 
rhomme  dans  le  cœur  des  populations, que  Ton  viole  le  respect  hérédi- 
taire, dû  a  diio  corps  qui  lurent  le  tabernacle  passager  d'une  ame  faite  à 
l'image  de  la  divinité.  H.  D. 

iil:.Vlii::  ET  NOUVELLES  ECCLÉâlASTIQLEâ. 

PARIS. 

En  lis  1  rit  les  pieux  détails  que  presque  tous  les  journaux  se  sont  plu 
à  repiuduire  sur  la  touchante  célébralion  de  nos  divins  mystères, à  boni 
du  bateau  à  vapeur  qui  a  ramené  d'Italie  M.  l'archevêque  de  Besançon, 
il  n'est  personne  qui  ne  se  soit  surpris  à  regretter  qu'un  spectacle  aussi 
édifiant  soit  si  rarement  donné  par  notre  marine,  ou  plutôt  que  ces  se- 
cours religieux,  aussi  indispensables,  ne  soient  accordés  à  nos  ntatelots 
*  qu'en  de  très-rares  circonstaiu  rs,  et  ponr  ainsi  dire  par  hasard.  Notre 
marine  et  notre  armce  ne  sont-elles  pas  composées  de  c  In  éiiens,  deFratt- 
çais  aussi  dignes  de  soins  spirituels  que  les  habitants  des  villes  et  des 
campagnes?  S'il  est  juste,  s  il  est  d'un  intérêt  social  de  multiplier  les  suc- 1 
cursalcs^  d'ouvrir  de  nouvelles  sources  d'instruction  religieu&e  pour  1* 
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peuple  qui  vaque  à  ses  affûre»  tomporellei  daii«  toute  l'toiidu»  de  no- 
tre territoire,  est-ce  donc,  redîtons-le: mille  lois,  que  eeux  qui  font  à 
leur  patrie  tant  de  aoUes  sacrifices,  qui  lui  douoent  tes  plus  bellet  an- 
uées  de  leur  jeuDeiae»  leur  sang  et  leur  vie,  ne  inériteraieDt  pas  que  leur 
eme,  au  mîtieu  des  périls  de  la  mer  et  du  champ  de  hatailîe,  reçue  du 
moins  ces  divines  consolations  qui  ëlèvent  et  sanctifient  le  conra|;e,  qui 
aident  à. conquérir  rhonneur  immortel  et  la  vie  des  cieux?  Coque 
SIgr  rarchevéque  de  Besançon  vient  d'accomplir  par  zèle  et  par  piëu§  à 
.la  satit&ction  générale  de  Téquipage  et  de  l'état^major  du  RUtunsiSi  nos 
missionnaipes  de  toutes  les«  congrégations  qui  partent  pour  les- contrées 
infidèles,  s'empressentde  le  fairedmriDt  leurs  traversées;  et  souvent  les 
vaisseaux  anglais  qui  les  transportent  se  prêtent  avec  une  respectueuse 
sympatliie'à  ces  actes  religieux.  Pourquoi  donc  nos  ministres  de  la  guerre 
et  de  la  marine  laiisent^ils  plus  long-temps  notre  brave  armée  pirtvée 
d'aiîmàniers  et  de  tous  secours  rdîgieux?  Quelques  timides  tentatives 
ont  eu  lieu,  nous  le  savons»  en  ce  qui  concerne  la  marine.  .  M.  de  Mac- 
kau  ,  d*accord  avec  l'autorité  épiscopale  de^deujt  ou  trois»  diocèses  qui 
bordent  la, mer,  a  consenti  à  donner  quelques  ecclésiastiques  à  la:ma- 
jrine.  Le  ministre  avait  paru  s'occuper  à  cet  égard  de  quelques  plans 
plus  larges  et  mieux  entendus.  Rome  était  prête  aussi  à  seconder  l'éta- 
blissement de  cette  partie  du  service  religieux  pour  nos  marins  :  mais 
tous  ces  projets  sont  restés  ensevelis  dans  les  cartbos  du  ministère,  soit 
prétexte  de  quelques  difiicoltés»  stoit  faiblesse ,  hésitation ,  ou  peut-être 
lilàuvàis  vouloir.Xes  l^lcbeuses  dispositions  se  révèlent  encore  dans  tes 
'  dSélais  sans  excuse' qu'éprouve  la  réorganisation  de  la  hiérarchie  et  du 
>%ervice.  religieux  dans  nos  colonies.  Depuis  plttsieurs  années,  c'estrà^ 
<iii^  durant  toute  l'administration  de  M.  de  Mackau,  presque  toutes  les 
colonies,  o<it  été  desservies  par  des  vice-préfets  apostoliques  en  l'absence 
des  préfets;  les  titulaires  étaient  retenus  en  France,  disait-on,  jusqu'en 
moment  de  cette  réorganisation  imminente  et  indispensable.  Inutile  et 
funeste  attente  !  Il  a  ûillu  que  la  suprême  autorité  spirituelle  fît  cora- 
pretidrc  qu'enfin  toutes  ces  lenteurs  étaient  intolérables,  que  la  reli^^^ion 
était  en  péril.  M.  le  préfet  apostolique  de  TIle-Bourbon  a  obtenu  de  re- 
tourner à  son  poste  ;  M.  Maynard,  préfet  apostolique  du  Sénégal,  est  à 
la  veille  de  repartir.  Et  cependant  leur  loitgue  absence  des  colonies  et 
leur  séjour  si  prolongé  dans  la  métropole,  né  paraissent  pas  avoir  ob- 
tenu les  améliorations  désirées  et  tant  de  foin  promises.  Encore  une  fois 
nos  militaires,  nos  braves  marins  et  nos  colons,  nesont>ils  pas  aussi  chré- 
tiens et  Fmnçais?  . 

Encore  une  grande  et  mémoral)le  solennité  dans  laquelle  la  religion 

est  intervenue  avec  son  auguste  pompe,  pour  consacrer  l'une  des  œuvres 
les  plus  belles  et  les  plus  utiles  de  l'industrie.  L'inauguration  du  chemin 
de  fer  du  centre  a  eu  lieu  le  19  juillet.  S.  .£m*  le  cardinal  du  Pont,  ar- 
chevêque de  Bourges,  avait  quitté  Paris  tout  exprès  deux  .jours  avant 
pour  bcair  lui-même  au  milieu  de  tout  son  clergé  le  premier  train  arrivé 
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'r"T  m  TîlIrTnf't  nViliiiir  Vm  trt>t  rrat  flrf  àÊcmé  m  rfHi  tlt  {\ïa 
itMra  fftTtllo»*  oè  élMt  Téàukt  tiaeMiélé  d'élite,  k»aiitMiléf  m  iln  et 
miliiftîres»  k  clergé»  te  sémiMÛJpe»  M*  b  OfëiMi  aidtwréque,  cmitkit 
moMMWpetioixwit «Kl» «a  magnifique  daiiy  esc  fcan  le  fibcer  sur  le 
.%réttc»aw$ié'de  set  Ticfetret^ttémiXy^  MM.  CeîUoi  cl  Micliaf.  Qeelre 
eucbme»,  ccKiditilee  par  leiin  laécaiiicieasy  ont  pat»é  Icoiemeni  detant 
la  teete  eu  se  tenatl  debout»  levcti&desea^fbemeoie  paatiicam,  le 
aoiiveattpriBéeder%Use.  Les  béncdkiiotts  d«  ciel  oac  éU  mvoqu^ 
sur  ceskeomoiÎTes,  au  iBÎliea  dm.  cbant  des  psannei  ci  des  prières  de  la 
liturgie  stcr^  Celle  cMaaoûedtait  yisîiie  é  la  fois  de  siaAplkité  et  de 
gcaedeiur.  Le  TeBéraUe  eardinAl  es  a  éloqiieaiiMit  t«iiaeéreb|et  et  la 
,  pensés  chréUenoe*  dans  eo  diseaiMs  eà  le^irent  tees  les  nobles  seoti- 
itieots  d*o0  pimiifeqiK  ne  sait  pas  séparer  dan»  les  vamx  qn'il  adresse  tu 
«id,  les  prospérités  iiiatérîeUes  de  son  pays  et  les  pro|p>ès  plua  bteofol- 
^aAU  de  la  religioii*  Voiei  les  paielcs  preoencées  par  son  finînence  : 
4t  Blessleaie} 

•  G*é8l  jasiiee  et  plélê  le<il  eaieaMe  qne  ée  ftiire  inienrenir  la  religion  dans 
«cttaeiroonilaeee  sateaBelis,  peur  pheer  soia  ses  aospiees  et  eenaaerer  par  sa 
satactieo  «ne  eeuvre  qiii  est  fenr  le  pays  ans  source  d'espérance,  un  gage  de 
prospérité;  car  e*ea  de  Dieu  (|HaHewîanltOH6  tes  bieas^  e'en  à  lai  qo^ls  doiveat 

être  rapportés  comme  à  leur  premier  anteur.  Si  Thomme ,  par  ses  h^Wes  inven- 
tions, crée  en  quelque  sorte,  il  ne  le  fait  que  parce  que  le  Créateur  met  à  sa  dis- 
position toute  la  nature,  et  lui  liorwie  rinielligence  (|ui  obtient,  par  un  labeur 
perse vuranl,  de  magnifiques  résuliat>,  leU  que  les  nic!  voiilt:;»  dues  à  la  vapeur 
habilement  combinée,  qui,  sur  la  terre  comme  sur  1  eau,  imprime  uu  rapide  es- 
sor et  dit  Toler  vers  le  bat.  Koos  rrmm  acmflli  a? ec  empressettonf  tttoe  pensée 
bien  digae  dsi  honnea  boearafales  aottittets  soal  confléi  les  intérêt»  d*oné  si 
vaste  el  belle  eMieprlae^  et  é^est  avec  joie  que  nooi»  répondons  à  fappel  bit  à 
noire  mintsière,  heureux  de  BoaaaaMicier  à  f»siie  léta  de  b  terre  êo  apporlaiit 
lesb^iédiotloQS  de  ciel. 

»  î.a  religion,  messieurs,  e^^i  toujoors  trop  préoccupée  du  bien  être  de  ses  en- 
fants pour  demeurer  étrangère  ici.  Elle  imprime  son  scean  divin  y  cette  soleu- 
nîté  imposante,  qui  reçoit  un  si  vif  éclat  de  la  présence  el  du  concours  de  tant 
d'hommes  éminents,  jaloux  de  s'associer  à  une  fêle  chère  à  tous  les  coburà  par 

'  tuub  les  avanu^es  dont  elle  est  le  joyeux  prélude.  Daigne  la  bonté  divine  éxau^ 
<;er  les  vœox  d>in  pasteur  qaî  souhaite  si  ardemment  en  toutes  ehoees  le  bion  de 
ses  ouailles  t  L^snge  du  Seignenr  veillera  sur  ces  voles  qui  vont  ouvrir  de  rapides 
coumunications,  il  en  écartera  tout  péril,  il  empêchera  qu'elles  soient  jamais  le 

•  tbéfttfede  ces  déplorables^accidents  qui  jettent  dans  le  deuil  et  la  consternation. 
Il  ne  permettra  pas  qu'elles  deviennent  le  canal  de  cette  contagion  morale  et  iii- 
tellectiielle  dont  on  ne  saurait  trop  redouter  pour  les  po[>nlations  la  funeste  in- 
fluence. Mais  il  en  fera,  pour  loule.s  ces  contrées,  comm^'  un  principe  de  vie  qui 
y  répandra  de  nombreux  bienfaits,  eu  dunn-iul  dc^ouveaux  développeuieais  à 
findustrie,  et  eu  favorisani,  par  la  facilité  même  des  rapports,  cette  fusion  si  dé- 
sirable pour  tous  tes  biens  qui  doivent  en  découler.  Puissent,  avec  nos  vêeox,  se 
réaliser  nos  espérances,  et  noua  verrons  8*aecroltre  chaque  Jour  les  éléments  de 
la  pniq(»érité  publique,  se  resserrtr  davantage  les  Hens  qui  doivent  tinir  tons  les 
eomrs^etaraisnnirdeph»  en  plas  cètie  pàx  précieuse;  dont  les  limita  amiiai 
dcnita  .       ,  . 
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Le  mouvement  imiiiriiné  ila;«k*rité  cfatrétieone  par  l'eutyclique  de 
Pie  IX  eu  favc ar  4e  iliia^det  prÉ^uÎ!  pailout  les  plu»  beiireux  résul- 
tats. La  Gazette  de  lUodèm  nous  appr!Md  qu'à  la  suite  des  prédû;ftti^ns 
qui  oat  eu  lieu  dans  ceUe  TUIe,  dfiB^uètei  ahondanti»  ont  été  faites.  Des 
bagues^  écA  pendants  d*ordUef  det  montres.,  des  bijoux  précieux  de  toute 
sorte  ont  été  trouvés  dans  les  bourse^  <|ui recevaient  aux  portes  des  égli- 
ses les  offrandes  des  âdèUs  poux  lem  malheureux  frères  d'Irlande. 

Par  un  iMautietnent  du  20  juin  dernier,  M.  l'évèqiie  de  Troyes  a  or- 
iloaué  une  quête  {générale  dans  tout  son  diocèse^  eu  laveur  de  nos  uial- 
lieureux  iixi  es  les  catholiques  d'Irlande.  Le  lélé  prélat  pubUc  en  même 
temps,  et  comme  exhortation  plus  efficace,  ainsi  qu'il  ledit,  la  trad^c• 
tion  de  l'eac^ciK^ui^  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX. 

ml  —I— 

Après  plus  de  den\  ans,  privé  de  son  palais,  (|tt*un  iocemlie,  occa- 
sionné par  le  feo  du  ctel,  le  2  juin  1 845,  l'avait  forcé  d'abandonner  avec 
une  résignation  héroïque,  Mgr  Biulley  de  la  Brunière,  éyèqiie  de 
Mende,  est  venu  l'occuper  de  nouveau  le  10  juillet. 

Sa  rentrée  dans  sa  demeure  restaurée  a  été  l'occasion  d'une  cérémonie 
nu^L  tnucliaute  que  religieuse.  Le  chapitre  et  un  nombreux  clergé,  à 
l'issue  de  la  messe  canoniale»  parti  de  la  cathédrale,  est  venu  processio- 
uelleineat  à  la  tuode&te  habitation  que  le  vénérable  prélat  s'était  choisie 
tf  luporairement,  et  où  se  tn>avaieDt  déjà,  auprès  de  Sa  Grandeur,  M.  le 
préiet,  le  maire  et  BUI.  les  CDnaeillers  de  préfecture.  Mgrl'évèquc, 
rffvètu  de  ses  habit»  poolitettX,  mkwiéttÉ»  Mttémrs,  s'est  réuni  à  son 
chaptlre  et  A  MB  ekèr^é  poar  se  wenàrt  à  9tm  jwlais,  qu'il  a  béni  avan  t  / 
d'y  entrer,  et  après  une  éloquente  «Hociitîon  que  lui  «adressée  M.  Co- 
'  rnandré,  son  premier  ▼icaire^énérkt. 

Cette  edrémobie,  qut'  n'avait  paa  été  aninoiiGée'  «fficidlBiÉCBt,  mît 

•  séaniBomB  attiré  la  iiia{eitre  partie  de  la  population  sur  le<  passage  da 
cort^  et  nnx  niNMrds  dît  palais  épiscopal,  témcngnantèeson  ail^eise 
et  âe  son  rcspeetvenx  aÉtachernent,  etti  se  pitieternant  tellgiettsement 
ponr  reeofoir  les'bénédfeliôns  da  prélat  qui  ne  pouvait  eacher  son'  émo- 

-  tiOB. 

On  avait  élevé  an  arc  'âe  triomphe  ée  verdare  orné  de  guirlandes  de  ^ 
'  Heurs  devant  la  pbirte  d'entrée.  '  ■ 

A  la  cérémonie  religtense  dn  matih,  Ont  snecédéde  nonveans  témoi- 
gnages  de  sympathie  respectueuse  qui  se  sont  manifestés,  le  soir,  pariin 
feu  de  joie  et  nn  feu  d'artifice  tirés* devant  le  palais  épiscopal  ;  des  Fmu, 
des  carillons  de  la  sonnerie  du  grand  clocher  ont  ajouté  à  la  démonstra- 
tion de  l'allégresse  et  de  la  saHalaction  jMd^ques. 

Une  iDole  innonduable  de  personnes  de  Pnn  et  de  Fantre  aîexes*était 

*  portée  sur  le  bonlevard  da  .SeubeyrtMi  poar  prendre  part  k  ces  actes  de 
v^^oaisiance* 

L'ordre  li(]dui  parfilit»  et  «al  qoTeii'dBfak  Talteadre  dé  ki  eélébiation 
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d'utic  fête  inspirée  par  les  sentiments  d'une  vive  recon naissance,  tic- 
goë  :  ainsi  s  est  terminée  cette  belle  et  mémorable  journée. 

Le  lendemain,  dimanche,  le  yénérable  ë?êque  a  reçu  la  visite  ite 
toutes  les  uolabiiités  de  la  ville.  ^ 

Les  attaques  à  outrance  auxquelles  se  livre  depuis  quelque  temps 
le  Cnnstiluùonnel  dans  presque  tous  ses  NutuTros  ,  noii-seulcnient 
contre  le  clergé,  mais  en  particulier  contre  les  modestes  Fi  ères  des  Kco- 
les  chrétiennes,  soulèvent  rindignaiion  des  hommes  religieux  et  hon- 
nêtes de  tous  les  partis.  Les  organes  de  rUniversiié  ne  peuvent  s'empê- 
cher eux-meiiirs  de  blâmer  un  tel  emportement  d'injustice  libéralr. 
\'oici,  en  elfc  t,  ce  qu'on  Ut  dans  le  dernier  Numéro  de  la  Gaulle  tk 
VInstruclio'i  publique  : 

«  Depuis  quelque  temps  le  Constitutionnel  attaque  rinsiîtot  des  Frères  des 
écoles  chréiieimes  avec  une  insistance  qui  le  pousse  parlois  à  s'écarier  de  Tiro- 
partialiié.  Cbacun,  à  son  point  de  vue  ei  selon  ses  opinions,  peut  apprécier  les 
avantages  ou  les  ioeonTénients  des  congrégations  religieuses  dans  l'enseigne- 
ment  |»rliiiaife;  mm»  il  ne  faot  pas  qae  Tetprlt  de  parti  aille  jusqu'à  déaatwer 
les  fiiiis.  Cesl  ce  motif  qui  nous  engage,  dam  on  esprit  d*ini|iarliaUlé  et  i  pert 
toute  question  de  personne,  à  faire  observer  que  rhistoire'de  France  du  frère 
Philippe  ne  contient  pas,  du  moins  depuis  plusieurs  années,  les  phrases  et  ei- 
pressions  que  le  ContlUufionnel  lui  attribue  d'après  un  mauvais  pamphlet,  pu- 
blié récemment  contre  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Le  conseil  royal  de. 
rUniversité,  dont  les  sentiments  patriotiques  ne  peuvent  être  mis  en  doute,  a 
autorisé  en  auùt  1840,  pour  les  écoles  primaires,  l'histoire  de  Frauce  du  frère 
Philippe.  M.  Cousin,  qui  était  niors  ministre,  n'eût  pas  ratifié  la  décision  du  eôn- 
seil,  si  cet  onmge  eût  été  empreint  des  principes  politiques  que  loi  reprocAÊ  le 
CmiMMmimlt  induit  loi-mâme  tn  «mur  par  le  pampUétidro  miunicipal.  s 

Des  feuilles  hollandnlset  sont  venues  nous  apprendre  que  trois- pritrcs 
cnthotiques  (les  sieurs  Groebe,  Carstentat  et  lîyjL)  se  sont  Fëuais,  après 
avoir  été  interdits  de  leurs  fonctions,  poUr  formeri  à  l'imitatiott  de^oosci 
nne  'Eigliae  kaUmtiia-^athttt^iu.  Cest  à  cea  trois  ecdMiaaik|ues  »  frappés 
des  censures  de  leur  évéque,  qu'est  doerexpolsion  de  Mgr  Grooffetde 
ses  prêtres  fidèins  deUnde  néerlaiKUuse.  Le  gouver nnur-^éaéral  de  ces 
ilcs  lointaines  ne  pouvait  que  conniver  à  ce  nouvel  attentat  commis  cou» 
'  Ire  relise  catliolique  q«*il  déleste  ;  il  n'est  psa  aurprennut  4|u'il  ai%ao»> 
sitôt  accordé  à  ces  trois  apostats  des  traitements  de  9,000  fr.  cha- 
cun, prélovés  sur  les  fonds  de  la  colonie^  dont  radministratîon  lui  a  été 
si  mal  à  propos  confiée. 

No  us  avons,  dans  le  temps,  parlé  de  la  proposition  émanée  du  radictp 
lisnie  bernois,  d'agréger  une  faculté  de  tliéologie  catholique  à  l'Univers 
sité.  de 'Berne.  Ue  petit  conseil  ^  la  répid^iqne  vient  beureuseuient  de 
rejeter  cette  proposiiion.  Oo  peut  faoîloiaent  se  faiire  une  idée  de  oe  que  , 
deviendrait  un  pareil  institut  entre  les  mains  d'nn  gouvevnenient  qui  a 
cessé  d'étse  chrétien,. Il  ufos.  pAvnk^iBeHUMs  d'ailleurs  ^ue  Mgr  d^Fri* 
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bourg,  aa  ducètc  duquel  appartiwtAi  v(/{e  de  Berne,  ne  sanctionnerait 
jamais  de  son  approbadoQ  cet  iqstitul de  création  radicale.  Comme  ce- 
pendant il  faudrait  de  toute  nécessité  pourvoir  à  radministrauon  spiri- 
tuelle des  S5,O0Ô  ames  catholiques  dont  se  compose  la  populatioa  des 
préCeeturesdu  Jura,  le  gouTernement  bernois  propose  à  ceux  d*Argovie, 
de  Bâle-Campagne  et  de  Meure  de  se  réunir  à  lui  pour  fonder  une  école 
théologiquedans  cette  dernière  ville,  où,  quoique  la  religion  catholique 
.  toit  dominante  dans  le  canton,  toute  la  force  gouvernementale  est  aux 
maiiks  des  radicaux.  Cette  création,  si  elle  Tenait  à  se  réaliser,  serait 
une  des  blessures  les  plus  profondes  que  TE^lise  catholique  pût  re* 
cevoir  en  Suisse. 


Ge  n'est  pas  d'anjourd*hui  que  l'on  a  fait  la  remarque  que  les  produits 
des  confiscations  opérées  sur  les  propriétés  ecclésiastiques  se  fondent 
Acmme  la  neige  au  printemps,  et  appauvrissent  les  pays  en  enrichissant 
seulement  lescspides  administrateurs  *de  ces  domaines  usuipés  Bien 
ipÈe  cette  mérité  soit  deventie  triviale  à  force  d*êue  répétée,  nous  ne  sau- 
rions  cependant  nous  refuser  k  la  constater  par  un  noar^  et  bien  frap- 
pnnt  exemple. 

L».commîssion  des  comptes  dn  grand  conseil  d'ArgOTie  a  fait  conuai- 
tre  dernièrement  à  cette  suprême  autorité,  qu'il  résulte  de  l'examen  de 
Tadininistration  spéciale  des  domaines  des  ci^rant  abbayes  de  Mûri  et 
.  de  Weittngen  :  Qtte  les  prairie*  qui  font  paHk  dâ  cet  domamB$  t9êi€tU\d€ 
produire  des  herbes  dès  que  tondire  de  Cùn  de  ses  administrateuré  vieni  à  se 
.f^psisfeter  stfr  eiles^^qm^  dans  son  sens  naturel,  signifie  sans  doute  que 
,r  cea  euipioyés  Us  privent  des  engrais  pour  s'en  attribuer  la  valeur.  Il  ré- 
sulte aussi  de  ce  rapport,  4|ne  les  propriétés  territoriales  de  l'abbaye  de 
Mun,  dW  valeur  de  âOO,<X)0  fr.  de  Suisse  (300,000 fr.),  non-seulement 
n'oneproduv  aucun  inêiréi^  mais  que  ieur  ejgpioùation  coiUe  armueUement  de 
20  à  25,000 /r.  au  trésor  pMie.  Pendant  la  période  de  comptabi- 
lité quViubrasse  ce  rapport,  le  total  du  prix  des  domaines  4e  l'ab* 
baye  de  Mûri  a  décru  de  680,SdO  fr .  de  Suisse  ;  ee  qui  en  reste  eucore,  et 
qui  ne  représente  plus  qu'une  valeurde  67,71*  fr.,  pourrait,  d*aprèsle 
raf^rt,  être  conservé  si  Ton  se  décidait  à  laisser  toutes  ces  terres  en  ja- 
chère. 

\m  commission  n'avait  eniM»re  reça  les  comptes  de  l'abbaye  de  Wettin- 
gen  que  pour  l'année  1841,  où  elle  fut  supprimée.  Ce  reUrd  montre 
sufiisainment  ce  qu'il  en  faut  attendre.  L'on  y  trouve  cependant  déjê  un 
l^er  déficit  de  49,000  fr.  de  Suisse,  cequi  s'explique  très-bien  par  celte 
circonsunce,  que  l'adminntration  des  biens  monastiques  fut  ausiilôt 
confiée  aux  principaux  auteurs  et  fauteurs  de  ces  sacrilé^^es  spoliations. 
Quelques-uns  d'entre  eux  firent  dn  pouvoir  qui  leur  avait  été  confiém 
si  scandaleux  usage,  que  le  cri  populaire  força  U  justice  à  en  connalue  î 
mais  on  eut  soin  de  les  laisser  déguerpir  avant  qu'elle  pât  ou  voulut 
mettre  la  main  sur  eux. 


Digitized  by  Google 


I 


{  m  ) 

.   .      SKIlUATiOK  DES  CURÉTlBNh  DU  MONT-LIBAN. 

Jm»  nfvm.  prié  de  v«ti8  foire  MwrftMl  et  y  a  de  noovna  ém  aflre 
p»j%  ;  f «e  tOM  dM*>j4Bt  liM  eboseft  Mt  Uwjwir»  dans  te  ném»  él»l»  al  les 
cMitCM  MDt  loi^'ours  plongés  dans  un  ecéao  de  mauft.  Paptda  sept  avides, 
>  am  B^avoiiâ  cassé  de  iravaiUer  è  Isa  e»  ftiie  aeriir  ;  mais  peitoaiie  n'eit  vean  à 
.  aeire  aide  ;  roppressiea  ei  la  tyrannie  ae  easseDi  de  peser  anr  les  chrétiens^  et 
ttèm  qaî  eheielo  &  eoasbaMfe  les  ioMiasiitea  cakManiea  de  leva  caeeHis  espose 
sa  vie. 

On  a  fuit  accroire  à  la  Porte  que  les  Maronites  voalaieot  enlever  la  Syrie  tout 
entière  à  Tobéissance  du  saltaa  et  1^  Uvier  i  la  Pranea«  ato  d^atllrer  lor  èux  la 
haine  de  la  Tiiniuie.  En  même  temps,  Toa  espérailm  lapproebement  eaiie  la 
Porte  et  les  Druses,  qui,  de  tout  lenips,  avaient  été  ses  ennemis.  Le  bal  de  tout 
cela  était  la  destractioo  de  linûuence  et  des  droits  aniiques  de  la  France. 

Lih  PorlA  a  été  trompée  sur  le  compte  des  Maronites ,  ello  a  cra  à  Tentierilé- 
.  voûiaent  des  Druses,  et  dèa-lefteUe  les  a  laissé  laire  aux  chrétiens  leut  le  mal 
qaUls  ont  voula;  eUe  les  a  ardemment  secondés  pendant  ces  goerres,  qui  n'ont 
ea, aa  v«  el  a»  su  de  teai  le  moade,  d'autre esase  qaa  la  velenté  delà  Tur- 
qaie. 

liais  eoBMBe  on  n'a  pas  pu  en  finir  d'un  seul  ceopavec  les  Maronites,  on  a  ftis- 
psré  avK  Turcs  Tidée  de  iraaslermer  les  antiques  institutions,  afin  d'arriver  peu 
à  peu  par  la  feiblesse,  la  pauvreté  et  la  misère,  à  Vextinction  complè  te  de  la  oa> 
.Uon.  C'est  pour  cela  qu'on  a  divisé  le  Liban  en  deux  provinces,  et  qu'après  avoir 
mis  un  Kaiiuakan  chrétien  à  la  tète  de  la  partie  purement  chrétienne.  Ton  a, 
chose  odieuse!  imposé  aux  districts  mixtes  un  Katmakan  druse.  De  plus.  Ton  u 
complètement  désarmé  les  chrétiens,  on  les  a  même  forcés  à  se  ruiner  en  achats 
d'armes  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Porte  ;  et  pendant  ce  temps,  les  Dm- 
ses  et  autres  infidèles  ont  été  laissés  non^seulenient  armés,  mais  encore  chiirgés 

•  du  désarmement  des  chrétiens  des  districts  mixtes!  Je  ne  saurais  tous  dire,  la 

•  plume  ne  saurait  écrire  tous  les  maux  dont  ils  ont  nccnblé  les  Maronites.  Voi!;« 
pourquoi  oes  derniers  sontanjoartfhaidâMiésde  tout,  tandis  qne  la  positionniez 
Dmses  n'est  pas  changée. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  le  divan  qu'on  a  forint'.  Tous  les  membres 
sont  Druses,  Musulmans,  Metoualis  et  autres  semhî;ibU  s,  vi  i!  n  y  a  que  deux 
Maronites!  L'on  a  voulu  faire  accroire  aux  chrétiens  que  ce  divan  n'avait  été 
établi  que  pour  les  faire  indemniser  des  perles  que  les  Druses  leur  avaient  lait 
éprouver,  mais  comme  tous  les  membres  de  ce  divan  sont  inlidoles,  bien  plus, 
comme  ce  sont  les  chefs  mêmes  qui  ont  fait  tout  le  mal,  e«f-i!  possible  qu'il*; 
puissent  faire  la  moindre  chose  en  laveur  des  ehrétiem»?  Quî^ni  au\  deux  Maroni- 
tes qui  sont  là,  ce  sont  les  Druses  eux-mêmes  qui  les  ont  (  lioisis.  Ce  sont,  il  est 
vrai,  des  scbeiis»  Biais  dss  hnounes  ignorants,  dénués  de  tojitie  espèce  d'iaAaeace 
■  et  de  valeur. 

Ceux  qui  connaissent  ces  défails  ,  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  intelligence 
pour  voir  ciairemeni  ^ue    ^lYV*  a 'fisi        joanteau  soits  lequel  se  cacUcni  lci>- 
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ennemis  des  chrétiraspoiir  l«iir  faire  tom  le  mal  pessitole,  et  il  a  pas  1c  moin- 
dre doute  que  si  les  choses  demcureni  en  cet  état ,  tous  les  Maron  ites  sans  ex- 
«f'piroR  finiront  pjr  succomber  sans  poavoir  arrêter  leur  perte.  Qaant  aux  Dru- 
ses  Cl  aux  autres  enneflMft,  ihs  ne  pettvent  q«e croître  en  forces  ei  ea  riebesses, 
car  te  (lÎTan  ne  fart  p»s  un  acte  iftii  iie  soit  en  leur  faveur. 

Tout  ceci  voug  prouve  que  ppp^onne,  non  pins  quf;  vous,  ne  doif  croire  à 
Teiislence  de  cette  pM\  et  lie  cette  tranquillité  que  l'on  dit  rélaWies.  l'on  dit 
^v'ii  n'y  a  plus  de  guerre!  Quclte  «iierre  plus  terrible  ei  plus  funeste  que  cr  llr- 
I à,  iiu  É  oii  ne  cesse  de  trarvaiUer  à  épmmr  les  eivélieot,  de  telle  manière  qu*ilft  pé- 
rissent sans  combat  ? 

Ceux  qui  disent  qu'il  iVy  ^  plus  de  teD>)>ètos  an  cifl,  que  l'îiir  osl  devenu  se- 
rein, qiie  les  nuages  n'obscurcissent  plus  le  lirmainonl ,  que  les  étoiles  versent 
leurs  clartés  SfJr  le  Liban,  (|ue  le  soleil  tlluinine  le  ^lobe,  qoe  les  nniis  sonl  joveu- 
Bes  aus  douces;  lueurs  des  astres  nocturnes,  qi\e  les  cimes  du  Liban  se  revêtent 
ée  fleurs  aux  mille  miances,  ceux-là  font  uo  cruel  outrar^e  à  la  vérité! 

Toutes  ces  cho>es  sont  autant  d'inventions  pour  faire  croire  au  médecin  que 
le  malade  e^i  fwéri,  umilis  que  la  maladie  le  dévore  et  que  la  mort  va  le  saisir. 
L'on  veut  empêcher  le  médecin  de  connaître  Je  danger  du  malade,  et  tout  savant 
qu  il  est,  il  est  possible  qu'on  parvienne  à  le  tromper.  Alors,  dam  le  temps  qu'on  > 
rcmpécbera  de  porter  secours  au  malade,  le  malade  mourra. 

Si  pourtant  la  sagesse  de  noire  [uédecia  se  réveille  promptement,  ïc  malade 
{;uârir4.  SùMNi,  ipe  la  voioiité  de  IHeo  SMt  faite;  bous  n'atieodoos  plus  que  la  ^ 
mort  

On  nous  communique  une  autre  lettre  écrite  de.Oaeoas,  28  mai  (8  juto)  1847, 
qui  contient  aussi  d'alBigeantes  nouvelles  : 

Xprès  que  les  Turcs  eurent  remplacé  à  D  irnas  le  gouvernement  égyptien, 
le  divan  demeura  composé  de  musulmans,  s;iiir  deux  chrétiens»  Tun  grec-uni, 
J'aiitre  grec-scbismatique;  mais  ils  n%'iaiciu  ta  que  pour  faire  nombre  et  n'avaient 
point  la  itberté  d'ouvrir  la  bouclte.  (^uant  aux  appointements  qu'on  leur  avait  as- 
signés comme  aux  autres  membres  musulmans,  on  a  cessé  de  les  icu  i  payer  au 
bout  de  quelques  mois.  Eu  compensainui,  m  les  accablait  dans  le  sein  du  divan 
de  tant  d'injures  et  de  moqueries  qu  ite  ont  été  obliges  l'un  et  l'autre  de  cesser 

•  dis siéger  pour  s'y  soustraire. 

Alors,  comme  II  ne  se  trouvait  plus  personne  pour  défendre  les  intérêts  dcs- 
cbrétieas,  on  les  a  trappés  d'un  double  impôt;  et,  comme  on  les  écrasait  sans 
pitié,  leurs  supérieurs  se  virent  forcés  d'écrire  aux  patriarches  de  Conslami- 
«ople  qui  ol>tiiireiU  un  lirrnan  pour  faire  cesser  les  injustices  .dont  on  accablait 

,  les  chrétiens.  Mais,  comme  il  arriva  à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  du  Liban, 
au  uiaiaeni  où  les  Turcs,  grands  cl  petits,  soutenaient  ouvertement  les  Druses 
couire  les  chrétiens,  ils  n  osèreni  passe  montrer;  car,  tout  ce  qu'il  y  a  de  chré- 
tiens à  Damas  eût  été  iidaibdilemeni  massacré.  Depuis,  à  force  de  suppliques  et  ' 
de  sacriQces  pécuniaires,  ils  ont  fini  par  obtenir  qaelqties  dégrèvements  inst> 
^•ifiants.  ' 

Dans  le  temps  qu'Ali,  pacha  de  Bagdad,  gouvernait  à  Damas,  nous  jouis- 
sions tous  d'une  grande  liberté  de  conscience;  c'est  pour  celte  cause  qu'on  laî  a 
duûoépour  remplaçant  Moussa «Safcti-Pacba,  musulman  fanatique.  Cet  homme, 

♦ 
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à  force  d'argent,  de  promesses  et  de  meaaces,  a  oblige  lieaucoup  de  cbréiieat  à 
embrasser  rislaraisme. 

Vjfi  homme,  nommé  Jeaa,  fils  de  [lassoun,  qui,  après  s'élre  fait  musulman., 
claii  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  du  temps  d'Ali-Pacha,  est  morl  le  IC  décem- 
bre 1846.  Le  knili  s'e.^t  aussitôt  fait  mettre  ^'n  possession  de  ses  biens,  et  a  fait 
jeter  ses  parenu  en  prison.  Ils  ont  été  élargis  par  l'intervenlioD  du  consul 
français;  mais  leurs  bieii>  nen  sont  pas  moins  restés  confisrjués. 

L'a  autre,  nommé  Sélim,  lils  de  Nadim,  qui  avait  embrassé  l'islamisme  dcpuig 
quinze  ans,  s  est  converti  au  christianisme  ei  est  rn  irt  le  10  février  18-47.  Le 
gouvernement  a  fait  incarcérer  ses  parents  ei  conûsqnei  leurs  biens  :  quelque 
temps  après  on  les  a  relàeliés;  mais  les  biens  sont  demeures  v  musulmans. 
Depuis  cette  époque,  les  rtueiiens  n  oseni  plus  réprimander  leurs  eniants^  de 
peur  qu'on  n'en  probtc  pour  leur  faire  embrasser  ri^^lamisme. 

Au  mois  de  mai  dernier,  une  jeune  (iile  de  seize  ans,  iiile  de  Baouab,  fut  enlevé«? 
de  sa  maison  peodant  que  sa  mère  était  à  régHse,.'par  on  nommé  Mohammcd- 
Effendi-ibu-Aamadi;  il  Ta  conduite  aussitôt  chez  le  kndi  et  lui  a  fait  changer  iU» 
religion.  Il  lui  avaii  promis  de  Pépouser  ;  mais  sa  famille  s'y  étant  opposée  par 
orgueil  de  race,  celle  jeune  tille  voulut  retourner  chez  sa  mère  et  abjurer  Tisb- 
misroe.  Alors  le  pacha  l'a  appelée  devant  lui,  d'accord  avec  le  kadi;  il  lui  a  fait 
un  présent  de  oOOO  piastres,  et  lui  a  fait  épouser  le  commandant  turc  delà  lorte- 
resse,  en  lui  faisait  milie  promesses. 

Dès  que  ce  fait  a  été  connu,  une  femme  et  deux  hommes,  appartenant  à  la  re- 
ligion grecque  scbismaiique,  ont  embrassé  Tislauiisme,  la  première  pour  épooscr 
as  jeune  musulman,  bien  qu'elle  fût  déjà  mai  iée. 

H  se  trouve  ici  beaucoup  d'eiitaiils  de  six  a  sept  ans  que  les  soldais  turc5  wt  * 
pris  pendlMit  la  guerre  dans  le  Liban.  listes  ont  laits  I1}1l^u!nlans  et  leur  oni  faii 
embrasser  en  même  temps  Tififàmc  métier  de  mamelouks.  D'autres  enf,iuls  des 
dearseses,  dispersés  par  la  persécution  des  Dt  iises,  sont  venos  jusqu'à  Damas, 
prassespar  le  besoin.  Le  j^ouvcraementies  a  se(  om  us  eu  leur  faisant  embrasser 
riilaAisme.  Beaucoup  d'autres  encore  des  villages  des  environs  de  Damas  et  df 
ceilA  ville  même  se  trouvent  daas  le  même  eas.  Toutes  ces  choses  sont  un 
sqjei  de  terrible  affliction  pour  les  chrétiens.  En  outre,  tout  le  monde  peut  (îilre, 
etiaire  impniiénient  le  mal  contre  les  chrétiens.  Nous  sommes  comme  un  cada- 
vre jeié  ai»  viatMn.  Le  bruit  court  ici  que  les  infidèles  veulent  faire  périr  tout 
ce  qu'il  y  a  decbléllefts;  et  rien  ne  peut,  d'ailleurs,  donner  une  idée  du  zèle  (}u'ils 
déploient  pour  forcer  les  chrétiens  à  embrasser  l'islamisme.  L'on  dit  eacoie  ici 
que  les  CircassieBS  se  loal  de  nouveau  soulevés  conire  les  Uusses  et  les  ont  mis 
en  déroule,  ei  que  le  sutlau  va  s'emparer  de  la  Grèce  et  faire  la  guerre  a  la 
Riasoie*  Veilàœ  qui  se  passe  eeee  nieinent  à  Damas;  espérons  en  Dieu  qu'il 
cbangem  le  cssur  de  nos  pretecleor»  ei  qu'ils  sauveront  les  cbi  ctieub  de  cette 
province*' 

M.  Thiers,  se  rendant  ant  Pyrénées,  s'est  détourné  de  sa  roule  pour  aller 
visUer  H.  le  maréchal  Bngeaud  dans  sa  lerre  de  la  Duratilie*  En  toute  autre 
cireottstance  on  aurait  pu  ne  voir  dans  cette  démarche  de  rancien  président  dn 
.cabinei  du  1«'  mars,  qn'une  simple  visite  de  politesse  ou  d^amiiié.  ttais  dans  un 
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moment  où  U  m  si  forteoient  question  d*appeler  H.  le  diiè  dMsW  ù  prendre  iitr 
pw^fBville  dan$  le  remaniement  ministériet  qui  se  prépare  sous  la  future  prési- 
denee  de  11,  Goizot,  œ  n'est  pas  foire  une  conjecture  bien  téméraire  que  de  sup- 
poser un  bot  politique  à  cette  excursion  de  H.  Thîers  dans  te  Périgord.  Il  ff»t 
assez  naturel  de  croire  que  le  chef  du  centre  gaocbe  dans  cette  entrevue  fera 
tous  ses  eiforts  pour  empêcher  «ne  combinaison  qui,  en  forilfiaot  le  uiîntstère 
actuel,  éloignerait  encore  le  jour  où  le  rijral  de  3f .  Guirot  pourrait  cspcrer  de 
recueillir  sa  succession. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEIIS. 
INTÉRIEUR. 

PABIS,  21  juillet.  —  M.  Pollapra  est  arrivé  à  Paris  dans  la  nuit  do  diuianHip 
il  lundi;  el  luiuli,  daos  l'après-midi,  ii  s'est  tait  écroucr  à  la  prison  du  Luicm- 
liourg.  .  . 

Le  JHoniieur  publiait  bierravis  suivant  : 

«  Le  cbancelier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs,  a  l*bonQeur  de  pré- 
-venir  BIM.  les  membres  de  la  cour  que  l'accusé  Leo-Renri-^ainPellapra  s*éiant 

conç;titué  prisonnier,  les  débats  sur  l'accusation  prononcée  contre  loi  par  arrêt 
du  26  juin  dernier  auront  lieu  vendredi  prochain  2o  juillet. 
É  La  cour  se  réunira  dans  la  cbambre  du  conseil  k  onze  benrcs  et  demie  du 

matin . 

>'  L'appel  nominal  sera  fait  à  midi  précis. 

V  Messieurs  les  pairs  sont  pries  de  vouloir  bien  se  rappeler  que  la  cour  siège 
en  costume  de  pair,  pantalon  noir,  avec  répée  el  le  chapeau.» 

C'est  M*  ChaiXHfBst-Ànge  qui  doit  présenter  la  défense  de  IL  Pellapra  de- 
ivaulla  cour  des  pairs'.  ' 

les  bruits  alarmants  répandus  sur  la  santé  de  U.  Teste,  se  sont  confirmés 
aujourd'hui.  La  santé  de  l'ancien  ministre  est  gravement  compromise,  à  ce 
po'mt  que  les  amis  de  sa  famille  commencent  n  concevoir  des  craintes  sérieuses. 
Le  malade  reçoit  ^  l'i  (oh  l^s  soins  du  docteur  Cruveilher  etcenx  de  M.  Rouget, 
médecin  de  la  prison  du  l.uxen>bourg,  (Wnion.) 

— -  M.  Teste  a  clé  transféré  hier  à  neuf  heures  du  soir  de  b  prison  Un  Luxeai- 
bourg  à  la  Conciergerie. 

Noos  ai ons  déjù  annoncé  te  mise  en  liberté  de  M.  Gubiéres. 

M.  Parmentier  ayant  obéi  au  comoDandement  qui  loi  a  été  foit  pour  le  paie- 
ment de  Famende  et  des  frais,  a  également  élé  mis  en  liberté  hier. 

{MoniUuT  Parisien.) 

—  On  assurnif  aiijnnrd'hni  qnf»  M.  Teste  ne  fernil  pas  un  îonj:  «f^joiir  à  la 

Conciergerie,  l'intention  du  gouveracmenl  étant  de  le  faire  conduire  au  cbàieau 
de  H'.im. 

On  dil  uussi  qu  une  demande  en  séparation  de  biens  vient  d'être  formée  par 
Mme  Teste. 

<-  Le  mîniatre  des  tfiTaus  pnbtici  a  foit  supprimer  le  nom  de  H.  Teste  de 
rammaire  des  travanx  publies,  dane  lequel  raacien-  ministre  figurait  eomme 
membre  de  la  commission  générale  des  ebemina  de  fer. 
On  Ut  daos  le  journal  le  Çmmnm  : 

«  Hier,  de  grand  matin,  il  y  a  eu,  aux  Tuileries,  une  réunion  des  ministres,  :» 
Ijquclle  le  roi  cl  le  président  du  conseil  n'assîsiaieni  pas  ;  il  s'agissait,  à  cequ'ou 
;i^ufe,  d'aviser  au  cemplacemeo^  de  M.  le  i^arécbal  SouU  comme  président  du 


V 
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conseil.  IL  le  duc  de  Minaiie,  ftnk  depuis  qneMiue  teaii»  ftmru  propiiéiide 
Sottlt-Berg,  a  ^ril  depuis  pou  à  ses  collègaeR  pour  ks  pnévenir  aviiméiiltt 
d*alxiodonner  dcfiniiivement  les  affaires  pub!i(|iies.  Les  cuinistres  se  seraient  sé- 
parés après  avoir  décidé  qu'on  ne  prendrait  pas  de  parti  avant  de  coonattre  Ta* 
'  vis  des  membres  influents  du  parti  conservateur,  qui  se  réunissent  chez  M.  Fnst- 
»çois  Delessert. 

»  En  conséquence,  dans  la  soirpp,  les  tlrpiilés  conservaif^nrs  sont  rpndns 
dans  les  salons  du  banquier  de  la  rue  Montmartre,  pour  3%  iscr  nnx  diOicnlies  de 
la  situa liuii  ;  là  ont  été  résolues  plusieurs  questions  iiiiporianies.  I>  abord,  on  ap*  ' 
prouverait  la  démission  do  maréclial  Sj^lt,  qui  serait  remplacé,  comme  président 
-du  conseil  des  ministrea,  par  M.  Gulial»  et  la^éaiiasiDB  de  H.  Cnnin-Gridaine, 
ministre  du  commerce,  qui  a  déjà  plut^iaura  fois  manifesté  Tintention  de  se  reti- 
rer; ensuite,  le  parti  conservateur  entreprendrait  li  ses  risques  ci  périls  la  fonda- 
tion d*un  nouveau  journal  qui  partagerait,  avec  le  Journal  iet  Débats,  ladéfente 
du  cabinet.  La  feuille  nouvfflp  tif*ndrnit  h  jifnr^  (fe  VKpoquf,  dont  on  rptjrffTe 
très- vivement  la  mort  vinienio;  mais,  en  souvenir  rfps  dos.i^'r(''ni('nls  de  tonte 
nature  que  MM.  Graiiier  et  Snlar  ont  valus  nu  imnisif  re,  I  organe  consorvateor 
n*anrait  pas  de  rédacteur  en  chef.  La  direction  politique  en  serait  confiée  aTho- 
nurable  M.  Muret  de  Bort.» 

—  On  lit  dans  VÀkhbar  du  i5  juillet  : 

«  Une  adresse  au  roi,  dont  Tobjet  est  de  demander  à  S.  M.  M*  le  duc  d*Au* 
m:ile  pour  gouvemeur-général  de  TAIgérie,  vient  d*étre  déposée  chei  plusieurs 
notaires  de  la  ville,  au  cercle  du  ooromerce,  et  dans  d'autres  élablk»emeiil6« 
Dans  la  journée,  elle  a  été  couverte  de  plus  de  deux  mille  signatures.  i> 

—  Par  suite  de  la  retraite  de  M.  Delebecque,  la  direction  du  personnel  et  de 
radininisiralion  des  éiablisscmciils  universitaires  est  supprimée  au  ministère  de 
rinsliuction  publique  Vc^  deux  premières  sections,  qui  formaient  des  divisions 
dAs  iS'yO,  et  la  troibienie  section,  celle  de  rinsiruciion  primaire,  forment  autant 
de  divisions  et  conservent  à  leur  téle,  la  première  {Servias  iji  nfraux  de  l'Unie 
versiié  et  Jtislruclion  iupéi  ieure)^  M.  Kobin;  la  seconde  [Iruii  ucitun  secvndaùre)^ 
M.  Lesiexir;  la  troisième (Jnsimcltb»  primain}^  H.  Gustave  PilIeL 

—  Los  compositions  du  concours  général  entre  les  collèges  de  Paris  ei  de  . 
Versailles  ont  couinienoé  à  la'Sorboooe,  samedi  1 0  joillet*  et  finiront  le  vendredi 
•41  août.  Aux  termes  d^un  arrêté  de  M.  le  vice-recteur  de  Tacadémie  de  Psris,  en 
date  du  iO  juin,  la  distribution  générale  des  prix  aura  lieu  le  jeudi  12  août  à  la 
Sorbonne,  et  la  dislfibutien  particulière  des  prix  dans  les  collèges,  le  vendredi  13. 

L'ouverturedea  vacances  cet  fiiée  an  4anedi  14  août,  et  la  rentrée  des  classes 
au  lundi  4  octobre. 

—  Avant-hier  lundi,  a  été  inauguré  le  chemin  de  fer  db  Centre,  conduisant 
d'Orléatts  à  Uourges.  Outre  le  direcieur  et  les  adinini-Li  aietirs  de  ta  compagnie;, 
on  remarquait  parmi  lesinvile^  un  a-sez  ^'r  uul  nuinlMe  de  noiabiiiies  ap|»arte* 
naitla  ia politique,  aux  lettres,  à  la  ëcàeiicc,  -à  l  luduslrie. 

Le  convoi,  parti  de  Paris  à  sept  heures  du  malin,  était  rendu  à  Bourges  à  demi , 
haires  de  raprès-midi,  c'est-à-dire  qu'une  disiineede  fit  IdiemèlMtaYiît  été 
friflik  eo  aeptfaenres,  bien  q«*il  eitélé      pMem  mien,  «otamMui  à 
Vienon. 

A  Tarrivée  an  débarcadère  provisoire  dé  Hmnrges,  les  voyigom  oMélë  le- 
'  çuspar  M.  le  préfet  do  Cher  et  par  |»aa«lorHés  du  départ emetft  ei  éela  ville, 
auxquelles  ftVtait  jotift  M.  de  Villeneuve,  préfet  du  Loiret  ;  dès  qu*ifè  ont  pri<; 
.  place  «eus  «le  leiiie  où  les  aiteikteit  I^e4e  la  peprttieii,  S.  %m.  te  cardinal^ 
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arc^Téqae  êê  loorges  a  procW  à  la  béttédleiiaii  des  tafeomoClTes.  Noos  avons 
doMé  {ili»  Imhk  le»  défaite  dé  eelie  eéréi^ 

Vn  téjmxr  de  p)ii&  de  ^natre  heures  k  BeiBiKes  a  p^mfs  m  iroyagem  de  irtei- 
ter  Tes  priiici|)»lesciiri6Gi(és(le  rancieimeeapitalc  de  Benry:  la  magnfflque  ca- 

tbédrale,  qui  date  de  dix  siècles,  et  qui  peut  rivaliser,  par  soq  architecture  go- 
thique, avoo  \(Hre-î)nmc  de  f*ari<:  Tancien  paînif?  dos  durs  du  ïlerry;  Thabita» 
lion  (Je  Jacques  Cœur,  cf»  t  ioho  coimnerçant,  qui  eousenlit  à  devenir  ministre  de 
<^harles  VII,  el  dont  los  services  riirciil  payés  par  tant  ri'iii|jrniituilf»;  l:i  tnodÇFie 
uiaisou  du  juriscoii>ulie  Cuj;«s;  l'Iiôtcl  que  Cliarles  V  d'Esp;)giie  habita  plusieurs 
annéc^;  la  belle  place  Sér&neoHrt,  d'où  Ton  jouît  d*mé  magnifique  vue  sur  la 

Le  reloar  de  Bourges  à  Paiis  s'est  fait  en  moins  de  sis  heures  et  sanfr  le 
moindre  accident. 

IjîouTorture  du  nouveau  chemin  de  fer  qui  continue  celui  d'Orléans  et  qui  pré- 
pare celui  de  TAllier,  a  une  importance  immense  pour  les  dépariem'enfs  du 
«  pntrp  dt'  h  France.  nouvelle  voie  portera  la  vie  d;ins  des  conirérs  jusqu'ici 
fiivorisées,  notaninif^nt  dans  la  Sologne  qu'elle  peut  transformer  et  feriiliser 
en  peu  de  temps,  en  faciliiant  les  moyens  d'amender  et  de  cultiver  s^s  terres; 
elle  permettra  aussi  d'exploiter  avec  plus  d'à  vnniage  les  riches  mines  de  Viefion, 
et  de  développer  le  mouvement  déjàjimpHmé  aux  forges  et  aux  fonderies  de  ce 

pays-  ... 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  : 

«  L'arrangement  des  affaires  de  M.  dé  Forbin-Janson  vient  de  recevoir  la  so- 
lution que  nous  oppelions  «îetous  nos  vœux.  Son  superbe  éliiblissement  demeure 
intact.  Une  société  en  conim.iruliie,  dont  il  r'^i  le  chef,  a  été  constituée  par  acte 
aux  minutes  de  M"  Jean,  notaire,  en  date  du  iO  courant.  Elle  continue  Teenvre 
de  M.  de  Forbin-Janson,  et  se  substitue  ^  ses  enp[:igenienls.  Dans  la  liste  des 
coxomandiluires,  figurent  les  noms  les  plus  honorables.  Les  paiements  oni  repris 
dès  liier.i» 

—  L'instrocfion  des  troubles  de  Malhonse  est  terminée  :  U  individus  plus  ou 

moins  compromis  pour  proi^ocaiion  à  iMmcute,  pour  vol  et  pillage,  ont  été  trans-  * 
féré6  dans  les  prisons  de  Çolmar,  et  seront  jugés  an$  prochaines  assises. 

Le  conseil  municipal  a  dù  se  réunir  le  13  juillet,  aiif»  de  réL'lcr  rin«leninilé  des 
dommages  causés  aux  habilanls  par  1  eujeuie.  L'estimation  conlradicion  e  h  la- 
quelle il  a  él«'*  préalablement  procédé  en  a  diminué  de  beaucoup  rim|)oriance, 
qu'on  dit  n'être  plus  que  de  60  à  70,000  fr.  Il  est  question  de  répartir  cette  charge 
sur  les  quatre  contributions  directes  de  la  localité. 

Un  affreux  accident  est  arrivé  mercredi  en  Angleterre.  Une  manufaetifrede . 
INmdre-coton,  nouvellement  étabHe  i  Fàversham,t'arM.  Rai,  fabricant  de  poudre  • 
à  canon  et  autres  snbstances  expH)Sives>  a'satHé  an  moment  où  les  ouvriers 
étaient  à  l'ouvrage,  en  engloutissant  soos  ses  raines  un  grand  nombre  de  vic- 
times. I/expiosInn  a  eu  lii'u  vers  onze  heures  du  matin'avec  un  bruit  effroyable. 
Les  bAliments  ont  été  cnnèremeni  renversés,  et  les  débris  projeié.s  en  Pair  à  une 
distance  considérable.  A  plusieurs  milles  à  In  ronde,  on  a  éprouvé  comme  un 
tremblement  de  terre;  des  arbres  ont  été  abattus  ou  biùlés,  des  ciiamps  ravagés, 
des  maisons  secouées  jusque  dans  leurs  fondations. 

Aossildt  qu'on  a  pu  se  rendre  compte  de  ta  cause  du  désastre,  en  a  organisé 
des  moyens  de  secours  pour  retirer  tes  victimes  qui  respiraient  encore  sous  les 
mines.  Une  vingtiioe  de  femmeset  d'enfmls  ptais  on  moins  mutilés,  mais  en- 
core en  vie,  ont  été  recueillis  et  portés  dans  tomaisons  du  voisinage  pour  y  re- 
cevoir des  Secours  qui  «lailiéiiiuiiseaieM-nopottrfMt  tsoiis«r¥eria.vmj|o*à 
peai  d*eatre  ouft»  * 
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Dix  cadavres  sans  aocaoe  contusion  apparente  ont  aussi  éléftlrouvés.  Ce^^aA— 

iî:inl  il  m  inquR  etvore  boi^iicoup  de  monde.  Dans  les  champs,  aux  jlmtours,  ou 
a  remarque  ilc  iiombreiiv  débris  sanglants,  et  il  est  à  eraimlre  que  beattCOil^ 
d'ouvrier»  n'aient  péri  sans  qu'on  piiisi>e  jamais  en  retrouver  la  trace.  * 

Quelques  personijes  ont  ccUappé  presque  miracuitu.Ntmenl  à  la  cataslroplic. 
On  elle  Kn  apprenti  qui  s'est  trouvé  enlevé  et  précipité  dans  un  champ  voisin, 
aaiw  autre  mal  qo'uD  élottrdiuemeoi  passager.  On  ne  iwai  encore  apprécier  l(& 
nombre  total  des  victimes. 

—  Un  grand  désastre  est  rapporté  par  le  /oirmoi  de  Liège»  Vin^t-cinq  pcr-  • 
sonnes  ont  perdu  la  vie  dans  un  incendie  Siirvcnii  à  la  houillère  de  Marilliaye. 
Les  progrc.-i  des  flammes  marchèrent  avec  une  r;i{»i(iilé  traoï.inl  pllI>^  f^ffr  :ivt\jile 
que  les  ^e(•ollr^  fuient  iltUiciles  à  oi^nniser;  avant  qu'elles  n'cus.^enl  deltuil  cc- 
peodanl  les  ediclles  destinées  au  serv!(  (!  do  inineurs,  trotile-neui' de  ces  ntal- 
heureux  parvinrcni  encore  à  s'en  serwi  pour  remonier  a  la  surface;  mais  hica- 
.  tôt  non-seulement  il  ne  fut  plus  possible  d'employer  les  échelles  que  le  feu  avait 
eommmées*  mais  les  cibles  du  ciiffai  furent  également  atteints  et  brûles.  Dès  ce 
moment,  on  conçut  les  plus  légitimes  alarmes  sur  le  sort  de  tous  les  ouvriers  qui 
restaient  dans  les  traTaux,  et  Ton  établit  des  mesures  d'ordre  d'autant  plus  né- 
cessaires que  le  iliéàire  de  cet  épouvantable  sinistre  était  envahi  par  des  milliers 
d*homnies,  de  femmes  ei  d'enfauis  en  proie  au  pins  grand  desespoir. 

Lu  plupart  des  ouvriers,  eepcmlant,  lorsque  les  premiers  travaux  de  Hv-mn-f. 
lureul  orj,Muisés,  parvinrent  à  sortir  de  la  tuie  sains  el  snol^.  A  huit  heures  dti 
matin,  cent  dix  ouvriers  étaient  sortis  et  eini]  cadavres  élaieiil  rclijcs.  Il  restait 
encore  à  retirer  une  vingtaine  d'ouvriers,  <iui  restaient  au  fond  de  la  bure,  et 
qui^ize  à  vingt  cadavres  suspendus  aux  écbelles. 

-~  Depuis  un  temps  immémoriiil,  chaque  séance  de  la  cbambra  des  lords  S^OO' 
vre  par  la  lecture  de  courtes  prières  faites  par  un  des  paUrs  ecclésiastiques.  Cet 
usage  a  failli  empécber  les  lords  de  siéger  le  H  de  ce  mois;  à  trois  heures  4e 
raprès-midi,  aucun  évéqne  n'était  encore  arrivé  :  il  a  fallu  se  mettre  en  qnêle 
d'un  de  ces  prélats.  Après  avoir  vainement  cherché  les  èvèques  de  Saint -Asapb, 
de  Worcester  ei  de  Londres,  on  a  Uni  par  déeouvi  ir  celui  <l"uu  autre  diocèse, 
qui  a  lu  les  prières  et  inauguré  mie  séance  qui  n  a  0  ailleurs  <dlert  aucun  intérêt. 

Il  vient  d  être  lancé  de  l'hôtel  du  commanilani  pn  chef  de  l'armée  anglaise 
une  circulaire  assea  curieuse  pour  être  reproduite  : 

•  S5  juin  1847. 

9  Le.  mode  employé  pnur  marquer  les  déserteurs  au  moyen  d'un  instrument, 
ainsi  que  cela  est  prescrit  par  la  circulaire  du  5  mai  i843«  ayant  été  trouvé  inef^ 
ficace,  celte  flétrissure  s'enlevant  aisément,  il  a  plu  au  commandant  en  chef  de 
décider,  sur  la  recomniafïdation  (riiu  conseil  d'officiers  de  santé,  auquel  la  ques- 
tion a  été  soumise,  qu'il  sera  r  rioucé  à  l'usaf^e  de  rinslniinent  dont  il  s'agit, 
et  que  l'on  marquera  désormais  le»  déserteurs  de  tous  les  cf)rp^  avec  des  ai- 
guilles (wilh  needtes).  Sa  Grâce  le  commandant  eu  chel  ordonne  en  outre  que 
Lopération  se  fera  toujours  désorn^ais  ù  l'hôpital,  sous  ia  surveillance  d*un  offi-  . 
cier  de  saoïé  qui  sera  rendu  peraonnelliNueni  responsable  de  reflicaciié  de  la 
marque  et  devra  s'assurer  que  la  lettre  D  est  imprimée  d'une  manière  indélébile 
sur  la  peau  du  déserteur. 

»  Par  ordre  4n  fold^-maréchal  commandant  en  chef, 

9  Jobs  Magoomau»,  adjudant-général.  » 

siTtaiEua. 

PORTUGAL.  —  Une  lettre  de  Porto,  publiée  par  le  Dmly-New»,  dit  qu'au 
départ  du  paquebot  les  nominations  de*  oouveauik  nùoistriS  étaient  signées.  . 
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Voici  comment  le  ministère  serait  composé  :  Président  du  conseil,  M.  le  duc  de 
Palmella;  —  intérieur,  Rodrigo  daFonseca  Ma^aihaes; — guerre,  Jo>é  Loureiro; 
-i-«arfaie«  Jenta  d*AtoDgia;-^flniiioes,  A.  i,  u^AviJa;  affaires  étrangères, 
conté  lie  Lavradio.  c  Tous  sont  des  cbaitistes  trèa-^coamis,  dit  la  lettre,  el«ette 
MoalmitlQii  serait  agréibie  Ha  parti  natbnaU  parée  qn'll  ne  demande  qii*iiM  ad* 
inioistrsikii  composée  dlioABÂes  gens,  a 

.EIPACmB.— plusieurs  journaux  de  Madrid  dn  iZ  annoncent  qne  le  goiiver- 
nement  espagnol  aurait  donné  I^ordre  de  faire  passer  dans  la  Catalogne  et  dans 
la  Navarre,  aussitôt  aprèç  leur  retour  <Ic  roriiigal,  nue  partie  des  Iroupesexpé- 
ditionnaires  commandées  par  le  général  Contha. 

La  «iirpciion  générale  des  postes  vient  d'èire  supprimée  en  Espagne.  La  direc- 
tion et  Tadminislration  de  ce  service  sont  réunieti  au  oiini&tcre  de  riuiériear, 
ainsi  que  l^ugence  des  Iclégraplies. 

taiillli  — On  a  reçu  des  nouvelles  de  Canton  du  25,  et  de  Hong-Kong  du  25. 

Les  habitanu  dé  Ganlon  sont  pins  exagérés  que  jamais.  Le  |OQ?elmeur  Ky-ing 
a  été  menacé  de  voir  sa  maison  brftiée  s*il  livrait  le  ierr.iin  accordé  aux  Anglais. 
M.  POpe,  envoyé  pour  reconnaître  ce-t^irrain,  a  été  Torcé  de  renoncer  A. 
opéniion.  Un  journal  de  Pinde  annonce  qne  les  Français  et  les  Aii|éirt6ain^ 
reçu  des  Chinois  Tavis  oflioieu\  de  se  retirer  fMMir  ne  point  être 
châtiment  réservé  aux  habits  rouges. 

Deux  vapeurs,  le  Plulo  et  le  Scott,  protègent  les  laciorerie^ 
n*ont  jamais  été  moins  sûrs.  Dans  cette  situation,  une  nouvelle 
Canton  parait  inévitable,  et  lont  fiiit  présumer  qu'elle  sera  san( 

CHAMBBB  mS  PAIRS.  ' 

La  chambre  a  vote  hier  le  projet  de  loi  relatif  à  la  célébration  des  fêtes  de 
juillet,  et  le  projet  de  loi  relatif  à  favancement  des  lieutenants  promus  à  des 
Mctténs'  spéciales,  âivec  les  amendements  de  la  chambre  des  députés.  Le  pro- 
jet reUtlf  an  régime  hypothécaire  et  à  Texpropriation  forcée  dans  les  colonies, 
que  M.  Guizot  avait  pr&enté  pendant  Tabsence  de  M.  de  Monteîiello,  a  été  re- 
tiré de  Tordre  du  jour,  aussi  bien  que  les  projets  snr  les  pensions  civiles»  etsnr 
le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

Aujourd'hui,  la  chambre  a  adopté  sans  discussion  intéressante  :  i"1c  projet  de 
loi  tendant  à  proroger  la  loi  relative  à  l'iniroduclion  des  céréales;  â**  le  pr€|ei 
de  loi  relatif  au  code  forestier  ;  5"  dix  projets  de  loi  d'intérêt  local. 


CHAMBAB  OBft  DÉPUTÉS* 

L\iin(;ndementde  M.  d'Angeville  ayant  été  repioossé  hmdl,  MM.  Fould,  Vavin 
et  de  Morny  ont  repris  dans  la  .séance  d*bier  leur  propre  amendement.  11  s'agi- 
rait de  rembourser  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  le  montant  de  ses  dépenses 
en  rcMics  4  p.  100  au  pair,  si  deux  ans  apré;^  racbèvement  des  travaux  elle  dé- 
clarait renoncer  à  leur  exploitation. 

Combattu  par  le  ministère,  Tamendement  de  M.  A.  Fould  aété  rejeté.  M.  Des* 
lungrais  ayant  retiré  alors  le  sien ,  la  chambre  a  été  appelée  h  délibérer  sur  la 
convention  entendue  avec  la  compagnie  et  annexée  an  projet  de  loi  de  hi  «om- 
mlsfiioo. 

L'art.  1*  de  nette  convention,  ainsi  que  rartlde  «nlfoe  du  projet  de  hil  qni  le 
sanctionne,  ayant  été  renvoyés  k  la  suite  dn  vote  de  tous  les  autres  articles,  la 
dmaihm  a  enoeiitioa— t  ndcfté»  avec  qneifBat  UfàuwandiAcatioQs,  les  arti- 
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clt^  li.  L'acUcle  1*"'  ilo  lu  coi^vciaiou  at  )  ariklo  uBiqi^  de  la  Wm  M  été  to- 
ir^atous  ;  milB  H  •cnaiii  w  t>iafaiiWâ  a  M  imvf^àan  tetii»»ain,  M  fimf^* 

'  A  rouv4;rlttr«  S4îunc9  4*aii^iit(l'ktu^  «rriUui.  »  n  (tris,  e|  a  4«Mié 
pour  résikllai  Paii^iiîoii  tki  |M:o|el  p^fr  vvix  (-<uiu-e  40.  i/txUre  du  jmut  Appe- 
lait oriMiiî*-  l;i  (ti«;ciJ>si<in  du  projei  «ie  i*>i  tcfalif  uu  cbciuiu  iU*  IVr  tle  LyOfi  à  Avi- 
trnoa.  M.  l)irhl;:y  a  (frinnulé  le  l'envoi  *U',  a  ili><,'«i<>iiifj  apu'^  !t\buitg€i  U**s  re- 
retie.N.  ('.t'U<' piui*«^ilioii  a  <•  é  r.'jfléi!  aprcs  «ne  t'|»rctiv<'  tluuictjse.  Cependant, 
iiprèà  une  tliîscussiou  as>c2  c«îaiu>o,  le  pîOjt'la  ck:  u  uvti\c;k  bi  Cdiumis'-iuii.  Le 
{gouverne iiiciil  a  dtMtiitï  stui  appk'ubuijuti  à  1  auiejideineal^uiuiiU  d<;  M.  d'Aude— 

.  «  It  e«A  oiiveri  uii  crédit  li,^  10  unlUiMis  pour  comin^rer  les  Chiyans  du  cbeniii) 
de  fer  de  Lyon  â  Àvigimn.  Lo  caôtioanemeiii  de  la  couipaj^^iue  esiaffecNS  au  paic- 
iDpHl  de      Iravaifx/»  ^ 

«'....  •  '  . 

La  religion  vient  de  faire  une  perte  ''emiy>  m.  Holkinde.  M*  Le  Sa^^e  if  i> 
Brook,  dievalier  de  Tordre  de  rEpereo  d'or»  nienbi-e  de  plusieurs  iTTstituts^  rc- 
d«t«ur  des  Nedcrtnndsche  catholyke  S/fmrî>fn  (Voix  cathuliqu  s  tlt-  l.i  Néer- 
lamle)»  du  Godsdienl  rricnd  Ami  (]c  !;i  ilciigioii}  et  .mt«?in  li*'  piii>ieurs  autres 
ouvrages  religieux,  vitiui  de  iimivjJ  suliiieHK'ui  à  la  suùe  d  uuv  uiVM\ne  dTapo- 
plexks  a  i  ay;e  de  70  aiiis  et  quelques  mois.  C'est  lut  qui  le  pretukr  a  osé  élever 
iu  voix  eu  laveur  do  TEgli^e  oppfiiuée  et  des  ditùts  méeuiHius  de&  fiobo^icpieà 
néerlandais,  et  depuis  hieîuàt  Miibb  tl  t'est  aequitté  de  eetie  t&cbe  avec  uit  ta- 
lent «t  ime  persévérao€&4iiî  la  plMtiii)M|',prtii)ier  rang  des  eourageui  défen- 
seurs de  la  foi  el  de  ses  couXesseurs. 

Lui-iu<^iiie  était  reniré^  par  fa  force  de  sies  coo^ctions,  dans  le  giron  de 
l'Eglise  calholique,  et  ces  conviclions,  il  les  asnutcnufs  Jusqu'au  momenf  même 
où  la  mort  est  venup  nous  le  ravir.  Son  înflncnre  sur  tous  te  s  hommes  religio.nx 
v.ml  prèircî»  que  laïques  étaii  ioiineiise,  el  Ton  hunorail  «jciu  ralement  ,«a  pagesî-e 
eu  iiitMue  temps  qu'on  admirait  son  courage.  Aveugle  deptâs  etiviron  20  ans,  il  a 
consLammeui  suulTert  cette  calaudté  avec  nue  an||éiique  re.^igiiatioii,  sans  qu'elle 
fût  capable  d'arrêter  en  lui  eet  élan  jpodr  ta  défense  de  la  eause  (tn*ii  avaîl  em- 
brassés et'  dont  il  a  défends  et  maimena  tes'  dNdts' imprescrip^les.  Son 
tîCne  de  ehevftlier  de  Vûr&te  de  rEperon  d\»ir  preuve  a^sez  qne  son  nom  avait 
retenti  jusqu^h  Rome;  et  ce  fbt  Créguire  XVI  ifolj  réeompensa  tes  ser%'icés  tpCW 
ifa  cessé  de  reniire  à  Ki  reitgtmi  et  à  rEgU^e.  Qn'tl  repose  en  paix  et  que  son 
nme  joui>se  de%la  réconnwiig  JCipwgnls  w  iatiqpides  confesseurs  de  lu  foi  de 
4é^us-Cltrit»li  ♦  •   ,     ....  1 

•  .      '    »        >  • .  ^  ».   .  * 
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'  RAPPORT 

fVilf  an  fum  de  fa  emmiÊHon  (1  )  ehargéê  df  tmumn  du  frojêi  éi  kti  reUuif  au 

ChapHr0  royal  de  SaiM  lhni$t 
PAR  p.  «QUUN^  O^CTÉ  ,iuj;rvT'  PB-iidair.  • 

lf«B6IBI]R8, 

Lo  20  février  i806,  dans  le  meilleur  temps  de  mmi  pmwBwneaiM  deiA 
gloire,  Nttp«iléon  eoMiora  rjé|Use  de  Suiiii-Deni^,  rmli^»  iembeau  des  rois«  à 
la  aé|>ulliirc  des  empereur!^,  ei  fonda,  pour  U  desservir^  un  rhapitre  épiscopal. 
I>ii  chanoiiieâ  dcv;iient  èfrp  choisi^  parmi  les  évéqu''^        de  plus  d**  soixanie 
ans,  et  hors  d'élal  de  cont'muT  |Vxi;rcice  de  leurs  fondions.  Its  cons'  i  v  tient, 
dans  celle  iciraile,  les  honneurs  en  aiéine  temps  que  le  eann  u  i c  f  i  la  dignité 
.  indélébiles  de  l  episcopai,  li»  étuttiii  ^Lè(:é8btniM  rautôf  ité  du  grand-auiuottier  de 
*4«Dperaw,  .rua  d«s  griii4<-iilBeîera  4a  la  «Qiiroii«e.  , 
Le  pwKé  jia  fut  paa-oulilié  daiw  la  fMidaiwn  impériale.  Tvais  cbapeltea  eacfiia^ 
julrea  éialeiii  éievéea  en  riMMmear  ei  à  le  mènom  dea  Mie  racea  # eyalae  i|iti 
.avaient  gouverné  la  Fraace> 

Inspiré  par  le  sentiment  monarchique,  par  uaedeccs  pensées  répnrnirices  cpci 
hoiiofèronl  l;uil  cette  grand'*  époque,  le  détTOt  de  18(K)  se  jtislîfÏMit  envnrc  par 
une  raisun  de  haute  adniiiiisiration  ei  d'utilile  positive.  Il  in>itiu;iiL  t-L  nous  tie 
saurions  niifux  faire  ici  (]ue  d'emprunter  les  expressions  mêmes  du  rapport  do 
ministre  dciï  cultes  à  Tempet  uur;,  ti  iusiiiuait  a  uu  honorable  aëile  pour  Icsi^r^- 
»  latft  aiufltifJa  leur  Age  iMi  iuliruHté»  u«  i^rmeUraieiu  ploa  d<«aereer  iea  . 
a  HMiotkHiaiiéaHrfes  de  ri^se^pai,  euiieiir^aetiK'^ii'evaeage'pelilItiiie  .Tendrait . 
aaoa^  «îoleiiee,  écatinr  de  |f«ra  ai^eei  en-leur-effraiit  il«eexlaUMiee4raiii|Hil|c 
^   ««eliie  leveou  assuré  pour  le  reste  de  lefre  jours.  » 

Awe  rêii&iiution  d'un  Chapitre  ainsi  constitué,  était  naturellement  née  Tidée 
df  SOI»  exemption  de  Taniorité  dioeésainf.  «Quelle  ♦pie  soil,  disait eneore  l'illu^- 
0  l)  L'  Furi;ilis.  quelle  fjue  soit  l'ioslitiuion  eî^noriiquc  de  l'église  de  Sainl-Denis. 
t  il  est  coKveiUibl'-  «jue  cette  éj?lis<*  soti  liuWatie  de  ia  juridicliora  oniina%re^  el 
•  qu'elle  soii  uiiti|ueiiieni  sous  la  juridiction  de  W.  le  iaidinal«,grand-oumôaier, 
$  4]oi  est  le  véritable  évéc^uc  de  la  cour.  » 

Talfe  fîHv  «Miaieiwa.  U  erêaiî»a  d'eo  éMbUMeaMni  qQi,  leMNiaiil  la  ckalee^s 
.  «aadilienft.iR'eiiéieii  pfti-Meiea  eoiiveMii,  il  liMiile  reeaimalire',  aana  ptéeédfvi 
daea  k  eltfélieiilé  quant  ù  salerweet  sa  cempasilieft ;  car.  suivant  la  iwê^  eU- 
servaiion  qui  eii  fut  Xaito  alera.  eD  ii'4waU  aucaii  eaawpte  d'm»'eliii|iiire4>évâi|gc> 
•  dans  le  m€ii>de  chrétien. 

\a\  Be>t  tT!r:ition  ne  pouvait  pas  répudier,  elle  s  cmpiossa  d'adopter  uiie  iiisti- 
liilHMi  ^ni  repoiid.iil  à  de  rhws  et  rcfîpert-.ihles  souvoiits.  Klle  légU  cl  déve- 
loppa roi  gauisiilion  du  (.liapiire  royal  p;tr  mie  ordoimauce;  du  'ilù  «iéiembre 
ionttc.Nigacc  Laini,  Llle  t  rea  un  second  ordre  de  chanoines  cfaiiiniii  >ji«vvii.lrH 
-«çciésiisiiitues  qm  pmeeenietti  ««eif  éfé:iMBplf^f  s,  f  mnlaiil  ilitLiitieroti  ae  a«eUi.s, 
-eeil  Ain»  |!cu!reii*e  «de  «liniiaèfe,  f^eU  tUtas  r.»diHifiiRirml«>e  dite  dim;#«i*s. 
a'lm»ilst  fiae,  d'aillouM^  àieaiiHeiiirel  h  jnfi  hcihiti  du  }tr:i»d-»iiaiéi}trr.,  i|iii.de- 
Viai  prviiiider  diiiCbaf  im,  «i-l^xeiii|ialau     ca  étoMt  eeRiéi|4ieiicc. 

(Il  <kîlie  commiasioA -est  composée  de  MW.  Crelon,  Moul     MalittU  i*oeillel. 
Yilei,  Faiitlicr  (Léon),  Deseloseaux,  le  b  u  on  de  la  Pk»**«*.  Mî*^^c. 
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Ces  diverses  dtH  i>ion>;.  cnnimnnî(|uées  p:>r  ordre  du  roi  Louis  WIII  aux  vicai- 
rfi^-gcnéranx  ini'iMilaires  pciidanl  la  vacance  du  sî/ge  de  Parts,  provoqucreiil 
leurs  respectueuses  réelanialions.  Les  vicaires-généraux  rcprésenlaieiil  que  IV- 
rcclioit  (i'uu  Clmpiiie  éuui,  suivant  les  règles  canoniques,  du  ressort  de  l'auto- 
rité  ecclé^iabliiiue,  que  la  juridicUo»  leuiporaire  lioul  ciaienl  levélus  ue  leur 
donnait  pas  le  degré  d^ialorilé  néeiissââv  pour  us  acte  spirituel  d*aotant  plus 
grave,  que  le  Chapitre  de  Saint-DenU  teraU  exmptée  iajiridieiion  de  Varehe^ 
9iqu9  de  Parii. 

De  son  côté,  le  grand-aunkkiier  repoussait  énergiquement  toute  contestation 
«snr  un  ctiiblisscmeni  que  sa  nature,  sa  forme,  le  lieu  où  il  était  placé,  lesper- 
»  sonnes  royales  qu'il  regardait,  cl  les  fonctions  parlirulinres  des  membres  qui 
•  le  cofu posaient,  «l^vnietil  meure  à  Tabri  de  toute  difli  nlié  o  II  annnncnit,  au 
Kurpins,  que  le  roi  se  [  rDpnsait  de  recourir  ^  Rome  pf>nr  oitu nir  les  concessions 
que  les  souverains  Pouitles  n'ont  jamais  manqué  d'accur  iicr  pour  ces  sortes  de 
fondations  qui  tournent  à  t'avantage  de  l'figttse. 

Sar  cette  question,  comme  sur  d'autret  attrifcotions,  on  sait,  et d6  récentes 
publications  Tont  révélé  h  ceux  qui  Tignoraieni,  quels  graves  et  fréquents  con* 
fltts  s^élevèrent  entre  la  grande-autiKHierie  et  rarchevécbé  de  Paris.  De  baotes 
ioterTentions  parvinrent,  non  sans  peine,  vers  1825,  à  les  apaiser  ou  à  les  sus- 
pendre par  nt!e  '^orio  de  trêve  on  df»  ii  ansacttou.  Mais  en  l'absence  d'une  instilu* 
lion  royale  et  canonique,  re^empiinn  du  Chapitre  de  Saint-D^^nis  restait  totijours 
contestable  et  contestée.  La  situaiion  ciaii  évidemment  in  t  lmiIicio. 

Cette  irrégularité  de\iiii  plus  manifeste  encore,  lorsque  h  charge  de  grand-au- 
mdnier  fut  supprimée  après  la  révolution  de  1830.  Le  Chapitre,  n'ayant  pas  de 
Juridiction  propre,  ne  pouvant  plus  invoquer  eelle  de  kt  chapelle  royale,  n^étalt 
soumis  à  aucune  autorité.  Mnnlenu  pur  les  premieiu  votes  législatifs,  mis  en 
question  ou  atteint  dans  son  existeoee  parla  loi  du  21  avril  185!2qui  suspendit 
'toute  nomination  nouvelle,  après  avoir  trouvé,  au  milieu  de  ces  vicissitudes,  d*c- 
lofpionts défenseurs  (1)  sur  plusieurs  bancs  de  la  chambre,  il  fut  définitivfmeni 
rétabli  ou  consolidé  dans  la  session  do  185^».  Seulement,  les  commis-sinns  de 
flnances,  frappées  de  l'état  d'abandon  ci  d'illégalité  dans  lequel  il  étnn  loiube, 
réclamèrent  vivement,  l'une  d'elles  surtout,  par  l'organe  de  l'honorable  M.  Du- 
faure,  son  rapporteur,  une  prompte  et  régulière  organisation  qui  devait  être  dé- 
sormais la  condition  des  voies  financiers. 

Le  gouvernement  8*étant  nii^  en  devoir  de  satisfaire  au  vœu  qui  lui  était  ex- 
primét  la  première,  la  plus  importante  question  qui  fixa  son  attention  devait  être 
ri  fut  naturellement  celle  de  la  juridiction.  Quelle  serait  »  cet  égard  la  situatiou 
du  Chapitre  de  Suinl-l) -Ht ^'^  1!  lallaii  ou  le  si>ntueitre  à  l'nniorlié  diocésaine  on 
l'en  affranchir  par  une  CNcmptinn  réi?iîlière  el  légale.  Ces  deux  solutions  s'écar- 
taient également  du  leMc,  tlu  concordat,  dont  l'art.  10  abolit  les  exemptions,  tan- 
dis que  les  art.  1 1  el  .>o  prohibent  dans  chaque  diocèse  tout  autre  ulablisseuieui. 
oeclésiastiqtte  que  celui  d'un  chapiire  catbédral.  Dans  ceUe  alternative,  le  choix 
dtt  gouvernement  ne  pouvait  pas  étro  un  seul  instant  douteux  :  il  opta  pour 
reaomption. 

Quant  à  la  marche  à  suivre  pour  l'établir  avec  négularilé,  elle  était  tracée  pur 
les  règles  de  notre  droit  public.  Il  fallait  s'adresser  au  Saiiii-Siége  dont  le  con- 
cours éljiil,  au  point  de  vue  religieux  el  canonique,  d'une  absolue  nécessiîé.  Cei 
concours  s'ea  réalise  par  la  bulle  délivrée  k  Uome  le  3  avril  i8i5«  rc^ue  en 

^t)  M.  Jaubert,  nujnurd  hui  pair  de  France.  M.  Mutcau,  notre  collègue,  et 
M.  narthc,  aiors  garde  des  sceaux. 
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Flranee,  avec  les  réserves  et  protesta  lions  d'usage  eontre  les  formules  romaînes, 
par  ordonnance  dn  6  janvier  1845. 

II  falhiU  encore,  te  concor(i:U  étant  loi  de  TElat,  demander  an  pouvoir  législa- 
tif la  dérogation  jugée  nécessaire  pl  légiiinic. 

Telle  a  été  rorijïine,  prirf;uit  ment  rén^iilière,  non-?en'erneiu  irriiprachable, 
mais  franclieinent  constitutionnelle ,  du  projet  de  loi  soumis  à  vos  délibéra- 
lions.  ' 

Ce  projet  se  divise  en  deux  articles  :  1ë  premier,  qui  renferme  tontes  les  ques- 
tlens  importantes,'  prononce  Tèsemplion  do  chapitre  et  sa  soumission,  sous  Pau- 
mrité  du  &9tint-Stége,  à  la  juridiction  d*an  évéqne  primicier.  Nous  avons  eu  k 
resaminer  dans  ses  principes  comme  dans  sa  rédaction,  qui  a  été,  avec  l'as^^enti- 
ment  dn  gouvernement,  en  partie  modifiée  ou  complétée  par  le  vote  de  la  cham- 
bre des  pairs. 

Mais,  dans  rexamen  auquel  votre  commi«sion  s'est  livrée,  nu  débat  prélirni- 
TiaîîC  a  été  soulevé  par  un  de  ses  membres.  «Avant  de  régulai ïmt  une  insiiiulion 
mèitie  existante,  même  consacrée  par  le  temps,  a  dit  notre  bonorabie  collègue,  il 
jbut  se  demander  al  élle  doit  être  mainienoe,  il  faut  discuter  son  milité  et  le  mé- 
rite de  sa  fondation.  Qo^est-ce  donc  que  IMnsiîtution  du  Chapitre  de  Saint-De-» 
niât  Une  des  plus  mauvaises  pensées  de  l'empire,  née  d'un  sentiment  d'orgueil 
monarchtque,  une  institution  h  la  fols  inutile,  rétrograde  et  dangereuse.  Inutile; 
car  on  ne  saurait  assigner  à  son  existenee  auenn  but  f'érionx.  Rétrograde;  car  elle 
ne  répond  à  aucun  besoin,  à  nnrnne  croyanre  réelîf"  ei  sincère  de  noire  époque; 
cHe  nous  rcporie  à  d'autres  temps,  à  des  discu  sion*;  d'un  autre  âge.  Dange- 
reuse ;  car  elle  ne  peut  être  et  ne  sera  qu'un  instrunii m  politique,  instrumenlum 
regni^  comme  on  Ta  dit,  dont  le  pouvoir  usera  et  abusera  pour  ses  £uccès  per- 
sonnels, quand  ee  ne  Fera  pas  pour  de  madvals  desseins;  Nous  aurons  un  clergé 
èe  cour,  un  efergé-  ministériel,  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  contraire  à  nos  Insiiln-* 
tions  tH'tk'  l'esprit  de  la  société  moderne.  Eu  présence  ite  tels  inconvénients,  de 
télft  dangers,  il  ne  fiiudraK  pas  organiser,  il  faudrait  supprimer  Piostitulion.  i» 

Votre  commission,  sans  avoir  à  etaminer  jusqu'à  (juel  point  la  question  ren- 
trait dans  h  tTiandat  que  vous  lui  avez  confié,  a  été  prr?qîie  unanime  à  reconnaî- 
tre qu'elle  ne  pouvait  ni  s'arrêter  à  la  conclusion  qui  lui  était  proposée,  ni  s'as- 
socier au  sentiment  de  défiance  qui  Pavait  inspin'e.  Mais  par  la  vivacité  de  l'at- 
taque, qui  résume  la  plupart  des  objections  dirigées  contre  le  projet  de  loi,  elle 
8  compris  ta  nécessité  dte  se 'rendre  «i  compte  exacil  dés  faits  et  de  la  situation, 
de  rechercher,  dé  déterminer  le  véritahie  caraclère  de  rétablissement  du  Chapi- 
tre de  Saint  Denis,  dMcarier  avant  tout  do  débat  dinjosies  préventions. 

Quel  est  le  hnt  du  projet  de  loit  Que  sera  rétablissement  de  Saint-Denis? 

S'agit- il,  comme  on  le  suppose,  de  maintenir  ou  d'organiser  une  communauté 
d'évéques  et  do  préfres  disciplinés  sons  la  main  du  çroiivf rnement,  vivant  dans 
roisivptn,  dans  l'aniliiîiotT  dos  dignités  ecclésiastiques  ?  En  aucune  f  iron.  Il  n'y 
a  jamais  eu.  et  il  n'est  question  d'établir  h  SaiîH-Denis,  ni  eomniuiiMuté  de  ce. 
genre,  ni  séminaire  d'évrques.  Le  gouvernement  a  protesté,  et  véritablmienl  sa 
protesialioii  était  inutile,  contre  la  supposition  de  pareilles  pensées.  £ll«rs  se- 
nient  énergiquemenr  rrponssées  par  les  chambres,  comme  par  les  sentiments 
les  plus  prononcés  du  pays.  Et,  cependant,  quel  moyen  de  les  réaliser  sans  le 
coaeoora  et  rassentiroent  législatife? 

Les  craintes  de  voir  renaître  un  clergé  de  cour,  et  organiser  comiiie  Instru- 
mc^nl  politique  un  clergé  ministériel,  ne  sont  pas  mieux  Ton  lées. 

Un  clergé  de  cour?  Si  tel  était  le  projet  du  gonvememeni,  on  ne  le  compose- 
rait pas,  avant  tout,  d'évéques  démissionnaires,  et  pour  la  plupart  invalides  ;  on 
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ne  ic  {>  tiuraU  pis.  on      lui  d(»f)iiei:u(  pas  une  rt  lia.te  à  SaUoi^DeBÙi.  Ou  l'ili^ 
blirail  à  Paris,  on  If  consiiliu-rail  imï  ch;«|ielle  royale. 

Ln  cil  rgé  ininisiériei  ?  It  thi  Uiflii-îit:  de  ciuu^reniirc  1  a>&uciaiion  de  ces  deox 
mots  H  des  Idées  qu'ils  expriment  Usâfi  puir  remplir  Téirange  desUnaiimi'qiiVm^ 
suppose  011  qiron  soupçonne,  il  faudrait  que  le  Ctiapit'eileS^iDMIeMis  fùtiioiv- 
breux,  et  cb^ique  année  le  nombre  de  ses  m4»iiibra<  est  soumis  mi  contrôle  .dss< 
coniniUsion^  «te  iioanccs  et  di»8  chambres.  Il  contiendrait  qu^il  fût  réparti  su^ 
îos  (Il vos  poilils  on  Ton  pourrait  nlilisrr  ses  services,  et  il  sera  contenu é  dans 
lin  seul  at rotHli>s(Mi  f'fti,  dans  une  senic  il;n>s  nno  srolo  «''glise.  1!  !:intlfail 

suiloii!  (jn'î!  fùi  intlueiil,  c'esl-à-dir»'  qu'il  t  ùl  on  une  juiidiclion  el  un  lem'oire 
étendus,  «m  nnc  suprématie  quelconque,  sp  rituelle  on  lempotello,  sur  le  clergé 
de  France,  nu  de  grandes  richesfti  s,  (»u  d'autres  lonctions  que  celles  de  la  prière, 
d'à  TéUide  et  de  la  mcdiution  ;  en  un  mol,  des  moyens  d*aciion  dont  il  est«  dont' 
il  restera*  par  sa  nature  ei  sa  €ooslitsiion«  estiéN'iMiit  dépMf?«.-^è  IMM^ 
rait-on  d'ailleurs  aujourd'hui,  dans  l'épiscopal,  dan»  le  clergé  du  Fntuce,  à» 
évéques  et  «les  piètres  Capables  d'accepter  une  telle  HUia lion»  robfifStlMird'aii- 
concours  à  la  Tois  ridicule,  iuipossihle  et  impuis«a«t?  —  D'autres  et  bien  plus- 
importaiilcs  fondions  ccelésiastiijues,  mclées  par  la  force  des  clioses,  par  Tiné- 
vitable  coniacl  des  pouvoirs,  aux  agitations  de  la  vie  sm  iale  ♦  i  fvoruiqfff',  sont  au 
f^ioii  du  gouvernement.  Ofrl-clles  cle  jamais  siiciilices  à  ce  (jiToa  ;*ppelle  Tnli» 
lité  {touverneuieniale.  conlerées  dans  I  nU'  rèl  de  l»  l  ou  lel  muùsière,  dv.  ul  os. 
tel  système  d^adoiini>traiion,  de  telle  ou  telle  opinion  dumioaiite  î  P^iurquoi,  par 
quelle  tnjnsie  préoccupation  supposer  qu'on  fera^  dm,  Tuvenir,  ce  qui  n*u  pM» 
été  Fait  dans  le  p^ssé,  qu'un  Mitfe  esprii^  deu  idét««t  dea  «aluulu  intérfuiiés  |^ 
sidcront  ani  déterminations  qui  n'out  jumais  subi- que  d*iMiior<ibtes  infuenêiil 
O'io^e  serait  enfin  Unsiitution  posi^ible  avec  des  soupçons  auftsi  fneUement^  auMi 
gi.iiuiiemenl  conçns  pour  en  dénaiurer  le  but  el  la  portée?  Une  expérienre  âs 
dix  sept  ans  (|tti  rif  sVsl  pas  un  seul  iiislani  dt  inentic  et  (téoiiura{(ée ;  le  conlréle 
inces^ani  df  s  ciiainhres  ;  la  ».nrv<'illauce  d'uno  publicité  qui  ne  s'arrête  pins  de- 
vant les  uialicres  cl  les  nominaikous  ecclésiastiques;  Tesprit  du  siècle  et  du  p»|s, 
IllOnnenret  les  vertus  du  clergé  de  France,  voila  des  garanties  qui  doivent  «il*^ 
ner  bien  des  défianeee  et  rassurer  les  b4»|Qitte&  twptriiaux. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  qui  fut  rocoiwu.pur  Napoléon  et  rillustre.mînisire  des 
cultes  qui  siégeait  ifans  ses  eonseiUt^  ç>6t«qii*il  est-juste,  utile  et  poliM'que  d'ou- 
vrir une  ntodesie,  mais  bunqralile  retraite  aux  évéqui^que  le  poids  de  l'âge  il 
dis  inrnmités.  de  longs  services,  d'autres  circonstances,  peul  circ  l'iitsuccè« 
ou  I*  s  diiliuuités  de  leur  admiai»trafcioo«  pourraieia  décider  à  restgner  leuJ^' 
sièges.  ' 

Ce  qui  n'csi  pas  nioihs  mconieslahle,  c*esi  qu'il  est  nécessaire  pour  le  uewice 
reliiiieux  de  l'ëgii.^c  de  Saim-Oenis,  uiiU-  au  bien  de  la  religion  el  de  l!Etat»  de. 
placer  à  côté  et  sous  U  direction  des  vétérans  de  l'épi&coimi.  onè  réunion  pce 
nonibrru  e  de  prêtres  d*éUie;  de  les  appeler  de  .loue  les  diocèses  où  ils  seront 
Kîgnatés  par  leur  distinction  personuelle  ;  de  fournir  auK  uns  le  repos  mérité  par- 
de  longs  ou  remarquables  travaux,  à  d'auUes,  les  moy^tsiie  cultiver  la  science 
ecclésiasiiqne,  toujours  trop  négligée,  ou  l'art  de  la  parole  cbretiemie,  l'une  dss 
gIoiie>  (Je  l'Eglise  de  France  ci  de  la  lilicraliire  nalionale! 

Ce  qui  est  a-sureuienl  couloiine  à  rt'>|.rii  de  no*  institutions  et  de  la  société 
moderne,  c'est  d'avoir  qm  lt|uc^  «  (  ( mmous  d»-  rcibeicher,  de  inelir»;  en  Iwwé*** 
de  réunir,  de  foriilier  par  l'ciHuiaiiu  i  cl  l  exemple  les  hautes  aptitudes  qui IW'l^' 
raient  se  manifester  dan>  loue  les  rangs  du  e|er|é«  .dan»  le»  plufrJuunblae  euiniVC 

dans  les  plus  élevé»  t  ^ 

■      *  .  • 
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Tel  <^l,  Wvf-yii  nrs,  s:u.s  que  nous  ;i\oiis  à  invoqiin  \o  sonliniPiil  monnrchiqiip 
qui  ;»nr.i  loujoutN  rn  l'inncc  sa  valnir  e«  sa  puissance,  loi  cM  le  sens  ilau^  le- 
quel nous  av<ui>  (Mirii|Mi.s,  cl  le  }touve-riiPuien(  couipreml  avec  nous,  rutililê 
réelle,  positive,  ^élitu^e,  du  Chapitre  do  Sainl-Ueiiis.  L'étahiisseuitMil  <loii  être 
à  la  fois  rc'igieux  et  nalionai  ;  il  conservera,  dans  Tordre  ecclésiasliquc,  le  m- 
ractère  qui  lui  a  clé  allrihné  ;*ar  son  glorieux  fondateur.  Ainsi  consiilué,  com- 
ment pourrail-il  élie  réiro^rade,  étranger  aux  eroyanees  el  aux  inléiêls  de  noire 
icmps,  dangereux  pour  nos  liberiés,  conlraire  à  la  jusie  <'l  n^  iproque  indépen- 
dance de  Taulorilé  religieuse  et  du  pouvoir  politique,  aux  bons  rapports  qui,  pour 
le  bien  de  la  société,  doivent  les  rapproclur  et  les  unir?  Non,  Messieurs,  au- 
cune de  ces  accusations  no  p^ul  raisonnabieineiil  Talteindre;  et  s'il  doit  ôire 
maintenu  el  organisé,  où  pourrait-il  être  mieux  placé  que  dans  la  ville  voisine 
de  la  capitale  où  il  existe  depuis  plus  de  <|uaraiile  ans,  à  côté  des  grands  mo- 
dèles, près  du  foyer  des  lumières,  dans  Tantique  basilique  à  laquelle  se  ralta- 
clieul  lanl  et  de  si  nobles  souvenirs  <io  loi,  de  monarchie,  de  nalionalilé  ! 

Le  point  de  départ  de  la  discussion,  le  principe  de  l'existence  du  Chapitre 
une  fois  admis,  nous  reirouvons  rinlérèl  pratique,  la  question  fondamentale  el 
rarlicle  premier  du  projet  de  loi  :  le  Chapitre  de  Saini-Denis  doit-il  éire  exempt 
ou  dépendant  de  la  juridiction  de  rarchcvèquc  de  Paris? 

Les  objections  les  plus  graves,  les  plus  décisives,  ont  paru  à  la  grande  majo- 
rité de  voire  commission  s'élever  contre  la  juridiclion  diocésaine  avec  une  telle 
force  d'évi'Ienee,  qu'il  suffit  en  quehpie  sorte  de  les  énoncer. 

Elles  résultent  d'abord  de  lous  les  faits  antérieurs,  d'un  usage  immémorial,  à 
peine  interrompu  dans  la  succession  des  siècles.  Il  faudrait  remonter  presipic  au 
berceau  de  la  monarchie,  pour  trouver  l'origine  de  l'exemption  de  l'église  de 
Saint-Denis.  Elle  fut  exemple  jusqu'à  la  révolution  par  la  nature  n»ême  de  sa 
deslinalion,  par  le  dépôt  royal  qui  lui  était  confié.  Elle  l'est  redevenue  en  18()H. 
Avec  plus  ou  moins  de  régularité,  par  le  fait,  sinon  par  le  droit,  par  un  fait  quel- 
quefois contesté,  pariiellemenl  nmdifié,  si  l'on  veut,  depuis  1825,  elle  n'a  pas 
cessé  de  l'être  depuis  la  fondation  impériale.  Elle  Cest  encore  en  ce  momevl  (1).  Ce 
qui  serait  nouveau,  contraire  à  tous  les  précédenis  anciens  et  modernes,  ce  se- 
rait sa  soumission  à  l'ordinaire.  L'exempiion,  avec  un  ch<'f  spécial,  n'a  doimé 
lieu  à  aucun  incjmvénicnt,  elle  n'a  soulexé  d'autres  léelanjalions  que  celles  (jui 
devaient  naître  de  l'absence  de  l'inslitulion  canonique.  Pounpioi  Msbsiitner  à  nu 
régime  heureusement  éprouvé,  (ju'il  est  facile  de  régulariser,  u-  c  juridiction 
nouvelle  qui  ne  pourrait  être,  comme  la  première,  légalement  établie  que  |?ar 
une  déf  ogalioQ  au  concord;<l? 

La  simple  raison  indique  qu'un  Chapitre  épis»  opal,  le  .seul  qui  existe  dans  lo 
monde  chrétien,  ne  penl  être  qu'un  Chapitre  excnqit.  Le  placer  au  niveau  d'un 
élub  issemcnt  diocésain,  ce  serait  l'aneaniir.  Conviendrait-il  «pie  des  évéqucs; 
lies  ;<rcheNéques,  investis  de  la  plénitude  de  l'autorité  épiscopale,  des<  endissenl 
de  leurs  sièges  pour  devenir,  comme  de  simples  préln  s,  les  .«-ultonlonnes  du 
prélat  qui  maicliait  leur  égal  ?  Serait-il  juste,  au  poii  l  de  vue  législalif,  de 
compter  à  ce  point  sur  leurs  sentiments  d'abnégation  et  d'humililé?  Ou  a  parlé 
de  privilèges;  mais  le  plus  exorbitant,  peut-être  un  jour  le  plus  regiellabîe,  ser- 
rait celui  qui  aliribuerail  une  telle  jundicMon  aux  archevêques  de  Paris,  qui  élè- 
verait, qui  consliiuerait  une  telle  puissance  dans  le  cleigé  et  l'épiscopat  franvais^-. 
Cela  ne  serait,  aux  yeux  de  voUe  connuission,  ni  sage,  ni  poliliqiw;. 

W  C'est  une  erreur.  Depuis  1830  qu'il  n'y  a  plus  de  grand-aumônier  dé  France», 
le  Cbapiire  est  sous  la  juridiction  de  l'Archevêque  de  Pari«^. 
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Le  Cbapiirf»  Siîîni-Dcnis  sont  un  établis-^f'tnon!  nndonal  ou  géiiéralf  de  nul 
diocèse,  nitlliiis  diirresi.<,  rn  fp  Fons,  «lu  moins,  qu'il  tluit  être  recruléd:<n«?  \nu% 
les  diocf'ses.  i-ur  lous  les  sièges  <  ojtrujx  du  roynume.  TH  est  son  caraclère 
esf^enliel  et  con^lilulif,  icllc  csi  s;i  r:tison  d  existence  el  d'ulililé.  Il  n'a  pas  été 
créé,  il  ira  jamais  existe,  il  ne  pourrait  pas,  anjourd'liui  sur  tout,  être  maintcrin 
iTaiHrcs  conditions.  Supprime!  Teitemption,  et  ymm  n'aam  pHis  qu'un  Chapitre 
tfo  diiteèee  de  Puris,  compoeé  }e  phis  souvent  de  préires  de  Paris,  supérieur  en 
dignité,  si  Ton  veut,  mais  assurément  très^iofériewr  en  pouvoirs  an  ehapiire  ea- 
thédral. 

ff  Qu'est-ce,  en  effet,  qtic  Tauloritc  diocésaine?  Une  aiitoriié,  chaenn  le  rernn- 
naîi,  esscniiellemetu  srisceptiblc  de  délégation,  fréquemment  déléguée.  ï/ar- 
clievéqnc  nbseiii  ou  pu  sent  est  suppléé  dansson  adminiMrntion pars-  s  vicaires- 
généraux.  L'archevêque  mort  est  remplacé,  pendant  la  vacance  du  siège,  parle 
cliapitre  cnihédral,  qui  délègue  lui-ntême  son  antordé  temporair.  à  des  vicaires- 
généraux  capiiulaires.  Comment'admettre  qu'un  diapitre  d^évéques  sera  admi- 
ntstrsiivement  et  j^iridietionnelleinent  somils  à  des  vîeaires-^éiiéraox,  an  eln* 
pitre  eatbédral?  Un  pareil  renversement  de  ta  Mérateliie  sacerdotale  serait  con- 
traire à  tons  les  principes,  comme  aux  pins  simples  eonvenances. 

A  la  vérité,  on  proposerait,  à  lilrc  d'expédient,  une  sorie  de  transaction  f.e 
Chapitre  rie  S;>int-Denis  étant  divisé  en  deux  nrtîrrs,  les  chanoines-évéques  poirr- 
raient  èire  exempts,  mais  les  chanoines- prêtres  noieraient  soumis  h  l'ordinaire. 

Votre  commission  n'a  pas  pu,  Messiewri»,  cotisitli  rer  celte  idée  comme  sé- 
rieuse. Quelle  que  soii  la  lii^tiuclton  des  deux  ordres  de  chanoines  et  de  leurs 
dignités,  il  n'y  a,  il  ne  peut  y  avoir  qu^nn  - Ciiapitre,  comme  il  n'y  a  qs*Qse 
église  dont  le  service  divin  lui  est  confié..  Cette  égUse  ne  peut  être  k  laiUi 
exemple  et  diocésaine.  La  eoeiislence  des  deux  principes,  dos  deux  antotiiéf, 
des  deux  juridictions,  S'irait  la  plus  singulière  anomalie,  en  méfoe  temps  qu'onc 
source  conlinuelle  d'embarras,  de  diriicullés  et  de  coiinil«.  —  II  en  résulicrait, 
(liiiinl  à  la  léLçalîté,  la  nécessité  d'une  «louble  dérofrniion  nu  concordiil  ;  cnril 

I  iudrait  alors  déroger  et  à  l'arlicle  10       abolit  les  exeniplîons,  ei  aux  ;irlii  les 

II  el  55,  qui  prohibent  tout  autre  einhlissenient  ecclési:tsliqtie  qu'un  chapitre 
caihédral.  —  Les  choix  du  personnel,  uipirés  par  l'influence  plus  ou  moiasdi- 
recte  de  l'ordinaire,  prendi-alem  un  caraelèro  lood  et  diocéssin.  —  Il  serait  en- 
lin  l>îen  étrange,  bien  peu  respectueux  pour  Tordre  épiscopat  dn  Cliapitre,  d^af* 
franchir  les  chanoines-prêtres  de  sa  direetionf  de  sa  sarveUlance*  de  la  joridic* 
lion  d'un  évéqoe  primieier. 

Mais,  dit-on,  les  exemptions  ne  sont  pas  favorables,  elles  étaient  odieuses, 
suivant  l'expression  des  juri8Cf>n^tïlte's,  d:in<î  notre  ancien  droit  public  et  rnno- 
nique.  Elles  donnèrent  lieu  à  de  graves  abus,  elles  excitèrent  de  vives  plaintes, 
elles  favorisaient  les  empiétements  de  la  cour  de  Rome.  Klles  se  concilient  mal 
avec  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  elles  ont  clé  abolies  par  le  concordai. 
Coronent  peut-on  penser  à  les  rétablir  aujourd  huit 

Ainsi  présentée,  Messleors,  robjection  ttorbe  ii  on  ordite  d'idées  èt  depréoc^ 
cnpatloos  qui,  nons  le  reconnaissons,  méritent  toujours  one  sérieuse  atien- 
tion. 

O'i  ne  peut  pas  conlester  les  abus  prodoits -par  les  anciennes  exemptions.  Non- 
seulement  on  ne  peut  pas  e!  on  ne  doit  pas  les  contester,  mais  tl  faut  au  con- 
traire les  r;>|ipeler,  les  recliercher  avec  soin,  potjr  examiner  s'ils  pourraient, 
sous  l  influence  de  la  loi  qui  nous  est  demandée,  renaître  et  trouver  quelque 
place  dans  notre  ordre  social  et  politique.  Ce  devoir  était  parliculièrenient 
posé,  k  votre  commission. 
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-  La  MwHipItoiié  <e»€Mi^iMW4|<i  énicat»  «ilviaircipWBriott  dTBBctiHWihlé, 

«M  nombr*  êt  8ifliiMwrer  — 

'  LHfidiscipline  dt  s  nmnasières  est  des  erdres  exempts; 

Lo^  (liirMullés  jmliciaires  quant  à  la  preuve  et  à  la  reconnaissance  desexénip- 
tions  fondées  les  OMS  sur  tHres»  les  autres  sur  une  possession  plus  ou  luoias 
précaire  ; 

C«riaînps  redev  mccs  payées  à  !a  cour  de  Rome,  ou  même  autrefois  exigées 
par  elle  comme  prix  de  ses  concessions;  * 

L'usage  adopté  par  les  Papes,  de  conférer  les  exemptions  sans  Tassentiment 
du  roi  et  du  pouvelrel%il;  ' 

Hr-dessiis  .lont  raffai1yll«)oeiiieiit  exœssif  et  conliau  dèTautoricé  épiscopate  ; 

Yoilà  les  principaux,  les  seuls  abn^  que  lliistoîre  des  exemptions  nous  sî- 
gasle.  11  suffit,  en  vérité,  de  les  énoncer  poUr  reconnaître  qolt  ii*en  est  aocutt 
i|oe  nous  ayons  à  redouter  aujounlluil. 

On  ne.dira  pas  que  les  exempiions  sont  nombreuses,  puisqu'il  nVn  existe  pas 
actuellement  en  France,  ni  qu'elles  pourrortt  facilemetii  se  muliiplit  r,  puis- 
qu'elles ne  peuvent  être  établies  que  par  une  loi  qui  en  est  le  titre  et  in  [w  ( nvc 
Déce>îiaire,  danâ  leâ  toroies  les  plus  solemielles  d'examen,  de  discuii^iun  ei  de 
dccisioo,  .  .  , 

Meus  ii*UYOM  plus,  DM»  le  wommÊB  pus .  nenaeës  d^aflilr  des  inoiuslères 
fi0Bijpis  et  indisciplinés» 

-  Le  Saint-Siège  o^exige  et  ne  reçoit  pas  le  prix  de  ees  sortes  de  ooaeèsftions. 

Jamais,  depuis  le  concnrd.it,  il  n'a  tenté  d'établir  une  exemption  en  France 
sans  le  consentcmeni,  bien  mieux,  saus  l'initiative  et  ki  pro vocation  directe  du 
gouveroeuieot  irançais.  (  fM  fin  au  prochain  Numéro.) 

 ^     .      ^  T.mà  ■-  

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCXÉSlA^TIQliES. 
UOMË.  —  Il  s'est  formé  à  llotne,  sous  le  Utce.de  Sceiéié  oriênHile  pour 
r union  de  tous  les  chrétiens  tT Orient  ^  une  pieuse  et  savante  association 
qui  se  recommande  asse»  par  son  objet  et  par  les  noms  illustres  de 
ses  /budaienfSf  parmi  ies^ueb  nous  sommes  heareox  tie  trouver  des 
noms  français. 

Mous  notis  empressons  de  publier  quelques  détails  authentiques  sur 
son  but,  ses  moyens  et  son  organisation  s 

L  —  BUT  DI  %tk  SOClATt. 

La  Société  a  pour  but  de  travailler,  autant  qu'il  est  en  elle ,  à  la  réunion  de 
toutes  les  coatraunions  cttrétienues  orientales  dans  l'antique  unité  de  la  loi  : 
1°  Par  la  prière;  2°  par  la  science. 

Bar  kL  prière. 

La  Société  n*ayant  de  force  et  ne  voulani  de  sutcès  qu*en  Dieu,  regarde  la 
prière  comme  ie  plus  puissant  de  ses  moyens  d'action,  le  seul  même  qui  ait  en  soi 
de  l'eflicacité. 

Les  associés  8*engagent  donc  à  prier  d*une  manière  spéciale  pour  leurs  frères 
d'Orient,  demandant  à  Dieu  qu'il  ramène  les  éipirés^  etqn*il  maintienne  b»  autres 
dans  roalté  de  ïunum  o«tfe  H  wtue  Pmmr  établie  par  neu«^  Seigneur  ^ésns- 
Cbrtrt. 

Dans  cette  pensée,  les  associés  s'engagent,  sans  toutefois  qu'il  en  résulte  pour 
eux  la  moindre  faute  devant  Dieu  s'ils  y  fnitnquen?,  aux  pratiques  suivantes  : 
1»  Pour  Uê  prêtres,  ^  ludepcudaunuent  de  la  prière  coutniuae  à  tous  les  as- 
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vre,  une  foh  nu  moins  chaque  année,  le  jour  ^tiQtf«re(iife  de  i^i'foailaikvn  deia 
Société.  SMis  ne  peuvent  le  fiiire  cooMiMKlmntni  oe  jour-ià»  yiikàlMlài^a^àLktwai 
d  LouiÊ  âuire  4p04^  qu'ils  irouveiiMit  iilui^onvenai^. 

,Bûur,i0js  a$êoeiéi  latquM.  '^'.Unie  eoDiimifii^n idc  iméme^  ti  À  k  mèm 
époque. 

tion  de  Tiliw  JVortVi  avec  trois  fois  VinymÊ^Êmi Mtlif  ^âtÊkiÊtiliÊp^ÊÊffmÊtmT 
tofoKMm,  ora  pro  nakiê, 

4"  La  Sociélé  aura  une  dévotion  touip  particulière  h  h  très«-saiMie  Vierge, 
SS.  apôlres,  auiSS.  docteors  orientaux  et  à  Umsà  les  SS.  P  ipe^  qui  tÊàM^^ 
tfHvaiUé  à  jnaiMeaurjouà  réisiblir  funiié  de  foi  pftcflii.k$  fiMtiiifes 

2"  Par  Ui  sciêmee. 

La  science  considérée  dans  toute  son  cleiidue  âera  ie  moyen  extérieur  dont  k 
Sociélé  se  servira  potir  «rrivor^-MBibeA^t/eoMe  k  |>rière  eo  est  le  jnoyeii  iMié-  , 
rienr.  Elle  tnsveillera  ii4Nic  éeâoUm  tm'imtm:: 

i*  A  le  féia^»rees^ell  ti.|MifclioMîii>udie  jifeseilHaniqiiM,  iegMlii|Me,  Me» 
riques  u  Mitrce>éeriis  en  faveoféi  •taliqae  ((bicsrllMéoaecdè  HtfMiâM»  «iiii  h 
lengue  de  tous  ces  peuples. 

2*  A  la  rédaction  d'une  revtie  périodique  smi^  te  litre  :  Hfvme  religieme  dt 
t'Orienl.  Publication  dans  luiucllc      imiteront  ogalrment  de  manière  ii  excitfr 

riuiérèt  des  rltrétieiisocciileaiium  les  i|iieslii|«i  liiurgiqees,  dugmatiquesetlm- 

iOJ'iques  de  l'Oi  ient.  •  ■  ,  '  ■ 

5"  A  la  ^iàdaiioii  des  écoles  éléiaenlaires  et  supérieures  de  fun  et  de  l'autre 
seie,  deaSrtaecIPOrieiit» 

4*  A  la  créatioa  dès  iosiùois  eeftldiimîqeei  |Miir  lee  clerfés  indigèoet  ckei 
tous  ces  peoples, 

5*  A  la  conserfstioa  des  anciens  riies  nationaux  que  TÉglise  romaine  md» 
dère  à  jusie  tHre  comine  tte  précieut  monbtnehts  de  son  apostolieité  et  de  ao- 
ilielieilé. 

II, —  AniimiUTRATION  DK  LA  SO€fftTft. 

1"  La  S4)ciété  sera  régie  par  une  coiumission  ceptraie  réskliioi  à  Koflie  ei dai- 
gnant les  opérations  des  commissions  particulières.  .  ' 

p  La  commission  centrale  sera  cpn^poséc  d*uii  présidentiel  d'un-vice-p^ési' 
dent  latins,  d^en  vice-préstileiit  oriental,  d*iui  cbancftier  latiotide^danXiiicp^ 
tiiires,  Tufi  oriental,  Tautre  latin;  enfin  de  cinq  ou  six  autres  membres  orieoisos 
«a  aoiani  de  latins,  parmi  lesquels  deos  laïques  bisant  les  fonctions  de  irésonecsl 
«èu^trésoripr. 

^*  Le  président  son  tonjotirs  le  rnrdinal  préfet  delà  Propagande.  îes  vice- 
présidents  et  le  eli  iiicelier  beroul  toujours  des  évéques,  prélats  ou  préires  sécu- 
liers ré-i(laiii  à  Rome.  "  ' 

i*  La  coiitiiiission  centrale  est,  dès  re  jour,  ronstiluée  ainsi  qo'il  suit  : 
PetsiOBNi  :  Son  Ëminence  le  earduiai  Fransoiti,  préfet  de  la'S.  'G*  ^  ^  ' 
Propagande. 

•  VJOB-flUbnMm':  £tfNiif,  M.- le  chanèiÉe  taskMl,  rMliiii;  ^Oi^Mdm> 
M$rMiÊ9àé^  arelievéqoe  maronite. 

CHAjHCSLinirilgr  Lttqnel,  évéqueii^ésébon,  français. 

Sbcrètaiiïks  :  M.,m-  Liehtiowski,  allemand  ;  M.  l'abbé  Terîecki,  nilhénien. 

M£MBKB»  i)K  LA  COMMISSION  :  Mgr  L.  Ferrari,  romain  ;  Mgr  Cullen,  recteur  du 
€(dlége  irl:uulais;  M.  fabbe  Gerltet,  frnneîiis;  U.  P.  Giusto,  capucin  romain; 
R.  P.  Tlneiwer,  prêtre  de  TOnitone,  allemand;  M.  l'abbe  Kaisjewcz,  polonais; 
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.Cl^euJ^f;  P.  procur&ur-iéaérai  lie  Gmu-JF^caiii,  i4f^  P.:^i)fQ$;tNrieiir«;géttîral 
àfrfaf U(e,  id.^  P.^procuneur-généi!*!  iMdéen«  id. 
lM$»MWB^;M.^(gim.^t»^  ... 
9*  il  y  atini1iç8coiiMiij98ÎMi«')plé«|e«im  Hé  deà^orilriiiullitténiles  pria* 
eiptffes^ltes  oà  fa  SidM^ipCNm  eîcreer  soit-action  :  ^rmmîmiiinn  «fliMrtiliiii 

^•riantes. 

6*  Toutes  ces  commissions  composées ^ulant  que  possible  d'Orientaux  que  de 
,  iMins  céuais,  serout  présidées  par  rarchevéque  ou  évêque  du  lieu.  JUie$jtiirooi 
Umi&è  up  irésorier  «i  uu  secréiaire  ave€;trois  ou  iiujUre  «uifes  fiieoibres. 
OaMUir»  à»  ûiiiples  cqnows^iiiires  ilao»  is$  \m\  q(i  Ton  en  recooiuatrii  àh 

III. 'EGONIWR  PlMAHoitaS  M  LÀ  flOCim. 

1*  Lf»  «MiéB  êeU  Société  pfOT'Mnnent  onîqufiDeÉt  de.h  tèaîilé  te  HiM^. 
T  Chaque  associé,  qui  le  pourra,  donnera  chaqiie  anftéeMiMlmKii^^. 

main  pour  cet  objet. 

r>  Ceux  à  qui  celle  aumône  serait  à  charge  J'écbQogeront  contre  Texercice 
d'un  acte  de  miséricorde  cwporçlle  ou  spirituelle  envers  le  pro£hainj.j[UrlLicu- 
.  lièreweut  en  faveur  de  .quelque  uierabre  des  commu/iions  orientales. 

**.l^  -fiMMl8  d^la  Société  seroiu  admiuislrûs  par  l»  coonnisMon  centrale  qui 
4c1ivrera  jde$  mandais  de  j^ineot  Mi»eomi»issioQa  wSkleum,  Ces  derrières 
les  ^oldmtti.saoa.pQHf  céka  envoyer  JciaifwidM.Bim. 

9»  1468  trésoriers  pariicoUers  rfwdpottl,  ckf^juiaéê,  (eurs  .eoiiiiiies  ao  tréso- 
rier céniral,  lequel  de  c4lé  jsoumeuia.les  siens  à  la  conïmis.sion  de  Rome 
dans  la  sém^, annuel t(»  .quji  juan^  Ueu^^^  ranniveisaii»  de  Iji  fpndaUon  dt; 
r<wivrc. 

\         Jç  17^in  lM7.,prMiMer  miik^ài^isQ  de J'fiJuUatiou  de  Sa  SaUitelé 
né.lX.  , 

i.  F.  ,0.  LiîQii^Tf  cvi'iiue  d'HéséOnn,  cliancelisr, 
S^'  Ucei^w^Ki,  Secrét.  latin.     F.  Tejujbcku  S«crét:,Qtien(al. 

r.-  iViieMe'OW^fltrÉve  apportée  par  i'iîniversité  à  !a  liberlé  du  père  de 
«TaittHle. *&!!  Tertu  d'unè  circulaire  ininisiét  ielle  tonte  récente,  il  est  in- 

rÇfevoîr  les  enfints  dont  les  parents  ne  sont 
',poînt  "doililcîUîfe  dan*  la  comnmne.  La  violation  de  cette  prescription 
.dàjit  être  poWsuivie  conforinéiiient  à  Fan.  23  de  la  loi  du  28  juin  1833. 
*.    .Aiusit  k3  parenta  ne  pourront  plus  profiler  de  leur  voisinnj/e  avec 
une  commune  qu'il*  a'faabiteni  pa.s,  pour  confier  ieuis  enlauis  a  uuiii- 
.«tim««riqui!le«ir  panili|i&iis  capable  ou  plus  digne  de  confiance 
•  -AuM^^  poir  eiemple,  entre  emit  autres,  la  paroisse  catholique  de  La- 
•ktS«îd«-4tlff-rKei«,  ab^diocèse-de  Pamiers,  dont  le  maire,  l'adjoint,  le 
*COa^l^miH|fet^'»r«{1'Hl*Cftttt«lir  sont  protestants,  nepouira  plus  en- 
voyer ses  enfants  à  récoledeiaparoièse  voisine,  au  Peyrat,  dont  l'insti- 
intear  est  catliolique.  Les  pères  de  famille,  le  curé,  seront  donc  forcés 
"wliîtaér  en'i^rifla  foi  de  eesphuvm  enfants,  ou  de  les  exjioser  à  la 
«ph^-eomplète  ignorance.  Èn  mérité,  ce  n'est  pas  là  de  la  protection 
^ale,  e*eat  une  y^table  oppression. 
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Les  dépouillas  niortolles  d'O'f'oanoll  sont  arrivf'-es  avant-hirr  S.  Paris. 
Un  courrier  a  éié  inuuf^Hiilemeat  expédié  au  FI  ivre,  afiu  de  tout  pré- 
parer pour  le  transboi  dément  sur  un  navire,  qui  se  rendra  en  Irlande, 
but  définitif  du  voyage.  L'aumônier  et  l'un  des  fils  de  Fillustre  défunt 
accoinprïj'jnent  le  cercueil;  une  chapelle  de  l'église  paroissiale  du  Havre 
est  apprêtée  pour  recevoir  les  restes  mortels 4tt  graad  a|{i|aLeur^  tout  le 
temps  qu'ils  séjourneront  dans  cette  ville.  .  '      -  : 

- — .   »  mmi 

'  Mgrl'évêque  de  Biy(  nx,  prtr  un  Mandkment  du  2  juillet,  publie  Tm- 
cyclique  de  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  en  faveur  de  l'Irlande.  Le  vénéi 
ble  prélat  ordonne  en  conséquence,  que  le  dimanche  I'''^  aoiit,  féte  de 
saiut  Exupcre,  pteiniei  évè<juede  Bjyeux,  il  y  aura  dans  tout  lediocèse 
salut  solennel,  et  une  quête  |jénérale  pour  cette  grande  î^iortMae  des 
catlioUques  irlandais.  . 


Kous  lisons  d'ius  le  Journal  des  Dé6«Hâ  t 

«  Bans  notre  nuni  to  du  10  juillet,  nous  avons  dit,  d'après  une  corrci^pondance 
du  Luxembourg,  que  Ipî^  Ftnts  du  grand-duché  nvnifni  érnis  le  vœu  de  rentrer 
sons  TeLiip  re  du  concordai,  et  que  ce  vœu  était  princip  ale  njenl  dirigé  contre 
M.  Laurent,  évé(}uc  do  Luxembourg.  Nou<?  recevons,  à  ce  sujei,  la  réclamaiion 
suivante,  signée  j^ar  un  membre  des  Etais  du  grand  duché  de  Luxembourg,  et 
noue  impartialité  nom  fait  un  delr<rir  de  finsérer.  EHe  est  aiosi  conçue  : 
'  «  Les  ElaU  du  pays  redouveUent  ehsqne  année  le  vceii  de  rentre^  sous  ren»- 
a  pire  d*!!»  concordai.  Les  calhollquea,  aussi  bien  que  leurs  adfersaires,  lobi 
»  d'accord  ëur  ce  point,  quoique  pour  des  niotirs  tout-à-fait  opposés.  Delà  fiait 
1»  que,  dans  la  dernière  séance  des  Etais,  toutes  les  voit,  moins  une  seule,  ont 
»  donné  leur  adhéî^ion  à  ce  vœu.  Mais  il  existe  dans  le  Liivemboiirp:  un  parti  qui 
B  a  saisi  Voccasion  de  celle  adresse  habituelle  pour  manilesier  son  anirnnsifé  con- 
T)  tre  révêque,  et  après  des  deiihérations  préalables,  il  a  présenté  à  la  ciianibre 
»  la  proposition  de  voler  au  rut  une  adresse  spéciale,  dans  laquelle  on  exprime- 
»  rait  les  regrets  que  le  dergé  luxembettrgeois  gémisse  sous  la  verge  de  fer  d*ua 
a  prélâl  éiraut^,  ei  dans  laq«e|le  on  maaife^ralA  eji  oéiBeienps  le  vœu  qu'im 
s  bon  ei  honnéie  luseinbourgeois  fût  ptoeé  à  la  léie  des  affairas  ecdésiasllques. 
a  Le  gouverneur,  M.  Lafoniaine,  et  le  secrétcure-Kénéral,  H.  Jurion,  appuyèrent 
»)  cette  proposition.  Mais  un  des  députes,  M.  Ëyschcn,  demandant  des  faits  qui 
»  protjvassenl  le  moins  du  monde  cette  tyrannie  hautaine  exercée  ai  hitr  lirement 
»  sur  les  ecclésiastiques,  tandis  que  Ton  voit  ceux-ci  se  déclarer  parioul  et  dans 
»  toutes  les  circonstances  si  énergiqy ornent  pour  leur  vénérable  chef,  Tauteur 
0  de  la  proposition  se  vit  obligé  de  la  retirer. 

a  Pour  ce  qui  regarde  les  qualités  personnelles  de  notre  évéque,  le  clergé  luietu- 
»  bovqseeîs  jouit  sous  sa  .dlreciioii  absoluinent  du  ménie  degré  d'wdépemtiuce 
»  que  leelergé  français;  tousses  eedésissilques  et  tous  les  fldéleUiltt  grand-dSl* 
»  ché,  si  Ton  en  excepte  un  parU  irès-miuiuie,  oai  pour  M.  Lsimiit  uoepiCK 
»  fonde  vénération  ei  un  attacbemeot  sincère,  a 


ILie  ConstUuiwmndt  qui  est  fort  au  courant  lies  déoiarcbcs  et  des  lAi- 
res  du  clergé,  a  publié  la'  note  ^aivante  dana  aoa  If uinéfo  du  S5  jain 
dernier: 
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ff  Les  prélats  du  duché  de  Snvoîc  viennent,  si  nous  devons  en  croire  une  cor- 
respondance particulière,  de  prendre  une  mesure  qui  leur  fait  le  p'us  grand  bon- 
neur.  Mgr  Billet,  archevêque  de  Chanibéry,a  réuni  auprès  de  lui  ses  sutTragants, 
Mgr  Rendu,  évéque  d'Annecy;  Mgr  Turinaz,  évéquc  de  Mouliers,  et  Mgr  Vibert» 
éTéqae  de  Saînt'Jeâii-de^llaurienne,  pour  conférer  sar  les  affaires  ecclésiasii- 
qves  da  pstfsl  A  b  nuiie  de  plusiearit  entretiens,  W  prélats  se  sontaceordés 
pour  prodanér  rtnamovtbttRé  de  tout  le  clergé  savoisien,  renonçant  ainsi,  pour 
leur  part,  à  cet  absolutisme  que  les  évéques  français  revendiquent  si  soigneuse- 
mpMt,  tout  en  fîcclar;mile  concordai  ()étesl«b!e.  Si  nosévéques,  au  lieu  d'être  ce 
que  disait  Grégoire ^VI,  aulaiit  de  Papes  dans  leurs  diocèses,  imitaient  rexcm- 
pleque  vicnneni  de  leur  donner  les  prélais  de  Savoie,  et  alTrancliis>aienl  comme 
eux  le  clergé  inférieur,  au  lieu  de  le  tenir  sous  la  plus  hi  iiiili  tnie  et  la  plus  op- 
pressive des  servitudes,  ils  auraient  plus  de  droit  à  parler  de  liberté  et  d'éga- 
lié..»-  .  ' 

Non«  sonitfes  |mës  àé  déclarer  qo'il'ii'y  a  pàtuu  nnut  de  Trni  dans  cet 
arlkle.  Dès  les  preminrs  jonn  du  printemps,  les  ëvéqaes  d'Annecy,  de 
Tarentaise  et  de  Maurieane  ont  été  occupéi  A  faire  la  jbite  pastorale, 
chacun  dans  son  diocèse;  ils  ne  se  sont  point  réunbà  Gbànibéry  ;  ils 
n'oQt  donc  pas  été  dans  le  cas  de  «onférer  ni  de  prendre  une  détenuina- 
tton  quelconque  sur  les  afl&tres  ecclésiastiques  du  pays. 

On  se  plaint  généralement  de  l'état  complet  de  délabrement  dans  le- 
quel radmittistralîon  laisse  tomber  les  pi  esbytèrés  des  communes  rura- 
les. Encore  quelques  années  passées  dans  la  même  incurie,  et  plusieurs 
de  ces  communes  seront  ]lrivées  de  pasteurs,  faute  dé  pouvoir  les  loger, 
nons'tfe  dirons  pas  confortablement,  mais  seulement  décemment. 
*  Sâtivent  les*  lÂéclàmstîonè  de  ce  gënrè  sont  étouffées  par  suite  de  më- 
slntelli(;ence  entré  Tautorité  locale  et  le  curé;  un  système  d'opposition 
et  souvent  d'outrages  s'établit  à  tort  ou  à  raison  contre  ce  dernier,  et  il 
en  résulte  un  oontre^-coup  funeste  pourlealntéréts  matériels  et  religieujt 
de  la  eommune, 

M.  Attberaôn,  préfet  de  Seine-etHQiset  mement  pénétré  de  la  néces* 
stté  des  bons  rapports  à  établir  entre  le  {louToIr  temporel  et  le  pouvoir 
spiritnd,  n*a  nen  négligé- pour  ^la,  et  sa  ci^cnlaire  du  24  septembre 
à  '>MM.  lés  maires  et  sous^préfets,  insérée  dans  te  Journal  des  Fàèn" 
qaéty  tonte  5,  produisit  et  produit  encore  dans  te  département  les  plus 
heureux  résultats. 

^^^^^^ 

.Le  baron  deSéld,  élevé  et  émule  du  célèbre  P'.  Matliew,  qui  a  pr6^ 
p^é  dans  la  Prusse  orientale  la  société  de  tempérance,  a  reçu  les  4  et 
"  6  juillet,  de      personnes  qui  se  sont  agrégées  à  la  société,  l'engagement 
de  s'abstenir  de  liqueurs  fortes. 

lions  apprenons  de  Paderfaorn  que  les  stsitots  du  petit  séminaire  pro- 
jeté pour  cette  ville,  viennent  d*étre  confinnés  en  tous  leurs  points,  et 
que  par  une  faveur  spéciale  le  roi  lui  accorde  le  privîl^é  d'une  corpo- 
ration permanente. 
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4ft.Sj^«rtt>OïH,  ^^^^  Sa  nt-Wtttiricf»,  qûi/il 

jj^4|x  t|||0tt,  éuût  Wti  en  Angieierre  proiester  i  ouiie  içi  condtuU  aiibi- 
j^U^^fe  ||ue  le  jJOMycineur  jde  nie  avait  tenue  à  &pn  égard,  a  4Û4uitJ#r 
y  a  aemt  ),oiu8,  se  rendant  en  An;;kiert  e,  et  de  là  àsoui  pQ«lo 
JMntlÛi».  Oo  sait  que  il.  Tabbé  %;ei  niQpt.a  dut£lMI4^4aj^i«4»Lii^W- 
VEIgtise  uia^p«|i4ftiii«  de  Jteni&sbei^,  qui,  en  ^inioafis^t^ia  Mia- 
uièie  la, foi  cbr^i^M^  IV  riduiie  à  x'm      fiiit^de  v<^il«t  A>f^ti' 
^  que»,  ^cb€i^e.-iQml^  ivoyco»  de  sxuummfd 
quelques  dehors  du  chrisUanisine  priinîtif.  Si  elle  a  abjuré  1^  syinMe 
4^  jl^tr^i^elle  a  repris  dVîw  la  (ptatMfiiedas  «f^pa»*  Vmwémmte  dc^ 
c«s         lî-Mr^b  «MiiMle  «o  ont  «pOTtiain  de       pait,  «lUMMotétc 
d!4itf^>MiiidW  4le,ja«iikm>f«t  J^am  wêwàt  if-aèpaélsndott.iBii- 
iait^Mldf^ylAMiWw^s^M^e^  ptÎHiiii^ilsttae  »W  jamaiania* 
.  qf»6ji€tlié§ildm'  flli-«artra«iiiras^ 


6n  .a  bleu  .saovjeni  tefioshé  jâu  uleiié  dafRiis  «ia^ii^ii»  ans  ne  pas  avojr 
s*afisocier  au  mouvenieiu  M  aii  pr<)trè»»daa  Mto.mwvjtUe»  que  l'c»Utaiiii^àie 
jle  laurs  adeptes  itai  <lé«orjpes  du  wn»  da  («^Arato .  L'BgUsa^  disaii-on ,  ne  sut 
pas  vouloir  raffraac^ifiaaoïeiit  des  peaiplaa,  alla  eansacre  L*aba^  de  la  Cor  ce  et  ite^ 
privilèges  des  rois  ei  des.puîsaaats  CMtra  )e  panple.  €*esi  ainsi,  dans  nos  der* 
alani  leatps,  qu'onaégar^iaspsfiidiitieiisel  qaToa  las  a  entraînées  à  des  violcnecs 
e|Me9  eteès  oooM'e  ceiia  EfUae;  la  seule  profMreiriGe  dé»ieiércsAée  des  droits, 
de  tous  et  de  la  difuîté  hirauiîMi;.  Apjounl'bul.  apnèsaossan^antes  révolu  lions.  Je 
peuple  a  pu  apprendre,  par  une  expérience  trop  chcrcuient  payée,  deftai  lai^- 
i^tt  veiipe  une  plus  grande  soiniue  de  Lieu-èire,  du  dîctaUur  Roltefpijirrf^,  par 
.  axjernple,  ou  de  Tillusire  chef  de  l a  Papautti  que  la  république  Crauçai  sa  ^oya 
mûrir  pri^ni^  dan^  la  ciiadeitede  Valence.  Duiaui  les.lmiaates  époqiies  de 
la  tsiTeiiret  du  i|Mi«iaiufli,  c^si.eH(<ore  le  préire  réfraotaira^  toaqvé  et  oIteM'* 
laivent  poursuivi,  qui  portail  au  peuple  s^nafirrant,  àiAwrsinille  dangers  de 
mon,  à  chaque  heure,  le  pain  tle  vi('  pî  I<'s  secours  temporels.  C^est  lîi  Thistoire 
du  clergé  durant  la  lévoluiiou;  lù  M.  ïtMJTS,  ni  M.  de  Laniartiœ,  n'ont  pu  effa- 
cer ni  amoindrir  l'édaide . celte lieUe  page  tiKile  marquée  iMissag  das.maityrs 

du  clergé  français. 

Qui  donc  alors  fut  plus  ami  du  peuple,  ou  des  nobles  victimes  mass.icrâi^  au^ 
Caroies,  ou  des  phUantropes  du  club  des  Coi*deliers  et  des  Jacobins^ 

El  cependant,  qui  Voudra  le  croire,  daiv»  la  postérité?  le  libéralisme  de  Franr  r 
el  de  Belgique,  pour  ne  point  parler  des  corps-francs  de  la  Suisse,  encore  on- 
jourd'hui  ne  parle  du  clergé  qu*avec  une  espèce  de  haine  frénétique.*  Bie^)  plus, 
dès  (|u'il  a  en  sa  main  la  puiiisance,  c'tsl  à  op(>riiiier  IcsuccrdavC  t^'il dirige tou^»^ 
i»c$cU'uris.  E»t-ce  aveuglement,  est-ce  insuimoQiabie  injustice? 
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-  ffMi  tel— ilia  Mit  comintM  s?t&vùikit  lu  rérMoiUm  h&\ffi  piilai  w  ' 

bKé,  on  iroubliMa  famtfe  qiifapfwiaiée      la^pu>écii<<ii  ifim-fmtmk  pttlkm 

oiilbotiquefi««itaqirâe^aiifi  la.  tibetié,  daM  VteidépenëïiMB  de 
'itêiiiéllvfa^  liog  PliéiWii<<iie  Iwliiiiditi.  Lft<lei«é^ëe«felit  plM- 
«litre  élactèlli'lsi  p^tpvlation,  prente  tfe  cofinfë,  eiftVsoefai  de^tM- 
«twdfofts  11  cet  élaajnlrlQll9Me.l4e»  ybéfaux  ietilla  n'eiisseoi Jamais  pa  ttmjptoir- 
1er  une  lelle  victoire. 

;Qii^arrive  t-il  cependiBt  à  œàfi  heure?  Le  lit»éra1îsme  belge  est  las  de  la  1i- 
Wni^  profile  à  tous,  même  au  clergé  et  atix  calhoUques  de  ce  piFS.  Après- 
dîi->ept  ans  de  diatribes  et  de  menées  de  francMa^ons  oa  d'autres  sociétés  OC- 
5^lf|Jb8  él^çtioBSont  enfui  4ooBé  j^aiojde  cause  atut  libéraux.  La  Betgujue  ca- 
twque  est  sur  le  point  d*ôtre  goufernée  par  les  hommeailes.pliis  hostiles  aux 
fié^  catholiques,  à  peu  près  cooiioe  notre  Vendée,  sous  la  iMtauration,  était> 
repiréseniée  à  la  thambre  par  lUI.  ManuelieilMiDberX.  Tandis  que  no  tre  ConUi-  - 
niÊi^nH  r^iète  tous  les  joufs  qne  ce  soptias  curés  qui  l«iat  les  élec  lions  en  Bel- 
(U|iie,  le  ministère  esiboliqae  auquel  présiiile IL  de  Tbeux  est  à  la  veille  de  suc- 
GiMBber,  et ies  journaux  religieux  de  ce  |»syt,  à.propos  des  cérémonies  auxquel- 
les b  religion  en  France  préside  pour  Tinauguraliou  des  chemins  de  fer,  sem- 
blent envier  pour  leurs  évéques  la  place  d'honneur  qui  est  faiie  à  noire  épiscopai 
dass  ces  soleniiiiés  de  rindustrie.  î^iotts  n'aurions  jamais  imaginé  que  la  lilierlé 
religiruFC  de  notre  pays  de  France,  si  garotlée  par  tant  d'influences  libérait- s, 
i^iuais  éire  un  sujet  d'envie  pour  un  {Kiys  qui  nous  a  valu  ce  mot  célèlNi|e  : 
]^  LIBERTÉ  COMME  EN  BKLGiQLE.  Eroulez  plulôl  Ic  Joumul  de  Bruxelics  : 

«  L'épisfoj^al  belge,  lui  ;ius.si,  serait  iuMireux  de  moi  lrer  que,  l'Eglise,  loi»- 
d'élre  liosùle  aux  enlr('|)ri>ps  a|k|)e1(^es  à  accxtîlrc  verilableinenl  la  richesse  pu- 
i>ijque,  e^l  prèle,  au  contrait e,  i  1rs  encourager  de  sa  voix.  Mais,  il  faul  le  dire, 
à  la  home  de  noire  pays,  il  sulliiaii  de  ruitcrveniiou  aciive  de  l'un  de  nos  évé- 
fMS  daiifi  rune  de  ces  cérémonies,  di  fépiscopat  français  figure  presque  ton- 
fMsm^fMiierning,  poiii»«eitever  les  dibawlewefc  île  la  presse.  L^aooittHi'^ 
^  eeistà'l^iMflMS«e«oecnlte«  à  IleiiipiéMeiiiéu  clergé,  net  q«e  etlv^je^iwefef 
Wmt.tP0p  betif  pour  qu'on  ki  lai«^«àt  éctiapp^r.  Nous  eu  semnies  Hi  fWir  lew^ 
menti  liiuii^e  de  dire  à  qHÎ  nous  devons  cet  état^  de  choses.  • 
•  L'autre  -fail  de  l'ifijustice  libérale  vis^^vis  du  clergn,  quoiqu^H  ne  Seft  que 
inmeif  «ne  ingratitude  individuelle  n'en  est  pas  moius  afligpant  :  ce  sont  des 
portés  par  une  main  jadis  amie.  La  religion  avait  échauffé,  nourri  avec 
ir  le  génie  chrétien  d'un  jeune  poète,  que  les  catholiques  ont  aidé  de  leur 
fymÎMibie  et  de  leur  enihou^îasme,  à  s'élever  sur  les  ailes  d'une  réputation  à 
jamais  illustre.  Qui  o'a  pas,  dans  les  rangs  du  cleifé,  salué  avec  amour  le  nom 
et  les  premiers  iMvrages  du  clianire  des  Aunnonier  neltgieiMes ?  Qui  n'a  pas^élé 
énm  de  la  reconnaissance,  qu'exprimait  en  vers  magnifiques  M.  de  Lan  arlitie 
jioar  les  maitres  de  son  euAmce  ei  de  son  édocation  chvéNeime  m  eoHége  ^e 
BcHey? 

Aujourd'hui,  l'élève  derPères  delà  Foi,  non-seuleinent  ne  fait  point  entendre 
sa  voix  contre  l'exclusion  que  nos  libératis  nKiintltfiiuei;!  C)i  i'Kinco  cordrc 
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les  corp<n^(ions  relt^euses,  ntats  i!  ra  plus  loin  que  les  eonemis  les  plos  schav- 
nés  de  ces  respectables  congrégations.  Dans  le  discours  proooncé  aa  banquei  de 
Mùron,  rillustre  député  n*a  pas  crainl  d'associer  et  de  confondre,  dans  ses  mt- 
lédicliODS  politiques,  le  minisière  qui  refuse  la  liberté  d^enseigneoMllt  aux 
Iboiiques,  avec  ces  mèaies  congrégations  proscrites  ou  opprimées  : 

«  Le  minisière,  sVsi-il  <»''rif%  pèse  dnn«i  un  de?  pl:iipr»ux  de  la  balance  avec  la 
corruption,  corrupuon  ni  «ienlc,  acharnée  el  <le  tous  les  instants,  où  viennent 
s'engloutir  les  souin^ilcâ  Je  TRtat;  avec unions  simoniaqua  cnire  te  iacerdofii 
el  l'empire,  avec  Us  congrégations,  fous  ennemiê  infaliyabUs  de  ta  liberté.  » 

N'est-ce  pas  là  le  comble  de  riuju>lice?  Hélas  !  il  faut,  dans  ces  tristes  écarts 
d'une  parole  brillante,  reconnaître  ce  châtiment  terrible  que  le  prophète  de> 
•namlail  à  Dieu  contre  les  rois  oppresseurs  :  Infalua  «um,  qwBSo^  Domine,  Lu 
royauté  du  génie  doit  aussi  porter  la  peine  de  ses  excès. 

L*îiiiagiiiati<Mi  de  M.  de  Lamartiae  aime  le  bruit  des  aotiliiisee  et  Téelat  dc« 
npprochemeiils  les  plue  berdis.  ' 

•  La  RéTOÎulion,  a-l-il  dit  encere  dans  ce  diseoors  dit  benquet  de  Hfteon»  la 
»  Réfoloiion  a  eu  sa  foHe  qui  ressenblera  on  Jour  k  la  folie  de  la  croiî!  » 

Le  sacrilège  porte  aToc  toi  son  clifttinfént.  Depuis  long-teinps  leur  part  csi 
tooie  faite  à  ces  deux  folles  rapprochées  Ici  par  un  blasphèibe. 

La  fblie  de  la  Révolulion  dépouillait,  égorgeait,  massacrait  :  la  folle  de  la 
croix  se  déponiilait  de  tout  et  ne  Torsalt  que  son  propre  sang. 

L^une  faisait  d^atroces  boorreaax  de  tous  les  misérables  dont  elle  s'esaparaît  i 
faotre  n*a  fait  que  des  vietioMs  Tolootaires,  des  béros  et  des  sauveurs  de  i*bv* 
manité* 

La  folie  de  la  Rérolution  sera  saaodile  dans  Pbistoire  comme  une  exécrable 
démence  :  la  Iblie  de  la  croix  sera  bénie  dans  tons  tes  Ages  comme  la  sagesse  de 
Qieo  mémé;  comme  le  salut  des  peuples. 


NOI}VEJULBS  £T  FAITS  mVBaa» 
IRTiftlBUR, 

25  jaiUct.  —  Un  banquet  en  PliOMiittr  de  M.  ^e-  Lmuartine  a  eu 

lieu  le18àN&coo.  Il  y  avait  1,200  souscripteurs,  et  il  s'est  trouvé  plus  de 
1,500  convives.  Les  tables  étaient  drCi^sées  dans  un  jardin  parlicotier,  sous  plu- 
sieurs tentes  élever^  à  cet  effet.  Des  drapeaux,  pl  ices  de  distance  eu  distance, 
indiquaient  la  place  des  députations  qui  b'elaieni  rendues  à  cette  féte  civique. 
Lyons,  Châlôns,  Autun,  Cluny,  Bourg.  Thoissey,  Poni-de-Vaux,  Pont-île* 
Veyie,  etc.,  avaient  envoyé  de  nombreuK  souscripteurs.  Les  bateaux  à  vapcur 
et  les  voitures  publiques  et  particulières  avaient,  pendant  toute  la  matinée^ 
amené  des  convives  de  divers  départements. 

De  vastes  galeries^  élevées  autour  des  tentes,  étaient  occupées  par  des  dames 
el  offhiient  un  beau  coup  d'œil. 

A  4  heures,  on  s'est  mis  à  table  les  couverts  éMient  pesés  sur  de  «impies  ta- 
bles, sans  aucune  drstiuclion  pour  persoinic. 

Peu  de  temps  après,  vers  cinq  heures  un  quart,  un  violent  oro^o  est  survenu 
cl  a  soulevé  les  tentes  qui  ombrageaient  les  tables.  Quelques-unes  des  pièces  de 
bui$  qui  les  soutçnaicnt  ont  été  brisées,  d^autres  fortement  ébranlées»  Il  y  a  rn 
un  uionieat  de  fuite  presque  générale;  les  dames  placées  autour  des  tentes  ont 
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cherebc  un  abri;  les  convives  se  soM  cgalemenl  tcfugiuâ  ûaoa  les  iMltinctitè  viû» 
ftjns. 

•  La  pluie  ayant  cessé,  les  coin  iv»  s  sont  revenus  prendre  place  autour  de  M.  de 
Lamariinc.  M.  le  maire  a  d  abord  pris  Ui  parole.  M.  de  Lamartine  a  répondu 
par  un  discours  qui  a  duré  une  heure  et  demie. 

Après  plnsietin  Iosmb  pairioUques»  rtnenblée  a  chanté  la  ManeilkUtê  M 
•f^œm,  fu»  8*est  séfNiréo  fers  sept  heures  et  demie. 

-^Une  dépéelie  du  préfet  maritime  à  Rocheforl  annonce  que  le  âl  juillet,  à 
H  heures 40  minutes  du  malin,  une  explosion  a  détruit  les  bâtiments  de  Taie- 
lier  (  (  di!  magasin  des  artittoe»  placés  à  Textrémité  deTArsenal,  doul  un  canal 
les  sépare. 

D'après  U  s  ii  tes  remises  au  préfet,  il  devait  so  trenver  dansTalelier  au  mo- 
ment de  l'explosion  :  '  , 

i  maitre  ariiiicicr  eitireienu,  5  ouvriers  civile,  i5  canomiiers  de  marine,  1  soi» 
datde  ia  3^  compagnie  d*oovrief8  d'artillerie  de  marine,  i  disiributear,  i  écri- 
vain d'atelier.  Total,  22  personnes. 

neox  des  canonniers,  un  des  ouvriers  civils,  l'ouvrier  d\irtillerlc,  le  distriliu* 
tour  et  récrivsinil'atelier,  eftiout  six  personnes,  ont  été  épargnés. 

Treize  cadavres  ont  été  transportés  à  Thépi^l  ainsi  que. trois  hlessés  dont  un 
.est  mon  une  iieure  après. 

:  L'incendie  qui  s'était  mamleslé  à  U  suite  de  l'explosion  était  éteint  à  trois 
heures.  1  t  s  pênes  matérielles  out  été  circonscrites  dans  l'euceinte  de  l'atelier 
et  du  magasia  des  aridices. 

L'ordre  ta'a  pas  oessé  de  régner  dans  rafscnal.  Les  ouvriers  se  sont  eeiiduUs 
avee  dévouement. 

On  ignore  encore  la  cause  de  l'explosion,  qui  parait  ne  devoir  être  attrihuée 
qu'à  une  imprudence. 

—  La  iJ<?/bnn<  annonce  qu'elle  est  citée  à  comparaître  samedi  prochain  de- 
vant la  juridiction  correctionnelle,  pour  avoir  rendu  compte  des  délibérations 
intérieures  de  la  conr  des  pairs.  Le  Journal  de  Rouen  a  été  condamné  pour  le 
même  motif,  à  un  mais  de  prison  et  îiOO  fr.  d'amende. 

'  —  M.  Moreau  Cliristophe  est  arrivé  a  Clairvaux.  L'enquête  administrative 
dont  II  est  chargé  marchera  de  front  avec  l'enquête  judiciaire. 

•  Béttier  Ois  a  écrit  à  In  Ontile  de$  fribunauat  pour  lui  annoncer  qu'il 
venaltde  se  consthuer  prisonnier. 

—  Le  Courritfr  Fron^  a  publié,  il  y  a  quelques  jours,  un  document  fort  cu- 
rieux :  c'est  un  acte  de  société  par  lequel  une  compagnie  ay.ini  à  sa  tèie 
M.  François-Jules  Talabot,  mettant  en  commun  des  capitaux,  des  concessions 
déjà  o])tpnues  ou  des  demandes  de  concessions,  des  propriétés  immobilières  ou 
territoriales  cl  des  espérancfi^  s'est  tracée  un  but  à  p^ u  près  senililable  à  celui 
que  poursuivit  si  heureusement,  dans  le  temps,  la  compagnie  des  Indes.  Le 
Courrier  Français  a  vu,  dans  eei  acte  de  société,  le  projet  d'une  vérilahiff  coa- 
lition et  d'un  monopole  exorbitant,  et  ensuite  le  germe  d'une  corruption  dans 
le  genre  de  celle  qoHious  a  été  révélée  par  le  procès  des  mines  de  Goubenans. 

•  Dm» cens  pièce,  il  existe  une  claase  par  laquelle  MM.  Talabot  et  C  se  ré.*ier- 
vent  one  certaine^uantité  d'actions  po<r  mie  destination  seerèto  et  indéteriMH 
née. 

M.  François-Jules  Talabot,  à  raison  des  articles  publiés  par  le  Courrier  Fran- 
çais sur  la  Compagnie  algérienne,  vient  de  faire  assigner  le  gérant  de  ce  journal 
devant  la  ^  chambre  de  police  correctionnelle. 
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KXTËaiEUft. 

SUISSE. — Voici,  d'apiùs  V  Amt  d^'  la  Conflilutinn  de.  nf'rnf,  «motltî  :i  rU».  i* 
fépoiise  de  M.  Odi^enbciii  à  U.  Bois-ie-Couitef  qui  venait  tic  lui  iluiuter  cooMiiyo 
iricalion  de  la  leilre  de  M.  Guizoï  : 

«  Celle  leilre  repose  sur  des  prMpe»  erronés^  ior  éf%  faite  immle.  Btd^ 
terd  oe  ne  soiil  pas  te»  t2  centeini  qei  ont  agi  ésm  lea  ttailéa  de  Parie^fi  de 
Tienne,  mais  la  confédération  elle-nénie.  Ce  n*eKl  pjs  le  perte  ^i  a  été  garantit 
las  puissances  Dnt  g:ir;inti  à  la  Suisse  son  territoire.  Il  n^ett  pnf^  ex^ci  de  dir<«  i\m 
4eB  puissances  coutrar tantes  n'ont  tnilé  avec  Va  Suisse  que  sous  la  condition  <pie 
la  ronsiiintioD  f/Miérate  et  les  inslilulioiis  des  cantons  ne  serai«'nt  pas  changées, 
car  non-seuteiueut  lu  r»M!onn:\is^ance  de  l'indôpentlance  do  In  Suisse  reniVrinelt 
f^eounaiKsance  du  droit  do  réviser  le  pacte  fédéral  et  les  insiutitioai»  cantonales; 
uiai^  les  puissances  roui  dcciaré  romiellenienl.  La  Suisse  i»e  souffrira  Jamais  qne 
Ton  «e  mêle  de  sea  affaifes  intérieures,  et  eHe  ne  mentieUra  nr  à  une  puisa  liée 
ëii«n0ère,  ni  k  une  min«riié  des  canlMS,  le  Ml  tfinleifrtiee  le;p«uio  fédéMi 
drotl  n*apparlieni  qu*i  la  diète.  »  * 

La  conférence  se  tmiina  de  la  manière  suivante  : 

M.  I^)^s-le•Comre  ayant  demandé  k  M.  Ochscnbein  s^H  communiquerait  I»  lettre 
an  vnrnri,  et  ceini  ri  nyant  donné  une  rép^m'-e  négative,  Tambassadeur  répWqiia  ; 
«  Kn  ce  cas,  je  livrer  n  I  )  lellrc  à  la  publicité.  »  M.  Ochspubein  dit  à  son  loor: 
0  II  ne  nrappartient  pas  de  vous  dire  «e  que  vous  devcr  f^irc  nu  ne  pas  fHire; 
mais  je  ne  me  laisse  pas  non  plus  prescrire  ce  que  j'ai  à  iaire  ou  à  ite  pas  faire,» 
— M.  Bols-le-Comte  se  leva,  parla  encore  des  puissances  alliées  et  «m  :  •Oi' 
fMiimU  aisément  se  iremprr  mr  rimemioD  des  puisaaneêa  4e  recourir ftl*iniar- 
vention.9  Le  présideoi  répondit:  a  Eli  bient  ai  les  puissanoas  altiéea  ueulail 
fouer  la  banque,  nous  «coeptfaia  oe  feu.» 

ANGLETCBBS.^Lie  Moming  Herafd  du  Î1  annonce  tenir  de  bonne  soeres 
que  le  pr^rlenienl  sera  prorogé  le  vendredi  25  juillet,  et  que  Pordonnnnee  deiMl- 
soluiion  paraîtra  dans  la  GazcHf  de  LontbKi  du  même  soir-;  les  coliégcs  éleeia^ 
rpux  seront  coiivoqués  imniédiau  me»ii. 

Le  monvemeni,  raciiviié,  la  vie,  près  de  s'éteindre  dans  le  parlement,  seul 
passés  dans  les  meetings.  î)é}h  sir  Rûb«  rt  Peel  et  lord  John  Russell  se  sont  pré- 
sentés, le  premier  devant  les  élerf«'orft  de  Tamworili,  al  te  fecoml  KUr  leslum*' 
lîngs  ëe  la  rtté  de  Londres  iiour  faire  Texpo^é  de  teiirs  priitoi-ea  et  sallictirr  le 

".renouveilemcni  de  leur  mandat. 

'  ■  m, m   ' 

COUR  DES  PAIBS. 

AFPAlRIi  DKMHIMKS  D8  GOI  UFN'ANS. 

Préi^idence  de  M.  le  chancelier.— ^uiiimcfl  <iu  i3jf ui^#^. 
A  midi  la  cour  entre  en  séance. 
'  La  disposition  de  U  salle^esi  laionéaM  qii*aux  précédeMes  audieMas. 
MMv  Detowgteel  Gtonda»  eceupem  le'siége  du  nsiniatèffepiililte*  > 
M.  i^apra  est  iMioibiil.  U  est  a^sislé  de  Mf  ChiiirdtBsi-Anfiw  . 
M«  Gauchf  précède  à  Tappel  noninai 

M.  LB  cuANCïïTjRR  à  l'accQ-é.  Quels  sool  vos  nom,  prénoms,  âge,  professiflnet 

-  demeure?  —  R  Henri-Leu  Alain  P<»1'apra,  â]|édft  75.4U»aelJ MOitii aé.ii L||pni 
ancien  r.  ccveur  général,  deni;  iii  ani  a  Paris.  ' 

M.  Cancliy  duQoe  lecture  de  U  p^iriioo.de  Tacie  d'aceosalioiLse  ropi>ort9ffl a 
M.  PellajTra.  .     .  '  i» 

M.  LR  cBAMCBLiEs.  Il  n'y  a  point  de  lémsina  aanignde^iw  KaseiMSlif  Jd'i^** 

-  défense.  Il  va  éire  procédé  4  finiarasBaHiss  ds  Taeeusé. 
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D.  Tons  venei  d^enteitdre  leciuredeR  r»îts  qui  m»  msnî  reprodiés.  Vom  éÊe& 
•cciHté  d*amlr  été  rrnttormédfarfrc  entre  tf.  CMbière»  et  M.  Teste.  Cesf  fnrvoiit 

^'Miraient  pafisé  les  prupAsilîons  de  cornipiion.  Cnmiliefirdtes-voiis  etiirédiins 
celle  viMc?  —  R.  Mon  premier  rtf»voir  efU  rte  d^mniider  pjwiîon  n  I.i  cour  d*avofr 
voulu  me  soiicir  tirv  à  sa  jnridieUof^  T**'lf  ti'  »  inrnnî«;  (^Im  nifui  itiienlioii.  M;»i5j0' 
n^avais  p:is  le  courage  de  venir  ici  reniirf  in  po^s  b!f*,  par  m»'R  n'n'élnlions  for- 
cées et  {)nr  mes  aveux,  la  défense  de  deux  hommes  placés  dans  la  j^iUiaiioB  ia 
plus  dilïit'iie.  '  . 

Je  déplore  «Tavoir  mis  ta  cour' dans  robUgaiian  de  rev«<Hr  sur  celle  ntalheo^' 
PBoae  alTtire.  Les  insomnies '<|t(*«I^  m'a  eaosée»  sent- déjà  tiii  ehèlhiieiic  capstlle 
de  irrobienir  rindnlfeoes  de  la  coef.  ^  .  * 

D  Comment  èU^^^fUS»  entré  dans  eetie  affitire?  Quels  oni  dié  vos  m(iiirs'>  — . 
Pl.  J\n  clé  eh;ir(îé  par  M.  de  Cuhièms  tli»  faire  des  démarches  nu pit'S  de  M.  Teste 
pour  arriver  à  robienlion  rte  b  roncession  <lemaiidée.  f-n  eompagnir  -wuH  !♦> 
plus  ^rand  itiiérèt  à  obl<Miir  celle  eiuicessioij  avant  les  vue anres,  et  dans  un  i,«rand 
périmètre.  Ji;  vis  à  ce  sujet  M.  Teste  qui  me  dit  :  C'est  une  grande  uffaire,  une 
ejiceiknie  uir:4ire.  , 

H  dis  âi  M.  Tesie  qiift  s'il  le  désirail  on  lui  donnerait  des  adlon».  M.  Teste  Me 
répondit  :  U  ne  me  convient  pas  d*avoir  des  aetions  et  de  figurer  dans  la  cotnpi*' 
gnie.  D^alIteorR,  je  n*ai  pasd^argent.  fih  bien  !  lui  dis-je;  eonseaiîrîes*^oiis  à  rece- 
voir le  montant  de  vingt-cinq  actions,  dont  la  valeur  est  de  iOO  mille  franes?' 
M*  Teste  me  dit  ;  A  la  bonne  heure  ! 

D.  Ne  devail-il  pas  vous  revenir  une  rémunération'^ —      A  moi? 

D.  A  vous.  — R.  J.imaîs.  On  m'olFril  de  piefidn;  don/.e  actions  :  je  refusai 
d  abord,  puis  consentis  à  en  prendre  buil,  payables  i-cuicincnl  après  Te xercke 
du  réméré. 

0.  Toot  dans  ces  boU  actions  porte  le  caractère  évident  de  la  simulation.  Et 
dattftXMUe  situation,  il  nous  esrdiflfcile  de  croire  qnc'vons  les  ayez  payées,  et 
alors  \1déé»de  la  rémunération  s'appllqoe  à  vous  comme  h  M.  T<^fe?— R.  l*ai 
pris  ces  boii  actions  pour  fiilfe  plaisir  b  If.  Cublères,  pour  IVibltger.  Il  n*y  a  pas" 

eu  ff' nutre  motif. 

0.  Si  vous  aver  rreti  ro9>  ;u'iions  gratuitement,  c'est  une  rémunération;  mais 
si  vous  les  avez  reçues  [huit  18.000  !>.,  tiinilis  qu'elles  av;ii»'ni  une  valeur  plus 
eon-iHiérable,  c'est  encore  une  rénuinéralion?  —  11.  Les  ;icii*»iis  de  (ionhenarhS 
n  uni  jamais  eu  aucun  crédit,  u'oni  jauuiis  pu  se  vendre.  M.  Cubières  était  lé 
seul  à  leur  atiiiNuer  un^prlx  faboletix.  Pour  m<M,  je  le  dis  en  toute  sinccriié,  f  ai 
pris  des  infomiations,  et  vou>4  pouvez  être  aanirés  i|0*elles  ne  valaient  pas 
1,000  fr.  Et  ce  qui  vous  prouve,  au  surptns,  que  je  n*aitribnaiS  pas  une  valeur  U'- 
«et«aciioii5,  c'est  que  f  ai  demandé,  outre  le  dëpôi  des  28  actions,  la  g  trantle 
personnelle  de  M.  Cubières,  poor  ouvrir  Un  compte  de  IOO«(tOO  fr.  à  la  société' 
de  GjMihcnai'S. 

On  l  »ii  p  asser,  sous  les  yfux  de  l'accusé,  la  note  suivante  envoyée  par 
Mme  PelUpra  dans  le  cours  de  U  proeédute  > 

i7  févrie  r. 

Reçu  de^T.w,  sur  Paris,  a»  1"  mars  : 

15,9rn     3d  e.  sw Gautier,  à  Lyon,  ae  domicile  FflletwWfll. 

25,000    00  idem* 

27,000     00    sur  Aobin<et  Cie,  nu  Havre,  au  dofnicile  iMXitl^  Lallltte. 
27,730'    00    Idemiaii'domioikePonldetGie.-  * 

-  -  r    ■      -Il  I  II    ■  Il 

93,687     50    à  employer  en  bons  du  Trésor  ià  six  mots,  pour  son  compte.*' 
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Véccaêé  reconnaît  celle 

D.  Coniinent  expliquez-vous  qne»  M.  Trslo  vous  remollc  le?  fonds  énonce» 
dans  celle  noie?  —  Qii;mm1  i'at  (  ompic  à  M.  Teste  la  i^oiunic  iIp  100,000  fr.,  il  l'a 
niiso  «fans  son  liroir.  ^^hiclques  jours  upn  s.  il  me  dil  :  Puisque  vous  èles  mon 
bamiuior,  vouillpz  bien  iKOiuIre  €«"1  argent  qui  don  d.»ns  mon  liroir  cl  renqdoyer 
en  un  Ixmi  sur  le  Trésor.  Cepepdanl  M.  Teste  ajouta  qu'il  avail  besoin  de  quel- 
qu'argcut,  et  II  conserva  7,000  fr.  J'eoeaiesai  le  reste. 

D,  En  «laeiie»  espèces  avez-voiis  verâé  la  somme  de  100,000  fr.  h  II.  Tesiet— 
R.  En  bîNels  «le  banque. 

D.  De  ecs  CODI  billels,  M.  Teste  en  a  donc  conservé  7,  cl  il  voiis  en  a  icmis 
îr>  potir  ôire  employés  en  bons  d;!  insor?  —  U.  Ooi,  monsieur. 

Ji.  DELANGLR,  procureur-général,  considère  M.  Peilapra  toninic  Tanie  de«  n^- 
fïoi  i;» lions  qui  ont  abouti  à  la  corruption  do  M.  Teste,  ei  soulieiil  de  plus  que 
l'ai  cust;  s*esl  fait  payer  ëes  services  en  exigeant  ia  remise  de  buil  aclions  qui  cor- 
rcs{>ondaieni  à  une  somme  de  40,000  fr. 

H*  ciiAix-o*£ST-ARfis,  dans  sa  défense,  s^itacbe  è  montrer  que  M.Petlapra 
n*a  pas  été  rinsiigateur  principal  de  la  corriiplinn  ;  2*  qu^il  n'a  pas  louclié  un 
son  dans  celle  négociation  :  il  lernine  en  réclMunt  riodolgcnee  de  la  cour  en 
faveur  de  son  client. 

La  chambre  ^-e  forme  cti  chambre  du  conseil,  et  au  bout  de  deux  tieares  et 
demie  reprend  son  au  licnce  publique. 

M.  le  chanceliiT  prononce,  avec  lu  forinulc  il  us.ige,  l'arrêt  qui  rnii  lamne 
Henri-Lou-Allaiii  Pcllapra  à  la  dégradation  civique  cl  à  10,000  îr.  d'iuuriiiie, 
lixe  à  5  années  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  et  le  condaiiine  eu  outre  aux 
frais  de  la  procédure. 

^        C'  O  Q-  

CUAlUliUE  D£S  DËI'LÏKS. 

Après  avoir  ndopié  divers  projets  <le  loi  d'intcrèl  local,  la  cbatnbrc  des  dépulés 
a  repris  Itier  ia  discussion  du  projet  concernant  le  dtemiu  de  fer  de  l*yoo  à  Afi- 

gnon. 

L'u  ameudemenl  (le  M.  d'AngevilIe,  qui  renversait  loul-à-lail  le  projet  primitif 
cl  quis'y  subsiiluail,  avait  élé  renvoyé  à  la  commission,  afin  qu'elle  rexarainâiet 
le  présenlâl  au  besoin  h  la  sanction  législative.  Le  ministère,  abandonnant  son 
propre  système,  se  réunissait  à  cet  ameodementt  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  ouvert  an  niinisire  des  travaux  publies  un  crédit  de  40  millions  poar 
commencer  les  travaiix  du  (  hemin  de  1er  de  Lyon  à  Avignon.  Le  canlioonemeiit 
delà  ct>mpagnio  sera  nirecié  au  paieniput  de  celle  somme.  » 

La  commi>sion,  en  présence  de  cet  amendenienl,  a  déclaré  qu'il  (  nir.iîn;>if  im- 
plieilenjont  la  dccbéaiice  de  la  roiupagnie,  [luisque  l'Etal  se  niellait  a  sou  lieu  et 
place,  cl  disposait  de  son  cautioimcnienl  ;  or,  la  conunis>i()ii  n'es!  pas  d*avisque 
la  déchéance  ail  élé  eiicouruc.  iM.  d'AngevilIe  a  propose  alors  un  nouvel  amende* 
meni,  adopté  par  la  commission,  cl  d'après  lequel,  dan$  h  eoêoéUt  eowqvfi^ 
viendrait  à  êncaurir  ia  déeliéaneê,  conformément  anx  termes  du  cahier  des  chai^ 
ges,  un  crédit  de  10  millions  serait  ouvert  au  ministre  pour  commencer  les  tra- 
vaux ;  mais  si  la  compagnie  commençait  elle-même  les  travaux  avant  re?c]>ir:)iion 
do  délai  (!e  déchéance,  ei  si  elle  jusiiliaii  avani  le  1"  mai  1848  de  la  dépense 
d*une  somme  de  iO  millions,  elle  pourrait,  à  ladite  époque  ,  abandonner  la  con- 
cession ei  se  faire  rembourser  ses  dépenses  par  le  gouvernemenl.  Enfin,  en  CJS 
de  retard  ou  d'abandon  des  travaux  après  le  mai  1848,  tes  dispositions  du 
cahier  des  charges  repreadruieui  leur  cnlicrc  exécution. 
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A  îa  suite  d*Qn  débat  fort  conlîis,  on  a  adopté  le^nouveau  projet  de  M.  d'Ange^ 
Tille,  en  y  ajouunt  toutefois  que  sur  les  10  aiUions,  doq  niUioos  lerMieoMa- 

crés  à  des  travaux  d'art  et  de  terrassement. 

La  chambre  a  adopté  ensuite  le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  de  Versailles  h 
Chartres,  qui,  d'après  une  disposition  présentée  p.u  Tlionorable  M.  Vavin,  a  coni- 
plèienent  changé  de  nature.  Ce  chemin  de  fer  sera  exécuté  par  l'Etal,  et  non 
peioi  paronecomp:)gnie.  '  > 

La  dinee  a  été  lenaioée  par  radoptkm  des  artictes  du  projet  relaliCait  obe- 
min  de  Mimicreau  h  Troyes,  mais  le  scruliii  sur  rensemble  a  été  anmilé,  faui|l 
d'im  nombre  suffisant  de  vetaiMs. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  terminé  tous  les  travaux  relatifs  aux  chemi 
fer.  Elle  a  voté  les  projets  de  Monterc.iu  à  Troyes  et  de  Dieppe  à  Fécam 
a  adopté  ensuite  le  projet  de  loi  de  l'emprunt  de  350  millions. 

M.  le  mir)istre  des  finances  s'e^lretuâé  à  toute  explication  sur  le  mode  e 
po<iue  de  CCI  emprunt. 

La  chambre  a  cuiamé,  vers  la  fin  de  la  séance,  la  discussion  du  budget 
rcceties.  On  pense  que  le  vole  sur  TensemUe  aura  lien  demain. 

ACADÉHIi:  FRANÇAISE. 

'  (6ÉÂKCB  ANIICBLLB.) 

Diêiributhn  det  prix  MmUyon, 

L*Académic  française  a  tenu  hier  sa  séance  annuelle,  tf.  deTocqueville,  direc- 
leur,  oecnpait  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Les  lectures  ont  eu  lieu  dans  Tordre  suivant  :  î*  Rapport  du  secrétaire  perpé- 
tuel sur  les  concours  ;  annonce  des  pris  proposés  pour  184S,  1849  et  1850  ; 
3**  lecture  de  la  pièce  de  vers  qui  a  remporté  le  prix  de  poésie  ;  4**  discotuv  de 
M.  le  direcicur  sur  les  prix  de  vertu. 

ï.'Xcadéiiiie  avait  remis  au  concours,  pour  sujet  du  prix  de  poésie  à  décerner 
eu  1847,  la  Découverte  de  la  vapeur.  Le  prix  a  été  décerné  à  M  Améilée  Pom- 
mier, auteur  du  n"  iO.  L'accessit,  avec  médaille  d  or,  a  éic  décerné  au  u"  29. 
Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées,  la  première  tu  n^*  30  dont  Diulear 
est  M.  LesgniHon  ;  U  deuxième  au  n*  I  i. 

Les  prix  destinés  aux  actes  de  vertu  ont  été  ainsi  décernés  : 

Un  prix  de  5,000  fr.,  avec  médaille  d'or,  Madeleinè  Pirodeao,  veuve  Blan- 
fliet.  domiciliée  à  Buzançais  (Indre).  Cin<|  prix  de  2,000  fr.  aux  époux  Renier, 
domiciliés  à  Paris,  rue  du  Jardinet,  onzième  arrondissement;  à  Pierre-Hubert 
J.u:uilloi,  «lomii  jiié  à  Coulmier-le-Sec,  arrondissement  de  Châtillon-sur-Seine 
(Côle  d  Or)  ;  à  Pierre  F.greiean,  domicilié  à  Sablons  (Gironde);  à  Marie  Philippe* 
veuve  Gambou,  domii  iliée  à  Nan:errc,  arrondissement  de  Saint-Denis  (Seine). 

Cniq-  niédailtes  de  1,4)00  fr.  :  k  Anne  Ilôntand,  fenune  Chabbcrt,  domiciliée  à 
Castres  (laru)  ;  aux  époux  Garbo,  domiciliés  h  Grenoble  (Uère)  ;  li  Horlen$e  Fa* 
^ut,  domiciliée  à  Bolbec  (Seine-Iniérieure)  ;  à  Adrien  Franceschi,  domicilié  à 
Monte,  arrondissement  de  Baslia  (Corse)  ;  à  Henri-Jean  Goékc,  chef  de  musique 
nu  ^'î^  régiiueut  de  ligne,  an  fort  de  Romainville,  arrondissement  deSaint-Denb 
(Seine). 

Six  uiétlailles  de  500  fr.  chacune  :  à  Pierre-Franvois-Augusie  Duhamel,  domi- 
cilié à  Beauquesne,  arrondissement  de  Doullens  (Somme)  ;  à  Catherine  Desro- 
cbes,  domiciliée  à  Paris,  rue  Rousselet,  7,  dixième  arrondissement  ;  à  Marie- 
RoM  Lesueur,  veuve  Oianne,  domiciliée  à  Tersaiiles  (Seine-el-Oise];  à  Made- 
Barreau,  femme  Loriot,  domiciliée  à  Monliiiiiclie»  arrondiMeineiil  de 
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Cliâieau-Chinnii  Nu  vre)  ;  à  Marie-Rfine  Rousseau,  ctoiuioUiéeà  LeuviMe,  arron- 
dissement de  Gor  bcil  iSeine>ei-0t6e)  ;  i  fnnniiMMir  DjriTnKil.iiiQnMOliiio  A 
Sacey,  arroiulisseineul  li  Avranclies  (Manche). 

Les  prix  Ue^iitueb  aux  ouvrages  les  plus  uiibs  m%.  mœurs  ont  été  |aifu-i  ré- 
pariii  : 

Un  pik  lie  3,<KH)»fr.  k  êi.  Eugène  CsMHfliy,  asMiir  à'm  «livnife  inlitalé  :  Ar 
Duii  comidéeé  danë  u$  origines  H  dans  i'HtU  acintl  rf<f  <miir<«  t 
Un  prix  do  3^00(1  fr.  à  M.  <le  Gonacnitt,  (iiiie«rd*iiiHMiJ(ra«e  HiUîoté  Jiulnllnu 

4»  village. 

L  ftc  luéilaiUe  ileâ«50U  IV.  à  M.  Ikizcux,  aulciir  4'iiii  «ni vrMtfe  iiiiit«)é  te  Art- 

H>m, 

l'ne  iiK'tl;iillr  lic  îi.OUO  ir.  à  M.  0/.:i!h»i;       auleiir  de  lUisloire  ($e  Franç^t  éû- 
puis  i" origine  de  la  nalion  jus(ju  au  i  cync  de  LoaU-Pliid^ipe  I". 
' .  line  iiifdiiille  du  fr.  à  U.  Jala^  ^audcau,  uuii^ur  U^tu  roman  iniliulé 

MadeUins, 

•Une  médaille  de  1,500  fr.  à  Miae  C.  4Sfiieerd«  luiieiir  d^iin  reevett  iiHilulé 
Poésie  du  Pùyer, 

Une  médaille  de  i,5'J0  fr.  &  Mme  MkiHe  Oimte*  auteur  d'un  ouvrage  iniilalé 

Sagesse  cl  bon  cœur. 

V\\^}  T'^co  II  '  erixo  (le  1,5  OiV.  à  Mme  Laverpilliàie,  auteur  d'un  recueil  dejpoé- 
tiies  inlitsilé  i  ludes  pordiues. 

L'Âcadéinie  avait  [iropaso,  j  our  1847,  un  prix  de  îi,000  fr.  pour  élre  appliqué 
à  une  ou  plusieurs  iraduct  ons  d^ouvra^es  moraux  de  raniiquiU;|ou  des  Klléra- 
tnres  modernes  étrangères  qui  auraient  paru  diins  te  eour^  des  dem  annéei» 
précédeulcs. 

L'Académie  a  décerné  : 

tJn  pnx  de  1,5U0  fr.  à  M.  êinreaa,  pour  la  traduciiov  de  le  Ciié  4$  dMra,  ie 

9ainl  Âuiiustin. 

l  II  prix  de  f  ,:>00  fr.  à  M.  Th.  Ilcisart  de  U  Yilieinarqué,  pour  la  traduclion 
des  ChaiHs  populaires  de  la  Hrelagne. 

Un  prix  de  1,000  Ir.  à  M.  Jules  Lacroix,  pour  la  Iraduclion  en  vers  des 
tires  de  JuvétuUti  ée  Perte.  . 

Un  pris  de  1,000  fr.  à  M.  Gb.  Loaandrc,  pour  la  imdnetkktt  des  Ogmûrssem 
pmte  de  Taeiie* 

'Le  premier  prix  eiiraordinaire,  fondé  par.  M.  le  baron  Gobcri,  pour  le  mor- 
t^Hit  10  plu^  élu(|uent  dHiisituire  dé  France,  demeure  décerné  à  M.  AugusiHi 
Thierry,  anleur  do  l'ouvrnue  iniiiulé:  Confiidi'rali'jns  sur  l'Histoire  de  Frann 
cl  RrcHa  (Ira  l''mps  m^riwinyiens;  le  sccr)  kI  à  M.  Baùtl,  ;fulctir  lie  foumigC  ifl- 
litnlé  :  ih^tvirc  de  France  êuu$  U)uis  XUl. 


BOUMI  D8  f  ABIS  U\  25  JUILLBT  t84T. 


C*^»in>-  WO.  U8  Ir,  15  c.  . 
TaoïS  p.  0/0.  77  fr.  fiîi  e. 
ûlUTUli  p.  0/U.  lui  tV.  50  C. 

Suaire  \  fi  p.  0/0.  iH)0  Ir.  00  c. 
blig.  (!*•  la  Ville  de  Parj-S.  hiOOir.OO  c 
Agi,  dr  i:i  'Ha»(|ne.  5*1^0  fr.  00  e. 


<JuaUc  4:;èuaux.         (r.  00  e. 
CaiSïie  liypotlicca  re.03(»  1>.  OD  c. 
Kinpruiii  rtiiiiaiu»  09  fr.  1/8.  ' 

Heiit.îS  (!<■  N  ,[.'rs.  lOl  fr.  H5c. 
Cfjipniiii  d'ti'}  ii.  000  fr, 00  e. 
)l«'nte  d'Ksj.;.f,Mip.  3  p.  0/0  (  0  fr.  0.0 


f  iius.  —  tf  Ptin  eiitt  eUDAivN  liï  clerb  bt  c*  rue  Casesue,  It) 


Digitized  by  Google 


MARDI  tl  JUILLET  iUl. 


(«•  4407,) 


t*âAAl^niéii(  de  Ta^iUMPiUl  ëpisicopate  vTèA  "pm  assarément  la  temhnc»  et 
to  ilâDier  dé  notre  é|Kki|tté.  Que  Ton  compare  ce  qu'elle  était  autrefois  5 
<p*élle  est  auîourd'bwî  Sans  «loiite,  elle  n*a  plus  la  puiss^rYc?  r>o''n>q»e  et  féo- 
dale^ les  richesses  lempk)renes  ati;Khf'.'<  h  certains  sièges;  elle  n'ns?  p!n^  m- 
teoréeau  môme  degré  de  l'érlat  pxtônein  qui  iiianqnc  biefi  pfns  cMicore  a  d'ao^ 
très  pouvoirs.  Mais  aussi  jaiTiais  sa  juri.licuou  spirituelle  ne  lut  plus  féiïér^he; 
plus  étendue,  pltis  complète,  plus  fortement  cofislittiée  et  protégée  par  la  toi. 
Le  leinps  et  le  concordut  oat  eiDporté  la  ptuparC  deeinfAKdliOHS i|m  M  resipei^ 
fftiaieiu  l'exercice  2  lèsdroilK  de  rég  ile,  rinaiiiotflfUité  Andeeeeryants,  Irà  eeK 
jbaoos  de>éQéâce6,'9ar  dea  imnistres  iiiISrieora,  les  patrènagé^^làiqsee,  ihm 
Cantres  B^itatîoiis  qbi  dnt  disparu  sans  retour.  Quant  aax  exemptions,  quel 
était  It  grief  principarde  Tancien  épisiopat?  Nous  l'avons  déjà  indiqué,  etmmu 
le  trouvons  ainsi  consigné  dans  le  préiiînbule  du  régiemeni  redijré  p;ir  Passeiit- 
Mée  générale  du  clergé  en  1645  ;  a  Un  des  plus  grands  maux  de  l  l  -li^t'  cortRisitî 
«  dans  les  exemptions  qui  tendent  à  susciter  les  inférieurs  contre  les  supérieurs, 
»  eu  abusant,  coatre  rinteniion  du  Saint-Stége,  des  privilèges  (wi'il  a  donnés  à 
»  Quelques  ordres  religieux.  »  Jainais  vlie  leWe"piilal*  JO•^ft-•»€lfc^^^^^éyereQl»- 
l^e  rétablissement  de  Sairtt-beîilâ!  UCbapitrttfiwI  ^«1  «W^l^erel^Ww; 


\e&  cXianoines-évèciués  ne  sont  pA  toiaftriews  soienés  oiMe  f AKÉevéïfi*  île 
Hris  aui  A*e8t  MS  leor  «ipéli^ar,  fltie»  dimioines^préfires  seivnt  soonki,  dims 
l'intérieur  du  ChipUre^à  une  autorité  d'à ota m  plus  vigilaDie  qn^elîe  n'aura  à 
s'exercer  que  dans  une  seule  église  et  sur  un  clergé  peu  nombreux.  En  un  inol. 
raffaiblissement  de  répi>copat,  de  mm  influence  et  de  sa  di^^nité,  ne  sanrrm  ré- 
sulter de  Texemption  d'un  chapitre  d*évé(pies  ;  il  serait  bien  plutôt,  il  serait,  à 
iio  certain  degré,  la  conséquence  de  sa  soumission  à  raolorité  diocésaine*.    '  >  • 
Ainsi  s'évanouissent  devant  les  plés  simples  rappredMMMs,  MlMis 
vraiment  chiiuériques  qu'on  s^Mi:e  de  pviser  diM  tes  sevvéntos  'biBlQfii|nd6, 
et.  qui  ue  sout  plus  de  notre  terop*.  L*aBàefctmK««ii*n'Wipa»|*léslefpir*jerdie 
toi.  U  est  daii&  lés  objécilôiM?  <|u'on  hii  Oppose.     '  ' 
Avoms-nous  d'ailleofs  àilous  prâ>c«iipef  de  l*  question  générale  des  viipw^ 
lionsT^agit-il  de  renverser  l'excellent  prittcipe  proclamé  par  rartirrc  fO  i<ii  f  «n- 
OiifdaL?  .de  décréter  le  rétablissement  des  priviléiîPH  pori;un  ;»!tplb»iii()M 
l^«ini>lion  derautorité  épi^  np;de?  Qui  oserait  s^aisir  no>  pouvoirs  public^  a'iii c 
pareille  propOMlion?  On  ne  nous  demaod*',  pour  un  cas  très- parti  cul  i«'p,  quHtir. 
dcroî^  ui  n  expressément  restreinte  et  limitée,  une  de- ees'««eepl?im«  qui  foat 
coinnu'  un  liounnaije  rendu  à  la  règle  ;  teUeiiiÉttt  tlée«S»ife,  qtt^elfe=*e«»'inhi's^ 
reAie  à  rin,siU«tion  oiéne  pofer  Taqn<!lfir'im  bTéHimè;  'le!léA^^ 
a^ç^x  ne  saurait  comprendre,  ni  par  res^pérleace  di^  «à^fâi^^  ni  par  h»  fM*fkw  e 
J9^m^  une  svRpoiitioii  rateohrtabtement  a«hnissible,  codimetfi  elle  pmrrraU  étic 
éà  nwctqjiiî  danger  ou  de  quetque  inconvénient  séri i  n  x 
CiUe.esicçptîoa  est  iégalement.  possible,  peri^nne  ne  te  eonieàte,  par  riatcr^ 

vÀmié9  laiùtfton.  To^  CXXXîF  \i 
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vention  légiàlalive.  Ajoutons  qu'elle  ne  sera  pas  li  première  qui  aîi  été,  (tepuis 
Taux,  proposée  par  le  gouverMeraenl  français  et  consrntie  par  le  Pape.  Ainsi, 
lions  Tannée  même  de  la  protiïulg  itioii  du  concordai,  a  des  dates  qui  doiveiii 
rassurer  les  es|Nrils  les  plos  exigeants,  deux  exemptions  étaient  prononcées  au 
profil  des  dioctes  de  Troyes  et  d*AalBn,  qai,  noiwèiMia  k  défwt  4$  eomenie^ 
Menf  OH  U  refiu  ièÊêrcktvéqun  di  Pwti»  U  iêBntmpm^wà  Irouvaient  affraochia 
de  leurs  juridiolioDs  méiropolitaliieg,  et  placés  sou^  Tauioriié  iamiédiale  du 
Saint-Siège.  Les  buliea  tarent  encegiaiiéaa  a»  maeil  d  £iai  le  14  vemte  et  le 

8  perminal  an  xi. 

Que  l  ou  conteste  rautoriic  de  ces  précédents,  qu'on  cherche  au  moins  à  l'a- 
moindrir en  rappelant  que  les  deux  exemptions  étaient  temporaires,  vingèTCS  en 
quelque  sorte,  puisqu'elles  devaient  cesser  avec  radminislration  des  deux  évo- 
ques appelés  aux  sièges  de  Troyes  et  d'Auiuu.  Restera  toujours  la  conséquence 
grate,  la  fiiil  knportant,  que  Tartide  10  du  concordat  n'a  pas  été  considéré  par 
SOS  aoleura,  par  le  gooVemeiaeiit  consulaire  lul-méine*  comme  un  teste  in- 
4exllde,  comme  une  règle  sans  exception. 

.  L*exemptioii  de  Saint-Denis  étant  admise»  il  convenait  de  l'appliquer  à  ses 
annexes  et  dépendances.  Celle  application  a  rcru,  par  la  nouvelle  rédaction  du 
projet,  touie  la  précision  désirable  et  possible.  L'exemplio/i  comprend  ainsi  - 
1"  le  Chapitre  royal  de  S  iini-Deuis,  fondé  par  le  décret  de  février  18(Xi,  tel  que 
rélablissemeut  en  a  été  (  uncerlé,  et  qu'il  est  canoniquement  institué,  c'esl-à- 
dire  les  deux  ordres  de  cUauuiae^,  i  t  véque  primicier,  tout  le  personnel  de  Tins- 
titmion; 

Les  édiflce>dépettda«|a  de  ceté^ablissemeiil; 

3*  L^élaUisaeaieai  royal  d*édttcation  de  la  Légion-dt^Honneolr,  placé  dans  1«8 
Utinsents  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Penîs  attenant  à  l'église. 

Celle  dernière  disposition  a  été  combattue  par  un  membre  de  la  commission. 
Il  a  fait  observer  qu'elle  étendui  à  une  institution  laïque  un  privilège  qu'on  ne 
saurait  trop  restreindre  et  qui  doit  être  tout  au  plus  appliqué  aux  él  ibîissemenls 
ecclésiasttques.  L  obji ciion  n'a  pas  prévalu  dans  Topinion  de  la  majoriie  contra 
les  considérations  tirée»  de  Tétai  et  de  rextrcnie  voisinage  des  lieux^  de  la  né- 
eessilé  de  prévenir  des  conflits  d'auioriiés  religieuses,  toujours  possibles  et  lou- 
jom  Aelienx  dan»  dem  édiAoes  oontigus,  ou  ploidt  dana  deux  parties  dn  même 
édifice.  <  Ce  soot  deux  Candatloos  impériales,  deux  établissements  nationaux, 
doplinés  à  récompenser,  à  recomnaitre  du  moins  des  services  irès- différents  sans 
dmue,  mais  é|^leasenl  rendus  à  la  pairie  ou  à  la  société.  Quoi  de  plus  convenable 
que  de  les  placer  sotjs  la  même  juridiction  ecclésiastique  lorsqu'ils  sont  ainsi 
r;ipprocliés  i  —  Il  esta  remarquer,  au  surplus,  que  les  deux  succursales  delà 
maison  de  Saint-Denis,  situées  à  Paris  et  à  Saint-Germain-en-Laye,  resteront 
soumises,  comme  elles  le  sont  eu  ce  moment,  à  raulorilé  diocésaine  de  Paris  cl 
ide  Versailles. 

Après  a? oir  elairemeat  émmeé  tes  diver»  établissenenia  qu'il  dé^re  exempts 
de  la  Juridiciion  de  rArcbevéqne  de  Paris,  Tarticle  premier  se  termine  par  on 
paragrapbe  ainsi  conçu  : 

«  Ils  seront,  mm  VantoHté  du  Saini-Siége,  soumis  à  la  juridiction  attrilménm 

a  primicier  du  Cbapilre  royal  de  Saint-Denis  .  9 

Celte  rédaction  qui  n'exfslait  pas  dans  le  texte  primitif,  qiii  a  été  introduite 
par  la  cliambre  des  pairs  sur  la  proposition  de  sa  commission,  et  acceptée  par  le 
gouvernement,  a  donné  lieu  à  d'assez  vives  critiques.  On  a  dit  qu'elle  était  au 
^  moins  inutile,  qu'il  &u0isail  d'indiquer  littéralement  dans  la  loi  la  dérogation  à 
'  Tarticle  10  du  conc<mlat.  On  a  ajouté  que  les  mois:  sont  i^auiorité  du  Saint- 
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S«*'jf<?,  l'idée  qu'ils  cxpriincnl,  iuip!i(ju  lieni  une  sorlc  d'approbniion  do  \:\  HiiIIo. 
dô  cerlaines  prélenlions  4dtramoni:unps,  qu'ils  avaient  quelque  chose  de  bles- 
sant pour  le  senlimenl  national,  pour  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui  n'ad- 
metlenl  pas  l'exislence,  et  surtout  l'exercice  momentané,  d'une  autorité  élran-^ 
gère.  Trois  membres  de  la  commission  en  ont  demandé  la  suppression. 

La  majorité  n'a  pu  adhérer  à  celle  proposition,  tout  en  rendant  hommnge 
à  la  louable  intention,  aux  honorables  scrupules  qui  ravaicnt  inspirée.  Elle  s'est 
convaincue  que  la  rédaciion  attaquée  élaii  tout  à  la  fois  l'expression  exacte,  lo- 
gique de  la  situation,  et  l'application  des  principes  de  la  hiérarchie  sacrée,  tels 
qu'ils  sont  professés  par  l'Eglise  gallicane  comme  par  toute  la  catholicité.  La 
question,  envisagée  sans  préventions,  s:ms  vaine  subtilité,  dans  le  texte  qui  l'a 
fait  naître,  nous  a  même  paru,  nous  devons  l'avouer,  se  réduire  à  des  termes 
assez  simples. 

U  n'est  pas  un  catholique,  gallican  ou  ullramontain,  qui  n'admette  que  le 
Pape,  chef  suprême  et  visible  de  l'Eglise,  centre  de  l'unité  ecclésiastique,  a  une 
autorité  spirituelle  sur  toute  la  catholicité.  On  peut  parfaitement,  en  France,' 
usant  de  la  liberté  des  cultes,  repousser  cette  croyance:  mais  alors  on  n'est  plus 
catholique.  ,    '         '     ^  .  »       .......  .... 

L'autorité  du  Saint-Siégc  une  fois  reconnue,  la  juridiction  en  est  ratlrlbul  es- 
sentiel. Seulement  elle  s'exerce  directement  ou  indirectement,  par  une  action 
médiate  ou  immédiate,  et  dans  ses  manifestations  extérieures,  suivant  des  usages 
particuliers  à  telle  ou  telle  constitution  poliiique. 

a  En  France,  disait  autrefois  Durand  de  Maillane,  la  gradation  de  l'ordinaire 
»  au  métropolitain,  de  celui-ci  au  primat,  et  du  primai  au  Pape,  est  rigoureuse- 
«menl  suivie.  Rien  n'y  est  si  défendu  que  les  appellations  au  Pape,  omisso 

•  medio.  »  '**  '  ^' 

Portaiis,  dans  son  Commentaire  des  articles  organiques  du  concordat,  tient  à 
peu  près  le  même  langage  :  «  ï^es  archevêques  ou  métropolitains  sont  supérieurs 
»  aux  évèques.  Ils  jugent,  en  cas  de  recours  ou  d'appel,  les  cuises  qui  leur 

•  sont  portées  des  différents  diocèses  qui  composent  l'arrondissement  ecclé- 
»  siastique. 

»  Si  l'on  croit  avoir  à  se  plaindre  du  jugement  porté  par  l'archevêque  ou  mé-" 
»  tropolitain,  on  peut  recourir  au  pape,  qui  prononce  alors  dans  les  termes  fixés 
»  par  nos  usages. 

»  Le  recours  au  Pape  n'avait  pas  besoin  d'être  exprime  dans  vne  loi  particu- 
»  itère  à  l'Eglise  de  France.  Ce  recours  appartient  à  la  discipline  générale  qui 
it  rcg'U  le  corps  entier  de  t Eglise,  y)      \  •^ 

'  Ces  citations  contre  lesquelles  on  ne  saurait  élever  aucun  reproche,  aucun 

soupçon  d'ultramontanisme,  résument  sur  l'autorité  et  à  la  juridiction  du  Saint- 
Siège  les  principes  consacrés  par  la  rédaciion  (fui  nous  occupe. 

Quelle  est,  en  effet,  dans  la  réalité,  la  position  faite  au  Chapitre  de  Saint-Denis 
par  son  exem|)tion?  Il  est  affranchi  de  la  juridiction  de  l'Archevêque  de  Paris, 
qui  était  à  la  fois  ordinaire  et  métropolitaine;  les  deux  degrés  disparais.sent;  le 
chapitre  se  trouve  soumis  immédiatement,  comme  une  église  métropolii:iiiie,  à 
l'autorité  du  Saint-Siège  ;  en  d'autres  termes,  l'evêque-primicierde  Saint-Denis, 
au  lieu  de  relever  d'une  métropole,  relève  directement  du  Saint-Siège,  comme 

»         le  métropolitain  lui-même,  comme  l'archevêque.  .      ,       •  v. 

Est-ce  là  un  fait  nouveau,  dangereux,  inquiétant?  En  aucune  manière.  On  en 
citerait  une  multitude  d'exemples  dans  le  mimde  chrétien.  Tous  lesévêques  non 
suffragants,  el  ils  sont  nombreux,  relèvent  directement  du  Saint-Siège.  Telle  était 
li  situation  des  diocèses  de  Troyes  et  d'Auluu  lorsqu'ils  furent,  comme  on  l'a 
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VU,  exemptés  des  juridictions  mélropolitaines  de  Paris  et  de  Besançon.  Les  Bulles 
dé  Tan  x  eiprinuiient,  quant  a1ix  effets  de  Texenipiion,  quant  au  pouvoir  dft 
nonce,  quant  h  la  puissance  pooiiflcale,  nauf  quelques  différences  de  fonmileu, 
toujours  contredites  et  limitées  par  les  protesiaiions  conirairee,  tes  mêmes  idées 
<|Ue  Ja  Bulle  de  1815.  Nous  y  Usons  ce  passage,  gui  indique  le  vrai  caractère  des 
exemptions  :  «  Parmi  les  prérogatives  les  plus  remarquables  des  églises  calhé- 
»  dr:»!t's,  on  remarque  cette  protection  spéciale  et  inuné  lintp,  par  laqtioHe  quel- 
»  que>-unes  d'entre  clU's  ont  été  soustraites  pour  un  ivn\\)s  ou  pour  toujours  de 
»  la  iuri4iiciiou.métropoiitatne,  et  reçues  sous  la  garde  ou  la  protection  du  SaitU- 
»  Siège,  » 

Quant  l  la  manifestation  extérieure  de  la  juridiction  du  Saint-Siège  en  Francè, 
il  ne  faut  pas  la  juger  sur  les  formes  tradilionnèlleftet  certaines  exagérations  dtt 
style  romain;  «Ile  est  réglée  par  tout  un  ensemble  d*u8age8«  de  tradtaSons,  de 
lois»  el  spécialement  par  les  deux  premiers  articles  organiques  auxquels  il  n*est 

pas  dérogé.  Ainsi,  c'est  une  de  nos  plas  àncîeimes  maxiiTips,  qu'elle  ne  peut  Hrv 
exercée  qîip  par  délégation.  Telle  est  aussi  I  i  <1i«;pn«;iiion  de  la  Riille,  fjui  charnue 
de  son  exécution  un  prél^i  Iranvais  dé>igné  p:n'  le  nonce aposloliquo,  qui  (]el('i,^ue 
à  perpétuité  la  jnridÎLtion  poutificale  à  l'évéque-primicier^  qui  comniel  ["Arche- 
vêque de  Paris  pour  choisir,  <lans  un  cas  par  imilier  de  la  vacance  du  siège,  le 
Vicaire-géoéral  capitulaire,  si  le  Chapitre  n'a  pas  procédé  à  eetienomnnSitiOli.' 
Jamais  Fun  de  nos  plus  importants  usages,  qui  est  aussi  Yvm  de  nos  plu»  r»- 
peciables  francbises,  ne  reçut  de  ta  sagesse  de  la  cour  de  Borne,  de  I^Hi- 
81  élevé  de  conciliation  qui Tanime,  on  hommage  plus  explicite  et  plus  complet. 

A  ta  vérité,  on  insiste  et  on  soutient  que  le  primicier  devrait  an  moins  avoir, 
comme  un  évéque  ou  un  métropolitain,  «ne  juridiction  propre,  inliérenie  à  son 
siège,  sauf  rinstitutiun  canon)<pie,  et  non  pas  une  juridiction  déiegiicc.  !ci,  Mes- 
sieurs, robjcction  de  la  nniKiniene  loucherait  plus  à  la  rédaction  de  l'article 
premier,  elle  s  aii;iqueraii  à  la  Bulle  reçue  et  enregistrée  .m  conseil  d  Etat.  Loin 
.  de  nous  la  pensée  d'y  répondre  en  prenant  parti  dané  les  eontroTénea  thëiil^'' 
giques,  dans  des  distinctiotis  vraiment  subtiles  et  presque  toujours  contestables, 
anr  Torigine  et  la  source  de  Vautorité  épi6C«>pale  en  tant  qu*aniorité  diocésaine.' 

Qu'il  nous  suflB^  de  &ire  observer  que  telle  n'est  pas  ta  question,  puisque  le 
Chapitre  de  Saint^Denis  n'est  pas  un  diocèse,  qu'il  n'est  pas  créé  comme  dîocèsC, 
qu'il  n'en  a  pas  les  éléments  constitutifs  et  préexistants  à  rin^tifniion  de  toot 
ovéclié.  C'est,  (Inns  Tortlre  ecclésiasiiqiie,  un  élahlissemenl  spécial,  né  d'une  ron- 
veniKin  ifiiorvenue  entre  le  g<»uvernenieni  franç:>i.">  et  le  Saini-Siége.  Son  chel 
n'e.^t  aussi  qu'un  chef  spécial,  comme  l'indique  son  litre,  le  premier  des  évéques 
du  chapitre,  jirimui  inier  pares^  investi  d'une  autorité  particulière  et  relative. 
Il  ne  peut  puiser,  suivant  certaines  opinions,  le  principe  d*une  juridtetion  propre 
dans  la  .forée  de  l'agitation  diocésaine  ou  de  Tancienneté  du  siège,  qui  n*exisient 
pas  pour  lui.  Il  ne  peut  pas  demander  l*auiorité  religieuse  au  pouvoir  civil,  qui 
n'a  ni  mission  ni  droit  de  la  donner.  Il  reçoit  la  juridiction  spirituelle  du  Saint- 
Siège,  comme  Tinstiiution  canonique,  mais  avec  une  délégation  immédiate,  gé- 
nérale et  perpétuelle,  qui,  sans  réserve  et  sans  retour,  <;V(cnfl  .à  tous  ses  succes- 
seurs. En  droit  comiiie  en  f;ut,  s^uf  toute  proicsiation  coulr*'  certaine»^  clauses 
de  Myle,  il  nous  est  i  m  possible  de  trouver  dans  celle  disposiiion  aucun  péril 
pour  aucune  de  nos  libertés. 

Nous  veiiooa  d>xaminer  successivement,  avec.4ea  détails  qui  nous  ont  pm 
nécessaires  dans  une  matière  peu  oonoue,  lea  diversee  et  importantes  questions 
reoferméf»  dans  l*ariide  \*  du  projet  de  loi. 

L'article  S  prscrit  la  mise  à  exéciiUon  ët  rinsertioa  ad  B^MHk  ên  tiriè  êtH 
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Mie  éÊ  3  mil  1815,  et  de  rordomance  royale  da  6  jsnfier  iSfiS,  portant  ré-^ 
taption  de  ladite  6u!te.  II  n'a  donné  lieu  qu**à  une  courte  observaÛon,  quant  à  H 
modification  qne  la  chambre  des  pairs  a  faitatibir  à  sa  rédaction. 

Le  teste  primitif  mrntinnnnit  les  réserves  accoutumées  contre  les  formules  Cl 
expressions  habituellement  employces  p;»r  la  chancellerie  romaine,  en  tau  i  qu'elles 
seraient  on  pouraient  être  contraires  aux  lois  du  royaume  et  aux  libertés,  fran- 
chises et  inaiimes  de  l'Eglise  gallicane. 

La  chambre  des  pairs  a  pensé  que  la  reproduction  de  ces  protestations  n*éttlt 
de  la  digeilé  de  la  loi  ;  que  lear  place  était  marqifée  dans  les  actes  dn  giNF> 
verneaient,  de  ^eroir  exécoiif,  è  ^ni  senl  appartient  constitutionnellement,  et 
an  lemes  dn  cencerdat,  le  droit  de  rériller  et  de  recevoir  les  Bolles  ;  qo^il  était 
d*aatant  plus  inutile  de  les  rappeler,  que  Tordonnance  royale  de  réception  dans 
Inf^uetle  elles  étaient  expressément  insérées,  se  tronvait  visée  par  les  deux  ar- 
iicles  (\u  projet  de  loi. 

Ainsi  expliquée  ,  }^  suppression  des  formules  conservatoires  nons  a  paru  sans 
danger,  et  même  rigoureusement  contorme  aux  principes  de  la  séparation  des 
pouvoiiB. 

ifaieiannpe  feeetinn,  «pri  B*eet  pas  festnellement  comprise  dans  les  dispoGlIieiià 
én  projet  de  lii;  attis  qni  se  ranaèhe  à  la  tonstltmion  du  Chapitre  de  Safaii-De- 
■is,  a  élé  diseotée  dans  in  CfMUmii^on.  tl  ne  suffit  pas,  a-t-en  dit,  de  prononcer 
rexemption  dn  Chapitre,  de  le  soumettre  à  telle  ou  telle  juridiction,  il  faut  en- 
core Torgantser  ;  c'était  le  vœn  exprimé  par  les  chambres  en  1857  et  i85<^.  L'or- 
wanisalion  déterrtlinera  le  nombre  fies  cbîîfmifies  pi  !f  s  coidilions  rl'ndmi'^sion  au 
deuxième  ordre  du  Chapitre.  Les  (  lumniiies-eveques  doivent  être  en  nombre 
proportionné  à  celui  des  évéques  en  fonctions;  c'est  une  proportion,  une  moyenne 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  lixer.  Le  nombre  des  cbanoines-prèires  n'est  pas 
susceptible  de  variations,  les  convenances  et  les  besoins  du  service  pouvant  être 
dTavance  CMurat  et  appréciés.  Les  conditions  d^admisston  préviendront  lesnomi- 
utiensdefafenr.d^Uieonveitantessolliciiatîons;  elles  réduiront  le  nombre  des 
fandidaiuras;  eHes  répendront  ainsi  à  de  légitimes  préoccupations.  N'y  aura-t-il 
pas,  par  exemple,  tout  avantage  à  «xiger  qu'un  chanoine  de  S.iinl-Denis  ait  élé 
pendant  quelque  lrn>ps  curé,  ou  virn!rp-<7éii'^rnl,  ou  rîi  noine  titulaire,  ou  qu'il 
soit  pourvu  de  {grades  universitaires  dans  une  laculie  de  iheoîop'e?  Si  ces  idées  ne 
sont  pas  eiK  ore  étudiées,  si  elles  ont  be^in  d'être  mûries,  qu  on  jtose  au  moins 
par  ariicie  additionnel,  comme  garantie  d'une  bonne  administraiiun,  le  principe 
fne  iVrfWiftuflsn  ém  Chapitre  de  Saint  -  Denis  sera  réglée  par  uné  M, 

Sar  celte  proposition,  votre  côniiBission  a  'été  divisée,  non  pas  quant  an  fnit 
Miqoéparaaii  taMraMe  anienr,  mais  qnam  auK  moyens  d*aiteindre  facfle- 
mM  et  sÉwmetce  bat.  La  mafarlié  a  considéré  b'disposiCiott  comme  inutile, 
prématurée  et  par  tff«H>  absolue.  - 

L:^  fixation  du  nomi)re  dei?  membres  du  cli;jpitre  n'a  qu'un  intérêt  réel  et  sé- 
rieu^^  :  rinlérèt  linaneier.  Cet  intérêt  est  plnef'  sons  la  prolertîon  !mmé<lîate  et 
vifiilàute  des  commissions  de  linances  et  des  voies  léeislalifs.  Chaque  année,  le 
minime  des  cultes  ne  se  borne  pas  à  demander  au  budget  les  allocations  desli- 
.  nées  au  Chapitre  de  Saint- Denis;  il  en  indique  encore  la  répartition  entre  un 
Mmbr^^élermlBé  d'ecdéiiaatiqnes  de  tout  rang  et  dé  loutea  rbnciions.  Ce  pro- 
jet de  répartitiott,  inséré  dans  les  développemeiits  de  la  loi  de  finances,  qui  pcnt 
ml  jisiMer  ta  proposNiGn  todgéiÉîre,  rentre  li  ce  titre,  comme  la  proposition 
elle-même,  sous  le  contrôle  moral  et  financier  des  chambres.  Le  nombre  des 
membres  titulaires  des  chapitres  caîhédraiix  n'a  pas  d'autre  limitation,  et  ccpen- 
dam  il  ji'estjamais  dépassé.  Quant  au  Chapitre  de  Saint-Deuis,  toute  variation,  . 
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tonte  augmentation  dans  îp  |)f»rsonnel  devront  être  nnnue)!emcnl  et  sérictisemenl 
jUîiiiûécs.  N'cêi-ce  pas  la  meilletire  des  garanties,  la  pUis  tavor;ible  à  l'iniéréidu 
Trésor  et  ù  une  liberié  d'aciion  qu'il  n*est  pas  utile  d'enchaîner  auiremeoi,  lors- 
qu'elle ne  peut  s'exercer  qu  avec  notre  apprubaiion  el  notre  concours? 

En  ce  qui  concerne  les  condilions  d'adinissibililé  aux  caocoicats  de  deuxième 
ordre,  nous  avons  unautineiiient  re€<»ana  qu'il  coa viendrait  d'en  exiger  eide  kw 
délertAioer,  moins  pour  prévenir  des  nominations  de  fiivear,  t4Nijoai«  poesiMes* 
qiOB  pour  donner  an  chapitre  jilos  d'importance  et  de  dignité.  Fatit-il  adopter 
pour  ce  règlement  la  forme  solennelle  de  la  loi  ou  celte  de  l'ordonnance  royale T 
La  question  n'n  paru  à  la  majorité  présenter  aucun  inliirêl  actuel ,  puisque, 
dans  son  opinion,  les  deux  moyens  devant  égalemeat  conduire  au  flaéme  ré- 
sulfni. 

Si  l'on  consulte  les  précèdent?»  ils  sont  tous  favorables  à  l  oriioiuuaice.  1  elle  a 
été  la  forme  employée  par  la  licslauration.  Tel  était  aussi  le  caractère  du  décret 
de  I80G,  qui  n'a  pas  été  considéré  comme  ayant  force  de  loi,  an  moins  dans  ses 
dispositions  réglementaires,  puisqu*il  aété  modiié  par  TordonBance  de  I8i6,  qui 
n*a  elle-même  excité,  en  ce  pcHnt,  aucune  réclamation.  La  commission  de  Unaa» 
ces  de  1838  et  son  honorable  rapporteur,  ne  paraissaient  pas  réclamer  en  autre 
mode  d'organisation.  L'ordonnance,  par  le  vote  financier  qu*elle  amène,  se  trouve 
soumise  à  1  examen  du  pouvoir  lrgî<;i;)tif  qui  en  sic:;nale  les  iraperfeclions  on  les 
vices.  Si  eUe  est  incomplète  ou  mal  conçue,  elle  peut  être  facilement  moililice, 
tandis  que  loute  modification  législative  présenie  Ues  didieulles  et  rencontre  .sou- 
vent des  obstacles  inaiiouilus.  Â  ce  point  de  vue,  en  supposant  (ce  qui  nVst  pas 
admis  par  la  majorité  de  la  commission)  que  l'organisation  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis  dût  être  réglée  par  la  loi,  il  conviendrait  encore  de  Peipérinemer,  de  te 
réaliser  d*ahord  par  rordoonance  royale. 

Interrogé  sur  les  inieuiions  du  gouvernement,  M.  le  ministre  des  coites  a  ré*» 
pondu  que  la  nécessité  d'organiser  le  Chapitre  de  Saint-Denis  n*était  pas  contes- 
tée, qu'il  y  seraîr  pourvu  soit  parla  loi,  soit  par  Tonloutinnce,  suivant  la  nature 
des  intérêts  à  régler  et  des  dispositions  qui  seraient  adojitées,  mais  que  irès-cer- 
tainemenl  une  ordonnance  royale  précéderait  le  premier  vote  fmaneier  qui  serait 
demandé  aux  chambres.  Celte  assurance  et  les  considérations  precédemuieni  ex- 
posées nous  ont  déterminés  à  repousser  l'article  additionnel  proposé  par  la  miuo- 
.  rité. 

Un  dernier  soin  a  occupé  votrt^  commission,  k  roocasIoD  dos  diseessions  rela- 
tives à  fexemption  du  Cluipitre  et  de  la  maison  royale  d'éducation  de  Saint-De- 
nis, les  pasteurs  des  églises  réfdfmées  de  Paris  ont  cru  devoir  signaler  à  la  cham- 
bre l'étal  d'abandon  dans  lequel  seraient  laissées,  quant  à  l'enseijïnement  fi  ;>u 
service  religieux  de  Icms  communions,  les  jeunes  élèves  qni  appariienneni  à  des 
familles  protestantes.  Les  pétitions  nous  ayant  été  renvoyées,  nous  immis  sommes 
empressés  de  les  soumettre  à  M.  le  garde  des  sceaux,  avec  tout  1  uuerèi  ntériié 
par  les  réclamations  qui  touchent  à  la  liberté  de  conscience.  ministre  nous  a 
fait  connattie  qn^ll  avait  déjà  pris  des  mesures  pour  satisfiiire  aux  justes  vœux 
des  pétitionnaires»  qtt*ll  se  proposait  de  les  compléter  très-prochahieaMsnt,  que  le 
culte  et  renseignement  religieux  des  communions  dissidentes  recevraient  à  la 
maison  de  Saint-Denis,  dans  l'esprit  le  plus  large  de  nos  inslitutîens»  lenlle  dé^ 
veloppenient  dont  ils  étaient  susceptibles. 

Là,  messieurs,  se  sont  arrêtés  les  travaux  dont  nous  avions  it  vousreadre 
bomple.  Il  est  facile  d'en  résumer  les  conclusions  : 

L'existence  du  Chapitre  de  Saint-Denis,  foudc  par  l'Empire,  maintenu  par  la 
Reatauration^  consolidé  depuis  dix  ans  par  le  vote  descliambres,  ne  peut  pas  éire 
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inUe  en  qnesdon.  Fftt-Qlie  âllaquée,  l'éiablissemcnt  se  déffmdrali,  même  îndé- 
peniiammeni  de  toute  Mtre  ceHsidéMtiOn,  par  ^es  iraisoiis  <f  uiilîcé  positif e. 
-  -ie  Gbapiire  de  Saiai41«iiis,  pmt  n  iwMm  impériale,  par  sa  composition  en 
fariie  épifloapale,  par  son  earaetèrOKépéral  et  bob  loeal,  se  peut  pas  éire  im  Mà- 

btisseonaDt  diocésain  soumis  à  Tordinnire.  II  ne  peu!  être  que  cefa*U^a  étéi'tti 
.Chapitre  exempt  de  ia  juridiction  de  M.  TArchevéque  de  Paris. 

Celte  exemption  ne  peut  présenter,  à  aucun  degré,  dans  noire  ordre  soeisict 
p<ilitique,  aucun  des  dangers  et  des  abus  des  exemptions  d'autrefois. 

*  Ses  conséquences,  c'esl-â-dife  la  soumission  à  rantorilé  du  Sainl-Siegç^ 
IVxercice  de  celle  autorité  et  de  celte  juridiction,  tel  qu'il  est  réglé  par  la  liulle, 
tel  qu'il  se  réalise  par  une  délégation  immédiate  et  perpétuelle  à  des  prélats  fran- 
çais, dans  la  forme  de  nos  usages,  aTce  les  protestations  do  gooTemement  eon- 
iro  les  iormnies  ronsaiiies  y  n'ont  rien  qat  poissé  meaaeer  ou  compromettre  les 
liberté  de  TEglise  de  France. 

La  question  de  l'organisation  intérieure  du  chapitre  n'étant  point  comprise 
dans  le  projet  de  loi,  doit  être  réservée  pour  êire  résolne  prochainement,  swî- 
vani  la  nature  législative  OU  purement  réglemeotaire  des  dispositions  4|tti  seroot 
adoptées. 

Ainsi,  messieurs ,  à  ces  conditions  loyalement  exécutées,  se  trouvera  légale- 
ment affranchie,  régularisée,  appropriée  à  notre  temps^  une  institution  vraiment 
mfioimle,  aiaripiée  du  sceau  et  de  la  pensée  de  son  imawrt«$l  fondateur!  Elle  se 
monmande  k  l^interdt  des  elkambres  ei'du  pays  par  tous  les  grands  et  pieux  son- 
.uenirs  qu'elle  lappcUe  et  consacre,  comme  parles  avantages  réels  que  peuvent, 
que  d^ivesyt  en  rel^la  religion  et  TËlat. 

Nous  w^m  rbounenr  de  vous  proposer  i'adoplion  pure  et  sknple  du  projet  de 
loi.     .  .  '  ... 

PROJET  DB  LOI. 

Art,  l^'.  —  Le  Chapitre  royal  de  Saint-Denis  fonde  par  le  décret  du  20  févri*»r 
1^06,  tel  que  rétablissement  en  a  été  concerté,  et  qu'il  est  cauoniquement  m^ii- 
ind  (inr  laBulle  donnée  &  Rome  le  3  avril  1 843 ;  ' 

•  JLesédlfieesdépiettdaoldecetétabHsseaienC; 

Ainsi  .1^10  rdUlMissement  royal  d*éducation  de  la  Légion-d*Honneur,  situé  dans 
les  bàtnnenlsdo  randenne  abbaye  de  Saint-Denis  ; 

Sont  et  demeurent  exempts  de  la  juridiction  de  PArchevéque  de  Paris. 

Ils  seront,  sous  rautorilé  du  Saiot-Siége,  soumis  à  la  juridiction  attribuée  an 
primicier  Uu  Chapitre  royal  de  Saint-Denis. 

Art.  î.  — La  Bulle  donnée  à  Rome  le  5  avril  is  iô,  vérifiée  et  transcrite  sur  le 
registre  du  conseil  d'Etat,  sera  mise  à  exécution  cl  insérée  au  Bulletin  des  Luii, 
:*io8i  que  TordonnaDce  du  roi  du  6  janvier  lS4r>,  portant  réception  de  la  dite 
BtiHe. 

^^^^^^^^   »   • 

{Correspondance  parliculiére  de  i  Xmi  de  là  Religion.) 

Home,  18  juillet. 

.  Une  grande  et  bien  affligeante  fermentation  règne  ici  depuis  trois 
jours.  Des  bvoîts  sinistres  sont  venus  troubler  les  joyeuit  préparatifs  de 
la  féte  populaire  qui  devait  célébrer  le  premier  anniversaire  de  l'am- 
nistie. L'inauguration  de  la  statue  colossale  de  Pie  IX  sur  la  place  du 
l'eupU»  devait  être  necompagnée  des  inémes  manifestations  par  les- 
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(|tieHes  depoU  un  amie»  liabitanli     Amb«  fog^gtiticf  ca  UiHf  r«iif» 
contre  ieur  cmlbeoitiasnMe  ei  leur  «mm?  pour  F—jnete  P<i&tife«  Meî^  ^ 
tout  à  coup  «e  répand  et  se  propage  panai  le  ptujîfce  «ee  ér  eti  m*  ^ 

meurs  qui  exaltent  jusqu'au  déUre,  par  le  peur  et  par  la  colère  qu^elloi 

excitent,  les  es;H*its  d'une  multitude  trop  crrdnle  Une  conspiration  san<» 
glanie  se  trame,  dit-on,  dans  les  conciliabules  du  parti  rétrograde.  Le 
-peuple  en  m^sse  doit  être  égorgé  au  milieu  de  la  fête,  non  par  les  coupe 
de  poignards  de  sicaires  soldés,  mais  avec  le  sabre  et  les  baîoiioeitea  des 
troupes  pontificales  transformées  en  bandes  d'assassins.  Oa  dciîgue  les 
rues,  les  maisons  où,  pendant  la  nuit,  les  chefs  de  cet  exécrabis  complot 
se  rassemblent;  on  prononce  tout  haut,  oa  affiche  au  coin  des  rues  les 
plus  fréquentées  les  noms  de  ces  féroces  conjurés,  et,  le  croirtez-vous  !  le 
nom  du  vénérable  cardinal  Lambiuschini  figure  en  tête  de  cette  liste. 
Cela  est  odieux  jusqu'à  la  stupidité,  cela  est  absurde  jusqu'à  l'impossible. 
Mais  est-ce  la  preimère  fois  qu'on  ij^itp  Ip  peuple,  qu'on  l'égaré  et  qu'on 
le  ttrrijie  par  des  ruiixuirs  absurdes?  Cette  infernale  et  giossièi  p  invrn- 
tion  a  donc  en  !p  succès  de  toutes  les  inventions  dr  co  (;pnt  e,  Lp  peuple 
u  ciuà  ce  complot,  à  ces  uiassacres.  D'Iionoi  ablr-.  (  itoyens,  ledoutant  les 
conséquences  ou  de  i  (Htrerreur,  ou  du  moiud re  désorili  e  qui  pourrait  se 
manifester  dans  Ips  fêtes  du  17,  sont  allés  suppUer  le^Pape  d'en  euipé- 
cher  la  célrbraLion .  Sa  Sainteté  s'est  rendue  à  ce  vœu  que  le  cercle  ro- 
main avviit  foi  iiuiU'  dans  une  adresse,  et  dont  le  duc  de  Rignano  et  le 
pi'ince  liorgbèiie  oui  porté  Texpression  aux  pie^is  de  Saint  Père. 

Cependant  l'inquiétude  et  l'agitation  des  esprits  ne  se  sont  point  immé- 
diatement calmées.  Des  placards  évidemment  écrits  par  quelques  misé- 
rables, entretenaifnt  au  contraire  ces  terreurs  et  cette  eiiervescence  de 
la  population.  Paimi  les  individus  désigoés  aux  ressentiments  de  la  mul- 
titude, quelque.^-uns  qui  avaient  pi  is  la  fuite  ont  été  ai  rcics.  1)  autres, 
plus  confiants  dans  le  bon  sens  du  peuple,  et  ne  doutant  pas  que  le  pre- 
mier accès  de  cette  espèce  de  lièvre  passé,  on  ne  reconutît  leur  inno- 
cence, se  sont  remis  volontairement  aux  Ufains  de  la  [^arde  civique. 
Quant  au  vénérable  cardinal  Lambrnscliim ,  pendant  qne  de  coupables 
agitateurs  uiclaient  si  indignemenl  sou  nom  à  des  complots  sanguinaires, 

prenait  paisiblement  possession  de  son  nouveau  siégea  Civita-Veccbîa, 
au  milieu  des  transports  de  la  ville  illuminée  et  des  benédictiuu:»  des  pau- 
vres auxquels  il  faisait  distribuer  d'abondantes  aumônes,  du  pain,  des 
lits,  des  vêtements. 

Le  cardinal  Ferretti,  légat  d'ï  1 1  iao  et  Pesaro,  nommé  secrétaire  d'E- 
tat en  remplacement  du  cardinal  Gizzi  qui  avait  supplie  le  Pape  depuis 
plusieurs  jours  d'agréer  sa  démission,  est  arrivé  sur  ces  entiefaites.  Son 
entrée  dans  Rome,  jeudi  dernier  à  onze  beures  du  soir,  a  été  saluée 
par  de  vives  ac(  lamations.  Tout  le  CÀnso  a  été  .spon  lauemeut  illumine. 
On  a  voulu  dételer  les  chevaux  de  sa  voiiuie.  Le  cardinal  s'y  est  op» 
posé,  déclarant  avec  fermeté  qu  il  mettrait  pied  à  terre  si  l'on  persistait 
ù  vouloir  faire  cette  violence  à  sa  mo  iestie.  >  - 

$oiL  iLuiluence  a  pris  depuis  iiiei  la  signature  ofiEicieUs  . COMMUÉ 
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seeréuire  d'Elat.  Pie  IX  l'associe  à  une  œuvre  glorieuse  utals  difficile,  à 
une  oeuvre  qui  récUiue  toute  la  fei  tuetë  de  son  caractère  comme  toute  la 
générosité  des  sentiments  qu'où  lui  connaît.  Il  est  inanifesie  pour  tous 
ceux  qui  sui veut  de  près  le  utouvemeut  des  esprits  et  des  aflaires  à  Rooie, 
que  rœil  vigilant  et  la  main  ferme  d'uu  habile  minbtrcsont  plus  que  ja- 
mais indispensables  pour  seconder  les  magnanimes  desseins  du  Pape,  et 
pour  empêcher  que  quelques  meneurs  couverts,  mais  non  réconciliés 
par  Tanmistie,  ne  troublent  cette  admirable  iiarmoniequi  a  régné  jus- 
qu'ici entre  Pie  IX  et  son  peuple.  Le  danger  de  la  crise  actuelle  est  tout 
entier  dans  les  cabales  de  ces  esprits  turbulents  que  de  sages  progrès  ne 
peuvent  satisfaire,  et  qui  ue  cessent  de  caresser  le  réve  d'une  révolution 
générale  en  Italie,  f/est  contre  ces  hommes,  étrangers,  pour  la  plupart, 
à  la  population  de  Rome,  que  le  peuple,  que  les  bons  citoyens  de  toutes 
les  classes,  que  le  gouvernement  pontifical  doivent  se  tenir  en  garde.  Le 
parti  que  Ton  appelle  rétrograde  n'est  pas  sérieusement  à  craindre.  Il  se 
compose  d'hommes  honnêtes,  timides,  si  l'on  veut,  qui  s'alarment  trop 
peut-être  d'un  mouvement  d'idées  contraires  à  toutes  leurs  opinions, 
mais  qui  sont  incapables  de  trahir  aucun  de  leurs  devoirs  envers  leur 
souverain,  ni  de  manquer  à  aucun  des  sentiments  de  bons  citoyens  eu- 
vers  leur  pays.  Tous  les  plans  d'opposition,  tous  les  complots  absurdes 
qu'on  leur  attribue  ne  sont  qu'une  tactique  pour  égarer  les  ressenti- 
ments de  la  population  et  donner  le  change  au  gouvernement  sur  les  vé- 
ritables ennemis  de  la  prospérité  publique. 

Le  gouverneur  de  Rome,  Mgi  Grassellini,  est,  dit-on,  remplacé  pro- 
visoirement par  Mgr  Morandi  :  c'est  un  homme  actif,  ferme,  intelligent. 
.Uutais  ces  qualités  ne  furent  plus  nécessaires  dans  un  gouverneur  de 
Home,  chargé  eu  même  temps  de  la  police  générale  des  Etals  ponti û- 
C.-II1X-. 

Le  calme  et  la  confiance  un  moment  troublés,  moins  par  des  actes 
extérieurs  que  par  la  sourde  fermentation  des  esprits,  à  la  suite  de  ces 
prétendues  révélations  de  couiplots.et  de  massacres,  commencent  à  rem- 
placer l'inquiétude  et  les  alarmes.  Ce  matin  le  Pape  est  allé  dire  la 
messe  au  séminaire  de  la  Mission,  chex  les  Pères  Lazaristes  de  Monte- 
Citorio.  Le  peuple  a  retrouvé  pour  son  Souverain  bien-aimé ,  ces  élans 
d'enthousiasme  et  ces  cris  d'amour  qui  ont  tant  de  fois  ému  son  noble 
cœur.  Livré  à  ses  propi  es  inspirations,  le  peuple  de  Rome  (et  par  le  mot 
de  peuple  j'entends  toutes  les  classes  de  la  population  romaine)  ne  con- 
tristera  jamais  l'ame  généreuse  de  Pie  IX,  et  ne  le  fera  jamais  repentir 
d'avoir  trop  Wmpté  sur  la  droiture  et  sur  la  reconnaissance  de  ses  su- 
jeta. 

'         .  PARIS. 

Notre  correspondance  narticulière  d'Alexandrie,  à  la  date  du  H  juil' 
ietf  nous  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont  arrives.  A  l'ouverture  des  Ecoles  ils 
ODt  eu  94  élèves  :  depuis  quatre  jour$  il  s'ea  présente  à  chaq  ue  instant  ;  ils  arri« 


teront  bientôt  3k  150.  La  bénédiction  de  h  maison  et  des  é^lea  mrâ  lien  le  t§ 
de  ce  mois,  ce  qui  hAi  qoe  beaucoup  de  parents  ne  consldéreroiit  les  classes  on-» 
vertes  qu'à  dater  de  ce  jour-^lii«  Mgr  révéqne  a  Plntention  de  donner  la  plus 
grande  solennité  possible  ï  cette  cérémonie.  Il  se  propose  aussi' de  prendre  b 
parole  dans  cette  solennelle  réunion  pour  démontrer  ans  Aleiandrins  la  néces- 
sité de  rédoestion  de  la  jeooesse.  Si  les  paroles  du  respectable  prélat  font  smr 
les  esprits  fimpression  qn^il  nous  est  permis  d*eh  attendrot  les  nonvelles  écoles 
compteroot  bient^  plus  de  SOO  enfants. 

9  Nous  sommes  bien  reconnaissants  do  soin  ^  Tons  ares  mis  à  organiser 
notre  petite  biblioibèque.  Les  personnes  qui  seront  admises  à  y  puiser  flntractioa 
et  rédiflcation,  ne  manqueront  pas  de  reporter  on  pieux  souTonir  nox  bienl^i- 
'  teors  de  cette  bonne  œo?re.«.» 

Notts  trouTOns  dans  une  autre  lettre,  d'une  date  antérieure,  les  détails 
iuÎTants  s 

«Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  la  pose  de  la  premiive  piene  de  la  non- 
velle  église  catholique.  Cette  toocboate  cérémonie  a  été  remarquable  par  h 
pompe  dont  elle  a  été  enionrée,  par  Tordre  et  le  rpcneîllement  qui  n^ontcesRé 
d'v  Ti'sner  jnsqu^à  la  lin.  Le  pacha  avait  voulu  contribuer  à  cette  féte religieuse, 
en  nous  prclaat  sa  musique  miliiâire,  pour  lui  donner  plus  d'éclat  et  de  magm6- 
cence.  Dieu  veuille  maiiueriani  (|ije  ce  second  temple  n'ait  pas  le  sort  du  pretutcr» 
et  ne  s'écroule  pas  cuLome  lui  avant  d'être  euUcreuieul  couvert. 

B  L'église  de  la  Mission  est  déjà  bien  avancée;  l*on  compte  beaucoup  poorls 
terminer  sur  le  séle  et  ia  piété  dés  catholiques»  et  sur  ks  secours  de  quelaues 
autres  personnes  qui  ne  sont  dans  rerreor  on  qui  n*y  restent  que  par  défaut  d*in- 
'  stroction  et  parce  que  rien  de  solide  et  de  TéritaMement  grand  ne  parle  h  îenm 

yeux. 

»  La  Mission  d'Alexandrie  a  eu  celle  année,  pendant  le  Cnrême.  un  échanlIHon, 
si  j'ose  le  dire,  des  succès  que  Dieu  lui  prépare  pour  Tavetiit .  Durant  la  sainie 
qu  iraiiiaine,  un  des  prêtres  attaches  à  la  Mission,  tout  bnilant  du  désir  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  a  donne  de  solides  inâU  uciion» 
qu  il  a  su  merveilleosement  readre  conformes  au  caractère  et  aux  besoins  des 
.  babîlanta  du  pays  ;  dès  le  second  dissancbe,  la  chapelle  était  remplie  d^auditeors» 
an  point  que  les  bonnes  Sœurs  ne  savaient  plus  oè  placer  leurs  élèves.  Le  ven- 
dredi-saint surtout,  ce  n'étaient  pas  W  daines  seules  qui  donnaient  Texerople  de 
la  ferveur  et  du  recueillement  ;  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans  la  société, 
étaient  assis  sur  les  bnrjcs  destinés  ordinnirf menl  nnr  enTants,  et  éoontaîent  nvec 
la  plus  religieuse  atteriiinn  les  pieuses  oi  lonchanles  réilciioas  du  missionnaire 
sur  la  passion  et  la  mort  de  notre  divlii  Sauveur.  » 

Samedi  dernier,  une  de  ces  fêtes  qui  cons.icrent  et  {^lorifi<»nt  la  pau- 
vreté, a  eu  lieu  fl.ins  la  elnpelle  de  rhospice  de  I.uuo^es  ;  c'était  la  so- 
lennité de  Saiat  Âlexis,  piuoudes  pauvres  et  des  malades.  P<Mir  honch- 
rer  les  pauvres  qui  lui  sont  si  chers,  M.  l'évêque  de  Limoges  a  voulu 
présider  à  cette  louchante  t  (  i  éuionic,  et  a  officié  pontificalement  matin 
et  soir.  I\u  ;)  n'égalait  la  joie  de  ce  nombre  coii|idérable  d'iiidifjents  et  dr 
malades  qui  se  pressait  avec  honliriir  autour  de  notre  vénéré  prélai, 
comme  des  enfants  autour  d'un  pere.  {Ayenir  JSational.) 
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Le  samedi  17  de  ce  mois,  M.  l'évcque  de  Nanfes  est  arrivé  dans  la 
commune  de  Saint-Etienne  de  Moulluc  pour  y  consacrer  la  nouvelle 

église  et  donner  la  confirmation. 

Les  plus  notables  habitants  de  la  paroisse,  au  nombre  de  deux  cents 
et  tous  à  cheval,  se  sont  portés  à  la  rencontre  du  vénérable  prélat,  à  une 
lieue  et  demie  du  bourg,  à  IViitrée  de  la  route  stratégique  sur  laquelle 
plusieurs  arcs-dc-lriomphe  avaient  été  dressés. 

Le  dimanche  matin,  Monseigneur  s'est  rendu  à  TégUse  à  sept  heures 
et  demie,  et  après  y  avoir  célébré  la  messe,  il  a  donné  la  confirmation  à 
neuf  cents  personnes.  Le  lundi,  à  huit  heures  du  maùn^  le  prélat  a 
trouvé  réunis  au  presbytère  soixante  quatorze  prêtres  venus  de  toutes 
les  paroisses  voisines,  et  quelques-uns  même  de  points  fort  éloignés. 

De  la  cure,  ou  s'est  rendu  processionnellement  à  l'église  où  la  céré- 
monie a  commencé  immédiatemeut  au  m  dieu  de  toute  la  population  du 
bourg  et  des  campagnes  environnantes,  accourue  pour  assister  à  cette 
grande  solennité. 

A  dix  heures,  les  portes  ont  été  ouvertes  à  la  foule  empressée,  qui, 
jusque  là,  s'était  tenue  autour  de  l'église  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et 
dans  un  louable  recueillement. 

La  cérémonie,  qui  a  duré  jusqu'à  une  heure,  s'est  terminée  par  une 
messe  dite  par  le  vénérable  curé  qui,  malgré  son  grand  âge,  a  voulu  se 
réserver  le  bonheur  d'officier  le  premier  dans  son  église  consacrée. 

A  la  fin  de  la  messe,  Monseigneur  a  prononcé  une  allocution  très^tou- 
ebante  par  laquelle  il  a  félicité  les  pieux  paroissiens  du  zèle,  vraiment 
au*dessus  de  tout  éloge,  qu'ils  avaient  apporté  dans  Tédification  de  cette 
égli^e^  pour  Térectio^n  de  laquelle  il  leur  a  fallu  faire  tant  de  sacrifices, 
et  vaincre  taoi  dé  difficul^.  En  chantant  le  ,7«  Deum^  le  clergé  aveic 
toute  TaissUiaDce/ est  revenu  iuir  la  grande  place  du  GaWaire,  et  c'est  au 
pied  de  la  croix  que  Moaseigneur  a  donné  sa  dernière  bénédiction ,  et 
îait  ses  demiera  adieux,  en  disant  ifue  «  s'il  n'avait  pas  pu  vbiter  tous  les 
I*  babitaots  de  b|  paroisse,  ce  n'étaient  ni  le  désir  ni  l'affection,  maïs  le 
»  temps  seul,  qui  lui  avaient  manqué,  car  il  Isa  portait  tous  dans  son 
»  OBor.  •        .  ■ 

I     il  iiii^HN<l—  I  I 

M.  l'arcbevéqtte  de  Cologne  est  allé  visiter  dertiièremeot  la  ville  ma- 
nufacturière d*Elberfeld ,  où  l'on  sait  que  le  rongitme  avait  établt  l'un 
de  ses  principaux  foyers.  L'accueil  que  le  vénérable  prélat  y  a  reçu,  are 
s'est  pas  bol'néaux  bonneilrs  officiels  que  lui  ont  rendus  les  autorités  ad- 
ministratives et  municipales.  Le  1 1  au  soir,  toute  la  population  catholique, 
à  laquelle  beaucoup  de  protestants  s'étaientréunis,  s'est  portée  en  une  lon- 
gue procession  aux  flambeaux  devant  le  presbytère  pù  Mgr  de  Geîssel 
était  descendu.  Toutes  les  maisons,  sans  distinction  de  culte,  étaient 
omtode  tentures  et  de  guirlandes  de  verdure,  et  toutes  les  cloches  des 
temples  proteManto  aussi  bien  que  de  f^iise  catholique,  l'avaient  salué 
à  son  entrée  dans  la  ville.  Le  dimanche  suivant,  le  prélat  procéda  à  la 
consécration  de  h  nouvslle  église,  et  cette  cérémonie,  par  la:  pompe  die 
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^  jit^»oii  moinii  qaç  parla  pi^t«âii'Co«iëcrat«tf  r  bdér^îpndu  ptuple 
f»thQUqq«î,  pFQiiàisit  pac  ineffiiçablej|tiiipreMÎOA  tur  les  prote^faoti»  Jde 
voy.ige  de  Jlîgr  deCeiuel,  dît  à  ce  sujet  une  feuille  prussieniie  et  pio- 
.UNHante»  fera  époqpe  à  Elberfeldi  et  y  produirit  powr  loii||;-teiiips  des 


,  de  loot  gjenre  aqxj»Usloii#  des  PP.  Rédemptoristes,  i'a£feciioa  du  peuple 
tkafaroift  pour  cet  ordre  religieux  sf  manifeste  par  des  démonstriitiniis 
llieo  propres  à  éclairer  le  gourernemeut  sui*  tout  ce  que  sa  marche  offre 
de  périlleux,  ^e  18  juillet  au  soir,  une  nombreuse  procession  de  pèle- 
rins partis  de  h  <  .ipl^le^  arritait  au  sanctuaire  d*Alt-OËitiD| , 
desservi  par  les  PP.  I^édemptoi  istps,  qui  y  ont  leur  principale.maisoo. 
Quelques  jours  auparavant»  le  P.  Passerai,  directeur-|;éaéral  de  Tordre, 
et  qi|i  d'grdioaire  réside  à  Vienne,  étaitarrivé  daus  la  inaisou  d'Âlt-0£t- 
ting.  L'on  se  souvient  que  des  correspondances  libérales  de  Tienne, 
reproduites  dans  presque  tous  les  jturoiux  protesunts  d'Allemagne» 
avaient  aceusé  les  Rédemptoristes  de  cette  capitale  d'avoir  parti'' 
cipé  à  la  grande  conspiration  polonaise  de  Tannée  dernière,  et  avaient 
prétendui  que  le  d^spoir  de  la  von  échouée,  avait  porté  ce  vénérable 
SUpérieuj*  à  attester  à  ses  jours.  Depuis  lors,  le  P.  Hugues  Passerai  s'é' 
tait  rendu  à  Rome»  où  il  4|vai,t  été  reçu  par  le  Pape  Pie  IX  de  la  manière 

.  Ja  plus  bienveillanie  De  Rome,  il  était  retonroé  à  Vienne  après  avoir 
visité  le  sanctuaire  d'AU-OfUiting;  main  tenant,  il  revient  pour  ladeuxiètne 

.  fois^à  Rome  où«  sur  le  désir  du  Saint-Père,  il  va  fonder  une  maison  de 
son  ordre  pour  Tœuvredes  missions  en  langue  allemande. 

On  écrit  de  Pose^,  le  ,4  juillet,  à  un  journal  de  Breslau  (Oder-Zei- 

«Les  isracliles  de  Nakel,  ville  de  la  régence  de  Bromberg,  ont  eu  riieureusc 
idée  d'envoyer  une  adr-  sse  au  Tape  ?»  Toccasion  des  inteniions  bienveillantes 
témoignées  par  le  elief  de  TEglIse  catholique  à  l'égard  des  Israélites  des  Euts 
pODtiticaux.  Celte  adresse  ehl  conçue  en  ces  termes  : 

«  Très-Saint-Père,  la  joyeuie  nouvelle  d*«n  acte  inspiré  par  votre  eœor  BMgMh 
nime  a  pénétré  jusqu'à  nom.  Les  feuMies  allemandes  nous  ont  appris  que  Voire 
Suntslèa  fait  espérer  aux  Romains  ëa  eiiiie  isméliie  qu-ils  poarrsiewtéirttdaiis 

■i^avenîr  appelés  à  la  joulssanee  des  droits  dont  un  zèle  religieux  mal  eolendu  les 
a  privés  pendant  des  siècles.  Nous  ne  saurions  dépeindre  l'enibuusiasaie  qui  s'est 
emparé  des  esprits  de  tous  les  Israélites  en  Europe  à  une  nouvelle  aussi  joyeuse. 
Les  Israélites  de  tous  les  pays  de  l'Europe  ne  sont-ils  pas  main  tenant  autorisés 
à  se  nourrir  des  plus  belles  espérances?  Des  docteurs  chrétiens  ne  se  propose- 

,ront-ils  pas,  couune  la  plus  belle  tâche  de  leurs  foiiciionb  sacrées,  de  briser  les 
diafoes  que  la  folie  humaine  a  forgées  pour  lés'  ettins  des  hommes,  depuis  que 
foiet  do  Seigneur  leur  Ineulque  par  le  f»k  ee  principe  que  «  éire  libre  et  roaAfc 
Hbre»  déeoule  du  6ent{siieateliréiien?l>espriiieescMtienstpettveront-i^  qosl- 
que  difficohé  à  détndr^  les  barrières  qui  existent  encore  et  qui  séparent  sasfr 
pitié  les  hommes,  depeisque  le  représentant  le  p^is  élevédelafihféticnté  leur  a 
«sse^gné  par  ses  aptes  que  le  vériiablojcliriâiianisvie  e^t  Vamopr  qpi  ne  sépare  pas. 
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mais  unit?  El  des  peuples  chrétiens  persisleront-ils  toujours  à  s'élever  contre 
ridée  de  rec«w»naîlre  leiiis  concitoyens  Israélites  couMue  leurs  frères,  et  leurs 
égaux,  d«'puis  que  le  Saint-Père  a  dit  que  «  nous  tous  n'avons  qu'un  ptTc?»  Ce 
n'est  pas  î^eulement  nous,  israéliles.  qui  avons  salué  par  des  cris  d'allégresse  celle 
heureuse  nouvelle,  elle  a  retenti  joyeusement  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  consa- 
«rem  leurs  plus  nobles  effon s  à  la  glorification  de  la  religion  chrétienne,  et  c'est 
poar  cela  que  le  Pape  Pie  IX,  entoure  d'hommages  universels,  sera  non^ulemenl 
cher  el  présent  à  la  mémoire  de  ses  conlemporain>,  mais  l'histoire  conservera  son 
nom  gloi  ieux  à  la  pohtérilé,  et  apprendra  un  jour  aux  générations  les  plus  re- 
culées qu'il  a  été  celui  qui  s'est  le  plus  rapproché  de  la  vérité  chrélienue. 

»  Pardonnez-le,  Saini-Pcre,  si  Ic^  soussignés  osent  déposer  respectueuserocut 
aux  pieds  du  Saint  Siège  ces  actions  de  grâces  comme  une  faible  expression  des 
sentiments  profondément  gravés  dans  leurs  cœurs,  s'ils  osenl  prier  humblement  le 
Saiwl-Père  devenu  maintenant  noire  saint  et  affectueux  père  à  nous  aussi ,  de 
vouloir  bien  gracieusement  agréer  nos  remercimetils.  Nous  terminons  avec  îes 
v»ux  les  plus  sincères  et  les  prières  adressés  à  l  Eiernel  pour  qu'il  permette  dans 
sa  sagesse  à  Pie  IX  de  régner  longues  années  encore.      ^""  -^  •  '  '  «  «" 

»  Nakel,  le  15  juin  1847.0    \  ->  *  »  #       :y  •«♦♦,  Jî  .-/l.  .«'«i;  «.i  #  xu»  ) 


HADACiASCAR. — Trois  de  nos  missionnaires  français  habitent  les  éta- 
blisseiiiems  de  Mayotte,  Nos-Bey  et  Sainte-Marie  :  leur  ministère,  utile  au. 
petit  nombre  de  Français  qui  ont  conservé  des  sentiments  religieux,  est 
peu  fructueux  à  1  égard  des  indigènes,  comme  il  arrive  partout  où"  nne 
garnison  française  et  une  réunion  de  petits  traitants  viennenldëtruire,  par 
les  mauvais  exemples  qu'ils  donnent,  les  bons  effets  de  la  parole  évan- 
gélique.  Ces  prêtres  étudient  la  langue  du  pays  et  élèvent  quelques  en- 
fants, qui  plus  tard  formeront  le  noyau  d'une  petite  chrétienté.  Quoique 
le  dévouement  de  ces  ecclésiastiques  soit  moins  brillant  que  celui  des, 
apôtres  qui,  en  Chine,  aifrontent  le  martyre,  il  faut  leur  tenir  compte 
de  la  persévérance  avec  laquelle  ils  séjournent  dans  des  pays  malsains, 
où  les  courses  dans  Tiniérieur,  et  ils  en  ont  fait  plusieurs,  sout  suivies 
de  fièvres  peruicieuses  souvent  mortelles.  Chacun  de  ces  missionnaires 
n'a  pu  s'acclimaiter  qu'après  de  longues  et  cruelles  maladies.  Ces  trois 
prêtres  reçoivent  seuls  un  traitement  du  gouvernement.  A  Nos-Bey,  des 
Pères  Jésuites  ont  foiuié  une  école  sous  la  direction  du  préfet  aposto- 
lique. Parmi  les  enfants  qu'on  élève  se  trouvent  les  fils  de  quelques 
chefs  influents.  Ce  commencement,  quelque  faible  qu'il  paraisse,  est  de 
la  plus  grande  importance.  Par  le  moyen  de  ces  enfants,  devenus  hommes 
faits,  les  missionnaires  pourront  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  et  y 
introduite  le  christianisme.  Ou  ne  saurait  trop  répéter  que  le  dévoue^ 
ment  le  plus  intelligent  ne  suffit  point  pour  pénétrer  dans  un  pays  bar- 
bare, s'il  ne  se  trouve  déjà  parmi  les  habitants  quelques  chrétiens,  ou 
au  moins  quelques  néophytes  disposés  à  recevoir  les  missionnaires  et  à 
les  aider  dans  les  nécessités  les  plus  pressantes.  Cette  école  est  la  seule 
espérance  de  l'avenir;  il  est  à  désirer  que  l'association  pour  la  Propa- 
gation de  la  Foi  continue  à  la  soutenir  comme  elle  a  fait  jusqu'ici. 

«    — T  O  O  O  ^dZ^^JMi 
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Après  de  loogs  et  violents  discours  des  déimtés  radieans,  la  diMe  suisse  f  itat 
de  décréter  à  la  majorilé  de  douie  caaions  et  demi  ta  diasolution  du  Stmderbuud 
ou  de  ruuiou  des  sept  cantons  catholiques.  Jamais  à  aucune  époque  de  son  b»* 
roîque  histoire  la  Suisse  calhotiqoe  ne  s'était  peutrètre  trouvée  dans  une  sltaaliMi 
plnsdittcile  ;  et  jamais  non  plus  l*£urope  civilisée,  n'avait  dé  suivre  avec  plus 
.d*anxiété  les  mouvements  de  ce  pays  où  tes  mmurs  patriarehales»  la  fldéhlé  à  U 
nligien  des  aïeux  et  Tamour  de  te  liborté  trouvèrent  toujours  un  asite  sAr  et 
une  défense  insurmontable.  Nos  libéraux  et  les  radicaux  de  tous  les  pays»  à  te 
suite  des  corps  francs,  veulent  détruire  ce  qui  reste  en  Suisse  de  ces  an- 
tiques mceurs  et  de  cette  vieille  indépendance.  Justement  alarmés  d*ttn.mooTe» 
ment  révolutionnaire  qui  menace  de  briser  la  constitulion  de  la  Suisse^  les  goo" 
vernements  d'Autriche,  de  France  et  d'Angleterre  sembknt  prêts  à  mettra -te 
poids  de  leur  influence  dans  te  pteteau  des  sept  petite  cantons*  que  tes  auM 
plus  nombreux  et  pluâ  forts  veulent  entever  pour  tes  placer  sous  te  grtfe  de 
Tours  radteal  de  Berne.  On  ne  peut  envisager  sans  effroi  les  événements  qot 
peuvent  naître  de  celte  lutte.  IMen  senl  a  le  secret  de  l'avenir;  mais  notre  con- 
fiance est  grande  dans  le  courage  des  cantons  fidèles  et  dans  Tappoi  du  ciel,  pour 
tes  triomphe  de  la  justice  et  de  te  liberté  de  te  cause  catholique»  Voici  te  testin 
de  la  décision  de  la  diète  : 

«  1"  L'alliance  des  sept  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwytz,  Uoterwaldcn,  Zug, 
Fri bourg  et  Valais,  est  incompatible  avec  les  dispositions  essentielles  du  Pacte 
du  7  aoùi  18!  f),  et  elle  est  déclarée  dissoute. 

»  2*  Les  caiiioiis  meutioiinés  ^iTarticle  précédent  sont  rendus  responsables  de 
Tobservation  de  cet  arrêté. 

]»  .V  La  diète  Se  réserve,  si  les  cireonsiances  Texigent,  de  prendre  des  mesures 
éllérteures  pour  te  fiire  respecter*  • 

Le  teodemain,  les  députés  do  SomMmmI  ont  prémtd  une  protesialten  dont 
foici  te  texte.  Vous  ramarquerta,  dit  te  eorreupendaui  du  Mwrmd  été  IMéafr« 
qu'elle  asi  à  la  tbto  ferme  et  modérée  ;  ses  anteurs  se  retranehenf  dans  te  léga- 
nié  de  te  ligue,  et  Us  ont  bien  raison  ;  te  ton  énergique  des  dernières  phrases  vous 
fera  comprendre  à  quel  4tepason  tes  poHîooa  poUilques  sont  arrivées  dios  fi 

pays. 

«  Les  résolutions  qui  ont  été  adoptéea  par  les  hauts  eommeltaiiis  des  députés 
soussignés  des  cantons  de  Lneeme,  d'Ury,  de  Schwyts,  d'Unterwalden,  de  Zog, 
de  Frihoui^  et  du  Vjiteis»  ne  sont  lien  autre  chose  qn^uno  eanveatten  sur  te  bmi* 

nîèfc  de' se  prêter  assistance,  chose  prévue  et  imposée  aux  cantons  comme  un 
devoir  par  Tart.  édu  Pacte  fédéral.  Des  événements  inouis  jusqu'alors  avaient 
provoqué  ces  résolutions,  et  ont  fait  aux  cantons  un  devoir  de  s'entendre  plus 
spécialement  sur  la  manière  d'exécuter  cctt.»  disposition  du  Pacte  fédéral  pour 
se  garantir  contre  toute  attaque  qui  ponrraii  avoir  lieu  contre  leur  territoire  cl 
contre  le  droit  de  souveraineté  qui  leur  appartient. 

•  Ces  résototioDs  sont  une  allteiieo  défensive  commandée  par  le  devidr  de  no- 
tre propre  conservation,  et  eltes  s*appuient  sur  Tart.  4  du  Facto  lédéraL- 

»  Quand  les  appréhensions  des  cantons  signataires  de  la  conférence  (les  sept 
cantons)  sont  encore  justifiées  par  la  situation  actuelle  des  affaires  fédérales,  les 
tli^putcs  soussignés  avaient  lieu  de  s'attendre  qn'on  leur  donnerait  des  garanties 
SU  .Uantes  pour  ia  reconnaissance  pleine  et  ciilièrc  et  la  défense  des  droits  4e 
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scHiveraineié  et  des  âmilft  do  liberté  rellgieiise  qui  appariicnneet  à  ces  fanttMis. 
.  »  Au  tiea.de  cela,  deuze  eantoos^i  desx  deiiM<^ntoiis  ont  dédaré  la  Ugue 
conclue  en  vue  de  leur  sécurfté,  dissoute,  et  ks  eeptcantens  eiitdl^ftndus  ves-- 
ponsables  de  l'observation  de  cette  décision. 

»  Les  députés  soussignés  se  voient  forcés  de  déclarer,  au  nom  de  leurs  can- 
tons, qu'ils  no  reronnaissent  pas  à  une  majorité  de  cantons  de  b  ff'déraiîon  le 
droit  de  preniii  c  une  {Kireille  décision,  et  qu'ils  y  voienl  «ne  nouvelle  all^que 
CfJiiii  e  Sesdroils  qui  leur  sont  garaïuis  par  le  Pacâo  fé'iéral  de  \S\o,  (  onirc  leur 
liroii  de  souveraineté  confirmé  depuis,  et  par  conséqueui  ils  ne  recoiinuisseol  pas 
cette  décision;  et  en  se  référaiii  à  la  déclaration  faite  le  5i  (août  18i6,  forts  du 
sentliBeni  de  in.  liberté  et  de  J*indépendance  achetées  par.le  sang  ppécieus  de 
leurs  pères,  et  consenrée»  jusqu'ici  par  ta  grâce  do  Dieu,  ils  prolesient  solennel-^ 
lement  contte  cette  décision. 

y»  4  cette  proteslatbn  ils  ajoutent  une  autre  déclaration  tont  aussi  solennelle; 
savoir,  que  les  sept  cantons  agiront  comme  ils  ont  agi  jusqu'ici,  et  prouveront 
dans  Ta  venir  qu'ils  ne  désirent  et  ne  veulent  qji'observer  le  Pacte  .dao&  toutes  seS 
dispesiiions,  ainsi  que  le  scnaeul  qu'ils  ont  fait. 

>  Berne,  le  ââjuiUet  1847. 
:  •  -  >  »  Bebniiabd  Meter,  Vlncbnt  Fischer,  députés  de  Lu- 

.  cerne;  Ant.Schhid,  ViNCiNT  MiiLlVB,  dépnlés 
d^Ury  ;  DiJe4iiLm,SciiOttiio,  députés  de  Sohwyta; 
F.  Dumn,  N.  Hbihamn,  députés  d*Unterv^al> 
den;  L*  Bosaid,  Jo8.  Heggblin,  députés  de 
Zug;  FOURNIBR,  Amman,  députés  de  Fribourj?  ; 
A.  DE  CoMTiii,  G.  AS  Wsuu,  députés  do  Va- 
lais. » 

Le  Journal  deà  Di^^ais  a  [mbliéune  correspondance  de  llerne  du  20  juillet,  qui 
mérite  une  aileniion  sérieuse.  C'est  un  exposé  très-remarquable  et  une  appré* 
eiaiion  impartiale  de  la  siiuaiion  actuelle  des  affaires  de  la  Suisse.  Quelle  que  soit 
rnrriére-pcnsée  politique  des  influences  qui  dirigent  ordinairement  la  plume  de 
ce  Journal  éemt-Officiel,  les  justes  considérations  et  les  faits  authentiques  si  par- 
faitement résumés  tlans  cet  exposé,  nous  engagent  à  reproduire  presque  dansson^ 
entier  cette  correspondance  d'autant  plus  curieuse,  qu'elle  exprime  les  opinions 
et  les  sentiments  d^écrivains  ou  d'bommes  d'Etat  qui  ne  sont  guère  exposés  è 
raccuaation  d*étre  favorables  aux  Jésuites  et  aux  oltramontains  : 
-<  «  Quelle  est,  en  deux  mois,  dit  la  correspondance  des  IMéola,  cette  afliiire  (pu 
■Bl  ans  prises  les  deux  partis  ^lA  divisent  la  Suisse,  et  qui  allumem  peut-être 
Mat  qu*ll  soit  long-temps  la  guerre  civile?  Vous  le  savez  :  les  deux  principes 
fut  se  disputent  le  monde  depuin  le  commencement  des  siècles,  le  principe  de 
l'ordre  et  celui  du  désordre  et  de  la  confusion,  se  livrent  dans  ce  pays  nac 
guerre  implacable  et  plus  acharnée  qu'elle  ne  l'est  dans  aucun  autre  de  la  terre. 
Le  dernier,  qui  s'appelle  ici  le  riulic  iliî^me,  gagne  inee>sammenl  du  terrain,  et 
paraît  à  la  veille  de  mettre  le  pied  sur  la  ^orge  au  priiK  ipc  conservateur.  Je  ue 
connais  pas  de  spectacle  plus  intéressant  et  plus  insiruciil  pour  les  politiques  de 
l'Europe  que  celui  de  cette  lutte  qui  a  été  sanglante,  et  qui  ne  se  terminera  pas 
suas  rétre  encore  ;  car  si  le  pari  ipii  combat  pour  la  cause  de  Tordre  et  de  la  lé- 
galité est  folUe  par  le  nombre,  il  est  fort  par  le  courage  et  par  la  résolution. 
Voulez-vous  avoir  la  clef  de  toutes  las  querelles  qui  nous  divisent,  de  ces  révo- 
fotioBs  qui  éclatent  inopia^aenl  dans  les  cantons,  et  qui  vous  appi^aissent  sacs 
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dMeieoMaMes  m  mliwelté»  de  nos  monttgnes  neigeoses,  qui  toodlieiil  mm 

grtnde»  éktiiémnes  qui  agitent  le  Mte  IMé- 
nie?  Vous  la  trouverez 4I3118  cet  entegeeiiBe. 
»  Or,  le  radicalisme,  dans  la  guerre  ieeeeenle  qn*il  lime  m  firiiiclpe  eonner* 

vstenr,  sfî  fit  un  jour  eorpt  franc.  Vous  vous  en  souvenez,  il  n*y  a  pas  plus  de 
'  deux  ans  de  coin,  des  bandes  armées  envahirent  sans  provocation  le  territoire  de 
;Lucerne.  Que  von  :»îenl-elles?  renVcrser  dans  ce  canton  uo  gouvemement  con- 
'  s«»rvalefir,  élu  par  le  siiiFrage  universel  du  peuple  de  Luceme.  D'où  venaienl-el- 
'lesl  de  Berne,  de  PArgovie,  où  elles  avaient  pu  se  recruter,  s'organiser,  prépa- 
-me  leur  plan  d*attai]ue  sous  les  yeux  et  avec  Tappoi  4es  gouvernemenCi  4e  M 
«intons.  Les  eer|»  francs  fnreiK  tainees,  e*esl  ml  ;  Meii  ta  leinallve  afvirélé 
aRses  sérieMè  p«vr  q«é       qti  ea  avait  été  Telnet  llll  Merieé  à  «n  «nMre  le 
Ycieor  et  à  6c  tin  t  ire  sur  ses  gardes.  ' 

»  Ce^t  là  l'origine  de  la  ligue  des  sept  cantotts*  lioeenie 'sesl  veDait  tf'élre  at- 
taqué. Mais  dans  Lucerno,  c'était  la  cause  de  tons  Îps  canfarts  qui  n'avaieni  pas 
arboré  les  couleurs  du  tilicralisme.  Ouoi  !  des  Ki;its  souverains,  qui  df^puis  cinq 
cents  ans  avaient  défen  lu  leur  mdépendatire  au  prix  de  leur  sang,  eonirf  les  prin- 
ces d'Autriche,  auraient  dû  se  courber  humblement  sous  le  joug  brutal  des  radi- 
«aQs  de  fierne  etd^Argoviel  ils  auraient  renoncé  à  leurs  croyances  religieuses el 
i  lews  ooovietieng  politiques,  pom  ae  netlre  à  la  selle,  en  diète,  des  représen- 
tants 4e  ces  cantons!  ilsanfaienichasMéde  ehes  eux,  pour  leur  complaire  et  lenr 
-nèéir,  les  lésnîies  ^e  le  pacte  fédéral  lenr  donnait  le  droit  d*appelerl  ils  ne  Pont 
pas  vooki,  et  ils  se  sont  ligués  pour  réiisler  fins  efficacement  aaz  attaqœs  qni 
les  roen;«f';u>ni.  Encore  une  fois,  la  !i«?ue  n*a  pas  d*aulre  origine. 

»)  Je  no  veux  pas  épiloguer  sur  la  légalité  de  la  ligue;  je  laisse  cela  aux  doe- 
leui  s  du  radicalisme,  ils  vous  diront  qu'elle  est  contraire  au  Pacte.  Vous  trouve- 
rez comme  moi  que  leur  dire  est  contraire  au  sens  commun.  La  ligue  s^st  for- 
mée ponr  «n  cas  de  légitime  défense  ;  c'est  U  première  de  toutes  les  lois  dans 
V  tons  les  pays  de  In  icm. 

•  0ai|itis>s^faBaédepni8,n-4HUétédenainreàelmngerkréwitate8 
iant  b  caosct  I^Mtt  sam  cenune  mol  4iue  le  ceniraire  est  arrivé.  Les  radicanx, 
vaincus  devant  Luceme,  n'en  sont  devenus  que  plus  menaçaats.  D  abord,  nom- 
bre de  cantons  ont  tefusé  de  faire  des  lois  contre  les  corps  laancs;  la  plupart  de 
ceux  qui  otti  o!)fempôrL'  à  cette  injonction  que  la  di«''te  n'a  pu  s'en»p»*rlier  de  leur 
adresser,  punisseiu  de  peines  légères  ce  crime  qui  est  le  plus  grand  qui  se  puisse 
commeiire  dans  une  confédération  ;  il  en  est  deux  qui  s'y  sont  refusés  obstiné- 
ment. Les  voix  radicales  sont  devenues  plus  nombreuses  en  diète  ;  Genève  a  en 
la  révokition  radieafe,  cemme  Vand  avait  en  la  sîemie  après  rexpédilion  coaire 
Lnceme*  Mai^,  èl  oed  est  pins  grave,  la  révolmioB  de  Berne  airait  précédé  ceNa 
de  Genève,  et  eUe  avait  porté  m  ponvoir  les-oeryphées  dés  eorpe  francs  ;  leur 
général  est  devenu  le  cM  dn  ggnvemenent  bernois,  et  «n  mémo  temps  le  cM 
de  Tautoriié  fédérale. 

»  Il  est  avéré  pour  tout  le  monde  que  les  radicattT,  ceux  qui  fignrfnt  dans  le 
monde  ofîlçiel  comme  ceux  qui  sont  rest»»sen  drhors,  sont  aujourd  hui  plus  ar- 
dents d  uis  [eur  projet  qu*à  aucune  autre  époqtie.  La  souverameté  des  cantons 
conserva trars  est  le  point  de  mire  des  uns  el  des  autres.  Geux^à  espèrent  l*»l- 
'  teindre  et  la  détruire  par  les  voies  légales  ;  ils  travaHlent  k  obtenir  de  In  diète  les 
armes  néce^ssiilres  ponr  TétranglfT  vifoNèrement.  Les  antres,  pins  lmpniieiHa,'na 
c. préparent  à  Tattaquer,  quand  il  fendra,  h  main  armée;  le  tir  fédérai  qnl  aiai 
demain  à  Claris,  et  oè  rassociation  pepahim  a  envoyé  de  nombremnepitan' 
tanin,  noos  eo  flbnmira  penl-étre  la  preuve  pwcbàine. 
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y»  Et  c'est  dans  ces  cïrcoosiances  qu  on  veut  dissoudre  la  ligue  séparée!  En  Té» 
rité  on  ne  sait  sMl  fattt  rire  ou  s*indigner  de  voir  certainB  cantons  discuter  graves 
ment  celle  nflrire.  Qui  Aenamé»  U'  ôMMtm  ée  k  ligue?  Cmx  f«i  Mi  actiqaé 
Laeenie,  eeos  «fii  iiêJliBittiilent  pts  famr  ftDtipiliye  pear  !t»n>intarwemct>  ém 
«sntons  du  Sonéerbumâi,  ceoi  fol  rèmai  ta  ^teriidioi^  de  knir  aouferiiMié  «|- 
ilébitent  dans  tontes  les  cireMslaneeti,  mène  les  pins  tolenneHe^^,  des  tbéo-4. 
ries  sur  Funiiarlsme  de  îa  Suisse  ;  en  un  mot,  on  veut  désarmer,  de  ptr  Taolo- 
rité  de  h  dièle,  qti'on  <ie  propose  d'attaquor  et  de  réduire  à  une  sorte  de 
vas«*e!.>^o  Les  caillons  de  la  ligne  ont-ils  jamais  f>ris  {'initiative  de  rnftnf}ue?  Us 
ne  If*  poui raient  même  pas.  Quanta  moi,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
la  conduite  des  cantons  radicaux,  en  cette  aflaire,  une  j^ru^isièreliypocrtsie.  »  * 

ROWBLÙS  KT  VAfrS  DIVAS» 
IMTÊRIIIIIE. 

PàXSS^  26  juillet.  Le  rôt  et  h  reine  Aés  Belges  sont  partis  irier  d«  Fairis 
pour  retourner  à  Broiellea. 

—  Par  ordonoances  royales,  rendues  «ur  U  propoeîtitm  de  M.  le  minislre  de 
rintérieur: 

M.  Chaper,  préfet  de  la  Loire-înféripurc,  a  élé  nommé  préfet  du  déparlement 
du  KhOae,  en  remplacement  de  Bl.  Jayr,  ministre  secrétaire  d'Etat  des  travaux 

publics; 

M.  Roulleaux-Dugagc,  préfet  de  l'Hérault,  a  élé  nommé  préfet  du  départe^ 
meut  de  la  Loire-Inférieure,  en  reniplaccmeni  de  M.  Chaper.  * 

— 'Yendredi,  immédiatement  après  Paudience  de  la  cour  des  pairs*  M.  Eik-'' 
gène  Cauchy,  greffier  en  chef,  8*est  transporté  à  la  prison  Idn  Luxembourg  et  t 
donné  leciure  à  M.  Pellapra  de  Tarrèl  rendu  contre  lui.; 

Le  paiement  de  Tamende  et  des  frais  ayant  été  prèsque  Immédiatement  réa- 
lisé, M.  Pellapra  a  dû  être  mis  en  liberté  le  soir  même. 

I.e  premier  usage  que  M.  Pellapra  a  fait  de  sa  liberté,  a  été  de  faire  remettre 
à  M.  le  p;Hr  de  Fr:ince,  préfet  de  police,  la  somme  de  dix  mille  francs,  pour  ser- 
vir à  la  libet  alioii  de  détenus  pour  dettes  app  irlenant  à  la  rbsse  ouvrière. 

—  La  santé  de  M.  Te^te  donne  des  inquieiudes  de  plus  eu  plus  graves.  Dans  la 
crainte  d*une  congestion  cérébrale,  on  loi  a  applique  de  la  glace  sur  le  cenrean; 
mais  cette  opération  n*a  amené  aucun  soulagement.  « 

— '  L'administration  des  douanes  publie  dans  le  Jfotiitetir  le  tableau  comparatif 
des  recettes  à  Timportaiion  pendant  le  mois  Hé  Juin  des  années  1845, 1846  et 
1847,  ainsi  que  le  total  des  recettes  à  Timpoi^tation  pendant  le  premier  semestre 
de  ces  trois  années. 

La  diminution  constante  de  ce  ctiiffre  démontre  le  malaise  qui  règne  dans  nos 
relailons  commerciales. 

AM  le  chiffre  de  la  recette  s'était  élevé,  en  Juin  4845,  à  U.G37,oi2G  fr.  ;  en 
Juin  1846,  il  était  tombé  à  12,612,379  fr.;  cette  aimée-ci  il  n'est  pins  que  de 
ii,180,1fS  fr.  Ce  qui  fait  «n  deux  années  une  diminuiiofi  de  3,477,166  fr. 

Si  la  eoàtparalBon  s*étabfit  sur  le  semestre  Entier,  on  voit  que  la  diminutloir 
des  recettes  est  énorme  pour  l'année  1847.  En  1845,  ta  recette  du  premier  se* 
mestre  étaif  de  75,952,014  fr.  ;  en  1 8  ÎH,  elle  n'était  plue  que  de  74,e76J80  tr.; 
cette  année-ci,  elle  est  tombée  h  05,1)56,675  fr. 

—  M.  le  lieutenant  îrén'Mnl  Rpde:in  îronvprneur,  par  intérim,  de  l'Algérie,  CSt- 
.arrive  a  Alger  It^  16  juiliei,  et  a  pri^  possession  deson  poste. 

^ihihi  énns  là  Gazelle  des  Triùuyiaiœ:  ^    >  ■ 

4iVleaéattt  que  le  procès  des  mines  de  iioulienaus  occupait  la  coor  des  pairs,' 
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une  aulrc  aflMm,  rélativtf  amsl  à  «oc  coBCMSioa  4c  miiies,  ciait  plaMée  à  la 
l'^dmmhM  4e  laconr  fwpAê, 

9U*  Nouguier,  avnrai  de  M.  Rarobourg,  actionnaire  de  la  aooiété  des  mines 
de  Mouzaïa,  dont  MM.  lienry  frères,  de  ManeHIe,  HMik  toa gérants,  denia«daU  \» 

confirmition  d'un  jngemenl  du  tribunal  de  commerff»  prononçant  !a  résilinlion 
de  la  vente  d'actions  de  celte  société,  pour  cause  d'erreur  sur  i'objet  du  (  {tntrat. 

»  L'avocat  a  signalé  dans  les  siatuis,  entre  antres  particularités  remarquables, 
Tabaudou  fait  aux  (gérants  d'une  somme  annuelle  dont  la  disposition  él.iit  laissée 
k  leur  discrétion,  circonstance  qui  s'est  trouvée  aussi  dans  TalTaiie  des  miaes 
«la  Ganbenana.  Ces  détaîla  piquaient  viveinent  rattentlon«4es  magUiniu  et  la 
corioaité  d^on  publie  nombreni. 

»  M.  le  premier  président  Sé^^uier  a  exprimé  le  ^csn  que  la  justice  pût  parve- 
nir à  réprimer  toutes  les  affaires  où  se  manifesterait  ce  qu'il  appelie  uu  véritable 
chantage;  et  des  appliudissemonts  nnt  éclaté  dans  raudiloire. 

»MM.  Henry  frères  n'ont  poUi  k\iL  présenter  d'avocat  à  l'appui  de  leur  appel. 

«  La  cause,  adit  M.  le  premier  président  Séguier,  est  digne  d'un  sérieux  exa- 
men; nous  la  continuons  à  buiuiine  pour  enteudro  les  conclusions  de  M.  TavO' 
cal-géiiural.  »  ' 
.  NcMia  ferona  ooni^ltre  Tarrét  qni  intenrien4ra. 

Le  eonaeil  oninietpal,  dans  respérance  d'augmenter  la  consommation  de  la 
bière  et  de  rendre  son  usage  ploa  salataire,  en  dtant  tout  prétexte  h  la  falsîQea- 
llau,  vient  de  dégrever  les  droits  d^octroi  sur  le  houblon. 

—  Des  troubles  ont  éclate  le  17  au  marché  de  Ruflec  (Charente).  Une  hausse 
sur  les  gruiu!;  s'éiant  manifestée,  une  centaine  de  femmes  suivies  par  un  grand 
nombre  d'hommes  se  sont  portées  sous  la  halle,  en  proféraul  des  cris  sinistres 
contre  quelques  marchaniis  qui  avaient  été  signalée  <  omme  accapnreurs.  Ceux-ci, 
prevcuus  à  temps,  oui  pu  s'échapper,  sans  quoi  on  aurait  eu  à  déplorer  quelque 
grave  événement.  Le  nommé  Garaud,  soupçonné  d*étre,  en  partie,  cause  de  la 
haosse,  a  été  arrêté,  et  le  calme  s*est  rétabli  peu  à  pen* 

«—Vingt-un  prévenus  des  troubles  de  Ulte  ont  compara  en  appel  devant  la 
cour  royale  de  Douai  ;  trois  ont  été  acquittés;  tous  ceux  qui  avaient  été  condara- 
nés  à  la  surveillance  de  la  baote  police  091  été  dispensés  4e  cette  peine.  Ces 
vin<jt-!Hi  prévenus  comptaient  ensemble  cinqunute-deux  ans  cl  deux  mois  d'em- 
pri-<)[iiu'u)ent  ;  la  cour  royale  u  r4duii  Teniiemble  de  ces  peines  à  vingt-deux  an- 
nées, onze  mois  et  quinze  jours. 

—  Un  nouvel  incendie  a  éclaté  dans  la  ville  de  Kasan  le  22  juin.  Ln  quelques 
bcuies,  165  maisons  sont  devenues  la  proie  des  ilammes. 


BXTÊEl'm. 

E8VA01IB.  —  La  reine  4*Espagne  est  arrivée  le  18  juillet,  à  deu^L  beurra  et 
4eniiedu  matin,  au  palaia^e  San-lldefonso. 
Le  ministre  de  riniérieur  s*y  est  xendu  quelques  beurea  après  S.  M. . 

Il  paraît  que  la  reine,  avant  son  départ,  avait  exprimé  le  désir  que  le  roî 
ne  vint  pas  résider  . au  palais  de  Madrid  pendant  qu'elle-même  serait  à  la 
Granja. 

Le  18,  dans  Taprès-midi,  le  roi  lit  donner  aux  gens  de  sa  maison  Tordre  de 
préparer  ses  appartements  au  palais,  aliciKin  qu'il  comptait  k  y  rendre  à  neuf 
benres  4u  ai^r.  Tous  les  préparatifs  avaient  ete  laits  dans  ce  but,  et  les  baliebar- 
diers  avaient  même  fourni  une  garde  d'bonneur  pour  le  service  intérieur.  Les 
portes  du  palais  avaient  été  ouvertes  dès  te  auHin.  Mais  avant  qne  les  ballebar^ 
4teiseii8aenioeefipé  le  pqsie Jésifiié,  le.«énénil  CMova*  porteiv  4'np  «r4re 
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•I  il  a  donné  leetare  ii*im  ordre  de  la  reifte  qni  déiendaU  M  roi  dft  n^imlailar 

danslej^is. 

Tels  sont  les  bruits  qui  eircolMent  à  Madrid  le  i9,  et      s'ils  aonl  exaf% 

rendent  moins  probable  que  jamais  «ne  réunion  enire  les  royaux  époux. 

PORTUGAL.  —  Des  lettres  de  Lisbonne,  dûtes  du  M,  annoncent  la  mise  eo 
liberté  de  Das  Antas,  Sa  da  Bandeira,  Mello  et  autres  prisonnifTS  du  parti  de  la 
junte,  détenus  soit  au  fort  Saint-Julien,  soit  à  bord  <ies  vaisseaux  anglais. 

ANGLETEBRE  —  Les  journaux  anglais  de  vendredi  23  juillet  nous  appoiy 
lent  la  nouvelle  de  la  prorogslioB  du  parlement  qoi  a  eu  lieu  le  néme  jour  par 
la  reiDeeo  personne,  avec  leeMmonial  aecdutomé* 

Le4isconrs  prononcé  à  cette  occasion  parla  reine  n*ol&re  rien  dMmporlant. 
S.  H.  commence  par  s'applaudir  de  ce  que  le  parlement  n*a  pas  proposé  comme 
remède  à  la  disette  des  céréales  soit  de  nouvelles  restrictions,  soit  des  entrave 
à  la  liberté  du  commerce  intérieur  ou  extérieur.  «J'ai  la  ferme  conviction,  a-l 
elle  dit,  que  de  semblables  mesures  sont  généralement  ineflîcaces,  et  que  da 
certaius  cas  elles  aggravent  les  maux  qu'elles  étaient  destinées  à  combattre.  » 

La  reine  a  exprimé  ensuite  son  approbation  cordiale,  donnée  aux  a  actes  de 
large  et  libérale  générosité  par  lesquels  le  parlemeiit  a  soalagé  les  souffrances 
des  Irlandais,  a 

En  ce  qui  concerne  la  poKtique  extérieive,  la  reine  s'est  esprimée  en  eea 

termes  : 

c  Mes  relations  avec  les  puissances  étrangèves  eontisiieni  à  pe  donnes  ill^ 
entière  confiance  dans  le  maintien  de  la  paix. 

»  J'ai  éprouvé  une  grande  satisfaction  de  voir  que  les  mesures  que  j'ai  adop- 
tées de  concert  avec  le  roi  des  Français,  la  reine  d'Espagne  et  lu  reine  de  Portu- 
gal pour  la  pacification  du  Portugal  ont  été  couronnées  de  succès,  et  que  la 
gneree  civile  q«l depuis  plusienra  années-  aflligcait  ce  pays  a  pu  être  lemipée 
a^ns  efhsion  de  sang. 

»  le  noe  plal<i  à  espérer  qne  les  dUlleallés  qoi  poniraient  surgir  àravenir  entre 
vmis  pobiiqnes  dans  ce  pays  pourront  éire  aplanies  sans  en  appeler  aux 
armes.  » 

—  Le  même  jour  une  proclamation  de  la  reine  a  déclaré  le  parlement  dissous. 

SUISSE.  —  On  se  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans,  quelques  jours  avant  qu'il  suc- 
COmbftt  sous  les  coups  d'un  assassin  soudoyé  par  le  radicalisme,  M.  Leu  se  ren> 
dit  sur  le  tombeau  de  B.  Nicolas  de  F  lue,  suivi  d'une  foule  pieuse,  pour  conjurer 
le  Seigneor  d^écaner  les  dangers  qui  menaçaient  la  Suisse,  ta  aemaîne  dernière, 
les  babilanu  de  l'Entltbucli  «nt  bit  le  mémo  pèlerinage,  coalî»rsiément  au  vms 
qu'ils  ont  contracté  devant  Dieu,  dans  l'intention  d^honorer  la  mémoire  de  leur 
illas(re  compatriote  et  d^implorer  aussi  la  protection  divine  ;  le  15,  de  bonne 
heure,  ou  vov:ut  s'avancer  vers  Sacbisein,  récitant  des  prières  et  chantant  les 
louanges  du  très-Haut,  des  paroisses  eiuières  conduites  par  leurs  pasteurs,  de 
nombreux  pèlerins  qu'animaient  le  zèle  de  la  patrie  et  de  la  religion,  plusieurs 
OilliefS  de  fidèles.  Arrivée  sur  le  tombeau  du  saint  protecteur  de  la  Suisse,  toute 
cette  troupe  pieuse  prit  part  aux  saints  mystères  par  la  communion  et  entendit 
avec  avidité  la  divine  parole,  qui  r«t  annoncée  par  le  P.  Yéréconde. 

—Il  vient  de  se  fonner»  dana  le  canton  de  Schwyta,  une  andété  pour  la  défense 
de  la  religion.  Cette  société,  qui  coniple  déjà  parmi  ses  membres  les  premiers 
magistrats  de  la  république  et  les  prêtres  les  plus  distingués  du  canton,  a  pour 
bot  de  réveiller  la  foi  et  Tamour  de  la  liberté  dans  les  cœurs,  de  répandre  les 
bons  livres  en  lavorisant  la  pnblieation  des  écnis  ntiies,  d'éclaiier  le  peuple  sor 
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— nysienrs  jourDavxaimoficent  qo*aii  corps  «le  six  cents  femmes^  s^&sAf^ 

^L\ec  qnr-r  rourage  les  femmes  êe  ce e>te> B»rbinirit  è  i»li»4t»4efBèef  ti^iritiw 

•contre  les  iroup^f?  iVançaises. 

■  Les  lémures  K  organisent  nussi  dans  h'  (  muioii  de  S.  liw  vi/,  el  Toi»  sail  que 
celles  du  Valais  ont  pris  les  ai  mes  drjnus  l(Hii:-it:'mps.  ki  Je  i»t'au  iail  de  Grolk^Ct 
daiks  le  canton  de  l  iibouig,  se  pré.^-enie  rtaiurcUeuientà  Teë^tt»'  -  ' 

CHAMBRE  DBS  PAIRS. 
La  chambre  a  discuté  aujourd'hui  deu\  projets  de  Un  rei.itiis  au\  crédita  eX" 
traorditiaircs  e|  supplci^cuiairc»  des  exercices  4846  et  1847.  M.  de  Itdfttafe»- 
liertaeiâminé  ei  criiiqi>ë  jos  restaurai,ioas  de  ^asîet^  m'onnmenu  bistoriqoes» 

scrutia  s  été  uiiiiiié  faute  d'uu  nombre  suffisant  de  votants. 
'  M,comeiieei9eut  de  la  séance»  91.  le  conue  Ernest  de  Tatleyrand-Pérîgord» 
nouveau  paie,  a  été  iiitrodnU  avec  le  cérémonial  d*Qsage  et  a  prêté  serment 


CHAMBÉB  DES  DÉPUTÉS. 

cftMDbf»  a  Mé  samedi  li  tedgei  des  Meitlie. 

Une  discnssion  assez  eonfnse  a  en  lieu  à  propos  de  deux  ou  trois  cbapitrese; 
nous  avons  saisi,  au  milieu  de  celle  discussion,  quelques  pijroles  de  M.  de  Ge- 
Boude  relatives  au  réjj;iino  des  ofirois,  ei  les  observations  de  niiiiMMîable  M.  de 
Rainevine  sur  le  service  tît  s  |M>»les  a  Paris.  M.  Dunion  a  promis  à  ce  deruier 
de  prendre  en  iH>i>sidcrailo(i  les  faits  dénoncés  par  toi  ei  de  soumettre  à  uu  con*- 
^le  plus  efficace  que  eelni  qei  existe  ce  serviee  iinportani  de  soh  départenienl. 

Sur  le  cbapiice  ies  Toyanx,  BL.4SMiiff<Bi9èflba  tesaoïié  aii  ((oavmtr- 
meni  û^w^t  de  son  io0aence  pour  obtenir  que  la  bàiiqiie  de  FnMe#  reporte 
dê  5  à  4  0^0  le  IMft  do  aMilaséréi .  Le  taux  de  la  basque  vè^  en  France  1  inté- 
Hêl  do  Targent.^  La  banque  de  France  vient  d'augmenter  ses  dividendes,  et  il 
il*est  point  juste  qn'f'l'f'  conliiiMP,  d;ins  son  état  de  prospérité,  à  préicwr  «41*  .ic 
commerce  el  sur  1  induslne  un  pour  cent  en  sus  de  rintérét  habiluel. 

M.  Lanyer  a  fiépose  le  rapport  de  ia  coinmi^Mon  cli.n  ^ée  d'examiner  le  projet 
de  loi  sur  les  «iooanes;  M.  Lia  ùèress  le  rapport  sur  ia  liberté  d  cuseignement, 
et  M.  Ploogeulio,  le  rapport  sur  Tenseigiiiement  priiBidr«« 

Aujourd'hui,  la  «haiiirr,  qui  s»  wmpuiiiU  de  ^  30  mombves^a  pBifBd»  dffs 
Apports  de  péiiriooa  i|ul  «Tout  noolovè  «oeun  déM  lttp«rtai«l^  fiUo  s^si  «wiiile 
séparée;  sans  i^jeiimaamiil  llae.'  ....... 

gv.au*,  îlîinfn  Ce -«Iw* 

.j^-^^jtt^-.*)-  f»  1  ~  -  -  -  --    -  •  •;    .  n-,  1-7:  rr-',   -'jrrjiii  ii  .  i  
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HfSTOrRE  DES  SOUVERAINS  PONTIFES  ROMAINS, 

Par  M.  le  chevalier  Artaud  db  Montor,  aocten  chargé  d'affaires  de  France 

à  Rome,  etc. 

(Deuxième  article. — Voir  le     -4369.)  '  . 

Plus  M.  ArUud  avance  dans  Mw  Hktoîrt  te  Papes,  plus  son  oovragç 
devieut  curieux^  instrttcjUC  et  intéresn^i.  C'est  avec  bonheiir  ^'il  s*est 
attaché  à  cet  étendard  brillant,  élevé  dans.la  ville.  élenifiilé«  dès  fcqrigiae 
du  cfarîstiamstne,  et  qui  étaii^  destiné  à  réunir  autour  de  lui  tensles 

enfants  de  la  foi,  aussitôt  que  la  voix  de  Pierre,  vivant  dans  ses  succes- 
seurs, se  sei ait  fait  entendre  aux  îles  les  plus  loniialneii  ei  aurait  do- 
miné d'une  mer  a  l'autre  mer.  Déjà,  à  la  fin  du  iroisiènie  volume, 
nous  enlrous  dans  cette  grande  série  d'événements  qui  a  anveoé  la 
découverte  du  nouveau  monde»  et  qui  devait  étendre  au  loin  l'iofluenec 
du  Saint-Siége.  Nous  verrons  souvent  le  Père  commun  de»  ckiéciens 
envoyer  dans  ces  îles  loinuuies  des  ouvriers  puîtsants  en  couvras  et  en 
paroles.  Mais,  même  avant  cette  époque,  quelle  noUe  sncceiaion  de 
Pontifes  éclairés,  pieux t  charitaUeSy  vigjUants»  dignes»  dans- la  plus 
sainte  acception  du  mot, du  bean  titre  de  Père  commun  des  fidèles! 
M  On  doit  remarquer,  dit  très-bien  M.  Artaud,  dans  les  afbires  de  Rome, 
w  que  le  plus  souvent  ce  sont  des  personnages  habiles,  eipérimeniés, 
i>  qui  parviennent  à  la  iiaiei  ils  connaissent  les  honniies  et  les  choses,  et 
M  voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  pap»  s  véritablement  grands,  t  l  possédant 
N  l'art  difi^ciie  de  gpuveiuer.  »  Cette  réilexion  est  aujourd'hui  plus  vraie 
.  que  jamais. 

On  saura  gré  à  M.  Artaud  de  la  justice  qu'il  rend  à  Boniface  VIII.  Ce 
I^ape  a  été  décrié  par  Fleury  qui  lui  reproche  deux  sermons  asset  plats 
oii'il  aurait  prononcés  à  l'occasion  des  procédures  pouv  la  canonistition 
de  saint  Louis»  et  par  quelques  historiens  qui  déclament  avec  une  gi*stide 
énergie  contre  la  Bulle  Incçenâ  Domini^  sans  Ta  voir  jamaialue  probable- 
meut.  Ici  notre  historien  franchit  les  limites  modestes  de  son  genre, 
et  son  style  se  pare  d'une  teinte  oratoire,  pour  exaher  une  des  plus 
belles  Bulles  qui  soient  sorties  des  dicastcrrs  de  Rome  cl  où  l'on  célè- 
bre les  venus  (lu  s  u  ut  roi.  Les  extraits  que  nous  olfi  e  M.  Ariand  rap- 
pellent le  traducteur  de  Dante  et  sont  d'une  adnurable  tluqnem  e  :  h  Ké- 
»  jouis-toi,  haute  maison  de  France,  qui  as  enfanté  ce  prince  doutks 
m  mérites  t'bonoreni  !  Livre-toi  à  la  ioie,  dévot  peuple  des  Gaules^qul 
.  «  as  été  jugé  digne  d'obtenir  un  uiaîtie  si  vertueux  et  si  élu  1  Chœur  des 
H  prélats,  Aa  clergé,  triomphe  de  ce  que  ce  jrojaume  est  magnifique- 
L  Ami  de  laRd  igion.  Tome  CXXXIF.  13 
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n  ment  décoré.des  miracW  ëchtanto  de  son  propre  rot  !  "Jouissez ,  esprits 
»  des  princes,  des  grands,  des  uobles,  des  guerriers,  de  ce  que,  par  les 
>)  reiivres  saiulcs  de  ce  voi,  l'éclat  de  ce  royaume  reroil  la  prérofrativc 

d'uu  honneur  qui  ii\a  pas  de  bornes,  et  qui  biiile  en  quelque  sorie  des 
M  rayons  du  soleil!  >* 

M.  ArUud  est  le  plus  cUaritable  des  liistoiiens.  Si  un  crime,  une  mau- 
vaise action  ii*oifrent  pas  tous  les  caractères  d'une  certitude  irrc'sistible, 
on  peut  être  assuré  qu'il  n*y  ajoutera  (pas  foi.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  de  nombreux  auteur»  avalent  prétendu  que  Sciarra  Colonna 
avait  poussé  la  brutalité  jusqu'à  frapper  Boniface  YIII  k  la  joue  avec 
son  gantelet.  Heureusement  pour  la  mémoire  de  Colonoi»,  il  reste  encore 
quelque  doute  sur  cet  emportement  aussi  lâche  qu'inhumain,  envers 
un  vieillard  faible  et  désarmé.  C'est  assez  pour  que  M.  Ai  tiud  soii  heu- 
reux des'écnei  :  «  Dieu  veillait  sur  la  sainte  dignité  poniilicale:  personne 
»  n'osa  frapper  le  Pape.  On  a  accusé  un  Français,  ce  Français  en  éiart 
>»  capable;  mais  il  n'a  pas  commis  ce  crime  contre  la  religion,  1rs  bicu- 

•  séances,  le  respect  du  aux  vieillards.  Quelques  annalistes  persistent  à 
»  lui  cônsetver  ce  déshonneur;  riiistoîie  les  réprouve.'Ce  crime  n'a  été 
»  commis  par  personne,  ni  par  le  sujet  rebelle,  oi  par  le  conseiller  d*un 
m  monarque  étranger.  »  M.  Artaud,  on  le  voit»  se  sépare  glorieusement 
de  tous  ces  historieos  qui  se  complaisent  à  exagérer  la  perversité  fai|-* 
màine,  îl  ne  voudrait  pas  même  dire  avec  Cbainfort  qu*un  récit  inalin 
est  vrai,  et  qu*un  récit  doit  être  malin. 

La  translation  du  Saint-Sié^^e  a  Avi^jnon  pai  CléuientJY,  fournit  a. 
M.  Ai  tiud  un  texte  de  réflexions  aussi  jusb's  que  bien  exprimées.  Sans 
doute  ce  fut  une  {grande  faute  que  de  préférer  les  rives  sauvn(^c8  d»i 
Rhône  aux  bords  fortunés  du  Tibre,  coainie  dit  Pétrarque^  mais  il  faut 
reconnaître  que  l'Italie  était  alors  en  proie  aux  factions  des  Guelfes  et 
des  Gibelins,  et  que  les  troubles  qui  agitaient  Rome  à  cette  époque  en 
rendaient  le  séjour  peu  attrayant  pour  les  souverains  Pontifes.  Ce  fut 
un  Pape  gascon  qui  fit  la  faute;  cefutaussi  un  Pape  gascon, Grégoire  XI, 
qui  la  répara.  M.  ArUud  ne  se  prononce  pas  sur  Finnocence  ou  la  cuU 
pabîlité  des  Templiers;  seulement  il  pense  que  si  le  Pape  eût  été  à  Rome, 
la  condamnation  n'nurait  pas  été  si  facile.  Aujourd'hui  on  écoute  avec 
faveur  ceux  qui  croient  que  la  justice  ne  tint  pas  d'une  main  assurée  la 
balance  où  se  pesaient  les  destinées  d'hommes  qui  avaient  versé  leur  sang; 
dans  tant  d'honorables  batailles.  Le  fameux  Geo(froyJcepen<!ant,  en 
rendant  compte  de  la  tragédie  des  Templiers,  par  Raynouard,  établit 
dams  deux  articles  trcs-bien  faits  où  il  se  montra  grandj critique  et  pro- 
.fond  érudit,  que  la  condamnation  fut  juste.  J'ai  cru  faire  plaisir  à 
M;  ArMuden  lui  rappelant  la  mémoire  de  son  vieux  professeur  dont  il 

•  parle  toujours  arec  éloge  et  reconnaissance. 
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Le  Pape  doit  rester  cliiis  Rome  ;  c'est  de  là  qu'il  dMt  étendre  ses  mains 
]iacîfii|iieB  pour  h^r  la  ville  et  ruoiTcrs;  A  ce  sujet,  je  âlërai  les  ré» 
flezimis  de  notre  auteur  que  des  hommes  pôKiiques  non 'moios  qile  les 
chrétiens  doivent  profondément  méditer.  «  Dans  le  cas  où  il  faille  8up- 
»  poser  que  Rome  redevientiiait,  devant  saint  Pierre,  sujette  indoc  ile, 
1»^  voici  ce  qu'il  convient  de  faire  :  il  faut  lui  rendre,  malgré  elle,  le  bon- 
»  heur  qu'elle  essayerait  de  méconnaître  ^  il  ne  faut  pas  lui  permettre 
»de  desorganiser  cet  immense  euke  chrétien,  qui  fait  tant  de  bien,  et 
«qui  peut  et  qui  doit  en  faire  toujours.  Si  les  rois  savaient  combien ' 
w  il  est  aisé  d'obtenir  du  Saint-Siège»  chacun  pour  soi,  ce  qui  est  utile  et 
K  salutaire  ;  si  les  rois  savaient  que  chacun  commaiide  li  dans  cette  «i//c 
»  dê  ^imjf^        à  condition  de  ne  demander  que  sa  propre  chose j  sans 
«  guetter  ou  voler  celle  des  voisins  ;  que  lorsqu'on  se  tient  dans  ce  droit 

qué  la  sagesse  de  Rome  vous  indique,  si  vous  ne  voyez  pas  assez  clair, 
»  on  négocie  avec  bonlicui ,  on  obtienr  même  assez  promptemcnt,  si  l'on 
«prend  le  parti  de  se  dégager  d'une  furia  nuisible  aux  affaires  ;  si  les 
»  rois  savaieiu  cela,  ils  ne  feraient  pas  tant  de  fautes  î  » 

La  renaissance  commence  à  Nicolas  Y  qui  accueillit  avec  magnificence 
une  foule  d'hommes  de  lettres  qui  avaient  été  forcés  de  quitter  Constan* 
tmople»  et  qui,  apportant  beaucoup  d'ouvrages  des  saints  Pères,  firent 
naître  en  Italie  plus  vivement  Tamou»  de  la  littérature  grecque.  Les  arts 
hnllèrenl  de  tout  leur  éclat  sous  Léon  X,  qui  mérita  de  donner  son  nom 
à-aUftfiHh;*  M.  Artaud  loue  avec  raison-l'histoire  de  ce  grand  Pape  par  , 
M.^  M^ill.^fn  qui  il  reconnaît  de  la  verve,  de  la  force,  une  impulsion 
de  fidéttté  religieuse  qu'on  retrouve  à  chacune  de  ses  pages  et  un  son  ti- 
rent catholique  qui  ne  le  quitte  jamais.  Tout  le  monde  seia  de  son  avis 
quand  il  dit  que  celte  excellente  histoire  laisse  bien  loin  d'elle  l'histoire 
du  même  Pontife  par  Koscoë.  Sachons  gré  cependant  à  l'auteur  calvi- 
niste anglican  d'avoir  vengé  les  mœurs  de  LéonX,  et  de  l'avoir  jugé 
avec  ttfie  impartialité  que  n'ont  pas  toujours  eue  des  écrivains  catho- 

Le  cardinal  Pallavicini  se  montre  plus  sévère  envers  Adrien  VI  que 
M*  Artaud,  qui  exprime  avec  une  parfaite  modération  quelques  re- 
proches qu'on  est  en  droit  d'adreiser  à  la  mémoire  de  ce  Pape.  «  Ce 

•  Pape,  dit-il,  compte  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  à  cause  de  son 

•  Oommtniaire  sur  le  4*  /a^/r  des  Sentences.  Ce  livre,  imprimé  d'aboid 
••lorsqu'il  professait  à  Louvain,  fut  réimprimé,  smis  la  participalion  de 
o  Fauleury  lorsqu'il  se  vit  à  la  tête  du  tnonde  chrétien.  On  y  remarque 

•  cette  proposition  :  Que  le  Pape  peut  errer  dans  ce  qui  appartient  même  à 
»  la  /oiy  proposition-  ae  prouvant  rien  en  faveur  des  protestants,  qui 
»  Tout  répétée  souvent  pour  attaquer  rinfaîllibilité  du  souverain  Pon* 
»  tife,  pttêsqt^eUe  peut  /emimérê  éu^  ffpiniitms  pûHkuUène  des  Pnfes^  et  ne 
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»  s'applique  péu €êsentielUment  àimrs  décisions  sotennellest  uioius  encore  à 
»  leufs  décrets  acceptés  par  le  corps  éH  étéqneB»  Aétien^  sut  h  trône^  a 
»  féirmsU  Zb#  n^mmMs  Mmmkki  oMfnuMf  ims  ce  Ime,  « 

Ces  parolei  foo( graves;  «Mes  trMiclMtit  U  dîfiailté»'  et  M.  Artaud  est 
im  bislorîea  coapciençieax  qui  n'aTance  rien  doac  il  neeott  prêt  à  four- 
nir la  preuve.  J'avais  toufourscru  qu'Adrieo  Vi  amit  piPétenda  dans  séu 
livre  in  ii^seni,  de  Com/irm,^  qite  le  Pape  peut  errer',  même  dans  ses  dé-> 
crets  authentiques  sur  la  foi,  et  qu'étant  Pape,  il  fit  réimprimer  à  Rome 
son  livre  sans  y  rieo  corriger.  J'aurais  désiré  que  M  Artaud  fût  entré 
dans  qu«'lques  détails;  au  reste,  il  est  certain  que  les  protestants  ne  peu- 
vent pas  le  moins  du  monde  arguer  de  ce  texte. 

La  monO|j;raphie  de  saint  Pie .  V  eomtneace  par  des  réfiexions  d'une 
^icande  justease.  Notre  auteur  ae  veut  pas  que  T-admiratton ,  même  pour 
une  vie  de  maguifique  grandeur,  a'iDlerpme  aux  dépens  des  Papes  voi- 
sins, qui,  à  leur  ipoque,  oot  soigncMonieat  y rdé le  camp.  De  là  il  preod 
l'occasion  de  faire  à  M.  de  Fallous»  auteur  d'une  eacellente  histoire  de 
saint  Pie,  une  querelle  d'une  urbanité  cbamaante;  Yraiment  on  serait 
tenté  d'avoir  tort  pour  avoir  le  plaisir  d*étre  TCpns  par  M.  Artand  ;  ^est 
au  milieu  des  phr  ases  les  plus  caressantes  et  les  plus  suaves  qu'il  relère 
de  légères  int xactitudes.  Saint  Pie  V  fut  un  poiitife  d'une  éininentc 
piété,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  et  d'unecli  u  ité  sans  bornes.  Quand 
il  est  nommé  Pape,  il  garde  le  silence,  et  si  on  lui  en  demande  la  cause, 
il  répond  :  «<  Dans  notre  çouvent  de  Doiniaicaîus,  où  nous  vivions  tout  à 
»  Dieu  et  occupé  de  notre  salut,  nous  avions  fermemeut  espéré  d'être 
»  sauvé  :  élu  évéquç  et  cardioal,.nou§nvonaconi'mooeé  A  craindre  ;  créé 
»  pontife,  nous  désespérons  do  noire  aalnit.  ii  Le  penpte  romain  est-il 
tourmenté  par  les  rigueurs  d'une  contagion  qui  enlève  beaucoup  de  vic« 
times,  le  pieui  pontife  va  lul-wénii^  viaiter  les  waladies ,  poKer  des  mé- 
dicaments» et  distribuer  des  secours  en  arf;ent.  Un  de  eee  neveux,  èm* 
porté  par  la  fougue  de  l'âge,  comuiei  un  inauque«ueot.  et  cherche,  par 
un  mensonge,  à  se  faire  absoudie.  Le  Pape  aussitôt  lui  retire  son  em- 
ploi; puis  rappelant  dans  ses  appartements,  où  ou  avait  allumé  nn  flam- 
beau de  cire,  il  dit  î  a  Vous  sortirez  de  Kouie  et  de  l  Etat  pontifical  avant 
»  que  ce  flambeau  soit  éteint.  »  Il  envoie  des  consolations  et  des  secours 
à  l'infortunée  Marie-Stuart,  dont  les  soufTcauccs  devaient  si  long^tempif 
occuper  le  Saint^Si^ge.  M.  Artaud  eachèiae  ici  une  foule  de  détails  in- 
téressants, très -peu  connus,  et  qui  ajoutent  à  ia  pitié  ut  à  fadmiration* 
qu'excite  cette  auguste  «victime  de  la  sanguinaire  Elisabeth.  Une  des 
grandes  gloires  du  règne  de  Pie  Y /u  t  . la  victoire  deLépaaie,  qui  humi- 
lia si  profondément  l'orgueil  des  lUusulttMiuii,  et  dont  le  pteasicr  résultat 
fut  la  délivrance  de  quinze  nulle  esclaves  chrétiens,  qui  vinrent,  SUT-Ie» 
chauip^  l  euiorceL  ies  équip«^e«  des  galères  ilaiienaes* 
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M.  Ai  taud  jotle  un  jour  nouveau  sur  quelques-unes  des  scènes  de  (a 
Saint-Barthéiciny,  Qu*U  eût  éié  malheureux,  s'écrie-t-il|  qu'uo  rè^^e; 
aussi  beaii  que  celui  de  Grégoire  XIII  eût  commencé  d^recteiBeiit  sous 
àe  tels  auspices,  et  qu'on  eût  eu  le  droit  d'accuser  puisertement  les  pre^ 
miecs  actes  dé  ce  ponti^ef  Avec  quelle  adresse,  sans  manquer  à  k  véra- 
cité  de  l'histoire,  il  accuse  les  protecteurs  et  les  opposants  du  nouveau 
pontife,  et  plus  lard  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  de  l'avoir  entraîné 
dans  une  orbite  irré{;ulière  î  Tout  ce  qui  survient  désormais  est  noble, 
jirand,  savant,  clément,  ami  de  la  concoi  de.  11  a  également  des  couleurs 
fortes  et  énergiques  pour  peindre  le  règne  de  Sixte-Quiot,  ce  règne  de 
force,  de  commandement  et  de  volonté  respectée.  Au  pontificat  de  Clé- 
ment YUl  se  rattachent  les  négociations  ouvertes  avec  le  Saint^SiéSEl 
pour  (aire  rentrer  Henri  IT  dans  le  sein  de  i'Ëglise.  Là  bnlje  d'Onat,  suf 
lequel  M.  Artaud  a'éteucl  avec  complaisaiice,  et  qui,  par  aa  sa§asse«  sa 
lojàui^, stt  lalentsi,  rendit  les  services  les  plus  importants!  la  cour  da 
Franoe/Soos  le  même  pontife  périt  à  Rome,  dans  le  champ  de  Flore,  i 
la  suite  d'un  procès  commencé  depuis  long-temps  à  Venise,  et  continué 
à  Rome  même,  Jordano  Bruno,  Napolitain.  L'Escurial  faisait  la  loi  en 
Italie,  dit  M.  Bartliolomès  ;  Philippe  II  n'aurait  pas  exigé  de  Clé- 
ment une  telle  obéissance.  Dans  cette  circonstance  purement  espa- 
gnole, personne,  on  peut  presque  le  dire,  ne  ât  son  devoir..  « 

lales  du  long 
rhénni.  Dk$  les 
beaucoup  d'i^ 
les  évêques  è  la  rési*^ 
A  ce  sujet,  le  Pape 
diséât^'éeB'dèfniers  :  «  Jusqu'ici  vous  avez  pu  vous  excuser,  en  disant 
»  que  le  Pape  le  savait,  et  qu'il  le  tolérait  :  eh  bien  î  nous  ne  le  tolérons 
»>  point,  et  nous  ne  le  permettons  point.  Ce  fut  une  des  pensées  les  plus 
nohles  d'Urbain  YIII,  que  celle  qu'il  conçut  d'aider  de  son  influence  le 
projet  que  manifestait  la  France  de  conclure  un  mariage  entre  la  fille  de 
Henri  lY,  Marie-Henriette,  et  Charles  ,  fils  du  roi  d'Angleterre.  Maria 
de  Médicis  donna  à  sa  fille  en  partant  des  instructions  admirables.  La 
mi^f^ïi  Ht,  Artaud,  a  4icté.le  sens  ;  le  cardinal  de  Richelieu,  alorscon- 
se^ii  ^  prineesse,  a  mis  en  çirdre  la  diclée  de  Slane*  Le  Yar. 
ticao  et  le  .Louvre  vivaient  Â  cetté  époque  dans  une  si  parIsiAe  intellir; 
gence,  que4e  clergé  |^  {France  fit,  dans  une  de  ses  assemblées,  en  l620if 
placer,  en  tête  d'une  de  ses  délibérations,  la  déclai'ation  suivante  :  «  Lp 
»  Pape  est  chef  visible  de  l'Eglise  universelle,  vicaire  de  Dieu  en  terre, 
>»  évêque  des  évêques  et  des  patriarches,  en  un  mot  successeur  de  saint 
«Pierre,  en  qui  l'apostolat  et  Tépiscopat  ont  en  un  commencement,  et 
»  sur  lequel  JésuSrChrisl  a  fondé  .son  i^Julise,.  en  lui  donnaf^t  les  çi£|î^4M 
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»  ciel,  avec  i%nfaîllibUiié  de  la  foî,  que  I'od  a  va  demeoret  immobile  m 

•  Ms  attccesaeo  rs  j  usq  u'à  nos  jour!*.  ■• 

14  y  a  des  détails  curieux  sur  la  condamnation  de  Galilée.  Notfe  au- 
teur emprunte  à  M.  Desdouits,  professeur  de  pliysMino  au  collège  Sia- 

nislaSjdiviTscs  inforinaiioi  s  (^111  ont  élé  consignées  dans  Un  journal  re- 
ligieux, VUnivcrsiic  catholique.  Je  suis  éioiiaé  que  M.  Artaud  ait  "passé 
àous  sileiîce  im  ailiclc      Maîlet-Diipin,  qui  parut  dans  lo  Mercure  ile 
FranceàM  17  juillet  1784,  et  qui  est  un  petit  chef-d'o  uvrc.  U,  ce  fa- 
meux publicisie  protestant,  appuyé  sui  des  pièces  01  ii;iHales,  venpra  la 
cour  romaine,  et  prouva  jusqu'à  l'évidence  que  Galilée  ne  f»t  pas  persé- 
cuté comme  bon  astronome,  mais  comme  mautaîs  théologien,  etquesoîi 
entêtement  à  vouloir  concilier  la  Bible  avec  Copernic  lui  donna  des  ju- 
ges, et  que  sa>pétulance  seule  fut  la  cause  de  ses  cliagrins.  U  ne  fut  ja- 
mab  mis  dans  les  prisons  de  llnquisition,  mais  bien  dans  l'appartement 
du  Fiscal,  avec  pleine  liberté  de  communiquer  au-dehors.  Après  la  sen- 
tence rendue,  et  la  iciiactatiou  exigée,  Galilée  fut  le  maître  de  retour- 
ner à  Florence. 

«  Une  des  principales  préoccupations  de  Roiue,  dit  M.  Artaud,  était 
»  de  surveillei'  partout,  dans  la  chrétienté  et  hors  de  la  chrétienté,  tous 
»  ces ponrsuh'enrs  de  monarchie  universelle^  qui  plus  ou  inoins  ne  pouvaient 
»  parvenir  à  leur  but  qu'en  détruisant  la  puissance  pontificale  et  son 
•  influence,  qui  se  mêlait  à  tout ,  parce  que  Ton  venait  U  provoquer  de 
»  tontes  parts.  »  Evidemment,  l'auteur  fait  ici  allusion  an  cardinal  de 
Richelieu,  dont  licite  un  document  du  plus  haut  intérêt.  C'est  une  sc<f 
eonde  dédicace  du  Testament  politique  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  Elle  a  été  copiée  par  Bréquigny  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Harléycnne,  à  Londres  Cette  pièce  si  cxtraordinairemcnt  remarquable 
n'a  jamais  élé  itupi  uuée.  M.  Artaud  eu  donne  la  traduction  dont  je  vais 
citer  l€  l  oniiueii rement  :  «  Prêt  à  sortir  de  la  vie,  je  ne  dis  que  la  vérité 
I»  dans  cet  instant  où  p<  rgo  ine  ne  ment.  Ecoute,  ô  Postérité,  ces  paroles 
»  prononcées  hors  de  la  vie  et  cependant  vivantes  !  Lis  ce  testament  écrit 

*  au-delà  des  temps  pour  qu'il  ne  trompe  pas ,  et  dans  l'éternité  pour 

•  qu'il  ne  périsse  jamais.  • 

Les  paroles  qui  suivent  ce  début,  sout,  selon  M.  Artaud,  la  réalisation 
dégrèves  de  momrehie  unipers^U,  et  plus  que  le  rudimeni  de  cette  doç- 
trine  de  peste  et  dV>rgueil.  Je  n*ai  jamais  aussi  bien  compris  que  dansce 
moment  combien  j'étais  étranger  aux  premiers  éléments  de  ladiplomà» 
tie.  Malgré  toute  ma  bonne  volonté  et  une  triple  lecture  de  la  fatnéoii 
dédicace,  je  n'ai  pu  y  voir  qne  les  vues  élevées  d'un  politique  con- 
sommé, et  qu'un  vif  sentiment  de  la  grandeur  delà  France  ;  tandis 

•  que  M.  Artaud  assure  que  ce  document^conticnt  les  brandons  éteints  que 

on  avait  préparés  pour  £  incendie  moral  le  plus  horrible  dont  onpdt  menai  er 
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/fUuVf.ri^  et4||ie  d'effroyables  dangers  pour  TAirope  aaraîeat  sum  Tac- 
coin  plissement  de  ces  songes  bizarres  ^  s'il  avait  éié  possible.  Je  n^atorâl 
pas  de  peine  à-  avouer  mon  îgnoranee  sur-  ee  point ,  pourvu  ffU^on 

in*accorde  que  V Histoire  des  Souverains  Pontifes  Romains  est  un  bon  ou- 
viagt*,  qu'où  peut  citer  avec  éloge,  dtuiiiei  avec  iVun  ci  suivre  avec  cou- 
iiance.  L'abbé  Dassance. 

-  j  —   I ■■■■  ai ■■'  »■  - — .  -  •  ■  « 

REVUE  ET  K.OUVEIX1S  ECCLÉSIASTIQUES.  . 

R031Ë.  —  Les  journaux  ont  diversement  apprécié  les  dernières  nou- 
velles apportées  de  Rome  par  le  courrier  du  18  juillet,  et  relatives  à 
cette  préiendue  conjuration^  absurde  autant  qu^atroce^  qui  aurait  eu 
pour  chef  un  cardinal;  pour  moyen  de  succès  le  massacre  de  15  mille 
'  victimes  en  plein  jour  et  en  pleine  fête  ;  pour  but  final  le  triomphe  des 
idées  rétrogrades  sur  la  politique  du  progrès.  Les  feuilles  radicales  de 
toute  nuance  ont  admis  sans  difficulté  les  détails  de  ce. complot  exécra- 
ble tirés  de  la  correspondance  du  Sémaphore  de  Marseille  :  pour  elles 
point  de  doute,  tes  cardinaus  ont  embrigadé  ies  haines  et  soudoyé  les  poi* 
gnatds  s  ils  ont^  les  très^saints  pasteurs  en  Jésus- Christ,  organisé  Vass^s* 
siaat  contre  U  peuple,  et  la  boucherie  devait  ensanglanter  Home  à  tanniver- 
>  saire  du  grand  pardon  (  i  )«  Le  Journal  des  Débals  a  fait  sagement  quelques 
réserves.  La  Pressé  ip  Bon-seulenient  accueilli  comme  véridiques  leà  ré* 
citsdu  Sémaphore  f  mais  elle  trouve  presque  mauvais  que  quelques  jour* 
uaux  en  contestent  Tautlienticité  ;  et  ce  matin  elle  annonce  avec  une 
sorte  de  satisfaetioin,  que  ces  détails  soni  confirmés  par  la  èorrespondance  de 
C  Univers.  VC/nu^ers,  en  effet,  parait  avoll*  puisé  aUx  mêmes  sources  que 
le  Sémaphore)  mais  cette  circonstance  qui  a  surpris  et  contristé  les  ca« 
(holiques  n'est  pas  de  nature  à  donner  plus  de  crédit  à  ses  nouveUes» 
que  de  confiance  en  son  correspondant. 

Un  seul  journal  a,  dès  le  premier  jour,  repoussé  tous  ces  bruits  qu'une 
légèreté  inexcusable  a  si  promptement  acceptés  comme  vrais.  L'Union 
monarchique  y  a  reconnu  facilement  la  vieille  tactique  du  parti  révolu- 
tionnaire ;  elle  n'a  pas  eu  besoin  d'attendre  de  nouvelles  informations 
pour  apprécier  la  valeur  du  seul  témoignage  sur  lequel  reposent  jus- 
qu'ici ces  fables  odieuses.  Voici  les  sages  réflexions  de  ce  journal,  que 
nous  sommes  heureux  de  reproduire: 

«Nous  nvons  constamment  gnrdé  une  sngc  réserve  -mi  des  événements 
dont  rUaiie  a  été  le  théâtre  ;  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  nous  nops  en  félici- 
tons, 

A  C'est,  en  effet,  une  étrange,  une  dangereuse  attilude  que  celle  où  nous 
voyons  les  différents  organes  de  Técole  révolutionnaire,  depuis  le  jour  où  un 
poiitlfe  émlnent,  ^où  Sa  Saioieté  Pie  IX  a  franchi  les  degrés  de  la  diaire  de  saint 
Pierre.  Habiles  i  confondre  la  paisible  loi  do  progrès  avec  les  lois  braialea,de  la 
révolution,  les  journaux  auxquels  nous  faisons  allusion  ont  pris  à  tâche  d*exa- 
^érer,  de.grM8lr,  de  défigurer,  tantôt  Toittvre  du  $aint*Père,  tantdt  les  actes  et  la 

(1)  Réforme  du  27  juillet. 
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»  Ce  pvcéilé  perfideawt  i»  but  évidesi  :  m>  a  y^nUt  amkv  kb  dMcopdt, 

porter  lie  désordre,  el,  par  suite»  U  ruine  dans  Timi^ériâsaliia édifice,  du  divin  fon- 
(btenr;  m  a  espéré  qu'une  lullo  opiniâtre  enlr;)înerait  peut-être  le  Pontife  ré- 
finnau  ur  dans  les  érirts  toujours  insépirables  des  réactions  violentes. 

»  llel  espoir  a  de  tléçu.  Autant  les  vues  du  nouveau  Pape  sont  élevéf»s  et 
justes,  auiaiii  sa  charité  el  sa  sollicitude  sont  inépuisables  pour  ceux  qui  ne 
croient  point  à  l'opportun iit:  de  louâ  leia  progrès  politiques-  U  marche  dans  sa 
TOie  avec  courage  el  sÎQCérilé;  il  marche,  comme  cela  cpn?îeiit  I  lAnlftjMBvic- 
lioh  méremeiit  édifiée,  sans  baine,  sans  violence»  san&précipltaUoD,  sans  eon- 
daiÉner,  dans  iBa  hante  ptélé,  eemt  4111  smit  siafionnaîres,  mais  aassî  sans  donner 
un  révotnHonnalres  le  dreil  de  dire  qn*il  eèt  avec  eux. 

I»  Nous  tenions  csscntiefteoMM  i  poser  cette  dfetioction  ;  nens  tenions  à  mon- 
trer par  quel  abus  tic  rinierpréialion  la  phiparl  des  journaux  révolutionnaires  «le 
France  en  sont  veauii  à  Kevtîii4i^r  la  §tmtk  ceam  é'amékiofaliea  poursuivi  par 
Pie  IX. 

»  Aussi,  nous  Tavouerons»  noire  surprise  a  été  peu  de  cliose  eu  les  voyant 
commenter  ce  matin  les  nouvelles  venus  de  Koma  par  la  voie  d  uu  coirespoodant 
do  Sémaphore  de  Marseille^  Daos  leur  zèle  excessir  poor  tout  ce  qat  est  révola-» 
tion  violente,  ees  jotmiaox  se  sont  trop  bâtés  d^accneillir  et  d'accréditer  eeiie 
corrflspondance.  Ns  ont  mis  sonoot  un  soin  fort  imprudent  i  en  grossir  les  pro- 
portions, à  en  exagérer  la  portée/ 

-  n  nos  do  olTGORSpMtioii  noos  parait  encore  nécessaire.  Ce  n'est  pns  sur  la  Toi 
4*o»e  corre^pond.wice  obscure,  tertébreiree,  presque  incompréhensible,  qu'il  est 
sage  d'iisseoir  un  jui^cmenl  percinfxoire,  d':ippréeicr  un  fait  avec  tant  d'assu- 
rance. Une  grande  conspiration  vient,  dil-ou,  d  avuiier  ;i  Home,  soit;  les  plus 
grands  i»ûuis,  les  plus  hauts  dignitaires  étaient,  ajonte-t-ou,  compromis  dans  ce 
vaste  complot,  soit  encore.  Mais  en  présence  de  ces  vagues  indicdS^as  milieu  éti 
œsbroite  coniradicloires,  conrus,  à  Fétai  de  rumeurs,  qui  parcoorentla  Ville,  qui 
U  nempiîssent  de  trouble,  c'est-MIre  de  conjectures,  pourquoi  ne  pas  attendre 
des  données  plus  certaines,  des  témoignages  plus  réfléchis?  Pourquoi  jeter  si 
yécipitjmment  des  accusations  graves,  des  acciisaitlons  capitales  à  ta  tétedes 
iMNnmes  les  plus  émîMnts  delà  ville  sainte t  /  ■ 

•  Rendons  justice  au  Jmrnnl  (h<(  Drimff.  Sous  Tempire  d'un  sentiment  qtiî, 
peut-être,  n'est  pas  le  nôtre,  main  qiir  nous  n  avons  point  à  exiàininer  ici,  il  a 
voulu,  comme  nous  le  faisons  nous-njtiine,  reproduire  la  correspondance  du  5<î- 
maphore  de  Marseille,  sous  benelice  d'inventaire.  «Nous  ne  saurious,  dit  le  joiir- 
»  nal  oflici»'!,  jujjer  encore  de  la  portée  vérilable  ou  même  difaT^àUi  de  cette 
»  coospiraiion.  Les  premiers  détails  qn*on  ea  donne  sont  trës-cqnfus.et  parais-^ 
o  sent  émpreints  d*nne  grande 'exagératioo«n  ce  qui  concerne  le  projet  attribué 
o'anx  conjurés  d*altftqner  la  populaUon  rassemblée  pour  une  fiHoet  de  massacrer 
»  quinze  mille  personnes.» 

»  Quelle  que  soit  la  cause  dé  celle  appréciation  modérée,  nous  dirons  à  notre 
tour  fomtnf'  le  Journal  des  Débats  :  Attendons.  Qui  sait  si  le  dernier  mot  de  ce 
drame  avorte  ne  nous  révélera  p^s  quelque  trame  sinistre  de  la  part  de  ces 
hommes  qui  s'alarmaient»  qui  s'indignaient  naguère  de  la  (eoteut  de  Pie  IX.  dans 
la  voie  des  réformes?»        \  ■  ' 
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-ttOBtf-ffOfr  iiaKI^awtfjat  îe  i^os  le  dei^  de  France»  Mfira  avoné  cnfemlu 
afee  «ttesm^frâner'mêlée^imiMBe  err  d'an  UhtHir  poète  deTemi  tui- 
htm  du  peuple  :  l'union  siuonuqob  pb  l  église  et  db  l'Atat.  M.  delift- 
martine  a  dû  suivre  les  sëances^et  COnnaHre  tous  les  travaux  de  la  cham-  > 
bwétt  dépotés  :  q«Y  3k-t'^\  donc  tIi  de  s»  farorMcà  rrnfluence  Oiraux 
î«lérêt»^ei-£}^0e?&Mii-ee  les  misérables  eeDt.fraMc»ajeQtés  an  mo^tqiÉie 
trtHteiieDt  de  q««i^€k  vieux  curés  de  campagne,  êt  «ecprdér  eomme 
une  mamàne  à  ^imporfànkédc»  plûiileB  dast»  à  une  antre  époque ,  l*e- 
loquencede  M.  de  Lamartine,  mieux  inspirée,  stfak  être  à  fa  tribune  le 
Sffiè  iiitef|irèie?  fimr  «foalar  actes,  danë  quelles  paroles  du  clergé  a-t-il 
aperçu  CCS  symptômes  d'^un  servîîisme  sacritége  acheté  par  cîes  faveur^? 
Les  réclamations  de  répîscopaft  n'ont-efles  pas  porté  assez  haut  la  nohle 
indépendaDce  de  Tau^uste  ministère  quM  accomplit  avec  un  courage  et 
une  sagesse  qui  ont  méiûtiè  les  élo^>,t's  de  Pie.  IX  ?  Tous  les  jours^kt  àiiil* 
leal^ei|j(Uei^À  j'%)isea^^  et  tout  k  icleigfé^d'mse  guerre 

JniDéssante aux  loiadvpays,  nnx  iiislitiitlons  du  gouveiMMll  ^  jniUet, 
et  voilà  lya'au  hiytft dîe  MâciM»,  tà^ét  kAmmttw»,  poupdoftnerptcisde 
relief  à  ses  attaqua  contre  «n  système  politique  qm  lui  est  odieux,  ne 
'craint  pas  de  ffétrir  comme  nrn  marclîésîiiioiitaqâe  ce  que  la  divine  sa^ 
gfMirde  TEglise,  ce  que  la  haute  expérÎCTce'des  nations  et  des  siècles  ont 
*'saBctioiiDé,ia  bonne  harmonie  entre  le'saeercloce  et  l'empire.  Kous  en 
'îdefD^ndons  pardon  à  Tillustre  poète,  mais  l^'^uto^ité  de  CharlciBagne,  de 
'saint  Louis  et  d^  NapoIéoB,  Ufius  semble  d'un  poids  pliiAfonsidérahie 
en  celte  question,  que  les  systèmes  socialistes  improvisés  par  le  cbantro 
de  Jocelyn  au  milieu  des. éclata  de  la  teittpéte  et  dea  applaudiiisainttats  de 
ses  bruyants  convives. 

Mais  à  quoi  bon  demander  à  Tillustre  orateur  de  la  réunion  de  M^qMi, 
de  se  renfermer  aujourd'hui  dans  le  cercle  des  faits  et  delà  lo^îque, 
quand  il  s'agit  de  ITFîglise  ?  II  y  a  long-temps  déjà  que  cette  întellige|ice, 
jadis  si  haute,  s'est  laissé  emporter  à  de  trop  éclatantes  aberrations. 
Qu'attendre  et  qnVspérer  d'une  politique  socialiste  dontla|oi  jreli||^eiia^ 
Vest  formulée  ainsi  dans  l'un  de  ses  derniers  ouvrages  : 

M  A  mesure  que  les  religions  se  spirilualisent,  les  temples  s'en  vont , 
»  le  christianisme  Ini-inêuie,  qui  a  construit  le  gothique  ])our  Tanimer 
»  de  son  souffle,  laisse  ses  a<ltriu  ahles  basiliques  tomber  peu  à  peu  en 
»>  ruines.  î^es  milliers  de  statues  de  ses  deuii-dieux  descendent  par  degrés 
*»  de  leurs  socles  aériens  autour  de  ses  cathédrales.  Il  se  Iraasiorme 
»»  aussi,  et  ses  temples  deviennent  plus  nus  et  plus  simples  à  inesurt^ 
-     qu  IL  SE  DÉPOUILLE  loi-même  DES  sup li BSTîTioNs  de  CCS  âgcs  de  ténèbres, 
jn  et  qu'il  résume  davantage  la  faraude  pensée  du  Dieu  xmique,  prouvé 
H  pa»'  la  raison  et  adoré  (>ar  la  vei tu  ..  » 

On  a  beaucoup  gémi  de  la  chute  de  M.  de  Lamennais  qui  a  désolé  l'E- 
iglite.  Uéiaa  1  c|ii^l  nenrcaii  sujet  de  profonde  tristesse  pour  les  hommes 
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religieux  qui  avaient  applaudi  aux  premières  inspirations  du  gécie 
chrétien  dans  le  jeuue  poêle  qui  adorait  et  recevait  avec  tant  de  foi  et 
de  pieté  le  Sauveur  Jésus-Christ  à  Belley  et  à  la  Rocheguyonî  Aujour- 
d'hui M.  de  Lamartine  n'est  plus  que  le  triste  écho  de  la  théorie  reli- 
gieuse du  dictateur  Robespierre  :  Zê  pçupLe  françaii  ncomtaài'cxi^Uncê  d« 
VEtre  suprême,,, 

La  Gazelle  de  France  annonce  que  plus  de  100  jctines  gens  apparte- 
nant aux  écoles  se  sont  piésf nués  samedi  au  palais  de  l'archevêché,  pour 
obtenu'  de  Mgr  AftVe  qn  il  IVit  piououcé  à  Pans  une  oraison  funèbre 
d'O'Connell  ;  voici,  d'après  h;  inème  jourAd,  W  i^é{K>a«e  leur. a  «lé 
adressée  par  M.  l'Archevêque  : 

t(  Un  personnage  disiingua  m'avait  déjà  fait  la  (leni.uido  que  vous  m*;»dreNse/ 
aujuurtl  ijui.  L'usage  des  oraisons  funèbies  étant  aboli  depuis  long-leraps  eu 
France,  et  n^ayani  souffert  d*excepiioD  que  pour  mon  prédécesseur,  j*avais  cru 
devoir  reAiser  de  remelire  cette  cooiuine  en  Yiguear. 

»  le  partage  tontes  vos  symplkthies  poor  Tagiiateur  pacifique  de  Plrlande  et 
non  admiration  pour  ce  grand  homme  n*est  égalée  ^  par  mes  regrela.  ' 

»  N'oubliez  pas,  cependant,  que  Factioii  d*OXo»&ell  a  été  ntrêaut  ptÂiUq^àt^ 
car  l'Irlande  a  plus  de  libertés  religieuiei'que  notii  n'ên  avont  en  Franeej  1ent« 
cvéques  peovcn  t  se  réunir^  earrufindre,  ogir,  etc.,  avee  pine  de  liberté  qse  nova 
ne  le  pouvons  en  Franco. 

»  Ce  qui  manque  surtout  à  l'Irlande,  ce  sont  les  libertés  jyolùiques.  et  c'est  à 
celle  belle  conquête  que  s'était  dévoue  le  génie  d'O'Connell.  fl  m'en  coulerait 
cependant,  messieurs,  derefUser  ce  que  vous  me  demandez  avec  tant  d  ardeur  u 
de  eonvenance;  j^accède  donc  à  votre  demande,  mais,  pour  plus  de  solennit** 
non»  attendrons  la  rentrée  de  la  jeunesse  et  des  fiimîllesan  mois  de  novembre! 
Au  revoir,  messieurs,  nous  nous  retrouverons  à  Notre-Dame  I  » 

Mi^rPompallier,  évéquede  Maronëe,  vicaire  apostolique  de  TOcéame 
occidenule,  est  arrivé  à  Jtfarseille  le  jeudi  21  juillet^  venant  de  Rome, 
où  il  a  été  retenu  plusieurs  mois  pour  le^  affaires  de  sa  mission. 

On  sait  qnels  services  ce  prélat  a  rendus  à  la  reUgipn  dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  comment  il  y  a  soutenu  rhonneur  de  la  nation  française  et 
de  répiscopat  catholique  dans  son  intervention  auprès  des  chefs  sauv^ 
Çes  fùuT  adoucir  les  maux  de  la  guerre,  coinme  dans  sa  belle  et  chré- 
tienne réponse  aux  Anglais  qui  lui  offraient  un  asile  sur  leurs  vais- 
seaux, 

  ^  a  a 

On  nous  écrit  d'Hoofleur, 21  juillets  / 

«.Mgr  révéque  de  Bayeux  est  dans  noire  ville  depuis  dimaoebe«  Landi,  Il  a 

adminîstréle  sacrement  de  la  confirmation  dans  nos  deui  paroisses.  Hier,  proft- 
tant  de  la  présence  en  notre  port  du  bateau  de  l'Etat  le  Galibi,  il  esi  allé  faire 
uue  visite  à  b*)rd,  où  il  été  reçu  par  l'étal -major  en  grrindc  tenue,  tandis  que 
J'équipage  lui  rendait  les  honneurs  dus  à  son  rang.  La  nouveauté  de  ce  spec- 
liclc  avait  alliré  un  grand  nombre  de  personnes,  et,  au  sortir  du  bateau,  c'était 
à  peine  si  le  prélat  pouvait  se  fiiirc  jour  :i  travers  la  foule  empressée  de  recevoir 
sa  bénédtctioo.  Aiyourd'})ui,.mAttseigneiir  a  teriuiné  ma  séjour  m  préàidani  k 
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là  consécraùoa  d'une  chapelle  daas  le  couveal  des  Augustines,  et  eu  assuilanl  ù 
.  ^Ê  louchante  cérémoiiie  d*ose  prise  dliebii  dans  le  même  couvenu  » 


Nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  de  Syngapoie  le  4  mai  (k  i  nier,  par 
M.  Flenri  Borelle,  tnissionnaire  aposiolique  de  Cochincliiue ,  quelques 
nouveaux  détails  pleins  d'intérêt  sur  Mgr  Lefebvre ,  dont  nous  ^vons 
déjà  raconté  la  délivrance  : 

«  Le  maîirc  de  la  barque  (c'est  un  païen)  qui  doit  nous  conduire  eu  Cocbifi- 
cbine,  aura  une  double  conlrebandc  à  passer  à  la  douane,  son  opium,  et  puis  l'au- 
tre article  européen  qui  tous  est  bien  connu  !  Mais  il  est  temps  que  je  v  ous 

finse  ooniiaitre  celui  âTec  qui  je  dois  entrer  edCochlncbine;  c*est  Mgr  Lefebvre, 
^tre^epoeioliqae  delà  Cochinchine  occidentale, à  taqnetle  je  sois  destitaé.  G^est 
pour  la  troisième  loto  qoe  8a  firandeor  va  rentrer  ain  milieu  de  son  troopeao 
bissé  orplielin  de  son  premier  pasteur,  depuis  deux  ans,  après  avoir  été  stieces- 
sivement  pris  et  délivré  deux  fois,  et  avoir  confessé  la  foi  dans  les  fers  pendant 
18  mois.  Il  fut  arrêté  Tannée  dernière,  à  pareille  époque,  comme  il  allait  mpitrt 
pied  à  terre,  et  npi  ès  cire  arrive  liemenseraent  au  port  Càn  Giô.  Sa  Grandeur 
était  accompagnée  de  M.  Uuclos,  aiicici»  missionnaire  et  i  onfcsseur  de  la  foi,  qui 
mourut  quelques  jours  après  son  arrestation  par  suite  de  la  dys&enlerie  et  d'une 
fièvre  cérébrale.  Monseigneur  fiH  conduit  ponr  la  seconde  fols  à  Hué,  la  capitale, 
~  Où  il  reparut  devant  ses  premiers  joges.  Le  roi  TAirà-2W  en  apprenant  la  réel- 
dive,  devint  ftnrienx,  et  s^écria  dans  on  aeoèsde  colère  :  Qa\)n  le  mette  à  mon! 
Heureosement  qu'il  ne  se  trouva  pas  là  des  hommes  anssi  avides  de  sang  que  le 
forent  les  assassins  de  saint  Thomas  de  Ganlorbéry.  Le  prinee  avait  craint,  tout 
d'abord,  que  l'évéque  ne  fût  revenu  pour  tirer  vengeance  des  mauvais  Iraite- 
menis  qu'il  avait  essuyés  rann«'e  précédente,  en  tramant  quelque  con«>ptr.Uion 
cotiire  lui;  aussi  sa  colère  se  calnia-l^elia  lorsqu'il  Tut  convaincu  qu'il , n'avait 
ci  autre  but  que  de  prêcher  la  religion. 

»  L'interrogatoire  qu'a  dù  subir  Sa  Grandeur  dans  cette  circonstance ,  n  été 
sévère;  elle  était  concbée  li  terre,  les  pieds  et  les  mainii  liés  et  fixés  à  deux  pieux. 
Un  satellite  était  auprès,  isrmé  d^on  rotin  et  prêt  ^  frapper  aa  premier  signal 
donné*  Cependant  aucun  coup  n'a  été  donné ,  et  Monseigneur  n'a  eu  à  sotrfTrfr 
que  rbumMiation  de  sa  position,  il  a  été  néanmoins  condamné  li  mort  de  nou- 
veau, mais  encore  avec  sursis,  ce  qui  signifiait  que  Parrét  ne  serait  pas  exécuté. 
On  lui  a  enHn  assigné  pour  prison  le  palais  des  nmb;issadeur8.  Mais  le  glorieux 
ambassadrur  de  Jésus-Christ  n'en  était  pas  moins  prisonnier  et  dans  les  fors;  ces 
fers  cuiisj^ienl  en  trois  fortes  chaînes  réunies  par  Tune  de  leurs  exu  éniilés,  et 
terminées  ù  Taulic  extrémité  chacune  par  un  anneau  de  fer.  L'anneau  suuérieur 
enloore  le  cou,  et  les  deux  inférieurs  les  deux  jambes  ;  en  sorte  qo^on  n  est  pas 
4n  lom  à  son  aise,  et  qu'on  a  beaocoap  de  difficulté  à  pouvoir  clianger  dliabiis. 
Mottseignenr  est  encore  resté  ainsi  dans  sa  prison  pendant  8  mois;  lorsqàe  le  roi 
«jBDt  appris  qu^it  allait  venir  h  Toorane  des  navires  de  guerre  français,  et  craio 
gnant  d*étre  contraint  de  rendre  la  liberté  à  son  prisonnier,  la  lui  a  donnée  lui- 
même,  proprio  motu^  et  Ta  foU  eonduire  à  Syngaporepar  un  deses  navires^  il  y  a 
environ  2  mois. 

»  El  maintenant  ce  vénérable  pontife,  qu'aucune  considération  humaine  n'a 
pu  ébraidcr  dans  sa  généreuse  résolution,  soupire  après  le  bonheur  d'être  au  mi- 
lieu de  son  troupeau.  A  l'école  de  cet  illustre  athlète  de  Jcsus^Clirist,  pourrais* 
Je  usanquer  de  courage  et  n*étre  pas  lélé  pour  le  salut  des  ames  et  la  gloire  de 
notre  divin  Maître  ?  Noos  allons  dohe  nous  livrer  entre  les  mains  de  la  divine 
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1«  détails  de  ce  vojage..Eii  ancndantp,  ae  m^onbliei  pis  dm  fw  prières  et 
ssiots  sacrifices. 

ï>  Henri  RonKi.LR , 
,  '  '  s  Jltissivnnfvre  apostolique  de  la  Cochinchine.  » 

Mgr  Hiliani,  arclievèqtie  de  Daiïi.is,  que  uouâ  avoas  vu  Tannée  der- 
nière parcourir  1rs  pay'^  catholiques  d'Europe  poitr  solliciter  des  secours  en 
faveur  des  c!iiéliensde  son  diocise,  esl  de  retour  daus  s.i  résidence.  Les 
fidèles  sont  venus  en  procesëiou  à  sa  rencontre.  On  sait  que  trois  é^^ses 
(U"  son  diocèse  avaient  élé  renversées  par  les  Druses.  Il  est  en  instance^ 
pour  en  construire  une  nouvelle  avec  les  ionds  recueilli»  eià  Europe, 
près  du  cadi  et  du  pricha,  qui  ne  vcultînt  pas  pern->ettre  de  lui  donner 
de  plu» grandes  cluneasious  qu'à  rancienne.  Le  pays  est  tranqutlie,  bien 
qne  le»  roulen  soient  peu  fréquentées  par  crainte  des  Anbes.  Les  chré- 
tiens dispiTsés  reviennent  peu  à  peu  se  réunir  près  de  îeurs  pasteurs. 
Grâceâux  etioi  ts  des  consuls  européeus,  les  fidèles  qu'on  avait  conti  auits 
à  embrasser  l'iîilatnisme,  sont  libres  désormais  de  veiitrer  dans  le  giron 
de  l'Eglise.  Oa  attend  le  plus  |^aud  bien  de  celte  iuesure  poiir  la  pco- 
i^pérîié  de  la  relira» 

ANOLb'iEHRK.  —  L'l\';lise  ai)j>licaiie,  qui  se  croit  et  se  dit  .si  plaisam- 
ment l'émule  de  i'L^jlisp  ruinai  hp,  rst  en  travail  de  quelques  nouveaux 
évêchés.  Les  confessions  héiéiodoxes  croient  souvent  se  consolider  en 
siugeant  les  institutions  catlioliques,  et  notamment  en  se  donnant,  sons 
un  titre  quelconque,  d»'s  chefs  spirituels,  comme  si  l'autorité  exté- 
lieure,  séparée  des  ^làces  et  des  lumières  que  confèi'e  une  consécration 
légitime,  pouvait  sullire  à  radministration  spiriluellf  d'une  église'.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  deuNième  lecture  d  ua  bill  relatifà  leiecUot»  d  un  .siegC 
épis co pal  à  IMauciusier,  et  de  plusieuis  autres  évêchés,  formés  de  dc- 
inembremenîs  de  ceux  de  Londres  ,  d'York  ,  de  Lincoln  et  de  Cof— 
uouailies  (mais  sans  sièges  à  la  chambre  des  pairs),  a  passé  à  la  chambre 
des  commtines,  non  sans  une  opposition  passionnée  de  la  part  des 
députés  dissidents.  Les  députés  catholiques  se  sont  abstenus  de  prendre 
part  à  cette  discussion.  .  ^  , 


HOLLANDE.  —  M|;r  Laurent,  vicaire  apostolique  du  {jraad  duché  du 
Luxembourg,  est  en  ce  moment  en  tournée  pour  conférer  aux  paroisses 
rurales  le  sacrement  de  confirmation.  Nous  avons  précédemment  p.» i  U 
des  intr'gucs  ourdies  par  le  parti  belj»e  contre  ce  respeclal)le  pielntt. 
Les  honneurs  avec  lesquels  il  est  partout  accueilli,  protestent  haute- 
ment contre  ces  menées  que  la  population  catholique  désavoue  et  dé- 
teste. A  Echiernach,  la  {jarnison  hollandaise  s'est  eUe-inême  associée  à 
ces  honneurs.  Le  commandant,  à  la  tète  de  tous  les  offu  leis  de  la  ^ar- 
iiison,  est  ailé  (aice  u^e  viâUe  de  corps  à  l'cvècme,       l  a  leuduc^  le 
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soir  nieme,  aux  officiers  et  à  leur  cIk  f,  réunis  ati  Casino  pour  Ta  rece- 
voiv.  Dca  rafraîthisseinents  ont  été  ollerts  au  prélat  avec  les  déiiionstra- 
tîooi  cTune  joie  respectueuse  de  !e  voir  «mlicu  d'eux.  Le  coiiinian- 
dant»  aussitôt  a  greiiieiit  bUnié  par  les  journaux  pi  élendus  libéraux  du 
pays,  a-  fait  répondre,  qu'en  agissant  ainsi  il  a  voulu  proclamer  sou  res- 
pect pour  la  religion  professée  dans  le  (rraud  diiché.  L'on  assure,  d  ail- 
kiirs,  qu'il  s'était  d'avance  assuré  de  Taj;  renient  du  roi  qui  se  plaît  à  ma- 
nifester en  toute  occasioa  Testiiue  «ju'ii  fait  de  ses  sujets  catholiques  et 
de  la  foi  ^ults  profe&sent.  ... 

WIIJSSE.---L*établissemcnt  des  Sœurs  de  Sai  iit-Vincent-de-Paul  àBer- 
lin  prospère:  il  s'estdéjà  concilié  le  respect  et  les  sympathies  de  la  popula- 
tion protestante  de  cette  capitale.  L'on  sait  que  Thopital,  administré  par 
ces  pieuses  Sœurs,  reçoit  les  malades  sans  distinction  de  confession.  Toi» 
les  protestants  qui  en  sortent  ue  peuvent  donner  assez  d'éloges  aux  soiuls 
empressés  ctdélicats  qu'ils  y  ont  reçus.  Cette  réputation  si  bien  acquise* 
engagé  la  reine  à  appeler  ces  pieuses  filles  près  d'elle  pour  leur  cxpri* 
mer  sa  satisfaction  de  leui  conduite.  Que  devait  penser  et  sentir  cettt- 
iiialheureuse  princesse  née  et  élevée  dans  la  foi  catholique,  en  voyant 
devant  elle  celte  troupe  de  saintes  fdles  qui  font  l'ornement  de  FEglise^ 
laquelle  elle  est  devenue  infidèle  ?  Du  reste  leur  établisse  ment  «tactUcK- 
lement  si  bien  consolidé  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  qu'iï  «CTt  plos  à-- 
craindre  de  le  voir  ébranlé  par  d'anciens  préjugés  qui  ont  cédé  àTécI^ 

de  la  vérité.  .       ^  v 

■  -.Lesséparatlstespi  oiestantsd'Elberfeld  qui  se  sont  coustitnês  en  église- 

indépendante,  ayant  demandé  au  gouvernement  prussien  d'être  tecon^ 
nus  en  celte  ^uaUté,  leur  pétition  leur  a  été  renvoyée  sans  autre  re^- 
ponse.  .  ,  ■  ' .  * 

'  RUSSIE.  —  Le  4  juillet,  l'on  a  posé  à  Saint-l^étersbottrg,  àvct  î«  P«* 
de  cérémonies  que  coiuj)oi  te  le  rite  protestant,  la  première piCrrc  d"ùa 
nouveau  temple  dit  évangélique,  qui,  par  une  anomalie  ^f^ez  remar- 
quable dans  l'état  actuel  du  pi  otestantisme,  s'appellera  EgluedeJiW, 
Il  y  a  lieu  de  s  ttoiiuer  de  ce  que  le  gouvernement  rUBSe^qui,  en 
a  fait  abattre,  en  plein  midi  et  a  inands  coups  ^e  marteau,  l'an  agf a  m  me 
saint  nom  de  Jésus  du  portail  de  l'église  catholique,  a  permis  attX 
protestants  de  l'adopter  comme  vocable  d'un  de  leur»  temple*.^  . 


'  L^Angteierre  se  préparé  atrigrand  diaine  politiqoe  *e"ies  «ectîens.  Cèrt  à 
sein  que  nous  employons  ici  rexpressîon  d'uae  pensée  dram«irt|ae  k  propos  des 
prochaines  électîoas  de  la  Graide-Breiagne/Caroii  trottvtr  pitas  *tadde»«s  àla 
fois  élevés  et  grotesques,  saisissants  et  rïdîcales,  graves  ét  beufRite,  elpoor  dei»- 
nier  résultai  une  péripétie  plus  remplie  de  grands  hiféréls'qae  ces  fwttf  et  ces 
hustingt  dans  lesquels  le  peuple  des  Irais  royamnes.  unis  nomme  les  représen- 
lanis  de  cette  politique  de  whigs  ou  de  tories,  qui  ne  peiid  jartats  de  voe  ses  m- 
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lérèts  jomiiiAfiUirier»  et  s»  domination  maritiinel  Foi  on  lord  Cbatam,  Cann^ai 
00  lord  Gioy;  ainsi  que  Pool  lord  Rnssell,  représentent  et|  font  revivre  ton- 
jours  sons  des  influences  on  des  conlenrs  diverses  de  partis,  cette  implacable  po- 
litique anglaise,  presque  rémnle  de  Tantiqne  potiiique4du  (sénat  romain.  Que  ni 
elle  se  montre  de  temps  en  temps  imprévoyante  dans  se^oments  d'oppressio», 
si  les  excès  de  sa  haine  réactionnaire  et  anti-catholique  semblent  quelquefois 
pousser  à  bout  la  malheureuse  Irlande  épuisée  entre  pa  misère»  la  fiamine  et 
fiévré,  û  son  opiniâtre  esprit  dominateur  soulève  contre  elle  ses  plus  belles  co<- 
louies,  et  arrache  enfin  de  ses  mains  ou  plutM  de  ses  serre^Bcmelles  les  vastes 
possessions  des  Etats-Unis,  nous  la  voyons  avjourd*huî  plus  intelfigente,  plus 
savamment  modérée  et  plus  habile  i  maintenir  et  à  étendre  son  colossal  empire. 
GVt  ainsi  qu^elle  retient  te  Canada  et  les  riches  colonies  enlevées  à  la  France  ; 
c'est  ainsi  qu*eHe  s'étend  dans  Tinde  ;  enfin  c'est  par  cette  adroite  politique  qte 
tous  ses  hQmmes  d'Etat  de  cette  époque  affectent  de  chercher,  dans  dUmmenscs 
sacrifices  d'argent,  un  remède  contre  les  progrès  de  l'effrovabie  plaie  qui  dévore 
l'Irlande. 

Telle  est  la  situation  générale  qui  se  révèle  dans  le  mouvement  électoral  qui  se 
prépare  en.  Angleterre;  tels  senties  graves  sujets  remis  en  question  dans  cette 
lutte;  les  prétentions  et  la  fierté  traditionnelle  de  la  politique  du  pays,  les  Inté- 
rêts matériels  etreitgieux,  c'est4i-dire  la  vie  nationale  elle-même.  Sir  Robert 
Peel»  l'homme  sans  contredit  le  plus  éminent  de  tous  les  hommes  d'Etat  que 
compte  aujourd'hui  l'Angleterre,  vient  d'énoméfer  ^longuement  H  de  discuter 
dans  une  adresse  à  ses  commettants  de  Tamwootih,ces  poinu  que  noQS  n'avois 
fiiit  qu'indiquer.  Cette  lettre  ou  plutôt  ce  manifeste  si  remarquable  de  sir  Robert 
Peel,  n'est  pas  seulement  un  document  important  qui  touebe  et  met  en  eaoîe 
presque  tous  les  intérêts  européens.  A  l'exemple  de  se6|dèvancicrs  les  pins  II- 
la«tres,  rahcien  premier  ihiuistre  aborde  une  qucsilon]  aussi  délicaïc  qu'oppor- 
tune, la  question  de  la  liberté  religieuse.  En  ce  moment  oik  hi  France,  l'E^^pagne, 
la  Belgique  et  plusieurs  autres  nations  catholiques,  voient  discutés  on  méconnog 
les  grands  principes  de  la  liberté  de  conscience,  les  rapports  entre  l'Eglise  et 
l'Etat,  Il  n'est  pas  sans  Imporiaiice  de  saisir  la  pensée  politique  d'hommes  aussi 
-  élevés  et  aussi  versés  dans  les  tactiques  parlementaires  que  le  sont  sir  Ribo  t 
Peel  et  lord  Ruisell.  Ifos  hommes  d'Etat,  dont  la  mainjmesure  avec  unt  de  par- 
cimonie la  liberté  à  notre  Eglise,  tout  ce  vieiix  parti  libéral  qui/ en  France  et  oo 
Belgique,  se  montre  si  opinifttrément  rétrograde  et  oppresseur^du  clergé,  pou^ 
mot  trouver  quelque  utile  leçon  dans  cette  profession  de  foi  large  ^  g^térense, 
émanée  d'homnies  asservis  jadis  aux  préjugés  de  l'anglicainisme. 

Sir  Robert  Peel  a  consacré  toute  la  priimière  partie  de  son  discours  à  li  que»* 
tien  rellgicttse,  qui  doit  jouer  un  réle  impuriant  dans  les  élections  prodmines. 
Son  Imigage  est  très<^xpacite.  Il  déclare  que  tous  les  cultes  ont  le  mène  Mt  A 
Is  protecUoft  de  l'Etat  : 

.  «  Chaqiw  fois  que  j'ai  roncontré  une  réclamation  légitime,  j'ai  été  irèo-lsiii  de 
regarder  cooime  incompatible  avec  les  vrais  intérêts  de  l'Eglise,  lelfiiit  de  pro- 
téger Itss  droits  et  de  consulter  les  sentiments  et  les  désirs  de  ceux  qui  ne  parta- 
gent    ces  doctrines.  • 
L.'ancten  ministre,  après  avoir  exposé  sa  politique  religieuse,  la  suppression 
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des  lois  pénaîcs  contre  r;i(lio!i(^nf'«,  le  biil  des  irgs  e«  faveur  des  falholiqm  -i, 
k  btU  des  collèges  d'Irlande,  le  b  ll  de  Maynootb,  arrive  à  la  qucèlio»  brûlam^.*  : 
la  dotation  du  clergé  catholique  irlandais. 

«  Dans  le  cours  de  la  discussion  sur  le  bill  de  Maynootb,  deux  quostions  i)t(» 
furent  adressées  ;  la  première  :  Si  raccroîsscment  de  la  subvention  (ic  Maynooili 
entrait  dans  un  ensemble  de  mesures  devant  avuir  pf  iir  dernier  rcsnlial  un**  d.i- 
latiou  pour  le  clergé  cat^iolique  irlandais?  la  seconde  :  Si  je  voudrai>  prendre  un 
engagement,  au  nom  des  scrupules  religieox,  co  itrc  là  mise  en  dc'Hbérailon  à 
aacune  époque  ultérieure,  d*itne  proposition  ayaoi  pour  pbjel  ée  doter  le.eleigé 
OSthDtiguet 

»  Je  répondis  à  la  première  question  au  nom  du  ministère  tout  entier,  le  dé- 
clarai d'une  manière  explicite  que  l'accroifisement  de  la  subvention  de  Maynooilt 
étîiît  line  mesure  isolée,  sans  lien  avec  aucune  anlre,  et  n'avait  pas  pour  bu(  de 
préparer  les  voies,  à  aucun  degré,  à  une  dolalion  pour  le  clergé  calliolique.  Je 
savais,  en  efffl,  que  plusieurs  membres  de  radmînislratiou,  qui  n'étaient  point 
opposés  à  la  subvcn lion  de  Maynooih,  aiii  . lient  cointuiLu  de  la  manière  la  plus 
énergique  toute  demande  d'une  doiaiion  yaur  le  clergé. 
.  »  En  réiiondant  à  la,  .seconde  question,  je  parlai  alors  el  Je  parle  aujourd  bui 
pour  moi-mènie,  pour  mot.  seul.  Je  déclarai  en  substance  que  je  ne  prendrais  pas 
rengagement  qu^on  demandait  de  moi;  que  f entrevoyais,  il  est  vrai,  de 
grandes  dilTicuUés  pratiques  à  celte  dotation,  difficultés  qui  provenaient  de  Top- 
position  faite  à  cette  mesure  par  les  fidèles  et  par  le  clergé  irlandais,  aussi  bien 
que  de  la  vive  répugnance  de  l'opinion  publique  en  Angleterre;  que  je  n'avais 
pas  de  plan  pour  résoudre  ces  dilUcultés  ;  miis  que  je  n'enchaînerai  pas  mon 
libre  arbitre  comme  législateur,  en  m'engageanl  positivement  à  repousser  même 
la  ukisc  eu  délibération  d'une  pareille  ipesure  en  tout  temps  çt  en  toute  circons- 
tance. » 

.9,$iir. Robert Peel  reprend  ensuite  les  différentes  objections  qu'on  a  faites  soit 
mapciintde;  vue  politique,  soit  au  point  de  vue  protestant,  contre  le  projet  de 
domier.un  salaire  au  clergé  catholique,  et  il  les  disente  Inièvement  de  façon  h 
montrer  qu'il  ne  les  croit  point  fondées,  et  qu'à  son  avis  il  n*y  a  de  sérieuses 
que  les  difficultés  d*6xécoiion. 


NOCfVBLLBft  Et  FAIT»  DIVBUS; 
iNTÉRIBDR. 

FABIS,  28  juillet.  —  M.  le  comte  Dejean  a  été  réélu  député  à  Gastelnau  lary. 

—  Par  ordonnance  royale  do  26  de  ce  mois,  le  siiième  collège  électoral  du 
département  de  la  Moselle  est  convoqué  à  Sarrcguemines,  pour  le  21  août  pro- 
chain, à  l'efTet  d'élire  on  député,  par  suite  du  décès  de  M.  le  lieutenant- géucrui 
Schneider. 

—  La  reine  Christine,  à  roccasion  de  sa  féte,  a  donné  un  grand  dîner  à  sn 
propriété  de  la  Malmaison.  Le  roi  et  la  reine  des  Français,  le  roi  ella  reine  des 
Belges,  tous  les  princes  et  princesses  présents  à  Paris,  y  assistaient.  La  musique 
du  If  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Rueil,  a  joué  des  symphonies  dorant 
tonte  la  sdlnie;  des  chanteurs  du  niéme  régiment  ont  alterné  la  musique  tnstriw 
mentale  par  des  inorceaux  de  chant  espagnol. 

«—  Les  missionnaires  méthodistes  qui  ont  quitté  TaitI  à  la  suite  de  la  réinié-^ 
fration  de  la  reine  Pomaré,  ont  fondé  un  établissement  considéra1)le  à  Huidiine, 
une  des  Iles  sous  le  Vent.  Ils  ont  monté  en  cet  endroit  une  imprimerie  inipor- 
tanle  ou  ils  fabriquent  des  bibles  et  des  proclamations  pour  les  sauvages  de 
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rOcéanie.^  lia  gvand  nombre  do  ces  procSamUon»  4wl  ,élé  JttijMes  par  «m. 
Croupes,  et  il  en  a  été  donné  avis  au  commsMidaaide  la  BUlî^a  anglaise. 

I.es  missionnaires  inélbodisies  n^abaiidoiuient^s,  comme  on  te  voit,  les  prin- 
cipes de  M.  Priichard. 

—  Le  Courrier  Français  assure  que  le  gouvprnenipnt.  poussé  à  boni  par  les 
interpenations  qui  viennent  d'être  faites  retativeineot  au\  mines  d'Afrique,  s'est 
^nfin  décide  à  ordonner  une  enquête. 

.  — M.  Romiguières,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  pair  de  France,  rient 
de  mourir  à  Paris  à  Tige  de  soixaMenlouie  ms«  M.  Roniiguières  s'éiriliei|ii»' 
line  célèbre  réputation  comme  erocat  ad  barrein  de  TooHmse. 

—  Le  paquebot  de  Soothampton,  VExpreu^  a  pris  samedi  soir  k  sen  bei^  tm 
Havre  les  restes  mortels  d'O'Gonnell.  L'embarquement  s'est  effectué  sans  aucune 
ci'rtMnotnp.  î,e  clergé  s'était  offert  pour  a(rompa;î?)er  !p  corps  Jtisqu'à  bord  du 
navire.  Mais  M.  D.  O'Connell  fils,  lout  en  i  rgreltant  de  ne  pouvoir  accéder  aux 
vœux  dn  clergé,  a  désiré  éviter  loute  pompe  et  tonte  solennité.  Ce  n'est  que  sur 
te  sol  de  suu  pay:>  que  le  libérateur  doit  recevoir  les  honneurs  funéraires  qui 
rattendent. 

-~  On  Ut  dans  le  Fro^naifeauehoiÊ  :  ^ 

*  Plusieurs  fonnmvt  annoncent  que  M.  Deepans^CiAléres,  ne  se  sematil  pas 

assez  fort  pour  sn^poiter  en  France  les  conséquences  de  l'arrêt  qui  vient  de  M 
firapper,  doit  aller  cacher  son  chagrin  au  Missouri,  an  milieu  des  établissements 

agricoîcs  d'un  fie  ses  parents.  Rien  n'est  moins  exact.  D\ibord  M.  Cubières  n'a 
aucun  membre  de  sa  famille  en  Amérique,  el  ensuite  nous  croyons  tenir  de 
bonne  source  qu'il  compte,  en  attendant  des  temps  meilleurs,  vivre  dans  la  re- 
traite que  lui  ofire  sa  terre  d'Ântiville,  h  quelques  kilomètres  de  Fécamp,  où, 
depuis  mercredi  déjà,  il  est  venu  se  réfugier.  »  ^ 

--iM.  Peltapnt  a  quitté  Paris  Mer  dans  un  état  de  santé  qui  donne  de  grave* 
inquiétudes  à  sa  famille.  Il  se  durige,  dit-on,  dn  cdté  de  TAIIeniagne.  {Ptme,)  ' 

—Les  enquêtes  adnînisirative  el  judiciaire  ordonnées  à  roocasion  des  révé-» 
lations  dont  la  maison  centrale  de  Cldrfmii  a  élé  fobjet,  viennent  de  coMnen-i 
cer.  L'enquête  jniliciaire  prend  des  proportions  censidérables.  La  Soeur  supé- 
rieure eï  trois  SfFtirs  de  la  communauté  élablie  dans  la  maison  centrale  ont  été 
inlerro,:.  (  s  par  le  juge  d'instruclion,  ainsi  que  iMM.  Cousin  et  Nocbet,  (nus  les 
deux  aumôniers.  MM.  Joîyei,  pbaruiacien,  Ponlois,  cbirurpien,  Rongeot,  gardien 
en  chef,  el  Mme  Suuiaiis,  employée  à  la  liiijgerie  des  eniiepreneurs-généraus, 
ont  comparu  depuis.  On  estime  qu'il  y  aura  2S0  ou  500  personnes  entendues 
4atts  cette  affaire. 

L^lnspêeikm  adiAinistrative  dii  !•  Arpgotts^  a  fait  fecoimaftre  un  faif^ve 
dans  la  gestion  de  l'ordinaire  d'un  eseadron,  que  l'on  aurait  jgrevé,  en  dehors  de 
l'action  des  chefs,  de  remises  illicites.  Le  capitaine  commandant,  le  maréchal- 
des-logis-chef  et  le  brigadier  d'ordinaire  ont  été  arrêtés  et  ëcroués  à  lapr^M» 

■militaire. 

—  La  semaine  dernière,  une  trombe  a  ravage  plusieurs  (ouimunes  du  Beaujo- 
lais. C'est  surtout  celle  de  Vaux  qui  a  le  plus  soulTeri;  Touragan  a  brisé 

-et  déraciné  beaucoup  d'arbres,  il  a  entraîné  des  terres.  On  s'en  fera  une 
Idée  quand  nous  dirons  que  la  Vmueonne  a  grossi  de  2  mètres  50  dans  fespace 
«  d*ane  demi-heure  1  Débordé  avee  impétuosité,  ce  cours  d*eau  a  couvert  les 
'  cbaipps  riverains  defrawiem  et  de  débris.  Quelques  métairies  ont  été  menacées 
^  d''nne  entière  deslrocllon.  Les  communes  de  Saint-Julien,  Blacé«  Salles,  àrliuis^ 
-  sonnas  et  Saint- Etienne  ont  eu  égalemeot  à  souffrir  de  cet -orage. 
•  *  JUdirecieuif  4e  la  bibUqtliéque  royale  de  Berlin  vient  de  découvrir  parmi 
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de  y'ieux  pardiapriiM 'nifcfiii  «i:  Espagae  et  émmiê^k  k  MfcUdilit^iMi  pu 
M.  Beine,  docteur  eta  théologie,  on*.  pt^mpMm  omnenaat  wi  lininDeiit  dMlhrfct 
pecdw  de  fil^Ufé.  It'AeidéÎHe  des  aeieaeèt  de  Berii«,  ^  teqMflc  ce  ptlimp- 

sesle  a  été  soumis,  estime  que  le  manii<«crit  remonte  au  premier  siècle  de  ftm 
ebrélieiine,  c^st^-dire  au  siècle  méne^  vécut  Tile-Li«e.  £Ue  fait  ee  ce  ine- 
nient  graver  le  contenu  sur  cuivre. 

—  I/Eln;i,  depuis  quelque  temps,  pirait  voiih»ir  sortir  dti  repos  où  il  se  tient 
depuis  plusieurs  aimées;  un  certain  monvemcnt  oscillatoire  se  manifesle  sur  le 
sommet  du  ci  aière,  cl  depuis  un  mois  la  continuité  de  ce  phénomène  a  engagé 
le  gouvernement  napolitain  à  nommer  une  commisaioii  de  trois  memb^en  de  Te- 
cadémie  royale  des  sdeooes  pour  aHèr  étiMier-  féialmlttèi  de  volcan,  et  Mre 
eeii  rapipiorL  CetteièeawiMiiiwie^yertfe  yotiHttTSiciie  vers  la  fin  de  join« 

ÉRUPTION  VOLCANIQUE.  —  Lc  volcan  de  rîl<'  Voc,o  (Cap- Vert)  a  fait  une  violente 
éfliptioii le  9  avril  dernier.  Une  relation  oflicielle  de  cet  cvénemenl,  adressée  an 
goiivèmeur-générni  de  rarcliipel  du  Cap-Vert  pari'aeloril^  porlegaise  de  Uev; 
donne  sur  cet  éveiuMiienl  les  détails  suivants  : 

((  Le  9  avril,  à  7  heures  7  minutes  du  soir,  un  roulement  souterrain  a  fait  trem- 
bler la  terre  ei  s  est  repété  à  7  heures  24  minutes,  puis  à  8  heures  7  minutes 
avec  plus  de  violence.  En  ce  moment,  le  volcan  a  ouvert  ses  eratères,  Boe  éfiaisee 
iuuiée  s'en  est  écbappée  eta^eoevert  riieriiMMi  en  mMieu  d<»8TO€iiei*énor- 
aet  lalieés  eu  ralr«t  #one  i^kiîe  de  eendres,  M  a  verié  f>ar  ses  sept  bodcbes  dee 
flatice  de  Itro^  iiifcrntnit[:<pii  'irnî  pris  la  direction  du  rouvenida  Saint-SacreV 
Ment,  en  dévorant  sur  leur  j^sage  les  animaux,  les  éiablissemenis  et  les  planta- 
tions de  manioc  et  de  vigne.  De  là  ils  ont  poursuivi  leur  chemin  jnsqu'îi  la  mer, 
ce  employant  environ  quatre  hem  es  pour  parcourir  trois  niilles  de  distance,  et 
s*y  sont  jetés  en  continuant  d'y  verser  leurs  lorreuls  liquides  dont  le  Ilot  grossis- 
sait de  pins  on  plus.  -  .       r        ■  . 

)i  Tout  le  terrain  qu  ils  ont  sillonné  est  ravagé.  i.a  peur,  heureueement,  ateît 
l'ail  lulr  tout  le  oaiiiMhwralÉoe.  «lèanî  le  poste  dés ir^iMeers  de  noit,  et  la  perte 
à  déplorer  pour  rhamanité  se  rédait  à  un  enfimide  sii  ans  irarpris  par  la  laie 
Mdillonna«w^^^aie4léen8ev«i»eaM  ip'e^iaif  ipà  leéiite^.  Qoaie  personnes 
dit^été  plus  en  moins  blessées. 

-  •  Le»  terrains  dévastés  étaient  liabités  ei  cnltivés  pt^r  une  einquanlaine  de  pau- 
▼res  colons,  qui  se  sont  enfuis  sans  rnnserver  un  seul  de  leurs  effets,  et  que 
celte  cataslrophe  réduit  à  la  plus  extrême  misère.  Des  iidoniiations  ont  été  pri- 
ses sur     dommages  causés,  mais  il  n'est  même  pas  possible  encore  de  les  éf  a-» 

luer.        *  '  .  .  , 

»  On  était  loin  de  s^atlendre-iii^  «éruption,  jearfernés  depnis  cinquante  ans, 
leeeratère|ttfiTdleae4feeiaiBseietttméHKtltt6/fe  ' 

KXTÉBlBUft. 

'MMaMB.  '«-^  Nous  lisons  dans  la  correspondance  ministérielle  de  Ma- 
drid : 

«  L'ordre  est  donné,  dir-on,  de  faire  marcher  sur  la  Catalogne  la  majeure  par- 
tie des  forces  composant  l'armée  expéditionnaire  de  Portugal.  Os  troupes  s'em- 
barqueront à  Oporio,  toucheront  à  Algésiras  et  se  placeront  sous  les  ordres  du 
général  Pavia.  »  * 

BELGIQUE.  —  Les  noftis  suivants  sont  mis  en  mnt  pour  le  iiouveao  minis- 
tère belge  î 
»  Intéfleur;  M.  Ottrles  ft*«î«r,  teptésen^ 

»ltt8liee,N.  H.deBrovelKère,  lèprésèManfrde  ftiW^  ^ 
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»  A/r:iire$  étrangères,  le  comte  Lelion,  représentant  de  Toomay  ; 
»  Finances,  M.  Laurent  Veydi,  représentant  d'Anvers  ; 
n.TraVdiix  |ftublk»i  M.  d^Hoffjchmidt ,  représeuttnt  de  fitHlugoe  {Lusem- 
boDHg); 

»  Guerre,  M.  le  baron  CIkizuI  (n^apparlient  i»as  à  la  légif^ature).  » 

SUISSE.  —  Le  parti  radical  poursuit  ses  triomphes  parlementaires.  Dans  la 

séancn  du  23,  In  diète  a  adopté  la  nioiion  présentée  par  la  dépul;ilion  de  Genève 
au  sujet  drs  (tfliciers  dn  aonderbund.  Celle  décision  a  rénn?.  comme  In  mesure 
précédcnie,  douze  cautuos  et  deux  demi-cantons.  Voici  ies  termes  dans  lesquels 
elle  est  conçue  : 

«  1"  Tout  rapport  de  service  avec  la  ligue  séparée  (sonderbund)  est  incoact- 
liablo  avee  lesdci^oirs  el  la  posiiioa  d*officîer  ou  d*eoiployé  mUiiaire  de  la  cjafé- 
dératioii^ 

»  2°  Pour  af^arer  resccution  de  cette  décnton,  le  directoire  fédéral  est  chargé 
de  s*ea(|«érlr  de  la  position  des  officiers  et  des  employés  militaires  de  la  coulé* 

déraiioa  envers  la  ligue  séparée  [sonderbund],  ainsi  que  de  leurs  relations  avet 
elle,  et  de  présenlerà  la  dièio  un  rapport  et  des  propositions  à  ce  sujet.» 

IRLANDE.  —  Les  noinituuises  colonnes  du  Tablel  de  Londres  ne  Miiîiscnt 
plus  aux  tristes  missives  qui  lui  sont  envoyées  d'Irlande.  La  plupart  portent  la 
signature  de  prêtres  catholiques  qui,  après  avoir  tracé  le  tableau  le  plus  doulou- 
reux de  la  situation  de  leurs  ouailles ,  font  sans  cesse  de  loucbanls  appels  à  la 
charité  publique  afin  de  pouvoir  eojilinuer  les  secours  quHls  leur  prodigueniavec 
«t  dêvoCimeui  Inaltérable.  Les  apparences  de  la  récolle  sont  assurémenl  brillao- 
tes,  lit-on  dans  une  de  ces  lettres,  mais  il  faut  considérer  que  des  cenialnes  de 
BiaUieureux  ont  dû,  par  divers  motifs,  abandonner  leurs  champs  et  leurs  chati- 
oiièi  os.  (  t  qtio  des  milliers  d'autres  n'ont  plus  mAme  la  force  de  labourer  .la 
icrre,  épuises  qu'ils  sonl  par  les  privalions  ci  les  soufîranres. 

BAVIÈRE.  —  On  assure  que  le  ^'ouvernemeul  bavarois  aurait  le  projet  de 
supprimer  la  loterie  et  de  €oavoque<-  une  diète  extraordinaire  Tautomne  pro- 
chain. 

hà  4Mmseil  d*Etat,  auquel  cette  double  question  parait  avollr  été  soumise,  aaralt 
étéd^avis  que  les  produits  du  soHverein  pourraient  aisétaient  Stt|q>iéer  aux  recettes 
de  la  loterie;  quant  à  la  convocation  d'une  diète^  elle  aurait  été  jugée  non-seu- 
lement désirable,  mais  nécessaire,  en  présence  des  innovations  récentes  intro- 
duites dans  Tadminislratlou  de  la  justice  et  dans  d'autres  branches  des  services 
publics,  ainsi  que  de  robU^aiioii  de  régler  défiuilivemeni  les  traités  relatif  aux 
chemins  de  fer. 

GRECE.  —  l>  après  les  dernières  correspondances  d'Athènes,  M.  R.  Schilla^, 
qui  a  été  ministre  de  la  jusiii  c  dans  le  premier  cabinet  Coletti,  vi<  ni  de  s'em- 
Âarquer  pour  Constanlinople,  chargé,  ù  ce  que  Von  pense,  d'une  mission  relailTC 
k  rafljiir&  Mussurus. 

On  assure  que  le  gouvernement  briunniquo  réclame  le  nouveau  dtvideiide 
échu  de  l'i*nipruiit  grec,  avec  la  même  insistance  et  les  mêmes  menaces  que  I« 
première  fois. 

,  Des  scènes  sanglantes  ont  signalé  les  élections  du  Mainas.  . 


CHAMBltE  DES  FAIltS. 
Présidence  de  M.  Pasquier.  —  Séance  du  tl  juiUel. 
La  chambre  adopte  par  un  seul  scrutin,  et  à  la  majorité  de  408  voix  contre  5, 
les  deux  projets  de  loi  rekitifsaux  crédits  supplémentaires  de  1840  et  1847,  dont 
elle  a  adopté  les  articles  dai^  Ja  sémicft  dliler.  _ 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projVt  de  loi  sur  les  relais  de  poste. 
M,  DE  clouisiLHBS  demande  si  le  projet  de  loi  |Mréju|;e  la  quesiion  d'indev- 
îiîté. 

M.  LE  MmisTRE  DES  FiNANCKs.  Le  projnt  de  loi  ne  préjuge  rien.  Mais  la  ques- 
tion d'indemnité  a  élé  résolue  négativemeiu  par  tous  les  précédents. 

M.  DK  BOISAT.  On  a  raison  de  dire  dans  une  autre  enceinie  qu'il  n'y  a  pas  de 
gouvernemeiit.  En  eflei,  le  projet  de  loi  ne  nous  est  présenté  que  pour  coiinattm 
BOtTje  opioMMi. 

le  profite  de  cette  ocetsion  pour  féKciier  le  gOMfernenieiit  des'  fMvKuiLçâ-^^^^^ 
qu'il  se  prépare  à  faire  à  propos  d'une  al^ire  grave  révélée  par  nn  jou^H^fljÙj-'^^î^S 
est  bon,  il  est  utile  que  te  gouvernemeni  se  lave  de  toute  compliciié  /^i^ifis  deai'T^^^ 
fnils  désliouoraiils.  S'il  est  vrai  qu'il  y  a  de  grands  coupables,  on  le.>  IVnjipemJ;  ■ 
Si  la  presse  a  f  iiisscmenl  accusé,  il  faut  qu'elle  soit  punie.  Plu§.Jlvi.|'lc  yô^nvcF- 
nemeiU  agira,  plus  lôl  il  rendra  un  grand  service  au  peuple.       '      '  :  '%^'^-f\ 

M.  LE  Mi.MSTiiB  DE  LA  JUSTICE.  Le  gouvcruement  ne  croit  pas  qu  ii\soit  ^(^ ^^^^ 
digniléjde  se  mellré  à  la.dispoeitiou  du  premier  journal  ^  qui  il  plain4^ikal|i|' 
dee  Meosetions  ridicules,  edieiae^  ei  invraisemblaliles.  Il  ne  eroit  pas 
chaque  jmur,  engager  une  Imte  contre  Id  oo  tet  journal. 

Dnnsle  caspartionHer  dont  a  parlé  l'honorable  marquis  de  Boi^sy,  je  lui  dé- 
clare que  le  gouvernement  n^a  point  provoqué  d'cnquéie,  mais  qu'il  n  examiné 
l'affaire  mûrement,  allcnlivemenl,  tt  qu'il  est  complètement  convoincu,  par  ccl 
cjfamen,  qu'aucun  reproche  ne  peut,  à  raison  de  celte  affaire^  atteindre  aucun 
ministre  ni  aucun  membre  de  Tadminisiraiion. 

Âu  surplus,  un  procès  sur  la  matière  est  engagé;  nous  devons  en  attendre  le 
i^iuUat  ;  il  eu  ressortira,  j'en  suis  sûr,  qu'aucun  soupçon  ne  peut  s'Attacher^ 
on  nembre  qnehsonqoe  de  l^adminlsffatlon. 

m.  DE  lOusT.  Je  medéclaie  satisfait  des  espérances  que  noua  donne  M.  le  uni- 
tù^.  Cependant  ifiions  avons  to  récemmenl  des  aflirmations  péremptoires  qne 
la  svite  a  prouvé  ne  mériter  ancnne  créance. 

M.  BtBBRT.  Je  VOUS  prie  de  ne  point  confondre  un  accusé  avec  un  minisire. 

M.  DE  noissY.  rtious  vivons  dans  un  temps  nh,  certes,  beaucoup  de  confusiof^s 
sont  possibles. 

M.  HÉBERT.  Oui,  pour  ccux  qui  ne  savent  pas  distinguer. 

M.  DE  BotssY.  Je  remercie  M.  le  ministre  des  politesses  qu'il  veut  bienmV 
dresser. 

a.  mwomMàeiÈ.  Le  minlsire  de  ta  Justice  t  déclaré  que  le  procès  recem  tets 
les déreloppements  qu*il  comporte;  on  ne  peut  pas  lui  en  demander  davantage. 
'  Le'  projet  de  loi  est  adopté  a  la  nuyorUé  de  105  vols  contre  7.. 

Simice  du  9&  juma. 

Aujourd'hui,  la  chambre,  après  avoir  eiaminé  dans  ses  bureaux  le  projet  de 
loi  relatif  à  l'emprunt  de  330  millions  et  reçu  le  dépôt  d'un  grand  nombre  de 
travaux  législatifs,  a  adopté  56  projets  de  loi  d'intérêt  local.  Elle  a  ensuite  en- 
tendu le  rapport  de  plusieurs  pétitions,  parmi  lesquelles  nous  n'avons  remarqua 
que  celle-ci  : 

«  Les  desservants  et  vicaires  du  canton  de  Grignoo  (Drôme)  demandent 
qu'une  mesure  législative  élève  à  1,200  fr.  le  traitement  des  deseerfiBl% gMé- 
darant  les  oWatiohs  ahoUee.  »  ^^1^ 

Le  dépôt  M  Iwreatt  des  renseignements  a  été,  adopté  après  qnelqoee-obBerta^ 
lions  de  M,  le  marqub  ie  Barthélémy. 
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6lltPUCn«  MÈNE  A  DIEU; 

Dftiift  un  de  Bes  ouvrages,  Fénelon  exprimait  le  vcuii  i)tt*U  lAl  éeril  un  Ijvre 
eoort,  mais  substantiel,  dans  Uquf]  seraient  exposées  ctaircmentet  simpicraent 
les  preuves  néc^'ssntrps  tm  -jn'in,  vérilc>  que.  Ton  choif^iriii  ptiimi  les  plus  fonda- 
iDfff»inles,  el  qu'on  prcsenierail  *le  manière  a  les  iiieun;  à  la  porlée  des  hommes 
les  plus  îlépoarvo»  a  iustruciion,  ei  en  ménif?  temps  à  ramener  vers  les  croyances 
religieuses,  ceux  que,  dans  les  classes  plus  élevées»  les  séduclMw  di»  mmiée 
ont  éloignés,  et  «tue,  sur  ee  point»  elles  abaisseot  siMiveBt  as  aivtmi  des  plus 
ignorauis. 

Si  rilluslre  archevêque  <le  Cambrai  pensait  que,  de  son  ieiu{»St  un  semblable 
livre  serait  utile,  il  reùt  jugé  de  première  néces>sité  dans  le  nôtre,  où  règne,  au 
milleQ  de  tant  de  savoir  (lui  déborde  en  (|oelque  sorte  les  intelligences,  une  igao- 
rance,  en  matière  d^*  reii|Çioti.  si  ^ros^ière,  si  profonde,  si  invétérée,  qu^on  est 
saisi  d'éionneuient  *'l  (pi'oM  np  f.i  prui  presque  concevoir. 

Sons  le  titre  de  Simpliciic  mène  a  Dieu,  ce  livre  vient  d'être  Tail  par  un  homme 
jileio  de  foi  el  d*bttmilité,  d'une  raison  Terme,  d'un  cœur  brûlant  de  cbarité,  et 
oniv  dans  csl  bewenx  conpd*eatai,  a*est  moniré,  à  la  fois,  penaénr  sobde  et 
écrivain  clair  et  correct.  Dans  ce  livre  sont  tr^titées  brièvement,  comme  le  dé- 
sirait Féneion,  mais  suffisamment  pour  être  bien  comprimes,  les  questions  graves 
et  radicales  de  Peiiistence  de  Dieu  et  de  Pimniortalité  de  Tame,  que  Tauteur  éta- 
blit d'abord  par  les  preuves  rationnelles  les  plus  difficiles  à  combattre  Dour  les 
Incrédules,  et  ensuite  par  les  preuves  bien  plus  fortes,  ou,  pour  mieux  dire,  in- 
vincibles qu'offre  la  révélation,  (!oni  il  a  prouvé  d'abord  et  victorieusement  la 
certitude.  App^vf  sur  reite  base:»  inébranlable,  il  pnrcmirl alors»  avec  des  raison- 
oenienis  qui  portent  la  coiivicuon  jusqu'au  fond  de  )  aine  potir  quiconque  cher- 
che de  bonne  foi  la  vérité,  t«ml6S  les  questions  politiques  et  religieuses  qui  en  dé* 
rivent,  et  qui  agitent  en  ce  moment,  plosqu'elm  ne  l'uni  jamais  fait,  lewndle 
dee  bit'-lligences.  Protestantisme,  pbiiosopbisme  sceptique,  indifférence  reli- 
gieuse masquée  sous  le  nom  artificieux  de  tolérance  universc!1p,  cfTets  sor  les 
mœurs  des  doctrines  matérialistes  qui  se  répandent  si  rapid'  ineni  du  liaui  en 
bas  de  l'échelle  sociale,  rien  ne  lui  échappe;  et  toutes  ces  plaies  qui  nous  devo- 
féùi  viennent  se  réunir,  comme  dans  on  foyer  commun,  dans  ta  grande  question 
de  ri}NiVERSiTÉ,  qu'il  examine  sous  toutes  ses  faces ,  prouvant  jusqu'à  la  dé- 
monstration que,  Itlle  <pre!lo  est  insiifu/'f^  maintenant,  et  nvcr  IVspril  qui  ra- 
nime, cette  corporation  menace d'ébra nier  les  fondements  mêmes  de  la  société. 

L  ouvrage  de  M.  Moutet  nous  semble  f;»it  pour  obtenir  un  succès  vraiment 
Iftopulaireet  dénature  à  combler  tous  les  vœux  de  l'auteur,  qui  ne  désire»  povr 
ftiK  de  S0&  veîUes,  que  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  ta  religion* 

(1)  A  Paris  et  h  Lyon,  chez  Périsse  frères;  Marseille,  chezCli  inffard,  et  dans 
toutes  les  librairies  catholiques  de  Paris  et  des  départements.  1  volume  grand 
in-f  8,  prix  :  3  fr.  -  - 
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*  •*  *  * 

SUR  LES  MUTILATIONS  DES  MONUMENTS  RELIGIEUX  , 
Dénoneéês  par  ^  di$amrs^  le  comiû  de  SfintnkÊkmbm'l  à  la  chmmiM 

La  chambre  des  pairs  a  failli  être  saisie,  il  y  a  trois  jours,  d'un  upu- 
retaî  procès;  it  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  dabu^  de  confiancCi 
de  mutilations,  de  dilapidation  de  la  fortuné  publique,  de  connivence 
co^ipabte  de  radministratton  ayéclés  agents  auxquels  ces  mé&its  étaient 
reprochés.  Les  victimes  étaient  nombreuses  j  elles  ne  se  plaignaient  pas 
à  lîi  vérité,  mais  leurs  plaies,  mais  leur  ruine  parlaient  assez  haut  ;  Tacie 
d'accusation,  qui  n*a  paj  tenu  la  noble  chambre  attentive  moins  d'une 
îieure,  était  circonstancié;  cinq  ministres,  rien  que  cela,  pl  115  de  la 
moitié  du  cabinet,  et  deux  conseils  y  figuraient  coiiune  prévenus.  M.  le 
comte  dp  MoiUaleinbert  reniplissait  les  fonctions  du  ministère  public. 

Que  nos  lecteurs  ne  croient  pas,  à  ce  début,  que  nous  traiterons  lé- 
gèrement le  sujet  dont  nous  allons  les  entretenir.  Cest  quelque  chose 
de  trop  sérieux  que  la  dégradation,  la  raine  dé  nos  monuments  et  la 
perte  des  nombreux  millions  qu^on  einpioie  à  la  consominer.  Nous  ser 
rions  tentés  de  r^rettér  les  fréquentes  explosions  d'hilarité  que  le  ntt^ 
hle  et  spiril'uet  comte  de  Montalembert  a  provoquées  dans  la  chambre^ 
par  les  sarcasmes  piquants  dont  il  a  semé  son  remarquable  réquisitoire . 
Trop  d*espritapeut-ètre  nui,  ce  qui  est  bien  rare,  au  succès  de  la  cause . 
La  chambre,  qu'on  a  vue  plusieurs  fois  prcte  à  manifester  son  mécon- 
tentement de  l'étrange  emploi  qu'on  fait  trop  souvent  des  fonds  con- 
sidérables atlectés  par  le  budget  de  chaque  année  k  la  conservation  et 
à  la  restauration  des  monuments,  abandonnait  aussitôt  ce  sentimeni 
pour  applaudir  à  une  épigramme^  le  moyen  d'être  sévère  a|>rès  avoir 
ri!  Quant  au  ministère  qui  a  vu  se  convertir  l'acte  d'accuiation  ^  uoe 
critique  très-spirituelle,  il  n*a,  pas  .  jugé  appareminent  l'attaque  suffi* 
sammeiit  sérieusepoùrprèndre  la priûc d'y  répondre,  personne.ne  s'est 
levé  du  banc  ministériel  pour  justifier  ou  simplement  expliquer  la  me- 
sure en  effet  liijustifiabfe  et  inexplicable,  qui  a  appelé  au  conseil  où 
l'on  juge  les  architectes,  un  arcliltecte  destitue  pour  sesfnnestrs  f n  enrs. 

Cet  architecte,  au  reste,  nous  parait  bien  moins  blâmable  qu'a  M.  de 
^lontalemberti  il  a  travaillé,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  sur  des  prp* 
j^c^ts  examinés  et  adoptés  par  ce  conseil  dont  il  mérita^it  si  bien  de  faire 
]>;iriie»  adoptés  par  deux  ministres,  ceux  de  l'intérieur  .ei  des  travau^  pa- 
Iklics,  et  dont  l'exécution  a  dû  être  constamment  surveillée  par  des  in- 
sjiecteurs  généraux,  membres  aussi  de  ce  conseil.  S'il  s'est  trompé,  c'^t 
avec  l'assentiment  et  l'approbation  de  fous  ceux  qui  étaient  chargés  de 

VAmid^  laBcligion,  TomeCXXXlF.  ^  H 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


(  262  )  - 

l'éclairer,  peut-être  sur  leurs  piovocations.  Le  blâme  doii  donc  ro- 
monUi  plus  haut  que  lui;  ce  qui  a  été  fait  à  Sninl-Denis  est  donc 
moins  le  ton  cl*un  individu  que  celui  d'une adininisti auon  tnal  oi  -  mi- 
sée, et  c'est  dans  cette  mauvaise  organisation  qu'il,  faut  chercher  la 
câusedu  mal  qu  on  nous  montre  partout,  plus  que  dans  llmpéritic  des 
architectes  ou  daas  l'ioeptie  de  certaines  autorités  locales. 

Yaioeinenl»  sur  ce  dernier  sujet,  on  essayerait  de  dégager  la  respou- 
UîbiUté  liiiuisténelle  ou  celle  du  conseil  des  hâtimenls  civils,  en  se  ré- 
fugiant derrière  la  persistance  d'un  conseil  municipal  oud'un  copseil 
général  en  faveur  d*un  projet  absurde  de  restauration,  de  n%utila4ion  ou 
de  suppiession  d*un  monument  précieux  pour  l'arl  ou  pour  r!iistoire> 
On  sait  liop  l)ieii,  quuujiic  les  uiiuisLreà  qiu  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans  aient  piis  à  tâche,  les  uns  après  les  auii  es,  de  se  dépouiller 
autant  quMs  ont  pu  de  celle  aUribution,  qu'aucuji  projet  capital  ne 
peut  être  exécuté  sans  une  approbation  ministérielle}  qu'un  ministre  a 
de  plus  le  droit  et  Tau  loi  ité  de  faire  prévaloir  un  projet  reconnu  valoir 
mieux  4|ue  celui  qu*uue  localité  s*obtine  à  préférer  dans  son  avi^ugle- 
ment.  Pourquoi  donc  les  ministres  se  laisseni^b- aller  à  de  sottes  exi- 
gences locales?  De  iiién\e  que  la  justice  est  instituée  pour  rendrc'des 
arrêts  et  non  des  services,,  suivani  un  mot  devenu  à  bon  droit  célèbre, 
l'administration  a  clé  établie  pour  faire  de  la  raison  et  non  de  la  com- 
plaisance. ' 

Le  niallieui  est  que  le  conseil  placé  près  du  pouvoir  pour  récLiirer» 
Ij'a  pas  toujours  rempli  sa  mission  avec  rititpHi(>ence  qu'on  ntlrudait  de 
lui,  que  lui-même  a  fait  faire  plus  d'un  iaux  pas  à  ceux  qu'il  devait 
guider.  De  nombreuses  clameurs  se  sont  élevées  de  toutes  parts  contre 
son  despotismCi  .contre  sa  routine,  et  disons-le,  contre  son  vandalisme. 
Ces  plaintes  n'o^t  été  souvent,  nous  en  sommes  convaincus,  qite  rcx- 
|iression  du  dépit  de  médiocrités  blessées,  mais  quelquefois  elles  n'ont 
pas  été  sans  fondement  réel.  Les  ministres,  de  leur,  côté,  sont  bien 
obligés  de  s'en  rapporter  à  quelqu'un  qui  juge  pour  euii,  car  on  n'est 
pas  tenu,  parce  qu'un  porteleallle  nous  ai  i  ive,  d'avoir  la  science  de 
toutes  les  cliose.>î  qu'il  contient,  et  ([iroii  n  a  jamais  apprises.  Il  n'y  a 
que  la  politique  (pi  oli  saclie  de  nos  joiu  s,  suis  étude  préal  ibîe,  en  vertu 
d'un  simple  diplôme  de  capacué  Uélivré  par  le  percepteur  des  contribu* 
fions.  Le  bon  Socrate  serait  bien  surpris,  lui  qui  exigeait  tant  de  choses 
de  ceux  qui  aspiraient  au  manieineot  des  affaires  publiques.  Mais  nous 
a»ùnt  changé  tout  cela.  Cependant  un  ministre  consent  vplou tiers  à  re- 
contialtre  qu'il  n'est  ni  architecte,  ni  antiquaire,  ni  artiste,  quoiqu'il 
puisse  prétendre  comiuê  tout  le  monde  au  goût  des  arts  j  aucun  des 
vliefscliaiy^és  dedirtffcr  les  brandies  de  son  adininistraiion  q'Mi  exî(*e- 
I  aient  ces  couj.a'.-sanct's,  tcUc  aptitude  spéciales,  ne  les  possède  plus  que 
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lui  ;  il  est  doncltri'é  pieds  vi  po'mgs  liés  à  cr  ronsoil  qu'il  sait  se  lioinpor 
souvent.  Que  fei  n  alors,  pour  se  ùrvi  persoiuK  lU  nu  iit  «l'rnibnri  as,  le 
minisiie  que  U  loi iovesUt  seul  du  droiL  d'oxaimner  et  d'appiouver  les 
|Mwjetode  travtux  concernant  les  bâtimeAlA- civils  elles  grand  monn- 
'  ménts  du  royatihVe?  il  réorganisera  son  conseil?  Non.  lien  cédera  la 
pf élswliie  dimlion  à  son  coUfgue  le  iiimistre  des  travaux-  publirs,  qiai 
ne  le  dirigera  point  dû  tcTut,  et  stinquiètera  motoa  de  ee  qui  s'y  passe  que 
de  ee  i|tti  se.paste  à  la  GhiBie,  par  Texcél^^  mîsob  que  sea  mîinstère 
est  ioatHué  pour  s'occuper  de  roules,  de  caaaur,  de  (nines^  et  p<ÀbC  da 
tout  des  bâiimeuLs  liviIs,  encore  moins  des  inonuroents,  et  le  ministre 
qui  a  pour  le  moins  eutendn  pii  lei  d  archéologie,  créera  une  commission 
archéologique,  laquelle,  à  cote  du  conseil  qu'il  ne  cessera  pas  de  consul- 
ter^ serait  une  véritabie  superlétation  ,  si  elle  n'en  était  pas  la  critique 
anMbrf  •  I^s  prc^els  présentés  par  les  architectes  ont  ainsi  maiatenant  la 
0U«iiiie  de  rexamsade.deux  conseils  ,  eh  bien  !  ces  deux  conseils  n'oat 
tmffvké^  eé  qui  s'est  passé  à  Saiat-Senia,  m  la  destructioi»  des  Ce  - 
leaëpii»  ai  la  maâUitiob  des  Bérnardiaa^  ni4'a|^r^tM>adet  plana  de  la 
PMçpalIfi  églisejd^  âaiftte-Clotilde,  objets  éamlnéréf  atec  beaucoup  à'xa*^ 
ticateis^la  dîscours^ie  M.  de  Monialembert,  ai  ce  qui  t'est  fait  au  por- 
tail de  Saint*Séverin,  ni  les  peintures  sur  verre  placées  à  Saint-Genmrttw 
l'Auxei  iois  ei  à  Saint-Louis  en  l'Ile,  ni  les  peintures  murales  du  porche 
et  des  chapelles  de  ce  même  Saint-Germain,  de  celles  de  Saint-Mt n  y  ol 
de  Sanu-Gei'vaiSy  dont  rbooorable  pair  ue  parle  pas,  nous  ne  savous 
pourquoi.  '  '     r,-        -    »       ,  - 

tiS  ministère  des  cultes,  quia  directement  danates  attribulioiiif  eoiniue 
on  sait,  las  quatre-viogis  catbédralcs  de  France,  et  ÎDdirecteinent  toutes 
Jla^<^||ia^».|iKHau mentales  oumo  à  qui  il  àcçordif  des  secours,  avait  en 
saiiil4i  i^birè^  nous  ne  faisons  ancuna  difficulté  de  .hii  rendre  cette  }Us-> 
tieé|  ||ftfiai1&  rentrer  4e  son  propire  mouTement,  malgré  la  routine  en- 
core teute^-puissante,  la  restauration  des  monuments  religieux  dans  les 
vrais  principes  proclamés  anjourd  liui.  L'homme  dont  Tinfluence  ouvrit 
les  portes  à  cette  révolution  considérable,  se  retira  ou  fut  écarté,  nous 
n'avons  pas  à  creuser  cette  question  d'intérieur  de  bureaux,  et  M.  de 
iHontaiembert  a  pu  ilire  depuis  :  «  Le  ministère.  des.<:ult^  dispose  de  ses 
»  allocations  avec  une'entièrc  conscience,  j'en  suie  sûr,  avec  beaucoup 
»  de  sèle,  avec  beaucoup  de  sollicitude,  mais  peut-éOre  pas  avec;  toutes  les 
'  ktuttàrés-déiîrables.  En  efiat,  dans  Ica  bureaux  des  cultes,,  je  ne  sache 
»  pas  qu'il  y  ait  das  bomlnes  très^iersés  dana  cette  seiaace  ai  dâicate.iet 
»  ai  importante  de  Tarcbeologie  natioiiale  et  réligieuse.  • 

Nous  croyons  qu'à  diverses  reprises  on  a  eu  le  dessein  de  randrt? 
commune  au  ministère  des  cultes,  la  couiniission  archéologique  du 
ministère  de  l'intérieur  j  de  plus,  à  la  satisfaction  du  clergé,  on  avait  fait . 
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seinblant  de  nommer  un  inspecteur  spécial  pour  ses  monuments.  G*é- 
laii'ntdeiîx  améliot  alioiis,  quoique  M.  de  Montaîembert  nous  apprenne 
que  la  commission  des  moDUiuents  historiques,  pon  ïeymc  clans  sa  foi, 
sacrifie  bien  dans  l'occasion  à  Baal,  et  <|ue  nous  ayoos  nous-mêmes  cap« 
pelé  plus  haut  que  son  crible  est  souvent  assez  large.  Mais ceprojct  même 
n'a  jamais  été  amevé  à  fin,  etri'inspectMii  spéciale  n'a  en  qve  <|uel«t«ei 
nameati  d'eaUlencê»  Le»  ièdies  det  catkédraki'da  CoaUnces  et?  da 
Ahatety  les  MatM  én  portail  de  la  cathédrale  de  Boiurgeii  les  jéanMrimtli 
commts  à  celle  du  Puy,  démoatrent  peot^tre  qiieb  oat  été  les  héa^ 
fieeâsetsde  la  suppression  pour  radministratioa  êt  pour  les  moàitiwenls. 

Nous  aimons  entendre  une  voix  généreuse  comme  celle  de  M.  de  Mon- 
taiembrii.  prendre  officiellement  à  partie  les  dévastateurs,  les  mu- 
tilateurs,  les  destructeurs  de  nos  vieux  v\.  nobles  édiiicos,  nt  smioui 
de  nos  samies  église».  Lors  même  que  le  zèle  l'entraînerait  un  peu 
trop,  il  y  a  dana  cette  exagération  quelque  chose  de  chevaleresque,  où, 
eeuls,  ks  Iraids  aceptiquas  du  Jminml  des  Débats^  qui  BVmt  plus  foi  à 
Âea  ai  en  rien  pour  a? ohr  kk  à  êmt^  aiiin  qit^lt  s'en  yantaient  aagaAvti 
peuvent  apercevoir  un  cèté  ridicule.  Mais  comnioat  se  fait^îl  que  dmeai 
nomendauife  des.  insulte  commises  envers  le»  monument  du  cvha,  il 
ait  aanis  les  peimitres  ou  les  seulptnres  indignes,  par  le  manque  demé* 
rite  artistique,  ou  par  un  caractère  tout  proiaiic,  oa  par  une  ignorance 
grossière  de  l'iconoj;rapbie  chrétienne,  dont  radimnisti  ation  gratifie  ou 
plutôt  déshonore  une  foule  d'églises  ?  Le  sentiment  si  profondément  chré- 
tien de  M.  de  Montalembert  ne  devait  pas  rester  muet  en  préseace  de 
cette  autre  eapècede  vandalisme, 

Nauaeaprmieron^  à  cette  occasion  notre  aurpriae  que  le  ministère  des 
cuites  demeure  antilsrementétrangarlà  ces  sortes  de  comasandes.  Cea'eit 
paa,  d'npi'ès  œ  qui  a  été  dît  de  la  disette  oà  sont  le»  bureaux  de  ce  nd* 
nistèiey  d'hommes  spécialement  tmé«rdanrlesma(ièr«aarcfaéologiq*esy 
que  Ywk  puisse  espérer  beaucoup  pour  le  momertl  de  ce  concours  î 
mais  il  serait  du  moins  rationnel,  en  attendant  que  la  lumière  se  fasses 
Or  c'est  là  sans  donir  qtiVlle  doit  se  faire  sur  de  pareils  sujf^ts. 

Maintenant,  nous  allons  nous  permettre  de  différer  d'opmion  aver 
TilHistre  orateur  sur  un  point  plus  grave,  sur  une  erreur  que  sacon- 
•fianœ  dans  des  documents  inéxacts  lui  a  Int  adopter,  et  qui  pourrait 
tromper  beanopi^  de  monde  a|>rès  luic 

Nous  partageons  «oute^kt  sollicitude  du  iiaUe  pair  pour  Fart^tn- 
quelle  France  doit  une  partie  de  sa  f^re,  la  religion  ses  plus  beauK 
temples  ;  nous  seriens  heureux- d'eu  voir  élevier  deiiouvMUX  dignesde 
leurs  med^es  •  mais  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  y  excitât,  en  dénnaat 
la  fautiâe  espérance  qu'ils  ne  coûteront  pas  plus  que  des  églises  vul* 
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Il  faut  avoii'  le  couiajje  d'avouer  que  le  gothique  coûte  notablement 
plus  cher  que  le  prétendu  grec  ou  romain  de  fabrique  en  usage.  M.  de 
Montalembert  cite  des  devis  d*architectes  :  on  sait  que  les  devis  sont  de 
la  famille  des  prospectus,  et  menteurs  comme  eux.  Nous  nous  sommes 
laissé  dire  d'ailleurs  par  des  gens  au  courant  des  choses  du  métier,  qu'il 
n'y  a  pas  quatre  architectes  en  France  capables  de  dresser  un  devis  sé- 
rieux ;  de  là  viennent  tant  de  mécomptes  qui  ruinent  les  particuliers,  et 
qui  jettent  l'administration  dans  l'embarras,     s  ,  •  . .  .  f r  -  .   M  .y. 

La  démonstration  évidente  de  cette  proposition  entrera  prochaine- 
ment dans  la  suite  des  questions  d'administration  pratique  que  publie 
VAmi  de  la  Religion.  Nous  n'entendons  pas  assurément  faire  la  part  de 
cette  richesse,  de  ce  luxe  que  M.  de  Montalembert  blâme  avec  une  pro- 
fonde raison,  quand  ils  n'ont  pour  rcsuhat,  comme  dans  certaines  égli- 
ses de  Paris,  que  d'éloigner  le  pauvre  de  la  maison  de  ce  Dieu  qui  lui  ré- 
serve la  première  place  dans  le  royaume  du  ciel  ;  mais  nous  ne  saurions 
les  proscrire,  quand  ils  n'ont  pour  but  que  d'honorer  la  divinité,  d'ajou- 
ter à  la  splendeur  de  son  culte,  et  de  donner  en  quelque  sorte  à  l'homme 
pour  l'encourager,  un  avant  goiit  de  celle  des  demeures  éternelles.  Le 
iélé  archéologue  chrétien  ne  peut  oublier  quel  luxe  inouï  le  moyen-age 
déployait  dans  ses  basiliques.  Ces  richesses  accessoires  sont  entièrement 
étrangères  au  T  nd  de  la  question,  parce  qu'aucun  caractère  d'arcLiiec- 
ture  ne  les  exige  ou  ne  les  repousse  absolument.  ' 

Ainsi  qu'on  l'aura  remarqué,  M.  le  comte  de  Montalembert  s'est 
attaché  à  relever  des  faits  malheureux,  et  nous  avons  cherché,  en  les 
complétant,  les  développant  ou  les  commentant  sons  quelques  rap- 
ports, à  expliquer  à  quoi  tient  le  mal.  Kspérous  que  Tun  de  ces  deux 
avertissements  au  moins  frappera  le  ministère  dont  le  silence,  dans 
celle  occasion,  a  été  le  pendant  de  celui  qu'il  a  gardé  a  la  chambre  des 
députés,  lorsqu'on  lui  donnait  magistralement,  du  haut  de  la  tribune,  le 
conseil  de  diviser  les  monuments  par  séries,  qui  viendraient  à  tour  de 
rôle  prendre  part  aux  allocations,  au  fur  et  à  mesure  que  les  besoins  de 
telle  série,  d'abord  admise,  seraient  satisfaits.  Cela  a  été  dit,  et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  ni  au  banc  des  ministres  intéressés,  ni  à  celui  des  nom- 
breux commissaires  du  roi  pour  le  budget,  ni  parmi  tous  les  administra- 
teurs siégeant  comme  députés,  pour  faire  ressortir  l'absurdité  d'un 
tel  système.  On  peut  bien  à  la  rigueur  se  borner  à  accorder  quelque 
faible  amélioration  à  un  petit  nombre  de  desservants,  et  engager  les 
autres  à  porter  leur  misère  avec  patience  en  attendant  des  temps  ou  des 
dispositions  meilleures  :  l'houjuie  dévoué,  le  piêtic  surtout,  sait  au  be- 
soin se  contenter  de  peu,  de  presque  j  ien.  Mais  qui  serait  assez  insensé 
pour  dire  à  un  monument  fiappé  par  le  temps,  ou  au  temps  qui  le 
frappe  ;  Attendez!  On  convient  que  l'homme  peut  mourir  de  famiae,  et 
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réinficc  :i*écrouler  faille  de  ré  para  lions.  L'Uoimuc  ce  irest  rien  :  on  ea 
tfiet  un  autre  à  sa  place,  sans  plus  de  peine  que  cela,  et  tout  est  lëparç. 
liais  lin  édifice,  une  catbédrale,  quand  elle  tombe,  il  y  paraiti  et  il  en 
eoôle  tinpeu  plus  qn'ùn  stérile  regret  et  denx  lignes  de  nomma tioti. 

IVoits  nous  flouons  que  le  silence  du  ministère  etdesesauxUiattesstir 
une  pireille  proposition,  ne  doit  pas  être  pris  pour  TéquiTalent  d'uM 
nrquiescement.  Noms  cspcions  aussi  que  8*îl  s'est  tA  sur  les  imputations 
de.  M.  de  Montale»iiljci  t,  ce  nVst  pas  puui  cuipctlin  ses  plainte  s  d'èu  e 
entendues.  MM.  les  ministres  se  rappelèrent  que  si  parfois  un  discours 
ren^pli  de  laits  accusateurs  ne  trouve  p;«s  dVcIios  au  lieu  où  il  a  été 
prononcé,  il  rsi  susceptible  d'en  rencontrer, ailleur.«i  de  très-retentis- 
sints  par  l'eiïpi  d'une  lègle  d'acoustique  particulière  à  la  politique.  La 
chauïbre  des  députés  est  capable  de  se  montrer  plus  sensible  au  gaspil- 
lage de  plusieurs  millions  employés  à  multiplier...  des  ruinesi  qu^au 
léger  plaisir  dHmmoler  les  fauteurs  de  ces  méfoits  sur  Tantel  du  ridicule. 
Cest  surtout,  on  le  comprendra  bien,  la  cause  de  nos  édifices  religieux 
que  nous  plaidons  ;  c'est  aux  deux  ministres  qui  ont  le  sort  de  ces  édi* 
fices  entre  leurs  mains  que  nous  adiessons  nos  réclamations  à  la  su  te 
de  celles  de  l'illuslre  orateur  qu'il  faut  savoir  louer  d'avoir  prêté  à  une 
si  importante  question  la  double  autorité  de  son  énergique  talent  et  de 
la  publicité  de  la  tribune. 

'.'REVUE  ET  NOtmBiLBS  ECCLÉSIASTIQUES. ^ 

ROME.  —  En  rapportant  avec  une  parfaite  exactitude  les  dermcrs 
érénetnenis  qui  ont  agité  les  esprits  à  Rome,  notre  correspondance 
«n'  avait  itiarqué  le  véritable  caractère.  Ijes  journaux  de  bonne  foi  lé  rc- 
cooaaisient  anjoni'd'bui  :  ce  prétendu'  complot  qui  dërait  conrertir  en 
SQènes  de  carna^  les  jolea^  d'une  féte  populairej,  n'a  existé  que  dans 
l'iui^gmaiioa. perverse  ou  troublée  de  quelques  individus  qui  n'ont  pas 
.craint  de  signaler  aux  vengeances  de  laïoule,  par  des  afiidies  et  par  des 
écrits. anonymes,  deskouimes  émin^iita  qui  leur  fiiai  ombrage,  et  des 
fonctiouuaircs  de  tout  rang  qui  ont  péut*étre  &  leurs  yeux  le  tort  de 
conserver  leiirs  grades  et  leurs  places^ 

«  Noos  avons  déploré,  dit  enoure  ai^ourd'liai  Y  Union  «(m(irdkt9iM,rincroyab!e 
fégèreté  avec  laquelle  la  plupart  des  journaux  de  la  révolution  accueillaient  la 
Bonvelle  d'mie  iH^tcndue  eonjuration  décoaverte  dai^  ia  ville  de  Rome.  Sur  la 
foî  de  nous  ne  savons  quelle  corresprmdance  obscure  et  passionnée,  ces  jour- 
naux i>e  sont  énuis.  Us  ont  grossi,  gonllé  outre  mesure  celle  fiintasmagorie  de 
complot;  ils  oiit  trompé  l'opinion  publique,  jult-  rinjnre,  la  calomnie  à  dv> 
noms  respcclahlos  ci  respectés,  dès  long-tPinjis,  (ie  la  populaiioii  roinaiiie.  ^ôus 
le  disons  à  regret,  cYst  plus  qu'un  acte  de  légèreté  ;  c'est  une  mauvaise  action 
dans  toute  l^eiteasion  du  mol.  » 

Le  Journal  des  Débats^  qui  traite  avec  raison  ce  prétendit  êomploC  de 
coMpiratêQH'  d$  mélodrame  f  fait  des  remarques  très -judicieuses  aur  le 
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Ranger  d'entretenir  l'effei  vesceiKe  populaire  par  des  bruits  exagères, 
COiiime  ceux  que  le  Sémaphore  de  MavsQiïlej  premier  propagateiir  de  ces 
absurdes  nouvelles,  vu mcncore  de  mettre  en  circulation.  !Nous  croyons 
devoir  citer  ces  réflexions  du  Journal  des  Debais,  bien  qn'il  y  exagère 
peut-être  trop  lui-même  l'opposition  et  les  espérances  ^u'ii  attribue  au 
parli  rétrograde  : 

<»  Quelques  jonrnaux,  persistant  à  croire  à  î;i  réalité  du  gigantesque  complot 
qui  aurait  été  découvert  à  Rotnc  il  y  a  peu  de  jours,  ajoulcnl  de  nouveaux  dé- 
tails h  cent  qu'on  avait  publi  s  déjà,  et  parlent  des  ramîficauons  que  ce  coinplol 
aurait  eues  hors  des  Ktats  poniilicaux.  Dans  Péiat  aclnel  des  esprits,  et  lorsque  . 
lie  uonvenes  listes  de  proscription  sont  affichées  tous  les  jours  à  [tome,  rien  ne 
ceraii  plus  dangereux  que  «Tentreiénir  reffervescénce  populaire  par  des  bruits  ^ 
exâgérés  et  par  des  rèàu  imt  pournieiit  qu'exeiter  davantage  le$  passions.' 
Oo  11*9  pâs.beBoât  de  recourir  à  des  O0|ispiraiioii8  de  ttélodniiiie  pour  expliquer 
les  événements  qui  viennent  de  se  pamr*  Xa  conspiration  était  dans  lesr«sprii>  : 
des  regrets  très-vifs  chez  les  uns,  de»  espérances  exagérées  chex  les  astres,  des 
résistances,  des  menées  fini,  plus  o!!es  s'entouraient  de  mystère,  plus  elles  prê- 
taient n  rcxagéraiion  ;  des  prirolc^  imprudentes,  des  provocations  inexcusables,  " 
et  p.ir  Jessus  tout  la  conviction  gein  ralement  établie  que  le  parti  rétrograde  ne 
pf)iirr;ut  ressaisir  le  pouvoir  qu'à  la  suite  des  troubles  et  des  désordres  dans  les  - 
quels ii  espère  enlrainer  les  exaltés,  voilà  ce  qui  a  porté  des  ima^iualioits  niéri- 
dtetiates  .{i  voir  dans  des  isolés  lès  preuves  d^mi  complot  qui  devait  coûter 
la  vie  à  ^quinze  mille  personues.  Pourquoi  pas  trefit^  DalUe?  pourquoi  pas  cent 
mille? 

»  Au  reste,  nous  voyons  avec  plaisir  les  journaux  ilaKens  les  plus  estimés  por- 
ter sur  les. événements  de  Rome  un  jugement  analogue.  Après  avoir  accueilU 

avee  nue  grande  réserve  Pannonce  de  la  découverte  de  ce  complot,  le  FeUinca 
du  't±  juillet  n'hésite  pas  à  blâmer  dans  les  (ermes  les  plus  fnrmels,  celle  espère 
de  len  t  ur  qu'on  avait  essayé  d'organiser  à  Home  au  moyen  de  placards  incen- 
diaires qui  désignaient  à  la  vengeance  publique  des  bommes  sur  lesquels  la  jus- 

-  tice  n'avait  pas  prononcé,  rsous  applaudissons  vivement  à  celle  courageuse  iudi- 
'gnation  d'un  journal  modéré  qui,  s'il  pouvait  perdre,  par  cette  profession  de  foi, . 
les  sympathies  douteuses  de  quelques  exaltés,  en  serait  amplement  récompensé  . 
par  resiime  et  TapprobiatioQ.  des  honnêtes  gens  d«;  tous  les  |»ariis.^Rieii  ne  sao-  ^ 
rait  hoMorer  et  forUtér  à  la  fois  le  pari!  modéré  italien  comme  de  le  voir  répu* 
dîer  hautement  tout  contact  avec  les  gens  qui  prêchent  Tassassinat. 

■  »  Si  nous  insistons  snr  ce  point,  c'est  que  nons  «sommes  eonvninrn?;  que  rîrr! 
ne  serait  plus  funeste  à  la  c;\iise  des  reformes  ei  du  progrès  en  lliilic  que  le  rc- 

•  nouvellement  des  abus  que  nous  signalons.  Sous  jirctexte  que  les  bonnes  intf 
lions  de  Pie  l\  seraient  entravées  par  quelque  haut  dignitaire  ccclésiaslifiup,  ii 
ne  liiudidii  pas  que  ce  prince  fût  expose  a  voir  sou  auloi  ilé  i*cmplâcée  pat  le  rè- 
gne de  la  violeiiiee  populaii^.  Or  e^cst  ce  qui  iiè  manquerait  pas  d'arriver,  si  le 
parti  modéré,  qui  a  montré  tagi  de  sagesse  et  de  résolution,  ne  s*émpres6al.t  pas 
de  mettre  un  terme  aux  scènes  de  d^bsordre  qo^on  a  eu  à  déplorer  dernièroment. 
à  Rome.  Comme  nous  le  disions  plus  haut,  d'autres  ulTickes  incendiaires  ont  suc- 
cédé à  celles  des  premiers  jours,  el  nous  lisons  dans  le  Sénu^àre  de  Marseille 
une  lettre  de  Rome  dans  laquelle  on  raconte  que  dix  mille  personnes  ont  traqué 
pendant  six  heures,  de  maison  en  maison,  un  homme  acen«é  d'espionnnge.  Ponr 
prévenir  un  meurtre,  Il  a  fallu,  à  ce  qu'il  pnraîi,  que  le  Père  Ventura  accourût 
sur  les  lieux  pour  haningoer  la  multitude  en  fureur.  \ous  aimons  à  applaudir  à 
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r  (H  acte  d  f)un)  mité  chez  on  iHMBiBe  91e  ses  écrits  {dntosoplii^ties  mt  reuchif^- 
UMt'  dans  toul«  TEurope. 

»  Le  Sémaiihore  pàilt  aussi  d'unlMinquet  qaï  aurait  été  otfert  par  là  noblesse 
rimuiiie  à  CicerânaJcbia,  ce  marchand  de  vin  qui  esi  Vidoïe  du  peuple  de  Rome, 
<  i  qui  a  f  uimnineat  eoolribaé  à  OMinteoir  t*oc4ra  etli  tru^irfHité.  Kbw  wyim 
avec  satisfaction  le  parti  modéré  se  recruter,  dans  tons  les  ranp  de.k  société, 
des  bommes  les  plus  estimés,  ci  noos  espéiiins  qne,  se  fortiflaal  tous  les  jours 
davantage  par  de  telles  adjonctions,  îT  saura  surmonter  les  obstacles  qu^il  doit 
nécessairement  rencontrer,  ei  faire  ti  îomplier  le  principe  des  réfocmes  légales Ot 
des  améliorations  progressives  qu'il  a  inscrit  sur  son  drapeau,  t 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  Diario  une  réponse  péremfitiMre  au  jour- 
nal re%ieux  qui,  pour  souteair  jusqu'au  bout  son  opimioasur  la  réalité 
d*un  complot  impossible,  emprmêeatix  temps  les  plus  aéfasies  de  notre 
lûstoire  révolutionnaire  cette  éiram^  doctrine,  qu'en  cherchant  leur 
salut  dans  la  fuite,  les  indiyidiis  désignés  par  la  haine  ou  la  vengeance  à 
la  fureur  du  peuple,  se  sont  par  cela  même  reconnus  coupables.  Voici 
ce  qne  nous  lisons  dans  le  journal  officiel  de  Rome  du  20  juillet  : 

«  Qiielqpies  personnes  dont  les  noms  ont  Aguré  sur  diverses  feuiries  clandesti- 
nement eolporlées  dans  Rome,  et  qui  les  inculpaient  de  machinations  oecfiUes, 
ont  présenté  à  Noire  Saint-Père  le  Pape  nne  humble  supplique  à  l'effet  d  obtenir 
qu^une  enquête  résfnlière  soit  ordonnée  sur  tout  ce  qui  a  pu  leur  ôire  imputé.  Sa 
Sainteté  a  liaigaé  accueillir  ravorablemenl  celte  prière;  eo  conséquence,  la  pro- 
cédure demandée  va  être  instruite,  d 

PARIS. 

mSSlbziS  DE  LA  MOMOOUX. 

La  Misaîon  de  Blangolie  ne  date  ^ ue  de  la  fi»  do  siècle  dermer.  Deux 
câiises  iNrincipales  coBoottruceat,  vers  oetce  époque,  à  foriner  son 
berna»  s  d*«ui.eâité  rémigration  mcesiftnce  des  Chinois,  de  Tantre  les  ri- 
g«eQit  toujours  |d«s  sévères  de  la  periènstiofi.  On  sah  crée  Mnlle  fé^ 
condhé  se  multiplie  la  populaQoii  chinoise; 'de  jour  en  Jomr  pins  amon" 
cdée  sitr  un-espace  trop  étroit  pbur  son  activité  èt  trop  pauvre  pour  la 
nourrir,  elle  reflue  sans  cesse  au-delà  des  frontières  qu'elle  domine  Bien» 
tét  par  la  ruse  et  par  les  arts»  gagne  pied  à  pied  du  terjrain  sur  la  soK- 
t^de,  et  par  ses  empiétements  continus  prépare  et^appeUe  de  nouvellas 
invasions.  Dans  ce  .flot  d'éniigrants»  se.  tronviM^t  confondus  quelques 
chrétiens^  et  c'est  par  eux  que  la  foi  fut  portée  en  Blongo  Ue.  > 

Un  autre  motif  décida  plusieurs  UsimUes  de  Béophytes  à  rechercher 
ses  déserts.  Il  n'y  avait  phis  pour  eux  de  sécurité  dans  Tempire.  Leur  ~ 
caltepfoscrit,  leurs  prêtres  mis  à  mort,  leurs  chapelles  démolies  et  leur 
vîémenacée,  tout  en  un  mot  conspirant  à  les  éloigner  dVn  pays  ou  leurs 
prières  étaient  épiées  comme  un  crime  d*£tàt»  iKs^en  allèrent  demander 
à  fexil»  parmi  les  tribus  qui  campaient  au  nord  de  la  Grande-MoraiUey 
un  coin  de  terre  inhabitée  pour  y  abriter  leur  foi  et  leurs  espérances.. 
1  Ainsi  s'accomplissaient  les  dÂiseins  providentiel^  do  Dieu  sur  k  Monf  o- 
lie  tle.  Tent  de  la  persécution»  ^édbsliié  ai|  sein  de  l'empire  chinois» 
avait  dispersé  au  loin  la  sesnence  du  sahit i  quelques  germes  précieus 
furent  jetés  sur  les  champs  incultes  des  Tartares  ;  dés  Missionnaires 
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lMeiit6<  les  arvoser  de  leais  MCMapést^ofi^mtCi  màè^fHi  (iè> 
jWi  juMUili  ■HiwWi  Hii  liil  fli'j'i  sur  «a  vaste  liorizon. 

-Les  preraieTB  finéiraiqci^M  1.7d6^péDélrèce»t  chez,  ks  ^«*0His  à  iti 
fmhe  des  cbrétisn»  éniîgrés^  étwa^tfiMyéi  par  M.'  A««?i,  suipérieMr  ér 
b  Ifitiion  fraoçaiae  à  MfctBy  et  appartcfiwftit  ca«M#  l«i  à  la  Gon{Ti  éf;  r»^ 
tion  de  SafDt-Laiare.  6n  conçoit  aôséaMt  tout  ce  qu*»  tel  «wiiaière 
d«l  leur  coÂter  defetigoes.  La  popubtM  selémait  alorg  aMoii  giiye 
cannàérabic'^fàÊtWÊm  té  fisiit  isolément  au  liettl|iii  lui  pronnellMit  m^. 
séjour  plua  commode  ou  une  récolte  plut  mmrêë  $  nof  néophytes  aitr^ 
toat^  qw  «entaient  le  buiin  d*é«re  ineoninis..potir  ▼ivreeapan^4n[* 
rinirnl  nn  Ibod  ^it'  plus  smrètcÉ  vaUén  leur  religioa  et  Irnur  misèi  <>. 
GMMment  les  décourrir  dans  ces  inunensettMliliidciyMM.chcftiiB  frayv, 
8airéBl4nékii  qui  pût  servir  de  Bl  coodacteur,  et  au  riayifl  de  tMbni'* 
à ^laqnépHtJDBS  la  laaee  cherbrigands  et  la  dent  des  bétes  féroces^  sent  * 
ttiÊ  ^è  iÉm  contrée  MTagea  !  Combien  de  fois  le  Mission  naire  ùtMi^i 
GOiltraiar  de  pester  le  irait  dàns-de  paume  pegttdes,  én^ées^  cl  Mme 
difinHés  lar tares,  comme  ces  mendiants  qôe  personne deos  le  pays  n<* 
teut  ou  n*ose  même  abriter!  Là,  s'il  lui  restait  qtielqve^ pea die  its^  ii 
]làaÉest4le  tériié  apaiser  sa  fainiy  mnis  il  n'avait  d'entre  IK^ne  la  Ceivr. 
MUsous  un  (ànmitgkeéi  li  ne  pouvait  appeler  d'entré pipeteoiienqne 
rdjprd  de  Oien  sur  nn  sommeil  si  voisin  de  la  uiort.  Sonvent  aussi,  ar- 
rivé le  soir,  après-i>ien  des  dangers  etdesintigues,  à  la  porté  de  chrétiens 
^  JjjlfigBies  do  os  nom,  il  se  la  vit  fermer  par  k  défianee  on  riogmliliide  , 
^1(ÏÊk  alla,  pensant  au  Diien  qoi  n'avait  pas  où  reposer  sa  tète,  cfaer^. 
^  ^Mnrnn' t(H(  plus  hospitalier  sous  quelque^ arbreda  désert^^ 
^  Tant  de  soaffranees  et  de  dévonment  ne  restèrent  point  stériles.  Ces 
bfdys  jtopClsélS  nné  fois  découvertes,  on  s'appliqua  et  on  parvint  à  les 
réuniHiit  petits  tronposna,  snr  les  points 'les  plus  favorables  à  la  visite 
du  pasteiihr  ;  despaSens  vinrent  d'en»  mêmes  en  grossir  le  nombre,  épris 
qtt'ils  éiateal  dn  spectacle  de  leura  serins (  le  jsète  dea  cambistes  y  {oi- 
gnit ses  conquêtes ,  la  persécution  y  envoya  de  nouveaux  réfugiés,  et 
ainsi  s'élevèrent  les  premières  chrétientés  d'un  immense  vicariat  apos^f 
tlDhque. 

Un  dernier  coup  porté  à  la  mission  de  Pékin,  dont  l'Eglise  mongole 
était  «onsaM  la  fille,  hâu  pour  -ceUo-ci  l'henreuse  époqlie  ^  son  dévO-^ 
loppement,  en  lui  transférant  une  partie  des  avantages  religieux  qui 
étaient  ravis  à  la  capitale.  Lorsqu^en  1827,  l'empereur  actuel ,  T^to- 
hou^ng^  après avois  eapnisé les  missionnaires  européens,  déclara  leurs 
établissements  acqnîaan  domaine  de  i'Ëtat,. et  détruisit  leur  belle  égis^e 
dnfond.ea  oon[d>l)ë,  ce  fut  vers  la  Tartaiie  que  les  Lazaristes  cherchèrent 
•  «n  refuge;  Siwan, s'enrichit  des  pertes  de  Pékin,  il  devint  jdès^locs. le 
«entre  de  l'action  «postolique  et  l'écele  du  clergé  indigène^  • 
•  L'iniportanee  cpie  cet  événement  donnait  à  la  mission  moDgole«  jointe 
éax  faciles  progrès  qu'elle  faisait  de  jour  en  jour,  décida,  peu  d'années 
afleès,  le  Saint-Siège  à  l'ériger  en  vicariat  apostajlique  ;  par  ses  bulles  dit 
SS  août  1840,  S.  S.-  Gr^re  XYI  confia  ce  poste  à  Mgr  DAouly,  érê^ 
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de  Fussiiian  in  part.  inf.  Un  pays  imineose  est  compris  dans  la  jui  idif- 
tion  du  prélat  Au  midi,  elle  embrasse  dans  une  zùuc  dViivirou  cent 
lieiie?  dp  lavf^f»  sur  plus  de  trois  crnts  lieues  de  lotif^,,  dlvei^  peuples 
échelonr.ésà  dioite  et  à  v  nu  iie  de  ia  Grande-Muraiile  :  tllilnois,  Mon- 
goux,  Turcs  et  iM;nui<  liniix  sont  veiius adosser  leurs  cliauuuèresà  ce  co- 
lossal uiouunieul,  dans  prt:sque  toute  sa  longueur;  et  c'est  au  milieu  de 
ces  nations  mélau.iT('cs,  dans  la  confusion  de  tant  de  cultes  et  de  langa- 
ges, que  viventf  dispeisés  et;  pltis  d(  iil  ceoU  eodroits  diiïërcuiSi  Jes8e|it 
à  huit  mille  clirétieiis  de  la  Mongoiie. 

On  n'en  compte  pas  \u\  seul  parmi  les  tribus  nomades  qui  promèneuC 
au  nord  leurs  tentes  tnobiles  pisqri'à  la  Russie  asiatique.  Sur  ce  vaste 
plateau  d'environ  huit  cents  Ueues  de  circonférence,  pas  une  croix  n'é- 
tait encore  plantée  pour  indiquer  la  patrie  à  ces  éternels  pèlerins  du  dé- 
sert, lorsqu  en  1844  deux  missionnaires  entreprirent  de  pénétrer  au  plus 
profond  de  leurs  steppes  mconnus.  A  peine  s'élaienl-ils  éloignés  de  Si- 
wan,  qu'on  perdit  leur  trace  dans  la  solitude  et  dans  ie  silence.  Deux 
ans  s'écoulèrent  sans  nouvelles  de  la  pieuse  caravane.  Déjà  on  desespé- 
rait de  son  retour.  Mais  tandis  que  iVl^;r  ÏMouly,  justement alanué  d'une 
si  longue  absence,  notis  annonçait  qu'il  ne  comptait  plus  revoir  ses  deux 
conft  èi  es,  la  politique  ombrageuse  d'un  mandarin  chinois  les  découvrait 
a  Tauti  e  extréfnité  de  la  Mon;;olie,  dans  la  capitale  du  Tlubet,  et  les  ar- 
rachant de  force  au  paisible  asile  que  des  Lamas  leur  avaient  donné,  les 
ramenait  à  Macao,  captifs  et  déjKjuillés  de  tout,  même  de  leurs  précieux 
manuscrits,  mais  heureux  de  leurs  saintes  fatigues,  ne  lies  de  découver- 
tes, et  radieux  d'espérance  pom  leur  chère  mission.  Ces  deux  lioinines 
apostoliques  étaient  M.  Gabet,  qui  vient  de  rentrer  pour  (juelqnes  mois 
en  Fiance  ,  ct  M.  Hue,  qui  vient  d'adresser  de  Chine  le  récit  de  leur 
voyage  à  M.  le  supéneur-général  de  la  congrégation  de  la  Miii&iou* 

Quelques  journaux  ont  «naoncé  que  phisiears  missionnaires  français 
avaient  été  mis  aux  fers  en  mai  derfliieri  dans  leafitati  du  roi  de  Gayor* 
Voici  U  vérité  à  cet  égard. 

A  l'époque  indiquée,  tin  missionnaire  et  un  catéchiste,  appartenant  à 
la  mission  de  nos  comptoir»  d'Afriqtië,  enirent  devoir,  sans  en  prévenir 
l'autorité  française,  faire  une  excursion  danai'întérieur  duCayor:  arrêtes 
par  tesgens  du  damel,  Us  furent  amenés  priaonniert  dans  la  case  du  chef. 

Dès  la  première  nouvelle  de  cet  événement,  le  commandant  de  Goree 
ct  le  gouverneur  du.Sénégal  écrivirent  respectîveuoiettt  au  daiiiel  pour  se 
plaindre  de  cette  arrestation,  et  pour  exiger  la  mise  en  liberté  des  deux 
religieux.  Cette  mesure  fut  immédiatement  ordonnée  ;  le  gouverneur  re- 
ç!tt  en  outre  raasurance  que  les  deux  voyageurs  n'avaient  été  amenés  au 
damcl  que  parée  quMs  avaient  été  pris  ponr  des  naufragés  ;  que  du  reste 
ce  chef  ne  les  awit  fait  retenir  dans  ie  village,  et  non  en  prîsoti.  qn'afln 
de  leur  épargner  de  nouvelles  tracasseries  de  la  part  de  ses  gens,  ctqn  d 
avait  au  surplus  donné  ordre  de  les  nourrir  et  de  les  bien  traiter  jusqu^ 
ce  qu'ils  lussent  réclamés.  *  iMmhèUn)' 
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d^Nons  avons  déjà  fait  coonaltre,  au  fur  et  â  mesure  que  lè  cfaiSre  nous 
«tait  communiqué»  les.différeDtes.soinmcs  envoyées  paip  chaque  dîo- 

cèscyteo  faveur  de  rirhude.  Voici  le  relevé- géaëral  des  offrandes  l  eçues 

jusqu'à  ce  jour  par  le  comité  central  établit  Paris  sous  la  présideme  de 

M.  le  supérieur  du  séniinaiie  des  Irlandais  : 
NN<  -SS*  les  archevêques  de  province,  total  de  la  1**  Itsle,  19^369  fiv 

â&  C*{  . 

AN.  SS.  révoque  de  Strasbourg,  .^^365  fr.;  Févéque  de  dermont» 
fr.;  rév^ue  de  Tannes,.  8,000  fr.;  Tarchevéque  de  Cambrai, 
7tW7  fr.  65  Téréque  de  Périgneux,  6,965  fr.;  Farchevéque de  Borr 
deauz,  ô,g91  fr.;  l'^êque  de  Nancy,  5,500  fr.;  Tévêque  de  Q 
5,000 fr.;  révêquede  Saint-Dté,  5,630 fr.;  i'évéque.de Rodez, 3,400 fr.; 
révéque  d'Autun,  3,000  fr.  ;  Févéque  de  La  RoeheUe,  2,290  fr,  ;  révéque 
deDigae,  2,200  fr.;  l'évéque  de  Ghâlons,  2,194  fr.;  Févéque  de Xaur 
gces,  2,000  fr.;  Févéque  de  Saiiit-^laude,  2,000  fr.^  Févéque  de  Sois- 
sons,  1, 800 fr.;  Farchevéque  d'Aucli,  1,660  fr.;  Farchevéque  de  Sens, 
l,500,fr.;  Fevèque  de Saint-Fipur,  1 ,498ir.;  Févéque d'lvrée(P»émoiu;, 
500  fr.;  IVchevêque  de  Tours,  300 fr. 

Total  général,  119,210  fr.  70  c. 


M.  rarchevèque  d*Alhy  vient  de  publier  un  mandement  à  For.caaioii 
de  Fency  clique  de  N.  S  i\  le  Pape  Pie  IX,  pour  demander  des  secouis 
et  des  prières^  faveur  de  Flr lande.  <    •  • 

l.ii  disti  ibulion  solennelle  des  prix  du  peut  séininnii  c  du  diocèse  d'Or- 
léans, a  eu  litMi  dans  cette  clianiiaïUe  campagne  acquise  p  u  les  soais  de 
MgrFayct.  M.  l'ahlié  Siitin,  préfet  des  études,  a  ouve»  l  la  séance  par  nn 
«îiscom  s  ioi  L  applaudi,  et  daiis  ^equel  il  a  nionlré  quelle  éta  t  la  véritable 
]>l)!losopliie  de  l'histoire.  Avant  que  la  ciistnliulion  dr.spi  ix  necounnen- 
çât,  iM.  le  tli recteur  du  \)cia  séminaire  a  exposé  brièvement,  mai  s  avec 
une  charniaQte  siiuplicilé,  avec  un  taci  exquis,  l'histoire  du  pi  tit  sémi- 
naire. 

Cette  solennité,  malgré  le  temj)s  aliVeux,  avait  cependant  réuui  une 

foule  nouibreuse,  avide  de  contempler  cet  établissement  immeuse,  de 

juger  par  elle-même  des  études  que  l'on  y  faisait.  La  présence  de  Mgr 

Fayet,  celle  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  d'Orléans,  celle  des  princi-^ 

paux  ecclésiastiques  du  diocèse,  ajoutaient  ciicore  à  l'éclat  de  cette 

fcte.     ■      •  .  *  •  '  ,  '  • 

mm  •  m 

M.  de  L^boulie,  ancien  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Àix , 
et  père  de  Favocat  que  Mai-seUle  a  élu  député  il  y  a  quelques  années,  en- 
tre dana  Fétat  ecclésiastique,  et  a  été  admis  le  2^1  jtiillet  .dans  le  g^rand 
séminaire  .d*Aix,  après  avoirobteau  ^u  Pape,  ditlc  journal  duMidi  auquel 
BOUS  empruntons  cette  nouvelle,  les  dispenses  .que  nécessitent  ses  deux 
niariagfs;  antérieurs.  M.  de  Liboulie  est  iigé  d*enviren  soixanus-dis  ans. 
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et  ifn  dévtfbppertflenfi  de  plus  en  plus  les  toad— èO<iti-<«thiriiqugtdii 
flllBMre  bavuroM.  Lt  première  de  cei  ordiMoiMitM  r^^feraie iei  eatoieiH 
qu'auront  à  subir  les  jeunes  dm»  «vent  de  poumiif  étr«  «diM  ««  sé- 

toire  9ceiésiasttqu€  et  U  droit  canon,  et  qu'il  soit  adjoint  aux  examinateur»  ' 
eodésiaifijhiaes  deff  membm  feUfUies  des  ttmMs  fireffineiaux.  11  est  fa- 
cile d'imag»^  pelles  setoM  1^  réponses  ex^és»  dcsrfemMBs  aepiraaf^ 
aux  études  ûiétAo^utê^  sur  des  «{uestions  aussi  ^ne«4eft-  ^ne  celles  fin 
pourront  leur  être  faite*.  A  défaut  de  répouseteatisIkisaaM,  rentréedn» 
sémlttiires  pottirra  leur  être  refusée,  et  par  couséfoeut  ki  earrière«9<- 
cetèotale  fermée.  La  eeeendcf  ordoonaoce  pseseiii  dea  exaibeB»  noti 
moins  rigoureux  pour  les  prêtres  étrangers  qui  tiendraient  en  fiafièrc 
avec  le  dessein  de  se  vouer  aui^  saintes  fonctiensdu  ministère  p«M»raloià 
de  la  prédication  apostolique. 

Ces  ordonnanoes  '  en  tous  points  anti-catholiipMS  ont  éTidenmieBt 
pour  objet  de  réduire  le  nombre  des  prêtres  en  Bavière^  Rappm- 
chées  de  celles  qui  ont  déjà  mis  tant  d'eotrates  Sax  wiHf  momsû- 
ques  des  femmes  et  aux  Missions  des  P.P.  Réderaptoristes^  elles  sem- 
blent compléter  les  mesures  restrictiTes  quele  f^outernement  se  permet» 
en  violation  flagrante  de  l'esprit  do  conoordat-,  ^opposer,  à  l'extension 
des  institutions  catholiques.  Il  est  difiieile  de  se  rendre  cmnptedu  pro- 
digieux aveuglement  d'un  prince  que  des  circonstances  trop  connue» 
ont  entraîné  dans  ces  voies  funestes;  et  Ton  conçoit  que  ropinion  géné- 
rale ait  vu  dans  ces  faits  le  motif  qui  aurait  engagé  le  souverain  Pontife 
à  rappeler  son  nouée  de  Muokh.  L^sn  ne  peut  que  déplorer  amèrement 
les  illusions  passiounées  d'un  souverain  qui  ferme  ainsi  ks  yeux  sur  le 
danger  de  s'atiéner  A  ce  point  les  respects  et  l'affection  de  la  grande  ms- 
jorité  de -son  peuple. 

ESPAGNE.  —  Par  une  ordonnance  royale  du  %  juillet,  publiée  le.  20 
au'  Bidietid  officiel,  les  religieux  profia  et  les  novices  de  l'ordre  àe& 
JSkfUêê  Pk$  de  Saint^ioseph  de  Galasans  ont  été  déçlarés  excanpts  de  la 
Qouscriptiott'pour  le  service  militaire.  Le  ri^port  du  gouveroepuent, 
ainsi  que  celui  des  commissions  subalternes  auxquelles  on  a  demandé 
des  observations,  ont  rendu  justice  aux  services.  écU^tants  que  cet  ordre 
rend  depuis  sa  fondation  ê  l'Espagne  pour  l'éducation  et  l'instruction 
de  la  jeunesse. 

NoOs  voyons  avec/ plaisir  et  même  avec  admiration  que  presque 
tous  les  t'eligieuit  ont  adressé  à  Mgr  le  délégué  extraordtuaire  du  Saïul* 
Sî^e  des  expositions  très^touchanles,  par  lesquelles  ils  lui  manîleS' 
tent  leur  désir  de  vivre  èt  de  mourir  dans  l'obseryaDce  plemê  et  f»- 
<^  de  leurs  règlics  Respectives ,  et  témoignent  combien  ils  soraieiA^- 
tii^lssi  lef^uvernemem  leur,  accordait  le  moyen  de  rempliir  les  enga-» 
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l>einfsoU  sacrés  qu'il  ont  coBttietéb  lt  joar  de  leur  profession  soleoDelIe. 

il»  «eligieiM  llMiikiMtios,  Bvimmiâ^iê,  ¥jmwnmÊim$  Cbttus^f*  4e 
Vûvém4e4itmi^yèm$^  f^mit  aïs  dittèse  d'Avilft,  ^tmmmà  de  dé-, 
poser  âmoL  piedi-A»  d6lpgii4  epeeloliq«e  aete  bonuble  supplique,  c»  dale. 
dis  Id  juillet^ etdw  ImyieiUe  oee  bnieuSs  jreligiettz.9r*iiBMmt  de  mot. 
et^'eeie  mÊK  wtÊnm  et  mm  èéùn  espriinés  par  len  rtopeclriitpeeoB-- 


€MÂmk.^U  clergé  ceiludîqee4es  dîocàaes  de  Québec  et  de  Jiovl* 
«delf  e  ftémmiému  parlement  du  Ganadala  ie9iiêle.auî.iieB4etettei^  des 
hum  des  teuitef  doBit  on  sait  ^e  Je  ^evenseeii^eie'eat  /OPiparé  : 
«  ibee  heeeesUee  eliÉeyieiai  silejnes  et  hoer^eois  roprésoetaet  Isa  noninieni 

dii  fiMiMii  MSfliiiMffl  eu  DBf Iflosent  nrovieciaL 
»  V humble  requête  dêtpKéiru  Êomtipiét,  mimbn$  du  clergé  catholique  de*  dio-, 

cèut  de  Québec  et  de  Monlr^^  comfmmU  eeUe  pœrf^  dg  la  iproîriiict  ei-de" 

vont  appelée  Bas-Canada^ 

»  Exi'OSE  RESPëCTUEUSEMBNT  : 

»  (îu*ayant  lieu  de  croire  que  voire  honorable  chambre  durant  la  présenîr  session, 
prenant  en  conjiidération  îes  moyens  les  plus  propres  à  avancer  riustrociion  pu- 
blique €n  celle  province,  s'occupera  de  nouveau  de  IHmportani  eujei  de  Tappro- 
pwitieu  des  bient  du  ci-<leTaitt  ordre  des  iésaiies,  vos  pétilieMMÎeeadeiveBl 
naiiter  resfecieeaaeeieot  ssr  le  deok  qa'a  1  Eglise  catholique  4tt  Bss  gan^éade- 
fédainer  oes  lieea.po«r  Isa  employer  à  kur  destination  piemièie  ; 

»  Que  les  seniineats  ei  les  opinions  exprimés  à  ce  «jet  dans  la  requête  pré* 
senlée  à  votre  bon<mible  cbambre  durant  la  dernière  session  du  parlement  par 
nosseigneurs  les  archevêques  et  évéques  des  diocèses  ci-dessus  mentionnés  et 
dans  \e  mémoire  qui  accomp^gn-iit  relfo  ?o<](u'ip,  sont  partagés  par  vos  péiition- 
naires  et  par  toute  la  population  (  iitioli(|ni^  dont  les  sentiments  et  les  désirs  à 
cet  égard  sont  très-connus  de  vos  pétitionnaires  ; 

»  Que  vos  pétitionnaires  considérant  que  votre  honorable  chambre,  dans  aa 
dsrnidre  aession,  n'a  approprié  que  pour  une  année  seulement,  le  sevenu  de 
ces  hîeoa»  dans  le  hut,  sans  doale,  de  uiieei  connallra  1^  vues  el  lea  inleniions . 
dtt  clergé  et  dn  petqile  ^alboliqties  de  eetle  province»  croiait  devoir  représenter 
à  voue  honorable  chambre,  que  toute 4pf»ropriation  de  ces  biens  qui  tendrait  à 
les  divertir  de  leur  destination  première,  serait  pour  eux  un  sujet  d'aflliciioa 
profonde  : 

)'  t)i]f'  la  demande  de  vos  ppiîtionnaires  étant  fondé?^  *;iir  un  seiuimenl  de  justice 
envers  le  peuple  confie  à  leurs  soins,  \\s  se  croifiii  obliges  de  joindre,  dans  e<Ue- 
oecasion,  à  tout  le  respect  du  i^ii  gonvernemeni  el  à  la  législature  du  pays,  ttOO 
fefioeté  et  une  persévérance  proportionnées  à  l'importance  de  la  mission  qui 
leur^est  échue* 

aPowqnoi  veapétîiiqnmirea  suppliettt  votre  honoi^hle  cba9d>ce  de  prendre 
lenr  jreqêéte  çn  favorable  <^nsaiération,  et  d^adopiér  les  mesures  que  dans  sa 
sagesse  elle  croira  convenables,  pour  approprier  les  biens  du  ci-devant  ordre 
des  Jésuites  à  raccomplissémeot  des  objets  auxquels  ils  ont  été  originairemeni 
destinés. 

»  Et,  comme  jtnr  devoir,  vos  pétitionnaires  ne  cesseront  de  prier. 
aJain,  1847.» 
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Paris  vieal  tde  célébrer  le  i7«  aanWemke  <le  la  réfointiMi  de  JoilleC,  et  gràos 
il  Dieu  les  vageei  inqaléludes  qui  ft*éteieiic  répanduM  depvie  qmlqueR  joo»  ^ii 
sujet  de  nevveaai  iroubles,  se  sont  dis8i|iée8  ^vee  le  dernier  bruit  des  fein  d^sr- 
tîiiee,'avee  là  Aimée  des  HleeibiitieBS dent  le  programme  olBelet  awit  décoré  les 
rkesde  la  Seloe.  La  popalaliMi  panaîenne  peut  repnMdre  en  lovtê  sécsrilé  sm 
trsvaiii  et  ses  affaires  ;  Témeuie  qui,  disaii-on»  grondaii  de  iMtes  liarts,  est  ei- 
eore  ajournée. 

-  Mais  d>li  vensient  doae  loos  ees  brate  al^rmalils?  Fa«t-ll  en  attrOwer  rorî> 
giae  aax  mesures  mêmes  que  te  geavememeat  a  dû  prescrire  po«r  msInleDir 
Tordre  poUie  qa*ti  cfo^rait  menieéf  Psat^ll  oreiie  ii  la  simiérité  des  protesta^ 
lions  par  lesqaeUea  les  disciples  de  Babeuf,  qui  épient  depuis  long^^temps  roccs- 
>ion  de  prendre,  comme  ils  disent,  une  éelstante  revanche,  feignent  de  repoos- 
«er  toute  Idée  de  complot  et  dVmeote?  Que  le  gouvernement  ait  toojoofs  les 
yeux  onterts  smr  les  menées  des  sociétés  secrètes  ;  qu'au  premier  signe  équivo- 
que, qu'à  la  moindre  apparence  d'une  pensée  de  désordre,  îl  prenne  ses  précau- 
tions ;  qn*il  prévienne  par  la  vigilance  et  par  un  déploiement  de  force  ces  Iblles 
et  crimineUes  tentatives ,  c*e&t  son  devoir.  Les  feuilles  radicales  qui  affiacient  de 
voir  dans  la  sagesse  de  ces  mesures  une  provocation  de  la  police,  Tonl  lenr  mé- 
tier. Nous  ne  croyons  guère  pour  notre  part  à  co  jeu  téméraire  de  réamote  :  m 
*«onvemement,  quelque  maehiavéKque  >qn*on  le  suppose ,  ne  risque  pas  une  ma-,  i 
noMivre  qui  peut  entraîner  sa  ruine:  on  ne  joue  pas  avec  nn  simulacre  dlncen- 
die,  quand  la  moindre  étincelle  peut  produire  une  explosion  générale. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  d'ailleurs,  de  chercher  dans  de  vicilleiS  roueries  de  po* 
lice  la  Eource  de  ces  alarmes,  lorsque  tant  d'autre.^  causes  plus  cci'Uiiiiea  suffisent 
malbeoreusemeoi  pour  !cs  ekpiiquer.  Personne  n'ignore  Teffet  désastreux  pro- 
duit sur  la  population  ouvrière  de  Paris  par  les  scandales  qu*a  révélés,  au. graad 
jour  le  dernier  procès  de  la  cour  des  pairs.  Ou  saitde  quelle  manièresontexpleilés 
dans  les  atelier:^,  dans  toutes  les  réunions  d'ouvriers,  ces  actes  de  corruption,  ce 
criminel  abus  du  pouvoir  entre  des  mains  vénales.  Le  peuple  qui  vient  de  traver- 
ser une  crise  où  le  pain  et  le  travail  lui  ont  presque  manqué  en  même  temps,  ai- 
gri par  ses  souffrances,  irrité  par  ces  satnrnaies  de  la{corruplion  dans  une  légiou 
supéi  icuie,  a  fait  entendre  les  sourds  grondements  de  sa  colère  et  de  son  îndi* 
gnaiion.  Des  symptômes  trop  si^niricaiifs  ont  pu  faire  craindre  un  moment  que 
les  factions  communistes  ne  cherchassent  à  mettre  à  profit  ces  mal!icureuscs  dis- 
positions d'une  ccriaiuc  partie  de  la  clas&e  ouvrière.  La  tentative  n'a  pas  eu  Ueu: 
no  is  nous  en  réjouissons,  caria  société  uepeut  qu'être  ébranlée  par  ces  secOBS' 
ses  et  par  ces  luttes  de  la  force  contre  raiinrchie.  Mais  le  danger,  qu'on  US  SC 
f;isse  p:ïs  d'illusions,  n'csi  pas  pour  cel:i  conjuré.  C/est  à  ccux^lqui  gouvernent 
d'\  ]  rcadre  garde,  d'y^  rélltn  lui  sérieuseniont  cl  d'aviser.  L'ordre  et  le  cahUC 
J50  iL  le  vœu  le  pius  ardent,  eotnnic  le  besoin  le  pMK  universel  des  maSSCS- 
Nais  les  scandales,  Pimmoralilc,  la  corrupl  on,  la  soif  effrénée  de  Targeul  dSDS 
les  classes  supe ri (! ut  es,  dans  les  adminislralions  publiques,  soni  les  auxiliaires 
les  plus  pii^sauN  quf^  les  passions  politiques  puissent  rencontrer,  si  ^elUs  CS* 
savent  jamaià  d  en  vcuii  à  de  nouveaux  comb^Us  contre  les  pouvoirs,  réguUe<*â  de 
la  *rt»ciétè.  • 
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Le  NaiiontU  rml  coinplc  do  ia  cci  cinonic  i  elii;icitsccLilo  service  funèbJH! 
a  élé  célébré  dans  Téglise  Saini-Paul-Saiiu-Louîs  en  faveur  dés  victimes  de  jnil- 
Jet..  Lt.iNimtioiid6  la  feuille  radicale  poi  ic  rempreinted^un  senliment  «tiiioe^ui 
est  pasbaliiluel.  Elle  est  vlsiblcmeiit  douiiitée  par  KaUHiide  durélieiuic  de  cK:e 
popuiarioo  onvrière ,  qui  éiaii  vemic  s^rniir  de.  tam  et  d'âme  anx.  cfmo* 
iaii«»8Ôp|ilieations  de  l'Eglise  catliolique  hVidret^ani  3k  Dieu  pour  tous  tesmortt 
et  pour  tflUS  les  comboltants  de  ces  journées,  où  te  sang  des  soldais.  Hdèles  et 
du  peuple  insurgé  se  iiièta  si  tristement  ifatss  les  rues  de  Pâri*.  Le  flàlimnif  a 
pris  ici  trys-coovenabicnient  un  ton  digne  de  la  ctrcoBSbince  ;  ét  is'esi  pour  cela 
que  nous  le  cito  is  : 

«  G*est  i  IVglise  Saint-Paul-Saiiit-Louis,  vpieirie  de  la  place  de  la  Bastille, 
i|n*a,eii  Ueu  le  prineiptl  service.  Le  portail,  entièrement  tendu  de  noir,  portait 
la  date  des  27,  28  ei  39  juillet  1^,.  cntiiurce  de  guirlandes  et  de  couronnes 
d'immortelles.. 

B  Des  officiers  cl  des  gardes  nationaus  de  toutes  les  légions  de  l^uis,  des  oUi- 
cicrs  des  dlfféieiils  corps  de  la  garnison,  des  sapeurs-poui{>!Cis  cl  des  ^ardos 
municipaux  se  pressaient  autour  du  catafalque.  A  côté  d'eux  se  irouvaichl  mêlés 
h  (les  décorés  ou  des  médaillés  de  juillet,  des  invaliilcs,  d'anciens  sold:ils  de  l'c- 
put|ue  impériale,  en  grand  uniforme,  vivanis  souvenirs  d'un  lemps  qui,  s'il  fut 
cânÀ  liberté,  ne  fut  pas  du  moins  sans  gloire.  Enfin  le  bas  deTéglise  était  rcmpii 
:d*une  foule  d'ouvriers  ep  blouse  et  eu  tablier  de  travail,  qui  ont  assisté  avec  re- 
cueillement à  Toittce  des  morts. 

^,  a  Pendant  toute  la  messe,  im  nombre  eonsidéralde  de  citoyens,  compose  en 
Jgraode.  partie  d'ouvriers  également  en.co6tumede  travail,  a  stationné  en  silence 

jjans  la  rue  Saini-Anloinc.  » 

V;.  £b  bien  !  nous  le  demandons  à  ce  journal  patriote  qui  proclame  si  souvent  ^ 
sympathies  et  son  dévoùment  pour  la  classe  ouvrière  ;  nous  le  lui  demandons  en 
présence  d'un  tel  spectacle  édifiant,  n*esi-il  pas  vrai  que  le  peuple  est  plus  grand 
et  plus  imposant  lorsqu'il  prie  et  adore  Dieu  dans  les  églises,  que  lorsqu'd  ui* 
laisse  égarer  dans  les  réunions  communistes,  où  la  force  brutale  •  est  iiivo - 
qaôe  comme  rrg^c  de  bonbeur  et  de  morale?  Le  christianisme  qui  a  sauvé  h' 
monde  en  Téclairant,  a  commenré  par  des  ouvriers  qu*il  convertit  d*abord,  et  dont 
il  fit  ensuite  se  s  apôtres. 

.    J  l"'»   

M.  CrétimeaU'Joly,  attaqué  comme  ennemi  du  Pape  dans  la  Dénwcralie  paci- 
fique^  nous  prie  d'insérer  la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  ce  journal.  Nous  ad- 
mettons volontiers  celle  réclamnlion  de  l'historien  de  la  Conipngiiie  de  Jésus 
contre  une  accusation  injuste  :  mais  nous  sommes  obligés  de  maintenir,  quani  à 
l'ouvrage  qui  a  donné  lieu  à  ce  débat,  et  nos  premières  réserves  et  le  jugcuiCMl 
que  nous  en  avons  porté. 

•  o  Paris,  28  julHet  1847^ 
»  A  Monsieur  le  directeur  de  la  Démocratie  pacifique. 
»  Dans  un  article  intilulé  ;  les  Ennemis  du  Pape,  ariicle  que  vous  avez  puitiie 
bier,  vous  analysez  avec  une  réserve  qui  IbH  honneur  à  votre  jugement,  les  fo^ 
bulensea  nouvelles  que  le  Simtipkm  vient  io  répandre  sur  UA,eomplot  dirigé 
par  ploiieurB  «iloritéeelvilea  et  mUilalres^le  Rome/eonlrela  population  de  eetDe 
vùlè.  Les  esugératione,  les  eoMMdletione  et  let  tmpoiiibîldée  qui  abondent  dans 
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le  nkit  de  la  feuil!o  provençale  ne  me  regardent  p:i«.  Mais,  dans  voire  article, 
sur  les  enoemis  que  vous  donnez  Pape,  je  trouve  mon  nom  cité  d'une  manière 
aussi  ioconvenaote  qu'injuste;  tous  oe  serez  donc  pas  surpris  de  ma  réclama 
lioo. 

»  Nous  avons,  dites-vous,  rougi  pour  la  France,  quand  le  ConlemporaneOfiont' 
nal  presque  officiel  de  Rome,  a  cilé  av6e  kidignaikHi  n  liVre  français,  Clé^ 
mmZFFê$h9JénÊêliÊt  niaiAoA  l*oii  ne  se  coMeiite  4e  inrendre  te  «Mne 
àes  iésaîles  contre  GanganelU  ei  Al  présenter  U Bemkwlieiiile'oe  cou— 
due  cormplien  et  k  riotricue,  Taiiteur  dirige  contre. ton»  le»  ^pee  amis  de  U 
«oncilialion  et  du  bien  public  dbite  iosiouation  perfide.» 

«Suivent  ici  quelques  lignes  qui  terminent  mon  ouvrage,  puis  vous  ajoutez: 
<•  Les  prophéties  de  M.  Crétineffu  Joly  n^empécberont  point  PieJX  de  donner  à, 
»  ri  1:^1  je  le  signal  de  sa  résurrection.  » 

»  il  se  peut  très-bien,  monsieur,  que  le  Contemporaneo,  (pii  n'est  pas  plus  of- 
ficiel h  Rome  que  la  Démocratie  pacifique  à  Paris,  ail  fait  monter  la  rougeur  au 
front  des  phalansiériens  en  s'indignant  contre  mon  paurre  BvFe.  Moi  qui  connais 
de  longue  date  te»  écrivaiBB  do  CimUmporwMo,  j'avoue  que  cette  indignation  de 
comoiande  m^élbnne  ue  peu  moins  que  ton».  La  vdlre  peut  être  naterelle;  nuls 
permetteiHiioî  de  ?oa»  le  dira*  Je  ne  aoottre  pa»  qn^elleVépancbe  contre  moi  en 
termes  injurieux. 

»  Si  la  Démocratie  pacifique,  avec  les  doctrines  qu'elle  prôcîie,  devient  Tamie 
du  Pape,  si  le  Pape  est  condamne  h  n'avoir  pour  npprob;ileurs  que  les  adver- 
sair.'s  les  plus  constants  du  Saint-Siège,  je  pourrais  bien  devenir  -on  ennemi, 
car,  s'il  ''(  outait  certains  conseils,  ë'il  se  laissait  prendre  à  certaiîies  llalleries,  il 
ne  ser;ui  plus  le  chef  de  TEglise.  Mais  que  votre  pudeur  ne  s'alarme  pas  si  vite; 
Pie  IX,  que  j'ai  Thonneur  de  connaître  personnellement,  n'arrivera  jamais  ae 
|>oint  06  n  conviendrait  aux  idée»  révolotîonnafre»  deVantener.  Il  n*est  pas  pour 
nroi  an  instrument  de  démocratie  ou  de  défergondage  politique  ;  aux  yeux  de  in» 
foi  et  de  ma  raiaen,  il  est,  il  iera  toqfonr»  le  Vicaire  de  léaoa-Clirisl,  il  anra  too» 
mes  respect»  comme  il  a  tout  mon  dévooement. 

»  Ce  premier  point  expliqué,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  sans  doute,  que 
fen  aborde  un  second.  U  est  très-vrti  f^ne  j'ai  présenté  la  nomination  de  Clé- 
ment XIV  comme  diin  à  la  corruption  et  a  rminmie,  et,  dussiez- vous  en  rougir 
encore  |>our  la  Fiam  c,  je  mainiiens  que  Gaiiganelii  a  été  élu  Pape  par  des 
moyens  qu  aucun  liomme  probe  n  oiierait  approuver.  Les  preuves  de  ce  marché 
diplomatique  surabondent  dans  mon  livre;  consultez-les,  Monsieinr,  au  lieu  dé 
VODS  en  rapporter  aux  écrivains  du  CenUmporaneOt  et  vous  qui  poursuives  à 
Pari»  avec  tant  d*énergie  IHntrigue  et  la  corruption,  si,  après  ieclure,  vous 
Irenvét  que  ce»  deux  élénients  de  hontè  n^om  psi»  asaés  soulliè  Rome  en  iW  et 
eou»  le  pontiftcal  de  dément  Xi?»  je  ratifie  d*avance  le  jogemenl  que  porte» 
votre  probité. 

dVous  flétrissez  la  corruption  dnns  le  présent,  pourquoi  me  serait  il  défendu 
de  la  flétrir  dans  le  passé?  Je  n'ai  écrit  ni  contre  Clément  XIV  ni  en  f^iveur  de» 
Jésuites.  On  veut  donner  aux  Romains  la  liberté  de  la  presse,  on  prétend  que 
nous  l'avons  en  France  ;  je  me  suis  perfbis  d'en  user  et  de  raconter  la  desirucdon 
des  Jésuites,  telle  qu'elle  s'est  complotée,  telle  qu'elle  m'apparaissait  a^  milieu 
4»  tonale»  doenmento eanUttaliêe»  endifiemiitiqnes  que  je  veneia.de  déconwr: 
-la  mémoiaede  Canganelii  reale  Iraimée^  de  tant  decévélatieae;^  o*est  mon  seul 
«rintev  A.nsiff  le  celèw  dn^CenioniMneMo  ei  la  vôtre,  je. dois  m'en  glorifier,  et 
'lorsque  la  rougeur  ne  vous  montera  pas  aussi  fiicilemmrt  an  flrnn»  peur  un  ariiclc 
4'on  miséiaMe  jnnmai  italien,  je  suis  eenvnintiqne  9nu»JMfiei«|pas  i«  dernier 
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Ik  me  féHdter  4*aT^  ev  le  /courage  de  dire  la  vérité»  même  quand  elle  devail 
teiomber  de  tout  sod  poids  sur  un  sonveniiD  Pomife  et  honorer  les  Jésuites. 

y>  Je  n'ai  pas  besoin.  Monsieur,  do  réclamer  au  nom  de  la  loi  i'inseriion  textuelle 
de  ma  lettre  dans  votre  plus  prochain  miiDprn.  Cette  insertion  est  de  droit  j  nais 
J'aiooe  mieux  la  devoir  à  votre  justice  qu  a  celle  d^s  tribunaux.  ' 

1»  le  vous  prie  d'agréer  Tassurance  de  tous  mes  sentiment^;. 

'  Ckétineau-Joly.» 

P,S.  Dans  une  seconde  leUrc,  M.  Crélineau-Joly  dément  la  nouvelle  donnée 
par  le  même  journal,  que.  rôitrrage  CUnmfXtY  tt  Ut  JéiuUes  aurait  été 
mis  à  r/ndtf^. 

NOUVi^ES  ET  FAITS  DIYEBS. 

^^'THUIF.^R. 

PARIS,  50  juillet.  —  Par  ordonnanet  s  du  n  i  en  date  du  27  juillet,  les  dis- 
posiiions  de  l'ordonnance  du  28  janvier  dernier,  relative  à  Texpoti  ition  «les 
grains  et  farines  de  maïs  et  de  sarrasin,  sont  prorogées  jusqu'au  31  oclobrr  i  re- 
chaio,  et  les  dispositions  des  ordonnances  des  10  et  D  janvier  dernier,  qui  ont 
probibé  jusqu'au .  31  juillet  la  sortie  des  légumes  secs,  des  pommes  de 
terre,  des  groaoi  et  fécules  de  toute  espèce,  ainsi  que  des  marrons,  châtaignes 
et  de  leurs  farines,  sont  prorogées  jusqn^aii  31  octobre  prochain» 

—  Par  une  ordoonince  royale  en  daie  du  5  juillet  1347,  M.  le  vtce-amtral 
Parseval-Ddsebe&oes  a  été  nommé  préfet  du  5*  arrondissement  maritime  à  Tou- 
lon, en  remplacement  de  M.  le  yiceamiral  Baudiu»  autorisé,  sur  sa  demande,  à 
quitter  re^  fonctions. 

—  T)t  s  détails  sont  parvenus  au  ministère  de  la  marine  sur  l'explosion  qui  a 
eu  lieu  le  21  juillet  à  Rociicfort;  ils  couMrmcai  ce  que  nous  avons  déj^  rap- 
porte. 

^atefie  pcnonnes  oot  péri,  savoir  le  maître  de  Tatelter,  dent  ouvriers  dvils 
eiooxe  artilleun. 

Les  obsèques  des  victimes  ont  eu  lien  le  tt.  Le  convoi  était  accompagné  de 
deux  compagnies  en  armes,  de  détachements  uoo  ;^rmés  des  différents  corps  de 
la  marioe,  du  préfet  maritime,  des.cbels.de  service  $t  d^on  grand  concours  d^of- 
ficiers  militaires  et  civil?. 

Il  paraît  certain  aujourd'hui  que  Texplosion  doiLèii  e  niiribuéeà  riniprudcnce 
du  maître  anificier,  qui  avait  tait  charger  tontes  les  bombes  en  carton  dcblinees 
an  feu  d'artifice,  et  qui  eonlrairemenl  aux  ordres  de  son  supérieur,  avait  essayé 
d'y  faire  entrer  les  fusées,  quoiqu  elles  fussent  trop  pleines.  G^est  sans  doute  ^ 
pendant  cette  opération  qM«  Texplosioii  d'uu  des  projectiles  aura  eu  Heu,  et  par  ^ 
suite  celle  des  autres.  La  perte  totale  ei^  matériel  peut  être  évaluée  à  S{0,pOOfr. 

La  conduite  des  Aciers  des  divers  corps  et  des  ouvriers  de  Tarsenal  est  au- 
dessus  de  tout  éloge. 

On  cite  particulièrement  M.  Philippe,  ehcf  d'escadron  d'artillerie  de  terre; 
M.  Ch:iriot,  suus-tngéuieur  de&  consirucUoni^ navale^,  et  M.  Gallot,  garde  d'ar^ 
tillerie  de  la  marine.  [MonUeur.) 

—  La  position  prise  pir  Abd-çl-Kader  paraît  avoir  déridé  1  empereur  de 
Maroc,  non  à  o^écuter  le  traite  de  Tanger,  mais  à  taire  puui  sa  défense  propre 
€0  qu'il  n'eût  jamais  essayé  par  respect  des  engagements  pris  envers  la  France. 
Une  lettre  de  Tanger,  apr^  avoir  rendu  compte  de  Tattaque  déloyale  de  Timllr 
«mure  le^ oUverueiir  du.Rifl;  que^aaus  provoc^ion  il  a  .abattu  d'im  coup  de  pi$i> 
tdei,  continue  ainsi  :  .    •      «  . 


Digitized  by  Google 


(  2ïâ  ) 

ft  Lorsque  Muley-Âbder-Rjhimii  FUI  Itirtirmé  àe  ces  aclés  d^aoloi  tiê  sonvc- 
râine  cicrcés  sur  lies  propres  sujets,  il  en  flot  cîiAisterné,  et  il  jyra  d'en  tirer  une 
vengeance  éclalaote.  Il  écrivit  attS«it6t  4  son  fils  Sidi-Mohammed  |ioar  loi  or- 
donner de  rnâsembler  des  troupes  à  Fez  cl  de  marcher  rontro  Abd-el-Kâ4er. 
Ben-AblKMi,  i|Q*iin6  maladie  cruelle  a  forcé  de  se  rendre  à  GibroUar  pour  y  clier^ 
cher  les  soins  que  son  éUl  exige,  ne  pouvait  pas  reioumer  dans  Ir  Ùiff,  pi  Toni- 
pcreur  a  »lc>iî3[né  Abd-el-S.idac  pour  aller  prrtidre  le  gouvernemeui  de  telle 
province.  Abd-e!-Sadac  a  déjà  ocrupé  ce  pusie  didicile,  el  s'il  n*a  pas  l'énpn^io 
ei  la  bravoure  de  lien-Ahbou,  il  passe  pour  un  homme  d'une  habileté  con^om- 
niée,  et  on  le  croit  tros-piopie  à  ramener  les  Kifluius  dans  leur  devoir;  ii  n'a 
pas  encore  osé  se  rendre  dans  son  gouvernement,  et  il  attend  pour  se  mettra  en 
route  qn*on  loi  ait  envoyé  les  renttoris  nécessaires  ponr  résister,  an  besoin,  »itt 
entreprises  d'Ab'l-el-Kader.  L*eiapcreor  Inî-méme  se  décide  enfin  à  quitter 
Maj  o:;  puur  se  rapprocher  dit  tbéàljre  des  événements  ;  et  Abd-el-Kader,  qui 
est  instruit  de  tout,  se  diispose,  dit  on,  à.  recevoir  bravement  ses  nouveaux  en* 
nemis.  " 

On  comprend  assez  que  la  l'rancc.  dans  celte  occurrcpcc,  doit  se  tenir  ^ur^es 
ijardes  el  ne  placer  aticune  conliiince  soil  dans  les  proiesiations  d'Abd-el-Kader, 
soit  dans  la  sincérité  d'Abdor-Uainuan,  tons  deux  étant  disposés  decœur  el  d'es- 
prit à  se  conccrJer  contre  notre  empire  d'Afrique. 
;  —  On  Qcrit  de  Venise  : 

4  Mme  ja.cdiniesse  de  Marnes  (duchesse  d^Ângonléme),  a  quitté  Tenisë  le  19 
au  s0ir,  pour  se  rendre  à  froshdorf,  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Ciiam- 
bord  ne  sont  pirtis  que  quelques  jours  plus  tard,  le  24.  M.  le  prince  héréditaire 
ctMme  la  princesse  de  Lucqncs  sont  retournés,  le  19,  dans  les  Etats  de  Lucques.» 

—  On  lit  dans  la  Démnrrntlc  Pacifique  : 

«  Nous  croyons  avoir  n  roiiim  ce  malin  M.  Teste  dans  une  voiture  qnt  passait 
sur  le  Pont-Royal.  Si  nou>  ne  ihhis  sommes  pas  trompés,  l'ancien  minisire  des 
travaux  publics  était  conduit  dans  une  maison  de  santé.  Son  état  semblait  d'ail- 
leurs devoir  lui  en  reiidre  te  séjour  néces.saire.  Il  était  r<>jeté  en  arrière  et  parais- 
sait tkiiis  une  proFtrat:on  absolue.  L'aspect  était  celui  d*un  homme  tombé  en  pa- 
ralysie ei  privé  de  tous  les  sens, 

— ^  I.c  corps  d'0*ConnelU arrivé  Sotilhampton  le  S5  juillet,  il  troisheures  du 
malin,  par  le  paquebot  l'Expresi,  venant  du  Havre,  apiès  un  voyage  de  sept 
heures  un  quart,  a  été  acheminé  immédiaiemcni  vers  Londres,  d'où  ii  partira  di- 
rectement pour  Dublin.  M.  O'Connell  lils  accompagne  toujours  les  restes  de  soo 
père. 

—  Un  journal  du  11  ivre  annonce  qii^  la  coîiinii^sion  <  liarjr/'e  par  le  gouverne- 
ment d'étudier  la  qucslioii  des  forliticatioas  de  la  ville  du  Havre  vient  d'adopter 
le  proj<*C  stiiyabl  :  >  ' 

Quatre  forts  seraient  établis  sur  la  iner.  cinq  rqrts  seraient  cdnsiruilB  à  tme; 
le  prttjet  d*cnccinte  continue  est  rejeté.  De  pins,  les  furtifications  actuelles  ée 
terre  resteront  provisoirement,  et  quelle  que  sohd^aillenps  la  résolution  que  Ton 
prenne  plus  tard,  le  fossé  revêtu  de  briques  devra  continuer  de  subsister. 
.  —  Le  roi  de  Sardaigne  vint  de  déci  1er  la  construction  du  chemin  de  f»  !-  de 
Turin  h  Chambéry.  Le  mont  Ccnissera  percé  p:ir  un  tunrteî  dt'  onze  kilomètres. 
tJne  machine  de  500,000  fr.  a  déjà  été  construite  pour  cet  itomense  travail. 

—  U  après  les  dernières  nouvelles  de  l'ilc  Bourbon,  lout  espoir  paraisMil 
perdu  au  sujet  de  la  corvette  le  Berceau,  Un  service  funèbre  avait  été  célébré 

-dans  réglise  $aint-Dehis,  en  mémoire  des  officiers  et  de  réiiui|>age  de  ce  mslr 
heweiix  bftiiment. 
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AMGLCTEUUB.— Les  opérations  élecimlM  OUI  oonMieé  iràot-Jiior 
merereili  dams  la  cité  lie  Lon^fres. 

A  onie  liearest  les  candidats  ont  para  mx  hostlngs  :>lesqaalr& candidats  wbig:;, 
lord  Jobn  Rnssell,  M.  Wison,  sir  Georges  Lan)<^'^  1®  barôn  Lionel  dc  Aotb- 
schild  ont  été  successivement  présentés  aux  électeurs,  et  ont  pris  cux-mènicsia 
parole  aux  acclnmalions  les  plus  cnlhoussiastes;  Leurs  adversaires  onl  éié  fort 
niât  accueil  lis,  et  ont  à  peine  pu  se  faire  comprendre  au  milieii  de»  nMirnmres  de 
rassemblée. 

L'un  (tes  shérifs  a  déi'larr  au  milieu  du  plus  <;ranii  luniulteque  le»  candidats 
de  rassemblée  claicni  lord  John  Russcll,  M.  Paiison,  tiir  G.  Larpeut  et  le  liaron 
dvRolkseIriM. 

Les  qnaire  candidats  ont  été-éhn  jeudi. 

—  Dans  les  provinces,  qvelqnes  notabilités  parlementaires  sont  déjà  réélnes  : 
air  Robert  Peel  Ta  été  à  Taniworth  ;  MM.  Doncombe  et  Wakiey  à  rinsbnry;  .  . 

^  Le  Morning'ChronielB  du  26  juillet  annonce  que  le  comte  de  IKilbonste,  4|ni 
faisait  partie  du  cabinet  de  sir  .Robert  Peel,  a  été  proposé  à  lacour  des  diret- 
teurs  de  la  compagnie  des  Indes  pour  remplacer  lord  Hardinge,  comme  ?ouver- 
nctir-général  de  l'Inde  ;  sir  Henri  Poltingcr  a  été  proposé  pour  l;\  pri's.itlpjwîÇWjfi 
Madras.  Le  cboix  du  comte  de  Dalbousie  semblerait  indi<|uer  un  r;»ppr^bÂûiî?tt^ 
entre  les  peelisics  et  les  whlg?.  On  se  ra|>pelie  que  d^s  Pavéncnient  dij,^|iafciK 
actuel,  des  essais  de  rapprochement  ont  t  u  lieu,  ei  que  les  trois  plus  j^^^^ncut 
bres  do  cabinet  précédent,  le  comic  de  Dalbousie,  lord  UncnN  ctF 
Herbert,  ont  dA  servir  de  lien  entre  les  wbïgs  et  lès  Idrjs  non  protl 
.  —  Le  M0mUÊ§-Çknmi€l9  ayant  prétendu  que  le  aiilnistére  sèn^) 
plicé  sous  la  direction  de  sir  Robert  Peet  et  «le  lortl  John  Rnflpblv  l^ 
déclare  être  en  merare  de  démentir  les  bruits  qui  ont  coom  sur  uiMiei 


GHAIIBBB  DBS  PAIRS. 

'  La  ehaoïbrea  adopté  aojoard'bni  vendredi  le$  prcjeis  de  toi  relatife  :  fem- 
prnm  dé  S5  mHTionii  voté  par  In  ville  de  Paris  ;  S*  ans  ebemins  de  fer  de  Paris  k 

Lyon,  trAvtj^oii  à  Marseille,  et  d'Orléans  à  Vierzon;  3"  aus  travaux  ii  esé^nter 
^  r£cote  pdytecbnique  et  à  la  cliambre  des  députés;  4*  aux  réfugiés  étrangers. 
A  Toecasion  de  ce  deinier  projet, il.. dei  BoiÎBsy  a  présenté  les  réflexions  sut- 

v^ntcs  : 

il  y  a  trois  lois  rolativcs. aux. réfugiés  :  le  gouvernement  doit  les  lopceier  et 
>urlout  les  exéculer. 

Or,  dansauc'm  cas,  sauf  celui  de  flagrant  délit,  on  ne  doit  incarcérer  prévcu- 
liveasent  un  étranger. 

Suivons  rèiefnplo  de  TAngUilerre,  foi  a  su  se  ménager  le  comte  de  Monieno- 
lin  ponf  le  cas  où  y  remonterait  snr  le  trdno  d*Espagne,  oe^^  Je  loubaitei  (Ré- 
damaiions.)  le  le  soub  ilte  parce  i|oe  son  aténemélit  rétablirait  en  Espagne  là  lai 

salique. 

L'orateur  a  ensuite  annoncé  que  lundi  prochain,  5  propos  du  budget  des  dé- 
penses qui  sera  discuté,  il  demandera  aux  minisires  s'il  est  bien  vrai  qoe  la 
France  s'allie  avec  TAutricbe  et  abandonne  le  Saint-Siège,  dans  les  réformes 
utiles iiu'il  tente  d'introduire  au  scinde  ses  Elats. 


Digitized  by  Google 


(  280  ) 

Table annUjiiquc  (îv  la  fli  ille  Ktkuxelle,  qut  se  dtsU  tbat  à  la  librairie  de 

Miic«£B  à  Si  fiawftilé  le.  Papo  Pie  JX.— TaUeap  dat  menr«îlleft  46«Mi  in^ie- 
ment,  sans  exempte  dans  Thisioire  de  TEglise  ;  et  de  Tamir  de  son  pontifical, 
ftHfHp«ff4  dans  toutes  les  prophéties.  |^ 

.        ^  TOVm  L£S  SaËNCËS  INTELLECTUELLES  . 

ItiOlTlS  A  QtJ4TftB  SmnJt  YÊB ITËS  UUUXSBS. 

S I.  LKS  DRtix  pufssAKCJis  ad  6onum  (ta  papauté  ei  les  royamés,  lYpiseepat  et  la  * 

cure)  éterneUetnent  responsaWcs. —  Leurs  ••Mnds  caracièrps  rf'oiproqnes 
d*unj7p,  de  capacité  ol  de  facilité  d'actioîi,  par  ie  iiioyon  des  illustratiom  mé- 
ritées :  de  plus  en  plus  grandes  avec  les  leiups  et  les  obsiacies. —  Dévoïoppc- 
mê:)t  et  glorification  de  TEncyclittuc  de  Vie  IX,  dénaiurée,  et  pour  cause,  par 
certains  journaux.  — La  plus  grande  et  la  plus  terrible  des  indifférencei,  à  la- 
quelle on  ne  pense  pas,  rendue  vIsiMe  et  éelaieiile;  et  témiAéréê  cmme  h 
ememHiiie  de  Mm»  ke  ttaflieura  prWëa  et  ppbHc».  SI 

Su  un  HUMBLE  ftciiVAnt.-* Tableau,  histoire  et appréciatioa  de  le  fatalité  des 
tru^oritéi  et  de  toutes  les  célébrité  anciennes  et  moderoeSi  eo  regard  de  la  su- 
périorité des  pelils  nombres  moins  connus  ou  isolés.  Cl 

§  m.  iiNR  RLMBLB  FEi  LLLE.  —  Tablcau,  hisloirc  cl  appréciation  de  l'insufïisnnce 
{  {  des  inalbeursde  Vimmcnsc  majorité  des  écrivain?,  des  livres  et  des  jour- 
naux; en  regard  de  Pt-xi  t  lU  iice  (à  édifier  les  grandes  intelligences,  cl  niéme 

-  tontes  les  sortes  de  geine...)  d  un  irès-jie^ti  non^e  d'opuseulei^h  toutes  les 
époques.  —  Solution  péremptotre  des  pooflits  sans  fin  contre  le  clergé  e^  les 
«fveiiilée^lfleqiietomltoi^OttrsttifMtrîneatdecleriéu  -  T$ 

g  I?.  OH  «mLi  MTOin  PAauK.— Théorie,  vralnient  nouveUe  et  concluante,  de 
toute  la  religion.  —  Logique  édatante  dn  salut  privé  et  pubUc,  0 f 

g  T.  (Suite  du  précédent.)  Là  sanction  éternsixi  ns  l'humble  vetoib;  ou  la 
responsabilité  personnelle  et  générale,  dès  ce  monde,  de  chacun  de  ceux  qui 
le  violent, — Tableau  ei  preuves  de  la  *];rnn  Jeur,  de  plus  en  pins  éclatanie,  de 
riiomme  et  de  l'humanité. —  Dérnonsiralioas  nouvelles  :  1°  du  péché  originel, 
de  rhérédiié,  de  Tidentiié,  de  Tunité  du  genre  humain  considérés  comme  seule 
explication  et  seule  base  solide  et  éclatante  de  lou^  les  devoirs  et  de  toutes  les 
vertus;  2*  de  rimoiortallté  de  rame  et  des  deux  sortes  d*éiemité;  S»  de  la 
Jiisaoe,inéoie  lemporelle  fi  Incessante,  ét  ftton  dans  le  noiide,  à  Tégard  de 
toollemonde.  -  las^ 


VHiiknre  du  S<ntVirainS'Pontife$  Romains,  par  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  annoncée  dans  noire  dernier  numéro,  formera  8  vol.  io^.  —  6  voK 

sont  en  vente.  Prix  de  chaque  volume  :  6  fr. 
A  Paris,  chez  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


4^  Qi^,  2iïfntn  tt  €Ur^ 
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[  DU  MÉLANGE.        llKWGIOriîS  EN  ALU^ 

•(î^  âwiclc.  Voir  le  NM403.) 

Iht  aiçmcnt  qà  le'^proieitaiitisme  caWiriiste,  dogmatiquement  etisei- 
gué  par  le  catéchisme  de  Héidelberg^  eut  déclaré  que  le  l^aptémë  n^était 
qu'une  pure  cérémonie,  uue  porte  pnr  laquelle  on  entrait  dans  CE^'lise  proics- 
^a/i/c^*du  iiionieiii  que  celle  funeste  doctrine  se  fut  communiquée  au  pro- 
testantisine  lulliérien,  et  y  eut  obtenu  une  prépondérance  telle  que  la 
plupart  des  ministres  qui  couleraient  le  baptême  nes-astreignaienl  plus 
aux  paroles  sacramentelles,  ei  n'y  employaient  paaa^s  d'eau  pour  faire 
une  véritable  ablution  du  caté^buiuène  ;  de  ce  moment,  disoDS^nous^ 
jiii£ie(  iUumiuf  s  .étaient?  pttrfaitementibndés  àdire  que  le  baptême  n^é- 
tant  jlu'iUMS  cérémonie,  il  kecsit  onsu  contraîve  à  la  logique  qu'à  Fesprf  t 
de  U»14rance>  de  ▼euioir  jen  faire  «ine  condition  essentielle  de  leur  ad- 
mission danii  la  cpmmunautÂ  chrétieonew  Aossî  le  pasteur  Wîmlenus 
ne  manqua-t*il  pas  d'établir  et  de  défendre  cette  thèse  dans  Vnyi- 
ticle  qu  au  mois  de  novembre  dernier  il  publia  sur  l'écrit  de  Ilobet  t 
Beulcy,  dans  son.  recueil  mensuel  L  auteur  de  cet  écrit,  dit  le  docteur 
illuuàiué,  ac  dans  le  judaïsme,  mais  pénétré  du  désir  de  paivenir  à  fa  rc- 
union  des jui/seldes  chréliens  sur  ie  tercaiu  neutre  de  V éducation  intellect 
iu/dU  d^  notre  époque,  adfesaa  aux  réformes- juifs  l'invitation  de  reu  on*- 
cer  à  letir  antagonime  contre  les^doctrines  élémentaires  dés  chrétiens 
actui^b,  attendu  que  l'acceptation  préliminaire  de  ces  doctrineî»  pouvait 
^eule  devenir  pour  .le  judaïsme  la  base  d'uàe- véritable  réforme.  Aux 
partisans  de  la  réjformè  protestante  il  posa,  d'antre  part,  cette  questioii  : 
Les  libres  communautés  évanfjéliques  exigeront^les  encorcdes  jnifs'qui 
vund i aient  s'agiégeràelles,qa'ilssesoumettent  àla pratique  dn  biptème, 
si  scandaleuse  à  leurs  yeiLX  et  si  destruclà'e  de  tout  lien  de  chante  !  La  nou- 
.VeUe communauté  deHalle,  continue  Wicislenus,  a  répondu  à  celle  (|iies- 
tion  par  le.  faitven-aduii^ttaiit  au  sombre  de  ses  membres,  sans  baptême, 
Jil.  Beofey  et  un  autre  juif  qui  se  présentait  avec  lui.  , 

Cette  coiidmte,diti-il,  ét&Hf<Mrt  conséquente  ,  car  notre  commmnaaté  ne 
considère  en  général Jes  praiifues  religieuses -quê  comme  des  usages  qu'on 
est  Ubjre  de.suivjre  ou  de  rejeter.  Cest  en  vertu  du  m^ejitrincipe  que 
la  libre  communauté  évangélique  dxî.Kœuigsberg  a,  plué  tard,  déclaré 
qu'elle  n'exi{jerait  point  le  baptême  des  juifs  qui  viend-raient  s'adjoindre 
à  elle.  La  communauté  geiuiano-catbolique  de  Manheim  s'est  égale- 
^neiit  eurpresiee  d'admettre  à  la  cène  des  juifs  nou-baptisés. 

Ici, nous  vçjOlI^s  non-seuienjetit  établie  en  ;i  me  positive,  mais  mise 
£11  pratique  la  flUppre^lOA  du  signe  caiucién&tique  du  chrétien.  L'a- 

rÀmi  de  la  Religion.  Tome  ÇXXXlf^' 
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j)  sL  i^^ic  du  ihrisliaDisiiie  devient  ainsi  couiplè'.e  et  uiiivei*scUc  eu  Alk- 
iiia^ue.  Celle  docti  iue  anlt-cln  étienne  s'éiend  de  Malle  à  Kœni(;sl)f-i;^, 
cVâi-à-<lirevde  roucit  à  Test  de  la  inonaichie  priissieutiei  eil«'  osi  lucuto 
adoptée  par  celte  élrange  aggrégation  religieuse  qui  persiste  à  se  dire 
cathoiique-alhmanJe ,  et  qui  ne  pouvait  inaDqiier  d*aUer  s'engouffrer 
dans  ee  vasle  abtuie  de  rilluniiaisnie,  montlmeux' polype  qui  étend 
ises  bras  îftnombtables  sur  TAUemagiie  entière.  '  ' 

C*en  est  donc  fait,  au  sein  d'un  tel  ptotestantistne,  du  ehrisliamsme 
comme  leligion  divinement  révélé;  il  n*etiplii8  aux  yeux  de  cfs  lé» 
ij^ions  d*apostats  qu'uue  insitlution  purement  hnmaine,  qui  ne  conserV^ 
son  nom  de  cliristianisine  que  comme  un  souvenir  historique,  on  plutôt  i 
comme  Uiic  dérision  blasplirmatoire.  Une  telle  révolution  d:ms  les 
croyances  a  quelque  chose  de  plus  eifrayant  que  no  le  serait  peut-cUr 
l'ci tension  de  la  relip,ion  de  Mabomet  sur  l'£utope;  car  du  uioin& 
ki  livre  du  prophète  arabe  n*a  point  contre  le  Christ  des  paroles  Otttra- 
granies  ;  iU'appellet  au  contraire,  le  iiêtéeet  la  ftn^ihDien  ;  il  attribua 
j  sa  sainte  luère  la  merveiUeiise  prorogative  de  la  maternité  virginale, 
tM  le  fondateur  de  f  islamianie  est  8eul.|>lacé  au-dessus  du  divin  fils  de 
David.  Mais  il  en  est  bien  antremratdu  judaïsme  qui,  depuis  dix-huit 
siècles,  répand  tous  les  poisons  de  la  haine  et  du  mépris  sur  la  personiK^ 
adorable  du  Rédempteur  des  hommes.  C'est  pourtant  là  le  vi  riiablc 
point  de  contact  entre  les  juifs  et  les  nouveaux  protestants  ;  c'est  là  toul 
Je  secret  de  la  fusion  des  juifs  avec  les  y4mis  dts  lumicves ^  la  haine  si 
liOi  ribleuient  impie  que  le  philosophe  blasphémateur  de  Ferney  avait 
vouée  à  Jésus-Christ,  à  ses  apôtres  et  à  son  l^;lise ,  tel  est  le  véritable 
lien  de  Tunion  qui  a*ett  formée  entre  les  disciples  également  infidèlft 
de  J^sus'Clirist  et  de  MaSse. 

l/oo  ne  sauiait  porter  un  rega  rd  trop  attentif  sur  un  cataclysme  aussi 
l'ÛVayant.  Depuis  long-trnips  préparé  en  seei*et,  il  se  manifeste  sn 
«»rand  jour  par  cette  fusion  de  l  illuniinisme  protestant  et  du  jiulaïsni'^ 
rt  iurmc.  Que  si, d'une  part,  il  reste  encoie  dans  l'Ff.lise  dite  évan^jébquf 
un  petit  nombre  de  reiar(iai;îi i  os  qui  conservent  un  pAle  rellet  de  la  foi  i 
en  une  reli(;ion  révélée,  il  n'est  que  trop  vrai  que  l'immense  majorité  de 
ces  aveugles-nés  n'admet  plus  même  en  théorie,  ni  même  comme  hy- 
poilicse,  Texistence  du  soleil  évangétique.  Lorsque  Riippy  après  avoir  I 
{ibjiiié  ce  qu'il  appelle  k  tymnnk  des  s/mMes  et  avec  elle  Tautorité 
de  TEgltse  de  TEtat,  fut  exclus,  pour  ce  fait,  de  la  société  Ouslave^AdoU 
pbicune,  il*  fut  très-explicitenieut  déclaré,  qutparcHfe  exeftum  tw 
itentèfijfcit  point  inAiir  qu*il  avati  crs*é  défaire  part^  dé  t Egluf-^tHi»grtir 
tj'ic.  NVsi-il  pas  d'ailleurs  d'une  haute  évidence,  que  s'il  est  libre  à 
l  homme  de  traiter  avec  ce  mépris  les  plus  sainte:*  institutions  religieu- 
•u.*s,  la  religion  eUe-mcme  n'cit  pkis  que  le  produit  4e  la  laisoti  parOcu- 
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lière,  cl  qu'elle  est  soumise  à  tetic  variabilité  infinie  qui  s'attache  à  tou- 
tes ses  œuvres?  Dès-lors  toutes  les  piofessioo.s  de  ioi,  tous  les  nies  sacra- 
mentels s'eiïacent  connue  des  oinhres  sans  plus  laisser  de  traces.  Celte 
apostasie  générale  de  la  loi  révélée  finit  par  se  résumer  dans  cette  reli- 
gion naturelle  d'wnovr  de  ^hummdé,  qui,  de  nos  jours»  est  devenue  le 
mot  d'ordre  du  grand  comiMt  des  protestants  contre  les  cailioliques. 
C'est  in  parole  de  ralliement  de  tons  les  incrédules,  quelles  que  soient 
les  sectes  auxquelles  ils  appartiennent.  Le  grand  foyer  de  cette  aposta- 
sie universelle  est  dans  le  sein  ihème  de  la  liàte  communmtté  évangéVquc  ; 
et  pour  retrouver  Torigitie  àe^ cette  synogogue  de  Satan,  il  suffit  do  sc: 
rappeler  que  c'est  un  fait  connu  et  avoue,  que  la  fameuse  lettie  deRon(»e 
à  Vévêque  de  Trêves  a  été  rédigée  par  des  protestants,  et  que  i'aposlat 
soViijn  r  de  Lainnhùtte  n*a  eu  que  l'effroyable  mérite  oii  larespomabi- 
Jité  de  la  signature.  .  ,    *  . 

Le  gouvernement  prussien^  tristement  aveuglé  par  son  aversion  pour 
la  religion  catholique,  laissa  tomber  un  regard  de  complaisance  sur  cet 
acte  de  révolte,  et  la  protection  dont  il  le  couvrit  ne  manqua  pas  d'en- 
courager l*àiida:ce  déjî  si  grattde  des  Amh  des  lumières.  Ceux-ci  à  leur 
ter  prirent  sans  façon,  vis-à-vis  de  la  religion  de  TStat,  les  mêmes  li- 
bertés que  Ronge  venait  de  prendre  à  l'égard  de  la  foi  catholique.  Lors- 
que le  gouvernement  prétendit  intervenir  pour  les  en  empêcher,  ilssoi- 
tireiat,  avec  encore  moins  de  façons,  de  l  Eglise  de  l'Etat,  et  formèrent  la 
nouvelle  Ff»lise  indépendante  à  laquelle  se  rétinissrnt  aujourd'hui  les 
Juits  réformés  et  les  rongisles,  mais  dont  le  protestantisme  illuminé 
fonne  rimmeaie  noyau.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  une  réunion  dé  plus  de 
15INI|lerkot)nes  appartenant  à  la  société  Gustavc-Adolphienne  de  Berlin 
éc  qiïi  sVtalent  assemblées  pour  prononcer  sur  la  validité  de  l'exclusion 
da  ^déeteor  Eupp.  Cette  exclusion  fut  blâmée  d'une  voix  unanime.  Pas 
nue  'voix  de  contradiction  ne  s'éleva  dans  cette  enceinte,  lorsque  le  €on- 
seiller  intime  de  révision  Jona;  déclara  en  termes  formels  et  précis  que 

le prolc.iianiisiiic  csi  la  n  union  de  ioulcs  les  opinions  religieuses  qui  se  sont 
placées  fft  dehors  du  (errain  catholifjuey  comprenaul  dans  cette  définition 
{»énérale  1  Eglise  grecque  aussi  bien  que  l'Eglise  romaine.  Des  cris  de 
jubilation  iuexprimable,  des  vociférations  approbativ es  auxquelles  ne 
se^tiiéla  pas  une  seule  parole  de  réprobation^  accueillirent  cette  déclara- 
Moo J|acri{ége.  Nul  ne  songea  â  faire  remarquer  .ee  que  cette  défini* 
tî0Pt^. {évidemment  applicable  au  rationalisme,  avait  ^*anti9jg(SAifi%  ppur 
le^protestantbme  ltti»méme»oansidéré  comme  fraction  du  cbrisiianisme. 
Il  fut  aisé  de  voir  que  ces  paroles  de  l'oralewr  n'étaient;que  l'expression 
rottte  naturelle  de  la  convictloii  de  cette  tumultueuse  cohue,  sans  en 
^xcepier  les  orthodoxes  qui  s* y  trom'aient  mêlés.  C'est  qa  en  effet  cette  con- 
viction vit  en  eux  comme  elle  vit  dans  l'esprit  des  jimis  des  lumières, 
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bien  qu'un  reste  de  bonté  eût  jusque,  empèthê.  lei  premiers  de  U 
mettre  au  jour.  A  la  fia  cependant,  uii  membre  de  celte  assemblée  pi^ 
rut  YOttloir  faire  entendre  quelques  observations:  le  président  eut  beau^ 
coup  de  peine  à  lui  faire  accorde»  la  parole.  Au  milieu  de»  bruyantes 

interruplions  qui  hii  ciaieiu  adressées,  le  membre  opposant  en  appela 
à  riionneiir  de  rassemblée  et  obtint  un  moment  de  silence;  mais  lors- 
que, j»<)Lii  jubiiiier  l'exclusion,  il  se  permit  d'énoncer  que  Ilupp  avait 
cessé  de  se  leiiii:  sur  le  Leiiain.  éyaogélique,  il  fut  encore  pins  violem-i 
ment  interrompu  par  cette  question  :  qu'est-ce  qu^tnt  éfangéii^ue  ?  et  To» 
rateur  Ini-mème  ne  sgt  point  y  trouyer  de  .réjKuise.  C'est  qu'en  effcjt 
il  est  bien  difficile  .de  savoir  ce  que  c'est  que  d'être  ëvatigélique.  Que 
Ton  se  borne  à,  déclarer  que  tout  ce  qui  n'est  pas  cadipUque  est  esaenT 
tiellement  protestant  ;  on  aura  raison  ;  mais  ce  sera  ayguer  aussi  qi» 
toute  esp^K^e  d'incrédulité,  jusquà  V athéisme ^  est  compatible  avec  celte 
singulière  église  évangélique.  , 

Ce  principe  est  donc  véritablement  le  point  générateur  de  tout  ce 
mélange  ou  plutôt  de  cette  confusion  de  toute  espèce  d  erreur,  de  cette 
négation  de  toute  vérité  religieuse  que  noua  venons  .dc}  signaler. 
C'est  là,  redisons -le,  comme  la  maladie  organique  qui  consume  les  der- 
nières forces  vitales  du  protestantisme  d'AUemugoe.  Il  doit  a'^suivre  né- 
cessairement  que  ce  malheureux  pays^  comme,  tout  ^utre  qui  se  .pré- 
cipite dans  les  mêmes  voies,  verra  sa  poptilation  se  diviser,  en  deux 
camps,  ontbragés  l'un  par  la  bannière  de  )a  tfoi%%  et  l'autre  par  les 
drapeaux  du  mensonge  et  de  l'erreur.  Combien  de  temps  deraeu* 
reront-ils  ainsi  eu  présence  sans  tirer  le  {glaive  LcniLlc  des  guerres 
de  religion  ?  C'est  un  secret  dont  Dieu  seul  est  le  maître.  Ce  que  nous 
savons  i)éaiimoins,  c'est  que  la  véritable  Eglise  est  impérissable,  et 
qu'il  a  plu  à  son  divin  fondateur  de  nous  laisser  cette  p^ole  d'e^oir  et 
d'encouragement  :  Dans  la  forcé,  conime  daps,  b|  faiblesse,  ^espèc^v.^^ 
compte  stîr  moi|  d  mon  d^er  troupeau  ;  NoUt^jtimre^putUlus  gjnx»  . 

«    mm  »9U  tBsamm-m^ 
HETVE  BT  NOUVELLES  BCGLÉSUSTIQUES. 

ROME,  '^he»  nouvelles  lettres  que  nous  recevons  de  Rome  s  accor- 
dent toutes  à  présenter  les  derniers  événements  tels  .que  notre  corres* 
pondance  du  18  juillet  les  a  rapportés.  Les  esprits  se  rassurent,  le  calm^ 
se  rétablit,  à  mesure  que  la  population  revenue  de  soi^  premier  effroi  re- 
monté k  la  source  des  fausses  rumeurs,  et  reconnaît  que  toutes  les  preu- 
ves du  complot  imaginaire  qui  a  produit  une  si  vive  effervescence,  se  r^ 
duiseat  jusqu'ici  aux  aceusatîona  anonymes  placardée»  sur  ietf  mnrs  par 
quelques  nnsévableaagitateufa.  •  '  ' 

Deux  proclamations,  l'une  du  cardinal  seerétairè  d'Etal  9  Vautre  dw 
pro-gouverjteur  do  Bome^  ont  produit  le  roéillevr  oftet.  Lea^premi^ 
paroles  officielles  de    Era«  le  cavdiiial  Fet retti  répondent  jf^xàiy^'^^ 
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à  ce  qu'on  attendait  de  la  vi[îucni  et  de  la  décision  (ïeson  caractère.  L'ac- 
tion du  peuple  semblait  pendant  quelques  jours  avoir  pris  la  place  de 
raction  du  gouvernement.  Des  hotnmes  sans  caractère  légal  poursuivaient 
etarrêtaient  tous  ceux  qu'une  erreur  fatale  ou  des  liaiiics  perfides  dénon- 
çaient publiquement  comme  les  ennemis  du  souverain  et  du  peuple.  JJu 
tel  désordre  ne  pouvait  se  prolonj^er  sans  un  immense  péril  ponr  la  sé- 
curité publique.  Le  nouveau  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  s'est  em- 
pressé de  ressaisir  d'une  main  ferme  tous  les  droits  de  l'autorité  souve- 
raine :  il  a  rappelé  cette  noble  déclaration  de  Pie  IX,  que  la  justice  esi  le 
premier  de  ses  dci'oirs^  et  en  même  Jemps  une  prérogative  sacrée  qui  ne 
peut  être  exercée  par  d'autres  autorités  que  celles  que  les  lois  ont 
établies  ;  il  a  revendiqiu^  pour  raclion  gouvernementale  son  entière 
force^sa  pleine  liberté.  Yoiii  du  reste  le  texte  même  de  cette  proclau^a- 
tion,  qui  fere  mieux  juger  dans  quel  esprit  et  par  quels  principes  l'il- 
lustre secrétaiie  d'Etat  de  Pie  IX  entend  reiiiplir  au  uiilieu  des  circon- 
stances difticiles  du  momeut,  la  liaute  uûssiou  que  lui  a  qouûée  sçm  au-f 
guste  souverain  : 

d  Ce  fut  une  grande  consolalion  pour  le  Saint-Père  de  voir  qu'à  la  voix  de  la 
religion  et  aux  exliorlations  de  Mgr  le  pro-goiivernetir,  son  cher  peuple  de  Rome, 
dans  la  soirée  du  11)  juillet,  obéit  proinplenienl,  abauiionnuil  Tidée  de  persister 
dans  une  entreprise  dictée  par  un  zèle  malentendu  pour  rprdic  public,  coiUr^ 
quelques  individus. 

jS.  ^  vlémdigDant  par  notre  iatermédiaire  sa  satisfaction  de  kdocUîté  e| 
de  t^ooéissànce  dont  le  peuple  de  Rome  a  fait  preuve  dans  cette  occasion,  loi 
donne  r^ssumnce  qQe,. comme  elle  Ta  soj^nellement  déclaré  il  y  a  un*  an,  elle 
se/r^fl^l^ra  toujours  que  la  justice  est  le  prewtier  de  ses  devoirs.  Celte  justice 
S^l^  toujours  exercée,  à  Pégard  de  tous  les  enncnns  de  Tordre  public  et  de  la 
souveraineté,  dans  les  formes  et  par  le  moyen  des  autorités  établies  par  les  lois, 
afin  qu'en  Trappant  les  coupables,  elle  a'euveloppe  pas  les  ii^upcenis  dans,  un 
maibeur  immérité. 

»  En  même  temps,  S.  S.  nous  a  ordonné.d'ex primer  en  son  saint  nom  sa  sou- 
yerpine  $aiisfaction  aux  çhefe  et  aux  individus  composant  la  garde  civique  pour 
iè  itfê^'*l(ifi((»nne  tenoéetla  modéraiion  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  Texereioit 
dé  la  charge  qui  leur  est  confiée.  Notre  àaIntrPèrè  compte  qu*il8  seront  ^encone 
pins  di^snes  d^éioges  par  Toliservaiian.dii  règlement  qui  sera  publié  prochaine»- 
menl. .  ,  /. 

»S.  s.  noua  a  de  plus  ordonné. de  faire  connaître  que  sa  ferme  volonté  est  que 
Faclion  du  gouvernement  ail  son  entière  force  et  sa  pleine  liberté  ;  qu'il  iTest  pas 
permis  de  signaler  qui  que  ce  soit  à  Texécration  publique,  puisque  celui  qui  a  des 
révélations  à  faire  à  la  justice  peut  s'adresser  aux  autorités  cbargées  du  maintien 
de  Tordre,  et  qu'il  est  bien  moins  encure  permis  à  qui  que  ce  soil,  et  pour  quel- 
que motif  que  ce  soit,  de  poursuivre  les  individus.  ' 

»  Romains,  nîons  ne  voussommcs  pas  inconna.  Noos  nous  rappelons  avec  plai- 
sir ]<es  anciennes  relations  de  devoirs  religieox  qui  noue  nnissai^  à  vous  pm* 
dant  l>xerc!çe  de  notre  mjnklère  eoslésiasUqne^^  durant  lequel  liôua  avoM 
çiieilli  tant  de  preuves  de. votre  docilité  et  de  votre.âOectien^enyers  notre pei^i 
sobne.  L'accueil  que  nous  avons  reçu  à  notre  retour  deoa  cette  captule,  nen8.t 
prouvé  que  les  anciclliB  •entiinenjlâ.d'affeGtion  envers  noaa  sent  toigo«rs.«Msi  vils 
^Ums  vosG4eur%.  .    *  .     ,     -^    .       ,  .  - 
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»  El)  VOUS  en  témoignant  notre  vive  rcconimlssiinee,  nous  comptons  pteiuc- 
rntwi  snr  voas  dans  l'exercice  de  notre  rtofjverifi  mîntstArf*  que  îa  clémence  du 
U'èâ-aimé  el  auj^ustc  pontife  et  souverain  Pic  IX  a  bien  \oulu  nous  ronripr,  ei  qnt» 
vons  non-;  rcn  lrez  plus  f;icil<\  en  vous  montnint  dignes  de  ia  sainte  religion  que 
vous  professez,  de  Ij  s  ificsso  ci  de  lu  modéraiion  qui  vous  caraclérisenl,  cl  da  ' 
dévoÂmcnt  qui  vousuîiiuie  pour  celui  qui  est  plus  encore  ic  pèr^  que  ie  souvor 
raiii  diB  son  peuple. 
»  Dâ  la  secrétaireric  d'Etat;  le  21  Juillet  1817. 

»  C.  cardinal  Fcftimi.  • 
Mgr  Mprandt,  pro-gouverneur  de  Rome,  avait  déjà  tali  entendre  è  la 
population  romaine  un  langage  empreint  de  cette  frandiise  qui  coiti* 
mande  la  coiifiance*  et  de  cette  fermeté  qui  iiupoae  aux  mauvaise!  pas* 
aions.  Nous  sonimea  heiireuit  de  citer  ëgaleiueut  cettC  proclamatbis, 
comme  un  gage  de  pitis  de  la  ferme  attitude  que  les  conseiHenetlcs 
principaait  d^i^ositairea  de  l'autorité  du  Pape,  merveilleosement  seron*  * 
dés  par  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens,  viennent  de  prendi'é  pour 
le  maintien  de  la  sécurité  publique  et  le  pacifique  triomphe  des  géné- 
reuses pensées  de  Pie  IX  : 

i  Quand  Sa  Sainteté  Tonlat  bien  nous  appeler  k  occuper  pnovisoiremeni  une 
ebarge  sur  laquelle  reposent  la  sûreté  et  Ui  tranquillité  non-seulement  de  celtes 
ville,  mais  d^one  grande  partie  de  ffiiat,  notre  crainte  de  voir  la  force  manquer 
à  notre  bonne  volonté  pour  correspondre  dignement  h  la  confi:\nce  souveraine, 
fut  quelque  peu  tempérée  h  Faspen  de  cet  amour  de  Tordre  que  l'on  ne  saurait 
trop  loutM-,  ei  dont  rtminense  majorité  des  Romains  a  fait  preuve  dans  ces  der« 
nières  circonsi.inces. 

»  Le  désir  aciif  et  ardent  qui  les  animait  tous  pour  maintenir  la  tranquitlitc 
publique,  pour  détruire  des  espéraaeei  perverses  et  obéir  avec  annour  et  fidéiiié 
i  Tescdleai  ptlnee  qui  nous  gonverlie,  nous  était  un  gage  certain  que  nos  efforts 
pour  maintenir  la  sûreté  publique,  protéger  les  citoyens  et  faire  respecter  les  loif, 
seraient  eouronnés  d'un  beureus  succès. 

»  Rarement  Thistoire  nous  montre  un  peuple  chez  lequel,  cômme  aujonrd'hni 
chez  le  nôtre,  touir*;  los  <  hisser  de  citoyens  se  soient  réunies  avec  une  aussi  nol>!<^ 
é/i»ul;Uioo  pour  servir  le  prince  et  \  \  palrif .  La  noblesse  romaine  n'épnrgnail  ni 
fatigues  ni  sacrifices;  la  garde  civique  (  oiirait  aux  armes  avec  allégresse  el  cou- 
rage; la  troupe  et  le  corps  des  carabiniers,  demeurés  fidèles  à  Tobeisî^ance  et  ï 
kl  discipline  militaires,  gagnaient  les  sympathies  et  Taffection  du  peuple.  Toutes 
les  classes  enfla  se  montraient  dignes  de  louange  ;  elletf  avaient  bien  SMrité  d« 
gauvemeroent  et  de  la  patrie;  dles  avalent  donné  de  nouveau  et  puissants  m* 
tiTs  (le  consolation  et  de  joie  an  eosur  paternel  de  S.  S. 
dS»  Ayant  ainsi  mille  raisons  de  nous  montrer  touebés  et  reconnaissants  des 
preuves  non  équivoques  d'aCfection  que  ce  peuple  nous  a  données,  et  de  la  con- 
fiance dont  il  nous  honore;  pour  correspondre  autant  qu'il  est  en  nous  à  cette 
confiance  et  à  celle  affection,  nous  promettons  de  nous  unir  toujours  aux  bous  ci- 
toyens qui  veulent  sincèremeiu  le  bien  de  leur  pays;  bien  qui  ne  peut  s^obtenu" 
que  par  le  respect  des  lois  et  des  autorités  destinées  à  les  faire  respecter;  q"C 
pur  r^oignemcnl  de  toute  cause  ou  prétexte  de  tumulte,  auxquels  pourrait  doa* 
MT  lien  ou  raeeueil  Ibli  à  quelqué  bruit  sinistre,  ou  b  provocation  ï  des  réa- 
•  nions  désordonnées  et  tenues  sans  but  légitime  on  ralsennable. 

»  Accessible  à  toute  classe  de  personnes,  nous  reeevrnns  toujours  volontiers  les 
réNclamatione  de  tous  et  tes  avis  des  bons  citoyens  ;  nous  travaillerons  iour  et 
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nuit  h.  ce  que  celle  cilô  vive  tranquille  sous  l'égide  des  loîs,  et  qirel!<3  soit  dé- 
fendue contre  les  traînes  des  méchants  cl  des  perturbateurs  de  Tordre,  sur  les- 
quels le  gouvernement  est  résolu  à  faire  tomber  toute  la  rii;ueur  de  la  jusiicc. 

o  Pour  que  nos  travaux  soient  efficaces,  pour  ne  pas  voir  demeurer  inutile  Tia- 
lérèt  sincère  que  npus  portons  au  booteor  de  Rome,  nous  demandons  aux  Ro- 
mairtiB  le  calme  et  )a  confiance  dans  k  gouvernement,  aux  fontionoaîres  publics 
une  ^xactitiide  scrupuleuse  dans  VaecompUssement  de  leurs  devoirs,  &  la  force 
publique  enfin  robéisaaneé  à  lies  ebefs  el  le  respect^  pour  la  liberté  individueltc 
des  citoyens. 

»  Dtt  calme  donc,  du  calme,  Romains  !  de  Tordre,  do  la  modération  !  lo  goii- 
vernenieiu  vaille  à  volro  siVelé.  (>  qu'il  connaît  déjà  stiJUi  pour  que  je  puisse 
vous  dire  sincèrement  que  vous  pouvez  et  devez  être  tranquilles,  li  agit  dans  ce 
but  avec  la  plus  grande  énergie.  Soyez-lui  unis  comme  vous  l'avez  toujours  élé, 
ei  la  trauquitlité  et  Tordre  public  seront  consolidés  parfaitement  et  sou6  peu. 

»  Du  pabis  du  gouTcfmemeni,  le  20"  juillel  1847. 

a  Ginseppe  Hoitaudi.» 

Le  journal  officiel,  le  Diano^  du  24  juillet,  contient  quelques  nomina- 
itoDS  et  deux  Bouyelles  impor lames; 

«  Noos  sommes  antorisé,  dtt-il,  à  faire  connaître  que  les  députés  des 

provinces,  nommés  d'après  la  circulaire  da  19  avril  dernier,  se  rëonî*  ' 
M  l'Ont  à  Koiné  le  5  novembre  prochain. 

M  11  est  également  à  notre  connaissance  positive  que  le  i-églecnent  re* 
M  latif  à  la  f;arde  eivîque,  tant  poui:  Rome  que  pour  l'Ëtat,  es^  achevé 
n  et  sera  publié  pour  être  exécuté  dans  le  coturant  de  la  semaine  pnK 
Vi'  chàine.  ». 

Le  inèmc  jourqial  ipcplique  ainsi  l'arrivée  de  nonxdles  irt)ttp<8  autri^ 
chiennes  à  Fer rarç  :  «  Lé  mQuveineot,opér^par  les  troupes  au trichîm^ 
»  nés,  pour  renforcer  la  garnison  dej^errare,  a  fait  réfMindi^  le' brnit 
»  dans  les  provinces  et  dans  cette  capitale,  que  ces  ti^àpes  se  pi  épa« 
»  raient  à  s^étendre  aur  le  territoire  pontifical.  Kons  avons  la  satisfaction 
*»  de  pouvoir  affirmer  que  ce  bi'uit  n'a  aucun  fondement,  attendu  que 
»  des  déelarations  diplomatiques  qui  niérii^eot  une  pleine  confiance  at^ 
>è  surent  que,  quelles  qu'aiciit  été  les  appai:ences,  il  ^le  serad'aucune.farr 
»  çon  porté  la  moindre  atteinte  è  l'état  4e  choses  maintenu  depuis  tSI5 
»  jusqu'il  ce.jour»conforniéuiienvà  Tart.  103i  du  traité  de  Vienne..  «.  . 

Nous  eipéroos  que  cette  déclaration  officielle  du  ^uvernement  ponti» 
iical  snilEira  pour  liîre  tomber  tous  leabrniia  d'intervention  dont  les  jour- 
uaua  français  ae  préoccupent  si  vivement  depuis  quelques  jours.  On  re^ 
marquera  que  ces  sortes  de  déclarations  dans  h-Diaritt  romain  sont  à  peiî 
près  nouvdies  dans  lea  habitude»  du  gouverneihent  papal.  Npus  n'h&i'» 
tous  pas  i  le  féliciter  de  cette  heureuse  innovation.  Peut-être  n'avait-on 
pas  asset  senti  jusqu'à  présent  â  ROine  combien  il  est  utile  pour  le  gou<i 
Ternement  de  fixer  ainsi  l'opinion  publique  à  l'étranger  sur  des  faila  que 
milfe  correspondances  particulières-  ne  manquent  jamais  de  livrer  A  la 
publicité  en  les  dénaturant.  Qui  peut  douter  par  exemple  qu'un  réeit 
andietitiquedontté  parle  Dmto  des  derniers  événements  qui  ont  agité 
BoMU»,  n'eât  prévenu  les  faux  bruits  et  les  cruelles  alarme»  qnîse  «ont 
vi%iiaaidiMdaiiat0tttni?finiope  ?  .  .  i 
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Vôici  les  nominations  que  piUjlie  le  Diatio  : 

Par  billet  delà  secrétaircrie  d'Etat,  Sa  Sainteté  a  daigné  nommer  Sou 
Eminencc  le  cardinal  Fiesclii,  légat  apostolique  de  la  piovluce  d'Uibiuo 
éi  Pesaro. 

Par  lin  antre  billet,  Sa  Sainteté  a  daigïié  conférer  la  tliar{;e  vai  ante  de 
secrétaire  de  la  coimnissioii  pour  les  chemins  do  fer  dans  rEtatpOBtiûCAl, 
à  Mï^i  CaniiUe  Aiuici,  secréiaii  e  du  lonseil  des  tniiustres. 

IVli.r  (Charles  Yizzardelli,  qui  (jnittc  pour  raison  de  santé  la  secrétai- 
rcrie des  ilTures  ecclésia^^tiques  extraoï'diaaircâ,  est  rciuplacé  daas  ce 
poste  élevé  par  Mgr  Corboli-BussL.         '  ' 

Mgr  Vincent  Saiitucci  est  chargé  provisoirement  des  fondions  de 
substitut  de  la  première  section  de  la  sécrétai rerie  d'£lat|  et  lU^rEuée 
Sbarretti  est  nommé  substitut  de  la  seconde  section. 

PARIS. 

Nous  sommes  priés  de  reproduire  I4  jettie  suivante  adieaaécf an  Jfl«rf 
nal  des  Débats  t 

4m  Uèdacltur  dt^  Jouuial  des  Débats. 

^    .  /  tt  Home,  it)  juillet  4347, 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Votre  numéro  du  9  juillet  contient  les  lignes  suivantes  :  «  On  écrit  de  Turin 
»  que  le  bruit  de  la  retraite  de  tf.  de  VillamariDa,  ministre  de  la  guerre  «  se  ré- 
»  pand  de  plos  «n^ploa,  ei  Ton  prétend  que  ce  ministre,  dùnt  le  dévoûment  à  m 
»  pays  et  à  son  souverain  était  proverbial*  serait  ao  moment  de  céder  la  place  au 
■»  général  de  Maistre,  fils  de  feu  le  comte  de  Haistre ,  si  connu  sons  la  Resiaora* 
1»  tion  p^r  ses  idées  rétrt^rades.  Ce  changement  aurait  été  proposé,  dit-on,  par 
D  le  général  des  Jésuites,  qui  s'est  rendu  dernièrement  en  Piémont  poor  airéler 
»  le  inouvement  de  progrès  qu'on  avait  signalé  dans  ce  pays,  y» 

»  l't'i  iiK  liez-moi,  Monsieur,  de  réclamer  contre  Tasserlion  erronée  de  votre 
corre^lMiiidant,  et  contre  les  insiiiuaiiuns  mal  veillantes  dont  il  s'e^l  faii  Técho. 

»  Depuis  pluN  (le  dix-huit  ans  que  j'babite  Rome,  Je  n'ai  franchi  qu'une  seule 
fois  la  fi  oniièrc  des  Etals  pontificaux,  pour  me  rendre  à  Naples  eu  1820.  U  est 
done  impossible  que  je  me  sois  trouvé  dernièrement  dans  le  Piémont»  pour  y  ar- 
rêter quelqde  monvement  que  ce  poisse  être. 

»  11  n*eet  patf  moins  oontraire  à  la  vérité  qn^à  la  vraisemblance  que  paie  pro- 
posé aq  gouvernement  sarde  le  changement  ou  la  promotion  d*ttn  ministre.  Je 
Cfois  ce  gouvernement  trop  éclairé  p(mr  avoir  besoin  de  prendre  conseil  d*un  Jé- 
suite dans  le  choix  de  ses  fonctionnaires.  Les  statuts  qui  régissent  lu  société  dont 
j'ai  rhonneur  d'être  le  chef,  inierdisenl  d'.nllenrs  à  tous  ses  membres,  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  toute  intervenlioa  direcle  ou  indirecte  dans  les  aiiaires 
publiques.  Obligé  par  iwa  charge  de  prêcher  aux  autres  de  parole  et  d'exemple, 
j'ose  espérer  de  la  grâce  divine  que  mes  déiiiarches  ne  seionl  jainais  en  désac- 
ceNI  avec  les  sages  constitutions  de  mon  ordre. 

a  le  crois  avoir  le  droit,  Monsieur  le  Rédacteur»  d'éveiller  vos  déûânces  snr 
les  «ommaaicatioBs  que  voua  recévea,ence  qui  concerne  les  lésnites,  de  plusieurs 
de  vos  correspondants*  '  / 

»  Sur  leur  foi  vous  avez  annoncé,  entre  autres  ioexaetitndes,  qu>in  TésTitte 
nommé  ïîenri  Gossier  avait  donné  de  grands  scandales  à  Dor?lcn,  près  de  Muns- 
ter. i>epuis  quelque  temps,  vous  iaites  intervenir  aossiltcaucoup  de  Jésuites  dais 
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)0f  événements  qui  se  passent  dans  la  capitale  de  la  Baviôre.  On  a  mémù  i>  h\ 
peine  de  m'y  foire  yQ|ik§fiv,  p<»ur  vféur  %!Uà&àQ\iX^43Mwe  quelque»  momemi^» 
^44  progrès. 

»  Je  saisis  celte  occasion,  Monsieur,  de  vous  déclarer  qne  y  ne  me  sui^i  pa- 
plus  transporté  en  Bavière  eu  France  et  dans  le  Piémonl;  que  je  n'en  ai  eu  ai 
la  pensée,  ni  le  désir. 

»  J*affirm6  également  ({uMl  n*y  a  pas  de  lésnites  en  Bavière  ;  qu'il  en  avait 
pas  on  sèot  k  VéptMpm  des  éf  énemenis  dans  lesquels  on  a  bien  votitu  les  mêler. 

D  ^affirme  enfin  qa*U  n*y  a  pas  de  lésaltes  ni  à  Dorsten  ni  à  Munster,  qu'il  n*y 
'en  ^  pas  eu  depuis  un  grand  nombre  d'années^  et  qu^enfin  aucun  membre  de  ma 
Compagnie  ne  port^^  In  nom  dlîenri  Gossier. 

»  Recevez»  Monsieur,  Tassurance  de  ma  haute  consI  iérrttTon, 

»  J.  HoOTHAAPf  ,  ■ 

»  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 


V  Qtci  une  nouvelle  qui  peut  servir  <îp  ppndant  à  celle  qui  leprésen  - 
tait  le  cardinal  Lauibrusthini  fuyant  de  ilome  à  Gcaes  ,  après  la  décou- 
verte du  fauieux  complot  qui  devait  le  raïuener  au  pouvoir  sur  les  cad  i- 
vres  de  quinze  mille  honnnes  é^orp^és  dans  une  féle.  Cette  grande  nou- 
velle est  adressée  à  un  de  nos  journaux  par  uu  correspondant  qtii,  sans 
do«te,  comme  forfs  les  correspondants  possibles^  ainsi  que  V Unii^ers  le  dit  du 
sipn,  Ta  lecueiUte  et  Ta  expédiée  sans  at^oir  eu  le  temps  de  la  vonirâlery 
pressé  par  l'heure  delà  poste  : 

(f.  Due  correspondance  particulière  quç  nous  recevons  de  Rome  contient  ce  qui 

suit  :     "  ' 

a  Des  officiers  supérieurs  sont  en  luiie  ainsi  que  les  Jésuites...  Quand  on  s'est 
rendu  chez  ces  derniers,  on  n'a  plus  trouvé  que  deux  domestiques  occupés  à 
IfTûUr  la  cormpondaneê.  On  csi  parvenu  à  en  saisir  encore  asses  cependant  pour 
savoir  Jnsqu'où  s'étendaient  les  fils  de  cette  trame.  »  . 


Btt  i*'  au  9. aout^  on  coutioneira  à  f^ire^  .ea  relise  SaûaCrGervaîs,  la 
neavaioe  de  sainte  Philomène.  Les  reliques  de  la  saiate.aeroat exposées 
dans  la  nouvelle  chapelle  que  M.  le  préfet  de  la  Seîoa.  Tient  d!y  faire 
acherer,  et  o4  sont  peints  plusmrt  tableaux  représentant  le»  ptincH- 
pales  ckcdDStancés  dé  Bà  vie  et  de  son  roartyrer. 

Mjgr  révêque  de  Monde  a  publié,  dans  un  maiidenieat  du  99f  juillét, 
la  Lettre  encyclique  du  souverain  Ppntife  qui  ordonne  des  prières  et  des 
quêtes  en  faveur  de  nos  jnalheureuz  frères  d'Irlande.  Le  vénérable  pré- 
lat fixe  les  prières  dans  toute  détendue  de  son  diocèsô  aux  véndredi  13» 
samedi  14  et  dimanche  15  août. 

Un  acte  d'autorité  épiscopale  d'une  grande  portéé  vient  de  frapper  le 
'collée  de  àint-Brteuc.  Mgr  Lé  Mée  a  retiré  Ite  potîvoiH  de  M.  l'aumé* 
nier  et  interdit  Texerclce  du  culte  dans  la  «hapelle  de  Fétablisseitiènt. 
Xes  faabitantS'de  ce  diocèse  qui  connaisaént  Hen  laprodente  sagesse  et 
la  mansuétude  paternelle  de  leur  premier  pasteur»  n'hésiteront  pas  à 
croire  que  ce  n'est  pas  sans  m  mûr  examen  et  sant  7  avbir  été  obligé 
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par  sa  conscience,  que  Monseigneur  s'est  dcu  i  miné  &  prendre  cette  me- 
sure sévère.  Nous  croyons  être  assez  bien  luloimcs  pour  pouvoir  dire, 
dès  à  présent,  que  Monseigneur  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
éviter  d^en  venir  à  cette  extrémit^  {Français  de  l  Oucsi.) 

On  lit  dans  le  Courrier  des  Bouckes-du-Rhone  : 

«Mgr  Darcimoles,  archevêque  d'AU,  d'Arles  et d^Einbruo,  est  arrivé  a  Arles 

sameJl  dernier  à  six  heures  du  soir.  /  TWic^Aiidn  dA 

„  L.  prélat  n  été  reçu  en  grande  pompe  par  le  cierge  (TArles.  «^endi^^ 
Yoûurc  r  'lise  de  la  Charité,  il  a  revelu  ses  babils  pontificatt*,  etscftl  midtt 
p^ess  ; Ineiiemeni  à  1  e.Use  '«eiropoUtatae  de  Satet-Trophime  «a  »i  ie«  d  u^^ 
Lie  immeuse  accourue  pour  loi  rendre  bemmage  tl  wcevoir  ^  ^énédic  .o  ^ 
Arrivé  à  Saint-Trophime,  Monseigneur  a  été  comphniente  par  M.  le  cure  de  teur 
tll^l^  Dang  sa  rénons^  faite  avec  une  faciliié  d'éloculion  el  une  élégance  d  ex^ 
SSi  rSiwXXn«ig«e"r  a  fait  enlendre,  touchant  1  égUse  et  le  sjege 
S^aZ  dïTÎSX  e^^^^^  d  une  bienveillante  justice,  qui  ont  eveilk  da.. 
-touslescœurè  on  vif  sentiment  de  reconnaîssance.  ,,„^rt#mMito  «d  loi 

«  U  clergé  a  ensuite  accompagne  Monseigneur  dans  »e\«PP*^^*3,^ 
avaient  été  préparés  chez  M.  le  curé  de  ^^'"^^Throphime  à 
d'Arles.  Là,  il  a  reeu  tour  à  tour  les  autoriies  civile»  et  ndMaires.  i-ei P^»?~» 
auprès  de  Sa  Grandeur  ont  pu  «.«arqoef  f^^,^^^"^^^^ 
pleine  de  douceur  et  de  simplicirt  M  coeliaU  de  ptoélrtUon  ûessani(^ù€ 


nue 
iacl. 


"  •  Monseigneor  a  rimenlion  de  visiter  son  diocèse  avec  déiaiUl  veut  aile.-  par- 
ient sans  &cUgcr  le  moindre  hameau.  Avant  de  quitter  Arles  il  ira  >oir  les 
SHaries  el  les  modestes  églises  épsrses  dans  le  vasie  territoire  de  Camar^ 

^Tilonseigneur  a  réserve  un  jour  tout  entier  pour  chaque  P^^^^f^^^^f  ^^^^^^^ 
mnnche  e'éu.it  le  tour  de  S  >int-Trophime,  lundi  a  été  P*>"r  ^a  Majo^^^^^ 
pour  Sâint-Césaire.  Celte  dernière  paroisbc  comprend  loos  les  qoaruers  nauiw 

wSg^ur  se  propose  d'aller  visiter  K»  restes  si  Inléreassnte  de  Tancieoie 

^ tàgr  îlfS^    srHvé  dans  ^  diocèse  d'une  gr.nde  répu.^^^^^^ 

dédoli.r,  deM  de.  veruis  é«ngéll^.Si  nous  en  croyons  c„ 
vu  de  près,  c^esl  aussi  un  adoiinislrateur  au  coup  d'œd  pénétrant,  a  »  ^^P^'^JJV^ 
à  la  main  ferme,  qui  ajoutera  encore  à  U  gloire  des  sièges  d  Aix  et  d  Aricb 
très  déjà  par  des  prélats  si  émioents.  » 


REVUE  POLITIQUE. 
Tandis  qoe  les  espriis  sérieux  sont  douloureuseiueni  absorbés  par  la  gravi 
des  dangers  qui  menacent  la  situation  générale  de  l'Europe,  savez-vous  qUW 
est  la  grande  affaire  qui  tient  comme  en  su^k  ns  l  ai.ni  on  de  ions  nos  pomKw- 
tes quoiidiensî  C'est  le  duel,  c  esi  la  rr.  a  mon  que  se  font,  s""'^*»'^*^ 
c!m  mainUcn  on  du  remplacement  des  ministres  du  29  «clobre.  les  D**fl»«^ 
iVesM,  nagoère  défeuseurs  également  zélés  de  MM.  Guizot  et  Duchâiel.  wj. 
'ne  sait  quel  caprice,  quel  secret  calcul  ou  quel  rcviremeui  de  sympathies  le ^o  _- 
fiai  des  Débats  ieti,  il  y  a  quel.pics  jours,  dans  le  public,  ces  eipunau»  . 
égalemeni  défavpiabUiS  jitt  ministère  et  aux  conservateur^  j 
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«  Ce  n'est  pas  seulement  le  ministère,  disail-it,  «-est  le  i>aitt  conservateur  qui 
w  résisterait  pas  à  une  seconde  session  semblable  à  ceUe  qoi  vient  de  -s^éom^ 
1er!  Il  est  certain  que  le  ministère,  il  fanl  qu*il  ait  le  coarage  Je  le  reconnal- 
Ire,  s'est  présenté  à  celle  cession. Mlli  Héê  arrêtée  sur  ci  qu'il  ftmH;  sansproh 
jets  bien  mûris  et  bien  élaborés  pour  occuper  la  cbambre,  soucieux  teulemeni 4e 
gagner  du  temps  et  de  laisser  passer  la  crise  (Us  subsistances  et  la  crise  linan- 
ciore!  I!  f^st  ('ori;ûn  qu'il  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de  résolulion  les  réformes 
auxquclles.il  jiourrait  con.senlir,  celles  qu'il  ne  jugeait  qu'inopporUines,  cl 
celtes  qu'il  repousserait  toujours  dnns  l'nilérèl  du  trésor  ou  de  la  stabilité  po- 
litique; on  l'a  vu  varier^  aùandunncr  Us  projets  qu  iL  avuil  présentés,  elles  r«- 
fTtndrêi^on  U  vienl  qui  êouglaii  dam  Ut  chambre.  Voilà  les  justes  reproches  que 
Je  ministère  doit  se  faire,  qn^îl  se  fait,  nous  n*en  douions  pas.  ». 

ToQtefols  le  Journal  ministériel  terminait  celte  espèce  de  oonfession  gé- 
nérale par  une  exclamation  qui  paraissait  avoir  toute  la  prétention  de  l^at^unicnt 
si  fier  et  si  victorieux  dn  grand  Scipion  montrant  aux  Romains  le  Capitolé  sauve 
par  ses  mains  glorieuses.  Pense-l-on,  s'écriait  à  la  lin  de  sa  harangue  le  lonritel 
dti  Dibais,  «  qtie  la  France  compte  béaocoiip  de  ministres  de  rechange  de  la 
valéw  et  de  la  force  de  II.  Gnixot  et  de  N.  Dochâtel?  »  La  Preetê  n*a  point  été, 
à  ce  qu'il  paraît,  convaincue  nisai&ije  d^adniiration  par  <iette  argumentation  triom- 
phante. Le  journal  de  M.  de  Girardin  va  même  plus  loin  dans  son  endurcisse- 
ment.  Il  proclame  ee  matin  qne  nous  avons,  grâce  à  Dieu,  des  hommes  d'Eiiit  . 
plos  capahiës  que  ceux  que  patronne  si  mal  le  JourmH  des  JHbatt»  Ki  11.  \t 
comte  Slolé,  ni  M.  de  Montalivel,  ni  M.  Dufaure,  au  dire  de  la  Preue,  ne  sont 
inférieure  a>ix  detkx  hommes  qui  président  actuellemeni  à  nos  alfaircs.  Les.  suc- 
cesseurs sont,  toigonrs  selbn  la  Presse,  prêts  k  sauver  le  pays,  ou  à  réparer  lest 
butes  d*one  politique  stationnairc  et  radicalement  impuissante.  Telle  est  rattî- 
tnde  de  ces  deux  organes  de  la  pul^iclté,  rêvant^  d*aiiihitio»  et  trintéréts  ml* 
-nîstériel»  plus  que  de  la  gloire  de  la  Frai)c^,  chercliant  à  donner  le  change  an 
pays  qoi' souffle  déjii  de  tant  d'antres  débats  encore  plus  scandaleux.  «  Uion  est 
encore  debout!  «'écriait  te  poète,  et  les  Grecs  se  déchirent  sous  Jes  yeni  des 
Trojen8.»£n  effet,  le  communisme  n*est-il  pas  là  qui  vciUc,  prêt  à  montrer 
dans  nos  rues  comme  les  corps  francs  lèvent  la  léte  én  Suisse,  et  les  carbonari 
en  Italie? 

Les  événements  précurseurs  d*nn  avenir  de  plus  en  plus  sombre  et  inquiétant, 
marchent  cnShîsse  avec  nne  effrayante  rapidité.  Les  premières  résolutions  de  la 
diète  dans  le  sens  Civorablé  aux  corps  francs,  commencent  si  porter  leurs  fruit*^ 
révolutionnaires  et  destructeurs  de  Tantlque  éonsiitulion  helvétique.  Noo*seule- 
ment  On  accueille  dans  l'assemblée  fédérale  tés  adresses  de  corps  armés,  d'hom- 
mes auxquels  la  constitolion,  chez  aocno' peuple  de  TEtirope,  ne  reconnaît  le 
droit  de  délibérer,  maïs  sons  flnfluence  et  sons  les  yeux  mêmes  de  la  diète,  on 
organise  ù  Berné  une  révolution  semblable  à  celle  du  canton  de  Vaod.  Qu'on  en 
juge  par  ces  extraits  d^une  correspondance  du  27  Juillet  ^  ' 

•  Aujourd'hui  voici  un  événenitent  des  phis^  graves.  La  grande  réunion  deK 
membres  de  l'as^ation  populaire,  que  je  vous  avais  annoncée^  a.  e^  lien  à 
Berne.  Les  cantons  4e  Genève,  de  Vaud,  d'Argovic,  de  Bftle-Camp.igne  y  avaient 
envoyé  des  rèprésentanis.  Les  discours  les  plus  violents  et  les  plus  provocateurs 
n'ont  pas  manqué,  cela  va  sans  dire.  El  enAu  voici  ce  qu'on  a  décide  :  une  As- 
soeùUiùn  popiulaire  iuiêse  est  instituée;  die  aura  pour  but  :  1*  l'expulsion  des  Je- 
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•wlee  ;  l'eiécatiM  4&  rtitèté  de  la  diète  réhnxfem&m  M  nmé^rbMnd;  3"  la 
fériiioii dtt  ^e;  amis  pour  ée  ^femier  iik|et  on  f«M  bien  ai? ertir  4**011  tepair* 
«Évra  par  Ie9  yoîM  légales.  €•  n*ett  |his  lotft,  le  eomllé  de  rAMociation  po|M^- 
litR»,  fli^^emit  I  BeriMt  est  nodimé  emHê  4inelmtf  ;  il  est  chargé  de  rexécillfon 
4és  «rr^l^ff  de  rÂ8SOciafioiitN>pii1aire  siihse.  On  Vn  IntesH  de»  i^leiw  ponToto» 
■éeesnires  poar  qit*H  poisse  se  ooostitiier  cenraie  tel.  Son  prenler  acte  vs  èire 
ne  proelamalioii  au  people  sa  isse.» 

La  st-ance  d'aujourd'hui  à  la  chambre  des  puirs  est  venue  réveiller  un  moment 
rinlérêl  général  que  le  vide  des  discussions  de  la  presse  avait  laissé  s^éteindre 
dans  un  affaissement  pres(iue  universel.  Cesl  d'abord  à  la  parole  irès-spirilucllc 
du  noble  conue  de  Moiitaleinberl  que  revienlune  grande  partie  de  llioniicur  de 
celte  discussion  remarquablement  brillante.  C'est  ensuite,  c'est  surtout  aux  so- 
lennelles déclarations  de  M.  Guizot,  à  ses  vives  et  ardentes  sympaibios  pour  la 
religion  et  pour  l'Eglise,  hautement  proclamées  et  professées  à  la  triltune  aux 
applaudissements  de  toute  la  noble  chambre,  (ju  il  faut,  pour  è  Ire  juste,  reporter 
aussi  l'honneur  et  Tintérèt  de  celle  séance.  Monté  'a  la  tribune,  ainsi  qu'il  l'a  dit 
d'une  manière  parfaitement  spirituelle,  pour  faire  comme  l'oraison  funèbre  de 
la  session  qui  Qnit,  M.  le  comte  de  Montalembcrt,  à  la  façon  de  l'ancien  peuple 
d'£gypte  aux  funérailles  de  ses  rois  oisifs  ou  coupables,  avait,  dans  un  résumé 
très-rapide,  montré  que  le  ministère,  malgré  sa  majorité  si  considérable,  n'avait 
rien  fait,  rien  obtenu  ni  produit  pour  le  pays.  Rien  fait  :  1<>  dans  la  ques- 
tion de  la  liberté  d'cnsoignemeni;  2"  dans  la  question  des  chemins  de  fer; 
3*  dans  celles  de  reboisement  et  d'agriculture;  4"  enGii  dans  ce  qui  lou- 
che à  la  colonisation  de  l'Algérie.  Toute  la  responsa  bilité  de  celle  im- 
puissance ou  de  ce  non -vouloir  doit»  suivant  le  noble  orateur,  surtout  remonicr  h 
M.  Guîzot,  qui  avait  tant  promis  au  moment  des  élections.  Quelle  immense  dis- 
lance entre  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  lord  Russell  et  sir  Hoberl 
Peel,  qui  cherchent  avec  tant  de  gloire  et  de  succès  pour  leur  ps|;s  4  faire  triom- 
pher la  liberté  religieuse! 

Dans  sa  réponse,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  abordé  toutes  les 
questions  délicates  qu'avait  effleurées  avec  80Q  esprit  habituel  le  noble  pair.  Il 
l'a  remercié  mille  fois  de  sa  loyauté,  de  son  courage  à  rendre  justice  aux  deu^ 
actes  principaux  du  gouvernement  de  juillet,  l'ordre  et  la  paix;  comme  si  la  Res- 
tauration ne  nous  avait  pas  admirablement  procuré  ces  deu^x  bienfaits  légitimes! 
La  corruption,  le  procès  Dcspans-Cubières,  l'abus  des  influences  et  ceux  de  notre 
centralisation,  ont  fourni  à  M.  Quizot  autant  de  vastes  champs  où  se  déplorent  à 
Taise  son  talent  d'orateur  et  son  aptitude  si  élevée  pour  les  hautes  considérations 
politiques.  Nous  n'avons  pas  k  apprécier  par  un  blâme  ou  par  des  éloges,  tout  ce 
quUI  a  dit  des  élections  et  des  gouvernements  des  Etats-Unis  et  de  l'Angleterre 
Ce  qui  restera  pour  nous  de  son  magnitiquedtscoors,  ce  sont  les  promesses  qu'il 
a  fiailes  à  la  liberté  religieuse  et  de  l'enseigneigeot,  ce  sont  les  points  fondamen- 
taox  de  cette  ïihfstvé  précieuse  que  lui  a  si  bien  posés  M.  le  comte  de  Moa- 
talembert^ 
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NpilfELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
INTÉRIEUR. 

PABIS,  2  noùL  —  Par  suiie  du  décès  de  M.  Jourdan,  une  ordonnance  du 
i  Mi.  en  daie  du  27  juillet^  a  couvoqué  le  -^^  colltîge  élecioral  du  déparlemeut  dtt 
I  iscre,  à  Yieiioe,  pour  le  2t  août,  à  Ti  ITel  d'élire  ua  député. 

—  Le  premier  collège  de  Touluu^e  b'ebt  réuni  à  TelTet  d'élire  un  dépulc  eu 
remplacement  de  M.  Cabanis,  décédé. 

U  n*y  a  pas  eu  de  ré&ullat  dcftoilif  au  premier  tour  de  scrnlin. 

Un  scrutin  de  ballolaf  e  a  eu.  lieu  entre  11.  tories,  candidat  du  ministère,  et 
M.  Pa§àa  (de  l*Arriége)  candidat  de  l^opposition.  M«  Pagès  l*a  emporté  de  36  voix 
sur  son  concurrent. 

—  Encore  une  révclalion.  Sous  ce  titre,  le  National  a  publié  hier  matin,  en 
la  faisant  suivre  de  quelque*  réllexious  pleines  de  tristesse,  une  pièce  révélant 
des  faits  qui  laissent  bien  loin  tout  ce  que  nous  connaissions  jusqu'ici  de  ce  sys- 
tème de  corruption  auquel  la  France  est  en  proie  depuis  qurl  iues  années.  C'est 
UU  acte  sous  seiu^-privé,  par  lequel  un  homme  connu  pour  6es  relations  puli- 
.lique^  promet  à  un  ancien  préfet  de  faire  rendre  une  loi  de  chemin  de  fer,  à  sa 
salis&ciion,  moyennant  un  prix  convenu,  repréeenlé  par  450  actions  de  .1 ,000  k* 
chacune,  entièrement  libérées.  * 

Cet  acte,(|oi  le  croirait t  a  été  enreiùstré,  et  Tadamiistratioa  Ta  transcrit  sur 
ses  registres,  sans  remarquer  qu'ii  renfermait  des  clauses  infâmes  et  révoltantes 
de  cynisme.  Le  voici  tel  que  le  National  Ta  publié  : 

ARCHIVES  DE  l'ENREGISTREMEM. 

Mxirail  des  registres  de  V enregistrement  des  actes  sous  seing-prioé,  ^.bureau, 

volume  45,  folio  115  reclo^  cases  S  et  d. 
a  Le  dix-neuf  mai  mil  huit  cent  quarante-un,  enregistré  un  acte  sous  seing- 
D  privé  du  18  mai  dernier^  portant  :  I^etire  missive  adressée  par  M.  Labaleu  à 
a  II.  Alexis  de  Jussieu,  énouçaot  que  H.  Gooze  a  fait  demander  le  signataire  et 
)i  renvoie  lui  dire  qu'U  ai  prêt  pour  êoiuifairê  à  m  ditir$,  a  taiub  uskuib  la 
»  LOI  DANS  CBTTB  SESSION  pour  l'obteMiou  de  la  concession  du  chemiu  de  fer  de 
a  Paris  è  Meaux,  à  la  condition  de  recevoir^  pour  indemnité  de  ses  frai.s,  dé- 

>^  m.irciies,  etc.,  450  actions  de  mille  FBANCS  COACOMB,  SAifS  ÊTRB  TBMU  D'AP* 
»  JH>aTER  AUCUNS  FONDS  (^UELCONQLES.  B 

Le  National  annonçait  qu'il  iruait  l'original  de  celte  pièce,  sur  ji  ipiyr  limlaé, 
à  la  disposition  de  M.  Delanglc,  procureur-géitéral.  Le  parquet  b  est  éiau  de 
cette  révélation  inattendue.  Mis  en  demeure  d'une  manière  aussi  dijccle,  il  ne 
pouvait  guère  d'ailleurs  se  dérober  à  la  nécessité  d'un,e  instruction.  Aussi.  a-tHl 
tait  insérer  immédiatement,  dans  le  HtmUeur  PariiUn,  la  ttote  suivante  : 
.  «  Le  iVoftonot,  «fans  son  numéro  de  ce  jour,  signale  an  ministère  public^avee 
des  indications  précise&  et  en  offrant  des  preuves  à  Tappoi,  un  lait  gcave,  pon^ 
vant  tomber  sous  l'applicstion  de  la  loi  pénale,  et  qui  se  serait  passé  au  eonv* 
roencemeni  de  1811 ,  dans  une  affaire  qui  rentrait  dans  les.  attributionsdu  minis- 
tère des  travaux  publics. 

n  M.  le  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine  a  immédiatement  fait  ap- 
peler le  gérant  du  journal  devant  Tun  de  MM.  les  juges  d'instruction,  chargé  de 
recevoir  la  déclauuuu  du  gérant  sur  le  fait  quaUlié  crime  ou  délit  qu'il  a  dé- 
noncé, el  de  recueilli!'  tous  les  reose^nemenls  qu'il  croira  devoir  fournir  Alt- 
justice,  a 

On  écrit  d'Alger,  le  %H  juillet,  que  la  justice  a  eomn^ncé  une  information 
sur  des  4ép6is  d^armes,  munitions,  xécemmenl  découverts  et  que  de  nouvelles 
àftestations  ont  été  faites. 
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^  Oo  lit  d'un  autre  cdté,  dans  la  Semainê  «.qua  ee  £iit  esl  loin  d*mfar  l*im- 
poitanoe  qu'on  luiafail  donnée  d*abord.  Les  objets  saistesoni  une  cinquanuinc 
lie  eanonsde  fusils,  cinq  à  six  sabres,  et  quelques  saes  de  soafre  et  de  ealpétrc. 
Celui  qui  se  livrait  à  ce  commerce  clandestin  esi  un  jeune  bomme  originaire  de 
la  Suisse,  et  dont  la  profession  osiensiblc  était  renseignement  de  la  langue 
arabe.  Li  connaissance  de  la  bnguc  du  pays  facilitait  ses  relations  avec  les  in- 
digènes. Quelques  livraisons  d'amies  peu  iiiiportanlcs,  du  reste,  paraissent  avoir 
été  finies  déjà  aux  Arabes  par  un  qutncailler  d'Alger,  qui  aégalcmenl  été  arrêté.» 

—  Le  ministre  de  la  m  trine  a  pris  un  arrêté  qui  ordonne  une  enquête  pour 
établir  les  causes  de  révénenienl  qui  vient  d'avoir  lieu  à  liocbeiort. 

—  Réuni  dans  une  séance  extraordinaire,  mardi  dernier,  le  conseil  muuici|Ki1 
de  Paris  a  voté  une  somme  de  350,000  fr.  pour  payer  les  frais  de  la  distributiDIi 
des  bons  de  pain  pendant  la  première  quinzaine  d*aoAt,  et  une  autre  somme  de 
92,000  fr.  pour  solder  les  déficits  produits  par  la  distribution  des  mois  passés, 
peodaot  lesquels  le  nombre  des  bons  s'est  élevé  au-dessus  des  évahiatiotts  primi- 
tivement présent  ('OS  j>nr  lo  préfet. 

— '  Il  y  a  uoaniuiilc  parfailc  dans  les  nouvelles  qui  nous  parvi*  nnenl  de  toutes 
parts  sur  la  qualité  et  la  quantité  du  blé  que  l'on  reoolic  en  cemomeni.  Les  plus 
anciens  cullivaleurs  ne  se  rappellent  pas  .n  tiir  vii  une  telle  abondance.  Le  poid? 
du  seigle  et  du  bie  nouveaux  depabbeui  toui  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici.  La  fécondité 
s^étend  sur  toutes  tes  céréales  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  Lea  pommes'  de 
terre,  plantées  en  grande  quantité  cette  année,  ont  des  fanes  d^une  vigueur  par- 
fiiite  et  d*un  beau  vert;  les  betteraves  s^annoneeni  également  bien.  Les  avoines 
sont  superbes.  Les  fèves  seulement  ont  souffert  de  la  sécheresse  et  de  remmM- 
lure.  Somme  tonte,  la  récolle  ;de  1847  parait  devoir  indemniser  largement 
la  disette  de  1846. 

—  Le  procès  intenté  au  Courrier  Français  par  M.  Talabot,  sVsl  présenlé  sa- 
medi devant  le  tribunal  correciionnel.  Sur  la  di  matidc  de  M*^  Fabre,  défenseu)- 
du  journal,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  mnrdi  prochain. 

—  L'Académie  des  inscripiioijs  ei  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle,  S0U8' la  présidence  de  M.  Rainaud,  directeur. 

La  séance  s*est  ouverte  par  la  proclamation  des  prix  décernés  et  des  sujets 
des  prix  proposés. 

A|irès  la  distribution  des  prix  et  le  rapport  de  M.  Lenormant,  sur  les  mémoires 

envoyés  au  roticours  relitifs  aux  antiquités  de  la  France,  on  a  entendu  la  Vee- 
lure  d'une  notice  hivioriqne  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  marquis  de  Pas- 
toret,  par  M.  le  hàvon  Walki na.  i ,  secrétaire  perpétuel,  et  celle  d'un  £ssai  sur 
Vbistoire  et  la  formation  du  fiers-Kiat,  par  M.  Augustin  Thierry. 

—  Le  Memiijer  de  Marseille  auuonee  (\n\v\  des  derniers  convenlionnei>, 
M.  Sergent-Marceau,  beau-fière  de  i'héroique  général  républicain  Marceau, 
Tient  de  mourir  à  Nîcè,  ï  Tâge  de  qualre-vingt-dix-buit  ans,  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise. 

—Les  journaux  de  Londres  et  notantmeat  le  TimH  du  29,  qui  parait  encadré 
de  noir,  annoncent  la  mort  de  M.  Jubu  Waher,  directeur  el  co- propriétaire  du 
Times.  M.  John  Walier  était  dans  «a'74*  année  et  dirigeait  le  Timet    puis  1805. 

— Depuis  avant-hier  hiiil  ouvriers  gaziers  nul  fié  ntrètés  sons  prévention  du 
délit  de  co  dîdon.  Il  paraiirail  ((u'ù  h  suiie  de  démarclies  faites  près  des  maîtres 
fabiicariis  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire,  motivée  par  la  cherté  des 
subsi>i  jces.  la  {généralité  des  ouvriers  gaziei  s  aura  i  rcsoi'u  de  suspendre  tout 
travail,  ou  du  moins  de  mettre  en  interdit  ies  établ  ssemenls  doit  Tétat  de  pros- 
périté leur  f'«ii  cen^dérer  le  refus  d^titgmentaifoii  comme  un  déni  de  jusiîire.  Vu 
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jUgC  d'in?»lrLTtioii  a  (Hé  itnmt'dialrniciiî  sni<.i,  Wos  p('r;|ui>ili.  ns  f)u(  liié  fuliî*,  ^( 
des  liâtes,  r^'gistres  et  ppicrs  divers  oiu  éié  -îons  î^idUs  ?  i  fruon  !irv<;  uû 
gieffe.  {Gn'^tif  des  Tribunaux  ) 

— Nons  avoas  rnpporlé  di^ruit  icuieiit  un  incident  qui  s'olnil  élevé  dcvam  l.i 
premièio  clKnnl)rc  de  la  cour  à  propos  d'un  piocôs  engagé  enlre  les  iiilci*C5$.és 
liutis  ies  iiiincà  de  Mouzaù.  Désirant  que  la  cour  piH  être  éclairée  sur  ious  le^ 
déia'ls  de  Tairûrc,  U.  le  premier  présidenl  avaît  remis  à  hMîiaine.  Le  jugement 
dont  était  appel  a  été  confirmé  sans  quMI  soit  sorti  de  la  eaase  norun  fait  nou- 
veau. 

—  Le  tribunal  de  police  eorrectîonnelie  de  ta  ville  dn  Mans  vicni  de  juger 
plusieurs  libraires  pour-uivis  p6urve:ilc  d'une  gravure  reprosenla:jt  1':  pnariiion 
de  la  sainte  Vierge  à  doux  l  orger>.  f.os  sieurs  Lannîor,  n-»!lionnc  etPicbonont. 
lté  condamnés  th:»cun  à  un  mois  de  pri.  on  cl  à  100  fr.  d  amende. 

—  Le  25  juillet,  h  Rothcron,  trois  des  condamnés  aux  fors,  provisoirement 
détenus  dans  la  maison  d'arrél,  en  allentlnnt  leur  admission  :iu  bagne,  se  sont 
évadés  en  plein  jour.  Ces  hommes,  par  mesure  de  sûreté,  claieiilauv  fer.'»;  il  ks 
ont  brisés,  ont  Mi  une  corde  avec  la  paille  de  leora  paillasses,  ont  ornié  une 
extrémité  de  cette  corde  d'un  débris  de  leurs  fers,  et  sont  parvenus  à  TaccroUter 

10  mur  de  ronde  qui  m'albeureusement  n^cst  pas  asset  élevé;  au  moyen  de  celle 
corde,  lia  ont  escaladé  ce  premier  miir  et  sont  descendus  dans  un  Jardin,  puis 
dans  un  autre,  et,  de  jardins  en  couia  et  de  cours  en  jar«Jins,  ils  iiont  arrivés 
dans  la  rue  Saint-Pierre  et  sont  parvenus  à  se  dérober  ùwx  recheiolifs 

ASSASSINAT  d\'n  PRÊTRE.  — On  éorii  de  Vienne  ( Autriclie], 25  juillet  :  «  Hier, 
avant  midi,  le  curé  de  Péglise  grcccpic  catholique  a  été  ossassiné.  Il  était  sorti 
de  bonne  heure  pour  dire  la  messe  ;  comme  il  ne  revenait  pas,  on  le  chercha,  et 
on*le  trouva  éieudu  mon  au  pied  de  Tautel.  il  avait  le  crùne  brisé.  On  n*a  pu 
encore  arrêter  le  meurtrier  ;  mais  toutes  les  circonstances  semblent  indiquer  que 
c'est  on  certain  Polonais,  Théodore  K...,  professant  la  rell^on  grecque  catho- 
lique, qui  assistait  le  curé  dans  ses  fonctions.  On  dît  que  le  curé  rayant  menacé 
de  le  renvoyer,  parce  que  sa  conduite  était  immorale  (suivant  une  autre  version 

11  aurnîi  été  renvoyé},  il  avait  juré  de  se  venger;  et  comme  le  cure  avait  cou- 
tume de  pi  ier  après  la  me^se  dans  l'église,  que  l'on  fermait  ii]>rl'^  le  service  divin, 
il  l'aurait  tué  avec  uuo  petite  hache,  que  Ton. avait  vue  attlciicurcmcnt  dans  ses 
uiains.  Le  curé  avait  53  ans.  a 


V  iiTAftiBum. 

ANGLEHEiBBE.  — Le  nombre  dés  nominations  connues  samedi  Foir  à  Lon- 
dres, h  l'heure  où  les  journaiix  metta  cm  sous  presse,  était  de  220,  ainsi  divi- 
sées :  52  peelisies,  50  prctfctionnisles,  118  libéraux. 

—  Les  journntîK  nrii,'':iis  dît  58  juillet  annonoetit  un  rcviremonl  do  fortune  qui, 
à  la  place  de  sir  Georges  Larpenl,  dont  l'élection  avait  été  donin  o  n  inme  cer- 
taine, donne  deiifiiiivemenl,  d';tprés  la  déclaration  oflîcielle  des  sIk  rifs,  pour 
quatrième  député  de  la  cité  de  Londres.  M.  Masicrman,  élu  par  G,722  voix,  tan- 
db  que  siriSéorge  Larpent  n'en  a  obtenu  que  6,719.  M.  Masterman  est  tory. 
'  rrAIiIB.--On  fit  dans  le  journal  de  Bologne,  H  Fe/tnieo,  du  22  Juillet  : 

«  Un  bataillon  de  CrmOn  d'environ  huit  k  neuf  cents  hommes  se  mit  snbiic-i 
ment  en  marche  de  Vérone.  Après  quarante-deux  heures  de  marche,  les  soldats, 
épuisés  par  la  chaleur  et  la  ûitigtte,  arrivèrent  h  Santa-lfaria  Maddalena.  En 
même  temps,  soixante  hommes  de  cavalerie  hongroise^  avec  trois  pièces  d'nr- 
lillerie  à  cheval,  arrivèrent  de  Rovigo  et  de  Poleseila  i  Vallice,  vis-&-vis  de 
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Fmncolino.  Ceci  a  eu  iieu  le  10,  à  trois  heures.  Le  soir  el  la  nuit,  ces  troupes 
occupèrent  les  pdss3ge.<i  du  Pô.  Ou  fit  passer  le  Pô,  à  Lago  Scuro  et  à  Francolino, 
dans  des  barques,  à  quelques  soldats  qui  se  sont  mis  aussitôt  k  reconnaître  le  pays 
tout  le  long  du  fleuve»  après  quoi  toute  la  troupe  commença  à  le  passer  péiii  à 
petit.  . 

»  Des  sentinelles,  des  vedettes  ont  été  dirigées  partout,  et  toutes  les  précau- 
tions ordinaires  exigées  en  temps  de  guerre  ont  éié  prises.  Le  17,  sur  les  sept 

liciirc*;,  celle  tniupe  entra  dans  Ferrare  les  drapeaux  déplov(^,  nic  clirs  allumées, 
carabiiiês  chargées;  elle  liav»  rsail  les  rues  les  plus  fréqueiilees et  la  place  ;  une 
p;»rlie  alla  occuper  la  focleri^se,  une  anlre  les  deux  quartiers  qne  les  troupes 
oceupeui  oriliitairement.  Les  solilals  étaient  couronnés  de  lauriers.  Le  peuple 
siupris  gardait  le  silence,  mais  se  maintint  dans  Tordre;  il  criait  seulement  Vha 

pieixi  ;      ^      /  .  ' 

,  »  Des  officiers  ont  cherché  à  se  loger  chez  des  particuliers,  mais  ifs  ont  été  ré- 

poussés  partout;  ils  sont  tous  maintenant  dans  leurs  quartiers.  Le  pays  conserve 
un  calme  plein  de  dignité;  l'organisation  de  la  garde  civique  se  poursuit  avec  ar- 
deur. Le  gouverneur  a  aussitôt  expédié  une  estafette  à  Rome  pour  faire  connaître 
ce  qui  venait  d'arriver.  » 

ORIENT.  —  Nous  venons  de  recevoir  par  voie  extraordinaire  les  journaux  de 
€onslantinople  jusqu'au  17,  el  ceux  d'Athènes  jusqu'nu  20  juillet. 

Â  Consiaiitinople  on  se  préoccupait  beaucoup  de  la  lettre  de  M.  Coletli  relative 
au  différend  grcco-turc.  Cette  lettre  n^est  pas  conçue  dans  les  termes  que  la 
Porte  aurait  désiré.  La  Porte  a  tenu  plusieurs  conseils.  Les  communicaiïéns 
entre  les  représentants  des  cinq  puissances  et  le  divan  se  suivaient  avec  une 
grande  activité;  mais  rien  n'avait  encore  transpiré  sur  les  résolutions  de  la 
'Porte. 

La  siluation  de  TAlbanic  était  toujours  inipiiétante  ;  Tesprii d^insurrection  fai- 
sait des  progrès  dans  cette  provinee, 

Les  éleciioas  de  la  Grèce  louciienl  à  leur, terme  :1e  niinislère  Coleltia  obtenu 
une  grande  majorité. 

On  faisait  des  préparatifs  à  Athènes  pour  Touverture  de  rassemblée  logis* 
Native. 

Une  circulaire  de  H.  le  ministre  dei*intérieur»  invitant  les  députés  el  les  sé*- 
'  nateurs  à  se  réunir  à  Athènes  le  22  juillet,  jour  fixé  pour  rouverture  des  diam> 
bres,  avait  été  expédiée  dans  toutes  les  communes  du  royaume. 
AMÉAIQUE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  d'Amérique  par  le  Caleâonia. 

La  guerre  du  Mexique  n'a  pas  fait  un  pas  depuis  les  derniers  avis,  cl  Tespoir 
d'une  paix  prochaine  parnft  s'être  évanoui  avec  la  méine  prompliiude  qu'il  avait 
été  conçu.  Sanla-Ânna,  dont  les  démissions  successives  ne  paraissent  avoir  eu 
pour  but  (jue  de  faire  sentir  combien  il  était  nécessaire,  a  été  réinstallé  à  la  pré- 
sidence avec  un  pouvoir  dicUiiorial.  Il  a  commeuee  par  décréter  un  emprunt 
forcé  d*un  million  de  piastres,  et  a  pris  diverses  mesures  pour  fortifier  la  capitale; 
maN  1^  moyens  loi  manquent  complètement  pour  poursuivre  reséciitioft  dé  ces 
projets  avec  quelque  efficacité* 

Le  général  Taylor,  pas  plus  que  le  général  Scott,  n*a  quitté  ses  campements  ; 
ce  dernier,  ainsi  qu'on  I*avait  annoncé,  a  abandonné  aux  guérillas  meticainee  la 
ville  de  Jaiapa,  dont  la  possession  lui  était  plus  onéreuse  qu'utile.  Ses  communi- 
cations nvec  h  mer  se  feront  maintenant  par  le  nord  elTuspan.  LV/îî/on  de 
WashingloiJ  ;uiiHmce  qjie  des  renforts  moulant  à  ^0  000  hommes  doivent  éirc 
4nis  à  la  dispo  iiioji  de  ces  généraux  pour  pousser  la  guerre  avec  vif^ueur. 

^  Le  commoiiore  Perry  était  de  retour  de  son  expi;diliou  contre  ïaba>co  ;  il  a'iA 
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pu  pcnélrar  .dam  la  riirièra;  maïs  ayant  débarqué  à  FemlMiicInire  un  corps  de 
8oldats.de  la  oeiariiie,  il  est  entré  dans  la  ?tUe  après  avoir  tiré  seulement,  quelques 
coups  de  canon. 

Divers  engagements  partiels  ont  en  lieu  entre  les  troupes  américaines  et  plu- 
sieurs parti»;  de  guérillas.  La  ville  de  Tampieo  était,  div-on^jneunoée  d'une  a^ 
taque  par  le  général  Urrea. 

INDE.— l  e  oourrier  monsud  de  Bombay  a  apporté  les  journaux  de  cette  ré- 

sideiice  en  dale  ihi  5'>  juin. 

Les  nouveUes  <itu  nous  sont  irnnsnii^^es  ne  présentent  aucun  intérêt.  Tandis 
que  dans  le  Goouisoor  et  Total  du  Ni/.ain  les  désordres  continuent,  d'un  auire  côté 
les  réductions  déjà  commencées  dans  Tarmée  anglo-indienne  se  poursuivent,  et 
le  gouverneur-général  et  le  général  en  cbef  de  Tamiée  ne  quittent  pas  Sunla,  ob 
ils  passent  la  mauvaise  saison.  Ce^t  en  octelMre  seulenient  que  lord  Hardinge 
redescendra  à  Calcuua,  où  il  remettra  le  pouvoir  au  successeur  que  le  gouverne* 
ment  anglais  vient  (le  lui  donner. 

Les  nouvelles  de  Punjab,  celles  du  Scinde  et  de  TArglianisCtn  sont  également 
sans  iniérêt  On  «lit  cependant  que  depuis  la  mort  de  sou  tils  Aklihar-KlK-m,  Té- 
Oiir  Doia-MobummuiL  montre  rîulentiun  de  se  rapprocitcr  de  la  politique  anglaise. 


GHAMBBB  DES  PAIRS. 

La  chambre  s'est  bornée  samedi  à  voter  quelques  projets  de  loi  dMntérêt  local. 
M.  le  haroîi  Dnpitt  a  déposé  le  rapport  relatif  aux  crédits  extraordinaires  de 
rAIgérie. 

Séance  du  2  août. 

L'ordre  tlu  jour  nppelle  la  discu>sion  du  budget  des  dépenses  pour  18-i8. 

m.  WRoi  rnAGE  regrette  de  voir  le  gouvernement  exihisîvemenl  préoccupé  des 
înlérâ^  niaiériels.  Il  s'attache,  dit-il,  h  les  satisfaire  par  tous  les  moyens;  dès- 
lors  couimeut  s'étonner  à  la  vue  de  ces  traitants,  de  ces  agioteurs  qui,  dans  leur 
soif  démoniaque  de  for,  ne  recalent  dévant  aucune  énorroité  pour  la  satisfaire? 
Là  est  le  mal,  et  tant  que  le  syisième  adopté  depuis  dîx>scpt  ans  ne  sera  pas  ra- 
dicalement réformé,  ce  mal  subsistera  et  ira  croissant. 

COMTE  01  aoHTALEliBERT.  A  Pépoquc  OÙ  nous  sommes  arHvés,  il  ne  reste 
plus  guère  à  faire  ai^jourdMiui  qne  Toraison  funèbre  de  la  session  :  c'est  la  tâcbe 
que  je  vais  essayer  de  remplir.  Le  grand  mot  de  la  session  a  été  dît,  messieurs.  Il 
a  été  dit  dan<  une  mitre  enceinte  ;  mais  on  peut  le  reprodiiire  ici  :  C'est  rten, 
rien  et  rien.  i'A  en  etlei  qu'a  |)roduit  cette  session  commencée  avec  une  si  belle 
majorité,  et  qui  devait  avoir  de  si  beaux  résultats? 

Le  noble  pair  parcourt  rapîdeiucnt  les  actes  pai  leiiicntaircs  de  la  sesëioa  de 
1847;  il  rappelle  particuUèremenl  ce  qui  s'est  passé  à  la  chambre  des  pairs  oii, 
•  ditril,  bien  des  projets  de  loi,  comme  celui  de  la  médecine,  ont  été  cbangés  en 
nourrice.  (On  rit.)  « 

La  loi  sur  les  coloiiies,  la  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufacturée, 
la  loi  d'enseignement  secondaire,  où  sont-elles  t  Qu^en  est>il  advenu T  Rien>. 

Voilà  pour  le  parlement. 

L*or;iU  iir  examine  ensuite  l'état  de  no?  finances,  il  fait  ressortir  foui  ce  que 
leur  situation  a  de  périlleux,  et  1  attribue  noiuninicui  aux  chemins  iJc  Ici  .  Et  ce- 
pendant, vis-à-vis  des  puissances  étrangère-,  nous  somme»,  en  mauei  e  de  che- 
mins de  fer,  dans  une  noiablc  infériorité.  iNous  sommes,  sous  ce  rapport,  en  ar- 
rière de  rÂllemagne  elle-même,  si  arriérée  en  toute  chose,  et  et  htM  dans 
rexdflutii»  
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Pourquoi  cetie  infériorité?  C'est  que  le  gouvernement  n'a  pas  voulu  pousser 
«érieoseiiieiil  celle  iprmde  aiffalre;  il  n'y  a  pas  mis  le  lèle  qu^il  »  mto  à  ezécoter 
les  fortifications  do  P;irîft. 

J*arrivc  à  la  siloaikm  morale  du- paya. 

LVpAqiie  nctuelle  n>sl  ftas  plus  eniaeiiée  de  corropUonqiie  les  époi|fiee  siiité^ 

lieorcs;  elle  Test  même  moins.  Je  ne  m*associe  donc  pas  aux  craintes  rxprimét^s 
sur  ce  point  par  benncoup  d'honnêtes  gens.  Mais  si  In  cor  riiplion  à  prix  d';>rgeiit 
ircvisip  pns  ou  n'existe  que  dans  un  cercle  irès-rcsireini,  en  revinn  lie,  \a  cor- 
îuplion  politique,  h\  corruption  par  les  influences  el  par  les  plact's,  a  pris  dej  ula 
peu  un  inunenge  liéveloppenterd.  Il  viendra  biciuùt  un  moment  où  il  n'y  :)Ui'a 
pas  eu  France  une  place  qui  ne  soii  demandée  ou  ol^eituc  eu  vue  d'un  in(é  él 
olecioi^l. 

J*aî  va,  messieurs,  naître  dans  rarrondtasemenl  de  Lore  Taffiilre  déploralile 
i|fil  s*eii4  dénoiiée  devant  vous  dernièrement  par  des  condamnations  mémorables. 
Au\  élections  de  Idil,  fai  vu  arriver  dans  cet  arrondissemetti  le  général  €o- 
lii('rc<:,  menant  ses  servtees  cl  so  )  influence-  an  service  de  Tadminist ration,  en 
vue  de  concilier  1»  faveur  oflicielle  à  la  compagific  des  mines  de  Goulienans. 

On  nous  objecte  T Angleterre  ;  rnnis  la  différence  entre  nous  et  les  Anglais  est 
jirandc.Les  Afjj;lais  prenticnl  ilanslcur  pothf^  l'argent  qu'ils  prodiguent  aux  élec- 
tions; citez  nous,  col  ai|;cnl  esl  pris  dans  la  poche  des  conlribunbleR. 

M.  do  Munlalemhert  signale  une  nouvelle  plaie.  1^  magistrature  elle-même 
çoiunience  à  être  entamée.  Les  justices  de  paix,  cette  magistrature  palcraelle, 
devienneni  le  prix  des  services  électoraux. 

INusde  la  nioiiic  des  nominations  judiciaires  se  font  dans  un  intérêt  poliuque. 
Convicni-il  que  des  magistrats  doputés  soient  promus  aux  plus  hautes  fonctions 
pendant  Fexercice  de  leur  mandat?  Gomment  de  tels  magistrats  conserveraient- 
Ils  leur  indcpeudancet  Après  avoir  défendu,  dans  sou  intérêt  privé,  dans  celm 
do  son  avancement,  la  politiqae  ministérielle,  comment  le  magistrat  montm* 
.t-ii  sur  son  siège  ponr  Juger  ses  concitoyens? 

En  Angleterre  les  magistrats  sont  exclus  du.  parlement;  il  en  est  de-même  en 
Belgique. 

Cuuuncnt  l'Iiomnie  d'Etat  que  vous  avez  dernièrement  condamné  était  il  ar- 
rivé à  la  cour  suprè«ne  !  Vous,  minisires  du  !âO  octobre,  vous  ne  l'aviezr  pas  Jugé 
digne  de  rester  parmi  vous;  vous  T  ive/  envoyé  à  la  cour  de  cassaliort. 

I>eux  places  sont  vjr  nîitrs  à  I  t  mur  dc  casialion.  Le  bruit  pulilic  désigne  déjà, 
comme  devant  y  siéger,  deux  députés. 

Le  mimslerc,  depuis  sept  ans,  n'a  cessé  de  (combattre  loules  les  libertés,  no- 
tamment celle  de  l'enseignement.  Vous  êtes  placés  entre  deux  grands  exemples, 
celui  du  gouvernement  anglais  et  celui  du  grand  homme  qui  occupe  aujourd'hui 
la  chaire  de  saint  Pierre.  L^un  et  l'autre  proclament  ta  liberté  religi*  use,  et  * 
facent  les  dernières  traces  de  Tintolérance  du  moyen-ûge.  Roi>ert  Peel  et  lord 
Mm  RtiRscIi  8*aceordèni  sur  le  terrain  de  ce  grand  principe  que  notre  goovenie- 
œeiit  combat  avec  acbarnemeiit. 

Le  mal  n'est  pas  dans  les  personnes  qui  sont  au  pouvoir;  il  est  dans  le  système 
qui  cntisiste  à  vouloir  tout  gouverner;  h  s^immiscer  dans  la  vie  privée  et  publi- 
que; à  tendre  à  tout  propos  et  avec  çtTor(  le  cable  de  b  civilisation.  Cési  cet 
excès  de  Puclion  goovernemenlate  qui  amène  l'excès  dans  le  nombre  des  tonc- 
tionnaires. 

Le  noble  pair  termine  ainsi  :  - 

En  résumé,  si  tes  écliecs  et  les  avorlemenis  de  la  session  doivent  amener  un 
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iKHiveaa  système  avec  an  ministère  nonvean,  tant  mieux  ;  maisairon  doit  jover 
le  même  air,  en  le  jouant  mieux,  ce  n'est  pas  la  peine  de  changer  d'orcbestie; 

nous  pouvons  garder  les  mêmes  aiiistes.  En  résumé,  que  les  ministres  actuels  se 
corrigent,  qu'il  entrent  dans  la  voie  des  réformes  que  j'indi<[,ue.  Le  mal  que.Je  si- 
gnale n'est  pas  un  mal  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  là  le  rét^inic  ropréscnlatif.  Ce  régime  n'est  point  coupable  de  lant 
d'abus;  la  révolution  de  1850  n'en  est  pas  non  pins  coupable.  Ce  n'ei^t  pas  elle 
<|ài  Ta  vonla,  qui  Ta  établi.  Au  gouvernempeni  Ue  Jnillet  nous  ilevons  deux  ^an<le# 

choses,  Tordre  et  la  paix.  Il  lui  reste  de  mettre  un  terme  efficace >  la  eorriipiion   

politique.  C*c8t  une  lâche  qu^il  serait  digne  de  loi  d'entreprendre.  r  ^^.^fClJ^ 

M.  Gi;izoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Messieurs,  le  discours  que  vous  y/^^t^^lQ 
nez  d'entendre  est  d'une  opposition  bien  nette,  bien  vive;  j'en  remercie  P^i'rl^ijji^^^^/ 
riionor:\iile  préopinant;  c'e^l  d'une  opposition  qui  a  le  sentiment  de  i  bonj^^S^^^ 
pour  eilc-inécnc  et  pour  ses  adversaires  ,  et  avec  laquelle  on  peut  discuter  I^^^^SI^^ 
dégoût.  (Vesice  qui  ne  nous  arrive  pas  toujours  depuis  (piclque  temps.  Il  esi^^^^^l  f.ff^ 
choses  dont  on  ne  se  défend  pas,  comme  il  eu  est  dont  on  ne  se  vante  pas^%^i^^^)c^^ 
|iosr  ma  part,  j'ai  souvent  ganié  le  silence  dans  des  circonstances  où  il  m'eût  ^W^?'^  ^ 

Ssoc-élre  utile  de  parler.  Je  remercie  donc.  Je  le  répète»  Tlionorablé  comte  dv*<Liij> V 
.  onialembert  de  la  discussio»  qu*ll  vient  de  soulever. 

L^bonorable  orateur  chcrcbe  à  écarter  du  ministère  lesreprodtesquelui  a  faits 
M.  de  MoiHa!embcrt.  Si  la  session  n'a  rien  lait,  elle  a  beaucoup  préparé.  .Quatre 
grandes  réformes,  la  réforme  Je  l'enseignement,  la  réforme  pénale,  la  réforme  co* 
loniale,  celle  de  nos  douanes,  ont  été  préparées  parle  gouverncmenu  proposées 
à  cette  chambre  nouvelle,  éiujliées  par  elle;  cl  dès  l'origine  de  la  session  pro-  * 
chaine,  riiouor.ihle  comte  ilc  Montalemt>ert  sc  convaincra  que  ce  n'c^^t  pas  là 
avoir  perdu  cumplètemeut  notre  temps. 

r  ll.-fiuisot  pusse  ensuite  au  rcproclie  de  corruption  dans  les  dernières  élcc- 
itona.  jC'est  un  procès  jugé,  dit  le  miuMre.  Et  en  effet,  au  eommetioement  de 
«eiie>,eimsion,  au .  lendbMnain  mène  des  éleeiiona,  loua  les  dits  anxqoela  peut 
s*app)iQuér  cette  accusation  ont  été  examinés;  Vautre  chambre  nV^t  pas  seuk»- 
meiit  juge  de  la  régularité  matérielle,  mais  aussi  de .  la  raoralilé  des  élec- 
tions; toutes  celles  qui  avaient  été  l'objet  de  dénonciations,  do  protesta- 
lions  de  ce  genre,  ont  été  examinées  avec  s^oin  ;  on  a  recherché  les  preuves,  ou 
les  a  provoqucTs,  et  vous  savez  quels  ont  été  les  résultats.  Aujourd'hui  encore, 
rc(  heichez  quelles  sont  les  élections  auxquelles  peut  s'attacher  quelque  soupçon 
de  corrupiion,  vous  n'en  lioiivcrez  pas  dix.  Tous  ces  bruits  de  corruption  éleclo* 
rjlesont  bons  pour  la  conversation,  mais  demandez 4e4  preuves  précises,  des  bits, 
^et  vous  ne  trouverez  rien. 

Dans  un  cas,  te  soupçon  de  coiroption  électôrale  a  pris  une  forme  plus  prédie, 
une  plus  grande  consistance;  cette  élection  â  cuî  abandonnée  par  tout  IcniCMU^O  ; 
elle  a  été  livrée  au\  tribunaux,  et  justice  a  été  faite.  Ce  qu'on  a  fait  pour  une 
élection,  on  l'aurait  fait  pour  trois,  on  l*aurait  fait  pour  quatre  si  les  faits  eussent 
été  les  mémos. 

Partout  où  le  gouvernement  s'appuie  sur  l'élection,  un  grand  nombre  d'in- 
llucnces  diverses  s'exercent,  se  combattent  avec  plus  de  vivacité  que  cheznout^. 
Dans  la  république  des  Elats-t'nis  d'Amérique,  tous  les  fonctionnaires,  jusqu'au  & 
simples  facteurs  ruraux,  sont  changés  avec  le  président,  tant  f administration  du 
pays  est  livréè  >  to  politique.  Etudiez  les  fuiti,  et  vous  verres  qu'en  Amérique, 
qu*en  Angleterré,  il  n'y  a  pus  d*éleeiiou  qid  R^enlralne  plus  d^abus,  piusdtijus-r 
tices  que  les  nôtres. 

Ne  vous  lakKSz  pus  Irosiper  pur  quelqi|cs  symptèmes  Isolés  :  il  peut  y  avoir, 


Digitized  by  Googlc 


il  y  â  d«è  Uraiielies  malade^,  maïs  le'tronis  est  sain,  la  forBt  H'ési  p«s attaquée. 
'  lé  dimi  QD  ieulmot  fOir  uil  fait  que  je  m'attendais  à  tencontrer  dans  cette  dis- 
cnssion  ;  mais  Je  voudrais  quMI  y  eût  été  introduit  par  un  antre  que  M.  de  Mon- 
tâlembm.  Je  veux  parler  du  choix  qm  a  appelé  à  la  cour  de  ca!«sation  un  homme 
aiijodrfrhui  ronp:\lile.  Je  ne  dirai  qu'un  mot.  Ta  cliumbrp,  il  y  a  un  an,  a  ap- 
pelé aux  honneurs  de  son  bmeau  un  antre  liofunu;  nirjonnl'hui  dans  la  même  si- 
taaliou.  La  chiiniltre,  comme  le  miuifelère,  igiioi  au  cunipletcmenl  les  faits,  Qt  n'a- 
vaii  aucun  sosipçon  de  ce  qui  s'csl  révèle  depuis. 

Mi  la  capacité,  ni  les  services  antérieurs  ne  sauraient  ^re  contestés  ;  de  Ta- 
veu  même  de  la  personne  dont  it  s*agit,  sa  place  ne  pouvait  plus  être  dans  le  con- 
seil des  ministres.  Elle  a  été  appelée  à-d -antres  fonctions  par  nne  erreur  que  per- 
sonne ne  déplore  plus  que  nous,  et  dont  personne  n'a  le  droit  de  non<;  bldmer. 

Je  viens  au  premier  remède  indiqué  par  le  piréoiiinnit  :  la  liberté  religieuse. 
Nous  la  possédons  pleine  et  entière;  nous  sommes  plus  beoreux  sous  ce  rapport 
que  rAoglelerre. 

Mais  sou^  prétexte  de  liherlé  religieuse,  si  on  fnîl  de  r;i;-^!l;ii!<0T  polit'((ue, 
qu'elle  s'apîH'lîe  Fourrier  ou  Saiiii-Sii.ion,  nous  la  coiiibaUrorn,  nous  lui  ferons 
face.  Quant  a  la  vraie  liberté  religieuse,  nous  Pavons,  nous  la  conserverons. 
Vous  Uouvez  mauvais  le  projet  de  loi  que  nous  avons  présenté  ;  nous  le  discute- 
rons ;  mais  ne  dites  pas  que  nous  reculons  devant  la  liberté  religieuse.  Yoos  mé- 
connaisses souvent  la  pensée  du  pays -  vous  semblés  ignorer  quétle  vive  opposi- 
tion TOUS  exeiiee  dans  le  pays;  mats  à  nos  plac  es,  vous' ne  feriez  ni  mieux  ni  au- 
trement que  nous;  ce  pays  est  malade  depuis  plus  long-temps  que  vous  ne  le 
croyez.  Mais  les  pré(  tuiions  que  vous  nous  reprochez,  c^estsous  leur  abri  que 
la  religion  a  été  restaurée  ei  agrandie. 

Il  y  a  sans  doute  encore  bpaueou|)  à  faire.  Ola  se  fera:  comptez-y.  Mais  vos 
amis  et  vous,  si  nous  agissiez  comme  vous  nous  conseillez  de  faire,  il  s'élève- 
rait dans  le  p.iys  utie  reaction  funeste  à  votre  cause. 

Le  second  remède  Indiipié  par  le  préopiuanl,  c'est  d'abolir  la  ceniralisntiou. 
lînous  reproche  de  trop  gouverner.  D'autres  disent  que  nous  ne  gouvernons  pas 
assez^  La  centralisation  a  des  abus  sans  doute;  nous  les  corrigerons  peu  à  peu; 
mais  pas  radicalement.  Il  faut  dans  lesiuslitutions  savoir^  en  bon  citoyen,  sup- 
porter quelques  défauts. 

Messieurs,  dit  l'orateur  en  termin-^nt,  le  pî\ys  est  honnête  dansîa  vie  puMitpîc 
et  privée.  Je  sîiis  heureux  de  voir  uion  ptyssi  ombrageux,  si  susceptible  ;  j'aime 
celle  imliiîuaiioii  (ju  ii  a  dernièrenu  tii  maiiile-lée  contre  la  corruption.  Sachons 
rendre  j  isiice  aux  honnêtes  gens  eu  même  temps  que  nous  prenons  fait  et 
cau^e  coiilre  les  malbonnéles  gms.  ' 

Sur'bi  demande  de  H.  de  Soissy,  la  suite  de  la  discussion  c^t  renvoyée  à  de- 
main. 
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THLULOOIA  MYSTICA 

Ad  Uàiitn  pirûdjomm  anunarum^  ex  S.  Scriftiaid^  CencUUwy  SS*  Pafiiéa.f, 
.  ,   •        mjT'Uicis  [HiuèMriis  adoruaj^  (t).  . 

Il  nous  tesie  à  tous  un  souvenu  iuélaocolique  des  joies  de  rE(îen,qiie 
Dieu  semble  nous  avoir  laissé  dans  i'exil  pour  ramener  vers  la  patrie 
uotre  pensée  ei  nos  vœux.  C*«$t  ce  souvenir  salutaire  qui  porte  quel- 
quefois le  ravage  parmi  nos  jojes.  terrestres  ei  les  revêt  d'amertume  et 
Â*èniiui  ;  il  éveille  au  dedans  et  au  dehors  de  nous  je  of  jNiis  quelle  voix 
douce  et  tnsie  qui  nous  eniretieut  de  Dieu^  de  la  Tamté  du  tein]M  pri- 
sent et  d'iiu  meilleur  avenir*;  il  opère  dans  les  âmes  çlurëiienaes  ce  sea- 
versement  mystérieux  qui  leur  finit  réputër  fausses  étemelles  les  choses 
du  monde,  et  véritables  et  suaves  relies  de  IVlériiité  Ou  dirait  le  î^on 
afTaibli  d'une  paiole  lointaine  :  voilà  pourquoi  il  n'arrive  gueke  qu'à 
Toretlle  des  cœurs  pur$  et  se  lait  d.tticilement  euteud^e  dans  le  tumu^e 
d*une  journée  iuiple. 

Kt  pourtant  l'iiomme  ne  devrait-U  passe  rappeler  sans  cesse  ^  féli- 
citéperdue,  puisqu'il  doit  s'appliquer  sans  cfsse  à  la  reconquérir?  Ai'e^t- 
ce  pas  ce  qu*ont  fait  aussi  nos  aïeux  dans  U  loi  ei  nos  maîtres  dans  Ja 
necbrétienne?  Que  d'efforts  leur  inspira  !Bedo|jiiied*tiûe  réliahiltiJK^<>n 
*  qui  ifoit  ft'opém-  par  la  libierlé  humaine  soot  Taction  de  la  grâce  divine! 
et  comme  leur  existence  tout  entière  est  marquée  de^  iignes  de  l'hé- 
roisuie  î  Ardents  à  faire  passer  et  resplendir  en  eux  la  vie  de  Jésus-Christ, 
ils  délai  liaient  Icuis  attrci  ons  de  louit  entrave,  et,  créant  dans  leur 
cœur  comme  une  oasis  d'exquise  pureié  au  nulieu  du  bruit  et  des  sé- 
ductions de  la  vie  extérieure  et  sociale,  ils  se  reposaient  des  fatigues  du 
corps  et  de  Tame  dans  les  douceurs  de  la  contemplation,  de  l'amour  et 
die  Tespérance.  Leur  œil  se  réjouissait  en  mesurant  Tétendue  des  cienx 
si'iriùiels^  et,  dans  Tenivrement  de  ce  specUcle,  leur  ame  éuit  çoipine 
liquéfiée  eu  charité.  Aussi,  eu  descendant  de  ces  régions  pu  Ira  soutenait 
un  essor  plein  de  foi,  et  en  se  retrouvant  dans  les  puibjres  et  (es  aridité 
de  cette  terre,  ils  étaient  pris  de  tristesses  inénarrables  ;  il  n'y  avait  poor 
eux  decliaime  que  dans  leur  souvenir  et  de  consolation  que  dans  leuis 
plauaes,  rt  le  uoui  du  ciel,  en  i()nd)aul  de  leurs  lèvres  alors,  était  si 
doux  à  entcmire,  que  les  uioudaius  cux-niè.nçs  so  laiNsaient  toucher  à 

cette  harmonie.  ■ 

Or  le  caracièie  et  la  p.randeui;  de  cctie  vie  spirituede,  l<  s  d»-grés  suc- 
ressifi  de  vertu  qu'elle  fait  parcourir  aux  a  mes  qui  s\  dévo  imt,  les 
rèjjlesqîii  la  gouvei oeut,  tel  est  Tobjet  d^'s  e  nseignements  d<i|  hi  Théo- 

(I).  %  «ol.  iu-8.  l'aris,  Viaycl  do  Surry,  nîc     Sèvres,  5T. 
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logie  mystique.  On  y  part  de  ce  principe  que  la  fia  de  l^^omm  «H-wie 
intime  et  surnaturelte  union  avec  Dieu.  Mai«  cette  iinion^  coiiim^e  toutes 

les  autres,  suppose  que  les  deux  termes  qu'il  s'agit  de  rapprocher  ont 
des  analogies  et  des  jiomis  de  contact.  Or  le  péché  a  boiilevt'rsé  les  rap- 
ports que  nous  eiilretfuions  pi  imiiiveuieul  avec  Dieu  et  leur  a  subslitué 
la  discorde.  Il  faut  donc  que  celle  liostiiité  disparaisse  avec  ce  qui  la  iViit 
durer,  et  que  Tordre  et  la  paix  la  remplacent  avec  ce  qui  peut  les 
mâiQteuir.  De  là  uu  double  travail  de  destruction  et  de  l  éédification. 

Ainsi  l'hottime,  décbu  de  la  science  et  de  famour  de  Dieu^  et  incliné 
ten  la  terre  par  te  péclié,  doit  d'abord  détester  le  mal  dont  il  souffre, 
guérir  les  blessures  €|ti*il  a  reçues»  raincre  les  mauvais  instincts  que  le 
commeree  des  créatures  éveille  en  lui,  et  ranimer  et  affeimir  les  ten- 
dances pures  et  saintes  qui  sont  comme  ensevelies  sous  les  débiis  de  si 
rjauue  Joudroyée.  Or,  parce  que  ce  cliaii^jeuienl  doit  s'o|)ôrer  dans  tout 
riioiume,  et  que  la  parole  sainte  assigne  trois  sortes  «le  concupiscence,  il 
s'ensuit  qu'il  y  a  trois  euciroils  p.ir  où  il  faut  attaquer  et  détniire 
l'iiomtue,  à  savoir  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concupiscence  des 
yeux,  et  Torgueil  de  la  vie.  Guerre  généreuse  et  fortuné  trépas,  où»  pa* 
rdl  à  cet  oiseau  d'Arabie  qui  confiait  tranquillement  aux  flainipes  de  son 
bÂeber  le  germe  de  sa  vie  fuiur«*,  l'homme  monte  sur  l'autel  de  son  pro* 
pre  cœur,' semble  ^r  le  glaive  ilc  sa  \otoiité,  èt  meurt  en  ce  quila  de 
terrestre  pour  dégager  et  faire  fleurir  ce  qu'il  a  de  supérieur  et  de  cé- 
leste! 

*  Après  ce  travail  préliminaire  de  desinitiion,  Tiimc  purifiée  ressemble 
à  la  tranquille  surface  d'une  rin  liutpide;  elle  n  roit  et  réOri  lut  les 
rayons  de  la  vérité  divine.  To(u  liée  par  la  luiuicre,  elle  la  cbi  icbe  et 
s'ea  rapproche  :  l'esprit  se  détache  et  se  tiépare  des  choses  sensibles  et 
corporelles  pour  se  tourner  exclusivement  et  adhérer  an  bien  parfait  ;  le 
cœtir  sè  dirige  vers  Dieu  à  travers  et  par-dessus  tout,  voulant  ce  que  Dieu 
veut  et  comme  il  le  Vent ,  no  i  pas  autre*  chose  ui  atitrëmrnt.  L'esprit 
s'élève  par  degrés  daAs  les  hauteurs  des  cièt^a  spirituels,  tantôt  d*uu  vol 
timide  et  incertain,  tantôt  d'un  essor  pins  brttlaut  et  plus  sûr,  tantôt 
enfin  â  la  manière  des  ai{>lcs,  qui  planent  sur  la  nue  sans  palpitations  d'ai- 
les,  et  fixent  le  soleil  s;ins  palpilaltous  de  cils,  l.e  cœur,  de  son  côté, 
passe  par  des  traiistonuaiioiii  correspondant -s  ,  éprouve  des  frémisse- 
UK'nts  d'aniour  divin,  où  il  se  précipje  avec  tin  li  l  ellorl  que  les  sens  eii 
.  restent  vaincns  et  comme  cnchaiués,  et  il  semble  se  consuuicr  et  se  per- 
dre en  ddection  au  milieu  des  chastes  et  suaves  emhrassemcnts  du  b.en- 
aimé.  C'est  le  |^;loriénx  coiireinncmfnt  des  contemplations  sublimes,  le 
prix  des  plus  héroïques  vertus,  et  l'aviiut-j^oât  du  ciel,  fonces  visioas 
auxquelles  l'œil  ravi  denicuic  potir  jamais  suspendu,  dédai<;iienx  des 
spectacles  qui  appellent  l'huinaiue  «ui  iosité,  seuletueiii  avide  de  plonger 
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dans  cet  ocëân  de  lumière  dont  une  goutte  suffit  pour  envelopper  toutes 
le<  créatures  ensemble  dans  des  splendeuis  infiiiies  ! 

Du  pôtlii',  qui  est  noire  point  dr  déprirt  à  tous,  jusqu'à  la  perfection 
la  plus  distinguée,  qui  est  le  privilège  dr  quelques-uns,  il  y  a  d'immen- 
ses ré^'îons  où  marchent  les  chrétiens  jaloux  de  leur  salut.  La  foule  reste 
impliquée  dans  le  siècle  ;  un  petit  nombre  se  réfugie  dans  l'état  monas^ 
tique.  Or,  les  uns  et  les  autres,' indépendamment  de  rEvangiie  qu^ilsl 
tiénnentde  Dieii»  èt  desjigles  qn'ib  se  sont  librement  donné«i»  ont  aussi 
besdin  d'un  guide  qui  leur  trace  la  route  spéciale  oà.ils  sont  nommément' 
appelés,  et  qui  4es  soutienne  dans  les  efforfs  que  leur  vocation  exip,e.  Ce 
qu'il  faut  de  qualités  et  de  vertus  à  un  tel  }»uide,  ce  qu'il  lui  faut  de  dis- 
cerncjiient  écJairé  pour  connaître  les  aptitiuks  nalurelles  et  surnaturel- 
les des  difîrir  m  s  sujets,  et  jiip,er  les  dilléieiits  étals  par  où  la  grâce  les 
mène,  ce  qu'il  lui  faut  de  prudence  et  de  charité  pour  dissiper  les  illu-. 
sionà,  réveiller  l'apathie  et  tempérer  les  ardeurs  indiscrètes  des  esprîtS; 
faibles,  lénts  et  téméraires,  on  ne  peut  le  savoir  sans  étude,  ni  l'acqué* 
rir  aans  courage  Cest  donc  une  obligation  pour  les  directeurs  des  ames. 
dR.a^ustroite  i  lond  des  principes  et  des  règles  de  la  vie  spirituelle  ;  ils 
doireat  chercher  dans  h  sainte  Efcriture  et  dans  les  livres  qui  l'expli- 
qnèst,' comme  dans  an  ardent  foyer,  ces  traits  de  vive  Hamme  âla  lueur 
desquels  ils  pourront  guider  les  chrétiens  dans  les  sentiers  de  la  perfec- 
tibn:  Quel  auguste  et  puissant  ministère  que  celui  qui  donne  à  l'houiuie 
de  s'asseoir  aux  conseils  de  la  divinité  pour  les  manifester  ensuite  à  la 
cr^ure,  et  le  place  entre  l'une  et  l'autre  comiiH^  un  brillant  anneau  de 
cette  chaîne  d  or  dont  parle  la  sage  antiquité,  et  qui  suspend  la  terre  au 
trône  de  l'Etei  nel  ! 

/  'Telle  est  la  doctrine^  la  haute  portée  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe* 
Noua  croyons  que  cette  analyse  rapide  l'aura  îliit  estimer  à  nos  lecteurs; 
Boba devons  touielbis  ajouter  quelques  mots  encore.  La  Theologia  my** 
lâM  o'elK  point  un  livre  nouveau,  c'est  la  reproduction  d'un  livre  ancien, 
ainsi  que  l'écrivait  réceumieut  au  directeur  de  Y  Ami  rfe  h  Hefîgwn  un 
de  nos  plus  savants  prélats,  rillu>tre  évcqne  du  Mans.  iVIuusei^jUeui  nous 
invitait  avec  raison  à  en  laire  la  remarque,  non  pas  pour  déconsidérer 
cette  public  ilion,  mais  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  revient.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  ferons  un  blâme  à  personne  de  rappeler  ratteniion  publi- 
que sur  les  utiles  travaux  du  temps  passé,  surtout  lorsque  ces  travaux 
sont  patfooés,  coiuiue  celui«ci,  par  l'apostolique  et  glorieux  évéque^de 
Latisaitne,  et  qu'ils  paraissent  avec  autant. d'4-propos  qi|e  la  Theoiagiu 
mfsUea*  Mais  noué  ne  devons  pas  reoommandor  comm^  ouvrage  nouveau 
ce  qui  n'est  qu'une  nouvelle  édition  d'oo  livre  ancien.  L'ouvrage  prîmi- 
tif.esi  eB  %  vol,  in-S%  sous  ce  titie  ;  P.  Dominid  Schram  ienetUctiniBan- 
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Il  ii*y     Goinpar«Moo  faille  aUeoilveoAeot  d«i  d«lix  ^(toiist  ifue  le 
cbaiigemeiit  de  quelque»  j^ioU  dao»  la  préface^  la  iiipfMCMio»^eiéi-  - 
Utibiis  de  la  Tkeol,  du  méuip^  auteur»  à  laqueMe  U  reov^îe  dana  fan* 
cieune  éditioa,  TouiiMioa  an  totn,  i,  p.  302,  de  l*i^amwa  %A  de  Taa** 

cienue  éiiition, qui  l'oruie  trois  li{pies  de  texte,  et  au  tom.  ii,  p.  477, 
roniission  de  Vaphonsme  de  i'aocieuoe  éditioa,  foiuiaul  uu  peu 
plus  »l'n li^ue. 

La  K'pi odtirtion  d*un  tel  livre  ii*en  est  pas  moins  une  œuvre  utile  : 
nos  séminaires  ne  possèdent  aucun  manuel  de  iUéoliO^e  mystique.  , 
A  la  vérité,  les  livres  d'ascétifine  et  les  inslructiç^sa  des  aupérieff c»  ^  . 
suppléent  jusqu'à  uii  certaiq  po  Jit|  tnais  ne  convient^il  ^s  d'exposer 
avec  méihode,  précision  et  brîèvjMé»  ce  qui  est  étendu  el  mémm  dél^  • 
dans  les  écrits  ascétiques,  ce  qu'un  enseignement  oral  ne  rend  pat  ton*  < 
joiîts  d'une  manière  complète  ni  avec  des  résultats  durables?  Çeue  pen» 
S^e  à  inspiré  sans  doute  le  nouvel  éditeur  de  la  Thêt^ogia  hfysiicnàt 
Si  iu-.uii,  trop  peu  connue  en  France»  el  qui  mérite  cependant  beaucoup 
d\'loi;ei).  Ou  y  rciu outre  une  immense  ei  iidiLion,  une  clarté  parfaite, 
uue  scieuce  saine  et  corieclemeiit  exprimée,  ce  qui  est  d'au  ^i;raud  prix 
en  une  si  difficile  matière.  C'est  le  r^ésouié  didactique  des  pieux  traïASS 
«le  morale  des  Pères»  des  «uvres  de  nos  théQle^ien»  du  moyen  âge  et 
des  écrits  mystiqueit  les  plàs  estimés  qu'aient  produite  les  lnois  dmim 
siècles  ;  mine  féconde  et  inépuisable  ou  se  irofivo  le  secrei  tfésor  éMit 
parle  l'Evangile,  qui  réjouit  ceux  qui  le  possèdent»  comanva  à  tevi  ti. 
propre  à'cbacuu,  comnie  la  lumière  et  la  vérité. 

Nous  ne  finirons  pas  sans  ajouter  que  la  Theohgia  Mystica  se  vend'àu 
ptolii  u!i(  pauvie  é^jhse  catholique,  foudée,  il  y  a  quatre  ans  dans  un, 
eaïUou  proLcstiiut  de  la  Suisse.  Ainsi,  en  Tachetant,  nos  lectnns  cotitri- 
bueronl  à  riclièveuieut  elà  la  décoration  d'ciii  leuiple  matériel  ou  Dieu 
sera  bouoré,  et  en  le  lisantt  ils  s'allermii'.oiit  dans  leur  resp<tçt  pour  cet 
autre  temple  où  il  n'enire  que  des  pierres  vtvaaies  £^lffl^|léea  par  la  foi 
.  et  les  bonnes  œu vires.  .      Qr»1à,'  - 

  -^^^  ffllTIl 

BBVUE  ET  NOUVELLES  BCiCLiSlASTIQUBft.  . 
(Cerriqtoailanef  porhoi/iers  tfe  TAei  PB  u  RsUOIOR.^ 

Rome,  28  juillet. 
Nous  voilà  tout'è-fait  revenus  d«^  la  terreur  piniqiie  du  17  juillet. 
Ipraud^coiHpIot  s'ést  évanoui  :  de  ce  rêve  atioce  de  quelques  imaginations 
malades,  il  reste  lœt  au  plu»  que^qura  préventions  contfè  trois  ou  q naî- 
tre, mdiviilua,  s«^  laïquels  Unvs  antécédents  et  les  soiipçons  du  peuplci 
bien  plus  quodae  faits,  artîecdés,  appelleni  lea'refbercbes  de  la  justice. 
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L'ancien  prrsitieiil  (Je  la  connnissiou  iniiitaiie  delà  province  de  liolo^ne, 
le  colonel  Fieddi,  a  été  enfei  nié  hier  au  cliatean  Sainl-Ange.  L'agent  de 
police  Minardi,  contre  lequel  tant  de  ressentiments  s'élèvent,  n'a  pas  rte 
arrêté,  ainsi  qu'on  l'avait  cru.  Lundi  dernier,  le  bruit  se  répandit  qu'on 
l'avait  aperçu  dans  une  maison  voisine  de  Saint-André  délie  Frotte.  Aus- 
sitôt un  attroupement  se i'orme:  les  curieux  accourent  en  foule,  des  hom- 
mes de  désordre,  comme  il  y  en  a  partout,  se  mêlent  à  la  multitude  des 
désœuvrés  pour  qiii  tout  devient  spectacle.  On  crie,   on  siffle,  on 
s'échauffe,  on  cerne  toute  une  île  de  maisons;  les  uns  grinjpent  sur  les 
loits.  les  autres  fouillent  dans  les  caves,  tandis  que  la  foule  des  curieux 
qui  remplissent  les  ru.  s  mêle  à  des  cris  tie  haine,  des  rires  et  des  huées. 
C  était  une  véritable  caf^nara  dans  toute  1 1  force  de  l'expression  ron»aiue. 
Mais  ce  tumulte  pouvait  df*géuérer  en  désoidres  plus  graves.  Le  gouver- 
neur par  intérim^  INIgr  iVIorandi,  se  rendit  sur  les  lieux  :  monté  sur  une 
chaise,  entre  deux  ffambeaux,  il  se  mit  à  haranguer  le  peuple,  puis  allant 
dégroupe  en  groupe,  il  exhortait  les  bons  ciioyeus  à  se  disperser. \ains  ef- 
(orts!  La  multitude  s'opiniàtrait  à  croire  qu'où  voulait  la  tromper  et  favo- 
riser l'évasion  de  l'agent  suspect.  Sur  ces  entrefaites  arrive  le  P.  Ventura, 
que  quelques  personnes  s'étaient  empressées  d'aller  chercher  àî>on  cou- 
veni.  Il  était  près  de  onze  heures  du  soir.  L'illustre  religieux  fait  ouvrir  les 
portes  de  l'église  de  Samt-Audré  ;  on  allume  les  cierges  de  l'autel  ;  il  ex- 
pose le  très-saint  Sacrement,  et  il  moute  eu  chaire.  Vous  dire  l'effet  de 
celte  scène  extraordinaire,  de  cette  cérémonie  religieuse  à  j^aiedle  heure, 
de  cette  parole  éloqiicuie  dans  un  tel  momeut  d'effervescence,  ce  serait 
chose  impossible.  Mais  tout  cela  vous  donne  une  idée  de  ce  qui  distingue 
le  peuple  romain  de  tous  les  autres  peuples.  La  voix  de  la  religion,  le 
nom  adoré  de  Pie  IX.  dominent  tout  le  bruit  que  peuvent  faire  les  pas-i 
sions.  La  multitude  écoute  le  célèbre  prédicateur  dans  le  plusgiand  re- 
ciieillenieiit  ;  elle  adore,  elle  prie  et  se  retiie  sans  tumulte.  ji^^ 

Un  acte  de  juste  rigueur  contre  un  personnage  qui  occupait  à  Ron^e 
un  poste  élevé  est  venu  prouver  une  fois  de  plus  au  peuple,  que  la  jus- 
lice  de  Pie  IX  sait  atteindre  et  frapper  les  coupables,  quelque  haut  qu'ils 
soient  placés.  Le  capitaine  Pfifer,  couunaudant  la  garde  suisse  du  palais 
apostolique,  convaincu  de  concussion,  a  été  imniédiatemeut  d«  stiiué.  Le 
Pape,  dont  l'exq-iise  bouté  concili»-  toujours  la  justice  avec  la  miséri- 
corde, a  assuré  une  pension  à  la  malheureuse  famille  du  prévaricaieur. 

Kome  jouit  d'une  tranquillité  parfaite.  La  coutiauce  et  l'amour  <lu 
peuple  pour  Pie  IX  font  ici  des  miracles.    -         '  ' 

-'  ^<^-l-    -\tfi:)^  ^'vÂ  ^V.»,  PARIS.  '   li     ^  tr  i 

La  question  religieuse  joue  un  grand  rAle  dans  îps  éleclions  générâtes 
qui  se  fonl  dans  ce  moment  en  Angleterre.  Les  vieux  préjugés  du  j>eup'e 
anglais  contre  le  cailiol.cisuie  se  révèlent  dans  celte  luiie  avec  une  sorte 
de  violence  désespéiée  Plusieurs  candidats,  p  irtisaus  déclarés  de  la  to- 
lérance religieuse,  ont  succombé  sous  les  eflbi  ts  du  fanatisme  d<'s  masses  : 
M.  Roebuck  à  Bjih.  M.  Macauley  à  Edimbourg.  M.  Macauley,  membre 
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ûn  çabinei  actuel,  Fim  de»  orateart  les  pliw  ^kquentaâa  {larleiitentv 
F«ii  des  plus  ëmtiients  écrivains  de  ce  t0Hi|i»«i,  ést  rem|ilacé  datfBli' 
cfaaniliredescomimin^pav  lin  ineonnn  dont  nul' ne  savait  Inerle  notiK 
C'est  un  M.  Govran,  fabricant  de  papier.  «Que  iroutes-ypua?  dit  niie 
lettre  de  l<.oiidres  ;  M.  Mstaitlay  était  coupable  de  loléraiBce  et  de  lifaé^ 
raliswe  en  matière  religieiHc,  et  son  adrenaire  promettait  de  tet^r 
contre  la  deMttOn  du  clergé  cathoU4|ue  et  pour  la  suspension  de  tmit 
service  sur  les  chemins  de  fer  ledimandie.  Et  c'est  é  Edimbourg,  lin  dn 
«entres  de  lumières,  que  cela  se  pmae  l  Si  voostoùI**»  wr  l'Ecosse,  avM 
soin!de  ne  point  clioisî  rie  dimanche,  la  eiroilatioii  y  est  interdite  ;'on  ne 

peut  pas  même  s'en  aller*  » 

.  LUntolérance  protestante  a  encore  obtenu  d'àutrra  viclotres  ,  «ne 
entre  autres  qui  tombe  aussi  sur  le  ministère.  Le  sous^eeordlatre  «PEtit 
des  colonies,  M.  Hawes,  n^a  pas  été  téélu  à  Lambeth»  un  des  diitrktB  de 
Londres,  toujours  parce  qu'il  a  refusé  de  prendre  de»  engagements  sar 
la  question  rdigiense. 

-  Maiseoprésencédecessnccèa  partielsobtenus  parles  Tieillci  pssions 
intolérantes  des  masses*  bous  voyons  que  toos  les  hommes  politique  de 
quelque  falfear  se  prononcent  hautement  en  favaor  des  principes  deU 
liberté  religieuse,  et  aiment  mieux  risquer  leur  candidature  que  de  foire 
des  concessions  à  l'esprit  intolérant  de  l'Eglise  anglicane.  Lord  Jolui 
Russell,  sir  Robert  Peel,  lord  George  Bentinck,  c'est-À-dlre  les  chefstks 
trois  principaux  partis,  ont,  malgré  les  meiiaees  populaires,  maintenu 
courageuaanent  leur  indépendance.  Laneule  opposition  sérieuse  qtii 
menaçât  lord  John  Russell  dans  la  Cité,  c'était  cdle  dmdiasideuts,  de«es 
sectes  intolëraittes  qui  l'avaient  déjà  forcé  d'exclure  les  catholiques  dix 
béné6ce.de  i'é  lucation  publique  Heureusement  pour  lui  ;  lord  Joha 
Russell  a  retrouvé  sa  vieille  veine  libérale,  et  il  a  dit  sur  les  hiuiiRg*  s  . 

«  Mainienons  notre  protestantisme,  mais  n^miblions  pas  notre  tMêHanime  it 
respecte  beaucoup  M  dissidents,  mais  Je  ne  puis  leur  céder  sur  ce  point.  L'edo- 
eaUon  du  peuple  est  Intimement  liée  à  la  liberté  civile  et  rdigiense,  et  a  cetie 
cause  je  ne  veux  point  renoncer.  » 

Lord  Min  Russell  a  fait  plus  i  il  a  publiquement  patroné  l.i  candida- 
ture de  M.  de  Rothschild.  La  lutte  a  été  vivo  ;  mais  enfin  le  principe  Ji- 
bëi  al  a  triomphé,  et  lord  Joiin  Russell  a  pu  dire  : 

«Que  la  dédstan  dola  Cité  de  Londres  aurait  une  influence  déterminanie  sur 
la  législature,  et  que  le  prochain  parlement  aurait  la  gloire  d*achever  ce  granU 
édiHce  social  de  la  liberté  civile,  coramei ciak  .  i  religieuse.  0  .  • 

Que  dit  de  son  côté  Tautre  premier  minisire,  sir  Robert  Peel. 

«Qu'il  ne  veut  p:)«  que  l'Kgli^  soit  soutenue  p^r  des  lois  injustes,  et  oppres- 
sives pour  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  doctrines.»  ^ 

Loi  d  George  BenliaclL  va  encore  plus  loin  ;  voici  ce  t^u  il  dit  à  ses 

électeurs  »  ^ 

•  î.es  propriéfés  de  TEglise  caOïoVique  dlriande  lui  ont  •"^J^^J^JÎ 
répée,  et  (lonn.  s  aux  proiesianls.  Saiis  doute,  je  ne  prétends  pas  «^""^^ 
catholiques  les  biens  qno  les  protestants  ont  p'iesédés  pen<lAnt  dew  tiwies,  m 
je  dis  que  les  catholiques  ont  droit  à  une  tademilKé.* 
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El  c'pst  au  niilien  »îes  inui  anircs  et  des  cris  de  .*  A  bas  U  Papisme!  que 
IokI  Gf'orgp  B  'filiuck  ronûnue  ainsi: 

oE«:{Mii<'z  Mono  un  peu  la  raisoii.  Pemlant  trois  cents  ans,  vous  iiv»  z  essaye 
dVxtir,  er  le  raihoitcisme  de  rti'iau>le  par  la  peràéciilioii.  Cela  vous  a-i-il  réussi? 
Au  contmire.  Ce$t  un  nvinvais  moyen  que  nous  avouA  pris.  Cromivel  a  essayé 
du  sabre,  mats  en  yaîn.  Quant  à  moi,  f  aime  mieut  dire  avec  le  poète  irlandafe  : 
«Dètnaii(ierat*]e  an  bravp  soldat  qui  combat  avec  moi  ponr  la  cause  de  rbuma- 
nité,  8*ii  a  la  même  fol  que  moi  ?  Me  si^parerai-jede  mon  meilleur  ami  s^H  ne 
8*agenouill»^  pas  au  mêmè  autel  que  mol?  Non!»  '  • 

-Voilà  ta  prof**ssioii  de  foi  du  chef  des  tories.  Toiisles  hommes  de  quel* 
que  flosîticia  dans  le^  pays  ont  suivi  cette  voie.     -  •  *  ■ 

 -   ■ 

Un  événement  déplorable  est  ârrivd  dimanche  dernier,  1*'  août,  ù 
Notre-Dame,  peudant  la  messe  câpîtulaîre.  Le  célébrant  venait  de 
faire  Télévation  de  la  sainte  hostie,  lorsqu'un  jeanê  homme,  as*  ' 
ses  bien  vêtu,  franchit  la  grille  de  Pavant- chœur,  traversa  ie  chœur 
rapideuïent,  et  se  porta  vers  le  mattre-autel  sûr  lequel  il  monta, 
après  avoir  séparé  le  diacre  du  célébrant.  p*un  coup,'  il  renversa 
les  trois  chandeliers  du  côté  de  Téphre,  et  d'un  autre  (oiip  la  grande 
croix  qui  était  sur  le  tabernacle.  Il  allait  continuer ,  lorsqu'on  se 
jeta  surMui  et  on  Tarréta.  Les  chandeliers  en  cuivre  doré  et  très- 
lourds  oui  beaucoup  souffert  de  cette  chute.  La  croix  en  tombant  a 
brisé  une  partie  de  la  corniche  dé  l'autel.  Le  célébrant  avait  voulu  em- 
pêcher ce  furieux  de  .monter  sur  l'autel  »  et  l'avait  saisi  fiar  un  pan  de 
sonliabii;  mais  le  raoïxeau  lut  resta  dans  la  main.  L'épouvante,  à  cespec* 

.  ude  étrange,  saisit  les  fidèles,  et  plusieurs  personnes  se  trouvèrent  mal. 

'  On  a  su  que  c'était  un  fou  qui  dit  avoir  reçu  mis^on  de  détruire  tous  let 
objets  qui  servent  au  culte  extérieur.'  Il  fut  conduit  au  poste  Toisin  de 
lfotre-D<iine;  et  comme  on  lui  reprochait  dans  lé  trajet  sa  mauvaise  ac* 
tion^  plus  blâmable  encot*e  à  cause  du  saint  sacrifice,  il  répondît  qn^il 
avait  choisi  exprèa  ce  moment-U  poiir  exécuter  son  dessein.  Hdtons- 
nous  de  dire  que  par  la  présence  d'esprit  de  M.  l'abbé  Perrin,  célél>rant, 
la  sainte  hostie  et  le  précieux  sang  ont  été  préservés  de  toute  profana* 
tîon.  L'insensé  a  été  mis  entre  les  mains  de  la  justice  ;  le  commissaire 
de  police  du  quartier  a  commencé  aussitôt  une  information,  et  plusieurs 
chanoines  ainsi  que  d'autres  témoins  ont  été  entendus. 

On  dit  qiîe  l'auteur  de  ce  déplorable  Si'aodale  est  un  ancien  clerc  d'à* 
voué,  âgé  de  ^  A  24  ans,  spi  ti  depuis  quelques  jours  seuletnent  d*ime 
maison  de.  santé  ou  itavait  sjubi  nn  traitement  de  trois  mois  pouraliéua- 
tlon.  Ge  qui  vient  de  se  passer.â  Notre-Dame,  montre  assez  que  la  triste 
maladie  oont  il  avait  été  atteint  est  loin  d'être  guérie.  Les  inesiires  irécla« 
méet  par  son      ont  été  pi  isf's  itnmédiatemént. 

En  adressant  par  un  Mandemeiit  A  ses  chers  diocésàins  rEn  cyclique  du 
Pape  Pie  IX  en  faveur  de  la  m  ilhcoreuse  Irlande,  M.  l'évèque  de  Çar* 
caasonne  annonce  à  son  clergé  qu'il  aura  cette  année  la  c^nsolation^de  le 
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4(m  B-Ool  vu  retraUfs  des  m.née»  pftcWeiWW. 

pour  e«  enrése  liant  au  S«nl-Père  n'««U 

bien  y  ajottler  foi,  que  «  'epres  ^  j^^^,^ 

B.v.ère  que  par  s-..te  d  -,  ^  H^°^^;;";^rc;U..voir^  le  prélat  a 
Aujoun  'l.ui  uii  corn  du  ^o"<"  j        •  je  vive  vo.x  i 

S0.1  souveri>e".^..i  d-i>  '  <  '""^  .  .      .       j    sollicitude. du 

Bavière  esl  *ole  da"»  P  ^  ^    J        g^^,,, ..^u. d.n. le. 

""•Tru'cd   de  Tre  .0  1«  candida.»  .Ipnl  r.Jn.i«ioa  .Ur.  é>e  ,nçee 

•.  «.cW,«.     ..v.^. .  ;  f,  T  '«^X,  ^  .^UU»  XH  et 

^vnrîii'foZi  '  «tl,  prouve  comWén  le  ,|o«v,r.e«.e«i 
XVlll,  elUfo  mu  e  te  iUttininée  q»M  •  reçue, 

carte  de  toute»  les  -^nies  ''^  " ,'  '  j|  ,„jjo„tememeiit  ;  la  «me 
Municl.  tous  les  symi.to.ues  d  uu  1*7°"°  'jV^  Je  lTii»er  de»- 

«ortiou  de.  l.abU.. .us  .e  peut  se  consoler  „„x 

•,ui  «  di«-^ui  >'0'"';- j;--;;  ;  :  L„ffit  ne»  .«oi«  bris- 
beaucoup  de  leurs  espeia  ko.,  q.i.  "e  .<,„,p,e  des 

le.  «...itutions  ca.hol.Hu.  .  de  '»  «"J^^;  «  ^  t,i.^e. 

redouttWe.  r&oiou»  populaire,  qu.  eu  pouvaient 
c<m.iqu«<>ce.. ,       .■.   .   .    ^  ' 

.  C  l-  -  «..riedinianclje'  J8'i^^itte^  le  prince  d<- 

lla.ïleid  a  ,...s  pa.iau  "''*'',r;„V',,,,^.e,iPi  ..epcutèlrequ'u»'- 
Uip*.ck.  Le  .nota  de  cette  '^^^^l^'^'^l,,  d' uou..oation  de 
coiubmaisou  i.nafi.oee  pa,  ce  P"°««  P?"r  ; .  ^je,  ...ajorats  de  s.  ma.; 
calb*liq..e  4  laquelle  est  Xp^^ 
•joo.  q.ie  des  branches  coUaieiale»  «"f*"*  "'T^,,  f^,t  Je  so.-  -s- 
re^Vubiua--  u  a  ru»  .le  "'•«"'""•j^' j  .  tv.b..»-'^ 
!^*uU»ic.t,on  personnelle  '-;.P"»«t  V«^;,1"y*''„i;;t  bien  ...o,n. 

::;.u'.d'h„>  c,„  n  a  e-ore  encouru  ^^^--^^^^Zu^AH'<^''rf 
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eit  tôafbettMtii  tétttf  nôiivelle  ,  déclare  en  termes  formels  qii«  celCene- 
dutsîtion,  loÎD  d'être  utile  au  (jeritiano-cAlliolicisntr,  lui  a  jpoi  l^  Un  ci>u|% 
jespluâ  dan^reûx,  ei(|ilbe  VœuTre  de  Ronge»  déjà  si . coumromîftt  l^r 
une  intiUiiiide  d'iuiprudences^  iVst  biei^  |^ii9  eiieore  par  la  con^uéle 
qu*elle  vient  de  faire. 

Unécdittnifrnaiiiééc  teligiei^da  référé d«Saint-4lliiiMfiU{iie,  tiviit 
d'otrrrvr  B*irièr0«««  «MMOirdtf  refuge  péirr  ka  }e«itte»  dlh»  ab.iii- 
donb^tt  UàM  rmbétM*  Le  goti?eriieiitent  a  a^ëé  cette  htstiliuîaii, 
mais  Ton  se  demande  comment  elfe  pourra  subsister  et  déployer  aon  ac- 
tivité salutaire  floùs  le  poids  des  rrsciiis  iiiiini>tériel8  qui»  comme  lions 
Tavonsdit^  entravent  la  sainte  mission  de  ces  pieuses  femmes,  en  leur  in- 
terdisant les  vœnx  monastiques  avant  l'âge  die  trente  ans,  ei  en  les  son  • 
inetlaiit  d'aiUei»»  m»  coo4r6le  de»  agents  IsiiqM  di»  'go«iremeiiie«t. 


'  Vne  Uxire  #*Afexaiidrle,  citée  parte  Tfms,  ro'ntîenf  le  passage  sui- 
'  vaniî  .     "  * 

«les  tfavaiut  de  confimcikNi  de  réglisc  anglo-prolesiante  dftèetto ville  9ntén] 
déâiiiUveinent  siisiRiid'us  fsaie  dé  fontls.  Le  caissier  se  trouve  eii  avances  <]•* 
1.000  liv.  sierU,  ei  n'a  aficaiîe  aspérance  dé  realrer  àans  ses  fonds^  aUeniiu 
.'i|ac  le  mliiislere  des  alf^nres  cirangùn  sneae  montre  nullement disposéà  venir  an 
.^eotirs  de  cette  entreprise.  Cost  ajoute  celte  feuille  protestnnte,  un aflUgeani 
ooiilmslc  avec  les  progrès  eflTrnyanfs  du  çatIio!i<  i?nie  dans  ce  pays.  L'nnnée  der- 
nîcie,  réglise  cailiolique  s'éiani  écroulée,  la  communauté  CMiholique  a  reçu  en 
peu  lie  temps  8,000  livres,  rrciuMliis  eu  pays  cathodiques,  et  particulièremeiit  en 
Anirklie.  Le  v;isie  collège  fran^iiii»  e^l  au  uiomei.l  d'être  ach  né,  et  celui  de  ses 
pivill  MIS  qui  est  det^tiiié  a  Péducaiinn deje^no  lillcs  c.^t  déjà  eu  pleine  iictivïté; 
pins  de  100  Jeunes  personnes  y  reçoivent  déjh  . une  édncaUoo  presque  entière- 
meut  gralttiie.  »      ,  \  ,  . 

Le  jour  de  U  fête  de  Satiii*leaB«'Bjip|îate,  une^tooehant»  cét^Mnîe  a 
.ftt.  lien  en  la  chapelki  dei. pauvret  Glâtrei^  d.ies  GoléltîÉiea#  à  Tongr^. 
.Mlle  Slise  Yan  Bosialy  native  de  fiilrhote«i»  WettpttalWf  a  prononcé  ses 
» vcaax  aotenaeltt  k  même  jom  tm  m  anfiaraftani^  «He  avait  prijfl'ba- 
•lilt  religîéax.  M.  le  doyeu/cbanta  ia  mettcf,  apirès  laquelle  il  piououça 
'iffi  discèura  touchant  suf  le  mérite  des  tiet  ges  qui  se  consacrent  à  piei|. 
'Mlle  Van  Bôsiel  appartient  à  une  très-bonne  famille  do  diocèse  de  lÛupS' 

ter  ;  sa  mère  est  sœur  de  M ^  le  prince-évêque^de  Breslau,  IVIgr  Mekbior 

Yan  Biepenbrock. 

BELGIQUE.  —  Un  journal  belge  rend  compte  en  eet  termes  de  la  pra- 
Hritotiott^de  dem*  ddciaitf»  dana  ù  fiatulté  de  théologie,  à  TUniversitéde 
:Loiivaio  t  •     •  ' 

•  '«  La)earaée  de  Hradi  98  jaiflet.  Axée  par  dècref  da  recteur  magnlGque  pour 
'li-itomoiion  des  candidats,  qui  antaoufenn  leurs  thèses  dans  ta  dernière  quin- 
:ialM,  a  été  une  jenmé»  de  féte  pour  la  ville  dé  Lauvsin  tout  entière. 
^'  «  8oa  fisa^  le  caldiaal-eieÉevéqBe  de  Malitet,  apfèa  avoir  eoaUrtaé  le  natfai 
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qaclques  jeunes  élèves  du  CQUége  de  la  Hante-GaHinet  I»  diapellc  du  cfll- 
]é^e  du  S^iiiii-Gspril*  s'est  Kiidqe  dans  les  salons  de  ce  collège,  avec.  Son  Exe. 
-Mgr  de  Saint-Marsan,  nonce  apostolique,  avec  Mgr  Delebecqiie,  évêque  de  Gand, 
ei  Mgr  Van  Hoyedonrk,  vicaire  aposiotique  du  district  de  Breda.  Le  corps  des 
professeurs  y  a  rejoini  Leurs  Grandeurs,  pour  se  rendre  èn  cortège  an  grand  an* 
dit^iire  du  collège  d'Adrien  VL 

»  Vers  dix  heures,  le  signal  du  départ  ayant  été  donn^^,  les  deux  appariteurs 
de  rUiiiversilé,  armés  de  leurs  masses  <i'argenl,  ont  ouvert  h  marche.  Les  can- 
didats pour  le  baccalauréat  les  suivaient  immédiaiemeni;  ils  étaient  suivis  eux- 
mêmes  dt  s  b.tcheliers,  qui  4evaicni  être  promus  à  U  licence  en  théologie,  et  qui 
portaient  sur  quatre,  plats  d'argent  deux  anneaux  d'or  el  d«ux  bireites,  insignes 
du  doctdrstt.  Les  deux  candidats  pour  le  dociorat,  revéïns  dé  la  togè  professo- 
rale, précédaient  lès  évéqnes.  Ceux-èt  étaient  Suivis  de  M.  le  recteur  magniriqùe* 
'  des  autorités  nniversitaircs  et  des  professeurs  d6s  foctoltés  dans  Tordre  reçu.  Pois 
Tenaient  UM.  les  étudiants  en  théologie. 

»  Le  grand  auditoire  était  rempli  «le  mond'»;  on  y  remarquait  plusieurs  per- 
sonne» distinguées  de  la  viliCt  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  accourus  de 
différents  dioi  èses  de  la  Belgicpie,  pour  j'»uir  du  spectacle  de  celle  féie  académi- 
que, célébrée  pour  la  seconde  fois  seulement,  depuis  le  rétablissement  de  rUnt- 
vcrMié.  I 

»  Un  bel  orchestre  a  exécuté  des  symphonies  pendant  qiie  N.N.  S.S>  les  évé* 
quès  el  les  membres  de  l^niversité  prenaient  leurs  pièces. 

«  Après  une  fanfare.  M*  le  recteur  niagniUque  est  monté  h  la  trlfrahe,  et  y  a 
lu  un  discours  sur  la  manière  dont  rancicnnc  llnivetaltè  avait  compris  le  docteur 
catholique.  M.  De  Ram  a  rappelé  qu'en  1841  dans  une  solennité  semblable,  il 
avait  décrit  ^  es  devoirs,  et  il  a  fait  observ(>r  h  bon  droit  qu'il  ne  pouvait  mieox 
eompiéier  son  premier  disconr*;,  qu'en  r;ipi)el.uil  les  mérites  des  anciens  doç* 
leurs  auxquels  l'Universiie  devait  lonle  sa  ^plt  iideur  el  sa  gloire. 

»  Le  discours  a  été  terminé  par  une  chaleureuse  exhortation,  adressée  aux 
candidats,  elpar  une  pieuse  invocation  à  I  t  patronne  de  I  Lniversilé. 

»  M.  le  doyi*it  de  la  Faculté  de  ihéelogie,  ayant  déclaré  que  tous  les  candidats 
présents  avaient  été  jugés  dignes  par  la  faculté  d'être  promus  aox  grades  re»> 
pectifs  qu'ils  avaient  sollicités,  M.  Fèyea  lu  la  profession  de  fol  usitée,  et  pro* 
.  noiicé  le  serment  prescrit  par  les  lois  universitaires.  M.  le  recieur,  qui  était  k 
ses  cèiés,  avec  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  et  le  secrétaire  de  TUniver- 
silé,  Va  déclaré  nussilôl  docteur  en  droit  canon  et  en  droit  civil;  il  lui  a  remis  la 
samie  Bible  comme  l,i  source  de  son  enseignt'nieni  ilx'oiogiipie;  d  a  posé  sur  sa 
tèie  la  barelle  doctorale;  il  a  placé  à  Tanualaire  de  sa  m:ùn  giiuche  Tauneau 
doctoral  qui  porte  ie  chiffre  de  TUniversilé;  il  lui  a  dttnné  fuccolade  fraler* 
nelle,  que  lui  oui  donnée  ensuite  les  autres  professeurs  de  la  Faculté  de  ibço* 
logie. 

»  H.  De  Blieck  a  prononcé  à  son  todr  le  serment  usité,  et  a  été  promu  avee  . 
les  mêmes  cérémonies,  au  grade  de  docteur  en  théologie. 

»  II.  le  recteur  a  conféré  ensuite  la  dignité  de  licencié  et  de  bachelier  90$ 
jUltres  candidats,  scdon  le  rite  ordinaire. 

»  Ensuite  le  cortège  s'est  avancé  à  travers  les  rues  de  Louvain  :  toutes  les  fe- 
nêtres étaient  garnies  de  monde;  ce  ne  fut  pas  satjs  peine  que  le  cortège  arriva 
au  portail  <!o  !  t^list:  li.  Saint  Pierre,  où  il  entra  loiil  entier.  La  grande  nef  du 
«ïilieii  eiaii  ornée  de  Lai  i-;,  soiiiée  de  fleurs,  et  réservée  à  Pllniversiié,  M.  le 
doyen  Craessaerts,  à  la  tèie  du  clergé  de  la  ville,  vim  ic-devanl  des  évéques  et 
de  rUniv^r^  :  il  compliiucuta  N.N.  3^,  ie^  évéquei>,  cl  les  félicila  da  sueoèt 
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de  rUnîversité  catholique  ;  il  loua  aussi  les  deux  doclf»iir<;  fjuî  T^nnienf  faîrf 
bommage  de  leur  savoir  à  la  sainte  Vierge,  qui  esi  appelée  par  TK^lise  un  Trône 
de  Sageae  ;  il  les  compara  à  deux  astres  nouveaux,  donnés  à  i'tglise  pour  Té- 
clairer  el  la  guider;  il  termin.!  en  formant  des  vcrux  sincères  pour  on  établisse- 
ment, qui  est  devenu  Tes^oir  de  la  religion  et  de  la  pairie. 

»  Le  cortège  s^est  avéïieé  ensuite  jusqu*à  rautel  île  h  Saînte-Vierge.  Les  deui 
doetco»  te  sont  agenouillés  sur  tés  degiës  de  cet  anfel;  M.  le  doyen  leor  a  fait 
kaiser  là' relique  de  la  Mèrè  de  Dien;  après  une  conne  prière  tes  doctetfrs  ont 
dépo«ié  leur  oiïiaode  sur  Tautel,  et  le  eorlége  a  repris  le  cbemln  do  cëllége.da 
SaÎQl-Espril,  où  il  8*esi  séparé,  a  '  . 

é 

BOLLAMM.^  M.  Yraoken,  curé-doyen  à  Sittard,  a  reçu  la  buHe 
officielle  par  laquelle  il  est  nommé  coadjuteur  de  Mgr  Grooff^  évêqiie  de 
Golophon  iûi  part,  m/I,  vicaire  Apostolique  des  Indes-OneDlales  et  ai  ré  à 
Batavia. 

Lè  sacre  de  Mgr  Vrankeft  aura  It^u  à  SilUrd  le  15  août  (Sâie  de 
TAsi^oiHpiibttde  la  sainte  Vierf^e)«  pai^  Mgr  Paredis,  étèqne  d*IIirèiie  et. 
administrateur  apostolique  du  Limboiirg.  Bsp^rons  que  M.  YranUm  t 
qai  partira  au  mois  d*octobre  prochain ,  pourra  contribuer  à  la  propagA- 
tîoti  de  là  fpi  danau^ie grande  colonie^  où  le  christianisme  nVst  consi(l''ré 
que  comme  une  atfaire  aecondaire^et  où  il  n'y  a  que  dix  mille  caihoii- 
qiies  jusq«*ici. 

Une  lettre  récente  de  Batavia  donne  la  trtste..iioaTe1Ie  que  M.  Staël, 
le  aénl  prêtre  catholique  qilî  ae  trouve  actnellemeni  danalet  Indes-Orien- 
tales,  vient  d'être  crtiellement  assassiné  par  nn  domestique.  M.  Siael- 
dtaitcuré  à  Padaug,  et  tla'ést  tmijonrs  montré  nn  prêtre  cxemplaîre  et 
plein  de  zèle.  •    '  »» 

^  ■  '  - 

'      BEViB  ih>litiqi;e. 

APBilftBS  StIISW. 

Kons  reeevoas  anianrd*liui  de  Lueerne  plosleurs  lettres  qui  nous  paraissent  je- 
ter nn  grand  four  snr  les  affairât  de  la  Suissa*  ot  dont,  à  ce  litre,  noua  croyoos 
devoir  eitratre  les  ^«^es.snivania  : 

•  «  Afli  journées  de  jiHlletl830«  il  a  été  prononcé  Ik  riMtetHle-Ville  de  Paris 
une  parole  qui  a  détermine  toutes  les  conséquences  de  rémcule  des  trois  ji^rs. 
Il  SST  TIOPTARD.  a-t-)l  été  dit  alors  dnns  un  sens  qui  D'ei»t  pas  le  nûli  e,  ce  qtti 
ne  nons  empèclic  pas  de  nous  l':ippliqHer  «I.hj^  (rxite  son  étendue.  Il  est  tuqi* 
TARD,  dit  aujourd'hui  PaUianc»»  c;uholi  ]ut\  ru  l  u  t  du  décret  »1c  la  dicK*,  'j"', 
autre  forme  de  procès,  a  déchiré  TalliaiK  (iis^oiitc.  A<is  i  celle  (fécl.iDUun  n  a- 
t-elle  p:is  produit  le  moindre  clfcl  sur  r.iliiaiite  cailiuliime»  parce  qne  les  iustruc- 
tioiis  étant  coimties  d'avance,  le  résultat  rét»ll  ég.-dçnieni,  et  parce  que,  lors 
méoie  (|ue  Tade  qui  eomlent  les  diflpoaiilfNiS'étiriies  de  l'aNianee  eât  pu  éue  la- 
eéfé  et  délrnil  par  la  diète,  il  n*en  aubsisieralt  p»s  mains  écrit  au  cœnr  de  loua 
les  cafrtonsrealiiallques.  f^atmi  les  eaniona  rad4e;iux  cui-ménies^  ce  décret  dsa 
dotute  irest  guère  considéré  que  comme  une  simple  formalité,  que,  pour  le  mo« 
mont  au  moins,  il  serait  difficile  de  m^^tire  à  exécution,  et  comme  le  prélude  d'une 
tout  mitre  opératior»  (jue  Ton  appelle  la  révision,  et  qui  seniil  plus  ju>tenient 
appelée  Tabrogation  du  pacte  fédéral,    en  Tanuée  1B45,  c'est-à-dire  iiniiicdia- 
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.tâmeniaprefi^la  Qonféiieiico  dè  Locernts,  une  ma^/orfl^' ^ontrairé  JS^  celte  coavâi- 
.  itou  ayjtHiMi  se  fufiper  en  diète,  <'t  agir  aossitôi  avec  te  concotirs  des  corpi» 
fraiR-â,  i»eul-éire  It'Seailiûliqiies,  surprix  avant  d'avoir  pu  (pourvoir  l\  !<  ur  déf^^nse, 
-  aur.iieiit  ils  eu  quelque  peific  à  ri's'Mcr  à  eoiie  Icmpèle.  Mai:^  prélciuiic  leur  faire 
tOHiUer  tes  aruies  des  mains,  après  que  cinq  ou  six  foi*:  au  V.diis,  û  Lticeroe  et 
il  Fribourg,  ils  oui  l  édiiil  à  une  fuit"  hlnteusc  les  lior^lcs  homicides  lâchées  cod- 
Ire  eus.,  tt  après  que,  en  deux  années  <le  temps,  il  <j[il  co<ndonné  et  déployé 
leurs  iiioyeits  de  défense  au-dria  d<;  uuii  et;  que  1  on  <  loyail  pouvoir  allejidre 
d*eux;  c'est  là  une  présomptiou  que  les  chefs  du  radicali>uie  eux-mêmes  rrose- 
ratent  plus  eonceveir»  Itesl  donc  tout-à-faîl  présmiiable  que  le  décret  de  la  diète 
sur  ces  UeuK  points  sera  déposé  ad  aeta,  pour  y  dormir  sans  conséquence  pro- 
chaine. ■  .  ^  ■** 
•  »  Dans  ce»  éh*cnnsiance8,  le  radieilUsiMcr  à  fMoM  H  Ut  è&fpkèH^ Mmvce,  qui 
est  d>xciter  flii  plti»  haut  «tegré  et  par  les  mofens  qm  loi  i^oM  l)f<iitlier<  les  pas- 
sions po  xtiiuvp'^  Ainsi  n  Berne,  le  club  «le  l'Otir-^,  aujourd'hui  plus  puissîuit  que 
le  ^«tivenuîuieiit  lui  même,  a  <ocivoi|u<'  pom  le  ^2\')  juillet  «ne  réiiidon  do  fPlt»* 
t'.-'péiiô  que  l'on  a  ilé  oi  f'e  du  nom  tk  iuisemblée  naitonale,  l  i  pour  qu'elle  lui  plus 
iioinbren^e,  on  y  a  prodigué  tout  ce  i|ui  puuvail  déchaiutu  les  pas^sions  les  plu> 
brutales..  Dans  une  plaine  honie^t  d'un  bois,  se  piessaii  une  multitude  confuse 
d*botnmes  et  de  feinuies,  ces  dernières  «n  Jiabils  de  i^te.  Le  jour  A  la  unit  sti- 
vaiite,  tooies  ces  femmes,  véritables  baccbanles,  rappelaient  les  anciénnes  ttHpi- 
*  ttides  des  sotenniiés'Mi»11iH(|ties,  et  ceiieitifime  or|iè  ne  se  leniittti  qtTan  re- 
tour du  soleil.  Le  président  Oehsenbein  avait  eu  sohi  de  sospendrD  lei  séances 
de  la  dièie,  tMio  qtte  tes  boin  nés -déï  Mil  parti  pMSêtit  en  prendre  ieur  part. 

»  Maintenant  bornons-^notié  k  examiner  sous  le  point  de  vue  ptireuièiu  litt- 
main  los  chauees  tpie  peut  offrir  nonvelle,  lutte  mUilaire  entre  les  corpj^ 
IV.iucs  »'i  ji  Miiiianoiis  cailioij.jue'i.  Cell«^s-ci  célèbre. il  leurs  fêtes  au  pied  des 
a.iuds,  sui  les  loMilHi-;  du  B.  Nicolas  île  Flnë,  patron  de  la  Suiss*',  et  du  vén«)- 
rable  Joseph  Leu,  son  niudèle  et  sa. gloire;  et  là  8\;nflamm»i  leur  courage  pohr 
la  défense  de  la  foi  et  de  leur  existence  politique.  Ceux-ci,  an  coniRiire,  se  ti- 
vreni  k  tons  les  excès  de  l*orgle  ki  plus  scandaleuse,  ptdseni  leur  courage  dans 
le  vin  et  t  «  débauche.  De  quel  cÀic,  demanderons-nous  doivent  se  trouver  eo 
«lélinttive  les  palmes  de  ta  victoire  ?  Gélte  qiiestlon'e«<  dMiée  soMon  faeie  poar 
qnîcoiiqHe  sait  ce  qvi  foit  In  force  dfs  armées.t 

thi  reste  nous  avons  sous  les  yeux  dèsjtHirnaQX  deteidi,  de  Torgovie  et 
d  autre»  cantons  vadieaux  qui  ne  dlsslmolent  pas  l'éhrigncmtenc  qn'éproitvent  les 
pQ^iations  suisses,  même  des  caninns  pnMestants  el  libéranit,  à  se  mesurer 
avec  les  popûlatronit  CSlholiques.  Il  y  a,  selon  léor  i^ée,  quelque  diase  de  fratri- 
cide ii  tremper  leurs  maius  dans  le  sang  de  leurs  compairipl^,  qui  ne  le^  ont  en 
rieu  offensés  ;  et  totil  occupées  à  rèssefrér  dans  leurs  granges  lefl  rlilies  moi$- 
.  lions  qu'elles  viennent  dç  recueillir,  eea  populations- se. montrent  bieb  plus  dis- 
..posées  à  jouir  de  eetio  abondaiee  qu'à  courir  lescbaHcea  désastreuses  d'oee 
guerre  civilo.  Nous  posons  donc  le  pmosiieMvaol  de  ee  w  peut  sefsflser  en 
Mi«e,  et  nous  disons  qÊ^i  pour  ecMe  année  an  moiub,  loM  «o  qui  pourra  y  ar- 
river sera  quelque  nouvelle  éclianlTailfée  de  corps  IWMcs,  qui  aefont  encore  tt- 
'ftoassés  avec  aount  de  facilité  mais  avec  plu»  de  perte  que      années  préoé- 
' dentés;  que  les  ehoses,  a  moins  d'événements  très-imprévus,' rrsiemfit  m^i 
.  'en stagnation  jusqu*À  la  prochairre  diète;  mais,  qu'après  cela,  les  choses  pren- 
dront en  $ui^se  une  phy^tonotiiie  différetile.  Au  i"'  janvier  18i0,  l'auterile 
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fédérale  pmen  àu  canton  de  T  uneme,  el  au  mois  rte  mai  snîvanf,  (îe  nonvrlles 
•  ♦•îeclions  ou  l<»s  catholiques  <te  Sainl-Gallworomsp  préserver  des  iorir<;  d'adrrsse 
lîï*  l:i  fiiction  libérale  qui.  wilc  nn'iée,  est  parvenue  à  vij-ier  radic;»'€nii'ni  los 
éloctioiis  de  rarrondissement  d»»  Ga-uer,  pourroni  ppodidre  une  m;i]orii<'*  lonie 
iliffércnte  dans  le  granif  conseil  el  dans  le  goov»*rn'*meni  du  canton  Ce  reviro- 
menl  et  d'autres  encore  pourroni  briser  la  majorilt"  des  douze  voles  sur  laquelle 
se  lblH^aienl  toutes  les  espérances  de  la  lat-iioii  radicsde. 

■ 

«ÉàltCE  OB  LJi  CHAMtfRK  DBS  PAllS  DU  Z  AOOT. 

Depuis  piQsièttrs  joors  oo  8*aitci94laii&  bi  chambre  4p4  pairs  et  dans  le  public,  k 
•left  iiiterpellaU0DS*adces8éeK  à  If!  le  ministre  des  affaire^  étraogères  réialîve- 
lueni  à  la  Soisse  el  à  Tltalie.  Oa  croyait  généralemeni  que  la  .diseus$:ioii  sur  ce 
Krave  sujet  a^eiigagerait  dan^  la  séance  de  lundi,  M ^  Guitoi  paralfsaaît.  tout  disr 
j^é  è  répondre  :  awant  Touvetture  de  la  séance,  on  le  voyait  aborder  suôces4- 
veuieut  plusieurs  nobles  pairs  de  roppostlioa,  pour  s'assurer  saqs  doute  de  leur  iû-| 
leÎAtioft  el  du  point  sur  lequel  rinierpellaiion  devali  tomber^  Nuis  ^e  jnur-l!k| 
coflime  on  le  sait,  tout  le  débat  a  rpalé  sur  ,1a  politique  intérieure, 
f^s  grandes  èt  touies  brùtsuiles  quesiiona  du  la  SuUsè  et  de..  PItalie  restaient 
^/fonc  encore  pendantes  avec  toute  leur  vivacité  et  rtntécét  profond  que  viennent 
dé  leur  ^ur'Sijouter  liss  dernières  phases  des.  événements  déi»  connus.  G*eFt  pjrni; 
cela  sans  doute  que  la  noble  chambre,  tiialgré  les  fatigues» 4*uiie  je^on,  aussi 
prolongée,  était  hier  encore  fbit  lomN^use,  el  ,qne  les  trihunea  pub'lquea  air 
tuaient  de  spectateurs  et  de  curienx.  Oti  raiparqjHait  aién|ft«côm«u,.no-  événe- 
■ieftt  asseï  rare,.qu*avauiro«f  etiuBU  du  la-aéaiiee  loua  le*  aioialres-éiateni  prér 
uuuis  à  leur  ènne»^ entourés  d*ua  nuesbtuui  uorldgct  de  cummis» aires  âm  roi* 
Om  remarquait  eneoie  eouime  ehoae  nouvelle ,  '  ou  du  molna  asses  rm,  Teiactl- 
Mde  presque  miithiale  avee  laquelle  H.  te  comte  de  Monlalivet  s^étail  rendu  sa 
pLice.  G*e!>t  que  M.  f  Intendant-général  de  la  liste  civile  avait'  h  répondre  aux  at- 
TaqUfS  de  H.  te  maniolsde  Bfdssy  comre  Taduiinisiraliort  de  la  maison  dn  roi.  La 
-Nifte  civile,  avait  dit  1er  noble  marqui>«,  •a  fténélicté  7S  millions  sur  les  bois  et  les 
fbfrét».  ]f.  de  Montalîvei  tfniontpé  que' tes  revenns  ordinaires  des  forêts  s'élèvent 
'Il  peine  à  4  miHfonv.  Ce  déliât  mie  fois  Tidé,  rintérét  et  les  grand  s  sujets  actuels 
.  iIb'IU  pclHtfque  extérieureuM  pris  l(^r  essor. 

^  Ceft  m  aAeieu  agent  de  noire  dlplométie  fbnçaise,  V.  le  marquis  de  Flayî- 
gwT,  qni^a  pi^isé  les  qnèstionuet  Hiierpelté  lo  ministère  sur  sa  conduite  et  sur 
yiH  projefs  nlfëneunr,  relativement  i  lltâlie  et  1  hi  Suissel  Les  graves  circon^tair- 
te^qM  lieprOdùfiieni,  quoiqu*avee  des  càraei1è>eè  bien  différents,  dans  ces  deux 
pays,  Ibnt  un' derotr  au  gouvernement  dé  déclarer  quelle  sera  sa  politique  en 
î^rteneë  dira  miouremênltt  de  f  Autriche  qui  renforce  sa  garnison  à  Ferrare,  et 
i|di  és^ménaçauie  à  fieriie; 

'  U*  te  mhiisiredes âffatines  étrangères  a  répondu  àirec  son  ftahflèié  ordinaire,  évi- 
tant tous  les  détaitsi  et  se  complaisant  dans  des  généralités  de  haute  polilique  et  du 
'sympathieftHbérales  qui  Ittt  ont  permis  de  rester  cfonft  les  Itmitési  d'aune  prudente 
féÉt:rve.  vGu  ce  ipti  concerne' la  Suisse,  a  dit  le  ministre,  la  politique  delà  France 
est  tout  ejittèi^  d)l«s  le  muthiien  des  dhHu  èl  de  la  cbnatiratioo  de  la  vieille 
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IIelv(''lie.  Ch:>que  canlon  est  S'  uvcr  âiiemeni  îiKÎfpenHant  eî  cz  Ini  pour  son  ad— 
•  iiïiiiisiiat  oa  iulcrieure.  Sur  te  point  les  modifications  tU  le  progiès  soiil  lou- 
j  iurs  permis  et  pn»li«;»l»les.  La  Fnnce  n'a  nvu  à  y  voir,  ni  à  snrvoiller.  J.tinais 
nous  n'aurons  à  iniervenir  clu'z  nos  voisins.  Mais  que  de  fédérai  ifs  ces  cautons 
libres  et  indépendanls  snirnl  oonlrainls  p;<r  les  factions  ou  les  majouiésr;*»!icaie6 
à  se  foi  mer  en  réj>nl)lit|iie  iuiiiaiie,  m  lu  Franc  e,  ni  les  autres  iiatio<»s  ne  saii— 
rail  iil  y  consentir,  le  dioil  inti  riKilional  le  leur  défend,  le  halul  de  l'or-lre  et  de 
la  [>aix.  européenne  t  \\  déj.Mn  l.n  N  odà  de  grands  principes  et  d'eloipieiiles  pa- 
roles, mais  quels  seront  les  actes  secrets  de  celte  pulaiqiie  bi  liante,  ei  comment 
surtout  seront  fcspcciés  par  elle,  en  Suisse,  les  droits  des  c>>tliotiqites?  Encore 
une  fois,  le  ministre  a  évite  à  c-  l  éijurd  tout  détail  précis.  * 

De  là  pa-sanl  a  l'Italie,  M.  Guizot,  dont  toute  rassemblée  attentive  et  comme 
suspendue  a  sa  parole  chercliail,  pour  ainsi  dire,  à  saisir  les  secrets  de  sa  pensée 
iniime,  a  décl  oé  d'abord  que  notre  p»dilique,  vis-à-vis  de  ce  pays,  ét  iit  encore 
plus  simple  et  plus  naiurelle.  «Nous  n'avons  ni  frontières,  ni  possessions  ilalî- 
qu»  s;  mais  nous  y  avons  îles  inteiéts  de  faniitle  et  (Palliances  anci»  unes,  nous 
y  avonâ  sui  luut  dus  intérêts  calholi(|ucs,  c'esl-à-diie  les  plus  impoitanls,  les 
plus  élevés  de  tou>!»  L'orateur  a  ecdevé  tous  l<  s  suffrages  et  obtenu  les  ap- 
plaudissen^ents  universels  quand  il  a  miblenient  rendu  justice  au  doeble  ca-* 
racière  du  Pape  Pic  IX,  et  comme  souverain  el  comme  chef  suprême  des 
croyantes,  symbole  vivant  de  l'autorité,  de  l'ordre  ci  de  la  perpétuité. 

a  Un  souverain  d'Italie,  a-t-il  dit,  qui  représente  dans  le  monde  l'idée  de  j>er- 
pétuiié  et  d*«Qtoriiéi  a  compris  la  iiéceasiié  de  faire  des  coni^csstons  au  Kièçfe  ei 
à  rei»prit  de  progrèt.  Osi  un  des  pHis  grands  et  des  plus  bpaux  ep^'ctacles  qni 
aient  été  donné»  aa  motid'*;  on  peut  aflinner  quMI  sanm  défendri»  les  principes 
d'or  Ire  et  d^aotorité  religitfose;  mais  en  niéine  temps,  puisqu'il  entrfprend 
dNniles  réformes,  ce  serait  une  faute  énorme  de  ne  pas  te  seconder  ;  nu  coû- 
traire,  c'est  le  devoir  de  tous  les  Etals  européens,  d  •  fous  les  {^ouvenieiuenlSi 
de  porter  kur  appui  à  la  lâcbe  sublime  que  le  Pape  a  entrepri'^r.  » 

Au  nom  de  la  Franc'%  le  ministre  des  affaires  étrangères  affirme  que  le  pou- 
vernement  secondera  tous  les  nobles  pr<>i -is  de  l'admirab'e  politi<ine  de  Pie  IX. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  m.inicnant,  en  quebiucs  mois  très-rapides,  loiMV 
comme  il  le  mérite,  un  discours  prononcé  vers  la  fm  de  la  séance  par  riioiiorable 
M.  Fukbiron.  11  s'agissait  des  théâtres,  de  leur  trop  grand  nombre,  et  de  quel- 
ques-unes de  leurs  scènes  sacrilèges  ou  immorales.  L'orateur»  dont  la  politique 
n'éiait  pas  du  uonl  de  tout  le  monde  dans  une  autre  cneeinip,  s'était  noblement 
placé  ici  sur  le  terrain  des  plus  graves  iniérèts  du  pays.  11  a  parfaitement  démon- 
Iré  qu'en  démoralisant  !e  peuple,  les  tluàlres  des  boulevards  ruinaient  la 
patrie  et  snn  iicrit  la  cornipiioti  là  où  le  vice  trouve  dejîi  malheureusement 
trop  d'acce>.  Montrer  d'une  manière  odi*  use  5?ur  la  scène  des  prêtre-,  d  s 
pontifes,  des  cardinaui,  c'est  saper  la  soci(Ue  par  sa  base  la  plus  es  eali<lle. 
Sans  religion,  le  peuple  de  nos  cités  ronime  celui  des  campagi.es,  ne  respec- 
tera plus  l'autorité,  uiies  classes  riches,  qu  on  lui  représente  sans  cesse  plus  im- 
morales, plus  cu[»ides  q'  e  la  classe  des  simples  euvr'et's.  F.m  con^^équeiK  e,  I  bd- 
norable  M.  Fulchiron  demandait  la  réduction  du  nombre  des  tliéâtrcs  iiiféricorSi 
et  surtout  une  meilleure  composition  de  la  commission  de  censure. 
.  Nous  regrettons  qu'une  réclamation^  qu'un  discours  aussi  sage  qu'énineiniDeDt 
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social  ei  reKgieox,  o^aii  obieim  ëe  h  ^  lies  asiftisires  aucane*  maiiiye  de  syuw 
^Ibie.  Eo  revanche,  Tan  dramatique  a  trouvé  son  défeaseur.  Ud  apologiste  bivè 
naturelf  IMionorable  M.  le  vicomte  Victor  Hogo,  a  sâppîiéla  chambre  de  nefinml 
inrtager  les  indignations  de  M.  l  ulchiron,  cnr,  a  t-î!  Hii,  la  littérafiire  tIram.  H* 
que  a  bescnn  de  liberté  ;  les  licences  qu>»n  lui  reproche  sont  peu  de  i  hosr./èt 
c'esi  de  tout  temps  qnc  les  prêtres,  les  enrdina»!  et  ïea  cérémofiie^  du  cuhi<  unt 
figuré  sur  la  scène.  On  ne  pouvait  pas  mieus  :iltendre  de  rHiirciir  d4\Av/.«* 
Aime  de  Paris.  ^  . 

ffOonoLiini  mt  vâivs  »iiim. 

IHTtSIBUB. 

VAptlB,  4  août.  -^Par  ordonnances  royales  rendtiessur  le  roppoi  t  do  M.  le 
nioistre  de  rintérirur  : 

M.  Mâliae,  préfet  de  la  Nièvre,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  riln^ 
rauU,  en  remplacement  de  M.  Roitlîèaox-Dugagc,  appelé  à  la  prèlin  luro  dis  la 
Loire-Inférieure. 

M.  Leroy  (Ferdinand),  préfet  do  l'îndre,  a  été  nommé  prt^ft  t  du  d»'^pîii  leiuent 
de  la  Mièvre,  en  remplacement  de  M.  Mallac,  appelé  à  la  prérecl^rc  dej  Hé* 
Tàhlt. 

M.  Dubcsfîcy,  sous-préfet  de  Dieppe,  a  été  nommé  préfet  du  d(  jijn  iemt m  lîe 
rindre,eu  remplaccnient  de  M.  Leroy  (Ferdinand),  appelé  à  la  piVfeciure  île  la 
Nièvre. 

'  lf«  Pascal,  préfet  de  Yaocinse,  a  été  nommé  préfet  3u  département  do  ^l^i•r4% 
en  remplacement  de  M.  Pellenc,  admis,  snr  sa  demande,  k  faire  valoir  ï^es  droits 

k  la  retraite. 

M.  d'imbert  de  Mazcres,  préfet  de  la  Vienne,  a  été  nommé  préfet  du  dépai  le- 
meni  de  ïauclttse,  eu  remplacement  de  M.  Pascal»  appelé  à  Ja  préfecture  de 
rîsère. 

M.  Bn.lii,  préf»  I  de  PAude,  a  été  nomm  î  préfet  du  département  ilc  la  VifMin(\ 
en  re.Dplaccuem  de  Vi.  d'imbert  de  Maxères,  appcllé  à  la  préfecture  de  Van  - 
C.'use. 

-  M*  Réal,  sous^préfet  de  Fontainelileati,  a  été  nommé  préfet  du  département 
de  TAttde,  en  rempiacement  de  M.  Brian,  appelé  à  la  préfecture  de  la  Vienne. 
'  H.  le  b  tron  Petit  de  L-.ifosse,  sous*préret  de  Valenciennes,  a  été  nommé  i  iv  - 
fetda  département  de  la  Creuse,  en  remplacement  de  M.  Mamarre,  nomme  :i 
la  perception  du  ^  arrondissement  de  Paris.  ' 
'  —  Le  Moniteur  pubUe  Po 'donnance  royale  relative  à  la  convocation  de^  eim- 
geils-généiaux.  Elle  est  ainsi  ro;içue  : 

«Ar!.  f«^'.  La  sessiofMles  roii-oils-crénéraux  de  df^parlemenl,  po!îr  lnpf  <'^»  h(o 
année,  s'ouvrira  If  50  août  présent  mois,  et  Sfr;»  close  le  13  scpi»;ml)re,  dnri-' 
tous  les  départements  du  royaume,  à  Texcepiiou  de  ceux  de  la  Corse  et  de  ta 
Seine.  •  . 

a  La  session  du  conseil-général  de  la  Corse  commencera  le  11  octobre  ei  v<  r  i 
daae  le  95  du  même  moie;  celte  du  eonseil-lséiiéral  de  la  Selnè  commeneu  ra  le 
1  novembre  et  sera  dose  le  16  do  même  mois. 

»  Ali.  2.  La  seconde  partie  de  Sa  sasaion  des  eanseîls  d'arrondiaaemcnt  eotn- 
mencera  le  19  septembre  et  se  terminera  le  tS  du  même  mtiis,  excepté  dans  le 
dépirlemeni  de  la  Corse,  où  elle  aorn  lifii  du  31  oelobre  au  4  novembre,  et  dans 
ealuî  de  ia  âeiae,  oii  elle^  aura  lieu  du  2i  au  26  novembre.  » 
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-r-  U^.  le  BitnUure  de  rintérie^v  pni^i  §d»  ks  kûm  de  mitr  ^QÊU»éé^  W 
••rade  relour  à  Paris  le  liaoftU 

—  On  lit  dans  leiValtona/; 

n  I/iiii  de8  gérans  du  National  a  comparu  devnnt  M.  Logonidec,  juge  d^kiatruo- 
tion,  (  hargé  d'iofiMiDei^  f^ur  le  jnarclié  scaiidAkiiiL  tWaliMMM  «vods  (NiUlé  i'aM 

enrei^istré. 

»  iNoire  gérant  u'avnit  qu'à  répôier  les  iiidicaiions  précisas  noire  article. 
Nous  avoi)8  publié  un  extrait  officiel  des  archives  de  reiiregistreraent,  iioih 
:ivoiis  donné  le  numéro  do  volome,  de  la  page,  el  des  case»  de  TinscripiioD.  ff, 
éuli  eitréiiieiiieiM  fiHnle^tt  jogede^rfrii^  ifiporier  le  registre  poar  vérifler  la 
leitiielle  el  parfaite  eiasiUails  ^tMrf  ««|iàe«  Qnaat  âoi  aolres  renseigne- 
ments, c*eftt  à  la  juâiice  les  reelieiiplMer,  et  c  Mume  des  noms  propres  fort  caih 
uns  sont  cités,  la  lâche  ne  nous  pafitH  pas  dillicile.  •  .    .  ^ 

MM.  Gooze  et  Labalen  ont  été  interrogés.  M.  de  Ju<%sieu  est  en  Itatîe. 

—  Un  grave  et  dépiorahle  accident  est  nrrivé  h  bord  tlu  bàlimeotà  tapemle 
Comte  d'Eu,  par  suite  du  déeliircmeut  de  l'une  des  chaudières. 

Ce  bâtiment  avail  qniue  le  Havre  le  2  août  d;»ns  la  jonrnée,  se  rendant  à 
Cherbourg,  où  il  devait  être  procédé,  en  pre*»en€tî  ti'une  commii^sion  spéciale»  h 
la  visite  de  sa  machine  el  aux  épreuves  qui  devaient  précéder  sa  réception,, 
lorsqu'à  six  lieores  et  demie  dn  soir,  au  moment  où  te  bâiimenl  se  trouvattei^ 
vue  des  terres  de  Bsrflw.  le  cîel  ;da  foyer  de  Tutie  desidiai|dièresile  balMrd.ie 
déchira  et  lit ra  passage  à  Tean,*  qui,  se  précipitant  avec  violenoe  dans  la  eham-i 
l»re  des  machines,  sifeig^ùt  plnsiears  des  mécaniciens  et  chauffeurs.  ViogI 
hommes  ont  été  atteints,  dont  nenf  ont  déjà  soeconhé  et  gnae  élaleni j^nsi  ov 
moins  grièvement  blessés* 

Le  ministre  de  f.i  Tinrin^'  a  pris  sur-le-champ  les  mesures  nécessaires  pont 
qu'une,  enquête,  à  laquelle  seront  nppelé*^  les  fournisseura  ia  nuchinei  Spit 
faite,  à  l'effet  de  consi  iier  les  causes  île  cet  événement. 

—  Hier  manli,  l\<tl;iiir-  M.  J.  Talabot  contre  le  C ourrter  fravraig  a  étéap-; 
pelée  drvanl  b  liuiiiéuie  t  hambre  du  tribunal  eorrecLuimel  de  Vj,h>.  M*  Dnwr- 
gicr  £^d<tnné  lecture  de  coudu^io«ts  leuUjMMl  à  une  condiroiiatiou  à  oO,000  k.  de 
dommages-intéréis.  M«  Inle^  Favre,  au  nom  du  Cotirr^r  frauçnis,  a  conclu  i  ce 
^oe  le  tribnnai  se  ilé^Jarài  incoHi^tent»  a  demsiidé  letieMOi  en  ennr  d'as- 
sises afin  de  pouvoir  adiMutslrer  la  preuve  des  faità  dénoncés  par  le  Conrrtir^ 
Conformément  aux  cnncliisions  de  M*  Tavoeat  du  ror  Salltard,  te  inbnnal  s*est 
déclaré  compétent,  et  a  renvoyé  Taffaire,  pour  plaider  a»  fond,  nu  samedi  14. 

TRoi'BLEs  A  LisiBvx.  —  Dep>iis  iroîs  semaines  il  régnait,  à  la  halle  (te  Ltsieox,' 
une  fermentation  qui,  <;nmedi  dernier.  s>sl  changé*'  désordre» i^mm^  Voici 
les  détails  que  nous  trouvons  n  cp  sujet  dans  un  journal  de  Caen  : 

Samedi  soir,  pend;«iil  le  concert  donné  ;>  ro(  ca>>jon  drs  coiirsrs,  un  courrier 
était  venu  rt^metlre  une  dépêche  à  M.  le  préfet  et  à  M.  îe  ^n'orurcur-^'rnérnl.  Aus* 
sitôt  Ton  et  l'iiuire.  pariuu'nl  en  poste  pour  Lisieu%;  im  bat;ullon  du  regiuicni  se 
dirigeait  veis  la  même  ville.  On  parlait  de  pillages,  de  blessés,  de  morts;  c'é». 
fait  une  émeute «ncore  une  fniaexoîtée  par  la  coupable  conduite  d'un  houlanger 
^ui,  l**  malin,  ^  la  baHe,  avail  chnrehé,  par  des  moyens  fraudnleuei,  à  cAleairfltfa 
augmentiition  sur  le  prix  des  grains^,  - 

Ce  niâ8i(%]MiiHnettKr4lé<i«ils^«n  paieau  pmw  pdmeil  fait  hnît  >mra  atopant- 

était  sut  veillé  lrèN>aUf»i)ttvettenl  par  «n  groupe  dWriers.  CfWe  récidive 
s^tuleva  ri  >dignatioii  des  assistams,  puis  cette  indignaSiou  tiàs^iégilime  fut  riiaU 
heureusement  eipUMléa  fM  ées.  pmnrhmein^aién  dnnipffiini.*  L^ud^inlBttsiisny 
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la  justice  et  la  g  inlc  nalionaîe  prises  à  Timprovisie,  n'ont  pu  trouver  immédia« 
lemenl  V,\  force  n»  cessnire  pour  comprimer  réinetite,  et  1,500  ouvriers  sont  res- 
tés maîtres  de  la  vilit;  depuis  niMi  justpi'â  cinq  lieiireK  du  $<oir.  f.es  détails  précis 
nous  manquent  pour  signaler  les  dévastaiinns,  IM  veltt  même  qui ,  stftonle  brait 
public,  ont  été  commis  au  milieil  da  tlriomphe  pasi^ager  de  ces  révoiléft. 

>  dnq  heures,  ta  garde  nationale  H  leV»  autorités  sent  deseeudwM  dans  le»ma 
el  ont  attaqué  récnéuteeu  Etce.  Des  pierres  onl  été  lancées  pnr  tes  ouvriers,  et  ; 
de  part  et  d\iulre  liuil  personne^;  sont  grièvement  bles^sées.  Mais.bieiitôt  force  et 
respect  sont  resUîs  ri  Im  foi.  Le  b  tt;ùllon  de  Caen  n'est  p;is  môme  arrivé  à  <testi- 
nation,  et  il  »  rerii  l  urdrc  de  suspendre  sa  marclie.  AujourdHiUf  Tordre  le  plibi-. 
parfait  rè^iie  il  Li^iein. 

—  S.  A.  R.  le  'lue  Adam  de  AViirtemberg,  licutenanl-pcnérai  nu  service  di; 
Hus'iic,  et  aiile  de  camp  de  Teinpereur,  est  mort  le27  juiil*  i  a  Langenschw;d- ' 
bacti,  dans  le  duché  de  Nassaiu  Le  duc  était  né  en  1792;  il  élail^iils  dudnc 
Louis'^  Wurtemberg,  mort  èn  4 $17,  et  de  Ija  princesse  Marie,  ANe  du  prince 
A<(aih  Çrariory  ski,  père  dtf  prince  Adam,  au)ooni1rai  reftigié  Ik  Piaris.  Le  duc  do  - 
Wurtemberg  a  eomniandéTen  iKiO  un  oérpH  de  troupes  russes  ihns  la  guerre  de 
Pologne,  et  a  eu  la  triste  mission  d>nvoyer  des  boulets  de  canon  Cf  ntrr  te  me-»' 
gnifique  cîiâleaù  de  Pul;j\vy,  où  sa  graiid'nière,  rilluslre  princesse  Isabelle,  avait  . 
réuHi  fans  on  monumeat  appelé  le  Temple  de  la  Sibylle ^  des  reliques  de  l'ancienne 
Putogue,  ei  0(1  le  prince  Adam  venait  de  fonder  une  des  |)lu$  ridies  et  eue  des 
plus  précieuses  bibliothèques  de  Pologne.  r 


KITÊaiBUR. 

BELGIQUE.  —  D'après  V Emancipation  de  Bruxelles  du  S  aodt,  les  Dégoeit- . 

tion*;  m  nistérielles  seraient  bien  près  d'arriver  à  leur  dénoômeni.     ^         -  ' 
Voici  le  point  exact  où,  d'a[)rè<  ce  journal,  elles  sontaujourd'bni  : 
«  A l'inlt^rieur,  M  Ch.  Rogicr;  aux  (înmces,  M.  Veydl;  à  la  ijim  rre,  M.  Cha- 

za)  ;  aux  atTaires  étrangères,  M.  d'Holfschmidl  «  aux  travaux  publics,  M.  Frère- 

Orban. 

siPonr  la  jusliee.  Il  y  a  doute  encore  entre  M.  Lebeau  et  M.  de  Haussy.  Des 
.convenances  personnelies,  mais  d*un  ordre  poreinem  pécun'Ulre,  ont  jusqu'il 
présent  empêché  M.  de  flaossy  ^e  prendre  mte  résolution  déHnitivo. 
"1»  Quoi  qu'il  arrive  désormais  de  cette  résotulion.  On  peet  prévoir  (pie  d'ici  à 
Jeudi  prochain  toutes  les  hésitations  auront  cessé,  h  qu'à  l'arrivée  dtt  rot,  M.Bé-. 
j^ier  sera  en  mcMire  (îesoiunellre  une  liste  complète  à  S.  M.»  . 

ANGLETEBRE.  —  Le  nombre  des  élections  connue<  l«'»di  matin  :<  T«on- 
dres,  ciail  de  T^^Vk  Parnn  les  députés  nouunés  il  y  a  189  libéraux,  62  peeli.stes, 
<îi protection I ilotes  et  12  députés  qui  échappent  encore  à  tonio  cla«sificaiion. 

CliAMKUE  DES  PAIItS.    *  .  , 

^PrésideneedeM.  Pa»qiit«y.*-*'iSîeme^dif  SosiM.  . 

.  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  dn  budget  des  dépenses.  ^ 

ï.a  parole  est  à  M.  le  comte  de  Monlalivet. 

M.  DK  HOMALfVBT.  La  cliambf^e  me  permettra  de  lui  adresser  ifuehtues  obser*»' 

valions  au  sujet  du  chipitre  rclaUC  :i  \\<^\e  eivile. 

Si  nit)o  homirable  rollf*ue,  SI  'ie  Boi>-sy,  était  resh*  pltis  iidèle  aux  couve» 
nances,  à  l'esprii  el  î\  la  lettre  de  noue  eon>iiliiti<n(.  Il  n  nuraii  p;is  iniroUutl  telle 
<liscus8iôn;  tnais  puisquUI  Fa  introduite  sans  luui,  contre  mui,  je  somme  mon  bo- 
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norable  collègti**  de  renouveler  les  necusations  que,  dans  une  précédente  séance* 
il  a  portées  contre  ra(lij)iiii>lialion  de  la  li^le  civile,  ou  de  le»  désavouer. 

n.  DS  B0IS8Y.  Je  n'ai  rien  à  desavuuer  ;  je  uni  utluqiié  que  le  niiaislre  des  Û- 
naiiccî*,  qui  n'.i  pns  d^'fcndu  la  liste  civile  accusée  d'avoir  prélevé,  dans  les  To- 
rêls  Je  la  countittic,  im  IténéAce  illicite  de  75  millions.  Quand  nicnic  le  faii  eût 
clé  Vf  ai,  il  aurait  dû  te  nier  ;  cVsi  ainsi  que  je  8ul5  royalkle.  Je  ne  crois  pis 
avoir  4*aulre  réi^mise  il  laire. 

a.  M  MQRTALiTST.  Je  H*ai  pfts  k  êxaHBÎner  le  royatiMne  de  II.  le  tnarqni«  de 
Boîfi^y.  Il  y  a  le  roy^disme  éclaire  ei  le  royalisme  qui  ne  Tei-t  pas ,  je  ne  me  fai^ 
^ajnj^o  (te  colui  de  mon  lionoraMe  collègue.  Mais  je  CTois  qu'il  a  fuit  trop  bon 
ma  n  1)0  du  dmii  (\u\\  a  de  {«rendre  la  parole  dans  cette  enceinte  ;  il  rite  sci'.blc 
d'ailleurs  qu'il  ne  pat»  l^icu  «ou^uu  de  ce  qu'il  avait  dit  dans.uiie  préccdcule 
séance. 

Ou  a  dit  que  la  liste  civile  avait  prélevé  un  bétiéiicc  de  7o  millions  ;  niais, 
Me^sieni^,  l'étuHuiiu'  ^cul•'  du  ciiiffre  aurait  dû  arrêter  notre  honorable  collègue, 
78  miliiOQs!  m^is  pour  réaliser  uue  pareille  aoamte». il  faudrait  vendre  le  tiers 
des  forets  lie  la  eouronitc  1  ^  ^ 

Quel  est  le  revenu  des  forêts  diï  la  couronne?  Depuis  quinte  ans,  le  produit 
annuel  a  été  moycnnenMinl,  lonl  compris,  de  t>,855.(X^0  Tr. 

Mais  on  ne  se  «  ontcnle  p:is  de  i  hiffres.  On  dit  que  la  Usic  civile  a  inventé  un 
moyen  dV\[>!(»H  aii()t>  :  elle  a  imaginé  le  sy&tèute  des  éclaircics,  à  l'aide  desquelles 
elle  fait  des  bcni'llLt'^  énoruies. 

Coun;u*t-on  bi*  n  d'aitleuis  ce  système  que  l'on  ail.ique?  Eu  n  aiièrc  de  science 
forestière^  le  sysicme  des  éclaircies  reprocnte  le.  progrès  ;  riionoiable  M.  de 
fiols^^y,  en  le  critiquant,  s'est  fait  le  défenseur  de  Tancieu  régime. 

L^lMinorable  M.  de  Bui&sy  nous  reproche  d*ayoir  dciroil  les  futaies  dans  les  fo- 
rêts de  la  conronne.  Mon  Dieu  1  je  n*ai  pas  d^auire  réponse  à  faire  que.  dé  de-  * 
mander  ik  l'houorable  membre  et  à  ses  correspondant!!  d*y  a  1er  voir.  Je  regrette 
qu'd  n'ait  pii%  cru  pouvoir  dérolHir  queb|ues  instants  au\  discu.ssions  de  la  efaarolHPe 
pour  aller  vi^iier  les  futaies  de  Coiupiègne  et  de  Fonlairiebleau  ;  la  cliambre  y 
aurait  per.lu,  be.iuroiip  perdu,  m»is  j'y  aurais  Iteaueoup  gagué. 

M.  I.K  vitOMTK  DH  FLAVlti^^Y.  Jh  voudrals  adrc-scr  à  M,  le  ministre  des  ;ifl'aireâ. 
Clrangèies  deux  queslioiiti  relulivcsii  aux  ail.iires  d'Ila  ie  et  à  «  elles  de  Sui>se. 

:  En  Italie,  uti  grand  poulife  eht  entré  d.ms  le  système  des  u  louues  libérales.  Il 
a  reneoutré  deux  i^enres  d^jtdversairesP:  le  parti  rôinH;rade,  ci  celui  qui  partout  et 
toujoiir^  veut  a»ler  trop  vite  el  trop  loin.  Il  y  a  en  Italie  une  autre  puissance» 
rAutrictic,  qui  croit  devoir  prendre  des  précautions.  Je  demanderai  à  11,  le  rai* 
nistrc  s'il  a  rrçn  à  çet^gard  des  explications  rassurant<*ii, 

La  Suisse  sembla?  uienacéc  aujourd'hui  d'ucie  guerre  civlte^ei  religieuse  :  a-l- 
on  pri*^  (ie<<  pr  caulious  pour  que  h  paix  eumpéenne  n'en  soit  pas  in!n!>!ée 
et  pour  inainteirir  riiidépeudauce  en  même  temps  que  l'invioliibilité  de  la 
Suisse? 

u.  utizoï  ,  ministre  des  affaires  éir.iugères.  La  chanibre  el  l'iionorable  membre 
ne  6*éUMineroitt  pas  de  la  réserve  que  je  mettrai  dans  ma  réponse. 

Efi  ce  qui  concerne  la  Suisse,  je  veux  d^abonl  éearier  deux  itiées  fausses  et  ir- 
rîlanies.  On  dic  qoe  nous  avons  rinlenaion  de  mm»  mêler  anx  aOatres  iMérienres 
de  la  Suisse,  dMnterveoir  dans  ce  pays  :  il  n*en  est  rien.  Non  que  j'admette  à  cet 
^sird  aiicon  principe  alisolii.  La  non-intervention  e>t  Têtat  noraial  oonune  la 
paix  ;  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  tt'y  a  jamais  lieu  à  intervention ,  pas^  pins  qu'il 
ne  poui  y  avoir  un  cas  légitime  de  guerre.  Je  soutiens  le  priovipe,  itt.)isea  réser* 
vant  les  droits  de  mon  pays. 
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.  la  aeoQMle.idée  q«e  j«  repowse,  c'«8i  celle  que  aMs  v^iMMons  nous  oj 
lia  réforme  du  pacte  fédéral;  cette  idée  est  aussi  erronée  que 'la 
MHS  iio«is  bornerons  è  laaiotenir  tout  ce  qol  est  de- droit  itttefoajihaaK 

tre  politique  positive  et  pratiqae.  / 

Quant  à  Tllalie,  nous  n'avons  là  aucun  intérêt  territorial,  immédiat,  p^r^oiv*' 
ne!  ;  nous  ne  sommes  pas  une  puissanio  italienne.  Nous  avons  (oiJi«'l( 
pays  des  rapports  et  tles  intérêts  nombreux.  Nous  devons  uuachcr  u) 
import.mce  au  maintien  de  la  paix  de  l'Italie.  ^'«tJ"  -ry>, 

La  condition  de  celle  paix,  c^esit  b  bonne  mtelUgence dea -fiaff 
sivec  leurs  peuples;  c'est  i|»e  tous  se  cnndalseiU  avec  jo>iice.  Otie  conduite 
ii^eat  |Kis  moins  iitdispensabte  k  la  sàreté  de^  goui-emenieMs  qu'au  bien  des 
peaples. 

Pour  les  gouvernements  qni  entrent  dans  la  vmedes  réformes,  tes  plus  grands 
dangcis  S'-ni  (!an>  les  partis  exltémes  :  la  folie  «le  leins  théories  et  la  violence  de 
leur>  pas^i^ns.  Aux  partis  modérés  seuls  il  apiiarticnt  d'accomplir  les  réformes, 
de  pro\  oiîir  ou  iracliever  les  révolutions. 

Eli  bien!  il  arrive  qu'en  Italie  ce  parti  modéré  apparaît,  commence  à  se  mon- 
trer, tn  piésence  des  partis  extrêmes,  les  ferces  inteUigentes  et  momies  do  pays 
ont  compris  la  nécessité  de  %e  métira  en  a? »nt  ;  ellea  se  sont  atlacbéea  au  guu- 
Tonicaieni*  elles  soutieimcnt  le  Pape  et  sa  polit'qtie. 

Noire  devoir  e^t  de  leur  tenir  eu  aide^  de  seutepir  legowenimem  et  le  puû 
modéré  :  c*es»tla  mission  de  la  France  partont,  et  princifiatcieenl  eu  Italie.. 

M.  DE  MOitTALKUBKRT.  LViccupaiion  récente  de  Ferrure  est -tm  fait  grave*  Ce 
fait  est-il  d.ms  le  droit  du  gouvernement  auirli  hicn? 

M.  Gi  izoT.  fait  par  Itii  -tnème  nVst  rien  moins  que  certain.  J'aime  mieux 
croire  qu'il  nr  Test  pas.  Qu<ï  l'on  me  pernu  tte  de  ne  m'expliquer  luuintcnaal  ni 
Mir  le  f.ol  ni  sur  le;  droit. 

a.  DE  Boi.^sY.  Je  ne  puis  accepter  la  réserve  de  M.  le  nrinliitre  des  affaires 
étrangères.  Quand  II.  le  mhiistre  aous  dit  qu'il  n'est  paa  aàr  de  roècupatioo  de 
Ferrare,  cela  prouve  quM  est  bien  jdsI  aervi.  Les  Jonraaua  sont  uûeux  in- 
funnés. 

po^e  une  <inc<iion.  Noire  politique  en  Italie  sera'4  elle  francalsé  ou  autri- 
iiiientie?  Notre  politique  a  été  anglaise  en  Poitugal. 

.\  Poccnsion  du  bu  iget  du  ministère  de  l!iiitérieurt  Mo  Fulcbtron  ^occupe  de 
la  question  dramatique. 

L'honorable  orateur  se  plaint  du  trop  grand  nombre  de  ilréàtro^;  cela  éta- 
blit entre  eux  une  l'Acheusc  concurrence,  lis  doniienl  puur  attirer  le  public 
des  pict-es  où  Ton  flatte  les  plus  mauvaises  passions,  ^uel  e^t  l'esprit  de  la 
plupaH  ifos  pièees'  Jouées  sur  le  boulevanT  Cet  espHi  ml  v^t^mVi^  k  i*ordre 
>uclil  :  ou  tend  k  discréditer  les  bautrs  ClassÏBS.  Les  boajHues  d'uno  fo^ 
Mtkn  boniirable  sont  dans  ces  pièces  n.écbaBis,  cruels  rH|iona;  les  bom- 
mes  de  bas  étage*  sont  toiyours  victimes,  quoique  veriocux.  QtiVn  tésullc* 
t-i)?  (lV)>t  que  le  peuple  conçoit  une  baioe  profonde  contie  rcux  qui  vt.nt  au- 
<le>!>us  de  lui.  Hieii  plus!  nous  avons  souvent  vu  tes  rcspcd.iblrs  eu. blêmes  de 
notre  ii'lijîion  traînés  sur  la  scène;  nous  avons  vu  la  cidix,  le  cleigé,  les  ban- 
nières >;tinte>!  C'est  un  grand  mal,  un  mal  qui  arrive  tous  les  jour-.  On  m'a 
suré.  dit  forateur,  que  tous  nos  censeurs  (  laienl  (  u\-uiénies  des  gens  de  lettres. 
Ils  font  de>  romans  ou  des  pièces  de  tliéàu  ' ,  i;i  ulocs  ils  pardonnent  à  autrui  ce 
veutenl  qu'on  leur  fMrdonne  à  euxHttdmesl 
Ui  eèosme  est  «ut  booM  ekoso,  unis  qu'elle  se  fas90  bien, 
s.  viciOB  «iiaow  Gell0  queiliaii  ert  grave  «t  sérieuse,  le  tegnelle  qm  M.  la 
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.  ^  .bgenl;  c'est  i  lui  à  répondre.  Je  suis  de  ceun  qui 

SSrii  iriSnîoîm;.^  doit  .IroiecU-»  i  ta  pe««e.  su.rtoul  l«rsy.;elle  >e 

TŒror.  sont  .,:.go.cs  p»r  i..i.  Nous  eu-.ç«..s  u.,c  graude  mOuénce 
"ïîr*id*ei»,.l*«tal«e«"^^^  chiffre.  M.  de  Boiay 

*  fJX;*«l«iss»ire  .lu  roi.  Les  prisonnier,  ont  toujours  en  !e  même  rt- 
ri^  jr^inc  les  baWtWs  des  cump  .«-.n<,  amour  dos  m...«ns  cenm.^s 

.  «ordres.  Attendons.'  .  .. 

H.  DE  BDissY.  Nous  terrons.  ■      .  ■ 

M  Lt '  iioxKUtB.  Von^  l:i»fiio«lle  raonite.       ■  .     .    ■         •  . 

m  bt  ii.)is-ï  4'esutTC  ne  pa»  lasser  le  pay*.  •  .    .,        .  . 

?I«  m   sur  le»  forêts;  L'<«  •  irteordé d» »«raas*)iis  de  detncl.emenis  pour 
,  J  vXs  â«l««.  Je  dele  le  mtaiMère  de  nous  fournir  un  tableau  dos 

^ Jl^JUT**M*e«ems.  Oui,  il  y. .. «a  de*  biu  ««.«Jalew.  «M.  Au«- 

«in  Dunerron  ii  été  empéclic  itc  les  citer. 

•    ■  ««lir  JHlDIKI8eW»U6.iég:i^  assertions  dn  preoim.anl. 

'    «  M  TOiUv  ciVune  l)€^miH^ion  de  délrich.ninui      a  éle  nccnrdce  pour  un 
VMe*.  Un  particiiUer  biea  a  gu^né  240,()0u  ir,  à  .eUc  Oi^erauoii. 

Séance  du  4  aotlL  ^ 
Mo  .nl  lu.i  la  ch.mb«  «  adopté  au  scy-uU^  î  Ja  il^^^^^^ 
f  onui  J3  le  budget  «les  tl.'peaH.- pour  184$.;  r  à  lamjoriié  de  109  voix  con- 
n  le  orojei  dl  toi  V^Mt  i  Nl%iyKiiOD  ■  de  .U  veuve  de  Paip.ra!  Duperre  ; 
V  tïZrLL  de  i#i  d'imérél  Ifical.  La  d.ambrc  a  euC»  adt^pie  les  arUcles  du 
urojetX  Irn  «ir  te  0S».po4liOn  des  cour^  cn.uiuclleî^  descoloai^s;  mais  le.scru- 
liM  a  été  nfHiuié.  fouie  d'un  WHïtkw  siiflls»lM. du  voUiil^. 
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■   («•  4412.) 

Himtt  IIICWUWB  M  îl.  S.  PÉM  LE  ^^^^^^ 

A  tout  LM  •tlFÉfclBTO-GlNÉRADH,  ABBÉS,  Pau  v  ir*CJMa  m 

DES  OEDAKS  RÉGLLltus, 

Pie  IX,  SOI/VLRAIM-PONTIFK  ,    '     '  ' 

Reliirieux^  nos  durs  Fils,  salut  et  bénédictiom  apo^i^mm 
A  pehie,  par  un  secret  desseia  de  la  Providence.  Sêmn^^m^m^^v^  »r 
,ouver.eme„i  de  FE^Use  «niverseUe.  ,„e  pax.niJes  g.and«  obligation, 
e  les  graves  solhc.tude.  de  nolxe  imnistèrea|»oslolû,ue,aueuoe  1  noua 
fmplusvive...entàcœuripieceUed'eutouier  vo«fa»nille«de  relipieu.  de, 
sentiments  tout  particulièrement  affecme.ix  de  notre  paternelle  c  harité 

splendeur.  Etablies  en  effet  pa.  <le  t..s  sa.nts  personnages  que  rBs«r 
dmn  inspirait,  pour  procurer  lapins  <^,;,nde  gloire  de  IliaueUesal^S» 

aines,  etconfir»né.sparceS.q;raposiol,que,ellesconco«ren4uw 
tiplic.tedeIeurrorine,àcetteadiiiirabUvanétéquirépandim«H^ 
éclat  sur  1  ligUse  ;  et  elles  composent  ces  pbakngaa d^éltta  --mnolM 
oes  auxdiaires  de  soldats  de  Jésus-Cbrist  qui  furent  toii  on^rpoM.  ia  sc^ 
ciete  civile  cqmme  pour  Ul  société  cb.:ét«mne,  un  puissent  secoT^rs  ,  „n 
ornement  et  un  remparl.  Leurs  membres,  appeléapar  une  g.  àc.  spec.al. 
diillleuàpratiqiHïr  ies  conseils  de  la  sagesse  évangélique,  n'estimant 
rien  de  comparable  à  la  sublime  science  de  Jcsus-Chi  st ,  n.éprian.^  airca 
une  grande  ame  et  un  cœur  invincible  leschoses  de  la  terre  pour  ne  c«ia. 
sidérer  que  celU  s  <la  ciel,  se  sont  montrés  constainment  appliqiiés^.ii^ 
reuvres  éimnenics  et  à  ces  ^lonenx  travaux  pai-  lestiuela  ikoot  «  Ûeii 
médité  de  rK(;lise  catholique  et  des  gouvernements  temporels,  AasiMiéN 
u.ieiii,  personne  n'ignore  ou  ne  peut  ignorer  que  m  congragaiiasis  nlft. 
gieuses,  dès  le  premier  moment  de  leur  iiistitMtiou,  se  sont;  Mluntaéeaen 
pni4iiisa«it  d'innombrables  persoimages  qui,  diatii»giié* par  la  diversité 
de  Ie<>B savoir  et  la  profondeur  de  leur  érnditiàii,,  ppsplendissants  de  l'é- 
(  lifit  de  ipiites,les  vertus  et  de  la  gloiue  de  la  sainteté,  revèn.s  quelquefois 
des,  dignités  les  plus  hautes  ,  brûlant  d'un  ardent  aujour  po.n  Djt^u 
l>o  >r  les  boinmes,  offerts  en  spectacle  au  moïKjo,  aux  angps  et  amt  boni'» 
iiM  S,  ne  connurent  d  aun  es  dél. ces  que  d'appliquer  loiis  leur^  soins  tottî 
I       zèle,  toujc  leur  énergie  à  méd»ier  nuit  et.joiir  les.  cIiOMeâb  di^ÏMes 
pu.  le.  dans  leur  corps  la  inortificari'  ii  du  Seigneur.jlésua,  pi'^açer 
I  .iholirjue  de  l'Orient  à  rOccidrut,  combaitre  cou  rage  iisonieju 
1  \l\  â.ouJlVir  avec  joie  les  auiertvmcs  de  iqim  g^re^  les.  toucuip^ms^  les 
M*M»litvs^  jusqu'à  sacu-jâer  leur  vie  niif4m*^  arrjnchc4^  <lûs  p'^ 'pléi^ij^ito* 
L\iim  de  la  Religiûn,  TvmeCXXXty  17 
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raots  et  baibare;»  aux  ténèbres  dit  m<*fHOTf|fp;  '  â-  ht  f^roctlt^  de  tetin 
iiiœui'8,  à  la  fange  dt  s  vices,  pour  Ips  couduiic  à  la  luinièie  de  la  véiili- 
ôvaii{;éliijUC,  à  la  piaiiqiic  des  vertus,  nu\  Imliiludos  de  la  eivilis;iliou  ; 
eiiiiiv  er,  conserver,  et  ressusciter  les  lelue»,  les  sciences  et  les  irts  ;  for- 
mer soigneusement  à  la  piéié  et  aux  bonnes  mœurs  Tamc  tendre  ei  le 
cietM'cle  eue  des  enfants,  ks  retnpiïr  de  saines  docti  incs,  ramener  dans 
les  seuttei-s  du  salut  ceux  qui  se  sont  égarés.  Ce  n'est  pas  tout  encore  ; 
prenant  des  entraiUes  de  misérieordet  ii  n'est  pa«  d'acte  dliéroique  cha- 
rité qu'ils  n'aient  exercé,  même  au  prix  de  leur  vie,  pour  prodiguer  avec 
amour  tous  letf  secours  opportuns  de  la  bieufaisanee  et  de  la  prévoyance 
cbrétieuues,  aux  esclaves,  aux  prisonniers,  aux  uiolaJps,  aux  niouiants« 
à  lous  les  maillent  oiix,  anx  pauvres,  aux  aflfîijjés,  pour  adoucir  leur  dou- 
leur, essnyer  letirs  arnies,  et  pourvoir,  par  toule  sorte  de  secours  el  de 
soins,  à  leurs  nécessliés. 

C'est  pour  cela  qu'avec  tant  de  justice  et  de  raison  les  Pères  et  les 
docteurs  de  TËglise  ont  fait  les  plus  grands  éloges  de  ces  pieux  obser- 
vateurs de  la  perfection  évaugélique,  et  en  ont  pris  si  vtgoureuseuieni 
la  défense  contre  les  ennemis  qui  accusent  téinérairentent  ces  înstituls 
saerés  d*étre  inutiles  et  funestes  à  la  société.  A  leur  tour,  les  Pontifes 
romains,  nos  prédécesseurs^  pleins  d'une  bienveillante  aflVction  |ionr 
ces  ordres  religieux ,  n'ont  jamais  cessé  de  les  couvrir  it  la  protection  de 
L'autorité  apostolique,  de  les  défendre  et  de  les  enrii-liir  dMionueuis  et 
d*amples  privdéyes,  sachant  parfaiteuicut  qufls  grauils  biens  et  quels 
uouihreiix  avanlnoos  la  i  (  publique  chrétienne  a  de  tout  temps  recueillis 
de  ce»  mêmes  uisuiuts.  (yCUe  poi  tion  choisie  de  la  vijjne  du  Seigneur  lut 
telleuieut  l'objet  des  tendres  sollicitudes  de  uos  pré  .écesseurs,  que  dès 
qu'ils  s'aperçurent  que  l'homme  enncnîl  avait  claudestinenieut  semé 
1  ivraie  parmi  le  bon  graiu*^  ou  que  les  petits  des  renards  dévastaient  les 
«eps  eu  AeuT,  ils  mirent  saiîs  retard  tous  leurs  soins  à  arracher  et  à  dé' 
iruire  tout  ce  qui  pouvait  empêcher  de  croître  les  fruits  abondants  et 
précieux  de  la  bonne  itcuicûce. 

•  C'est  aittsi'  en  particulier  que  K»s  Papes,  d'iietireuse  méiuoiie,  Clé- 
Hieut  VIII,  Urbain  "VIII.  Innocent  X,  Alexandre  YIl,  Clément  IX,  lu- 
nocent  XI,  Inimcenl  XII,  Cli'nicni  XI,  Pie  VII  et  Léon  XII,  soit  par  de 
salutaire:)  conseils,  soil  par  de  li  è.s-sa;;es  décrets  et  des  consuiiiitons,  em- 
ployèrent toute  la  vigueur  de  rautoiité  et  de  la  vigilance  poutitîcale  j  our 
faiftC  disparaître  entièrement  les  maux  que  les  tristes  visîssitudes  des 
choses  et  du  temps  avaient  ûitroduiis  dvius  ces  congréj'ations  religieuses, 
et  pour  y  assurer  le  Hiaiutien  ou  le  réiàblissenieut  de  la  discipline  ré{»u* 
lière. 

Excité  nous^méme  par  l'amour  ardent  qtie  nous  portoifs  à  ces  ordres 
religieux ,  jaloux  de  suivre  les  illustres  exemples  de  nos  prédécesseorSi 
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et  roulaut  pariiculicrenieiit  nous  coiiforiiiei'  aux  sage» décreis des  Pères 
de  f^renie,  4^£m.  XXYy  de  Régulât*  ei  Montai,)  nous  avons  résots, 
comme  notre  tupreme  afKMlolat  nous  en  fait  un  devoir»  de  tourner  noa 
soins  et  nos  pensées  avec  toat  i!amour  de  notre  cœor  vers  vos  religieuses 
familles,  afin  d'y  fortifier  ce  qui  serait  faibles  d*y  gaérir  ee  qui  serait 
malade»  d  y  rattaclier  ce  qui  serait  roiiipOt  d'y  ramener  ce  qui  serait 
perdu,  d'y  relever  ce  qui  serait  lonibé,  et  de  cette  sorte  y  faire  revivre, 
fleurir  et  cioîlre  iliaque  jour  davaulajje  la  puietc  des  mœurs,  la  sainteté 
de  la  vie,  la  ]iniiijiîe  fidMe  de  la  discipline,  les  lettres,  les  sciences,  les 
sciences  saciées  suilout,  et  enfiu  1rs  it;«'îes  particnliores  de  chaque  or- 
dre. Car  si  le  Seigneur  nous  donne  riuiutense  }oie  de  voir  dans  les  cou- 
gi  égatioas  religieiises  un  grand  nombre  de  membres  qui^  toujours  fidèles 
à.ieur  sainte  vocation»  se  distinguent  par  l'exemple  de  tontes  les  Vertus 
ét  pof  l'étendue  de  lettç  savoir»  s'efforcent  de  marcher  sur  les  traces  glo- 
rieuses de  leurs  pères»  se  livrent  aux  saints  travaux  du  ministère  des 
ames  et  répandent  pai*toot  autour  d'eux  la  bonne  odeur  dè  Jésus*Gbrist» 
nous  avons  aussi  la  douleur  de  savoir  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns 
qui,  oublieux  de  leur  état  el  de  leur  dignité,  se  sont  tellenient  écartés 
de  l'esprit  de  leur  ordre,  qu^au  grand  détriment  de  leur  pi  opre  commu- 
nauté et  des  fidèles,  ils  n'ont  plus  que  l'apparence  et  l'extérieur  de  la 
piété,  tandis  que  leur  vie  el  leurs  mœurs  démentent  la  sainteté,  le  nom 
çtj'babit  de  riosti tut  qu'ils  oui  embrassé.  :    -      ^  - 

Y^dà  pourquoi,  Mos  très-cbérs  Fils,  en  votre  qualité  de  supéiiédirs 
.  Afiiéês.or^r^s  religieux»  nous  vous  adressons  lès  présentes  lettres  comme 
U||.^t|p>pjgnage  de  notre  tendre  affection  pour  vooS'  et  pour  vos  commù- 
Jiajifi^yet  comme  l'annonce  de  la  résolution  que  noua  avons  prise  de  té^ 
tablir  la  discipline  régulière.  Ce  dessein  n'a  d'autre  but  que  de  prescrire 
avec  l'aide  de  Dieu  ou  de  perfectionner  tous  les  moyens  qui  seront  les 
plus  piopics  pour  coiiserver  ou  obtenir  le  bon  état  et  la  prospe'rité  de 
cbat|ue  communaulé,  procurer  le  bien  des  peuples,  étendre  le  culte 
divin  et  propayer  de  plus  en  plus  la  gloire  de  Dieu  En  rétablis- 
sant ainsi  la  discipline  dans  vos  instituts,  nos  eflbrts  et  nos  désirs  ont 
surtout  pour  objet  de  pouvoir  trouver  dans  leur  sein  d'infatigables  et 
d'habiles  ouvriers»  Uon  moins  doués  de  piété  que.de  sagesse»  hommes  de 
D^eu  parfaits,  aptes  à  toutes  bonnes  œuvres,  que  nous  puissions  em- 
ployer à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur»  à  propager  la  foi  catbolique  par- 
tlpulièr.ement  parmi  lespetipjes  infidèles»  et  à  traiter  les  affaires  les  plus 
graves  de  l'Eglise  et  de  ce  Siège  apostolique.  £t  pour  qu'une  entreprise 
Je  si  liauie  importance  ait  un  succès  heureux  et  favorable  à  la  relij'ion 
ainsi  qu'aux  ordres  religieux  eux-meuits,  comme  c'est  notre  plus  vif  désir, 
et  pour  que  le  but  que  nous  nous  proposons  soit  atteint,  à  l'exemple  de 
nos  prédécesseurs  nous,  avons  établi  une  congrégation  spéciale  de  nos 
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Vénérables  Frères  les  4»rdlÉMttx  de  là  ««nte  Eglise  rotmhip,  sous  Cte 
tiâie^  «  dieSéuUfdux  Quémt  réguUers,  i.  itf  n  (fift'Hres'Wnérables  Frèr«  fW 
leur  raite  itagas^e,  intr  frurfe» a,  coii8i5Îl,  lètir  catiiéneiïce  «l 'letnr 
babileté  dan*  Je^vffaim.nott^-fbtrntiMitt  |Nrar'Uiié  wrrrt  aussi  grande 
le  secours,  de  ientni  HiMDs. 

Et  .vous  aussi,  um  chers  Fils,  nous  voulons  vous  associer  là  cette  œu- 
Ve;Jkpllâ  vous  avertissons  vivrniPnt  dans  le  S<'ignpur,  tious  vous  CX^bof- 
tons  ei  voiii,  supplions  de  secontler  avec  euipresseinent  nos  eflfbrts  et  nos 
vceui  pouj  qur  votre  institut  brille  de  nouveau  de  sa  di^îtr  pr'imitire 
et  de  sou  auiique  splendeur.  Ainsi,  dans  la  place  que  vous  occupez,  dans 
les  louciious  doAt  uroas -êtes  i^evctus,  ne  négligez  rien  pour  que  les  reli- 
gieux qui  vous  sout  soumis,  méditeirt  sérieuseiiient  sar  Ja  vocation  à  la- 
quelle  Os  oat  été  Apfdlé^  qu'ilsy  oorreqiMideift  dignémentet  qif  ils  #a|»- 
|)liqueiki  àxd)server.iieUgieaMiiietitte*vœnic  par  lesqaelè  ïh-ae  sont'iiiie 
Ibis  consaccés  k  Ihea.AjipMmtwtt  Wre  vigf  lanoe  A  ce'qaSIilmanftieilt 
ries  Ufaoes  glorieiMesdetleiivirmvcètfres  ;*qtt'n«  gfiiclent  les  sainfesi*- 
glcs;  qu'ik.se'Me&nent  élo  gués  des  plaisirs,  des  spectacles  ei  des  affaii  cs 
4u  Itioode  auquel      ont  renoncé  ;  que  sak>s  cesse  appliqués  à  la  prière,  à 
la  médilaiioii  des  choses  célestes,  à  h  «cience^  àia  lecture,  ils  Voectrpent 
du  salut  titb  aines  selon  les  prescrrplious  de  leur  ordre;  que  Uiortrôés 
dans  la  cbair  et  vivifiés  daos 4'eapnt,  fis  se  motati-est  an  f>ctrp1e  (h>  ©iau 
modestes,  humbles,  sobres,  donx^  patients,  justes,  d^one  intégrïté  et 
d'une  diasieté  irréprochables,  embrasés  de  4>har'ne,  honorés  pimr  lenr 
sagesse,  a6n  qu'ils  oersoîent  un  sujet  de  ai»nda)e«poiir  persmitie,  ncfis 
4|u'au  conuaire  ils  denaent  é  fous  rieMiiYple4ès  bennes  œnvses»  en  sorte 
^iie  laiir^enaamijMémesoi^eenireHdn,  «'«yaivt  rien  demtfl  ft'pottvoh-  en 
dire.  'Vous sawes  parfaitement  en  effet  de  qtieHe  sainteié  de  Vie,  de  qttel 
«aclai  de  toutes  les  vertus  doivem  briller  ceux  qui ,  après  avoir  pleine- 
jnent  renoncé  à  tontes  les  sédoiiton^^,  aux  plaisirs,  aux  ilUis  ons,  atrxTa- 
«ités  (les  choses  liuniaines,  ont  promis  et  se  sont  fait  un  devoir  de  ne 
's'aiiacijer  qu'à  Dieu  età  son^ervioe,  afin<|ue  le  peuple  cbiétien  se  con- 
templant dans  leurpersDirac  convine  daas  «m 'uiiiW  sans  tache,  reçtnve 
d'eux  ^s  leçons  de  piélé^  de  religton  el  de  tOHUe  'vertu  qni  lut  fassent 
fiavcourir  d'«n  jned  plus  assuiié  les  sentierB  du  Mgneirr.  Or,  comme 
bon  eut  eti'lionneur  de  nbaque  famille'de  reUgienx  -dépendent  anrtotit 
du  choit  «des  -nojriees  et  de  la^une'édtnsatîou  «rni  ^«nr  est  demnée,  nons 
vous  eirhorfeons^de  la  rtnanicre  la  plus  pressante  à  examiner  préalable- 
-  ment  Avec  un  soin  i  xirèioe,  le  caractèi«,  l'espi  it  et  les  mœurs  des  jeu- 
nes gens  qui  sollicitent  l'entrée  de  <%*os  comnHinautés,  et  à  vous  in^^ornier 
soigne  II  semoiii  dans  quel  dessein,  dans  quel  esprit  et  pour  quel  inotil  ils 
désn  cm  ^ukn  asser  la  *iie  religiei»e.  Quand  vm»«  awez  reconnu  qu'ils  ne 
cber«b6iàtiiMi^  b*f^e^ded)fen^  le liien  de  l'Ë^f^ise,  4ettr'Sal(H  ei  celui 
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procfatto^  mtÊm  toM»  wlrt  dnîgénce,  tous  vos  sbim  €t  tout  votre 
aèle  à  letifinro  Mever,  émmst  le^teinps  de  iéàr  tiovidàt,  piememeiit  cl 

saÏQtenient,  selon  les  règles  de  l'ordre  ,  par  d'excellent»  mâtfres  qui  les 
fonneiu  à  toutes  les  vertus  cl  à  la  vie  religieuse  de  leur  institut,  tt 
coretnie  de  tenu  leinps  ce  fut  une  des  gloires  érîatnnirs  c\  parUculii'i es 
des  ordres  reiif^ieux  de  cultiver  et  de  favoriser  rctiule  (i*  s  lettres,  d'illiis- 
trer  la  scieoce  des  t  bosea  divines  et  Iniinaînes  par  tant  de  tiavaux  et  de 
savants  ouvrages^  npua  vous  «xhoi^tona  et  vous  pressons  vivement  d'ap- 
porter  le.  plus  grand  soin  à  preaBiive,  saloo  i«s*ièglei  de  votre  ordre,  vn 
bon  ayatèiue  d*études,  et  de  vouloir  bbn  iaire  tons  vos  effbrts  ponr  que 
w  jeunes  religieux  s*ap|iliqnent  eonstamment  à  Tétùde  des  belles-let- 
tres, des  sciences  sérieuses,  et  partlculièrei^ient  desaciences  èVcrées,  de 
manière  que  fortement  nourris  des  saines  et  bonnes  doctriaasi.ibiie  ren- 
dent capables  de  remplir  religieusement  et  sagement  les  foncliokUS.paiMi' 
culièiei  de  leur  emploi  et  celles  du  inimsière  sacré.  A\ ml  ensuite  vive- 
ment à  creur  que  loiii»  cuiix  qui  cnuibftttent  dans  lo  cisupdn  Sei{«nciir 
n'aient  qu'une  bouche  {pour  boiioier  Dieu  et  le  Pèi  e  de  notre  Seigneur 
J«|bii«-Cbrist^«t  que^nsiunepartaite  oanforinrté  de  pensées  et  de  sen- 
iimenta,  ils  seaMontimit  juloux  de  conserver  l'ittiité  ^e  Fesprît  dans  le 
iiMiritia^  paiS'y  BOUS  vous  demandons  instamment  d*étre  unis  par  leji 
Isiiia  itm  filws'étroit^-de'la  -concorde  et  de  la  chanté,  par  l'accord  le  plnn 
parftât 'des  esprftSftrvec  nos  vénécables 'frères  lesévêques  et  avec  le  cterijc* 
wéé&kt,  dé  n*avdbr  rien  de  plus  cher  dans  Toeuvre  du  saint  mlnîsière 
cf^  ^ÉPaà^ciei*  tous  les  efforts  de-voli«  zèle  pour  Tédificntion  di|  «orpsdo 
Jésns-Clu  isl,  ci  de  uvahser  pour  obtenir  des  grâces  plus  al)ondautes 
//  n'y  a,  en  ejj et ,  pour  les  jfupcr leurs  réguliers  et  séculiers^  pour  leurs  sujel- 
exrmpîs  et  non  exempts ,  (ju  une  sviilc  et  unU'er.sclle  l'glisc^  /lo- s  de  Laquelle 
^rsanat  JtUvQluiucnt  ne  pcui  être  .mui^é  »  il  njr  a  pour  tous  qu  un  sritl  Sei- 
iglÊtÊir^  Mm.mmle  /ai  êiom^Mitl  %tipt^ttm;  c**si  pourquoi  il  cùnvieni  que  'Ioum 
^^^ifÊtmtmmnt  au  méme'Èmf^^  iis^*atmt  mtssi  qu'une  même  volonté,  et  que, 
'  4mwmr*é$s  frm^^  iU^nmtt/mtgtaàfei^rtt  attatffip  par  le  lien  de  la  chariti'. 
(Oleni.  wrc "de  excès,  praêla't.) 
'  Telles  sont,  cbers  Fifs,  les  diodes  gue  nous  avond  cru  devoir,  vous  e?:- 
priiner  et  vous  adresser  dans  celle  lettre,  afiu  que  vous  compreaieabîen 
jqnelie  afTection  nous  avons  pour  vous  et  vos  famllies  teligionses,  aîwc 
quel  Zèle  nous  vonluus  assurer  les  intérêts  de  ces  mêmes  communautés, 
Iciir  bien-être,  leur  di{fniié  et  leur  éclat.  iNons  ne  doutotis  jias  qneidc 
vaU'e  coté,  animés  comme  xuus  l'êtes,  «les  sentiments  de  proion^îe  reli- 
HtQM»  ik  ipiéié  de  voitia,  de  pnuidenée  et  dn'plos  |;rand  amour  pour  votre 
mère^  mm  wm  mmUtti  m^i re  ^^loire  -ïà  tnrresponâre  dans  toute  leur  éteo  • 
mnv  à  nos'raux,  à  nos  sollicitudes  et 'à  nos  exhortations^  Rempli  de  certe 
confiance  et  de  cet  eopoir,  comme  t^iuôîgnoiie  de  noire  bienveillance 
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.  toule  paciiculière  cl  de  notre  amour  pour  tmm  elpottr  m  religieux ,  et 
comme  ^ge  aussi  de  tous  les  dpns  célestes*' nous  vous  doonoDs,  du  fond 
de  notre  coeur  et  avec  la  dilectiou  la  plus.tendrei  lioiiiraes  retigieom,  nos 
Fils  bien-aîmés^àvons  et  à  eux,  la  béaëdictîoa  a]iostolîqtte. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Majeure,  le  17  juin  de-Tanuée  1^7,  et  de 
notre  ponli 6cat  la  première. 


Nuiis  ci  oyons  ilevoir  ajouter  à  ce  précieux  docnineiii  la  lettre  que  notre 
Saint-Père  le  Pape  a  adressée  à  tous  les  arche vèqties  et  éveques  en  leur 
envoyant  une  copie  de  rfincyclique  : 

«PfE,  Pape  1X«. 

»» Vénérable  Ficie,  saluL  n  1)  iiédictton  apostolique. 
»>  En  inèine  ictnps  qne  la  présente  lettre,  Vénrrnhîe  Frère,  nous  vous 
envoyons  noire  Lettre  Encyclique  adressée  à  tons  les  chefs  des  ordres 
religieux.  \(ui.s  y  venez,  sans  aucun  doiue,  quelle  est  notre  aflectneuse 
bienveillance  pom-  ces  corporations  c[ni  sous  tant  de  noms  divers  ont  si 
bien  mérité  de  la  société  chrét'u  iHic  et  ci\  le,  et  combien  est  (grande,  se- 
lon le  devoir  denoti  e  mimsU  ie  apostolique,  la  sollicitude  pr^t» melle 
de  notre  cœtir  dans  son  désir  et  sa  volonté  de  pourvoir  à  la  discipline, 
à  la  prospérité,  à  IVclat  et  à  la  splendeur  de  ces  ordres.  Dans  une 
afTairc  d*une  aussi  {;rave  inipoi  tance,  marchant  sur  les  traces  glorieuses 
des  Ponliies  romains  nos  prédécesseurs,  nous  avons  établi  une  con(»ré- 
f,ation  particulière  composée  de  LL.  EE.  les  cardinaux,  nos  Vénérables 
Frèrejî,  et  à  laq utile  nous  avons  donné  le  nom  de  Congre t^aiion  de  réint 
désordres  regdlicrs.  L'est  pou rqnoi,  selon  les  inspirations  de  votre  piété  et 
de  votte  prudence,  vousaur*  /  à  transmettre  à  cette  même  congrégation 
tout  ce  qui  devant  Dieu  vous  paraîtra  le  plus  avantajjeux  pour  ob- 
tenir la  fin  que  nous  avons  désirée.  Vous  savez  parfaitement.  Véné- 
rable Frère,  combien  il  importe  pour  le  bu  u  de  trmie  l'Efflise  catho- 
lique, que  tous  ceux  qui  suivent  la  même  vocation  dans  la  milice  du  Sei- 
gneur se  distinguent  avant  tout  par  une  iliarité  nmtuelle  dans  leurs 
actes,  leurs  paroles  et  leurs  exemples,  et  qu'animés  des  mêmes  senti- 
ments, unissant  leurs  eftbrtset  leurs  desseins  pour  la  plus  grande  |»loirc 
de  Dieu,  ils  s'appliquent  à  procurer  le  salut  des  ames.  En  conséquence  , 
nous  attendons  de  votre  religion  et  de  votre  zèle  pastoral  que  vous  ap- 
pliquiez, autant  qu'il  vous  sera  possible,  toute  votre  sollicitude  et  touie 
voti  e  activité  à  entretenir  et  à  fortifier  chaque  jour  davantage  celte  har- 
monie SI  dcsiiable  entre  les  cler^jés  séculier  et  régulier.  Bien  convaincu 
que  vous  vous  empi  esserez,  avec  la  plus  vive  ardeur,  de  répondre  à  nos 
déoirsetà  nos  sollicitudes,  nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  de 
vous  exprimer  de  nouveau  et  de  vous  confirmer  cette  bienveillance  toute 
spéciale  que  nous  avons  pour  vous.  Nous  vous  adressons  aussi  comme 
gage  de  celle  atlcction  la  héuédictiou  apostolique  que  nous  vous  donnons 
du  plus  intime  de  iioiLe  cœur  cl  avec  reffusiou  de  noire  tendresse,  à 
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votis  d'abord,  Vénérable  Frèce,  puift  au  clerKe^am;  Iw^e»  et  à  tout  Ifli 
fidèieft  de  votre  juridiction . 

«Donné  à  Ronie,  Sainte-Marie-Majeure, le  t7  juin  1S47>  et  Taii 
premier  de  notre  pontificat.»  ^  , 

RBTVB  BT  NOUVBULBS  BGGlAsUSTIQIIBS* 

ROME. — Sa  Sainteté,  par  billet  de  la  secrétairerie  d*Etat,  a  dai- 
gné non) mer  pro-secrciaire  de  là  S,  Congrégation  de  fa  Propagande^ 
Mgr  Alexandre  Barnaljô,  chanoine  de  la  basilique  de  Saiut-Pierre  et 
lieutenant  civil  du  tribunal  du  catdinal-vicaire. 

Lieutenant  cifil  du  tribunal  du  vîcàrial  de  Rome,  Mgr  Joseph  Angchiâ^ 
secrétaire  de  la  Saprée  Congrégation  de  la  discipline  régulière* 

Secrétaire  de  la  Sacrée  Con g n  galion  de  la  dheiplinfi  régulière,  îVfgr  Fré- 
déric de  Falloux  du  Goudray»  doyen  des  prélats  référendaires  du  Boa 
Gouvernement, 

Le  colonel  Bruti  est  chargé  du  bureau  des  affaires  militaires  à  la  se- 
crtetreirie  d'Etat!  ett  remplacement  de  M.  Tabbé  Frawinellt  admis  à  la 
rètraite. 

Dans  les  journées  du  !K5  et  du  16  juillet,  Son  Em.  le  cardinal  secré- 
taire d'Etat  a  visité  les  différents  postes  de  la  garde  nationale.  Partout 
Son  Eni.  a  exprimé  à  la  iikilice  citoyeune  sa  vive  satisfaction  et  sa  re- 
connaissance du  concours  qu'avec  tant  de  zèle  et  dans  un  ordre  si 
parfait  elle  a  prêté  à  l'action  gouvernementale  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique.  L'illustre  cardinal  les  a  exhortés  à  persévérer  dans 
èette  honorable  conduite,  «afin,  a-t-îldit,  de  montrer  par  dés  faits  que 
nous  pouvons  seuls  nous  suffire  à  nous-mêmes.  ■» 


PAUlS. 

Nous  nous  empressons  de  reproduire  Je  Mandement  de  Son  Em.  le 
cardinnl  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  qtii  public  TEn- 
cyclique  adressée  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pic  IX,  à  tous  le»  évèques  de  la 
chi  Cliente,  pour  demander  des  prières  et  des  secours  en  faveur  de  Tlr- 
iaude.  C'est  le  meilleur  déturnli  qne  nnns  ptiissions  donner  aux  bruits 
absurdes  dont  ce  matin  encore  im  journal  se  Taisait  t'éiho. 

«Vous  savez,  nos  irès-cliers  Frères,  nvcc  quel  empresf^ement  nous  notis 
sommes  associés  aux  prières  que  tant  de  diocèses  adressent  à  Dieu  pour  le 
triomphe  de  la  religion  c;»iholi(jue  en  Augieierrc.  Nous  vous  avons  rappelé,  à 
cette  occasion,  les  licits  qui  iinisâeitt  1  Eglise  de  Lyon  à  TEgiise  autrefois  si  ilo- 
rissante  de  la  Grande-Brei;)jgne.  Puurrions>nons  malnteoani  fermer  nos  oreilles 
•us  cris  de  détiesâe  de  rirtonde,  et  détottraer  les  yeux  des  calsmités  qui  pèsent 
•ur  cetiè  terre Infortonée!  A  Dleo  ne  plaise!  SI  d*lnjastes  préjugés  interdisent 
rentrée  de  cette  lie  malheureiiseà  ta  liberté  qui  lui  rendrait  la  vie;  si,  au  mépris 
de  ta  religion  qak  pfolcste  et  de  noire  siècle  qui  8*indigiie,  cette  nation  caiho- 
Jiqœ  est  retenue  dans  une  humiliante  minorité  par  une  sœnr  qui  lui  refuse  la 
jouissance  de  pcs  droits  les  plus  légitimes,  au  moins  consolons  son  cœur  par 
uotre  tejMli:e  coi»|Hissieii,.ei  bonorons  ses  ialerluiies  et  sa  pauvreté  comme  «ne 
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cl  au  mMliif'ur. 

n»MoiiAûv<ida2$  AhptM  c  an  rnoitiftnt- de  necai^ir  dans  notre  église  ju  imatiale  ia 
<icpouiile  mortelle  du  celui  que  Pie  IX  a  appeléJa  kéKûttdê  la  ûhrélienté.  Les  - 
lioiineurs  que  nous  nous  disposions  à  loi  rendre  eussmit  été  un  témoignage  so- 
lennel de  notre  admiration  et  de  notre  reconoaissanoe.  Nais  i^uisque  cette  eon- 
s  ilation  nous  a  été- refusée,  nous  rendrons  tbos  à  Ur  mémoire  de  ce  grandhorome 
tiu  liommsfe  frins  digne  de  lui  etrpl4iiv  coBéumofàtseli  imot,,  e>«  soeoM—tais 
<  ompatrioies  par  nos  prières  H  uus  aumônes», et  en  leur  envoyant  r(»xj)ression  de 
ii!>lre  sympathie  loiile  clirc  'c  'n;  pour  leurs  soiiirr.mccs,  qui  doiveul,  èirn  Ica 
>uiifrrances  de  loulcs  les  nauon-  i  ivilisécs.  Nous  iioiis  déposer  ntis  offrandes  .sur 
ie  tonibcitu  de  cet  orateur  puissant,  qui  a  si  courageusemeiU  dél'ef>du,  avec  le 
i^laive  de  la  [»arule,  le!%  droits  d*UQ  peuple  injustement  opprimé;  de  ce  nouveau 
Judas  Machabée,  qui  est  tombé  glorieusement,  victime  de  son  amour  pour  la  re- 
ligion qu?ii  voolair  ntermfr  par  liberté,  et  pour  le  liberté  qu'il  vonfoii  consacrer  ^ 
par  la  teligion.  ^^Connoll  »loujoar»Fe|HMnié  unelîlwnô  qot'n^ifpas  fimcKe 
$ur  la  religion,  parce  qit*à  ses  yeux  elle  n'était  qu*une  tyrannie  dégvhlie,  et  le 
niensonge  sa  couvrant  da  lonsque  de  la*  véralé; 

»  Nous  allons  mainiemin4«  ^  T.-€.  taïasin parler  roraclede  liËgItse.  Sa 
parole  aura  pîus  de  pui-s  Hicc  ipi.'  la  nôite,  pour  TOUS  exiiorter  i  prier  poovl^lf'»* 
iaiide  ei  àiu  lîecouriM  par  vos  bkiiiaits  •)  * 

Par  nue  oi  .l aiuiaiK  e  du  roi,  en  d  ue  du  24  juillet  1847,  rendue  sur  ie 
I  apport  du  iniuistre  de  la  lïianue  et  des  coloiiips,  M.  Douar,  évéque 
trAinata^  a  été  nouiiué  ciievalier  de  Tordre  royal  d^.  L^ioArd'iloo- 
il  car. 

Depuis  plusieurs  .muées  qu'il  rpuiplil  daim  le-,  uurs  de  1  Océan  in  sa 
uiisstoii  apostolique,  Vl^r  Douai-  n'a  lossé  d  lioaorer  la  France  pat  ses 
viTtus,  et  de  coiirilipi  à  ui>îi  marins  Taccucil  bienveillant  des  popula- 
i.oîis  au  sein  desquelles  il  propage  la  ci  vilisation  clirélienne. 

IjC  naufrage  de  la  corvette  la  Seine  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-(îa- 
l  'doiiip,  a  fait  rnssortiT  réeenaiiient  le  dévouement  de  Karéqiie  d*Aiuata 
t't  I  Utdité  de  son  rtiucotirs.        '  "  •  ' 

Les  nii»s»oi:i» mes  dv  Nouvelle-Calédonie,  suivant  le  noble  exemple 
lie  laur  évéque,  s'euipressèrent!  de  mettre  à  la  disposition  du  comman- 
d»i5tde la«Semc  les  approvisionnements  desiinés  à  subvenu  pour  plu- 
sieurs mois  aux  services  de  sa  nussion.  (/est  à  ces  ressources  que  IVqui- 
l>ag<î  du  bâiiment  uaulia^^é  a  dii  de  pouvoir  s'abriter  jusqu'au  moment 
où  dei  uâvires  de  commerce,  en-voyés  de  Siduey,  l'ont  recueilli  pour  le 
cotiduiveeu  Frauce.       -       .  {Mxtnùeur.) 

Le  3  août,  le  collé>jc  de  Juilly  a  célébré  avec  ,  ou  éclat  accoutumé  la 
clôture  de  l'année  scolaire  par  la  distribution  des  prix.  M.  i'évèque  d*AU 
y^pv  a  bien  voulu  présider  cette  Tête  Ue  l'aindlc.  Api^ès  tiu  remarquable* 
discours  de  AL  l'abbé  (]arl  sur  l'Espru  de  iaaiiiiie,  iV4.  révèc|ae  d'Algec  a 
ad^etiivé  mix.  élèves  leji  paiioies  auivamies  :         .  • 

•  .  «  Messieurs, 

a  Je  remercie  du  iuiid  de  ntuii  cœur  le  dief  émiucnl  et  tes  babilca  directeurs 
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ée  iuilly  ;  je  le&  remercie  de  m'a  voir  asï^ocié  ùtréclat  et  au  Uojtheui*  de  ce  jour^ 
(Je  m'avoir  lait,,  aprè-i  laiit  d'illiisires  peiîs«Hn:iges,  non-seulement  le  ttimoiis 
mais  encore  le  iircsidetil  de  ceUe:  lèle  où  nous  vuyons  Taposlolai  du  siux'ndoee 
(l'ialant' avoL'  a«tiuur,  cuiiuno  auli<;l'uivS  U  romaine  Curnélie,  seuls  ]oy;iuN..dQSU( 
il  aime  à  sa  parer,  les  ciToris  du  I  wilelli^t'aco  cécoaipeitses^  la  ré^ulariie  UDuront* 
née,  lu  laiwil  honou',  la  venu  eneonragée,  W^s  lellres  j;loiilit?(s,  les  nobles 
sonvcnii-â  évftiliés.  ees  uitnw  consoles,  la  rainille  onivrùe  de  |iure>  éumlions,  la 
religion  enrit  hit;  de  nouvelles  e^érances^  Tavenir  doté  :  choses  sa  inU\s  dont  Ti- 
Biage  lait'  palpiier  toute  ame  clirclieiuie,  et  que,  pour  sa  part,  Juilly  consacre, 
reproduit  et  l'ecunde.' depuis  pins  de  deux  cents  ans  ! 

p  D  ux  cents  ans!  Je  la  proelaine  à  dess(»in,  jeunes  élèves,  celte  vie,  celle  in»- 
iUicnce  deux  fois  séculaire  de  Juilly  ;  car  je  retrouve  dans  vos  doctes  iniiiires  eb 
la  foi  des  Berulle,  et  la  science  d^s  Sainie-Marlhei  el  le  îjwiie  des  Mah  lu  anche^ 
eL  l'éloquence  des  Massillun.  Dans  vos  rcfjlenients,  revit  cette  loi  dome>li<|iie  qui 
asiociail  le  dévelo;)peuieut  spontané  de  rinlelligencc  avec  le  respect  «les  droits 
de  1-aiilorilé,  la  dis<  ipline  avec  un  ceriain  al>andon,et  le  devoir  avec  le  plaisir  de 
lo  praiii|Mcr  sans  ost«»nlation  comme  sans  conlrainte.»     -■  .  -  v< 

»  Scnis  ces  iuajjiniliques  ombrages  où  venait  se  délasser  le  g(^hie  de  Bossuet,  oûi 
Malebrancbe  écrivait  eu  un  styU;  plus  durable  que  les  idnes,  ses  brillâmes  uto- 
pies; op  Massillon  préparait  ses  di^e(»urs,  éterind  honneuret  de  notre  Ej^lise  el  de 
iiolrt'  1  iMgue,  im  juste  atiuiii  alion  voiU'ncore  aujourd'hui  se  promener  de  puissants 
écrivains,  et  sons  leur  aile  éiiMulue,  s'chatlre  la  joyeuse  loule  «les  novices  de  Té- 
rudiiion  eldes  leures.  Sur  ces  jeunes  fronts  i-luminés  des  prcmiei^  feux  de  la 
pensée,  sur  ces  radieuses  [ihyHonomies  coloré<;s<lu  d<niv  incarnat  de  la  venu,  je- 
reconnais  ralliauce  de  la  raison  et  de  la  pieté  qui  rayoïniaii  sur  le  berceau  -<k'  TO- 
raloirc.  Volontiers,  mus>ieurs,  et  ènalf<rc  la  dillérenee  des  temps,  je  graverais  sur* 
le  frontispice  du  nouveau  Juilly  la  forte  el  iibre  devise  «pie  répétaient  avec  or- 
jnieil  les  vétérans  de  Itancien  :  Knlrc  qui  peui,  sort  <|ui  veut. 

u  fclitlre  qui  peut  :  Haute  paietnilé  de  la  direeiian  s'exeif/aiit  jusque  sur  le  seuil' 
<lo  relulili^semenl,  ciiuix  rigoureux  des  élèves  qu'o.i  y  admet,  dignité  morale  de 
ia  faïuiile,  telle  que  vient  de  la  décrire  une  bouche  élotpienie.  gages- sincères  de^ 
vertu  el  •  e  capacité,  dilliciles  conditions  du-succès,  vodù,  mes>ieurs,  la  première 
partie  du  proij^ramme  de  la  nouv(Htc  comme  de  ruucieanc  insliiulion,  la  piteniière 
j»aN  de  son  éloge  :  K«itre  qui  peuLi*.:  'i'  'ii/f  «rrm?i-i  - 

«^6oil  qui  veut!!!  Mais  une  lots  placé  daus  ces  mains  v('itér:d>lus,  une  l'ui^  de«' 
venu  rélève  ou  plutôt  Teidanl  adopiif  de  ces  houuues  do  sainteté,  de  science  et* 
de.  retraite,  une  fois  abrite  par  ces  ombrages  où  timl  resfiire  le  parfum  des  sou-- 
vcnirs,  la  paix  profontle  et  le  boidieur,  le  b<mheur  pres<pie  sans  nuage,  une  fois 
associé  à  ces  vieilles  illustration^  du  passé  el  à  ces  belles  renounné^'s  du  temps 
présent,  une  fois  marqué  «le  rempreinle  si  grave,  si  doeie,  si  ferme  el  en  même  - 
lumps  si  douce  de  votre  maison,  malgré  la  liberté  qui  en  lient  les  portes  ouvertes, 
ijui  songerait  à  déserter  jamais  et  un  si  saint  asile  et  une  si  vénérable  luieile? 

Aussi  ne  (piilte-t-i»:)  pas  Juilly,  Messieurs,  ou,  si  vous  le  voulez,  ou  le 
ifuilte,  mais  comme  reniant  venant  au  monde  (|uiiie  le  sein  de  sa  mère  :  eu  s> 
aliacbaut  de  toutes  les  forces  et  de  tous  les  besoins  de  sua  ani  ^ur,  eleu  y  rcve-*'« 
nant  puiser  la  vie  connue  à  sa  source.     »  , ,      >i«  riii: 

«Ceux  qui  vous  devancèrent  ici  n"onl-ils  pas  porté  dans  PEglise,  dans  le 
monde,  dans  la  magistrature,  sous  les  armes  etilaits  toutes  les  professions  Inmo- 
rables,  U'  nom,  les  maximes,  l'esprit  de  JuillyV^IJuilly  tout  enti<;r,  c'est-à-dire 
esprit  de  loi  sineère,  profond,  ferme  sans  àprelé,  ardent  sans  violence,  éclairéi. 
suns  ur^^uiMlf  soumis  sans  contrainte,  accepiaui  son  époque  sans  engouement: 
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eomiTiC  sans  mtinnore,  et  trouvant  par-là  même,  sans  froisser  personne  ânire  qiM 
les  j;iloii\,  sfi  place  à  la  lêie  des  sciences,  des  lettres,  des  ans  ei  de  toutes  ïeê 
conditions  qu'il  embellit  et  rehausse  ;  c'est-à-dire,  noblesse  et  dignité  des  mœurs, 
Ml  qui,  à  partir  d6  renfimce,  garde  de  le  corroptioo  li  plus. longue  fie,  baont 
qni  parfiame  teales  les  paroles  ei  tooe  les  actes  da  sage;  el  puis  c'esi  oiie  loyauté 
de  oenseience  qui  ne  se  déeient  pas,  nue  eertaine  indulg eiiee  de  cœir  qui  s'ef* 
fraie  moins  des  vices  d*aotrai  qu'elle  ne  s'applique  à  s'en  préserver  elle^iénic. 
C'e^t  une  modestie  qui  attend  paisiblement  k  sa  place  les  appels  ou  les  oublis  de 
la  gloire,  c'est  une  aménité  qni  rnppnMerait  l'alticisme  anliqiip,  si  ce  n'était  quel- 
que chose  encore  plus  toucliani,  la  charité,  comme  la  veut  el  I  inspire  l'Rvan- 
gile.  Ceu\  qui  vous  devancèrent  avec  cet  esprit  admirable.  Messieurs,  f  ouverts 
maintenant  de  palmes  plus  glorieuses  encore  que  celles  dont  nous  sommes  au- 
joufii  bui  les  distributeurs,  ne  reviennent-ils  pas  à  certains  jours  saluer  ces  murs 
sacrés;  redemander  de  frais  souvenirs  à  ces  ombrages  séciriatres  el  rêver  (ce  ne 
sera  pas  toujours  «n  rêve)  la  restauration,  sur  sne  tese  profondément  catholiquet 
de  ce  pQtssani  Oratoire  dont  quelques  jours  orageux  et  qoei^oes  noms  trop,  juste- 
ment suspects  ne  sauraient  (aire  oublier  ni  les  longs  services  accepté  par 
l'Eglise,  ni  la  vieille  gloire  immortalisée  par  Ra-^stict?  Et  je  ne  doute  pas  (i«'il 
n*en  soit  venu  anjonrcPhni  que!((!ies-uns  sourire  à  des  triomphes  qni  furent  au- 
trcfoi^i  !es  leurs,  et  mêler  aux  pures  larmes  de  vos  mères  une  larme  dont  U  dou- 
ceur n  est  si  vraie  que  parce  qu'elle  vient  tl  une  conscience  pnre! 

»  Oit  !  soyez  dignes  d'eux,  jeunes  élèves,  et  comme  vos  habiles  maîtres  ont  su 
conserver  tout  ce  qu^eut  de  bon  l^esprit,  loutce  qu*eoreot  de  sage  les  contâmes 
du  premier  Juilly,  conserves  le  patriaielfled'bonnear  et  de  vertus  âirétiennes  qw 
vous  ont  légué  vos  aioés,  J*aUais  dire  vos  ancêtres!  Marehet  anr  les  traces  bril* 
lantes  qu'ils  ont  lai^sées;  soyez  laborieui,  modestes,  purs,  droits,  vertucoi, 
i'Jirétiens;  chrétiens  par  le  cœur  et  par  les  œuvres  autant  que  par  la  foi  ;  vivant 
de  <rience,  mais  plus  cneorc  de  Dieu  ;  cultivant  les  lettres,  mais  daviintnge  encore 
la  pieté.  En  gravant  ainsi  d  ins  vos  cœurs  Juilly  et  ses  maximes,  en  le  portant  un 
jour  dans  vos  familles  et  dans  le  monde,  vous  serez  la  gloire  de  vos  maîtres, 
l  orgueil  et  la  joie  de  vos  parents,  i*espoir  de  la  religion  et  une  riche  portion  de 
la  foruine  du  pays.  Vous  acquitterez  également  et  la  dette  du  présent  et  la  dette 
de  i*éteroité. 

•Pom*  nous  qni  visitons  avec  nn  bonbeur  inexprimable  cette  belle,  cette  hen^ 
rense  maison,  et  qui  IHentêt  après  reprendrons  b  ronle  de  notre  lointain  aipos- 
totat,  nous  ne  le  quitterons  pas  non  plus  tout-i-fait.  Nous  emporterons  h  travers 

les  Ilots  et  jusque  dans  la  France  d'outre-mer  les  réminiscences  de  ce  jour.  Je 
dis  plus,  nous  y  puiserons  nne  forée  nouvelle  peur  l'accomplissement  de  notre 
<euvre  gigantesque  ;  car  nous  aussi,  Fr;itie;»is  et  chrétiens  d'Afrique,  nous  avons 
par-derrière  nous  une  glorieuse  généalogie  de  science  et  de  vertu  :  ici,  jeunes 
élèves,  oii  se  nommait  Bérulie,  Condren,  Massdlon,  Malebi  aiiche  ;  là  bas  Ter- 
tullien,  Cyprien,  Augustin!!!  Fulgence,  Optai,  Victor  de  Viles.  Là  bas,  autre- 
fois, comme  ici,  de  grandes  et  doctes  écoles;  I&  bus  également  ta  raine,  mais 
raine  autrement  effroyable,  autrement  triompbanie«  De  mémo  là  bas,  essayon»^ 
m  'Jsde  resemer  la  vie  à  travers  la  poussière  de  doose  siècles  éteints!  Ili  bsîs,  9flà 
est  permis  de  mêler  à  de  si  grands  souvenirs  de  si  humbles  choses,  nous  atOllS 
cherché,  à  l'exemple  de  vos  maîtres,  à  rallumer  lo  flambeau  de  la  science  et  de 
la  foi  par  l'cducation  de  la  jeunesse.  Aux  Oancs  d'une  colline  escnrpée  dont  les 
pieds  baignent  dans  la  mer,  entre  deux  r:>vin<,  nous  nvons  ?;nspendu  le  berceao 
d'une  école  secondaire,  et  au  moment  ou  nous  nous  adressons  à  vous,  jeunes 
élt;ve«»,  notre  paternelle  émotion  nous  reporte  instincti veulent  vers  ces  quarauie- 
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deux  enfants  que  notre  iOMiiB  a  placés»  (ternie  de  bénédiction  et  d*espéraQee,  è 
it  Bouxiiréah  d*Alger. 

»  Hélas!  je  ne  leur  ai  pas  donné,  comme  vous  les  avez  ici,  une  habitation 
splendide,  un  gymnase,  un  hippodrome,  un  p^uo,  des  allées  et  des  bassins 
royaux  ;  je  nai  pu  leur  ouvrir  qu'une  mal  on  (  H  iiU!,  qu'une  chapplle  creusée 
dans  le  roc,  qu'une  ceinture  de  cactus,  de  liguiers  ci  d'oliviers.  Du  iiioins  l^ur 
ai-je  voué  en  amour  tout  ce  que  peut  offrir. le  cœur  d'un  père,  le  cœur  d'uue 
mère  !  Fré^ém,  je  les  eusse  ooiironiiées  anjonrd'hoi  même  pent^ire,  ces  chèr<es 
pfféflhiees  de  mon  apostolat,  comme  aujourd'hui  je  tous  couronne,  heureux  en- 
fonts  de  JoiUy;  permettez-moi  de  les  dédomtnager  de  ce  sacrifice,  c*en  est  on, 
tn  ils  m'aiment^  Je  le  sais,  en  leur  envoyant  d*icl,  du  milieu  de  cette  féte,  une 
pensée  qui  leur  arrivera  mille  fois  plus  douce  encore,  si  vous  y  joignes  le  parfum 
de  U  vôtre. —  Et  vous,  mères,  pères  et  maîtres,  no  niVn  voulez  pa^  si,  en  pla- 
çant sur  la  téle  de  vos  enfants  ces  couronnes,  j'eti  ik  iK  he  furtivement  une  fleur 
poiii  en  parer,  à  mon  retour,  le  fruntde  mesjeuiieb  néophytes.  » 

Ces  dernières  paroles  ont  été  prononcées  pi r  le  prélat  avec  une  émo- 
tion qui  a  ga{j;né  tout  Tauditoire.  D^un  mouvement  spontané  unp  foule 
d*élèves  lauréats  sont  venus  tour  à  tour  déposer  enti  e  ses  mains  leurs 
prix  Pl  leurs  ronronnes  ]i()ur  les  élèves  de  son  pet  t  séminaire.  Monsei- 
gneuf  :i  (l  iiiMi''  accepter,  mais  seulement  à  tilie  d'échange,  deux  piix  de-i' 
élèves  1\'i;mi()ii  et  de  Saint-Piialle,  qui,  les  pteiuiers,  avaient  su  intei  - 
prêter  d'une  manière  aussi  délicate  la  gracieuse  pensée  qui  terminait  son 
discours. 

Juilly  gardera  lou^r.tenips  le  souvenir  e^  de  cette  scène  toi^chante  et 
des^roLes  qAii  l'ont  provoquée. 


MM.  Sclilumberger,  Scbeurer-Rott^  fiiuscbedler  et  Dubrit,  manu* - 
facutriers  à  Tiiann  (Uaut>Rbiu)«  oot  appelé  comme  d'abus  h  raison  d'un 
sermon  prononcé  par  M.  Brny,  curé  de  la  même  ville,  le  3  décembre 
l^^d.  Une  longue  iosiructiofi  a  eu  lieaaur  les  déplorables  collisions  qui 
'  ont  éclaté  à  Tkaun  au  sujet  cie  ce  sermon,  que  Ton  disait  dirif,é  contre 
l'éublisseineat  d*écoles  ouvertes:  par  MM«  Scbluuiberger  et  autres  aui- 
nufacturiers  protestants. 

Yoict  le  texte  de  la  décision  que  rient  de  rendre  le  conseil  d'Etat  au 
rapport  ii«  M.  Revercbon,  maître  des  requêtes. 

«  Considérant  qu'il  résulte  de  rinslrociiofi  que,  dans  son  sermon  du  3  décem- 
bre 18-45,  le  sieur  Erny,  curé  de  Thann,  a  prononcé  des  paroles  qui  poiivaieni 
Jeter  des  gennes  de  division  entre  les  ciioycns,  ci  qui  ont  ainsi  constitue  dans 
Texercicc  du  culte  uu  procédé  de  nature  à  dégénérer  eu  ipjure  et  en  scandale 
public. 

»  Considérant  toutefois  qu'il  y  a  lieu,  dans  les  circonstances  de  Taflaire,  de  la 
terminer  en  la  forme  administrative  ; 
»  Notre  conseil  d'état  entendu  ; 
'»  Ordonnons: 

'9  Art.  l""'.  Il  y  a  abus  dans  les  paroles  promNieées  par  le  aienr  £mf  doM  Mo 
set^iion  du  5  décembre  1845  ; 

n  Art  ;2  11  n'y  a  pas  lieu  de  renvoyer  ledit  sieur  £roy  devant  les  tribunaux  à 
raison  dcâdiies  paroles,  a 

r 
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Les  Bénédictins  de  Fabbaye  de  Mui  i,  éiablis  à  Gri»Si  ^i»li||éiipMià» 
(jimivëlMinimtaiMi^kihieir^erentomia^  par  Ips  svinpaiiiiâridii  lyats^tm- 
wi^etir  art-ew  wer  gnmde  activité  h  i<otTso4|(ier  l>>tir  n<iMT«#  éta-tiHéso* 
ineat.  Dôuxé  postnîuits  se  sont  dtéjà  préiïeiitv^s,  solîit  itîinfffeur-ad^ms- 
sibn.ân  npviciaC  de  Tordre  ;  dè  sorte  qtie'cetce  vénéi  coiumnuaiité, 
bien  qiie  bauiuc  de  sa  j^atda,.  es4  ceriaine.  aiijpu^d^iiui  de  ue  pas  s'é- 
temdire. 

Le  noRUwan  graïul  ohaf^lva  de  S^iot-Oall  vieni^de  sacoasUlttaK  ^  4ft 
tiointiieinnieooinmissioa  chaînée  de-  rédiger  ties4É»iiiis  capitulaiaasw  isM» 

sitôt  api^ès  sa  cooMitu^tion,  U  s'est  i^eudu  on  corps  près  de  révè^pae!>pétfr 
rni  porter  l*hom»nnf;e  de  son  *  obéiss^mire.  L'insfailftiion*  sol\enne1t!Ef 
Al^jr  Mirer  n'auv  i  lieu  q|ue- dans  le  courant  du  mois  d^iioût.  Sa  Gran- 
deur a  décluié  qa'éUfe  tic>traimn«ratt  point  de  f;p.ind^vicairei  alléguant 
pour  prétexte  que  soa  diocèse  u-eSt  point  assez  vaste  pour  ne  ]Ki&pou*' 
voir  radinmîstrer  en  personne  :  mais  on  a  tout  lieii  de  croire  que  la  vé^ 
rit'YbItï  cause  qui  a  dicté  cette  résoltition  est  rinikience  iiuelegoumv 
neiiient  aurait  cherché  à*  exercer  sur  eeiie  nomUiaimiii 

Nous  .i])pr(înons  (|ii'(ine  mission  vient  d'ctrc  donnée  par  les  rérérendbi 
P.P  Jésuites  dans  ledécanai  de  Mais  et  à  Tani'ers,  dernière  commune 
antrichieinie  sur  les  confins  du  canton  des  Grisons.  U  serait  dUilci le  de 
se  laiie  une  idée  de  rénorme  concours  de  pptiple  qui  y  a  pris  pai*t,.flC' 
courant  de  toutes  les  vallées  d^s  II  ni  les- Alpes.  Îj».  nouvelle  de  cette  mis*- 
sio»  avait  rapitfeinetit  circulé  dans  les^minimes  réformœs  de  Saijate- 
Marie  ei  de  Len<^adin  ;  beautoouf»  de  protesta» ts  aa  faisaient  redire  par 
leurs  roistiw  catlioliquea  les  sermons  qu'ils  avaient  mtendus,  et  luirplua 
grand  ao«ubre  enoore  accouraient  k  Tau  fars  pour  etiCeflitli*e  dei  leM» 
oreilles  f|f>s  prédicateurs' jésuites.  0«i  en  voyait  éinas  pisqu'au» larinfai 
Ëtt  géuér.it  la  prédicatioa  des  inisstonnaùrcaa  pcodttit  1rs  pUia  saiulaises 
effets  S'jr  toute  la  population  de  ces  âpres  contréés* 

Les  annales  berlinoises»  pour  ^'instruction  et  Téduttaftido  de  la  jeu^ 
nasseî  portent  à- 1,400  le  nombre  des  eniaats  «aiiioii^uss  auxqtiels  est 
jmpo  ée  Tobligation  de  fréquanles  le»  écolès.  Sttr  ce  nombre,  1 ,24ô  élè- 
ves lies  deux  sexes,  divisés  en  quinze  classes,  reçoivent  leur  instruction 
Jans  quatre  écoles  dont  le  local  étroit  peut  à  peine  en  recevoir  un  mil» 
lier.  Le  reste  des  enfants  catlioliq^iies  sont  élevés  aux  frais  de  la  com- 
uiuae  de  Berliu  dans  les  écoles  protestantes.  Depuis  long-temps  la  pa- 
roisse catholique  réclame  vivement  contfC  cet  état  d^.dioses,  et  de- 
mande que  sur  les  fonds  de  la  commune  on  prélève  au  moins,  pour  les 
élàwes<o.itbol4qae»,  le  laoaiaatAia^ae  qu'elle  paye  aux  écoles  évangéli» 
ques,  sàns  avoir  encore  pu  parvenir  à  fkire  écoutar  caUK:  i«iate'récla«Mr- 
tioii.  :  ^  .  . 
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L*an  dernieit,  a'éiaU  h  ¥rme»qm  mtafcMliéBtft  Imè-éMiw»  te  «and» 

leATo;.  aiiisir  fut  l«a  «itffifttaÉMeis  &EmopBt,  m»  ttUiiCMUBe  aa-Mord  „  «uivftiaili 

neisiL'iii  coMstiiutioHnel.  L»  AelgiqM^  MOtte  alK«te.  h  tamv  dt  ti(lH»^.  et  poMqor 
n(Ma»-  nbeilitd  ett  pr>ii^tte;  se  IreuNav  fvt  ciifMUniaK,  Uveée  aiL  méR»  DKit»- 
vetiieni  ékxwml  qtte      Kmwe.  En  m  WMurnl  eost  te  tour  de  t-.^n§'<t«<- 
leur»,  «Mes  eene  àifSamnm^  ^  e^esi  I»  mi^ttrilé'  lifaéGftte  qui^  iià— friir,  di>- 
om^  6kàz  née  ^miru cûntve  radiitii)i8tmi9ft<  {iréocdèiM^.  Le  ininistène 
Tit^ttti^  «sdMseiou  <iM>  parlfc  oathoUqMrJMifev  se  retifc  é»iie,  et  eèéele  riaton  desi 
a'ia^iiiîB  à  eeiie  iHoUMre  trogi  éwtteiise^       libéraux .  M.  Rofier  se  chnrgit- 
d  t  eomposep  une  aëminislri^tioii  nouvelle.  Affèe  avw  leng-ieiiips  liéMié,  le  ro> 
avec  la  rectitude  et  le  eakne  de  soii  esprit  éaM  ees  lutte»  des- partis  • 
i)  ;       &  e»i  à  la^iiu;décidé  à  donner  carte^blaoche  à  M,  Rejçier,  le  efaef  des  Hbé^  - 
rjux.  Mais  voici  que  les  difficullés  qui  pouvaitaè  UÊffAtbnr  SI.  de  TàeiHtde  î^e*  ■ 
inniiikMjir  avaiitageu^einent  à  la  téie  de^attMeft^  surgissenA  pU»  mniiM>eoM9  ' 
p  lie.  arilim  dès  les*  peewièreâ  démarcbea  ((u'etiÉreppeMb  IL  ft«fi«*r.  thiK^ 
*  Considérez  que  le  résultat  deji  dernières  élections  a  presque-  mis  de  niveau  \f%  - 
duu)^  ujM^i'ÀtiUAi  lîàylcs ,  TOUS  eoHipmdfe»  qm  le  roi  dtû  Bel^  avait  graiule- 
liieui  raisoit  d'kcsfiier  à  renvoyer  le- oiini&lère  calfaoliqiie  ei  si  BKMloré  de  M.  dv  . 
TU-^ux,  po<ir  se  livrer  an»  f  hsÎMtB.<faiiit ly^ndiaMo  aMlMil  et*  pmi  HftapÊÊàû^me^ 
la.Biafise  de  la  uation. 

Clto?^t;  ctii  ieuse  et  pas8abiemeo4 étrange!  T^^gleienie  pameManle ,  et  na|irtièr« 
o;^»r«ssive  des  catholique»,  laik  aujourd'hui      étection»  s«ous  l'iiiAueace  d'une 
réucliuii  généreuse  et  salutaire  ts  frveur  de  la  liberté  religieuse  large  et  bien  (>h- 
tendue.  Tout  ce  que  cette  natioft^eompte  dlbomoies  émioenlfr  en  poliiique  dans 
set)  lr<)i&  royaumes,  wiiigs,  lorys  ou  radicaux ,  proelame  hautement  rnbnndon  de 
l 'intolérance  proie&tante,  ravénement  et  le  Inomphe  de  la  liberté  religiense.  Eu 
BtjJgique,  où  la  constitution  a  été  fuite  au  gré  de  tous  les  pnrtis,  d:uis  une  ()pnr:ée 
d'égalittt  absolue  de  I»U8  les  dEoil«i^  et  suiiout  eu  haine  de  l'intolérant  pru- 
i('ii:ifitisu)6  hollandaje>,  le  libéralèBHM  comme  parti  ,  ne  peut  supporter  la 
l  itre  eoucurrence  des  catlioliques.  La  pi^igiontet  le  clergé  catholique,  sur 
ii  U£  H>l  naturel  depuis  des  aièoles,  sont  joumellâUieBt  atUiqoéS)  itonnis  d:inv- 
leii^livri's  et  dans  les  journaux.  On  dicaii  elies  les  Belges-  la  même  fièvre* ifiii  • 
<-  raOiiii.su,  eu  1827,  laction  désoifMiisftliîoe  ei  si  injui»te  qu'exerça  Topi— - 
j.uMi.ihL  liberalisiue  français.  Les  joumtux  dAhoUques  de  Flandre  sembleniien- 
vter  pour  leur  épiscdpat  ces  marques  extérieures  de  hante  oonsidération  et  ee<i 
dûteroiues  respectueuses  qu'obtiennent,  di8«nt(«iiis  nos  évéqtres  de  France!  Btit^  - 
ce  que  cette  liberté  si  vantée  de  la  Belgique  ne  serait  plus  qu'on  leurre?  Le  ca^^^ 
binetque  jjrépare  Tbonorab  e  M.  Rogior,  patronné  par  le  Coruiitutionnel,  le  Siè- 
cle^ le  National  et  tous  les* libéraux  on  radieaox  de  la  France,  fournira  peot-ôtre 
procU«ineinetu  au\  catholiques  de  tous^les  pays  une  leçon  et  une  expérience  de 
pbis  i  juuiée  à  celle  qui  nous  u  été  donnée  depuis  1830.  Avant  tout,  CO  qiie  fe«i 
\»  libsMliMiie,  o'esi  soiutrioniihe  el  sà  dOtttiMlioii'Siir  P£glifle . 
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09  MOT  ▲  LÂ  GÀi&TTB  DE  FlUTfCB. 

Rien  n'es!  aveugle  et  sourd  comme  Vesprit  de  sytième  et  de  parti. 

Pour  eerlakies  feaillesi  niiaisIérieUes,  le  plus  grand  orateur  de  notre  époque, 
M.  Berryer,  n'a  que  l'éloqiieiKse  âvt  eorpe.  Celle  parole  qui  éclate  et  tonne  comme 
ta  foudre,  ne  »*aliume  pas  au  foyer  de  son  aroe  ;  tout  le  secret  de  sa  puissance 
i;st,  vous  disent-eHes,  dans  la  clialear  du  geste  et  Péclat  de  la  voix. 

Pou*  les  journaux  de  Toppesillon,  on  dirait  quM  n'y  a  sur  te  banc  des  nûiii»» 
:res  que  des  Riais  ou  îles  fripons,  des  bommes  sans  talent  et  sans  probité. 

Mous  avouons  qu*à  nos  yeux,  dans  celle  façon  de  juger  les  hommes  d'après  la 
t'outeur  de  leur  drapeau,  il  n*y  a  ni  dignité,  ni  bonnenr^ni  justice.  Nous  entendons 
ilmparlialKé  4l*one  anire  manière  :  nous  croyons  qn*on  peni  sans  faiblesse  et  sans 
«langer  reconnaître  qoel<|ue  mérite,  inéme  dans  ses  adversaires,  el  nous  ne  pen- 
s:>as  pas  nous  f<iire  par  eiemple  les  courtisans  de  M.  Goisol,  parce  que  nous  ren* 
tirons  boramage  à  son  incontestable  talent  d'orateur,  ou  que  nous  applaudirons 
.1  quelques  paroles  généreuses  sorties  de  sa  booobe  en  faveur  .de  TE^Use  el  en 
rhunneur  dn  grand  Pape  qoi  la  gouverne. 

€*est  pourlani  nn  pareil  acte  de  bon  goùl  el  de  bonne  foi  qui  fait  dire  à  la  • 
Gaietie  de  France  que  Vàmiéê  la  â$èi§i9m  ai  unimurmUqui  veut  iPre  eonrUM» 
d  i^ortf  cosMis  d  iloRM. 

Pour  ce  qui  concerne  Rome,  nous  n*avons  qu'un  regret,  c'est  d'exprimer  trop 
bibleoseni  encore  notre  respectueuse  admiration  poor  Pie  IX  et  notre  profond 
respect  pour  tout  ce  qui  émane  dn  SainirSiége.  oâssent  nos  paroles  blesser  le 
gallicanisme  de  la  Gazette ,  nous  ne  cesserons  jamais  d'exalter  ce  que  noas  ai- 
mons et  vénérons  le  plus  sur  la  lerrc,  Rome  et  son  gloncnx  pontife. 

A  l'égard  des  ministres  conme  à  l'égard  de  tous  les  bommes  publics  que  nous 
fMtuvons  être  dans  eas  d'approuver  ou  de  combattre,  notre  conscience  el  l'iNf* 
lérél  religieux  que  nous  défendons  seront  toujours  Tunique  règle  de  nos  ju^* 
uienls  sur  leurs  actes  et  sur  leurs  paroles.  Celle  impariialttc  dont  on  voudrait 
nous  faire  un  crime,  est  précisément  notre  gloire^  car  elle  est  le  signe  le  plus 
certain  de  notre  indépendance.  La  Gazette  peut  y  compter  ponr  elle-même  el 
pour  les  siens.  Quoiqu'elle  nous  fosse  de  toutes  les  guerres  la  moins  loyale,  celle 
4{oi  procèilc  par  insinuations  el  par  citations  tronquées ,  nous  lui  promettons,  le 
cas  échéant»  la  même  justice.  Que  l'honorable  directeur  de  ce  journal  prononce 
demain  à  la  tribune  ou  ailleufs,  à  Màcon  ou  à  Vizille,  un  discours  qui  obtienne 
les  appbudissements  de  ses  collègues  de  la  droite  et  les  suffrages  des  bommes 
reiifteux,  nous  lui  donnerons  volontiers  tous  les  éloges  qu'en  bonne  conscience 
nous^vons  dù  refuser  jusqu'ici  à  ses  harangues  incomprises.  Sans  crainte  de  pas* 
scr  pour  les  courtisans  de  M.  de  Genoude,  nous  serions  charmés  de  lui  épargner 
au  moins  une  luis  le  riUicnie  de  cbanier  seul  ses  propres  louanges  dans  son  jour- 
nal 


.     ,         KODVBLI^S  ET  FAITS  ailEAS* 

IWTÉRÏFI'R. 

PARIS,  G  :ioùt.  —  La  distribution  des  prix  du  cuncours-général  se  fera  Je 
jeudi  12  aoùi,  a  iiiidi,  à  la  Sorbonne,  p^r  le  gcaml -maitre,  et,  à  son  défaut^  p?r 
le  chancelier  de  rUniversité. 
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^  Le  ^foniïéiiriHiMie  le  compte  général  flelViMiilMraitoii  de  Ui  Josllee  en- 
miDellc  en  France,  pendant  Tannée  1845. 

De  ce  document,  i!  résiiUe  qu'o  itre  moris  causées  par  les  crimes  el 
détiis  dont  la  réprc  sion  n  élé  poursuivie  devant  les  cours  d'assîsfs  ei  !ri- 
Iwiani  correclionnels,  te  ministère  publie  ■^  eu,  en  1845,  a  vérifier  les  cikou- 
'iykinccs  de  11,(»iO  (léctV-i  «loiit  la  cause  pouvait,  au  premier  aspeci.  paraître  us- 
pecte.  11  a  reeouiiu  <pié  G,90K  décès  étaient  dus  h  des  accideiu^  divers  ;  qui* 
l»Utf7ôntiêiiide$  KMfrisi  §ubit«ffiKiififpn#K.  tx        le  résultat  de  fiiiieide». 

Le  nombre  d*Ht  suicides  cmnlaiés  '1845  excède  de  tif  celui  de  1844,  ôt  de 
64  soiilemeiit  cHoi  de  1845.  ' 

Les  3,084  siiicidetree' divisent  en  S,33S^  homme;;  (0J6)  él  Tt5  femmes  (0,24). 
16  Sommes  et  4  femmes  n'avaient  pas  aticiul  leur  seizième  année;  on  trouve 
parmi  eux  des  erifi^nis  de  sept,  \\\\\\  et  dix  ans.  125  avaient  de  s(  i/e  à  vinpf-m» 
ans;  462  de  vin^;!  un  à  trente  ans;  1,-2(H  de  trente  à  cinquanie  ;rns;  9i5  d'>  ein- 
qiianie  à  soixante-dix  ans;  50'»  (le  soixanir-dix  ;h  quatre-vingts  ans;  41  plus  de 
quairo-vingts  ans;  Tàge  de  W>  n'a  pas  élé  indique. 

Si  Ton  distribue  les  suicides  par  mois,  on  en  compte  9îâ  dafis  ies  trois  mois 
^d^dlé  :  juin,  juiHet  el  eoAt;  861  dans  les  trois  mois  de  printemps  :  mars,  avril, 
mai;  796  dans  les  freis  mois^  d^antnmhe  :  septembre,  octobre  et  novembre  : 
énin  616  seulement  dans  les  trois  mois  d^hiver  :  décembre,  janvier  el  fé- 
vrier. ^ 

Les  moyens  les  plus  habituels  qoe  les  soicides  emploient  pour  se  donner  In 
rnort  sont  loujours  la  slr.uiiiulnfion  pnr  suspension  et  la  submersion;  I,il0onten 
recours  au  premier  de  ces  moyens  en  1845,  el  90ri  se  sont  noyés;  se  sont 
servis  d'armes  à  feu  ;  213  se  sont  asphyxiés  à  Taide  de  la  vapeur  dti  charlMU».  Ce 
dernier  moyen  est  surtout  fréquen!  dans  le  département  de  la  Seine. 

Les  motifs  de  suicides  se  présemem  à  peu  près  les  mêmes,  chaque  année  :  les 
coinlrariélés  d*amour,  la  jalousie,  les  suites  de  la  débauche,  la  misère,  les  revers 
deforime,  les  chagrins  domestiques,  le  désir  de  se  soustraire  à  des  souffirances 
physiques,  en  sont  les  eatiBes  les  plufi  ordinaires. 

—  Le  premier  ronseli  de  guerre  doit  juger  lundi,  9  du  courant,  Taffaire  d<  s 
détournements  commis  par  Toffieipr  principal  Lagran^^e,  coniplahle  de  iM)ôpIi:t 
«lu  Groiî-n;iillou.  On  se  rappcl'c  que  cet  accuse  a  pris  îa  fuite,  rnAnu'  avr^ni  d'c 
no  mis  eu  jugement,  et  alors  qu  il  était  tenu  de  garderies  arrêts  de  rigueur duii.«^ 
son  domicile  à  ritôpital. 

Le  jugement  sera  rendu  par  coniumaee,  selon  toute  apparence,  à  soi»  t  t;ard. 
•car  il  n'est  pas  probable  qu'il  se  présente  avant  Touverture  des  débats.  Il  a  étt 
eité  à  comparaître  et  n^a  pas  répondu  à  la  ciialioo.  On  te  dit  en  p.iyii  étranger. 

Quant  *  Tadjudant  Delorme,  qni  a  éfé  accusé  de  complicité  avec  Toffieler  prin- 
cipal, b  procédure  a  été  suivie  contradictoirement  ii  son  égard. 

—  La  cour  royale  de  Cacu  a  élé  convoquée  extraordinaire  ment  te  1**^  août, 
r,)isf)n  des  troubles  de  Lîsieux.  Uue  quinzaine  des  meneurs  les  plus  exaltés  en; 
élé  arrèiés. 

L'ordre  avait  eié  rétabli  le  samedi  à  onze  heures  du  soir,  et  n'a  plus  été  irou- 
blé  depuis,  mais  pendant  plusieurs  heures,  les  autorités,  entourées  par  uiu:  foule 
d'ouvriers  sans  ouvrage,  euient  restées  en  charire  privée,  tlleà  ont  été  dt  lt\réei> 
par  la  garde  nationale  et  bi  gendarmerie.  ^ 

totsque  les  troupes  envoyées  de  Gaen  à  Lisieox  sont  arrivées,  Tordre  était 
■  rétabli.  On  y  a  cependant  laissé  trois  compagnies  do  18"  de  ligne. 

—  La  Gazette  du  Boe-Languedoe  signale  qnelques  scènes  de  tumnlte  qui  ont 
es  lia*  à  Mmes  dans  ks  soirées  des  28  el  19  juillot;  il  s'agit  de  rixes  entré  pro- 
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ie$^tânUetcatbo!iqaes,  dont  h  eéîébrGtion  desaoDiversairfs  a  été  In  ff (jiiHi  fly 
a  eu  des  pierres  et  surtout  des  pétards  lancés  (SeiPart4iijt4^ttlfeb. 
Nous  lisons  daas  le  Réveil  du  Midi  : 
((  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  ppomière  instance  a  rendu  décîsîoii 
-dmb  i  affaire  Céoile  CombeUes.  La  femuie  Manon  U^Mimagiiac  a  éiti  jnifie^n  li- 
èerié,  après  irois  mois  6t<deiii  4e  fripon  ^réraiHive  et/ide>664sraL  Les  iriMS  au- 
tres préYeims,  Cmib  ti4et  Fiér^  téotade  et  Jabnea  «q|  été  taxwyé^^mwÊi  b 
HsbamiHre  des  oiiaai  sa  seonsiikHi    le  ceor  poyele.  Oe  sail  -^e^eiix,  leiws  ûn 
Part.  J33  du  eede  dMMtntfiM  ûiMKfUe,  ce  roevoi  iMit  efoir  liea.sBr  FeiMeii 
d*iin  seul  juge.  » 

—  On  écrit  de  Clausembourg  (Tra)if?yWanie),  le     jnniet  : 

«  On  vient  de  découvrir,  parmi  les  papiers  laissés  par  M.  Tliéophile-Sébastien 
JHolnar,  mort  récemittent  à  Claoseniboiiri;,  une  correspondance  «ooiposée  d>n- 
viron  six  cent  cinquante  lettres  <te  Calvin  et  des  aun  es  i  etormateurs  do  i»ei/.ièine 
siècle,  lesquelieb  eonlieDnent  des  reaseignements  p)  ecieux  et  louHi-fail  iaconuiis 
sur  les  intrigues  politiques  de  celte  luémorablc  q[)oqde. 

»  Ges  leities  om  appaPMM  à  en  anoélse  de  VL  Wei^liile  Moleet,  AttMtillol- 
Transjlvsaieii,  gui  vimU  <ileBB  le  aeîKièiiieiSièele,  ei  ^  élait  on  desjta 
ardents  pariisaoB  de  la«élenDe  religieiise.  Alheffl  Meleerjésidajhfèfr^ng  teaips 
à  Strasbourg,  oh  il  eut  des  relations  avec  un  grand  nombre  de  persoDnages^ 
ont  joué  un  rôle  dans  la  rcformnlion.  Il  revini  cncuUe  en  Tmn'îylvftnle,  pa3fS 
d  tns  Ipquo!,  ainsi  que  plus  lard  eu  ilAqgûe,  il  iravaiUa  iiiHinéiue  «uec  saéêèsà 
la  piMpagaiion  de  la  réfopfne. 

»  La  correspondance  dont  nous  venons  de  parler  esl. tout. entière  en  laujueia- 
Aiae.  ûa  s'uccuipc  déjà  ù  la  Cair£iiinpFiHt£r.i». 

—  Un  épouveauible  iMsendie^  éeleié  àCaipBiitns, 4leiis.]ajiuilîeée  de  9i  j«it- 
.let<  :|ie  .magnilique  bftfM  jùt  Mie  .itiUe  est -devenu  le  ^ek  desileieneib  00  a 
en  beaucoup  de  iieitts  à  eeneer  les  lueledes*  L'auiorMé  civile  et  <|iidioi»iée  ^  la 
popalalîoQ  en  masse  ont  rivalisé  dfeSbrts  et  dejEèle|iettrtaUer  esntre  le  progrès 
des  flammes.  L'hôpital  de  Carpentras  était  assuré  4^ ie  CaîupifHeHiyMle^MlH' 

.  monts  *  I  mobilier,  pour  unp  somme  de  515,000  fr. 

—  Un  journal  lyonnais  xapporte  le  fait  suivant,  qui  est  .un  hewmsgf'de  gespcct 
refidn  par  la  loule  ameutée  à  la  morale  publique  : 

u  Une  jeune  personne  mise  avec  .beaucoup  do  goût  el  d'élégance  ti  aversaii  le 
pont  Tilsiil,  lorsqu'un  homme  en  veste  s'apprucbe  viveoicnl  d'elleu  loi-srmdie 
een  obapeao  et  -la  .poaM^  deveot  lui.  Les  passante  s^errétent,  e*etliOi|pent,  et 
vontipeut-étreJfureieet  linmaie  un  maineis  4»arit,  loi«4u*ii  s^éerie^  Leiasee- 
moi,  jesuis  sou  père.  Lagisuneifille  baiisetla  lâie,  pleuraiit,  etoie  féoleme  point 
de  secours.  La  foule  com^ffend  ee<peilt<dcaaie«  et^eosiem  ees  lanfisnsslld^  elle 
laisse  le  père  et  la  fiUe  s\élpigaer  nasemhieji 


EXTÉRIEUR. 

ANGIiETEARE.  -—  Les  josmaux  de  Londres,  de  mercredr4  -août,  ne  ti nus 
uppreuiiuut  .meun  l'ail  nouveau  sur 'le<$ 'élections.  Presque  tous  cependant  t^Oucu- 
i»ettt  desirésultaifi  i^js  .aci|uis  ei  desioousé^uences  ipi'lls.det«eDt  paadaiBsaarila 
situation  parleolentaire,  sur  la  posittenidn  icabiaet  de  loid  dslai  Besaell.  Bsus 
s'aciioydeatitssèeanillie  ^  atetpeati^dss  edfoMMe.wmiwiaieldlss  «tdteMikené 
r 'liglense  a  bsaueoep fsgné.  nuMiAuoun  dleaK<iie  votttoependant deas  lestéiec- 
'tiotui  déj!i  ré(di«ée^,  nn  dans  celles  qui  sîanaaasant, Weamiciiye n is  dHÉhemjorité 
iuen^iie  iii  bim  décidAe.  jKu  féaér»i,«i  Miirteiesolie  Ki|ae  le  ^neeMMaMl 
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sera  poar  Ui  aiwm  aMiiakutfti.diffîâkJivâe'te  Ban  veau  i»w?lawAn(^u'iav«c  ras- 

cien. 

SUISSE.  —  Un  mcHteni  assez  grave  a  signalé  la  6éaace  de  la  diète  suissie  du 
50  juillet.  '        .         .  ..  ; 

Le^résifleHl  a  eenumiuiqué  à  rasgemblée  «ne  missMre  le  Vorott  vient  de 
M' aifkfMaer. 

Le  Toron  annonce,  dWK  ceitt  «bsive^  (|u\il  croit  devoir  appeler  Itaitenlion  de 
iniia5le''diàie  sur éenx  dépêches  d*ttne  i^ande  limiortance  qui  lui  ont  éld  Hane- 

«Bises  par  les  gouvernements  canlonnauxde  Berne  et  du  Tessin. 

Dans  la  première  (^o  res  (iopêfl^es,  If»  conseil  d'Etal  de  B^riie  informe  Pauto- 
rité  féiiérnif'  (^uil  résulie  des  rapports  du  préfet  d'Oberb^sli  (district  de  TOber- 
land),  que  le  canton  d'UntPirwi^Ul  élève  des  fortifications  sur  la  partie  de  ses 
Croiitières  couligué  à  Berne;  que  des  eonciltabules  de  citoyens  du  Valais  et 
d'iinter^ald  ont  lieu  à  Meyriujjeu  (grand  villai;c  bernois  à  deux  lieues  du  terri- 
ieire  ^untemnikioiH),  pour  «e  eeneerter  sur  les  inestires -miiitaires^et  autres, à 
prendre  dune  le&cmijoftetures  présentes. 

Bans  la  seconde  de -ces  dépdohes,  le  {gouvernement  tessinois  aonoms^  au  Vo* 
tort  que  des  munitions  de  guerre  venant  de  la  Loml  u  !in  n*aiit  sessé -de  Ira- 
verser  le  Tessin.à  la  destination  des  cantons  dn  Sonderhund  ;  (|ne  celte  circons- 
tance a  eausé  une  fçrntifie  exîwipéralion  parmi  In  population  lessif^ti^o,  et  4}H*uoe 
partie  de  ces-envoi?;  n  <  ti*  ntc»iueiil;ui(»n><Mit  arrrîtée  :»  [.u<î'.»rio  pni  '<  pouple. 

Af>r«  s  une  discussion  lorl  aimiiee,  ra-^cmljStîe,  snr  la  proposition  du  dépulc 
de  Zuncii,  a  nommé  tine  commissioo  coin)u>sée  de  sept  membres  cbar^s  d'exa- 
jDîoer  Tadiiife  et  de^fermaler  des  propositions. 

Les  £tHts  du-fimideribuiid  et  Neufôbâtal  se  sent  abstcDus  de  voter. 

La  Gommission  s^est  réunie  dès  le  lendemain  31  juillet. 

iL*«pinton  qui  demaude  la  répreasied  des  -Mmtatûres  de  la  ligne,  a  réuni,  .dit- 
•01»  rwMiBimilé. 

De  son  côté,  le  conseil  exécutif  de  Berne  a  chargé  sa  dépmalion  à  1:>  dièie  de 
iaire  motion  teiulant  à  la  deslmciiou  des  ouvrages  <Ip  forlificaiion  que  le 
Sonderhiind  a  entrepris  sans  y  avoir  ele  autorisé  par  rassemblée  fédérale. 

PBUSSE.  —  C*est  le  2  août  qu'ont  comiueucé  à  Berlin,  sous  la  présidence  de 
M.  Koch,  les  débats  du  graml  procès  de  la  dernière  insurrection  polonaisi;.  Le 
pienier  jour,  tous  les  accusés  devaient  paraître  i  la  barre*  L'acte  d'accusation 
sera  lu^en  sHeBiand  et  en  polonais. 

TUAQUIE.  — ;iJne  dîsgràee  subite  vient  de  frapper  l'un  des  meinlnes  les 
plus  distingués  du  ministère  ottoman.  Mobaninfted-,^ii-Pacba,  miidstie  de  bi  tlMt- 
rine,  beau-frère  du  Sultan,  jeune  homme  plein  d'activité  et  de  patriotisme,  qui 
appuyait  franchement  le  parti  de  la  réforme,  a  été  dostitué  !e  juillet.  Il  est 
remplacé  par  Ualil-Pacha,  qu'on  dit  trrs-liosiile  au  ♦  ahitifi  acuiel.  cl  priu"  ipak- 
ment  à  Reschid- Pacha,  et  partisan  de  la  Hussie.  llc  ancoup  de  personnes  voient 
dans  la  chute  de  Moiuumtiefl-Ali-Paclia  <  t  ravei.cnieut  d'Ilalil-Pacba  Tindicc 
d'un  diaiigement  de  système,    jn  esagent  déjà  le  renversement  prochain  du  Ca- 


GUAMBilB  m»  ÏNLim. 
Pi^sideuce  de  lli  PsfSQuitf.  ^  t^iamee  dti.  eodl. 
Après  quelques  rapports  de  pétillons  et  nu  •éloge funàbre  du  maréchal  Vallée 
par  ll.^e<ceaite*lfolé,  1»  chambre  r  éprend  le  scrutin  .sur  |e.^jci.deJai  tolatif 

■à 'In  rompr»<ïîtîon  des  cont*  d'a-sisL's  H  iris  les  i^yienieak. .     •  . 
Ce  projet  etit  adopté 'pnr  l^  vnis  contre  lil.         .  <       .i  - 


Digitized  by  Googlc 


(  338  ) 

I/or(îre  du  jour  appelle  h\  disonssion  du  projet  de  loi  relaiîl  à  rottVeriW}^  d'au 
crédil  exil  iiordinaire  pour  les  dépenses  de  l'Algérie. 

M.  DUBOiciiAGK  doiinc  lectufc  d'uiic  leUrc  distribuée  à  MM.  les  pairs  et  déjj 
inipriincc  dans  la  Démocraiie  Pacifique.  Dans  celle  lettre,  uu  M.  Warnerv,  qui 
se  dit  délégué  de  la  ville  de  Boee,  demandé  «nè  eDqiiéie  eur  les  fritte  riyéJés 
dans  plusieurs  numéros  du  Cowriir  françaU^  el  relalUs  à  unesociélé  d'accapa- 
remctti  qui  aurait  jeté  son  dévolu  tion-seulemcnt  $>nr  les  richesses  de  Fraucet 
mais  sur  toutes  celles  de  rÂlgérie.  Cette  letire  signale,  comme  ayant  pris  part 
aux  ténébreuses  menées  qui  auraient  amené  ce  déplorublc  étal  de  cttosea, 
MM.  le  maréchal  Sou!l,  général  Molinc  <lo  S  lini-Yon,  Vîuirhclle,  ex-dÏTctenr 
des  bureaux  de  la  guerre  ;  Delarue,  directeur  des  bureaux  de  la  guerre;  LtUb, 
anoif^M  chef  du  service  de  la  coloiiisHilon,  etc. 

M.  THKZEL,  ministre  de  la  guerre.  A  une  époque  que  je  ne  puis  prciiser.  des 
demandes  de  c  oncessions  de  mines  en  Algérie  furent  remises  au  ministère  de  la 
guerre  par  diverses  sociétés  disiineies  les  nnes  des  antres.  Elles  furent  soa* 
oiiscs  h  une  longue  instruction,  louies  les  règles  furent  smvieii,  et  H.  le  niaré- 
elial  Senit  statua  sur  ces  diverses  demandes  louios  distint  tes,  je  le  répèle.,  quel- 
que temps  avant  de  quitter  le  ministère.  A ujourd  kui^  lesdemomles  de  même  na> 
tnre  sont  soumises  à  Texamen  du  const  i!  des  mines  et  du  conseil  d'Ëiat;  la 
marche  de  r:idministrniioii  présente  donc  toutes  sortes  de  garanties. 

On  a  parlé  d'associations  illicites  ;  c'estlà  Taffaire  des  tribunaux  et  nou  du  mi- 
nistre de  la  guerre. 

Quant  ;>  la  commission  d'inspection  générale  proposée  par  voLié  conuuissioii, 
ces  enquéles,  ces  chambres  étoilces  au  milieu  d'un  pays  occupé  militairement, 
présenteraient  de  graves  inconvénients,  le  les  repousse  el  comme  pair  et  comme 
ministre. 

M,  u  GÉNÉRAL  aoLiNE  OU  SAiNT-TOif.  Je  ne  cros  pas  avoir  besoin  de  répondre 
auK  accusations  qoi  viennent  d'être  lues  à  la  tribune.  Ma -vie  enliè«e-y  répond. 

ne  tiendra  pas  à  moi  que  les  tribunaux  en  fassent  justice. 

M.  HÊBBiiT,  garde  des  sceaux.  ïl  y  n  p^iiMfMus  années,  les  ingénieurs  du  goà- 
vernemenl,  et  principalement  M.  rnii,( meiii  I  <Hirnel,  découvrirent  que  le  sol 
de  l'Algérie  était  riche  en  mines  de  diverses  nantie-.  Des  spéculateurs  honnêtes 
pour  h  plupart,  j'en  suis  convaincu,  des  sociétés  doni  les  actes  r^-n fermaient  des 
clauses,  les  uucs  naturelles,  les  autres  plus  ou  moins  extraordinaires,  formèreui 
des  demandes  en  concession.  Vmtt  de  ceà  sociétés  asses  l>ien  patronée  se  pré- 
sentait sons  le  nom  de  compagnie  Bissano;  une  autre  était  représentée  par 
M.  Talabot;  une  troisième  par  M.  Girard,  eapilalisto  irèiHîonnu;  une  quatrième 
par  un  banquier  puissant.  ^ 

Ces  (îenianifcs  fnrrnt  soumises  Si  une  enquête  qui  dnra  plusieurs  années,  et  le 
9  novcitilne  18i;>,  qnelques  semaines  avant  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  rési- 
gnât so.i  port  -rtMiille,  une  conccssio;i  a  été  accordée  à  M.  Talabot  ;  c'est  là  le 
point  de  d('|)  .ri  de  l'accusation. 

Mais  on  ne  dit  pas  que  le  môme  jour  U  novembre,  trois  autres  coitcrssions 
étaient  accordées  à  la  compagnie  Bassano,  k  M.  Girard,  è  un  quatrième  deoian- 
deor. 

Mus  lard,  la  eompagme  Ba^sano  adressa  des  demandes  auxquelles  f  admlnis- 
iration  ne  put  satisfaire,  et  de  là  les  plaintes  quVlle  a  fait  entendre.  Voiei  h 
quelle  occuston:  L'ingénienr  Fournel  découvrit  en  1846  une  autre  mine  dans  la 
province  de  Bone.  Plusieurs  demandes  de  permis  d'exploration  furent  adressées 
à  radministration  ;  la  première  par  deux  kaids  de  la  province  de  Booe,  mie  autre 
par  la  maison  Tburueyâsen  :  cette  dernière  nbiiut  la  prcierence. 


Digitized  by  Google 


(;«9) 

Plus  lard  encore,  la  compagnie  Basi^no  detnanda  égalemeiil  un  permis  d*ex> 
plmtieii,  rtdmhiitlnAiMeAl  pu  raccorder,  mais  par  des  raiMM  d^intéréi  pu- 
Mie  elle  reAutt.  De  là  te  plaiiiies.  ,j  _ 
'  Dee  uégodalioiis  fortkMipMS'eiifeiil  Ueo  entre  nu.  préieadv  MpréscàiMt  dele 
compagflie  Bassano  (je  ne  puis  croire  que  cette  conpicnie  soii  rcprésenl^e  en 
eiret  par  un  Warnery)  et  radiitinislialion  de  l:i  guerre.  Enfin  M.  Warn 
adressa  au  généfal  Deiame,  directeur  des  afiîiires  d*Afri4|4ie,  ce  (|a'kl  a|^i!c/^^ 
ttUimalum.  /^^^^^^Ttav 

Ci  lle  Iriire  est  du  5  juin  1845.  KNIÎl»^':^ 

<t  En  résumé,  dtl-il,  je  vous  oflrc  mos  regrets  «J'avoir  à  vous  souindli f  ^Spj^^--^^ 
limalum  rigoureux  ;  niais  je  représente  des  intétcU  moraux,  çl  politiques  coymésA^  ' 
à  ma  prudence  et  à  ma  loyavtê.  et  je  ne  faillirai  polnl  à  ma  tftt'lie*  yoicîm^tî\^^^ 
filions  :  la  cuacession  d'AIo-Darbar  aai>kafdaaTee^pttrtteipaiî^  4t|iilY  4^  w 
sano  et  eonsarts.  Je  désire  avoir  votre  répoHae  apr&jâ-demain  ajfiin|  midi  ;^av\|re7 
ment,  j<t  fierai  obligé  de  faire  dîRtribiier  aux  elmnilires  et  a  la  pcesse  <iifi;Juéa»9ire 
que  je  tiens  tout  préi.  »  (Ruuicors  pndongées.) 

M.  HÉBERT.  Une  telle  couduite  a  dans  le  public  un  tion^ui  ne  peut  se  Répéter 
ici. 

Ce  même  homme  avait  londé  à  Rouen,  en  I8tl,  un  journal,  le  Coultôlfur  gé- 
néral. Il  l  aiiressaii  à  tous  lus  olliciers  ministériels  et  dénonçait  leurs  préiendus 
abus.  Quand  la  réponse  de  ces  officiers  minlsicriels  ne  lui  paraissait  pas  convena- 
ble, le  journal  poMiait  on  article  contenant  Topinion  de  M.  Warnery  sor  la  per- 
sonae  4|ui  n*avaît  pat  bien  répitndo.  Un  de  ces  officiers  perdit  patience  nn  jour  et 
traduisit  le  Contrôleur  générai  devant  les  tribunaux.  M.  Warnery  fil  défaut,  sou- 
leva toa*es  les  objections  do  compéten<-6.  épuisa  lou-i  les  dclais«t  toutes  les  jvi- 
dietions,  comme  le  fait  aujonnriioi  le  journal  qui  s'e>t  Tait  Porgano  de  ses  dé-; 
uon(  iaiions,  qui  avait  la  main  pleine  de  documents  qti  il  ne  produit  pas. 

Mais  etdiu  le  Conlràleur  gcncral  fui  eondamné,  dans  la  p<  r^onne  («c  son  ré- 
iladeur,  M.  Warnery,  à  six  mois  de  piisoU|  1,000  fr.  de  domm  >ges-iutéicts  et 
iOO  fr.  d  amende. 

VulUk  PlMMune  dont  vous  veiic;E  d'entendre  la  dénonciation.  Il  nous  esi  permis 
d*oppo&er  à  de  telles  allégations  et  à  ceux  qui  les  reproduisent  le  inépiis  et  le 
dédain. 

D'ALTON -SHÊE.  Je  rcmercic  M.  le  garde  des  sceaux  des  explications  qa*il 
>ient  «le  ilouner  à  la  dianibre.  Cepen  lant,  en  présence  de  faits  aussi  graves  que 
ci  Mx  '\\ù  ifoiit  dénoncée,  je  ne  coiuprendrais  pas,  je  Tavoue»  qiic  Tou  s'cm  Uu(  au 

dé.':\iii. 

M.  le  ;i  irde  des  sceaux  a  dii  <|iie  c«'He  pcliiior,  relie  dénonuialion  élail  née 
d  une  d '^eussio;!  iiidn>li  ielle,  d  iniérél  privé.  .\!ai>  lu  ^l  ave  piocè.^  que  i  ous  a\ons 
eu  à  juger  réecMunieni  él-di  né  au*>i  d'uu  débat  .^enlblaMe,  par  le  (ail  d*un  homme 
qui  u^ctaii  pas  plus  bOHorablc  que  M.  Warucry. 

Parùientier  non»  a  inis  9nr  les  tr.icos  d*uu  iiGand.de  immense;  je  oa  crois  pan 
que  celle  fois  encore  le  dédain  aniline,  quelle  qoe  soit  Tindiguité  de  Tlionuneqm 
se  poiie  dénoncialeur. 

M.  ii^nKRT.  On  a  parlé  de  eoaliiion  tombée  sous  Tapplicntion  du  Code  pénal  :• 
une  telle  as>erlion  prouve  la  plu-,  complète  ignorance  du  droit.  Il  s'agit  de  mines 
non  eneoic  exploitées,  ne  donnant  encore  aucun  produit;  c'est  une  grande  ab- 
surdité que  de  supposer  qu'elles  puissent  donner  Heu  au  délit  de  coalition. 

L^boQorable  membre  croit-il  que,  sur  la  dcnuuciation  qui  vous  a  été  loe,  Ic 
geoYemement  doive  poursuivre  les  personnes  accusées!  (  Non  !  non  ! } 
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SI.  nl-RiîRT.  Eli  bien  !  ulors,  qiia  faire?  l?otir  pwusMiitmr  M».  W^t'BenNX  In  choro- 
bre  sait  qu'il  i  tiu  (u'p1:MTrtc  doti  (iftmoiiws*  iKiniiiiéei»*,  Olift  pis»MitHMi  uxissU^  pHtr. 

El  quaiid  un  songe  a  uu  procès  l'ait,  au  iioiii  Tiens  nanécliui  Suiill^  au  iiqiii. 
^ttrfpair  éé  f^nmcxfi  général!  StNBl-lkiii,.iui:pfo«è«.à'lMMBMry,  j'aiitM<||i6 je 
ne  croîip»  de  leNespMfmiies  boiM^et  jetne  tltaHeMi  jMiai^à  amtiMe-iii(M» 
bunoi^fes  pertHNine»  le-eoiQeH'de  lc«  iuteuter. 

«.  LE  GÉNÉRAL  DELARUE,  ceoHnîMMM  iitu-TiM.  io' «Jettifuide  k  ptmMKt  quel- 
ques explications  à  la  cliaiiibre. 

PLUSIEURS  VOIX.  Vous  iic  Ic  pouvcz  pii!> ,  VOUS  n*(M(»!y  pati  pair  de  Fi  iiMce. 

M.  LE  PRÊSfDENT.  M.  Ic  gencr.il  l*e!nr»e  est  rommissairr!  ilu  un,  iiodiint'  pour 
gouieair  ia  disonssion-  du  projet  de  loi  rolalil  aux  crediLs  exiraoriUiiaires  ^m€ 
rA'^gérie.  Il  a  évidemmeni  le  droit  de  prendre  la  parole.  .  . 

M.  LB  GÉatRAL  DBLAMJB'ileiMie  qwlfees^iiplicatitDat  sw  ki  maiiièrtt  dont,  a. été 
accordée  le  ceneessiee^de  Hv  Diuffiie^feseir:  e'eetiaprèi  iiiie  HieiMieiio»  sériense 
ev»pre!%uti  rat>pi*rtt»|an:Ut4que'««!(o  «iNiv«»»MNi<  fol  •sighée  par  H.  le  mliiiairo- 
l^cuiVral  MciHiie  deSajnl-Yon,  le  14  février.  Lu  demande  dus  b<tJtl»a6sodés■avec* 
Sll  ih  Bassitne  nVsi  oTiivée  eu  inlelelère  4|iie  le  34  février,  <  i  (|iiatiil  ll..le  mi- 
nisln?  a  signé  la  concessiotï  Thurn<*yss<Mi,  l\)diuitiistrjtion  de  la  guerre  n'avait 
;iuoiiiu'  conriaissmce  de  la  coujiniinautc  d'iiih'iéLS  li-nil  les  kaïdst-tM.  de  Bas- 
sano.  M.  le  général  Molhie  deSaiui-¥4>n  peut  aitesier  la  vérité  de  ce  qee  j.*al- 
lègue. 

M.  LE  GËNËHAL  JIOLINE  ftE  9AINT-Y0N.  Gei  I  esl  papfaiiemeui  o^uci. 

Âprès  quel  iuee>  meie  4to  1t«  de  Boney^  Koi4ee  da  jear  w  riiieldeiit*e6t'eii6 
aux  voix  et  prenoncé. 

tes  articles  du  profetde  loi  sar  l*Algérifr8Miadopiéâ*8aea  di»e4iBfiioii  laié- 
reesanie. 

M.  DCBOUCRAGR  annonce  quil  s^est  assuré  que  M.  Warnei*)'  esl  bien  et'dàRMiit 

le  délégué  des  liabitanls  de  Bone.  Messieurs,  ajoule-t-H,  j'ai  la  convieiion  sin- 
cère qu'il  y  a  eu  des  dilapidations,  des  spîM  niaiions  coupables.  (Violenies  récb- 
nintiùos.}  Vous  ircuipèclterez  pas  un  de  vos  euilègueâ  de  préseitiev  s»  justiiica- 
lion.'    '  "        *  .     •    .      .  > 

il.  LE  COMTE  MOLÉ.  Vous  n'en  avo/.  pas  beaoiu. 

mi  iM'nÈsanmT.    Vlitocfiagc,  je  vous  reiiré  la  parole.  Ifa^^  da  paocès- 
▼eri[)al  et  pas  d*'auire  çtlose. 
tf.  le  président  hfet  aux  vot»  TtlNlre  de  jeitr^  qai  est  adopté. 

La  chambre  adopte  ensuite  les  projets  de  loi  relatifs  aux  c  bemiits  de  ferl*  de 
Paris  .1  Lyon;  2"  de  Monterea»  à  Troyes;  5*  de  Versailles  à  Qnwtres. 

T.f-  [irojet  de  loi  relatif  an  flieniin  de  for  de  Lyon  à  Avignon,  volé  article  par 
article,  est  rejeté  au  scrutiu  par     boules  noires  contre  62  boeles  blanches.  - 
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LA  VÊruTi:  SIH  LES  ARNAULD, 

^    ÇQVPUTÊE  4. .l'aide  de  leur  CORRfiSPONOAKCf 

*'  ■'  ■•»,'•  -■ 

Par  4f.  Pierie  Yarin, 

(fr  arOcte.  Voir  le  M»  4405.) 

Noir«  dernier  article  s^m^i  était  à  U  vi4>latiou  dea  toinb^s  ae  Pojt- 
lioyal.  Criiiie  gratuii!  Touô  cck  seclaiies  ilormaienl  daos  leui  sépulcre 
d'iiii  soiiiiMetl  bieïi  inoft'eiisif.  Fauie  poliiique  !  Ou  tcveiiki  Tin téièt  pour 
<{os  viciiiiies  que  l'aibiua^iie  ppursiuivaii  jusque  d«ns  ieur  diîroies 
«i^ki  ou.  souleva  d'axileui^s  r«crituii,àatia<4^  f i  de»  hâinoi  inipHiruMli 
«OMlre  i«  pouvoir  qtH  pemii»« o«  ii>«ii|nBcliA,pti«ttt  4«f.«fite$.odie«»*. 
.  L'oiivrage  de  M.  Varia  se  termine  fm  qtwrtfimit  WiPlinif  ipi  |fllj||i4m' 
eiW.d»  1»  fii«iiU«  Ai«.Mi4ld.  1*        «<:<'iv«i«A*>«c;|KtUi.MiiieQeMt|iif  plm 
<4iQi4A  pom  '  iiaiit  p8iit4»e  «^Oft  tJsbu  nouiferMine  de  rnlninhfiiifrfmwnitili 

trompeur  de  ce 

ilioUide,  tantôt  dan»  répanouissemeni  d'une  liclie  et  spieiidide  existence. 
. Elles  prient,  elles  ccMisoleiit,  t  lles  insiMiiseiit,  elles  hoidageni  les  misè- 
res élu  pauvre.  Lent  a  me  est  à  la  lois  Jurte  ei  tendre,  fecttue  et  iui»éri» 
c<Hdieu^.  ii  semble  qu'eUeti  u  ^^eut  quAi4^  les  eiihbsrras.  du  sièclftlltte 
poMJT  jc^jtîv  ses  doukiâM,  fit  pv^i-er  pouif'  iouAm.  ka  hte«iiiaci4yit 
i'ou  y.sfifoii,  lis  J^uiua  diiFioi  qvÀ.Un^^^'kùl»  Le*  uiu^s  se9M[ipiinem.bttnK 

Wia^  yiiu'jeiu  les  jm^rs,  ii'éf^ve,       atHies,  kM«  jtu&i- 

Jieujr»  portèreiLi  dant  de»  di^cimpu»  quelles  avouaieot  iw  pyw  «.••in|>reik- 
dl'Ot  UMe ardeur  et  tMie  t4irav*îtéqai  s^accordeol  inalavec  la  soumission 

qa'elies  avaient  jiuée  en  pjéseacedu  Dieu  de  la  vériië.  Chose  bizarre! 
c'était  Bossuetqui,  préludant  à  sa^jlone  et  desceuvlatil  avec  d'inunbies  re- 
li(j<»!«'Mse.s  des  bailleurs  de  son  {jénie,  leur  expliquait  leur  devoir,, et  gphb 
4M)Miiii  pour  elles  ies  routes  par  où  elles  devaient  lu^idjei  .ave€  unfi^^plêûie 
^nmM*  J(iç'4t4|iiiii|.^&MVfi«»  ^emmes,  certaineuieoi.éMn{}àres  à  m 
.qii«ilt()|ii^.4p»iMwes  et  ard^i^qui  rertit»iieMi  racqn^aMeiii^ffide  TeapKit 
«kdf'i  «:QM(t'  aii.46léga«  dit  Ifiii;  «icbiîvéqMe.y  911  plus  é«Mjq4*iiigéHie  da^T^ 
'pO({i4«  !  ^Uâ^  JAOU»  wMop»  4ptdi^  Ù  loi  ce  de  prononcer  U  sfiiifDcei^ 
lesiioudaiiiiie.  Que  leuv  £i6se  uifixi,.coiuiHe  4  Ifi  fe^uutiedarËvaiir 
i;ile,  qu'il  couviitde  sou  pardon,  et  euvîrouu^  de  sou  indulgente  miséri- 
vi^iiie,  pai  vc  qu  elle  ayau  beaiuconp  aané  !  MaiH  anaibèuic  à  cf^dowLeur& 

(1)  2  voL  in'-^^.'Parig,  flïeis  ï*oussîelg«e-llusand. 
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mensongers  qui  vînrenl  arracher  au  sanctuaire  ces  aJiies  pieusement  re* 
cueillies^  pour  ieur  souffler  Tesprit  de  la  révohe,»  et  les  jeter,  elles  tout  à 
riieure  si  ierventesei  st  mystérieusement  voilées,  sur  le  théâtre  des  agi^ 
taUoDS  et  âeé  tempêtes-  Qu'est-ce  qu^uue  bumble  servante  de  Jésus» 
Christ,  lorsqu'on  Tarrache  violemmeiit  à  sesxioux-colloqiies  et  à  la  pu* 
,  iknr  de  sa  clôture?  Est-ce  que  les  regards  du  mondé,  ses  rumeurs,  ses 
applaudissements,  valent  un  quartnl'hetire  dVntretîen  avec  le  compa- 
tissant Rédempteur  devant  Tautel  oà  il  s'immole  pour  nous,  sous  la 
dotice  lumière  de  la  lampe  qui  représente  son  active  et  l  ayoananle  cha- 
rité, eu  face  de  celui  qui  a  (Ht  :  Non  in  commotionc  Domiiuis? 

Nous  avons  suivi  autant  qu'il  nous  a  été  possiMe  les  jjrandes  lignes 
qu'a  tracées  M.  Vario.  Ces  deux  volumes,  remarquables  par  la  pureté 
du  style,  TabondaBce  de  Térudîtioii  et  Tingénieuse  sagacité  des  rappro- 
chements, étinceUent,  à  chaque  p^Qe,  de  verve  et  d'esprit.  L'écrivain- a 
répandu  avec  art  aur  des  détails  biographiques,  quelquefois  un  peu  ari* 
deS|  parce  qu^ils  sont  isolés  de  leur  cadre,  tout  le  charme  d'une  plume 
lacîte  et  d'une  imagination  gracieuse.  Quiconque  voudra  parler  mainte- 
nant des  Arftauld,  devra  cherpher.dans  cet  ouvr.ige  le  complément  de  la 
vérité.  Il  faudra  désonuais  tempérer  l'éloge,  quclquelois  blatuer  au  lieu 
de  louer,  répandre  plus  d'ombre  sur  toutes  ces  figures  qu'on  nous  avait 
montrées  jusque-là  si  lumineuses,  et  convenir  enfin  q»i*clles  ont  piyé, 
couime  les  autres,  un  large  tribut  à  l'humanité.  Mais  à  qui  la  faute? 

Toutefois,  la  critique,  malgré  son  admiration,  ou  plutôt  à  causeméme 
de  sa  légitime  admiration  pour  cette  œuvra  d'érudition  si  consciencieuse 
■et  d'învesti§ation  si  sagacej  doit  soumettre  k  M*  Varin  quelques  ré- 
fleiions.  U  nous  a  semblé  que  ht  multitude  des  citations^  rejetées  en  note 
au  bas  de  chaque  page,  ralentissait  trop  la  marche  de  ces  études  tuegra* 
phiqurs,  du  moins  pour  les  lecteurs  qui  tiennent  à  tout  lire,  et  quelque- 
fois même  répauJait  sur  le  récit  une  sorte  d'obscurité  involontaire, 
parce  qu'il  faut  le  quitter  et  le  rejn  eiulic  trop  souvent.  Si  les  sentiments 
de  l'écrivain  n'éclataient  avec  évidence,  on  dirait  qu'en  efTeuillant  la 
couronne  des  Aroauld»  il  a  senti  pour  eux  quelque  chose  de  ce  respect 
que  l'on  cpi  ouve  pour  tout  ce  qui  est  ancîeii.  Il  ne  renverse  la  statue  de 
ces  demi-dieux  qu'en  leur  detiiandant  pardon,  pour  ainsi  dire,  de  se»  li- 
bertés, et  chaque  coup  qu'il  leur  porte,  même  avec  les  armes  qu'ib  lui 
fournissent,  il  a  smn  de  l'appuyer  par  des  aveux  qu'il  emprunte  à  leurs 
admirateurs  et  à  leurs  panégyristes.  Bonne  et  loyale  guerre,  sans  nul 
doute,  mais  qui,  nous  le  répétons,  par  la  profusion  des  iiails,  aDaiblit  le 
vainqueur  lui-niéme,  après  avoir  terrassé  l'adversaire. 

En  second  lieu,  ae  fallait-il  pas  se  contenter  des  révélations  person- 
nelles des  sectaires,  sans  les  harceler,  prononçons  le  moi,  par  des  incul- 
pations obliques  et  détournées  ?  Nous  faisons  allusion  ici  à  une  scène^ 
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empruntée  «  MoKèi^e^  wène  tpirUaélk)  |iàrfkitement  fitée,  et  transpbr- 
tée  à  un  autre  pcrioAiiagè  avec  nn  lare  bonheur  de  détaib.  No'ns  sàvons 
quel  mot  elle  a  été  bâtie  ;  mais  est^lle  «uffisammeht  justifiée?  Nom 
insistons  d'antaiit  pltts  sur  ce  point,  que  l'aùteur  lui-même  a  senti  (ftté 

ces  imputations  étaient  plus  que  risquées.  Après  les  avoir  écrites,  il  les 
efface  lui-même  de  ses  propres  mains.  C  est  la  bonté  du  cœur  qui  con- 
damne les  malices  He  l'esprit. 

-  Un  passage  de  la  préface  et  une  ligne  insérée  dans  le  corps  de  l'ou- 
Trage,  repi'éseniem  les  Jansénistes  et  les  Jésuites  comme  deux  partis  re- 
li|^èiix,  aux  prises  Vw  avec  l'autre.  Le  mot  est  justifié  par  rapport  aux 
f  reéaiers.  Ibobt  tout  le  caractère  d'un  parti,  âpretë,  viotenees,  ténacité, 
>eom|loltt  mystérieux  et  assoctatton  patente.  L*%Kse  les  a  flétris  ;  fEtat 
«Sbtlffèrt  de  leurs  intrigues,  'fin  est-il  de  niéme  par  rapport  aux  disciples 
de  sàint  Ignace?  Vingt  Papes  les  ont  loués  ;  un  concile  cscuUiéoîqtte 
les  appelle  un  pieux  institut.  Milice  ardente,  généreuse,  dévouée 
au  catliolicisme,  accoutumée  à  se  porter  sur  tous  les  points  où  l  oi  iho- 
doxie  p.si  menacée,  ils  ont  comliittu  à  oiitrance  le  jansénisme,  parce 
qu'ils  eu  connaissaient  tous  les  périls.  Âux  yeux  du  calholique  sincère 
et  attaché  de  cœur  à  Ses  convictions,  c'est  là  une  de  leurs  gloires,  et 
peut-être  pas  la  moindre.  Quant  à  Topinion  qu'émit  un  des  leurs , 
sur  l'accord  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  elle  est  restée  libre 
àÊÊÊm  féaàei^à'à  jamais-été  condamnée  par  le  Saint-Siège,  malgré  les 
'llÉCikiKés  des  Bominicains,  et  les  calomnies  qui  ont  poursuivi  la  Coinpa« 
gMlrde'léstis.  M.  Varin  sait  tout  cela  beaucoup  mieux  que  nous. 

Une  fois  en  veine  d'exigences,  exprimons  un  dernier  refjret,  que  par- 
tageront avec  nous  tous  ceux  qui  connaissent  la  vive  et  peut  irante  in- 
telligence du  nouvel  hisloripn  des  Arnauld.  Puisqu'il  avait  jugé  bon  de 
troubler  le  sommeil  de  ces  solitaires  qui  impatientèrent  Louis  XIY  par 
une  opposition  mal  dissimulée,  et  lui  firent  passer  de  si  mauvais  quarts- 
d'keurey  n'étati-ce  pas  l'occasion  pour  lui  de  s'ouvrir  quelques  horizons 
JK>uir'eftox  dans  ces  lointaines  perspectives,  et  de  juger  avec  toute  la  fer- 
'  biéié  du  jugement  qui  le  caraclérise,  la  doctrine  de  Jansénius  et  les 
hommes  qui,  après  lui,  la  représentèrent? 

I^orsque  nous  examinons  d'oà  vient  TengoueinèAt  dont  certaines  ames 
se  sont  prises  pour  ce  rude  et  sec  ti a vestissemcnt  des  dogmes  cailioli- 
ques,  nous  ne  pouvons  noiis  expliquer  celle  faveur  que  par  la  puissance 
des  partisans  qu'a  rencotUi  és  cette  hérésie,  par  cet  esprit  d'opposition 
qui  soulève  les  faiblesses  de  notre  nature  contre  les  droits  de  l'autorité, 
par  je  ne  sais  quel  amour  pour  le  mystérieux  et  le  terrible,  et  enfin  pâl- 
ies secrètes  sympathies  qne  notre  cceur  nourrit  pour  des  hommes  qui 
ont  souffert,  mais  disons-lé»  qui  ont  souffert  par  fomr  fattfe  et  i  cause  de 
leor  oit^ueil» 
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Le  ianséoisme!...  mais  il  s'était  formé  à  Vécole  de  Baius,  de  Janson, 
dfi  Hobljea«t  éa  (kUrin.  Voilà  séa  fkm  véritables,  at^  ma  asiipt  Pai4 
•aitit  AnyiiiiM  <i  aaioi Tiwa, çoKwie  i^ asail^ 4ca  r^vcajîq^.^ 
lOtt^  ûitolémU»  awflhtfiiae.  Iktr^tfleiwble.^aatta^iitriMlles,  «aujorn  liw- 
.MMtdcvsDi  la  Ibttdrts  «le  Jébc»ieali«  ta«a iamaia  «attsagev  le  «âlé4#4| 
mîaéricoiMle^  ni  le  saog  qui  coule  afi  calvaire,  il  lait  de  Die*  M  tjnm.  ii^ 
plaça l>îe  et  de  riioinnie  une  machine.  Il  resserre  le  plu»  «fu'U |>e»t in 
bras  tiu  Giuist  tiiourant  sur  la  croix,  atin  qu'il  presse  le  moins  d  hom- 
mes possible  sur  le  trôacde  son  aim)ur;  il  confisque  la  rédempiiou  au 
fMTOât  de  ^iialqwes  privilégiaa«  pour  livrer  les  autres  aax  supplice 
éienials,  q«K>i  <|M*iJs  diaeat  et ^oi  qu'ils  fasseni.  Religion  biao  c(M»sob«ie 
•a;  Tjéiitél  «Ile  Maaff»t4«  4ébiit  de la  «arrière  mortelle  4««M>iM4eaaa» 
l^cooriv  Ut  okots  ffewidabka  que  le  poète  kalien  gravait  tfat  It  pofie 
^aoai  «ttlar«  maai  aMIa  efféttoae  éf  Wéent  palpiUMie  jowg^'wie 
ttikesahé  laiale  q«i  l'écrase,  «aaa  q^^elle  fiftit^e  |»iiiais  aoukllarftt««v 
ooaer  fce  f«4'deaii<.  Voilà  le  jaDséniswe  dans  ht  théologie.  '     v  tr.. 

Dans  la  philosophie,  il  réd«»t  rint^lli{»ence  humaine  à  une  impailr 
saace  absolue  dt  puis  sa  chute  printilive,  de  sorte  qu'il  ne  lui  i  este  pl*»8 
aucune  force,  nWuie  pour  s'élever  à  la  contiaissame  Dieu,  et  savoir 
g'^ilili  a  révélé  plus  tard  des  vérité  iiii|»él-ieiire8  à  elle.  Plus  que  tout 
autre,  il  a  contribué  à «aiAe  kilfte  qoe  bous  voyons  s'établir  aujourd'lMi 
èAtre  la  loi  «I  Ja  raim,  faace  qu'il  a'eat  jeté  dans  èet  mtagéaatiUff  dait 
noMa  portons  ioluaCeasenila  ipeiiie»  ei  que  rf^n^yatrae  M.  aaftMeJih 
faillible»  a  cotidamodea,  ae  voisiMit»  «rec  aoft.dîw  inlMir,  qi^wfie 
imwioD  raîaMsable*  ^ 
Oans  les  leures,  il  est  froid,  stérile,  dépourvu  d'<napiaaiiia««  Gommm  jl 
.  n'a  pas  (Téinn  pour  aiuter,  nt  d'entraïUes  pour  compatir^  il  ne  s'élève  ja- 
mais jcisqu  à  renlhonsiasmf  ni  à  la  haute  cloquertce.  Un  stylo  uiédiocre 
et  vulgaire  ;  souvent  le  bon  seiis,i  ua  leu  caché,  mais  sans  clialeur  ;  «"c 
lumière  teraeaous  un  ciel  gris  et  iiélliile|i»«  le  représente  assez  hteii.  Il 
iaat  toujours  excepter  de  caite^ondanaaiiotà  Pascal  et  Ractoe^q^ii  n'ap- 
pariteoueoi  À  i'éoola de .Port4(oyal  que  |Mr  «ta  aoMct  matériel,  msis 
D  ullemeot  par  la  nature  de  leur  géuie  et  par  1«  cachei  partkulsar  da  k 
langue  qu'ils  oot  parlde^ 

ye  demaiidaa  pas  au  janaéniame  jeaunoeui;  VI  catopreod.  tes  arta«  Saa 
ioaptitode  pour  les  sublimes  ou  touchantes  i  nspi  natioas  do  la  poésie  et  de 
l'éloquence  le  poursuit  sur  ce  théâtre  où  rimafi;ination  n'est  pas  maiOS 
nécessaire.  Frère  de  Calvin,  il  est  aussi  lauie,  aussi  ^lacé  que  lui.  Il 
d'autre  luanicre  de  seiitu*  les  aj»ts  que  de  l^s  anéantir.  Quant  au  <io- 
maiue  de  la  via  puiblique  o>u  privée,  il  n'est  lù  plua  recouMuandMi^ie,  ni 
plua  digne  d'amour.  Il  décrédite  l'auiori^é^  il  ruse  avec  sa  canittieiice,  il 
lUTenledefaux  rairacles,  il  agite,  il  dispute,  il  divise,  il  cakuUaèsiiM  eo^ 
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pose  des  pièces,  il  conspire  contre  l'Etat,  il  ment  avec  une  eftrouterie  et 
une  persévérance  dignes  de  Voltaire,  il  prend  tous  les  masques,  depuis 
lepseudonynie  aristocratique,  jusqu'à  la  falsification  des  textes.  C'est  pour 
lui  qœ  semble  4  voire  té  créée  celle  déUnitioas  La  parole  n*a  été  donnée  h 
rbomme  ^utfomt  caclier  sa» pensée.  Il  a  çonslainiiiciiA  à  la  bouche  de 
pompeuses  maximes. de aa^esae.  S^pUntiam  ruei0ir  dirait.de  lQile|;rave 
TeriuUiea.  Mais  voyes-le  à  ToBavre  ;  i)  coaucdit  pvea^ne  tiMijouc*  les 
ftfmkà^  motsdoolilfailiaiitde  bruit  ;  îLconaaitt^ua  Usaccomaocdenients 
avec  le  ciel^  et  il  pactise  babilemeot  airec  toutes  les  &iblesses,.|M«rvti 
qu^ellès  lui  servent  et  accroissent  son  influence.  Oui,  j'en  veux  au  jan- 
sénisme de  tout  le  mal  qu'il  ucmis  a  fait,  depuis  les  Arnauld  jusqu'au 
subtil  et  r«i«é  Quesnel  \  depuis  Quesi^  jusqu'à  la  constitution  civile  du 
clergé.  » 

Attendez,  nous  dit-on.  Ces  btinicnes  ontc^oAribué  à  l'affranchissement 
de  ht.pcnséc  humaine.  Partisans  de  Texamen  et  des  droits  de  la  rai>on, 
ils  ont  amené  la  liberté  de  enoactOMA  «i  asairré  -à  rboinitiè  le  domaine 
inaliénable  dp  'Sost  awiie^  où  îoaqii«>'là  l'aatarité  cmie  mi  trait  les  amies 
an  poing  et  Téperon  chaussé  k  la  botte.  Hommes  de  Mtre  époque^  ^ous 
acceptons  y<4onlàers  fes  principes  nonveaiix,  pourvu  que  ce  ne  loii  pas 
riudifféieDce  pour  tous  les  ctdtes  et  le  mépris  égd  de  toute  religion. 
Nous  les  arrepions  coniuie  une  nécessité  politique,  mais  non  comme  des 
dogmes  sacrés.  Nous  déplorons  que  le  pou  voir,  dans  1rs  siècles  passés,  ait 
recouru  à  la  violence  pour  transformer  en  martyrs  de  l'erreur  des  sectaires 
Opiniâtres  de  qui  la  faveur  popnlaire  se  serait  promptent  retirée  si  on  ne 
'  les  avait  persécutés,  tout  en  reconnaissant  qu'aux  jours  où  il  n*y  av9tt 
qu'une  lèvre  pour  adorer  le  même  Dieu,  pour  professer  le  mêm^  culte, 
le  souveraUit  évéqoe  emtéflear  et  minisire  institué  popr  le  bien»  solvant 
la  langage  antique,,  était^antoriaé  4  rfigarder  rbéréste  cosmne  «a  criaic 
aaciai^att  amne  tiirv  quel'atbéîsiMe,  le  blasphème,  te  vol^  l'bamitîdr, 
Padullère.  Mais  nous  croyons  qu'on  donne  amc  jansénistes  des  élogr^ 
qu'ils  auraient  répudiés.  Dana  ce  long  procès  qu»*  plaida  leur  orgueil, 
l'indépendance  de  la  raison  nVnfra  jamais  pour  rien.  La  preuve  en  est 
que  vingt  fois  condamnés  par  l'Eglise,  ils  essayent  consianinx  ut  de  se 
rattacher  à  elle,  et  veulent  lui  appartenir,  malgié  ses  décisions,  ils  ont 
encore  trop  de  foi  pour  déclarer  que  i*hom me,  niaUre  de  hii-méme, 
iia  .celèv^  que,  de  lui  et  i|a*il  est  le  êonverain  absolu  de  sa  coos«iencr. 
Ha  >*<W  laierda  fai  paueat  «o«ii»ettfar«brétîeiia  b«iaabl<».etda- 
eiles^  ca  ftmévntt^  ém  se  Drâppant  la  poitnavaoïii  Irsdi^MM  qui  les  re- 
tranchent de  la  grande  famille  catfioliqtie.  '  ^ 

Quant  à  la  liberté  de  conscience,  s'ils  y  ont  contribué,  cVst  k  la  ma- 
nière de»  hérésiarques  fameux  ;  At  àUîi,  Nestorius,  IHioims,  AV  iclel,  Jé- 
rôme de  Prague,  Jean  Huss,  Luther,  Calvin  et  bien  d'autres.  Ce  princif  e 
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a  été  un  résultat  pour  nous,  il  n*a  pas  été  un  but  pour  eux.  Il  a  fLilIu 
racheter  bien  chèrement  au  prix  de  larges  flots  de  sang,  par  les  trtn* 
pèles  de  tonte  nature,  et  en  rétrdgi^adànt  misérablement  dans  la  civill- 
snt'ioli  chrétienne.  Est-il  un  homme  de  sens  qui  n^atoue  qu*un  Etat*  où 
l  i  gne  Tonité  des  doctrines  et  des  sentiments,  renferme  plus  qae  tout 
autre  des  éléments  de  perpétuité,  de  grandeur  et  de  stabiRté,  surtout 
quand  cette  unité  repose  sur  la  vérité? 

■  Nousavoti!^  à  peine  abordé  une  pai  ue  des  qursticns  qui  se  présentaient 
ici.  Il  en  reste  encore  de  nombrcr.ses  que  nous  ne  pouvons  pas  même 
indiquer.  Si  M.  Varin  les  avait  traitées,  son  livre,  remarquable  à  tant 
de  titres,  y  eût  perdu  quelque  peu  de  son  unité  littéraire.  Nous  y  eus- 
sions gagné  des  pages  d'une  haute  et  saine  philosophie,  d'autant  plus 
utiles  aujourd'hui  que  le  jansénisme  essaye  de  relever  hi  téle  et  de  re» 
gagner  le  terrain  qu'il  a  été  contraint  d'abandonner. 


HBVQE  BT-NOUVBLLBS  BGCLésiASTI^im* 

RO>IE.  —  Sa  Sainteté  a  nommé  plusieurs  camériers  secrets,  parmi  les- 
quels tioiis  avons  particulièrement  distingué  Mgr  Prospcri,  qui  a  été  ré- 
cemment ordonné  prêtre,  et  Mgr  Hamilton,  riche  Ecossais  qui  après 
avoir  embrassé  la  loi  catholique  a  re^u  également  Tordre  de  la  prê- 
trise. 

Mgr  Morandi,  pro-gouverneur  de  Rome,  a  fait  publier,  le  27  juillet, 
la  nouvelle  notification  suivant  qm  confirme  pleinement,  ce  nous  sem- 
ble, tout  ce  que  nous  avous  dit  sur  la  àitualiou  de  Home  ci  sur  i  aUi— 
lude  du  gouvernement. 

«  Aux  agitations  des  jours  passés  et  à  rirritalion  d'u»  peuple  que  chaque  ru- 
meur sinii^lrc  alarmait,  a  succédé  le  calme,  ei  avec  lui  nous  avons  vu  renaître  la 
confiance  des  populations  dans  la  forée  armée  et  dans  les  mesures  que  prend  le 
goQvememenl  pour  qoe  la  jastlce  soit  bien  administrée,  et  qoeletezoelleoles 
intentions  de  Sa  Sainteté  soient  fidèlement  remplies. 

N  Nous  n^attendions  pas  moins  dn  sens  droit  du  peuple  romain,  qui  ne  se  lasse 
pns  de  donner  chaque  Jour  de  nouveaux  motils  de  consolation  an'emor  paternel 
de  Sa  Suinteié. 

»  Mais  au  milieu  de  tant  de  inoiifs  de  confiance  ei  irospcrance  en  un  bel  n venir, 
nous  ne  pouvons  pas  vous  caclier,  ô  Romains,  qu'il  existe  parmi  vous  un  petit 
iiuiiibre  d'individus  qui  se  laissent  entraîner  par  un  zèle  excessif,  quelquefois 
inopportun  et  souvent  déraisonnable  ;  et  d*autre8  encore  qui,  cherchant  à  troa- 
hier  l^ordre  public,  entiemis  du  peuple  non  moins  que  da  souverain,  travaillent  à 
semer  les  ^leordes  et  voodraleni  liiire  croire  qna  l*Énalrcbie  règne  là  oà,  an  con- 
traire, la  loi  est  respectée  de  Ions.  Ce  petit  nombre  d'individu»,  kapnidenU  oo 
pervers,  s*en  vont  répondant  sans  cesse  des  bruits  alarmants,  adressent  des 
lettres  de  menaces  à  d'honnêtes  et  <rirréprochablevS  citoyens,  et  se  servant  dp  pres- 
ses clandestines»  s'efforcent  de  réveiller  la  fureur  des  partis  ou  fournissent  des  su- 
jets de  plainte  aux  gouvernements  étrangers  qui  pourraient  nous  accuser  de  mol> 
(esse  il  punir  les  coupables.    <  •  '  '  :  ■ 
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«Pour  rassurer  les  bons  ciloyens,  pour  protéger  les  droits  de  tousi  H  poor 

consolider  de  plus  en  plus  la  paix  à  Piniérieur,  et  les  bonnes  relations  avec  leé 
puissances  étrangères,  nous  croyons  de  notre  devoir  de  prévenir  que  le  gouver- 
nement veille  sur  ceux  qui,  de  quelque  manière  et  sous  quelqjie  prétexte  que  ce 
soit,  cnfreindrju  ni  les  lois  existantes,  dooi  nous  eoleiidons  reineitre  en  vigueur 
Texacte  et  rigoureuse  observance. 

uLti  force  publique,  secondée  par  In  vigil;njce  et  raciiviié  de  la  gnrde  civique 
quia  déjà  rendu  tant  de  services,  est  plus  que  suQisaute  puut  maiuieair  ior.ire 
et  imposer  aui  coupabies. 

»  11  existe  des  moyens  par  lesquels  tout  citoyen  peut  légalement  proddire  ses 
obsèrvations  sur  les  actes  du  gouvernement,  conseiller  de  nouvelles  mesures 
et' dés  réformes,  signaler  les  abus  ei  Ifes  injustices,  sans  qu*il  soit  he&tAn 
de  recourir  à  la  presse  clandestine  dont  peuvent  aussi  se  servir  nos  ennemis, 
pour  noircir  dans  Topinion  publique  ce  peuple  si  justement  loué  poor  sa  modé- 
ration et  sa  sagesse. 

»  Si  des  particuliers  ont  de  justes  motifs  d^accuser  des  personnes  sm  lesquel- 
les pèseraient  des  soupçons  fondés  d'avoir  voulu  ou  de  vouloir  troubler  i  ordre 
public,  le  gouYernenient  est  prêt  à  recevoir  leurs  réclamaiions  ;  car  il  est  déter-> 
initté  à  décoiiYrir  la  vérité  et  à  procéder  énergiquement  et  loyalement  dans  la 
grande  enqoéie  judiciaire  qui  s*insiruit.  Mais  chacun  comprend  que  le  coors  de 
la  justice  doit  être  libre,  et  que,  poor  découvrir  lés  coupables,  le  gouverneilieiit 
'  doit  avoir  toute  cette  force  qui  n:tftdu  respect  do- peuple  pour  les  lois,  et  de  l'u- 
nion de  toutes  les  classes  de  la«>ciété  dans  un  sentiment  d'ordre  et  d*lntérét  gé- 
néral. 

»  iiésoios  à  remplir  noiro  rlinrc^^»  avec  nne  grande  modération,  mais  en  même 
Jempsi  avec  la  fermeté  convenable,  muih  (  «opérons  qde  ces  paroles  sulïirorit  pour 
ï  ametser  au  devoir  ce  petit  nombre  d'individus  dont  nous  parlions,  «ims  avoir  be- 
soin de  recourir  a  la  dure  nécessité  d  invoquer  les  rigueurs  de  la  justice,  ou  de 
provoquer  de  nouvelles  lois,  si  les  anciennes  étaient  insoliSMtles;  » 


PARIS.  .  . 
Les  neuf  chefs  arabes  qui  sont  veutu  en  France,  et  parmi  lesquels  on 
€àni|»te  les  cadis  d*Ôran,  de  Tlemcen  et  de  Mascara,  ont  voulu,  avant  de 
quitter  Paris,  faire  une  visite  d'honneur  à  JU;  révêque  d*Alger.  Accom« 
pagnes  par  les  pfitciers  français  leurs  interprètes,  ils  sç  sont,  rendus  au* 
jourd^hoi  chex  Mgr  Pavy,  qui  les.a  reçus ^vec  des  manières  et  despafc»- -, 
les  pleines  tout  à  la  fois  de  dignité  et  de  cordiale  franchise.  Le  nouvel 
apôtre  de  l'Algérie  s*esl  beaucoup  kwé  de  Taccueil  que,  dans  le  cours  de 
ses  tournées  pastorales,  il  a  reçu  de^  ticibus  ar«bes  etde  leurs  chefs.  L'at- 
titude de  fia  personnages  exprimait  une  vive  satisfaction,  en^méine 
temps  que  la  déférence  la  plus  respectueuae.  Pour  donner  4  cette  visite 
quelque  chose  du  caractère  de  Thospitalité  arabe,  le  prélat  leurra  fait 
•errir  lecafé..Les<adis  ont  ^té  mement  touchés  de  .ces  marques  de 
bîenveîilance ,  aiut<|ueUes  il*  ont:  répondu  par  les  plus  grandes  dé* 
nuinstratioBS  .de  respect.  Ils-  nnt  exprimé  au  prélat  le  désii^  de  le 
revoir  bientôt  dans  lei  viUes  et  au  milieu  des  tribus  qu'ils  coinmandent. 
Le«àdi  d^Oran,  qui  a  déjà  .eai  rjionneur  de  voir  M,  l'évêque -d*Aiger, 
lorsqu'il  visitait  naguère  cette  province,  a  par»  tout  fier  d'être  reconmi 
par  lui.  Ses  collègues  n'ont  pas  étd  moins  fiatlés  de  la  gracicose  invita- 
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tioii'qiii  fear  a  éiê  faîte  (U  ^eécenilre^-i  feor  i-eloac  eo  AIH^ue ,  au  pa* 

Quatre  prcues  du  scminaiie  des  Missious-Etraiygèies  st>nt  embar- 
qués à  Anvers  &ni  ou  bàliinent  qui  doit  les  porter  à  Siu^japorc.  Ces 
c|ttatit;  inissioo  liai  les  .soiit  MM.  INauJe-Tlieil-,  du  diocèse  de  Taibes  j 
Bourelier,  du  d  occsodc  Dijoti  ;  Kassat,  du  J.oi  tse  de  Cliniiibéi  v,  desti- 
nés tous  les  tiuis  poui  L*  luii.^iuii  de  iMalaisic,  et  Luigic-Filiali  ai,  du  dio- 
cèse du  Maus,  destiné  pour  le  collège  de  Pinang.  Cinq  autres  uiision- 
ijaires  du  uièiue  éiabli&stmt ul  se  .sont  cinbaïqués  le  .10  juillet  à  Bar- 
deaux, pour  passer  dans  les  uiLssio«is  de  la  cote  de  Cotoinaudfd  ;  ce  sont 
MM.  De  Gélis,  du  diocèse  de  Toulouse;  Delénge,  du  diocèse  do  iViy; 
Brisard,  du  diocè«e  de  NattCes  ;  Piei're  et  Mauduil,  i'uu  et  l'autre  du  dio- 
cèse <le  Bayeux. 


No  is  lisons  dans  la  Gazciir  tf  ^i'fije>\ffic^  au  suiet  ii£L  rati'iv£(S  À  Cier* 
lUODtde  S.  Etn.  le  cardiual  Gnaud  : 

a  L'arrivée  <le  noire  iilusire  cooipatcitiie  ààBH  une  \i\U-  où  il  a  laissé  parmi 
ceux  qui  Pont  cuiuiii  au  milieu  des  simples  fondions  de  i  ajKJfitâial  de  aï  viOseA 
de  si  durables  souvenirs,  a  été  une  véritable  ièie  publique. 

»  fiTabord  à  Hoiilferraiid,  son  pays  natal,  la  popoUtiaB  empressée  avait  pré-> 
p«é  à  8aft'fiaiia<noe'l0  ^aaffeataieiiferéM^iMi  ;  vu  ne-dMriMnpIie  «■  utr* 
dur»  avtil  élé  életé  mt  sm  pnsÊ$0t  atiialgré  la  frtweqv&.tmMi^iHir  $mrtam 
la  foule  a*e8l  pressée  mUmr  de  sa  wiilure  et  l'a  ftcoiNDpifiiéejiiS^a^àia  atriie  é» 
la  ville.  LeselocbesontsoiiDé^  laM  «lAétai  «Aiiieofriijilft  pri— e  de  rE||>iaa 
est  entré  dans  la  ville  de  Clermont. 

»  Le  chapitre  de  la  cailiodrale  et  iQitt.  la dergé  de  la  ville  raltendaieal  chex 
M.  le  curé  de  Noire- Dame-dn-Port. 

»  Aujourd  hui  jeudi,  la  foule  se  pressait  dans  l'églièe  <lu  Vwl  el  à  îa  cliapelle 
Ronlenaine  pour  assister  k  la  messe  de  Mgr  Giraiid  t^l  recevoir  sa  béuédiciiou. 
line  partie  de  sa  journée  a  été  consacrée  à  recevoir  les  visites  que  les  autorités, 
les  eorp^^r^^ii^ns  et  les  personnes  de  tout  rang  se  sent'enipresâées  de  venir  rendra 
à  Sm  Kflsinener,  «pd  a  reçu  loot  le  inonde  avec  cette  aMdUté,  celle  Éhopfietté  et 
cel  tspritd*à-^poa  4|«\mi  toi  cVHinafl.  n 

—  •  lin»         I  l'ii  t\.,, 

Un  jourbal  aouoaee  que  Mgr Tbibaolt  eat  de  râtour  à  Montpellier  de 
son  pèlerinage  4ul  UmétM  opùMohftMn,  \^  pir^t  a  quitté  Aa  capitale  da 
iBowle  cbrétiea  le  aoir  du  2^  jutllety'  et  est  arrivé  daaa  son  diocèee  le 
3  aoilt  au  matin.  ,  - 

M.  à'^éfé^tte de  MaaIpflUiera  été  nommé  par  le  ^aint^Père  comte  io«-- 
main,  et  assistant  au  trô»efKMitiltcal.  Pie  IX.  a^sur  la  demande  de  tVlgc 
Tàiibault,  ét*i(;éen  basilique  mitieiftre  la  cathédrale  de  MoïkipeBier,  hâsie 
paeUrèain  V,  et  il  a  daigné,  |»ar  »n  bref  spécial,  accorder  deiéictiniii 
tÙMM  boBorifiiiiies  aux  membres  titulaires  Tda  -chapitre  de  la  nouvelle 
baailMittè^  eorkhiecH^mêine  de  privilèges  spiritaels  d'vn^aad  prix. 
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«  f>iji>aftchc  dtîfBÎer,  Hfr  te  «^Aii.^-ardie^éqoe  ée  Lym  eflt  tenu  ti!:vH;»HF«i 
4>iiii»ini»t>iét  HiMimi><^itJiy>isgMi|Ai  fiai»  §mimm4mkn§9ÊÊm 

IKlil^éiiMî^  Mir»  MIS» 

•  Âigr  ^*  Boitdld  a  vaulu  d4M>a«rà.w  ykieiu  el  bboxieui  ouvriera  un  lémot*- 
fi^ge  de  sa  p.uernelle  sollicitude,  en  venani  Qffiçieriui-ai^  û»m  celle  oévé- 

Hionie  qui  ;i  duré  près  de  qualre  hfurr'^. 

»  Moîisri'^ncur  était  a^Uié  de  ïm  tbî  iii)s  compatïiotes ,  M.  Lyoouei,  et  de 
M.  i'abbe  Maga. 

•  Un  gfiHMl  nombre  de  dames  de  Sainl-Eiienne^  M.  ie  marédial-de-cffinp  Si- 
méon,  M.  le  sous- préfet  de  Sainl-Etienfie,  oni  asfiUlé  à  celte  pieuse  ei  iniéres- 
•Mt*  oénépHMiie»  sur  rMMîMi  de  H.  Neycon,  niirt  iXkdlHÊÊtmaA^  m  A^H.la- 

I^IMB,  ikmnig  itrwé  y»fiii«i  k  fAis  y wk  parti»  éte  IT— oét»  #  d»é 

ouveil  à  k  dévotiou  des  fidèles  k  t6  jutilet,  jovr.ik'k  UfLtéetÊâvi^ 
Attiic.  Ce  jour*là  d'ordtDair«»,  lente  k  po|>i»ktion  des  environs,  ayant  à 
sa  léte  leiélé  pasteor,  gravit  eu  procession  la  pente  eicarpée>eliAau^ure 
pa^  4es  lUuiats  pimun  «|  làiie  mmê  s^eiànelk  les  pieiw  |idkcb«(yes  de 
ckiKjUM^  JUa  çUapelk  ifkiMMfé  nimi  mumu  jueyt'aai  diiiiMachf 

apic^i  k  Toussaint  >  duiant  cet  mtervalk«  tous  ks  dimanches, .seuve«C 
itaie  4kiis  la  scasaka»  swe  tncase  aaatioak  y  esi  cétébrÀk  Be  tout 
«entps  k  proleclk»  spdek<e<nic  Herie  se  pkit  à  àçoonler  I  ce«i  qjàk  fj 
iirvoqaent  a  attiré  dans  cette  chapelle,  pendant  les  trois  mois  qo'eHe 
demeure  ouverte*  un  iioiiibre  nifini  de  personnes  pieuseS|  venues  sait 
des  environs,  soit  luéiuedes  pays  éloignés  ;  de  totit  temps  ce  sHe  des  en*^ 
tjttts  de  Marie  a  élé  tç:  Mieu^e.»  d  ue  s'est  ymm  cakuti.  JC*eai  un  ii^uMai 
taticliant,  que  nous  nous  plaisons  à  conskter  et  à  kire  connaître  i  «aux 
•tti  lifuneat  anTirft  ana  IkM  de  k  srlieina"  aa  NrtlMHiidâeMaioiMtt  aaan- 
v<kd*îiid»iiiipe»fa^iaiiieel^dedèwiiiirfw  aaeiaip, 

•  .  \  ^  

L*autenr  de  k  f^ie  de  saint  Pie  M.  le  vicomte  de  Faîloux,  député 
dp  Waine-et-Loire,  vient  de  recevoir  du  Soiiveram-Pontife  un  de  ces  té- 
iiioi(^uage8  de  bienveillance  qui  sont  pour  un  écrivain  catholique  la  plus 
ftoitce  comme  k  pins  glorieuse  récompense  de  ses  travaux  S.  S.  le  Pape 
Me  tX  a  daigné  écrire  an  jeune  député  que  la  cause  religieuse  compte 
aujourd'hui  parmi  ses  plus  éloquents  défenseurs,  une  lettre  où  respire 
en  quelques  lignes  uu  délicieux  parfum  de  modestie ,  de  piété  et  de 
grice  r 

«  Cher  fils,  Siilui  et  bôriédiciioii. 
»  I/ouvrage  dans  lequel  tous  avez  retracé  la  vie  du  saint  pontife  Pie  V,  noos 
est  parvenu  et  nous  a  fait  on  vif  plaisir^  à  nous  qui,  sans  avoir  les  vertus  d*un 
si  grand  Pape»  notre  prédécesseur,  en  partons  toutefois  le  nom.  Au  premier 
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jour  de  notre  suprême  pontifleat,  nous  rifoas  cMsi  pour  iftlroni;  et  ms  eem 
11008  nous  recomniaadoDs  à  lai  «bas  nos  prières,  afin  qne  sous  ses  auspices  notre 
eonrtge  ne  vienne  jamais  à  défriUir,  et  qpe  nons  puissions  comme  lôlserfir  le 
troupeau  nnWersel  do  Jésus-Glirist  par  la  parole  et  parVeiompio»  Mous  «oosan- 
foos  une  gr&oe  paHteulière^  cher  Ms, -si  par  un  surcroît  de  tendre  déTOuemeni, 
TOUS  nous  aides  de  vos  prières  ^  atteindre  ce  but.  Que  notre  bénédictioa  apM- 
toHque  voos'soli,  en  attendant,  un  témoignage  de  noire  gratitude  et  le  gage  de 
tontes  les  grâces  célestes.  Noos  vous  la  donnons^  clier  fils,  avee  toute  la  ien- 
dres»e  et  du  profond  de  noire  CjBur  paternel. 

«  Donné  à  Rome,  prë«  Sainte-Marîe-Hajeure,  le  5  juillet  1847,  la  deuilème 
année  do  notre  ponlificat. .    ^  -    -  Pu  IX.  » 

 — — — 

Jtt.  l'abbé  Le  Borgne^  vicaire-général  de  Satnt^Brieuc,  vient  de  mon- 
rir.  Le  diocèse,  qui  compte  tant  d'ecclésîastîqaos  distingués,  perd  dans 
ce  digne  et  ▼énérable  prêtre  Tun  des  membres  les  plus  émioeols  de  son 
clergé.  Les  rcgreu  aoiversels  qite  cette  mort  préaiat«réo  vm  cnuser  ne 
seront  nalk  part  plus  vmmeiit  sentis  que  dans  un  pays  ou  M.  l'abbé 
Le  Borgae  cumptait^beaucoap  d*amis. 


On  écrit  de  Tarascon  : 

u  M^r  l  archevêque  d*Aix  est  arrivé  à  Tarascon,  le  25  juillet,  et  a  été  reçu  ï 
la  porie  SaiM-Jesn  parle  corps  municipal  et  le  clergé  an  mittea  d*mie  Isnle  cou* 
8idér4ble. 

»  Le  prélat  a  traversé  ensuite  la  rno  Saint^Antoine,  la  rue  des  HaUts  et  Is  rua 

du.  Collège,  et  ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  qu'au  Heu  de  se  tenir  iraoquiilemenl  as 
milieu  de  la  rue  et  de  distribuer  de  là  ses  bénédictions  à  droite  et  à  gauche, 
Mgr  Darriinolcs  sp  donnait  la  prine  d'aller  chercher  les  poiiis  enfanis  dans  la 
foule  pour  leur  présenter  sa  bague  à  baiser.  Celle  action  bien  sirji[>k!  eu  ellc- 
iTiénie,  rappelle  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Laisses  venir  à  moi  Les  pelùs  en- 
fants^ et  peint  à  merveille  Tesprii  éminemment  cvangcliquc  de  notre  nouveau 
prélat.  '  * 

«  Arrivé  dofast  la  porte  do  Salnte-Martbe,  Honselgnenr  a  été  comptfanemé 
par  M.  le  curé  et  a  liilt  ensuite  son  entrée  solennolle  dans  TégUse  entidremsut 
remptio  par  la  population,  avide  de  voir  et  d^entendre  son  nouveau  pasteur.  Moo- 
lieigiieur  est  monté  en  chaire,  et  par  quelques  paroles  pleines  d*onction  il  s 
achevé  de  se  concilier  tous  les  cœurs.  » 

—  Mgr  Darcimoles  est  arrivé  à  Aix,  samedi  dernier,  après  avoir  fait 
une  tournée  dans  son  diocèse,  qui  a  a  été  pour  lui  qu'une  suite  de  fêtes 
et  de  brillantes  réceptions.  Partout,  sur  son  passage,  les  populations  ont 
accueilli  avec  enthousiasme'  un  prélat  dont  l'esprit  évangélique  et  les 
cminentes  qualités  ont  péuétré  tous  les  ^coeurs.  {La  Provence,) 

Le  R.  P.  Placide  Bur^hal,  prieur  des  Bénédictins  anglais  de  Douai  de- 
puis IS41,  vient  d'être  élevé  par  le  Pape  Pie  IX  à  la  dignité  de  vicaire 
apostolique  en  Australie. 

Né  à  AspuU  (Angleterre),  le  5  décembre  1810,  le  nouveau  prélat  n'est, 
donc  âçé  que  4e  37  ans.    .  \ 
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Le  P.  Placide  Burcbal  a  fait  ton  Les  ses  éludes  au  collé^je  des  Bénédic- 
tins anglais  de  Douai.  C'est  le  quatrième  t'vôque  soni  de  cette  savante 
comnitinauté  depuis  moins  de  viiijjt  ans.  On  sait  que  cet  établissement, 
fondé  pai  D.  Pliilippe  de  Cavarel,  abbé  de  Saint- Waast d'Anas,  en  l603, 
1  st  destiné  à  fouinii  des  liiis^ionnaiics  catlioliqiics  pour  rAngletcire  et 
ses  dépcadaiices.  Il  contient,  en  outre,  un  coHé^e  où  sont  instruits  plus 
de  120  élèves  venus  presque  tous  d'Angleterre,  d'Ii  lande  et  d'Ecosse. 

AITTRICIIE.  —  L'église  grecque-unie  de  Vienne,  prolanée  par  l'assas- 
sinat de  son  cuié,  a  été  réconciliée  par  le  minisière  de  Mgr  l'arclievc- 
c[iie  de  Vienne  On  assure  que  le  corps  de  son  meurtiier  vient  d'être 
trouvé  dans  le  Danube  près  de  Presbourg,  tant  la  vengeance  divine  a 
été  prompte  à  aileiudie  le  criminel  auteur  d'un  attentat  jusqu'ici  inouï 
en  Autriche. 


IRLANDE. —L'enterrement  de  M.  OConnell  a  eu  lieu  leoaoùt. 
Ses  restes  ont  été  transportés  de  la  chapelle  catholique  de  Marl- 
borough  Street  au  cimetière  de  Glasnevin.  Sur  toute  la  route,  qui  a 
huit  milles  (près  de  trois  lieues  de  lonjjneur),  se  déroulait  un  cortège  fu- 
nèbre coiniiie  on  n*en  a  jamais  vu  en  Irlande.  Le  corbillard  a  traversé 
le»  plus  belles  parties  de  1 1  vdlc.  et  le  spectacle  qui  s'offrait  partout  élait 
vraiment  celui  d'un  grand  deuil  national.  Toute  ininiiiié  politique  sem- 
blait s'absoi  h  r  dans  cet  iiommage  rendu  à  la  mémoire  de  M  O  Connell. 
Ou  voyait  derrièie  le  char  funèbre  les  voilures  d'un  grand  nondiie  de 
personnes  attachées  an  gouvernement  et  de  plusieurs  magistrats  ou  ju- 
risconsultes. J)fs  1  epresenlanis  de  toutes  les  municipalités,  de  tontes  les 
communes,  étaient  accourus  des  points  les  plus  reculés  de  l'Irlande  ;  et 
malgré  une  afïïaence  de  monde  dont  il  est  presque  impossible  de  se  faire 
«ne  idée,  aucun  acte  de  désordre  ou  de  tumulte  n'est  venu  laire  con- 
traste avec  l'attitude  constamment  calme  et  recueillie  de  la  foule. 

L'avant  veille,  une  foule  immense  assistait  au  service  solennel  célé- 
bré pour  l'amede  M.  O't^onnell  dans  la  chapelle  catholiqnede  Marlbo- 
rongh-street.  Il  y  avait  deux  archevêques  et  seize  évèqnes  Les  arche- 
vêques étaient  le  très-réverend  docteur  Muriay,  primat  d'i  l  uide,  et  le 
très  révérend  docteur  Mac  Male,  archevêque  de  Ttiaui.  Datis  la  galerie 
située  à  l'est  et  sous  l'orgue,  étaient  les  membres  de  la  famille  du  libé* 
rateur,  ses  quatre  fils,  Maurice,  John,  IVlotgati  1 1  Dauiel,  avec  quelques 
pareuies  et  quelques  enfants.  M,  Sieele,  le  fidèle  Achatedu  libérateur, 
le  Bayard  de  la  politique  ii  landaise,  était  é^;alemenl  placé  dans  la  galerie. 
On  remarquait  dans  l'assistance  quelques-uns  des  hommes  les  plas 
connus  du  public. 

Après  la  messe  des  morts,  le  révérend  docteur  Miley,  qui  avaitsceom-* 
pagoé  O'Connell  dans  son  pèlerinage  à  Rome,  a  prononcé  une  oraîscm 
funèbre  qui  a  été  interrompue  plusieurs  fois  par  ses  lannes  et  par  celles 
de  Tauditoire.  Il  a  terminé  cette  oraison  funèbre,  dont  les  journaux  d** 
Londres  ne  donnent  pas  le  texte,  en  demandant  au  nom  d*0'Couuctl 
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que  ses  i^ie^  lussent  iftiNMiHfs  à  <Dd4Ppy&at»e-Aiibey,  l  énéenee  famlie 
duLibérateni'.  >  . 

MOV|NCBS  iini<^NANES.^l)ue  Wociaiioti  |iè«^vasiie  vieot  de  «e 
fç(fine^>  à  rUniveisUé  jde  Bonn,  parmi  les  éiudiaQ|s»palliol^|iie8.  ^tle  a 
pour  bul^c  réunir  toute  la  force  viiale  de  la  jeunesse  «iudleutfji  nfipjk 
défendre  les  vérités  catholiques.  C'est  là  une  belle  et  géuéreute  entre* 
prise  di{;ne  (iVucoarageiiieiit.  C'est  la  seule  digue  i  qpposer  ctTptU 
de  ra«30C4Ajiiaa  prot«staiite  Gaai  vO'AdoJphieBue. 

(M>Ui6K.  '■^  FiiumtRs»,  ^  Luudi,  ^  juillet,  les  dU  pii russes  du  déa- 
imt  alkeûMi^^se  r^udi^'i^pt  prQ4;e4$K)(maU#i««pit,  <;ur«s  à  |e^r  wstt^i 
U  chapelle  d'Obermootnach,  dédiée  à  la  saînle  Vierge,  pou^  ÂmpliQr«r  Js 
proieetion  de  cette  puissaute  reiM  ém  nmtx  ai»r  nou  e  patrie.  M.  fiert* 
schy,  i:iès-ii4«éi-eiid.d0|e«  at.wirérde  Gu^a,  pronApça  )uii  tmifiiaMiJis- 
couirs  aa^log^e  «4^1  çircoostwces,  m  exyjmwil  4»  sitiiatioa  présente  de 
ta  patrie  et  îesfuaiheurs  que  lui  priéparent^^  Mf^Mii^S^^veuglés  el^^ 
vers,  il  ^t  voji'  ce  q^e  fkeMt  at|«j|drc  du  cUl  un  pfuipU  r«ii||ieux  qui  ïiiH' 
\Qqm  «V0c-4bi  Ait,  f:ocilii|iice.  (ie  discours,  d«ws:lequei  le  aélé  prédic^octtr 
aiirp<i:^  Uil-^HiiiAei  «uie  iHtpr^ion  di(fic4e  A  déa'iie  sur  rei  iiit^ 
tueujia  êméitmic^  qui  ^MuH  à^m^um  7,000  pç^  foonas.  Ce  bon  peuple,  qui 
dé^â  ditaS'  tes  deriUac^s  évéiie»»eii|a  de  janvier,  a  daajaé  des  pseuvesii 
éclalatil#»da  sou  attaçheiuent  4  la  religion,  à  la  patrie^t  aii  gouverner 
tuenc,  retourna  eiwuite  ^aotses  foyers  avec  le  luêiiie  wlre  et  le  inéitie 
rccueillemeot,  '/uais  plein  d'une  nouvelle  confiance  en  la  protection  da 
cixïl,  décidé  à  ae  reculer  devatMi  aucuu  sacrifice,  pour  la  défense  die  loo 
indépendance  civile  et  religieuse,  et  animé  de  cette  sainU  joie  et  de  ce 
codage  iuébifaalalaile  que  donnent  la  conviction  du  droit  ci  de  t'a«M^ 
tance  céleste. 

Paj'Cottt  tes  priera  se  £o|it  régulièrement  d^iis  Jes  £Mi<ûHes-i  lep  boin- 
mes  préparent  de  plus  eu  plu<  les  moyens  d^  défense  ;  lesufemmea  %\M9f 
iisetit  d'activité  avec  les  bommes,  et  las  conversations  à  la  fois  giterjiière» 
ei  religieuses  rafipelleot  cea  paroles  du  livre  1  dot  illachabées ,  cbapitre 
troisième  :  «  H  est  iiiaé  arec  pon  de  gens  d'ep  ballro  beaucoup  ;  ei  quaod 
le  Dieu  du  ciel  yeut  sauveri  il  n'y  a  point  de  différence  entre  vn  grand 
ot  un  petit  nombre.  Car  la  victoire  na  dépend  point  .de  la  grandeur  des 
armées,  mais  c'est  dn  ciel  que  vient  lotue  la  force.  Us  nurchooi  contre 
nous  avec  noe.innliitude.de  geotoi^giteiUenx  ejt  iosotents  pour  iiotta,fer- 
dre  avec  nosécuàmes  et  ooaenCsnts,  ei  ponr  a'omrkliir  de  nos  ddponilloi* 
Mats  ponr  nous,  nous  combattrons  pour  notre  vie  et  pour  ootve  Ipj.  £l 
le  Seigoe«ir  brisera  liîHttéme  «eus  kwa  efforts  devant  nUi»  t  *^*t9l  pour- 
quoi ne  les  craignez  point.  «  {Uué^^m^w*)  ■ 
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da»»  te  tîwiiiMiitei  léwlmiMii  <f  im  lilnf  ■»  liwleT ^ti»<M 

niiihiiiPinT  f  ipnpuii mljég^  m  Vntm,  mwawmlifth  ^  cknehMil  IpMimr- 
teMM»iSwg««  in»  1«  gUMiie  «Mie  diMlei^  mvm.  Vaiftw  'fàteniMs' 
sol  natal  qu^iU  croient  déshonoré  et  ffa^fw-m  pitiHmÊmtnÈ  q«*ibiiiiMgnt,. 
ces  iaAwliuiét»  tellf  MîMr    YéUêmerm^fm  m  iteHie  le  Mimise»  m  iké* 
f«r  Ji'Ji  coiivîeUoD^  w^khîimi.ptêk  v^niêrM  «Mvean  ^srla  vinie  des  «mes  de  - 
rjjMk  le  <rért<t  de  if  nr  toiHwyaio  fféiiéré.  fit  peoalecs  lé|itee  deféfigide  ea* 
lisaHiwto^  JN^  «r«^fie  %ie  Tea  ne  cee^Me-i*»  dee^chMdiMed^MeBiMf  ft«irde  - 
hmiiitgfak  piirillewn»  U  pyepredep  pemecivilift,  le'widimier  <MMaî  ydqne  :  ^ 
rnle  1*4111 4iiHiue  raiiine.ee  fnli  y  e  de.plw  f ■rdiis  lae  wéwe  «tiioa*  ¥e|à'» 
Itoiir^Mi  daw  lejyyiiigjegeii»       jupdeil  cirtiupeeaaetienceeiaait  pBSr«aB-y 
lement  de»  ffwA^il^^çaii^  des^nagieteala»  die  elwfâefcmais  ftèèUii  yeywe  - 
rc^H-îi  el  les  aisieft  emettencm  impie»  dan  idfÉMoMeâree-y  afiieiitiégal^»  • 
ment  poussé  oe  nonilu-e  considérable  d*é«èine^  .de.frtlne  el  de.  friy 
opi  i^té  en^Fcaooe  conMpe  pneiwa  altteateie  léMpneie  .de  Icwr  atiaeheroeg»  ^ 
àXEgUie«      encore  «qiw  In  fieen^e  èenr  dde^HMil  j«.ilemndaM  dir^ 
f!ldlîp#e  V,  C66  débriediMe  emée  ddile,  Jtlée  e«r  «elre  eol  par  «e  feerrr* 
BiethtiMaawSy  eomyem  de  i»|eimlie  lee  nosvellee  tendes  inanr^See  datte  1«  Ce*- 
talBfM.  Hei*  tiedeMe  de  léar  déroMient  im-dn  km  itlustone,  c*e^t  h  prison 
ei  de  enl  pkifi  dnr  ipiHa  reAconirent.  flon  certes,  0  ne  tant  pas  ençoonger  Ta  < 
gnerre  civile,  la  pins  cmélte  et  la  plos  horrible  de  tontes  les  guerres  ;  nais  est- 
if  possible  de  lîé  pae  accorder  à  ces  vaincus*  i  ces  bemnes  i|«l  OAt-  loni  sactî-  - 
fié  à  des  prMicipes  élcTcs»  en.  dehors  des  iQfnipatbke  ipi^pîre  .leur  ^anee»  «ne 
véritable  confaseiisttpeor  d*e^6à  oeblee  mbmmml  Quel  ^e  eeit  ie^f&ommt^ 
uuinl  ^ni  n^inipose  k  .ee  ^e  d^;trnnMé  pat  ïamde  idfolnfio»SY.p«i88a*d« 
nioinfrlIEipnyne  nedetoÉir  cmboli^ne  et  beofMe  !  eVsi  I9i  neere  Tcen  le  pids^ 
sincère  ei  le  plnn.n»deiH. 

An  Nord,  le  spectacle  d'un  antre  peuple  jadis  si  grand  et  si  Ittnstre  par  son  m-  - 
lâchement  h  la  foi  caUioli((ne,  est  encore  «Ads  digne  pent*étre  dMntéréi,  parce 
«iirii  4'si  plos  malhenreut  encore.  Deux  cent  cinquante 'Pnkmaîs,  accusés  d*aTolr  . 
i  oonpké  ponrren#e  lindépendaiiee  à  leur  peyi,  sont  appelés  devant  un  trlbn-  , 
u;il  de  HerVm,  ^  sail-iiti^è  lÉ  sotte  du  dernier  etToneste  mouvement,  de  Craco- 
vîe,  le  Aiehé  de  IPoSen  se  ressentit  de  ta  commolfon  des  esprits.  Toutefois,  eetie  " 
pçrttoti  de  ranctennè  t^otogne  ne  prit  aucune  part  à  ce  son  lè venant.  Des  • 
synipjiiliii'S  ei  des  vœox  ardents,  mais  secrev»,  s*élevèrent  dans  tons  leà  cceurs  ^ 
des  Poli  mats  sonmie  à  M  Prusse.  Qui  pourrait  ^e%éleoner  on  le  Mnver  cou*-  ~ 
peble.1  C'est  néanmoinft  ce  que  In  jmlUkine  penesitnno,  perln  procèe  qui  se  dé-  - 
hns  <«»  iOe  mammà^  elwncbe  h  déeeentrac.  Complet  ou  non,  les  opprimés,  on  *- 
l^MipMi^hêen^Mfesi^omenflagnmddliideidfolte  iHifricitro.  Cest  Ta— 
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vile  i^iii  a  éerit  cette  yérilé  de  fait,  il  y  a  prèg  de  deux  eiècleft.  H tis  Vhisteire 
irapprend  rien  aux  oppresseurs,  non  plus  quVux  anarchistes.  Comme  en  Eqn- 
$ne  et  avec  encore  pins  de  motife  cruellement  impérieux,  le  patriotisme  et  la  f<|i 
religieuse  sont  impérissables  en  Pologne.  Les  trônes  et  tes  prOfinctfs  peuvent  être 
envahis  ou  partagés,  mais  4a  eonscieuee  et  le  dévouement  aux  principes  demeu-' 
rem;  et  c^est  là  le  triomphe  et  le  beau  ôèté  de  Vhumànilé.  Le  foît  et  le  succès  ne 
sauiiit^nt  Tetuporter  sur  tar  justice.  Pitié  donc  et  sympathie  encore  pour  les^ie- 
cttsés  Polonais,  pour  cette  fSaulo  de  vieillards,  de  préires,  de  nobles,  de  paysans  • 
(*t  d*enfiinls  à  qui  Ton  demande  eompfrde  leur  amour  et  de  leurs  pensées  seciè^ 
ies,'  en  faveur  d^une  patrie  désolée  qui  ne  présente  it  leur' «me  «lue  dessonve* 
iiirs  sanglants  :  Ihito  rMitniictïur  ilr^. 
Gomment  ne  pas  B*émottvotr  partliMlièrement  en  Usant  rinlerrogsto^' de  te 
.  Ueau  et  bravo  jeune  homme,  nagiiére  le  compagnon,  Fami  de  cette  jeunesse 
<  faréiienno  qui  se  presse  h  Nolfo-Dame  et  dans  louMs  les  réunions  de  bouaes 
œovrea!  Dieu  satt  si  dansisotle  expression  do  uotf  acntimenci  il  entre  rien  d*bo^ 
tile  aux  puissanises  et  de  contraire  à  Perdre;  M^  la  eause  de  It  Piriogue  ést  cellè 
do  taus  les  amis  généreux  et  véritableomot  amis  de  leur  patrie.  Il  y  a  même  td 
on  avertissement  profluhle  à  tons,  aux  vainqueun^  comme  sus  victimes  du  par- 
tage de  la  Pologne  :  à  savoir  qu*il  n'ï  a  pas  de  possession  coni^  un  principe  et 
contre  jbu  droit.  C'est  dans  ce  sens'  que  nous  nous  associons  à  ces  paroles  da 
(7omm#roi  relativement  au  procès  de  Berlin  : 

«L'interrogatoire  de  Louis  MIroslawski,  principal  accusé,  dit  ce  journal,  s 

commencé  dans  la.séance  du  5  août.  Le  noble  jeune  homme,  loin  de  chercker 
à  8e  (Jéfendrc,  ne  montre  qu'une  sollicitude;  il  s'efforce  d'éiablir  te  vérîUible ca- 
racière  des  iolenlions  et  des  projets  de  sea  am'S  pour  rafTraDcliisscmnnt  de  la 
pairie  commune.  Celle  tière  apologie,  qui  appelle  la  sympatiiie  de  lous  ies  cœurs 
généreus,  et  à  laquelle  la  vimliclc  judiciaire  réserve  une  punition,  paraît  déji 
produire  sur  le  Iribuaal  une  eifet  étrangère  préi>ident  semble  avoir  peur;  il 
voudrait  que  Louis  Miroslawskî  s'exprimât  dans  une  langue  qui  ne  lui  est  point 
babitnelle,  et  dont  remploi  lui  est  Impossible,  il  défend  à  riuterprète  de  traduire 
ce  que  MNroslalvski  a  dit'  a  peur  émouvoir  ses  eo-accUsés.*  te  droit  est  im- 
périeux, alors  méOMF  qu'on  le  fait  comparaître  comme  un  criminel  ;t'inju8iice  ef- 
Ueielle  ne  pani>eu  supporter  ni  le  langage  ni  le  regard.  Nous  regrettons  beau- 
coup de  »ie  pouvoir  donner  de  riuterro^'aioire  de  Louis  Miroslawski  que  ce  que 
la  censure  eo  a  laissé  parvenir  daus  les  ieuilies  allemandes  auiqucUcs  jious  Rem- 
pruntons,» . 

On  nous  écrit  de  Fribourg,  le  3  août  : 

•  L'association  iiaiionLiIe  [Volkshund)  s'est  déliiiilivement  constituée  à  Berne,  j 
ïe  27  juillet;  elle  a  oliicicilemcnl  noiilie  son  cxislenf.e  au  directoire  fédéral  par  | 
l'organe  de  son  coinii  î  central  qui  réside  à  Heine,  et  a  adressé  à  toutes  les  so- 
ciétés radic;iles  de  la  Suisse  une  ciicul  urc  dans  laquelle  elle  réclame  leur  con- 
cours le  plus  énergique  pour  l'ofeuvrc  de  lu  régénération  du  pays,  leur  promettant 
en  revancbe  soli  appui  dans  le  cas  où  elles  auraient  h  Tutter  contre  te  maavais 
vouloir  ou  la  ré.Hlstance  directéide  leurs  gouvernements  respectife.  Toutefois,  le 
comité  central,  ne  conrormant  pour  le  moment  au  programme  rédigé  à  la  suite  du 
meetin\f  patriotique  de  Glaris,  annonce  que  rassociation  devra  s'efforcer  d'utrein- 
dro  son  bui  eu  se  renfermant,  aussi  long-rtemps  que  ia  chose  sera  possible»  daus  I 
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le^  voîrs  légales,  et  agir  par  la  pcrstîn<?ion  nvnnt  de  recourir  à  remploi  <îe  nîr:\ei.s 
plus  violents.  Dos  émissaires  du  coîiiiic  cenlral  ont  <'lé  envoyés  <lans  les  sept 
cantons  fnisniii  pai  lio  du  Sonderbund  poar  y  îiaiangucr  le  peuple  et  préparer  let^ 
voies  aui  commissaires  fédéraux  qui  vont,  à  ce  que  Ton  a  loui  lieu  de  croire,  y 
dire  délégués  par  la  diète.  '  .  • 

»  De  nombrenses  arrMUlîofis  viennent  d'être  faites,  par  Tordre  du  gouverne- 
meni  valaiMn,  dans  les  disirleis  de  Sofaif^Ksorice  rt  de  Menthey^  en  les  menems 
du  parti  radical  avaient  réussi  à  easlirigader  qnelqiuls  cemalnes-^do  voientaiies 
devaleni  se  Joindre,  soit  aitx  trenpes  fédérales»  soit  ans  corps  francs,  dans 
le  cas  ifune  att^iquc  dirigée  contre  le  Valais. 

B  A  voir  }c  ralmc  profond  et  la  sécurité,  an  moins  apparente,  qni  régnent  ici, 
tMl  ne  se  douterait  gu-  re  que  te  canton  de  Tribourp;  est  peut-être  à  în  veille  de  de- 
venir le  théâtre  des  plus  graves  événements.  Le  gouvernement  a  pris,  à  ta  vérité, 
toutes  les  mesures  de  défense  que  comporte  la  position  de  ce  canton,  nuil  lui  iiliir 
pnrla  nature,  peu  susceptible  d^une  longue  résistance  et  eniièremctii  isolé  de  ses 
alliés.  Les  abords  de  ta  viHe  de  Fribourg  et  les  points  dlmerseëtiottdesrooies  qui 
y  conduisent  ont  été  garala^  de  bons  ouvrages  de  forlifeatlons.  Des  stgnami  <i»iit 
été  établis  dedislance  en  distance,  dans  toutes  les  directions  par  lesquelles  une 
invasion  pourrait  avoir  lieu.  La  levée  en  masse  {landtturm)  a  été  organisée  pour 
venir  en  aide  à  la  milice.  Partout,  à  nn  très-petîl  nombre  de  localités  près,  la  po- 
pulation parait  dévouée  au  gouverneffleat,  et  pleine  d'ardeur  pour  la  défende  du 
pays,  i 


mouvëulës  et  faits  divers. 
mttainntv 

PABI8, 9  août.    Le  McwiUur  cdntieot  plusieurs  noiDinafions  dans  Tordre 
Indiclaire,  entre  autres  fes  snifantes  f 
GttnseiHer  à  la  cour  royale  de  Gaeo,  M.  Lbermîlte,  vice-présideul  du  tribunal 

de  première  instance  de  €aen  ; 
Vice-président  du  tribunal  de'première  iuatanco  de  Cseo,  M.  Daigrenoot 

•Saint-^îauvient,  juge  au  même  sîége; 

l^résidcnt  du  irihimal  de  première  instance  de  Bayonne,  M.  Peyrecave,  pro- 
cureur du  roi  prés  te  môme  siéec; 

Procureur  du  roi  près  le  ti  ibun.il  de  première  instance  de  Bayonne,  M.  Dalc- 
man,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Blaye;  - 

Procureur  du  roi  près  le  tribimai  do  iN'einlèro  Instance  de  Blaye  (Gironde), 
V.  Darmaing.  procureur  du  roi  prèe  le  siège  de  Pamiers; 

Président  bonoraire  du  tribunal  de  première  instance  des  Sables-d*Olonnè 
(Vendée),  M.  Michel,  ancien  président  du  même  sié^e  ; 

Président  du  tribunal  de  première  insinnre  do  Melle  (Deux-Sèvres),  M.  Clie- 
meranît,  présideni  du  tribunal  des  Sables-d'Olonne  ; 

Prcsi  leiu  du  tribunal  de  première  instance  des  SaWes-d'Olonne  ^Vendée}, 
M.  Garnier,  président  du  tribunal  de  Melle; 

•   Vice-présideni  du  tribunal  de  première  instance  de  Beauvais  (Oise),  M.  Ban- 
jou,  ju^e  au  même  siège. 
•    L>»pposiikNi  ^ent  de  remporter  k  TookMse  nn  nouveau  succès^  M.  Gasc,* 
iOB  candidat,  a  été  élu  nliendiro  du  conseH-^énéilki  de  la  Haute-GStrobne»  eu 
remplaeenent  de  M.  Gsibailts,  décédé. 
—  On  écrit  de  Bapaome,  le  6  : 

«  Le  dac  de  Montpensier  et  deux  ou  trois  généranx  sont  arrivés  hier  ici.  Les 
opéraïkma  nitttaireo  doivent  conneacer  au  premier  jour,  a 
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—  Le  I  oi  ei  la  xeioe  dea  Belges  oot  quiiié  N^uilly  avaaf-hier  pour  retourner  a 
Bruxelles.  .  - 

titet  te  4rilMM>t  dei!>««OTyir  de  tai  Selnf . 
— On  assure  qœ  te  govfernement,  après  $;*élre  assarévimc  «ht  mm  te>  iMtel> 

éii  tûftmmti  (es  réoolies  sont  ée&  phis  aboiMUoles,  «l  que,  }>ar  coatéquent,  il  ii'y 
«ftet/Ueo  4i«  «labHire  que  te  mteère  romène  les  troubles,  plus  ou  moins  m- 
«ieux^  qui  ont  affligé  jilusifMrs  <if*  m»»  4é|)^rien»e»(s,  a  décùié  qtrufie  mesnri* 
-dUndiUjteiice  serait  pri'^e  en  faveur  des  individus  coïKi  miiics  tes  Uiteumm, 
j)Our  |Hll;ige  ou  entraves  à  la  libre  circul-ition  des  griims. 

Seiait  ni  seuls  exclus  de  la  mesure  qui  va  éire  saujuiseà  la  si^oature  du  roi, 
-ceux  de.s  c«u  lamnés  qui,  ^roAtant  de»  trouble»,  se  sool  reuduA  coupables  4e 
♦crteM»  cumipe  tesffow<WMW  ên  mitee  tes  pro^telén.  . 
.  ,  r^Lô  TcMM        4«Mn  4es  nwwltefrde  TmIî  fM^nW»  il  MtL  Dopvte te 
MMmr  <te  te  imm  PoiBaié,  faut  élaU  «iteiiKiiré  li— gaiite»  L«il  «viil^Je»  w- 
«eil«fr4«  ^È»Ktb.l'ÂUieret  te  ifewrfite  él*te«*  »>Hte»|Wr  te  V^iM  avec  quatre 
4^Dis  sokJaU  et  officiers  à  iiord.  Le  nouveau  ^overneor  trétait  pas  arrivé.  Le 
vapeur  4e  faeira  Gmtmir,  4e  m  éLàk  mr'viéf  te  ii  ««ril,4«  Vi4|>a* 

v<ais(K. 

—  Nous  recevous  des  ÂiUillcs  Irançaises  un  document  de  la  plus  baute  tm- 
'porUnce.  C'est  une  adresse  au  roi,  votée  par  le  cofii»eil  colonial  de  la  Guade- 
loupe,  dans  laquelle,  s'associani  à  la  pensée  de  la  t'rance,  les  colons  domafttfm 

^franchemeni  réinawcîpalloiK  ei  iuMteitanliaaabsiitutkHi  d*imiMiQveatt  ré^knih 
«etel  da  Teiictevage.  Ce  résteie-aml  pnvr  te  «Mteltea  du  iravaU*  et  pear 
tase  le  principe  d  associatioii.  Una  ««Mteaten  de  cinq  «lembres  a  été  aosiawe 
JH^  pi4parer  iai  médiate  met  m  pnijet  complet.  / 

—  On  a  parlé  d'une  plainte  portée,  malgré  les  représentations  du  MMisiêre. 
par  M  MoÛne  de  Saiiit-Yoo  coi»lre  M.  Warnery  l!  pnrnît  f^uf  <  ptte  [>la!rne  rui- 
rail  <'ie  proV(if|né''  \r,\v  M.  Warnery  lui-même,  qui  n'a  pjs  eitu  iidu  accu^r  Tan • 
de»  minisire  de  la  g<ierro  d'autre  cbose  que  d'actes  de  f.tiblesse. 

Apres  1.1  leltrc  qu'd  a  écnLc  à  M.  le  chancelier,  M.  Wanmiy  î-e  f>io|fose,  «îit- 
on,  de  provoquer  oue  enquête  sur  sa  vie  privée,  et  de  i  obieiiir  eu  d<  hors  de  la 
chambre  des  pairs,  si  te  demande  qiill  a  tetla  ne  M  est  ps  aocordée  par  te 
■—Me  chaailMW, 

— M3f .  Galis.  ancien  dépaté,  et  UaMire,  défMMé,a<ilMri  de  Soi4te»qiiM4aicMM..en 

4841,  membres  de  la  commissiez  elMrfée  d^ewiiner  te  projet  de  loi  relatif  au 
chcmifi  de  fer  de  Pi»ris  à  Meaux,  ont  été  entendus  par  M.  Legonidec,  juge 
d'iu<4ruciion,  aufue^eM;  déuotett  la  UMUten  4'iMMife  raA4ia4u  chriinde  Ter 

de  Meaux. 

—  Le  directeur  <les  Frères  «des  école<î  ^'hréiiennes  de  Lyon,  fKiUfi^uivi  l\  la 
suite  de  la  saisie  d  une  presse  a  ^utu^^apliier,  a  élé  acquitté  par  le  molii  que  de- 
puis  irote  eus  qu'il  eut  à  te  iéàe  4e  te  maison,  èl  n'a  pas  été  î'4i  usage  de  celte 
Irt^esse.  De  plus  il  a  été  cetisialé  auidélMlSt.  quête  KeM^vaiidlé  Itmvée  réé^ 
^mSe  daus  .un  ^jtemb^  et  daueiHi  é4#t  tel  ^*4}  éMtei^^iUsdie  a*en  servir. 

—  Nous  trouvons  leslignei»  suivantes  dans  te  rappoit  sur  tes- crédits  snpplé- 
meiiiaires  pour  PAIitérie  présenté       cbamiM-edes  paimi^rll.  Cteutes  Dupin  : 

«  Nos  Sœfirs  de  la  Chu  lté,  «pu  funt  l'école  aux.  jeunes  iiUes,  tienneut  k  Cous- 
inuiiiie  U7i  dispensaire  pour  distribuer  aux  Arabes  iniligeets  des  a^dicariieuts 
g'aiuils.  Elles  font  pltis,  elles  pansent  les  plaies  des  pnuvre*  musiilmitr^  :  îa  re, 
nommée  de  leur  bienfai.^.nire  a  £ï:i^ie  ius'jM\ii)\  <  tniiiiib  dn  ik^rt,  ei  les  liuJigè- 
nt!H  souflTrants  vieuneut  d  «uLSia  l4Àm  jtour  ÏM^kurer  ie^  hçA^  sutus  dâ  uos  ^tm^n. 


Digitized  by  Gopgle 


0- 


(  357  ) 

Le  iMHobr*  moyen  dea  Arabes  eéc^n»  ainai  s*élèTe  à  cent  par  joar,  plas  4e 

trcnfe-MX  mille  par  an.  B 

La  cotnmissioii  demantle  qîie  de  î-einblnbh  s  bipiifa-is  dVnscigne mèni  et  de 
charité  stnent  réunis  d;iiis  louies  les  villes  d'Afrique,  afin  de  faire  partout  aimer 
oi#évérer  la  fronce  par  les  Arabes. 


SSFAGHE* Oh  écrit  de  Madrid,  3  aoM  : 

«  La  Gazelle  publié  aujourd'hui  un  décret  royal  ordonnant  la  suppression  des 
douanes  de  l'intérieur,  &  partir  du     ociobrie  procliain.  La  circul^ilton  de  foules 

les  marcbanflîses  sera  donc  libre  d;ins  rintciienr  du  royaume. 

»  Celle  mesure  vraiment  ulile  avaii  i  le  projeu  e  par  Taucieil  ministère,  et  elle 
a  été  ^é(l^;^ec  sur  les  projels  élaborés  par  M.  Mon.  »  ' 

ANGLETERRE. —  î.e  Daily-News  dw  i\  k  iii,  récapilulanl  les  résultats  déjà 
connus  des  éleclions  générales,  présenle  ou  lolal  de  544  nominaiioiis,  sur  les- 
^llea  il  eu  adjuge  283  au  parti  libéral  et  211  aux  conservateurs  de  tontes  tes 
nuances,  y  compris  les  amis  de  H  ^  PeeL  II  trouTC  <|Ue  leS  conservateurs  *oni 
gagné  18  voix  et  les  libéraux  45;  ce  qui  laisse  on  avantage  de  tl  voix  au 
ainislère.  Nous  devons  avertir  nos  tecteurs  que  les  calculs  dti  B&ily^News  ne 
sont  pa«  complets.  Ils  ne  c6mprenn(^nt  pas  un  cerinin  nombre  de  nominations 
déjà  publiées,  ni  quelques  antre>  qiin  fout  eoiinaîlre  lesjonrnatix  du  soir. 

—  L  *  iKirwjue  (r.\ngk'lerre  a  lail  coïKinîire  jiubliqnfuu  ni  qu'elle  élevail  le  tau. t 
de  res(  onjpie  à  cinq  et  demi  pour  cent,  pour  les  eileis  à  courte  échéance.  Les 
effets  à  trois  mois  de  terme  ne  seront  admis  qu'à  raison  de  six  pour  ceot  ;  cette 
détermination  parait  avoir  donné  le  signal  d'une  véritable  panique.  Les  Sonds 
publiarm  épiiwiféjnné>d<freBshin  consjdérablç  ;  on  Uouve  dlflicilenenlde  Far- 
gent  dans  la  cité  k  sept  ou  liuH  pour  cent,  et  les  Journaux  anglais  sigiialeni  des 
falHites  importantes. 

BOLI^ANBE.  Leliraii  ^lomnience  à  s'accréditer  séneusenwnt  que  si  le 
roi  Cnilf  iiinp  II  réalise  ses  projets  d'abdication,  le  prince  d'Orange  aurait  résolu 
d'abrjiqiuT  ù  son  lonr  et»  f  «veur  de  son  fils  âgé  de  sept  ans,  et  qu'en  ce  eas  la  ré- 
gence serait  h  \  oliie  au  prince  FrédériclL  des  Fa^Srl^«*s>  qui  jouit  de  reslime  gé- 
nérale t)e  la  naiion. 

-^A  son  arrivée  à  La  lUye,  le  roi  de  Wu  Leiiil>crg  n'est  descendu  ni  tliez  le 
ni  des  l^syS'Bas ,  ni.  ches  le  prince  d'Oraaj^e,  mais  il  a  pris  sua  iogcnieni 
4aiis  uo  desèèieU  de  M  vîiJe,  eonuné  un  simple  particulier. 

On  lit  ifans  ia  Sewtiw,  qu'il  t»*éuit  bruit,  à  la  daic  du  30  juillet,  que  d'une 
discussion  anmiée  qui  amnii  eu  lien  entre  lé  i»i  des  Pays-Bas  et  le  roi  de  Wur- 
tember](.  On  assure  que  ce  dernier  va.  emmener  h  Sttitigardt,  sa  fille,  la  prin- 
cesse Frédcrif^He  Mallulde,  épouse  tlu  prince  d'Orange,  qui  vil,  depuis  plusieurs 
années,  ea  mauvaise  iAleiligeaca  avec  âo»  mari,  qu'un  accutc  de  mener  une 
existence  peu  rangée. 

Ofj  annonce,  d'un  autre  cdié,  (jue  le  roi  de  Wurtemberg  a  quitté  La  Haye  le 
6  août,  pour  retourner  dans  ses  Etats. 

AFPAIËK  BBS  CONSPIUATEURS  POLOTtAis.— La  pt-emlère  audience  de  cette  aifairc 
a  eu  lieu  au  milieu  d*nii  immense  cenconrs  d^anditeurs  qui  remplissaient  une 
Salfe  assfï  va$ie  pwir  contenir  quatre  artile  persimn»»*  Ceiwe  atdlence  a  été  em- 
ployée à  la  lecture  de  l'acte  d'accusation. 

Le  tribunal  est  présidé  par  M.  Kocli,  fiéiléÉfiit  de \n  conr  cHminelto.  i0  9ié§ù 
du  ministère  public  est  occupé  par  le  ^aciircarf.généial  Weutzel. 
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La  cour  criminelle  c^^i  composée  de  sepi  juges  et  de  plusieurs  dflSeKeun.  Les 
avoc:us  des  accusés  sout  presque  tous  de  Berliii  ;  les  aoires  Vont  éire  CI1018» 
dans  le  duché  de  Posen  comme  parlant  la  langue  polonafee.  ' 

Les  accusé»,  au  nombre  de  deux  cent  cîoquaotc-qualrf,  represcnieiu  u  utes 
les  classes  de  la  société.  Lcscomies,  les  geniilshommes.  les  écrivains  imphques 
dans  ce  procès  portent  des  habits  à  la  française.  Un  seul,  le  vencra Me  hc^kol- 
necks  vieillard  à  la  longue  barbe  blanc'.ic,  porte  le  costume  national.  Les  autres 
accusés,  d'une  condition  iftférieure,  sont  presque  lous  vcms  d'elotfes  It'geiesap- 
propricf^s  à  la  saison.  Qurl.,nps-nns  ont  clé  habilles  aux  frais  du  gouverncaiCDt 
prussien.  L'accu&é  Miioslawbki  e^i  l. objci  de  l'aUeulion  générale.  Il  est  parrai- 
lOMieul  calme.  ,  p  « 

Trois  membres  du  cabinet  prussien,  MM.  do  Savigny,  Eichornn  et  de  (,roU- 
mann  assistaient  à  l'audience.  On  rejnarquaità  la.séaoce  les  sccreWires  Uc»  am- 
bassadeurs de  France  et  d*Angteterre.  .    ^  AlUr«c_ 

La  densièmé  auJience  a  été  consacrée  a  rinierrogaioire  de  Uccu8eMtro&- 

la^vski 

CAUCASE.— Des  nouvelles  de  rintérîeur  de  la  Russie  couUnneut  le  bruit 
de  défaites  rérentes  des  Russes  dans  le  Caucase.  A  Tassaul  de 
Rui^ses  ont  eu  1,700  morts  et  blouses  dmil  85  olUci^'S.  An  retour,  un  <l«acne- 
ment  du  corps  du  colonel  .îc\v(l<  kiooiï  loinb^i  dai»sune  embuscade  de  Ij®/*?"  ?! 
Cinq  olFiciers  i  u..«,c.  et  1  iO  .oUJats  périrent.  Le  prince  Woroniow 
préparatifs,  non-seulcnicnt  pour  repousser  rennemi,  mais  OU  ontre,  po»r re- 
prendre Je  siège  de  Gergebil. 


CHAMBRE  DES  PAIB8. 
-   La  chanïbre  a  volé  samedi  les  derniers  projets  de  loi  qui  étaîenl  à  rofdw  4« 

^^Le  projet  de  loi  relatif  an  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres;  le  pr(ûet  de 
loi  relatif  ànt  chemins  de  fer  de  Dieppe  et  de  Fécamp  ;  le  projet  de  loi  reiitti  a 
rëmprunt  de  ZSÙ  millions  ;  enfin  le  budgf't  des  recettes. 

Ali  commencement  de  la  sëjince,  la  chambre  a  entendu  des  rapports  oe  peu 
lîon'î  parmi  lesquelles  nous  n'avons  remarqué  qnc  celle-ci  :  »  j«  i  im 

«  r.o  conseil  municipal  cl  les  notables  de  Plou-ucna-t,  arrondisscftienlOCL"" 
déac  (Côles-du-Nord),  se  plaignent  du  comité  d'inslrnciion  primaire  .***'JJ*j*J 
i»ondis>cmenr,  qui  a  nofnmé  un  laïque  à  la  place  d'instituteur  primaire 
commune,  en  écartant  un  frère  de  la  congrégation  do  Lamennais  que  le  co 
municipal  avait  présenté,  et  qui  seul  avait  la  conflanee  des  battants.  » 
^  Celle  péUllon  a  été  renvoyée  au  ministre  de  rinstraction  pubhqùo. 

SMnee  du  9  flodl.  ,  y  1^. 

'  Api-ès  la  lecture  du  procès-vcibil,  U.  Hébert,  garde  des  sceaux,  r^"^^^  ^'j^. 
président  TOrdonnance  de  clôture  de  la  session.  M.  le  président  donne  leciu^* 
cette  ordonnance,  et  la  chambre  se  sépare  immédiatement.  > 


CnAVBBB  DBS  DÉPUTÉS* 

Séanetda9,  . 
Eirrafeeeneo  de  M.  le  ministre  de  riniérieur.  c'est  M.  Guizot,  ministre  des  a - 
faires  étrangères,  qui  a  donné  lecture  de  rordonoance  de  clôture  de  lascsw 
La 
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'    .fOLICB  CORRECTIONNELLE  DE  LA  TILLE  DV  LTOH. 

Procès  de  M.  l'abbé  Valaniin. 

Trois  juges  sur  leurs  sièges,  un  8ubsiiiui  à  son  parquet;  sur  la  sellelte  des 
cacrocs,  un  vieillard,  un  prêtre  couronné  de  cheveux  blancs;  sur  le  banc  des 
avocats,  un  défenseur,  bâtonnier  de  Vordre;  des  Dégoéiunls,  des  notaires,  des 
joarnalisief,  des  prêtres,  des  bommea  considérables  de  la  éfté  ;  pÉis^Ioél  anu 
tes  restes  pantelanls  de  quinze  ou  vingt  causes  d'escroquerie,  de  vagabond^m^!^^ 
de  vol,  de  coups  donnés  ou  reçus  :  tel  est,  dit  la  Gazette  de  Xffoti,  le  spetisMgt^^ 
qu'offrait  la  salle,  de  police .  correctionnelle  le  lundi  2  dn'im^is  d'aeâi(^l^p(^^3-^^^ 
à  midi  quarante  minuics.  \  ^^"^  ;!  s^'^t^Vi 

Ce  prêtre,  né  d'une  ancienne  famille  de  magistr:ils,  ancien  soldat  de  I  Ki^^Hrc/'  -^:,  ji 
occupé  depuis  53  ans  de  toulesles  fondions  du  ministère  ecclésiasiifpie,  est^ç^  rl^^yJÎ 
cusé  d'avoir  possédé,  sans  brevet  d'im[)ri;nenr,  il  y  a  environ  dix-huit  mois, 
presse  à  copies  ou  autographique,  de  la  nature  de  celles  ()ue  possèdent  sans 
brevet  et  i-aus  être  attaqués  les  négociants,  leS  banquiers,  les  sous-préfets,  cic, 
et  de  ravoir  foit  fonctionner  dans  ki  maison  de  la  retraite,  dont  H  est  lé  direc- 
teuTi  à  Pourvières. 

Sùù  domicile  avait  été  préalablement  envalii  par  an  commissaire,  de  pofiee  ac- 
compagné de  cinq  on  six  agents;  on  Tavait  ioudié  de  la  cave  au  grenier,  et  quoi- 
qu'on n'ait  rien  pu  découvrir  d'une  presse  envoyée  depuis  plus  d'un  an,  dans  un 
inlérêl  tout  calholiqtic  et  tout  frnnç:ns,  à  de  pauvres  missionnaires  du  Liban, 
quoiqu'on  n'ait  pu  saisir  que  quelques  cahiers  de  feuilles  auiographiqur  s  de  re- 
but, déposés  en  rouleaux,  depuis  près  de  deux  ans,  dans  un  cellier  pour  usages 
domestiques,  un  procès-verbal,  qui  n*a  été  ni  lu  ï  Taccusé,  ni  certilié  par  lui, 
joint  à  Taveu  candide  qa*ii  a  fait  de  réxistence  de  cette  pressé  dans  sa  maison,  il 
y  a  dix-bttit  mois,  n>n  sert  pas  moins  de  matière  et  dé  texte  à  cet  incroyable 
procès. 

A  Taudiencc  donc  le  prêtre  accusé  «s^est  levé  pour  mettre  sa  cottfctence  en 
rapport  avec  celle  des  juges  : 

«  l'on  de  son  innocence,  a-t-il  dit  en  substance,  il  n'a  pas  fait  défaut;  il  a 
obéi  à  la  loi  et  se  soumet  avec  confiance  à  la  justice  du  pays;  il  donne  ensuite  à 
ses  juges  connaissance  de  ses  antécédents,  il  raconte  les  faits  de  la  cause  avec 
une  netteté,  un  choix  d'expressions,  un  accent  de  conviction  qui  persuadent  toute 
Tassistaiice  de  sa  bonne  foi  et  par  conséquent  de  son  innocence.  Puis,  défininant 
et  distinguant  avec  la  làéme  clarté,  la  même  précision,  les  trois  genres  de 
presse  :  la  presse  typographique  qo^il  appelle  sociale,  la  presse  lithographique 
qo**!!  appelle  la  iresse  des  arts,  et  la  presse  autographique  qu'il  nomme,  avec* 
une  justice  qui  a  frappé  tout  le  monde,  la  presse  de  l'intimité,  la  presse  do  foyér 
domestique;  il  démontre  sans  peine  la  différence  incommensurable  qui,  nét  es- 
sairement,  évidemment  et  dans  tous  les  cas,  existe  entre  chacune  d'elles,  et  de- 
mande si  l'on  peut,  d'après  les  noiions  communes,  universelles  de  la  justice,  les 
assimiler  pour  la  possibilité  des  résultats  et  des  délits,  et  par  conséquent  pour 
la  pénalité  énorme  dont  on  voudrait  préventivement  les  frapper  toutes? 

9  11  8*étomie  ensuite  qu'après  me  révolution  aeeomflle  pour  faire  triompher 
la  loi  sur  des  ordonnanees,  an  milieu  d*un  progrès  dont  le  point  de  départ  est 
régalité  devant  tons  èt  devant  hi  loi  quLddt  en  être  rimage,  «t  qui  teiid  partout 
à  Taboliiio»  des  mesures  préventives,  il  s*étonne  qw  ce  soit  une  ordonnance, 
une  ordonnance  de  la  Restauration  qui  serve  encore  aujourd'hui  à  enchaîner  la 
presse  lithographique,  la  presse  des  arts,  et  à  l'assimiler  pour  la  pénalité  et  les 
mesures  préventives  à  la  presse  typographique.  Puis  se  reprenant  :  Mais  que 
m'importe,  Messieurs  1  la  presse  dont  je  suis  accusé  d'avoir  été  le  déienieur. 
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li*esl  quVne  simp  le  pressa  jiulogniphique;  et  ce  n'^t  païnt  à  moi,  qu'on  appelle» 
Wji^MI  ffélM,  lilMiilllse  (les  temps  passes,  à  venir  défendre  ici  ei  les  lois  et  les 
liberlcs  publiques  ;  ce  n'est  point  vous,  ^^ess^en^s,  juges  sr  cebirés,  si  amis  du 
pro^iès  et  «le  1»  lihfrlé  vérilaMe,  qui  vien  frez,  nou  phi^^  j»  ir  ftrftoMMancc,  mais 
pur  arrètit  ét£u4re  sur  ^esse  de  la  famille  les  cl)i>i»es  «le  ta  prévention  et  de 
i'urbitrakc. 

»  lit  uvuyanl  ensuite  à  s<»n  dérciiseur  le  soin  de  lîrvcloj.pcr  te  nH»yen,  si  h 
f'hit^c  est  néi:css;iire,  il  ^*all4c!ie  9  cimvainçrn  fu*s  jii<:cs  «{ue  pn'sse  n'a  été 
qii*uiie  flimplo  presse  aniugr.)phiqiie«  une  presse  6  copifr.  <lo  pci  rte  dimcwaioi» 
vomitèù  Toiil  attesté  les  ouvriers  eux^inéuirs  ;  si'mlili>b'e  a  <*e1«s  qfi')Nn|rtDieiil 

piiur  Icuis  usages  privés  le  coiiimm'e,  IniKinque,  l*adiHinisfr:iii(iM.  !:i  PraiK6«ii- 
tière.  U  UéU<i  uiéoie,  avec  un  aèrent  où  p:i- se  loutf  son  .-Htie,  de  lui  montfWM 

page,  une  ligue,  «ne  scîiK'  ligue,  ntèuie  :»ut<  'j? r>[»lii(j(ie,  qui  eîi  «f»ii  snriie  pour 
«  ircnÎJT  ilnrjs  '«*  pnhlir,  <»l>j('l  d*uu  Iral'n  fjiK  !  0  que  cl  e:i|i;ib!e  de  la'io  eoncur- 
M'iicc  à  l<)  tiibr^i  ;ipirn'  in.iif  h.u-.iir.  Il  nijin  ((u'on  lui  opposai  el  qu'on  COU' 
l'OUie  avec  il/1  uii  liMUuui  qui  allt  sic  le  couiiaii e.  ' 

»  Mais  puisque  nj  loi,  ni  untoniiaucc  ne  paile  de  rauioj{rap!iie,  quel  est^donc, 
deouinJe-i-i!,  quel  est  donc  le  motif,  la  rajson  dernière  de  ce  pvo(*èst  Potr^oi 
tMon  domicile  a-i-il  été  envahi,  fouillé  de  haut  bas  avec  on  ici  apfiartil  de 
police?  Pourquoi  de  pai^cilles  recherclies  oui- elles  été  faites  seulaneni  ehet  mei 
et  dans  deux  autres  domiciles  de  prêtres  ou  de  rcli{rient?  (Les  iHf^iOMMlIns de 
diocèse  el  les  Fières  de  la  Doctrine  chrétienne.)  Pourcjuoi  chez  eux,  pourquoi 
chei  uioi  plutôt  que  chez  tant  d'au!ie<  délrnleiirs  eoumie  nous,  au  sti  <  l  :<m  vu  de 
l'autorité  publique,  de  prestes  s('iuL>i;ible?> ?  [l*uurqu«»i,  aurait-il  pu  ;iî""^''r,  h 
Lyou  plutôt  que  dans  d  autres  villes  île  France;  au  1847  plutôt  «jifen  1.Si(»  ou 
1845;  peiulant  Tabsence  de  rauiorité  adiuinist'dtive  plutôt  que  qu.uul  elle  y 
était?)  Serail-U  possitile  que  des  clameurs  populaires,  que  les  clameurs  de  quel- 
({{tes  Jouriiàns  oiivertemeni  lio^tilea  ali  cièrgé  et  à  ta  relijîîon  aient  déterminé  cette 
préféreifcet  6fraii-il  |HH»ible  qu^oo  ait  v<iuhi  cherclier  d.(tis  les  alai  mes  ei  i*e^ 
fr'oi  du  clergé' et  des  amis  de  Tordre  une  diversiou  h  d^autres  effl*ois  etd^aeltes 
alarmes?  Je  ne  le  penae,  Messieurs,  je  ne  puis  pas  le  penser. 

Puis,  cilaiU  quelques  passaj^es  d'ttu  journal  de  la  i  lié  qui  suivit  de  près  cette 
viii  le  domiciliaire  el  préceilj  de  quelques  jours  s(  ii  rmeni  rassip:f'rHton  rom- 
pai.i.iro  dcvaiit  le  juge  d'iusiruction,  il  teniiiiie  p.ir  une  péroraison  grave,  cba-- 
leureu.he  el  pit  lue  <!e  confiance  en  réijiiilé  des  jut-os,» 

'  Le  défeui>eur.  M*  Octale  Viuceul  de  Sainl-Uonuet,  d<uil  les  tribunaux  de 
Lyon,  doul  tome  la,ciié  connaît  rame,  Péiuquence,  le  dévouement  à  Tordre  et  à 
la  Uheriéf.a  pris  ensuite  la  parole  et  a  savamitient  démontré  en  fait  et  en  drek 
rinuoj.'cnc'e  du  respectable,  accusé.  Le  tribunal  a  néanmoins  oondauuié  M.  V»* 
lanil:!  à  sis  mois  de  pri»oa  et  10,jOOO  fr.  <f amende. 

^  Cje'ï.aiib. 
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SUR  CB  QOIL  FAUT  ENTENDRE  .^AR  RELIGION  DE  L'ÉTAT. 

'  •  I 

Monnettr  fe'R<td«cleui', 

Y  Ureligiou  qui  est  es5entielleme..t  và  ac.,  „e  sait  pas  trw.mer  a»« 
FM  errears  et  les  préjugés  d„  ,iècle.  Elle  tend  s.-'i»»>ceM«àJt».di»«iiar«» 
4  les  det.u..e.  Rieu  ..e  ,uc  paraît  doue  piu*iacheBxq«ed««HrçeuVa.ii 
se  co.sac,  ,.„t  à  sa  défense  ,  se  laissrr  iro...p(r  'séduire  Mr  IMekia^ 
•  de  ces  préjugés.  La  u.alad.e,  la  pUiede  noue  «ècU  ert  TiSliCeB»» 
matière  de  religioa.  Celte  .«dilf<h*„çe  .e  p-oduit  io^mille  IwnjrLs 
..otresociéte  assurément  »n  .te  ««,,„,p,A««,  le.pl^ 
es  la  pror««Mn, M'en l«t  l'Eut  lMir.i«é...è.  L'Eiai  ...jourd  hu,  a  !  pas  de 

r^^-""  '?^"'"'''''  '^     "«  .elicious,  c'est  réal.lé 

imf,  *i««lin.D.  c-fett-Wire  qull  est  .0,..,  et  qu  .I  „Vst  ..e»  ea  feit  £ 
reliço».  Et  ^uVri  ne  dise  pas  qu'il  n'eu  est  pas  de  l'E.at  conpie  desnu^ 
Ucalim  qu.  peuvent  et  q.,i  doiveut  avoir  „ue  religion  WtttkulZr 
Quoi  donc,  I  Etal  ..'est  il  pas  ,.ae  personne  morale?  N'a-t-ilBMéiéX 
visaye  sous  ce  poiut  de  vue  par  tous  les  publtciste» ?  L'£tttB»dâil*a 
avo;  r  des  principe,  pom  se  diriger  ?  N'a-t-il  ^  de.  dmt.  i  e««er.  4a. 
oWigalioiis,  des  devoir»  à  ieu,plir,  et  même  4e*  dewin  «juri*...  ?T 


commuait  le»  reinpUra-l.iI,  s'il  n'ajpas  de  ^^Kgiwi?  C.r,  je  leTëpète  ad- 
meure  toute»  le»  religiaaa,  c^eài  u^eii  *v«ir  aucune,  au.  yeux  Léu^éii 
siinple  bott  usak.  Feut^oa  être  clirotiea  et  juif  en  mé.ne  lewps' 

Quellfeieraii.aiua  la  pratique,  îk  conséquence  pour  l'Eut  du  principe 
qé  U  a  posé?  6e  serait,  par  exemple,  dans  certaines  occasions  soJeni^elkl 
où  il  croit  devoir  par  ses  lep.cseuUms  leniplir  quelque  acte  reliiùew 
d  avoir  un  vaste  temple,  une  espèce  de  Panlliéou,  cù  il  réuiiiim^  toaîil^ 
cultes,  c'esi-à-dirc  leuis  urinistres  divers,  ^r  ofi'firpav  W  '>«-*'^rMr 
ses  Loiuniages  à  TEire  suprême  :  la4iifficult^  aérait d'j  cop«fM|ier  kt 
très  catlioliques.  Mais,  pour  1^  dire  eji  |iaMant,  nWçn  rjff  w  iT 
pèce  dressai  de  r^iiiiioii.  de  ce  genre,  dani  imé  céréin»nie^eiHieU«  ac 
compUe  U  y  a  quelque»  aimées  dans  ia  métropole  d^  P«ri.î  Ce  n'est  pas 
tans  un  grand  étônneîu^iit  qt»e  des  catUoUques  ont  pu  lire  ii^çm  eu 
grosses  lettres  aiir  une  des  iriWesdela  nef:  Triùme  des  pasuurs  du 
€iifie/j»Qtettani.  Je  ne  sa»  â  li^s  rabbhis  avaient  la  Icnr  ;  je  n*ai  pa^Cm 
aasuref.  Ccque  I  on  peut  iq;iiiine.uoui  supposer,  eVst  que  ces  di:^. 
lions  aviiK  iii  clé  faites  à  i  lusu  de  lauioriié  ecclésiastique.  Je  reviens  à 
won  sujet.  .  «  -         .  . 

Se  ne  verrais  qu'un  Gbst;^cle  à  la  reconiiai^oçe  ixfigia^  ^/^^JS^ 

iaif  €'est  si  caiia.  tMfmmnh^ni^iàmkt  L^^mL^j^M^^^    fîHni  WiiW 
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siastique,  ou  avec  la  tolôiancr,  que  riiiiinanitc,  une  sa^^e  politique  et  TE* 
vaii[;LU  liii-inéuic  conseillent  ;  mais  je  suis  bien  loin  d'admettre  cette 
consrquencc,  et  r  en  ne  me  semblerait  plus  facile  que  de  prouver,  si 
fespace  me  le  permettait,  que  cette  prétendue  iucompatibiliié  n'existe 
pat.  Je  ne  puis  ici  qu'iodiquer  les  idées  principales  qui  dominent  cette 
Miatièrest  itiial  comprise  a ujoard'liui  (1).  Quel  est  le  principe  de  U  li*' 
berté  ecelétiafitiqùe?  C'est  incoDtestablemeât  la  distiiicitoa  des  deux  puis- 
sances. Or  une  religion  deTEtat  ne  détruit  nullement  cette  distinction  ; 
élle  n'oblige  de  renoncer  à  Ancun  des  princjpes  sur  lesquels  repose 
cette  distinction  ;  etBossuety^  sous  te  régime  pù  il  vivait,  en  s'appuyaat 
sur  les  principes,  était  aiisst  fort  pour  défendre  ta  liberté  deJ'Eglise  que 
nous  pouvons  l'èlrc  aiijourtriiui. 

Qu'est-ce  donc  qu  une  religion  de  l'Etat?  C'est  d'abord  de  la  part 
de  l'Etat  bii-mênie  un  acte  religieux»  une  profession  de  foi,  un  hom- 
mage rendu  à  la  vérité  de  la  religion  ;  et  c'est  précisément  cet  acte 
de  croyance,  de  religion,  auquel  se  refuse  notre  siècle  iucrédule  et 
Sceptique.  Une  i;eli|;ion  de  l'Etat  est  encore^  de  la  part  de  l'Etat  qui  l'ad- 
lùet»  ùn'eogagiement  à  soutenir,  à  favoriser  d'une  manièie  spéciale  cette 
l^gîooy  et,  par  conséquent  et  avant  tout,  à  respecter  ses  droits,  le.  dis  ia 
jftN^oHstr  d^Hne  maniirt  spéeiafê^^ar  lôrsqu^on  a  reconnu  la  véritié«  peiit- 
éo  dans  la  pratique  la  conlbiidre  iivec  l'erreur^  le  n*liésite  douç^pas  à 
affirmer  qu'on  doit  à  laréligiou  qu'on  a  proclamée  religion  de  l'Etat»  uuc 
proieciion  jpdciaie,  laquelle,  bâtons-nous  de  l'observer,  n'est  nullement 
contraires  la  tolérance  que  l'Etat  peut  accorder  à  d'auiics  culleg.  Elle 
établit  seulement  entre  la  religion  qui  en  est  Tobjet  et  l'Etat,  des  rela- 
tions plus  naturelles,  plus  faciles,  une  union  plus  intime,  qui  ne  peut  être 
'^'à  l'avantage  de  l'une  et  l'autre.  La  tolérance  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de 
l'erreuir  :  on  ne  tolère  pas  la  vérité.  Je  vois  bien  les  objections  qu'on  est 
'tOUi  prêt  k  me  £sire.  Je  ne  puis  y  répondre  que  d'une  manière  générale» 
éàpriânt  le  lecteur  d'observer  que  toutes  ces  objectiôiis  découlent  du 
leepticisme  en  tnatière  religieuse  ;  elles 'n*ont  |Knnt  d*autre  source ,  ce 
qui  pèat  suffire  |iour  lës  apprécier. 

'  '  La  tolérance,  ta  véritable  tolérance,  qui  n'est  point  l'indillcrcncc 
énmatièie  de  religion,  comme  celle  qui  règne  de  nos  jours,  consiste  à 
accorder  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  la  jouissance  des  droits 
civils  et  politiques  à  ceux  qui  suivent  une  religion  différente  de  celle 
de  FEtat,  et  qui  vwent  d'une  manière  pacifique  et  41ms  danger  pour  la 

jàeiéêé,  à  ne  rien  exiger  d'eux  qui  soit  contraire  à  leur  coBSciènee  et  à  leur 

â.     '     »  ' 

(1)  Elle  est  si  mal  comprise,  oiéine  dans  des  payt^  très-eaiholiques ,  quoo  a 
'  entendu  an  ministre  d^un  (isys  Yolsin,  très-bon  cstboliqae  lui-même,  se  gloriller 
d^avoir  étéle  premier  à  réclamer  des  tniiemenls  pour  les  ralHiins.  Son  excessive 
-Wkyaaoanc  lui  a  peurtaai  pe»  ilnenu  (pèea  aipw  ém  Ittéiiix.  - 

-•    •  '      *    ,     ' .  f  >  ' 
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reKgîon  ;  et  smicMtt  i  ne  jamais  employer  la  rioïeiice  p(mr  les  obli(^r  îk 

cliâuger  de  religion,  parce  que  la  vérité,  la  foi  se  persuadent  et  ne  se 
cotnniandent  pas.  'i  tin  est  la  vérit  ible  lolrianre,  comme  scinble  l'indi- 
quer le  tertm-  luètue  qui  1  exprime,  la  seule  ((ue  puisse  ap]>rouver  la 
reii|>ioti,  le  bon  sens,  la  logique,  tolérance  bien  dtilérente,  conune  on 
TOU,  de  cet  indifféreultsme  politique  «fui  place  tout  les  cultes  absolu- 
ment sur  la  nicme.  ligne.  Ii*esi-âl  pas  mes  clair  que  cette  doctfine  poli- 
iqne  n'ett  qn'ofte  cona/qtience  fMratique  de  ce  système  qui  ne  toU  dans 
loitiès  les  Telîgîpni  qo'iSBtant  de  formes»  de  mythes,  de  symboles  dttera 
par  ksqàe^  se  traduisent  les  adoratioost  les  hommages,  les  actions  de 
l^râces  que  les  diverses  créatnrcs  rendent  à  l'Etre  snptéme? 

Qoels  sont  ceux  qui  se  sont  opposés  à  la  reconnaissance  d'nne  rêlt'- 
j^ion  de  l'Lital  ou  qui  ont  demandé  son  al)r()j;alion  '  (Iroyez-vous  que  ce 
soient  de  zélés  ratholiques,  les  ilélenseuis  dv-  la  liberh;  ecclésiastique,  les 
amis  d'une  vraie  loléiance?  Assurément  non.  Lors(ju%)n  proposa,  dans 
i'asftcinblé  constituante,  de  reconnaître  la  religion  catbolique  comnr^  re- 
ligion (le  l'Etat^  cette  motion  fut  combattue  et  repoussée  par  tous  le& 
^ai^ismis  de  la  religioa  caiholiquer  par  toute  la  secte  phtlasophique  qui 
4oniîqittl  dans  cette  assemblée.  On  ne  voulait  pins,  tout  en  ayant  même 
ù  ffétesticm  de  la  rëoripuiiser,  donner  un  signe  de  faveur  et  de  recovk- 
Miflîanee  à  cette  religion  qui  avait  présidé  au  berceau  de  la  monarchie 
etMpile  à  set  dévdoppements  sOccessifs,  qui  avait  ceoferi  le  splées 
monuments  de  sa  bienfaisance,  qui  eût  pu  seule  empêcher,  si  SOn  in- 
fluence eût  prédominé,  que  des  r<  foruies  devenues  nécessaires  ne  d^é- 
nérasseutea  d'etVroyables  bouleversements.  Le  rejetde  la  proposition  fut 
regardé  par  tous  les  amis  de  la  religion  comme  un  éthec  de  luiieste 
t^y^Q/i^^^  mt,  comme  un  des  événements  qui  mettaient  le  mieux  en  évi- 
deniceje  funeste  esprit  de  Tassen^blée  constituante. 

Lots  du  rétablissement  du  culie  public  en  France,  M.  Poitalis, 
cbprgjl  de  présenter  au  corps  législatif  le  concordat  de  1801,  où  la  relt- 
ippu  calholiquo  était  simplenient désignée  comme  la  reiigiùn  de  ht  wq^- 
rki  dpê  Fnotçais,  le  Saint-Siège  n'ayant  pu  obtenir  dayanUge^  M^I'W- 
talîs,  se  eenfomiant  aux  idées  du  jour  et  un  peu  imbu  des  préjugés  du 
dernier  siècle,  crut  devoir  soutenir  qu'une  relif,ion  de  l'Etat  n*cst  con- 
forme lii  aux  principes  d'un  bon  gouvernenu  nt  ni  aux  intérêts  même  dp 
la  religion.  Toule  son  argumentation  est  sopLislique  et  mal  ioudée,  ei 
M.  Tabaraud,  dans  une  bcodi.ure  qu'il  publia  à  cette  époque,  Ta  très-so- 
lidement réfutée. 

Louis  XYIII,  lorsqu^it  inscrivit  dans  sa  cbaite  l'article  qui  déclarait  la 
jrrilÇWW  tWia^ififir  *^'g''^  fEêmt^  avait  ckmc  parfaitement  raison  de 
dîl«  qpe  «'ÀfftMà  «ne  victoire  rcnsportée  sur  le  phtlpfophtsnse  dn  der-» 
^  iiicU*  Il  savatthien  ce  qui  Vêtait  passé  dans  rassemblée  constr- 
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tuante  t  il  «vait  bie»  ^wàê  lelle4MiralMift  éàdft  Un  téMdlgnagft  éâèf . 
taal  dVdhéùpAÂ  |a  T««ieieligi«ii,  qui  ne  pOMâl-éépiMre  fBi'à  nflcrè* 
duitté.    ,  .    >  ' 

Et  en  1830,  quels  ao«t  ceux  qui  ont  demandé  l'abrograticwi  deVarlide 

de  la  charte  qui  proclamait  la  relifj^ion  catiioliqu£,apostoliqU('^t  romaine,  re- ^' 
Ii^wnd'  l' Elall  est-il'  besoiî)  de     dur  sont-ce  par  hasard  les  amis  de 
religion  qui  oat  iait  la  rëvolutioa  de  juillet,  qui  en  ont  dirigé  le  mouve- 
ment,.qui  ofki'PK^/MéÀ  ia  uécUciion  de  la  MmiUe  dMtrte?  fie  pent-on 
.fa»^$%\l9e9,^tk9^MJ^!Dl^m€^mM^4^»^^^  qdî  ont  rédigé 

cette  charte  avaiej»t      eroirç  tfm  la.  fftfloaâallliftiice  d%ne  rivligiofi  <ie  \ 
rEtet  fût  préjfidifiUble.ft  la  fel%i«a  caiàoliN}oe>  i!s  ti'kiiràttnt  |rt>iat 
.taocUe  ir,«at  avitde  de  l'^acianae  -dHnri^  de  ntêtne  qu'ihrn'j  auraient 
paa, u^sét^'CiÊhi.  qui  naaHifini  k  ftmtmmb  fomalie     la  Iftdtë  d'tflMtii- 
ipenient  «/lsii#  U  phs  bref  délai,  s'ik  avaient  pvt  j^réroir  ^/vfle  t^ôitrnU 
tounu  i  au  profil  dp  la  cause  religieuse?  La  preovc  en  est  manifeste, 
puisque  iicpui^  qu  lis  oflt  aperçu  cette  conséquence,  malgré  une  pro- 
messe aussi  solennelle,  et 'après  dix'Sept  ans  écoulés,  ils  n'ont  pu  fW- 
coie  se  sésoudi^  à  l'exécuter.  Le  caractère  dominant  de  notre  grande 
rév(^ttiioia  a-  été  Tesprit  anti-rcligietnc  :  c'est  là  uu  des  traits  qui  la 
.di«tiogiieai  e«i  |»rtkulier  de  la  ténkmkm  d'Aitgleteirret  M.  €unot,  je 
cipîa,  l'a  recottuai  Jm-Miémei  Or,  la  révolutimi  de  JuiMet  a  èèk  cônime 
yifk  0ppen4îe^àm  la,première  i^v(d«4)ou,«t  MrfmM  dîre/  «lAa  llli 
tort,  que  daoa  «n  trop  grand  uoittfare  de  Ée8HBN:tei,  tXttitegt  tnontrie 
fidftle-à  Mom  ^prit  ;  c'est  àntmée  de  «m  Wfirit  qu'elle  4i' effacé  fàr- 
ticle  6  de  la  charte  de  Loms  XVlif .  •  ' 

Je  FOUS  prie  d-observer,  monsieur  le  [\(  dacteui  .  que  j'envisaf;e  la  ques- 
tion d'uiie  manière  pénérale  et  au  point  de  vue  des  principes,  dont  l'afTpH- 
cation  d'ailleurs  dépend  de  la  prudence  et  des  circonstances.  Je  ne  dis 
pajiniqii'ttae  religion  d'Etalaoii  looievi's possible,  je  ue  dis  pas  qu'elle  soit 
t^jaa«sce  qu'il f  ade  {rfoe^avaufagim*  Jediti^qae  '^o^/rt5/N>Réfi</tV,d<ins 
.  «4  Etat  i^iijUèiwiAiifleMHui^,  lef>W  a\iDlr  nue  religioa, 

d^i^aM^^Mi  u'cii i]«'wi.aAliéia««d^^uMé,  nu ailréîtine ^ratfqtte, 
«e. coan<«t'  ^  |>faia.à  ^Blat  qu'aux  '  partieiilfterf .  Mtoti^  dlmc»  qu'on 
.  lira  4^;  b^ufpreisifA  de  l'article  6  ae«l  le  pvufit  tfu'il  aéra  |io08tMe  et 
p«rmi«  d'en  tirer  en  faveur  de  ta  r«li|;fOu;  surteift  diaprés  Mdée  queiês 
adversaires  se  sont  formée  d'une  religion  de  l'Ktai  ;  qu'on  en  coni'hw 
cûiUi  f  eux  qu'ils  doivent  d©nc  lui  accorder  plus  de  liberté,  wio^ns  se 
mêler  tle  son  ré^jinie  et  de  son  admiulsU  ition ,  le  ronyoïs  parfaite- 
ineat.  M4is iju'on  vieanc  aoa»dir«-q4i'ii  est  ircs-bon  pour  l'Etat  dp  n'a- 
voir aucune  nB|igieti^^,^c0ainAeic  disait  toitt  i^éoemnieat  un  jouiml  reii- 
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férentîstne  complet,  éile  recommander  aiott  par  ma  exemple  àloai  les 

particuliers  doot  se  compose  TEtat,  voilà,  je  l'avoue,  ce  que  j'ai  c)e  la 
peine  à  conccvxiir.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  une  jurande  surprise  que  j'ai 
lu,  il  y  a  déjà  quelque  teiups,  dans  la  défense  d'un  prédicateur  télcbre, 
appelé  à  s'expl»(juer  tlevaul  les  tribunaux^  qu'il  regardait  couiuie  un 
\  événemeut  heureux  rabaiiùon.  d'une  relisio^  de  i'Ëut.  Je^wiêJHeu 
'  persuadé  que  cet  orateur  n*a  pu  émettre  une  pareille  assertion  qu'en  se 
'  lîaiasM  éWrae  wIigion  de  t'fiHit  ttn«  notion  toiit-^à*Hait  inéxacte. 
,      Je  ctottf  airec  '  une  ff,ate  assurance,  que  lorsque  la  grande  majoi  iié  d«» 
^  '    la  classe  influente  sera  devenue  sincèrement  catholique,  et  qu'on  se 
sera  formé  de  la  tolérance  et  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  .mr  ftfigiou 
de  VEiat  des  idées  justes  et  vraies,  on  ne  Hpra  plusdtiÉKciilléde  reron* 
nattre  ce  titre  à  la  l  eligion  catholique,  sans  cesser  pour  cela  d'ètiv  tolé- 
rant coiniiie  ou  doit,  i'ètre  :  pu  aura  seuieiueni  cessé  d'être  iucré<hil<*  el 
iudiifëreul,et  il^esi  permis  de  croira  qiiei'Etat  ne  s'entrouveia  pas  pins 
mal.  ,     .  - 

U  ton  vient  à  YAiHÎ  de  ia  lieligimi  de  demeurer  le  dépositaire  fidèle  des 
vrais  priactpei)  et  •d'y  mppefer  dans  l'occasion  ceux- qui  s'en  ecai  tént. 
C'est  dans  cette  persuasion,  monsieur  le  Rédacteur/  que  je  vous  ni 
adressé  ces  réflexions,  que  vous  insérerez  dans  votr^  estimable  journal , 
eiVous  les  jo^ei  utiles  â  vos  lecteurs.  ,  . 

Agréez»  etc.      \  U' 

«AMS. 

Monseigneui'  révèque  de  Versailles  a  adressé  la  circulaire  suivante  à 
M;\J.  les  jcurés  dcspn  diocèfe .: 

.«Teiimille%2juUleliB47. 

3  Monsieur  le  cucé, 

.  9,  Npi^  sppnnons  am,  j^io»  (|ue  plusianis  éerita  annonçant  des  «ssions  ei 
fii^lainaat  des  miracles  circulent  dans  le  diocèse  de^Versajlles^  QuoîqBeaofmie 
de  ees  pièceir  ne  pone  notre  approbsiiôo,  quelques  personnes  ont  cm  pouveir 
s*aiiloriser  d&DOlrenom  podMesjiropageK. 

,9Noas  croyoins  devoir  à  noire  conscience  de  déclarer  que  nous  n'avons  pci  - 
mis  la  puhlicntfon  «rntirnns  fntls  prf'ipn-ltif;  nilncnleux,  ni  eonseiUi  à  î:i  \en\e 
médailles»  images  ou  aaire»  objets  semblables  destinés  à  en  consacrer  le  son- 
,   -venir.  '  '  ' 

s  Noas  déclarons,  eu  euipe,  qu'aucune  œuwe  de  cltariié  n*a  été  par  nous  éla- 
lUie  daa#  noire  diocèse  fiaiu»  que  iieu&  ray4Mis  iiov&^niéaie  publié»  aalBMMNr- 
a»ep^  et  .  que  tente  omm  fw>^  nns  «etie  ppWicaliiMi  eelepMlle  jwasjtst 
«trangène  et  manque  dès  le r»  dit  camctère  important  da  la  4sanomcilâ.  \ 

a  Nous  erotyonis  également  devoir  s^metr  que  tout  secours  soHiçilé,  même  b*  - 
^ilimenlent,  par  d'antres  vofes  que  par  un  appel  direct  de  notre  part,  dans 
diocèse  ou  hors  do  diocèse,  ne  doit  profiler  en  aucune  manière  à  nos  éiablisse- 
mems... 
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n  VcuiHez,  monsteiu'  le  curé*  (iansi'irUerèi  Ue  la  foi  de  vos  paroissiens,  el  pour 
les  prémunir  contre  toMe  itiéprise,  tcar  h:re  connaître  avec  prudence  ccf^  dé» 
clarations.  Peiit-éire  poorriez-TOUB  à  celle  occasion  les  instruire  des  précautions 
«évères  que  prQiul  rCftue  «tanCilc  proposer  ancQn  MmfracHteax  à  la  engràm 
ée  aifants,  ei  des  rèjsles  sage»  4|tt*eile  a  tracées  pour  réiaUipse»eii(  ée  maie 
^aMoeialiOD  picase  el  de  loiile  couvre  de  charité.  ' 

»  Vous  pouvez  consulter  h  ce  sujet  le  ?:unt  Concile  de  Trente,  sest,  25  de  iV  f 
vocaiiontf'êU^^ei  les  chapilrea  VU  ei  Xli  des  Sialalt  du  diocèse  avec  lea 
aote<;. 

»  Recevez»  maii$ieur  le  curé,  Tassurance  de  mes  sentiments  trèfr-affeclueiu»  ■ 

»  t  JEAJf,  évéque  de  Versailles.  #    >  .  \ 
—     I—  <  ^ 

Le  Correspondant  y  daus  sa  revue  politique  dc  la  <|uinzainc,  prf'ieiid  ' 
que  Mgr  Grassellini,  gouvci  nein  de  Rome,  a  éié  rrm placé  par  un  laïque  , 
et  il  ajoute  :  •  Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  il  serait  désormais  bien 
•»  difficile  de  l  éiablii  un  prelai  à  la  même  place.  » 

Le  Correspondant  se  trompe  complètement  :  et  c'est  pour  déirime 
Terreur  que  l'autorité  de  cet  estimable  recueil  pourrait  accréditer, 
que  nous  nous  croyons  obligés  de  la  lui  signaler.  Mgr  Moiandi, 
pi o-gouverneur  de  Rome,  n'est  nullement  un  fonctionnaire  laïque ;\\ 
est  euué  dans  la  pi  élature  lorsque  Pie  IX,  avant  de  Tappelei  au  posic 
qu'il  occupe  aujourd'hui,  a  daigné  le  nommer  procureur-général  du 
fisc.  Pei sonne  n'ignore  qu'il  y  n  eu  de  tout  temps  dans  \cs  divers  collèges 
de  la  prélature  romaine,  des  hommes  revêtus  du  titre  de  prélat  el 
même  do  h  dignité  de  cardinal,  saus  avoir  reçu  aucun  ordre  8açr<^> 
Mgr  Moraudi  est  du  tiombi  e  de  ces  prélats.   .  .  ^ 

Cette  année,  les  examens  pour  le  baccalauréat  ès-scicnces,  et  les  con- 
cours de  la  Soi  bonne  pour  la  licence  ès-leUrcs,  présentent  un  inlé»- 
totit  pariicubcr.  Des  prêtres,  des  ecclésiastiques  dans  les  saints  or- 
dres, s*y  foiit  remarquer  par  la  manière  brillante  dont  ils  sortent  vaift* 
queurs  de  ces  épreuves  difficiles  et  solennelles.  Aux  notHS  hono* 
rables  des  licenciés  de  la  maison  des  Cai  mes  que  nous  avons  proclamai» 
il  faudrait  joindre  ceux  des  ecclésiastiques  nombreux  que  les  érêques 
des  autres  diocèses  oui  envoyés  à  Paris  pour  prendre  les  gradés  UDÎTer* 
sitaires.  '  .   '  " 

C'est  ainsi  que  nous  devons  citer  avec  honneur  M.  l'abbc  Barret,  ao* 
ciifn  grand-vicaire  d'Avignon,  aujourd'hui  chanoine  titulaire  de  Mar- 
seille, qui  vient  d'obtenir  le  premier  rang  sur  dix-neuf  concurrent* 
pour  la  licence,  et  qui  va  soutenir  prochainement  sa  Uièie  dé  dodeitr» 
M.  l'abbé  Barthement,  du  diocèse  du  Maus,  a  été  reçu  lîetocid  ès^ 
sciences-mathématiques,  également  avec  une  dîsliiictimi  trèt*iliarqaée. 
£nûn,  deux  pré ir es  de  l'institution  de  M.  Kabbd  Lebodcher  oot  él^ 
reçus  licenciés,  en  même  temps  qu'un  autre  de  leurs  cemlrèresobteoaitle 
grade  de  bachelier  ès-sciences.  L'épiscopat  et  le  clergé  de  France  saW* 
ainsi  répondre  â  une  accusation  injuste  et  mettre  à  profit  les  délais  qo^ 
le  mauvais  vouloir  de  l'Université  fait  subir  à  la  liberté  d^eoseigoeuieat. 
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Nons  savoni  d*ail!eur5  que  ce  mouvement  vers  la  science  et  cet  cm- 
))resscinent  pour  les  grades  exigés»  font  paiement  remarquer  dans 
presque  tous  les  diocèses. 

A  M*  le  Rédaclenr  de  VÀmi  d§  ia  Religion. 

,Roi!!ie,le28jttiUetl847. 

Monsieur  le  Rodacleur, 

Je  viens  d'apprendre  indîrecteincnt  que  dans  l'ouvrage  publié  récemmenl  par 
^M.  (ijunie,  sous  ce  litre  :  Relraiic  des  Mitiionnaires  de  Pondfchrry^  se  trou- 
vait en  cniier  une  lettre  de  N.  S.  P.  le  P-ipe  Pie  IX,  lelire  dont  je  voulais  dou- 
tjer  seulement  un  extrait.  Je  m'adresse,  comme  unique  voie  possible  de  récla- 
^nation,  à  la  pubireité  de  la  presse  pour  exprimer  la  peine  que  je  ressens  h  voir 
sortir  du  seerci  de  famille  les  choses  personnelles  renfermées  dans  cene  leurc. 
Je  vous  prie  donc  instamment  de  taire  conunître,  eu  publiaui  celle  note,  corn» 
liîen  je  regrette  une  insertion  faite  l\  mon  insu. 

Veuiltei,  MoDsicur  ie  Rédacteur,  agréer  d'avaace  respres&ion  de  ma  recoo-" 
Daissaoce. 

Votre  très-humble  et  très-obéîssanl  serviteur, 
•  '  '  J.  P.  0.  LuQUBT,  évéque  d  UéséSxfO. 

■   o  1^  

La  distribution  des  prix  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  1*»  août  an  collqjc 
de  Pont-Levoy,  n*a  pas  été  seulement  pour  les  élèves  le  jour  des  douces 
émotions,  des  exercices  littéraires,  des  triomphes  et  des  récompenses. 
Otté  solennité  a  surtout  oITert  une  preuve  éclatante  du  succès  que  peu- 
vent obtenir,  en-dehors  de  la  tutelle  de  1  1 niversité,  les  établissements 
d*infltrnction  publique  dirigés  et  soutenus  par  des  hommes  de  talent,  de 
dévoûmentet  de  conscience.  Les  nombreuses  familles  que  cette  fête  avait 
attirées  de  Paris  cl  de  tous  les  poiuts  des  départements  voisins,  en  voyant 
de  près  et  dans  toutes  ses  parties  cette  maison  célèbre,  en  comptant  les 
brillants  résultats  de  féducation  chrétienne  que  Ton  y  donne  àMems  en- 
fants, ont  pu  juger  par  elles-mêmes  si  les  bonnes  ma  iirs  et  la  religion  ne 
sont  pas  après  tout  les  sources  les  plus  pures  et  les  plus  fécondes  de  U 
véritable  instructioa  et  des  bonnes  études  Utiéraircs. 

M.  rëvéque  de  Blois  qui,  pour  la  troisième  fois  depuis  le  commence- 
ment de  l'année,  honorait  Pont-Levoy  de  sa  présence,  avait  bien  voulu, 
en  présidant  cette  distribution  de  prix,  donner  au  collège  un  nouveau 
U^moif;nage  de  sota  paternel  intérêt. 

Après  la  messe  en  musique  ,  où  le  talent  des  élèves  s'est  mon- 
tre avec  une  nouvelle  distinction,  le  cortège  s*est  formé  pour  accompa- 
gner Monseigneur  au  manège  préparé  pour  la  solennité  de  la  distribu- 
tion des  prix.  Deux  mdlc  personnes  se  pressaient  dans  la  salle  ornée  avec 
{jbût.  Monseigneur,  qui  présidait  la  cérémonie,  occupait  le  fauteuil.  A 
sa  droite  était  M.  le  directeur,  à  sa  gauche  M.  le  marquis  de  Vibraye, 
Tun  des  propriétaires  du  collège,  dont  la  sollicitude  pour  rëcoledePonU 
Levoy  est  digne  à  la  lois  et  de  rétablissement  et  de  celui  dont  le  patro- 
tiagé  éclairé  est  acquis  à  Pout-Levoj.  M.  le  prince  de  Chalais  était  ab- 
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sent,  et  uons  s,ivui>s  que  l'élaL  seul  Jr  sa  santé  a  privé  Poai-I^voy  tle  w 
présciicc.  llm  <Ip  eœm  et  de  pensée  avec  M.  le  marquis  de  \  ibraye  et 
M.  Laiii  (,  iiUp,  noms  diers  à  Pou l-Levoy,  noms  qui  lioiioieiit  i*ool-Le- 
voy,l\I.  le  piiuce  Je  (Uialais  manquait  à  celte  fête,  où  toutes  les  bouches 
le  nommaient,  où  tous  les  cœuisle  legrettaient. 

M.  l'abbé  Pesclioud,  directeur  de  la  maison  de  Poiit-Levoy,  a  ou- 
vert la  séance  par  uu  excellent  discours  sur  Varcord  da  collège,  et  de  , 
la  famille.  Les  noms  des  l.iuréais  ont  ensuite  éié  proclamés  et  Hiiluéi»  par  ' 
des  applaudisseme|).t8  qui  lémoiguaient  de  la  lui  de  ionsdaus  Timiiariia* 
Il  té  des  juges. 

Après  U  distribution,  où  Ton  a  vu  souvent  ion  pèics  appelés  pour  cou- 
ronner lèttrs  eulants,  où  léa/rères  plus  âgés  sont  venus  couronner  aussi 
leàii  jennes  frères,  ou  s'est  rendu  à  Téglise  qui,  dans  les  murs  de  Pont-  . 
liévoy,  sert  de  cbapeUe,  et  là,  lés  vêpres  et  un  salut  solennel  ont  été 
célâirés  ;  Ht.  révêqite  de  Bloîs  y  assistait.  Ce  prélat,  qui  porte  à  Pont-  , 
Le70|  un  întérét.^^i  piicruel,  fkarce  qu*il  sait  apprécier  un  tel  éu* 
brisseiitenl,  a  prononcé  une  allocution  pleine  de  ces  idées  qui  ëlèvealle 
cœur  et  qui  fortifient  ravi.e. 

Les  offices  étiint  lerminéf ,  on  est  SArli  processionnellemeiit  de  lu 
rhapelle  «vec  la  musique  militaire  du.  jcoUég^e,  et  Ton  a  accompagnjé 
Monseigneur  jusqu'à  Tappartnineiit  qu'il  occupait.  L4«  'il  &l>éiift  %0m  \m  ■ 
assistants,  et  c'est  abrs  seulement  que  le  cori^e  s'est  di$pècaé„  êom 
cette  bénédiction  doiipée  au  i^om  de.  Dieu  peu*  le  premier  ,pi#teijur  da  ^• 
diocèse.    '  .  ,  ,  ' *  1  /> 

Hoos  ne  yoglotia^pM  oinettre -nne  ctrcopstance  bien  touidiiante.  .Qael-. 
qiies  personnes  en  <|ai^taatM9oseigaeurse.4ont  r^dii(»<laas  l'église  du  . 
collège,  à  la  ÇhQpeUe  ie  N^ifl^fiMij^-Blw^e^,  V^^,  ^ 

fendre  d'un  pieux  ii^ttendriasement  ea  s'ajieràii^  que  ]k  Wiwine^ 
où  (Bst  déppsé  le  cçpur  de^^.  l'abbé  Itemeuré,  .ancien  ^i^ei^teor  d£  Pont*  , 
Levoy,  était  cpuVert^dê  cpuronniw  donjLtiea  aacifîna  élèves  élajen t  J^tnm 
lui  faiiehouimàee.  .... 

Vous  apprêtions  de  Stuttgud  que  AI.  l'aEcheirèque  deFribourg,  upé-  . 
tfopolitain^des  sièges  épiscopaux  de  TAHeinagne  oléridiional^,  a  reçu  ^ 
Romé  bt  commission  4^^  procéda*  immédiatainent  ftuxJi^  . 
fide  ei  twrWus  de  f^vèquè-élu  de  Aouenbqurg.  Jlès  ie  lendemain , 
1*'  août»  le  vénérable  arcbevéque  s'est  empressé  de.  prévenir,  flf.  Lipp  de 
la  commîasÎQn  dont,  il  était  çbargé,  en  lui.  iftisant  conoiiltre  qu*il  ftvait 
iattitiiëlif.  le  cbanoin^Bou-Hegger,  notaire  aposiolii|iae,  pour  Pas^s^. 
dans  cette  mission.  L'empressement  q/uie  IW  a  va\^  à  Rome  à  faire rsem- 
plir  cette  formalité',  fait  e&pérer  aux  calboliqueSi  du  foiaiMne  de  Wur? 
temberg  qu'elle  aera'bientôt  suivie  de  la  préconiaatioji  dâ nouvel  éycqiMi 
et  de  Pexpé^lUon  de  ses  bùUes. 

Le  commissaire  royal,  que  le  gouyernemenJt  warteoil^e^eois  nomtnatt 
etju^ldait  ponc  aisîttac^  parmi;  lef  gcynds^vicairi»  ^  lea  cbaflcjuy's,  AtQntç»  ^ 
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li*j*sraiic»;s  de  la  cûwi  cpiscojtaleiie  UottenUouig,  venant  de  uioiiut ,  ki 
*  iiholiqiu  s  cspùreui  qii*U  ue  lui  sera* point  donné  jjf;  suc  csseiir.  lis  at- 
ii'iulciii,  à  cul  t'^aid,  lie  la  paii  du  nouvel  cvèque  qtiiA-ieut  Je  leui  cLic 
cloiuu',  Lu:€  lé^iîitance  coalQi  Uke  à  sou  noble  caiacièic.  Ils  espèieut  en 
utc;»c  U'iups  voir  cesser  le  scandale  He  la  direction  des  maisons  d'éJuca* 
lion  des  oi  pliclius  de  leur  confession,  que  le  |];ouverikeiiieot  avait  jus« 
qu'id  riial^itude  de  confier  à  des  ministies^protestants.      ,  , 

!\1  Tar^heA^èque  de  Fi  i bourg  eu  Brtsf^au  vient  de  lerniiuei  ses  courses 
upDsloliqiues,  qui  uiit  duiii  3  mois,  el  qui  avaient  pour  objet  de  visiter 
les  paroisses  du  pays  d'eii4iaut  du  ^raud-ducUé  de  Ba  l**.  Ma!|;ré  son 
graiid  âge,  le  «éueiable  pfélat  est  revenu  de  ce  long  el  pénibi«;  vovage, 
plein  de  sauté  et  comblé  de  cousolauous.  L  accueil  qu*il  a  reçu  dans 
toutes  les  paroisses  qu'il  a  visitées,  est  un  éclatant  témoignage  de  la 
puieié  tle  la  ioi  de  la  j>opulation  catlioiique  de  ces  contrées,  et  de  leur 
avcisoii  pour  les  fausses  doctrines  qui  clierclient  à  se  répandre  dans 
i  elle  pai  tie  de  l'AUciua^ie.  '  •  • 

HUws  apprenons  de  Londi  os  «|tie  W .  New,  i  ecieur  de  l'église  du  Ch  ri&t, 
t^i^it  \t  doe^ur  Pusey  est  cliauoiue,  vieaC ,  ainsi  qu'un  autre  «nH> 
uMe  4e  rtuûversi lé  d'Oxford,  d'abîmer  tes  erreurs  de  l'égltsè anglicane 
|MNu^€ikU«c  jHktei»  de  rjS^Use  ïoinaine^ 

u     m  up-  -^-i<MU>-tJtr-<HBnlf>'""T''  

-  i»e  minislùîe  des  cultes  de  Prusse  vient  de  défendre  Tusage  des  t(Mn- 
ples  évaiigéisiques  aux  dissïdeuLs,  pai  ticulièrcuient  aux  rougistes  qui 
vobjUueutà  usurper  le  noiw  de  ealkoLques.  Il  est  heureux  qu'en  vertu 
do  la  pftienCe  du  30  mars  dernier  qui  établit  eu  principe,  qu'il  suffit  de 
s**  dire  clirélien  pour  être  h'^^jalement  réputé  tel,  le  uiinistère  n'ait  pas 
ujii^iué  de  cootratudrc  les  calholiques-rouiaii»â  à  partager  avec  les  soi- 
i|t6dQi  ^eemaao-catUoliquesi  l'ttsage  de  leurs  égUs(;s.  > 

La  poeilioada prince  de  Ilatzfeld  devient  do  plus  en  plus  embarras- 
sftnte/ Elle  ressembLe,  juaqu^à  un. certain  point,  à  celle  d«  Hr landais 
Tlki»mas  Moore  qui  parcourait  le  naonde  à  la  recherche  d'une  religifon, 
:'M:eU«  différence  près  que  celui*ct  en  cherchait  une  qui  pût  lui  couve^' 
iMr,  et  que  le  prince  si^sien  en  cherche  une  qui  veuille  bien  l'adu^ttre 
<iaus  sa  communautés  C'est  en  vain  qu'il  a  pris  part,  en  dernier  lieu,  an 
(Htlie  publie  des  rongisles  de  Leipstck ;  ceux  ci,  à  notre  grande  surprise, 
n'ont  pas  jusqu'ici  paru  fort  pressés  de  se  Tagréger.  L'on  peut  cioire  ce- 
peudottt  qu'avec  scm  titr€  et  ses  richesses,  l'obstacle  inconnu  qui  lui 
ienuie  emoré  les  portes  du  rongisine  sera  bientôt  levé.  Ses  amis  ont  fait 
insérer  dans  la  Gôunt  unùferjeUè  tPAng'JtAourff  un  article  où  \h  déclarent  - 
i^u'il  iaut  qu'il  y  ait  eu  quelques  motifs  en  dehors  de  son  cHmrefc- 
pour  déterminer  le  prince^évéque  de  Breslau  à  l'excommomer, aMéndit 
que  pour  des  cas  pareils  à  celui  où  se  trouve  le  prince,  l' Eglise  ^uâMi" 
fmJifiU  tm^mifê  des  dùftnses  en  réserve.  Les  journaux  catholiques  d'Al- 
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Î6iïnj;ne  réclament  hautement  coiUie  cette  caloimiîeuse  assertion,  à  la^ 
quelle  ils  opposent  la  sessioQ  xxiv*  du  saint  Coucile  de  Trente,  que  h 
protestantisme  dédaigne  de  consulter.  Il  aurait  dû  leur  suffire  de  citer, 
comme  preuve  péiemptoire  du  respect  de  rE^jlise  pour  l'indissolubilité 
du  lien  saciainentel  du  mariage,  sa  conduite  à  l'égard  de  Henri  VIll 
d'Angleterre- .  L'Eglise  cailiolujiie  aima  mieux  laisser  toiuber  dans  le 
schisme  cette  importante  et  mallieurpuse  portion  du  troupeau  de  Jçsu> 
Christ,  que  de  consentira  la  violation  de  l'un  des  principes  les  plus  for- 
mellement définis  de  ia  inorale  chrétienne.  Si  TEglise  croyait  pouvoir^ 
sous  foimede  dispenses,  autoriser  l'adultère  et  la  higamie,  pourquoi  ne 
dispenserait  elle  pas  aussi,  en  certains  cas,  de  Tohligation  du  pardon  des 
injures,  par  exemple,  ou  de  tout  autre  comnaandement  émané  de  la 
bouche  de  sou  divin  législateur  ? 

-  '    il    r  I  ra  ^  rfc  I  ~    ^ 


BBVm  POIITIQI». 

La  seiflîoa  de  1847  est  cleee  oMffieWi«ent  ;  le  petit  nonbre  de  députés  qui 
s'éiaient  eaUiée  à  Puis,  atleniiiil  Je  IsraMle  leteMMlle  de  déme,  pertenl 
«■iileMM  MM  scrupule,  et  nwisiein  lee  pifre,  dfnt  les  tnvtn  eoiélétf 
trislemeat  pnlpii|{és,  o»t  hâte aitereihiierdaBeleuw  lenti  lee  fatigues  et  pee^ 
èireaBSsIlesdégeAle  d^oHeseesioii  plus  judicfaere  <|ue  politique.  Déjà  lee  oMsIiei 
œt  fermé  teoie  sakms  ;  quelques^aMdTeiilfe  e«i  pertent  pour  les  een,  en  se» 
cooipagneiii  1t m  ebftieeii  d'En.  Le  asende  poUtiqat  leot  entier  eam  dini 
2^  repee  :eeuk  de  nos  Imnee  d'Elet  «iuIii^miI  piis  î  êiàfjaèr  leM  oMMmm 
s^en  vent^  psr  tevs  Ise  diesiine  qui  mèimt  eus  eemees  asindwlss  lee  plus  fré- 
<^ieiitées,  repreodreliaieiiie,  rastaerer  lew  saaté  et  rmeavte  «ne  M<de«r  de  pa- 
UrîotfseBe  quelque  peu  snée  par  sept  neie  d*épreuve;  mm  <|ne  dnnic  belle  longue 
semîoa  Us  eleot  fiiil  de  grandes  cheses,  #ais  à  raisen  do  OMine  dceeibrts  qaHs 
tiiscot  avoir  lenlés  ponr  préparer  Ice  tmtanx  isÉpnrtaets  ^1e  stsiien  de  iM 
diill  aecemplir.  G^est  là  ce  qu'a  prétendu  llMNMrable  M.  Gniiol,  lorsqii*à  la  efeann 
Ive  des  pairs  en  toi  reprodiaU  de  n*eiMr  résotai  aoèonegrande  qnestfen  depeli 
sf^ans.  Daeelafenséedo9Mstf«,e*estletenipese«lqidtoianniiquc,c*eildn 
tenips  ewtjote feU fant eeeorderà  son  wdodniitratipn,  la  plne  longue  qu*aiifoola 
Freneed^iiie  te  célèbre  alnistèfe  de  H.  do  Emilie  soos  le  Restanraiien. Goder» 
nier  d«»einst  k  le  veille  d*élre  renmié  par  les  éfeotiene  de  ii27,  répondait  avee 
Meesd*eiiloriié  otdo  ndson  à  eenx  ^ni  loi  reproebaieeedon^ovOIr  Hsn  predril 
«rbonenble  pour  le  pays  :  «  Nous  ovons  liilla  gocire  d'Espagne  eolNfo  Hnlienee 
et  b  volonté  de  rAagietom  ;  la  lel  sur  rindenndté  o  relevé  la 
et  now  avons  oiiooiséM  ftennoes  en  oboissam  les  laspéiera  Le  oMsiAre  ao* 
tod  otfa  nMjorilér  en  botio  m  àiénMe  otlMpieo  do  la  part  dei  jonMos«  s^ 
re tant  peol-éii:o  Ottbsrrassés  pour  oppesor  de  eomMahles  fésoNiis  k  eeox  qui  lee 
accoeentdo  n'avdr  biseéquo  dessonvenirs  de  eommien  b  la  fln  dTnno  eesaien 
qui  a  osntrislé  et  ftitigné  toot  le —inde, 

.  ^ao  pins  qof  rillosno  eonie  do  Meidtkirtieft»:  mm  io  vealens  jeter  lor  ee 
tâUein  dé ja  si  sonbre  dm  cenleote  oxegéideoi  ni  Mo  ifinlii  pittii<n»ni 
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joseru'aux  ministres  du  29  octobre  la  cause  iJc  l'effroyable  pla^^  qui  désole  mrt 
soceie.  Ma.s  sur  tout  le  reste,  pcui-on,  en  bonne  justice,  trouver  acceptables 
les  raisons  qu  a  données  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  peu  de  résul- 
lals  avantageux  obtenus  depuis  sept  ans  par  son  administration?  Laissons  de 
côte  les  questions  de  finances,  de  chemins  de  fer,  d'irrigations,  d'intérêts  agri- 
coles, de  l'impôt  du  sel,  de  la  taxe  des  lettres,  toutes  choses  dont  quelques  études 
«t  les  discussions  de  la  chambre  peuvent  avoir  préparé  la  soluiion. 

Mais  où  en  est  le  progrès  moral,  où  en  sont  les  plus  hautes  questions  sociales 
ou  en  est-on  des  satisfactions  légitimes  que  réclament  les  besoins  les  plus  pres- 
fiants  du  pays?  Il  y  a  quinze  ans,  sous  les  coups  encore  retentissants  de  im  on 
a  pu  préparer  et  faire  adopter  une  loi  sur  l'instruction  primaire,  laquelle,  malgré 
ses  vices,  laissait  une  part  convenable  à  la  concurrence  et  à  la  liberté.  Aujour- 
d  hm,  en  fait  de  liberté  d'enseignement  secondaire,  que  vient-on  offrir  à  la 
brance?  Nous  sommes  bien  loin  de  ce  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy,  qu'on 
nous  présentait  comme  une  transaction  entre  des  prétentions  et  des  réclamations 
également  considérables;  non,  ce  ne  sont  plus  seulement  ces  restrictions  dégui- 
6tes  qu  on  livre  aujourd'hui  aux  discussions  de  la  presse,  aux  médilaiions  des  dé- 
putes rentrés  dans  leurs  foyers.  C'est  l'insignifiant  rapport  de  l'honorable  M.  Lin- 
dieres  rapport  qui  se  distingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé  sur  le  même  objet, 
par  I  habileté  avec  laquelle  on  a  su  y  introduire  en  termes  très-modérés  tout 
I Odieux  des  restrictions  qu'on  veut,  avec  une  persévérance  déplorable,  impo- 
ser ou  maintenir  contre  les  droits  des  pères  de  famille,  au  nom  de  je  ne  sais 
quel  être  de  raison  qu'on  appelle  I'Etat.  Il  y  a  plus,  cette  question  de  l'in- 
^ruction  secondaire  et  de  la  liberté  d'enseignement  semble  donner  à  chaque 
nouveau  rapporteur  une  espèce  de  vertige  dont  les  plus  fermes  esprits  ne  savent 
^^e  défendre.  Comment  comprendre  en  effet,  qn\,près  tant  de  rapports  sur  cette 
maucrc.  après  les  déclaration,  pr^^sqne  libérales  de  M.  Guizot  et  de  M  Sunl- 
3iarc  (^irardin,  après  ces  pénibles  travaux  où  parut  un  moment  succomber  l'in- 
Celiigence  s.  élevée  et  si  line  de  M.  Ville.nain,  après  l'éclatant  échec  du  travail  de 
Bi.  iijiers,  et  la  réprobation  générale  qui  accueillit  le  projet  de  loi  de  M  de  Sal 
vandy,  nous  so)-ons  tombés  de  chute  en  chute  à  l'exposition  si  dérisoiremeni 
beologique  de  M.  Liadières?  Nous  n'avons  pu  faire  encore  qu'une  lecture  rap  de 

sons  le  mot  a  cette  inconvenante  thèse  sur  les  quatre  articles,  nous  n'avons  du 
nous  empêcher  de  nous  reporter  un  instant  aux  temps  les  plus  mauvais  dé  notre 
hMoire.  Quoi  !  e.H847  c'est  par  l'étalage  de  la  plus  fJse  érudition  thél  - 

daire  croît  remplir  la  haute  mission  qu'il  a  reçue  de  résoudre  le  grand  problème 
de  la  hberic  d'enseignement  î  Nous  serions  tentés  de  dire  que  celte  partie  du  ran 
port  n'a  de  pendant,  et  n'a  pu  trouver  son  modèle  que  danl  les  discours  de  Lon^ 
i  ls;iurien,  et  dans  tous  les  théologiens  couronnés  qui  ont  illustré  le  Has-Enipire 
vl;^,  T        ^""'"^'•""'^"^  ^^•''•««iMue  de  ce  Bossuei  que  vous  in-' 

vZ     m  ''  .  '"'"^'^^  ^■•^P'  '^^  «ette  loi  dont 

%ous  publiez  le  rapport,  vous  n'auriez  pas  succombé  à  celle  dé.solanie  manie  qui 
vous  fait  puiser  dans  l'histoire  de  l'Eglise  des  restrictions  oppressives  contre  l'é- 
ducation; SI  c'était  sérieusement  que  vous  en  appelez  à  ce  grand  nom,  sa  voix 
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4rtyez.-i£  bien,  ^etm^imkêièmfèsiitkjt^  ft(ï\ur  vtî^éug  >rî  fiirf'  nifrifimii 
jyft-iilHHNè^tyMIiR^I  Q«-^*M  OM  4iUre  au  plti^  kiiiicrletix  et  au  |iUtf  gkrteiiK  4eA 
KOmUP»  l^nté  cajume  von»  A'mffiiim  mr     é^om  d0  ^  a»nwlwi< 


collège  de  Marseille. 

a  Dans  sa  visite  au  collège,  M,  Tl»ier^  a  été  reçu  par  M.  le  proviseur  à  la  lélA 
«les  professeurs  de  la  maison  ;  deux  élevés  ronl  barafigué,  le  fils  de  M.  lopas- 
leur  Mariot),  uu  non»  de  la  classe  Je  philosophie,  et  le  fils  de  M.  Lepeytre,  procu- 
reur du  loi  t'e  Marseille,  au  nom  de  la  classe  de  rhéloriquc.  Les  deux  discours 
ont  roulé  sur  la  gloire  de  finie! ligcnce  et  du  ti-avait,  persoimiflée  an  yeux  dé 
.cfé  ^wn  jeunee  gens  dans  nristoriefi  quî  a  prMéè  fliis  if Me  fsto  mr  destinées 
île  la  Frftnee.  IKeeriietnill»  4ei  faits,  le»  4Mè«eadelîlIiiiveffsiié  aiiraieil]w 
tiav<»ir  que  le  vérilaëJe  génie  poUti4{ue  ne  cliei(te|>a$  à  s'élever  aar  te  le!  de» 
léiN^màBiefr;  pins  eoutiaiM  m  iiiiHiiéaie^  U  se  rappelle  ^'i>n  peet  tout  espérer 
it^MS  un  p:iys  el  daus  un  ieiijip&(|ui  a  vu  l:i!)t  d*iUastres  plébéiens»  tant  d'Immme^ 
sitiis  furiuue  luonier  aii\  affaires,  et  i^u  après  tout,  la  voie  suivie  par  les  Laine, 
l.'s  Méi  iiguac,  les  lluy,  les  Peyronnet,  les  De  Serre  aurait  pu  rester  ouverte  à 
iuiii  hoiniue  cap;«l>ie  et  dévoué  à  Tordre  social  qui  aurait  su  attendre  son  I£ID(6 
il  mûrir  bon  esprit  dans  la  pratique  des  affaires.     ,  ..  ' 

'  »  Quoi  i|u1l  eu  isoit,  M.  Thiers  a  été  vieiiilenient  émit  en  i^TOyàm  ce  coilégé 
t[\it  hù  rappetaïK  tant  de  souvenirs;  Il  s'est  attendri  en  partant  de  ce  teibps  eu 
fWMvrv,  him  pèmrt,  M-il  dH,  il  reeerait  dans  le  Lycée  le  bienfeic  de  4*édliee- 
lioD,  et  il  a  remsfcié  les  élNes  du  titre  de  comlis^iiple'qn'ils  Uii  consemient,' 
malgré  la  distance  des  positions  et  des  âges.  11  a  parcouru  ensuite  tout  Tinlé^ 
rieur  de  rélablissemeiit,  s'etrorçaiii  de  recoustituire,.  avec  VaMe  de  &efi  anciens 
eamarailes,  le  temps  de  ses  jeunes  aimecs. 

»  La  Scniaplioi  e  prétend,  du  reste  à  tort,  qu'ofi  a  présente  à  l'ex-ministre  les 
luinuies  de  ses  ean»posilions  de  collège,  soigneusenieai  conservées.  Celle  cir- 
constàncë  étati  tout  simplenieiii'une  impossibilité  matérielle.  Quand  M.  Thiers 
u^^yieUcé  les  bancs,  personne  ne  pouvait  prévoir  »a  célébrité  àir  point  de  gainlef 
son  écfiinre  eomoie  ane  relique. 

•  ».Ën  résumé,  le  collège  royal  de  llkrséllle'a  veçu  'N.  Tbîers  comme  16  défen* 
scur  le  plus  dévoué  de l*Univevûté.  Avec  un  amour  plus  édiiîréet  plusKbéraK 

Tauteur  d  i  l  imeux  rapport  contre  la  liberté  d'enseignement  servirait  autrement 
sa  mère  mu  lleciuelle,  (I  ne  redouterait  pas  pour  elle  la  concurrence  ei  ne  vou- 
drait pas  laisser  m  aou  iraui  ce  uooi  4ç  ïuipa^HM^^       i^  desj^ùsioe, 
militaire.  »,  '•  .  '       .  . 


*  '  MOLVliLLES  ET  FAITS  DIVERS.    .  ^ 

■      *  ^  INTÉRIEDR. 

'  PARIS,  11  août.  —  Le  roi,  la  reine,  Mme  Adélaïde,  Mme  b  ducfa^see  de  Ne- 
nlours  et  ses  deui  enfants,  et  le  jeune  duc  de  Wilriemberg,  sont  partis  hier  de 
Néailly  pour  Se  rendre  an  chllean  dTCn,  avec  une  snlie  nomln'eose.  Un  convoi 
spéeiel^  du  chemin  de  fer  du Ulord*  les  a  conduits  à  AbbevUle,  eft  ils  ënl  ptm  des 
dwiliiMi  de  posltf-ponr  continuer  la  route. 

Mme  la  princesse  de  Joinville,  Mme  la  duchesse  d'Aumale  sont  restées  aux 
Tuileries.  L»'état  de  grossesse  avancée  do  Mme  la  duchesse  d'Aumale  ne  lui  a  pas 
pcrims  de  yojs^f^ctikli^e  la  prio^ess^^jie  iaii^iUe  aueiul  le^ri^^fi  son  .mari» 
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(Itii  asiirMitépQfté.  1^  roi  a  Cat  fftstcr  sou  (premier  diirurgten,  M.  le  imcut  Pus-*  ;. 
<|!iicr.  pour  recevoir  M.  le  prince  de  Joinviric  el  le  conduire  ;»u  château  d'Eu. 

— >lata«  <le  M.  leëitc  d'Orléafis  a  été  taaugurée  dintanehe  8  août,  à  Saint-  - 
<)itt«r.  (Icite  fêle  jtVAïi  altiré.un  aotubreuse  iN)pulailoii,  bien  que  le  tem^>s  ail  é.é  „ 
niiinaiç.Mt  toute  la  maliiiéc.  i 

êLikx  luetwes,  S.  E.  le  cardinai-évéquc  d'xVrras  céhîLrait  dans  la  belle  église  de  No-  i| 
Ire-Dauie,  el  avec  lonl  Téclal  du  culle  catholique,  un  service  en  Thonncur  de  la  ^ 
uiéflMHie  ée  feu  ie  prince  royal.  Les  places  d'houneur  étaient  occupées  par  M.  le 
lieui«uan(-général  Négrier,  comman-Janl  la  Hjf  division  milit:<ire;  par  M.  le  ba- 
ron Slerder,  préfet  du  Pas-de-Calais;  M.  Vallon,  sous-préfel  de  Saial-Omer 
les  préstdeiils  des  Iribuuaus  civils  el  de  commerce,  et  le  maire  de  la  ville.  ^ 

Aprèsia  messe,  religieusemenl  écoutée  par  tous  les  assistants  qui  encombraient 
les  uef^  laleiules,  le  cardinal-évéque  a  fait  eniendre  une  allocution  ()ue  Téino- 
lion  du  préliil  rendait  plus  touchautc.  S.  E.  a  ensniie  entonné  un  De  profundiiy^./ 
dianlé  .i  gr^ind  orchestre  par  la  ntailrise  de  Notre-Dame. 

Lit  monumeiii  esi  simple;  la  sialue  est  belle:  elle  représente  le  prince  en  pied  ■ 
il.ms  le  costume  d*ollicier-géuéral,  tenant  daos  la  main  droite  Pacle  de  constitua 
lion  du  bataillon  des  chasseurs  d'Orléans,  qu'il  a  organisé  à  Saint-Omer.  La  li-  ç| 
gure  el  la  pose  sonl  bien  ;  la  ressemblance  est  frappante.  n«  r, 

L'ne  inscription  latine  csl  gravée  sur  Tune  des  faces  du  piédestal,  qui  csl  eii  ^ 
beau  marbre  de  Boulogne.  ,.f 

Après  la  cérémonie,  le  préfet  s'est  rendu  à  la  maison  de  justice,  où  il  a  fait 
melire  en  lib<T(é  neuf  individus  condamnés  pour  pillage  de  grains,  et  auxquels 
le  roi  venait  de  faire  remise  entière  de  leur  peine.  j 

—  Le  secrétaire  des  commandements  du  prince  royal  vient  d'informer  M.  le  ^ 
sous-préfet  que  le  comte  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  du 
duc  d'Orléans  à  Saint-Omer,  désire  placer  à  ses  frais,  k  l'école  des  arts  et  mé — ifi 
liers,  deux  jeunes  gens  de  cette  ville.  .  VK-tr  ^ 

1 —  Le  ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce  vient  d'adresser  aux  préfets  tf 
une  circulaire  relative  aux  fermes-écoles.  Dans  cette  circulaire,  le  ministre  de-  A 
mande  le  concoars  de  l'administration  départementale  pour  opérer  les  réformes  « 
désirables  dans  cette  institution.  .>    ...     >.  ..i.ti 

—  M.  le  comte  Molé  a  fait  eniendre  ces  irisies  paroles  dans  son  discours  fo-i^ 
nèbre,  prononcé  dernièrement  à  la  chambre  des  pairs  sur  M.  le  maréch;d  Vallée  : 

a  Pour  moi  !  messieurs,  a  dit  l'ancien  ministre  à  la  noble  chambre,  qui  appar-  *' 
liens  à  ce  passé  dont  les  souvenirs  s'effacent  el  l'histoire  se  dénature  tous  les 
jours,  tout  attaché  que  je  suis  au  présent,  il  doit  m'élrc  permis  d'interroger  l'a- 
v^niir  et  d'étendre  sur  lui  un  mélancoii(pie  regard.  J'y  cherche  de  nouveaux  *^ 
rieux,  el  j'y  rencontre  des  nuages  impénétrables.  Pins  que  jamais  je  Ironverais 
li'ini Taire  de  prédire.  Je  me  borne  à  appeler  la  protection  de  la  Providence  snr 
celle  patrie  que  j'aime  avec  ardeur  dans  ma  vieillesse,  comme  je  l'ai  servie  de- 
puis ma  jeunesse  avec  dévouement.  »     •  .     *  '    *  •  ^  -       '      •    ^'  >  ^ 

—  Les  autorités  maritimes  et  militaires  de  Toulon  ont  été  officiellement  înfor-'^- 
mées  de  la  prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  persan,  qui  se  rend  à  Paris.  Ce  - 
personnage,  qui  est  attendu  d'un  moment  à  l'autre,  a  dÂ  s'embarquer  à  Cous- 
tantinople  sur  un  bâiimenl  à  vapeur  de  guerre  français.  On  a  reçu  l'ordre  de  * 
l'assimiler,  pour  les  honneurs  à  lui  rendre,  k  un  maréchal  de  France  hors  àe^^- 
commandement.  ^ 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  terminé  ses  travaux.  Entre  autres  résolu- 
lions  iii)|>orlantes,  il  a  refusé  d'accorder  les  18,000  fr.  .allot|és  les  années  pré- 
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Mmts  m  doue  iMfrki  flè  ta  ftne  paUié  tes  Mi^  Keemeniéiit^li  gtnte 

—  L*arfiiée  fient  de  perdre  enctJre  une  de  ses  Hlusirjtîons.  Lr  lieutenant-gé- 
néral baron  Neigre,  directeur  du  service  des  poudres  et  salpêtres,  u  été  frappé 
d'une  mort  subite  diraanciie  soir  à  onze  heures,  à  sa  résidence  de  Villiers-sor- 
Marne.  Le  général  avait  assisté  «amedi  à  la  séance  de  la  cbaœbre  des  pairs,  dont 
il  était  membre  depuis  1855. 

•^11  y  a  quelques  jours,  un  vicaire  de  Longaulnay  (lUe-et'^FHtatiie)  était  «ni 
voir  ses  toMrègei  de  IliiriaoMomii;  Ceax^i  le  prièrent  de  visiter  l'église  pa«> 
l'oissiate,  afin  d*afoir  son  avis  sur  de»  répentions  ptefetées.  Il  se  mit  done-e^ 
devoir  de  reoqilireette  mission,  et  pour  qa*aueiw  détail  ne  loi  échappât,  il  voa«- 
1  it  monter  sur  la  toûte  et  Pexplorer  dans  son  entier.  Mais  à  peine  avait-il  fait 
•iuelqucs  pas  qtiVine  phnche  fléchissant  tout-à-coup,  il  alla  tomber  SUT  le  pavé  de 
Cêglise  d'où  on  le  releva  horriblement  mutilé. 

—  Des  troubles  assez  graves  ont  Lclaié  à  Troyes  (Âube),  au  marché  do  7. 

Le  bruit  circulnit  sourdement  depuis  long-temps  qite  d  abominables  agiotages 
s^efTeciuaieut  sous  la  balle  aux  blés.  Mais  la  preuve  matérielle  du  fait  manquait 
josqu'iei. 

SaflMdi,  m  bonlaDger  do  qoârtMr^tfiiii-Pierre,  nomoé  Gamier,  a  dié  iorpris 
do  flagrant  déUt,  et  eela  a  seffî  pour  qoela  loniieiitBlloii  générale scf  tradoisll  ea 

toies  de  fait  ri vement  regrettables. 

Le  sieur  Garnîer  avait  acheté  à  un  Inhonreiir  un  lot  de  froment  au  prix  de 
5  fr.  10  c,  et  il  s  était  entendu  avec  ce  laboureur  pour  acçuser  cette  vente  ao 
bureau  de  contrôle  comme  faite  au  prix  de  7  f^.  45  c. 

Ols  que  celte  manœuvre  coupable  fut  connue,  le  peuple  fit  éclater  son  indi- 
gnation et  âe  trauikporta  en  masse  devant  le  domicile  de  Garnier.  Là  il  ne  se 
eonienta  pa^  de  casier  des  vitres  el  de  taneer  d«B  Pierres  eonim  là  ^reé  Mdo 
aceourue  pour  le  eonieDir^  Des  voit  iiombreiises  deiiiandaieiit  la  irie  de  âàrnlâr 
et  de  m  eooiplice.  La  troopeosécota  flosieura  charges  et  parvint  enfin  k  dissl* 
per  les  rassemblements.  ^ 

Vcr^  minuit  Tordre  était  rétabli.  Mais  de  nouveaux  troubles  ont  éclaté  le  len» 
dcntain  dimanche  sur  le  marché  aux  légumes.  L'autorité  avnit  pris  ses  mesures, 
et  la  garnison,  jointe  à  la  garde  nationale  à  pied  ei  à  die  val,  gardait  lotîtes  les 
positions  iai^oriantes.  L*a  foule  alors  se  porta  sur  un  moulin  qui  avoisine  Troycs 
eu  uianifesianil  inicntion  de  le  lueiire  au  pillage.  Mais  elle  fut  refMUSsée  el  se 
décida  enfin  à  reprendre  son  calme  habituel. 

Noos  avons  at^ourd^lioi  dlx-boU  cbenins  de  fer  on  secilona  de  ^lenlns  de 
fer  en  niploilation,  et  dix  en  emmu  d*exéeution  ;  aept  concédés  oouvelleiîient,  ei 
neaf  dent  laconstrnctioo  a  éléauioiisée. 

—  L* Académie  française  vient  de  décider  que  Télectiop  dn  aneoessenr  de 
M*  Ballanche  n'aurait  Wen  qu'au  mois  de  janvier  prochain. 

—  Le  prince  de  Canino,  kls  de  Lucien  Bonaparte,  est  arrivé  le  26  Juillet  à 
Stockholm,  venant  de  Copenhague.  Le  prince  de  Canino  est  cousin  du  roi  de 
Soède  par  son  mariage  avec  une  nièce  de  la  reine  douairière. 

— '  Une  ordonnance  royale  défend  les  loteries  étrangères  en  Prusse  et  la  vente 
de  Ions  Mets  ayant  le  même  but,  à  moins  d*one  autorisation  spéciale  dn  mi* 
nittie  de  rfailérieor.  Tonle  mise  en  jeu  de  mènbie  et  d'immeuble  est  eoosprise 
dans  ladite  prohibition. 

—  Le  1*'  conseil  de  guerre  a  prononcé  hier  son  Jugement  snr  le  jHDcès  en 
malversation  coîure  des  employés  de  l'hôpital  du  Gros-Caillou. 

L'accwé  fNTincipal,  Lagrange  (absent},  est  déclaré  coupable  de  vol  des  deiiien 
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appariCQftlU'à  rE|«l,«loiit  U  élail f ompublc;  tl  estcoDdeiiiiié,  m  lciii^4ftl>rl. 
l«dé  la*  loi  du  1$  juUlet  ISil,  àU  pcUie^le  cîiii|  aas  de  iravMX  Iprco,  el.à^b 
4^gradalioa  militaire*  conforiuémeiil  à  Tari.  21  de  la  loi  du  21  briiMdie  ta  Y.  tl 
est  en  outre  déchu  de  la  qualité  de  menibrede  k  Léf;ioB-d*Honiie^«||lf.jipi^ 

c.aion  de  la  loi  du  24  ventôse  an  \ll. 
^      M.  le  président  donne  lecture  de  la  formule  : 
I   a  Vous  avez  manqué  à  Phonneur  ;  je  déclare,  au  ooin  de  la  Lc^un»  que, vous 
\se7.  cessé  d'en  faire  partie.  » 

s  L'accusé  Delarme  est  déclaré  non  cou^Ue,  à  la  onnoi^ité  de  faveiir  de  trois 
jtoix  contre  qualr««  .         ,         :  , 

W  _  Noua  lisons  dans  le  A^MtMiiJtft'iitdaiiiimcliê  a 
^  a  La  tout  royale,  la  ehambre  dcs  nittes  en  accusation  et  la  clianibrc  4$  polico 
^  correctionnelle  réunies,  a  rendu  son  arrêt  dans  Tafflaire  Cécile  Combettes. 

«  Le  rapport  de  M.  le  procureur-général  a  commencé  le  lundi  2  août,  et  s*est 
conMituc,  avec  la  lecture  des  pièces^  aux  audiences  3,  4  et  5.  Les  ^UMUence» 
étaient  de  buU  heures  chacune. 

»  La  cour  s'est  traospor^ée  sur  les  lieux  avec  M.  ie  procureur- g^OMérai  et  le 
greffier.  '  - 

>  ^.dâi&éfatîoB  de  la  cour,  commencée  vendredi^  dix  heures,  n'a  M  ler- 
JwNl^M^^*^^  Iieures  dn  soir.'  L*arrét  qui  à  été  prononcé  par  M.  le  président 
j^mbtWiiàK  qB*il  existé  contre  Louis  ^Nufous,  frère  .Léelade*  des  charge» 
•oiisantes  de  culpabilité,  pour  avoir,  le  15  avril  dernier,  commis  sur  Cécile  Com- 
IHjHfp^  âgée  de  moins  de  15  ans,  les  crimes  de  viol  et  de  meurtre,  et  le  renvoie 
%i  conséquence  devant  la  cour  d'assises  du  déparlement  de  la  Haute-Garonne. 
L*arrét  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  CQOtre  le  frère  Jubrieu  ni  contre 
Conte,  qui  ont  été  mis  en  liberté. 

;  Douze  magiïitrats  ont  pris  part  à  cet  arrêt,  et  les  journaux  du  parquet,  qui 
neVetaient  pas  expliqués,  ikous  savons  pourquoi,  sur  le  nombre  de  voix  qui»  à 
1^  chamlre  mi  conseil  do  tribunal,  avaient  été  d'avis  dn  fenvoi  en  accnsalion, 
d^lilisnt  qaè  U  décbion  de  b  cour  a  été  rendue  i  une  fone  nu^té^  a 

*-n  r^gne  dans  la  commune  de  Saint-Didier  (Loire)  une  épizootie  dés  pins 
}ii|iir^res,  à  laquelle  les  vétérinaires  donnent  le  nom  de  fièvre  charbonneuse, 
^jj^  est  mortelle  pour  tous  les  animaux  qu'elle  frappe  subitement. 

~  M.  Ptilchard  vient  de  signaler  sa  présence  à  Apia,  île  principale  du  groupe 
des  Navigateurs,  où  il  est  à  la  fois  consul  d'Angleterre  cl  marchand  d'étoffes.  11 
b*agit  tout  naturellement  d'une  plainte  tendant  à  obtenir  une  indemnité.  M.  Prit- 
chard  avait  été  insulté,  disait-il,  par  un  jeune  insulaire,  qui  s'était  dépouillé  de- 
vàn||iji  lie  son  lUi  on  de  son  unique  vêlement.  Be  plus»  on  avait  iné  h  H.  Piit- 
]  làjiihit^  superbe  Jopient  péruvienne..  Le  missionnaire-consnl-marcband-ez- 
apâhicalre  et  accoudieor  réclanaif,  pour  la  prenière  oiénse,  une  hninhle  con- 
trition, et,  pour  la  seconde,  une  réparation  consistant  en  plusieurs  centaines  de 
dollars.     dollar  vaut  à  peu  près  cinq  francs.  En  vain  les  insulaires  ont  (ait  des 
>    efforts  pour  se  défendre.  Les  prétentions  de  M.  Priichard  étaient  soutenues  par 
'   un  bâtiment  de  guerre  anglais,  la  Juno,  que  connnandait  le  capitaine  Black.  Il  a 
fallu  donner  au  processif  personnage  toutes  les  réparations  demandées.  C'est 
^  dans  les  derniers  jours  de  février  que  M.  Pritcliard  a  exécuté  l'opération  dont 
nons.  venons  dç  parler. 

IXTÉBim. 

iUMB. —On  écrit  de  Berne,  le  fllaoèi  : 

«M*  lopcésiiieni  de  hi  diète  a  annoncé,  dans  la  séançn  d'ai4Mrd*hnit  «»le 
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rapport  et  les  propositions  de  la  commission  des  sept  soraieot  à  Torifoe  du  jonr 
dpUB  It  çrodMfaie  séance,  qai  n*aim  Heu  que  lundi  D  août. 
*  »  Toiei  h  tenenrite  rkitéié  qui  ifàélé  comimiqné  que  ce  soir,  fort  tard  ani 
Httjpolàtioin:        -  * 

«Art.  i*^  Les  sept  caitteiM de  Luceme,  Urf ,  ScMp,  Unferwdld,  Zug,  FS- 
bourg  et  Valais,  sont  sérieusement  avertis  qu'ils  ont  à  s'abstenir  de  font  ce  414 
pourraii  troubler  la  iranqoillité  publique,  notamment  à  faire  Mm  tous  prépsh 
ralifs  militaires  et  extraordinaires. 

»  Art.  2.  Le  gouvernement  du  Tessin  est  chargé  de  retenir  provisoîrementlcs 
armes  et  les  munitions  mentionnées  dans  son  rapport  du  26  juillet  dernier 
allemlani  leg  dispostltons  ullérieures  de  la  diète.  *f 
»  Ht  t.  Z.  Le»  filafto  cotdédérés  devront  àt  taèm  retenir  tout  envoi  d'armes 
-do  mmiiflmis  destiné  aox  antons  delà  ligne  séparée,  et  en  donner  inoiédiaib-' 
ment  connaissance  au  directoire  fédéral. 

B  An.  4.  Le  directoire  fédéral  est  cbargé  de  communiquer  inimédlatfibenkie 
présent  arrêié  à  tous  les  ranions,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer.»  ^ 

AMÉBIQUE.  —  Nous  avons  reçu  par  fe  parpiebot  ITmon  les  joumattt  de 
New- York  du  16  au  24  jnillel,  \h  eonJiennenl  dt  s  nouvelles  du  Mcjsique  4n 
iOjuiii,  c'esl-à-dirc  île  trois  ou  quaUt:  jours  posi<  r  i<  ures  à  celles  apportées  piir 
Toutefois  elles  ne  nous  apprennent  aucun  iait  rfouvcau,  si  ce  n'est  un 
noûmu  refhs  de  lu  'ptri  des  Wéxicaiiis  d'accepter  les  ouvertures  de  paii  qui 
tettr  om  été  faitrs  encore  nne  fois  par  M.  Trisi.  '  . 

A^KAiRE  DBS  CONSPIRAT  KIT  Rs  POLONAIS.  —  L*attdièncé  do  4  est  consaci^  àlV 
terrogatoire  de  l'accusé  Kosin  ki,  et  le  oommenceoient  de  Taudienee  do,1à 
celui  de  raccu^é  Bronislas  Dabrowski.  Le  procureur  du  roi  prend  ensuite  (a pa- 
role et  soutient  raccusatioo  contre  les  trois  accusés  qui  forment  ta  première  ca- 
tégorie de  cet  immense  procès.  Son  discours  se  termine  ninsî  : 

«  La  loi  dit,  paragraphe  95  :  «  Les  coupables  du  crmte  de  li  ime  trahison  de- 
vront être  condamnés  à  la  peine  de  mort  de  la  manière  la  plus  terrible.»  Il  s'en- 
tend que  je  ne  propose  pas  une  peine  de  mort  spéciale.  I*ai  agra[)he  95  :  «1^ 
conpabfes  de  haute  trahison  perdront  non-seiilenient  tous  leurs  biens  ei  Icare 
drioits,  mais  leôrs  enfants  mânes  portent  la  peine  de  leur  crime  si  fEiat  j[oge  né- 
cessaire de  les  mettre  dans  one  prison  perpéluèlte  on  de  les  bannir  pour  détodr» 
ner  des  dangers  futurs. v 

L'avocat  de  M.  Mîroslawskî  s'attache  à  déroonln|r 'qu^il  ne  faut  voir  dans  le 
fait  reproché  aux  accusés  qu'une  simple  trahison  èt  non  pas  une  haute  irahi- 
Son.  Cette  dernière  est  un  alternai  à  la  consiitniîon.  Or,  les  accusés  ne  vouh'ient 
rien  changer  à  la  consiirution  —  Détacher  un  district  d'un  pays,  ce  n'est  pas 
changer  la  constitution  d  lui  Etat,  auiremenl  celui-là  commettrait  le  crinicdc 
liante  trahison  qui  vondrail  dlnûnoer  nos  frontières  de  quelques  arpents.  M.  ii- 
roslawskl  est  d*antant  moins  'eoopaWe,  qu'il  n^est  pas  sujet  prussien,  mais  sojei 
'"français.  EÀ  police  pnàrralt  I^jki  plus  Ir  forcer  de  reloorner  dans  son'  doiîi- 
'éile;  mais  la  coor  doit  racqnitfm*.  M.  Ifiroslawski  prononce  un  nonveandh^ 
cours  en  langue  française.  Il  répète  ce  quir  a  déjà  dit  précédemment.  Il  re- 
pousse le  reproche  de  commnnisnie,. d'anarchie»*  «Tarif tocratie  et  de  déiao- 
cratie.  '  ' 

A  l'audience  du  G,  M.  l'avocat  Crelinger  présente  là  défense  <]e  l'accirséKo- 
sinski.  11  examine  dans  les  plus  grands  détails  tous  les  points  de  I  accnsalion  por- 
tée contre  son  client;  il  cherche  à  les  réfuter.  Il  déclare  au  nom  de  Kosin/kjqst 
ceitti-ei  a  pris  part  aux  fCMi^  desMPOîiJiirés,  marht  nonit  ^nrs  sens,  fhr'iirpenl 
Wî  *n-  TfMitoH;  à'  lui  qirl  a  dn  sang  poionuis  dans  les'V^eK  On  ne  pent  lepiddi» 
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à  Kosinski  nue  d'avoir  piossédé  des  livres  défendus  et  d'avoir  copnu  Mîrosînwski. 
Il  s*aUache  h  prouver  qu'il  n'y  a  pa?;  là  crime  df*  h^wip  trahison,  attendu  qu'on  ne 
voulait  aU  irpier  que  la  Uussie.  l'ne  lois  la  Pologne  russe  libre,  la  Prusse  aurait 
prêté  la  main  à  une  nouvelle  organisation  du  foyauiBe  de  Pologne»,  et  on  aur^t 
négocié.  '  -  ^       •  -  .      *  -  ; 

V    M.  Crelinger  étabUl  une  grande  différence  'entre  aUaquer  la  constlHilioii-ii^n 
Etftlet-otuniaer  tîiiepanie  itfl-tsrrltiiire.'  L^avàMoMe-ft  l'appui  de- -M  qpinwii  . 
iles  juriseon^ultea  distnigiié»,  tels  que  Fititerbadi,  Klnëer  M-  Crelea^.  li  eile 
anssi  hi  ré^lution  de  la  dicie  gennmiiqtie  da  20  octobre  4946,  qui  ,fajl  me  lUf- 
iinction  entre  la  eoiieiiittiieii  d'-mi  Mm  de  la ^nfèdéfaikai gçtBMMitqiie  etitoft 
légrité.  II  termine  ainsi  : 

S'il  n'y  a  p^îs  haui*»  rra5H«nn  ,  on  me  demandera  quel  est  le  délit,  attendu  que 
des  actes  de  ce  g»^nr  <'  nr  [iouv< m  rester  impunis;  mais  la  défense  n'a  rien  à  dire 
à  cet  égard,  c'est  nu  proi urem  du  roi  à  s'expliquer.  Xosin&ki  doit  être  renvoyé  - 
^Taccusation de  tiauie  trahison.  •    "  '  ,  .*         -  - 

U.  Ludtcke  présente  la  défense  de  Dabro>vski.  Cet  «vocal  é*aMMilie  ii  «aWB 
tl«r  que  MreWilti  ,ii*a  pas  agi  oèntrè  hi-FriiMe,  ^mt^  miVet  là  RinSle  :  3  ii7â 
donc  pas  commis  de  crime  contre  la  Pntiise.  .    .     i  . 

Le  proeèneur  du  roi 'réplique. 
*  L'aHdtèoce  est  remise  h  lundi,  b«cptheiMre6  du  matin. 


VARIÉTÉS. 

FHï.SiOLO(itE  m  W^  U  KimE  ET  M  ROMAIMS.  ■ 

Urbs  poten<:,  nrbs  Domina ,  urbs  aposloKc4  veee  laÉdatti. 
'  quis  peierlt  HUfpniare  vomMmm  tmmf  Bmtim  aui 

forliiudinii  nomen  apud  Grsecos  est,  aut  sublimUûid 
apud  Haibrxos?  (S.  Jérôme^  Cottlréiotiitt.) 

T>ins  nn  temps  où  tous  les  esprits,  cl  même  tons  cœurs,  se  tniirner)!  ver;* 
l'Italie,  et  qiie  tnnt  !e  monde,  on  peut  le  dire,  est  convergeant  h  Rome,  ce  n'est 
pas  seulement  une  grande  curiosité  archéologique  ,  c'est  encom  im  j  iii'^sani  in- 
térêt, à  la  fois  phi'osophiqne  et  populaire,  de  rechercher,  on  pluuVt  de  toustater, 
dans  le  seul  nom  de  la  ville  par  excellence,  toulc  son  histoire...  ^ 

El  d*aberd  que  le  lecteur  ée  sVffni^  potnttle  es  iprîl  poumr  lire  ieî  dealiigii- 
lièr,  car  ce  sera  précti-iéniteRC  œ  dont  neasue  serons  que  les  Ifadneteurh  êu» 
leb  écrits  des  Pères  et  des  Boçtenrs  de  t^gtise;  de  {mîm  Augosila  «tdesatntJé- 
fdnie  eupariteiiKer. 

Le  nom  et  les  synonymes  de  Home^  la  ville  de  Dieu  et  de  Vhomme  de  Dt>w,  le 
nom  de  Home  dans  toutes  les  lan^îne??,  «^es  Irftrnt  même,  isolées  nii  cnmbim'eseï» 
nnarjranimes,  sont  remarquables,  et  doivent  Trirp,  rnmme  Ifs  noms  marnes  de 
Oicu.  Va  cela  est  si  vrai,  <in'<m  n'a  pas  m()u)o  jipsn  n  \c  prouver,  on  le  senl. 
Nul  nom  de  capitale,  el  surioulde  ville,  an<  i«  i  fu  f  l  moderne,  ne  siiurait  éire 
comparé  à  celui  de  Roma,  insuflisammcnt  tradtiii  par  eeivi  de  Home  :  car  la  let- 
tne  f-esi  muette,  ei  la  lettre  a  est  sonnante. 

La  première  lettre  d'un  nom.  on  le  sait,  est  Ut-décKiiw.'ette  petit  pmqn^,  p«nr 
qui  retend  bien,  se  suflire  à  el1e*n«éiAe;  ei  lea  antfea  n«  sont  qim  jareut* 
vantes.  -  "   '  . 

VK  est,  entre  toOtes  les  lettres,  la  plus  sonore,  la  imr^  pmpre  de  la  ff^rne,  de 
la  Radrs.vfi  (ï<*  la  Hoyaulé.  Elle  allait  à  la  eapilatc  desTaf>i'n!«^«.  à  Rome  exrlnsi- 
veineni.  La  leiire  0  ef*t  la  lettre  de  la  j:h»<*îw«ir,  .<k>  r«nn*tp«i<n»cP4('«le  Vvrbe^  de 
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VOeéan,  etc.);  tWc  n'albii  pas  moiiift  à  la  ville  appelée  à  Ordonnn  ait  monde, 
giobe.  —  Kl  la  grande  ville,  la  ville  majeurê,  qui  devait  assumer  en  elle  louics  le» 
■MgfifUeencet  et  mène  tMet  te»  n&jarUé»,  s^aètoMioilait  mtt  la  leiln^ 
mÊfmHwtê^  mgMftiliie,  Utrate  à  fmit  JasilMigM^  el  tomm  ietnain;  b  leiiie 
enfin  iNir  eieelicMe  :  VU  ;  ei  de  U  lettre  I  b  foie  simiile  et  ouverte  par  excel- 
lence :  TA. 

Ro  :  le  nom  de  la  roche  et  de  la  pierre  sur  laquelle  la  ville  nH;ui  (îésorm;^îs  el  à 
jnm;ûs  repnior.  —  Comme  or  est  Télétiienl  prioctpal  de  l'origine  :  On'eni  ;  de  la 
bouche  el  de  la  parole  {ans,  oic.};  de  la  prière  {orave);  de  la  rosée  du  ci^^l  (ro- 
ro/e,  eœli^  desuper]  ;  d(^  h  pureté  laèmf*,  el  de  b  richesse  (aumm.or}  ;  de  ïordre 
en  toutes  choses;  ci  uième  de  rilo^ineiir  :  glotia.  * 

R-O-M-A  ;  et  mène  Jbnt  :  nom  royal,  oom  rot  (ro-a)  par  lui-m^me,  et  sufloil^ 
on  prétcnce  des  noms  néi  on  devennB  sujets,  éef«  et  quelquefois  déoégeiemi  et  ^  ^ 
allées,  comtae  JMèi^iie,  Nhnhi^  AthèHa;  pesants  et  lourds,  comme  LomAm, 
LitêMmêt  et  naguère  encore  J/otcoie;  badin,  cavalier,  berlinois,  comme  Berlin  ; 
^IDaut  et  pharisien,  comme  Pur»  ;  simples,  comme  Vienne  et  Madrid  ;  durs . 
comme  New-York;  coinpiiqnés,  eomme  CimtêanUlioplê tl So^fi^Pétirgbowrg;  ri- 
dicules, comme  la  Mecque  et  Pcktn,  clc. 

Tous  les  grandi;  mnflres  de  la  grammaire  phtiosophique  et  de  rhi$^loire>  depni;* 
Varron  el  sainl  Jérôme,  jusqtrà  Huei  cl  Court  de  Gébcliti ,  ont  dcuiouiré  que 
Roma  est,  avant  tout,  synonyme  de  suidime  et  d'élévation,  par  roi,  qui  ^ignifte 
Monfa^wfen  bélireu,  maria  (eteeba);  d^riMM.  (V.  Sact.) 

Jlomu  est  sortoat  significatif  de  ftiree«  par  le  mot  ^gne  et  oriental  Borné, 
m,  mènr«  ele.;  rsAiSt  ète>i  M*  accessoii^ment,  par  les  noms  de  mèlt,  de 
marifr,  de  mort;  et  même  dVaist,  etc.;  de  IfonlNor,  elc.;-^  de  goaverne- 
ment,  et  surtout  pastoral,  par  rorm,  en  hébreu,  berger  ;  par  rex  cl  rot  ;  —  de  gé- 
nération, pnr  mater,  mère,  ci  méin»i  mœurs  {mores)\  —  d'éclat,  par  forma^ 
forme;  par  ruina,  ru»ior,  rumeur,  ruisuau,  ramage  ;  el  tnamma,  rnammone  (mon* 
naio);  (Saint  Jérôme  applique  à  Rome  le  célèbre  vox  in  Rama  audita  esi)  ;— de  dou- 
leur el  de  chàiiraenl,  par  ruina^  amer^  mer,  mdrt,  martyr^  el  surtout  Marie; 
mort,  nerf;  et  même  Oinar  (Aoma),  le  plus  ellhoyable  des  ifoAo«#l;— •d'k»» 
'  menitté,  par  métnr.  ewr,  et  même  mmii;  do  eoNser¥atl<m,  par  oroaia,  aromale; 
de  dnrée  et  d*étcfiiité,  par  mora,  d^m^nre, eic;  de  louange  et  de  {joire,  par  a^* 
mm,  miraeulay  miriteieê;  d'identilii  a lion  avec  la  cité  Taiie  et  dé&iite  poor  Rome 
seule  :  Jerotolyma  (annî*rîimme  de  Romœ  soli)  ;  d*identiflcatioii  même  avec  le 
Christ,  par:  orme,  ram''nu,  rame  (nobles  ap^nngpg  d'un  pécheur,  devenu  souve- 
rain ;  iHi  ti  nu  Dieu,  tait  homme  et  cruciiic  sur  un  ar6r«);  de  prévoyance  et 
de  vaiicination  par  omtn;  cl  m^mc  û  humanilé  par  excellence,  par  Aojho  ei 
homme  ! 

Tmt  le  monde  «ait  ou  sent  que  ce  fut  secondairement  qne  i^oaie  reçot  son 
non  de  ses  deux  Ibodaleura  ensemhte  :  Ramvha  et  JI^mmi;  et  les  anciens,  et 
Feainsoo  partienlier,  disent  que  Biumuiu$  appeb  b  ville  Aome»  et  non  ftmuilr,  • 
'  pour  annoNOeraa  fraudeur.  r 

Le  nom  de  Romt  enfin,  et  tout  seul,  est  devenu  proverbe^ei  comme  verbe,  dans 
toutes  les  Inngues,  et  <hns  tout  le  monde;  il  souno  doos  la  bottdic  et  0119  ortU-* 
Uij  presque  à  l'égal  du  ciel  el  de  la  terre. 

Mais  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  merveilleux  encore. 

Considéré  et  combiné  dans  ses  transformations  les  plus  naturelles,  le  nom  de 
Jbmo  est  presque  aussi  remarquable ,  aussi  sublime  que  celui  de  son  Pisrrt  en 
fetncab:  car  il  eal  ranagffamne«  parbilement  réfoUèro*  d*onor  ;  oemme  Pkm, 
mÊ9é»fHàn^Vmmr,  Toljet,  on  peot  b  dket  du  cbrislianwnie,  enoofo  pins 
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que  la  prière  ;  laquelle  a  aussi  Vatnoui-  pour  objcl.  Ce  que  le  calvinislc  Scaligcr  a 
exprimé  supérleurcmeni  par  ces  beaux  vers  :  ^     ^..j-m  v.  -«^ 
Roma,  quod  in  verso  dclectarclur  amore,         ^  y^i* 
Noinen  ab  inverso  nomine  cepit  amor.  i  »      .      \  u  ' _^,J  i.y^'^  • 

IjC  nom  de  Roma  el  de  Rome,  la  plus  superbe  des  chosetf  dans  toutes  les  mé- 
moires, dans  loules  les  imaginations,  dans  lous  les  cœurs,  dans  toules  lésâmes, 
rtii  pourrait  dire  dans  toutes  les  consciences,  le  nom  de  Rome^  disons-nous,  lait 
Romanus  et  Romaine,  la  plus  superbe  des  personnes  et  de>  personniliciaions.  On^X'/7\À 
peut  même  dire  que  l'ailjectif  ici  csl  encore  plus  grand  el  plus  expressif  que/^'^Avy^ 
subslantif:  cAr  Rome  esl  dur;  et  Romain,  et  surtout  Romaine,  sans  rien  pcro^^'^^î\V.^rf^ 
de  l'énergie  de  Rome,  ont  presque  de  la  suavité  en  même  temps.  L^'*'*'^     '  ^ 

WEcclesia  Romana,  rEGLiSi:  ROMAINE  surtout,  est  une  de  ces  locutionfe^^ îT^  ^ 
tiéliuissables,  ou  plutôt  indélinics,  el  qui  iDuchentà  rinlinicé  et  à  Tlnlini. 

Le  calholiipic  Romain  a  quelque  cbose  de  celle  inénarrable  qualilicalion 
Romain  seul,  le  Dernier  Romain,  autres  expressions  proverbiales,  en  ont  encorî 

Kl  tout  cela  n'est  pas  sans  raison,  sans  logique,  el  sans  logique  du  premier 
ordre  :  cVsl  qm>  Romain,  en  eir«M,  devait  linir  par  être,  el  qu'il  csl  depuis  long- 
temps déjà,  LE  SEUL  CARACTEIIE  DISTINCÎIE  de  la  vérilé  ei.de  la  vertu, 
de  la  H'iéliié  et  du  salul,  du  cbrisliani>mc  et  de  l'Eglise. 

Les  premiers  lidèles,  en  effei,  furent  les  apôlrcs  au  nombre  12;  les  seconds, 
\cs  disciples  au  nombre  de  7:2,  comme  à  Jérusalem  el  dans  la  Judée;  les  sui- 
vants, de  plus  en  plus  nombreux,  furent  les  ckréiiens  proprcmenl  dits,  à  Àn- 
/iOcAe  d'abord,  et  cnlin  à /io/ne.  ,    .,     i    .^.vr^»'  i  u^^. 

Cette  qualilicatiou  devait  naturellemcnl  durer  assez  long-temps,  et  toul  le 
temps  de  la  durée,  el  de  l'agonie  du  Paganisme,  des  Gentils,  des  6r;ff*  et  des 
Rotn'tins  anciens  ;  tout  le  tt  inps  surtout  du  judaïsme  :  les  ennemis  étrangers, 
primordiaux  et  exclusifs  du  cbrisiianisme.  Mais  une  fois  que,  victorieux  de  ses 
ennemis  étrangers,  le  cbrisiianisme,  appelé  à  combattre,  comme  toute  espèce 
d'bumaniié.  se  divisa,  et  se  lit  des  ennemis  à  lui-même,  plus  dangereux  mil  e  fois 
que  ceux  qu'il  avait  revu<,  so:i  nom  de  chrislianisme  seul  ne  lui  suilit  plus;  ni 
celui  de  chrétiens  à  ses  enfants.  C'est  alors,  el  successivemeni,  qu'il  prit,  c'csl- 
îi-dirc  qiic  TEspril  saint  lui  inspira  des  épilbèles  explicatives  :  d'abord,  el  sur- 
tout celle  de  catholicisme  et  de  catholiques^  expressive  en  effet  à  la  fois  de  ses 
progrès  et  de  son  universalité^  en  regard  de  ramortissement,  de  risolement  de 
ses  adversaires  nouveaux. 

Mais  celle  dénomination  encore,  avec  le  temps  et  le  progrès,  c'est-à-dire  avec 
l'bypocrisic  ilu  mal  et  des  m  >cbanls,  devint  insullisanle.  C'est  pour  y  remédier 
que  V Eglise,  qui  connaît  appareunneiil  ses  enfants,  comme  le  bon  Pasleur  ses 
brebis,  voulut  se  donner  le  nom,  à  la  fois  primitif  et  dernier,  ancien  et  nouveau, 
du  Romaine;  et  qu'elle  doima  le  nom  de  Romains  à  ses  enfants. 

Et  ce  nom,  on  peut  le  dire,  sublime,  et  que  la  Providence  a  mis  plus  de  qna- 
frc  mille  ans  à  l'aire,  sera  certainement  le  dernier,  car  il  esl  exclusif  de  toul 
nom;  el  surtout  (ce  qui  c.^l  mignilique)  des  plus  beaux,  de  ceux  précisément 
qu'il  est  venu  remplacer  :  — Apôtres,  Apostoliques?  Tous  les  ennemis  intérieurg 
de  l'Eglise  l'onl pris,  et  le  prennent  encore,  pour  opposer  à  une  maturité  magni- 
liqi^  et  éclatante  un  commencement  borné  et  invisible.  —  Pontifes  et  Ponti/i- 
iaux  ?  Ils  ont  été,  dès  le  principe,  rendu  quasi  impossibles  par  les  prétendus  Pon- 
tifes du  paganisme;  et  depuis  ils  ont  été  compromis  par  l'épithète  équivoque  de 
Souverains,  que  les  dissidents  ont  tant  reprocbée  aux  Pontifes.— Le  nom  de  Pa- 
pauté et  de  Pape,  si  naturel,  si  populaire,  si  grand,  et  si  impossible  à  remplacer 
d'ailleurs,  n'a  jamais  pu  et  ne  pourra  jamais  encore  plus  b'adapter  aux  vrais  lidè- 
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«]fi<*  irUi  jriieiil  Jcâ  IVoto.^iaiiis.  »  —  i.e  nom  de  catkoiieiêmn  vià^  e«Él^qm§ii$t 
lo  principe,  trop  j^roc  (<fe  HCtttn  H  tVOUm,  selon  le  lont)  pour  devenir  jn mais 
<  l:ilr,  jaaiuis  sûr,  j;iiii;iis  Romain,       i  s  fnmçais,  etc.  Il  a  élé,  n  Rrtn  lour,  gâlé 
pirre  <|u'il  a  élé  pris  par  la  plus€lruiU'  et  la  plus  liypoeriie  seele  du  monde,  le 
jatisenisme.  Et,  de  nos  joiws  même,  le  plus  liideu\  de  idii»  N'k  deniiei^  hétaï- 
res, précisémeiu  parce  qu'il  était  FV-onçot^,  la  mis  damt  la  lieit^,  (hms  la  grange 
cf  n^i  finMbourft  «te  LiMàee;  miw  le-nonnl»  t^ÊâtoUque  fmufai^,  ^ 
LiMiMi  de  Mm-PIffinr,  ei  piMir  eviwe,  «-iKacré  A  Umtit  ù^tiiie  |Mofaiiew 
HiMitedone*  «t  teiil.  plus  ancttiii  fi  plus  nnuvmi  «{Me  j;miais  ;  |iiUH' illustré 
\ï\m  piipirialro  que  jauis»»;        réfii4»liciuit  «  i  |»lus  iimiiarcliiftiic  que  jumais; 
plils  vivant,  plus  viviti:uil  que  jaimis.;  .ciMMl  «i  aiioié  à  U  Um  «Iw  eiiliMttft>ct  4e&\ 
liuiumes:  le  nom  (fn  nOVI AÎN. 

Rntnain!  \jf  noin  jui  écrase,  sim  sejil  puidï»,  sao>  Tviv,  fnim  parole. 
SUIS  action,  les  iioiii^  n  iituiiaux  ennemis;  tous,  de  leur  côte,  ridicule^  par  eux- 
RièmeH  :  —  frec  et  ruMe^  antfUcatt  et  ijiéiemii'  (Ou  n'est  jaiHaië  veuua  bout 
ilK^nnerdes  oonmt&mdikiê  uns  Egl^b  é*k\\ÊmÊ^mt  «t  «Itt-fiiaii  da  KcnL)  — 
Le«  noms  phikmphiqtm  H  inmtiém  :  <i» pHUêêtaïUéi de wéfèimdn  —et gwim 
le«  noms  personnekt  :  -^de  phoikm,  ét' httkérUnêt  de  eflMiiMe«^  etc. 
'  JtoifMitii,  appUqné  au  Ptf^  eit  général,  et  même  au  plas  mauvais  Pape  en  par- 
lieulîer,  écrase  bien  mfèsx  lea  rems  individuels,  rivaux  et  oppo;^,  ConsiionaiÀ 
au  point  d^étre  le  plus  souvent  élud^  par  les  Greei  et  par  les  ProteifanU  :  —  de 
Jfgjnêtt-^^Arius,—âe  Mahomet, ^dt^.  P/io/iu^,— de  Luther, — de  Calvin, — de 
Jansrnhts  ;  —  et  aujourd*bui  de  Lame»nai$<,  de  CkàHl^  etc.,  en  France  ;  et  de 
Romje  en  AVcmagne. 

C'e-f  parce  que  le  nom  de  /ïoww,  el  surioul  les  noms  de  Romain  et  de  Ro- 
maine sont  désormais  tout  puissants,  et  sciti-,  à  représenter  la  vérité,  le  salut,  la 
fidélité,  que  les  plus  grands  enneiaia  de  KEgiise  de  ee  Lieu  eide  ce  Nom,  les 
tèkilimaliques,  les  anKiMyM^'etles  Papes  aveugles  (ceux  f]tii  allèreni,  etiuéMie 
eëns  «{ui  demeurèrent  h  Atêgntm)  ont  tant  bit  ou  défiiit  pourempéctier  d^élre, 
ou  pour  taire  cesaer  d'être  Ruim  4  tS^/tUte;  et  que  les  antechrisu^  qui  ne  seront 
après  tout  que  des  antipapes  (c'est  leaentfnentde  saint  Grégoire-le-tirand,  etc.), 
grands  ou  petits,  ou  délniirotu  Rome,  ou  régneront  enK-mêmes  à  SauU~PmTe 
ex  au  Vndrnn  de  Kome,  comme  Calvin  n  Sninl'Pierre  de  Genève  ■ 

El  c'est  aussi,  et  surtout,  ce  qui  seul  sullirait  à  démontrer,  logiquement  et 
thédin^iquemcnt,  hum  dnement  et  divinèmeni,  la  si  petite  et  Ui  si  grande  souve- 
r.iineié  temporelle  de  r/tiai  romain.    ^  •  '  ' 

'  ftO.ME  enfin  à  présent,  et  désormais  surtout,  el  à^mais,  c^est  la  HKtlGION. 

A;  ttABtoCLB. 
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'  f^A  par  M;li»Hèrt9  mur  h  praiH  4$  ht  rtkaffà  la  l0ieHé  éténêeigrnmenf  en 

MôoraykM'd'abor  d  hésité  à  pnbtiei-,  à  raison  de  soa  iinmeiise  éîtn-' 
dœ,  le  rapport  de  M.  Liadieres  sur  le  projet  de  toi  dlnstructloii  secôn* 
.  (taire.  Mai»  api  ès  i:éAex tait,  noîytt.  croyons  devoir  wcCtrè  ifvis  \n.ytux 
^de  nos  IcciUM»  cei  éimige  rémsimé  4e  icNiAei  Im  errw«#y^  t^m^  levftrè" 

iii^és  uMÎtersitaîres.  Qiiiconfiite  vcNidra  eû^et^temmr-é&È^fnff-^fkiid 

cet  amas  incohérent  do  tliéories  f  uisses  ou  singulières  sur  réducation, 
'  de  prétendu  savoir  théolo^.cjue  à  la  f.Mon  de  P»tliou  ou  des  iipf>elants  du 

siècle  si  ftTinnix  ))ai  le:*  cnvahisseajciits  pai  lenienia m  es,  e>ti tnci a  cou^nic 
'  noiii  que  ce  rapport  e»t  réellement,  de  tous  ceux  qui  l'oot  précédé  sur 

cette  nrattère,  cehii  qui  se  distingue  ir  phis  par  l'absence  du  talent^  de 

la  logique  et«  il  faut  bien  te.  dire»  de  )a  bonne  foi. 

,  ,  «Mmsinui,  .  .   >  " 

»  Le  npojetfb  loi  souaiis  h  nôtre  oshmm  tsl  ^réwiié  par  t«  fWfswcBtciit 

;  comuie  une  pensée  de  {Mmb  daosda  iMIe,  ecMune  une  transaction  entre  kvdfoitg 

-  nrés  ou  mis  en  présence  par  les  promesse»  de  Part.  69  de  la  charte.  Nous 
fie  connaissons  de  droiis  sérieusement  émanés  de  ces  promesses,  quf  ceoT  des 
citoyens  qui  veulent  se  consacrer  a  la  <  n'  i  it  re  de  l>ns*»is^nemeni,  et  dont  l'é- 
mancipaiioa  doit  être  prononcée.  Les  droits  de  i  Etat  et  eeuk  de  la  latniile  vten> 

'  nent  de  plus  loin  :  ils  datent  de  V  origuve  des  sociétés.  Leurs  inférêis  sont  coni— 
imuis»  kitf  bot  est  le  inémoy  et  leitr  «eiiollMoii MititMle..  si  wm  ietervention 
légitime,  sans  doute.  Biais  qui,  pour  exagérer  aon  importanee,  exsgièie,  selon 
eMBi  sas  terrem^  n^avait  paairrilé-le  débets  «ihite  eiil8M,.el«  rnUpé  dlien- 
retix  rapprocbemenis,  si  vif  encerejdt  nos  jours.  Heas  voulons  parler  do  sil^non 
itifiiiis  ardent  que  loyal  dont  un  petit  nombre  d'Iiomnies  s*arme,  dans  lai|imlon 
qui  nous  occupe,  nii  nom  de  riniérèl  srtcré  de  îa  religion.  A  Dif^ii  ne  plaise,  mes- 
sieurs, que  la  rehgiaii  n\ut  pas  ilnns  noire  pensée,  el  ne  doive  paë  avoir  dans 
ren«(Mgnenieiit  Pimmense  p«rl  d'inllupnce  qui  appartient  à  sa  èaule  mission  dans 
ce  luonde  !  Cette  vive  iumière  de  l  ame,  qui  nous  dirige  dans  Pâge  niâr,  qui 
ra)t*iiHie  smt  nos  derniers  jours,  ne  peut  Uvrer  à  un  ténébreux  hasard  les  pas  in- 
ceriaiiis  il»  Miif»«ifatu»e.  J<<èn  :  (|«'eUi»  i4enM.  #ti'eHé  eeaeniie,  qe*dlc  pénè- 
l>e  à  »hanee  benrewà  ciieaac  tnetiWH>  dens^le  nieUHlf»aanaliMiigf  eeven^lVédu- 
catioir,  ei  ^*aile       drt^ebrélîa«ap«iMlanl  ^a  |a  Bcience  £u>a  des  bomties! 
.  .  Koes  «^pelons  de  loeenes  vœuv  cette  alUunce  vraimeut  sainte.  Le  pKojH  ée  loi 
iiOtt>  seconde  :  ii  donne  aux  mmisfirs  âi*  la  religion  Ir  (froit  df>  >iiiiier  les  éia- 
Wissrtninus  particuliers  d'inslruclion  socmnlaire.  Qur  (  c  droit  dev  Of?ne  pôfireux 
nu  di'%o»rI  il  apfKïrtienl  au  rlerî!(\  si  on  l"owl>!if  du  >i  on  le  ui'^li^e,  ()"(  n«i-i},'ner 
à  la  jeunesse  de  nos  écoles  t(ae  U  leligimi,  b  »'^  de  lou  c  ni«»raie,  i  cbt  ausii  de 
toute  c  Uicaiiim,  el  que  les  sociétés  périss^Mit  sans  cUe» 
»  Kt  quel  nmineni  fuljaiMl»TpkK(ra^»ailiW  à  to^téaltserif  de  <M»eapé>ances  ! 
.  Sauf  qui  [({ues  exceptione      vart#^  Tép  j^rj^pa*  at*  dislinpi ,  dep^blong^MiMps, 

.  psr  .«10  inuilérativii  4mi4       9^m»m  ê  k  pa^t  r  eu  ftHtmmmtmis  rtvé^hvb- 

•  ptfft»  M  réctava,  sans  dMev  mai»  il  ^  »  Je  droil;  il  e«pafe:««^  «nM, matosans 

Vjfmi  dt  iaHeligian.  Tome  CXXXir  20  * 
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les  livfer  à  It  poléniqno  des  pArtis.  C*06l  an  mliitfilra  cultes,  ans  «mm- 
musions  des  cli  imbr^'S  que  les  évéqucs  s^adresseni;  ei  leurs  vibox,  pour  faire 
moins  de  bniU,  n*en  ont  que  plus  de  puissance.  Tourquoi  faut-il  que  tous  les  dé- 
ïenspurs  de  la  religion  no  sulven!  pns  lVxcm]>!e  de  ?cs  minisires?  D'où  vi.  nt  qu'ils 
évitent  avec  Uni  de  soin  de  puiser  aux  sources  de  leur  sïgessc?  Prôlez  roreille 
aux  paro'cs  souvent  éloquenlfs  lombées  des  deux  tribunes;  écoutez  la  voix  infa- 
tigable de  quelques  organes  de  la  presse;  Usez  les  brochures,  les  pétitions,  les 
circulaires  dont  le  bureau  de  la  chambre  est  incessamment  couveii,  et  Ueuun- 
des-vbus  si  les  pleus  exemples  du  dergé  n*oti(  pas  encore  de  nombreuses  con- 
'  ief|îons  à  faire.  Qoe  tous  dire,  méSsîeurs,  de  ces  centaines  de  pétitions  que 
vous  nous  atM  tmiismisest  letées  dans  un  noule  commun,  colportées  d*uii4é- 
pariement  dans  un  antre,  couvcrles  de  noms  dsot  là  plupait,  péniblement  ira-^ 
cés,  iudiqtienl  suffisamment  que  les  pétitionnaires  appellent  la  sollicitude  des  pou- 
voirs Iégi>l;itifs  sur  des  inlércti  qu'ils  sotil  incapables  de  coinpiondre,  (  lies  font 
de  la  liberté  dVnsoîgnenient,  promise  par  la  charte,  une  liberté  sans  re>lriciiOH, 
sans  limites,  sans  t:  uaniics,  et  qu'il  faut  dégager  surtout  de  celte  lyramiic  iw- 
sapporiable  qui,  sous  ie  nom  d'Université,  menace  renseignement  libre  de  sa  ju- 
ridiction et  de  sa  concurrence.  De  tels  adversaires  ne  sont  p;is  dangcicux ,  maÎK 
eenx  qui  les  inspirent  ont  trop  de  talent  pour  qu'on  Itt  dédaigne,  des  prct^ntioits 
trop  exagérées  pour  qn^on  transige  avec  elles.  Sans  reconnaissance  pour  ccqu^un 
tfeur  accorde,  lia  se  nuMittent  rans  pitié  pour  ce  qu'on  leur  refuse.  Chaque  con- 
cession  qu'on  leur  dit  est  une  exigenee  de  plus  qu'on  leur  domie.  L'accueil  que 
le  projet  du  gouvernement  a  reçu  ne  suflit-it  pas  pour  nous  en  convaincre?  Ef^ 
cepend;int,  quelle  pensée  plus  toyiile  que  de  tendre,  sur  le  terrain  de  h\  lui,  à  la 
réconciUalioti  des  esprits  !  Cette  pensée,  messieurs,  nous  sonintes  prêts  à  la  se- 
conder de  tous  nos  clForts,  à  la  réaliser,  s'il  sn  piMii,  avec  le  n>inistre  qui  l'a  con- 
çue. Nous  en  iournirous  k  preuve  en  pe^anl  tous  les  droits  d'une  main  é4|utU- 
bie;€»r  it«*eslfns  de  flwiHeure'  politiquo  que  la  justice,  et  la  transaction  la 
plus  sire  sera  loujouis  de  m  sacrifier  ni  la  liberté  au  pouvoir,  ni  le  pouvoir  ^  ta 

-  liberté. 

a  4hioiqoe  composée  d*élénienU  politiques  divers,'  votre  «[commission  a  été  ani- 
aée,  dès  le  début,  d'un  sentiment  unanime  :  elle  a  compris  qu'une  lot  organi- 
que, faite  pour  un  long  avenir,  était  trop  9u-de>sns  des  querelles  <le  l'esprit  do 
parti  pour  ne  pas  rapprocher,  <)ans  Tinteniiou  de  la  rt.>ndro  mcUicure,  les  opi- 

.  DÎons  niômc  les  pins  opposées.  Il  se  fait  toujours  dans  l'intérêt  général,  d'utile-» 
transactions  entre  les  iiommes  consciencieux.  Plus  d'une  fois,  celui  de  nous  qui 
.  n*avait  pu  faire  triompher  son  opinion  s'est  raMic  loyalement  à  l'opinion  d'im  de 

.  les  adveneires.  Les  quesiioM  les  plii»dlMles  osit  été  aftisi  résolues;  ainsi  nous 
Siuunes  stiMs  au  terme  ét  nés  travaux  et  nous'  avons  pu  nsettre  la  clminbre  en 
«csure  de  décider enftn  une  qucAloti  qui  sert  de  prétexte  à  tant  de  rccrintina- 
lîone  et  d'espérances.  11  rstteuipSilHeMleurs,  que  la  froide  raison  du  législateur 

•  failerprète  le  sens  des  engagements  pris  on  1850  ;  il  est  temps  que  les  illusionti 
cessent,  que  b  vérité  se  montre.  Si  la  liberté  vraie,  la  liberté  pratique,  naîi  ^es 

.  tiforis  unis  du  gouvernenicni  (  i  <le  la  commission,  il  ne  restera  bientôt  plus,  du 
bruit  qui  se  faii  autour  dr*  l  art,  09  de  la  charte,  que  le  sourd  murmure  de  qoel- 

-  ques  espérances  déçues,  dernier  et  lointain  reteniissemeni  de  l'orage,  après  que 
rborizon  a  déjà  repris  sa  sérénité. 

.     a  4v«nl  d*esauriner  à  fond  les  divers  articles  du  projet  de  lui ,  il  a  done  fallu 
.m  dauMMidcree  i|ue  noi»  a  prends  cet  article  f9, 8ii|et  tfe  si  vives  comrdvecsee^ 
es  qui  anuonee-  une  tel  sur  rinstructton  publique  et  la  Hberté  d'cnseîgnemenu 
yiiwtnMtfoii  puMiqw  (loos  le  «onde  est  d*aecor4  iir    peiM) ,       I  Ëtai  qui 
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la  èNwe;  6>st  (IStet  ^-cmtigse,  pair  l&.v«is  «l  sous  lof)  éetefftifttâcQ^ 

l]ÛM|ue,  crée  par  Napoléon  entre  tîenx  vicloircs,  et  qui.  baplisc  à  !»on  bcrccnii  du 
nom  id*lJiriversité  impériale,  s'appelle,  de  nos  jooFs ,  Universiié  de  France.  TmH 
cn«eignemenl  que  PRiai  ne  îonne  pas,  à  quoiqne  degré  qu'il  s*élève,  esl  un  en- 
seignement privé.  La  charte  lui  a  promis  l.i  liberté,  et  nul  de  nous  ne  peut  avoir 
ta  pensée  de  lui  retirer  ce  bienfait.  Mais  quelle  est  celte  Irbeité?  Est-ce  pour  im 
individu,  quel  qu'il  soii,  la  faculté  d'ouvrir  une  maison  d'éducation  comme  une 
maison  de  banque  ou  de  commerce  ?  Est-ce  pour  les  parents,  le  droit  de  livrer  au 
premier  venu  Tédacalta  de  leur»  enfanta,  aans  antre  gniile  qne  l*in6piraiiott 
soôveiit  aveufk  de  lenr  lendronet  Est-ce  pour  rÈtsi,  rinterdietion  nmeHe 
dliliiieser  anx  insiiinlenrs  de  la  jeunesse,  de»  garanties  uni  raMnrent  &  In  fois  lea 
pères  et  le  pays,  la  famille  privée  et  la  grande  famine  des  CîtoyenàT  Geile  qves-  ^ 
lion  de  liberté  vingt  fois  posée,  vingt  fois  résolue,  n'en  est  pas  moins  reproduite 
dans  la  polémique  quotidienne  aViec  nn  degré  de  vivncicé  foi  nons  Diroe  è  la  ré-  * 
soudre  encore. 

»  Le  droit  d'enseigner  sans  nulorisaiion  préalable  «  l  révocable  à  volonté  est, 
sans  nul  doute,  un  droit  constitutionnel,  né  des  conquèics  de  1850.  E<^t-ce  àdire 
pour  cela  qu'il  faille,  an  nom  de  la  cbartc,  l'abandonner  sciemment  à  l'ignorance 
on'ii  llnunomtiiéT  La  «ôniiftntton  des  membrëa  de  to  cbélDlMre  des  pairs  est  nn 
droit  êonstitntlonnel  de  la  eooronne  :  Ja  loi  dn  S9  décembre  i95ï  restreint  ctelte  ' 
prèrogativèet  fenfenne  dans  m  iercle  de  noiabiiiiés  dont  elle  ne  pent  passer- 
tir.  (^1  droits  été  plus  bauteoMnt  réclamé  de  tout  temps  qoê  celnl  de  publier 
aeé^optnisns  pnr  t:i  voie  de  la  presse?  L'art.  7  de  la  cbarte  le  roeonnatt  et  le  con-  ' 
ssen;  mais  que  la  publication  devienne  quotidienne,  qu'elle  prenne  la  forme  d'un 
journal,  et,  tout  aussitôt,  diverses  mesures  préventives,  le  timbre,  le  cautionne- 
ment, la  responsabilité  matérielle  et  morale  du  gérant,  font,  dn  droit  de  tous,  le 
privilège  d'un  peiil  nombre.  El,  lorsque  le  législateur  s'arme  de  reslrirtions  si. 
j^évères  contre  une  liberté  qui  s'adresse  à  des  hommes  faits,  parce  qu'elle  leur^ 
parié  l^tts  les  jours,  et  qu*it  ne  saurait  trop  se  précavdonner  contre  Tinfluence 
ineeaillilidcs  mauvais  principes,  on  le  verrait  Se  montrer  Insooelant  dés  Inté^ 
ré^ll^dÉ  Tenfanee,  permenre  ifo^nn  inntitntent  'de  liasard^  sépare  d^lle, 
s'ÎMliNàBei^  chaque  jmir  à  sa  faiblesse,  loi  incntq|ne  ses  mœurs.  In  pénètre  de  ' 
ses  principes,  la  pétrisse,  pour  ainsi  dire,  à  SOÉI  image?  Non,  FElat,  svant  de  se 
dessaisir  du  dépôt  que  la  société  a  mis  sous  sa  garde,  doit  connaître  ces  mcenrs,  ' 
approuver  ces  principes,  veiller,  avant  comme  après,  sur  la  sainteté  du  jeune  .^ge, 
écarter  de  lui,  sans  reh^che,  jusqu'à  la  moindre  chance  df  s  périls  dont  son  inex- 
périence ne  peut  le  défendre.  C'est  le  droit  de  l'Eial,  c'est  son  devoir  rigoureux  ; 
cur  l'enfant  de  la  veille  c>t  le  citoyen  du  lendemain  ;  et,  quel  que  soit  le  cboii 
des  pères  de  fiitnillc,  l'Etat  doit  ponveir  leur  dire  an  scMI  de  rétatriteemént 
f|ii*4l8  oni  cimisi  :  «Entren,  hmo  prée^ntinnn  sont  prises  ;  ma  soHieitnde  n  dc^' 
vjiiieéia  vôtre;  ne  redouiez  Hefi,  ni  #w  la  sanl4»  m  pour  les  samnin,'  ni  pnor 
rinsiruction  de  vos  enfants!  o 

«  La  sollicitude  de,s  pères  de  famille  n'a  pas  besoin  qu'on  l'éveille,  et  encore 
»  moins  qu'on  la  remplace;  c'est  leur  manquer  de  respect  que  de  venir  en  aide  à 
»  leur  prévoyance,»  vont  s'écrier  les  parlis;«ns  exclusifs  d'une  liherlé  sans  limites.  " 
Nous  ne  partageons  pas,  messieurs,  celle  sécuriié  philosophique,  nous,  qn'une  • 
oommunauié  de  septimenis  ci  d'iniéréls  rapproche  de  ces  hommes  dont  on  in- 
lerprèle  k  pensée,  nous,-  membres  ou  diefr,  comme  eui,  de  ces  sociéléi  diverses 
4|iîi  iconsUtoentf  dans  lenr  ensemble,  la  grande  société  française.  Eb  qnolt  -le 
eoNir  paternel  ne  s*e6t-ll  jamais  laissé  prendre  à  l*appAc  groasler  da  cUailatn-^' 
iilsÉnoT  Ne  se  lnistof»>^-il  jainnin  sédnire  par  de  belles  pffomesses>  et  anrloat  par 
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des  espérances  (réconomie?  Nous  nous  néttMit  d*Mlaiit  pim  do  finsinietioii  au 

rabais,  qu'elle  oflVe  plus  de  danger  dans  un  gouvernement  libre.  Qu'un  fils  <^u^ve 
la  |H'ofessi()ii  de  |ière,  celui-ci  pourra  pMi<lpr,  n  rbnqiie  p:v?,  de  sou  cxpé- 
rifuc»'  el  de  sea  cousd'ils;  mais,  souh  It'.  répimc  (  (lusliiniioiinel,  ]'(~riJul;iU(iii  règne 
parluui,  le  déï»ir  élever  ucire  dajis  Unis  les  t'«*uis  ;  le  liU  du  laliourc^ur 
veui  eniicr  dans  le  bu  reau,  ie  Uië  «lu  eoiiiaierçaiil  d<tit&  la  uiagistralure.  Cniu*  * 
meni  les  pèraft.pourrM-4ls  guid>  r  leurs  entanis  dans  des  rok»  qu'ils  ignorent, 
les  conseiller  jniur  ilas  intéréis  d'ont  ils  ft'oat  Attcnoe  idée?  Ce  qu'ils  «e  peuvent 
pas  fair0«  il  faut  4|iie  TEui  le  bsse;  il  £miI  kséeiiiise^  qtt'éi  leur  montre  le 
chemin  verilable,  qu'il  les  dérobe  aux  pièges  tendus  à  leur  crcdulilé.  Le  droit 
du  père  de  faïuiile  est  de  demander  à  la  liberté  d'enseigneoienl  des  satisfactions 
pour  toutes  .».es  exigences,  «les  écoles  pour  toutes  les  carrières,  (îes  maîtres  pour 
toutes  les  prol*  ssiofts;  rn;^i^  ([u'il  ir^ille  pas  plus  loiu.  Ei^iget'  davantage,  ce  se- 
rait trahir  sa  propie  cause,  abandtuiner  ses  propres  intérêts,  s'exposer  à  t-ayer 
deux  luis»  <  sprii-d'èeonumie  ;  car  la  âcieoce  qu'un  acquieri  a  peu  de  iiaib  vaui 
enoûi'e  iumtis  que  ce  qu'elle  cuûte.* 

»  Il  esioe|MSBdaM«o  privdége  iégiiîine  que  Is  loi  doil  respecter  :'«Mi>aiilQrilé 
s'arrête  au  seuil  de  la  «ai^on  paiernclte.  Là,  plus  de  gafaniie  fua  celle  qu'il  Hd 
convient  de  s*iaifoser.  U  fait  élever  son  enfant  eomne  H  le  veut,  et  par  qui  II 
veut,  ^ais  du  moment  qua^eette  limite  est  firaucUe,  lertique  Tenfant  ntmi  m  - 
mêler  avec  d'autres,  dans  une  école  publique  ou  privée,  le  dndt  du  père  f^erd 
une  fi;irue  de  sa  force,  d  celui  de  vy.u\i  htiervientà  Pinstant  même.  Il  intervient 
pour  iciupiater  le  père  absent,  pour  proiegei  et  pour  veiller  quand  sa  sollicitude 
s'éluîgue.  Qui  peut  s'en  plaiudi  e?  L  i  lauùlle?  La  calomnie  seule  ose  lepreiendre. 
L'ni.-iiiuUiui  V  IS'est-il  pas  luuilrc  ciiez  lui,  débarrassé  de  sa  dépendance  passée, 
libre  dans  le  cboix  de  ses  livres,  dans  1  applic;aion    ses  méthodes?  Nous  anam 
vu»  écouié«  consulté  beaacoup  d&ebeîfr  d'insiiuiitioiB,  H  aavf  quelques  délsH»' 
déjà  uiodiliés  par  la  eommisâian«  aucune  reelnmailen  sérieuse  ne  e^est  élentén  / 
contre  les  garanties  principales  récl«imées  par  4e  pnjet  de  loL  Quelques-uns  des 
adversaires,  déjà  signalés  par  uous,  se  décluilnenl  .seule  oenlUge  Tailiitriiirc  :  le  , 
roonopule  univeisiiaire  leur  apparaît  toujours  comme  un  fantôme;  les  précauti{»ns 
les  plus  lé^iiinies  seinblenl  <i*insupportables  entraves  ;  la  concurreBce  nVst  qu'un 
vain  iuot.  et  le  gouvernement,  lorluraiii  à  plaisir  l'eti^it  de  >ki  dtarte,  lait  une 
déri^ion  et  tui  uteosongt^e  ses  pronie.^ses  tie  Ubei  ic. 

»  Ainsi,  Ja  cbai  ib  violée,  rUniversiié  plu.^  oppressive  eucuie,.  la  concurreiice 
impo>sibJe,  voilà,  s'écrie-i-ou,  ce  qm  doit  résulter  de  la.  loi  actuelle  eu  4e  lewie  > 
autre  loi  qui  réservera  à  r£iat  le  droit,  de  connaître  un  inStiuiteHr  avant 
ouvre  son  .  tablissesieiit»  et  de  le  surveiller  après  qu'il  se  sera  mis  à  rauiveu' 

»  Faisons  justice  de  ce»  aliéipitionMfronées.  »  . 

L'iiottorsdile  refippffMiir  décWe  ^He  ceun  qui  hêi  faii  In  cl«rie 
de  l€d€l,  ea.c— nnissMir  bien  «lieuK  l'eepvii  «tue  ceux  centre  qvt  die  n 
été  faite. 

L'oppression  dont  Venseignenient  Lbre  est  menace  par  roraÎHpotêiicë 
uiiiver^ttaire,  u'esl,  aux  yt  (jA  tlu  i.ipporteai ,  (jii  uiie  de  ces  accusations 
saus  preuves  qu'ou  ne  erainl  |)as  de  dirif'^cr  eunUe  elle. 

Quant  à  la  concurrence,  ce  n  esi  pas  sèi  ieuseiuent  qu'on  la  déclare 
ïjupufisibie.  lies  coudaious  îuiposées  par  le  projet  dt^  floii,  et  queia  coin- 
ittiasiou  a  laaiiiteimes,  n'ont  paa«  ^i'ajMès  elle«  «a  caractère  ni  exoriMr* 
tnfii,.^«^enaèima<ëiiNile^^eAee«enipl«r.Ceiie  iwÉiUMmeic  dniteu^- 
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lire  peilr  rassurer  toutes  tes  abrines,  satisfaire  â  tootès  les  exigences, 

répoudre  à  tous  les  besoins. 

«Ici  b'élèvera,  ajoute  le  lappoileur,  un  collège  protestant,  là,  une  école  cxc*u- 
slvemeDt  ealliolique.  Td  est  le  bqt  de  la  loi,  tel  est  le  n6lre.  Que  devons- mhk 
faire  |VQur  Taf teindre?  Boonieitre  I  votre  ^age^f^c,  obtenir  de  la  diseyssioo  qni 
8*ouvrira  devant  vous,  des  conditions  telles  que,  la  liberté  restant  debout., Innics 
les  opimon8;'loiites  les  croyances,  toutes  les  solliciindes  ne  conserveiti  .m'  iinn 
préocrnpation  pour  les  objets  de  leur  icndresse.  Noire  lâche  a-t-eîle  été  rem- 
plio?  Vous  aurez  à  le  décider,  aiessîPTirs.  Nous  allon?  entrer  mnintenant  clans  la 
discussion  df>  h  loi,  et  des  modifications  plus  00 ijiotns  iroporlaïUes  que  oous 
avons  f  ni  <levoii  \  iiilrodiiire, 

tt  L  oi  dre  logique  de  l'examen  auquel  nous  devons  nous  livrer,  est,  selon  nou:î, 
le  suivant: 

•  1<»  Qu'est-ce  qoe  rinsiruction  secondaire?  2°  Quel  est  son  état  actuel  î  5"  A 
ijpieltes'  conditions  doivent  se  soumettre  les  chefs  des  établissements  non  veaux  _ 
pmir  entrer  dans  le  régime  de  la  liberté?  4*  Quelles  conditions  seront  imposées 
aux  maîtres  et  atix  surveillants?  5°  Les  conditions  d'existence  des  établisse  m  en  |â 
déjà  m  exercice  seront-elles  riianjiLTS?  Sous  quelle  survrillnnce  seront  dé- 
sonnnis  pfncécs  Irs  m;^isoïfS  d'fvinrniion  anciennes  et  nouvelles,  H  de  quelles  pé- 
naiiles  les  cijels  ei  leurs  nfifiUs  seroin-Hs  passibles  dans  les  divers  ens  déieimi- 
nés  par  la  loi?  7"  Quels  seront,  à  l'aveuir,  les  droits  de>  ét:<blissi'iiieiils?  8"  Ces 
droits  seronl-ils,  en  tout  ou  en  partie,  attribués  aux  écoles  secondaires  ecclésias- 
tiqnes?  9*  Enfin,  comment  seropt  composés  les  jurys  ét  tribunauî  admlnlstratirs 
appelés  à  cimnsrttré  des  diverses  iquestionstoucbatit  lés  personnes  ^t  les  chroses 
de  renseignement  privé?  ' 

»  Cet  examen  ut-.e  fois  fuit,  la  dinmbre  sera  fixée  sur  les  mérites  du  projet  do 
kf,  et  spr  tea ehnmgenikeBts  dont  nous  )*avons  cm  susceptible,  a 

,f>8  deu-x  premières  questions  ne  présentent  ui  un|^raiid  intérêt  ni' 
dsa  dificullés  sénetisea.  £Ues  ae  jrédniseDt»  dans  le  Rapport,  4  la  défiol' 
tion  êt  VimirvKÛom  sBfgndaîae  ei  Â^tte  soite  de  atatîsiîqiiM^  det  éialHta- 
seinenta  d'iustruction  publique  actue'.leiiieiit  en  exercice. 
«Il  etîste  dans  le  royaume:  '  ^  ,        •  . 

Collèges  royaux,  îî2  . 

Collèges  communaux  de  première  classe,  160 
Collèges  communaux  de  deuxième  classe,  '  \. 

Collèges  exceptioîuie!^  (S!;ini'^];i«  ei  n«>nin),  2 
Institutions  de  plein  ex'crcicc  (ecclésiastiques),        *  02" 
Idem.     (prolesta nls),  '       *  ^  '  .         "  "     2  ' 

Idem.     (laïques),  .         ■    '  •      '  -  j 

Instiluiîonssimplesdatis  les  lieux  cpii  ont  ii«icoHége(ecciéèiastiqiM^8),     4'  '  • 

Mêm,     (laïques),  -  45 

tm^mlmis  dans  les  iieiix  qui  n'ont  pasdee^1ége'(eecM 

lâtm.    '(Hïiqae^,  ^4 
Tensions  dans  les  lieinc  qui-tmi  un  collège  (ècclcsiasliqtifs),  52 
iâem.     (tafqucs),  v>93 
Pensions  dnT>s  les  lieux  qiri  li'otit  pas  de  collège  (ecc4é8t»i4ique$<^),  ttO 

Idem.      laïques'),  '  *  " 

Institutions  qui  enseignent  la  rliéieriquc  avec  aularimatimi  (ecclé- 

siasliqucf),  \  -     ^  ' 

Iâem.     (laïques),      *    '  -    ,  -  ->      ;  5 
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Succursales,  *  55 

N  En  tout  i,5â7  étabU8fien.ents  d*ifistraclion  secondaire,  te  nombre  des  élè* 

vcs  csi  niiisi  rcparii  : 

Dans  !rs  collèges  royaux  (non  compris  les  exlerues  des  iosUtulions  et 

pensions),  17,8î)0 

D.ms  les  collèges  communaux  (avec  le  même  reUanclicmcnt),  28,000 

'  Dans  les  2  collèges  exceptionnels,  727 

Dans  tes  SU  institutions  de  plein  exercice,  5,346 
Dans  lés  ^  Idem,  autorisées  à  enseigner  la  rhélorique, 
Dans  les  7G  Institutions  simples, 

Dans  les  870  pensions,                                           .  50,jOO 

Dans  les  ccoVs  secondaires  ecclé^sllqués,  18,258 

D.ins  leurs  succursales,  727 

»  r<î  chilTre  lut;»)  «les  jeunes  gen-  qui  reçoivent  en  Tmiire  rin>trnclîon  secon- 
«iaire  esi  tlonc  de  105,u32,  non  compris  les  jeunes  gens  (^ui  sqnl  élevés  dans  ieuf$ 
iamilles.» 

La  troisième  quesiion  relative  aux  condiiioiis  auxquelles  doivent  se 
sounietti  t^  les  chefs  des  cialjlissi ments  nouveaux  pour  eutier  dans  le 
régime  la  lilierté,  a  donné  lieu  à  quelques  modifications  du  projet  de 
loi-  Le  Rapport  résume  ainsi  te  travail  de  la  couimissiou  sur  ce  point 
important  : 

«  Une  d'iclaraiion,  accompagnée  des  diplômes  de  j^rades,  est  d^-posée  par  le 
cindiJat  nu  chef-lien  de  Tacadémie.  Le  recteur  s>nquieri  auprès  de  qui  de 
droit  (Je  sa  moralité,  de  son  caractère.  Le  préfet  du  département  dans  lequel  le 
déclarant  à  sa  rési^lence,  fait  connaître  oiBciellemcrit  s<in  avis  sur  !a  décision  à 
prendre.  St  dans  le  délai  de  deux  mois,  aucune  opposition  n'est  faite  par  le  r^'C- 
teur,  réiablissemenl  peut  s^oiivrir.  S*il  y  a  opposition,  le  conseil  académique  est 
appelé  h  en  connaître,  et  le  grand  conseil  de  rinstruction  publique  devant  le* 
quel  la  partie  seule  a  le  droit  de  se  pourvoir,  eiamlne  et  prononce  eor  dernier 
ressort. 

»  Mais  quels  sont  ers  diplôme-^  qui  doivent  accompagner  toute  déclaration 
d'ouverture  (ruii  établissement  dUnslniction  secondaire? 

»  Us  varient  selon  le  degré  de  renseignement  qu^on  donne. 

n  L'ordre  hiérarchique  des  établissements  est.déjà  connu  :  pensions,  institu- 
tions,  institutions  de  plein  exercice. 

»  Les  projets  de  loi  précédents  n'exigeaient  du  candidat  au  titre  de  maître  de 
pension  que  le  dip*'(taie  de  bachelier  ès-lèltres,  et  ne  distinguaient  pas  entre  les 
tbeîé  d*lnsiî|ilUon.  Que  rétablissement  Alt  ou  non  de  plein  eserdce,  le  cbef 
était  tenu  de  fournir  le  double  diplôme  de  bdiehelier  ès-lettres  et  f^-«cienees,  on 
seulement  le  diplôme  de  licencié  ès-lettre8« 

0  Le  projet  de  loi  actuel  n'innove  pas  en  ce  qui  touche  les  maîtres  de  pension; 
mais  il  distingue,  quant  aux  diplômes,  entre  les  chefs  d'institution  simple  et  les 
chefs  d'insiilulion  de  plein  exercice.  Les  premiers  devront  justifier  du  double 
baccalauréat  ès-sciences  mathématiques  ou  physiques,  et  les  seconds  du  bacca- 
lauréat ès-sciences  mathématiques  ou  phobiques  et  de  la  licence  ès-lettres.,. 

»  tu  emamission  vous  propose  en  même  temps,  d*èn  menir  aui  dispositions 
des  projets  de  loi  antérieurs,  qui  ne  distinguaient  pas  les  diverses  Instilutions  par 
les  grades  des  cltefs,  mais  seulement  par  le  def/ré  de  renseignetnent  et  par  le 
noonlire  des  professeurs  gradués  qu*élles  renferment.  Il  suffira  doue,  pour  diriger 
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les  aoes  et  tfl«  a»irc%^dMl^>«t>iiiiiiliitèfe-lélt>%^^^ 

'liMncté  ès^lellntc . -> 3     r>-,f^î,,.  "i  'k  -      ^-h  >•    *  -.r;;»'?-.^?^  «l'iii^i*  - 

DiwiCft  4li»pari^^,i|iil^«ii(  iKi^^PW.  4;%et  «iis.>rjik|^i|aiiMs^  ^ 
éludes,  aux  fomalil^  çtesUllatiiNi  qui  iiôiveni  j^êteeiilervCMveruire  ft^mi. 
blissemeni  nouveau^  etc.,  n^ayani  pas,  ^eoBtiiuitiè  le  rapport,  rencontré  de  coa> 
tradictciirs  dans  le  sein  de  h  commission,  nous  nous  bornons  à  indi(|urr  que  le 
plan  des  lieux  memionné  en  Part.  3  du  projet,  doii  cire  la  seule  pièce  transmise 
:Hi  maire  de  la  commune.  Les  autres  pièces  ne  sont  pas  de  s;i  compéimce.  Il  est 
pouriatii  deux  questions  que  le  projet  de  lui  ne  décidait  pas,  et  dont  la  solution 
ne  pouvait  être  négligée  :  sous  Tempire  des  conditions  réclamées  par  les  projeta 
de  loi  précédents,  unean^idat  piwrva  ^«es  éiplènMCl  4«diNièlfr«eriitteal  de 
'«orallié  et  4o  capacité»  pouvait  axereer  lîbreaMAl  daos  loaie  l^ételuKiejdQ 
fêfMutt  eichani^  à  «4ni  fré  de  rassort  aeadémiqae*  tes  deux  ceriifteaiaiiii 
j^fH^lentde  titres  irrécusables.  Aujourd'hui  ces  titres  vont  lui  manquer;  il  u*aura« 
j(pf  ainsi  dire, qu'un  simple  récépissé  de  la  déclaration  déposée  par  lur  au  rlier- 
lieu  de  Tacadémie.  Votre  commission  a  pensé  que  r.iete  de  non  opposiii(>!i  «(h 
recteur  doit  être  rédige  de  manière  à  tenir  lieu  dès  pièces  autbenii(|tii  s  précilêcs. 
11  ne  faut  pas  qu'en  voulant  rendre  la  loi  plus  libérale,  on  la  rende  plus  restrictive. 
Une  fuis  en  possession  de  ce  titre,  l'impétrant  pouira  exercer  où  bon  luisemblera« 
et  passer  d*un  ressort  dans  un  autre,  en  prévenant  les  deux  lecteurs  deux  mois 
'4iivaii€e; 

-i  •ht  projet  de  loi  ne  s'expliquait  pas  mom  plut  aar  le  cbe^liea  aeadéjni^e  où 

la  déidarjition  doit  être  fjtte.  Est-ce  Tacadéoile  du  domicile  tesinsa  racadémie 
où  l'on  veut  s*éi;iblir?  La  commission,  d'accord  en  cela  avec  le  ministre,  a  dé* 
ddé  qu'on  devait  s'adresser  où  l'attention  du  recicur  devait  cire  le  plus  en  éveil, 
c'esi-à-dirc^a|ic^eMieu  de  l*açadéaiie  dans  le  ro^soc^  de  Uquelleon  a  le  p|ojec 
de  s'ëtabRr.' 

'  -1^  Mentionnons  enfin  une  légère  modification  apportée  par  nous  à  l'art.  5da 
|u-o)èt  de  loi,  devenu  l'art.  2  de  la  commission.  Cet  article  exige,  potir  Fouver* 
lured'ou  établissement  nouveau,  la  production,  soil  d*»»  4ttre  de  propriété,  soit 
d*oo  Inil  réfulier«  de  trola  ans  a«  Biatas.  Noms  avons  pensé  que,  vo  la  posalM- 
fllé  d*0M  oppoailioii  de  la  part  dn  recteur,  Il  ne  fiiUail  pasdiarger  d*ayanco  le 
réebmaai  d'ope  tootioii  onirate,  cl  qo'MepromeiSerégvilière  de  bail  éuit 
'soOsanie.  •  .  .       strila  «rpreeMn  niimtfro.) 

UVOS  BIT  NOUmXBS  KGllSIAftTlOtlSS*  ' 

FAMi... 

'I   II  laot  bien  peu  conaattrc  Tetprit  dq  clergé  de  Fr^ta^De,  ou  plutôt  il 

-  tmàt  a? oir  voiooui«eitient  ferinié  les  yciM  et  1^  oreillea  à  loulea  ses  int- 
«liitêslati'onà  fioctr  IVceuser^-coiiMné  la  fi^it  htCoumer  Frwtçais^  de  tCavbit 
pas  €Êf  eàÊseUitee  de  h  mission  de  PU  iX.  Noua  qui  avoua  la  prétesltoii 
ée  connahre  un  peu  mieux  que  ce  journal  les  seotinieiits  dû  clergé  de 
France,  nous  qui  recueillons  |6or  par  jour  sés  actes  <>t  ses  paroles,  nous 
l|ui  ne  vivons  que  de  sa  vie  et  qui  n'aspirons  qu'à  la  gloire  de  uous  bieo 

.  pénétrer  de  l'esprit  qui  ranime,  nous  attestons  au  contraire  que ,  d'au- 
cune partie  du  luoiide.  catholique,  il  ne  s'est  élevé  vers  le  trône  de 

<fiieiX  autant  et  d'aussi  vives  acclamations  d'admiration  et  de  sympat|iîé, 
<|iie  dé  l'Eglise  4^ France*  Tous  les  Mandements  de  nos  évèques,  publiés 
tfépub  l'exaltttiôn  de  Pie  ]X>îoriaeiii  k  cet  i^ard  le.|plita  éi;lâta»tcoiitiiie 
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ei  Minte  missioo,  l*aiiie  de  ce  i^raod  Poatîfe  m  pu  être  abMwuMÉ»  de^yiit 
que  amprttiine;  nœis  prôt#n»M'qiie*le«-ïéVé«|tierHr1l^prf^tt<f«A^^^ 
s<<3rfti*re5,sei  fî1«  ei'sps  dîstipics,  n'ont puùit  iie{àùtiiehtit''mm'tfe'tiiutr  mm 

J.irdin  des  Otivters^  tiHtanl  seui  contre  fè  decowa^^ement  et  Ih  doute .  îfuom 
v$%^  permis  de  dire  que     dans  rettte.  veille  don  loti  lèuse,  sVs  re^,airdsae 

,ai9«t  lajHÏmëa  vers  la  Francetil  u'a  vu  pacuii  oona  que  dt*&  disi  iplc^s  Sdil> 
ItfAA.pKiant  è%  veilUjii  avec  lui* 

•  W^vk  peut  doae  venk  fiui^iste  .«tcwirtioa-  du.  Cmtfier  F^uf  oi*^  Ls 
ToteibeW  que  l«cler§é*d»  StaÊMR-êeeiiiÊmliu-^JémiMeaii^imHw  ftii  Hbéimm 
deimSuàge,  Mais  pour  m<ln»redrMt.ftnt^qM>'iKMn  ti*avo»<  '  «i-  aà» 
itefmeede'ia  mission  de  Pie  IX^  À  ftradratt  d'cfcorè  étàMir  eear  deiw  cfe»' 
ses,  à  savoir  que  le  souverain  l^tife  somwm^ ks  êi^rmrtx  de  Snâte 
eonire  les  Jésuites^  et  que  fa  cause  de  ces  prëteudiis  lili^tanx  est  bîeu  tèë^ 
leineol  la  cause  de  la  véritable  lîËiprt^.  Ôr,,lè  Conkrier  Français  aurait  de 
iapetiicàsorûr  vicioiieux  de  cetteilièso^s^l  osait  lasouienir^  llous  avons» 
^qoafiià  noue,  de  f»ri  beuuttii  lateoa»'  da  eroiai^  q^  dans  la  giiéi-KC  qu.'ils 
fioHiiuiiL  Jésukeai  les  libéniiui:de:  iMii^ms9taaft  le  plus  gratud  iArl  ée 
compter  sur  l'appui  de  Pie  IX  :  comme  nous  avons  aussi  la  cuififrinu 
'ifuv  la  tîftertë  n'a  rien  de  ÊOUMMuitavee'oepajrtide  cwpe  iva««»qm  pré- 
tend imposer  sa  tyrannie,  parle  menrtreet  le  pillage,  >-lB^co■S6Mll€a 
dés  cantons  catholiques.     .  ' 

Vbici  une  lettre  de  S.  'Eui.  le  cétdilial  ajrclievéque  dfe  Lyon  qui  re* 
^pousse  én^r^iqtiemeat'Unecalomniede  ce  genre  dontle  bon  sens  public 
.avait  déii  fait  jiastice.Sc  .  _ 

Isiiwredrsstrfspar  g;  JHn,  toir^iiai  éê  gawifif^  mjkaiiqmé^^fim^ 

.  «uKâlMHUM. 

•  I^oa,  liSvaeA^W7w  . 
»  Mousieiir  kTédactear  du  ilisiMMia^  .  ^  :  . 

»  Sur  la  foi  de  la  Démocraiie  Pacifique,  vous  avez  ap[iris  i\  vos  lecleurs,  dans 
le  numéro  de  vofro  journal  du  ^  do  ce  mois,  que  j'avais  ordonné,  dans  les  cons 
Hiuiiaulés  religieuses,  des  prières  pnm  Li  conversion  du  Pape. 

»  Après  un  premier  moment  de  surpi  ise,  je  rae  suis  demandé  comraent  une 
feuille  aussi  grave,  Bu&^i  sérieuse  que  la  vôire,  avait  pu  ouvrir  ses  colonnes  aux 
*veiiseigiieBiènl8  piiérils  transmis  ds  Lyofi  k  la  gasêttèdéMaimte.  flfefviKce^iHie 
ftohttîoii  prise  de  jeier,  dans  e»  mooient,  de  IVidious  sar  le  deigért^  <b#»- 
cbsiit  SI  faiipècfebe  qn^im'eanHiisl  Afançals-est  aussi  dans  la  eonapîmiMi  deaian 
parie  dèp»»  qndqne  lamps?  Jé  repoussa  eeiLe  suppoi»iiion  ;  te»  riédafiieiu^  du 
National  n'en  sont  pas  iii.  Seraii-ce  la  persuasion  stocère  où  vous  ixinrriez  être 
qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  évêque  français  puisse  vouloir  et  desiri  i  iititre 
chose  qu'une  marclio  rétrograde  dans  les  affaires  df  l  l^aiope?  Je  ne  l'oii''»^''^ 
condamner  votre  bonne  foi,  tout  en  la  déplorani.  Quel  (|ut'  soit  le  motif  tjui  vous 
ail  eii«;igé  à  répéter  l'absurde  nouvelle  donnée  par  la  Démocratie  pacifique^  Je 
m  adresse  à  votre  justice  pour  vous  prier  d'accueillir  mes  i^cIsttatîeBS. 
'  •  ILsèraît  étrtinge  qu'à  mes  yeux,  le  grand  Pape  qui  gouverne  rR|^ise  eAi  te- 
soin  df  eomenUm^  quand  f  silrato  i  dw  reprocber  d'avoir,  no  des  premiers,  en- 
eennv^Si  Sishileié  b enMr  datas  ta  voie qw  je  ceadamaenis.  Pournia-i^  lilft- 
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twr  l'amnisiie,  quand,  à  mon  arrivée  à  Koinc,  j'ai  re.spooliiLuHiafJtîdl  n'prt'senlé 
Mi-  Saii)(r-Père.  b  néceswfco  (to  ccUc  luesiirii?  Uivcrais-je  r;uyai*rr  (ie  cbi  relier  à 
;MiiéHorer  l^*  sort  de  la  popiiUHoii  «fes  Mardwis,  quaud  je  me  suis  |ieriiii«^  ir&\- 
piiiner  le  vœu  d'un  pUis  gmmt  bi<M)<-êlre  pour  o)!e,  cl  ()u'ii  celle  occasion^  ^'ai 
nioulré  lous  les  avanlagos  qui  resulloraienl  de  reiahlissemeul  des  ciicmins  de 
Itu'  d»iis  les  l^iai»  ponlUicaux?  Les  Ciu  respoudaiits  de  la  Démocratie  pacifique 
teiguenl  (rigiimer  lous  ces  délails ;  TlUilic  les  connaît,  et  à  Home  on  dis;til  de 
moi  :  Parla  franco.  On  m'a  trouvé  quelquefois  un  peu  trop  franc.  MaLs  j'étais  allé 
au  conclave  avec  la  résohilion  île  dire  ma  pensée  hautement.  Je  ne  voulai>^  don- 
ner ma  voix  qu'à  celui  de  m"S  rollègu<*s  que  je  croir.iis  déterminé  à  atta^pier  lous 
les  abus,  à  améliorer  le  sort  des  Etais,  à  donner  au  peuple  les  libertés  qu'il  avait 
droit  d'obtenir,  à  proclamer  l'égalité  de  lous  devant  la  loi,  à  mettre  Tordre  dans 
les  fmances,  à  rendre  plus  régulière  l'adminisiralioiLde  la  justice,  à  doiuier  luie 
meilleure  orf;anisation  aux  établissements  do  cbariié,  à  accorder  les  dignités  au 
mérite,  sans  tenir  compte  de  cerl.iins  privilèges.  Je  voulais  un  Pape  qui  montrât 
à  rËuro|>e  que  son  gouvernement  pouvait  se  suilire  à  lui>n)éme. 

•  Le  cardiual  Mai.laï  aurait  eu  mon  sulTrage;  et  je  le  lui  aurais  donné,  dans 
respér.mce  qu'il  était  l'iionmie  de  la  Providence  pour  entreprendre  les  réformes 
désirer»  et  donner  à  ses  Etais  une  liberté  véritable. 

0  Sans  doute  je  ferai  faire  ib-s  prières  pour  le  Pape,  mais  ce  sera  alin  que  ce 
l^'iand  pmitife  ne  si';  laisse  pas  arrêter,  dans  la  voie  <|n'il  pareourlsi  glurieuse- 
inenl,  ni  par  les  intrigues  de  ceux  qui  regretleni  les  abus,  ni  par  les  sourdes  luc- 
uée&  de  ceux  qui  ne  lui  tiendraieni  compte  de  s>es  ellorls,  que  s'il  pwivail  abolir 
la  papauté.  ^'x\  vtv  -  f»  r-»  >vï»vtf  >»  . 

»)  Je  vous  prie,  .Monsieur  le  rédacteur,  de  \ouloir  bit  n  insérer  ma  lettre  dans 

volrc  journal.       «..i  fHi  •K»iJi?i</*Kr«  *ii>r  »rr'*T'r  (  ^"x^iy^^t-^ 
»  Agréez,  eue..  '-ij^  h 

.  ^       •«     »  f  L.-J.-M.  cardinal  Dk  Donald, 
...  Arch.  de  Lyon.  » 

Nous  avons  annoncé,  d'après  un  journal  <le  la  Bretafjne,  la  mesure 
|>ar  laquelle  M.  révcque  de  Saiiii-Brieuc  a  frappé  d'iaierdil  le  collège 
icominuual  de  celte  ville.      v       *  •   "   '  .• 

Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  série  de  leUres  et  de  procès-ver- 
Iwux  relatifs  à  cette  grave  mesure.  *  * 

■  En  Fabsencede  renseigi»ements  officiels  émanés  de  l'aulorilé  dltîcé- 
siine,  nous  ne  pouvons  que  reproduire  les  pièces  publiées  par  le  Moniteur. 
Nous  dirons  toutefois  quM  nous  esl  impossible  de  supposer,  qu'ainsi  que 
l'affirme  une  de  ces  lettres,  M.  l'évcque  de  Saint-Brleuc  se  soit  dé- 
i  idé  ù  frapper  d'un  tel  acte  de  rigueur  un  établissement  d'instruction 
publique,  scuis  cause  articulée^  après  ai>oir  seulement  demandât  sans  aiiega- 
non  de  causes^  le  remplacement  immcdini  par  le  ministre  de  l^instruelion  ptt- 
/Mquc  de  trois Jonciioiuin ires  du  coUége.        •  ,    '•       :  . 

*         «L'NITERSITÉ  DE  FRANCE.  '  ' 

''  '    ','     '"'  »Sainl-Brieuc,  le  26  juillet  184T. 

n  À  M.  le  maire  de  ScUnt-Brieuc,  chevalier  de  la  Legion-d' Honneur, 
»  Monsieur  le  maire, 
»J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  M.  Tabhé  de  Garaby  vient  d'être  interdit 
de  ses  fonctions  d'aumôuier.  Voici  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  de  révcché:. 
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a  Monsieur  Tabbé,  -     •  •  ■•<•;' 

»  Âpros  (ie  longues  et  sérieuses  réflexions,  Je  vieiw  tous  déclarer  qae  je  vous 
relire,  par  ia  présente  lettre,  la  mission  d*auiD6nler  du  collège  de  Sainl-BrieiK^ 
que  TOUS  mit  confiée  mon  prédécesseur;  et  dans  Ia4|àelle' Je  to«s  mis  malnleiin 
jusqu'à  présenir 

«  Ainsi,  i  pànîr  de  î'*  août  procbsin  IncladTemeitt,  veas  n^$mé%  plus  de  pol^ 
voir» pour  entendre  en  conféiiSion  les  élèves  dudit  collège,  tant  les  externes  que 
les  internes,  et  vous  ne  pourrez  ni  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  de  cet  éîst" 
bii^seineni,  ni  y  remplir  quelque  autre  fonction  que  ce  soit  dn  ministère  ecdé- 

siii-lifiue. 

«  Lu  inclure  que  je  prends,  dansée  moment,  vous  sera  pénible  ;  elie  me  coùie 
beaucoup  au^si  à  moi-même,  et  il  ne  me  faut  pas  moins  que  raccomplissemeni 
d  uu  devoir  rigoureux  de  conscience  pour  m'y  déterminer. 
'  *  le  vont  prie  de'  m'aeenser  réception  de  celte  lettre,  e  - 
»  J^ei  riumneur  d^éire,  avec  le  pins  proAmd  respect,  Nonsîeiir  le  nait^, 

•  Votre  très-bondile  senriteur, 

•  A.LRiLLini.» 
t  Leflreds  ToiiiidntVr  à  Af. /f  maire. 

»  Saint-Brienc,  le  S  août  i847. 

R  Monsieur  le  maire, 

»  Remplissant  à  Saini-Um  ur  des  fonctions  rétribuées  par  la  commune,  je  crois 
convenable  de  vous  exposer  lu  ^tiuaiiou  qui  vient  de  m*étre  faite  pour  un  de  uie»» 
emplois.  La  modération  et  la  fermeté  qui  Iranorent  dans  toutes  les  positions  prè^ 
aideront  à  tout  ce  que  je  présente  dans  cet  exposé. 

»  Après  qnatorae  ans  de  aèle,  de  sacriAees,  de  dévonénâit  et  de  succès  pour 
le  bien  des  ames  au  collège,  fai  reçu  cette  notification  de  la  puisaaiiee  spirituelle 
du  diocèse  :  «A  partir  du  1"'  aoAt  prochain  inclusivement,  vous  n^aure z  plos  de 
pouvoirs  ^our  entendre  en  confession  les  élèves  dudit  collège,  tant  les  externes 
que  les  iniernes,  ei  vous  ne  poiiire z  ni  célriirrr  !a  ine^^sc  !a  chapelle  de  cet 
établissement,  ni  y  remplir  quelque  autre  tuuciiou  que  ce  soit  du  ministère  eccl^ 
sfastique.  » 

»  J'ai  reçu  cet  interdit  le  25  juillet,  et  j'»i  répondu  le  lendemain  :  a  Monsei- 
gneur, J'ai  reçu  votre  lettre  d'hier,  et  je  me  conforme  religieusement  à  vos 
«rdree.» 

»  Monseigneur  a  déclaré  à  plusieurs  ecclésbstiques  que  ee  n^étaii  npitieasent 
mol  qu'on  pour^nitoit  dans  celte  alEiiret  et  quelqu^un  qui  a  vu  les  lettres  du  pré- 
lat an  ministre  a  rapporté  que  la  suppression  des  pouvoirs  spiriiuels  de  Tauns^ 
nier  ne  devait  avoir  lien  que  dans  le  cas  où  le  ^gouvernement  refuserait  le  renvoi 
de  trois  des  principaux  fonclioemaires  dn  collège.  (>  sei  :«  ilmw.  ce  refus  qui  aura 
déterniioé  Sa  Grandeur  à  la  mesure  qui  ericbaioc  ma  bonne,  volonté  dans  ses  iO' 
fluences  sur  le  collège. 

'  »  Je  déplore  qu'on  ne  m  ail  pas  entendu  ;  mais,  m'abstenant  de  tout  jugement 
sur  des  acies  qui  ne  sont  point  semis  à  mon  discernement,  je  proleste  faaaie* 
nenl  de  mon  innocence  reconnue  et  proclamée  par  Monseigneur,  mais  surlMl 
de  h  émulation  que  f  éprouve,  en  pensant  qn^un  prètrê,  qui  sent  sa  miscîMl 
toule  de  charité,  souffre  pour  trois  malheureux  l;iï(]ue$.  Si  cette  disgrâce  peut 
les  sauver,  je  bénirai  mon  partage,  quelque  pénible  qu'il  soit  à  la  nature. 

B  Je  conttnoerai  de  fiiirc,  à  Taide  du  ciel,  tout  le  bien  qui  reste  en  mon  pou- 
voir, dé.sii;iiit  que  celui  qui  tient  dnns  sa  riiMin  tous  les  eopurs  ramène  bienl^^t 
parmi  nous  celle  paix  protonUc  dont  nous  jouissions,  et  qui  est  si  utile  à  tous  les 
progrès. 
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»  Les  éKfW  M  assisté  Mil  oOeM  hier,  l«i«ét«  à  MMMiel;  anif  il  tour 
a  Mla  pàywr  leurs  chaises^  ee  fei  en  agénc  plusieurs,  ilya  enceie  «■  dimanche 

avant  les  vacances.  Je  crains  que  cette  dépense  nVn  contrarie  ({uetques^ans.  Je 
ine  propose  de  faire  !e  sacnficc  (îo  10  à  50  fr.  que  leur  nombre  ♦■xfg'-ratt  Si  Je- 
circonslâoces  difliciU^s  m  Ton  m'a  jcic  me  ror(  cru  à  clierdiei  nillciirs  un  lieu  ou 
Ton  me  laissera  la  libei  itj  thi  bien,  je  me  (ev.w  m  iinmoins  un  devoir  cl  un  bon- 
heur d^atler  rocme  au-delà  du  devoir  jusqu'au  d^rnii  r  moment.  Soyez  sùr  que  je 
n^aliaudonoerai  le  poste  que  lorsqu'il  ne  sera  plus  leaable  et  que  Je  i^aurai  m'y 
faire  respecter,  même  de  eeux  qui  ne  pourraient  pas  me  compreodre,  mais  qui 
ne  pourront  jamais  me  pousser  à  les  hafr. 
•  J*ai  i^àoMeuT  d*dlre^avec  un  profond  respeei, 
.  a.MoBsieiirlemai», 

a  Voire  lottt  dévoué  serviteur» 
»  De  Garapy, 

■  Chanoine  honoraire,  chevalier  de  la  Légion-d'Honncvti', 
professeur  de  philosopliii  au  coUé^e,  » 

LtUre  d$  M.  k  j^fet  à  M.  te  maire. 

«  Saioi*Drieuc,  le  iaoàt  1847. 

»  Monsieur  le  maire, 

a  J'ai  rhonneurde  vous  adresser  espédiiion  de  la  dclibéraiion  prise  par  le  bu- 
reau d'administration  du  collège,  dans  sa  séance  du  28  juilkl  dernier. 

a  il  est  nécessaire  que  tout  soit  connu.  Monseigneur  révéque  m'avait  confidcn* 
Hellemeiit  notifié  sa  détenntaaiion  (I). 

a  Sa  lettre  fui  Iransmiite  an  nfuistre.  Yoiei  sa  réponse  : 

«  Monsieur  le  préfrt,  je  ri^ponds  immédiaiement  k  la  lettre  en  date  du  11  cot»- 
a  rant,  que  vous  me  faites  TlioMieur  de  m*ôcrire.  Le»  plaitiles  de  M.  l'évéque  de 
s  Saint-llrit-uc  se  produis4>nt  sotis  des  formes  qtii  ne  me  permettent  p;is  de  ré- 
)»  pondre.  IVrsonne  dans  le  roy;>iinie  n  ndre^se  de  mises  en  deuieui;^  ;nix  uiiiiî'!;- 
»  très  du  r  oi.  Onand  jf  saurai  sur  quoi  se  fuudeiit  les  récJnmalions  de  Myr  l'évè- 
B  que  de  Sriijii-ni  i(  ne,  j'examinerai  les  lails  et  je  statuerai  dans  nia  justice  et 
9  dans  ma  iibcrie.  Jusque-là  je  n'ai  nen  à  dire.  Au  reste,  je  trausmels  la  lettre 
a  de  M.  Pévéque  à  M.  le  ministre  des  cultes.  » 

a  Celle  réponse,  je  ne  l*ai  pas  irausmi^c,  mais  je  Tai  lue  hi  Mgr  Tévéque  de 
Soim-Brieue. 

a  Daua  les  Tingirquaire.  heures,  les  pouvoirs  oui  été  retirés  à  .l*aum6nier  du 
eoUége. 

j)  Daiiïi  une  nonvclle  lettre,  le  ministre  apprécie  cette  violente  mesure.  —  ï.o 
prélat  abuse  de  ses  droits  et  oulre-})assc  ses  pouvoirs,  lorsqu^il  prétend  domi»  r 
des  ordres  î»  la  puissance  civile,  dicler  des  desliiuiions,  les  dicter  sans  cniisc  ar- 
ticulée, sans  examen,  ù  jour  iixe.  Le  droit  consi^leà  interdire  le  ebapchiiii  indi- 
gne de  sou  ministère,  à  surveiller  renseignement  religieux,  à  s  aï>^uici  qu  il  est 
donné  avec  liberté,  avec  dignité,  à  porter  plainte  aux  autoiités  compétentes,  ail 
n'*en  était  pas  ainsi  ;  — jamais  h  punir  les  enfants  des  loris  vrab  ou  faux  des  mai* 
Ins;  jamais  à  frapper  le  eollége  pour  les  fautes  ou  les  ions  de  la  poiasanée  pu- 

(I)  Cette  détermination  était  contenue  dans  une  letlre  de  Miir  révèquc,  de- 
mandant, sans  aucune  allégation  de  causes,  le  remplacemeni  immédiat  par  le 
ministre  de  Tinstraction  publique  de  trois  fonctionnaires  :  t*  Le  principal,  S*  le 
soo<-prinei|»l,  9"  le  régent  de  rliét«»rif|ue  ;  et  renvoi,  à  leur  plaee,  de  iroli  pro- 
fesseurs diréltens  eiexémpiaiies,  le  tout  dans  le  délai  de  utile  semaines/ &ute 
de  4^oi  l*aoaiénur  serait  retiré  et  la  diapeUi»  iMeidite; 
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i<  Ci-joirïfp,  Munstet^r  ff  rnaifr»;  r<»|M<^  d'une  ;4Ulre  IfMli'c  de  .M.  le  mtni«-lr<f  de 
Tin*-! rue» ion  poWîffHe,  neçue  ce  jour  ineiirc,  el  qui,  t^*»'trs,  iwatiifeste  d  une  nia- 
'  lufie  éclatante  riiut'rr!  <{!i'il  porio  à  ia  pMi>|H^riic  tfu  cwlicge  tlw  Sîiifii~Bri<'tic,  et 
iKt^ferme  déuimiMauair  dy  cimcourir  avec  la  viiie  pai:  loiiivieit  fiMtscBlt  ' 

i#  sa  disposition.  '     •  :     '  ^ 

»  Recevei,  MonsieDr  le  maire,  VnêitnÊKêéBWK^ùmtàéénfàm 

BUBBAU  D^ADafKfSTRATlON  W  0Lttiar  iM  SAlKT-riiUBOC. 

Sifoiic^tfaâ&ifitaef  1847. 
aPfésenis  :  MM.  T^icmllen,  yiréttetj  pré«î4eiit;.L»J^omellec,  maire,  assisté  de 
U.  HéraulK  adjoîoi;  Rabasque,  président  du  irlbonal  civil;  Aulanier  père;  Hué, 

|»rO(.urcur  du  roi;  Le  Gué,  Légat  La  Sàlle  et  Guimdrt. 
M  M.  le  préijidc;ri(  donne  lecture  d'une  lettre  du  pHi«c}|lbl,  traiismîssivetfelatel-i» 

tif  <  i-nprès  d(*  Mgr  l'érêqite  à  M.  Tabbé  de  Garaby. 
(Voir  la  kltrc  rapportée  plus  liant  } 

ï>Ffr  fico  de  la  mesme  prise  par  M.  Tévt^qne,  qui  relire  à  M.  Tabbé  de  GitaUy 
Sa  mission  d  ;inmôi>ier  (îu  collège  de  Saint- Brieuc  el  lui  inlerdîl  tonte  fonetiun  du 
'  ndiiistère  ecclésiastique  dans  cet  établissement,  il  est  du  devoir  du  bureau  d'ad- 
iiiiaislration  de  s'interroger  avec  solliciinde,  de  descendre  profondcmenl  dans 
fia  eonsGieoce,  et,  pour  tulHuètifè,  poor  le  collège',  pour  tes  fimiilles,  de  dèdarer 
aâ  pftnsée  lom  entièn!;  '  ' 

»  Depuis  Qa  jui,  d'eus  ItiKir  se  soni  pt^dhaïis,  qnî  ont  ëfé  acSetis^  pttWqiiemeitt  ; 
pas  un  autre  :  .  * 

»  La  délivrance  en  prix  d'un  exemplaire  inlihrfé  :  De  CéêMation  des  mëru  de 
famille,  par  Aime  Martin.  —  Il  a  été  du  (pfelle  éiàit  îe  i^sultn!  d'Mno  erreuriel- 
•  leuieitl  excusable  à  r  ti'^on  du  lilre,  à  raison  de  Tniiprohalion  donnée  par  l'Aca- 
d'^niie  Trançaisequi  l'a  courotiiié,  à  raison  de  toutes  les  circonsUmces,  qu'il  Il'y 
a\ail  pl«is  à  h'eu  occuper.  * 

»  Un  acte  suspect  au  point  de  vue  deê  manir$,    -  '     '  ' 

a  II  a  été  soigneusement  recherché  et  n*e8i  pa»  ipéme  établi.—leflkc-^iti  H'Hu- 
dr»ir  dire  encéfe  qn^if  n'existe  pas  d*éiaft1ii»8ement,  sous  lélle  tfliecti'rm  qu'il 
puisse  éirc,  où  les  moeurs  soient  plus  soigneu^emenl  gardées  par  une  surveillaUlee 
incessaule,^  plus  sévèrement  défendues  par  une  protnpte  et  éxemplsire  répres- 
sion^ sans  aucune  considération  des  famille». 

r;  Un  aumônier  existait,  qtri  avait  été  nommé  par  l'niicipn  évèque,  et  dont  les 
pouvoirs  avaiem  été  corilirmés  p;>r  rpvéqne  actuel.  Il  en^i  iptiaii  et  faisait  aimer 
la  religion  aux  élèves.  Tous  élaienl  ittsiniiis  ;  ions  praiiquaicnt;  tous  puisaienlà 
relie  source  de  proluude  piélé  et  de  charité  vraiuieui  clirétienne  les  principes 
qui  Tout  Thomme  île  bien. 

-  »  Cet  aumônier  vieaf  d^écitf  tout  li  coup  retiré  au  cèllége  dis  Sdiht4Me«e.  iTKii 
0st  interdit  d*^Dientlre  désormais  les  élèves  en  confession,  d'y  célébrer  la  messe, 
.  d*y  remplir  quelque  autre  fonction  que  ce  soit  du  ministère  écctésiastiqiie. 
«Le  bureau  n'a  point  à  contester  le  droil  d*uné  pareille  mesure;  il  ne  veut  ni 

s'en  plaindre,  ni  \  »  qualifier,  car  il  ne  sait  pis  même  la  comprendre;  mais  il  vient 
-  déclarer  bien  Uaui  que  rien  ne  la  JusiiPie,  t|oe  sa  coniiattce  rçsieeoUère,  qpe 
celle  dos  familles  ne  doit  pas  être  cbrauléç..     ^  ,  .  .  •    ; ,  -  ^ 
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.  '        n^niiçur    nuio^iiiié,  .et  à  ta.g1oîre  dè  noire  ci vinsatiôn  déc  larée  si  biH'- 
lafitej  rjén  ne  fierait  |»lu8       que  de  cr«)îre  împOBfiiblé  le  retour  des  sanglantes- 
satoi»aIe&de  90  éi  de  93«.jQjiiand  les^mœnrs.  pqljîîqiiée  lendenl  de  plasén  plus  à 
dbucir,  <|ae.r^aUié  devant  la  toi.ej^it  iin  fait,.t|iift  les  fortunes  sont 'presque  nive- 
lées à  (jrce  dk(  mbrceUemenls;. quand  siirtom  nous  n^ayoïis  plus  en  France  q^u'un 
cleri^é.paam  el dévoué,  iosuffisamt  parle  nombrOr  n^a&se  maliipriaot  psi*  le  zèle . 
èt  eintirassisni  toulès  les  bonnes  oiof  res,  quel  prétexte  restert<:tt  à  ceux'quî  pré^- 
teiidem  que  le  monvenieot  'révofaiilonnairo  de  89  ii*est  pas  accompli  ?  Tout  ce  que 
les  pftUomipbes  impies  €t  les  disciples  (|â  BabeuLdu  dernier  siècle  avaîèntrë|ifo«- 
elidcoiumc  des  alMM-iutoIéraliitiîva  été  cjbeBgéuWL  déimiL  Après  le  meurtre  (ié^*- 
Lonis  X¥l,  rétaUissemeni  de  U  république,.!*  fMkvorseweat  de  rEgliae;  l!ei|cii  ' 
révolulionflaire  devaiW^slB  \k  oaciélé-si  pnItaudéiMnt,  taUlé*  paf:  lai  onlrer  - 
dans  une  ère  BeiifeBe'..iN>kdwail  p— wit  rtpéiar  awecnréiffté  ees  setonclles  pa-  ^ 
rdes  iuscrhés^d^  temùMttMw-dfrJii'eburtt  dé^W4 parte' lafr  touis  lifVMl  :  : 
CiaMUM  d^f  l'^voliifiMif  eif  ^rniitfl 

Noiis-a>voii8  vu  cependant  cet  abîme  s^ouvrir  de  nouveau  f^ous  les  pfeds  de  fa  * 
Reuràntk»,  que  fin  idisail  avoir  donné  satisfaction  à  tontes  les  idées  modcr— 
îes,  T^us  avons  ëniendii  les  riiéniés  aecùsatloM,  les  mêmes  calomnies  des  Joiii^- 
naux  de  1827,  et  les  cris  des  émeutes  \  Àba$  In  lituita  !  A  kù  le  >brp<f/  'Lc  - 
^pRbge  die  l*arube?écliét  de  ConSatos,  et  des  maisons  dès  missionnaires ,  le  sac  et  - 
lirpmlbiiatioii  de  SatnMveniiàin-l^Âtixerrois,  l'abatiemenc  des  croix  et  les  peif- 
sécmioos -subies  par  les  prêtres  dans  plusieurs  de  nos  départemênis,  sont  les  - 
triMe>  monuments  de  fesprit  réfvdulioniiaire  déjiois  t830.  Toloniiers,  nous  houîu 
souviendrons  el  nous  saurons  tenir  compte  delà' réaction  qui  s^èsr  faite  en  fil- 
veur  de  la  justice  dans  les  bommes  do  pouvoir,  ées  tendances  Veltgieus^  qiii  se  ^ 
~  sont  rii:mir''Stées  dans  toutes  les  classes  dtei  ta  société  ;  mais  que  d*actPS  révbiii- 
liuiiiinires  nous  aurions  encore  à  signaler  l  combien  de  fois, encore  nous  voyoïn^ 
cet  e.^prii  Tsital  souffler  dans  les  régions  gouvernemenlales  et  daosjesjoinrnaiix!  ' 
.  NoOft  tarévolution  nTa  pas  di^augé.     ...  y  .  ' 

Comme  tous  les  ccsurs  bounêtes,  nous  comprenouftqp^on  Aisse  la  guerre  i  Ja  •> 
,  mwmpiinn'OlBcioBe  iHi  pinéo,  mm  opptaudissens  aui  demandai  4o  réiDvmes  - 
nécessuôrt»  isu  favenbles  ^  la  lîhertédvHe  ou:  reHgieuse,  Mais  faut-il  se  m- 
-  dre  )9»  eompHces-eo  les  dupes  de  la  nouvelle  anarchie  et  d»  la  desiractioa  fni  ^ 
se  pré|>are  t  Sof  es  attentifs  à  ce  qui  se  passe  h  propos  des  banqOets  réformisces;  - 
rpèbeillex  ce  qui  est  précisément  le  fond  de  ses  discours.  Voyez  si  Tesprit  ré- - 
vofuiionnaire,  qiif  'nous  a  éoAté  tant  de  larmes  et  de  sang,  ne  ptane  pas  sur  ces 
râmions  si  singulièrement  composées.'  Au  Man^»,  le  banquet  réfarmi»te  a  cboisî^ 
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îe  10  août,  ceii»^  journée  f;>t;»le  qui  a  vu  tomber  avec  «<iol«^  sa  nmje^té  et  son  an- 
tique gloire  lunrt  monarcliie,  el  iraîner  en  prison  ei  de  là  à  ï'érhafand  le  méE^^ 
leur  des  rois,  celu'  (|iie  lîoii  tp.irie  a  nommé  le  plus  h'mnéte  homme  de  Franc ê  i 
puis  écoulez  ce  <ju  •  les  journ:uix  de  la  révolution  vo'is  disent  chaque  mafia 
contre  le  clergé,  que  sa  p  iivreié,  son  î<l)[Uîgaiion  et  le  so'n  qu'il  rae  à  Re  ren- 
fermer dans  scn  fonciion«»,  (It-vraienl  pourtant  laisser  cm  di  lioi  s  de  tous  ces  tl.ocs 
de  partis.  Le  CovslHuiionnel  ne  préiendail-il  pas,  dans  ^es  grossiers  coninuil- 
taires  de  la  dernière  Ent  yclique  adressée  par  Pie  IX  aux  «licfs  de>i  ordres  reît— 
gieux»  que  le  Paye  avait  voulu  mellre  un  frein  el  à  la  cupi  îilè  v\  aux  «léborde- 
ruents  des  mœurs  dvi  Congrégations  religieuses  de  France!  Le  National  n'écrit 
pas  une  ligne  sur  les  prêtres,  sinon  afin  de  les  déco  sidérer,  en  atW'ndaivt 
sans  doute  qu'on  renouvelle  contre  eux  la  san};lanle  épuraiion  des  2  et  3  sep-, 
(euibre.  La  R  forme^  ce  journal  des  jeunes  radicaux  proleslaiits,  qui  nous  mon- 
trait naguèrf  li  ville  de  Rome  prcic  à  èlre  inondée  de  sang  par  des  bandes  d'»*"- 
sassins  conduits  par  de>  <  ardinaux,  la  Réforme  commence  ainsi  aujourd'hui  tm 
article  non  moins  odieuv  . 

«  11  se  passe  de  singulières  choses  en  Europe.  Nous  voulons  parler  de  la  graiw^ 
Cons^iratUuD  u-apftée  par  les  iioMen,  le  clergé  et  ceux  qui  vivent  des  abus,  contre 
les  rois  éîf)^Mite  qui,  pénénrésde  la  justice  des  récltmationa  du  peuple,  rcti^ 

iiAprèilè  ioitr  dé  Pie  IX,  c*eat  le  toor  du  roi  de  Snède.  ^  V/  /! 

»  On  éciit''4«:4MiMiolfn  à  la  GaxcUe  aUemenée  dê  Si^mxtOêt  i 

«  Notre  nouveau  roi  Oscar  I*'  a  suivi,  depuis  son  avènement  ta  trAne,  le  che.- 
»  min  des  réfurmes;  aussi  la  uohiesse  et  le  clergé  formeut  en  ce  mo^aeiu  Vo^fi^' 
•  sition.B 

Or,  la  haine  ici  a  tellement  aveuglé  l'écrivain  ra  iical  proicsianl,  qu'elle  l'a 
empêché  de  s'aper(  evoit* qu'il  tt'y  a  pas  de  clergé  caih^HiqtM:  en  Suèiçi  içcjimé 
et  les  nobles  y  sont  tous  luthériens  et  protestants. 

Mais  voici  mieux  encore.  Le  Siècle  nous  ramène  par  ses  diatribes  journalières 
contre  le  clergé,  aux  époijues  de  la  révolution  qui  ont  précédé  toutes  nos  catas- 
trophes. Les  prêtres,  les  relij^icux.  les  Jésuites^  sont  i\c&  accapareurs.  C'e^l  par 
la  calomnie,  c'est  par  le  mensonge  le  pitis  patent  que  ce  journal  provi  qftt  la 
proscription  el  Texil  de  prêtres,  de  citoyens frausui^! 

Voici  ce  qnM  écrivait  hier  : 

Les  JfisuiTes  à  Lyon. — «  D'où  sortent-ils?  Il  y  a  deux  ans,  sur  une  vive  inlcf*- 
pellaliun  de  M.  Thiers  au  minis4re  de  la  justice,  il  avait  été  déclaré  par  la  cliaoB- 
bre  dans  un  ordre  du  jour  motivé  «  qtie  tes  lois  do  rpyaunie  seraient  exécutifs.  » 
Or,  tes  kils  dil  royaume  proserWent  la  sociélé  dé  J&os;  peu  de  jours  après  le 
voie  de  roidro  du  jour  miotlvé,  le  goovcmroieitt  faisait  pubHef  dsms  son  joiirt  al 
«Met  la  noie  Mlvanie  :  -  ' 

a  Le  gouvernement  du  roi  a  reçu  des  nouveHiss  de  Rome.  La  négociation  tel 
a  il  avait  chargé  M.  Rossî  a  atteint  son  but.  La  <  ongrégation  des  Jésuites  ceeseit 
»  d'exister  en  France  et  va  se  disperser  d  «lletméuîe;  ses  uaisoiis  seront  fenuéei 
»  et  SCS  noviciats  seront  dissous.  • 

B.Vu  mépris  des  lois,  au  mépris  de  la  chambre  et  du  pays,  les  Jésuites  trontpas 
.quitté  le  territoire  frani^ais,  leur  ci)n;régalion  ne  s'est  pas  dispersée,  leurs  mai- 
sons n*ont  pas  été  fermées,  leurs  noviciats  n'ont  pas  été  dissous.  Loin  de  là,  il> 
recueillent  ptihliquotiieni  des  sooscrtptla'is  diiis  les  églises  pouf  Cmutare  ite  U 
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prnpatjafioH  de  la  foi;  ils  mefloi;l  oiHie  i«*s  iuaii;s  ihs  (  rifaiiU       livrcô  où  1«*> 
i'ails  (le  ïiolw  hU\o\\c  .-oui  lr;ivc;li&,  on  t.os  itisliliilions  sont  ruîoniuiéc^.  Pour  , 
arrivera  leur  bui,  j>onr  exercer  leur  aciion  soukTiaino,  ilsuese  coineniculplus 
d'avo  r  des  irupriuicurs  à  leur  diî-crciion,  iV*  oM  des  presses  cl(mde$tin§ê»  Mais 
coiiiine  si  les  lois  du  royaume  n*ctaieut  pas        bravées  par  leur  pr^seace  et 
pw*  leurs  docirinc!»,  il  faoi  que  ce  soient  les  cUojeRS  eux-mêmes  qui  il^noncctii 
leurs  aetes^eotipablcs  pour  que  t^autôrilé  se  ddciile  à  les  nSprimcr.  C>^i  V'^r  fa 
noiortété  publi«iuff  qu*H  a  éié'Cunsiaié  que  les  rcvérpinîs  Pères  s*»ial<*nt  U\is 
-  tnnrdiands  do  soieries,  marchands  de  eliapcaus,  libraiveSt  etc.,  sansv  |>.itcnte  et 
sans  dêclaralioii  aux  tribunaux  de  coinmercG  ;  c*esl  |>  t  le  cri  de  Popinion  qn'oni 
v\ô  sij^nalév      livres  mis  dans  les  mains  dc<  ruhi\l<,  ci  ri^xisienco  dans  certains 
c:)nvent->  de  prc-îies  clandestines.  A  l.ynn,  p;ir  exemple,  <  esl  le  Ccvn€ur  qui  a 
dû  déiioiuer,  à  diverses  rcj)ri-es,  les  envabissemenls  du  clergé  dans  les  atTaiies 
commerciales.  Sinsson  énergie  persévérante,  le  tribunal  correcUonnel  de  Lyon 
fi*aiiirait  pas  élc  saisi,  les  Jcsnites  n*auraieni  pas  été  condamnés. 

v  U  loi  u'esi-elte  donc  plus  qu'un  vain  mot,  une  arme  de  parli  q»i  frappe  les 
QM  pour  proléger  les  autres,  et  ne  rieste-t*i1  plus  qu^à  prévoir  les  trisfes  eonsé- 
^aces  d'une  pareille  anarchie  ?  » 

Le  SfècU  sait  fort  bien  qu'il  s'agissait  de  presses  MtographH[V€$,  délaissées  dè^ 
puis  plus  de  deux  ans,  des  presses  telles  qu'en  possèdent  toutes  les  grandes  ad- 
luinistralim,  Mais  il  ednvenait  au  SMde  de  donni'r  le  Change  au  publie,  de  fiifi- 
senior  le  frère  PkUfppe  eomm  iuéeiiuur  âu  P.  £or^#l.  Il  convient  en  nn  hmI 
k  l'esprit  de  révôtotion  de  montrer  à  la  France  qui!  n'a  lïen  perdu,  et  qu'au  ml* 
Ue«  An  toutes  les  améliorations  soclaYes,  lui  seul  n'a  pas  changé. 

  '  «■  — 

DIsmiBlTION  DES  PRIX  DO  OOIVCOOIB ISÉOfÊR AL  M  GDLLtGBS  DE  PARtS. 

;  ;  V^mversilé  déployait  liier  toutes  se&  magnificences.  Ministres,  préfets,  géné-> 
riux,  pairs  de  France,  conseil  royal,  inspecleurs-^néraux,  professeurs  de  tou- 
tes les  facultés  ;  les  cordons  rouges  et  les  palmes  universitaires,  le  velour>  et 
Thernlne,  les  fanfares  de  la  musique  et  les  cris  d^enihoustnsme,  le  prestige  des 
souvenirs  et  Téclat  dos  grands  noms  littéraires  ;  lf»m  ce  qui  frappe  rimaginalion, 
IWyeoxet  les  oreiiles  semblait  réuni  à  dessein  dans  Vantiquc  Sorbonnc ,  veuve 
de  ses  docteurs,  pour  donner  à  celle  solennité  de  l'Université  moderne  Vair  d'une 
féie  triomphale.  A  Taccent  de  cerlains  discours,  à  quelques  allusions  vivement 
saist»vs  par  le  jeune  auditoire,  à  la  joie  qui  par  moments  illuminait  tous  les  fronts 
et  faisait  battre  toutes  les  mains,  il  nous  a  paru  qn'oî»  n'entendait  pas  ecl(  brcr 
seulement  les  succès  littéNires  d^  jeunes  laoïéats  des  collèges  de  Paris.  Les  np- 
plaudisseroents  des  élèves,  comme  le  langage  des  molires,  avaient  une  portée 
qui  tendait  manifestement  à  franchir  les  vieux  murs  de  la  Sorbonne,  pour 
faire  entendre  pltisioin  les  chants  d'une  autre  victoire.  Noos  n'aurions  frût  <]ue 
sourire  de  ces  honmiagca  bien  naturels  décernés  h  l'Université,  dans  une  fête  de 
Camille,  par  ses  propres  enfants  et  par  les  maîtres  qu'elle  nourrit.  La  reconnais- 
aiioce  a  des  illusions  et  des  élans  qu'on  lui  pardonne  volontiers.  Nous  ne  pou- 
vons toutefois  nous  émpécber  de  regretter  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, sous  l'impression  trop  vive  des  préoccupations  habituelles  de  son  esprit, 
ait  crti  pouvoir  mêler  à  de  hautesleçons,  à  de  sages  conseils,  nu  gmve  ei  calme 
Imgage  qui  convient  à  une  assemblée  studieuse,  l'image  et  la  passion  des  lunes 
q*ji  agiieatatt-dakof»  le  monde  politique.  Ces  jaunes  écoliers  n'apprendroni-ils 
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pas  assez  Tîie  nos  trisies  divîsiéns»  ci  croit^  qo^fl  soit  bien  otUo  et  bien  pro- 
dent d'enflàminer  les  Mies  préventions  de  cet  âige  conire  toute  me  chsce . 
difonunes  qu'ils  doîveot  né^iecler,  et  qo*on  semble  poorisnt  leur  désiga^ 
conume  des  ennemis  ! 

4  psft  ce  regreu.  nous  rendrons  ,vo1on4iei8  justice  an  diseonrs  de.  M.  bt 
jninisire  de  rinstmeiion  publique.  Les  fientiments  relïgienx  éfoquenmMnt  «spH- 
més,  ne  devaient,  pas  nous  sorpvendve  dsns  la  boocbe  «le  M*  de  $:dvsiii<dT. 
Nou!%  éifORK  beureex  louiefois  de  les  entendre  prcidanier  dans  une  telle  as- 
semblée. Nous  avobs  été  phis  beupens  encore  de  rimmense  écho  que  -ces  sen- 
timents ont  trouvé  dans  tons  ces  feunes  omnrs.  Qttelquès  nobles  paroles  à  la  ' 
louange  de  Pie  IX  ont  éfé  accueillies  par  une  triple  salfe  d*applâudîwmenfS. 
M.  révèque  d*Âlger,  qui  s^était  placé  modesiement  et  presque  inco^iiâ^  parmi  In 
foule,  dans  une  des  tribunes  résiiervées,  a  reçu  rie  tonte  rai«embléf,.i>uf  une  heu- 
reuN2  allusion  du  ministre,  uiî  témoignage  bien  natieur^de  vives  sjrmp^^tbios. 
I/Iiniversité,  qui  ne  veut  pas  ou  qui  ne  sait  pas  favoriier  et  déveiopfer  danssoa  - 
enseignement  ces  précieuses  inclinations  de  la  jeonf  sse  vers  la  religion  dMtt 
4100  pontifes  sont  pour  elle  limage  vivante,  nous  parait  bien  aveuglent  blon  cM- 
^table, 

.IéO  discours  latin,  dont  le  f^ujet  était  Téloge  de  M.  de  Fontanes,pn«tier  grand 
*mal|mde  rUniversiité,  a  éifi  proitoncc  par  M.  Itesciiijitu'U  professeur  do rbéM»-.. 
•quoiSii  collège  Cbarlemagne.  M.  de  âaivandy  a-prîs  ensuite  la  parote. 

Le  prix  d*hoiineur  de  rbétoiiqoe  a  fié  remporté  par  Pélève  Taine,  du  ceAégn 
Bourbon  ;  le  pris  d*bonneur  de  pbilosophie  a  été  décerné  à  Télève  Welsf:,  du 
collège  Louis  Ic-Gtand;  et  leqirix  dn-maibé «niiqneospécisles A  félève  Carnn,  du 
-ceUége  Saint  Lonis. 

Voici  l  altooulionde  M.  do  Suivamly  : 
«  Gtaers<élèvcs, 

n  Une  année  a  passé  sur  vos  j«>unes  tètes.  Vous  éies  contents  de  vous  pMOt 
que  V(iU5  l'avpz  hien  rnnplie.  Puisse,  dans  loute  la  siiiu;  de  votre  vie,  rcsnfrmgc 
de  la  coasci»  ni  e  ne  vous  manquer  jamais!  Vous  y  trouverez  les  promiers  liions 
de  ce  inonde,  la  saii>iaciion  que  donne  Testiuie  iraiUrui,.aveç  la  séciuitc  que 
VK^us  donnera  votre  propre  esinne. 

»  J'aime  ù  le  pioclanier  devant  Cf's  ramilles  émues  qui  V4,»us  contempleiU  :  si  le 
présent  peut  être  le  ^a^e  de.  Tavenir,  j:HnaK%  le$  espéranci^  de  la  pairie  nc  lu» 
re^t  plus  légitimes  ;  jamaiit  l'amonr  do  travail,  Tardeur  pour  les  sérieuses  éludes, 
la-discii^ine,  OONe  des  esprits^  vies  •cueurs,  qiil  est  le  garant  et  le  principe  de  U 
disefplineMitéfieare  ;  jamais  enfin  In  refigiDn  paternellement  offerte  et  liHak* 
m«ni  acceptée,  n*ont  «otent^iMisites féoenations  saines  nt  InM que  rUoirer* 
stié  doit  donnf»r  5  l:^  France. 

1»  ^ssiaurt»,  j'éprouve  ic  t»esoin  de  repur  icr  dux  maîtres  le  lauafige  méritée 
que  je  décerne  aux  élèves.  Il  m'appartient  de  signaler  tout  ce4|ue  le  corps  eii- 
srignanl,  si  nondueux  ei  si  éprouvé,  renterme  de  simples  et  actives  vertus,  de 
'  dcvoûmcnt  exemplaire,  d'attacliewent  inépuisable  à  de>  devoirs  si  tiltUcilcs  ei  si 
v,isies.  LTniversilé  sait,  elle  ne  pf'ut  pas  ignorer  la  grandeur  de  son  niinist^. 
r  une  en  trou  vernit  an  besoin  ja  mesure  dm  Tétât  <ln  la  soéiélé,  dans  le  progrès 
«  dett  insiiiottoiif ,  danstar  soffieitude  déspontsirs  publics.  Lalégislanireqmcoa- 
vnmiiés  n'a  p;>s  en  de  discussion  pins  grande,  elle  iCst  pus  de  préoccopation  pli» 
^èfe^iea  tais  qui  anus  iniérfnsenl.  r^smséqiteiefinnier-ééftnt  ni  «nniméet 
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si  éclalMif  D'à  roneeDiré'M  prfncilpeft  fondanteMnix  ^ue  po«r  loi  ooBsacrcr  et 
les  affemiir. 

»  La  Wnnt»  coilipKné*dnM|iie  Jtnr  Anranlige  la  n^tfase  qan  a  fvéposé,  ai  mi- 
lieo  de' notre  ctai  sociaf  moufiivl^  t*aotioii  pef  lanmi»  d'un  grand  corps  è  la 
garde  ei  à  raccroîsiemeni  de  ee  iré^r  dé  c«nmii«saitfe)t  poNêiven ,  de  règles  es- 
senlielles,  do  tradilious  nnlionales  qiti  cofisliinent  nn  {;r:<n(i  pcti))le.  F^le  voudra 

et  !iotis  vonfîtmis  rtvec  elle  la  liheHé  qi«<*  !»»  sièrif'  rif)pellc  pnrUMit.  Mais  les  lois 
nouvelles  ne  t^roMl  (|iie  rolreniper  l'inslilulioH,  rn  hi  porfeclitiiuiant,  fM)ur  l;i 
perpétuer;  el  résnius  à  écarl<T  des  entraves  inuliies  ou  j-nianrices ,  uims  trouve- 
rons Tappui  ncccs(^aire  pour  niMnienir  à  celle  Lciie  ei  s'avanie  magisuaiurc  de 
reni^ejgnemeni  publie  PaMendaat  qui  appartlentà  ioii  aMrità,  à  te»  lumières  et 
à  sa  misAÎon.  ' 

nClle-inén^  pobnoll  avea  emwtattoe  «e  travail  d^aMéltaimlHMis  aiisoeaalvea 
qui  ii*a  pas  cessé  depttis  Torlgiiie  d^honorer  ses  annales.  L*aiittée  qui  va  a^M- 
VI  îr  verra  un  ordre  nouveau  d^éludes  répondre  à  des  besoins  nonrtattii.  Le  oon- 
seil  roy;il  n  eonsMcré  les  phîs  lotïgnes  défihénitifms  et  les  plus  dignes  de  hi  gra- 
ves ititéréis,  à  reviser  les  pt  ograniHMW^  a  Hxtu-  ie«  luéthudeg,  à  décider  kg  piaai 
d'études.  ' 

»  Iiiih-pendaniiiu  nt  de  renseignenienl  seiejuiliip*e  ileja  l'orieiiient  con-lilué, 
nos  collèges  seront  dotés  d'un  double  sy>ièuie  de  cours,  run  liiiéraire  toujours 
saiia  élra'  éiraitger  nux  aeiéaces,  raimv  soienUllqHe  sans  êire  étranger  ans  let- 
1res,  Kius  'deQx  destinés  h  conduire  au  aeiûl  de  toutes  tes  profef^sioiis  libêniasei 
démines  les  csirrfère^  puMfqnes  tooivsl^s  iMMUcèes  de  ta  jeunesse  française,  en 
les  tenant  rassemblées  sous  la  même  discipline,  dans  les  Riémes^éfdjtS,  pMT 
conserver  Tuniré  dans  la  diversité  même  des  études  cl  deft  vocations. 

yi  ]  ('  IcHres  marquent  les  rangs  des  petiplesdans  le  monde  :  Ips  scieneesfont 
leur  puissance  matérielle  f  l  leur  rich^se.  L'Université  conserver;»  à  la  sot  iélc 
proenle,  trop  disposée  à  sNmi  déloinufr,  le  cuit»'  et  la  pratique  <ies  If  lires,  étu- 
des qui  ont  fait  dans  nos  trois  grands  siècles  luteraires  l'ascendaiii  de  la  Fiuiice. 
Mais  il  est  un  autre  cnseigsmeRt  fléoessaire  au  service  de  l'Etat,  à  ses  travaux, 
à  eeui  de  Tindustrie,  aux  merveittes  4ea  artavskux  déemtverlfs  de  la  seienee,  à 
tout  cet  état  nouveau  4»  meade  par  lequel  le  génie  ite  rbemme  recule  de  toutes 
parts  son  domaine.  .   >  «    .  ' 

»  La  France  doit  garder  sa  place  dans  un  ineuveuient  qu^le  a  tant  eontrlbué 
à  împi  inier.  Qnehpies  parties  de  la  société  ne  se  croyaient  pas  aulttsauimeni  des-- 
servies.  Leur  vfpn  :»  ♦'•(''  onUMnlu  elsafisfail. 

»  Mai  mrssieurs,  le^  pfogrès  t't  le  gouverneinent  d«  s  (  spriis  ue  s(hU  ipron^' 
pariie  tU  iu^lre  lâche.  Il  faitl  qu'urne  pensée  morale  scuiiieuue,  anime,  leruodc 
partout  renseignement.  Nous  rasscnd)loiis  en  «nous  la  sollicitude  de  ti  iu\  les 
pères  de  Tamilfe,  de  toutes  les  nièn»,  el  la  rt«po«safalttté  de  TCtat  eiivm  le« 
destinées  publiques.  La  so«  iélé,  è  un  jour  donné,  unus  demandera  ceeifMe  de 
ses  dir'ections; 

o  Le  régime  de  liberté  n'e.si  possible^  a  l.-r longue,  qu^autanl  i\w  <  b;icnH  trouve 
«n  soi-même  le  frein  et  les  barrières  que  mille  pou\uiisel  mille ^'inci)>es  dis- 
tincts lui  auraient  opposés  nnuvfois  de  louti's  paris.  Ce  frein,  r:tv<ins-iioiis?  A 
nous  .seuls,  poiivotts-ODiLs  le  (Ioiiiom  ?  La  saocUou  lie.s  sièck- ,  irs  ]  pf  s» f  f  Uotis 
des  lois,  le  cri  du  genre  huuiain  nous  rejion  lent:  L'homme  n  c>t  p.K«.  i>uili>ani- 
menl  tenu  par  les  in.ixiou  s  cl  par  les  lois  humaines;  il  laui  .»u  devoir,  coouue  à 
tous  les  codes,  des  sanctions,  et  les  siennes  Muit  placées  plus  haut. qué  nnua/ 

^Heftiieurs,  jaanals  VmMiM4t  la  «eHi^  na  fet  pluK  -frelle  et  pins  doues  à  - 
invoquer  que  dans  ce  moment  beufeus,  où  soo  dinr  nsife<t%  «à  4e  ^asAe«tr4e  • 
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Home  et  <le  tout  rimir^rs,  M  rmiot^r  vers  Imû  de  lUaicel  de  iwit  riMilver», 
:iuiaiit  de  béiiédiclioiift  qiitf  psi  mtin  en  Yem  !  (Acclaunallons  proUmgéeft.)  Ce 
l'ienfiiit  étirii  dA  an  dis-iteoYiène  sièdo,  qui  pourra  ateéiiMfU  acbever  Tceo- 
.  vre  cetiimeiieée  H  y  a  «piarantc  aiif  ;  car  les  exemples  de  iê^sme^  desceiiUns  de 
H  haut,  arriveront  partout  cl  h  inu«;,  et  In  (;ociclé,  dc  ploeeQ  jiIb» apaUéet 
ironvriM  tout  entier  le  premier  do  ses  f'Hxïrmenis. 

«5  Jt  iiîif»;  pciis,  vos  pèr«'s  onl  nccfni!|ili  de  i:r^inles  chosof.  Yous  voycz  (|U0  la 
péiïcraiioii  qui  vous  préct.'tle  pdnibufi  «le  diiïi<  tics  lAclics.  Vous  auftsi,  de  griuulcs 
iiioscs  VOUS  aittiulciti.  Le  monde,  qui  avait  paru  un  nionieui  s'arrêter  devant  U 
£iirpri»e  et  l*effroi  de  nos  révotiKions,  a  repris  sa  narelie. 

»  Le  goàveriiemeiit  représenuiif  se  déploie  parioui  auiovr  de  nous.  La  civili^ 
saUoo  Sur  taus  les  points  do  globe  fait  des  eonqnéles,  et  soyez  »Ars  qu'il  tt*y  a 
pns'aa  proffrès  régoKer  dans  leqnel  une  pari  ue  soîl  à  dire  k  l^espril  de  nos 
jières  et  ao  nétrr. 

»  Parmi  ces  conquêtes,  la  pins  jurande  de  toutes  est  noire  œuvre  cl  notre  Ijoh- 
iipur.  Depuis  l«'s  enf:iiils  ilii  |»c«i|iI(î  rofn;ur»,  vous  êtes  les  prcnucrs  qui  voyez  as- 
sister à  vos  fêles  «n  rvi'fiiN»  <riiini>oae  i*  i  tous  les  ôlt'ves  se  lèvent  en  face  de 
Mgr  Pavy  et  le  saluent  a  ii  ois  reprises  de  leurs  appluudissenici'ls)  et  un  lieute*» 
uanC  de  Jugurtba. 

•  Celle  raee  UMiqne  et  guerrière  ii*aviit  pas  wlsilé  TEaropc  depuis  les  temps 
de  tSIiarles- Martel  et  des  Alienceti^es;  aprè<(  mille  ans»  la  voHà  revenue  dana 
nos  conitées,  non  plus  le  gbive  et  la  forche  à  la  niain,  mais  ponr'rrmdre  Imm- 
mage  à  la  France,  à  son  roi,  à  Kes  ans,  k  la  stienee  doiii  nons.  kti  avons  ravi  ei 

conservé  le  dépdt 

»  Que  ces  vivants  Iropîiées  vnns  rassiiront  sur  le  patrimoine  que  vous  laisse-  ,  . 
ront  vos  pères.  Fasse  Ihcu  seiilriiieiii  (]uc  nous  saihions  communiquer  à  vos 
r  prits  et  à  vos  amos  les  torces  nécessaires  pour  le  conscrtcr  cl  TagraudirU 
^lîravoà  unanimes  et  prolonges.)    *  •    -  '    •  , 

WOirVBLLBS  BT  VAm  DiVBaS. 
inTtelMA.  . 

FABI8,  I5aeàt.  —  M.  Oaudé  a  été  élu  dépoté  îli  Ftorac  (Lozère)  en  rempla- 
cement do  M.  le  général  Meynadier,  dcoédé.  Ce  n'est  qu'an  scnlin  de  ballotagc 

que  M.  Oaudé  s  pu  réunir  la  majorilé. 

—  M.  Tliil,  conseiller  à  la  cour  do  (  ;ts-<atîon,  est  nommé  présidcnl  de  chambra 
à  ia  nièuKî  t  our,  en  retnfîl  H'ement  tle  Ai.  Teste. 

—  On  lit  dan»  le  Momie ur  algérien  : 

«  Les  nouvelles  du  àlaroc  semblent  indiquer  un  ciiangeinenl  notable  dans  U 
^  situation  dtfit  partis.  Abd-el-Kader  s*esi  rapprodié  de  notre  frmitière,  ei  une 
partie  de  sa  cavalerie  e»l  retirée  dans  les  montagnes  des  Bcui-Snasscii.  Dans  les  . 
circonstances  :tctueNcs»ce  mouvement  doit  être  consliléré  plutôt  comme  rétro- 
grade  vis-à-vis  l'empereur  dn  Maroc,  Irrité  et  déployant- »es  force»,  qu^offeosif 
par  rapport  à  nmis,  qui  ne  lui  offrons  en  ce  moment  aucune  prise.  En  efTei,  QOS 
colonnes  de  Tleniccn  et  de  Nemours  so:»i  tirs-forics,  celles  de  Lulla-Magbrnla 
et  de  Sebdou»  irès-su/Ti-antes.  Nous  entrons  dans  le  Uban»;idafi,  qui  n'est,  en 
général,  signalé  par  aucune  tentative  étendue  d'in^urreciicm.  Knlin,  toutes  nos 
iribos  sont  calmes,  non-seulement  à  i'ouesi,  mais  dans  tonte  Tétcndue  de  l'Ai- 
gérie. 

a  Ua  senl  fait  aflUgeant,  an  «dlieu  de  cette  |Mdi  universelle,  vient  d^élre  an- 
noncé à  Alger,  c'est  rsosassinat  de  Be»4knatl,  ondelMMagfaas,damlcscontc<te 
Itabiles  nouvellemçal  aenmises. 
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»  Cet  événeneal  ne  partli  lié  en  aMpe  ounièM  à  defrteiilativet  4e  rétreMe; 
«èleflMt  wr  Weemple  cTimeliakie  periicuUèfe  el  d*«ie  Kt^ilédeteUlelrès* 
^eto««ftoée^î  lieiiou&  était  point  inconnue.  »  . 

— ^  Une  grande  ngitniion  s'osi  m  iniTHsiéc  mercredi  dans  le  faiiboui^ 
Antoine.  Des  groupes  nombreux  d^ouvriers  ont  enlonrc  les  ;»lcliers  d 

ter,  ébénisic,  rue  du  l'aubourg-Sainl-Anloine,  Si.  llparnîi  «pifil.ins 
I.  Kl iégor  avail  voulu  l'aire  acct'pU'r  uu  r^'î'IciiK'nl  <ra(liniiiislratioi 
aux  lenncs  dui|u<'l  les  ouvriers  se  seraient  en^aj^és  à  .>)i<;nt'r  une  di-s 
4util6  el  à  les  rendre  eu  bon  ct{it  uu  à  les  remplacer,  &oil  en  cas  de 
4e'#ei^de  délérlerulWn;  oft  auniléii  euifeesifè  il*eiii^  robli^aiion 
ioiniMre,  mus  MteoA  préiexie,  h  cooreeiieo  ouvmge  eeauMiiet's 
rélerîm  4W  Uribttiial  arbitrai  diargé  de  staluer  sur  U  valeur  des  jii 
Usts  de  eontesiuiiou.  Ce  règlement  a  élè  la  eause  apparente  de  Pémcutc. 

L'a^ilalion  est  allée  croissani,  cl  vers  dix  lieurcs  el  demie  les  ateliers  de 
M.  Kriéjr  -r  élii<Mit  env.ihis  di'v.isli's  ;  la  eircuhlion  des  voitures  avait  ces-»' 
dans  le  l'auhoini;,  Mois  oumibiis  aviiiciil  él(''  renversés;  c'est  alors,  mais  Irof» 
lard,  que  la  torce  puhlitpie  est  iniervcuue  ;  quehpies  ebar^es  ont  eu  lieu,  cl  les 
allroupemeuls  de  soui  dissipes.  On  a  arrêté  un  grand  nombre  de  personnes. 

Hîm*  fiuiMa  kkra*seuib)en>eul  s'esl.formé  de^MNmiMi,^  quia 
Ta  proinplemeiu  di^perso.  ,    '  .  . 

,t(M§f^h  MwÊiUur  Pariiient  jouroal  ministériel  do  soir,  teilMnemùA  n'a 
.'paeen  la  gravité  que  plusieurs  journaux  lui  ont  donnée. 

—  Mardi  soir,  ii  neul  heures,  une  détonation  6*est  Tait  entendre  sur  le  boule- 
vard des  Italiens,  el  nussiiôt  après,  on  apei;çttt  SUT  la  cbaus^  les  débris. en- 
llamujes  d'une  pièce  (rarlitiie. 

Au  milieu  de  cexldu  is  î-e  trouvaient  de  pclits  carrés  de  papier,  si|r  losquî  Is 
uu  avait,  au  moyen  d'un  cliché  en  bois,  imprimé  ces  ntots  :  ^  *. 

«  imeémdftms  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  aii  plèis  de  riiiilance  au  juttc  partage  du 
lemt  H  réeolti9,  9 

Ceund^nnation  a  été  produite  par  un  globe  en  ?erre  épais,  eôntenant  des  ma^ 
lières  fuln^anies,  qui  s'est  bdsé  en  tombant  s«ir  le  pavé,  e&fi^i  peqiie  fa*il  a 

clé  jeté  .-par  une  fenêtre^  , 

Cet  événement  avait  rassemblé  tout-à-coiip,  beaucoup  de  monde;  mnîs  ente 
foule  s'est  iHompienient  dissipée.  {Le  Droit.) 

Le  inciiie  t.iii  h'e  i  répété  hier. soir,  à  neuf  heures»  sur  le  incfue  boulevard. 

—  On  lit  liani  le  DkkI  : 

.  •  M.  Teste,  qui  e-si  toujours  détcpu  à  la  Conciergerie,  vien^  ditmn,  d'adrciîi- 
aer  au  roi  une  demande  e^  itpQ^e  dq.rs^mende  de  94,ii00  îr.  ^hMjtt  Pa  frapt»é 
|taaffàde,iikCOttrdespidr».  ' 

o  Le  conseil  des  ministres,  à  qui  celte  suppUqttéa  été  soumise  inHii6Iiaiem?ni, 
a  été  d'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  intervenir  la  elémence  royale* 
B  Avis  de  celle  dceision  a  clé  donné  à  M.  Teste. 

»  Déjà,  df^puis  quelques  jours,  M.  Tesle  a  fait  verser  dans  I.»  eaisse  des  bo-^- 
piees  (If  l*,»ris  la  majeure  partie  de  la  somme  de  ^)i,OOU  tr.,  qui  leur  a  été  accor- 
dée counne  reniiiulioti  du  prix  de  la  corruption,  o 

^  Les  avocats  à  la  cour  royale  de  Paris  oui  procédé  mercredi  à  rélectiond'uii 
Mtonniêr  pour  l'aimée  judicWre  IU7-I848.  M.  Baroche,  bAtoomer  aorUut,  a 
^ii4law|fSvoiisiifjllttieB|ta.  U  aqrnilÉ  aéié  VneiiiainédiiieiMni 
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'  ÉSMGiÊfe.  —  tes  bnîfs  ife  eritfé  illiflilstérl«lte  le  reiMttve^ém  à  MM;  tt 
,esi  aussi  question  d*aiie.tinuvrffe  tcni»tite      i^pfifetl«iiienl'(le«i'  énpt'éfMit 

royuuN,  el  Vt»  Qcii:)Vi*l(' .s,  fc  ministre 'de  fimérieiir,  ifernii  éimMé 

coiifi'rôiicc'ûvecle  roi  a  en  sujet. 

M!li•^  voici  lin  notivel  incident  sfirvo  in  jTivi;  iii(>nt  In  vcnfre»!*?,  »ftH  p<?ttt 
fciftodilitT  c'iîs  projiîls.  Nons^rilo:!*;  la  corr<>)»on  :iim  •  '••'neniîf  rî  VMj»}titl: 
'.      Ifior,     roi,  Iriiiiquillf^  n  l:i  rpsitlf iiccdn  l'n  fn.  ;\  ipcu  mir  «î«'[»<''<lic  renfer- 

m;wu  une  It'llre  anonymi»  avec  une  prot  laïualiiKi  itit  cndiiiin'  <  ui»ir<'  la  reine,  le 
JJu  M  inodcnî  cl  rordre  de  choses  exisi^tni:  A  cclUî  prt»  hminiioîi,  cl.iii  opposée 
•Jn  sigtiarure  du  roi.  Le  W(i  s<r<t  empresi^é  ife  ^airfr  poi^ff  rftli^  ilh^^t'he-  $n  mv- 
•iii>tre  de  rtnicrieiir,  el  celte  commfiliteatioif  ar  m»tifé  lu  fMiMii'MiiHidMiS'tt  €a- 

zciic  (le  .^fadrié  de  U  pièce  olHçieAc  siitv.tiiie,  «diredaée  nn  etvpf  poMiiiBe  de 

Madrid:  *  ■  * 

»  S.  M.  Ifî  roi  a  daigné  me  faîrf  tenir  nujonrd'hui,  par  !«'  ninv  *fi  d'une  lettre 
:Mtt<!iir;t|»li(',  l'iniptinu*  ci-joinl  (la  Gn-eUc  ne  public  pas  ©el  intpnnR'),  parvenu:» 
rni&l.uii  entre  se>  royales  mains,  avee  une  lettre  anonynw.  Le  roi  n  »t  ligné  qua- 
1  fier  (ei  inipiiuié  de  ttocuroent  apocryphe,  et  U  repons^e  avec  iud.gnaiiun  ^a  ré- 
daction, comme  étant  en  opposition  avec  seft  augns^fes  H-  noMim  iulnfliifeiie^  La 
feine,  infoirmée  de  too(,  a  ordbnné-qfw^  iai»  pêrdro  de  lempR,-  Y«i(re  Bae^llenee 
ait  à  procéder  aux  poorsùites  etdfltgenc»  {eapfi»  aeilveaei  le»  pfas  dBcaeta,â 
reir«l  de  découvrir  les  aulciirs  et  les  coiiipUcesde  (ieClfri4oeallei»iat,  et  elle  en- 
lea(f  une  Votre  Excellenee  livre,  Irinf  les  antenrs  i|ue  les  [lersoni.es  iinptHiuée> 
dans  rim|>ressiofj  «  i  la  (  ireulalion  de  ee  la<  inni,  anx  tribnnatix,  fwMir  qu'ils  aieut 
à  suijii  le  sévère  cli:\iin)cnl  voulu  par  la  loi.  Par  ordre  de  la  reine,  je  le  mande  rr 
Voire  Kvcelienee  pour  que  la  royale  volonté  reçoire  6<m  esçcniion.  0(ci»  rous 
^anic  longues  années,  o  '  . 

^1)  Madrid,  6  août. 

a^Sigiié:  AIIT019I6  BiniATiBSd.  » 
»  Ifier,  dans  la  nirée»  |M|f  onftetfe  l^teforilé  MiiiériMre,  tout»  le»  inyiimc- 
rîcé  de  la  capitale  ont  été  Tisîlées  dans  le  but  d'empéelier  qiAt     ftltt  doîkné  de 

la  publicité  à  celte  pièce  apocryphe  ;  on  n'a  rien  fromré  dans  ces  perqowftions, 
mais  on  dit  que  Tautorilé  est  sur  la  voie  de  la  découverte  des  antettrs  de  ceuf 
pnLIieaiion  qui  ne  niéna*,'e  personne  el  <pii  s'attaque  même  aux  puissances  ai- 

li       ';i  Kraiict'  el  rAiiglclrrcp.  » 

ANtiLETEREE.—  La  reuie  a  tenu  le  11,  à  Osborne-Honse,  un  conseil  privé, 
d.iu>  ii>  |uel  a  clé  réi^olue  la  prorogation  du  parlement  an  octobre.  Les  meoi- 
brcAdii  cal^inci,  à  Texception  dç  lord  John  Russell  et  da  comte  Grey,  ont  quitté 
aussitôt  ta  résidence  fitfttW 

•OVaSH  OK.PA«IS  Dl)  15  AOLT  tK47. 
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RAPPORT 

latl  par,  Jf.  iMUrcM  sur  le  projet  de  hi  rrfnfif  à  la  liberté 

wtaliii  e  à'imiruciion  t€Ç9ndmt§, 

,  ^      :  (Suita.  Voir  le 

UfimiÈME  QUBSTIOBr. 

U  coinmusion  doaneaitei  pleto  ei  eQ4ier4MMBlîiiMot;aw4!O0diiiQM 
ibdiplteM  existe  |»ftr  le  projet  ik»  loi  M.,  le  rappwteer  •»att8rhe  â 
prottrer  |  «r  des  ^Hfm  qnt  âe»  esprits  ttmarés  èt'des  imaginaiions  crédw 
/r/ peuvent  seuls  sé  laisser  persuailer  que  l'trniversiié  i,e  pioduiia  pas 
annueUeuient  asses  de  bacheliers  et  de  lie*  aciés  pjur  suflLe  iious  les 
l»««MBde  reiMeiKneiiient  public  ei  privé.  Puis  il  continue  : 
^«Noi»  arriveas,  messieurs,  à  un  des  aniclesles  pins  vivement  controversés 

*"Tîî5sî*î  foncliomiaircs  quelconques  d'un  niiihlissr  nient 

^•■^•J*'  ^  «•âppIf  lBiiîr  à  «aucune  congrégation  religieuse  non 

aiilQtMi.lci,  la  cemnisNOii,  dTaeeenl  sor  le  Imc  avec  le  projet  de  loi,  diffère  sur 
«s-  noyeas,  et  tous  propose  de  teventr  aax  iKsposMoM  d«  projet  de  1844 

»  jV«f  ne  pguf  rfiWygr  an  ^ladlâwiwmwl  p<ir<i«iK#r,  ati  y  aMrwr  -  As  Aiieliblii 

'tfiielconques,  s'il  appartirnt  à  t«wf  rnvrjrr galion  reliffieuse  non  autoritée^ 

»  Tou»  /Vn'/i  conrratrrs  «  r^-^/r  disposition  seront  déférés  mu  tribiSMéd ^nrfmiirê 

tHilance  du  ressort,  et  l  élablmemenl  .sera  fermé. 
»  Qu'exigeait  le  projet  de  1844,  et  que  demandons-nous? 
»^^  R««ifl»re  des  pièces  dont  te  dëpdt  préalable  doii  avoir  lieu  au  ch^Mieu 

A'  fAcadémiei  oonformémeitt wn\  artMissi  et  9  du  projet  actuel,  se  trouve  l'af- 

llp^atfaii'pBr  éciH  tfe'ii*âppartenif  à'aaeuiie  eongrégatkm  religieuse  proiubéê 

par  iras  lois. 

«  ©n  le  ▼oii,  point  ée  ëMKneiiee  entre  îe  nmnreneneni  et  ifiona,  qûimt  sa  prin- 

<  i{M'.  Mais  ivMis  suivons  denx  voies  différentes  pont  en  assurer  ht  consécration. 
QiK'iit'  est  la  oîedteiiro?  Nous  pxnm?nerort«:  ectie  question  de  près, lorsque  le  prla^ 
cip  Ini-mêm»-  aura  mé  l'objet  d'un  examen  approfondi;  car  il  (roitYe,  on  le  sait 

d'ar^cnls  conindîcleurs.  ,  i 

»  E*;i-ce  de  bonne  foi  qu'on  le  conteste?  La  charte  n*a-t-effe  pas  consacré,  an 


«Ir  PaMir,  rétemette  séparation  dn  ponvotr  temporel  et  de  !a  |)uiss;iiK'o  ppj- 
flmrtle;  WaMtéléa  qoitie  la  recomiaisaent  p-ts.  qui  sonmeitmi,  un  couiiane 
fimà  raatre,iie  di^em^nes  pas  éire  tenties  pour  suspectes?  et  devons-nous 
|*erineitreque  fesprit  de  nos  enfants  puisse  éirc  infecté  dn  poifon  de  cc^  dan<'cl 
■r««nsr»hHisinieé?  -    ■  -  ^  » 

•  l.u  première  condilion  pour  exercer,  dans  On  pfl  Vfi,  des  ronciions  f|U6lcon* 
qites,  etil  d'en  rcspecler  Ifs  UA<;  Tn:<is  rinrompitihiliié  devient  bicii  pios  pro- 
f,»n«l.' oiicre,  lorsqu'on  est  fntpjx'  p:ir  elles,  el  q'/^-n  oîti-it  aux  'oi^  «Pdii  autre 
inaîlre.  Teh  si  (  ii  Krain-e  l'état  des  soeiétés  non  jMrlot  iséc^.  Ne  d«»ivenl-(>lit  s  pas 
«»lie  exc  ues,  à  ce  litre,  du  droit  d'enseigner  la  jeunesse?  cl  ftut-iî  en(  otn':i''er 
tu  ellCR  Pesprit  de  reloiM"  parla  faeiliic  én  pf•!itMyt^^n  v't  Non.  Que  ses  membres 

LAmi  de  ta  HeligiQti.  'lomeCXXXlt^  %\ 
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isoles  vivent  parmi  nous!  La  doaceor  ùe  dob  mœurs  et  b  bicnTèil lance  itu  jfou- 
lemetwiit  le  lew  permetlciil  :  mats  qne  leurs  doctrines  ne  se  réjuind m  pas  sous 
to  protection  des  lois  isui  les  eoodamiieni!  Nous  ne  ponvons  pas  souffrir  qae  la 

COoronneet  rEglisc  de  France  soient  de  nos  jours  moins  indêpcndnnies  que  soîis 
Charlemagne,  I.ouis  !\,  aiarlcs  VH,  Louis  \IV,  Napoléon  e\  Cfmrlrs  \.  Vm 
fendant  l<^urs  liherlés  ,  nous  déff^ndons  les  nôtres;  nous  défendons  la  charte;  el 
ee  serait  un  acte  inqualifiable  que  de  confier  les  armes  de  la  liber u:  aux  mains 
de  ceux  qui  ne  l'invoquent  que  pour  Tenrôler  en  esclave  sous  les  drapeaux 
d'un  chef  despoùquc,  dont  le  baiai-SiéRe  lui-même  a  queiquetoîs  suW  la  vo- 

lonic.  M    M..  . 

»  CVst  vue  élude  bSlrodlve  et  cnrieûse,  messieurs,  que  cétle  des  débats  qui 
s'ouvrirent  en  1682  au  sein  des  étais  généraux  du  clergé  de  Fi  n  e,  et  d'ob  sor- 
Ik  le  triomphe  de  ces  grandes  Hbertés  de  la  couronne  el  de  l'EgUsc,  pour  tes- 
queUeS  nous  combalions  encore  aujourd'hui.  Trenie-qnaire  évêques,  inspirés 
par  le  génie  de  Bossuel,  présidés  par  rarchfvèiiue  de  ï'aris,  et  dirigés  par  la  puis- 
'sanie  dtnlertiqne  de  Gilbert  do  Clioiseul-Pi  nslin,  évoque  de  iournay,  rédi^èreiil 
ces  qualt  e  fameux  articles,  qui  se  rcsumml  dans  rindépcn  lance  absolue  dos  rois 
en  ce  qui  louche  les  (  hos  s  lomporelles,  et  la  soumission  des  Papes,  dans  le  spi- 
rituel, aux  arrêts  souverains  des  conciles.  Les  textes  préets  do  II  loi  de  IMiBe  et 
de  celle  4e  Jésus-airisi,  les  exemples,  donnes  par  les  premieis  chrétiens,  sous 
"les  empereurs;  l  opinion  des  Pères  de  l'Eglise»  celte  des  l^pos  les  ptus^ittnxirest 
tels  que  Gélsse  l*  et  saint  Grégoire  ;  les  géhéreuz  ellurts  de  Gerson,  de  ce  mur 
d^ajraiq  opposé  ^  la  Providence  aux  erreurs  de  son  siècle  ;  la  déclaration  du 
concile  de  Constance,  devenue  la  loi  de  PEgli^e;  les  arrêts  des  états  généraux  du 
royaume,  ceux  du  parlement  et  des  facultés  de  Paris,  forment,  sur  la  première 
question,  un  faisceau  de  prouves  qui  la  décident  avec  une  clarlé  remarquable,  el 
sans  laisser  la  uioiiuii  c  [n  ise  à  Pargumenlaiion  la  plus  sulnile.  Le  fragment  d'une 
lettre  de  saint  Bernai  d  a  Louis-le-Jettne,  couronne  ei  résume  cette  éloquente 
discussion.  Nous  ne  résistons  pas,  messieurs,  au  pbtsis  dé  voue  lo  fiiiio  con- 
naître. 

«  Si  tonte  la  terre  me  presinil  d'entftprendie  quelque  chose  eentre  la  fOhmié 
s  royale,  fen  serais  empêché  par  In  crainte  de  Dieu,  et  je  iroserais  offenser  le  ret 
>  que  Dieu  a  établi  ;  car  je  nignore  pas  où  je  Tal  hi  :  Muiqm  rHitU  à  lofuiif- 

Mtiee,  r^mttf  à  Vordre  de  Dieu  même.  » 

»  Li  seconde  résolution,  qtii  proclame  la  suprématie  des  conciles,  est  fondée 
sur  la  même  abondance  de  preuves  et  sur  la  même  force  logique;  mais  elle  nous 
touche  moins  que  la  premicie.  Lv  imoment,  d  ailleurs,  serait  mal  choisi  pour  ré- 
veiller ce  débat,  lorsipie  l'Esprit  Kiinl  lui-même  vient  de  faire  passer  tout  ce  qu'il 
renferme  de  sagesse  dans  une  de  ces  aines  d*élile  qui  apparaissent  de  siècle  en 
siècle,  pour  Phonneur  du  ponliftcat  et  la  Joie  dn  monde  chrétien; 

s  l>e  là,  messieurs,  la  décUrallon  de  1682,  résumée  en  quatre  srtlelsn  célèbres 
-  "  par  révoque  de  Meaus.  Un  édii  de  Louis  XiV,  enregistré  le  23  mars  au  parle* 
ment  de  Paris,  et  dont  le  préaoïhttifli  mérite  d*étre  cité,  fit.do  celle  déclaration 
une  des  lois  du  royaume  : 

»  Bien  que,  dit  le  roi,  rindépendance  de  notre  couronne  de  toute  autre  pui»- 
»  sance  que  de  Dieu,  soit  une  vérité  certaine  et  Incontestable,  et  étab-io  sur  les 
a  propres  paroles  de  icsus-ChrisI,  nous  it  avons  pas  laissé  de  recevoir  avec  plai- 
»  sir  la  déclaration  que  les  députés  du  clergé  de  France ,  assemblés  par  notre 
a  permission  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  ont  présentée,  ceotenant  tours 
»  setitimenis  touchant  la  puissance  eedéiiaitique,  «t  noue  osons  d'nntani  pins  yoi- 
n  hmtien  écouté  la  sopplîcalîon  i^oe  lesdlts  dépmés  nous  ont  Mit  de  ùàm  publier 
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»  celle  déélmiién  dans  tool  te  royaume,  qiréfani  foitc  par  une  assembiMè  eon- 
»  posée  de  tsntde  personnes  également  reeommandables  par  tenrs  vertus  et  par 
•  teur  doctrinr,  et  qui  s'emplofent  avec  tant,  de  sèle  à  tout  ce  qui  peut  être  avan- 
»  tageux  à  TEglise  et  à  notre  service,  la  sagesse  et  la  modération  avec  lesquef* 
È  les  i!s  ont  expliqué  les  sentimciKs  que  Koii  doit  .-ivoir  h  ce  sujet,  peuvent  beau- 
»  coup  contribuer  à  confinuer  nos  sujets  dans  le  respect  qu'ils  sont  tenugj 
1»  comme  nous»  de  rendre  à  rauiorité  que  Dieu  a  donnée  à  l'£glise.  A  ces  eau* 
»  ses,  etc.  »  ' 

»  L'édil  fait  dt^fense  :  i«  à  toutes  les  congrégations  et  sociétés,  de  quelque  or- 
dre qu'elles  soient,  d'enseigner,  dans  leurs  maisons,  collèges  ei  séminaire»,  ou 
d*dcrife  auctine  chose  contraire  &  la  doctrine  conienue  dans  la  déelaratlon  ;  2"  or* 
donne  ^ue  tous  ceux  qni  enseigneront  la  ibéologie,  seront  tenus  de  toufcrtrela- 
dite  décoration  au\  greffes  des  facultés;  5"  que,  dans  tous  les  collèges,  un  des 
professeurs  sera  chargé,  tous  les  ans,  d'enseigner  la  doctrine  qu'elle  renrerme; 
4*  que  les  noms  de  ces  prof<'ssours  seront  envoyés,  tous  les  ans,  aux  prociirours- 
généraut;  S**  qu'aucun  bachci;(  i  ne  pourra  devenir  ni  licencié,  ni  docteur,  lant 
en  théologie  qu'en  droit  canon»  sans  avoir  soutenu  la  doctrine  dans  une  de  ses 
thèses. 

s  Un  décret  impérial  du  25  février  4810,  déclara  enfin  loi  générale  de  l'empire 
l*éditd«95nars.i«82. 

n  Nous  ne  rappeUervnt  ici,  messieurs,  ni  le  teile«  ni  mèm  la  date  des  divers 
•raiiSriédits,  lois,  décreu  et  ordonnances  qni»  depuis  i68S  jusqo^à  4828,  dédt- 
ièrent  les  principes  professés  par  eerlaines  eongrégailons  en  opposition  foimetle 
avec  rindépendauce  de  tous  les  gouvernements,  et,  à  plus  forte  raison,  avec  la 
charte  coustiiuiiunnelle,  qui  faisait  en  182^,  et  qui  fait  encore  aujourd'hui  le 
droit  public  des  Français. 

»  Nous  ne  rappellerons  pas  davantage  le  texte  ou  la  date  des  lois  qui  proliibent 
l'exisleoce  de  ces  coiigrégations.  Les  diambres  en  ont  récenmieni  réclaoaé  1  exé- 
eulioa,  et  les  tribunaux  les  ont  sounrent  appliquées.  Que  les  individns,  encore  une 
fois,  vivent  en  paix  au  milieu  do  nous  ;  mais  qu*îls  n^approchent  pas  de  la  Jeu-^ 
iMMM»  qn*ilsn«  lui  enseigoent  pas  le  mépris  des  grandes  maximes  dont  la  eon^ 
séçratinn  vient  de  si  haut  et  de  si  loin. 

»  Le  principe  une  fois  établi ,  qu^aucun  membre  d'une  congrégation  prohibée 
par  nos  lois  ne  peut  et  ne  doit  être  chargé  d'une  fonction  quelconque  dans  un 
élaWissemeni  d'insu uciion  publique  ou  privée,  le  moyen  proposé  par  le  gouver- 
nement sera-t-il  eflimce  pour  en  assurer  Tapplicalion  ?  Nous  no  le  pensons  pas. 

«  Nul  ne  peut  diriger  un  clablisscmenl  pariiculier,  ou  y  exercer  des  funclionst 
»  quelconques,  iii  apjparlùnt  à  une  congrégation  religieutc  non  autorisée^  »  dit  le 
projet  de  loi.  Soit*  Hais  c(«ment  s^assurer  du  lait?  Aitendra-t-on  les  dénoncé 
lions,  on  les  1ni^t*on  ebereberî  C^ns  te  premter  cas,  ne  court-on  pas  le  risqué 
de  devenir  llnsironenl  et  te  dupe  de  plus  (l*one  concurrence  intéressée?  Dans  le 
second  cas,  quel  rôle  fera>t-on  Jouer  au  pouvoir?  Inquiet ,  incertain,  Il  faudra 
donc  que,  pour  atténuer  les  attaques  de  la  presse  et  de  la  tribune,  le  pouvoir  des- 
cende sans  cesse  à  des  mesures  soulcrraines  et  iuquisiloriales?  L'a(rirni;»lioii 
écrite  n'expose  à  aucune  de  ces  misères;  elle  csi  ph's  digne  de  celui  qui  inter- 
roge et  de  celui  qui  répond.  Pourélre  mctnbie  d  une  conjrrégalion  non  auioriséc, 
on  n'en  a  pas  moins  de  l'élévaiion  dans  Tame,  on  n'en  est  pas  moins  sensible  au 
témoignage  d'estime  que  la  loi  donne,  en  faisant  appel  à  f  hoimenr.  Le  temps 
n'est  pins  où  roft  caebe  ce  qu'on  pense.  On  peut  bic»  avoir  lette  on  léHe  opUiion, 
professer  telle  ou  telle  doctrine;  mais  la  voie  oliscuiie  et  lorlneose  quVm  par- 
court pénlMement  sons  Voài  du  despotisme»  on  te  fram^ii  en  èonmnl  ci  sans  sé 
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détourner,  au  grand  jour  d'un  gouverneraenl  libre,  l/alfirmaiion  exigée  en  1844» 
Cl  que  nous  réclamons  on  1847,  ne  sera  donc  poinl  vaiue.  Deux  de  nousonl  sou- 
tenu, il  csl  vrai,,  qu'elle  viole  le  secrcl  «les  consciences.  l,a  différence  est  elle 
donc  !!<i  grande  entre  TalTirinaiion  et  le  serment?  Or,  laul  est  senneni  aujour- 
^  d*hQÎ.  lor8qu*ïNi  veai  exercer  one  fiinclion  quelcontiuc*  Les  hommes  potiiiques, 
les  magistrats»  les  mUiiaires,  les  membres  du  barreaa,  les  graods  diftoliaires  de 
l*6tat,  comme  ses  agents  les  plus  io^mes»  prèit^ol  serment  ei  mt  s*ai  indignent 
pas.  CVsi  ponr  tfiisi  dire  un  usage  de  mie  moMirs  politiques;  et,  déserteurs  de  U 
loi  (to  Bossuei,  nous  reculerions,  par  une  sorte  de  pmleur  consiituUojiiieHe ,  de- 
vaui  la  nécessité  fi'nn  artc  qui  ne  répogna  point  k  l'ame  pien^î  de  Charles  X  !  Qui 
s'adresse  à  tout  le  monde  ne  blesse  personne;  et  puisque  Taffirni^Uion  est  le  seul 
moyen  ffBcace  et  plausible  de  dérober  la  jeune-se  aux  atteintes  d'une  secte  en» 
Demie  de  nos  libertés,  ne  nous  montrons  pas  plus  scrupuleux  que  le  clergé  de 
France,  Conciliant  à  Louis  XIV  la  publication  de  Tédit  «(e  1082,  et  que  les  pré- 
lats vétiémbles  dont  les  ordonnancei^  de  seront,  aux  yeuxi  dn  pays  le  pli» 
beau  titre  de  gloire. 

CIMQUlftMB  QlJBSTIOlf., 

Ut  condfttoRf  é^€Witkneê  du  élabliwmgnu  déjà  c»  exenkt  Mnmf-ettm 

»  Ici  le  projet  de  loi  est  vraiment  libéral.  En  1844»  le  gmifcwwBient  el  Itg 
dem  ib^uibres  soumeitaieni  les  «bf^fe,  b*t  maltrce  et  Iten aafiellbmti  des  dttdMfo- 

semf  iiis  privés  à  des  conditions  nsses  dnnes.  De»  délnia^  qii  variMiem  d'un  an  k 
trois  îins,  leur  étaient  imposés  pour  se  «oumeitre  aux  exipences  de  la  loi,  qni  ne 
dissimulait  pas  ses  tendances  réiro:ic il vés.  n.<n>  le  projet  actuel,  au  contraire, 
toutes  Ims  situations  acquisses  sont  rcspeclef^s  On  pourra  même  changer  d'établis^ 
sèment,  pourvu  qu'on  ne  ch:u)ge  pas  de  posuion.  Les  chefs  d'institution  ont  de 
iHes  ttn  délai  de  cinq  ans,  et  les  maîtres  de  pennion  peuvent  en  obtenir  un  deux 
Ibis  ptns  Inng  ponr  se  eenfoimer  k  la  formaliié  du.  baccalauréat  ès-lettres,  en  ce 
^  iMicbe  Itnr»  mattres  d'études.  îï  Mffiru,  pour  iom  iee  imémaés,  d'un»  dé^ 
ci  iraiioo  faite  bail  joon  nprèfc  b  pramuliaiiên  de  la  iai.  Hnos  aifenit  étendu  eu 
délai  à  un  iiois^  A  miu  simple  mmUAnMion  près,  les  diven  dlspauillMm  inna^ 
toire  dti  projet  sont  dignes  d'éloges,  et,  quoique  leur  bienveillance  autuil  ÇjUU 
b  jubUcct  nous  snnaies  béureux  de  l€e  approuver  sans  lustrieliun. 

BRlIm  ODUSTiOR. 

Stfvs  quelle  turveUtalice  aront  dhormais  placées  les  maiiomê  d^édutation  an- 
ciennc>t  et  nomyelUs,  et  de  quelles  pénalilês  les  chrfs  ti  Uurê  O^mlt  MTOnf-îb 
passibles  dans  Us  divers  cas  délerminés  par  la  loi! 

»  Tous  les  établissenicnls  publics  cl  privés  d'instruction  secondaire  sont  placés 
sons  1  .luioi  lKî  du  ministre  de  ritisiruciion  publique.  Ce  droit  n'a  jamais  été  con- 
testé. Le  ministre  représente  l  Elal,  qui  domine  lous  Ic^  intérêts»  Ci'e^tmBOW 
de  TLiai  qui  les  surveille  par  ses  délégués  ou  par  lui-niéroe. 

a  Ses  délégués  sont,  d'une  part,  le  recteur  ou  les  inspecteuis  de  1  académie; 
de  rauim«  le  préfet,  le  sou^préfei  de  raj-rondissenient  et  If  maire  de  la  com* 
mune  :  k$  premiers  comme  les  surveillanis  plus  imniétUalsdeta4cjeiiee,.delt 
disdptine»  de  la  aiarcbe  des  éludes;. les  seconds «umme  les  tuteurs  naluiids  des 
întéréis  génémni  de  la  société.  L'enseigiienieni  et  les  devoirs  religieux  sont 
soumis  k  la  surveilbince  de  révèque  diocésaio  et  du  ouré  de  la  parolsi»e,  peur  k 
culte  catholique,  et  des  autorités  consisiorialcs,  pour  les  cultes  dissidents. 

»  Ces  metiures,  légiiîtiies  t- 1  conformes  aux  régies  du  simple  bons  sen^,  n'oni 
trouvé  pacmi  uous  que  des  ap|irobaleurs«  il  eta  à  délirer  %ue  répiseppat  et  le 
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clergé  profiiem  de  Taulorisalion  que  ia  loi  leur  donno,  ei  de  la  conUance  qu'eîlc 
leur  léiiioigne.  Déjà,  par  une  ordonnance  du  27  février  1821,  les  portes  des  col- 
lèges de  TEtat  leur  avaient  été  ouvertes.  L'enfance  accueille  toujours  avec  ri  s- 
pecl  les  visites  des  pasteurs  de  la  foi.  Si  ces  visites  ont  à  peu  près  cessé  depuis 
1850,  la  foi,  quoi  qu'on  puisse  dire,  n'a  pas  été  ébranlée,  et  nous  sommes  sOrs 
qu'en  se  renouvelant  elles  feront  tomber  de  toutes  parts  les  accusations  Citlom- 
nieuses  dirigés  depuis  trop  long-temps  contre  les  générations  de  nos  collègues. 

»C'e>t  peu  de  ces  visites  accidentelles.  L'instruction  religieuse  est  de  cli:ique 
jour.  Toutes  les  maisons  d'éducation  n'étant  pas  assez  riches  pour  entretenir  des 
aumôniers  à  domicile,  un  gr.md  nombre  s'adressent  aux  vicaires  des  paroisses 
voisines,  qui  trouvent  dans  leur  zèle  pieux  le  temps  de  suflire  à  ce  surcroît  de 
travail  apostolique.  Les  enf.tnts  entendent  ainsi  la  messe  dans  l'iniérieur  des  éta- 
blissements; et  à  l'époque  de  Irur  première  communion,  on  n'est  ps  obligé  de 
les  conduire  au  dehors  et  de  leur  «ionner  des  distractions  infaillibles,  en  les  mê- 
lant avec  tout  le  monde  dans  l'église  commune.  Cet  inconvénient  prend  surtout 
un  laraclère  de  gravité  inconlesiab  e  lor>qu'il  s'agit  des  pensions  de  jeunes 
filles.  Il  est  de  l'intérêt  même  de  la  religion  que  les  exercices  du  culte  leur  iour- 
nissenl  rarement  l'occasion  de  porter  ailleurs  leurs  pensées.  Nous  avons  la  lèrinc 
espérance  que  les  évèijues  partageront  à  cet  égard  notre  sollicitude,  ei  qu'ils 
stiniu'erohl  encore  le  dévoufinenl,  déjà  si  louable,  des  prêtres  des  paioisses,  à 
porter  l'instruction  religieuse  dans  ce  grand  nombre  d'établissements  d'instruc- 
tion privée  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  aumôniers  spéciaux. 

0  IiidépenJanimenl  de  la  surveillance  régulière  du  recteur  et  des  inspecteurs, 
le  ministre  se  réserve  avec  raison  le  droit  de  faire  inspecter  les  établissements 
privés  par  des  agents  supérieurs,  partis  du  cenln^  même  de  son  autorité.  C'est  le 
seul  moyen  de  contparer  les  forces  relatives  des  diverses  écoles  publiques  et  par- 
ticulières du  royaume,  d'apprécier  les  dilTérenles  méthodes,  de  constater  par  1rs 
résultats  leur  inanité  ou  leur  mérite.  Un  pareil  droit  est  tellement  légitime,  qu'il 
constitue  pour  le  ministre  le  plus  impérieux  des  devoirs. 

s  L'autorité  que  le  ministre  exerce  au  nom  de  TEtat  sur  la  discipline  des 
écoles  privées,  l'appréciation  inces^^ante  et  comparative  de  leurs  ptogrès,  peuf- 
clle  s'éieudre  jusqu'aux  livres  dont  il  convient  à  tel  ou  tel  maître  de  faire  u^api  ? 
.\dopti'rons-nous,  en  un  mot,  l'article  16  du  projet,  qui  impose  aux  ét;ibli>><  - 
nients  des  livres  revêtus  d'avance  de  l'approbation  ministérielle?  Votre  commi>- 
sion  n'est  pas  de  cet  avis.  La  liberté  des  livres  n'est  autre  chose  que  la  liberi.- 
des  méthodes.  Ne  soumettons  pas  l'enseignement  libre  à  ces  spéculations  de  ru  - 
diments, de  dictioimaires,  de  compilations  historiques,  qui,  à  l'abri  de  certaines 
amitiés  ou  de  certaines  influences,  sont  arrivées  à  la  fortune,  au  grand  détri- 
ment de  beaucoup  d'ouvrages  égaux  et  quelquefois  supérieurs  en  mérite  aux  éln^^ 
de  l'université.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  que  la  politique  entre  dans  rens<îign«  - 
ment,  il  ne  faut  i)as  que  des  principes  contraires  à  l'ordre  ronsututionnel  (|i  i 
nous  régit,  se  glissent  clandestinement  dans  les  livres  destinés  à  la  jeunesse  et  ii 
l'enfance.  Que  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  des  hommes  animés  d'inientious 
loyales  céder,  sans  y  songer,  à  la  tendance  de  leurs  opinions,  et  faire  la  critique 
âmèrc  du  présent,  qui  leur  déplaît,  par  la  glorilieation  exagérée  d'un  passé  qu'ils 
regrettent!  Un  gouveruement  sage  peut,  sans  cesser  il'êire  libéral,  fermer  l.i 
porte  des  maisons  d'éducation  à  une  histoire  ainsi  faite.  11  n'y  a  pas  de  lyranni'- 
k  se  défendre  contre  4le  telles  arnit-s.  Nous  pensons,  en  conséquence,  messieurs, 
que  le  pouvoir  du  ministre  ne  saurait  aller  jusqu'à  imposer,  et  même  jusqu'à 
désigner  aux  chefs  d'institution  les  livres  dont  ils  doivent  se  servir,  mais  qu'il 
est  de  son  devoir  d'interdire,  en  grand  conseil  de  Tinsiruction  publique,  rusa^;!; 


Digitized  by  Google 


(  40G  ) 

éé  tmn  qri  fiifr«  pénétrer  dans  Tespril  te  éNhres  te  idte  iÊan^  tt 

dangereuses.  ' 

»  Il  avaii  été  proposé  Je  confior  au  rpcleur,  en  f  onspil  académique,  If»  Aroît 
«rinlcriliction  dcléré  fwr  nous  au  ministre  en  ^rnud  conseil.  Si  celle  i»lcc  avail 
élé  adoptée,  tel  livre,  îngé  dangereux  <];his  uu  ressort  ncinJuinique,  aiiriiil  pu 
éire  livré  aux  élèves  dans  un  ressort  voisin  eumme  toui-à-lait  inolTi  nsil.  Ce  snut 
là  te  cooiradfciions  que  le  législateur  ne  tAfank  ftdflietlre,  et  cette  proposition 
pas  élé  aecwillie. 

»  Gependanit  comme  rinierdklioii  de  tel  oa  t«l  lim  ne  peni  avoir  lien  4|Q'a-- 
près  un  lêtnpa  ptaa  on  moina  long,  et  i|u*il  importe  ((ue  pendant  ce  déini  te  chef 
d'éiablissemeni  ne  laisse  pat  ses  élèves  dans  Tinac-tion,  on  ne  soit  pas  obligé  de 
leur  frîire  commencer  certaines  études  dnns  un  systf-me  pour  les  lermînerdnns 
un  autre,  la  commission  pense  qu'il  doit  éire  loisible  aux  maîtres  de  faire  usage 
des  livres  consacres  à  renseignement  scientifique  et  littéruirc,  josqQ*^  ce  que  le 
aûuistre  ait  fait  connafirc  son  adhétiion  on  son  refus. 

»  Les  scrupules  que  nous  venons  d'eipiimer  ne  sauraient  nous  arrêter,  mes 
aima,  loraqv*il  a^agU  des  Mfres  relatif  à  renseignement  retigieui*  lè^,  le  choix 
doit  être  dit,  aoit  par  l*évéqoo  dioetein,  soîi  par  ranlorlié  conaîafariale  dn  res- 
•ori,  soit  par  lea  miniairea  des  divers  cnNes  dissidénis  (I).  Noos  ne  sinriens  avoir 
trop  de  respect  pour  leurs  décisions,  trop  de  déférence  pour  lenr  caracière.  Cha- 
que citoyen  est  libre  sans  doute  dans  Texercice  de  son  culte;  mais  il  a  besoin 
qu'on  !e  diripe  ;  et  nul  nuire  que  le  prêtre  ou  le  ministre  n'ayant  droit  tîc  se  pin- 
cer onii'o  Dion  vi  lui,  la  responsabiliie  du  pnstpur  est  trop  gmnde  pour  qu  il  ne 
dispose  [las,  même  arbitrairement,  du  choix  des  lumières  qui  doivent  éclairer  les 
consciences.      '  « 

»  A'ous  nous  bornons  seulement  à  former  un  vœu  qui  ne  peut  manquer  d'être 
sceneiMi,  c'est  que  les  évèqnes,  les  consistoires  et  les  divers  ministres  dissident^ 
ne  favorisent  pas  plus  la  spéeulatloii  ponr  lea  livres  religieux,  que  nous  ne'votU 
Ions  la  protéger  enœ  qui  loat  be  la  granunsire,  la  géograpliie  ou  Thisioire  pm- 
fane.  La  cause  plaidcé  par  la  commission  est  celle  dn  bon  marché  en  favenr  des 
petites  forttmes. 

»  Diversf  s  mesures  fort  miles,  cl  dont  il  n'avait  pns  Mé  f:»it  mention  Jusqu'ici, 
ont  été  iimoduiies  dans  le  iiouvciu  projet  de  loi.  Ainsi,  les  chefs  d'établissemeni 
sont  t<'r)us,  en  vertu  de  Particle  17,  d'adresser  au  reciiur  de  l'Académie  et  au 
maire  de  la  commune,  dans  les  vingt-quatre  heures,  leurs  prospectus,  aimonces 
«t  publications  quelconque:».  La  prescription,  en  ce  qui  concerne  le  maire,  est 
tonte  de  convenance;  mais  la  communication  ftiUe  a»  recteur  a  une  lont  antife 
portée.  Si  les  annonces  et  prospectas  sont  conformes  sn  progrsmme  d«-s  cindes 
et  au  rcgiomeot  Inlérienr,  le  vecienr  averti  ^arde  le  aliénée.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  y  prescrit;  en  conseil  académique,  les  cbangements  nécessaires  ;  et,  in- 
dépendamment des  peines  disciplinaires  portées  en  Tarticle  24  de  la  Ini,  il  f  in  e 
le  délinquant  à  se  démentir  immédifitement  par  la  publication  de  nouvelles  an- 
nonces. 0(1  :i  poussé  si  Ifun,  de  nns  jours,  le  cynisme  des  réclames,  le  charlata- 
nisme est  arrive  à  uu  lel  degré  d  elTronlerie,  que  des  précautions  trop  sévères  ne 
savaient  être  prives  contre  les  entrepreneurs  tl  instruction  secondaire,  et  contre 
ks  moyens  Immoran  dent  la  conenrieniee  aera  tHtpoaée  à  an  aenrir  podr  pree- 
péier  anx  dépena  te  Inatitniiona  rivales. 

a  II  nons  aearitet  d'abord  qne  la  eomoraniealion  te  piospectna,  amenées»  cte.« 

^  (i)  Le  culte  évangéiique  n'est  pas  soumis  tout  entier  à  des  autorités  eonsisto- 
rlales.  Il  est  donc  convenable  que  les  ministres  des  fractions  dissidentes  aient  un 
droit  spécial  d*approbatloa  sur  les  livres  religieux  de  leurs  corelig  onnaires. 
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aur.jil  dû  éire  faite  au  recteur  avant  leur  dislribulion.  Mais  ce  serait  la  résurrec- 
tion de  la  censure,  el  nul  de  nous  n'a  la  moindre  envie  de  la  rétablir.  Le  sys- 
tème du  projet  de  loi  est  conforme  au  régime  de  liberté.  Les  cbefs  d'établisse- 
nienl  sauront  ce  qui  les  attend  s'ils  s'écartent  de  la  vérité  dans  leurs  promesses, 
el  ils  n'auront  garde  de  s'y  exposer. 

»  La  disposition  du  même  article,  qui  oblige  les  chefs  d'éUtblissement  à  dépo- 
ser chez  le  recteur,  huit  jours  à  l'avance,  le  programme  des  exercices  publics, 
est  assurément  moins  libérale;  mais  qui  oserait  laisser  le  champ  libre,  en  parti*! 
cas,  aux  fantaisies  de  certains  esprits?  C'est  peu  de  les  réprimer,  il  faut  encore 
les  prévenir.  Qui  ne  se  souvient,  comme  nous,  de  certaines  représenialions  ihéà-^ 
traies  autrefois  en  honneur  dans  les  collèges,  et  qui  jetèrent  un  si  vif  éclat  sur  les 
solennités  de  Saint-Acheul ?  Le  bonheur  des  pnrenls  était  au  comble;  l'imagina- 
tion des  jeunes  acteurs  s'exaltait  au  bruit  des  applaudissements  d'une  asseuibléc 
d'élite.  Comment  oublier  ces  scènes  émouvantes?  Les  distractions  des  vacances 
n'y  suiUsaienl  pas  ;  et  les  études  sérieuses  soulfraient  durant  six  mois,  de  ce 
triomphe  enivrant  d'une  heure.  On  chercherait  encore,  n'en  doutons  pas,  à  éblouir 
le  public  par  le  prestige  de  cette  fantasmagorie  dramatique.  C'est  un  acte  de  sa- 
î^esse  que  de  l'empêcher.  Prises  en  conseil  académique,  ces  résolutions  p(  rdenl 
le  caractère  vexatoire  qu'on  ne  manquera  pas  de  leur  attribuer.  Les  intérêts  de  la 
lamille  ne  sauraient  être  mieux  défendus  que  par  un  jury  de  famille. 

»  Le  programme  des  éludes  et  le  projet  de  règlement  intérieur  étant  deux  des 
conditions  préalables  auxquelles  l'ouverture  d'un  établissement  est  soumise,  il. 
est  évident  qu'aucun  changement  ne  peut  y  être  apporté  sans  que  le  recteur  en 
soit  prévenu.  lien  est  de  même  de  tout  changement  considérab'e  dans  le  plan 
des  lieux;  car  cette  mesure  intéresse  au  plus  haut  degré  la  discipline  et  la  santé 
ôfis  élèves.  C'est  dire  assez  que  votre  commission  approuve  l'art.  18  de  la  loi. 

»  Elle  en  dit  autant  des  dispositions  de  l'ait.  10,  qui  ne  permettent  pas  de 
changer  le  caractère  légal  d'un  établissement,  d'appeler  institution  ce  qui  n'esi' 
que  pension,  c'est-à-dire  de  promettre  ce  qu'on  ne  peut  pas  tenir,  ou  d'élever 
tes  études  d'une  pension  au-dessus  des  limites  qui  lui  sont  assignées,  sans  avoir 
le  nombre  de  maîtres  gradués  déterminé  par  la  loi. 

p  Une  bonne  discipline  ne  saurait  se  concilier  avec  la  présence,  h  domicile 
fixe,  dans  une  maison  d'éducation,  d'une  per^^onne  étrangère  à  l'établissement. 
Tout  ce  qui  n'a  pas  les  mœurs  du  collège  est  un  sujet  de  distraction  pour  les 
élèves  :  la  curiosité  s'éveille,  les  conversations  s'établissent,  les  conjectures  se  » 
forment,  et  l'étude  souffre  de  cette  excitation  des  ^prits,  quand  l'aulorilé  da 
dief  n'en  est  pas  ébranlée.  ^. 

"  »  Mais  qui  n'entrevoit,  dans  une  pareille  tolérance,  la  violation  possible  de 
Vart.  8  de  la  loi?  Le  véritable  chef,  sans  avoir  souscrit  faflirmation  exigée  par 
«  et  article,  s'installerait  dans  l'établissement,  il  en  dirigerait  l'administration, 
re>prit  et  l'inlluence  pernicieuse,  sous  le  nom  d'un  gérant,  chef  mensonger, 
dont  les  élèves  et  le  public  ne  seraient  p:)S  les  dupes,  obéis<«ant  au  lieu  décom- 
mander, et  allant  prendre,  à  toute  heure,  le  mot  d'ordre  d'une  volonté  supé- 
rieure à  la  sienne.  De  telles  fraudes  ne  doivent  pas  exister,  et  le  projet  de  loi  a 
bien  fait  de  se  précautionner  contre  elles.  Que  le  directeur  d'une  maison  d'édu- 
cation reçoive  quelquefois  chez  lui  un  parent,  on  ami,  rien  de  mieux,  pourvu 
que  celle  hospitalité  ne  dégénère  pas  en  habitude  !  Que  son  vieux  père,  sa 
vielle  mère  soient,  dans  certains  cas,  exceptés  de  la  règle  commune  !  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  le  permettre;  l'appréciation  du  recteur  le  décidera  mieux  que 
nous.  Mais  le  principe  est  bon,  utile,  effîcace,  et  votre  commission  l'a  consacré, 
messieurs,  par  son  adhésion  unaninje.  5^,^  .        ,    .  .  ^  .  . 
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BKMt  nMerdiDSiTiHie  «iN« profession.  Ce  a'eÉl^  trop,  en  effet,  tie  iom  les 

iiiiMRefrt*;  ponr  vcîîfpr  siir  (fépôt  nu^si  précîewt  qnecetni  dont  hi  garde  leur 
rst  cfonlîéc.  est  d'niHeiirs  des  fonctions  si  sninîes,  qti*on  ne  peoi1<*s  méter  r»Tec 
li'autPfs  sans  ies  abais-^er  aussitôt  d.ms  Popiuion  publique.  THÎe^.  Kiimt  les  f<mc- 
l  'jiis  de  î'insirioleur.  Magistral  de  r»*nfancc,  riiHtrtiitMr  doit  armr  in  caractère 
delà  niâ^tsLi'ature,  son  ausicrltc,  sa  justice,  et  soti  noble  déstirCcressemcnt. 

•  ymn  eoaimÎASioii»  twamewr*;  R*a  pokm  fjit  bourres  nbfcmiftMH  mt  le 
titré  én  projet  de  Im  rehHtf  k  la  Minreitf  jeeeT  eVe  s*eM  btmiée,  sur  qttelquet  an* 
if^  IMitttB,  &  de  iégen  ehragements  ét  rédlMAieny  (|at  en  eiprtnient  |ph»  «Itins-» 
nKBt  li  pes8ée*> 

Hou  A  ne  suivrons  pas  te  rapporteilr  dans  r^çxaineii  du  tître  relatif  aox 
pénalité.  La  comtaissîoti^miiniieDt  &  cei  ^rd  les  dispositions  du  pro- 
jet «le  loi.  {La  smm  au  pnchmm  MMmém^) 


REVUF  ET  \OU\15LLBS  ECCLÉSIASTMJUBS, 

ltiD!IIK.  —  Nous  avons  aimoiui'  tl' jà,  «r^iprès  notre  corrrspontlrinc^ 
partirtilicff,  la  noititnalifHi  ÎVI[m-  ^loiu;  liiiii ,  uontp  aposto!  iqiio  en  Bâ- 
vii?re,  aux  ionciions  île  pi o-tré^onei -i^^énéral,  que  le  r  utiinal  Atitonelli 
avait  coiituitié  à  remplir  cieptiis  son  éU-vaiioii  au  cardiiialal.  Celte  ttOr» 
iiiination  est  ofiicielieiiient  piiblif'e  par  le  Dutrio  dii  7  août. 

Le  journal  oHiciel  annoiu  e  aussi  que  par  billet  de  ia  secrétairerie  d*K- 
tJLtdu3i  juillet,  Sa  Sainiote  a  daigné  charger  Mgr  Ruscoai,  ancien  dé- 
lé^dt  apostolique  extraordinaire  à  Ancône,  de  remplir  les  fonctions  de 
majordome  et  de  préfet  des  palais  apostoliques,  r;?  f  absence  de  Mgr  Pal'* 
lavicini,  autorise  a  rester  hors  île  R'  itie pnur  prendre  soin  de  sa  sanlé. 

Le  nièine  jouiiial  publie  les  noms  des  24  députés  des  provinces  que 
Si  Sainteté  a  daigné  cUot&ir  conjior luétoeai à  ia  cifcuiaire  do  Id  ayril 

ùei  nier, 

Li*  '2  août,  notre  Saint- Père  le  Pape  Pie  IX,  accompnp^n^  «Us  prélats 
et  des  otiiciers  de  sa  ronr,  s'est  rendu  à  l'église  des  i  elit^ju  uses  (^apucines^ 
pour  gagner  la  snnte  luflulgence  de  la  Pornoncutc  dite  du  paulo!!  d^As- 
sise.  Sa  Sainteté  fut  reçue  par  le  général  des  Capucins,  les  défiuitetirs- 
généraux  et  le  confesseur  du  monastère.  Après  avoir  enteudu  la  sainte 
messe,  célébrée  par  un  de  ses  chapelains  secrets,  le  Sa) m- Père  pas&adans 
le  chœur  intérieur,  où  il  admit  au  baisement  de  pied  ies  lueuibi^  de  la 
ccMiuituaat^téséi-apbi4)ue«(ies.feii)$ietiJL  Cs^iicu^  -   -  S 


,    '    '  PARtô. 

.  S.  K.  M*  le  cardinal  Dupont,  archevêque  de  Bourges,  4  la  si^te  d^iiai 
Mandement  en  date  dn  3  aot&t,  publie  la  leltre^  ejao|«Uq«e  dii  Pape 
Pie  IX  en  iaireur  de  U  itiaU»eareuse  Irlande.  «  La  diaiité^  dlil trèa^^itii 
»  rîllustre  laucdÎMil,  qui  a  inspiré  yioMBorlcl  JPie  IX.  oMsa  pvesseide  voœ; 
»  coiaMMHiiqaer  lea  paroles  si  pleines 'd^a^lorité  dr  l*imgniïlf  riwf  dr 
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fi^Dt  dTiirtMc  ^qoe  iRhii  iMiMm  rliarm^  trotter  â»ns  tes  coloiiM 
lie  ce  jovriuil  s 

•  DiiUiD/Piioâiiarr. 

»  La  nimrt  et  in&iwnilles  (TCTCcMiReir  owiliiineiit  à  éire  ici  Tunique  objet  de 
ratienlîon  pubU(|uc,  et  jettent  sur  le  mouVement  électgral  qui  s^aclière  dans  les 

comtés  d^'frlandf»  un  sorobre  ôclat  et  un  intérêt  drMmntîqno.  Dopurs  hml  jours, 
*'n  signe  de  «Icnil,  jourii^iux  de  Dublin  sont  entoures  de  larges  liiirs  noires. 
<'haque  uiaiiii,  leurs  tmreanx  sont  assièges  par  une  foule  d'adieleurs  liégueiiillés 
qui  ironl  certainciiieiii  ^las  assez  d'urgeni  pour  ai-heler  du  pnin,  et  qui  cependstat 
eu  trouvent  assez  pour  8\irrad)er  avidement  les  détails  de  la  mort  du  lAbiraieur^ 
Celle  sympathie  du  peuf  w  pour  m  ménioire,  est  tefle,  q|i*OB  a  M  tirer  ta  plÉ- 
l>art  des  jonrnatti  i  tm  nomlire  Infini  d*esem|ibires,  afin  «|v*ii.pAI  en  parvenir 
un  numéro  îii»que  dans  les  plus  misérables  chaumières.  On  me  raconlail  ai^jour* 
d'hni  (|4ie»<lans  lesb&pUaui  de  Dublin,  les  malades,  le  jour  des  faudra illes«  s'é^ 
tateul  8pontaném«>nt  traîné.s  vers  les  fenêtres,  adn  de  voir  passer  ei  de  saluer 
mi3  dernière  foLs  les  restes  ia»niiné&  de  celai  dont  ils  avairni  applandi  nagoèff 
la  voix  p'iisîiauie. 

HA  [Hîiue  le  cercueil  d'O'ConnnIl  ct»it-il  descendu  daiKs  Ifs  caveaux  du  m.Tgni- 
tiqiie  cimcilèrt;  de  Gla^ïnevia,  qu'iine  assemblée  des  princip'iu&  Vabiiaiik»  de  Dubiio 
et  dci  principala»  villes  d*lrlaiide«  se  iëuaissaii  dauâ  fandea  pabia  du  parlement, 
poor  délibérer  snr  féreofion  «Tihi  uioniiment  iiattonal  .d^tlaé  à  perpéiiièf  sà 
inémiiire.-Daiis  cène  salle  lumiens^  où  la  voix  du  grand  a^iiaCeiir  a  retenti  si  son» 
vent,  tous  les  cceurs  resaentaieni,  tous  les  visages  cxprlinaient  one  afllîciîeii 
profonde.  Le  oiaire  présidait  rassemblée,  et,  quoique  dans  son  discours,  eber* 
I  haut  à  raffermir  les  conrages  chancelants,  il  ait  prononcé  plusieurs  fois  ces 
mots  :  Tke  tpiril  of  OXonnell  is  slill  alive  (l'esprit  d'O'Connell  vit  enrnre  parmi 
nous),  chacun  éprouvait  un  soniiment  iudéliuissable  de  compassion  et  de  déeou- 
r.i^emenl,  à  la  vue  «le  ces  hoflinies  désortn:»iK  sans  guide,  de  te  peuple  sans  dé- 
iei^eur,  de  ceUe  nation  Siins  chef  et  sans  drapeau.  La  discussion  a  été  doulou«> 
rt'use  et  confuse.  Les  orateurs  s*inicrrofnpaient  à  chaque  instant  poor  essiwer 
des  larmes.  Toutes  les  paroles,  touies  les  moi  ions,  tous  les  souvenirs  jportaieot 
Tenipreinte  de  rabattement  des  esprits,  et  donnaient  h  Tavance  un  triste  pré- 
»>af|e  de  ee  que  va  devenir  Tlrlandc  sans  0*Connr-!l.  A  \a  fin  cependant,  sur  la 
propt»sf  tion  dn  docteur  €niy,  rédactenr  en  chef  du  Preenum^i,  journal  libérai 
^iui  :<  ceoi  aaaées  4>nisicnce,  la  résalMisn  solvanie  a  été  vtiéc  parMie  l^a»- 

M'iîdtlee  : 

a  Imi  tt>moign:ige  de  !a  reconnaissance  de  1  Irlande  el  pour  éterniser  le  S4)iive^ 
>►  nir  de  Daatel  0  Conuell,  de  sa  glorietisc  carrière,  de  sa  vie  héroïque,  de 
f  mort  chrétienne,  un  monument  national  sera  élevé  au  ntilieu  de  la  ville  d^  Du- 
»  blin,  destiné  &  immortaliser  sa  mémoire,  La  naiioQ  iout  entière  contribue!  a  à 
»  ce  grand  acte  de  reconnaissance  publique.  Une  souscription  aura  lieu,  à  VUtm 
»  de  la  moisson,  dans  toutes  les  paraisses.  (%acun,  selon  ses  ressources,  sera 
n  lier  de  s^associer  à  Térection  de  ce  monument,  ètles  générations  futures,  H»  la 

contemplant,  ssauaiMmu  h  ài  fins  noire  reconnalssmioe,  nbiiergloife  et  m9 
»  malheurs.  » 

»  M.  Sieele  s'est  alors  levé.  Chacun,  à  la  vue  du  noble  vieillard,  s'eî-i  ih(  line 
avec  respect,  et  au  milieu  du  silence  le  plus  ptofond,  M.  Sieele  a  prononce  les 
paroles  suivantes,  empreintes  d'une  louchante  émotion  et  colorées  de  ces  images 
poétiques  propres  à  Tlrlande:  «  Ami  dévoué  du  grand  homme  que  nous  pleurons, 
»T*i  pénl^élK  plus  qu'un  autre,  Messieiirs,  le  droit  dé  m^adresser  k  vous  en  et 
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«jour  de  douleur.  Je  le  ferai  toutefois  en  peu  de  mots.  1!  y  a  dîx-neuf  ans,  après 
srélcrtton  du  eomié  de  Clirc,  qui,  en  cnvoynnt  O'Connell  n  la  chambre  des 
»  cotninuaes,  fut  le  glorieux  signal  de  réDiancipaiiun  callîolique,  j'allai  de  ville 
»  en  ville,  de  village  en  village,  et  je  parvins  à  faire  donner  solennclloinoiu  aux 
a  montagnes  de  Clare  le  nom  de  montagnes  d'0*ConneU«  comme  un  impei  issâble 

•  fioave&ir  «le  celle  ^jnud»  fidoire  électorale  renporlée  sur  Peel,  sur  George  IV, 
»  sur  le  taiiM|veur  de  WaierlcM»  Ifll-iiiéiiie,  sur  lé  duc  àe  'Wellington!  Rappelai 
»  mon  babiuUon,  iKtignée  par  les  eaux  du  lac«  Ltmgk-O'ConnM^  et,  dans  celle 
n  maison,  qoolqae  protestant,  je  réservai  une  chambre,  où  chaque  fois  que  mon 
a  regrettable  ami  m'honorait  de  sa  visiie,  il  entendait  le  service  divin.  Quelques 
«années  après,  dans  le  voisinage  de  Parsonslown,  ayant  découvert  un  énorme 
f  bloc  de  pierre  grossièrement  sculpté,  qui  avait  servi  autrefois  d'auiel  aux  pre- 
»  miers  chrétiens,  comme  les  pierres  druidiques  de  Burren  ou  du  romautiquc 
tt  Ben-Hédir,  je  le  fis  liaiisporier  dans  ce  modeste  oratoire,  et  je  le  fis  bénir  ci 

•  consacrer  par  le  noble  prélat  qui  se  mit  à  la  téte  du  sublime  mouvemeoi  cSitbd- 
aliqoe  de  1888,  dans  le  comté  de  Clare,  le  docteur  M*Mabon,  de  doulooMasâ 
»  mémoire,  afin  que  le  sauveur  de  Tlrlando  ealbollqae  p6t  entendre  la  mesfli  sur 
»  Tauiel  teint  du  sang  des  martyrs,  sur  le  vénérable  monument  chrétien  enfoui 
a  depuis  tant  de  siècles  au  fond  des  gorges  sauvages  de  la  forêt  de  SepUne* 
»  Celte  précieuse  relique  de  ma  reconnjiissanre  et  des  premiers  martyrs  d'ïr- 
»  kmcJe,  sur  Inqueîle  O'Connell  agenouillé  a  tant  prié,  je  vous  l'offre  comme  on 
s  souvenir  de  sa  piété,  comme  un  témoignage  de  sa  gloire.  Acceptez-le,  je  vous 
»  en  conjure,  au  nom  de  Tamiiié,  nu  nom  de  Tlrlande,  et  placez-le  sous  le  dôme 
»  d'une  église  catholique  que  vous  érigerez  en  1  honneur  du  libéralisme  de  Tir- 
t  lande,  aa  milieu  de  la  pins  belle. place  de  Dublin.  Cesl  le  mcnnment  le  ptns 
»  digne  que  vous  puissîex  élever  à  celol  qui  fut,  comme  l<»  premiers  cbréâens, 
a  martyr  de  sa  foi,  et  dont  le  nom,  iinmorlel  désormais,  sera  pour  Âos  desM^ 
0  dants  le  symbole  du  courage,  de  la  venu,  do  talent  et  do  patriotisme!» 

0  Cette  oiïre  a  été  accueillie  par  des^ncclamations  unanimes,  et  vraisembla- 
blement une  église  romaine,  selon  le  vœu  du  pteux  vieillard,  s'élèvern  bientôt 
dans  la  capitale  de  la  verte  Ërîn,  afin  d'honorer  à  la  foi^  le  zélé  catholique  et  le 
grand  citoyen,  dans  celui  qui  ne  séparera  jamais  son  uiiàour  |>9ur  la  rcligiou  .de 
son  amour  pour  ia  liberté.  »  *  .  '  .    / . . 

Mgr  Courveiy,  évcquc  de  Bida,  sur  la  prière  du  vénérable  évéquc  de 
Garcassoune,  empêché  par  son  grand  âge  et  &e&  infiriniiés,  donne  en  ce 
inoineutle  sacrement  de  couûrniation  aux  paroisses  de  la  ville  et  de  l'ai- 
ronditsenieiu  de  Narbonne.  Partout,  les  lidéies  et  le  clergé  accueillent 
avec  de  grands  témoignages  de  respect  les  paroles  et  raiî;;nsie  minis- 
tère d'un  poiiiife  quia  si  lonpj-lefups  supporté  les  travaux  d'uu  péiuble 
apostolat  chez  les  peuples  idti  iLles  de  la  Malaisie. 

La  distribution  des  prix  a  cii  lieti  pour  la  dernière  lois  au  petit  sémi- 
naire d'Arleuiiles,  diocèse  de  Moulins  ;  elle  a  été  présidée  par  MM.  Uo* 
lind  et  Jacquet,  vicaires-généraux. 

M.  l'abbé  Girardal  a  prononcé  un  discours  remarquable  par  les  seu- 
iHiients  et  par  la  manière  dont  il  était  exprimé  ;  mais  inalbetn  rudement 
on  a  pu  dire  que  c'était  le  chaut  du  cygne  î  L'élablisseuient  d'Ai  leuillcs 
iT^oit  une  destinaUoa  nouvelle.  Mal|{ré  je  zèle,  Ije  talent  et  le  dévoù- 
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ment  des  dignes  eccléaiaitiqttes  qui  dirigeait  cette  maiton»  elleélaîc 
devenue  .une  .charge  trop  lourde  au  dioâse  de^  Mouliu  comme  sémi- 
naire ;  c'est  donc  une  mesure  de  haute  prudence  qui  a  prévenu  une 
ehttte  forcée  et  peut-être  inévitable.  {GaiMied^jiuimrgMe.) 

•  Le  4  de  ce  mots»  k  distribuiioft  publique  et  solennelle  tics  priX'  a  eu 
lieu  au:-petit  séminaire  de  Saiat-Méen,  sous  b  présidence  dè  Mgr  âainl»> 
Mare»  évéque  de  Rennes.  Mgr  de  Lesquen,  anden  évéquedu  inéme  dio- 
cèsCy  honorait  de  sa  pi-ésence  cette  toildiante  cérémoÎHe. 

Dès  la  vesUe,  grand  moutrement  dans  la  ^ille  ;  voitures  ^irrivant  à  cha- 
-que  iàstant  ;  préparatifs  pour  ht  réception  des  étrangers. 

A  cinq  heures  du  soir«  tous  les  élèves*  réunis  à  leurs  parents;. étaient 
dans  la  première  cour  du  collège.  La  porte  s'ouvrit,  et  les  membres  de 
la  société' littéraire  entrèrent  et  annoncèrent  les  vénérables  pontife»  dont 
rafftvée  remplit  bientôt  l'assemblée  d'une  grande  joie.  Mouseigneorde 
|jesqnen>!  Monseigneur  de  Lesquen  \  dirent  tous  les  élèves»  coiiime  il  a 
l'air  heursK  de  se  retrouver  à  Saint-Méen  on  Voa  aime  tant  à  le  voir  ! 

On  se  rendit  à  la  diapelle^  Une  procession  eut  lieu  en  l'honaèuKde  la 
sainte  Vierge  ;  on  y  chanta  le  cantique  ou  se  trouvent  ces  belles  pa- 
roles «     '  - 

Sonfenes-veas,  6  lendfe  Mèm, 
Qn^on  ii^evt  Jamais  recours  è  voi^ 
Sans  voir  exaucer  sa  prière. 

4p|-ès-.ia  proce^îon,  Mgr  Saint-Marc,  sur  le  texte  Ecce  Mater  ma, 
adressa  une  allocution  ini^ruclive  et  touchante  aux  mères  de  famille. 

Mgr  (le  Lcsqtieut  qui  avait  présidé  à  la  procession,  donna  la  bénédic'* 
ûou  du  SatDi-âaccement.  {Impartial  de  Dinan.) 


News  apprêtions  avec  bica  dit  regret  que  rhonorable  révérend  Spen^ 
car»  frère  du  comte  de  ce  nom,  et  qui,  à  la  suite  de  sa  rentrée  daus  TE- 
{ilise  catholique,  avait  été  promu  àu  sacerdoce,  vient  de  succomber  vie- 
irme^eson  défodment  pour  les  pauvres  malades.  Il  est  mort  du  typhus, 
dont  la  contagion  favait  atteint  dans  un  hôpital  irlandais.  La  mort  de 
ce  martyr  de  la  charité  chrétienne  et  sacerdotale  a|pioduit  en  Angle- 
terre une  vive  et  bien  douloureuse  impression. 


La  distrlfautton  des  prix  au  petit-séminaire  de  l'fiiqiiille,  diocèse  de 
Toulouse,  a  eu  lieu  le^;  1 1  noât,  au  milieu  d'un  ^rand  concours  de  spec- 
tateurs et  d'une  grande  partie  du  dergé.  Cette  féle  intéressante  était 
présidée  par  M.  l'archevêque,  qui,  pour  assister  au  triomphe  de  sesen- 
lan|s4ârn-ainf)éSf  a  surmoaité  les  fatigues  d'une  matinée  tout  entière 
consacrée  à  administrer  le  sacrement  de  confirmation  à  plus  de  600  en*  ^ 
fant^'  réuni» des  paroisses  dc^Saint-Ëtieone,  de  Saint-Jérôme,  de  Saint- 
£xupère  et  de  Saint- Aubin.  Un  exercise  en  vers  frant  aïs,  rrin  re  remar- 
quable de  M.  labbéDuilhé  de  Saint-Projet,  jeune  professeur  d'un  {];rand 
talent,  et  un  discours  instructif  et  touchant,  prononcé  par  M.  de  Pons, 
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vicaire-géniéra!.  ancien  éiève  du  séminaire,  ojat  piéccdé  la  distrbtilfOfi 
éts  l'écefirpense».    »  *  ... 

Ledi  jttîllel»  Jf,  réféque  de  LaiiNine^  Genève  »l#ilMi4Bllée  à 
Keufcbiiel,  où  il  se  rendait  dm»  4>  é&Me  but  de  vÎ3Îter  cette  partie  de 
mD>  djocti»  et  d*y  eoalkier  le  tHtfeHievt  de  cmArmtàma.  kfiè»  mÊoir 
■IrnU  et  reçQ  hê  «ïmm ^;edré«i€fiir  «tfdÎMire»»  S.  G.  •  eftrif  peatitoii 
lemeM.  Ua  >aMim'iMiMffr  d<lpg>^  fwr  le  gotMretMMat  Meiiitpité  la 
leanitë.  Après  la  «mim,  le  prêt»  a  dtéeaiadntl  ca  ^éwétwmm  aia^kaifMt 
^  lai  était  alitit  par  la  viilfliè  et  «li^ael  lea  mMmàkh  aupàôattMi.'da 
canton,  ainsi  que  la  aarporaiian  «miicipale»  ont  pris  part.  Ut.m'ut^à 
rissundea  iwpaes»  A%r  Marflley  a  coafévéle  aactweat  de  coÉimialîaii 
«acerc  en  préseooe  de  beautoop  de  meiaibres  Ira  p^s  diitm|psés  de 
•cité,'  •  . 

<   Le  leMdc^MÎ^^'Sa^^d^»&>G.^y^^téla^r^o<^ieaph^ayalldsha^ 
iictira  lu*  avaient  éid  ff  dns»  paitr  allar  cempltr  laa  màmuB  hmnmu 
i*pbcopalefM'  LawdewHii,  è  Ia  ClHMia«dt^«Mb»  «i  daaa  toalea  kaTiMps 
dii  eauiast-«à  se  4iibii««Ade»  paimssea  casholl^^ 

L'on  UQits  écrit  de  Trêves  que.  le  16  juillet,  toutes  les  pièces  relatîm 
à  réieciion  du  coadjuteUr  de  ce  dioeèle,  Jigr  jnaller^  peur  révêclié  de 
Miinster,  ont  éié  envoyées  à  Roma.  Qaelqties  Ceoiltea-ausai  ofiscures  que 
mal  disposées  a  T^ard  de  l'EIglise  caibolique,  s'étaieni  efforcées  de  ré- 
pandre dfs  fn^nntfttolis  défiTorabIcs  an  nauicel  étii.  On  le  raprésaptoit 
comme  tiop  dérondatt  KOHteniement  prussien,  et  tnème comme  enta- 
clié  d'lit«rtiiésianisine.  Ces  cafeitvnienses  assertions  n'ont  trouvé  cle  cré- 
dit ni  à- Trêves  ni  à  Munster.  Dans  (a  première  de  ces  deux  tilles,  aa 
pirfaiœortliodoxie,  et  la  confiance  illimitée  que  lui  accorde  son  évéqoe 
étaient  trop  connues;  et  quant  à  Manster  runauimlté  da  cbapilffe<pavr 
rélever  stir  le  siège  épisc<»pal  de  cette  Eglise  fovaiait  un  aigiimenl  trap 
pér€mptoire<en  faveur  de  ses  vertos  épiscopales,  pour  que  riitipoeuare. 
pdt  lui  porter  la  moindre  altefnte.  Atftaat  le  diacide  Munster  se  lé* 
joiut  de  l'acquisition  d*ini  si  digne  pasteur,  antaal  celui  de  Trêves  fcasast 
avac  douleur  la  perte  qa-il  va  faire' pir  réloignement  d'an  si  aamu 
et  si  vertueux  préUt.  •        ■  - 

Dans  son  andteuce  du  12 ,  la  cour  d'appel  de  .iiiége  a  r^eté  le  pour- 
voi faitaii.iiQm  de  M.  le  curé  de  la  Xbavée^  appelant  coin  me  d'abus 
de  la  décision  de  M.  i'évéqued^  ^égè  qni  le  révoque  de. ses  fonctions. 

1^  cour  s'est  donc  prononcée  en  lavaiw  de  l^caiaeptioa d^ocoin pétence 
plaidée  par  M.  Tavocat  l>ewftfidre,  confbraaésMU  aua  «ottci0sioaa.de 
Ai.  ravocat-général. 

.  IlBVt'E  l>OLITIQlJE. 

LB  MINISTÈRE  BELGK. 

Depuis  les  dernières  élections,  si  bien  exploiléeii  par  ies  hlicraux,  la  Belgique 
se  trouva  il  placée  dan»  une  situaliun  assex  singulière.  Malgré  ses  cliauu  de  vie- 
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l^c  H?  parti  IHjnênl  1iâ$»it»ri  à  s'empnrer  du  poiivorr,         miTani  ^ans  douie 
pns  avsr/  fnrt  powr  wwverser  ie  syslèiiMi  pf>4Uii|»e  suif  i  |iwqm^la,  et  icnier  c^ti  e 
mie  nviioFi  iMèsqire  e»Tc(<siwuTief<  ralt»<)Vi(]iif,  r;»^K:alU«i  ét  te  Bl>eralii5ine 
l'smh'k'nT  vi  lortwuspjirwîl  <i^ipruss«iir  ({ni  :i  vhti.  nom  poir  rp^^e«>Umt* 
UW,  "Prifr^  H  OAkm-Birrot.  [>ès  le  1^  inin  eepêii(biil,e'est-à-(i4re  »u  toadeitiaiM» 
(lu  jour  où  ii  fui  à  ^>eu  près  démontre  pnr  1rs  résultats  flu  scnilin  que  les  cal^m- 
liqiie>  ne  pouvaieiii  plii^  comptpf  snr  ur.c  m;ijortt(»datis  la  chambre, 11.  deTlitux  cl 
stà  collègues  offrirent  leur  dtMHîssînn.  Lo  roi  îles  Belges  ne  voulut  point  l'arreptor. 
I.e  t<niip8  fut  donc  laissé  ntrt  rhvU  de  chaque  p:irlî  «Texaniiner  letirs  foriez,  tl  de 
IH^er  eu  delail  les  cmb.irms  irune  diduuni>lration  future.  I>cii\  mois  SC  sort  pssés 
d:uis  CCI  él;it  d'hésit'itifui.  Kiilin  les  catholiques  ont  abandomié     tîifimi  des  af- 
faire, 01  M.  Itogier,  lechef  avoaé  de  toutes  les  ntianccs  du  parti  libérnrt,  a  com-  - 
fM»sé  son  nùnistère.  Ce^ie  prenrtière  sotutioii  d'une  longiie  crise  ininisiériene, 
icra  sans  douie  aussi  lomher  tous  les  bruHs  <f  ab  Kcation  du  roi  LéopoW,  f}[ac  • 
k'S  journaui  !^e  sonl  évertues  à  répandre  avec  un  trop  g?and  éclat.  Aujmird  hift  : 
le  roi  Lép[K)td  parafe  non-seulement  (Taceord  avec  fes  nonveaiix  mt^rstres*  niai9'  • 
t  t*s  derniers  proclanieot,  dans  on  document  officiel  ,  qii*en  cas  de  îmte  m  j 
«ropptïsitioii  trop  violenie  au  spin  du  parlement,  ils  ont  ptein  pouvoir  pour  diî«*^ 
*^»rt«îre  la  représenta  in  tn  nationale.  De|riris  1851,  b  Bfcljgiqne  n'avait  peut-éttf  - 
<  ÉKurc  TU  rien  tFaiKsi  gniTC  duos  U  compositioa  de  son  administration  inte-  > 
rieiire. 

C'est  donc  ipn  s  trois  moîs  d*ineer-tiiude,  d'bé.sitatioii  et  d''an.viétè,  mie  situtt-  - 
lion  tome  lioiivclle  pour  nos  voistns,  un  ministère  entièrement  libéral,  se  croyant  - 
capable  de  conduire  à  bonne  (in  et  sans  reaction  funeste  les  intérêts  d*tine  nation  * 
catholique,  agricole  et  indusirielle.  Nous  allons  le  ju?:pr  à  Pœuvre.  Ce  ii*esl  pas  • 
eependani  le  libéralisme  qui  a  manque  au  cabinet  précédent.  Il  nous  avait  parn  -r 
qiie  M.  dp  llii  ax,  le  chef  du  ministère  catholique,  s'était  montré  dans  bien  des  * 
o  c  isions  pHis  qne  libénd.  Nous  douions  que  Thonorable  M.  Rogier  puisse  aller  * 
plii>  toîii,  TTotammeul  en  fait  de  tolérance  religieuse,  laquelle  pourtant  n'a  pu  san-  ■ 
ter  son  rrval  du  naufrage  des  dernières  élections.  La  nouvelle  administration  ♦ 
ht'l^'e  I  nblie  un  manifeste  que  l'on  dnaii  calqué  sur  les  plans  réactionnaires  dev 
ftb  r.iux  français.  Voici  le  début  de  celle  pièce  officielle  : 

K      tète  de  son  programme  p(»liiiqQe,  le  minlsière  tient  à  poser  en  termes  ei- 
phviktXtktpt^ÊÊUàpit  «M  f  indépendance  du  pouvoir  etvil  à  tons  ses  degrés.  i/^BM' 
rm  Ittifii».!!  iaporte éb  lui «wa^mr n^tiMMt «K kimtmmti  ee  camtèf.  n 
4e  ùègÊpf^mm  m  raffM,  raciiaii  dtr f»wif niaiw»  fmum  «è  «M» umàk 
li-Awéft.     .         ,  *      .       ■  •     ,  ; 

Jéitin  iliiip  m  ftelg^ite?  U  fi  LéoyaW  m  fglit»;  mmm  im  aaditetfUfi'iii-  - 

MÊmm  éi  Muafiii  ;  p»  te  eonsitlinîM  ia4me«  rfifHî*  «&  MfiqM  m  «plià^ 
remeiii  séparée  de  TEui.  Enmt  «ae  îmqm  lîipiîftflr  rwnniiiiii  rt*M  MMvaatr 
«•itei.  fsr  ,ie  i«ienilHemeiH  ^a*OB  affeeie  d»  dvttner  è     éMB»  iMMtetftl» 
l^fM^tltt^e^sicaOïoli^et  si  rcligtettsem<<tiii<épea#iilii!<«hUe»Mifltfiwi  ♦ 
mm  «m  éi»  iii«i|«rés  «n  FrMCO  iinr  M«  dt  tnUefiiai  ta  1798,  qpMWHntéadit»  - 
lo»  twvngcs  el  «^i4|iéft  4m  Ift  psiîilvie  trèifiin  Khértilp,^  tttiidn^^  fett?^- 
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gtoise;  de  VM;  TUcn  et  GoicdC  Qa^il  ee  «ouviome  «mi  Qa'M.defnitir  lien  ils 
ont  été  iiicrilt  IriomphaleflMiil  conme  épigraphe  iras  te  dépteiaUe  Mmuel  de 
M.  DepiD.  Four  to«  m  peUkSstes,  rjffl^  Mf eei  synoayme  4e  FEiat  m^lre 
abiolu  :  ponr  enx  T^sliie  n^est  que  rhamlile  TMaele  de  la  poll|ii|ue  domkiiBlo 

but  cbaque  pays.  Reste  à  «iveir  si  les  nttisiiscftlholkiiies  aceepterast  eesthée» 

ies.  '  -  ,  . 

FROCto  ]>*ll3QUBf  lUn. 

Tout  aveugle  elrbeitense  «le'oo  nous  la  lepréseale*  la  justice  finit  pres4|iie  tOQi 
jours  par  flMitse  k  Tiinprevîste  la  main  sur  Tépaole  du  eoupablè  qui  se  flattait  d*é^ 
cbapper  à  ses  rigueurs  apiès  Tavoir  trompée.  La  cour  d'assises  de  la  Seine  vient 
lie  BOUS  offrir  un  double  exemple  de  cette  aétion^rovideDlielle  qui  s*auache  pa* 

eramcnl  aux  pas  du  vice  et  te  prend  au  premier  piège  où  son  audace  manque 
«rement  de  le  faire  tomber.  On  se  souvient  de  ce  Jmalbeoreux  duel  dans  lequel 
succomba  iWortuné  Dujarrieri,  géranl  de  la.Prm^.  Le  procès  criminel  suivi  de- 
vint la  cour  d'assises  de  Rouen,  la  révélation  des  scènes  d*ofigies.qo&  avalent 
amené  cette  btale  rem;onire;  les  témoins,  les  acteurs  de  ce  drame  appartenant 
pour  .bi  plupart  à  la  presse  périodique.  Les  mœurs  de  celte  Jeunesse  affectant 
rélég^ce  dissirtue  de  la  régence,  le  sangbntldénoikment  et  les  circeosunces 
déplorables  de  oette  catastrophe  donnèrent  ^  ce  duel  un  |leng  el  douloureux  re- 
tentissement. Le  principal  accusé,  celui  qui  avait  eu  le  malheur  de  frapper  d'une 
baUe  mortelle  le  jeune  Dqiarrier,  avail  été  acquitté  :  Ton  doses  témoins,  t^* 
moin  du  duel  et  témoin  au  procès,  n*avait  pas  peujcontriboé  à  cet  acquittement 
par  une  £iu8se  déposition.  De  sourdes  rumeur^qnt  eircidèreot  bteiitét  li  ce  sujet 
dans  le  public  donnèrent  réveil  h  la  justice des  poursuites  Judiciaires  rgreitt 
intentées. 

Cest  sous  la  prévention  de  êiux  témoignage,  que  M.  Vincent  dHeq^vIllej  e 
comparu  devant  la  cour  d^assitei  de  la  Seine.  M*  de  Oeauval!an,  le  meurtrier  de 
Dnjarricr,  , réfugié  en  Espagne  depuis  Tlssue  du  procès  de  Rtaen,  pour  échap- 
per au  paiemeni  de  Tamende  en  faveur  de  1^  partie  civile,  e»l  accouru  muni 
d'un  sauf-conduit  pour  défendre  par  son  témolgimge  Thomme  ifmiibi  dépesiliett 
Tavait  fait  acquitter  par  le  Jury  de  la  Seine;  biférieure.  D*un  aotw  cM,un  té> 
mola  qui  devait  être  comme  Tinstrument  providentiel  de  la  répaiafiott  donnée  1 
la  morale.publique,  arrivait  do  fiond  de  nos  colonies.  Les  débats  ont  doré  tn^ 
jouis  :  Us  uni  éubit  le  fait  ^lal,  que  dans  la  matinée-du  il  mars  iW  les  pis» 
lelets  qui,  deui  heures  p!us  tanli  servirent  pour  le  duel,  avalent  été  essayés  par 
M.  de  Beauvalion  dans  le  jardin  de  fai  maison  h4bilée  à  Cbaillot  par  D*Eequevil* 
ley.  Do  ee-lait  est  résulté  contre  ce  dernier  la  preuve  <de  fnix  témoignage.  En 
eonséquence,  le  sieiir  Vincent  H'ficqnevltley  a  été  condamné  h  Mm»  de  réehi* 
sion.  Beauvalion,  pris  à  son  tour  en  iagmntdéUt  de  firas  téaao|gnff^«  a  ét  i  ar- 
félé  en  pleine  «idieiiee  ei  hnmédhMement  écroué^^N  condergerlè  pour  ém  Jugé 
plus  tSNl  dans  une  autre  session  de  la  cour  d*aerlsfs. 

Ce  second  acte  du  drame  de  Aouen,  ce  procès  où  fijfuraient  les  Mnes  per* 
SMmages^  où  se  sont  reproduits  1^  détails  et  les  tristes  souvenirs  du  duel  dn 
Il  mars,  avait  aiiiré  la  môme  fiMrie  de  curieux,  et  a  été  marqué  par  des  'okA^ 
dénis  qui  ont  laissé  dans  te«  mpea  une  proftmde  impreselou  de  dégofit  et  de  -fris» 
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Hisse.  ni;il^fi(A^«i  anssi,  i.t>ti^  Tespirio»»,  dci«  Iccm»  fialuhiîrciî.  A  cAlé  du  sperlâ* 
de  Allfigeani  de  Cf*uc  jeiM«!«e  siuis  croyances  cl  sans  freifi  religieux,  arriTani 
par  le  jeu,  par  Torgié  a  Toubli  de  loiis  \e$  senitineuts  bonnètee^  à  rifiitpiiâeiirdii 
tiiciuionge,  ail  meurtre,  au  déshonneur,  à  la  flcfrÎHSore  de  leur  nom,  au  d^set* 
poir  de  leur  fainlUe,  on  aura  vu  du  mains  nue  ^clalauie  réprobation  du  paya  in- 
digné; on  aura  vu  ropinioa  publique  se  soulever  contre  de  parers  «candales» 
et  couvrir  de  ses  mépris  ces  préleiidus  gtnêffihammn  qui,4es  maius  souillées  dt 
sung  et  les  lèvres  flétries  par  le  parjurci;  affeciént  comme  des  liéi'e»  dè  tbéft- 
ire  Taecent  des  consclenees  les  plus  pures  ^imaginettt  emporter  la  balance 
de  ropiiilon  et  de  la  JnMice,  cn-jetant  fièrement  dans  un  des  fht^M  s  d*orgQefl- 
[euX.défis  et  leurparolt  4f  Aonncur. 

KOliVSLLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉUIELU. 

PARIS,  i6  août.  —  M.  Hcberi,  «  ude  dos  sceaux.  Cl  M.  le  iniiiisire  des  Ira-  ^ 
vaux  iHiMics,  ^o  U  partis  pour  le  château  d'Eu. 

M.  le  iniiiUhc  des  aiï.iiros  étrangères  est  pm  li  nns^ii  sameiîi  pour  sa  terre  du 
Val-de-Riclier,  avec  &oit  lils.  il  se  rendra  de  là  ;i  Cuen  pour  le  conseil-général 
(lu  Calvados,  ei  du  consei^gAnéral  à  Eu,  auprès  du  roi.  Il  restera  environ 
lrol4  semaines  absent.  H .  Guizol  adiuinis>lrera  son  département  do'Val-de»Ri-' 
cber;  où  un  courrier  lui  sera  expédié  cliaqilie  jour. 

M.  le  minisire  de  Titi^iruction  l  ubliquc  et  sa  famille  sont  partis  le  mémo  jour 
pour  Vichy.  L'absence  de  M.  de  Salvandy,  dont  on  dit  la  santé  asscx  gravement 
aUcrée,  ser^  de  trois  semaines.  M  .  le  comic  Ouchâiel  esi  chargé  de  l'intérim  du 
ministère  fie  Tinstruciion  publique.  -  |  '       '  . 

—  Nous  lisons  dans  la  Pfl(rt« 

«  M.  le  duc  d'Aunialc  s  est  occupé  hier  el  aujourd'hui,  avec  le  ministre  des 
affjdres  étrangères,  des  affaires  de  nos  possessions  africaines.  Le  prince  fait  ses 
préparatifs  de  départ  pour  l*A1gcrie,  dont  il  est  déftotlWement  nommé  gouver* 
nour-^énéral,  ainsi  {lie  nous  Tavons  annoneé.  Il  partira  dans  (|ue1ques  jours 
pour  Alger,  oi^  il  sera  immédiatement  installé  dans  ses  nouvelles  fonctions.  Il 
fera  accom|Mgné,  dil-on,  de  dens  lieulenémls-^éuéraus  et  de  plusieurs  officier» 
.supérieurs  d'éi:it-in;!jor. 

»  Plusieurs  ('oiifriîi s  oui  élé  expédiés,  ces  jours  <lcrniers,  pour  commander 
el  bàler  certaines  dispositions  pour  la  réception  du  ntMivoau  gouverneur-général. 

»  M.  le  duc  d'Aumale  a  annoncé  la  résoluiron  de  conserver  M.  le  lieutenant- 
général  Bedeau  comme  sou  premier  ei  plus  essentiel  auxiliaire  dans  i'adminis-  ^ 
Iru'îon  (to  li  colonie. 

9  On  annonce  une  organisation  nouvelle  de  ploeienrs  des  prlnci|Kiux  servicef^ 
dans  celte  colonie  :ia  direction  citîle,  la  dtrèclién  des  finances  seraient  avec  rai- 
son supprimées  pour  être  converties  en  Une  seolé  et  même  direction,  dont  mt 
conseiller  d'Etat  deviendrait  titulaire,  f) 

—  M.  le  prince  de  Joinville  est  arrivé  aujourd'hid  a  Paris.  Son  indispo- 
sition, quoique  sans  gravité,  présente  certtdns  caractères  d'iniensité  qui  ré- 
clament des  soins  assidus  et  éclairés.  .Aussi  le  roi  s'esl-il  privé  de  son  premier 
etiirurgien,  M.  le  baron  i^isquier,  qa  il  a  chargé  de  recevoir  le  prince. 

•  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  vendredi  dans  chacun  des  collèges  de  Pa- 
f&  et  de  Versailles.  Célte*  solenoité  a  été  présidée  dans  chaque  collège  par  on 
cofiseiller  tilnlalre  on  un  liispectenr-général  de  rVnhrersité,  asidsléd*uu  inspec- 
teur d*aciidétfiil«,  exce^  au  eoAlége  royal  touls-lc-Grmid,  'o4  éHHS  ti  été  présidée 
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par  le  préffl  df»  la  Seino,  ns^sislé  de  M,  Vigiii«^r,  inspr»clrtir-«rénf^r3l,  H  an  folîégc 
royal  Saiiii-l.oujs,  p;ir  M.  le  procureur-général  Detangle,  ajssislé  de  M.  Charpen- 
li^r,  in^^pecleur  (l*acadéoiie.  M.  Guizot  assistak  à  la  dislribuiion  du  collège 
royal  Bourbon,  où  son  fils,  M.  Guillaume  Guizot,  a  remporté  plusieurs  premier.'* 
■prit. 

M.  le  miiiHitre  de  l'iaMneliM  poMique*  ien  liabil  4é  viHe,  ei  Mine  la  cmiitew* 
Sehrwid j,  aM  que  MM.  MNH,  de  Bémifer,  dépotés,  et  Remk»,  préi»  i 
4*Iadr<>Hît-Uii«,  MsiMiMBli  11  dteriboiioRiHi  côuéfre  ttenri  1?. 

—  Un  fHit  bien  fnv»  ileei  de  f;e  passer  k  radminisinitklii  des  posies  :  avm- 
hior  une  lettre  contenant  50.000  fr.  en  billets  de  ban«jiie,  envoyée  de  Clâàteau- 
tows  \rAf\f*  coinpioir  do  fettevdle  à  la  banque  de  France,  aété  volée;  celle  ki- 
Ire  Piai!  rec()iuu»aa«lée,  c'esl-à-dito  qu'elle  (fovnii  cire  attachée  par  nne  Hceik' 
spéciale  à  la  dépêche  cl  ne  poiivail  élre  réunir  an  deslînalairc  (inc  sur  sa  signa» 
tiire.  Malgré  les  recli^rclifs»  et  les  investigations  qui  ont  eu  lieu  liier  d^ns  la  di- 
reciion  des  postes,  on  ne  sait  sur  (^ui  faire  planer  les  soupçons;  cependant  le  vol 
D*a  pu  élre  commis  q|i*au  boreaa  de  départ  qii  an  bvreao  d*arrivée  ;  et-  on  aaame 
^ne  quatre  personnes  &eiileiiient  ont  pu  serendre  coopaUes  de  la  soo»traetioii« 

LVnvoi  des  billets  de  banque  par  la  poste  est  interdit  :  Il  en  résplte  qne  Fad- 
minisi ration  que  .  dirige  H.  Dejean  nVst  pas  responsable  dn  vol  de  oen 
50,000  fr. 

—  M.  lîenri  Scheffer  vient  d'offrir  à  la  colonie  de  Petii-Bonrj»  nn  puperbe 
Chr\>[  pour  ki  dessus  d^  au  tel  de  'a  chapelle  de  cet  éiabli.ssement  charitable.  La 
colonie  «le  Pc(ii-H(nir^',  pour  recounuilre  ce  préseAl,  a  offert  aucélèlire  peinire 
radmission  graluife  d'un  enfant.  t 

•^Lnrade  rocciipation  récente  des  fies  Marquises,  plui<icurs  journaux  ont  |  u- 
lifié  ONie  ancienne  relation  d^ob  il  résnltaitqii^en  1792  te  caiâiaine  Msucluuid^cnnt- 

.  mand  int  le  navire  dii  eomflM!rt*e  te  Strf/de,  avait  abordé  dans  cet  arctaipei  H  e«» 
avait  pris  possession  au  nom  de  la  France.  Les  détails  circonstaneiés  de  ceitf 

-  eipédition  ne  laissaient  aucun  doute  sur  sa  réalité,  ei  Von  vient  demièreiiirt*t 
d'en  rrtronvcr  les  traces  dans  l'île  de  Nouka-Hiva.  îl  a  été  découvert  sur  cetli* 
île  uti  pt'iii  Hiomnn'Mit  de  forme  pyramidale,  presque  entièrement  dctrnit  :  tnais. 
examinant  avec  soin  ses  ilcbris,  on  a  pn  rccounaîlrc,  gravée  sur  une  pierre,  une 
inscription  à  dcmi-ciïicéc  et  qui  constate  la  date  précise  de  cet  acte  de  p0i>rCS> 
sion,  effectué  en  ni:ii  1792. 

■  —  Le  télégraplie  électrique  a  enfin  été  appelé  au  service  de  la  presse  périodi- 
que. La  deuxième  édition  du  MimehÊSlêr-Timês  de  samedi  dernier  pnbfinil  le 
ootupie-rendu  d*nn  «eeiing  publie  que  ce  journal  s^éiait  procuré  par  celle  voie. 
"  Cm  la  première  loU  que  le  télégraphe  électrique  a  servi  de  oeUe  manière. 

<^  On  lit  dans  le  Stfd,  de  Marseille  : 

M.  le  roi  des  Français  vient  d'envoyer  trois  belles  médailles  en  nr^ent 
destinées  aux  élèves  des  trois  collèges  de  Smynje,  dirigés  pnr  les        PP.  1^- 
.   ïiirtsiesi.  qui  ^  soul  !«  plus  distingués  dans  leur  clause,  avec  aulonsalioii  de  les 
porter  pendant  toute  leur  vie.  Dans  ce  nombre  kgute  waséi  Tétablisseuieia  des 
SisufS  de  la  Cbaiité. 

—  M.  te  chevalier  llaffo,  ministre  4lu  bey  de  Tunis,  sa  famille  et  sa  suiff",  sout 
arrives  hier  à  Marseille,  venant  d*llalie«  et  snni  deseendus  è  Tbâlel  des  enipe- 

X  rcurs.  (Cenrriirftt  MÊntilh.) 

*  On  Kidans  r|7ntei^  rOwtf  r 

4  Notre  Jenne^  braveeompntriote,  M.  Ca6|»ard  de  Chàleaabriand ,  dont  no^^ 
'-tecieurs  n'ont  point  oublié,  sans  doute ,  le  liaii  héroïque  et  le  courageux  dévoô- 
^anyenltn éié  refln  cbevalitr  de  to  LigioBHi-HBnntir  à  Bstna»  le  lêjn^df^niier. 
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Comme  M.  de  Chàicauhriand  snutl'rr  toujours  de  ses  blessures  (qui  cependaiil 
nMnspirenl  plus  aujourd'hui  d'ini)uicludps  sérieuses),  plusieurs  de  ses  camarades 
l'onl  porié  devant  le  Iroul  des  troupes  en  bataille,  et  M.  de  Silnl-Germain.  ottî- 
cier  supérieur,  qui  éiail  venu  exprès  de  Biscara,  Ta  armé  chevalier  eu  la  forme 
militaire  et  aux  acclainaii(uis  réitérées  de  tous  ses  com|>agnons  d'armes.  On  a  re- 
porté ensuite  le  jeune  maréchalnles-logis  à  riiôpilal,  où  il  a  reçu  la  visite  de  sou 
général  et  de  tous  les  olTiciers. 

»  Nous  t  ous  r»'proelieri()iis  de  rien  ajouter  ici  à  la  touchante  simplicité  des 
faits;  ils  sont  plus  éloquent^  que  loiili  s  les  paroles   Honneur  donc  au  pays  qui 
sait  si  uohlemciit  récompenser  les  jurandes  et  belles  actions.  » 
'  —Le  fils  de  Tcmpereur  du  Brésil,  héritier  présomptif  de  la  couronne,  vienl 
de  mourir  à  Tige  de  27  mois.  ^ 

Il  reste  à  l'eiiipcreur  une  fille,  el  l'impératrice  éiait  sur  le  point  d'accoucher 
à  la  date  «les  dernières  nouvelles  {Bio-Janeiro,  17  juin). 

—  Le  roi  el  la  reino  des  Belges,  les  princes  el  la  princesse  Charlotte,  accom- 
pngnés  d»'  tous  les  officiers  formant  la  maison  militaire  de  S.  M.,  se  sont  rendus 
successivement,  leirs,  à  la  caserne  Sainle-Elisabelh  rt  à  celle  des  Annonciades, 
à  Bruxe'Ies,  pour  faire  reconnaître  le  duc  de  Brabant,  fiN  aîné  du  roi.  comme 
soHS-Iieutenant  au  régiment  d'élite  (infanterie);  le  comte  de  Flandres,  fils  cadet 
de  S.  M.,  comme  sous-lientenanl  au  répiment  des  guides  (cavalerie). 

—  Le  congrès  scientifique  de  France  ouvrira  h  Tours  sa  quinzième  session,  1« 
1"  se|ilpn»bre  prochain.  (Jn  grand  nombre  d'adhésions,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  nom^  de  notabilité-»  de  la  science,  rh»'ureu«:e  situation  de  la  ville  de 
Tours,  les  dispositions  qfii  ont  été  prises,  tout  fait  pré.-agcr  que  cette  réunion 
aura  nn  caractère  plein  d'inlérél. 

—  Par  un  décret  en  date  du  2H  juillet,  le  duc  de  Lucques  a  prescrit  la  disso- 
lution du  corps  des  carabiniers  à  son  service,  et  l'organisation  immédiate  d'uo 
corps  de  dragons  à  pied  el  à  cheval.  Depuis  les  derniers  événements,  la  popu- 
lation de  Lucques  était  en  guerre  ouverte  avec  les  carabiniers. 

^  —  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  o  août  : 

H  Nous  venons  de  recevoir  la  triste  nouvelle  qu'im  incendie  a  consumé  tout 
le  quartier  russe  d'An  hangel,  qui  était  la  partie  la  plus  populeuse  de  «  elle  ville. 

»  Le  feu  y  a  pris  le  28  juillet  dernier,  à  ^eux  heures  de  l'après-midi,  et  eu 
moins  de  vingt-quatre  heures  plus  de  quatre  cents  mai.sons  ont  été  réduites  en 
cendres.  Environ  quatre  mille  personnes'  se  trouvaient  sans  abri,  el  Ton  ne 
voyait  pas  de  possibilité  de  leur  donner  le  couvert. 

•  La  ujajeure  pani(;  <lcs  maisons  détruites  étaient  en  bois  Parmi  celles  eu 
pierres  qui  ont  péri,  .se  trouvait  l'holel  de  la  Banque  du  Commerce,  ukûs  la  caisse 
cl  les  valeurs  de  portefeuille  de  cet  élab'issement  ont  été  sauvés. 

t>  Au  reste,  le  sifiisne  a  causé  peu  ou  point  <le  perle  au  commerce  d'Arcban- 
gel,  car  il  n'y  avait  pas  de  mngasins  dans  le  qîîartier  ru^se,  el  tous  le>  négnciauL«, 
tant  nationaux  qu'élrangers,  hahilaienl  les  antirs  parties  de  la  ville.  » 

—  Dans  im  supplément  extraordinaire  de  VllaUann,  publié  à  Bnlogne  le  7  août 
dernier,  il  est  que>lion  d'un  dissenliment,  qui  aurait  éclaté  à  Ferrare  entre  le 
cardinal  Ciacchi  et  le  général  ((ui  commande  les  irotipes  aulrirhiennes  station- 
nées d.ms  celle  ville.  Les  faits  metiiionnés  datis  ce  journal,  comme  ayant  donne 
lieu  à  ce  dissenliment,  nous  semblent  mériter  confirmation,  el  nous  allcndrons 
de  nouve;uix  détails  avant  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  .  • 

*■*  ^ 

—  Ou  écrit  de  Vienne  (Autriche),  le  7  aoiU  :  .  h  ' 
«L'ordre  de  faire  partir  des  troupes  pour  la  frouiièrc  de  la  Suisse  el  de  Tila- 
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rc  fias  encoire  reçu  f  on  etécnfloD,  mais  pas  non  ff\ns  révoqué.  On  as- 
sore  que  le  prince  de  Metteroicb  irira  pas  cette  arnice  à  Kœiifgsivartli. 

»  1/àrcliMoc  Etieane  est  lrès*maladç.  S.  A.  I.  soufre  d'une  maladie  de  foie. 
On  dit  même  que  les  médecins  regardent  son  état  désespéré. 

»  Notîs  apprenons  que  le  prêtre  polonais  <|t>l  :\vail  élc  condamné  à  în  peine  de 
mon  a  clé  gracié  par  rcmpereur.  C'est  le  coiiUe  Siadion  qui  a  obtenu  cette 
laveur.  » 

—  On  écrit  de  kœnigsberg  (Prusse),  le  8  août  î  ' 

»  Aujourd'hui  le  service  divin  des  Israélites  a  éié  célébré  pour  la  proniiiTC  fois 
un  diiuandte,  à  Kœnigsberg.  Il  y  avati  dans  la  synagogue  environ  sAx  cent<<  hrié* 
lUes  etptosdedeux  cents  chrétiens,  parmi  lesquels  on  remarquait  i^usieors 
hauts  foiiciiomiaires  de  la  ville,  et  enlf  autres  le  directeur  de  la  police,  qui, 
comme  ou  se  le  rappelle,  f>'était  opposé  fdrieineni  à  co  que  les  juifs  lrall^fcras- 
sent  du  samedi  au  dimanche  la  solennisatien  do  sahbat4  b 


BZTftBim. 

BELGIQUi:.  —  Le  nouveau  ministère  est  enfin  nommé.  U  se  couipckse  de 
Ull.  Charles  fiogier»  miuisire  de  rintérienr  ;  de  Haussy,  sénateur,  ministre  de  la 
Justice;  d^HoIGsebmidt,  ministre, des  affaires  étcangères;  Teydt,  minisireiles  fi* 
nances;  le  lieuienant-général  baron  Chazal,  ministre  de  la  guerre,  et  Frcrc-Or- 
ban,  ministre  des  tiavaux  poliUes.  11.  ChazaI  n'appartient  pas  à  la  législature. 
M.  Frère-Orban  est  un  bomme  parlementaire  nouveau,  qui  date  des  élertionsdu 
8  juin.  M.  Charles  Liedts,  ancien  minisire  de  Tintéricur,  du  rrtbinet  libéral 
de  1840,  prcsidcni  de  la  chambre  des  représenlaols,  est  nomnn^  ministre  d'Elal. 
C'est  un  titre  hoiiorifiqne,  car  il  ne  donne  pas  h  M.  Liedts  le  droit  de  partiçiper 
aux  délil)éraiions  du  conseil. 

Indépendamment  des  démissioi»  des  ministres  à  portefeuille,  le  roi  a  uecepté 
celles  de  IIM.  le  comte  de  Huelenaere  et  le  baron  d^Hoart,  ministres  d*Etat  qui, 
sous  le  dernier  minisière,  avaient  eh  cette  qualité  entrée  dans  le  conseil. 

On  dit  que  trois  gouverneurs  sont  changés.  Ce  sont  MM.  de  la  Coste,  gouver- 
neur de  Liège  ;  Mercier,  gouverneur  du  Hainault,  et  Desmaisicres,  gouverneur 
de  la  Fl  iiulrc  orientale.  T  e  [ircinior  est  remplace  par  M.  le  baron  de  Macar,  le 
donxienie  par  M.  Diimon-Uiimorrter,  lous  deux  séntucnrs  appartenant  au  parti 
libéral.  Le  successeur  du  troisième  n'est  pas  encore  nomme. 

ESPAGNE. —  Ben  ividcs,  miuisirc  de  l'iuléritur,  parait  cire  .«satisfait  du 
résultat  de  sa  démarche  ofllcielle  auprès  du  roi.  Il  déclare  que  le  roi  n'a  mani- 
festé àncime  exigence  et  qu^il  s'est  montré  animé  des  moilicurcs  inicnlions. 

Le  ff«r(tUo  annonce  explicitement  eétle  heureuse  nouvelle  :  La  reine  et  te. rot 
ne  pai^issent  pas  apporter  d'obstacles  sérieux  h  -un  rapprochement  ;  la  reine  au- 
rait consenti  :\  rentrer  11  Madrid  le  12,  et  aussitôt  apris  sn  rentrée  il  se  lieiidr.i 
un  conseil  <lc  cabinet  pour  régler  définitivement  les  questions  qui  avaient  dont  é 
lieu  â  r  es  déplorables  difTlcultés.  Ce  conseil  de  cabinet  est,  dît-on.  Usé  à  ven- 
dredi ou  s.jmedi  }^rO(l)^iin. 

Fl  Correo^  journal  semi-ofiiciel,  dit  que  s'il  en  faut  croire  des  nouvelles  pui- 
sées à  de  bonnes  sources,  le  roi  ne  lardera  pas  à  rentrer  à  Madrid,  et  le  retour 
de  la  reine  au  p;il  lis  sera  !e  signal  de  la  réconciliation  des  deux  époux. 

ITALIE.  —  Le  l^iario  de  Rome  publie  dans  un  supplément  le  règlement  re- 
latif &  1â  garde  civique. 

Ce  règlement  en  I3S  articles,  m  signé  par  S.  Em.  le  cardinal  secrétaire  4*C- 
fat.  Nous  nous  bonbons  h  en  faire  connaître  les  dispositions' tes  plus  Importantes  : 
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L'art.  1"  porle  que  Tinslilution  tic  la  garJc  civiqup,  décréice  par  Sa  Sainlclé 
Pie  IX,  a  pour  but  «  de  défendre  son  Icgiiiinc  souverain,  m.'untenir  l'obéissance 
aax  lois,  conserver  ou  rétablir  Tordre  et  la  iranquilliié  publiq^e  eji  prélanlaide, 
le  cas  échéant,  aux  milices  actives  de  l'Etat.  »  ' 

Cel  article  porte  on  astre  :  «  Toute  délibération  de  la  garde  civique  sur  Ie«af- 
ÎGilrei  de  r£m,  des  provinces  en  des  mmkipes,  tout  açte  illégal  el  toute  réu- 
niop  el  léliiiM  non  «nttriiées  psr  lu  «môrités  eonsiituées»  mmA  eonsidérés 
i'ooune  attentat  à  kl  eliose  publii|«ie.  »  :  . 

Les  ouvriers,  les  ^rdomiesqai  êtereentdes  professionajerviles,  les  lalwo» 
reurs  et  les  bergers,  sont  exempts  du  service  actif;  mais  ils  sont  olillgés  par  Tar- 
licle  14,  à  faire  partie  de  la  ré^crve  de  In  garde  civiqMe,  qui  ne  sera  nppelée  que 
<lans  les  circonstances  exiraordinaircs  et  par  un  ordre  écrii  de  l'autorité. 

Le  service  de  la  garde  civique  consiste  :  V  dans  le  service  ordinaire  de  Tinté» 
rieur  des  villes  ei  des  communes  ;  2*  dans  le  service  extraordinaire  de  détacbe- 
ment  du  territoire  ;  5°  dans  le  service  de  corps  détaches  appelés  à  vcnirjyiiiidc 
aux  milices  actives  de  PElat.  .     .    . .  k 

Les  art.  18,  19,  20  et  SI,  portent  ce  qui  suit  : 

«  Le  Saint-Père,  eu  ;\ccoTihai  d*vn€  manière  permanetiU  et 
stiliition  k  ses  sujets,  se  réserve  la  Êitahé  d*en  suspendre  f  c? 
Mdre'méne  eeue  gardé  h  Rome  on  dans  les  endroits  où  II  le  j| 
Dans  ces  cas,  la  gante  civique  sera  rétablie  en  aelivl(6  et  Vec^ikij 
apeës  la  saspeoskm  on  dimlmioa,  h  moins  que  ee  irnie  ne  sot 
disfiosUion  souveraine. 

»  Dans  le  cas  où  la  garde  civique  né  se  soumettrait  pas  aux  ordres  (TeV-rrrron- 
lés  légales  ou  .^c  mêlerait  d«:s  alFaires  administratives,  judiciaires,  municipales, 
et  délibérerait  ou  se  réunirait  illégalement  pour  faire  des  adresses  ou  autre  chose 
semblable,  le  chef  de  la  province  pourra  la  suspendic  provisoirement. 

a  La  garde  civique  est  placée  sous  la  surveillance  des  corps  municipaux  et  sons 
fliitoililides  gouverneurs  et  cbeb  de  hi  provinee'et  de  la  seetétairerie  d'Etat, 
WÊf^  UspÊtAi$  est  placée  directement  la  garde  ehique  de  Rome. 
'  é'î^'  n^lnaiion  aux  grades,  jusqu^  celai  de  lientenani,  est  fiiHèpar  les  èom- 
IjfegMfes':  celle  des  capitaines  al  des  officiers  d'é ta  t-major,  pur  le  Pape/Les  ar- 
mà  seront  fournies  par  lé  gonvernement;  mais  leur  entretien  et  réparation  se- 
ront à  la  charge  des  communer.  p 

SUISSE.  —  Dans  la  séance  des  9,  11  cl  12  août,  la  diète  s'est  occupée  plus 
particulicTcmciil  des  préparatifs  militaires  fails  par  les  cantons  de  la  ligue.  Elle 
avait  inslilué  une  commission  de  sept  membres,  chargée  de  Texamen  de  la  si- 
tuation et  de  faire  les  p^opo^iiions  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  paix  du 
pays.  Cette  commission  pro|)osa  :  1**  d'adresser  l'invitation  sérieuse  aux  sept 
cantons  de  8*abstenir  de  toute  maniliesiaiion  qui  poorratt  troubler  le  repos  pu- 
blic ;  S*  de  charger  tous  les  eantoils  d*arréler  de  pareilles  expéditions  iTarmcs  et 
dé  mnnitfons,  et  d'en  InfbnMr  le  directoire. 

Mainienant  les  cantons  da  SoAderbond  opposent  «ne  fdsitfanee  opiniâtre  à  ces 
mesures;'  Halos  ewrisagent  comme  un  empiélomeot  sur  lenr  souveraineté  cau- 
lonnale,  CtuMlé  nne  infeaction  h  l'art.  11  du  pacte,  qui  garantit  la  liberté  du 
commerce,  personne  ne  pouvant  leur  interdire  le  libre  achat  d^armes  et  de  mu- 
nitions, qui  sont  à  leurs  yeux  des  marchandises  commerciales  comme  toute  au- 
tre. La  souveraineté  cantonnale  leur  sert  aussi  d'excuses  pour  rétablissement  de 
fortifications  sur  les  frontières  a  voisinantes  du  canton  de  Uerne. 

Les  débats  ont  été  fort  animés.  Ils  se  sont  terminés  par  l'adoption  des  propo^ 
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étions  (ie  la  comiiiission»  qm  o&i  réimi  lamaloriié  lml>iliiellftiie  la  diàîit  :  iléimi 

t  l  f  demi. 

CON STABITINOPLE  —  La  d  t  iile  de  Béderlian-Bey  qtri  Tient  d'étrp  an- 
noncée, la  pacificultot»  du  Kurdisuui,  la  soumis8it)n  dt»  celfe  Tn8»c  profince.ia 
deslruciioi)  de  Tarmée  rtbelle,  la  prise  ito  tous  les  c-iipfs  de  rinsitnectton,  tout 
rd'a  Mcompli  en  quél^e»  «mahifs  f»  cnnfim  (lirreo»|HrR.  h  3(H)  lieofs  de 
'la  eaijiitgiie,  émm  an  p^ys  ipi  ii^mi  oMiipiraM»  qii\rti  €*ncim  par  ilillcidtfs 
«lu  terniin,  le  courage  et  le  caractère  iitdenipialïte'âeM  h»fc[laiil9,  é^estHone 
l'Xpnlîlwii  tsMene,  ntt  svetèsfv  Jèrniiteiiietr  aim^«ieilii:Htt«$  troupeadeffia- 

I.c  rtnn|>l:t''''mcMn  du  iniîiistre  dtî  l:i  tn  inno  M/Immo^'I- V'y  P  h  i  par  Haîil-Pa- 
<  lia  n  pnMiuiL  uiu.'  vi\f  ««mimiiUmi  cl  paiaii  avoir  un  peu  ébranio  le  iiiinislère.  Ce 
rhaii^ciiieiil  puUe  nujiiih  d  unporiuiK  e  d.uis  la  rah'ur  persuiiiu'ile,  la  droiture  e! 
U' pnii  ii  iiMiie  de  a  lui  qui  iouilMi  (^uc  liutts  déplorâble«  aniecédenifi,  les  liâ- 
littuUth  de  véJiulilé  et  de  corruption  de  celui  qui  s'élève.  Il  y  a  ua  capiiati-pa- 
iki,  deregreUubtc  mémoire,  qui  a  conduiià  Alesaatfffela  AolledaaaftiOMa- 
rulii  :  oetoi'^,  dana  un  cas  donné»  aeraii  lont  diapoaé  à  la  oandaireà  OÎem* 
Aiwmi  Mn&assadeur  à  Saiui-Pèlersbourg,  la  Russie  lui  doit  tes  qaelqoesooncea- 
sinns  qni  lui  bâlelé  fatieë  dans  la  <|itt*aiion  de  Servie.  Loraqu'U  a  ramené  li^flolle 
de  Beyrouth,  au  uionirtst  ou  sa  prét^enee  pouvait  rendre  moios  longue  et  aïoios 
désastreuse  rinsurreci  u)!!  qui  \ciia)l  d'echiter  daii^  le  l.ihau,  sf-ul  parmi  tous 
i  ollègnesà  Coijslanlim*pie,  le  lutuistrede  Hussie,  M.  de  TuulT,  a  refiisiï  df  s'as- 
>oi  H  r  la  pnjieslation  de  ses  collèjçues,  an  b  â  i.e  t'iuTgicjUi'  qu  lis,  uni  Iwuiulé 
ri>nu  «  sa  conduite.  Les  UecorHtions  euvoytes  t»  derna  i  lieu  par  le  sullauà  l'ar- 
Miée  du  Caucase  ont  été  demàodéi^s  iKir  liatil-Paclia,  porléea.ù  Tiflisparfiafl 

tirojman»  »  ^       -  ' 

Halil-Paaba  «a  recoT^t  iitochainemem  <ie  rempereur  de  JUseie,  eni  ' 
pense  de  ce  service  el  dé  lant  dWrea,  ,im  sabre  de  déshonneur  de  SSIO,( 
1res,  el  d^à.  od  a  ei«^]fé  it  son  drogman  la  décoration  de  Sainte-Anne.  Nous 
|ii»s«ons  sous  silence  sa  participation  à  In  raort  de  Perle w-Paeha  et  ses  notes  dr 
diî  concussion  elde  rapiue.  Il  a  fallu  irois  nns  à  Méhéniot-Aly  Pacha  pour^rga- 
itist  r  la  Hotte,  la  mettre  sur  un  pied  re&pc<  lable;  nou>>  ne  duf  iions  pas  six  moisù 
llalil  -Pucha  pour  la  désorganiser  compleleuicnt,  gaspiller  luuies  les  i Ch^our ces 
de  l'arsenal  et  y  faire  revivre  Louies  les  anciennes  haliiiudes  de  dilapidation  el 
de  désordre*    «  . 

Du  i^ate  la  dlsgrftce  de  Hébémal-Âly-Pacha  est  asseî  douce.  Le  suUan  lai  a 
eiivuyé  uti  de  ses  cbambellaiis  le  iendemalii  de  sa  destitution  pour  rassurer  de  sa 
l»i>:MveUlait(;e,  et  mardi  denitcr  11  est  i  entré,  dans  le  eonscU  aveo  la  litre  de  nw- 
iiîsire  sans  portefeuille.  ./  / 

3^irii  Cf  Cim- 
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RAPPORT 

FaU  par  il/.  Uadiérti  sur  le  prùjel  de  ht  reiaUf  à  la  liberté  à'mmi§ngmhil  m 

WBdière  4'iimtruciion  iecowiaire»  . 

(8iHl«.  Viir  lc»N«*  «Jô.ei  4416.) 

:  QuêU  mém  à  Hautnir  Ut  dt>êii9  ét9^miù$mmi$  pritUf 
«  Noiis  vr^noQs  d'efxposer»  MMsieurs,  les  gmiiliesdoal  Jft  loicrali  êfsmM  l'flu 

lOHreir  pour  que  ïes  éiahîîssements  privé*  d'iiisinictioii  sectmdaire  s'oaiTflM  et 
l'oncilonneal.  Cesgdraniies,  dont  ntifîTn  homme  sngenWrail  réduire  ienombra 
ou  (iiniir>aer  la  force,  paraiironi  encore  excci^sivcs.  ;iax  «spiils  absoîtrs  dont  nous 
avons  déjà  combauu  les  prêtenlfons  ol  fiii  ronunîtrc  lo  l:ingage.  Pourvu  que  \^ 
gmmk  majorité  du  pays  et  des  chauibr»  s  coiiipi  t  ijuc  qn Hue  plus  l;irge  part  faite 
àrlâ  liberté  $eftti^«MfriiM  «fferie  à  rincapacité  et  a  la  licence,  nous  prendrons 
pc«  deiOiiiNS-d«»itaMiiatim^««MR  allewIoDi.  Nom  confiance  dans  ia  su- 
RiMe  décision  de  no»  Yrtlt^ «ttHère,  et  novt  eirti— im  sécurité 
rmvre  laborieow  4to(  le  iwoMneiMfit  B*cxig«  ni  nms  MferlB  «I  m«hi»<4e 
prévoyant»  • 

Otte  OMf  re  hibori«iMe  cducNih  M.  ie  i«||ipeni)iir  è  l'inEMmidrl^ 
portante qnc^timi  dit  certifiai  d*ëtud«8  néceMahre  pour  se  'pi^seoteraûx 
^preiures  du  baccalauréat  ès-lèttres,  ,    ,  ' 

«  On  sait,  dit-il,  que  la  nécessité  de  ce  certificat  est  TlTemenkeMiesiée.  Caiia 
î^rAvc  question  a  été  résolue,  ensen^tMne»  ItteemateieMde  1836  et  de 
t844i  Votre -eooimissioq  a  dû  rcxa]iiiiier*a?ee.80ÎB«  pour  veoe  dire.àson  toue  ee 
4|ii'ellc  en  pense.  Ce  devoir  a  été  scruptiléaaqmeiil  rempli. 

»  î'n  seul  des  membres  do  la  commission  a  conlesié  faiblement  le  prMlpe 
meute  du  certificat  d'études.  Les  réofimiuaiions  les  pins  fortes  sont  venues  du 
dehors  par  la  voix  des  pétitions,  des  brochures  et  de  la  presse,  ftous  lâcberoa» 
de  les  résumer  eu  peu  de  mots. 

«  Dç  fiuoi  s^a^îtHi?  diiron.  De  s'assurer  qu'un  candi<iai  sait  ou  ne  saitp.i8, 
»  qu.'il  est  capabbde  répondre  ans  diversesifuesiions  qui  lui  seront  adressées* 
»  on  qu'il  en  eslJncapable.  À  quoi  bon  loi  demander  alors  où  et  conmeni  U  a 
»  acquis  les' connaissances  exigées  par  le  prograoNnë?  Les.  possèib«4411,ae  kf 
»  possèdc-t-il  paf  ?  Les  intestigaiioiis  du  iégislateur  ne  saunaient  aHer  plualoin. 
V  Totit'^  autre  exigence  est  une  indignité,  une  tyrannie.  C'est  conlraôidM'IoilMiB 
)».4k-s  pères  de  famille,  au  niomeni  on  on  ose  leur  parler  de  liberté.  » 

ju  Tt  Iles  sont,  messieurs,  dans  louie  leur  force,  les  objections  des  adversaires 
flu  (  CMilicat  d  éludes.  Voici  les  réponses  Ue  voirai  coipqùssioo  ;  car  sa  pensée  est 
celle  4u  projet  de  loi.  .  «  " 

»  r>>4  tuujoiirs^r  les.droîls  de  b  fami^  que  les  aiHag^ifcicij  s  .tppuieoi ,  les 
dmîM  <iei'Et;>i  iVeaisient  pas  pour  eut.  p»i  conçoit  qn.*une  pamiUo  argumeôta- 
tiiMi'Sfiii^floiiUtie;  in:Uaeeiis  qui  veulent. ti'Uir-eomj^c  du  topis  les diftiie«M  vm 
système  nioins  absolu,  une  legiqoe  nMMnsiinpjacalde.  fijngiiliï^rft  nbiînnif 
Te^iM'iiliiuuaiHi  étrange  renversement  de  teaio  raison  et,  de  lomé  fiMicel  fcea 
hommes  f;ui  ne  Aenieiitiienooder  sopose»|  en  vicitfnes,^ot  les  oonfiliitiHiroeoii 
des  tyrans. 

n  Oui,  le  père  de  faniille,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  a  des  drotts«ai3#^ 
VÀmi  de  la  Religion,  Tente  CXXXJT  22 
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inconlcstables.  II  peut  f:iire  élever  ses  enfants  clicz  lui,  sous  ses  ye»x,  conMiie  il 
rentend,  couiino  i!  cojivieiiià  ses  opinions,  à  soiiou!'.'\  n  ici^dresse,  aux  prin- 
ripcs  Iradiliomicîs  de.  ses  aucéire:>.  t^e  législateur,  hk  ire  une  fois,  s'nrrcie  b\ir 
I  *  seuil  du  loyer  domeslique;  il  ne  s'informe  pns  du  nom,  de  lascicruo,  de  Téhii 
.111  précepteur.  Gra«lué  ou  non,  prêtre  ou  laïque,  le  précepleur  paiiicipc,  aux 
yeux  delà  lot,  de rinviolabtiiic  ci  du  respect  doni  die  couvre  celui  qui  lui  a 
(lonoé  sa  confiance.  L*SMitorilé  do  |)ère  Va  plus  loin.  Après  avoir  protégé  le  maf- 
irè,  elle  protège  le  premier  pas  de  Vélète  dans  la  vie  civile.  Ce  eertifical  d*étii- 
(les  que  nous  réclamons  avec  le  projet  de  loi,  que  tes  chefs  des  établissements,  de 
plein  exercice  ont  seuls  le  droit  de  donner,  le  père  de  famille  le  signe  à  son  tour, 
i  l  le  tribtmrt!  do  la  science  est  ouvert  à  son  fils,  sur  la  foi  de  sa  parole.  E>t-cc 
«ionciàde  la  tyrannie?  Est-ce  porter  une  si  i;r:]\(i  aitrinie  à  la  puissance  p;»ior- 
oeîle?  Nous  cherchons  en  vain  ta  preuve  de  cet  abus  de  la  force  dont  ou  nous 
.tccusc.  Si  la  dii»poâitiou  relative  aux  cerlificais  d'élutles  dénonce  un  esptii  de 
tnétiance  incompatible  avec  le  caractère  des  gouverneoiciits  libres,  il  ne  con- 
vlcm  paSfjdtt  nioins^aux  pères  de  Ciosiro  iloft^en  plaindre  et  de  nous  la  reprodier* 

a  Qtt*08^lHxi  alors  demander  en  leur  nom  ?  Le  droit  d^envorer  à  vokmcé  leurs 
enfants  dans  une  pension,  une  instilulion  aimpie,  une  institution  de  plein  exer- 
cice) Rien  n'est  plus  léfiiiuie,  et  nul  de  nous  n'y  peut  trouver  k  redire.  lifoii 
pour  un  chef  d'éiablis^cmcni,  quel  qu'il  soit,  de  préparer  ses  élèves  à  l'examen 
du  baccalauréat?  Ici  l'Etal  intervient  ei  refuse.  Il  reluse,  parce  que  c'est  une 
question  d'appréciation  qui  n'appartient  qu'à  hii  seul  ;  il  refuse,  parce  que  li* 
privilège  des  pères  de  famille  ne  saurait  aller  jusqtrà  imposer  à  TEtat  tel  ou  tel 
système  d'enseignement;  il  refuse  culiu,  parce  qu  il  suit  mieux  ce  qui  leur  con- 
vient qu'ils  ne  le  savent  eux-mêmes,  et  qu'en  agissant  dans  son  intérêt  il  agit 
ausaiilatisle  leur.  ^ 

■  Qtt'On  cesse  de  fuire  de  l'Etat  Un  fnfividu  partial,  insensé,  prenant  pani  pour 
les  sus  centre  les  autres»  se  passionnant  pour  l'université  contre  les  élaliiîsse- 
menls  libres.  Tout  cela  est  odieux,  ridicule,  absurde.  L'Etat  ne  distingue  pas  en* 
trc  les  citoyens,  il  les  couvre  également  de  sou  égide.  Tracer  des  règles,  poser 
des  principes,  c'est  donner  des  garanties  à  tous,  et  non  des  faveurs  à  qoelqucs**- 
uns. 

»  L  Etat,  dont  le  gouvernement  est  ici  l'organe,  pense  avec  raison,  schm  nous, 
que  réchelonnement  progressif  de  rinstruction  second^^ire,  que  sa  divi>ioii  en 
pOMiofis»  InstHaiioiis  simples,  iustliniiona  spéfkiles,  inFiitutitos  de  plein  excr- 
dee,  Tsut  beadeoup  mieux,  pour  tons  les  iméréts,  ffn'un  sjrsfème  de  concentra- 
tion  itti  livrerait  cette  instruction  tout  entière  aut  mains  les  plus  locapaÛeft 
comine  aux  mains  les  plus  habiles,  aox  spéculateurs  comme  aux  esprits  sâ^iens, 
au  charlatanisme  comme  à  l;i  science.  L'Etat  se  méfie  de  rinfluencc  du  bon  mar* 
ché  sur  l'esprit  de  benucoup  de  pères  de  f:>mille;  il  veut  pour  les  éttides  du  bac- 
calauréat la  pr.ihtie  du  temps,  et  les  eflorts  .successifs  d'un  nombre  déterminé 
de  maîtres;  il  deiiarc  une  }»ucrre  implacable  h  ces  entrepreneurs  effrontés  qui 
promettent  d'enseigner  cii  si\  mois  ce  qu'on  ne  peut  ajiprendre  qu'on  six  ans,  et 
qui,  exploitant  ht  mémaire  Kins  a^occuper  de  rintelligence,  feraient  aflluer  aux 
«HMSuna  un  assortiment  de  petites  machines  plus  ou  moins  bien  dressées.  ToOh 
la  pensée  de  l'Eut  ;  il  la  puise  aui  sources  dé  Hmérét  privé,  oomone  aua  soniocs 
de  sa  propre  gloire.  N'exigea  point  de  certtficate  d^éiudès,  laissea  te  champ  llfam 
anx  expérimentateurs  de  toute  espèce,  et  vous  verrez  baisser  de  toutes  parts  le 
Miveau  des  études  classiques,  notre  liitérature  glisser  de  plus  en  plus  sur  la  penfc 
du  mauvais  goût,  et  des  générations  de  perroquets  succéder  à  des  générations 
d^hommes. 
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n  Tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  prouvé  que  le  leraps  n'es!  jias  nécessaire  au 
développemenC  de  rinteDîgence,  que  les  exercices  réguliers,  soutenus,  progres- 
sifs de  Pesprit  lui  mm  inoins  profitables  «juc  les  procédés  liùlifs  de  la  mnémo- 
leehnic,  tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  prouvé  qu'un  élève  faisant,  chaque  année, 
.  VD  pas  assufé  dans  la  soienee,  depuis  la  cîxièiiie  jusqu*à  1«  philosophie,  n'aura 
pas,  an  boni  de  . M  fliarelie^  une  inslnieiion  plus  solide  que  si  on  Teùt,  en  quelques 
meist  ou  méoie  en  denx  ou  trois  ans  boorcé  de  grec,  de  laifo,  d*bî8loire  et  de 
mathématiques,  tant  qu'on  ne  nons  aura  pas  garantis  enfin  contre  la  tendance 
des  pères  de  famille  à  se  laisser  prendre  au  piège  de  l'enseignement  économi- 
que, nous  persisterons  à  penser  que  le  ceriifical  d'éUules  est  une  mesure  excel- 
lente, et  que  la  loi,  qui  interroge  le  maître  cl  lui  demande  qui  il  est,  peut  tout 
aussi  Lien  s'adresser  à  l'élève  el  lui  demander  d'où  il  vient. 

«  Mais  l'examen  1  IVxamen  I  le  comple-l-on  pour  rien  »  vont  s'écrier  de  nou- 
veau DOS  adversaires.  Cet  argument,  en  apparence  si  décisii,  est,  à  nos  yeux, 
sans  ancnne  Tsleiir  sérieuse.  Malgré  le  rèle^imporlani  que  joue  le  hasard  dans 
ces  épreuves  quoiqu'il  nous  semble  impossible  d^apprnfondir  sur  lai|t  de  maUè- 
rea  diverses  Îb  vrai  mérite  du  candidat  «  nous  ne.d|nmti9es  pas  de  ceux  qui  trou* 
vent  rëxamen  sans  efficacité  réelle.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  des  exami'* 
Dateiirs  habiles  distingueront  bien  vite  entre  1  insiruciion  sérieuse  et  les  éludes 
snperricielles.  Qu'on  ré-^nlicra-t-il?  Que  le  plus  grand  nombre  des  candidats  sera 
repoussé,  que  la  moyenne  des  admissions  qui  est,  depuis  six  ans,  de  54  pour  iOO 
pour  les  collèges  royaux,  de  50  pour  lUÛ  pour  les  institutions  privées  de  plein 
exercice,  de  49  pour  100  pour  les  collèges  communaux,  descendra  beaucoup  au- 
dessous  de  la  moyenne  des  études  domestiques,  qui  est  de  43  pour  100.  Et  nous 
ne  mignons  pas  de  noos  tromper,  en  pariant  ainsi  :  Téduesiion  domestique  a 
un^caraelère  gràve,  on  esprit  de  suite  que  rédueation  par  entrepriee  ne  Situiaii 
nveiir;  Deux,  trois,  quatre  mattres,  et  à  plus  forte  raison  un  seul,  obligés  de  fiiirt> 
le  travail  de  da,  s'adressant  chaque  jour  à  des  élèves  de  classes  différentes ,  m- 
mettront  jamais,  dans  leurs  leçons,  celte  persévérance,  cet  amour,  qui  peuvent 
seuls  en  assurer  le  succès.  Fussent-ils  animes  desmeilleurcs  înieniions,  ils  seront 
forcés  de  s'arrêter  à  la  surface.  De  là  rabaissi^meni  infaillible  de  Tinsiruction  en 
France;  de  là,  une  moyenne  de  10  à  12  pour  100  aunlessous  de  la  moyenne  des 
études  de  famille.  Csl-ce  que  tous  les  iniéréis  qui  nous  préoccupent  auront  beau- 
coup à  y  gagner?  A  force  d*éebecs  dans  les-  examens ,  on  en  reviendrait,  sans 
doute»  aux.  liennes  et  furtes  études  ;  mais  Tavenir  de  bôfi  nombre  de  jeuoés  gens 
n*en  attrait  pas  moins  été  couipromis  ;  et  ce  sont  là  des  expériences  qu^un  gou- 
Tenfement  sage  ne  doit  jamais  hasarder.  - 

w  îl  est.  Messieurs,  une  autre  nature  d'arguments  que  votre  commission  ne 
doit  pas  pasFer  fous  silence,  o  Le  décret  du  17  mars  1808,  dit-on,  ne  parlait  pas 
•  du  certificat  ti  cuides;  on  le  supprima  le  121  février  1821,  et  la  commissiuii 
«  de  1836  ne  lui  était  pas  favorable.  »  Ces  faits  sont  exacts  ;  mais  il  importe  de 
les  compléter,  en  rappelani  a  ccua  qui  ie^  ailegueiii,  qu'un  règlement  du  IG  fé- 
vrier i^fO  répera-  roubll  du  décret  de  1808,  et  que  le  certificat  aboli  leSL  fé- 
:  vrirr  iSié,  redevînt  exigible  le  81  octobre  de  la  même  année.  Quint  à  Topinioii 
de  k  ûmaàsntm  de  1836,  la  réponse  sera,  tout  aussi  conebianie.  Ceriains  lioo'i- 
mes  n^atliebaient  pas  une  si  haute  importance  nloiv  à  la  réaKsaiion  immédiate 
des  promesses  de  la  charte.  Leurs  clameurs  contre- le. monopole  oniversiiaire 
s'ét'jient  pas  encore  fait  entendre.  Nul  n'avait  entrevu  un  danger;  aucune  sei  ti- 
nelle  n*avait  crié  :  Qui  vive?  L'importante  question  du  çeriirteai  d'éludcs  lut  ;i 
peine  effleurée  ;  et  nous  ne  craignons  pas  devancer,  en  consuli aiu  nos  souvenirs, 
qu^une  minoriié  de  quatre  voix  protesta  néanmoins  contre  TopiDion  exprimée 
dans  le  rapport  de  Thonorable  M.  Saint*Marc-Gtrardin. 
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».  ♦Le  principe  <ln  (  criilkai  d  éiodes  une  fois  admis,  nous  af^proavoiis  que  k  droit 
<ele  délivrer  appariienne  aux  chefs  d'instilulion  de  plein  exercice,  «l  aux  pères 
4e  famille,  luleurs  on  tous  autres  représenlaais  de  la  puissance  paiemelle.  > 
'«.Celle  ileralèpecmescionji^est,  y«M  le^vei,  Mewitiirs,  que  teeenééefi- 
tioii  par  I»  lei  4e  ce  4|ai  se  peiieeMijeiiré^but.  DefmveselNK»  ées  eeitiîicMs 
■easongers  ont  éié  souteei,  et  seroni  probabicineiU  encore  la^eoneé^Ufiee^e 

*  rée  privilège  ;  mais  qu'importe  !  Il  est  4ee  fteeits  si  saints,  que  le  iesptctu^eiHMi-' 
leit  êire  altéré  par  l'abus  même  qu'on  en  pent  faire. 

»  I/inviobbililé  du  toil  domestique  protège  et  suit  au-dehors  le  fils  de  famille 
qui,  pour  son  insiruclton  ou  pour  sa  sanié,  voyage  ave€  son  préeepteur.  Il  peut 
arriver  sans  doute  que  ces  voyages  soient  nne  nouvelle  sonree  d'assercions  men- 
songères. Plus  d'un  candidat,  après  avoir  tcnniué  ses  éludes  îa  Friiioutg  ou  à 
Jtnj^eleUe»  se  présentera  devant  les  exesiitiateiirs  evec  un  eettificat  eonsiaiant 
qpÊ*i\  Vf  y  a  . pas  eu  vielMion  dé  la  loi.  G^est  au  reeteur  à  veiller  elrli^^lser. 

jiUaigré  ces  eppiébeiisloiis  que  nous  mus  éà  teoe.  eomMUre,  usas 
tommes  d'avis, nessîenrs,  que  les4roit»  ëu  père  de  famille  doivent  être  inter- 
prétés dons  le  seM  le  plus  large;  mai^  tout  en  leur  donnant  celte  signiftcalîin 
libérale,  nous  ne  pouvons  accepter  la  rédaction  du  projet  de  loi,  qui  prête  beav- 
coup  irop  h  réquivoque.  «  Le  certificat  d'études,  dit  TarlicleSO,  peut  éirc  délivré 
par  le  jierc  de  fâmillo  on  tuteur,  et  p  tr  tom  Uclégué  ûr.  la  puissance  paterneUe, 
attestant  que  le  cmulidai  a  été  élevé  dau»  leur  maisoii,  ou,  par  leurs  ordi  es.dau 
loule  aiUre  maison  privée  quiU  spccifimL  »  Qui  ne  comprend  tout  d'aboiid^l^s 
graves  tuconvénieitis  qui  peuvent  résulter  de  la  parti^de  eetariiolequftMS 
avons  soulignée  1  Noos  les  signalerons  par  un  eieaoïple  :  Un  fài«  de  laciille  iit 
âever  ses  fils  sous  ses  yeux.  Il  est  dans  son  droit;  niais  il  a  deux,  trois,  quatre 
mis  on  veisins,  pères  de  famille  comme  lui.  Ceux-ci  n'auraieDt-il3.iisn>le  droit, 
en  vertu  de  l'article  précité,  d'envoyer  leurs  enfants  dans  la  maison  privée  du 
preniior,  pour  y  recevoir  des  leçons  du  maître  ou  des  maîtres  de  son  lilsï  Aucao 
des  membres  de  la  commission  n'a  élevé  un  doute  à  cet  égard.  Il  était  doue  né- 
cessaire de  modifier  un  paragraphe  si  dangereux  ;  ear  il  pouvait  sortir  de 
interprétation  une  nouvelle  espèce  d'établissements  d'instruction  secondaire  deiit 
le  cbef  et  les  maîtres  auraieut  échappé  à  tontes  les  prescriptions  de  la  loi*  '  •  » 
1»  Amuiide  passer  à  l*i»anttn  de  l*eacepiieD  qui  nons  est  proposée  en  iavenrè» 
élèves  des  é<»les  seeondairee  eeclésiastiques,  qu'il  nous  seirperaila  d^atlresser 
4|neK|oc8  4)aroles  aux  pèrea  de  famille,  dont  mhis  venons  de  reeennattre  elle 
eeasaerer  les  droits.  Se  séparer  di'un  eefant,  héritier  de  son  nom,  espoir  de  ssn 
sang,  objet  de  l'affeclion  de  tous,  est  une  de  ces  résolutions  énergiques  qu'on  ne 
saurait  exiger,  surtout  de  h  lenclresse  iPune  mère;  mais  que  de  biens  ne  sacri- 
fîc-t-on  pas  à  cet  égoïsme  ei  à  cciie  faiblesse!  l  e  colli  donne  hi  santé  au 
co^p^,  et  à  Tame  les  seuls  sejiUmeuis  vrais  et  durables  qu'elle  éprouve  en  tra- 
versant la  vie.  Los  amitiés  du  collège  sont  les  seules  qui  ne  trahissent  pas.  For- 
mées sane  ei^ul  et  par  Je  seul  entraînement  des  cœurs,  eHee  n*ont  rien  de  oest- 
mun  avecets  allëclionsd^lérét  ou  -de  bàsard,  qai  naissent  et  «meurent  en  on 

,  jeurdans  le  mande.  Elles -upplaûdlseent  à  nos  sueoèa  et  neua  tendent  la  maîB 
dan»  la  mauvaise  fortune»  Heureux  qui  sait  comprendre  tes  bienfaits  d'une  pa- 
reille éducation!  Plus  Iteureux  qui  sait  en  faire  prodler  ses  enfants!  D'augustes 
exemples  prouvent  ce  qu'elle  vaut  et  ce  qu'elle  produit.  CVst  au  collège  que  la 
gloire  commence  pour  le  talent,  Tamiiié  vraie  pour  le  Ci£ur,  llaventr  pour  le  gé- 
nie, et  la  populariie  pour  les  princes 
»  Lu  184^  la  cliambre  des  pairs,  à  i  unanimité,  dispensa  du  certilicat  d'études 

'  lea  candidats  ^gée  de  viugt-cinq  ans.  Le  projet  de  loi  reproduit  eelie  diopesiliUi* 
A  cet  ège,  en  pent  avoir     son  propre  maître  et  aa^anivide  aantae  il  soi  mimf . 
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La  jasiice  ei  la  raison  ^ont  d^iccord  pour  approuver  Tcxceplion  demandée. 

B  Un  des  membres  de  la  commission  aurait  désiré  que  l'âge  de  vingt  et  un  ans 
fiMsobsiitué  à  celui  de  vingt-cinq.  Il  se  préoccupait  surtout  de  la  pensée  qu'à 
vingt  et  un  ans  on  peut  être  orpheiii»,  ei  se  irouver,  par  conséquenl,  dans  Pira- 
puissance  de  produire,  s'il  y  a  lieu,  un  ceriifical  d^'éludcs  domestiques.  Que  faire 
ators^  dînH-il,  depuis  vingt  et  on  m  jusqu'h  vingt-cinq?  On  a  repondu  qu'une 
pareflle  disposition  détruirait,  en  ce  i|al  toncbc  surtout  les  petits  séminaires, 
reflicacité  des  mesures  proposée^  par  le  projet  de  loi  ;  qn^eiK  eas  dq  décès  du 
père  de  famUle,  on  suppléerait  aisément  à  son  intervàition  par  une  potoriélé 
publique,  et  cette  oliservation  n*a  pas  eu  de  soifC. 

LeiàroiUfréeédanU  scroni-Us  en  tout  ou  en  partie  aUrUmé^jOHUB^écol^ 

^  secondaires  ecclésiastiques  ^ 

«  \  \  <  \isie,  vous  le  savez,  messieurs,  180  élablissrmenls  (dont  siircnr^^ales) 
sui  lequels  l'Etat  irexerce  ni  ii*^])i'L  tion,  ni  surveillance,  et  dont  le»  prok^seurs 
dispenses  de  toutes  furmaliiés  de  grades,  sont  nommés  et  surveillés  par  les  évé- 
ques.  dil^cieurs  seuls^  sur  la  proposition  de  i^aulorité  épiscopale.  soni  à  la 
nomination  du  roi.  Jamais,  ménie  sous  Tancienne  ntonarcliie^  le  gouveraemnnt 
ne  ^e  desiaiéU  k  ce  point  de  loas  ses  droits,  yempereor  Napi^éo»  IMla  le 
nombre  de  ces  ctablisseroents,  et»  par  deux  décrets  de  1809  cl  deiSll,  |es 
soumit  au  régime  universitaire.  La  pensée  exclusive  de  leur  instilulioo  est  d'en» 
iretonir  la  vocation  encore  douteuse  d'un  certnîn  nombre  do  jenncs  gens  destinés 
par  leurs  parents  an  rcciuicmeni  du  sacerdoce.  Chacun  les  a  nommés  avant 
nous  :  ce  sont  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  plus  connues  $ous  le  nom 
de  petits  séminaires. 

»  Une  ordonnance  en  date  du  5  oclobre  18i  t,  adoucissant  les  rigueurs  du  ré- 
gime  impérial,  accorda  touià  coup  à  ces  écoles  les  privilèges  doateUesJouissent  en- 
core aujoord'boù  C'était  l*esprit  de  cette  époque.  Les  influences  qui  entouraient 
la  Restauration  lui  montrèrent  les  élèves  des  pctitsséminaires  détournés  des  voies 
de  l'Eglise  par  leur  contact  habituel  avec  les  élèves  des  collèges,  le  clergé  dans 
rinrpuiîsance  prochaine  de  se  recruter,  les  autels  abandonnés  fautes  de  prêtres 
pour  les  desservir.  On  devine  sans  peine  de  quelles  préoccupations  durent  ctro 
assaillis  les  hommes  pieux  qui  gouvernaient  alors  :  il  n'étnît  pas  de  tableau  phis 
capable  de  les  effrayer.  De  là,  l'ordonnance  de  181  i,  ordonnance  inéfiiie,  puis- 
qu'elle n'a  pas  été.  insérée  au  Bullciin  des  Ivis.  On  ne  limi|a  plus  le  nombre  des 
écoles  secondaires  ecclésiastiques  qui  devaient  être  autorisées  partout  oit  le  be- 
soin Ten  ferait  sentir;  les  élèves  ne  furent  pas  obligés.de  suivre  les  cours  drs 
collégès  royaux  ou  communaux  ;  le  bon  grain  fat  séparé  de  rfvraie  ;  eu  de  .ce  nio- 
mentt  eommeoçèrent  eea.atlaques  contre  Tuniversité,  que  repoussa,  avec  une 
indignation  si  chaleureuse,  Tamo  loyale  de  révêque  d'Hermopolis. 

»  Les  tendances  «b^  181  î  ayant  pris  on  caractère  plus  déciiî/'  nprè';  les  événe- 
ments de  1815,  il  en  résulta  des  abus  dont  l'opinion  publicpic  Uail  par  s'alarmer. 
M.  de  Kîontlosier  signala  avec  courage  la  réapparition  en  France  d'une  société 
célèbre  abolie  par  nos  lois,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  écoles  secon- 
daii'es  ecclésiastiques  non  autorisée»,  Les  deux  ordonnances  du  1 G  juin  1828 
pâturent.  Tous  savea,  mes^eurs,  sous  la  garantie  dé  quels  noms  elles  forent  pu- 
bliées. Membres  d*une  commisston  pour  procéder  â  une  enquête  et  ponréroetlre 
un  avis,  M.  rarcbevêque  de  Paris,  M.  l'évéque  de  Beauvais,  cl,  plus  tard, 
M.  l'archevêque  d'Alby,  M.  le  baron  Sêgiiier,  M.  le  vicomte  Laînc,  M.  le  baron 
Mounter,  M.  le  comte  de  Labourdonnnye,  M.  Alexis  de  Noailles  et  M.  Dupin  aîné, 
décidèrent,  à  l'unanimité,  que  les  faits  relatifs  à  Tcxiàtence  des  Jésuites  et  à 
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raccToifisemeni  Illégal  des  pclîis  séminaire*,  él^ientcxACls  ;  ci  pour,  ne  parler  it  i 
que' de  la  seconde  partie  fie  celle  dccIaratîoR,  la  seule  qui  nous  occupe  en  ee 
moment,  la  même  commission,  au  rapport  de  If.  rarcbevjquede  Paris,  fut  en- 
core unanime  pour  proposer  au  ministère  libéral  qui  dirigeait  alors  les.afKwes 

du  royniifnc,  plusieurs  di«po8ilions  dont  les  principales  élaicjil  : 

»1"  De  limiter,  dans  chnqtio  tîiorÔH',  le  nombre  des  écf>!es  seeondaires  crrlo- 

sînstiqiiof:,  de  manière  à  ce  que,  malgré  des  niodiUcalions  ullcrltures  iUi;&le$ 

jepai  liiions  parlielles,  le  tiiiiïrc  ne  pût  jamais  excéder  20,000; 

0  2"  De  (Icieraiiiier  le  nombre  de  ces  écoles  cl  lu  désiijnation  des  commuucs 

où  elles  seraient  établies  ; 
»  3'  De  n*y  admetire  aucun  externe  ; 

nU  D*imposer,  après  râgé  de  quaioraeans,  à  tous  les  élèves  admis  drpa!s 
deux  ans  dans  lesdiies  écoles,  robligation  de  porter  Tliabit  ecclésiastique. 

»  Ces  diverses  proposition?,  messieurs,  ont  pris  place  dans  la  seconde  ordon- 
nance dn  IG  jnîn  1828.  Celle  ordonnance»  ainsi  que  îa  p^eraitTC,  qui  exigeaildes 
directeurs  et  professeurs  des  petits  séminaires  TaOïrmation  écrite  de  n'iipparicnir 
à  aucune  congrégation  rcligien^e  non  autorisée,  et  qui  sounieitait  au  régune  de 
l'université  les  écoles  d  Aix,  Billom,  Bordeaux,  Dôlc,  Forcalqnicr,  Montraori!!on, 
Saint-Acheul  et  Sainle-Annc-d'Auray,  fut,  après  un  mûr  examen,  sigaïc  par  le 
roi  Charles  X,  dans  la  plénitude  de  sa  volonté,  dans  la  liberté  de  sa  comcience. 
Si,  comme  on  n*a  pas  craint  de  rarancer,  ces  deux  ordonnai^ces  lui  avaient  été 
arrachées  par  une  sorte  dVppression  morale,  il  n^aùraii  pas  manqué  de  Icit  ré- 
voquer sous  radminisiration  qui  suivit  celle  de  1828.  Nous  ignorons  si  deselToris 
furent  (entés  pour  obtenir  cette  révocation.  Qu'il  nous  suflise  de  savoir  qu'elles 
restèrent  dc])Out,  et  qae  les  écoles  fccondaires  ecclésiastiques  sont  encore  pla- 
cées sous  leur  empire. 

«Mais,  si  les  ordonnances  de  1858  ont  survécu  au  pouvoir  dont  elles  éiua- 
nenl,  il  est  non  moins  évident  qu  eUes  ne  sont  pas  exécutées. 

»  Les  moyens  coërciiifs,  inquistloriaux,  répugnaient  au  caractère  bienveillant 
du  gouvernement  de  1830.  Il  a  cru  trouverons  le  jk  jet  de  lui  aciuel  une  oc- 
casioii  favorable  d'atteindre  un  but  vainement  poursuivi  depuis  vingt  ans.  Qae 
ious  proposerl-il  pour  cela? 

»  D'accorder  aux  jeunes  gens  sortis  des  petits  séminaires.  Comme  aux  élèvfs 
des  institutions  de  plein  exercice,  le  droit  de  se  présenter  anx  épreuves  du  bac- 
calauréat ès-leiires,  en  prodnisnnt  un  ccrlincal  délivré  par  le  ministre  des  ouïtes, 
et  constalotii  :  que  le  nombre  des  élèves  desdiles  écoles  n'a  point  dépassé  les 
limites  déterminées  parla  seconde  ordonnance  de  1828;  2°  que  le  candidat  était 
compris  dans  les  listes  nominatives  des  élèves  internes,  listes  qui  devront  ctrei 
Tavenir  transmises  au  ministre  des  cultes;  5**  qu'il  y  a  fait,  soit  Tannée  seule ds  ; 
rhétorique,  soit  les  années  distinctes  de  rhétorique  et  de  philosophie.  Le  priijM 
de  loi  ajoute  qu'après  un  délai  de  cinq  ans,  les  maîtres  de  ces  deux  demièrea 
classes  devront  être  pourvus. dîi  grade  de  licencié  ès-letires. 

0  Vous  le  voyez,  messieurs,  aux  hnmunités  déjà  si  considérables  dont  joui^*  i 
sent  les  petits  séminaires,  on  vous  propose  d'en  ajouter  une  autre,  et  c'c  fai'"  ' 
pour  des  établissements  bors  du  droit  commun,  ce  qu'on  ne  veui  pas  faite  pum 
les  nombreux  élablisssenieuts  du  troisième  ou  même  du  second  ordre,  qui  nô 
pourroiii  pas  se  soumettre  à  toutes  les  prescriptions  de  In  loi. 

i)  D'énergiques  protestations  se  sont  élevées  au  miieu  de  nous,  contre  la  con- 
cession qui  nous  est  proposée  :  a  L'institution  des  petits. séminaires,  a-t-oodil, 
est  toiHe  cléricale,  et  n'a  riea  de  commun  avec  les  choses  de  ce  monde.  Que 
la  vocation  vient  à  manquer  h  quelques  jeimcs  lévites,  que  si  le  cièur  vient  à 

*  -  ■ 
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leur  failUr,  Hsotït  la  ressource  d'aller  passer  deux  ans  dans  les  collèges  de  ITfaï, 
dans  les  collèges  communaux  de  psemier  ordre,  ou  dans  les  établissements  prives 
de  plein  exercice.  On  ne  parviendra  jamais,  quelque  précaution  qu'on  prenne,  à 
toonalire  le  cbiftv  réel  des  élèf es  de»  ëeoks  secondaires  eccléSMSliqaes.  Les 
ilécbralioBS  seroiK  teujeors  de^betiicoup  aunlessous  de  la  réalité.  Donnez,  a^t'-^ 
on  ajouté,  donnes-à  ces  éuUîssements  le  droil  exorbitant  que  le  projet  de  Idi 
leor  coiifère,  et  vous  verrez  les  collé j^es  cemmunanx  meomber, -sfi  à  un,  de» 
vant  ces  redoulables  adversaires;  car  les  caisses  des  communes  sont  pauvres,  cl 
]çs  niîfvôr.cf:,  les  ]e^<,  If^s  dons  pienx  aftlueni  dans  les  caisses  rivales.  Pourquoi 
donc  prendie  tant  de  pfMnc  pour  organiser  le  privilège,  lorsqu'on  s'occupe  de 
rorganisaiioii  de  la  liberté?  Est-ce  que  réducatiou  cléricale  est  supcTieurc  îi 
l'cdueaifon  laïque?  Est-ce  que  le  passage  des  mœurs  des  Fcniinaiie^  atix  mœurs 
<.'e  la  société  be  Jètte  pas  l^rH  dans  un  déplorable  scepiicfemet  La  Jeunesse 
(lu  noMide  u^est  bien  pîaeée  qn^anx  mainfrde  ceux  qui  peuvent  seuls  Plnitlér  &  la 
connaissance  do  monde,  sans  cesser  ponr  cela  d*étre  des  bommes  nnoraDx'ci  rc> 
ligleox«» 

o  Lesdélésaés-de»ebefe  d'établissements  privés  ont  fait  entendre,  à  leur  (oui-, 

des  plaintes  que  nous  devons  vous  iransmeHre  :  <f  A  nnrts,  onl-ils  dit,  les  sacri- 
licfs  d'argent  or  les  eiiuaves  légales;  aux  petits  séminaires,  qMe  dote  In  pi^'d» 
des  fidèles,  les  iinii  iiiiiic^  et  les  faveurs  de  la  loi.  Nous  serons  inspectés,  et  ils  ne 
le  seront  pas;  nos  livres  claesîques  devront  êire  soumis  à  l'approbation  du  nû- 
nislre,  et  ils  auront  pleine  liberté  pour  les  leurs.  Nous  serons  gênés  pour  la  pu- 
blicniion  de  nos  prospectoa  et  ponr  les  programincs  de  nos  exercices,  et  nulle 
roiiirtiflCs  ne  sera  imposée  à  nos  concurrents;  nos  msi$ons  seront  de  verre  ci 
erbnteMeSir.tobsles  yeox;  Tœil  de  TEbt  nèpouftrapns  même' pénéii'cr dans 
I  encetilfféiiTivUegiée  des  petits  séaibHrireS;  raffirmatlon  pal*  écrit  de  n*appartc- 
iiirii  aucune  congrégation  reMgiea«e  sera  rigoureusement  exigée  de  nous  et  de 
nos  maîtres  de  tout  ordre,  et,  en  supposant  qu'on  l'obtienne  des  directeurs  des 
petits  séminaires,  il  sera  impossible  de  Timposer  anx  professeurs  dont  on  r^' 
saura  pas  le  nom  et  au  milieu  d'un  monvemcni  de  va  et  vient  qni  les  cbange 
s;ms  ce?sc.  Que  devient,  en  présence  de  ce  eonirasie,  l'égalité  devant  la  loi,  base 
(le  notre  pacte  constitutionnel?  Il  n'y  a  qu  un  remède  certain  au  mal  que  nous 
signaioi»,  c^est  le  droit  conuniNi;  N  n*y  n  qu'un  palliatif,  c'est  rexécstion  ût 
TafCiClè  i^^de  in  seconde  ordonnance  de  I888> 

Stins'Se  dlssinniler,  messienrs;  h  force  des  nrgnemèAts  qiie  nous  avons  es- 
sayé de  résumer  de  notre  mieux,  la  majorité  de  votre  commission  a  pensé  que 
TappUcaiiou  des  règles  du  droit  conrmun  aux  écoles  secondaires  ecctésiasiiqucs 
est  absoltimoril  impossible.  Il  importe  d'éviter  rn  ec  soin  toute  or  ea'^ion  de  con- 
flil  entre  deux  pouvdirs  qni  ont  pfirie  à  se  comprejulre,  l'administration  et  le 
clergé.  On  ne  trouverait  pts.  de  prêtres  pour  inspeeier,  au  nom  de  l'Etal,  les 
écoles  du  clergé,  et  les  inspecteurs  laïqjies  y  seraient  accueillis  de  manière  à 
perdre  l'envie  de  recommencer  leurs  visites.  Les  étals  transmis  annuellement  au 
mMiMte  de^euHes  et  Ui  double  déeiaratlon  demandée  paf  le  projel  de  loi  de- 
▼lennem  des  pièces  authentiques  et  qo^tl  n*est  pas  possible  de  révoquer  en  doute 
si,  comme  votre  commission  en  formule  le  vœu,  elles  sont  revêtues  de  fatlesta- 
lion  de  l'évéque  diocésain.  Qu'on  ne  craigne  pas  une  invasion  trop'  jgrande  des 
peifls  séminaires  dans  la  vie  civile  !  Le  clergé,  avant  de  songer  à  Son  influence, 
doit  se  préoccuper  de  sa  dnrée,  et  il  lui  importe  beaucoup  moins  de  faire  des 
bacbeltcrs  que  de  fairc^dcs  prêtres.  vSi  rpielques  jennes  gens  rcr  nient  au  moment 
«rentrer  dans  les  ordres,  ne  les  punis<^ons  pas  xie  l'erreur  de  leurs  pères  et  de 
leurs  propres  illusion.s;  n'cxtgeous  pas  d'eux  qu'ils  aillent  chercher  au  dehors 
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TiMlniflMm         p»Mèinl  jfmlnêim^  On  MMi  ^pM»Jtiir:««|ifie  mm^m 
tOÊom^  que  'lesr  bomw  Ui  «m  oit  tmiéi  pir     imiiié  MMnîwpecublfe. 
q«e««lic  des  évèqiieB,  imm&mMÊ  panf-9ÊÊtëhiis  ;Ubvm§attÊê  jnfi  le  conira&ie 
petits  séminaires  avec  le  mon4e4|KNir  des  jeones  gen^^^mf  f b>  4a  voix  du 

monde  s'esl  déjà  fait  entendre,  et  qai,  aous  l'habit  de  lévite,  se  sont  semis  attirés 
vers  lui.  Le  prificipo  clc  régniité  devanl  la  loi  ne  sera  point  coinproniis  par  quel- 
ques oxcepiidiis  (iiie  la  justice  réclame  et  par  (jnclqurs  iiachelieis  hcîivoûus. qni 
viendront  s  ajouter,  cl!n(|no  année,  au  nombre  lonjourfi  croissanHies  «  iiis. 

JD  Gciiant  aux  cundiiicraiioiis  que  nous  venons  de  vous  suunieiire.  votre  com- 
mission, presque  ttBMiitne,  n'u  pas  voulu  se  inonlrer  moiiis  Uetiveiilante  que  le 
gotivmeflMM  pour  la  aitoaiion  «mplîoaMile  dM  élèfw  des  foiMs  «éoiîptiNs 
et  s*ar«ov  contta  eux  dot  migeBCCt  Iriéfléeliict  éê  Itws  ftMMHet  oii  âss-é^ 
failtanees  det  tear  propre  volonié.  Elle  a4lonc  admis  la  concession  qui  vous  est 
.  demandée,  mais,  quoique  à  la  majorité  simple,  elle  n'a  point  trouvé  suiijsaates  les 
garanties  du  projet  de  loi.  Nous  vousavonsdit  ces  garanties;  les  deux  premières 
seuU  iticiii  iiierilenl  qu'on  vous  les  rappelle  :  la  liîïiite  <ln  ehilTre  de  :^0,(iOO  élèves 
cl  la  proiiibifion  de  i'exlciitat.  Ce  buut  ies.dibpo^ittoiis  des  articles  1  et  û  de  U 
seconde  ordonnance  du  16  juitt  1828. 

oQue  le  nombre  de  20,000  éièvett  ne  soit  poiiil  dépassé!  rien  de  plus  juste.  U 
est  II  prssaai«r«  en  . effet,  qu^ce  iiMilito  siiÂlcsi4oB|^lempB4Mi  b4|oitt-da«K#r- 
doce«  ear  il  n'»  JaiiMis  été  attobM,  4Mlo  oUw|é  lrm«y4>fJo-4MMt>  d^MnUMrmofim 
de  jrscmtement  dons  le&  deui  on  liok  élèvoi,  dOBt>  sur  besuecMp^do  points  dit 
royaume,  les  dessêitraiits  des  eaotpsgnes  dirigent  réducaiiofi.§raiaite,  Qm  ^ 
prohibition  de  Texternat  soit  maintenue!  rien  de  plus  légitime  encore,  puisque, 
sans  cette  précaution,  la  limite  précédente  deviendrait  illusoire.  Observons  tou- 
tefois, en  passant,  que,  dans  un  certain  nombre  de  diocèses,  les  bâiirnenis  des 
peiits  séniiiinii'ps  no  sont  pas  assez  vastes  pour  contenir  le  nombre  d'internes  qui 
leur  est  aiiiibuce  par  les  ordonnances  réglementaires,  ei  qa  une  dispositioii  lé- 
gale doit  y  poarvoir* 

•  Hais  pourquoi  se  Ikphier  à  coM^  dooMo  exigeansoT  N'eiislo-lkU  pM  daas 
l^oedonmico  précitée  une  a«lre  disposition  noo  moins  mile  «{HACoUe  dont  nous 
venons  déparier?  Pourquoi  raviver  la  moitié  de  eotle  ordonnance,  et  laisser 
tonbsrVanlre  moitié  en, désnéiude?  Les  cin^  memkm  dont  TofinioB  ^'eapiime 
en  c  e  înomeni,  n'ont  pas  compris  celte  différence.  Ils  pensent  que  le  maintien  de 
l'art.  4  relatif  au  costume  ecclésiastique,  est  aussi  essentiel  que  l'obligation  men- 
tionnée dans  les  deux  autres.  £t  cependant,  des  objections  de  toute  luiure  n'ont 
pas  manqué  de  se  produire  :  «  C'est  une  mesure  impraticable,  tyrannique,  s'est- 
)»  on  écrié.  C'est  empiéter  sur  le  domaiiie  de  iu  discipline  ecciesiusUque ,  c  est 
a  fégler  par  la  loi  ce  qui  est  uniquement  de  la  compétence  des.  évéques.  Nos 
a  oMBurs  répugnent  à  de  pareilles  exigences^,  et  leo  lois.n»doiToni4kae  sooiettfe 
aon  oiipeeiiion  avec-  les  mewcs. a  La  majofitéf  mopsieon,  ne eanvaU  tmp  pro- 
tester contre  les  intentions  ^raUdlemeAt  vcxaloireo^<|nroja  e^émpressera  de  lai 
attribuer.  Es^il,  jyi  contraire,  une  dispoeition  plus  logique  que  celle  dont  elle 
demande  la  consécration  légale  ?  Pourquoi  les  petits  séminaires  sont- ils  créé»? 
*  '  Pour  le  recraiemen»  de  l'Ëglise.  Quel  est  le  vœu  Ibroiel  des  pères  de  famille,  en 
envoyant  leurs  fils  dans  ces  écoles?  De  les  faire  entrer  dans  les  ordi*es.  Tout 
autre  vœu  serait  une  décepti  on,  toute  autre  inteniion  sei  aii  un  nieusonge.Qu'oa. 
ne  nous  dise  pas  que  la  piclc  de  beaucoup  de  ^^ri  nls  ne  s  accouuuodc  pas  de 
l'instruction  donnée  dans  les  étaUlssemeuts  Uuques,  et  qu'i|s  frappeni  à  la  pode 
de»  petits  séminaires,  parce  qu*ils  n*Qnt  ^  d*t^ties  moym^fe  finre  donner  à 
leuis  enfiinta  ans  é(j|u4^i|ioa.clirétionne  \  Cet  argomem  est  sm».  foroo,  oar»  sans 
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compter  vingt-quatre  institiilions  de  plein  cscrcice,  dirigées  en  Fennec  par  des- 
ecdési:u<> tiques,  il  existe  encore,  dans  le  royaunio  cent  oiizn  élablissenornls  d'iiuw, 
truciion  secondaire  de  tout  ordre,  qui  ont  ponr  chefs  et  pour  maîtres  d(s  mem<^ 
bres  du  clergé.  Que  sera-ce  donc  après  la  j)romtilgation  de  la  loi?  Ne  surtout^ 
pas  de  la  réalité  des  cho>es  :  les  petit»^  séminaires  sont  des  éculcs  de  novices; 
rien  de  plus.  D'où  vient  alors  que  les  éièvcs  répugneraient  à  porter  un  costume 
sous  lequel  ils  aspirent  à  passer  leur  vie?  Leur  vocation  s'en  accroîtra,  si  elle 
est  sincère;  et  le  passage  des  petits  séminaires  dans  les  grands  sera  plus  heu- 
reusement ménagé.  Les  mœurs,  quoi  qu'on  dise,  ne  sont  pas  perverties  au  point 
d'appeler  le  sarcasme  sur  le  saint  habit  dont  quelques  pieux  enfants  seront  re- 
vêtus. Ce  que  d'érainenls  prélats  regardèrent  comme  utile  en  1828,  ne  saurait 
enfreindre,  en  1847,  les  règles  de  la  discipline,  et  troubler  la  paix  des  conscien- 
ces. Le  costume  des  enfants  sera  la  preuve  incontestable  de  la  sincérité  des 
pères.  Tels  sont  les  motifs  sérieux  de  la  majorité  pour  vous  proposer  de  modi- 
iier,  en  ce  sens,  Tart.  51  du  projet  de  loi  (1). 

»  Les  livres  consacrés  à  renseignement  classique  seront-ils  soumis,  pour  les 
petits  séminaires  comme  pour  les  établissements  privés,  à  l'examen  du  ministre? 
Cette  question  a  été  assez  vivement  débattue.  On  a  fait  observer  que  ce  serait 
un  moyen  loyal,  quoique  indiieci,  de  surveillance;  que  les  études  pourraient  être 
inspectées  sans  pénétrer  dans  les  classes;  on  s'est  souvenu  que  les  petits  sémi- 
naires ont  produit,  sous  la  Kesiauraiion,  certains  livres  célèbres  par  leurs  infrac- 
tions à  la  vérité  historique.  Un  membre  ayant  allégué  que  la  mesure  serait  com-. 
plètemcnl  illusoire,  puisqu'on  pourrait  envoyer  au  ministre  d'autres  ouvrages 
que  ceux  qui  seraient  mis  entre  les  mains  des  élèves,  il  a  été  répondu  que  les 
examens  du  baccalauréat  feraient  aisément  justice  de  ce  défaut  de  sincérité.  Ce- 
pendant, messieurs,  la  commission  a  considéré  que  cette  disposition  aurait  plus 
d'inconvénients  que  d'avantages,  qu'elle  donnerait  lieu  à  des  protestations  nom- 
breuses, sans  aucun  prolit  réellement  sérieux;  elle  a  considéré  surtout  que  les 
petits  séminaires  voulant  être  placés  hors  du  droit  conunun,  il  était  important 
tic  les  y  laisser.  En  conséquence,  ta  proposition  n'a  pas  été  accueillie. 

0  Le  projet  de  loi,  messieurs,  a  dù  prévoir  cl  a  prévu  en  effet,  par  Tariicle  32, 
le  cas  où  l'épreuve  des  examens  serait  refusée  à  quelque  candidat,  soit  pour  con-- 
icslation  sur  l'aulhenticiié  du  certilicat  d'études,  soit  pour  toute  autre  cause. 
I|  a  dù  se  préoccuper  aussi  de  la  résolution  d'un  recteur  qui  refusentii,  par 
exemple,  le  diplôme  de  bachelier  à  tel  autre  candidat  que  le  jury  d'examen  en 
aurait  jugé  digue.  Dans  tous  ces  cas,  la  contestation  sera  portée  devant  le  conseil 
académique;  et  le  grand  conseil  de  Tinstruciion  publique  prononcera,  s'il  y  a 
lieu,  sur  l'appel.  Il  est  bien  évident  qu'aucune  réclamation  ne  saurait  être  éle- 
vée par  les  élèves  des  petits  séminaires,  en  ce  qui  touche  du  moins  l'admission 
aux  épreuves;  car  cette  admission  ne  sera  pas  douteuse  lorsque  l'impétrant  pro- 
duira un  certificat  du  ministre  des  cultes,  conforme  aux  prescriptions  de  l'ai  ticle 
précédent  ;  et  si  ce  certificat  n'est  pas  produit,  le  refus  sera  de  droit.  Quel  re- 
cours, en  effet,  pourrait  être  possible  contre  l'appréciation  matérielle  d'un  fait? 

(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette  résolution  avait  été  prise  par  ."voix  conire 
4,  lorsqu'un  membre  de  la  commission  ayant  été  remplacé  par  un  membre  nou- 
veau, la  majorité  s'est  trouvée  tout  à  coup  déplacée.  La  majorité  nouvelle  est 
d'avis  que  l'art.  4  de  l'ordonnance  de  1828  ne  doit  point  entrer  dans  la  loi;  mais 
sa  déférence  pour  une  longue  et  consciencieuse  discussion,  l'a  empêchée  de  sup- 
primer un  vote  loyalement  émis.  La  résolution  prise  est  donc  maintcimc  dans  la 
colonne  des  amendements  de  la  commission,  comme  une  proposition  formelle  de 
l'aucieDDe  majorité.  .  . 
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Vons  produisez  le  ceriint^nt,  on  vous  oxnminc  :  le  ceriificnt  vous  manqiiL\  ou 
vous  renvoie.  Celle  ol>servaiion,  messieurs,  éiaii  d'autant  plus  nécessaire,  qu'un 
conseil  acâdémlqiie  ne  saurait  être  juge  des  àcles  d'un  ministre  et  des  raisons 
qui  ont  pu  le  déterminer  à  refuser  an  candidat  la  déclaration  sans  laqudte  il 
n'est  pas  apte  3i  se  présenter  aui  épreuTe8.9     [La  fin  w  proekahi  numéro.) 

BBTOB  ET  NOUVELLES  ÈGGLÉSU9TIQIIBS*  ' 
'     ■  FAR18. 

0(1  nous  cooimunique  Textraît  suiyant  d'une  lettre  du  P..  Félix  Mar* 
ûuy  supérieur  des  Jésuites  dans  le  Bas-Gauada,  à4in<de  ses  frèces.  On  as 
lira  pas  sans  uu  donknireux  intérêt  ce  récit  d*UQ  grand  désastre  ou  se 
montre  avec  une  MiuplicUé  si  touchante  Thércique  dénouement  du 
clergé  catholique  : 

'  «  Moatréai,  27  Jdillét  m7.' 

»  Mon  cher  Arthur, 

a  On  ne  s^occupe  ici  qae  du  fléau  que  la  divine  Providence  vient  de  nousea- 
'VOyer.  L'émigration  irl;»ri(l  hso,  qui  élail  regardée  coninio  nnc'îoiirro'  de  dévelop- 
pement et  de  pros|)(  I  ![('  [lour  celle  coloiuo,  devient  celle  année  une  cuiamilé 
«lésaslreusc.  î/émigralion  annuelle  n'était  ordinairement  que  de  2i,000  person- 
nes; elle  va  monter  cette  année  jusqu'à  près  de  100,000.  Déjà  S8,000  sont  dé- 
barqués. Les  ravages  de  la  famine  et  des  maladies  qui  ti  availlenl  la  malheureuse 
Irlande,  ne  laissent  arriver  jusqu'ici  que  des  tempéraments  è  moitié  rainés,  oo' 
qui  recèlent  un  germe  de  mort.  La  traversée  suffirait  au  reste  à  elle  seole  pour 
provoquer  tons  les  maux.  Les  Infortunés  émigrants  sont'  entassés  souvent  sans 
provisions  et  sans  aucuns  préparatlfepour  les  recevoir,  dans  le  fond  de  calle  des 
iMiinicnis  qui  viennent  faire  ici  le  commerce  du  bois.  Leur  nombre  est  quelque- 
lois  doux  fois  plus  grand  qu'il  ne  devraîl  réire,  La  nourriture  abondanie  et  s  une 
<  l  l'eau  douce  manquent  presque  toujours,  pour  peu  que  la  navigation  se  pro- 
longe.  L'almosplière  infect  de  la  callc  (tnil  ordinairement  par  se  vicier,  et  le  ly- 
])h[i^  se  déclare.  C'est  alors,  dit-on,  le  spectacle  le  plus  affreux,  et  la  mort  faii  à 
loisir  des  victimes.  Un  des  derniers  bâtiments  arrivés  à  Québec  avait  pcriu 
I  uO  personnes  dans  la  traversée.  On  a' établi  un  lazaret  un  peu  plus  bas  que  Qué- 
bec. Cestlà  où  Ton  retient  tous  les  inforf unique  le  mal  a  attaqués.  Les  mcde* 
4:ins  leur  font  subir  une  shigolière  épreuve  pour  les  reconnaftre  en  peu  de  temps. 
Arrivés  sur  le  vaisseau  pour  les  soumettre  à  Tinspection,  ils  tendent  une  cocde 
cfunbordage  à  l'autre,  h  la  hauteur  de  2  pieds  l|2  ou  trois  pieds.  Les  émigrants 
.•-ont  obligés  de  passer  dessous,  san?  la  toucher  ei  seulement  en  s*^  pliant.  La  plus 
j,'rande  partie  tombe  à  terre,  ou  ne  pcui  se  plier.  Ils  ont  ainsi  bientôt  passe  en 
revue  600  ou  1,000  passagers.  Le  premier  lazaret  a  toujours  [très  de  2,000  mala- 
des, sans  compter  plus  de  1,000  autres  qui  sont  à  un  hôpiial  près  de  la  ville.  Je 
ne  puis  pas  vous  en  parler  avec  beaucoup  de  connaissance  de  cause,  nriais  on  sait 
que  le  nombre  des  morts  y  est  frès-^nsidérable.  Il  en  mourait  justiu'à  iOO  par 
jour.  Ces  malheureux  y  sont  presque  dépourvus  de  tout  secours,  dans  des  han- 
gars ouverts  à  toi\s  Us  vents,  qu'on  a  construits  h  la  h&le  sur  le  rivage.  Déjà 
deux  prêtres  ont  été  victime^  de  leur  zèle  à  les  secourir  sur  cet  affreus 
titéâtre. 

»  Mais  parlons  de  notre  ville  infortunée  î  Nous  ne  savons  pas  ce  que  le  bon 
Dieu  nous  destine!  On  lusse  donc  remonter  noire  grand  fleuve  à  tous  les  voya- 
geurs qu'on  croit  en  bonne  santé  ou  à  ceux  qu'on  jngo  convalescents.  Leur  étal 
de  faiblesse  esi  ordinaircmeui  tel,  que  bien  des  fuis,  dans  cette  nuît  de  voyage 
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<]c  Québec  & lioAtréal,  plusieurs  inConàhés  ont  rendu  le  dernier  soupir.  lia  fallu 
bientôl  Tormer  ici  un  noQTean  lazaret.  Des  appentis  temporales  ont  élé  ûtesî^ 
près  de  la  ville.  Aujonrdiitti  on  y  compte i, 700  malades  an  milieu  desquels  règne 
le  typhus  dans  toute  sa  violence.  C'était  déjà  un  affreux  malheur;  mais  en  voici 
d'iantres  pîus  désolants  encore.  Leur  plaie  saignera  bien  plus  fong-temps.  Ce& 
rmigrnnts  sont  en  partie  catholiques.  Les  prôlros  tie  Sninl-Sulpice,  sur  la  paroisse 
<l<^  qui  ils  se  ironvcrU,  ont  volé  à  leur  secours  avec  une  sainte  inlrépidité  et  un 
héroïsme  vraiment  admirable.  Dieu  les  attendait  sur  ce  champ  de  hntaillc  pour 
leur  donner  leur  récompense.  C'était  bien  la  couronne  la  plus  digne  d'envie  pour 
des  eœurs  apostoliques.  Cinq  de  ces  Messieurs  sont  déjh  morls  ;  sept  autres  sont 
encore  hors  de  combat.  Il  est  probable  qu'ils  ne  se  relèveront  pas  tous.  Deux 
prêtres  du  diocèse  ont  aussi  péri  dans  ce  ministère.  Un  des  Sulpiclena  morts  n^é-'- 
lait  pas  encore  att^nt  par  le  fléau  ;11  a  été- victime  d*un  accident  en  aHani  visiter 
lcs.maladcs.  Il  est  tombé  d*une  hauîrnr  de  plus  de  30  pieds,  et  s^est  iracasaé  la 
téte.  C'était  un  jeune  homme  plein  d'espérance,  avec  les  talents  les  plus  brillants 
♦  t  la  vertu  la  pin?  aimable.  Judicia  Dei  abyssus  mulla.  La  ville,  privée  de  plus  de 
douze  de  ses  ouvriers  infatigables,  est  dans  la  pins  grande  dcsolrïiion.  Ceux  qui 
restent  sont  accablés  sous  le  poids  d'une  pareille  douleur  et  par  des  travaux  lout- 
Ji-fait  au-dessus  de  leurs  forces,  lis  ont  été  obligés  de  demander  du  secours  à 
Monseigneur,  ne  pouvant  plus  suffire  seuls  aux  besoins  de  la  paroisse.  Dcj.i  quel- 
ques jours  auparavant»  notre  salnl  prélat  avait  pris  radministratkitt  immédiate  du 
sentioé'^  émi|rants  malades,  et  il  marche  à  la  téte  de  ses  prêtres  pour  leur  por- 
ter des  seéeurs. 

vJ^élaîs  à  donner  une  mission  dans  la^ville  des  Trois^Bivières,  quand  les  mal- 
heurs de  ces  HM.  de  Saint- Sulpice  commencèrent.  A  mon  retour,  je  me  hàtal 

d'aller  m'offfir  avec  le  P.  Sache  pour  demeurer  chez  eux,  et  leur  prêter  notre  se- 
cours. Les  PP.  .Mignird  cl  Ilcnry  ilii  Uangueî,  venus  de  New-York  pour  m'aider 
tfans  les  missions  de  cet  ru\,  nous  devenaient  très-uiiles  dans  ces  circonstances;' 
mais  ils  rw  suf1is;iienl  j^is  pour  remplir  les  vides  faits  par  la  mort.  A  lu  prière  de- 
Monseigneur,  j'écrivis  au  plus  vUe  à  nos  Pères  de  New-York  pour  leur  demander 
un  nouveau  reuforl..Le  I^.TIiébaod,  supérieur  du  collège  de  New -York,  a  géné- 
reusement répondu  à  mon  appel,  il  a  envoyé  inimédiatenient  q.i aire  nouveaux 
ouvriers,  les  PP.  DiiscoU  du  Herle,  Férardet  Schianski.  Us  ont  été  accueillis  par 
ces  MSI.  de  Saint-Sulpicc  avec  une  bonté  toute  fraternelle,  et,  sans  attendre  on 
moment,  ils  se  sont  mis  à  Touvrage.  Les  hôpitaux  de  la  ville  sont  pleins,  cl  la. 
maladie  se  répand,  quoiqtic  lentement,  dans  la  ciié.  Je  reste  niairiiennnt  »  l'évê- 
<?hé  avec  le  P.  Saclié,  pour  secourir  les  malades  de  ce  f[ii:ii  ii(  i  :  nous  savons  l'un 
et  l'autre  ir^'p  pen  Tanglais  pour  nous  rendre  uJiles  auprès  des  oniigranis.  Jamais 
je  n\ni  plus  senti  le  regret  de  n'avoir  pas  mis  plus  d'ardeur  à  l'étude  de  l'anglais, 
et  de  m  étro  laissé  disiraire.par  d'autres  travaux.  " 

a  Les  religieuses  qui  ont  été  en  grand  ni^mbre  au  secours  des  malades  émi- 
grants  el  «vee  un  courage  au*dessu8  de  tout  éloge  ne  sont  pas  épargtiées.  Il  y  ^ 
a  déjà  dis  de  mortes.  J\ipprend8  aujourd'hui  qu'on  en  compte  encore,  dans  les 
différentes  communautés,  plus  do  quarante  de  matidcs,et  pluaicorsà  l'cxlré-, 
mité. 

»  On  ne  peut  pas  pré\otr  quand  s'arrélera  le  lléau  qui  paraît  «icjoucr  toulesles 
ressources  de  l'art.  Plusiem  s  croient  qu'il  n'est  enc  ore  qu'an  counuencement  de 
sa  marche.  .\u  milieu  de  lo  is  ces  malheurs,  la  religion,  tout  en  i»!eurant  tes  mi- 
nistres et  SCS  vierges  béruïques,  a  raison  de  se  réjouir  des  boauv  exemples  de 
venu  de  ses  enfants.  La  résignation  de  ce  peuple  irlandais  cl  sa  soumission  à  la  . 
Providence  a  quelque  chose  qui  tient  du  prodige.  La  vue  du  prêtre,  les  sacre- 
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iMnts  de  réglise  loi  tat  o«Mier  loii|e»Mft  dMileun  «i  ses  boMryili»|irivaii<Mi& 

Sa  Toi  d'ainfîn  seinlule  grandir  ♦în  proportion  de  ses  épréiives.  Les  proioslntii-, 
témoins  dos  venus  dont  re<  lîpuv  soiilfi  incps  oiïreiH  le  tableau* -reulroni  eu 
gratid  nombre  avant  de  inou^ir  lians  le  se  n  de  l'Eglise. 

M  Adieu,  mon  clicr  Arthur,  vous  voyez  (|U»i  nous  avons  besoin  de  ^o^  [ii  it.*i«'s. 
Ne  soy^z  pas  surpris  si  vous  eniendez  parler  bicuiùi  des  viclimes  cjuc  la  couU- 
giou  aura  faites  daus  nos  rangs.  A  la  volonlc  de  Dieu. 

»  ÎQiit  à  vous  en  Notre-^eigneur.  «  FtusMAiynr,  S.  I.  » 

M.  révtqiie  de  Tarbet  a  vottla  froaurer  cetla>MiDét*À  àon  clet^AÏeuji^ 
retraites  patloralce^  Plat  de  deax  centi'pi^res,  réusMkn  séminaire,  oui 
stii?i  les  exerdcet  de  la  première  retraita  quf  a  -été  clétaréa  le  lO'ooût 
par  la  réiMvatilNi  des  promesses  déricales.  G^esl  le  R.  P.  Taley,  de  Bôr- 
dèawK,<Iui  a  prêché  cette  retraite  :  il  doit  aussi  précberia seconde,  qui 
commencera  le  17  de  ce  mois.  Il  a  l'empli,  dit^on,  sa  lâche  d'une  ma- 
nière brillante. 

M!  révèque  s*é(dit  0xé  aU  sénûoaire  afia  de  pouvoir  pliu  fàcilemeiUpré- 
sider  à  tous  iesexercicess  il  a  «iosi  donné  reiemple  au  clersé  da  son  «dio* 
cèse»  et  taus  les  jôura  il  iiû  à-foit  entendre  des  avis  patarndb.  La  dernier 
jour  delà  retraitea-été  jnarqoé  par  une  bien  toodianta-céréiMiiîe;  Tona 
les  prêtres  q^i  ataîent  assialé  à -la  retraite»  se  sont  rendos  parocessSown»!- 
lement  avec  le  clergé  de  la  ville^de  la  cathédrale  au  cimetière  ou  ^lent 
encore  les  précieux nnkes  de  feu  M{»r  Double, évéqtse  deTarbes,  de  pieuse 
mémoire.  On  n'a  pas  oublié  et  on  n^oubliera  de  long-temps  les  sacrifi  - 
ces,  les* exemples  de  dévoiJuient,.de  charité  et  de  zèle,  de  cetérêque  i 
avait  vécu  en  apôtre,  et  qui  est  mort  en  saint.  Au  milieu  d'une  émotion 
giénérale,  et  au  chant  des  psamues  et.  autres  sublimes  prières  de  l'Ë^jltsts 
ses  précieux  restes  ont  été  transportés  à  la  cathédrale,  et  déposés  daHA 
les  caveaux  destinés  à  receroir  les  cendres  des  successeurs  des  FaUsie  et 
des  Justin. 

Le  saint  sacrifice  de  la  thesse  a  été  célébré  pour  le  repos  de  son  aaie  t 
tons  les  prêtres  qtii  avisienteu  le  bonheur  de  faire  la  retraite^  y  ont  coin  • 
mu  nié.  Cette  imposante  solennité  avait  attiré  â  la  cathédrale  un  codcOn  r$ 
immense.  A  la  Àn  de  la  messc^  M.  Yaluy  est  monté  en  chaire,  et,  pui- 
sant  dans  la  circonstance  le  sujet  de  son  discours,  il  a  parlé  sur  une  vé- 
rité dit  la  religion,  à  la  fois  consolante  et  terrible ,  la  résurrection  des 
corps. 

révcque  de  Montauban»  dans  une  circulaire qu*il  vient  d'adresser 
à  son  clergé,  s^xplique  ahisi  sur  la  résolution  qu'il  a  prisa  de  rétablir  la 
liturgie  romaine  dans  son  diocèse  t  * 

tLe  diocèse  de  Moniauban,  fondé  au  commencement  da  uv*  siècle,  è  la  con- 
dition expresse  qa'il' suivrait  la  liturgie  romaine,  n^ayant  point  de  lilorgie  qui  lui 
fût  propre,  accepta  naturellement  la  réforme  dont  il  s'agit  (cdie  de  saint  Pic  V), 
ei  il  la  conserva  jusqu'à  Mgr  de  Breieuil,  son  dernier  é>ô(|ue  avant  la  révoluiion. 
(.e  prélat  respectable,  vicitme  plus  lard  des  fureurs  de  celle  lerrible  époque,  (  tui 
devoir  abaaduuncr  ce  qui  existait  depuis  près  de  cinq  siècles,  et  il  adopta^  ù 
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rcicmiÉfe  d'tm  groBil  «Miiiiie  éMpttadMe  leap»,  Jes  Bréviaires,  Missite,  Uk^ 
uiels  vL  Cévvmmàum^seioaVusa^e  immemde  Paris  ri  lit  Tnifcaiirc  Ce^^méa^it 

beâtmoiip  <! dî^a^^'m  df  rîwren  rite  resièrcni,  soil  daws  les  coiivetns  et  coRnuo- 
iiaiKt's  reijj{iciise>,  lAai  d'Iioauiies  que  de  feaiHicg,  soit  dins  les  paroisses  rurales» 
l-jjt  ;   uiiiottrd  iiijj,  dans  beaucoup  d'cndroiis,  imii  ce  ^ui  concerne  les  nfess» 
et  uiiâct  H  di  8  uiOFis,  et  même  le  liituei»  esl  confomifrà  Pusage  roi^tain.  Et  ainsi, 
nudgrë  b  disuigeuieiii  opcrc  iKir  Mgr  de  iireiÊuil,  uaigré  iDèuae  ie.s  ordres  de. 
otftfiééiMnHnif  jko'y  a  pM.«iiftimMiMaiié  coaipièie  partoui.  IVauires^idiflé- 
raiMM  whim  iiww  ifpi    mntMUMmMèmiéM'^ ^tôjcoipposé MMift; 
dé  Miiwmiiiiii  ;t».i»ai.:hilBptiiilimiwl;<<tf.pinincB  m  ïmê^mlmàÊkaà 
autrefois,  on  yen  a  ajouié  plui>ieurs  qui  ODiélé  pour  cela  détachées  des  diocèsM^. 
de  TouliHiso,  dWocbr^  d«  LomWb,  de  Lecloure,  d'Âgea,  de  Cahors  et  de  Rodez. 
Hhi  plapnrt  wA^OMlMÊmé  le»  l|l8ltl»'eirlMUvM'll*€hMM.^'£tt«9  pMédftieill 
uuptravant. 

•  Cependant,  nos  chers  coopéri leurs,  malgré  cette  diversité  regrettable^ 
nialgcc  les  nouibreux  et  incoiUcb labiés  avantages  de  Tanité  en  matière  de 
liturgie;  malgré  le  pris  «{ue' nous  aitacbous  à  leuioigner  eu  toutes  cboecs^ 
nmtm'-véÊinàoa  pour  1»  MM^iége,  mif  smmmma  à  fMr  «nliw^ inlra-' 

irodœtleii  des  nouveaux  livres  au  poist  de  vue  des  euMM  el  des  règles  - 
suivies  dans  TEglise  de  temps  iiuméMUgiel  en  celte  matière;  malgré  Tab- 
seu^  el  le  défaits  d'auiorilé  suflisaiile  eo  ce4iû  tient  à  la  règle  de  la  foi,  dont^ 
ces  nouveaux  livres  se  trouvaient  malheureusement,  mnis  néce?sairomcnt  rnia- 
chés,  par  cela  même  qu'ils  cUiient  l'œuvre  d'un  seul  Loinnie  el  ([u'on  ne  pouvait 
plus  les  apporter  eu  preuve  des  vérités  chrétiennes,  puisqu'ils  u'olTraioul  |)lu>  Ui 
pensée  de  TEglise,  mais  la  pensée  d'un  homme  oud'uue  Eglise  en  particulier; 
malgré  tout  cela,  disons-nous,  nous  aurions  hésité  encore  à  faire  rentrer  notre 
diocèse  dans  la  loi  coammae,  à  la  vue  des  difflculldU'^  eaU^^ésaraMBSlis» 
cimstofrUiéegiBatraawii.  avM  eHe.  Nm  «âvi«M  d^MUran^  nos  teèB'!>el)m  c«o- 
pémeurs».  que  vovs^D'avks  pas  besoin  d-avoir  enure  les  nains  le  Bréviaire  ro- 
main pour  élrajnviolaiileineiit  atUciiéa,d*espnt  et  de  cœur  au  Saim-Siége.  Eu* 
fin,  nous  nUgnorions  pas  que  la  suprême  autorité  du  Pontife  romain,  si  elle  n'au- 
torisait pas  positivement  la  conservation  de  Tétat  de  ehn^e  qui  existe  d.ins  la" 
plupart  des  diocèses  français,  la  tolère  du  moins,  et  que  celle  tolérance,  mar- 
quée au  coin  de  la  prudence  et  de  la  modération,  est  plus  ^ue  suffisante  pour 
lassurer  notre  conscience  et  la  votre. 

»  Après  nous  être  assuré,  autant  qu'il  était  en  noos,  que  nouavouBlMMIfeiinas 
en  eetléi;îr€OMta«ee,  eeiD«e«a  tonte  aiiii%  Imhmix  d8.nebiMqute«M:«l 
qtt*imew«ttvie  nnna  «inm  ia  saimo  ^ggiion  ronwiac,  i|nenons  a«oM  ideateid»: 
repr«BdMlB  Htoiffo  mnaino»  dans  Its  iMMriiiionftec  do  la  nmnièrfrqne  wÊm^-^ 
Ions  v<aM<«spltquer. 

D  En  premier  lieu,  le  changement  de  liturgie  n'aura  lieu,  provisoirement  due-. 
mOfns,qoe  poar  le  Brévi  iire,  le  Misse  1  el  les  Livres  de  chant.  Le  EUueàdu  (iiQCè&. 
coirtimiera  de  faire  règle  et  loi  pour  tout  ce  qui  y  est  compris. 

T>  En  second  lieu,  pour  établir  partout  et  en  tout  une  complète  uniformité,  et' 
en  même  temps  pour  obtenir  tous  ces  nouveaux  livres  au  plu»  bas  prix  possîtkle,. 
nous  nous  sommes  adressé  à  no  seul  et  même  libraire,  qui  les  dépofioaaèn.ainar' 

à  nom  aénnnalfa,  G*6st  Ut  iflu-  cAmenii  dena  anrvoyer  •so'doaMindMi  paM^  . 
cuUirenienl  ente»  «fai  eonceme  les  Kvfes  de>  cihnai,  ffands^etpelUs. 

>  Ce^n^ii  y  il  de  pins  difficile,  sdoft  »Mto«  c^esi  linnodnciion  du  nouvetir 
^Bl,  M  h  eanse  de  la  dépense  qn'i  cnuse  de  tttnpe  qoTû  Imdra  aéeessaire^ 
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inent  (vour  fôrmcr  des  cliânlres.  Pour -cal  aRicIe  en  iMHicalier,  nous  faisons 
avec  confiance  appel  à  voire  zèle.  Vous  save^,  N.  C.  coopérateurs,  combien  U 
l)Onne  exéciiiion  de  toules  les  parties  du  culte  contribue  k  Técliftcation  des  fidè- 
les. Ceux  d'enirc  vous,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  connaissent  ei  eiucndciii 
ic  chant,  pourront  facilement,  pendant  les  soirées  d'hiver,  s'appliquer  à  donnerà 
^ucirpies  jeunes  gens  des  leçons  qui  les  mettront  en  état  de  remplir  les  fonc- 
tions de  cbanires  lorsque  le  temps  en  fiem^eail.  Q«i3t  à  ceux  qui  ne  poorraieut 
pas  eox-méflies  Fendre  ee^rvice  à  leiiré  permises»,  ils  ironTerun  fiieileflKit 
'inelqtics  moyens  pour  les  seppléer.  Il  y  a  des  psroisses  ent  des  chMilfes  ga* 
K'és-  :  eeux-ci  poerroiu  se  foriner  d*eéx*iDdiiies  et  se  trouver  préis  à  répoqaeqoi 
.>ors  fixée. 

»  Vous  le  voyez,  N.  T  C.  roop'îraieurs,  nous  ne  nous  souiînes  n«»n  dissimulé 
i!cs  difiicullcs  qui  devaient  accoiiipaj[ner  l'œuvre  que  nous  accoiupiissoiis  ;  niais 
noire  conscieiico  nous  rend  ce  tLMnoigna;;c  (|ue  nous  avons  pris  toutes  les  mesu- 
res et  toutes  k'.=;  précautions  possibles  pour  les  diminuer  et  pour  alléger  lescbar- 
^es  qui  devaient  en  résulter  pour  vous  et  pour  les  fabriques  de  vos  églises.  Totii 
sera  eoasonaié  et  sckevét  noas  Tespénuis,  lorsque.  iioiis4roBS,  en  iftsû,  noas 
jeter  attx  pieds  du  souveiaiD  Pealife  pour  Ui  readre-cooipte  de  nelre  edoilBif- 
tntioa  conmie  nous  en  avaos  fiut  ]bi  ikTOvesse  à  notre  sscre  pour  gsgaer  riaèdo 
geoce  du  grand  jubilé»  »  . 

il  e  i»i 

Mous  sommes  beareux  d'Apprendre  que  le*  journftl  anglais  d'après  le- 
qtieï  nous  avons  annoncé  la  mort  du  révéi*end  M.  Spencer  était  nul  in- 
formé. M.  Tabbé  Spencer»  qui  a  été  fort  gravement  malade  en  effetVn'a 
pas  succombé  à  la  maladie  contagieuse  qu'il  avait  contractée  en  soignant 
de  pauvres  irlandais  :  on  espère  qu'il  sera  jiientôtè  méiue  repi'cn^re 
ses  travaux  apostoliques* 

Quant  k  notre  charitable  confrère  i'l7n/V«»  qui  dément  la  triste  nou- 
velle que  nous  avions  répétée»  il  nous  serait  difficile  de  dire,  à  la  nia* 
nière  dont  il  relève  noire  erreur»  s'il  n^est  pas  encore  plus  satisfait  de 
nous  trouver  en  défaut»  que  d'annoncer  la  convalescence  de  l'Itonoralile 
M.  Spencer. 

^ — .;  ^  0   

'  On  lit  dans  le  Jmrnal  de  Rennes  ;  , 

raUié  Louis,  supérieur  des  EodiBles»  avait  fiiit  le  voyage  de  Reaie,sa 
eoeuMnesoieiit  deeette  ansée»  quelque  temps  après  TesallaiiOA  de  Pie  IX.  Us 
ifitérèls  de  sa  congrégation,  vouée,  comme  on  sait,  è  rinsiruclion  de  la  jeunes^ 
etaof  missions,  rappelaient  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Il  fut  accueilli 
par  le  Fouvoriiiti  Pontife  avec  rnfîabilité  la  plus  gr.icicusc.  Sa  Sainteté  dai^n:i  lui 
témoifincr  riniérèt  qu'elle  prenait  à  son  œuvre,  el,  dans  les  audiences  particu- 
lières (jifrllc  lui  accorda,  elle  entretint  consLuuuient  en  français  notre  respecta- 
ble cuiupaij  ioïc  ,  qui  est  revenu  pénétré  de  reconnaissance  pour  les  boutes  du 
Père  commun  des  liileles.  Comme  gage  de  sa  baKte  bienveillance*  le  Papefildoa 
à  raM  Louis»  lors  de  son  départ  de  IMue»  de  trois  eorps  sainU  récemmeotés» 
eewerla  daua  les  eaiaeombes.  L*un, -saint  Modeste,  est  desiifté  au  diocèse  de  Via- 
cennes,  dans  les  Etala-IJnIs,  oà  leirausporteront  plusieurs  prêtres  de  la  société 
des  Eudistcf:,  qui  doiveul  s*enabarq«er  procbaiociBeoi  ;  le  second,  qui  est  le  corps 
desiinte  Victoire,  martyre,  a  été  donné  au  couvent  de  Saiul-Cyr;  le  troisième, 
satai  ïiiQ(»philei  martyr^  que  jM.  JUkms  coo^rve  pqur  sa  maisop  4e  ftcpii«s,  de- 
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ibHy^ra^posé  avec  tes  tércfiMQies  «roomables  «t  ra|V]^ii  ordiniire  iIms 
CCS  pompes  religieuses. 

»  Uter  dimanche,  a  eu  lieu  kl  Iraïuflatimi  solennelle  de  ces  reliques  vénérable!, 
de  réglise  Saint- Aubin,  où  elles  étaient  déposées,  à  la  chapelle  de  Saint-Marti» 
(ancienne  maison  des  Capncins).  Mgr  l'cvôqufî  présidait  à  cette  piriise  féte,  qui 
avait  attiré  de  re  côté  do  la  ville  une  foule  ron.Nidérable  :  Tous  les  éfèves  de  la 
pension  Louis  m:\rchnieni  en  léte  du  corlége;  le  corps  saint,  renfr-rmé  dans  une 
châsse  <lc  bois  doré  et  vitrée,  rappelant  par  sa  forme  1rs  cercueils  des  catacom- 
bes romaines  et  surmontée  du  monogramme  du  Christ,  était  porté  Iriomplinle* 
itM  sur  an  hnadaré  par^s  pHHres  enr aubes;  un  iMMlireiiK  clergé  TaiftrOB- 
mÂ  avec  des  torclies  et  des*  ra«Maas  de  ianncr  &  ta  «Min*  ebaaiaiit  mié  Rrraiïa- 
liM  à  salai  Théophile.  La  procession,  sortie  à  six  fceares  du  soir  de  Salo^A»- 
jbln,  s*est  rendue  à  la  chapelle  de  Saint>Martin.«  <pit  avaîl  été  décorée  avec  goAl 
et  brillamment  illaminée.  Mgr  Saiiu-Marc  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la 
solennité,  et  la  féie  s'est  terminée  par  un  s^^\u^  ou  musique,  exécuté  par  les  élè- 
ves de  rétablisscmeut,  suivi  de  In  briuMlloiiuii  du  Saiiit-Sacrcuicni.  » 

îïous  reccTons  de  Berlin  de  nouveaux  détails  sur  riior.orable  ré- 
ception dont  les  Sœurs  de  la  Clin  ri  té  ont  été  l'objet  de  la  part  de  la 
reine.  A  Tissuc  de  cette  audience,  S.  ÎVI.  a  prodifjuc  les  t'iojjes  et  les  as- 
surances de  sa  protecùun  aux  vénérables  Filles  de  Saint-Vincent-de- 
Panl  ;  elles  ont  été  reçues  par  le  pi  mte  de  Prusse  et  par  sa  femme  la 
j)i  incesse  royale,  qui  lej>  ont  (onduites  à  leur  jolie  résidciicc  d'été,  Ba- 
helsberg,  ei  les  ont  conviées  à  leur  table.  Ijfs  lininblcs  Filles  de  Saint* 
Vincent-de-Panl,  pour  réporidre  à  celte  invitation  autant  que  le  per- 
mettaient letirs  sainte.«i  rr[^les,  se  sont  assises  à  la  table  des  princes,  !nai^ 
se  sont  abstenues  de  prendre  part  au  repas,  conformément  aux  statut.s* 
(le  leur  oidre,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  manger  bois  de  leur  mai- 
son Lf.<  princes  et  toute  la  cour  n  ont  pu  que  se  montrer  édifies  de  ce  res- 
pect et  de  cette  lidélilé  à  leuis  règles.  Apres  leur  déj  art,  la  piîiicessr 
leur  a  envoyé,  pour  orner  1cm  chapelle,  un  tiês-beau  tableau  du  Christ 
et  un  crucifix  dont  le  parlait  travail  le  disputait  au  prix  du  métal.  De 
retour  à  riiupital ,  elles  y  trouvèrent  une  souiuie  assez  considérable, 
don  de  la  reine,  qui  fut  immédiatement  consacrée  au  soulagement  des 
'  pauvres. 

H  existe  à  Navemberg  un  ancien  cfaâtettu  impérial  dont  les  comiet  dr 
Hohenzollem,  aujourd'hui  margraves  de  Briiiideboiirg  et  sourefrains  de 
Prusse,  étaient  anciennement  burgraves.Dans  ce  château,  il  existe  une 
chapeHe  dédiée  A  sainte  Wàlpurge,  que -les  mandats  impériaux  avaient 
conservée  au  culte  catholique.  Ce  château  appartient  aujoui'd'hui,  ainsi 
que  ta  ville  die  Nuremberg,  au  roi  de  Bavière  ;  et  celui-ci  a  autorisé  tu 
'  TiUe  ft  mettre  «n  vente  aux  enchères  publiques  la  chapelle  on  le  culte 
«athoKque  a  cessé  d'être  célébré.  Mais,  bien  que  la  ville  soit  en  très- 

-  grande  partie  protestante;  ta  ?eate  n'a  pu  éiré  efieetuée,  pas  iia«  seule 
offre  n'^Mt  élé  faite  pour  Tacquérir.  La  callioUquerse  seraient  fait  an 

-  crime  d'une  pareille  acqui^Àtion;  et  les  protestants,  ptus  sages'  en  ceci 
que  lé  gouTemement  baTarois»  ont  repoussé  avec  indignation  l'idée  de 
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liîire  .aenrîr  à  mt  tuage  prafime  cet  anliquc  laiietiiatr»^  Vwk  des  plut 
piécieiiz  monamenU  de  leur  cité, 

■Il     l'i  '^JmÊimmtU>9ttO^ÊBt^^^'  

'    vm  WBKttâ  VI  PLD9  DAKS  L*iTAT. 

;  Quand  toute  une  école  d^écrWains  et  de  publieistei  a  osé  déclarer  qu'elle  n*é* 
oait  liée  par  cbnvicftioD  à  aucme  croyance»  il  fiiut  a'allendre  k  lui  voir  peadeire 
<d*éiraoge8  tbéorica  apr,  les  fi|eitie9a.lea  fine  détitfalai>et.ks  plu%  aidâaade  la 
te  |«liil4ue,  noua  voilwwdire  laamnMnada  r£|liBe  et  da-rBiat.ft'ili»*eat  pis 
wdeftneeatter  deahfMiaar  mémi  irii  laligiiiy  unineia^int  p»  iniwiMiili  c 
4ie  ^H  y  a  d*a?aniafenxiMnr  laiotlélé  «ednve,  dans  la  bonne  faawnonl»eiia 
•eontinnité  dritononbles  raffofts  entre  les  deni  pnisnnces,  il  est  eiMore  ffos 
«■coninRin,  à  notre  époque  de  scejMicisuie  rafiné,  Entendre  de  prétende  baUtea 
]»oruiqneê  établir  comme  un  dogine.dn  nouveau  droit  imblic,  iiu'il  n*y  a  pour  fE- 
tat  ni  religion,  ni  Eglise  divine. 

Tela  été  Tenstii^ment  de  liïl«  de  Talleyrand  ei  Fonebé  sona  la  république 
:et  sous  rempire;.  telle  eslencon  In  doetrinn  blsioriiinft  de  JUI.  Ihiemet  Mi* 
.^et. 

Le  Journal  deg  DébaU  que  nêve  avons  vn  tant  de  fois  se  poser  oumtanent 
,  comme  voltairien,  va  plus  lo»  encore  dans  cette  Ibèse  d'atbéisme  polltlfoe*  A 
ses 'jeun  toutes  les  eroyanm  ne  fonnent  que  des  secies  dlvetaes,  mérilant  cba- 
cune  également  le  titre»  runportance  et  la  lîtoatlon  oflipelle  d'une  E^;lise»  La 
soncbe  antique  .et  si  vénéisée  du  cbrissiamsme,  ce  tronc  dîvin'd*oè  san|.égaleaMt 
sortis  la  société  moderne,  ses  inalitiitions  et  son  droit  public»  ne  doit  pas^'étever 
dans  un  Etat  cbrétien  au-dessus  de  la  synagogue  qui,  par.ses  lois,,  par  son  antagp- 
nisme  religieux  et  politique,  par  ses  instincts  rapaces^  se  coasUtoa  d*elleHnéoift 
»en  éiat  de  lutte  permanente  contre  la  société  chrétienne,  et isoulnva  cette^n^ver* 
*  selle  répulsion  qui  pèse  sur  elle  depuis  dût-huit  sièeles.  Les  persécutionsont  rendu 
les  ebrétieos .  de  tous  les  sièdea  plus  fortt  et  phis  purs.  Cest  on  fait  dans  Tbls- 
«toiie  du  monde  nouveau.  En  e8t-41  de  même  du  j9daîsffie  <  frappé  d'anatfaème 
|>ar  son  déicide,  et  voué  à  la  malédictian  qju'au  Prétsire,  dans  son  aveugle  ût- 
«or,  il  appela  sur  la  îéie  de  tousses  descendants?  Non.. Quelque  subtiles  qnVl- 
les  soient,  les  lliéories  de  la  prétendue  politique  mpdeme  ne  sauraient  réfère 
•ni  l'nistoire,  m  rbnmanité.  Qœ  leaiutfe.de  ce  temps  slmpreignent  malgré  eus 
4e  lacivilisatien  ebiétiaone.  qn*ils.entEnnt  ainsien  cemmnnimrnveceetie  aneiété 
«Mené,  qui  doit  lani  à  rbittîtatien  dn.Ghrist^qne  lenis  dtoila  ciiils  de- 
viennoit  égaux  à  ceux  des  nftn»  membiea  de  la  cilé  :  c^est  la  vésollat  naturel 
-  iàt  radoneissement  de.  nos  aMBotSretde  ce  monvem^t  des  eqnils  appelle 
Je  prcfrès  des  idées.  Uaiftqne  de  ce  principe  de  tolérance  politique  on  vétaiHe 
'faire  nnen  ouveHe  base  d'indifférence  religieuse,  et  en  déduire  le  droit  de  mettre 
-4Uied|<tif  dêplui  dÊnsTSM^  e*esliin.de,ce8  faitsdéptorablesqaele  Jeumeidef 
JMMs  etréeele.v(^airianne^peuva)nnt  senis  éri^or.en  doeirine.  Cette  doctrine  a 
dénel^pée  à  roeeasiNi  dasdemiéfes:éleetifins  de  TAngleterre.  H.  Uonnel  de 
BsibBoblM,  isiaélila  et  ricbn  Ibaniqnier,  a  été  nommé  député  par  la<.cité  de  i4m- 
Hirea.  Or  Ton  sait  que  leaMs.de  ce  pays  exelnei»  les  Ju^  deia.  rept^senlalinn 
^aâmnie.  Aient  89  c'était  ausslle  droit  pubUfe  en  *  rancn  comme  :c:nat  eacnre 


Digitized  by  Google 


t[437  ) 

en  Prnsse,  en  Autriche  et  dans  tout  le  reste  de  l'Euroep  chrétienne.  Le  Journal 
des  Débats  ne  se  borne  pas  à  demnnder  Témancipaiion  civile  cl  politique  de  ca 
peuple,  iloie  lonj^'-lriDps  méprisé  :>u  milieu  des  autres  peuples  :  il  faut  placer  l;i 
chaire  de  Moïse  au  niveau  de  la  cliairc  du  Christ  ;  U  fani  se  nuMiucr  de  ce  roi  de 
Prusse  qui  ose  donner  solennement  à  son  royaume  la  tu  uoniinalion  ù'LUii  chré- 
tien. Conuue  il  n'y  a  plus  de  saint  empire^  dit- il,  t  'est  plus  qu'un  anachronisme  • 
de  You'oir  aujourd'hui  m  iintenir  ci  lie  dénomination  d'une  époque  ku  bare.  Or 
les  publicisles  des  Vi'bau  comptent  sur  réleciion  de  M.  Lionnel  de  Rothschild 
pour  achever  en  Angleterre  ce  nivcUemcnl  des  croyances  qui  est  chex  nous,  dit- 
il,  le  chei-d'tjtiuvre  de  89.  -'.f 

Certes,  nous  appelons  nussi  de  ions  nos  vœux  le  renversement  de  rodîeuse 
tyrannie  qu'exerce  conire  les  dissidenis  ei  plu*;  cruellement  encore  conire  les 
catholiques,  rintolérance  de  ranglifaiiianie.  L  Eglise  établie  par  Henri  MU  et 
parla  cruelle  Elisabeth,  nepoiie  encore  que  Irop  à  nt)>  yeux  la  marque  de  sa 
défection  et  de  son  apostasie  sanguinaire.  One  les  juifs  donc,  que  les  quiikcrs 
et  les  myriades  de  sectes  dissidentes  qui  pullulent  sur  le  sol  anglican,  aycnt  leur 
part  de  libertés  ei  leur  place  au  soleil  tle  Père  nouvelle.  Nous  admettons  ce  pro- 
grès dans  les  voies  poiiùques.  Mais  convient-il  d'adopter  avec  une  égale  in- 
différence toutes  les  sectes  relijçieuscs  et  d'en  faire  autant  d'Eglises  nouvelles 
dans  uii  Liai  chjciicn? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  relever  certains  rapprochements  que  le  mcaic 
journal  essaie  d  établir,  pour  constater  le  triomphe  de  la  raison  sur  les  croyances 
religiaises,  entre  les  hommes  et  des  siiuniions  qui  n'offrent  qu'une  apparence 
d'analogie.  Lord  John  Russcll  conduisant  parla  ni;iiii  eipatronant  M.  Li(  iiuel  de 
Rolscbild  sur  les  husiings  de  Londres,  est-il  à  comparer  au  Pape  Pie  IX,  ouvrant 
aux  juifs  la  b  irrière  qui  les  parquait  dans  le  gketo  de  Rome?  Cet  opulent  banquier 
Israélite  qui  vient  aujourdluii,  dites-vous,  frapper  à  la  porte  du  parlement  anglais, 
peut-il  être  mis  à  côte  d'O'Conncll  se  présentant  au  nom  de  toute  une  nation 
catholique  pour  siéger  à  Wesiminsier  malgré  la  loi  anglicane?  Il  est  bien,  di- 
ruub-nous  en  finissant  au  Juumal  des  Débals^  do  défendre  la  cause  des  juifs  : 
mais  ayez  donc  au?si  quelque  sympathie  effective  pour  la  liberté  feligiense  de 
votre  pays,  et  n'allichez  ii  is  <  outre  elle  code  iliéorie  blasphémaloire,  à  propos 
de  la  synagogue  admise  aux  droits  lutliisques  :  une  Kcflise  de  plus  dans  l'EuU. 
Du  reste,  vous  avez  beau  vous  efforcer  d'abaisser  ainsi  rEjilis':  véritable  ;  malgré 
foiifes  vos  conquêtes  cl  vos  révoîniioîis,  seule  elle  maintiendra  son  titre  divin; 
et  comme  le  proclame  si  bien  anjuuid'hui,  à  rencontre  des  illusions  et  des  faux, 
entraînements  de  Vavenir^  le  P.  Lacordairc,  qui  sait  d'.iiMçurs  en  toute  circon- 
stance rendre  lionmiage  aux  hommes  et  aux  insiiiuuous  de  son  époque  : 
a  L'emptreur,  avait  aussi  cette  conviction  (pi.ui  l  il  signait  le  concordat,  cette 
»  victoire  lemporlée  sur  le  |)hilos()phisme  et  fc-pi  il  du  siècle,  cl  qui  prouve  plus 
«  à  elle  seule,  en  faveur  du  ^cnie  de  Napoléon,  que  \iugt  batailles  gagnées.  » 

.      •         '  .VOLVfcLLJ^S        FAITS  DiVKflS,       '  , 

'    '  •  -  INTÉRIEUR.  '  ' 

FABIS,  18  août.  —  Le  i/ofiifeur  publie  les  ordonnances  royales  du  9  août 
contenant  les  nommaLiojis  suivantes  : 
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Conseiller  à  h  cour  de  casaslton.  II,  Leg.igaeuri  piemier  présidenl  de  laremir 
roy«te  de  Tottloase;  • 

Prciiiiertprêsiiiciu  de  la  cour  royale  de  Toulouse,  H.  Pioa,  procoreor  gcnénil 
près  la  cour  royale  de  Lyon  ; 

Procnrcnr  gén(^rnl  prôs  la  cour  royale  dcLyoD,  M.  Laborif^,  procureur  géaécai 
près  la  ronr  royale  de  Grenoble  ; 

Procisrein  général  près  la  cour  royale  Ue  Grenoble,  M.  Blanebct,  procureur 
gcncr.il  j>rès  la  conr  royale  de  Nîmi^s  ;       "  * 

Procureur  générai  près  la  cour  royale  de  Nknes,  M.  Ue5-sigcac,  avocat  général 
à  la  cour  royale  de  Touloase  ; 

Premier  président  à  la  cour  royale  de  Bordeaux,  U.  de  U  SelgKère,  procertor 
général  près  la  même  cour; 

Procureur  général  pi  ès  la  cour  royalis  de  Dordeanx,  If •  Gaossîn  .de  Pcrceval. 
procureor  général  près  la  cour  royale  de  Caen. 

—  Unarrôlédu  préfet  de  la  Soine  prescrit  la  rcslanraiion  de  la  lonr  poihiqup 
de  s  )int-Jacitne8*la-Bouchcrie  et  réiabUssemeni  d^une  fontame  mouumçutale  ù 
sa  base. 

—  On  lit  dans  nn  journr^l  ministériel  : 

a  Le  bniif  a  couru  ce  snii  jnc  la  reine  Chrisiine  cl  le  î^nurcrnement  avuieiii 
reçu  des  nouvelles  inquieianies  de  Madrid.  La  reine  Isabelle  II  aurait  pris  la  ré- 
solution de  Ruiner  cetie  capitale  pour  reiiif  à  Paris,  i|tti  est  la  ville  bien-aiinéi' 
de$.H.G.  » 

—  L'Académie  des  Beaux-Âris  a  jugé  samedi,  à  rinsliint,  tes  conpositiciis 
musicales  qui  ont  concouru  ponr  le  grand  prix  de  Rome;  elle  a  décerné  le  prc- 
mier  grand  prix  h  II.Deflfès,  élève  de  M.  Ilalévyj  le  premier  «econd grand  prix 
à  M.  Crèvecœur,  élève  de  M.  Ilippolyto  Colei;  et  le  deuxième  second  grand  prix 
à«M.  Chariot,  élève  de  M.  Garafa*. 

—  On  lU  dans  le  Moniteur  : 

«Plosicurs  journaux  annoncent  que  Ton  a  trouvé  les  livres  d'un  f  unns- 
senr  de  la  guerre  ^omhr  en  fnillite  en  Algprjc  rinàcriplioii  d'une  somuic  de 
15,600  fr.  pour  le  7ninislère  de  in  guerre. 

»  Ni  le  ministre  ni  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  par  intérim  n'ont  con- 
naissance de  ce  fait.  » 

—  Vincent  d'Ecqucvilley,  condamne  samedi  par  la  conr  d'assises  de  la  Seine, 
Il  dix  ans  de  réclusion,  pour  crime  de  foox  témoignage  dans  le  procès  do  dvfil 
entre  HM.  Beauvallon  et  Du^^rier,  s*esl  ponivo  en  cassation. 

»  Le  vicomte  Denain,  auteur  de  ratleiiUt  commis  ««r  I4  personne  de  M.  M»- 
rilhou,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  vient.  d*élre  renvoyé  devant  la  tm 
d'assises. 

f.'insfnirlion  a  eu  poin'  résultai  de  modifier  le»  faits  qui»  dès  l'abord,  preson- 
eaieul  tes  raraclères  d'un  assassinat  ;  la  clKiniIu  o  du  conseil  et  la  cour  royale  oui 
reconnu  seulenicnl  une  icniativc  d'extorsion  de  signature,  cl  c'est  sous  ccUc 
accusation  que  1  affaire  sera  soumise  au  jury. 

—  On  lit  dans  la  Mouche,  journal  de  Màcon  :  . 

«  La  disparition  de  U;  Comaton, notaire  k  Salitl-Laurem^lès-Mârpn,  les  bmst^ 
sigmitores  dont  il  a  abusé  au  détriment  de  ses  meilleurs  amis,  les  doubles  ventes, 
les  spoliations  sans  nombre  dont  ce  dépositaire  infidèle  s'est  rendu  coupable,  ont 
jeté  dans  la  localité  une  agitation,  une  inquiétude  et  des  désespoirs  dootnous 

avons  à  déplorer  les  tristes  ronséqiiencfs. 
»  tu  maUteureux,  qui  avait  toute  sa  loi^iuue  tbcz  ce  noiaiie,  a  letilé  de  sesoi- 
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dderea  aTtlant  ttnentoia^ce  Téncneiuie  qui  Ta  mis  dans  une  poslUofi  tellement 
alanamte,  i|tt'on  cniftt  poQr  se»  jonrs* 

•  Un  de  nos  amis,  agent  de  change^  anqvel  M.  Cornaton  avait  remis  pour  une 
sonune  considérable  de  faux  billets,  en  a  perdu  la  raison,  et  bien  que  Téiat  de 
ses  affaires  ne  présenl&t  rien  de  désespéré,  il  s>si  tiré  un  coup  de  pif^tolet  dans 
la  léte,  et  a  succombé  dans  la  matinée  de  jeudi  dernier.  Qui  peut  dire  loulcs  les 
suites  désastreuses  derinfômc  conduite  d'un  homme  signalé  depuis  long-temps, 
rt  <|ui  ne  «levait  p»s  échapper  à  Tactiou  des  lois,  s'il  n'eût  été  protégé  par  des 
circonstances  que  nous  serons  certainement  à  même  de  signaler  plus  tard?» 


EXTÉRIEUR. 

PORTUGAL. —  Nou^  avons  reçu  par  les  Journaux  nn^1:iis  des  nouvelles  du  Por- 
tugal du  9  août.  Les  plénipolonliaircs  de  France,  (rRspagne  et  d'Angleterre  ont 
remis  au  ministère  des  affaires  éirangères,  le  o,  une  note  collective  demandant  le 
(  hangcmeni  des  ministres,  selon  la  troisième  condition  du  prdiocote  du  âl  mai. 
1^  note  cluit  rédigée  par  le  ministre  de  i^'rance,  M,  de  Vareimes.  Aucune  ré- 
ponse ii*y  avait  eiieorc  élé  laUte,  mais  le  gouvemoMst  portogiil*  devait  faire  un 
appel  ani  cours  de  France  et  d'Anglelerre. 

I>ceomio  de  Tbomar  (Costa  Cabrai)  a  été  rappelé  de  i^ambassodell  Ilidrid. 

te  bataillon  churtisie  des  Algraves  a  asf;ailli  la  maison  du  viÎMKoons 
France  à  Faro,  et  y  a  conmiis  des  dégûts  consiilérables.  U.  de  VareBuesn  c. 
le  steamer  Solon  pour  faire  une  enquête. 

Une  conspiration  a  été  découverte  à  Angola,  qui  avait  pour  but  de  | 
comte Bonlim  à  la  tête  de  la  colonie.  Beaucoup  d'arre^-laiions  ont  i  te  laies 

L'amiral  anglais  sir  William  Parker  doit  aller  commander  l'escadre  de  1 
fiiierranée,  et  bir  Giiarles  Napier  prendra  le  coflUModettenl  de  fescadre 
Uabonne,  au  inolsâ*oclobre.  •  "1-"^ 

ITALIE.— Nous  nou9  étions  abstenus  de  reproduire,  jusqu'à  plus  ample  iu- 
fonnation,  eertains  actes  singulièrement  graves,  attribués  par  Ttfaliano  k  la 
j^mison  autrichienne  de  là  citadelle  de  Fcrrare.  ta  protestation  suivante  de 
S.  Em.  le  cardinal  daccfai,  légat  de  la  province;  ne  laisse  nullement  de  doute  sur 
ces  laits  : 

«  Ferrarc,  le  6  août  1817. 

»  Par  suite  d'un  incident  arrivé  au  capitaine  Jankowich,  du  régiment  i!c  Par- 
ehiduc  Françnis-Charles,  et  sur  les  ordres  de  S.  Exc.  le  lieutcnant-niaréchal 
<M)mle  Aiiesperg,  commandant,  au  nom  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  le  cita- 
delle et  les  troupes  impériales,  des  pati'outlles  autrichiennes  ayant  parcouru  les 
tues  de  la  ville»  Je  déclare  un  tel  fajt  complètement  illégal,  contraire  aux  ftipula- 
lions  du  traité  de  Vienne  et  aux  usages  depuis  long-temps  en  vigueur  à  cet  égard. 

»  En  ma  ifualité  de  représentant  do  b  souveraineté  du  SaintrSiége,  comme 
l4'*gat  apostolique,  gouverneur  de  celte  ville  et  de  la  province,  voulant  conserver 
intacts  et  sacres  les  drutis  *hi  S;iint-Siége,  je  proteste  solennellement  contre  Til- 
légalité  du  fait  énoncé  et  contre  tout  autre  fait  de  même  nature  qui  pourrait  por- 
it'v  préjudice  à  ces  droits  ou  à  ceux  des  sujets  pontilicaux  conliés  à  mou  admi- 
nistration ei  à  ma  tutelle. 

»  Je  fais  cette  protesuilion  pour  l'acquit  du  devoir  de  ma  charge  et  pour  Tau- 
toritc  représentative  qui  m'est  déléguée,  en  attendant  les  résolutions  souveraines 
awbquellea  Je  léCôre.  L*éféiiement  arrhré  au  capiuiae  Jtnkowidi  n'est  d*aillem 
pauprMvé;  fil  likt-iir  H  B6  donmlt  pas  ledroH  aux  forces  aotriebleBDes  de  par- 
cavrir  ea  aalireaioiiie  la  villé.  A  fégard  én  termes  de  la  dépêche  qiw  nTa 
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•dressée  snr  ce  snjcl  S.  E\r.  le  liontenai.t-marccUnî,  et  j?oiiI  ]o.  ferai  |art ao  gou- 
v(M  iKMîieiit,  je  proieslc  de  iiouve  in  coniie  loui  ce  qui  pcul  (MMler  la  moindre  al- 
iiiiiiic  aux  droits  «le  ^ouveraineto  du  S;iiiit-Sic|^  sipo^oUfju^  f eu  «a 
lOttlG  occusiuii  inaiotenir  et  r.tire  ros{>ci  ici*. 

t(  Signé  ;  Luioi,  cardinal  Cuccui,  h'ffal  ofmioUque. 
»>  E^i  onl  signé  avec  S.  &n.  : 

t  FuiittiXiO  BOTTOxf,  ovoctfi.,  tômqrô;  FiuMwea-iliifi 

en  di-oit,  notaire,  re<|(>is        TaclC  cî-d^fSU»»  ». 
IPHtJSSE.  —  On  écrit  do  Berlin,  lu  12  aoiH  : 

«  Dans  le  procès  dfs»  Polonai:»,  les  nitdiencjs  des  9, 10  et  1 1  :i(  ùi  oui  éic  cor- 
s  icrées  ù  riuleri'ogaioire  de  |du»it'tirs  ai:c<fvc$,  et  tiBOi  ofieri  licii  de  remarqua- 
Me. 

»  A  la  i^uiie  de  rinlerrogatoire  d  hier,  un  dctenii  a  clé  mis  inimédfaiciDeiU  en 
likMlé,  pararrêlde  la  cour.  Ce.*l  un  ccc!csiasliquc,  Tabiié  Antoine  Xielsdorf, 
anctt^  «iVvoIr  «■  «imm'Msaiieci île ta*^stspiniikto  «i  dene ravoir  pas  réTélée, 
•■•if»tr4M-Ui  loi  firuMlciitM*,  dm  letm«le  l)a«teiraiii«m^  puidiile  dix^ms^n^é^ 
ifiHi«M  dans  mm  Ibneresie^  1141  «foné^  éa  eiSel,  <i%b  «les  it^aeensé»,  Mis 
Mierakowskt,  Payant  appelé  pour  se  confcfser'et  pour  recevoir  la  comiiranioD, 
lui  afltili  dit  qu'il  voulait  ainsi  se  préparer  à  la  mort,  ailendu  que  la  rCN-nlui ion  al- 
lait éclaier  ininiédi;iîen»ent.  M.iis  ci)  niômc  ttmps  l'ai»bé  ZicIsdoiT  a  «jouté  qu'il 
ir;mnvit  janiiàis  voulu  se  lUire  denoneiaieiir,  et  que  (tVilleurs  l'aMiorilé  était  déjà 
Miflisanimenl averiie  poui-  |ircndre  les  mrsurfs  (oinmandées  parlés  rirconsian- 
>  ces.  CeUncideni  prouve  que  la  tour  u  uUeiidra  pas  la  clôture  on  procès  pour 
nir-itrc  en  libcrié  oeiix  de»  aoousé*  mire  Icfcfieig  Uii-y  sctrfiit  pas  de  charges 

.  AATS"Um..-p^  (jW  ûankkf»  bouhUcp  CAméifqwl  mk  été  apportées  par 

le  |>aqncbot  à  vapeur  Britannia^  entré  à  Liverpool  raprès-niîfli  de  vhK 
«Iretii  dernier,  avec  les  lettres  et  les  correspondances  de.  NewYork  eirdMe  Ko 
ni  juillet  et  de  la  Vera-Cruz  du  18  dn  même  mois.  Par  celte  voie  nous  appre- 
nons que  le  parti  de  la  paîv  semble  culin  triompher  à  Mexico,  et  que  di  s  commis- 
saires ont  été  nommes  par  Sanla-Ânna  pour  s'eiueudre  sur  les  leftncâ  «kl  traité 

'  avec  le  plenipolenliaire  américain  M.  Trisl. 

CANADA.  —  Les  jmuvtlles  de  Montréal  sont  du  29  juillet.  Le  gouverneur 

'  général  du  tlanAdâ  tk  prorogé  le  paclenieiit  prOTucUl.au:6  septembre.  Oh  aTm- 
cupe  beaucoup  des  maladies^iti  Vaitàqueoi  aux  tnuntgraïUB.*  Ibos-  les  sit  •eestM- 
nés  4\m  ont  Ani  (eSé  inillet,  4es'4léecsiiar  lai  fiéf re,  à ilQiMiMM«  ont  été  de  Wfé- 
si  iaiits.  ôio  immigrants  ew.  ville,  i«i5é  immâ^rattls  .tes  jiîelteis;  on  iOMi 
â.OiO  vieUnie»  dc&  Plèvres! 


ii(M;Rse  OB  PAttis  m  i'î  èous  1847. 


ClAQ  p.  0/0,  H8  fr.  INe. 
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UtMtIk'e  l/i  p.  0/0.  44)5«r.  3:>«. 
Ot^.  iU\  la  Ville  tle  Paris. (UNHirr.OOOv 
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RAPPORT 

maiUre  d^tnêtruetûm  Hamdmrt,  - 
(Suite  el  fin. —  Voir  les  N«  4415, 4416  et  44J7.) 

Wtptfr«Hlilc»«|-«t<»  cftom  rfé?  renseigncmem  pnvr, 
irîÏ0B<TcjCÎ  arrivés,  messieurs,  à  la  dera.ère  partie  do  noire  lâche  II  a 
«mvcl.1  parte  jjgqt,  ici  de  gradé.,  de  riipiô.nes/de  cPitilicaU  .l'é     e's  'ceT 

M  mit.  rc^steroiii-elles,  eoflime  aajoiirii*biii.  mmjfts,      ce  droit?  Votre  cm»»- 
niiss.oM  ne  s  est  pas  encre  proi.oticce  à  cet  éRai^Tu» 'cooseSa  al^^^^^ 
on.  eto  crées  p  .r  le  décret  du  17  ...rs  ISOSî^Î^!^ le^^i  ÏÏSÏÏi^rX 
«w  .i  dcuvent-eUes  pas  u^udilier  la  comp«.'siiio,.  ?  C'est  eiicorVa  Wc  «SS 
r:.vc  n  rru.  n'a  point  été  ré.oln..  Enfin,  qnel  sera  ce  granrcon^ilT 

iwîeSiïT^îr  h^'*^'^!? essenliellen.ent  du  conseil  royal  de 
I  wirverMie?  Scra«-l-h  composé  d«  manière  à  ce  que.  cu.formi^mpni  in/v.,.»^ 

j  La  colbiion  de.  grades  est  conférée  aui  facuflés.por  IcdéCMtUwairiQHe  do 
i  i  n.ars  1808  ,  !e  proj.i  de  loi  l.nr  maintient  ce  prîfiSe.  ii!^^^^^!!^^!^^ 
Vslnnpet..  ,,u..  ..eue  proposi.ion  a  souletées  dans  cmaines  réghm.'W 
SOn,i)n^scnl  au  non)  ,vm\  <le  rnniv.r.Mle.  L'oîdigalion  du  ccrtifii-ai^'^iiMlei  dlit 
non»  avmis  eu  l'honneur  de  vous  en.r.Menir,  a'  pu  se.de  v  e.dïr  îTém^S 
,pl« vive.  Selo..  iie«8.  messieurs,  on  cher,  h  rail  eu  valu  d'autres  juoe^  n'u?^ 
pe  enta  et  pr«s  équi.abl^/X.  co„f,a„ce  que  ieur  témoigne  ie  pr^^eil'^ 
te  fois  une  uéces-lié  el  onc  J0î»lice.    '       .  e    «-.i^Hi'^t.tt»  w  es^.a 

«  Il  CM  f  tcilc  de  s'écrier  que  ce  qQj  était  coDveiialile  fm&  Vempite  e  i  i  ùau^ 
«  e  no.  jonr.,  que  la  liiierlé  doit  eluiogcr  les  hoibipes  coZe  louSIlie^  eTa^x 
laiii  des  examuiatcur.  nouveaux  pour  u.ie  oj^anisaMeu  iiou«elle.  Oini«e  laa 
l  iofesseurs  dcs  (a.  nliés,  p;uce  qu'ils  ont  commencé  par  être  profeiBeum  dawlM 
cohegcs.  A  ce  ,  (.u.jac  la  récnsaiion  d^  vraii  porter  sur  tous  les  hommes  ttiM  di- 
jui.  quarunie  ans,  sont  son.,  des  eeoles  de  I  Eiat  ;  élèves,  s'ils  n'eut  pas  été* oro- 
fesseiirs,  ils  ont  tous  apporté  dans  le  u.onde  cet  espnî  universiiair  e  mr.>u  pré- 
tend  RI  exeluaifet  SÎ  jaloux.  0»  supjwse,  nous  h-  savons,  que  U-  rnniu.,  des  if 
btres  aCTaibl^t  en  nous  les  impressions  de  la  jeunes>e,  el  qn'eli.  s  se  eh  .n..erilen 
n.i.  h  rance  dans  I  ame  des  quek|ues  lioinme.«  dVIÎie  qui.  après  avoir  été  uns  eon- 
disetples^  sont  devffiHi<  le»  institotears  de  nos  ciiTuit^.  fiiit-  wai^lu  i  m  iiour- 
raii  nt  attester  le  contriUre.  Rornous-n<:us  ii  i|u«i'  pKnne  in»rfiSjri4ev  et  Jais- 
sons  après  ccU  les  adversaires  des  pro(cn:i'ucs.di'A  facultés  désMfiéri  a^  dm  inh^ 
justice.  ,    ^  .     -1  .  « 

nKn  I84G:         '        '  :         •      ^  .     .-  - 

.  S(n  5,354  candidats  sortis  des  colV^^c*  luvuux,  l»t»U4M  été m«» hn* 
cheliers,ci:  >       •  -  ^Ap^m.' 
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Sur  1,808  c;maiil4^<  wr»U  des  collcjïos  commanwu,  liyOM,  éié  reçuvba-. 

(licîiri  ;;,  ri  :  47  p.  lUO 

Sur 416         id,         des  instiiuiiuns  de  ptein  csoercice,        ont  clé 

revus  bacbclicis,  ei  :  56  p.  100 

'  ï)  0:»  (loil  se  souvenir  que  sur  vingl-six  iiisUtuUoii&  île  pleiu  exercice,  viugi- 
quiUre  sont  dirigées  par  cie«  ecclésiasiifiues. 

»  Cette  confie  siaiislique  n  esi-clle  pas  l'iudiee  oianlfcslete  préféranees  de* 
laculiés  pour  les  ciabli  scmeni»  imimiiilaîrcftî  Leur  e^pril  d^cxclasion  va  jus- 
qu'à donner  ravanlsigc  de  î  cl  de  0  pour  lOQ  ans  candiilals  de  leur»  adrcrsaîre» 
sur  les  candidats  de  leurs  amis. 

"  »  Les  pfoportionsi,  fans  dooie,  ne  sont  pas  loujouj-s  les  ménies.  Pin  1845,  il  y 
eut  égalité  parraitc,  on  ol  p.  100  entre  les  collèges  royaux  et  !cs  insliiuiions  de 
iilèin  esiercieé;  tandis  que  1rs  coHéges  comnumnnx  iiNvblinrcnl  que  779  :^(iuli^-' 
5i(1ns  Mir  1,762  canili<l:>i^^  c'esl-à-diie  -'.  i  \>.  100.  Kii  1811  et  1842  les  colléu*  s 
royaux  i'i  rommun:in\  reu>porlèrenl  de  U  el  de  8  p.  100,  de  |8  Cl.de  5  p.  100 
sur  les  iusliluiioiir,  plein  excreice  ;  mais  ces  jugements,  taiiiôl  favorables, 
tantô»  cofitrairps  aux  collèges  de  l'tiai,  ne  sotil*ils  pas  b  preuve  évidenie  d«  nui- 
partialité  des  juges?  -, 

•  Cependant,  messieurs,  malgré  la  flagrante  injnstîcc  des  soupçons  dirigés 
oofitrf*  le»  professeurs  des  facultés,  nous  serions  prêts  ^  occepler  d'uutres  jnges, 
si  on  voulait  bien  nous  dire  où  il  est  po.*sil>le  de  les  trouver.  Certes,  les  Innuines 
éininems,  les  savants  distingues  ne  ninn.|uenl  pa<  en  Franc  e;  f»kms  ce  in  si  pas 
lout  que  de  «avoir,  il  faut  lire  dans  le  savoir  des  autres,  ei  tlccouvrir  ou  ilii 
par  des  questions  Inhiles,  le  mérite  intimidé  qui  s  •  cache  ou  qui  j^c  fourvoie.  Ix 
talent  d'interroger,  comme  Tari  de  |Mo[<>s«  r,  napparlienl  pas  à  loul  le  tuoiide. 
N'avons-nous  p  is  connu  d'illustres  académiciens,  qui  se  trouvaient  en  public 
dans  l  impossibilité  de  lier  deux  idées?  Il  n'est  pas  de  mérite  (pii  st|ppl«^  à  Fex* 
périenee.  Les  professeurs  des  faculiés  ont  évidcnimrnt  l'un  et  l'aoïrc.  ^Cur  haute 
kApitrtialité  n'est  p»s  douteuse  :  Ils  olllrent,  par  leur  inanutiibilité  et  par  leur  po- 
sition au  sommet  de  la  biérarchie  enseignante,  la  double  garaiiiie  d>ne  iiuU- 
pcndauce  complète.  Que  peut-on  exiger  de  plus  ?.. . 

0  Les  commissions  spéciales  chargées  des  examens  pour  le  ba(  caîauréal  (l;uis 
les  ressorts  académiques  où  il  i»'e-V»ste  pas  de  facultés  des  lelhes,  doimaicnl,  il 
faut  en  convenir,  quelqtsn  prise  à  la  criiiqne.  Composée  en  partie  de  professeurs 
cboisis  dans  les  <  olli'i^cs,  on  pouvait  leur  dire,  sinon  comme  un  reproche»  du 
moins  connue  un  fait,  qu'elles  étaient  à  la  fois  jug.  s  cl  parties.  Une  ordoimancc, 
en^date  du  l*'  janvier  1847,  a  supprimé  ces  commis>lons  et  rapporté  l'ordon- 
llbnce  du  18  janvier  18ifi.  Par  un  arrête  du  4  janvier  de  l'année  courante.  W. 
minlMre  de  finstruction  publique  n  décidé  que  les  facultés  des  lettres  desservi- 
n>nl  à  l'avenir,  pour  la  coîlalion  iles  grades,  les  acndéniies  dopmirvncs  de  ers 
facultés,  el  enverront  an  cbef-lit  n  de  ces  acadénucs  un  jury  dN  ximen  tiré  de 
leur  sein,  et  assisté  d  iin  profe-srin  des  faculiés  des  sciences.  Aiii>i  disparaît  le 
dernier  ]»réle\ie  d'opposiliuu  qui  pouvait  rester  aux  adveisair<  s  de  cette  partie 
du  projet  de  loi.  •  r     •  • 

n  Hésumons-nous  sur  ce  point  :  c'est  uti  sentiment  aveugle  que  celui  qui,  mé- 
«oniiaissmil  l'Indépendance  des' professeurs  des  facultés,  Ttïut  Trapper  d'interdit 
rétite  de  la  séienco.  A  qui  espèrè^inm  persuader  qiie  des  hommes  qui  s^estt* 
meni,  puissent,  de  gatic  de  cmur,  briser  l'avenir  de  quelques  gens  qui  se  pré- 
sentent loyalement  devant  eux,  cl  qu'ils  les  déclarent  incapables  lorsque  leur 
conscience  proclamera  le  contraire?  Il  faut,  dii-on,  respecter  les  préjugés  con- 
sctencieux,  ménager  les  su^oeptibiliiés  honnêtes,  subir  les  défiances  loyales.  Non  ; 
le  lég'ndateor  ne  subit  pas  les  dcfiaticc^,  il  les  dissipe;  U  ne-  ménage  pa6  krs 


Digitized  by  Google 


susceptibilités,  il  les  a|>aisc;  il  «e  respecte  pas  Ips  pK  jupéç,  il  les  éclaire. 
Votre  commission  a  commencé  ceiUà  tàcbe^  c'est  à  vous,  messieurs,  de  Tac- 
complir,  \  ' 

»Eii  çj'éant  les  conseils  ucdémiqucs,  le  décrcl  du  17  mars  1808  n'y  admit  que 
Ses  fonctiminaires  de  roniveifiiié.  Une  ordomumce  ds  17  fi&vrier'  ISIS  IimiIMji 
leur  composition,  et  en  permit  i^eulrée^  ani  citoyens  notables  du  ressort.  C*ést 
rorgnnis.]tion  de  1 8 1  ;j  que  le  pri^et  «te  loi  veut  «ainlenir, 

e  Celle  organisation  cst-rlle  .fOlli|iatil»lo  av^e  les  altrilNilfons  nouvelles  des 
conseils  académii|iit  s  ?  l/cnseijçfienienl  libi^c  peut-il  s'accommoder  d'un  lrîl)unaî 
-dans  Irqnr!  rclérnpnl  niiiv(M>ilaire  est  Cli  majorité?  Voiln  ce  que  le  projet  dckH 
soutient,  ei  te  que  ne  pense  pas  la  in.ijoiilu  de  volie  commission... 

»  Peu  nous  iiuporle»  messieurs,  la  penst  e  <ie  rordoiuiance  de  1815!  Faiu  pour 
uu  temps  de  bon  plaisir,  elle  ne  lèous  seuilde  nullement  conciliable  avec  U4t  ré- 
gime ê»  liberté.  Les  aiirilittlionft  des  coiiseila  académiques  s^élanl  aecnte»«  tés 
droits,  tes  besoins.  Ta  venir  tout  entier  des  léli^iseements  lîbrea  se  trouvant  ren- 
.  fermés  par  le  projet  de  loi  dans  le  cercle  de  leur  eompétPiice,  il  est  impossible 
9tc  les  représentants  des  étahlisi^enK  nts  de  TEiat.  y  teient  plasumabrrux  que 
les  reprcscntanis  désintéressés  de  tel  ou  tel  systcuie  d'inMruclion  secondaire.  Le 
même  esprit  de  justice  pré-idrrait  sans  doute  à  leurs  dtV  isioiis;  mais  le  livi^l'"^- 
leur  prévoit  îes  e  s  de  suspicioti  Icgirime,  et,  tout  en  readaul  Uon»mage  à  1  iin- 
partialiié  des  jngrs,  il  les  ()la(:(',  ^lar  de  sages  niCMiiTs,  à  l'abri  du  sonpron  qui 
ne  muitquerail  pas  de  les  atteindre.  Comment  vcul-on,  par  exemple,  qu'un  ean- 
didnt  au  litre  de  clie(  d'instiiuiiun  ou  de  pension  dont  un  recteur  aura  repouné 
h  décbiration  préalable,  puisse  se  pourvoir  .avec  contiavee  devant  on  conseil 
académique  où  les  subordonnés  do  recteur  seraient  en  majorité  nmnériqoet 
Comprend-oh  encore  des  pénalités  infligées  à  reDS4*i|{nement  libre,  par  un  tribu- 
nal où  dominerait  renseignement  rival?  En  rain  allègue-l-on  la  supériorité  des 
influences;  en  vain  nous  montre-t-on  le  corps  universitaire  comme  «ne  assem- 
blage d'éléments  hétérog<'nes  toujours  prêts  à  se  désunir  ou  à  se  coinlr;>i?rr  : 
rargument  peut  être  facilement  retourné  contre  ceux  qui  en  font  nsag'  Il  tii 
évident,  en  effet,  que  Ips  chance  s  de  divisinn  soui  lea  mêmes  parmi  tes  mombres 
libres,  qu'ils  seront  loin  d'avoir  celle  buuiogéuéilé  qui  manque,  dit-on,  aux 
autres,  et  que  des  bomhies  partis  de  tous  les  points  de  rhorîson,  magistrats,  ee- 
ciésIasttqQes,  adminisiraieurs,  n'arriveront  pas  dai  s^mte  assemblée  avec  un  parti 
pris  invariablement  idenlique.  Il  est  évident  fncore1|ue  la  supériorité  d'influenee 
qu'on  redoute  se  trouvera  bien  plus  dans  Tesprit  de.snile,  dans  la  capacité  spé- 
ciale, dans  la  connaissance  intime  des  affaires,,,  que.  dans  telle  position  sociale 
qui  viendra  de  temps  à  autre  se  mêler  h  des  questions  tlont  elle  n'anrn  pins  .-i 
prendrt  souci  après  les  avoir  résolnes.  El  eonJple-i-(>n  pour  rien  rexaciiuule  aa\ 
réunions  des  conseils?  Ne  ter  i  i-elle  pas  toute  U'un  iùm  i  La  partie  non  univer- 
silaiie,  retenue  par  d'auires  devoirs,  ne  laisscra-l-ellc  pas  presque  toujours 
Vautre  partie  maîtresse  du  t<  rrain?  Cette  Ui-rniere  eonsidcraiion  uvaii  agi  si  puis- 
samment spr  quelques  esprits,  que  deux  des  mcnibres.de  la  commiséion  auraient 
été  d*avls  d^accorder  à  rélémenjt  étranger. la  snpériorité  di^nombeei  La  majorité 
a  pensé  que  Tégalité  dès  fprces  était  sulSsanti*.;  qu^eile  donmiil  à  r«nseigoc> 
ment  libre  les  garanties  réclamées. de  tout  leoo^  p^r  ses  principaux  orpin<V; 
que  l'équilibre,  dans  les  conseils  académiques,  entre  l'université  et  ta  société, 
l'esprit  de  corps  et  l'esprit  du  monde,  devait  imposer  sileîite  aux  susceptdiiliiés 
les  plus  ombrageuses.  Connue  <  ei  équilibre  numérique  ne  peut  d'ailleurs  com- 
promettre en  rien  l'expédition  des  illairesdonl  les  conseils  acacademiqui-séiaient 
déjà  appelés  à  coonaiire^  nous  vou^  prpposoi^,  messicuiss,  de  le  consacrer  par 
TQlrc  a^hésioiL.*     ,      _     .  .   . .      .  *    .         -  ^    -        -    i  * 
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»  ï.n  solution  que  nous  venons  de  vous  sonmelire,  messieurs,  potir  la  composi- 
ùim  *1  s  (  oliMiiis  a  endémiques,  ne  diflëre  pas  de  ceïle  que  nous  avons  adoptée 
pour  l'organisation  du  grand-conseil  de  Tinslruclion  publique.  Les  recours  de- 
vietHiririMii  yiiMMras,  fi  fa»  jvikKoijons  4*Ap9fln*«1fratHil  pas  tes  fnêmfs  garan- 
ties que  1^  juffUieltonft  pigmière  imlsnce.  Ici,  rhiégalité  amît  été  bicli  pW 
dwt^uan^  weore  ;  €tf ,  k  1*  lalaltté  îles  mémiires  coiÉpoiiafit  le  conseil  my.ir  ilc 
roniversîté,  le  projet  dé  loi  proposait  d'adleîndwseulmpnt  doute  cofi«eillcTs  ti- 
bias. Or,  les  membref^  du  eonseii  royal  éiiim  au  nombre  de  irento,  dont  dix  tiiu^ 
laîres  et  à  vie,  il  en  résulterait  que  r<'léntpn!  iinîvprsîfaire  se  Irnnvernil  drux  fois 
el  dcdiie  p'us  nomlircux  que  IVtémenl  libre,  ei  qn  on  rrfTrnit  pnr  là  non  pas  un 
noiiYPau  (  onseii,  mais  un  conseil  de  Tuniversiié  en  partie  double,  ;i\  ec  une  pu- 
bli»  iié  de  douie  fipecl»ile«irs.  Nous  sommes  encore  pleinenneni  convaincus  que 
ré<|uilé  u'aurait  nulleineoi  à  MMiCTrir  de  cette  coniposiiiou  ;  mais  n'oublions  pa^ 
de  qm^  Minêi&  ja Ioml et  Mepfouaeax  le  grmd^édBSf H  Bm  dé|)Ositsiire  ;  el  ree*- 
itii^te  Mivielaèto  .ptr  fêm  oigMitortioit  comine  pir  sa  Jostioe.  Noos  propoi^ont 
more  CteKié. 

m  Qiift lâehiviHie  ne  s^atorme  pas!  Sa  eommfsnon  a  compris  qo^nii  conseil  de 
seixanie  mf^mbret  serait  trop  nombreux,  et  qi^oti  y  lùnÀi  lieaocoup  de  discours 

et  p<Mi  (i'affniffs.  Dans  fes  peliies  assemblées,  on  cau'ie,  on  s'Instruit,  on  sV'tl:nrc 
mniuellemeiit  ;  i1;îfTs  1rs  ^raîidf»s  rétintons  on  se  pose  en  orateur,  on  veut  briller 
avant  tnnt,  <  [  1  on  sacnlie  quelqnelois  >a  propre  crmviction  au  plaisir  de  la  coui- 
biitiic  <i.u>s  l:i  boiK  he  d'autrui.  Il  nVsi  aucun  homme  pratique  qui  ne  soit  d'ac- 
coni  avec  nous  sur  ce  principe  :  chacun  sait  que  les  travaux  les  plus  approfondit* 
•ertentda  sein  des  eoRNOHisram  les  moins  nombreuses.  Pourquoi  t  Cest  que  lotis 
laa  memlMs  aoM  obligés  d*éliidier  les  (}iiesïiofts  par  eos-méiikes,  ao  lieu  de  s^en 
fappoiiorà  df^taous-ooaAla^kmsdoirt'  ils  aec^pieiil  trop  souTent  t*opinion  de 
eenfianee.  D^ns  le  eas  aeiuel,  les  ineoevénieiits  i|ue  nous  venons  de  signaler  paê-" 
ital  s^aeiToitrc  d'un  abes  plée  grave  encore.  Le  secret  est  indispensable  porr  un 
grand  nombre  d'affaires,  pour  tes  admontttong  simples,  pour  les  peines  de  disci- 
pline. Avec  un  conseil  nombreux,  la  publicité  s*inlroduîsanl  où  elle  ne  devrait 
p»^  pénéfrer,  nul  liouie  qu'on  ne  sache  au-dchors  ce  qui  se  passe  au-dedans,  et 
que  toiu  lô  (oonde  ne  connaisse,  bientôt  a pr^s,  les  décisions  qui  ne  devraient  pas 
sortir  du  hui&-ok>s  de  la  salle  des  séances. 

j>  Aus>i,  messidors,  un  des  meiHbrfs  de  la  commission,  hostile  au  projet  do  loi 
qeirconpoaeniât  le  graed-eoesell  de  quarante-dens  membres,  et  è  un  système 
ë^oKlé  ehaalue  ^  ^élèverait  I  soisanie,  sVst-il  énergiqoeroent  prononcé  con- 
tre rowinnwiecedii 7  ééeeertire        qui,  sans  néoessiié  Aucune ,  avait  ramené 
le  conseil  de  rii|»l«rftité  w«  prescriptions  do  déc  re  t  defSto.  oCe  futl^,  !>clon 
lui,  unedes  raies  eneors  de  Napoléon:  Il  lui  suffît,  pour  s'en  convaincre,  d'une 
ctMirip  expérience,  car  M,  de  Fontanes  ne  tiirda  pns  à  s'entonr^^r  dn  quelques 
bo  nnii  ^  d  élite  Pi  à  oublier  le  re^te.  Eu  IRITi,  riHosire  Roy^  i  Collard  orpnisa 
le  «  onseii  tel  qu'on  l'a  v«  fonctionner  prnd  ini  tr<«n«o  ans,  sans  que  les  hornmes 
les  plus  énHn^!^  qof  dirijîèreni  :i['i  os  lui  rinsirui  lion  publique  se  soient  jamais 
pbints  de  U  iyrannie  de  S4»n  concours.  C'est  ce  conseil,  ainsi  réduit  à  quelques 
illa»ira|jooft  triemiiiques  et  «illéririies ,  qui  a'  empMê  le  triomphe  du  matériau 
liame  ;  e'm  m  ierme  difectien  qui  a  mis  un  terme  à  novasion  de  la  linéramte 
.natioMile  par  le  eunrads  gaét.       birit  on  iHs  membres,  on  a  tout  le  per^oa- 
>nel  daiiii  la  mai»;  atee  trente,  on  perd  ret  avamage,  eti*oii  n^écbappe  à  i'int])td' 
sion  donnée  aux  affaires  par  q«ieN{ues  esprits  supérieurs,  que  pour  tomber  sous 
riiiflnfoce  sobalifrnf  fffs  btjrertux  llf»sl  leinp^dVn  r»»vPTiir  niix  idées  prallcpies. 
L'orx,':tnisi»tioiî  d  un  gran<i-con!>titl  *le  l  iosiru  (uni  |uiblique  en  fournit  les  moyeos. 
Qu  aux  dix  cooseilicrs  à  vie  qui  conlinueroui  a  dirtger  les  affaires  de  l'univcr* 
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silé,  on  ajoute,  clans  certains  r^«:,  quelques  cnîmoillors  libres;  el  cr  ron^ril  uni- 
qne,  restreint  dans  ie  nombre,  illustre  par  les  lumières,  inspirera  au  minislre  des 
résoluiions  miles  sur  touies  les  choses  de  rinsiruoiion  piibliipie  et  privée  ;  nnulis 
que  trente  meml»rcs  et  plus  n'anront  jamais  ni  esprit  de  suite,  ni  fixilé  (ritk'i'S, 
ni  syj^ème  arrêté  d*adinhiistration,  ni  rieû  enfin  de  ce  qui  caractih'ise  une  as^cni- , 
Wéâ  i«ieHigenlcef«éHedie.  »^ 

'  »  V<Mre  coflunission,  messieurs,  m'à'  fàÈ  todIv  etiirer  éem  relte  vole.  Dé  ijiiei^ 
qwsSéamm  i|ae,  li^après  te  projet  de  toi,  se  eompose  If  grand  «onscil  de  Tin* 
struclinn  piM^,  «lie  ii*a  piseru  qiin  Torganisation  définitive  dii  conseil  de  l'u- 
niverMié  fût  de  sa  compétence,  et  (ju'il  lui  appartînt  de  blâmer  Tordonnance  du 
7  (îi'ceiiihre  1845.  Tout  ce  qui  pouvait  préjuger  celle  qiiestion  a  donc  été  re- 
poussé pu*  Va  mjijorilt».  Ainsi  la  proposition  ayant  été  faite  de  former  le  grand- 
con^teil  avec  les  dii  conseillers  titulaires  de  Tuuiversilé,  et  un  nombre  égal  de 
conseillers  libres,  cette  proposition  n  a  pas  été  accueillie,  parce  qu'elle  a  semblé 
une  condsmnatten  indirecte  de  Tordonnance  de  18iJ.  La  pensée  d*un  conseil 
màkfÊe  patf  eu  plm  de  eaccfft;  N  faat  laisser  Pnnlirersité  s^administrer  elle- 
mèose.  Le  «aaaeit  wfàï  ^1  la  dirige  n'bit  et  m  peut  éive  qu^tt  comité  de  hsute 
administration,  chargé  de  régler,  jusqae  dans  les  moindres  détails,  tout  ce  qui 
tiORMiie  renseignement,  la  tliscipliiie,  le  personnel  et  te  matériel  des  établisse- 
ments de  TEtat  ;  le  grand-conseil  sera  nn  consèit  de  gouvernement,  appelé  pai*- 
fois  à  prononcer  comme  jury,  mais  qni,  dans  aucun  cas,  irc  devra  s*immisccr 
dans  I  »  ijesiifiT»  des  eiablisscments  publics  ou  ^»rivés.  l^i  conseil  ut)i(|uc  ne  serait 
jamais  propre  à  exercer  à  la  fois  des  atiribmions  si  esseniiellemenl  dislincies.  Si 
raniverstté  entre  dans  Porganisailon  du  grand-con«eil,  c'est  que,  sans  son  inier- 
▼ention,  il  n'existerait  aucun  lien  entre  les  diverses  parties  de  rmstruction  en 
France,  qu'il  n'y  Mrall  plus  de  comparalMni  posnble  entre  leè  méthodes,  plu» 
41sj;»prée|j|lion  entre  les  eft>rta  diTere  nésde  l.i  concurrence.  Bemarquons  d^ail- 
l6ttr#4Ée  des  éléments  fixes  auxquels  viendraient,  dans  ci*flainB  cas,  s'adjoiudn; 
<|QèMplés  éiémenls  mobiles,  formeraient  en  réaRlé  dt>ux  Coiigei'^;.  l 'innversilé 
ronsfrvera  donc  son  organisation  strp'^rieure  et  sans  mélange.  Quant  à  la  juridic- 
tion suprême  que  le  projet  de  foi  institue  sous  le  nom  fff  prand  conseil  «^e  l'in- 
structioti  pDtdKjue,  l'egaiile  entre  les  denx  éléments  qui  le  couip'jsriil  nyant  été 
convenue,  ii  ne  s'ogii  plus  que  de  déterminer  le  nombre  de  s  s  membres  sans 
préjuger  la  résoUiitou  ultérieure  des  chambres  sur  l'organtsatutn  détiniiive  du 
oobmII  de  funrrersité  :  votre  commission  vous  propose  de  le  U\er  à  trente. 
Péttl-éire  ce  éMe  est-H  im  peu éinré;  mis  rien  n^empéche  qu'il  ne  soit'  modl- 
âé  parie  projet  de  loi  sur  le  conseil  myé^ ,  qui  doit  nécessairement  roardier  de 
fimu  avec  le  prsjct  selaef,  et  qne'ftf.  le  minisire  <le  l'instruction  publiqoe  noos  a 
'  promis  de  soumettre  prociiainementà  ta  saoction  législative. 

•  Les  hases  de  l'organisation  do  gr.ind^conseil  étant  déterminées  ,  où  doit  0!i 
clierelier  l'élenveril  libre  qui  doit  v  fntrer  pour  moitié?  Ser:»-l-il  laissé  au  chuîs 
du  nciitiv(re,  et  pris  dans  les  diverses  ralei^'ories  (in  proji^l  de  loi...  . 

»  Dans  l  rmpuiss:mce  de  formuler  une  ré.sohilioi)  (pii  réunit  une  majorité  au- 
iour  d'elle,  la  commission  en  estre>'enaeaux  »  aiëgories  <lu  [»rojpi(le  loi,  eu  élen- 
dmit'è ions  les  membres  de  lac«)ar  de  cassation  le  paragraphe  du  pn)jet  delDi 
iqti  s'a|>plique  seulement  au  premiisr  président  et  an  pmcnreor- général; 

irfjifB'atlrlIMoR»  du  grand-eofis^  s*int  ««hnitiistrafîves  ou  contiiitieines  ; 
'iÉAes  traiietii  des't|iësttoii8  g6iiér;itos-d»  renseijgncment;  desmcMtres  conimmies 
'%9x  établisHenMI»  pabKcs  et  partlcMliers,  et  des  matières  ispérinfes  aux  maîlrc> 
particuliers  de  tout  tvrdre.  La  commission  voulait  distinguer  d'abord  entre  les  af- 
faires qni  loiiciiaieat  aux  personnes  et  lesallaires  de  simple  administration.  Ainsi 
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le  graitilTCOiiâeU  aurait  étû  seul  juge  li'^èt  toot«s  le»  ilociûansi  des  emiseîliiaci-^ 
ilâoiiqueft  contre  lesquelles  on  se  serait  |w>urvu  cônfanaâuieni  .avi  ârt>  1  el  9 

l»roj<rt  (le  lui  ;  2°  de  .toutes  les  |keincs  disciplinaîres^prononoées  cmirç  les  maUte» 
pnrticulicrs  de  lout  ordre^  Il  aurait  délibéré  sur  louies  les  queslioos  dont  il  uu- 
fait  é(é  saisi  directement  par  le  iiiiulslrc.  Le  ininisire,  de  sou  côté,  aurait  stviiié» 
cil  air  iiid-coiiscil,  sur  les  rôglemcnts  r»»l;»iif5  aux  programmes  d'élu  lef;,  aux 
épreuves  de  grades,  à  la  discipline  ;,'L'néralc,  sur  1rs  irih'i  di<  (ions  de  livres,  î«ur 
les  réclauiatiuus  (pii  pcuvenl  b'cicver  iouchaitl  radinission  aux  épreuves,  la  rcl- 
laJiim  des  gnules,  etc.  etc.;  mais  on  nous  a  f  iit  observer  que  reite  di>iiiH  i»on 
éUiil  de  droit,  que  iu  lonue  des  délibérations  n'eu  atlcnuail  p;iâ  le  loud,  que  les 
art.  78  et  82  du  décret  du  17niar»  I8U8,  cl  45  du  décret  doJ  5  oovembre  iSil, 
avsiieiii  pourvu  à  ce  que  les  meiobre&de  runivemié  n'eussenl.  eu  ce  jquî  les  vinir- 
ccme  personnelleuieta,  d'aotrç  juge  4|oe  le  conseil  «royal,  et  qu*il  eu  f ersiii  de 
même  des  maîtres  partteuliers  s'adressant  au  graiul-couseil  de  rKistriteiiou  pu- 
l)Mque.  Eu  conséquence,  les  art.  34  el  56  ont  éié  adoptés  par  nousav^ksiuo* 
dilicitions  qu'ont  dû  iiéeessaircnieut  y  apporter  Ins  <!ivors  chaugemenls  qH6, 
dans  le  cours  de  ce  long  travail,  nous  avons  fait  subir  au  projet  deioi. 

COXCIXSIOJI. 

a  L'œuvre  à  laquelle  nous  avou>  coa^acré  tant  de  soins  el  de  veilles  est  ter- 
minée, messieurs,  el  nous  la  livrons  avec  coufiancc  à  vos  médidalions.  LuiquC'* 
ment  occupés  des  droits  de  renseigneiDeiil  libre,  noo&a*en  avooa  pas  moltuL  on 
Tcell  ouvert  sur  raveiiir  des  établissements  de  l^Ëlai,  Votse  sollicitude»  uous  en 
sommes  sàrs,  ue  sera  pas  au-dessous  do  la  n6tre,  et  vous  leur-  donnerez,. au 
moment  venu,  les  moyens  oéc^tres  pour  snoienlr  dignement  b  lotte  qui  se 
prépare  pour  eux. 

w  Avons-nous  été  fidèles  à  noire  parole?  Les  droits  de  l'Etat  el  ceux  de  l.»  li- 
berté ont-ils  élé  pesés  d'une  main  é(iiiil:i])!^  ?  Fn  délournanl  noire  pen^fV  sur  la 
carrière  que  uous  venons  de  parcourir,  nous  uous  sentons  le  cœur  t-ah-lail  el  la 
conscience  libre.  Le  rceleur  était  investi,  par  l'ariicle  i*',  d  luie  auloriié  an-tles- 
sus  de  ses  forces,  ^uus  avons,  en  lui  opposant  un  auxiliaire  olliciei,  donné  au 
guuvemement  une  sécurité  nécessaire.  Le  projet  de  lot  se  bornait,  par  sou  ar- 
ticle 8,  à  une  déclaration  complèiemeut  inefficace  contre  les  cougrcgatiotis  reli- 
galeuses  non  autorisées  ;  raffirraattoii  par  écrit  a  été  réiahlie  par  nous,  vi  cette 
mesure,  quoique  prise  dans  Tintérét  du  pouvoir,  est  encore  plus  favorable  à 
liberté,  c;ir  elle  substitue  un  sentimeQl  honorable  à  une  méfiance  toujours  péni- 
ble. Nous  n'avons  pas  voulu  que,  sous  prétexte  de  faire  élever  leurs  enfants  dan»i 
une  maison  privée^  désignée  p;<r  eux,  lo^  pères  de  fumdle  leur  donnassent  des 
certificats  d'éindes  mensongers,  et  que  la  loi  fùl  violée  à  l'ombre  d'une  équi- 
voque. La  (jiio^iion  des  petits  séuiin;nre«:,  laissée  iîxléi  ise  par  nous,  place  la 
chambre  entre  le  vote  de  deux  uiajoi  liés  qui  ne  vai  ieul  que  sur  rapplicalion 
plus  ou  moius  large  des  ordonnances  de  1828,  Voilà  puur  les  droits  de  TEtal.  . 

V  Quelle  a  été  la  part  de  la  liberté?  I^es,  chefs  d*io6tilà]tîon  do  plein  exercice 
ont  été  assimilés,  quant  aux  grades,  aux  cbefs  d*insti,tutlon  simple.  U  registre 
général  de  renseigneuient,  objet  4e,tàn|de  récrimiiui  tiens  injurieux  es,  a  disparu 
de  la  loi;  les  livres  dassiqnes,  sans  la  liberté  desquels  la  liberté  des  mcibodos 
ne  serait  qu*0Ji  vaiii  nom,  ne  sont  plus  désignés  par  le  ministre,  mais  seulenieni 
soumis  à  un  examen  nécessaire  qui  n'en  proserii  p;is  Tusaj^e  jusqu'à  la  noiifica- 
tîon  du  refus  ;  Pégalitc,  si  vivement  réclamée  entre  l'université  et  la  famille,  est 
iniroilniie  dans  le  sein  des  conseils  académiques,  et  jusque  dans  la  composition 
du  grand  conseil.  Aiqsi,  la  certitude  dft  l'imparlialiié  remplace  la  présomption 
de  l'injustice.         '  -,  ^      •= .  -  * 
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Ou  D0U9  sommes  dan5  une  étrange  erreur,  messieurs,  ou  il  ressortira  poôr 
vous,  de  ce  eouri  résumé  de  qos  travail,  que  la  lH»erlé  y  a  gagné  phis  enoo^ 

que  le  pouvoir. 

j)  El  cepeudaul,  nous  en  avons  la  triste  ceriilude,  les  honinïps  exclusifs  qui  se 
sont  déchaînés  contre  le  projet  de  loi,  ne  se  décliaîncKiiit  p;is  avec  moins  de 
violence  contre  l  œuvre  de  votre  commission.  Ils  ne  liendionl  nul  compte  de  la 
liberté,  parce  qu*(Hi  a*a  pas  voulu  leur  acconter  la  lieence.  L4*aatorîs:itioii  préala- 
ble a  disparu;  elle  ne  8e  cache  même  plus  sous  le  voile  transparent  ihi  double 
certificat  de  capacité  et  de  morattié;  plus  de  rapprochement  qui  ne  soit  votdn- 
taire  entre  leaétablis>emcnts  de  TEtut  et  les  ciablissements  privés;  le  clergé 
peut  visiter,  quand  bon  lui  semble,  tous  les  collèges  publics  et  prives;  les  livres  ' 
CfMisacrésà  renscigneniCDf  religieux  sont  abandonnes  an  choix  exclusif  dos  évê- 
qucs...  Mais  la  condition  dfs  grades  est  maintenue;  mnts  1ns  prnff  ^rnrs  (îfs  fa- 
cultés les  confèrent  ;  mais  les  certiticals  d'études  sont  reconnus  ludisp*  n^:ibies  ; 
mais  certaines  congrégaiioiis  religieuses  ne  pourront  pas  façonner  la  jeuiits.'^c 
au  gré  de  leurs  uiaiimes;  uiai^  les  ordonnances  de  1828  ne  sont  pas  abrogées!... 
11  n  en  faut  pas  davantage  pour  rendre  stériles  aux  yeux  de  ces  ad  Versailles  les 
persévérants  efforts  que  iîouft  venons  de  tenter. 

»  Qui  paeraîtt  ams  compromettre  toutes  nos  gloifies  et  la  liberté  même,  en- 
framdre  les  fsmâ^  princtpes,  abolir  les  puissantes  garanties  que  nous  venons 
de  résumer  en  quelques  parolest  Votre  commission  ne  erakit  pas  de  déclarer 
qu'il  ne  se  rencontrera  jamais  ni  iin  ministre  p6ar  le  proposer,  ni  une  chambre 
pourraeeueiUir.  » 

R£\UK  ET  iSODV]M«LES  EGGLBSiASTIQt'ES. 

ROME.  -*  Le  1«' juillet  de  celte  année,  N.  S.  P.  le  Pnpe  Pie  IX,  pins 
f|a€  jamais  cM:cupéde  tôul  ce  jqui  peut  augmenter  le  biea*étre  deseseil* 
jets,  signait  le  bref  inter plurima,  par  lequel  les  Pères  ministres  des  infir- 
mer de  l'ordre  de  Saint  Camille  de  LeIliSi  étaient  substitues  dans  le  ser^ 
vicede  l'hôpital  du  Saint-Esprit  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Att- 
.'•i»(in 9  «opprimes  en  vertu  du  même  bref.  Le  principal  ufiotif  qui  inspira 
cette  rocaureâii  Saint^Père,  fut  son  ardent  d^ir  et  son  efficace  volonté 
d'nméliom  la  condition  des  hôpttan^,  ei  en  pariicnlier  de  celui-ci,  qu'on 
le  vit  fréquènter  dans  sa  jeunesse  avec  une  charité  si  édifiante. 

Les  chanoines,  auxquels  le  bref  de  S.  S.  a  assuré  une  honnête  et  eon-  ' 
venable  existence,  s*ctant  donc  retirés,  le  dimanche  8  août  fut  fixé  poar 
la  remise  officielle  du  célèbre  établissement  aux  mains  des  Ministres  des 
infii4>i<(s«  Baiis  la  niattiioe.dece.ioiir,  le* seize  reli(;ieux  qui  doivent  (dm- 
poicr  la  uoiiyeiie  cousmuaauté,  accompagtiés  du  Père  Togni,  général  de 
l'ordi^e,  d'un  grand  nonfbre  de  leurs  Frères  appartènaut  aux  trotsaittres  , 
maisons  de  Rome,  des  professeurs  et  des  princrpaux  fonctionnaires,  à  là 
téte  desquels  marchait  le  (iOumiàndcur,  Mgr  Orfei,  descendirent  au  son 
de  toutes  les  cloches  dans  Té^jUse  publique  richement  décorée. 

Après  une  courte  prière  devant  le  très-saint  Sacrement^  le  cortège  se 
rendit  à  la  sacristie,  où  le  nouveau  secrétaire-archiviste  fit  à  bajute  voix 
la  lecture  du  bref. pontifical  portant  :  qu'à  Tavenlj'  les. Pèi*ra  ministrea 
tles  initi mes  donneront  Icur^s  soins  et  leur  assistance  aux  pauvres  tuala^ 
des  d<:  réuthUsscment  dont  les  levcuua  coutiuueront  à  être  adiuioistnds 
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pacMgi  le  Gouiinaiiileur lemporéi  qu'un  rttligieux  de  la  uo4ivelle  coiu- 
itvonauié  srr.i  chaigé  du  goavejrnenieDt  de  la  paioissp  unie  à  l'hopitai  ; 
et  que  \c.  scci élaire-arcliiviste  jouira  de  tous  les  piivii(  ;;es  pftrti€uU€r& 
qui  avaient  app.n  teiin  jusqu'alors  aux  cliafloiues  hospiialiers. 

La  lecture  du  href  terminée,  Mjijr  Orfei,  charf^é  de  son  exécution,  frt 
u''5Sortir  dans  un  discoui  s  d'une  remarquable  éléj^anee  î:i  fjrandcur  du 
Ijienfait  qui  lui  donnait  pour  ci»opéralPurs  les  ti  s  de  Saliil-Caniille  de 
Lellis  si  7-élé,s,  si  pieux,  si  seiupulenx  obst.-rvateurs  de  leur  rèyle;  elle 
prix  particulier  d'un  lel  dou  venant  dt  a  luaiiàs  de  r 
ejtcite  l'auiour,  radiuuation  et  l  cavie  de  tous  les  autres  peuples. 

A  ces  bien  veillantes  et  aQeclLieuses  paroles»,  le  R.  P.  Togni  répondit 
avec  une  pieuse  modestie  par  rexpresstou  de  la  plus  vive  reconnaissance 
envers  Pie  IX  et  envers  l'illustre  Coinin  uideur,  protestant  en  son  propre 
nom  comme  au  nom  de  ses  reiij;ieux,  que  tout  ce  qu'ils  avaient  de  zèle, 
de  force,  et  d'activité,  ils  Temployeraient  de  (>rand  cœur,  et  même,  s'il 
le  fallait,  aux  dépens  de  leur  vie,  à  Tceuvre  sainte,  q^ui  leui' était  con- 

liée  ,      .  •  *  ' 

Les  religieux  destinés  au  service  de  riiôpital  reçurnit  ensuite  l'acco- 
lade de  Mgr  le  Conimaiideur,  et  toute  l'assemblée  icuu  adans  Téglise,  où 
la  cérémonie  d'installation  se  termina  par  le  chant  du  f^eni  Creator.  Le 
concours  des  tidelcs  était  immense,  el  tontes  les  bouches  se  plaisaient  à 
bénir  raiifjUsle  Pontife  qui  venait  de  k mettre  ce  précieux  et  luaiMutique 
étabiissemnii  nuie  les  inatxM  d'un  institut  ^ui  a  si  bien  mérité  de 
glise  et  de  1  iiumanité. 

La  veille  de  ce  même  jour,  on  célébrait  h  Saint  Ajidté  dc/ia  f^alie  le 
troisième  auinveisaue  séciilaitede  la  bienheureuse  mort  de  siuit  Gaé- 
tan, de  Tieiie.  Une  pompe  ex traordmaire  avait  été  déployée  pour  cette 
solennité.  Plusieurs  cardinaux  et  un  gi-aud  nombre  de  prélats  allèrent 
par  dévotion  dire  ka  sainte  messe  ià  i  autel  du  fjorieux  patriarche  des 
chaiioiucs  ré^^ulieis  Th^'|itins.  Le  panép^y  iqnc  du  saint  fut  piououcé  le 
soir  par  le  K.  P.  V  eutuia,  avec  ccLie  ha  ue  éloquence  4}ui .  attire  et 
charme  toujours  un  immense  auditoire.  S  Eni.  le  cardinal  VatiniceUi 
donna  à  la  &a  de  cette  belle  f«ie  la  bénédiction  spleaneUe  dut Saiot^Sa- 
çreuii  ut.  '  ^  .  . 

'-^Nous  lisons  dans  une  autre  lettre  de  la  même  date  : 
«  Ce  malin,  !0  ;ioi1t,  des  bruits  eircnlaienl  <î:ms  toute  la  ville  :  ftO  dragons, 
80  caraluuiers,  1  :iO  civici  (gardes  nationaux) avaient  fait,  disait-on,  une  de«;canie 
au  Mmao^  villa  du  iiO%ici^t  drs  Je>uite5;  il  s^aglssait  probablement  de  perquisi- 
lions  de  grande  importance,  etc.  etc.  Celle  nouvelle  éiait  colportée  avec  uuu 
d'avssurauce  que  beaucoup  d'honnêtes  gens  I  rivaient  déjà  admise  coniuie  un  Uit 
incontéstable.  Il  n^en  étaii  cependant  rien  du  tout.  Quelques  gai;des  naiionaïut 
avalent  pouràolvi  et  jpris,  dans  les  environs,  du  Macao,  quelques  misérables  v«k 
leiiirs  ;  rieib  de  plus  ni  de  moins. 

»  Avec  la  même  bienveltlaiice,  certainès  personnes  se  plaisent  i  ré'psntfre  qèe 
les  J<^suite<)  ite  Rome  sont  opposés  aux  réformes  sages  et  nécessaires  que  le  sou- 
verain Pnntiff»,  noire  bten-aimé  Pie  IX,  a  inirodiihes,  et  veut  introduire  dans  ses 
états.  L'un  n  est  pas  pbw  mi  ^  rauUv.  Les  Jésoiies^  et  e*eet  ià  eu  de  \imm 
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criiKieâf  ne  se  jutsUêni  iaiiiais  en  oppobiUoa  civec  ^rnivoroemeuiA  Ue^^)*» 
^*ils  habiient,  el  à  Home,  sans  Uoule»  inoii)s  nue  juriout  ailkurs.  » 

Les  £kOiiu Dations  sm vante» dlantt  k&  iiMickHMM  de  ia  pféialiufey  saut 
publiées  par  it»  Dtano  àn  10  août  : 

Dvli^at  aposioiique  d' AiicônCy  Mjjr  Ricci,  actucii<jiiiettt  déJ«g«t  «le  01^ 
vita-A  et  cbia  ; 

Dil>:^at  apostoiujite  Je  Cmut- f^ecchéa  ^  Mgv  Bwccïo^uu ^  actuellement 
dcléga  t  ci  0  Bén  ('  V e u  l  ; 
DélcgaL4i^9Holique  (T  Oivicto^Mgr  Torraca,  acmeUement  délqjat  de  Ca- 

menoo  ; 

vaticane  ; 

DéUgai  tipùjtùiup»  de  BénéveiU^  Mgr  Gratuiccia,  prélat  domestique.  " 


,  PAEIS* 

litt  4raiiiktîoa  tdaaaattf  4ea  rcliqoti  de  «aîot  Gérard ,  preoNer  «Mé 
et  foodateor  dn  célèbre  monastère  de  la  Graade-SaoTe,  an  diocèse  éê' 
Bordeaux  9  aura  lieu  à  la  Grande-^Sam^,  le  mercredi  25  août  ;  elle  sera 
présidée  par  01.  ^aiidievè(}ue  de  Tours,  Le  paiiégyri<|iie  dit  «aiat  abbé 
sera  proMKicé  par  M«  révéqoe  de  'Nie.  Danana  Matwicwanipar  lequel 
iliaviteles  ftJèleaei  le  cler^  â  s.'it«ir  à  celte  Mleaailé,li.  ravckevéqtie 
de  Bocdesuic.  fait  res^rtiv  les  vcriuedecetiilaatre  foadaleay,  les  sovve^' 
nirs  et  les  actes  de  piété  que  sa  méiaotre  tualiipUait  aataelbts  daoft  toule  • 
rAquiiaîne  :  . 

c  Lankaire  des  aiicscks»  dît  Is  d«cie  pnl^  a'»  pssmuiqiié  kasinlMard,  Le. 
pafie  câcstia  III,  ea  le  pls^tiafcsur  ks  aaielSf  lend  téaioiinafs  da  aoaiftieoon-} 

sidérakle  deprodifea  qui  avaieni  fait  éclaier  sa  stiaielé  et  son  pouvoir  suffès  de 
Dieo.  Les  iiisttirîens  les  plu»  dignes  de  foi  iious  en  «>hI  iransmis  ie  rérit  fi  ItMe,  el. 
lorsque  revenaifni  chaque  année  les  jours  consi^cit's  :in  fondatrtrr  (fe  lu  ilrande- 
.Sauve,  ie  pou  ni  e  et  le  prêtre^  rediMieat  avec  ie  peuple  ees  belles  perales  d'fi 

tienne  de  Tournai  : 

<L  Gérard,  vatni|ueur  de  t^^uios  les  puissances  du  monde,  petté  sur  un  char  cé> 
lesie,a  été  le  héros  d  un  u  uunphe  iu;)|jfiitii)tte.  Couronué  des^laoriers  de  l  iuiuior- 
»  talité,  il  a  comble  (iii  ¥i<le  parmi  les  chœurs  des  élus.  Eterndleaiefli  hcereux, 
m  il  règne  avec  Jeiois^hrist,  liebde  aTéc  les  anges.  De  là,  coatailsar  la  terrai 
»  éomoie  an  fleuve  de  gràœ,  les  tniiipports  de  ce  Jour,  les  allégresses  du  peuple, 
»^rétien,  I('s  hymnes  tld  clergé,  lesapplaudlssemenls  des  fidèles,  les  tressai lle- 
»  meatH  du  riche,  les  douée»»  Joies  da  pauvre,  a 

A  b  fin  de  ce  IHaiideiiïent,  se  ttduvè  une  citation  historique  qiii  ajouté 
eacore  à  ees  pieux  détails  'un  iutérét  tout  spécial,  pour  TEglise  de^ 
France  i 

4  La  bufte  de  Céfestinet  les  lettres  d'Othon,  dh  cet  extrait,  furent  accaeillies  en 

Afuitaitifî  pnr  une  joie  universelle  et  publiées  <l;\fts  lf>s  synodes  de  la  province. 
La  picic  des  (idèfes  envers  sanil  Gérard,  ju>.que-là  <  aplivée  par  le  respect  dû  \ 
J  E^lisé  qui  u  avait  pus  fait  entendre  sa  voix,  eut  alors  son  libre  cours,  et  ne  con- 
nut d'autres  bornes  que  celles  n»êinedu  culte  qn  on  rend  aux  sii  nis.  [  (  s  j  oiu  ^-de 
la  mort  du  saint  fondateur  Ue  la  GiauUe-Sauve,  ie  o  avril,  ci  ût,  buu  eic%uuon,  le* 
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21  juin,  qui  n'étaieiUque  de  pieux  anniversaires,  devinrent  des  fêles  solenneHcs,  ' 
avec  octaves,  auxquelles  accouraient  tout  le  peuple  de  la  province,  les  vassaux 
de  Tabbaye,  pour  rendre  leurs  hemmage^à  VaïAé  ;  ceux  qui  aYaienl  obtenu  qucU 
que  giiérison,  pour  acquiller  leur  Yoen;  tous,  pour  lionorer  el  prier  le  sainl  pa- 
tron do  rAquitatoe.  * 

»  SU  Papes,  outre  Célestin  III,  ouvrirent  à  ceux  qui  célébraient  ces  fêtes,  ie» 
trésors  de  PEglisc;  Alexandre  III,  Luce  III,  Innocent  III,  Alexandre  IV,  Boni- 
face  VIII  et  Clément  V,  y  aliHchèreni  successivement  de  nombreuses  indulgen- 
ces. Il  faut  remarquer  que  l;i  première  de  ces  fétes  coïneubnt  avec  le  Carême, 
la  seconde  devint  la  pins  cnioi  iK  Il(  On  passait  la  nuit  qui  la  précédait  dans  Té- 
gli^e  :  ebacun  d<îs  habiianis  de  la  ville  de  Sauve  avait  son  cierge  allumé,  et  les 
voûtes  du  temple  éclairé  de  mille  feux,  retentissais  i a  de  ce  chant  sacré  :  «  Que 
»  TAquituine  publie  la  gloire  de  notre  Père,  dont  la  présence  la  réjouit  et  dont  les 
»  bienfaits  la  vivifient*  sl  Dès  l*aufore,  le  suint  saori^  oomaKeuçaU  ei  se  rendu-- 
vebli  sans  interruption,  tonte  la  matinée*  La  naesse  éoleonelle  était  précédée 
d'une  procession  où  tous  reparaissaient,  le  cierge  à  la  main,  formant  le  cortège 
et  ehantstnt  les  louange:»  de  saint  Gérard,  et  presque  toujours  on  voyait  les  sei- 
gneurs, les  ducs,  les  princes,  s'y  mêler  au  peuple  et  animer  sa  pi^é  par  leur 
uxemple.a  ,  .•  • 


La  Gazeiie  é€  France^  qui  aVait  accusé  VÂmi  dt  la  Hefifian  d'être  le 
courtisan  de  Rome,  revient  aojotird'biiî,  nous  ne  savone  A  quel  propos 
sur  celte  siogolièré  accusation.  Il  nous  est  impossible  de  comprendre 
par  quel  excès  d*aveugle  pr^ccupation  le  journal  de  M.  de  Genonde 
nous  adresse  les  lignes  suivantes  :  - 

«  La  suppoiiitîon  que  nous  puissions  être  blessés  des  éloges  donnés  au  Pape 
actuel  est  une  petite  calomnie  perfide  qui  ne  trimtpera  periaonne  én  France.  Cer- 
tes, ce  n*eBt  pas  nous  qui  blâmerons  V Ami  de  la  Religion  de  sa  respectueuse  ad» 
mtration  pour  Pie  W;  mais  son  langage  d*aiijourtl*hui,  à  Tégard  de  ce  grand 

Pofitifc,  qui  est  «I  ms  ce  moment  à  h  fête  du  pfOL'rès  et  fie  In  liberté,  él.iiî  le 
r.wAwii  sous  Grégoire  XVI,  fauteur  de  l  l'jjcyclique  contre  totiirs  los  lihprh's,  acfc 
t onlrc  lequel  ont  protesté  par  leuib  actes  tous  les  cierges  de  i'Enropc  ei  TA- 
nicrique,  le  clergé  polonais,  irland;iis,  frartç-^is,  etc.  Pie  IX  et  Grégoire  \VI  ont 
iiiarcht:  dans  des  voies  toutes  différentes;  mais  qu'uuporieu  ï  Ami  de  iaReligion^ 
B*«sl-€e  pas  là  le  «Mipfs  êefis  du  eounisan  ?  a 

Aiusi l'immortelle BUcyclique  du  papeGi  ép,olic  XVI  qui  a  nus  fin  aux 
théories  audacieuses  de  tjipenit,  qui  a  étouffé  tous  ces  gniues  de  divi- 
sion et  peul'-ctrc  de  schisme  dont  notre  Lelle  E^jlise  de  riance  était 
menacée,  qui  a  reçu,  à  rexception  d'un  seul  malheureLiseinent  opà- 
iiiâtre,  radiiésion  la  plus  filiale  de  tons  ceux  qn  elle  venait  rediesseï' 
parmi  nos  prêtres,  cette  Encyclique  que  tous  les  évcqucs  de  1  tan  e 
ont  prouiulgtiéc  avec  cuipressciueut  ;  que  tous  le»  pontifes  fitièles  île  ia 
Pologne,  de  TAmériquc,  de  Tlrlande,  de  FKspague  et  du  monde  entier 
ont  leçue  avec  taat  de  respect  et  de  déléieuce,  vous  l'appel»:/.,  vous 
écrivain,  vous  prêtre,  qui  vous  dites  orthodoxe,  unk  encvcliquk  co>trk 
TOUTKS  LES  LIBERTÉS  !  \  ous  oscz  dire  qu€  Pic  IX  et  Gn'i;oirc  Xl^'^l  ont 
marché  duns  des  voies  différentes!  comme  si  V  /Encyclique  de  1832  pouvait 
éiie  apposée  aux  enseignements  que  PiC  JX  donne  à  son  tour  au  mande 
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catholique  du  haut  delà  chaire  de  Saint-Pierre  î  Est-ce  assez  de  témé- 
rité? L*hérésie  v'-^l'e  jamais  tenu  un  langage  plus  audacieux  ?  Le  di- 
recteur de  la  Gazette  s'est  indigné  lorjvqtie  dans  une  autre  circonstance 
nous  l'avons  averti  de  preu'fre  g^rde  à  la  défrciion  si  déplorable  de 
M.  de  La  uieiiiiais  dans  l'Eglise,  qn^il  nous  pernieue  de  lui  rappeler  en-  * 
core  que  la  pierre  de  scandait-  qiu  lit  tomber  le  célèbre  écrivain  fut 
précisément  cette  Encyclique  de  Grégoire  XVI  que  la  Gazette  atUque 
aujourd'hui  si  téniéian  ( mt  nt. 

Quaut  à  nous,  nous  nous  glorifions  d'avoir  toujours  vénéré  la  per- 
sonne et  l'enseignement  doctnnal  du  pape  Giépoire  XVI.  A  ces 
sentiments,  reportés  aujoui-d'hui  sur  son  divm  successeur,  nous  ajou- 
tons avet  toute  l'Europe,  avec  l'univers  chrétien,  l'admiration  la  plus 
vive  et  la  plus  entière.  Si  c'est  là  se  montrer  courtisan,  encore  une 
t'ois  c'est  notre  gloire;  et  nous  plaignons  de  toute  notre  ame  le  piètre 
ou  1  écrivain  catholique  qui  îie  s'nttaïbe  pas  à  être  toujours  ainsi  cour- 
tisan de  la  justice  et  de  i'orlhodoxie. 

S.  Eni.  le  cardinal  de  Cambrai,  qui  a  voulu  re\  oii  ses  anciens  diocé- 
sains dans  le  cours  de  son  voyrvgepour  Home,  est  arrivé  le  10  de  c»  mois 
à  Espalion,  ei  a  fait  un  séjour  du  vingt-quatre  heures  chez  M.  labi  é 
Baduel,  curé  de  celte  ville.  Mgr  Cioizier,  son  ami  de  cœur  et  son  suc- 
cesseni  inuuédiat  sur  le  siège  <ie  Rodez,  était  venu  l'y  attendre.  Une  ré- 
ceptàoa  des  plus  hn  Hautes  a  é;é  faite  au  nouveau  cardinal^  qui,  le  lende- 
main de  sou  ai  i  ivée,  a  \oulu  se  rendre  à  l'église  avec  it  s  ni  signes  de  sa 
dignité,  et,  apiès  avoir  célébré  la  sain  Le  inrss:»,  a  adi  <  ssc  aux  fidèles,  du 
haut  de  la  ciiaiie,  une  com  te  allocution  dans  laquelle  s'est  épam hé  to;!t 
«Mitierson  c  unir  de  pontife  et  ilc  père.  Onelques  hemes  api  es,  E.^palluîl 
perdait,  à  sou  grand  regret,  ses  liùles  illnslres,  cl  U(Mt(  z  nc  léjonissait  à 
sou  tour  de  revoir  son  ancien  éveqne,  aujourd'hui  prince  de  l'i'-ijUse  et 
l'une  des  «loircs  de  Tcpiscopat  français. 

VUmWrs  qui  voit  partout  des  injures  et  qui  n'en  met  nulle  part, 
comme  chacun  sait,  adiesse  à  V yJmi  de  la  Ileîigioti^  qu'il  appelle  sou  iV- 
riluble  coiif.cre^  cette  spirituelle  malice  : 

«  VAmi  de  la  Reliqmn  im;ii;îne  «jni»  nous  sommes  charmés  de  le  prendre  et» 
faute.  Depuis  long-temps  il  nous  aurait  biascs  sur  ce  plaisir-là,  si  c'en  était  un 
pour  nous,  d 

C'est  avec  ce  sel  délicat  que  \  Univers  relève  sa  pieuse  polémique,  j^bur  • 
empêcher  sans  doute  le  goût  de  ses  lecteurs  de  trop  vite  se  blaser. 


Depuis  long  temps  la  paroisse  de  Sainl-Marlin-du-Touch  (comttiune 
de  Toulouse)  réclamait  réiection  d'une  nouvelle  église*  l'ancieiiue  se 
trouvant  dans  un  état  de  délabrement  peu  convenable  et  nicinc  dange- 
reux. Grâces  aux  démarches  tucéssa nies  de  M.  de  Sède,  curé  de  celle 
paroisse,  le  conseil  municipal  a  voté  les  fonds  nécessaires,  et  décidé  que 
les  travaux  commeoceraîeni  uinuédiaiemeuL  Samedi  a  eu  lieu  ia  cért*- 
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moui€  (le  la  fiose  de  la  première  pierre.  M.  Taâ'iebcvùquc  tk  Toukittâe 
s  étail  iciidu  siii  les  lieux,  à  la  U'te  cl«  so»  clei'içé  ;  M.  Roffér,  rUairr- 
({énctal,  a  lu,  an  nom  <lii  vénérable  prélat,  nn  fliscoiirs  relatif  à  la 
le<iftoitf ,  (|iii  a  proiondënient  impi  esslonoé  les  uonihreux  ti4èle.')  au  - 
courus  (le  Toulouse  et  des  paroisses  voisines. 

Après  h's  céréinoiiies  d'usage,  la  uiuoieipalité  de  Toulouse,  suivie  de 
plusieurs  coiiseiileis  municipaux,  a  accouipafjué  M  l'arcbevéqueà  Taa» 
cienue  c'^^Iise  :  puis  les  autorités  civiles  et  religieuses  ont  ptis  pari  à 
baa^uei  âei  VI  au  presb^ièi  e. 


M^r  Pompalher,  vicaire  apoi»toU<}ue  de  la  lNoavt  ll< -Zélande  (Océa- 
nie),e*t  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Lyon,  venant  de  lloaie.  Sa  Giaii- 
deur  compte  piendre  fin  peti  de  n  pus  dans  le  sciu  de  sa  famdle,  à  V our- 
les fRhone).  Ou  sut  (jnol  pf  jiiljle  iiiinistère  le  prélat  a  eu  à  exercer  au 
milit'd  des  iiatiii  els  et  en  présence  des  exigences  de  l'AnpJeterre,  et  coni- 
ïncii  il  a  (ii;;nenient  poité,  daus  des  circoostaiKes  diâiciies,  le  iitie  d  é- 
vê<|ue  et  de  Fiançais. 

Diniaocbe  dernier,  la  ville  d*Aurillac  célébrait  le  311'  anniversaire  de 
sa  déliviance  miraculeuse,  alot^  qu'elle  était  en  proie  aux  fléaux  des 
{pierres  de  religion.  Cesi  dire  assez  qoe  toutes  nos  églises  avaient  pris  un 
air  de  fête  extraordinaire,  que  tous  nos  autels  étaient  somptueusement 
}Mirés,  et  que  tous  les  fidèles  des  deux  paroisses  s'étaient  donné  render.- 
TOus  à  la  procession  générale  qui  traverse  toiis  les  ans  les  rues  d'Auril- 
lac,  en  promenant  Tîniage  de  ta  Vierge,  protectrice  de  cette  ville.  Une' 
foule  de  reposoirs,  variés  dans  iei^m  fonnes  et  tons  également  dignes  de 
Ja  fête  du  jour»  avaieni  été  dressés  sur  le  passage  du  cortège  s.icré.  L'un 
de  ces  autels,  improvisés  avec  autant  de  simplicité  que  d'élégance,  pré- 
sentait une  particularité  qui  nous  a  semblé  d'un  heureux  à-propos  :  les 
verts  l'eu  il  lages  dont  il  était  formé  avaient  été  parsemés  de  tacbes  blan- 
ches qui  imitaient  la  neige  à  s'y  méprendre,  et  paraissaient  ainsi  vouloir 
rappeliM-  d'une  façon  plus  spéciale  le  prodige  par  lequel  Notre-Daine- 
aux-Neiges  fit  jaditf  éclater  sa  puissance  dans  le  mois  même  où  nous  som« 

mes.  (Gaxe/ted'yituftrgnè,) 

•  ■         .  ■ 

ANGLSTBRftB. -«\fgr  TlioiiDS  Grif&ths,  nommé  évéque  d'Oleoa 
M  |Ntr/.  iaf,  le30  juillet  1833,  et  devenu  ea  1836  ykaire  apostolique  du 
district  de  Ustidre»  ea.reiu placement  de  M^i  Bramston  dont  il  avait  été 
coadiuteor  avec  future  Succession,  est  mort  à  Londres  le  }eudi  12  août. 

L'%IÏ8e  catholique  a  fait  en  même  temps  en  Angleterre  une  autre 
perte  non  moins  sensible  dans  la  personne  de  Mgr  François  MostyUt 
évêque  d*AbyJos  in  paH.  ùtf,^  et  vicaire  apostolique  du  district  du  Nord* 
Il  avait  été  promtî  à  Tépiscopat  le  23  septembre  1840. 
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.^uaB4  X90|éàA.ei|)é(li»  te  4afr4»  Rfn^i»  àlUfiAdHit  te  teit  prêt 
dû  iiin  à  BafoiiM,te-«te«Kff«iClMi1es  iV  «t  ««t  Ai»  lévobé  Ftnlteaiid  VU;, 
quaniise  pnî^siiMi,  wmiMWpteti  4^IL  rfe  Tiltefnièd,  cefiMl<4f»iw 
riolv  tafiHiiill<»405  «teus  BMirbM  «iiSlIPgiMi  préseitUit,  dali»«iii  tetérteiir,  UDfr 
stjia- 4t  iwiiMiatet  et 4te  ^ivktavi  pérolunie».  La  vieUle. reine,  toujours  insépa- 
ratlte  d(k«Mi  fayoïlGodoy,  j^riaee  df  U  Paix,  ne  penvait  ^tes.  parait re  puûlk' 
saM^mJasiallée      KMiite^paipte  de  Madrid,  Le  vieos  roi  iie  svvaii  ni  régner 
siit4M.£ulft,  «l  f  miMBder  le  respeei  dans  n  fanilte.  Le  priocie  de8r.A^llrie8,.  . 
eiixKéielU  fianire  MiLpétre  et  sa  mère,  se  laissa  daoner  ia  CMmotme  »  aii'  bea«  * 
tatâigt^  eC  jcovoya  saa  trop  (aibles  et  inaH)etti«ui  papeala  te  maudire  à  l'aise  c»<. 
cet.««ll  qui  leur  ùn  imposé  dans  te  palais  de  rSscmd.  Cef4  ainsi  qu'en  1805>, 
ki,«<»fattté^âpaguole  s*otrU  toiHe  dégradée,  à  lanai»  eftvabisianie  de  l*ein|»e- 
rem  Napoléon.  Ces  §en$4à,  s'écriait-il,  n'ont  f§$  mém*  te  dipUté  4<i»rf<rwtfrt  ' 

On  sait  par  quels  expédienis  le  meurtrier  du  duc  d'Ei^^n,  dans  les  intérél»  - 
de  sa  politique  et  d^  sa  propi-e  f  Mriilte  ,  sut  so  faire  rinsirument  veogf^ur  de  te.  « 
Prinrideoce  contre  tous  les  bi-ainJuIe^  de  U  royauté  d'Lsp  igne.  Cliartes-IV  etSM  ^ 
îfldigue  épouse  se  retirèrent  à  Nhu  seille,  Ferdinand  VU  accepta  le  confortable  ; 
exil  do  château  de  Valençay,  lauJU.  que  k^iière  de  Napotéoti  essayait  de  régner  * 
à  Madrid. 

Le  peuple  espagnol  se  souvinL  alors  sa  jierlé  âéeaiairp,,  et  son  fiatrioli.sme  * 
rel^ieux  lut  indomptable  coiuitiesoii  altaciiemem  à  la  race  de  PlwHppe  V.  L'op-  t 
pce&seur,  frappé  à  son  tour  et  reléjpié  à  Sahue- Hélène,  fut  obligé,  en  «e  rappc-  - 
lant  cette  lutte  béroï(|ue,  d  avouer  que  ce  peuple  el  tes  moines  valaient  mieux  qw  - 
tes  rois. 

En  est-il  de  même  à  celle  beure  ?  Peuple  et  royatiié  en  1^  siiagiie,  sont -  il  s  des- 
cendus à  la  fois,  grâce  aux  idées  de  la  révoluLion  eu  pi  ogn  s,  au  mcmc  niveau 
politique  el  moral?  Si  Ton  cousnhe  les  faits  tiepuis  1814.  ou  croirait d'aborti  que 
ia  royauté  de  l  e  pays  jadis  si  illustre,  ii  a  rien  retenu  de»  grandes  leçons  que  lui 
a  (irotli^^uéi  ^  la  Pi  ovideuce.  Après  un  règne  assez  déplorable.  Ferdinand  VU,  e» 
desceuiiaia  daiis  la  tombe,  a  légué  à  sa  lamille  et  à  son  pcuj>le  la  guerre»  civile  et 
limtes  rîes  horreurs.  La  rt^genie,  sa  femmt',  ii';»  su  que  se  jeier  daus  les  bras  de»  - 
rt-voluiionuaires,  et  déplorer  plus  tard,  aux  pieds  dti  souverain  Pontife  les  actes 
spoUalcifTs  que  son  gouvernement  a  fait  subir  à  la  malheureuse  Eglise  espagnole. 
L'avént  iiieut  d'I.>abeile  11  ne  nous  semble  pas  ;uoir  beaucoup  révélé  la  dig  nilé 
royale.  Les  divisions  iuleslmes  entre  don  François  de  Paule  el,  sa  nièce  n'ont 
pas  cessé;  on  sait  tout  le  scandale  (jue  proiluit  actucllemciit  ia  séparation  de  ixv 
reioe  et  de  son  jeune  époux.  Aiyourd  Imi  même  on  répand  le  bruit  que  la  reine  - 
Isabelle,  fatiguée  du  poid;^dt>  sa  couronne  et  impatiente  de  la  contratitte  qu  im- 
pose à  la  légèreté  de  ses  goùis  la  di^niié  royale,  veut  venir  joindre  sa  mère  à  Pa-  - 
ris.  S'il  (  Il  était  ainsi,  ia  dispersion  de  cette  famille  royale  espagnole  sur  te  ■ 
sol  de  TEurope  serait  complète.  Christine  et  ses  deux  filles  h  Paris  ;  don  Carlos  ■ 
à  Gènes;  le  comte  de  Moniemolin  à  Londres;  son  frère  cadei  à  Modène  ;  le 
dernier  des  infants  ei\  Sardaigne  ;  don  François  de  Paole  en  exil  à  Sainl-Sé«  - 
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bftsiieii,  attendani  là  les  ordr^  d'Espartero  et  des  progiessisios  exaitns  dont 
iiesl  depois  long  t<?inp9  le  soliveau  en  eipeeiative;  nue  fie  ses  (iiles  lit  e  ;iu  son 
d*lin  PoloMÉis  proscrit;  don  Henrj  aon  fils  exi»é  en  pny^  tu  an«pr  par  Isabelle  II. 
Besterait  â  Madrid  cet  infortuné  roi-consort,  don  François  d'Assise.  Que]  lairei- 
tabte- tableau!  Le  NaUonal  M  dès  mains  et  saine  déjà  h  réput.ii-jnf-  qu'il  invoque 
pour  la  Péninsiile  en  pi-éseneè  deiant  d'aviîissfrnent  <!o  i.»  k. y  aîné.  Nous  espé- 
rons, nous,  quelrPrOTidenee  saura  enco-e  une  f-  is  \t  ini  eu  :»i«k*  à  lom  un  peu- 
ple-fetlfleox,  an  moment  même  où  sa  royauté  lui  ferait  cniièromeut  défi.ui. 

Quant  ad  Portugal,  la  poliiique  de  la  Fraure  oi  ^  ÏWugU  iene  y  reçoivem 
de  solennels  démentis/  ta  filie  île  don  Pedro,  la  nièce  dfi  tyran  don  Migue), 
ne  peut  s*y  maintenir  dans  les  bornes  taniôi  éiendues,  uniùi  restreinies  de 
quatre  eonstituilons  suece«>iiive8.  Relevé  quatre  fois  par  les  nriMes  et  les  se- 
cours éti-anger.s  ce  trône  singoiièremeTil  coniiiniloruK  1  (  ei  p:iraîi  pcn- 
cber  vers  une  ruine  prm'Iiatne.  Là-aufst  dogniuds  scuuiaU  .  imorieurs  avaicm 
désolé  et  déconsidéré  la  IsHiiilte  de  Bragauce.  Mais,  puisqu't  i.  1 8i2D.  peuples  ei  rois 
avaient  cberebé  leur  salui  dans  un  retour  vers  l'ordre  ei  ve.s  la  religion,  pour- 
qoiOÎ  fjiot-il  que  la  politique  proiesianie  de  rAng'eien  e  ait  reucouu  é  le  concours 
de  U  France,  pour  re;jlonKer  ce  pays  dans  la  servitu  fe  ei  dans  ranareliie.  En- 
ooireime  robPoraeie  divin  i^eçoit  Uti  une  coi»a  raaiioa  écbtanie  :  e'etHajusiice 
$euU  qui  nthi  Uê  naiiant, 

ASSÂSSmAT  DB  MAOâ«C  L4  DUCURSSE  DB  Pa.iSLIPr. 

Vn  crimo  horrible,  qui  plonge  dans  te  druil  deux  illasires  fiinilles  a  élé 
eommia  mereredi  roatio«  rue  do  F»uboiirg^liii*llonoré.  n*      ihus  i  liôiel  du 
mairéclial  comte  bébastiajti.  Voicivd*après  les  premieri  renseignements  rct,ueiUi> 
dans  quelles  cii^con.Htances  cet  exécrable  allenUtt  a  élécommiift  ... 

M.  le  duc  et  Mme  la  du( liesse  de  Prnslir.  oci  upeni  a vecleur  nombreuse  fii- 
mdle,  composée  de  ..eul  enlaiiis,  cM  liôiel  pendant  U  rtr  gcjoor  il  Paris*  mnrjdi 
vers  neui  beuics  .In  smp.  ils  y  sout  arriv  dr  rHour  des  eaux.'  et  sè propocaient 
dy  passer  queUiues  jours  se.,lei  . m  av nu  de  r.  tourner  à  leur  eampagne.  Comme 
leur  séjour  aux  eaux  avait  dure  quelque  temps  en  arrivant  à  Paris,  ils  avaient 
permis  à  la  plm  grande  partie  des  gens  de  leur  maison  d'aller  voir  leurs  parcnis 
et  amis  et  de  s  absenter  jnsqit^an  lendemain  ;  iU  «  avaient  cons  rvé  auprès  d\  tw 
que  deux  oulfoispersoiMiea.  '  ■       ^  / 

Oès  oaae  heure»  du  sbtr,  un  ealme  profond  régna  daoa  rbéiel  ;  toutes  les  lu- 
mières se  irouvaicnl  cteinjes,  et  le  concierge  lui-même  crut  pouvoir  se  Jneilre 
au  m  pensant  que  i.,ut  le  monde  éiait  plongé  dans  le  Sommeil.  Entre  ooatie  cl 
cinq  heures,  ;,h,rs  q„  il  n^saii  déjà  grand  jour,  la  femme  de  chambre,  qui  COQ^  . 
Clia.l  an-dessu.  de  l  apparr,.meni  de  In  dneliesse,  fut  lout  à  coup  réveillée  par  le  ' 
bnm  de  la  sonneite  d'appel  <p.i  était  a;:itee  avec  violence.  Elle  se  leva  en  Toute 
Mtcet  courut  a  rapparia n.enl  de  sa  maîiresM»,  dof.i  elle  s'ellorm  v  u»»enien!  d'nn- 
.  trir  la  porio^fnqttièie,  éperdue,  elle  prêta  roiv  iiie  et  cmi  ei.ter.dre  un  f;,ibl.>  ae- 
im^ment;  die  appela  alor»Jea  domesiiipies  à  son  aide,  et  en  réunissant  leurs 
«Bwla  lia  parvinréBA  i  Jner  la  porte  en  dedans. 

lis  virent  alora,  gisante  w  io  parquet,  an  mttieu.d^une  mare  de  saug.  leur  in- 
fortunée maîtresse  qui  .ne  paraissait  pins  donner  signe  de  vie.  Une  blessure 
dans  laquelle  on  eût  pu  meUre  trois  doigts,  se  moiitrait  béante  au  cdlé  gauchi 
de  la  gorge;  deux  auires  blessures  avaîeni  pénétré  profondément  da»«  h  poU  * 
trUic.  une  qtulrîemo  enli»  avait  séparé  m^ntetwM  fc  petit  doigt  de  U  iUi  * 
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/itroite.  Ces  ilili^  i  cuio  hiesisiiros  par;ii>s;»içi»l  avoir  clé  bilcbavicc  iiii  inslrmuoiii 
il  lïBJC  hivyi  el  a  ilouii!c  iraiicbaïa. 

Tout  dans  U  clianibrc  à  concher  témiiifiiait  il'siHicuf»  que  la  vklitte,lN(eD  qoe 
surprise  dans  son  sommeil,. avak  opposé  au  mooitrier  une  vive  rési&laocoi  unis 
.^liio  lable  avait  cié  renversée,  des  poict*laine^  quelques  oljeUd^itri  joncbaieiit 
Je  parqneU  réiofTe  qui  ^wniil  les  pnrois  du  mar  poilait  les  traces  d*iiiic.main  $an- 
giatitr.  i!  ni  était  «le  iiièinc  du  toidon  de  la  soiiuoUo  dont  le  linl«*innit  avait  ré- 
VL-illé  la  roiiimc  do  diatidirc;  enlre  !<  s  linivtif;  ci'i>pé6  lU)  la  main  gniu  lie  enflii,  00 
rctroiivail  qiicl»im's  fhcveiix  du  mniriiier,  tandis  que  d'auU'fS,  arrac  liés  dans  la 
Ituio,  eu  iiu  intit  "  filus  ronsidéraldo,  éldioiil  éparsi'à.el  Ut  sur  le  parquet,  OÙ  le 
sang  l'n  mî  coa;:nl:«iil  h  .s  aviiil  lUés. 

Lc  cl)mlni^bai^e  du  police  du  quariii'i\  qui  ctail  arrivé  peu  après  lus  médecins^ 
.fil  prévenir  le  parquci,  ti,  ù  sU  bciircs  du  malio,  U*  le  procnreur-gênérai  De- 
laogle  et  Al.  le  procureur  du  roi  BoucW,.accompôgoé  de  UU,  Orou^sais  et  Lego- 
tiidec,  juges  dUnsiroctinn,  arrivaient  sur  les  lieux  eK-oiiuReneaieut  une  enquête 
|ioar  arriver  k  la  découverte  de  Tass^issin, 

Ces  magistrats  ont  Tait  des  perquisitions  dans  tout  I  botcJ*  exandné  toutes  les 
dépendances  cl  n  rliorrlH'  par  quelle  issue  Tiiss  issin  avail  pu  pénétrer  et  s^esqui- 
ver.  [/nppartcnicnt  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin,  siluu  au  ic/.-ilo -chaussée, 
nuis  (  <  poîidani  à  une  certaine  hauteur,  car  pour  y  arriver  il  fani  franchir  un 
pf-noii  de  six  marches,  donnnait  sur  la  socniide  iacade  du  cùié  des  Cliamps-Ely- 
.i»écs,  el  la  chambre  à  opucher  parlicuitèi  i  uient)  situé  au  nddi,  ouvrait  ses  fené'» 
irea  sor  les  Jardins.  Mosieurs  médecins,  entre  antres  OrilU  et  Pasqoier, 
orit  éié  appelés  pour  con&iaier  Tétat  «les  blessures  et  ccchercher  la  natnm  de 
nnstrument  avec  lequel  elles  ont  été  faites,,  car  on  ne  Tavait  pas  encore  re- 
trouvé. 

Des  premières  constatations  faites  par  la  justice,, il  est  résulté  qu'aucun  vol 
n':i  été  coinmis  ni  même  tenté;  le  jardin,  c:<îaminé  avec  lo  soin  le  p'us  ndnU' 
lieux  dans  Inuios  ses  parties,  s'est  trouvé  dans  un  él  it  id  (\u\\  est  demeuré  évi- 
dent que  personne  iTy  avail  pénétré  pour  entrer  ni  pour  sortir  de  Thotci;  on  n'a 
pu  découvrir  d'aucun  côlé  de  traces  d'escalade  ni  d'elTraciion.  , 

Le  JHoniteur  parisien,  qui  donne  quelques  détails  sur  ce  déplorable  événe- 
ment, dit  «que  M.  le  duc  de  PrasHn  £e  trouvait  dans  son  appartement,  séparé  de 
eeittt  de  Mme  la  dueliesse,'  au  moment  de  la  découverte  do  crime;  qu*ayanl  en- 
tendu, les  cris  de  lu  rcmme  de  chambre,  il  accourut  en  toute  bâte,  et  se  iela  sur 
le  corps  ensanglanté  de  sa.Cemme.  qu'il  éireigt  ii  d  insscs  bras.» 

Mme  la  duchesse  de  Prastin,  enlevée  à  sa  famille  et  à  la  société  d'une  façon 
aussi  cruelle  avani  d'avoir  atteint  sa  quarantième  année,  était  lillc  niiiquc  de  M,  le 
.  maréchal  comte  Sébasiiani,  et  nièce  de  M.  le  duc  de  Coigny  ain*-!  que  de  M,  le 
ii<  ulenant-général  Tiburce  Sébastian!,  commandant  la  1"  divi&ion  mililairc. 
Celait  une  femme  ausbi  remarquable  par  les  agréments  de  sa  pcrtonnc  que  par 
la  distinction  de  son  esprit  et  de  ses  manières.  A  toutes  les  vertus  d'une  mère 
àt  famille,  son  excellent  ceeur  joi^nait  une  chafité  toujours  active  et  une  bien* 
lâisance  inépuisable. 

Pour  ré^blir  hier  la  circulation  interrompue  par  Tagglomérition  de  la  foule,  au 
sein  de  laquelle  couraient  des  récits  contradictoires  sur  le  tragique  événement 
de  la  rue  Saint>Honnré,  force  a  été  de  recourir  à  Tintervention  de  U  garde  mn- 
nicipale  et  des  brij,':ide8  de  sergents  de  ville. 

Nouveaux  détails  tur  l'assasiinal  de  Mme  la  duchesse  de  PrasUn. 

On  a  vu  que  la  victime,  surprise  dans  son  sommeil,  avait  opposé  une  vive  ré- 
sistance. Les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  duchesse  étaient  crispés  et  reieuaicot 
quelques  cheveux  du  meurtrier,  arrachés  dans  la  lutte.  ,     >  < .  ..  . 
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Dès  ce  moni?*n!.  In  vigilant  e  des  nia^istrais  dut  se  porier  sur  les  domestiques 
de  la  maison  ({ui  fm  reniée,  et  tous  tuf  ent  interrogés  et  retenus  ddite  des  pièces 
séparées.  M.  le  duc  de  PrasKn  ttii  à  sou  tour  interrogé  et  également  gardé  à  Toe 
piréem.  »genl8  de  poiee«  smi  p^nroir  oomniiNiiqfle^  me  penoMie.  Oir  «aWi 
pMeors;  instraments  mmelMatt  et  cous  ees  véteinentli,  Ausipidt  en  rtnminit 
npm9Êe»  gtiottesde^aiig.  I^mbnt  ce  teni»,  un  jiige  d'instruction  et  le  chef  de 
Il  police  de  sûreté  se  rendaient  dans  une  pension  de  demoiselles,  située  au  Ma* 
^is,  et  diim  bquplle  habite  une  instituirice  anglaise  qui  a  donné  pendant  ple- 
sionrs  MniH»e«;,  dps  le^on-;  am  enfants  de  la  duchesse,  mnis  qui  nv;>îf  f»!é  expulsée 
récemment  de  cette  famille  parmadame  la  duihesse  mémo.  On  raccusail  d'avoir 
des  relations  intimes  avec  M.  le  dnc  de  Prasiin,  mari  de  la  victînie. 

La  pré>ence  de  cette  jeune  personne  aurait  même  donné  Heu»  assure-l-on,  à 
^elques  querelles  dans  ie  ménage.  Cette  ancienne  institutrice  reçoit  une  peo- 
«ieB  de  fa  famifte  de  PnMm.  Oto  a  ttisi,  dil-M,  tem  les  papi^n  'trewréa  ^  flon 
trniîdle;  elle  éuît  abf^nte.  ' 

Oo  rapporte  qu^elte  projMHiça  dea  pafM#4t  de  menace  oontra  la  dadfem  an 
moment  uù  elfe  Fat  congédie  :  èll«  lui  dit  qu'elle  le  peimft  ehet,  k  cette  oeca» 
«ion,  deux  autres  domestiques  auraient  été  expulsés. 

T '  inrienne  institutrice,  chez  laquelle  on  a  Saisi  hier  divers  papierr,  a  été  mise 

aiijonnrhin  pii  viAt  d'arrestation . 

M.  le  duc  de  Prashn  et  deux  domestiques  mâles  qui  étaictit  revenus  mardi  de 
Praslin  sont  consignés  dans  l'hôteî  et  gardés  h  vue,  chacun  dans  une  pièce  sépa- 
rée, par  plusieurs  agents  de  la  force  |.ublique.  Ils  uni  été  tous  interrogés  de 
vnenteau  dans  hi  journée. 
*  Les  magistrats  ont  mis  la  pitts  grande  4etlirilé  dans  leurs  htrestigatiens.  M.  le 
proeuretir  général  Oelanitle^  le  procoréur  du  roi,  ont  assisté  auK  Inierrogatoires 
de  M.  de  Praslin  et  des  domestiliaes.  El  on  pem  dire  qtt*on  est  ^  la  teflte  de  dé- 
couvrir Pauiein*  du  crime  qui  a  épouvanté  la  capitale. 

L^errihaumement  do  cotps  de  la  duchesse  8*est  fait  hier,  et  le  con?Qi,  dit-on, 
aura  iîeu  samedi. 

Le  maréchal  Scbastiani  n^étaîl  pas  encore  en  Corse,  il  n'était  qu'à  Lyon,  où 
Ib  télégraphe  a  pu  lui  apprendre  le  rrime  et  lui  signifier  ronlre  de  la  justice  de 
revenir  immédiatement  â  Paris.  On  espère  qu  il  sera  de  retour  aujourd'hui  on 
âiimain: 

'  tl  novs  afrrive  quelques  défeiib  nonveanx  qui  nm  déterminent  è  troire  qiîe  la 
jostice,  grâce  à  l^acUve  ét  habile  insistance  dîes  magisfrats,  a  entre  les  mains 
TSiuienr  de  ce  crinie. 

lîn  pist  >let  et  un  poignard  à  double  tranchant  fort  aigu  ont  été  trouvés  cnrhi^s 
dans  la  (  hambre  do  dtic  de  Pnislîn.  Oti  nnrail  constaté  qtieîques  traces  de  sang 
sur  la  t  rosse  du  pisiol(  t  et  sur  i;i  latiu'  ûu  poignard,  malgré  le  soin  qu'on  aurait 
pris  de  le  laver  avec  de  i'eau-^orie  pour  déguiser  I  usage  criminel  auquel  il  au- 
rait servi. 

On  ajoute  que  le  duc  de  Prasitu  aurait  quelques  blessnres  à  la  main  et  des 
égratignqres  an  vU«ffe. 
Ct,  d*appè8  la  Bt^ifÊ^  k  bqnelle'iions  en  UnMtoM  ta  respon^WRIé  :  ' 
«  Les  chevenx-qoi  ont^é  tronvé^dans  b  main  de  la  duchesse  seraient  exaete- 
nent  de  la  couleur  des  siens  cl  l'on  aurait  remarqué  Teiidroit  oà  ils  auraient 
dû  être  arrachés.  Sur  la  porte  de  sa  chambre,  des  traces*  sanglantes  auraient  été 
laissées  par  lui  après  la  perprétration  du  crime.  Enfin,  une  rol)e  de  chambre 
d'été,  qui  la  veille  au  f-oir  était  chez  îtiî  ?;nr  nne  d  aïs-,  aurait  disparu,  tandis 
que  dans  le  foyer  des  cendres  (iratcbes  indiqueraient  que  celte  robe  de  chambre 
a  été  brûlée.»  '   •    -      *       •  . 
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Las  cli^iaiBs  wfeiMil.dèa  w  Mi»  faitto^iyértiiwai,  ft  IIM  dbl*  tic- 

me.  suri  es  cendres  mîmes  iroHvees  an  oyer. 

ï/cx-insiiiuipirc  dfseiiûiiiUd«M«e  éa  Praftihi,  an^ée  aujouririiui,  nuraii 
été  mise  au  secret.  On  assure  que  ceue  jeune  per»«nB0  ;à  pliisieurft  eiifîiiii»  Ue 
rapports  avec  le  mari  de  la  victime. 

_  Du  reste,  le  duc  a  affecté  uu  gràml  i;»liiie  <lans  ses  répous(»s  aux  magisirats. 
On  lui  a  l;iissc  ignorer  Jusqu'ici  (ju'il  ci  nt  rcfîardij  CMUaie  l<ï  |)iriucipal  iuuil|H''^ 
iTaprès  les  roustaiaiiods  fjiies  jusqu'à  picsiiil. 

;0n  assure  que  le  conseil  d«'s  ininistre^i,  sous  la  présideuce  de  M.  le  couiie  Otr- 
çfaàtel,  a  décidrt  qtie  la  chambre  des  pairs  Sfpraii  coiwoquce  en  cour  de  jusiice, 
pour  procéder  iiumédjaieinenl  à  HnsirMOiion  de  ce  €r4tae,.confiirinéDieia  à  Tar- 
liclt»  â9  de  la  cbarie. 

Cet  artici<^  porte  qu^aiicun  pair  ne  pourra  être  arréié  gue  de  l'autorité  de  la 
chamhre,  ei  j'iiî^é  que  [)ar  clh»  en  matière  criminelle. 

Il  est  pr  halre  que  M.  de  Prasiin  ne  sera  contluit  à  la  prise»  du  Luxcmboui'g 
qu'apr  ès  rordoniiariee  de  convocalion  de  ta  cour  des  pairs. 

Une  dû'pèche  aurait  été  envoyée  à  Eu,  en  couséqueucc,  cl  ^.  le  garde  des 
sceaux  aurait  éié  mandé  à  Paris. 

L^6fel  est  toujours  cerné  par  la  force  armée,  el  M.  de  Prasiin  surtout  est 
Tobjel  d^uue  surveillance  rlgoureusi».  On  nous  at»surc  qu'il  a  paru  ce  soir  un  péu 
i^nm,  ei  qu'il  élait  en  proie  à  une  fëbiile  agitation. 

{kOLVi^LLKS  liT  FAITS  DlVEi;&. 
INTÉRIEUR. 

PAFIS.  20  aoi"it.  —  Voici,  d'après  la  Revu^  des  Deux-Mondfiê,  les  change- 
ments (pii  seront  opérés  dans  radminislr  ilitui  de  nos  po-cssions  africaines,  à  !  > 
suite  ûe.  la  nomination  de  M.  Je  duc  d'Aumale  au  poste  de.  gouverneur  général  de 
'Algérie  :  ^ 

«Les  trois  dfrections  centrales  dont  rcxpérience  avait  démontré  les  inconvé- 
nlaits  sont  supprimées.  Tous  les  services  civils  aboutiront  au.  directeur  généra) 
des  àlTiires  civiles*  qui  tora  lè  pr'^mier  pf  riwnnage  de  la  colonie  après  le  ii<tuvçr- 
neur  général.  Le  con>eil  du  contentions  est  iupprtmé,  le  const  f1  supérieur  ài*. 
radmtnistraiiun  est  refondu.  Dilcis  cbaquf*  province,  on  éiab'ît  de  véritable  s  pré- 
fets sou^  le  nom  de  directmrs  des  aflTatres  civdes  ayant  auprès  d'eux  des  con- 
seils <!•*  préfrefîire.  En  même  lemp<;,  une  onloTinnnee  spéciale  dont  M.  Vivien  y 
été  le  rapporteur,  ei  qui  a  «^l<>  examinée  par  deux  comités  du  conseil  d'fitat, 
règle  tout  ce  qui  lient    ratinunistration  communale. 

»  LWlj-érie  va  avoir  enfin  ses  nmnicipalilos.  L'ortloun  nK  est,  dit-on,  conçue 
sur  des  liabcs  irès-libérales.  Cependant  les  conseils  nuniu  ipaux  ne  seroia  pas 
électifs,  la  composition  actuelle  de  la  population  civili>  en  Afrique  ne  le  permet 
pas;  mais  ils  auront  une  existence  réel1<»,  et  irauront  rien  de  couimun  avec  les 
muoicîpaittés  dérisoires  qui  exi>lf»nt  attjourd'boi.  Eoftimiie  troisième  ordonnanc*^ 
impose  dèii  formes  nouvelles  aux  concessitms  de  lerns  et  de  mines,  et  a  pour 
but  d^écarter,  en  multipliant  le>  garaniies,  jn  (|trà  la  possibilité  du  soupr<HV. 

0  On  ne  dit  pas  (piMl  ait  été  rien  changé  h  rorgnnisaiion  de  radminislraiion 
supérieure  de  rArri(]ueà  Paris.  Cette  orpani^nlinn  stïfîîra-t-ellc  désormais?  C'est 
là  une  question  qui  paraît  n'avoir  p;is  élé  a!)or<lée  On  dit  seulement  que  le  prin- 
cipe d'une  large  <lé(  entr;\ii^:uiou  a  été  po'^é,  et  qu**  la  pftiparl  des  affaires  qui 
aboutiss:iient  aux  bureaux  de  la  guerre  seront  décidées  désormais,  soit  à  Alger 
par  le  gouverneur  général,  soit  dans  le>^  provinces  par  les  autorités  locales,  a  . 
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.  —M*  le  lieutenant^iiéral  île  Hin  ex*gmiverneur  par  intérim  de  T Algérie, 
vient  d*arriver  h  Toulon,  ainsi  qoe  M.  Oill;krdiii«  procnrcor-général  d^Atgi^r. 

—  Par  oidre  de  Bf.  le  lieuleiianl-général  commandani  ia  division,  M.  le  com* 
iDandaiit-rapimrtciir  dii  premier  conseil  de  guerre  6*esC  rendu  à  riiôpit  tl  inili- 
lë'irc  (lu  Gros  Cai itou  ponr  y  ilonnrr  lecture,  en  présence  des  infirmiers  (!c  rhô- 
}Ml;tl,  (lu  jng(>mcnl  q«»i  conilainnf*  par  conliimnfc  à  la  prine  de  cinq  aii>i  «le  ira- 
vaux  forcés,  à  la  (î  grnd.itpm  nnlil  nro  ctîi  ta  destitution  de  la  qnaliié  de  iiicmbie 
do  la  |j«'}çion-ti  lloiiîK'iir,  r«'\-(  0!ïij>tal>}e  Lnçjrniipc,  Coupal)ie  de  dctoiii  iimieni 
des  foiitls  apjiailenaui  à  l'Etal»  dans  l  ciuploi  d  oUicier  d'ad«iiui»iraiiou  de  l'éia- 
bli^^elne^^. 

—  La  nuit  mônic  de  Tassassinai  commis  sur  la  |>ersoune  de  Mme  la  duchesse 
de  Prasfîii.  iniis  nuires  ovcnetneniR  lugubres  ont  eu  lieu  dans  ie  quartier  dea 
Cbauips-Elysres  et  rfaufi  le  voisinage.  Ces  trois  événemeols'soiit  flèux  suieides, 
idus  une  tentative  de  vol  faite  rue  de  la  Ferine-tfes  Biatborina,.  près  du  iMNile- 
vart.  Ce  dernier  criato  n*a  pas  été  coiiNommê  :  les  voleurs  ont  «^Ic  aperçu-^  par 
un  eoncierge;  nn  d*cux  a  essayé  de  Tuir,  et  il  c«-l  loinhc  d*un  ciage  supérieur 
sur  le  pavé,  où  il  s'est  tué  ;  Pauirc  a  été  pris  sain  et  sauft .  . 

—  On  lit  dans  le  Conslilulionml  : 

»  La  c  our  royale  de  Paris  a  évoqué  l'afTairo  dt'  M.  Uosomond  fîe  Bi^auvallon, 
poursuixi  poiïr  (,m\  lémoigiiap^f»,  M.  le  conseiller  I*errol  de  Clirzcllc  chargé 
d'ifisi,  uiif  celte  air.iire.  Les  ptineipaiix  témoins,  el  notamment  M.  de  Maynard, 
âl.  Ai  ihui  li  Mlrami,  Mlle  V.tioiy,  ont  été  entendus  dès  ce  matin  par  le  magistrat 
tapporteur.  Le  procès  sera  Jugé,  dit-on,  à  la  seconde  session  de  septembre,  sous 
la  présidence  de  SI.  d'Esparbàs  de  Lussan.  On  raeonbiit  au  palais  que  Ton  avait 
constaté  que  le  vérîtiible  nom  de  raccusé  n'est  pas  celui  de  Rosemond  de  B^«^u- 
vatlon.  li  s*:ippclleraît  tout  simplement  Brun,  dit  Daupin.  . 

»  On  sVniretenaît  égal  ment  d'une  cérémonie  qui  aura  lieu,  dit-on,,  dans  le 
courattt  de  celle  semaine,  à  la  Coîi(ier;î(  rie.  Dans  le  procès  (jui  a  eu  potir  ré- 
sîdlat  la  con(lanuiat!(»n  de  M.  d'Rcquevilley,  on  a  p:iHé  à  plusieurs  reprisesd'uiie 
dame  qui  portait  haiiiiueltement  le  no!n  de  Mme  d  Lc(|nevilley.  M.  d  K<  (itievilley 
>  est  célibafair<».  Il  s'abaissait  d'une  di^  ses  parentes  qni,  i-o'A  avant,  soit  après  le 
procès,  lui  a  dwnné  de  nonibreusi  s  preuves  d'aflfeclion  et  de  dévouement.  Il  pa- 
rait que  U,  d*Ecqjicvilley  père  a  désiré  que  leur  union  fût  légitimée.  Sur  ses  dé- 
marches, it  pnrïiît  que  la  solennité  du  mari»ge  sera  célébrée  sous  quelques  jours 
dans  la  cita;  elfiS  de  la  Conciergerie.  »  ' 

—  La  conr  tt*assi«es  de  la  Charenté-Infcrienre  vient  de  condamner  à  deux  ans 
de  prison  le  sieur  Guzil,  g  n  dt!  magasin  aux  fonderies  <îe  la  marine  royale,  à  Ro- 
t*hefiiri,  reconnu  coupable  de  vois  diuis  le  magasin  confié  à  sa  gar>!e. 

—  Des  spéculateurs  des  environs  de  Sainl-Qnenlin  s'étaienl  enfuis,  il  y  a  quel- 
ques jours.  I  ti^safK  nn  jiissif  d'environ  600,000  fr.  î  es  vinimes  de  celle  l'ar.- 
qnerouie  se  sojil  anssilùl  mises  à  leur  poursuite,  el  après,  avoir  clenvandé  à  l'.Vn- 
i;lelerre  Tcxiradiiion  des  sieurs  Denuuvion  cl  Boulauj^er,  ils  oui  pu  les  saisir  à  • 
Livcrpool  où  ils  ailendaienl  le  départ  d'un  navire  [tour  les  Elals-llnis.  Ces  mes- 

,  sieuni  étaient  porteurs  d*oue  sonune  de  8Q,000  fr^,  qui  a  été  immédiatement 
saisie. 

«On se  rappelle  qu'oii  Prançais..  Hf.  d^Osery,  jeune,  bomme  plein  d*avenir  et 
de  talent,  (lui  voyageait  avec  M.  de  Casteinav  dans  TAmérique  centrale,  fut  as- 
ssasaioé,  il  y  a  quelques  mois,  dans  le  haut  Pérou,  sans  qu*onait  pu  avoir  de  dé- 
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tails  sur  cçt  borriblje  évéB«in<Hi(-  Notre  cMiwHtMril  k  Uni  o  idemandé  w 
gouvememeal  péravien  ^B^ime  iasiriicUon  juilicbirecfti  Keu  pour  déeotnrHr  let 
mMtàsà  ée  aotre  infortiiné  compairiM,  el,  par  ses  «onas,  ilc«  ordres  fomels 
ont  élS  donnes  duns  ce  sens  aux  awiorités  do-Caseot  olieMte»  de  la  ytwriaoie 

ce  nom,  sur  la  limile  de  iaqiielle  on  supposait  quo  le  crime  avait  été  (omtuis. 

L^affaire  a  élé  condéc  à  don  José  .Morale»^,  (pii  remplit  les  roaclions  de  juge 
•Vinstriiclion,  cl  qui,  malgré  Aos  dilli -ullrs  «te  loiiie  nalurc,  csl  parvenu  à  se  niei- 
Ivc  sur  la  irace  de  la  vcrilé.  Il  ii'siillt;  de  ses  iuhninaiions  »jin'  M.  (IOslmv,  s'o- 
lunl  s('»j);n'o  (Ift  M.  lio  ('.asieliiau  pnni'  ramener  à  l.iiiia  It  s  collfclioiis  si  ieiililiqips 
4cs  iii^li uincn-^  de  in.illi«'inaliquos  el  Uis  oltjois  preeienx  apiiarleiiaiil  uu\  voya- 
geurs, fui  as.s;ts^i^é,  comme  cela  arrive  trop  souvent  dan^  ces  p.iy.^  parTescc^ 
ctiaq^t^e  k»  protéger,  que  lui  e4  ses  bagages  foreol  piUës.-  INi  srifem 
soli^  4k  r!^^^4^»  (Mieuïeurs  d'objets  ayant  apparicMiit  b  «icliine^imt  él  i 
té%  et  Qjliu  Mi  dtt  oveiit*  Ils  sont     ce  woniont  dans  JeS  prîsoiis  de  C«ec 
espère  poiivii  r  mettre  la  mnînsurlcurscompliccs. 

—  Mlle  L  da  Moulés  vientreftcore  défaire  parler  d'elle.  U  y  a  qtéeliioes 
cllese  iroiivail  à  Wuri/hourp^,  on  sa  prcsetiee  a  donné  Heu  aux  autorités  de  pr 

i    drc  des  mesures  pour  iiilertiire  loul»'  demoiislr;il'on  bolide  ronire  cil»'.  !,a  irojî' 

'    i:é!èbre  danseuso  s'éiaiil  rendne  au  jardin  de  la  cour,  promenad»'  pul)li(|ue  de  la 
ville,  1(!  laciioimaire  de  ;:ardtî  à  la  t^rilUî  voulul  einiièrlici-  ses  chiens  de  suivnî 

I    leur  maiiru  bc.  Celle-ci,  irrilee  d^ine  pareilic  iniperliuiMice,  (il  vulcr  en  l'air, 

i    d^iin.cuup  de  son  ombrelle,  le  schakot  du  soldat.  . 

1  •  t'Q  officier  .Hirvint  ol  H  ob«Mrver  âi  UUélola  i|ité  ee  soldai  aviiit  obil  à  Sa  ^^K^ 
I  si^e^ioais  roAciér  Uii-iiiénie  failUt  snbir  le  même  sérl :  Ja  flère  CspagnOlîlll 
I  décbra  sècliement  pour  toute  réponse  qu'il  étati  un  nidoirv'pOiV'iievfas  ilii^ 
I  avoir  parlé  chapeau  bas.  îya  fouti^  qui  s\'t  lit  titpovjpéi' SMUMÉr  des  acteurs  de 
(  celle  scène,  locondnisil  Lola  Montés  chez  elle  avec  arcomp»gnemcnt  de  buées 
f  01  de  siflleis.  ï.c  soir,  des  patrouilles  ont  parcfuirn  la  ville  pour  rmpèriier  que 
l'ordre  ne  lui  lroid)lé,  mais  ell*'s  n'<uil  pu  enqièeiKT  les  démouslrations  malvcil- 
i  l.iiiios  de  la  pnpalaiiou  de  suivre  leur  cours.  Le  lendemain,  la  danscu  c  cspa- 
I    gmiîç  a  quilié  lu  ville.  "  >         ;       •     '  ' 

I  -^M.  ftodict  d'Iiéficourt  vient  de  partir  une  li^bislènie  fois  {>oar  l'Abyssinic. 
l    Le  savan^ivoyageur  eét  ebargé  parri^eadéniie  royale  des  Sctenoes  de  Paris  de 


2$  h  30  lie«es^^  »!  de  eonslater  quelle  fst  félévation  comparative  des  uttasiix 

moyens  de  la  mer  Méililerrant  c  ctde  la  mer  Uougc;  celle  ofa^ipn  s^'eiéCMM 
moyen  d'un  niveau  d.^  grande  dimension,  dont  M.  Bruner,  uiî  de  nos  plus  savnnls 

o[ttieiens.  est  ruivruleiir.  M.  |{t)ebei  doit  aussi  s'occuper  de  faiie  des  observa- 
lio/is  d'ineliriaisoM  eJ  de  tiéeliiiaisoii  de  raij;;uiile  aimanlec;  de  delermiiicr,  avec 
l«î  iliéoiloliilie,  la  iio^^ilion  des  prioeip.iux  Ikmix  quM  lraverser;i;  de  î  ei  oiin;ijlrc,  à 
i'aide  du  b  inuuèlre,  la  reg.ou  des  neiges  perpeluoUcs  i^ur  les  plus  hautes  monta* 
gfics  de  rAby!».sinie  occidentale»  etc. 


BXTlCRtEUa. 

ESPAGNE.  —  Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid  du  14.  La  reine  était  ar- 
rivée à  deu\  heures  du  malin  an  palais,  on  ratieiidaient  les  ministres  et  les  au> 
iorités  civdes  et  militaires.  Le  14,  la  reine  s'est  promenée  au  Prado.  Le  roi 
est  venu  au  palais  de  Saint-Jean ,  comme  d*babitude ,  et  il  est  retourné  diner 
au  Pardo  (qu'U  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Prado,  où  s*cst  promenée  U 
reine). 
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*  Lfrlf,  UVm  4ê>ià  film  afiiltcésni  qnefiiue  Hang-er  h'ifk  HÈnmf»;  les  dieraax 
«le  si  »»inirt  ayant  fm  tomev»  àin»  ddkts  mi  mtmr  dtfltf pnMMMtfto. 

'A«Jofir#Mil,  la  Bmirse  «le  ^rfs  fi»fi«in«itt  sifiiée  por  liimii  i|iie  Imftie 
bMlMIiimît  qoilié  MfirdrM  uMfinéiiienf,  IMi^  ^  LiM ,  la  trimtetle  a  été  ffé- 

POETUGAI..— Le  2G  jiitUci,  I;»  jimtp  ftr»  MniîtTf»  a  f.it  s.Tî:oi!mi^''.u)T»  h  în  mine, 
iinmctlialetïtt^nt  «près  l'rTrnv/vMlc  rr?;c:ttlrp  :»!tf<'Mv  \f .  RjlK»lro,  Truicicf)  prouvcrneur, 
a  éUî  rciiJtcgrc  «l.tiis  s»!>  lontiiutis  par  Icsc  imuarulanis  fr.-iiH  .îis  et  .-u'plnis,  cnf  itai- 
ties  CodrÎHgUm  ei  Dcgueb,  (|iit  :iv;iiciit  |tH.s  niomcrri^nciix-ia  b  din  clion  des  afTai- 
«  1  es  pubtiqucikGelli»  réfiitégratieiia  eawf^itiieKraiiiteioic  à  la  imptilniron.  Le  consul 
'T^:.  '«««iM»  à  SdiRl-yifbef  (Aiçorr»)  Ocfit  «fir^  Tllit  frra  m  ^>iifiii«iibn  cfèic  qiiVlIc 
.  V ,  ^  Mira  «iMiriff  cette  «le  U  jnnte  ii*0|»erie/     J«iirtnif  iNigorlIsR»  iWm  fto  iVîtffoii) 
'  -tMifttfl'a  lbti8'f|iieU|ues  jours.  On  ixtnmm»  mis-^i,  tiKmiiK  cVvnnt  |»:tr.iffcre  inees- 
iMiiùgHmi,  MB  jtmriial TraïK.iiis  /Uti«^te^ciir0  «nlSrN|tM^'ei  'qiri  K'i<pi2ellrrak  liD  Ma- 

bfcan  Francrs  [le  Violon  Frnnçnix.  » 

SUISSE,  Ht  rup,  !•')  n«îrt!.  -  Ihiis  si  vhi^t-cinqifième  séniicr  qui  a  eu  lieu  le 
16  août,  I.»  (Iièlo  suisse  s'est  occuper  l'iiï^fiorianlc  question  <!«  la  révision  dn 
(iHCle.  La  liè»-g»a«de  majorilé  dt  s  Lt<ls,  v  (  tnnpri»"  jiliisiRiirs  mômtî  du  Sonder- 
biiitd,  a  clé  d'accord  de  rornnnailr*^  la  e«iivei»ante  d'une  révision  ;  Cf^ppndant 
queiqucs-uiut  d^eiiir**  eus  dntiiaiti  que  le  niAiiHMit  actuel  fùl  fa\or.it)te  pour  ope- 
m  U-.réTi»ion,.se  seul  jeinis  par  ce  nwilif  à  ceux  autres  Elais,  qitîYofilaifiit 
sortir  cei  objeides  (raeianda  de  la  4ièiè.  fiéamMmt»  tfeiae  fikais,  'ei  ^rmi  eus 
les  cantons  Itos  phiscoiisidôi  abies  en  pnpul;ttion«  aifi«i  que  fittiAteiits  <tes  phis  pe- 
llis,  Qfit  déeUé  doi  procéilar -à  la  révision.  Ils  (int  'iH»fnmé  une  rommission  de 
quatorze  membres  ponr  examiner  les  may<>H& d'y  parvenir  el -donner  mi  préavis 
#i  la  révision  doit  èire  U)VA('  ou  parliclte. 

GALLICI£.  LEMBBKii,  4  août. — L'aiîilntion  proiloiîo  par  les  cxéctitiom;  du 
31  juillel  u'a  fait  qu'angmenler.  Avnnl  les  supplicies  eussent  ét«»  mirés  des 
potences,  les  amjs  ci  parents  de  I  heopinie  Wiesnowski  boiil  arrivés,  en  hai>ils  de 
deuii,  pour  prier;  des  vieillards  se  soni  mi$  à  gennuK  devahi  h  paienee  de  Wics- 
uowski  el  oui  plenré,  tandis  que  de  jeunes  damei  balsaieitt  tes  pièds  du  «mppli- 
ciis  j'^iaient  do  l'argent  an  Vftktt  da  betwrtaÉ^  asasieni  desHeura  et  se  retiraient 
On  pleurant  apfès  atotr  omporté  un  peu  de  terre  teinte  du  swig^dii  condamné. 
Bcpoi» le  poifil du  joiir,  junqa'à  b  nuii^  a  e«  un  pèleriitage  à  lu  tombe,  qui  se 
tBMive  en  ce  ntonMNt  fOeouwrie  du  couronnes  d'immortelles  et  de  fleurs.  Ce 
S|5ecl;i(  l<;  el.»il  imposant  :  e'étaU  nue  lonjjne  procp-sion  composée  de  vieillards, 
de  jeuiies  hommes,  de  léniHies  ei  d'enCutis  le  tontes  classes,  mû,  Irisles  el  si- 
jcneieux  s'a iquoelraienl  avec  nrdre,  W'nîrineni,  el  avec  ret  u»  lUement  près  dti 
tombfau  pour  Uit  donuei' qitvtqties  larmes  de  regietet  y  déj»oser  «les  fleurs. 

[CoreêpwiêÊmt  âê  Pfwremberg.) 
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MANIEMENT  DE  MGR  L  ARCHE^ifîËQliE  PAR» 
Pêr^tM  conâmnalion  d«  deux  éerUs  pén'odiquéi,  pubUéB  iùuà  Ut  nom  LA 

\:ftUTfi  et  LE  Rapfbl. 

OhMs-AuGusTE  Affre,  pnr  la  miï^ericorde  divine  el  la  grâce  do  SaifH^4lège 

apo-^iolique,  archevêque  de  Paris;  •  • 

Au  clergé  de  notre' diooè$e,"n1iil  et  bénédtciion  en  Notke  Seigneur  JËscs- 
Chkist.  .... 
.  Us  adversaires  les  (Aas  dangereux  de  la  rèfigkMif  ne  sont  juas  tm  qui  prodla- 
lucni  batitement  tenr  hostttilé  cofilre  notre  foi,  notre  cnltéet  notre  sacerdoce. 
Les  ennemis  domestiqaes  i|tii,  én  protestant  de  leur  dévouement  à  cette  sabilê 
cause,  s'efforcent  de  scrtier  !a  division  an  soinxle  la  faniflle  chrétienne,  dMn^iî- 
rer  nu  clergé  el  :ui\  lidèlcs  dMnjnsies  méiiuncos  contre  les  premiers  pasteOrs 
sont  el  plus  perfides  el  plus  dangeretix.  Colle  perfidie  devient  plus  grande  en- 
core, si,  au  lieu  de  s'annoncer  comnie  de  simples  calholiqiies,  ils  nfîertent  un 
i;r<iod  zèle  pour  les  opinions  que  préfèrent  les  personnes  pieuses,  ils  se  pi  ésen- 
lent  ainsi  comoie  des  aoxîGaires  d'autant  moins  suspects,  qu'ils  vont  au-deJà  de 
ce  <4ue  l  Eglise  preaoùt  à  ses  enfants  les  plus  soiuais  et  les  plus  dévoués.  Nous 
venons  «ans  signakr  «d  de  ces  ennemis  cadiés,  qni«  fiooratteâidceiM  but  cou- 
pable, joint  l'hypooritie  au  mensonge. 

Un  écrit  périodique,  intitnié  :  La  Yoix  de  la  Vérité,  sous  lepiélexteen  appa- 
rence fort  légitime  de  défendre  les  curés  amovibles,  insinue  ctsiremeht «que  les 
évéqnes  ;duisent  fîe  leur  pouvoir  à  l'ép:nr  !  de  leurs  respectables  coopéraleurS" 
qu'en  relu?aui  i  inaniovibiliie,  ils  leurdenieni  un  droit  incontestable.  Cette  accu- 
sation est  insinuée  dans  toute  cette  coniruvei'se  qui,  sans  cela»  £eriM(iiiei|)lica- 
ÏÀe  el  saiiS  but. 

RMisn*avons  pasliesoin  de  voos  dire  que  depuis  k  Conconi<«i,  eei  ;tlins  n  a 
jamais«ft4ie«  dans  notte  diocèse;  jasaiis  leSioaw  amovibles  ne  se  seni  piauits 
aux  archevêques  de  Paris  d'ôtre  privés  dea  gsraniies  do  siaMiité^oMt  lies  ôeri- 
vains  sans  nrisslon  voudraient      gratifier,  mats  nmis  croyons  pouvoir  vous  as- 

surer  qnè  celte  disposition  est  générale  dans  la  plupart  des  diocèses  de  France 
,Olcl!e  est  facile  à  exjiliquer.  Tous  les  membres  du  clergé  savent  que  Tobjet  le 
plus  ordinaire  de  la  soUicilude  épiscopale  e>l  de  les  (ir'fenilre  conro  les  deqiaD- 
desde  changeroenls  qui  ne  sont  pas  uécess-aires.  Toules  le»  auioriu-s  eivilrsoeu- 
"venl  rendre  de  ce  fait  uu  témoi.;nage  irrécusable.  Ccpcndaiil,  la  leuillc  (juenous 
vêtions  de  nommer  cFsaic  de  pcr^^uadcr  qu'il  y  a  des  iecktin:iuons  pr(  vjii  unani- 
aofs  contfe  f*)imovibllKé,  diseipline  qui  ne  poorrait  dîsparaftre  subitenteiit  ^ans  de 
graves  ioconvéïNonts  ;  dfsd]llifte^il  n^e^  pos-d*ailleQrs  en  notre  ponvoir  de 
changer.  Mais  sans  Ontrer-à  ce  fii^ét  dans  une  longtie  discussion,  vonlez-vous 
vou«  former  un  jujçe.mcint  SQ'r  et  facttc?  examinez  quels  sniit  ceux  qui  combattent 
la«ituation  présente,  ei  ceux  qui  rnpprouvci;!.  :\u  moins  laciiemeiiK  D*un  cdlé 
vous  irnnverez  le  fundaleur  el  le  dirccicnr  <le  lu  To/Vr  de  la  Vci  .  iii|iiol  notre 
vérirtnî^le  prédécesseur  relira  tous  les  ptuivoirs  spiriUtels,  el  le  ré>fat-l  «r  d^on 
indone  lihellc  périodique  infiluh;  :  Le  Ukn  Socùtl^  que  nous  avons  coiidanmé'il  y 
a  deux  Ans.  L'nu  et  l  autre  sont  éirangers  à  nnt're  diocèse.  Soiis  ces  dcnv  chefs 
se  rangent  quelques  liommesqui  n'osenl  s  gner  lenis  ét  riis,  el(|in,  afirés  n^oir 
scandutisé  leurs  diocèsesl  (f origine,  vienncni  ^aiber  leur  lionie  dans  celui  de  Pa- 

fis. 

Tous  trouverex  dans  les  rangs  opposés  non  seolf mènt  ^ons  les  'ëvdqôes  de 

Ujénùde  lafidt^ion,  TomeCXXXlf^,  $4 
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France,  de  nelgîquc,  de  IloUnndc,  dos  Elals-Unis,  de  S  irdMÎgno.  mais  lom  \*yf> 
prclrcs  qui,  d:uis  ces  divers  pny^,  se  di^iiiigtieiU  pnr  leur  s  icncc,  leur  zèle,  leur 
piclé.  Vous  Y  trouverez  les  parleurs  tes  plus  re.«pecUble$  qui  goiU  seuU  iniéres- 
8C8  dtUih  la  ({uestion  de  rinaniovibilité. 

A  ce  6igne  si  ccriuin,  nous  en  ajouicruiiî»  utt  aulrc  qui  ne  Tesi  pas  moin$i.  LY^- 
glisc,  conme  Dieu  lid-méme  qui  Ta  fondée  et  b  dirige,  iVa  pus  besoin  da  nett* 
fionge  pour  défeodre  les  droiu  qui  lai  soni  cberset  vraiment. utiles.  Nnmquid 
De tt«  indigct  ves(ro  mendaeh^  «1  pro  eo  loqMmidni  4oU»? 

Or«  là  fviM  d€  la  Vériti  a  recours  au  mensonge  a^-eç  un  art  et  une  perfidie 
qui  forment  avec  son  titre  un  étrange  contraste  :  elle  ne  se  conienle  pas  d'inven- 
ter des  réclamations  nonibreusef»,  ei  d'insinuer  qu'elles  ont  leurs  causes  dans  un 
mécontenlcment  général;  elle  invente  sur  nous  de  véritables  fables  où  tout  c^^ 
faux,  la  substance  dcs.faiis,  leurs  circoiislances,  les  conséquences  qu'oti  veut  en 
faire  tuer  aux  lecteurs,  il  n'est  pas  un  seul  récit  nous  œucernaui  qui  ne  soii 
marqué  de  cet  odieux  caractère  (1).  Cependant  nous  n^avonspas  tout  dit  (2). 

*    '  '  ■ 

(1)  La  VoÙB  de  la  Vérité  conlenail  ce  qui  suit»  dans  son  numéro  du  20  de  ce 

mois 

«Puisque  nous  réparons  une  inexactitude,  il  nous  sera  permis  dûsai.oir  cette 
B  occasion  pour  reciiricr  un  autre  fait  que  nous  avons  rapporté  il  y  a  quelque 
»  temps,  d'après  les  journaux  du  soir.  ils';»git  de  la  présence  de  M.  l'Arcliu- 
»  Téque  aux  obsèques  de  M.  Ganneron.  Comme  le  dcCmii  é^ait  membre  du  cun* 

•  seil-général  de  la  Seine,  la  démarche  attribuée  au  prélat  s'cxpiiijuaii  d'ell*^- 
JD  même  à  nos  yeux.  Noire  défi.ince  aurait  dù  être  éveillée  par  la  couleur  poli- 
V  tique  de  l'article,  cl  nou»  regrettons  de  l'avoir  transcrit.  La  vérité  est  que 
»  M.  l'Archevêque  n'assistait  point  aux  obsèques  de  M.  Ganneron.  Ajoutons 
■  qu'il  est  faux  que  le  séjour  du  prélat  aux  eaux  de  Gautcrets  ait  coînddê 
»  avec  celui  de  M.  Tbiers,  (pii  n'y  avait  point  paru,  lorsque  M.  l'Arche vcquc  a 
»  quitté  les  Pyrénées.  Nous  pouvons  ôlre  trompés  ;  nuis  nous  sntnmes  iiicapa- 
»  bles  de  tromper  sciemment  oos  lecteurs,  s^agii-il  du  fait  le  plus  indifférent  :  à 

•  plus  forte  raison,  quand  le  fait  est  de  nature,  soit  à  égarer  l'opinion  publique 
»  sur  le  compte  d'un  éYé()tte,  soit  à  aflltger  un  prélat  pour  lequel  iknis  pnifesr 

•  sons  la  plus  respectueuse  affection.  » 

Plusieurs  personnes  sont  tentées  de  ne  voir  dans  ces  deux  f^iits,  1*  qu'une  er- 
reur involontaire,  qu'une  erreur  iudtilérente,  3"  qu'une  erreur  réparée  avec 
empressement  et  bonne  fui. 

Ëb  bien,  cette  erreur  est  tout  autre  chose  :  tes  faits  étaient  tout  aussi  bien  con- 
nus de  M.  Migiie  au  moment  on  la  nouvelle  était  donnée  qu'an  moment  où  il  ht 
rétracte.  D'un  acte  religieux  et  de  rapports  en  eux-mêmes  fort  légitimes,  il  a 
^olu  faire  conclure  qu  au  lieu  d'ôire  pasteur  et  exclu^îvemeui  dévoué  à  iioé 
devoirs  sacrés,  nous  entrions  dans  les  all'aires  et  les  préoccupations  de  la  poli-* 
llque,  nous  part;igions  l'oppo^tien  et  l4»  sentiments  de  certains  personnages 
fort  honorables  sans  doute,  mais  avec  lesquels  nous  n'avons  jamais  traité  une 
affaire  de  ce  genre,  qui  ne  sont  jamais  entrés  dans  notre  maison,  et  dans  U 
maison  desquels  nous  n'avons  jamais  mis  les  pieds. 

L'erreur,  produite  avec  pleme  connaissance  de  cause,  n'a  pas  été  rétractét» 
il  notre  deniande ,  mais  pour  ne  pas  être  taxé  de  mauvaise  foi  sur  des  liîls  qui 
eiaient  trop  généralement  connus. 

Il  en  reste  d'ailleurs  plusieuis  autres  qui  sont  tout  aussi  faux,  et  noa>  pouvons 
assurer  qu'il  n'en  est  |nis  un  s<*ul  allirmc  par  la  Voix  de  la  Vérité,  lor»4iu'il  c>t 
avancé  avec  nne  pensée  maiveillanie,  qui  n  ait  éic  invcnic  acicmmeot  par  les 
lédueiemrs  de  celte  fmlle. 

(S)  Cômme  nous  ne  lisons  pas  liabituetlement  la  Voix  de  la  Vérité,  nous  ne 
pouvons  relever  beaucoup  de  traits  plus  OU  moios  tépréiiensibleft  dirigés  contre 
des  prètret»  et  des  évcques  respectables* 
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C*esi  assofféiiMat  niie  dlssimuliilioii  bien  coupable  que  de  Iromper  en  matière 
f^rave,  surtout  lorsque,  pour  s'iklairer,  il  suffirait  de  prendre  de  légères  et  faciles 
informations,  cl  que,  le  plus  souvent,  nnrnrtf»  information  ne  serait  nécessaire. 
Mais  que  penser  d'une  dissimulation,  poriée  à  ce  point  pnr  le  redai  leur  en  chef 
de  fa  Voix  de  la  Vérité^  qu'il  nous  exprime  des  sentiments  tels  que  le  respect,  le 
dévouemeiii  et  rnflfeclion  les  plus  sincères  pourraient  les  inspirer,  au  nmmenl 
même  où  il  a  recours  dans  sa  feuille  à  de  perUdes  insinuations  (1)  ?  Nous  n'hési- 
1008  pas  à  te  dire  :  de  lets  ansiliaires  font  infiniment  phn  de  mal  à  l'Eglise  que 
ses  ennemis  les  plus  acharnés,  et  cVsl  pour  cela  que  nous  nous  croyons  obligé 
de  les  dénoncer  à  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse,  ta  première 
condition  pour  défendre  TEglise  est  d'éire  chrétien,  et' le  premier  devoir  d*un 
chrétien  est  d'être  vrai  et  honnête. 

îl  est  moins  nécessaire  de  voos  prémunir  contre  le  danger  d'un  niifi  e  écrit  pé- 
riodique, iniiiiilé:  Le  Rappel,  i.e  réilaclenr  de  cette  feuille  l'a  commencée  en 
déclarant  qu'il  ne  révoquait  aucune  des  proposiiims  que  nous  avions  condamnées 
dans  le  Bien  social,  et  qn'il  avait  lui-même  reiraclées.  En  ce  qui  louche  ses  at- 
taques contre  nous,  il  est  loin  de  les  accompagner,  comme  la  Voia;  de  la  Vérité, 
de  protestations  hypocrites:  il  a  recours  ao  eonlmire  à  des  injures  d'une  vio- 
lence que  rien  n*égale.  Eh  condamnant  son  précédent  recueil,  nous  avions  pu  af> 
finser  que  Iî9f  «tinemif  de  la  relighn  démmrMnK  6 ien  mgHfof  tout  dè 
niitne  dans  le  lœnga^^  H  d$  ton  audace  dans  le  mensonge.  Mais  il  a  pu,  eè  qui 
semblait  impossible,  se  surpasser  lui-même  dans  le  Rappel.  Il  ne  se  contenie  par 
d'inventer  des  fnit>^  aussi  odieux  qu'ils  sont  absurdes  ;  il  invente  des  témoignages; 
il  somme  des  [)rêLres  respectables  de  les  confirmer,  el  ces  ténioins  si  audaciense- 
ment  invoqués  iVhésiU  JU  pas  à  ies  démentir.  Le  mensonge  n'est  pas  chez  lui  un 
fait  isolé  :  c'est  sou  aliment  de  tous  les  jours;  il  en  remplit  ciiacune  de  ses 
feuilles,  et,  pour  employer  une  expression  de  récriture  qui  peut  seule  rendre 
réktei^elée  hoife  pensée,  s^est  enveloppé  dans  ce  système  de  «MMffelfeM 
éoMÉ 'dans  un  vêtement;  toùl  ce  qu'il  écrit  en  esl  infecté,  comme  les  corp» 
sont  pcttétrés^r  reaur  ou  l'huile  dans  lesquelles  Ils  sont  plongés  :  Induù  uidfe- 
dieêkmm  ticuî  vesHmtmêvm;' ti  inlrwBii  sM  uytui  im  iMtfé»w  9*ut,  al  tkmê 
oleum  in  ossibus  ejus. 

Après  avoir  signîtié  ces  criminelles  manoeuvres,  il  nous  reste  à  remplir  un  de* 
voir  plus  pénible  encore,  en  condamnant  leurs  auteurs. 

A  ces  causes,  après  y  avoir  mûrement  réfléchi  devant  IHcu,  nous  avoua  or- 
donné et  ordoninons  ce  qui  suit: 

Art.  1*'.  Nous  confirmons  en  ce  qui  touche  M.  Migne,  fondateur  et  directeur 
dè  ta  Voix  de  ta  Vénti^  la  mesure  prisé  par  notre  vénérable  prédécesseur  qui 
lui  relira  les  pouvoirs  spirituels  dans  toute  Télendue  de  ce  diocèse. 

Art.  S.  Nous  confirmons,  mi  ce  qui  touche  M*  GiatveU  ^  mesure  prise  à  son 
sujet  dans  notre  mandement  du  à6  msi  184!$,  qui  le  privait  de  loussesrpouvoim 
spirituels. 

Art.  3.  Nous  déclarons  suspens,  par  le  seul  fait,  tout  ecclésiastique  fpii,  à 
partir  de  la  promulgation  du  présent  Mandement,  participerait  ostensiblement  à 
la  rédaction  de  la  Vma:  de  la  Vérilé  ei  du  Uapj)el,  ou  favoriserait,  ne  (ût-ce  que 
par  un  abonnement  pris  ou  conseillé,  leur  publication  et  propagation. 

Et  sera  notre  présent  Mandement  envoyé  au  chapitre  de  notre  niétropoie,  aux 
curés  dé  notre  diocèse,  aux  supérieurs  de  nos  séminaires,  auK  tumèniers  «t 

(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  rédacteur  qui  est  un  laïque,  avec  M.  Migne,  fon«- 
dateur  et  directeur  du  journal.  (Ce  rédacienr  est  M.  le  baréh  Ifenrion.) 
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chapelains  des  collèges,  commun;^iutés  religieuses,  hospices  et  autres 4}u'il  appar- 
li^ili'â ;  et  sera  tle  plus  lu  en  LLsst^uiWée  caitiiulaire,  et  dans  chacune  des  cou-, 
fércnces  ecclé^iastiqui  s,  a  l  i  première  réunion  qui  suivra  sa  récepùon. 

Donné  à  Paris,  suua  noU  e  seing,  ie  sceau  de  uos  acmea,  et  \e  cootre-seîng  du  . 
8earél4l»ileiiolrftardievécbé,  U  âûaoCkil^^  « 

.f  DtBN»,  Arc1ievè(|ue de  Pans.  . 
Par  Mimdemtnl  ét  Mgr  TAidievéq^ae» 

.PBfiQQKTitÇbaiu  btti.„  serrât. 


E1L7BÀII  m  KOIRB  HÀlfOiUUESiT  DU  26  MAI  1845. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  ce  que  nous  disions,  il  y  a  deux  ans,  au 

sujet  de  rinymnvihlîitc  des  df'sservnnïs,  nfin  que  personne  ne  |>»iisse  sf*  luépren- 
dre  sur  nos.  verilabl*  s  seniiitieius  ;  nous  disions  :  a  1**  que  ce  droU  n'esl  |>;>s  es- 
»  sentie!,  puisque  d';iprès  les  moniimenls  les  plus  certains,  el  d'après  le  i^uli— 
»  nient  de  lun*  les  canooîstes  catholiques,  il  n'a  pas  toujours  existé  ;  S''  qu'il  peut 
]»  4lUre  piu&  mile  à  certaia£s  époques,  puisqu'il  a  existé  pentiant  plusieurs  sièclos  ; 

>  SMM*  MIS,  tti  le  Ptfie,  ni  les  Mvieft  i'wm  frand  fujmm  a'onl  jefé  k  pro|»e» 
»  de  les  réubUr  4*«iie  flnnièf»  ^Mr^le,  eal  îMMaii  dau  les  Etat$>Unii 
»  d'Aiaéri^e  eè  il  eifele  ce|M»da»t  de  véritables  paroisses,  en  Hollande,  m 
»  An-^'ieierre,  pays  auxquels  il  serait  aussi  applicable  qu'à  l'Eglise  de  Franco. 

»  iii  des  pnHres  penvent  examiner,  avec  la  modérruion  convenable,  Ic^  'Ax-m- 
»  tages  du  reuiblissemenl  de  l'in:irnovtbil!té  et  la  Vcclamer  auprès  de  l  auLofité 
»  seule  couipelenle,  lis  ne  doivent  ui  ne  peuvent  l'exiger  comme  étant  rigaureu- 
»  semeut  due;  encore  mcnns  leurest-îl  permis,  sous  ce  prétexte,  de  piotiaiaei . 
»  le  droit  de  se  soustraire  à  l'obéissance  canonique,  dfi  re»çouric  à  ria|ur«,eid0 
»  prevequer  eu  Bsépris  de  lews  sapériewsmlésieMiqiies.» 

D^ius  liK^liindemeH prêché^  bmb  avons  firit  renaw|ier  cetthîeBlee  adversaicit  ' 
dft  lasiliiatioQ  présente  diaieti  iq{astes  eimefs  Tépiscopat  français. 

c  L'orifanisation  des  paroisses,  diskMMkiiooa,  isUfr  qu'elle  existe  depuis  le 
Cottcordat,  n'est  point  l'owrage  dv  pouvoir  temporel,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
remnrquë  un  de  nos  vénêrr^bles  collè'^nios.  «  jVbus  en  revendiquons  le  mérite  ei 
»  la  ylotre  pour  noâ  prédécesseurs.  lis  suivirenl  en  cela  um  impiratio^i  paier- 
»  nelle  en  faveur  de  la  majorité  de  leur  clergé,  cl  nous  imulom  que  leur  mt  nmre 
»  en  toU  honorée.  Les  Arlkles  organiques  assimilenl  tes  dessermnis  aux  «t- 
»  eoffM;  ils  ne  leur  assurent  pas  d'autre  iraitemeni;  iU  Us  teuietU  défendqmU 
9  ét$  €wh^  es  WétaUUêÊai  4iCwm  ^Nm  foreMMf  dona  chaque  omÊon,  el 
aes/eiiiflnldMovlivsdylted^JlmplMMimrM^  ei  dis  prétm^  citienl 
»  chargés  de  simiém  diiigrtMWfi.  €s$  ptHtss^  dams  le  pensée  du  lé^sUÊÊÊmr, 
»  «on^  mmm  ésswisaires  attachés  à  une  égiiee  parikuUérs^  à  VinsUtr  de  ceux 
y>  qui  des^rveniwne  sèOftilÊ  wi&ÊKi^e.  Les  mots  de  succursales  et  de  desser^ 
»  vanfSy  qui  ne  sont  pas  nouveauœ  en  France,  ne  prcf^mlrrH  pas  dcf^  idns  hien 
»  différentes  de  telles -là;  ils  n'ont  jwnaiff  srn  ri  a  dcsiijney,  dans  le  iamjage  pro- 
»  pre^  soit  le  cure  d'une  paroisse,  soit  le  vicaire  perpt  luil  ciuirgé  de  représenter^ 
»  dans  les  fondions  curiaics,  h  €uré  primUif,  Voilà  les  desssrvanlê  tels  que  Us 
9  ont  faits  Us  Ariiclêê  ortfsant^ucs  \\}.  *  ' 

«  Jlerii  kÊésêfuss^  m  argamim^  fea  àiasèsÊ^  imdwrmkm^Uwm  te  peinte 
T»  des  f9Hm  préposés  ^ssmsim  4ss  Mesm^akêi  ii$  ki  mihmê  hors  ds  imoa 

(1)  «Les  vicBires  et  desservants  exercerooileoc  oiiuistéfe  &ous  U  sarveiilaik«e 
et  la  direaioades  «eséa.>»  Àrt«org,^3i,. 
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»  iuj^tion  vis-à'vii  des  cures  de  canlon  cl  leur  donnèie)il  ce  qu'on  appelle  droil 
»  dUUok;  il$  ks  rendnenl  indépendant  dans  ieurs  étjlises  reë}>€cUvcs^  cl  leur' 
»  conférèrent  des  pouvoirs  spiriluels  autisi  étendus  que  Us  pouvoin  dêê  eurtê 
»  inamovibles  d'autre f(n$.  lU  QUi  même  voulu  que  le  nom  de  curé  leur  fûl  com^* 
»  arvé;  car  wUU  de  deuênanl  iCeit  employé  quelquefois  dam  lê  ityle  du  atf- 

miniMtralkm  eceUtUÈtttqwt,  que  par  U  niciM^d^éfûitw  dêi^aUprim.  Voilà 
9  la  dmervanU  Ulê  que  la  étêqùês  let  ont  fàt'ii.  (Lellre  I^istorale  de 
»^llgt  rfifét|M  éê  Yîfim»  e»  date  du  6  janvier  1845.)  » 

»  L'ignorance  qai  ee  manifeste  dans  la  deiMade  du  rétabli^nieiil  de  rinamch 
vibilUê,  n'est  pns  moins  remarquable  en  ce  qnî  concerne  les  oiBctaUtés. 

»  Dans  celle  réclamation,  on  tîséroimiiîi  vmi  à  la  fois  les  droils  de  révêf]fte, 
rintérét  des  €ur4s  amovibles,  et  i'^ui  pre^eiU  de  la  di&ci|^luie  sur  les  jugemeiii^ 
ecclésiasii(|U('S. 

»  Ou  taeconuait  d'abord  le  droit  des  évéques  :  Févéque  possède  seul 
le  pouvoir  jodlelaire.  Les  cmieiles,  les  Papes,  les  docteurs,  toutes  les  traditions 
et  Ions  les  moDonu^nU  catholiques  sont  d*aocord  pour  Eeeoromaiider  rexercke 
d^mieaalorifèiMiteriieOe  à  réTéqoo»  ét  ions  concooreiit  également  i  établir  que 
lil  son}  fOBSèéa  ceÉle  aviortié.  Toos-hir  preserivent  dè  ne  pas  agir  sans  conseiT, 
et  tous  sopposent  iiwsco  actes  sont  valides,  alors  andme  qu'il  s'abstient  de  con- 
sulter. C'est  une  erreur  de  prétendre  que  les  jo^mcnts  de  l'évêque  sont  dhIs,- 
s'il  ne  délègue  pas  son  pouvoir  judiciaire  à  un  oilicial,  et  encore  ttoins,  &'U  o'é- 
tablii  pas  un  jury  pour  les  prononcer. 

j)  On  méconnaît  l'inlérèi  des  curés  amovibles  :  ceux  qui  dt  iiiaïuiont  des  juge- 
ments plus  solennels,  réclament  par  là  même  une  plus  grande  publicilé  et  les 
formes  d*une  longue  procédure.  Le  résultat  le  plus  certain  du  recoiirs  à  cette 
publicité  et  de  remploi  de  ces  formes,  serait  deJivrer  à  une  presse  ennemie  du 
prêtre,  des  bits  sonvent  faux,  et  d'appeler  Vopinion  à  prononcer  on  jugemeni 
d'autant  plus  terrible,  qnHl  ne  serait  pas  toujours  révoqué  par  la  sentence  d*une 
absolution,  et  par  la  preuve  de  l'innocence  de  l'accusé. 

»  On  méconnaît  l'élal  présent  de  b  discipline  sur  les  jugements  ecclesiasiiques. 
Un  curé  amovible  n'esi  point  déponillt^  de  ses  fonctions  à  tout  jamais,  sans  que 
son  évoque  ait  acquis  la  eeriilude  laoïale  de  son  indignité  on  de  son  iivcnp.-veilé  ; 
sans  qu'il  ail  euiendu  Taccusé,  et  suivi,  avant  de  le  déposséder,  les  formes  es- 
sentielles à  tous  les  jugements.  Les  membres  du  conseil  épiscopal  sont  de  véri- 
tables assesseurs  de  révéque,  quand  II  retire  à  on  prêtre  ses  pouvoirs,  t)  n'omi  t 
jamais  cessDoyeusde  si'éclairer,  surtout  s*îf  prononce  une  révocation  absolue. 

»  Yoilà  ce  q^*il  fait,  et  il  loi  est  impossible  de  faire  davsntage  ;  et  il  ne  peut 
contraindre  les  témoins  k  déposer,  et  donner  à  ses  jugements  une  force  co- 
:>e(ive,  sembiabie  à  celk^  q|ui  pfUége  les  iofienienai  des  tribunaux  civils  et  cri- 
minels. 

a  Quand  il  s'agit  d'iui  simple  changenicnt,  iî  feut  sans  douie  ii  un  cvèfiue  dci 
raisons  moins  graves  pour  se  d<k'ider;  mais,  sriuf  quelques  tueurs  extraordi- 
naires, et,  nous  osons  le  dire,  beaucoup  plus  rares  ([ue  dans  aucune  autre  adiui-' 
nistration,  les  cbangeménts  sont  où  volontaires,  ou  justifiés  par  le  désir  de  don- 
ner un  encouragement,  d'éviter  des  désagréments  au  titulaire»  de  procurer 
im  ministre,  plus  mile  à  la  paroisse,  ou  fondés  tout  à  la  fois  sur  ces  divers 
motifk.  t  •        :  •>  . 

Nous  termtnmnè  ees  réfi^ions  par  celte  shnpleobserx  ation  : 
Les  évéqoe?  soatlotn  d'être  mtévessés  à  refuser  un  droit  qui  les  déebnrsrçrai» 
de  h  rrsponsabilité  la  plus  ^r-àve  et  la  plus  pénible,  et  leur  laissorail  en  iném'* 
temps  le  droit  de  faire  grâce  ;  c'est-à-dire  lie  droit  ke  plus  préeiCHUi,.  et  cebu 
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f\\\\  doit  èlrc  le  plus  cher  à  leur  caractère  de  pasteur  et  île  père.  On  ne  sau- 
rait douter,  par  conséquent^  que  s*ils  pouvaieni  éviter  les  inconvénients  qm; 
nous  avons  signalés  et  obtenir  tes  garanties  néccs^^aires  à  i 'Eglise,  ils  ne  fussent 
intéressés  h  rétablir  le  éroU  antérlriir  an  GoneorM  de  1801 . 

REVUE  ET  XOLVELLES  ECCJLÉSIASTIQLES. 

Ii031£.  —  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  ayant  appris  que  le  célèbre  doc- 
teur Noviuan  et  d'autres  Anglais  de  distincliou ,  uagiière  enfants  nial- 
Iietirenx  du  prolestantisnip,  anjouid*hui,  grâce  à  Dieu ,  Tune  des  plus 
belles  ï^îoires  de  l  unitr  l  atboiique,  avaient  conçu  la  noble  pensée  d'cn- 
trn  (l  ins  le  pieux  institut  des  Péi  cs  de  1  Oratoire  pour  établir  rnsuile  rn 
Aii|^leleirc  cette  illustre  congré{^ation ,  s'empressa  avrc  une  solUcitudc 
aussi  éclniréeque  paternelle,  de  secuader  fe^ccutioa  d'un  projet  si  saint 
et  si  élevé. 

Sa  Sainteté  fit  aussitôt  savoir  au  très-révérend  P.  Tassiui,  abbé  du 
'    monastère  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  qu'elle  désirait  que  ces  futurs 
enfants  de  Saint-Pbilippe  de  IVéri  fussent  reçus  dans  ce  uiouasière 
pendant  le  temps  de  leur  noviciat,  pour  s'y  former  à  l'esprit  de  ce  grand 
apôtre  de  la  charité. 

Le  Père  abbé  s'empressa  de  correspondre  aux  désirs  de  Sa  Saintrte, 
et  fit  disposer  immédiateinrnt  la  partie  supérieure  de  son  monastère  pour 
servir  de  demeure  au  docteur  JSewman  et  à  ses  pieux  compagnons,  qui 
s'y  établirent  en  effet  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  à  la  grande  joie  des 
cénobites  de  Sain  le- Croix,  leurs  hôtes,  et  sous  la  sage  direction  du  K>P< 
Rossi,  prêtre  renomnié  de  l'ordre  de  Saint-Pliilippe. 

Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  le  9  août,  à  sept  heures  du 
soir,  le  Saint-Père  a  daigne  les  lionorer  d'une  visite.  Le  Père  Tassim  ac- 
com  nt  au-devant  de  Sa  Sainteté  dans  la  longue  avenue  du  monastère  : 
bientôt  les  autres  religieux,  les  nouveaux  Oratoriens  et  Mgr  Wiseni;i:i, 
vicaire  apostolique  en  Angleterre,  entourèrent  le  Pape  à  la  porte  du  cou- 
,  vent.  Après  avoir  adnus  toute  cette  heureuse  famille  au  baisenicnt  du 
pied  dans  rapparlemcnt  du  Père  Rossi,  Sa  Sainteté,  à  la  prière  diiPne 
Tassini,  voulut  bien  visiter  la  partie  du  couvent  qu'il  avait  destinée  à 
ses  nouveaux  hôtes.  Pendant  cette  visite,  ravignste  l'ontife  daigna  s  en- 
tretenir de  la  manière  la  plus  aû'ectueûse  avec  Mgr  Wiseman,  etdonn* 
des  inarques  d'une  bienveillance  toute  particulière  aux  nouveaux  disci- 
ples de  Saint-Philippe  et  aux  vénérables  Cisterciens.  Sa  Sainteté  exprim!» 
avec  effusion  sa  souveraine  satisfaction  de  la  généreuse  hospitalité  quf 
les  RR.  Pères  avaient  donnée  aux  pieux  étrangers.  Supplié  de  noujeatt 
parle  Père  abbé  de  bénir  une  seconde  lois  les  deux  conunuaaulés,  1'' 
Saint-Père  daigna  prononcer  ces  affectueuses  paroles  ;  «  Oh  oui.  qu'- 
il Dieu  bénisse  l'une  et  l'autre  communauté,  celle  qui  reçoit  l'iiospit*- 
»  lité,  et  celle  qui  la  donne!  ■>  On  imagine  facilement  de  quelles  actions 
de  grâces  le  Saint-Père  fut  accompagné  à  son  départ,  et  combien  loog* 
temps  vivra  dans  le  tœur  de  tous  ces  religieux  le  souvenir  de  la  h*»** 
faveur  doat  Pie  IX  a  daigné  les  honorer. 
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•«-Mgr  RttscoDÎ»  vice-nujordonie  de  Sa. Sainteté  et  prëlet  des  palajg 
apostoliques,  a  été  nommé  proto.notaire  apostolique  par  billet  de  la  se- 
crétatrerîed'£tat. 

■■  -i^iiii 
PARIS. 

La  paroisse  de  Saiiii-RoLli  célébrait  diinanclic  la  fête  de  son  glorieux 
patron.  Tout  ce  qui  peut  donner  plus  d'éclat  à  une  telle  solennité  en 
augmentaut  la  jncic  eL  le  concours  des  fidèles  avait  été  employé  pai  le 
zélé  pasteur  de  cette  paroisse.  L  ne  messe  en  musique,  d'un  caiacttic 
véritablement  relif^ienx,  a  éic  exécutée  avec  la  perfection  qui  distinf;uc 
îe  chœur  de  Saint  Ivocli.  On  connaît  l'excellente  métliode  et  ia  \i>ix  si 
liai  inonieuse  de  W.  Alexis  Dupont  qui  s'est  d  pins  lon.fr-temps  exclusi- 
vcni(  ni  consacré  à  la  musique  d'église.  C'est  lui  qui  a  cLauté  les  solos 
dett  iLc  messe  remarquable. 

La  présence  de  M.  Té vcque  d'Alger  relevait  surtout  la  pompe  reli- 
gieuse de  cette  fcte.  L'illustre  prélat  a  officié  pontiikalement  le  ma liu  vi 
le  soir.  11  était  assisté  par  M.  l'abbé  Coqucicau,  qu'il  avait  nommé  sou 
graiid-vicaiic,  lors  du  passage  à  Alger  de  l'aumônier-général  de  notre 
escadre.  La  réunion  de  la  coniiéiie  de  la  sainte  Vierp^e  qui  a  eu  lieu 
apiès  les  ollices  du  jour,  avait  attiré  un  immense  concours  de 
fidèles.  On  savait  que  M.  l'évêque  d'Alger  devait  adresser  quelques 
]^  u  oies  d'édification  à  cette  pieuse  assemblée.  L'éloquent  apùtre  de 
V.Vliique  a  comblé  les  vcenx  et  dépassé  toutes  les  espéiancesde  cette 
niuhitude  avide  de  sa  parole.  Dans  une  vive  allocution  ,  il  a  su 
rattacher  de  la  manière  ia  plus  heureuse  au  principal  objet  de  celte 
réunion,  le  tableau  le  plus  saisissant  des  bienfaits,  des  progrès  et  de  Ta- 
-Venir  du  christianisme  sur  ces  rives  autrefois  si  chrétiennes.  Il  est  im- 
possdile  de  montrer  d'un  point  de  vue  phis  élevé  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence à  l'éjrard  de  celte  antique  et  si  célèbre  portion  de  l'I^Use  caiho- 
îique;  de  peindre  avec  des  couleurs  plus  vives  et  par  des  images  plus 
frappantes  l'action  providentielle  de  Dieu,  l'action  de  la  riaiue  qui  est 
sou  instrument,  et  enfin  ce  pacifique  et  inlailtible  triomphe  de  la  ei  oi  v: 
qui  bientôt,  quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'il  arrive,  régnera  des  IVouiières 
du  iMaroc  aux  murs  de  Tripoli.  Toute  l'assemblée  a  pu  emporter  de  ce 
beau  discours  ou  plutôt  de  celle  apostolique  exhortaiion,  de  précieuses 
•espérances  et  de  grandes  consolations. 

Le  jour  où  le  clérgé  de  Saint-Roch  célé})rait  celle  fêle,  l'oidonnance 
qui  nomme  le  vénérable  M.  Morel  chevalier  de  la  Légion-d'Ilonneur 
était  publiée  par  le  Moniteur.  Cette  circonstance  a  été  pour  tous  ses  prê- 
tres une  heureuse  occasion  de  lui  témoigner  leui'3  vifs  sentiments  d'al- 
iecliua  et  de  respectueux  dévoùment.  .  . 

La  Gazette  de  France  nous  demande  s»,  nous  admettons  sans  réserve 
deux  passages  qu'elle  nous  cite  de  rEncyclique  du  Pape  Grégoire;  XYI. 

Tout  en  nous  étonnant  singulièremen t  de  cette  question  au  inoins 
(Slrauge  de  la  part  d'écrivains  caiholiqucâ,  nous  n'hésitons  pas  à  ré- 
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pondre  nettement  vHi  journal  de  M.  deGcmowde,  que  l'Encyclique  ëiaat 
un  acLt^  souveraineinent  doctrinal,  ^mané  du  chef  sirprême  rie  l'Eglise, 
nous  recevons  tont  ce  qu'elle  enseigne,  nous  approuvons  tout  ce  qa'cHe 
approuve,  nous  LLunons  et  réprouvons  tout  ce  qu'elle  condanuie. 

Il  suit  de  là  qu'entre  la  Gazelle  de  France  et  nous  désormais  toute  po- 
lémique stir  cet  ot^jet  est  nécessairement  close  ;  laissant  au  directenr  do 
ctte leuille  la  responsahihu'  et  te  soin  démettre  d'accoid  «a  prétendue 
ortliodoxie  aveccelte  diNliucliou  déplorable  entre  la  partie  politique  cl  la 
j>îitic  doctrinale  d  ua  ju(»einriit  s;ipi*ênic  du  chef  de  l*E{jlise.  La  dis- 
tinction n'est  pas  nouvelle,  du  reste  ;  les  Jansénistes  ea  usèicnt  de  même 
à  r^ard  de  la  belle  L  nigmitus.  <■ 

M.  révcque  de  Saint-Brieuc  yient  d'adresser  au  Moniteur  là  {eiivem' 
vante  : 

cSaim-Bneuc,  le  18  jioCtt  18i7. 
»  Monsieur  le  rédatl^r,  '    -  ' 

«J'ai  appris  que,  les  josn «iMiefs,  voos  È\m.  4m  «dMvir  ««sir  vos  nom- 
h^fim  ieetton  d'toii  me  de  faeiociié  épiece^aki  «ebtlf  ta  liaWrfigci  4e>Siiiih 

»  Jeoe  viens  pas  jostifier  cet  acte,  ni  encore  oieins  aeçuser  ^  q/at  oeMii; 

mais  je  dois  rétablir  le  vérité  sur  deux  poînlB  importaoïs. 

»  D'abord,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  j'ai  adressé  aux  min^tres  du  roi 
une  sonimalion  quelconque.  D'une  part,  le  respect  que  je  leur  porte  est  trop 
sincère  et  trop  profond  pour  que  j'use  jamais  de  pareils  procédés  à  leur  égard; 
d'une  autre,  ie  reirait  comme  la  concession  d'on  aumônier,  étant  un  acte  de 
l'ordre  spirituel,  est  romi*k  icmeiu  éiraujier  à  Taulorilé  temporelle;  je  n'en  dois 
compte  qu'a  Uteu  ei  au  chef  suprême  de  l'£glise.  ie  n'avais  donc  rien  à  demaO' 
*ier,  ni  à  exiger  de  MU*  lès  miaisM.  Seaiomeot  j'ai  bit  connaftre  eomfiéttM' 
4eMtn4.à  M.  le  préfet  4ee  C6^(ki-Nerd  tes  eoadillens  qui  poumient  in^épti- 
.gner  triste  méeesiiBilé  de  rm§lk  on  devoîT  pénible.  ^oiv^Dt  le  précepte  de 
r£vaiigile,  f  ai  cru  devoir  prévenir,  avant  de  retirer  jnoipj  eoneours  au  collège. 

»  En  second  lieu,  s'il  esi  vrai  de  dire  que  je  retirais  ses  pouvoirs  à  Paumâ- 
nier  du  collège  vingt-qnatrc  heures  après  avoir  acquis  la  ccriilude  que  la  voie 
de  conrilialion  était  impossible,  il  est  juste  d'ajouter  ceci  :  M.  le  préfet  avait  été 
prévenu  que,  jn^qu'aux  vacances,  je  me  contenterais  d'une  simple  promesse; 
cette  promessi^,  ou  tout  au  moins  une  ré[H>ase  (jtielconqne,  je  Tai  attendue  trois 
semaities  d'abord,  puis  deux  autres  seniaïues  enbuile.  Voila  la  vérité. 
.  »  Je  sois  trop  persuadé  de  votre  esprit  d'dftoilé,  monslenr,  ponr  douter  fse 
veiia-«^  vous  empresiiei  d'oovrir  vos  colonnes  k  cette  simM^  reciificelîoo. 

p  Je  Mris».ayec  nne  eonsidérafjon  très-distlngiiéev  monsieer  lerédectooft 

•  Votre  irès'tminlile  et  très-obéissant  fiervhettTt 

*  »           _  '  

Par  ordoonaoce  du  roi,  en  date  du  3  août|  rendue  sîir  te  rapport  de 
AL  le  garde  des  ^ceaittL^  ministre  secrétaue  d*£ta4  aii'4é|inrtenent  de  U 
jusUceet  descttlteSy  .ont  été  nommés  : 

-  Qffiokrs  dt  V^rdre  royal  de  la  Légion*ttiIanmmtr  $  S»  Enu  le,  cardinalTsr- 
obevêqise  de  Gamtucai,  Mgr  révêque  d'EvjreiuE. 
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Chevaliers  du  m^me  ordre  t  Mgr  f  archevêque  d'Aix  ci  M^^r  l'ëveqtie  de 
Pôitîers,  ftlnm  que  MM.  le  twé  deSftlfit4tocli,  A  I^rh  ;  te «ui^ «le Saint- 
Tinan ,  à  HMien  (Seîiie-lDféneiire),«t  le  éesservam  de  Vdicéicii  (Uidre). 

M.  l'é\'cqae  de  Jll<mtpe4(ier,  da«is  une  beMe  Lettre  PtstonJè^  tend 
compte  île  4oii  voyage  à  Rome»  mdiimiimmpoelaiemm.  Toatéa iee ^gran- 
des inerveillesde  le  Cnidans  cette  cité  sainte,  celle  reine  de  la  Mligionet 
de»  «ru,  ont  ému  le  emr  pleta  de  foi  de  Vév^ve  htm^akê^  ^ak  exàke 
avec  amonr  les  tertna  el  le  beau  tianieièi«  da  iou^m(«iii  Boortîfo  le  Fàpe 
Pie  IX:  ^  . 

«NoasTavons  wee'gfaod  Pape,  et,  tenu  ^tme  timi$nmgkre'f<m  wâmÊ/rer 
ce  noaveMi  8&iomon,  oous  auisi,  tùut  hor*  de  nout^métue,  <n  voyanf  m^m^etse 
et  recueillant  ses  paroles,  nous  avons  dit  dans  noire  cœtir  :  «  Ce  qu'on  racoiitait 
»  dans  mon  pays  est  bien  véritable  ;  votre  sagesse  et  vos  œuvre>  passent  tout  ce 
»  que  la  renomm* c  a  public  de  vous.  Heureux  ceux  qui  entourent  votre  per- 
»  sounc!  Hcui  LU \  vos  serviteurs  qui  jouissent  loiijours  de  Totrc  préseitce  ei 
»  écoulent  votre  sagesse!  Béni  soit  ie  «Seigneur  votre  Dieu  qui  a  mis  son  allection 
•  en  TOUS,  qui  a  liit  régner  «ir  Israël,  parte  qa*i  Ta  iteé  poer  jamais , 
»  et  qirïl  tmtt  aMiM  «oaferaia  pour  laatMrner  avec  éqaiié  et  poor  nedia  la 
»  justice  !  a 

»  Partagez,  N.  T.  G.  F.,  \t  |oie  de  aMre  ottiir,  car  la  (loire  da  Pie  IX  est  la 

gloire  de  celui  qui  est  votre  Père  el  le  ndlre.  Parlagez-la  avec  d^anlant  plus  de 

transport  qu'il  a  daigné  vous  bénir  en  la  personne  de  votre  évêqne,  qu'il  aime 
notre  patrie,  qu'il  honore  le  clergé  franç;ii^  î*'s  pniuifes  qui  mnrrlîpjii  à  sa 
tète,  qu'il  rej^arde  notre  belle  France  comme  Tune  tle^J  plus  nobles  parlions  de 
sou  inimense  héritage.  Sa  loi  est  In  nôtre;  il  respecte  uns  traditions parlicuHères, 
cl  loin  de  vouloir  qae  la  préésHnence  de  son  Siège  mii  défendae  avec  une  sa- 
gesse dépourvue  de  soliriété,  il  a'a  garde  da  ceadamaer  une  modération  de  prin- 
cipes  éininemoient  propre  à  raaaener  au  giron  de  r£gliseles  esprits  égarés.  Non, 
ce  ne  serait  pas  lui  qui  voudrait  jamais  contrtsier  toute  une  grande  Eglise ,  en 
Ûélrîssani  du  nom  d*err«itr  jusqo^à  renseignement  de  cette  école  célèbre,  sur- 
nommée te  Concile  permanent  des  Gaules^  et  li  Inquelle  phisienrs  de  ses  aogustes 
I»r/f1éccsse«rs  ont  décerné  les  ]>!us  magnifiqn^s  r!i><!f»«.  î!  sr^it  ,  cf>  frr;^nd  Pomife, 
pç-ir  l'avoir  In  nnx  ^sonjrçs  mêine'^  f!e  notre  histoire  ,  <[Uf'  tout  ce  qui  cfeercbe  à 
■s'ifiiposer  parmi  nous,  au  moyen  de  l  i  temerile  ou  de  ia  viuicnce,  dure  |ieu  dans 
Jiotre  pays,  et  que,  nous  autres  Français,  nous  ne  savons  pas  plus  ii(iH>r  résigner 
*  ù  subir  les  tyrannies  de  ceruiae  école,  que  les  tyrannies  de  touie  auii  e  sarie. 
£ofiu,  M.  T.  F.,  Pie  IX.  a  iMoa  voulu  gratifier  noire  Eglise  de  faveurs 
cjoias***** 

a  En  roeonnausance  des  gr&ces  accordées  à  no^re  Église  et  à  notre  diocèse, 
nous  vous  exhortons,  N.  T.  G.  F.,  &  redoubler  de  respect  et  d*atiaehement  ]»our 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  à  prier  avec  ferveur  pour  ce  bien-aimé  Entité  qui 
préside  ici-bas  si  giorieusement  aut  destinées  de  la  religioii,  en  vous  rapf^lani 
qtie  les  dons  spirituels  accordés  d'en-han?  aux  pasfenr-;,  sont  d'immenses  tiipii- 
lalts  pour  le  corps  des  frlètes  conlies  a  Umh  soilitude,  (i  i  ^  la  tervetir  des  nu)i->  jiu- 
res  fait  souv^t  toute  la  force  et  toulc  la  solidité  des  (  olounes  sur  lestiuelles 
s'appiiie  rédifice  spirituel,  et  que,  selou  ie  langage  d'un  saint  Père ,  ies  luaiières 
de  ceux  qui  enseigueiu  viennent  des  prières  de  ceux  qui  écoutent  :  0ac  oecîpt^ 
doetor,  quod  mereiur  audiior^  a 
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SOLLANDE.  —  La  fête  de  TAssomption  a  été  dignement  célébrée 
cette  année  à  Sittard.  Les  cérémonies  religieuses  emprantaient  une  so- 
lennité imposante  à  la  consécration  d'un  nouvel  évêque. 

Dès  la  veille,  trots  prélats,  (Mgr  Paredis,  évêque  d'Hirène,  in  partibus 
tnfidelium,  et  vicaire  apostolique  du  Limbourg;  Mgr  van  Wykerslootlj , 
évéque  de  Guriuin,  in  partibus  infidelium^  et  supérieur  de  la  mission  Uol* 
•landaise  ^  et  Mgr  van  i)yk,  évéque  d'Adras,  in  partibus  infidelium^  et  co* 
adjuteur  du  vicaire  apostolique  de  Bréda)  étaient  arrivés  à  Sittard.  Le 
digne  doyen  Pierre -Marie  Yrancken,  récemment  nommé  évéque  de 
Goloplion,  in  partibus  infidelium^  et  coadjuteiir  du  vicaire  apostolique  de 
Batavia,  Mgr  Grooff,  a  été  consacré  par  Mgr  Baiedis  au  milieu  du 
concours  d'une  multitude  de  fidèles  àcccfuras  pour  Josister  à  cette  so* 
lennité. 

PROVINGES-RHÉNANES.— M.  Févéque  de  Trêves,  en  conformité 
de  l'Ëncyclique  de  Pie  IX,  qui  engage  les  évéques  à  établir,  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  des  retraites  annuelles,  vient  d'annoucer  à  son  clergé 
qu'un  de  ces  pieux  exorciccs  commencera  le  33  septembre,  dans  son  aé- 
minaire. 

^  M.  l'évéque  de  Spire,  imitant  Mgr  Arnoldi,  établira  «w  cette  année  - 
une  retalte  de  buit  jours  pour  son  clergé. 

'  Les  évêques  d'Allemagne  suivront  totis,  nous  en  sommes  convaincus, 
de  si  sages  exemples,  et  ces  retraites  sacerdotales  influeront  benreuse* 
ment  sur  les  pasteurs  et  sur  leurs  ouailles. 

REVUE  POLITIQUE. 
LES  AUrniCHIENS  A  tEIUlAUK- 

Sous  la  coûduile  d'un  Pontife  sage  et  bien-aiiné,  Rome  et  les  Emis  romains 
s^acheniinaient  dans  une  voie  nouvelle  autant  qu'heureuse., Déjà  d  iri{lis[»eiisables 
réformes  et  de  salutaires  pro^^r  ùs  av;>ieiit  signalé  ce  commencement  du  ri  pontificat 
sageraeiu  réformateur;  rilaiie  entière  s'unissait  d'espérances  et  de  sympathies  a 
Tenihousiasme  des  populations  romaines,  et  toute  TEurope,  on  peut  le  dire,  sa- 
Itinit  avec  amour  cet  avènement  fortuné  d'un  souverain  Pontife  résolu  à 
porter  dans  Tadministraiion  temporelle  de  ses  Etats  la  «ainte  et  suprême  jus- 
lice  qui  distingue  le  gouvernement  spirituel  de  l'Eglise.  C'était  là,  pour  le  monde, 
unheau  et  magnifique  spectacle.  Peuples  et  rois,  si  cruellement  désunie  ou  tra- 
vaillés depuis  un  demi-siècle,  allaient  enfin  contempler  un  beau  modèle,  dont  la 
seule  vue  pouvait  adoucir  bien  des  malheurs  invétérés.  N*clail-ce  pas  aussi  un 
nouvel  l'clai  ajouté  à  la  papauté,  à  la  religion  catlu  liqut  ?  Dans  ce  temps  si  avance 

•  en  théories  politiques,  hislort(|ues,  philosophiques  et  shcImIcs,  quaiiil  les  hommes 
d'Etat  les  plus  érainents,  après  avoir  fait  école,  ont  vu  leur  habileté  succomber  à 
l'œuvre,  il  était  beau  de  voir  tout  à  coup  le  chef  de  la  chrétienté  paraître  comme 

'  suscité  de  Dieu,  donnant  aux  puissances  de  grandes,  d'incomparables  leçons  pra-  . 
tiques  de  cette  science  que  rorgucUlcusc  philosophie  disait  ignorée  dans  TEglise. 
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Un  astre  nooTeau,  une  étoile  briUante  s'était  dûDC  levée  d*iiii  toat  petit  Etat,  et 
déjà  sa  clarté  bienfaisanie  inondait  d'espoir  de  salut  tc^te  Tllalie.  Mais  v4Aei  que 
précisément,  et  Ton  dirait  presque  cbinme  autrefois  en  Jqdée,  de  tels  rayons  Itien-^ 
faisants  ont  offusqué  ia  puissance  dominatrice  d*nae  partie  de  ritalîe.  L*Aulriclie, 
d*al)ord  mécontente  dans  ses  notes  secrètes,  semble  s*étre  fatiguée  de  ce  rôle  de 
modération  contrainte.  Les  trop  célèbres  traités  de  ISIÎS,  ceux  qui  par  la  force 
de  l*épée  et  du  nombre  avaient  tronqué  la  France  et  annulé  ses  victoires  de  vingt 
années  ;  qui  avaient  attaché  contre  tous  les  instincts  catboliques  et  les  intérêts 
industriels  la  Belgique  à  la  Hollande  protestante;  ces  mêmes  traités  avaient  li- 
vré ritalie,  et  les  ,£tats  romaiDS  en  particulier,  à  la  surveillance  autrichienne 
Ferrare  a  dû  recevoir  dans  ses  forteresses  les  garnisons  de  Tempereur  d^ÂIlc- 
magne,  qui  ceint  anssi  la  couronne  de  fier  è  îtilan,  G*eslde  là  que  semble  venir 
le  plus  grand  obstacle  qu'ont  rencontré  les  vues  et  les  actes  paciûques  du  chef 
auguste  et  suprême  des  Etats  romains.  C'est  de  k  dtaddie  de  Ferrare  que  sont 
partis  les  premiers  coups  ennemis  contie  les  droits  et  la  politique  réparatrice 
dont  le  siège  est  au  Vatican. 

On  a  vu,  en  effet,  comment  le  cardinal  Qacchi  avait  énergiquement  proteste 
contre  la  première  infraction  des  traités,  que  s'est  permise  le  général  comman- 
dant la  forteresse  de  Ferrare.  Les  troupes  autrichiennes  s'étaient  d'abord  répan- 
dues en  pal  rouilles  de  nuit  dans  les  rues  de  la  ville.  Rien  jusque-là  n*avait  trou- 
blé Tordre  et  le  repos.  Le  sage  cardinal  en  référa  à  son  gouvernement  qui  l'ap- 
prouva hautement,  en  faisant  insérer  sa  protestation  danfr  le  Diario,  loi  donnant 
ainsi  une  sanction  oflicielle.  Toiiiefois  l'Aotricbe,  comme  toutes  les  tyrannies 
ombrageuses,  ne  s*est  point  renfermée  dans  les  limites,  de  ce  premier  empiète- 
Inent  qui  était  déjà  un  attentai.  Par  son  ordre,  tous  les  postes  de  Ferrare  vien- 
nent d'être  envahis;  ses  troupes  sont  cantonnées  sur  tous  les  points  importants; 
ses  canons  sont  braqués  sur  les  places  publiques  d'une  ville  des  Etais  romains. 
Jamais  provocation  si  gratuilemeiil  oppressive,  jamais  violation  de  la  justice  et 
des  iraltcs  ne  fut  plus  manifeste.  De  son  côté,  le  courageux  et  Adèle  cardinal-légat 
a,  sor-1e-cliamp,  fait  dresser  une  protestation  non  moins  énergique  que  la  pre- 
mière; de  sorte  que  si  la  ville  de  Ferrare  a  vu  la  liberté  et  le  droit  souverain  de 
son  gouvernement  indignement  envahis  et  insultés,  ses  citoyens  ont  pu  recueillir 
pvomptement  comme  premiers  .secours  les  accents  et  les  plaintes  énergiques  do 
'  IVtntorilé  légitime.  La  force  n'a  qu'un  temps,  le  droit  et  la  justice  demeurent. 
Comment  donc  l'Autriche  a-t-elle  pu  s'oublier,  elle,  gouvernement  séculaire, 
dont  la  capitale  et  le  territoire  ont  subi  tant  d'invasions  et  de  vicissitudes,  eom- 
ment  a-t-elle  pu  s'oublier  jusqu'au  point  d'oser  aujourd'hui  s'en  prendre  au 
P^pe,à  Pie  IX,  dont  la  niodéraiion,  la  sagesse  et  les  vertus  commandent  le  res- 
pect et  l'admiration  à  l'Angleterre,  Tennemie  née  du  papisme?  N'est-ce  pas  le 
commencement  de  ce  vertige  que  Dieu  répand  sur  les  nations  et  leurs  chefs, 
lorsqu'ils  ont  persévéramment  opprimé  l'innocent  et  le  faillie  ?  Quoi!  vous  vous 
dites  le  roi,  le  père  de  Tlialie  par  voire  royauté  lombarde,  et  lan^lis  que  sans  les 
moindres  indices  de  révolte  et  d'émeute  un  ponlifc-roi,  votre  allié  depuis  tant  de 
siècles,  voire  chef  dans  l'ordre  spirituel,  amène  dans  ses  Etats  l'ordre,  Tcquilé  et 
le  droit  de  tous,  vous  ve[iez  jeter  la  peilurbalion  au  milieu  de  ees  attroupements 
qui  ne  se  forment  que  pour  chauler  les  paciiiquca  el  bieufaisanics  réformes  de 
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Pte  fX,  leur  propre  souverain  !  Mais  vnns  ave?  donc  oublie  comment^  il  n'y  a  pa> 
trente  aTis,  tomba  devant  la  papauté  désarmée  et  (l^'h  onée  par  lui,  le  plus  grand 
capUaUe  des  temps  nonveanx,  rimnioriel  vainqueur  il  Italie,  m.ilgré  ses  journées 
si  bellc!^  et  h  jamais  illustres  d'Auslcrlitr  et  de  Marengo!  11  s'est  couché  cepen- 
dant et  pour  toujours,  lui  et  son  nigio  victorieuse,  sur  le  rocher  isolé  de  TOcéan 
allaTiliqoe,  où 'l'envoyèrent  mourir  en  exil  l'Angleterre,  Al  vmdre  de  Russie, 
et  l'empereur  1  lançois  !**",  voire  prédécesseur.  Ancône,  d'jiillein  ';,  et  le  pavillon 
français  qui  vint  si  hardiment  y  flouer  en  18,")!,  sont  là  encore  coniii  e  un  aver- 
tissement pour  refouler  de  nouveau  votre  invasion.  €t  lord  i*almcrston, 
an  nom  de  TAngleierre,  n*attendait  peut-être  f|ne  celle  derniôre  démarfiie  in- 
sensée autant  qu'iî\jusle  de  votre  pari,  pour  dire  an  chef  suprême  de  la  v^njable 
Eglise  :  vi  Les  autres  puissances,  vos  tilles  aînées,  vous  outragent  ou  vous  dé- 
laissent; voici  Albion  l'infidèle  qui  vous  apporte  en  expiation  soii  dévouement  et 
son  appui.  »  Que  M.  Guiiot,  que  M.  de  Mcticmîch  avisent  ! 


6EC0KDE  PROTESTATION  DU  CARDINAL  CIACCIII,  LÉGAT  Dt  FEHKARE. 

•  '  '     «(  Ferrare,  15  août  18i7. 

n  Malgré  la  proiesialion  que  j'ai  adr*  v:,ee  le  6  courant  à  S.  Ex.  le  lieuienant- 
maréchal  comte  Auersperg,  commandant,  au  nom  de  S.  M,  l'empereur  d'Âu- 
Iricbe,  la  forteresse  et  les  troupes  impériales,  pour  les  patrouilles  autrichiennes 

•  paroewftM  1t  viHev  pnMfcsIatiim  (\^^  ^  eiMcmi  di  gMvtmeinenf  tvipéntwtnà 
liMMlrat»le  appr^ÉMliMi,  avialv^  cela  Jiéaalie  é*vint  dépéeliB  rteincntiiBiiie 
«ecréuin  d'fiut»  4a  9  MUfftmi^  «ne  déf^tation  nililaîm  eal^vemie  M|ioind*àni, 
à  midi,  doiiA  une  altitude  presque  menaçante  (m  tupellû  quêii  mhmecioso)  w.e 
jprésenier  une  feuille  écrite  dudit  lieutenant-maréchal,  portant  «  qu*une  dépêche 
)#  de  S.  E\c.  le  goncrni  en  rhefcomte  K.nlelzîvi,  datée  de  Milan,  le  il  aoim847. 
»  lui  iniiin;ut  Tordre  positif  d'occuper  la  Gran  Guardia  (le  po.->le  princijial  de  la 
»  place),  ainïsi  que  les  portes  de  la  ville  de  l-  errare,  cl  cela  en  conformité  des 
yt  principes  du  service  militaire,  et  en  parfait  accord  de  notre  plein  droit.  » 

»  Dette  occupation  a  été  exécutée  aujourd'hui  même,  à  une  heure  de  i'après- 
Mldl  ;  et  camme  je^iwldàre  eét  a«tft  comme  née  violalien  manifeste  des  dreiis 
sacrés  <|ae  S.  S.  et  le  Satn^icge  ont  wr  la  ville  et  la  prevmpe  4c  Ferrure,  «iw 
.  Tdoiant  pas,  par  mon  silence,  pvéjndicier  en  rien  à.ces  dreitt  : 

»  En  m'a  qualité  de  représentant  du  Saint-Siège^  cenag^idiat  Aportsiétae  de 
la  ville  et  de  la  province  de  Ferrare,  je  furolesle  formêHenen^,  et  comme  de 
droii,  contre  le  lait  de  Toccupation  qui  vient  d'être  consommée,  je  la  déclare 
entièrement  illégale,  arhilraire,  et  portant  atteinte  (lesiva)  au  pouvoir  (domim) 
entier  et  absolu  de  la  souveraineté  du  Sainl-Siégc  siu-  ses  Etats. 

»  Je  proteste  avec  d'autant  plu^  de  raison,  en  ma  qualité  de  rcprésentanl 
du  Sainl-Siége,  contre  cette  occupation  miiiiaire,  qu'elle  a  été  faiie  en  plein 
•jour,  au  moment  où  il  y  a  le  plus  de  monde  sur  la  place,  avec  ofitense  publique 
{fublieo  sfregio)  du  goiwernemeni  pomitleal.ei  de  ses  treupes,  qui  eceii|»M 
pacifiquement  les  dllférenis  poale»,  et  enfin  de  la  mnièHi  la  phiUiealile  et  la 
^  plus  subite  (npêfiiin^  ;  de-  sorte  que  J*on  a  eu  ^  peine  le  lampe-  d'en  préMnir 

les  officiers  pontificaux  qui  commandaient  ces  postes  

9  Signé  :  Luîgi,  cardinal  Ciacchi,  légat  aposlolique;  flanï* 
mînio  Bottani,  avocat,  témoin  ;  Francesco-Maria  Carleili, 
"     '        docteur  en  droit,  témoin  ;  Eliseo  Monti,  docteur  eu  droit, 

notaire,  requis  pour  Tactc  ci-dessus.  » 
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On  n  eïjvoyc  une  rnpio  riiiiheiniqiie  de  celle  proiestaiioo  à  Bomc,  com- 
iitaniLaiil  iiiiUUùrc ^uliichimi,  aux  auioriiés  loi  aies. 


i.V)|HHi«ii  |»ubKi|iie  ««fUtn^eà  se  préoeciiper  vkeiii6nt4ef  «poivsiitableaîne 
(]m  n       umi  Paris  âwm  ïk  mpêur*  L»  iauit  eaiiN9Mns  «tMidénAle •M 

abor  is  de  fhrôld  Sébftsihni. 

f.e  corps  de  1:i  mf^Hn^tnen^f  (hn  he>s«i  a  élé  IninspoKé,  du  salon  où  il  avaît 
d"alior«l  élé  déposé  arprès  les  operaiHins  <lf  IVmkaiimetnenl,  dans  une  pièce  dile 
Yuttitei  éts  demoisellety  ^«c  Ym  a  cwivcrlie  eu  chapcite  ardciiie,  ei  au  milieu  de 
laquelle  a  été  dressé  un  lit  de  parade  où  repose^  à  visAge  découved,  le  corps  an- 
on  itimeervéMiesieft  appar^eos  liêta  tfe. 

Des  membres  do  clergé  do  la  lltddemefiolit  «i  iirièici  mil  et  joor. 

IKiiiandiè  malin,  à  quatre  heures,  un  modeste  oorlîillard  el  quelqaes  voluires 
t\p  douri  appartenaai  k  radasmislfatiOD  des  iMaqieo  ftiaéfefos  eoiniteoi  à  Tiiéiel 
bebjisiiam. 

Le  cercueil,  contenant  les  resles  moneis  de  Madame  la  docbesse  de  rrasltn,  a 
élé  placé  sur  le  corbillard;  un  prélre,  un  olïîeîer  des  pompes  funèbres,  vn  com- 
missaire de  po  )r(  ,  qiipiqups  membres  de  la  lamtile  Sébaslrani  et  les  servileiirs 
delà  maison,  soiii  monit^  dans  les  voilores,  et  ce  ftmèbre  cortège  précédé  et 
aoivi  de  quelques  agents  de  police,  s^st  rendu  &  régKse  de  la  Madeleine,  où  après 
me  messe  tasse ,  'le  cereacil  «  été  déposé  4Bm  m  eanrem  doceneii(llsc>oil«S  m 
ooocbam  do-f^adfortail;  fois  eineon«*esifetfré. 

Aujourd'hui  dans  la  matinée,  le  œrcoeil  a  éié  eitrait  do  cavetu^'Ot  plaeé  ao 
miltco  do  la  nef  do  la  Madeloino  oor  on  tU/k»  oouratqoe  de  ^oioors  argeÀté  safis 
aucunes  armoiries.  A  mesnre  que  les  personnes  invitées  arrivaient,  on  les  intro- 
duisait par  les  grilles  latérales.  A  htîit  heures  ou  fuaii,  M.  Tabbé  4»aUird,  pre- 
n)ier  vicaire,  a  dii  une  simple  uH  ssr  basse. 

Ou  remat  i|u;!i!,  h  ceur  triste  cérémonie  religieuse,  M.  le  vicomte  SebasiLmi, 
(général  comnrandant  la  première  division;  M.  le  duc  de  Cuigiiy,  officier  d'hon- 
neur de  Mme  la  duchesse  d  Orléans;  M.  le  préfel  do  la  Senio,  M.  le  |yréfél4e 
poHce,  le  ooramandanl  de  la  plaee  do  Paria,  dos  pain,  pMonfs  minislres,  puis 
les  parents  et  amis.  Au  loMI,  f  SlOporsonaee  enviroB. 

Après  le  service,  le  cercueil  a  élé  reporté  dans  lo  cateao  de  Tégliee,  oè  il  ai»tt 
éié  pKi(  p  hier  et  d'où  il  partira  probaMeMM  œilo  Mil  pour  la  Gorao, <0Ù OSIIe 
iombeau  de  la  famille  Sébasttani. 

On  assure  que  le  duc,  toujours  gardé  à  me  çons  la  surveillance  immédiate  de 
M.  Allard,  a  persévéré  dans  son  silence  et  rpruAé  tout  aliïnent.  Il  a  souvent  re- 
fusé lie  répondre  aux  questions  qui  lui  était  nt  f  iites.  Il  s  est  levé  et  s- est  pro- 
mené pksieurs  fois  dans  la  chambre  où  il  a  été  l^ans^eré. 

L^ppartemeot  occupé  habitoellement  par  ie  doc  est  placé  dans  ooe  aile  de 
IMnont  oomîgnè  k  l*faélcA,  oi  femanl  on  aafle  a«ae  le  corps  principal  ;  le  petit 
pavillon  se  compose  d^one  chstubro  à  ooocher,  é>m  oataol  do  4raTaU,  ol  «Tobo 
vaste  et  belle  pièce  qoi  aeri  de  iMbliôtlièi|oo;  il  donne  dNm  côté  sor  la  eoor,  et 
S'oRvre  de  Tautre  sur  les  jaidios  de  Tliôtel  Castellane. 

La  justice  s'est  livrée  à  toutes  les  investigations  possibles  dans  cet  apparte- 
ment :  elle  a  déeouvert,  dans  le  tiroir  d'un  bureau  du  cabinet  attenant  à  la  cham- 
bre à  coucher  du  duc  de  Prasirn,  le  manrhe  brisé  d^oa  poignard  aoquel  adhé- 
raient des  traces  de  sang  fraîchement  répandu. 

D'après  un  journal  judiciaire,  ce  serait  dans  f  ooe  des  cheminées  de  Tappurie- 
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iiNnt  dtt  duc  qu'on  aurait  re(roové*iiii  fourreau  de  poignard  en  maroquin  et  un 

poignard. 

Celte  galbe  et  le  manche  du  poignard  avec  lequel  à  sana  doute  été  frappée  la 
vlctîaie  étaient  à  moitié  dévoréa  par  les  flammes.  Interrogé  sur  la  possession  de 
ce  fragment  brisé  d*uiie  arme  dont  il  avait  été  évidemment  feii  usage,  le  duc  de 

Prâslin  a  déohiré  n'avoir  rien  à  répondre  et  ne  pas  pouvoir  expliquer  cette  dr- 
coustance.  (joninie  il  refusail  île  dire  ce  qu'avait  pu  devenir  la  lame,  on  a  faillies 
rechercbes  dans  le  jardin  de  TElysée-Bourbon»  qu  un  mur  peu  élevé  sépare  de 
rhôtel  Sébastiani,  ainsi  que  dans  une  rueJle  dépendante  de  la  succession  de  Ma- 
dame la  comtesse  de  Caslellane  ;  mais  on  o'a  obtenu  aucun  résultat. 

Il  parait  que  lea  recbercUes  faitea  dans  lei  fosies  d^aiaaqee  n*onl  donné  aneua 
ffésuliat,  comme  on  Tavait  aflirmé. 

On  nous  apprend  que  la  laine  brisée  en  plusieurs  morceaux  a  été  trouvée  ca- 
cliée  daoB  une  commode  au  milieu  de  Kngea  fins. 

Les  charges  deviennent  de  plus  en  plus  accablantes  contre  le  duc.  On  assure 
que  le  domcëtique  qui  pénétra  le  jirpniicr  dans  la  chambre  de  h  diiehesse,  ei  qui 
vil  cette  nialheumise  fonmie  râlant  \):\t  terre,  ayant  accouru  vers  l;i  i  lia  ru  bre  du 
duc,  il  le  trouva  occupé  à  se  laver  les  mains  encore  rouges  du  sang  qu  il  veuait 
de  verser. 

A  cdté  de  M.  de  Praslio  il  y  avait  un  pistolet  chargé  à  balle  ;  on  ignore  dans 
quel  Imt  H.  de  Praslin  Tavaii  chargé,  et  ail  voulait  e*en  servir  contre  sa  femme. 
Dans  cette  dernière  faypotlièseï  il  n^avalt  pas  osé  le  décharger,  sans  doute  de 
peur  du  bruit.  Il  en  avait  frappé  sa  femme  avec  la  crosse  pour  Tacbever,  ce  qui 
a  été  constaté.  loterrogé,  il  a  répondu  qu'il  avait  voulu  défiendreaa  femme  contre 
un  assassin;  mais  on  lui  a  objecté  qu'il  ne  restait  aucune  trace  de  la  fuite  de 
cet  assassin  mystérieux,  et  il  a  gardé  le  silence  en  se  cachant  la  téie.dans  ses 
mains. 

Le  duc  éprouve  de  l'embarras  à  expliquer  les  é{;raiignurcs  qui  se  remarquent 
à  ba  main  droite,  ainsi  qu'une  forte  comusion  qu  il  a  a  la  janiLie. 

On  croit  généralement  que  là  duchesse  ayant  pu  sonner,  a  étc^rappée  d^abord 
éàM  son  lit  et  pendant  son  sommeil;  elle  avait  quitté  aon  lit  quand  les  cuupi  les 
plus  forts,  les  plus^iécisib  Tout  achevée; 

Les  elieveox  laissés  dans  les  mains  de  la  victime,*ou  arrachés  et  tombés  ilaas 
la  lutte,  ont  été  réunis  par  M.  Orfila.  Dans  les  premiers  moments,  on  avait  cru 
que  les  cheveux  tenus  dans  la  main  de  la  duchesse,  et  ceux  qui  étaient  par  i<  rre, 
fixés  au  plaucher  par  le  sang  coagulé,  étaient  de  couleur  diflércnte  ;  mais  M.  Or- 
fila les  ayant  soumis  à  uii<:  opération  de  hivape,  il  en  e5»t  réauiié  que  tous  li*; 
cheveux  ont  dû  être  visiblement  attribués  h  une  seule  et  même  personne,  ctqu  ûu 
a  écarté  l'idée  de  deux  ou  ptusieui  a  absa^stns. 

Interrogé  pour  hi  dhtième  fois  sur  ces  faits,  le  duc  a  semblé  ne  pas  con)- 
prendre  les  questioaa  des  magistrats.  Il  balbutie  parfois  quelque  vague  ques- 
tion et  répond  h  peine  aux  paroles  qui  loi  sont  adressées  avee  beaucoup  d*égards. 
Il  ne  peut  expliquer  la  déeouverte,  dana  une  cj^ipée,  des  restes  -de  papi^* 
de  linges  et  juulards  qui  avaient  été  br&lés  après  Tassassinat. 

On  a  retrouvé  dans  une  cuvette  uu  peu  d'eau  teinte  de  sang.  Les  interroga- 
toires du  duc  ne  fournissent  jus(]u'ici  aucun  renseignement  sur  le  crime;  iJ  pré- 
tend qu'il  ne  connaît  pas  le  cou|)ablc. 

Voici  sur  rex-inslilutrice  arrêtée,  des  détails  que  donne  un  journal  : 

tt  Elle  e.-i  Française,  et  petite  fille  du  baron  de  P...  qui  demeure  dans  la  Chaus- 
sée-d'Autin  ;  son  père  et  sa  mcrc  sont  morts;  son  uom  est  Mlle  iieiiriclte  de  Lucy 
OU  Luzy,  et  elle  a  de^  h  95  ans.  Jusqu'à  Tâge  d^enviroo  80  ans  elle  étudia  la 
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peinture  sous  la  diiociion  i\r  M.  de  Loimc;  \mh  voyant  qu'elle  ne  brilleraii  ja- 
mais dnns  cet  ail,  elle  a  nccepté  une  place  do  gouvernante  dans  une  famille  an- 
glaise ou  écossaise,  et  elle  a  diMnouréen  Angleterre  pendant  six  ou  i«epi  ans.  Elfe 
(S'  rev' ime  en  i84!àou  et  elle  a  été  recommandée  à  la  duchesse  de  Pras- 
lin.  Elle  esi  demeurée  dans  celle  Tamille  jusqu'à  ce  qu*e11e  fut  congédiée,  il  y 
a  f^îx  seniiiifieft.  Alor»,  elHs  est  allée  démeiirer  rue  du  Harlny. 

»  Lorsi^uft  Mlle  de  Litzy  est  entrée  dnilu  cette  famille,  U* y. avait  une  Anglaise 
nommée  MI'c  Sniittt,  qui  est  partie  peu  de  temps  après,  ce  qni  donna  lien  de 
c  oire  que  Mile  de  Luzy  elte-mémo  était  une  Anglaise.» 

Dans  rôinl  des  chose??,  nous  pouvons  m;iin!cn:mt  raconter  des  faits  dont  les 
journaux  îi'ft:nrîii  jusqu'à  présent  abstenus  de  parler,  quoiqu'ils  fussent  à  Paris 
de  notoritie  publique,  parce  qu'ils  ne  se  rattachaient  à  aucune  action  judiciaire. 
Depuis  deux  ans,  le  ménage  de  Mme  la  duchesse  de  Prnslin  avait  (  lé  grave- 
ment troublé;  il  avait  été  alUige  de  désordres,  de  s<  andales,  de  scènes  violentes. 
Nous  n'avons  cependant  rien  à  retirer  du  tribal  respectueux  qni  a  été  payé  dans 
nos  colonnes  à  la  vie  complètement  pure  de  celte  veriueuse  dame.  Les  scandales 
et  les  violences  venaient  de  son  mari.  Depuis  deux  ans  te  ménage  avait  été 
presque  consiamment  témoin  deacènes  pénibles  et  souvient  même  brutales  de  la 
part  du  duc. 

On  raconte  des  détnils  très-touchants  sur  la  n^anif're  dont  il  fallu  prévenir 
^!tnp  la  duchesse  douairière  de  Prasiin  de  la  mort  de  sa  biiile-lilîo  qu'elle  aimait 
tendrement;  la  vieille  duchesse  est  aveugle.  On  lui  a  dit  d'alionJ  que  sa  malheu- 
reuse belle- fdle  avait  été  assassinée  par  des  voleurs  ;  alors  elle  a  demande  sou 
fils  pour  pleurer  avec  lui,  s'étonnant  de  ne  pas  le  voir  paraître.  Il  a  fiillu  loi  Irira 
connaître  toiite  la  vérité.  Son  désespoir  est  sans  bornes. 

M.  le  duc  de  Praslin  a  été  transféré  samedi,  de  grand  matin,  à  la  prison  du 
Luxembourg,  sans  que  Ton  ait  cru  devoir  attendre  Tarrét  de  la  cour  des  pairs. 
Il  a  été  déposé  dans  la  chambre  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Teste  ;  mais  on 
avait  placé  des  planches  aux  fenêtres,  de  laiton  à  ne  laisseras  prisonnier  que  la 
vue  du  ciel. 

M.  de  Praslin  a  été  descendu  sur  un  matelas  de  la  chambre  qu'il  occupait  h 
rhôtcl  Sébasiiani,  et  placé  ainsi  dans  «ne  dormeuse,  envoyéo  •lu  Luxembourg 
par  le  grund- référendaire.  Sun  valci-de-chambre  raccompagnai i,  ainsi  que  les 
personnes  chargées  de  veiller  sur  lui.  Les  magistrats,  les  médecins,  les  agenla 
du  service  de  sAreté,  occupaient  trois  autres  v<dtares> 

Le  prisonnier,  très-abattu  au  moment  du  départ,  s^est  trouvé  un  peu  ranimé 
par  le  grand  air;  on  Ta  transporté,  toujours  pbcé  sur  le  matelas,  dans  l'intérieur 
de  la  prison  ;  mais  il  a  pu  monter  une  partie  des  degrés  en  s*appuyant  sur  ion 

valei-de  rininbrc. 

On  regarde  maintenant  comme  certain  que  rétnt  d'afifaisseracnt  dans  lequel 
M.  de  Praslin  se  trouve  depuis  trois  jours  est  ia  suite  d'un  empoisonuemeni  par 
le  laudanum;  il  en  aurait  avalé,  dit-on,  une  petite  fiole,  quand  il  ne  lui  a  plus 
été  peroiië  de  douter  que  les  soupçons  se  portaient  sur  lui  ;  et  ce  serait  la  quan- 
tité exagérée  du  poison  qui  aurait  amené  les  évacuations  qui  ont  empêché  Tem- 
poisonnement  complet.  On  comprend  dès-lors  que  le  duc  n*ait  pu  être  en  quel» 
que  sorte  que  le  témoin  passif  de  rinsiruetlon,  et  qu'il  n^y  ait  point  eu  d*aveux 
de  sa  part,  puisqu^il  était  dans  un  état  de  prostration  complet. 

Depuis  son  arrivée  à  la  prison  du  Luxembourg,  on  loi  a  administré  à  diverses 
reprises  des  boissons  glacées' pour  combattre  les  vomlsseflMnts«  qui  continuent, 
dit-on. 

La  prison  est  gardée  militairement,  comme  dans  les  procès  précédents. 
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On  avait  dit  que  Mademoiselle  de  Luzy  secail  conduiie  au  Luxembourg.  La 
Pairie  croit  ce  bruil  dénué  de  fiNideineiit.  Cette  dame  était  encore  hier  à  la  Cob- 

.M.  le  doc  de  Olioitesl^-ItiÉliBt  dont  te  Bon  fixe  es  ce  monent,  d'une  ma? 

nière  st  Iptale,  Tattention  pubUipe,  est  le  chef  de  la  troisième  branche  dneale 
dè  la  maison  de  Cboiseolv  la  aeile  qui  reste«  le  deniier  dnc  de  Choiseul,  de  la 
deuxième  ikrancbe,  mort  govfentenr  du  Lonire,  n'ayant  foini  laisfiè  d^enfaets 

mâles. 

Le  duc  de  Prasiin  e^t  né  en  1803:  il  a  épouse  en  1825  tanuy,  lillr  (i  iloncc 
Sébastian!,  aujourd'hui  marc(  li;j!  de  France,  el  fl'Anloineile'Françoitse-Jeantie  de 
Coigoy,  morle  jeiJii^,  cou^iiuÊ  de  ia  jeune  ca^tivt  qu  uul  immortaliâée  les  ven 
d'André  Gliénier. 

De  ce  mariage  son!  néi  dix  enfonls»  dont  us  est  morl.  Il  reste  six  fiUee  ei  ireis 
gar^ene;  le  siiième  de  ees-eniins»  qni  est  en  garçon^  sTappelle  Gasiea-Lon^ 
Philippe  de  Prasiin.  Leduc  de  Pnslin  a  été  oominé  pair  de  France  le  Si  a?ril 

18io. 

Mme  la  duchesse  de  Prasiin;  dont  la  fin  déplorable  est  le  sujet  de  la  consterna- 
tÂen  générale  et  a  jeté  dans  tous  les  ç-prits  une  sorte  d'épouvante,  est  née  à 
Gonstiinlinopfe,  pendant  Vambassade  de  M.  le  maréchal  Sébasiiapi,  ^  répofjue 
où,  b^étant  mis  k  la  léle  des  Turcs,.  iUorça  la  Aolte  anglaise  ^  quitter  le6  Darda- 
nelles. '  ,  . 

JM.  le  comte  Sébastiani  eut  la  douleur  de  voir^  au  milieu  de  tant  de  préoccupa- 
liens  qui  rassiégeaientf  Mme  la  eomlesse  Sébasilaai,  sa  femme  »  succomber  de 
suites  4e  couches,  après  avoir  donné  le  jour  à  la  maUieureuse  enfant  4|ui  vient  ds 
finir  d'une  manière  si  iragiiine»  Il  n'était  pas  possible  à  M.,  le  comte  Sébastiani 
de  garder  auprès  de  Uii  cette  enfant  qui  lui  était  doublement  chère,  ei  il  dut  se 
résigner  à  la  faire  partir  pour  la  France. 

Il  lui  était  iuipossdkle  de  lui  faire  suivre  la  voie  de  mer,  et  elle  ne  pouvait  in- 
verser non  plus  lr>  lei  i  iluire  russe,  la  France  étant  alors  en  guerre  avec  la  Rus- 
sie. Il  fdlni  doiâù  (jne  cette  enfant  parcourût  une  grande  étendue  de  pays^ac- 
compaguée  d'une  nourrice  et  escortée  de  quelques  scrviicuis. 

Cest  ainsi  qu'elle  arriva  en  France  après  de  grands  détours,  en  même  temps 
^  les  cendres  de  sa  mère  étaient  transportées  en  Gofse,  oè  ellss  Jurent  dépo- 
sées et  as  trouvent  encore  h  Olmeta,  résidence  de  M.  le  maréchal  SéhastiaoL 
Cest  là  que,  selon  toute  vraieeflpUance,  seront  pareiUcflsentdépOfé»  les  restes  de 
Une  la  duchesse  de  Prasiin.  .  . 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

«  Le  journal  X  Univerg,  dans  son  numéro  du  21  de  ce  mois,  blâme  les  magis- 
trats et  les  agents  de  Tadministrâtion  d'avoir  laissé  expirer  madame  kl  duchés** 
de  fc^raslin  sans  qu'elle  ait  reçu  les  derniers  secours  de  la  religion. 

B  Ce  rcprocbe  est  dénué  de  toute  justice.  Il  est  certain,  et  rinslruciion  réUe 
Mt»  ^  déjà  depuis  long-temps  madame  de  Prasiin  avait  cessé  de  vivre,  lor»- 
^  l-amorilé  est  anivéo  pour  eCntater  le  crime  eten  rechercher  les  antcursw.» 

Nonmu»  n  wamm  mwam^ 

mTÉamn. 

PARIS,  23  août.  Le  uMPéchal  Narvaea,  duc  de  Valence,  est  parti  ce  ma- 
tin pour  Madrid.  Nous  avons  lîeti  decmim  qpmiftduc  de  Yalcnre  est  parti  sur 
un  ordre  rern  de  ta  reme  d'E^)ague.  (Joumai^M  BékU»*) 

—  Nous  trouvons  dans  VÀkhbar  les  nouvelles  suivantes  : 

«  L'ex-émir  Abd-el-Kader,  après  Téchee  qu'il  a  fait  s^wbir  aux  troupes^  de 
Muley-Abderrahman,  semble  chercher  à  s'excuser  de  cette  téméraire  agression» 
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11  a  renvoyé  à  Teiiipereiir  le  fila  d«  kaïd  lué,  et  resiilué  7 1  cheTaax  ou  mulets. 

»ll  â  ensuite  écrit  au  gouverneur  de  Fez  me  lettre  dans  laquelle  il  cherchait 
à  donner  ;ï      conduite  une  înterprêlatîon  nouvelle.  Farad]  n'aurait,  selon 
bruit  public,  i  (  ponclu  à  cette  mivortiire  que  par  des  expressions  de  mépris,  et 
combattrait  de  toutes  ses  forces  T influence  4}tt'Abd-el>Eader  cbercbe  à  se  créer 
dans  cette  cité  religieuse.  '       '  - 

y  La  dcîra  est  toujours  sur  i'oued  Eœrt,  et  comprendrait  au  plus  un  millier  de 
chevaux  cl  i,âOO  AmII».  » 

^  Le  Jtfanllevr  publie»  outre  une  moUitode  de  lois  d^lntérét  local,  la  loi  aor 
la  oOmpOMtion  des  cours  crtailnenea  am  coloMes,  pearle  Jo^eoMni  ées  erknee 
commis  envers  les  esclaves;  '  " 

La  loi  qui  modifie  le  contNit  ée  cdneessioii  de  Chemin  ëe  fer  de  Lyon; 

La  loi  qui  autorise  le  gouvernement  avancer  irgia  aillions- an  cfaeniin  de 
fer  de  Monterean  à  Trovr?  : 

La  foi  qui  autorise  ]r  gouvernement  à  procéder  à  1  acquisition  et  à  la  pose  de 
la  voie  de  fer  de  Versaille*?  ^  Chartres; 

La  loi  qui  prolonge  de  di\-huii  mois  le  déini  «te  irois»  années  fixé  pour  Tachè- 
vement  complet  des  embranchements  de  Dieppe  à  Fécamp;  • 

La  loi  qui  accorde  ir  titre  de  récompense  nationale,  une  penaimi  de  fr. 
à  la  veove  de  famiral  Duperré. 

Deux-  chambres  de  vacations,  sous  la  vice-préildefioa'  de  M.  Vivien,  sont 
nommées  pour  expédier  au  conseil  d'Eiai  les  aftiiret  administnilveo  dent  l*«r»  * 
gence  demandera  une  immétliaie  décision. 

—  La  Gazelle  de  France,  VUnioii  Monarchique,  la  Bêmocralit  Pad/tqve,  la 
Réforme  et  le  Cfiarivari  ont  été  saisis  samedi.  Toutes  ces  saisies  se  rattachent, 
dit-on,  à  faifaîre  Praslin. 

—  0»  lit  dans  la  Gazelle  des  Tribunaujc  :  * 

«  On  annonce  que,  par  suite  d*une  plainte  adressée  par  M.  le  ministre  de  la 
guerrè  #-1IMe  garde  des  sceaux,  nie  inalrneiion  criminelle  Tient  d*étre  cott-* 
mencée  h  IteSHfeta  de  Arits  d*one  nature  fort  grare  qià  seraient  impoléa  à  rnn 
des  empléyft>>(ln  ministère  de  la  guerre.  » 

—  On  Drapas  oublié  la  polémique^  a*éleva,  il  y  a  ^nelqae  temps, an  sniet  ' 
d'une  lettre  de  Mgr  l'évéque  de  Langres,  dans  laquelle  était  dénoncé  un  livre 
impie  public  sous  le  tîlre  :  Diclionnaire  de  poche,  approuvé  ftar  le  conseil  royal 
de  Vinslruclion  puiAuiue.  M.  Peigné,  auteur  de  ce  livre,  a  été  condamné  ven- 
dredi, par  le  li  ihcnal  de  police  correciloîuiclle  «le  la  Seioe,  à  50  fr.  d'amende  cl 
à  la  coniiscatioii  ilu  fruiiiispK  c  cl  île  la  prélacc  tie  l'ouvrage. 

—  Dans  notre  numéro  du  G  juin  dernier,  nous  avons  fait  conn^ire  à  nos  lec- 
teM'i)i|ibinitoalr0  de  la  correspondance  adressée  au  gouvernement,  le  2  février 
pvècéèt/iit»  par  1t  le  capitaine  de  Taissean  Romain-Desfosaés,  commandant  de 
la  station  dé  Boailion^^sur  le  sort  de  Ta  cocvclie  U  Berceau^  qui  se  tronvatidans  ' 
les  parages  de  Madagascar  pendant  Tonragan  du  15  décembre  1846. 

Les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  ouragan,  cl  plus  encore  In  n  itnre  des 
épavcR  rcf^iipillips  sur  les  plages  de  Saintc-Mnrie,  riitien!  hih'  prcîiva  lrf*p  cer- 
taine (jue  celte  corvette  tre  pouvait  èlre  allée  chercher  uti  r(  lu^  '  dans  un  des 
archipels  situés  au  N.-E.  de  Miulagasear,  et  qu'elle  avait  liù  sombrer  «ians  les 
parages  luènies  de  noire  établissement  de  la  côte  orientale  malgache.  De  nou- 
velles recherches,  auxquelles  s'est  livré  M.  Desfossés,  n'ont  que  trop  Jufe^fié 
celte  opitiion.  '         . ,  • 

H'après  le  témoignage  dé  cet  éfiMeriuipérieffr,  fr  Bvrmm  aivaîc  lé  melRemr  ' 
^nipa£;e  de  la  division  de  Bourbon,  et  il  était  dir^épor'defl  ettciere  d^aneéner- 
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gîe  et  d*flii savoir -faire  bien  reconnus,  lorsque  la  Providence  est  venue  Tattein-. 
«frc  par  tin  A^i  oe^  phéROinènes  terrible»  devant  lesquels,  toute  forée  faumai&e  ne 

peol  que  s'inmulier. 

Tout  espoir  de  retrouver  la  corvelte  étant  désormais  perdu,  un  se»  vi<e  funè- 
bre en  mémoire  de  ces  dignes  serviteurs  du  roi  a  été  célébré,  le  25  avril,  à 
Saint-Deuis  :  la  population  de  la  colonie  et  les  marins  de  la  station  s'y  près- 
Daient  eu  foute,  réunis  par  les  mêmes  sentiments  d^estime  et  de  regrets. 

(iHontCfiir.) 

—  Un  nouveau  crime  vient  de  jeter  répoiivanlfrdiins  un  des  quartiers  les  plui^ 
fréquentés  de  Paris.  Vendredi,  versnne  heure  un  quart  de  raprèj^-niidi,  un  indi- 
vidu, proHiaiU  du  momenl  où  le  commis  d'un  changeur  de  la  nie  NcTivc-Vi- 
vicnne  clail  seul  dans  la  boutique,  y  entra  et  lui  demanda  le  prix  de  i*or.  Aus- 
siiùl  il  le  frappa  d'un  roup  de  couteau.  Le  commis  parvint  à  le  désarmer;  mai? 
la  blessure  qu'il  avait  reçue  daus  le  ventre  était  mortelle.  L'assassin  avait  été 
blessé  lui-même  dans  la  lutte  qu'il  avait  eue  à  soutenir  contre  ce  commis.  Au 
moment  où  il  sortait  de  la  maison,  un  voisin,  qui  avait  entendu  les  cris,  se  mit^ 
sa  poursuite  et  l'arrêta. 

L^auteur  de  ee  erime  a  été  trouvé  nanti.  d*un  eouleau  ealalan.  qn*il  portail  ou- 
vert dans  un  étui  de  carton.  Il  avait  sur  lui  plusieurs  pièces  dVr  et  un  sae  de 
coutil  neuf  destiné  sans  doute  à  recevoir  l*or  et  les  valeurs  que  les  changeurs 
ont  la  malheureuse  habitude  d'exposer  aux  rrgards  du  public. 

L'auteur  do  rc  1 1  ime,  conduit  devant  le  C0Inmi^saîrc  de  polire,  n  dôrl.iré  clri^ 
nalifde  .Marseille  el  n  être  arrivé  à  Paris  que  depuis  le  malin,  il  c&t  âgé  de 
32  ans,  et  st' dit  doniesiique  sans  place.  .  * 

Pendaiii  le  irausporl  du  commis  à  i  liùpital  de  la  Charité,  ce  malheureux  esl 
mort  des  suites  de  sa  blessure. 

Samedi  soir,  à  huit  heures,  Tassassin  aélé  emmené  de  chez  le  commissaire  de 
police  de  la  rue  Grammont,  aecompagné  de  trois  agents  et  de  deux  soldats*  La 
îbulc  nunibreose  qui  slatioanalt  dans  b  rue  a  proféré  des  menaces  de  mort  et 
tenté  quelques  efibris  pour  l'arracher  des  mains  de  ses  gardiens,  qui  ont  en  loc^ 
peine  inouic  à  le  préserver.  Ou  a  dû  faire  avancer  une  voiture,  qui  l'a  emmené 
à  la  préreciiire  de  police.  On  ne  peut  se  faire  une  idée,  do  l'émotion  produite  par 
ce  itoiitveau  crime. 

—   i.imi^^a  liMi     I  — 

BXTÈRIBUR. 

SSFAGNE.  —  Noos  avons  des  nouvelles  de  Madrid  do  19.  Les  ministres,  di- 
sait-on, étaient  parvenus  à  obtenir  de  la  reine ,  les  conditions  qu'elle  mettait  à 
son  rapprochement  du  roi.  Le  roi  avait  été  informé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
de  la  (  (Hiununicaliou  qu'il  avait  à  lui  faire,  et  celui-ci  avait  indiqué  le  jeudi  sui- 
vant pour  recevoir  le  ministre.  On  doute  que  les  conditions  faites  par  la  relue 
aient  été  acceptées  par  son  époux. 

ANGLiETCRBE.  —  Voici  la  liste  du  résultat  des  élections  telle  que  la  dooiic 
le  Sun,  du  20  :  libéraux,  516;  peelistes,  115  ;  protectionnistes,  105. 

.ftIUME.  Parmi  les  affaires  dont  la  diète  s'est  occupée  dans  sa  séance  do 
18  août,  il  en  est  une  qui  intéresse  partieoiièiement  la  France  :  e^est  la  quesiloo 
de  la  vallée  des  Dappes,  adjugée  au  canton  de  Vaud  par  le  traité  de  Vienne,  el 
^ai  a  fiit  néanmoins  toujours  partie  du  déparlement  de  TAin.  Ge  territoire  est 
sans  importance  pour  la  Snisse,  et  en  a  beaucoup  pour  la  France  sons  le  rap- 
port des  voies  de  communication. 

rr  AUE.     Rome,  7  août.     Une  lettre  écrite  de  la  frontière  de  l'Italie,  eo 
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ilale  du  27  juillet,  el  insérée  dans  voire  journal,  annonce  qu'un  attroupement 
Vesi  formé  devanl  l'hôtel  de  l'ambassadeur  dWulricIie,  et  que  des  vociférations 
ooirageantes  ont  eu  lieu.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  fondement;  jamais  le  peu- 
ple de  Rome  n'a  oublié  à  ce  point  le  respcci  qu'il  doit  à  un  ambassadeur. 

{Correspondance  de  Nuremben 
.  ttALUECIE.     Destroobles  assez  sérieux  ont  éclaté  à  Lembcrg^/jfj^^^  de 
la  GaUicic,  par  t«iie  des  manilésutioiis  populaires  provM^ttées w^l^ùppU 
des  deui  Jeoaes  Polooais  martyrs  de  leor  aUadiemeiiti  à  }^  cifyiM^C 
Dans  la  matinée  du  9  août,  un  service  solennel  pour  les  viçrtiMS<M 
brc  à  l'église  Sainl-Bernard  ;  le  soir,  la  foule,  encore  sons  rimprœsion 
triste  cérémonie,  parcourut  les  rues  à  ta  lueur  des  lort  hcs,  en  cha\iî^  de^  àir^i^^;^^^ 
patriotiques  el  en  déployant  le  drapeau  de  l'aiiriciiuo  Pologne.  iV  wrcc  pu-  "*  "* 
blique  accourut;  des  sonnnalions  furent  faites,  dil  un  jourii;i!  ravoi:il)H^'xAu  o<*'*j,^ 
vcrnemcut  auirichien,  et  la  troupe,  assaitlie  par  une  giV-le  de  pierres,  lut  oliligec 
<le  charger  les  groupes.  On  ne  dit  pas  s'il  y  a  eu  des  moris  et  des  blessés;  mais 
HMYÎftgtaiiied^arreslations  ont  été  faites,  et  de  fortes  patroaHlcs>  ont  ^tnctdé 
tome  ta  nuit  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville. 

Le  prêtre  condamné  h  mort  en  même  lemp^  que  les  deas  avires  Pidoiials^iii 
oM  été  eiécntés  a  vu  sa  peine  oomoMiée  en  celle  de  vingt  années  deiléieiltioa 
ou  carare  émro, 

GRÈCE.  —  L*ouverture  de  la  session  des  chambres  grecques  a  eu  lieu  li 
.Athènes  le 9  août.  Le  discours  prononcé  parle  roi  fait  counaître  que  le  diffé- 
rend turco-grec  n'est  pas  terminé,  mais  qu'il  ne  lardera  pas  sans  doute  à  rece- 
voir une  solution  conforme  à  ladignilé  des  deux  Etals.  Le  roi  dil  encore  que 
des  lois  de  finances  seront  préseniées  aux  chambres  pour  mettre  le  pays  en  mc- 
KUre  de  servir  el  d'éteindre  l'emprunt.  Le  gouvernement  grec  a  J^iilleurs  aatlS'' 
fait,  ainsi  que  le  jtoI  le  con<late,  aux  i^lamâtioris  de  FAngleierre  conecMMit 
le  iKitement  du  semestre  édra. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  ehambre  ré<îemment  sortie  des  élections  vont  com* 
mcncer.  Le  gouvernement  grec  a  beaucoup  à  fidre,  mais  tout  annenoe  qpe  sa 
marche  ne  sera  pas  entravée  par  les  représenianis  dn  pays.  Josqn*h  ce  nio- 
•iHMii,  la  ehambre  semble  presque  entièrement  composée  de  parlisans  du  mi- 
nistère. Les  chefs  de  l'opposition,  MSi.  Metaxa  et  Maurocordato,  n'ont  pas  pu 
obtenir  le  renouvellement  de  leur  mandai,  el  ils  ne  font  pas  paitie  delà 
chambre.  ' 

TURQUIE.  CoNSTANThNoi  lE.—  Le  gouvernement  vient  de  déclarer  la  côte 
do  rAllianie  en  état  de  blocus,  par  suite  de  rinsurreciion  qui  a  éclaté  dansla  pnK 
vhioe.  Le  blocus  commencera  iè  5  septembre  procbaln,  e^esl^«dire  un  mois 
«p»és  la  publication  de  Tordonnance.  Deux  navires  li  vapeur  du  gouvemoment 
Mmt  partis  pour  les  eanx  de  TAIbanie.  Un  cordon  sanitaire  sera  établi  pro- 
«'huinement  à  la  frontière  méridionale  de  la  Syrie  avec  des  gardes  à  chevaL  Ou 
organise  des  lazarets  à  Gaxa  et  à  Uebron. 


coin  M»  PAIRS. 
Présidence  de  M.  Pasqoier. — Audiê^  du  t\  4mdf . 

Quoique  la  réonion  lût  ànuoncée  pour  Ane  beure,  M.  le' chancelier  ne  monte 

au  fiuieuil  quli  une  beure  et  demie.  MM.  les  pain»  présents  sont  au  nombre  de 
70  ou  80.  On  remàrque  au  banc  des  ministres  M.  Jayr,  qui  siège  en  qualité  de 
membre  de  la  chambre,  et  M.  Hébert,  garde-des-sceaux,  mintslre  de  la  justice. 
Ce  dernier  est  ea  grand  costume  de  ministre  ;  il  a  i'épée  au  cM  etJe  tricorne. 
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l]iie  {MToftmâe  toiisi(  i  i\ai.5oii  se  lu  sur  loiis  les  visages.  Iks  groupes  se  for- 

lx&  triUtilies  puUli^ucK  ne  oomitiiaciit  qne  quelques  personnes,  au  nombre  de8~ 

Ji.  LS  ouiMWU.  M poivk  «fii.il  1|.  Je  gardenles-wc^io^.  . 

hAbcrt,  (sardc-tltis-sceattK,  rnoole  à  U  kibiaae,  «i  VesprliBe  ainsi,  avjii- 
lieti  4«  ploa^rofoiiii  Mtencc: 

u  Messieurs, 

»  Nous  avons  l'Ijoniietir  <ra|)j)oi  Ut  el  d»!  rem  dire  à  il.  le  chaiicciici'  îIctix  nr- 
«Kimi^iii    s  (lu  loi  :  I  une  tjui  cai)vu(|U(;  Lt  cowi-  des  pairs  pour  Juger  II.  le  duc  do 
PrasIiiÉ,  p  ur  lift  Kraijci'  ;  l  aum*       cDitsUiuo  le  ministère  public  qui  ^eraciiargc 
de  souieuir  i  accusa titxt  police  eoiUrc  lui,  près  ladite  cour.  « 
*  H.  le  gartte^biiMMssui.v  dootte  Icoiire  «les  tleus  ordonuaoceft. 

il«  LB€BAiicti*KR«  Messieurs  los  fi^in  uni  eio^du  la  leclure.  J«s  orioniacfE 
qui  ?iei>neiii  de  leur  éii*e  coinoMtiitqnées.  Lït  dinmlire  va  iliilibéi^er  un  chanbK 
du  «oikMa.  Huissiers,  raiies^vacu^  les  |ribuB«6. 

-IjiS  Iribuiies  sont  iiiimédiatement  évacuées,  ei  la  cour  se  fomic  eu  chambre 
du  conseil.  Voici  le  tc^te  de  Tarrél  qu'elle  a  rendu  à  IMssue  de  sa  ddiliéfsUoii: 

a  La  cour  des  pairs, 
-  j»  Vu  les  ordoauauces  du  rjoi,  mi  dAie  des  lU  et     août  j^réi^iit  inois;  . 
»  Vu,  eic. 

»  Ordonne  que,  par  M.  le  chancelier  de  i^rance,  pré&iJciil  de  la  ccur,  eipar 
tels  de  Messieurs  les  pairs  qu'il  lui  plaira  comneUFe  pmr  TassisLeret  le  rea^- 
oer  en  eus  d^empéciiomeiil,  l*iosiruclion  déjà  commeiipée  sur  les  tMU&msés 
awKl  réquisitoire,  eoultuuée  pour,  ladite  iasirucliuo  faite  et  rapportée, 
être,  par  le  procureur-général  requis  et  par  la  cour  siamé  ee  qu*il  ^^ipariiendn. 

a  Ordonne  que  les  pièces  de  conviction,  la  procidure  et  actes  d'ia&lriicliOQ 
déjà  faits  seront  apportés  sans  délai  au  greffe  de  la  cour. 

»  Ordotrne  également  que  les  citaiîoos  et  a<M^s^d'iittissiers  serout  kiUi  par  leà 
huissiers  de  la  chnmbrc. 

»  0;  donne  que  le  préseut  arr^t  sera  exécuté  à  ladiligeucc  du  ^>,i-acurour-^ésc- 
lal  du  roi. 

0  Fait  et  délibéré  à  Paris,  en  la  chambre  du  conseil,  le  samedi  âl  ao&tl8é7J 
.  {SuiveiU  Us,.iigtuaur9ê  lté  Jf..  U  ch^ncelUr     de  Jf.  je  ffre/itr    thf  dtk 

£tt  Giécttiion  de  I^airét  ci-dessus,  M.  le  ehancelicr  a  commis  poar  Tassister  el 
imopiacer  eu  cas  d'empêchement  dans  rinslruciion  :  MM.  le  duc  Dccuzes, 
comte  de  Pontécoulant,  le  comte  Je  Saiiii^^bire,  Cousin,  L^plagnc-ilafris^^ 
Vjncet}&-Saiut-L;iurcnl,  pairs  de  France. 

Vivien  Cr  <lm. 

BouusK  -ec  ir  A«rs  4>i:<^*  août  t  H4  7 . 
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JEUDI  2e  AOUT  1847*  ^   '  («o  ^420.) 

DU  REPROCHE  DE  SCEPTICISMJE;  FAIT  A  PASCAL. 

^  Montpellier,  le  St  août  1847. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Une  troisième  édition  fînpporide  M.  Cousin  sur  les  Pensées  de  PaS" 
cal  Vient  d'èire  publiée.  £Ue  renferme  une  nouvelle  préface  qui  n'est  pas 
une  œuvré  eUtièrement  inédite,  mais  la  reproduction  partielle  de  deux 
articles  insérés  par  Bfl  libusin  dans  la  Heme  des^Deus-ifondes,  le  15  dé- 
cembre 1844  et  le  15  janvier  1845.  Cette  puée  a  fixé  récemment  Vatten- 
tion  de  M.  N.,  ancien  professeur  de  ihéologiè,  cC  Ta  déterminé  à  reve-^' 
nii  sur  les  accusations  de  scepticisme  portées  contre  Pascal.  Il  a  c  nsa- 
cr(' à  ce  nouvel  examen  deux  arlichvs  ({u'il  \)\  vs^\\ie  avec  quelque coitjîance 
aTLv  hcfeftrs  crlairés  rt  serieid'  tîe  Vyiiui  t.'c  la  fic/i^^îon,  où  ils  ont  été  ac- 
cueillis le  8  et  le  10  juillet  1847.  Permetteï-moi^Monsieurle  Rédacteur, 
de  tnc  servir  de  votre  estimable  Journal  pour  soumettre  à  M.  .N.  quel- 
ques ol»servations.  '  '  . 

Pascal  a  été  accusé  dé  scepticisme  en  philosophie  et  en  religion.  Ces. 
accusations  son t-ètfes  fondées?  Commençons  par  Ut  pirenfiière.'  Pascal  est* 
il  sceptique  en  pBifosd^hie?  M.  Cousin  l^assure.  Mais  quelle  est  sur  ce 
point  l'opinion  de  M.  W.?  Dans  son  premier  article,  pag.  62,  il  pen  te  que 
Pascal  incline  au  moins  trcs- fortement  an  scepdcisuic,  .iil  ne  le  professe  pas 
d^ine  manici c  rignnrpusc.  D.iiif,  \e  incine  articiL',  }'ag.  64,  il  liu  parait  hors 
de  doute  que  son  scepticisme  est  manifeste  sur  les  questions  fondamentales  de 
la  méiaphjrsique  et  de  la  morale,  Néanmoins,  dans  un  second  article,  p.  84» 
l'ancien  professeur  dé  Théologié  cite  du  manuscrit  de  Pascal  des  paroles 
TttMrquables  qui porietaient  a  penser  que  ce  grand  homme  admet  la  possibi^ 
Uti  de  la  certitude  en  matière  de  faits.  Malgré  ces  paroles  irmarquables-, 
M.  N.  'n*eii  soutient  pas  moins,  dans  ses  d'eux  articles ,  que  ce  nest  pas 
sans  motif  qne  Pdscal  a  été  accusé  de  scepticisme  en  philosophie^  et  que  cela 
ressort  auec  une  sorte  ^àndence  des  eitfftions  àe  M.  Cous'tn.  M.  N.  en  rap- 
porte quelques-unei.  Avant  de  nous  en  occuper,  il  faut  constater  un 

Des  passages  décisifs  euiprunlt's  au  niaïuiscrit  d"  Pascal,  ou  di'^à  pu- 
bîif's  dans  le  retueii  de  ses  Pcnsces  ]>i  oii\  tMit  jiisqu'à  révidcuce  qu'il 
n'était  point  sceptique  en  pliilosopliie.  Nous  îie  citerons  (juNin  petit 
nombre  de  textes;  les  bornes  d'une  iWirc  nbtis  y  obligent.  CTn  lit  dans 
toutes  les  éditions  des  Pensées  :  «  Je  ci  ois  volontiers  les  histoires  dont  les 
»  témoins  se  font  égorger.  »  Gctic  proposition  suppose  évideuintent  la, 
certitude  du  témoignage  bnniÂin.  Pascal,  dans  un  ouvrage  imprimé  de 
son  Vivant,  s'exprimait  en  ces  termes  Sèlort  les  scntimculs  de  deux  des 
V Àmi  de  la  Religion.  TcaieVXXXir.  25 
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»  plus  grajicU  doctcui:»  r^glUe,  «aiut  Ai^uilioreiMÂia  Thomas,  cet 
»  irois  principes  de  nos  connaissances,  les  sen^,  la  raison  et  la  foi»  odi 
»  chacQD  leurs  objets  séparés  et  leur  certiuide  dans  celle  éteudue.  Et 
M  comme  Dieu  a  voulu  se  servir  de  Tenir  émise  «les  sens  pour  donner  en- 
»  trée  à  la  îoi,  fides  ex  aitdùut  tant  s*en  faul  que  la  foi  d^iruise  la  cerli- 
»  tode  des  sens,  que  ce  serait,  au  contraire,  détruire  la  fol  que  de  ton- 

'.»  loir  révoquer  en  doute  le  rapport  fidèle  des  sens  »  {Pwineiales  ^ 

18*  lellie.)  Oii  liouve  dans  le  liiainj^ciiL  ces  passa[;es  :  "  Il  faut  savoir 
•»  doulci"  où  il  faut,  a>surcr  on  il  faut,  et  se  soui»»eLue  on  il  faut.  Qui  ne 
»  fait  ainsi ,  n'eiueud  pas  la  toice  de  la  raison. —Il  faut  avoir  ces  tioi^ 
qualités,  pjrrrhonicftj  gcomctte,  chrélien  soumis  j  et  elles  s'accordent  ei se 
%  tempèrent  ca  doutant  où  il  i'aut,  en  assurant  où  il  faut,  en  se  soumet* 
.»  tant  ou  il  faut.  —  Nier,  croire  et  douter  bien,       à  Tbomme  ee  que 
•I  le  courrir  est  au'cbeval.  »  Pascal,  dans  la  préface  sur  le  Traité  du 
vide,  «  établit  que  la  principale  différence  ^nlre  la  raison  de  riioïnu|eet 
it  l'instinct  des  animaux,  consiste  en  ce  que  les  effets  du  raisonnénicnt 
•  augmentent  sans  cesse,  au  lieu  que  Tiustinct  demeure  toujours  dans 
»»  un  état  éjjal.  »  J'ensées  de  Pascal,  cdit  de  M.  Faugère,  t.  r*",  p.  91,08; 
t.  If,  p.  347,  348,  35*2.)  Ces  passajjes  sont  clairs,  et  n'ont  pas  besoin  de 
commentaire.  Pascal  n'est  donc  pas  scopiique  eu  pluiosopliie. 

Examinons  maintenant  les  citations  invoquées  par  M.      Il  conclut  le 
scepticisme  de  Pascal  de  ces  paroles  :  «  Le  pyrrlionisme  est  le  vrsi.  » 
Pascal,  dans  ce  passage,  ne  dit  pas  d'une  manière  absolue  que  le  pyrrho- 
oisnie  est  le  vrai ,  il  déclare  seulement  qu'il  est  le  vrai  sur  une  question 
•  particulière.  Yoici  le  passage  tout  entier  «  «  Le  pyrrlronisme  est  le  vrai  : 
icar,  apt:ès  tout,  les  hommes  avant  Jésus-^CIirist  ne  savaient  où  iU  es 
«  étaient,  ni  s'ils  étaient  grands  ou  petits,  et  ceux  qui  oui  dit  l'un  ou  TaU- 
tren'en  savaicDi  rien,  et  devinaient  sans  raison  et  par  liasartl,  ctuicui»' 
.»  ils  erraieiM  toujoursen  c^cluaul  l'un  ou  l'antre.  »  Celte  pensce  de  Pas- 
cal se  trouve  dans  Bossuel.  (Sermon  pour  ie  vendredi  de  la  iv''  seniaiuc 
de  Carême.)  iVl.  N.  cite  en  preuve  du  scepticisme  de  Pascal  ces  paroles 
du  manuscrit     Parlons  maintenant  selon  Les  lumières  naturelles.  S'il 
»  y  a  un  Dieu,  il  est  infiniment  ineompréliensible ,  puisque  n'ayant  ni 
n  parties,  ni  bornes,  il  n'a  nul  rapport  à  nous.  Nons  sommes  donc  iacs* 
«  pables  de  connaître  ni  ce  qu'il  est,  ni  s'il  est  Cela  étjnt,  qui  osera  en- 
»  ireprendrc  de  résoudre  celte  question?  Ce  n'est  pas  nous  qui  n'avons 
>>  aucun  lappoi  là  lui.  »  Oa  a  ])ioiivé  que  Pascal  u  ciioiice  pas  icisoiiopi* 
nion,ilfait  parler  vm  athée  qu'il  combat,  ill.  N.  accuse  Pascal  d'avoii  dit 
qtià  SCS  yeux  lu  preui^e  de  l  existence  de  Dieu  par  les  ou^'t  agesde  la  nature  n'est 
propre  qu^à  faire  naître  le  Mépris  de  la  religion»  Cette  accusation  n'est  pas 
fondée.  Pascal,  dans  le  passage  dont  M.  N.  je  prévaut,  blâme  la  méthode 
de  certains  apologistes  qui  placent  dans  leur  premier  cbapit  e  les  preu* 
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ves  physiques  de  l'existence  de  Dieu.  li  craignait  que  cette  nkéiliode  »  ne 
»  douuât  sujet  aux  impies  de  cioûe  qiie  les  preuTes  de  notre  religion 
s»  sont  bienjaibles,  et  il  voyait  par  raiioii  et  par  expérisoee      rien  n'est 
■  plus|irq|Hre  à  en  faire  naître  k  ntépria.   M.  N.,     dtaiii  ces  derniè- 
ret  parol£i6e  Pascal,  a  oublié  le  mof  «naiitial}  êspénenee.  Au  re8te,.Ni* 
cote  nçvs  iiasure  .que  Pascal  ne-tn^pirîsatt  pas  les  -preurei  setoibles  de 
l'existeace  de  Dieu.  (Eisaîs  de  Morale,  t.  u.  De  Pfiducalîon  d'un  prineet 
2*  partie.)  D'après  M.  N.,  Pascal  déclare  là  in^aphysique  impuissÀntê. 
Pascal  n'a  poijiL  tlédai  é  la  niétapLysique  impuissante  d'une  manière  ab- 
solue, li  a  dii  en  paria  lit  des  preuves  tnt  lajiliysiques  de  Texistence  de 
Dieu,  «  elles  sont  si  éloignées  du  raisonnement  des  hommes  et  si  impli- 
quées, qu'elles  frappent  peu(etttOU  qu'ellesne  frappentpis);et  quand  cela 
lervi^ait  à  quelques-uns,  ce,  ne  serait  que  pendant  l'instant  qu'ils  voient 
cette  déiHODStmioo,  mais  une  heur«  apsès  ils  daignent  de  s'être  trom- 
pés. »  Cette  opinipo  de  Pascal  peut-étre-cnBtestée^iiiMs^elleii'est'par  une 
preuve  de  scepticisme..  Saint  Thomas  n'était  paa  sceptique,  et  il  a  sou- 
tenu que  la  connaissance  de  Dieu  n'était  accessil^  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'hommes  après  de  longues  études,  et  qu'elle  n'était  pas  m^me» 
dans  icur  esprit,  sans  mélange  d'erieui.   {Sitmma ,  contrà  génies,; 
D'antres  passades  que  M.  N.  n'a  point  rapportés,  ont  été  cités  en  preuve 
du  scepticisme  de  Pascal,  On  a  établi  que  ces  passages  n'avaient  pas  M 
pris  dans  leur  véritable  sens,  et  on  s'est  efforcé  de  le  déterminer  en  ap- 
pliquait les  lois  de  ,1a  justice  et  les  règles  de  la.  critiqua  qui,  surtont 
quànijL  il  s'agit  d'un  our^age  dont  on^  n'tf  que  des  Iragmetits,  et  qui  devai  t 
recevoir  la  £pi*nie  épistojaire,  ordonnent  impérieusement  d'expliquer  ks 
textes  çlisçiira  et  diiftciles  par  ceux  qui  sont  daira  et  précis,  et  de  voir  ^ 
line  objectioa  là  où  est  formulé  un  principe  évidemment  contraire  à  la 
doctrine  bien  constatée  de  l'auteur.  :  ,    ,  <     .  ■  / 

Pascal  était-il  sceptique  en  leligion?  M,  Cousin,  dans  un  passage  cité 
par  M.  N.,  déclare  qiic  s'il  a^aii  pu  dire  (juc  Pascal  clait  sceptique  en  reli- 
gion, c'ettt  été  vraiment  une  mbsiudiié  un  peu  ti-op  farte.  Cependant  l'illustre 
écrivain  afiirme  que  la  foi  de  l'auteur  des  Pensées  est  pleine  de  doutes  et 
mal  sûre  d^ellc-ni^me,  ii'aneieii  profiesseur  de  théologie  ne  veut  pas  que  la 
foi  de  Pa^  ait  ces  caractèiresqoe  lui  donne  II .  Goosio  \  mais  ti  accorde 
4|,ue  cette  foi  ayaiipour  ticiiiiMs  h  se^iieinM,  et  il  ivgrette  qu'elle  ne 
repose  pas  sur  les  mêmes. fondements  que  la  religion  de  Bwuet  et  de 
Fénelon.  Nous  allons  combattre  cette  accusation.  Pascal  détermine  avec 
précision  et  exactitude  les  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi,  et  il  reron- 
naît  solennellement  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre.  Ecoutous-le  :  «  Sou- 
»•  mission  et  usa^e  de  la  raison,  en  quoi  consiste  le  vrai  christianisme. 

'.Si  on  soumçt^tout  à  la  raison, notre  religion  n'aura  nen  de  mysté- 
•  rieuz  et  de  surnaturel;  si  on  choque  les  principes  de  la  raison,  notre 
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»  religion  sera  absurde  et  ridlicule.  - — La  raison  ne  se  soumettrait  jamais, 
»  si  elle  ne  jugeait  qu'il  ibf  omsioDS  o«  «Ue  se  doit  soumettre, 
n  JJl  mtàtmc  juste  quîeHe  se  soumette,  4|ttaB>delle  ja|;e  qu'eilese  doit  soa- 
j>  «leUve.  U  n'y  aHriea  de  si  <omioàmt  à  k  raêèeo  qoe  le  désaveu    la  lai- 

ji  diillie9«e^|U«Jc«9eMDe4M0M|N»;mM»non  pasleo»DtfftwedeneequMi 
»  V4Nent  I.  «lU^MMii^QBtus,  et  non  pas  coMre.»  (^CR«éftf  del^éal,  t.  Il, 

pages  3-47^348,  Ml.)^»- Pascal  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de 
méiue  :  M  Je  n'entends  pas  que  voub  soumettiez  votre  créanrr  à  iijoi  sa.is 
>»  raisua,  et  ne  pr-élends  pas  vous  assiijétii  avec  lyrannie.  Je  ne  prétcn<ls 
»  pas  aussi  vous  rendre  raison  de  toutes  choses;  et,  pour  acconier  res 
»  conuariétéa,  jlentenik  vauav  &ire  voir  claifement,  par  des  preuves 
»  coawia.^imuta,  âes  marques  dlmnes  en  inoly-^iri  volM  convainquent 
»4e  œ  ^aeîe  wis^m'asiiMB^auiiNrflé  par  deuncfvcitlës  et  des  preu- 
»  wv>  que  %9m  «ne  fMÛssitvmAiief*  WslMunnes^^it  tMcore  'Pascil, 
»«t  méfi'is  paariairetigioD  {  ib  M  «Bt'haÎM,  et  peur  qu'elle  soit  Tint. 
m.^BWfHnétif  cehy  il  ùrni  eomaieiieer  par  laontrer  que  la  religion  ift^ 
»  poiot>QOiitraireÂ  ht  raison.»  ^Pascal,  dans  un  de  ses  fragments,  in- 
dique dou2e  preures  de  la  religion  chrétienne.  Voict  les  titres  :  i  i  La 
ï»  religion  cbiélienne,  par  son  établissement,  par  elle  même  établie  si 
»  fortement,  si  doLicement,  étant  si  contraire  à  la  nature.  2**  La  sainteté, 
»»  la  hauteur  et  1  humilité  d'une  ame  chrétienne.  3°  Les  merveittesde 
»  r^ciitiue  sainte.  •4'*  Jésus-XIhrist  en  particulier.  5°  Les  apôtres  en  par- 
»  ticulieC'  i»»  Moise  et  les  prepliètet  en  ^partioiilicr;  >  le  |ieuple  Jutf. 
.»  SvJUes  .pcof^hélfees.  V  U  perpétuité.  MttHe  reHj^n  n'a  la  perpétuité. 
»  1^  Lu  ôùi^e  qnmnd mianm  àé  tout*  It*  La  «tinteté  de  cette  loi. 

•  12*  P4MB  Jn>c»ndaitr  àn  jneade.  h  Bàscal;  damtin'aKltrerTaginentfîo- 
diqae  les  oiiracles.  (Pensées  de  Pascal,  t.  II.)  Connncnt,  après  de  tA 
passages,  dont  il  serait  lacile  d  au^memci  le  nombre,  peiït-on  souteuii 
que  la  lui  de  Pascal  était  aveugle  et  mal  suie  d'elle-même?  La  foi  de 
JBosiuet  et  de  Fénelon  repose^t*elle  sur  d'autres  fondements? 

«  Si  l'on  veut  comprendre  Pascal,  dit  M,  K.,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
»  vue  son  principe ibndamenial,  kwHkr  tque k  mismi  de  rhomine de- 

•  puis  ie  péché  a  besoin  d'un  aecemi  «|i»afarel  |toul>  afriTer  â  la  coa- 
naissaMe  Ik  h  YétMi  uptUn'4$aitfas  juste  que  BUuptniSi  ^xUtS^ 

»««^  £9it#wcwilQiE#  tes  hMmm*,  -mnis  smdemèrtt  eeux  qui  le  chereteraùat 
»  jtMc^tvsssiit.^  M.  N.  n'hésite  pas  à  voir  dans  ce  princ'rpe  uneexagéra- 
tUMi  d'un  paiut  de  la  loi  catholique  définie  <:ontre  les  Péîaf-ipus  o«  les 
semi-Pélagiens  (2"  article,  p.  83).  Que  M.  N.  nous  permette  de  com- 
picier  sa  citauon  de  Pascal:  «  11  a'^tak  4aBC|>as  juste,  dit  l'auteur  âes 
>»  i"w^(«^,^u'il  i(I>teq)yad^^ii»QMM  di^e  et  si)- 
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»  soluinent  capable  de  convaincre  tous  les  hommes  ;  mais  il  n'était  pas 
p  juste  aussi  qu'il  vint  d'une  manière  si  «ftob^e,  qu'il  ne  piit  être  re- 
»  CAOttu  dct  «eux ^iii  le  chercfawieàt  iimè»€int»t.  Il  a  voulu  se  rendre 
1»  parfaitement  connaissable  à  ceux-là,  et  aion,  vomlattt  paraître  à  ëé- 
»  couvert  à  ceux  fui  le  icèercheot  de  tout  leur  cœur,  et  caché  k  ceux  qui 
»  le  fuient  de  tout  knr  cttiir/-itteniipèten«C%6AM^  en  sorte  qu'il 

»a  donné  dtet  Èmnrquei^ée  êéil  TMbièîr4HMiârtiéi%^erdien|/eC  ^ 
««cures  i  ceux  qui  «è'  hlclitwehéîn  piis.  il'ya  :atgali  dHuuiitré^^wnr 
«ceux  qui  ne  désirent  que  de  voir,  et  assez  d'obscurité  pour  ceux  qui 
»>  ont  une  disposition  contraire.»»  (Pensées  de  Pascal,  t.  11,  p.  150,  151.) 
iSoiis  le  demandons,  en  (juoi  ces  paroles  sont-elles  une  exnjjération  d'nn 
point  de  la  loi  catholique  .*  Ne  sont-elles  pas  évidemment  l'expi ession 
fidèiç  de  la  croyance  de  l'Eglise?  (Goo^ii^  9Q^tt^^i4à<«m(4^/^(- 
stoire  unwerselle.  (3"  p.,  8^  t\i,)'r-' Sermons ^j^^exmet  9er0l#n  poutj^^ee- 
cond  dimanfllie  de  Carémf  ^  Paar»!  oéiaii \;aiiiii  âan«.âiitnBiiil^JfllBMiÉ'il 
disait  1 5  l>prtiijrfli|||i^  fiii»  ii»wiji»,^fWfMP|wii<fe  kwB  Jiwif  r 

1»  que  par  TiiinnMWHfimi^atl— dént  queJDKtv^lfcîair^uMiè  pifiMiti- 
•  âi  jneot  decceur^  aans  qteîlaàfiiîiifcal  qa%ufiiaMle«l  iauHii  your  le^&t. 
n  —Ce  n'«il  pas  la  raisca  qûifiêut  déterminer  l*iie pas  surrte^ardigiôn. 
»  Mais  l'évidence  n'est  pas  telle  q«ie  la  concupiscence  et  la  malice  du 
»  ccenr  ne  puissent  se  prévaloir  d'un  luélanjje  de  ténchres  et  de  clarté. 
»  Il  parait  alors  qu'en  ceux  qui  suiyeut^  religion,  c'est  la  grâce  et  non 
»  ]||  ,rai|)0Q  qui  fait  suivre,^  ^.t  ^'en  ceux  qui  la  fuient,  c'est  la  concu- 
>»  piiscence  et  non  la  raison  qui  Xi^(v fuir.  »  {Pensées  de  Pascal,  L.i41f 
p.  l(H^  c^.J|^ji^  >  J»écegtiié4y J%aév^isi|#nr 

iUbiBâ&MMiaA;Ct.BiUà  aarfiTMw'niÉiit  da  la  rsiian  MÉiiinattit'— mÉT'rtiBr 
r>ttteut  |||;  jpijiii<l>  te  propiUMi  du  dfribiyynr  éêmê'.tm'^pohgm  wéec 
iMlfli  hmèmwtmiiÈ  ét  ^  (yéaièV^'eÉt'ttl^'paÉ^Kpuai»  âtiu  4aÉia  te» 

traités  élémentaires  de  théologie  dogmatique? M.  N.  n*apas  oublié  son 

Bailly.      '  ;   ..    .  ^  .     .v-   C";  ^  .^^» 

M.  N. ,  au  commencruient  de  soji  premier  article,  f;iit  observer  que 
l'Eglise  catholique,  ni  le  fait  de  la  révélation  chétienne,  ne  sont  ici  nul- 
lement en  cause;  qu'il  n'est  question  que  des . opinions,  que  de  la  foi 
d'un  homme,  ttous  sommes  entiërejujeut  de  son  avisj  m»iS'nou*.ne  sau  - 
irÎMis  partir  son  opiniout  lorsque,  à. la  fin  de  son  jccond  jsrtid^  il  dé* 
dare  .^ne,  àttm  sa  pensée^  .la  publkfttioii  -du  jnauaacjrit  de  Pascal  s«ra 
tttile.è  lasoeiélé^  quoiqu'eUbdimèoe4c««eluieque  la  ibî4efWsttiljMi»ît 
pour  iSeiliMe  leaceptkisne.  rHous'dîfWisrpkissSi  Pascal  avait  iannèié 
son  jépoiùgie,  s'il  avait  élevé  tin  édifice ^»t  le  sceptictsme'eél  été  le  Ws* 
tibule,  un  pared  édifice  offert  au  ptrhlic,  aurait  été  un  écueil  ponr  les 
intelligences,  car,  en  essayant  d'y  pénétrer,  elles  seraient  tombées  dans 
un  abîme. 
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J^attends,  Mousicur  le  Rédacteur,  de  votre  obligeance,  l'insertion  de 
liia  lettre  dans  un  protLaiu  rsiunéio  deVÂmi  tic  la  Religion.  Yeuillez 
agiéer  d*avaQce  1  expressiou  de  la  i^aiiiude  de  votre  U-èft*humble  ei 
Uès-obéùfiaot  strvkeur. 


ROME.  —  Une  neuvaîoe  de  prièrèi  et  de  pietuc  exercicee  a  en  lien 
dftus  les  principales  église»  de  Rome  pour  préparer  les  fidèles â  h  soles* 
àilé  de  TAssofiiptba^de  U  trè»-saiiile  Yiei-ge. 

Le  premier  et  les  deux  derniers  jours  de  celte  «eu vaine,  le  Sstst- 
Père,  accompagné  des  prélats  de  sa  maison  et  du  sai:ré*€oU^e»  se  leodit 
àSainie-Marie-Majeurepour  j  assister  à  ces  pieux  exercices  et  satisiatre 
sa  tendre  dévotion  enrers  Taugnste  mère  de  Dieu. 

Le  dimanche  suivant,  jour  de  la  solennité,  le  Pape  ëe  transports  en 
é^ipage  de  grande  cérémonie  à  cette  même  basilique  Libérienne  où  te 
tint  la:  chapelle  papale  à  l'occasion  de  la- glorieuse  fétë  de  la  très-saibie 
Tierge,  La  messe  sotenneUefut  chantée  par -Son  Eminence  le  cardinal 
Patrisi,  vicaire  de  Sa  Sainteté  et  archiprêtre  de  la  baaiKque.  Les  caréi^ 
naux,  les- patriarches,  les  archevêques  et  «véques  assistants  au  ti-6tte,]a 
magistrature  de  Rome  et  les  divers  coU^ea  de  la  pi  ëlature  entoiirsispt 
Fauguste  Pontife  dans  celte  solennité  si  chère  &  la  piété  des  Romains. 

Après  la  messe,  Sa  Sainteté  fut  portée  sur  son  trône  au  grand  baicoo 
de  la  façade  de  la  basilique,  d'où  elle  donna  solennellement  la  bénédic- 
tion apostolique  à  l'immense  multitude  qui  couvrait  la  place  de  Saiule» 
Bfari&-Majeure.  A  son  retour  au  palais  du  Quirinal^  le  Saint-Père  fut 
salué  par  les  plus  vives  acclamations  de  ses  fidèles  et  bîen-aimés  sujets. 
Quelques  batailloiis  de  la  gaihcle  civique  ibnuaientpour  la  première  fois 
là  haie,  le  long  des  rurs  que  parcourut  le  cortège  pontificat: 

Dans  les  soirées  du  14  et  du  15  aodtj  une  brillante  illumination  U'- 
moigna  de  la  viv^  recunnaîssanca  des  Romains  envers  Tauipiste  patrospc 
qui  les  préserva,  il  y  a  dix  ans,  des  ravages  du  choléra« 

A  côté  de  ces  manifestations  religieuses  dont  Pie  iX  donnereserapleâ 
son  peuple,  comme  pour  lui  faire  mieux  comprendre  d'où  lui  vienaentle 
.  caUne  et  le  courage  qu'il  oppose  aux  graves  diificuttéat  de  la  situation»  il 
s'est  produit  dans  quelques  lieux  publics  une  légereagitation  causée  par  Ict 
nouvelles  de  Ferrare.  Quelques  tètes  un  peu  vives,  excitées  d'ailleorspar 
un  noble  sèntimentde  patriotisme,  proposaient  de  dressel* des  listes  d'en- 
rôlements volontaires  et  de  marcher  contre  les  Autrichiens.  Mab  cette 
pensée  n'a  pas  eu  de  suite»  ni  même  de  retentissement  hors  des  Sent  oa 
trois  cafés  oà  elle  avait  pris  naissance.  Les  esprits  sensés  n'ont  pa^  ^  ^ 
peine  A  lûre  sentir  l'insuffisiiice  de  cette  juvénile  ardeur,  et  ledaii||er 
de  toute  44uionstration.qut  semhleraît  ôter  au  gouvernement  pontilKç^i 
l'initiative  et  la  liberté  d'action  que  les  circonstaacés  lui  rendent 
que  jamais  nécessaires.  La  publication  du  document  que  nous  donnons 
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plus  bas  à  la  Rcpue  Politique^  a  acbievé  de  rassarer  et  de  calmer  lous  les 
eapriu,     montrant  aux  fiomams  qu'ils  peuvent  se  rèposer  pleinement 
'sur  leur  auguste  Pontife  et  sur  son  intrépide  ministre^  du  floifi  dedë«^ 
fendre  l'indépendance  de  Itura  droits  et  la  dignité  de  sa  couromw. 

PAIllS. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante,  qui  vient  jeter  on 
rayon  de  consolation  parmiies  .sombres  borreurs  de  la  plus  affreuse  ca- 
tastrophe : 

n  Paris,  le  25  août  18i7. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

û  C'est  jKir  erreur  que  VVnimrs  annonce  ce  luaiiii  que  M.  de  PrasUn  a  reçu, 
plusieurs  fois  le  prêtre^  maii  tan$  lui  dire  deux  moit  de  suite,  M.  le  chancelier  ' 
avait  fait  appeler  hier»  à  neuf  beqresdà  matin,  M.  le  curé  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas.  Le  obaritsbie  pasteur  s^est  rendu  avec  empressement  à  la  prison  do  ' 
Laxembouvg,  oà  il  a  été  accueilli  vdoniiers  par  le  malade,  st  il  y  est  resté  jus- 
«iu*ii  orne  heures  el  demie  ;  il  y  est  retourné  à  deux  heures  ;  et  après  s'être  en* 
iretenu  de  nouveau  avec  M.  de  Praslin,  il  lui  :î  administré  le  sacrement  de  Tex- 
ircmc-onrtion.  M.  !c  chnncclier,  présent  à  cette cérémouie,  était  à  genoux  dans 
le  plus  profond  recueillement. 

»  Au  moment  où  M.  le  curé  se  disposait  à  se  retirer,  le  malade  lui  n  pris  la 
main,  en  lui  disant  avec  euiotion  ;  Que  de  bien  vous  m  avez  [ail  !  Puis  il  Ta  prié 
de  Un  laisser  rimage  du  crucifix;  une  demi-heure  après  il  n'existait  plus. 

»  Voilii,  M.  le  Aédaclenr,  le  récit  eiaçt  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prisM  dn 
Luxembourg.  ^ 

J*ai  rhonnenr  de  vo«s  saluer  très-respectuausemeot, .       s  Burikr.  a 

I 

.  LL.  £E.  le  cardinaUarchevéque  de  Cambrai  et  le  cardinal-archevêque 
«!c  Bourges  sont  partis  pour  Rouie,  et  doivent  s'emjiarqu^r  à  Marseille  le 
1*' septe^re sur  le  paquebot  de  l'Ëtat.  Rien  n'annonçait  toutefois  qu'im 
consistoire  dût  avoir  lieu  avant  le  mois  de  décembre.  Mais  il  eati  présu- 
mer que  le  SointrPère  daignera  ne  pas  différer  jusqu'à  cette  époque  la 
remise  du  chapeau  de  cardinal  aux  deux  membres  Francis  du  sacré  col- 
lège. On  sait  qu'il  est  d'usage  k  Rom.e  que  les  cardinatu  ne  paraissent 
pas  en  public  avant  que  cette  cérémonie  de  la  remise  du  chapeau  n'ait 
eu  lieu. 


Nous  avons  dit  et  nous  soutenons  qu'on  ce  qui  regarde  les  doctrines 
enseignées  dans  l'Fucyclique  de  1832,  il  nVst  pas  permis  d'affirmer, 
comme  Ta  fait  la  Gazette  (fe  France^  que  Pie  IX  et  Grégoire  XYI  ont 
marché  dans  des  voies  différentes. 

La  Gazette  de  France  nous  répond  que  tous  les  actes  politûfues  de 
Pie  IX  sont  différents  des  actes  poliii^tes  du  gouvernement  de  Gré- 
goire XVi. 

Nous  reconnaissons  bien  ici  V habileté  du  journal  de  M.  de  Genoude, 
mats  nous  n'y  trouvons  pas  assez  de  bonne  foi  pour  continuer  ta  dis- 
ctMsion. 
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Mgv' Cliradi'iv  de  Tt  cltflBac,  ancien  évèqite  de  M^ntMfbati^.oiiMiofBe 
dr-jj^MMiev  ordre  du  chapitve  royal  de  Saivt^Dnit,  vient  ée  mourir  à 
iiain,  ît  t*u{',e  (ieid'aaivM.^Trééissac  était legf1Mid«^caireeti'aiiii 
du  carcknal  de  Cli^verac,  avebevêqiie  Bordeaux ,  loroqu^ii  fut  appelé 
à  succéder  à  Mgr  D(d}our{;  sur  le  siég»  ^de  Montauban.  Ce  prélat,  qui 
n'avait  poiot  quitté  la  France  pendant  la  révolution,  se  fit  toujours 
distinguer  par  ses  manières  concillaiitea  et  par  sa  chmûé;  àmMé  par 
ràge  et  les  inBrmiiéS)  M.  de  Trélisne  en  donnant,  il  y  a  qwBlqnes  aiinéea, 
la  démission  de  son  siège,  ne  quitta  point  le  séjour  de  son  ancieiuia  ¥iife 
épiscopale,  en  il  était  universellement  cbéri  et  respecté.  La  douceur  de 
son  caractère  ne  Ta  jamais  abandonné,  même  au  milieu  dies  infirmités 
de  la  vieillesse  sC  des  s<niffrances  d'une  longue  maladie. 

Une  lettre  du  diocèse  de  Soissone^paile  des  adieiuL  faits- par  Mgr  4e 
Siwony  à  son  clei^gé  i  U^fui  de  k  ratanito  pestanrale.  Il  est  positif  «fse  le 
prélat  a  supplié  le  soaveMtn.Pbntiie^'agréer  la  démissioii  de  sea  nége. 


Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Blois  vient  de  perdre  son  doyen  d'âge, 
le  vénérable  M.  Cruillois»  vicaire-généml  et  archidiacre,  décÀlé  à  Tâge 
de  Sû  ans.  Bf .  l'abbé  Goilloîs  avait  écfasppé  comme  par  miiachil  à  la 
hache  révolutioonaire  et  s'était  acquis  ni^  juste  réputation  autant  par 
set  vertus  que  par  sa  seienoe  et  Son-  akle.ponr  la.  prédicatioa. 

^  ù  ^ 

Le  chipiU  c  de  Dijon  vient  aussi  de  faire  une  perte  douloureuse  dans 
la  personne  de  M.  Tabbé  du  Val  d'Essertenne,  chanoine  et  doyen  du 
chapitre,  décédé  le  21  de  ce  mois,  à  une  heure  du  matin,  à  l'âge  de 
92  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dimanche  à  ciuq  heures  du  soir,  au 
milieu  d'un  concours  immense  de  iideles.  Monseigneur  a  otiicié  aux  vê- 
pres et  à  l'absoute.  '  ■■ 

M.  l'abbé  du  Val  n'a  été  malade  que  huit  jours.  Il  a  conservé  sa  con- 
naissance jusqu'à  ia  lin.  Ses  dei  iaers  Uîoments  ont  offert  un  tableau  tou- 
chaui  de  foi  chrétienne  et  de  piété  sacerdotale. 


Tons  les  prêtres  des  divers  diocèses  de  France  qui  eurent  le  bonheur, 
sous  ia  Restauratiou,  d'assister  aux  céli  bres  retraites  ecclésiastiques  prê- 
chces  par  M.  Rey,  mort  évéquc  d'Annecy,  n'ont  pu  oublier  l'éloquence 
apostolique,  la  loi  pioioude  ei  la  science  ecclésiastique  de  cet  bouinie  de 
Dieu.  Mgr  Rendu,  son  dij^^ne  succesî^eur  sur  le  siège  d'Annecy,  prêche 
en  ce  moment  au  cki^;é  de  \  eisaillcs  les  mêmes  saints  exercices,  et  l'on 
nous  assure  que  ses  cliscaurs  rappellent  avec  bonheur  la  foi  ardente  et 
le  savoir  approtoudi  de  son  illustre  et  vénérable  prédécesseur. 

L'école  de  Sorèze  vient  de  clore  par  de  brillants  eierck^  l'annéesciH 
laire  de  1847.  Quoiqu'il  n'y  eût  dans  le  programme  de  ses  fêtes  rien  qui 
s'âoignàt  des  précédents  immémorinleneiU  consacrés  par  les  usages  de 
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i'ecole,  on  eût  dit  ccpendaut  qu'un  éclat  iiiusi lé  a;outikt  à  l'iij4cii"t;die 
côlte  bol«  uuilé  liuéraue  uu  luéi  itc  et  wn  atlialt  de  pliit;. 

En  h'itte  aux  .coups  iiicessanls-de  la  inalveiilaïKc  et  ^le  la  calo^hinc, 
directeurs,  pi;ore8fteur&  et  élèves  avaieni  compLis  sans  douie  la  nécessité 
de  répondre  à  ers  attaques,  si  injustes  et  si  passionnées,  par  un  redou- 
bleiiienl  de  zèle  et  par  des  succès  qui  u'ont  jauiais  été  dépassés,  uu  .ne  an 
temps  de  la  plus  çrande  splendeur  de  Técole.  L'empressement  des  pa- 
rents des  élèves  et  d'un  public  nombreux  et  choisi,  a  prouvé  que  tous 
8*:ïssociaient  à  cette  pensée.  Jamais  leur  concours  n'avait  été  plus  lioni^ 
bieuxy  ]aiuai«  iU  ae.  s'eiaLeut  moaUréê  plus.  WaveilUuU  et  pius«aùs- 
. faits. 

Une  circonstance  particnlière a  donne  aux  excrt  icfs  tir  cette  rumér  nrt 
nouvel  et  louclKitU  intérêt.  Notre  respectable  et  denu-  ai l lievf-que, 
Aigi: d'AsU'Os ,  avait  voulu  les  présider  lui-inème.  L'anie  était  douceinent 
émue  en  voyant  les  niains  si  saintes  et  si  pures  de  ce  vieillard,  couronné 
d  ans  et  de  vertus,  déposer  sur  le  fiont  de  ces  jeunes  élève.*  qui  entrent  à 
peine  dms  la  vie,  la  réconipetise  de  leurs  travaux.  Mgr  l'arcbevéïjue 
était  nccoînpa^jné  dans  cette  visitt?  par  son  digne  vicaire-généi al  , 
M.  l  abbé  Berger.  Un  grand  nouibre  d'ecclésiastiques  des  clioi;è&e'i  cte 
Xoulouse  et  «L^AUûy  #e.pr^saieût  aulwr  de  1  illustre  prélat. 

ifimem  du  Lmmguedàe,) 

L'ense'gnenient  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  a  enfin  triomphé 
des  préventions  dont  le  libéralisme  l'avait  entouré,  et,  malgré  les  rail- 
leries et  tes  calomnies  déversées  sur  cette  belle  institution,  le  plus  grand 
nombre  des  pères  de  famille  a  fini  par  reconnaître  que  les  enfants 
étaient  mieux  entre  les  mains  des  Frères  que  partout  ailleurs.  La  raison 
de  cette  préférence  est  facile  à  indiquer  ;  c'est  que  chez  les  Frères  il  y  a 
à  la  f'>is  instruction  et  éducation  ;  éducation  par  la  religion  qu'ils  savent 
si  bien  rendre  aimable  à  leurs  élèves,  etdoai  iK  fitamignnni  ies^éiéiueats 
avec  tant  de  soins  et  de  persévérance. 

Aussi  leur  distribution  solennelle  des  prix  est-ellt  ««rsorVe'de  léte 
pour  les  villes  où  il»  sont  appelés  à  élevai  la  jeiMewe. 
.  £lle  a  eu  lieu  à  Bourges  le  jeudi  19  avec  un  grand  concours  de  per- 
!^nnes  de  totiB  les  raogs  de  la  société ,  mâlgré  la  chaleur  snffbquaate  de 
ce  jour-là. 

C'est,  commeàrordinaire,  dans  la  grande  salle  du  collège  que  s*eat 
passée  cette  réunion  de  famille.  On  y  avait  exposé  d'avance  les  travaux 
de  dessin  linéaire  et  d'écriture  des  élè,ve««  Oa  a.reiii9Jn|uésil'r.ieut  l'é- 
glise de  Saint- Jeau^le-Latran  et  plusieurs  attli*a9  4easîiis* 

S  Em.  Mgr  le  catdiiial-arcbevéc|ile  de  Bourges,  ses  f^ads- vicaires, 
MM.  les  curés  et  vicaires  de  Bourgea  assistaient  à  celte  solennité.  M.  le 
maife  eV MB  adjonila s'y  étaient  aussi  rendu»,  ainai  qu'uft  certain  no«i« 
.  bre  de  persouaes  notables  de  la  ville.  La  musique  du  fégîmenta'est  em- 
pressée da  vemr  embellir- cette  Jêta  des  enfants  du  peuple  qui  s'est  ou- 
veflfrptr  «&  petit  dMieéiifla  piottoèné  pu  tm  éièvey  dîsaviira  s'adMssaat  è 
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SoD  Emiaèace,  aux  autoritësy  aiUE  pères  de  kmiUe.  Une  pètile  pièce 
ayant  pour  titre  ÏEnfaiU  reeonn»^  a  été  jouée  fort  passablement  par  les 
élèves;  easuite  est  venu  le  «noment  du  triompiie  pour  ceux  qui 
avaient  surpassé  leurs  camarades  en  sagesse,  ett  talentSf  en  assiduité  ati 
•travail. 

-  La  Gazeitê  de  C&hgne  c\te  une  lettre  qui  lui  est  parvenue  de  la  Polo- 
gne russe,  et  qui  caractérise  le  prosélytisme  incessant  qui  se  pratique 

dans  ce  malheureux  royaume. 
«  Le  proséi^tisme  de  l'GgKse  gréco^ras^»  dit  celte  lettre,  povrsiiii  son  œuvre 

sans  aucun  relûche.  L*on  commence  pnr  séduire,  par  promesses  et  par  mena* 
ces,  quelques  habitants  faibles  ei  ignornnîs  'pi  où  n'en  lro!ive-t-on  pns),  d'une 
commune.  Alors  le  pope  s*emparc  d'iiut'  itc  de  l'église  paroi^iale  pour  y  cé- 
lébrer ses  oiiices.  Une  fois  installé,  il  ^  iuiroduit  d'autorité  daus  les  maisons  pour 
y  continuer  le  cours  de  ses  prclcnelucs conversions;  au  moyen  de  dénouciaiions  et 
de  vexations  de  toute  espèce,  il  cherche  à  faire  déguerpir  le  prèlre  catholique,  et 
de  cemonnenl,  il  prend  possession  absolue  deTéglise.  Quiconque,  à  dater  de  ce 
Jour,  en  franchit  le  seuil,  est  aussitôt  inscrit,  avec  toute  sa  famille,  sur  le  registre 
des^onverlis  qui,  par  Ventremlse  de  révèque,  esi  envoyé  an  synodé  de  Seiu^ 
Pétersbourg  ;  et  si,  de  ce  moment,  11  refuse  de  partîctper^u  culte  schismatique, 
il  est  dénoncé  comme  relaps,  et  poursuivi  suivant  toute  la  rigueur  des  lois  por- 
tées contre  l'apostasie.  On  ne  sait  ce  dont  il  fatit  le  pins  s'étonnor  dans  cet  abo 
minnble  sv^tème  de  prosélytisme  :  est-ce  de  h  turpitude  de  ses  moyens,  OU  ds 
la  servilité  de. ceux  qui  b'en  (ont  les  irisiruiuent-s?  o 

Nous  recevons  cle  Constautinopie  une  lettx;e  datée  du  7  juillet}  dont 
nous  extrayous  le  passage  suivant  : 

a  Le  patriarcal  grec  n'a  pu  échapper  au  coup  dont  il  était  depuis  lon^-tenips 
.  menace.  La  bonieuse  simonie  cL  la  cupidae  du  cleri^é  grec,  qui  déloumaii  a  son 
profit  les  fonds  destinés  à  rentretien  du*  culte  public  et  des  écoles^  joint  à  son 
incapacité  et  à  sa  constante  opposition  \  toute  espèce  de  sages  réformes,  ont  fini 
par  épuiser  la  patience  des  sommités  laïques  de  TEgltse  grecque.  Elles  viennenl 
d'obtenir  de  la  Porte  un  firman  qui  prive  lepatrlarche  de  la  partie  de  juridiction 
civile  dont  il  était  investi,  et  qui  le  réduit  an  seul  eicrcice  de  ses  fonctions  spiri- 
tuelles. En  celle  circonstance,  la  communauté  grecque  Ta  emporté  sur  la  vive 
rési-tnnce  <lu  patriarche  appuyée  de  toute  l'influence  de  la  légation  de  Russie. 
Une  représeuiation  nationale,  sous  forme  d'un  synode  laïque,  vient  d'être  ac- 
cordée aux  Grecs,  avec  pouvoir  de  régler  les  aliaires  civiles  et  de  défendre  les 
droits  du  pr^uple  contre  les  empiétements  du  clergé.  Il  a  fallu  en  venir  à  suppri- 
mer une  espèce  de  séminaire,  qu'après  de  longues  difficultés  Ton  était  parvenu  à 
organiser,  parce  que  les  élèves  de  cet  institut  s^étaîent  révoltés  le  Jour  de  Pàqus 
contre  leurs  directeurs.  C*est  ce  scandale  qui  â  soulevé  les  ch6&  de  la  nation 
grecque  et  qui  les  a  portés  à  faire  près  de  la  Porte  les  Instantes  démarches  qui 
•  ont  provoqué  rinq^rtant  cliangement  dont  nous  venons  de  pârler.  v 

La.  famille  royale  de  Bavière  se  trouvant  actuelleMMnt  réanieà  Scbaf« 
fanboniig,  Toti  a  cru  devoir  profiter  de  cette  benreuse  circonstance  pour 
consacrer  Téglise  des  Pères  Capucins  de  cette  tille.  La  cérémonie- 
s^t  accomplie  avec  anegrandesolennité  et  ai>  «ilie«  d^iiii  ^outiom 
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traordinaire  de  peuple  qui  prenait  une  part  très-vive  à  la  joie  des  bons 
Pères  de  voir  après  un  si  long-temps  (leur  égiisc  av  nt  été  brûlée  en  4813), 
cette  nouvelle  église  renaître  en  quelque  sorte  <\c  ses  cendres.  L'on  nv. 
doutait  point  que  le  roi  etla  itiiuillj  royale  prissent  pai  1  à  celte  solennité, 
et  c'est  nvcc  un  viJ"  déplaisir  que  l'on  apprit  que  ni  le  roi  ni  peisornic  de 
sa  famille  n'avait  l'intention  d'y  assister.  Cette  absence  eût  pai n  moins 
affligeante,  si  l'on  pouvait  s'empêcher  de  la  considérer  comme  un  des 
effets  du  système  rétrograde  érigé  en  maxime  d'Etat  par  le  nuinstère 
actuel.  '  . 

Le  tribunal  de  Berlin,  chargé  de  juger  le  grand  procès  inteaté  aux 
conspirateurs  polonais  du  grand  duché  de  Posen,  vient  de  prononcci' 
son  premier  arrêt  d^acquittement  en  faveur  de  M.  le  doyen  Zulsdorf, 
de  la  province  de  Bromberg,  accusé,  non  de  complicité  active,  mais  de 
connaissance  du  complot  polonais  qu'il  s'était  abstenu  de  révéler  ;  délit 
que  le  code  prussien  punit  de  dix  années  de  détention  dans  une  cita* 
délie.  Pleinement  justifié  d'une  accusation  que  le  ministère  public  n'a 
pas  inénie  osé  soutenir,  ce  digne  prêtre  a  été  aussitôt  mis  en  liberté, 
après  avoir  subi  une  détention  préventive  de  dix-huit  mois,  dont  à  son 
âge  il  a  ressenti  de  très-fâéheuses  conséquences.  '  " 


IIEVDE  POLIXIQLE. 
&VËN£MEKT9'IIB  riBKARB. 

Le  Piano  di  Roma  da  il  août  publie  dans  un  «uppléiiient  un  article  remarqua- 
ble ou  la  que>iion  de  Ferrare,  soos  le  double  rapport  du  fait  et  du  droit,  est  net-- 
tement  exposée.  Ce  docnibent,  qo*oii  peut  considérer  comqne  officiel,  exprime 
dans  on  langage  ferme  et  mesuré  les  justes  griefs  do  Saini-Siége  et  les  nobles 
sentiments  de  Pie  IX,  Espéroos  que  celte  solennelle  déèlaratîon  produira  sur  le 
eabinet  d'Aoiriihe,  Sur  les  autres  puissances  d*Earope  et  dans  les  E'ais  pontificaux 
eux-mêmes,  rimpression  elles  effets  qu'a  le  droit  d'en  attendre  Taugiisie  Pontife. 

«  Rome,  le  17  aotUlftl7.  ' 

»  L'ariicîo  105  dn  congrès  de  Vienne  avait  réservé  k  S.  M.  l'empcrci  r  d'Au- 
tricbe  le  droit  de  gnmif^on  d;ins  les  places  dp  Ferrnrc  cl  de  Comacchio.  Néan- 
moins, r<  tie  réserve  étant  oniièrement  contraire  à  la  souverainelé  libre  et  Indô- 
pendaiiie  (Iti  S:>int-Siége  et  à  sa  neutralité  ,  cl  portant  en  même  temps  un  L'v:\\a 
proj(iiii<  e  1  l'exercice  de  ses  droits,  le  cardinal  Consahi  se  vil  oblige  de  protes- 
ter fofiaellenicnl,  tant  contre  cet  article  q»je  contre  plusieurs  autres  dispositions 
analogues  maintenues  dans  ce  traité,  et  toutes  également  contraires  aux  inicrûts 
de  la  souver»ini4é  temporelle  des  Papes.  • 

Le  cardinal  GonsaWi  demanda  en  outre  que  celte  protestation  faite  au  nom< 
de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  Vil  et  du  Si^e  apostolique,  en  date  du  i2  juin  18i5« 
fftt  insérée  dans  le  protocole  des  aefes  du  congrès. 

»  Mais  quoique  cette  réserve,  qni  lésait  si  oïivcrtemcni  les  droits  de  souverai- 
neté du  Saint-Père,  fût  prccisémenl  limitée  aux  seules  places  (aile  sole  piazze), 
el  iiar  conséquent  iinpliqi)âi  rcxclusion  de  l'intérieur  des  villes  et  de  tout  autre 
lieu,  les  conKiiandanis  de  ces  places  ont  souvent  voulu  Félendre  à  roccupaiion 
de  certains  postes  entièrement  séparéi»  et  éloignés  des  deux  foriercs{>es,  cl  qni^ 
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parcoiûéquent,-ne  $0  trouvaient  pnf  compjris  dans  les  limiies  4élimùinéé&  ci- 

T)  \ùan moins,  le  8;iiiU-Siégc  n'ayanl  jamais  atnn  lonné  l'tKpoir  de  voir  êfoî- 
yiior  âe  ses  deux  forieresscs  les  garnisons  aulnchiennes  les  occupnii  n?,  ;i 
toiîjours  insislé  pour  que  ces  troupes  étrangères  s'alisiinesent  au  moms  de  dépas- 
ser les  limite»  de  la  réserve  sUpulée  dans  le  congrès  de  Vienne,  en  faveur  de 
/Autriche.  Les  jasles  réclamafioDS  présentées  à  ee  sujet  par  le  Saint-Slége 
o'ayant  prodak  aomt  iéMibaly  11.  a  en  de  SMvdevoiv  de  l6t.>eBo«wlir  teutf( 
les  fois  que  Toecasies  toi  on  a  ét^  fjournie  M  edvefialre%  aiiy  qea  lUn  m 
pût  aa  moins  interpréter  son  silence  dans  le  sens  d*un  consentement  tacite. 

»  En  agissant  ainsi,  le  Saint-Siège  s'appuyait  sur  la  signification  naturelle  du 
m<»l  place  y  qui  restreint  à  la  citadelle  et  n'étend  pas  à  la  viUt'\e  séjour  et  le  ser- 
vice de  la  }:arnisnn  niiirîchieone,  ainsi  que  sur  l'cxplicalion  parfailenient  con- 
lorine  au  sens  resiri(  tif  stis-indiqué,  qui  fut  donné  à  Vienne  au  cardinal  Con- 
salvi  par  un  personnage  dmit  la  posiiioa  pouvait  faire  considérer  les  paroles 
comme  revêtues  de  ïonte  raiitorilé  désirable.  —  Nous  possédons  encore  la  pièce 
ailK^rnphe  du  cardinal,  qui  n'hésita  pas  à  faire  valoir  ceUc  explication  dans  une 
note  adressée  par  en  t817,«eelMvaiier  Geiinolte,  qui  était  alors  charge  d'a(- 
ÊMres.de  la  ee«r  de  Vienae  ayprès  d»  Satni^Biége. 

)»  Depuis  plusietfm  annéetit  lesAtt^ehiens  n^avaleiit  fourni  ânéuneoocasiondB 
reaofiveler  ces  réclamations,  et  on  devait  se  (eliciier  que  leur  conduite  vînt  con- 
firmer le  sens  restrictif  donné  aux  expressions  de  Tariicle  iOSL^Ha^  pnr  cela 
môme  il  est  aisé  de  comprendre  quelle  désagréable  surprise  a  causée  au  Saint- 
l*ôre  la  nouvelle  lont-à-fail  irjallendne  de  Texpédilion  à  Fcrrare  d*un  corps  de 
Irouprs  aiitrichiennos,  qui  y  est  en!ré  le  17  du  niois  passé  sotrs  un  aspect  tout- 
à-fait  hosiile.  El  le  S  iint'Père  en  fui  d'autant  plus  aldigé,  que  eelle  entrée  des 
troupes  auUiLliifunes,  dont  le  cardinal-légat  de  Ferrare  ac  lot  prévenu  que  la 
veille  par  le  commandant  de  la  garnison  de  la  citadelle,  pouvait  produire  les  ré- 
saltals  les  plus  facbeox  et  les  plus  compromettants.  Néanmoins,  bien  qo^à  la 
première»  apperition  de  troupes  étrangères' la  tranqîailliié  n*ait  pas  été  troublée, 
lofOttvemeaientne  pouvait  se  défendre  de  graves  appréhensions  pom*  Ta  venir. 
En  conséquence,  S.  Em.  le  cardinal  Ferretti,  secrétaire  d'Etat,  fit  prier  le  feld- 
maréchal  comte  Uadeizky  de  duiiner  les  ordres  néceesaives  poar  que  M  ganveon 
se  tint  au  moins  renfermée  dans  la  forteresse. 

»  Mais  malheureusement  ses  réclamations  demeurèrent  sans  résultat.  En  effet, 
sur  le  simple  rapport  d'un  capitaine  autrichien,  dont  il  a  été  fait  meniio!)  dans  le 
supplément  du  N°  Ci  du  Diario  di  Roma^  des  patrouilles  auli  icliitinues  circaiè- 
reuL  dans  l'inlérieui  de  la  ville.  Cet  acte  arbitraire  et  illégal  eut  lieu  malgré  1^ 
assurances  données  par  S.  £m,  le  cardinal-gouverneur  Ciitcchi,  qu'il  ferait  pro^ 
céder  à  uae'Onquéte  pour  vérifier  les  fiûts  relatés,  et  punir  les  coupables cpnfei^ 
mêlaient  à. la  loi^  afin  d*empéeber  le  renowellement.de  semblables  désordres. 
Ceittt  alors  que  le  cardinal-gouverneur  formula  la  proiesiaiion  que  nous  avons 
textuellement  insérée  dans  notre  supplément  du  N"  64,  et  Sa  Sainteté,  après  l'a-^ 
voir  entièrement  approuvée,.or<loooa  in,  cardinal-secrétaire  d^£tat  de  là  conûr* 
mer  et  de  U  faire  publier. 

»  Après  cola,  ou  devait  croire  que  le  commandant  autrirbien  aurait  l'ail  (Ir  ni 
à  des  remontranee^  aussi  justes;  mais  bien  au  contraire,  de  nouveaux  empiéte- 
ments \mreul  accabler  de  douleur  le  eobur  de  Sa  Sainteté  et  mettre  son  gouver- 
ment  dans  l'obligation  de  réclajner  do  nouveau  avec  plus  de  raison  encore  que 
la  preinière;fois.. 

^  »  En  cCTe^  3oD  Em*  le  cardinal  gonvetiyieiur  reçuty.e&.daio  dn  ^n^coonaott 
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(lue  ieilA'c-par  ki^uciie  M.  ie  nuréciinl  Aueri^pei^g  lui  mauifesUU  la  i^uqu  i^ii  qu'il 
avait  éprouvée  de  voir  rnrilié  à  h  garde  n;iiiO!iale  le  poste  des  prisons,  el  cskpri- 
rn^ûl  ca<inéiiic  temp^  à  Sou  Em.,  aon-seuicuicut  lïuieiUidii  de  proiesier  cottiie 
ce  fait,  mais  encore  celle  de  faire  occuper  par  les  trenpeft  Mitrjehieanca  In 
grand'garde  (étal-major  de  la  place)  e&  U»  portes  de  la  ville,  si  ces  postés  ve- 
naient à  4ire  coDÉléti  b  garde  nationale.  Dans  sa  réponse.  Son  Em.  ne  man- 
qua pas  de  rnppelor  au  maréchal  Âuersperg  les  droits  isconte^taMes  du  Sainl- 
Sié'^f^,  ei  de  hii  faire  observer  qo'en  faisant  rnié  pareille  menace  il  venait  entra* 
ver  le  libre  e\erricp  dp  !n  soMVprninrf  ;  t"mporel!o  du  Sîtinl-Père. 

»  Hr)fi  Em.  ajouta  qu'elle  ea  elfet  donné  rtn-tirr  <  n  qnp-^iifHi,  relaHve- 

nx  iii  a«  t>€i  vice  des  prisons,  el  conclut  en  déclarant  que,  quuiid  bien  méiuo  eWe 
fetail  occuper  les  auU^s  postes  ia  garde  nationale,  elle  ne  voyait  là  aucun 
motif  de  prutestaliou  de  la  pari  de  M.  le  maréchal  Auersperg^  el  eiicore  bien 
moins  à  ce  qu'it  mit  à  etécutinn  les  menaces  qu'il  hii  avait  ndmMiées.  Ifa1|p^  les 
observations  de  Son  Em»,  M.  le  maréchal  Âiiersperg  fit  occuper  militairement  les 
postes  de  rétat-major  et  des  quatre  portes  de  la  ville,  confornéipent  aux  ordres 
du  comte  Radeizky.  "  ■     ..  ■  '  \  . 

»  La  nouvelle  de  cette  décision  arbiirafre  fat  apportée  quelque  teinps  avant 
son  evécution,  à  Son  Ém.,  par  le  major  commandant  le  bataillon  des  cîiasseurs^ 
tyroliens,  accompap^né  de  raide-de-cf>mp  du  conw.mdanl de  la  forteresse.  Avant 
même  que  cet  avis  fn?  donné  ;\  So»  Em.,  rinf^riicrie,  la  cavalerie  et  rariillerie  - 
autrichiennes  eiaiem  di  j  i  r  ani;*  rs  pu  bataille  sur  les  glacis  dt;  ia  citadelle.  L'il- 
luaite  cardinal  ^it  de  vains  ciloiLs  ]mir  que  cette  occup^Éllon  n'eût  lieu  que  le  * 
lendemain  niaiin,  au  poiol  du  jour,  aiui  de  ne  pas  augnieuier  rcxcilatioa  des  cir 
logrens  déjà  fortement  émus  par  les  faits  anljérieurs.  L'occupation,  nui  lieu  à 
une  lieure  après'midi>  en  présence  d^ane  Conlè  îminense,  dont  Im  contenance 
calme  et  d^e  semblait  donner  an  gouvernement,  dont  on  violait  ainsi  le  terri- 
toire, des  garanties  bien  plus  grandes  pour  la  conservation  de  Tordre  et  det» 
paix,  que  tout  cet  appareil  militaire,  dont  rien  ne  |nstifiait  la  présence.-  Dans  sa 
haute  et  vaste  intelligence,  le  Saint-Père  a  bien  su  apprécier  la  conduite  de  son 
peuple  de  Ferrare,  et,  versant  des  larmes  de  reconnaissance  pairmolle,  i)  lui 
envoya  sa  bénédiction!  Plaise  :\  Dieu  qne,  par  une  conduite  moins  modérée  el 
moins  pr  ii(]«ïntn,  ses  sfi  jeid  ne  le  niellent  pas  dans  le  cas  d'en  verser  d'autres  que 
celles  qui  lui  oui  i  Le  arrachées  par  la  graliiudc  el  Tamour  de  son  peuple  I  NûuS:. 
les  avonfr  vu  couler  co  abondance,  ces  larmes  précieuses,  lorsqu'une  noble  ému- 
lation lenyiant  tous  les  cœurs,!  le  Saint-Père  a  pu  se  convaincre,  des  sentimon|s 
de  dévojiément  quMl  inspicait  àtonte  la.natiohv 

vifoiis  devons  mainlenant  prouver  notre  tendresse  Gliale  pour  lé  meilleur  des 
souverains,  en  mettant  en  lui  une  confiance  aussi  illimitée  que  celle  qu'il  nous:  a 
accordée.  Répondons  à  cette  confiance,  en  modérant  notre  ardeur  et  en  nsant 
de  pîrtrencf*,  afin  He  voir  se  développer  progressivement  les  réformes  salut  rires 
<iom  les  seniern^es  ont  eoRimencé  à  germer.  RappcloBs-nous  que  nous  sommes 
les  SBjets  du  Vicaire  de  Dieu,  n'excitons  pas  les  passions  haineuses,  respectons, 
toutes  les  nations,  et  n'oublions  point  que  les  armes  les  plus  sûres  sont  la  charité 
cl  U  pncre.  Réunissons^nuub  comme  uuc  seule  famille  autour  de  notre  commun 
Père,  Pnenons  la  ferme  décision  de  ne  suivre  que  les  conseils  de  la  modération 
etiîç  fa  prudence,  et  ayons  confiance  dans  Taide  du  ciel  invoquée  par  ce  saint 
j^ntife,  dans  la  jnstice  éclatante  de  notre  cause  et  danâ  les  sympaibies  qn^elle 
doit  exciter  dans  tous  les  cœurs  généreux. 

•  S.  E.  le  cardinal  légal  de  Ferrare  s'est  empressé  d'émettre  une  seconde  ' 
protestation  contre  les  faits  que  nous. avons  iMmionnôs  en  dernier  lieu,  et  te 
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gouvernement  supérieur  a  dujà  adressé  ses  réclamatloQS  à  ce  sujel  à  qui  de 
droit,  n 

Ici  se  trouve,  dans  te  iHario,  le  texte  de  la  protestation  liens  avons  déiii 
fait  connaître.  (Voir  notre  Numéro  de  mardi.) 

U  nOI  OTHOR .  —  LV  DIFFÉBEND  OItAGO-TIIie. 

Il  y  a  six  mois,  le  nouveau  royaume  de  Grèce  éprourait  de  tels  embarras 
dans  son  iiUorieur  et  au-debors,  que  sa  sim  uion  mcnaçail  de  devenir  un  danger 
pour  la  paix  de  l'Europe.  Aux  rivalités  des  grandes  puissances  qui,  après  avoir 
(!réé  ce  faible  royanine  p  u  le  eoiicours  de  leur  influence  et  de  leurs  armes,  se 
lispuicnt  depuis  1827  une  action  prédotninante  sur  sa  politique,  venait  se  join- 
dre on  grave  iiicideul  diplomalique.  A  1 1  suite  du  dillereiid  qui  s'éLait  élevé  en- 
tre le  ministère  Colctti  et  M.  Mussurus,  1  aujbassadeur  de  Consiaminople,  l'cien- 
dard  de  Malioniet  nicnnçait  de  reprendre  sa  rcvancbc  sur  celui  de  la  croix,  et  de 
Joticr  de  nouveau  sur  la  citadelle  d'Athènes.  Cet  interminable  différend  en  est  en- 
core à  peu  près  au  môme  point  qu'à  son  origine.  Le  roi  Oihon  et  son  minislèi'e 
présentent  vainement  de  nouvelles  formules  de  réparation  et  d'excuse.  Sa  Haur- 
tessc  et  son  gouvernement  exigent  chaque  fois  de  n'us  amples  salisfaclions.  Ka 
vain  PAulriche,  la  plus  désintéressée  des  grandes  [)uissances  dans  ce  conflii,  ol- 
fre  sa  médiation  conciliatrice  :  raniiuositc  et  les  exigenees  restent  les  mêmes  entre 
les  deux  gouvernements.  Cet  état  de  choses  n'est  pas  de  nalure  à  dissiper  les 
nuages  qui  s'amoncelaient  depuis  quelque  temps  autour  da  roi  ÔLlion  ci  de  son 
trône  de  fraîche  date.  L'Angleterre,  nieeonlenle,  abuse  de  ses  droits  pour 
se  faire  rembourser  sa  créance  dans  un  moment  où  le  trésor  public  est 
épuisé.  S  u  s  égard  pour  les  difficultés  de  tout  genre  dans  lesquelles  se  trouve 
comme  enlace  le  gouvernement  grec,  lord  Palmerston,  on  s'en  souvient,  a 
donné  l'ordre  aux  vaisseaux  anglais  devant  le  Pirée ,  de  menacer  la  capitale 
de  leurs  cauons ,  si  l'arriéré  de  la  dette  n'était  pas  immédiatement  soldé.  Car 
c'est  à  ce  prix  qu'on  paye  rbonneur  d'être  l'allié  de  la  puissance  britannique. 
Cependant  ia  France,  plus  généreuse  ou  plus  imprévoyante,  continue  à  s'execuier 
au  sujet  de  l'emprunt  i^rec.  La  foi  punique  ne  sied  pas  à  notre  caractère;  nous 
restons  n<!è!es,  ju<^  [u  a  la  duperie,  aux  engagements  les  plus  onéreux.  Deman- 
dez-le pliiiùi  a  I  Lspagne,  qui  r  ous  doit  encore  les  frais  énormes  de  l'expédition 
de  1823;  demandez-le  à  la  république  d'Haïti,  à  la  Belgique,  nos  créanciers 
comme  la  Grèce,  Si  énormes  que  soient  nos  budj-i  is  et  si  entamées  que  soient 
nos  finances,  jamais  les  canons  français  n Honi  sommer  Madrid,  Bruxelles  et 
Saiiit-lhiuiingue,  de  faire  honneur  à  leurs  engagemenLs  vis-à-vis  de  nous.  Le 
roi  Othon  sait  maintenant  que  le  gouvernement  anglais  est  tout  iJi>[)ûse  à  en  agir 
vis-à-vis  de  lui  comme  autrefois  à  Tégard  de  Copeiàhaguc,  si  pronipteoient  et  si 
injustement  bombardée. 

En  attendant,  Tadministration  intérieure  de  la  Grèce  est-elle  devenue  plus  ré- 
gulière et  plus  forte?  Les  électrons,  à  la  vérilé,'onl  donné  récemment  à  M.  Co- 
letli  une  majorité  plus  considérable.  Mais  les  insurrections  momentanément  étouf- 
fées, so  ravivent  sourdement  sur  plusieurs  points  du  royaume.  La  dynastie  do 
roi  Oihou  n  est  poiiit  solidement  assise  sur  ce  trône  improvisé,  et  sur  lequel  re- 
fuse de  s'asseoir»  au  ph.v  d'une  apostasie,  le  frère  du  roi  actuel,  héritier  pré- 
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somplif  de  celte  couronne  héréiiqiKî.  N'est-ce  pas  là  encore  une  grande  et  iir- 
cessaire  leçon  donnée  a  ]:i  fuvieiitJuê  habileté  de  la  (li|i!omaiie?  une  conscieme 
noblement  Odèle  à  la  foi  cailiolique,  parlant  plus  hnui  que  l'appât  séducteur  d'un 
scepue  et  d'une  couronne!  On  sait  que  cette  diUîculié  de  succession  schismaii- 
que  n'a  été  introduite  dans  la  conslitHlion  grecque  que  par  lu  tenace  insis 
lance  du  saint  synude.  Mieux  avisée,  In  politique  des  grandes  puissances  n'a  p:i-^ 
fléchi  de  lu  sorte  en  Belgique,  et  le  roi  Léopold,  quoique  anglican,  s'est  iuontr< 
plus  intelligent  et  plus  haijile  que  le  roi  Othon.  Aussi,  pour  l'aviiiir,  les  de«\ 
nations  et  les  doux  dynasties  sonl- elles  dans  des  cuudiiiofis  hicn  dirterenles 
Sous  rinlliiettLc  de  la  dynastie  et  de  la  consiilulion  catholique,  la  Belgique  n( 
peut  que  voir  grandir  son  Inll  lence  et  sa  valeur  morale  dans  les  crises  politiques 
de  l'Europe;  h  Grèce,  au  contraire,  nécessairement  travaillée  par  sa  religion 
scbisuialique  qui  la  pousse  vers  la  Russie,  se  trouve  ainsi  livrrc  aux  déchire- 
ments «t  aui  menées  toujours  funestes  à  la  consolidation  de  l'unité  de  la  pa- 
trie. 


MOKT  DU  DLC  DE  PHA8LIN« 
Nous  lisons  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

a  M.  Praslin  est  mort  aujourd'hui  (mardi)  vers  citiq  heures,  (î;ins  la  pris©:, 
du  Luxi  iiiboiirg.  La  cause  de  celte  mort  a  été  reconnue  ei  constatée  par  k> 
hommes  de  l'art. 

»  C'est  avec  de  Tarscuic,  pris  à  une  dose  considérable,  que  M.  de  Praslin  s'e>' 
empoisonné,  aû  momeni  où  il  a  vu  que  les  charges  devenaient  assez  graves  poti: 
néM^siler  son  arrestation  et  sa  mise  en  jugement. 

»  Les  vomissements  abondants  qo*il  a  éprouvés  dès  le  mercredi  soir  et  dans  1  • 
ÎOQrnée  du  jeudi,  paraissent  seuls  avoir  retardé  l'effet  du  poison  qui,  après  s'ê- 
tre arrêté  le  vendredi  et  le  samedi,  a  repris  le  dimancbe  dans  toute  sa  force,  a 


La  vie  du  duc  de  Praslin,  depuis  le  19,  jour  où  il  a  vu  s'élever  contre  lui  de- 
ch  irges  si  graves,  n'a  été  qu'une  mort  lente.  Les  premières  doses  du  poison  oi.: 
étc  jiiisps  dés  ce  jour-là.  D'après  un  lénmignage  digne  de  foi,  j1  a  dû  commen- 
cer par  le  laudanum  et  l'opium,  et,  comme  on  parvenait  à  neutraliser  les  eil'et^ 
de  ees  substances  par  des  réaetife,  il  a  dû  en  venir  à  Tarsenie^ 

Dana  ù  nsaûnée  d'hiêt^  il  a  éprouvé  on  redoublement  spasmodiqiae  et  des  cpii- 
Tnlsioos  de  la  dernière  violence.  M.  le  oimneelier,  qui  s'était  rendu  dans  sa  cham- 
bre avec  les  eommissaires-instructeurs,  a  dû  se  retirer  une  première  fois,  pui> 
une  aeeonde,  sans  obtenir  de  réponse  à  ses  questions.  LViccusé  balbutiait  avc< 
peine  quelques  mots,  sa  langue  ne  pouvait  plus  articuler.  Le  soir,  vers  quat c 
heures,  les  accès  ont  redouhlé  avec  une  intensii(  telle  que  la  mort  était  immi-  ^ 
nenie.  Le  chancelier,  le  procureur-général,  le  procureur  du  roi,  le  préfet  de  po- 
lice, le  grand-référendauc ,  des  commissaires  de  l'instruction  sont  successive- 
ment venus,  et  le  duc  a  expiré  au  milieu  de  convulsions  horribles. 

Les  médecins  'du  palais  des  pairs,  le  médecin  du  duc  et  quelques-uns  de 
leurs  collègues  auraient  eonstaté  que  le  duc  était  mort  d'empoisonnement  pai 
l'arsenic. 

Ses  membres  étaient  tout  racornis,  ses  traits  étaient  contractés  et  n'avaient  en 
quelque  sorte  plus  d'apparence  humaine  !  ' 
On  dit  que  son  corps  était  ré4ttit  aux  proportions  du  corps  d'un  entant. 
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La  mort  du  duc  tle  PfasIiQ  vient  de  meUre  ùa.  à  rùi&truciion  dirigée  par  la 
«oaumMiM  de  eomtées  pairs  ;  nàiuniMi4lM;  nom  evoyoB»  devoir  faire  conoaltre 
«e  «y»  «M  pat9é,aB  liimiahoiiin,  hier  dams  la  inAiiiiée.  M:  le  cbattoelier  Jte- 
.fiiieiv  nssbcé  desmeml^res  d«  la  commiBsioa'  dliisiruciîoii,  était  dès  le  matin  k 

dix  heures  d  itis  la  chambre  de  la  prîi^on  du  Luxemboorg,  occupée  p.ir  le  duc  de 
^raslin,  pour  1  interroger  spr  les  premières  circoyslances  de  fassasaioal.  On  lit 
dans  Va  Pairie,  à  ce  sujet  : 

«Toujours  couché,  Paccusé,  quoique  moins  agité  qu'hier,  est  d'une  xrWc  fnî- 
Wesse  qu*il  peul  à  peine  répondre  d  une  manière  intelligible  nux  qocslions  que 
lui  précise,  avee  une  extrême  douceur,  M.  le  <  hauceller.  Quelquefois  M.  de 
Prasiiti  iL'puitii  il  une  uiâuière  vai^ue  et  détournée;  dauLre>  fois,  et  eesi  le  plus 
fiOttT^ot,  il  se  borne  à  ëgftm  laurnmil  Ui  lèle  d'«ii  aotce  Q6té  :  J$  n*£u iéSâ rien, 

«Cejnaiio,  on  a  essayé  de  ie  mettre  dims  im  Miit  nuiis  U  n^a  pu  y  rester  gve 
j^ue^iies  BilinuM».  11  iie  peut  prendre  âiieiia  aliment.  On  le  lève  et  on  té  iceaclie 
cooiiue  uD  enfant.  Il  a  demandé  raulorisaiion  d'avoir  son  valet  de  ebambre  près 
de  lui.  On  n*a  pas  cru,  nous  assare-t-on,  devoir  Inl  accorder  sa  demamie.  M.  de 
Praslin  :i  reçu  plusieurs  foif^  le  prêlre. 

»  M.  le  chancelier  et  la  commission  ont  suspendu  plusieurs  fois  la  séance  et 
repris  rinterrooaloire,  sans  arriver,  dii-on,  à  aucun  résull;il.  Rien  n'a  transpire 
sur  les  expli(  atinns  qu'on  dit  ce  soii  avoir  été  données  par  1  accusé  sur  rinsis- 
tance  de  M.  le  clianceiier,  qui  r;ippeiie  à  ciiaque  instant  au  duc  que  rhonneur,  |a 
Joyanté  de  sa  fànilte,  lui  font  «a  devair  Impérieux  de  dire  la  vérité.  » 

On  lit      '^nir  dnnq  In  Patrip  : 

a  La  per  sonne  qui  avait  ete  expédiée  au  maréchal  Séfoa^tiani  dès  le  i8  au  nia- 
thi,  après  Tassassinal  de  sa  fllle,  est  arrivée  ce  matin  à  Paris,  apportant  des  nou- 
velles du  maréchal,  qu'elle  avait  trouvée  à  Vevey  (Suisse),  avant  qu'il  eût  appris 
«elte  affreuse  nouvelle.  Elle  a  pu  lui  être  annoncée  avec  les  ménagements  qu'il 
réclamait.  On  comprend  les  douleurs  qu^épronva  le  maréèbifl,  qui  se  tcH  prive 
d*ane  manière  aussi  épouvantable  de  la  fille  unique  quMI  chérissait  si  tendremenl. 
Cependant,  les  amis  de  la  ramifTe  Sébastiani  peuvent  être  rassurés  sur  la  Santé 
•du  maréchal,  qui  n*cn  a  pas  été  trep  ébranlée. 

»  T  e  maréchal  ignornif  encore,  au  moment  où  celle  personne  Ta  qtiitlé,  fau- 
teur de  rn>>nsstnat;  la  vérité  tout  entière  a  dû  kii  être  aanoncée  par  son  méde- 
cin ordinaire,  qui  Ta  rejoint  à  Dôle  fJura). 

I)  M.  le  lieutenant-général  Tiburce  Sébasiîani  est  parti  ce  nmiiu  pour  aller  à 
la  rencontre  de  son  frère,  qui  arrivera  a  Paris  dans  la  journée  de  demain.  « 

Le  cTrancelier  de  Franee,  présideat  de  Jaoaar  des  pairs,  a  Thonneur  de  piéve- 
nir  MM.  les  membres  de  la  cour,  qu'elle  se*rémiiira6a  ebamlire  da aaitteîl sa- 
«ledi  |ii)oebaiB«  ^  de  ce  mois,  i  line  beure. 


NOraSUJIS  BT  FAITS  MTEIIS* 

■  .■.  ^  ^  .  * 

ivTfiaiBint. 

PA9I%.S5  août.  «-Le  coUégaétocioral  de  Vienne  s'est  céaat .à  Telfet  de 

aomraer  uu  député  en  remplacement  de  M-  Jourdan^  décédé. 

M.  Berl,  cnndldat  conservateur,  a  été  élu  au  premier  lourde  srrulin. 

—  Le  collège  électoral  de  Sai  r  f^iîiK  iulnes  s'est  rcuuià  l'effet  de  nommer  lia 
député,  en  remplacement  de  M.  le  lieuieiiaut-général  Scheinder,  décédé. 

M.  le  gemjrui  Gudiu,  candidat  coaservaieur^  a  été  élu  au.|M'eiUier  iour  de  sera- 
•4in,  par  212  voix  contre  159. 
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On  affirme  que  la  nigoeialion  du  Donvet  emprnni  de  5t>0  mill 

aura  lien  le  10  novembre,  ef  que  lef^  adjndirntnire';  ntiront  la  fncnllê  de  payer 
la  tOtalilé  de  erite  sonmu'  en  ").S  nioi'^,  soi t  environ  '.)  niiflions  par  moi».  On  pa- 
raU  avoir  renoncé  eniieremeni  à  i'idee  de  laire  cet  emprunt  par  fracliofis. 

—  On  lit  dnns  In  Presse  : 

cr  M.  lo  duc  d'Atiniale,  qui  était  rlepuis  quelques  jonrs  nu  rhâfean  d'En,  où  il 
était  allé  prendre  congé  du  roi  ei  de  la  reine»  est  parti  de  celle  résidence  royale 
dimincbe  il  ctiiq  heures  ën  soir.  H:  le  due  iTAumale»  accompagné  de  U:  le  gé> 
.  iiénl  Jamin,  se  reml  à  Bapaume,  aatis  doQle  poor  bire  ses  adieux  à  soti  frère 
]£  le  diic  de  Sfontpensier.  Lè  duc  d^Aumnle  sera  de  retour  demain  h  Ptiris,  et 
partira  immédiatement  pour  PAIgérie,  où  H  est  attends  àla  fin  du  mois. 

»  Noos  Usons  daiss  me  eorrespondancft  de  Toulon,  sous  la  date  du  19,  qne  la 
nomination  dn  prinrean  poste  de  gonverneiir-iïénéral  de  cette  partie  de  DOSpOS* 
sessions  était  connue  ofificielle mont  le  1,1  on  Ale^rrie. 

D  La  frégate  à  vapeur  qui  doit  coodure  le  priuce  à  Alger  est  toute  prête  au 
port  de  Touîon.  » 

^  Le  duc,  la  duchesse  de  Nemours  et  leurs  enfants  sont  arrivés  le  20  au  châ- 
teau de  Compiégne. 

Le  lendemain  malin,  le  prince,  suivi  d'un  non)bFf nx  ëtat-niajor,  est  allé  visi- 
ter la  position  des  eamps. 

'  —  Uo  événement  inaHieiifettx  a  allristê  les  dernières  opérations  du  srége  de 
Bapaume.  IjCs  débris  d^uae  mine  fortement  ch.irgj§e  sont  tombés  sur  une  maison 
qui  a  éiéen  partie  détruite.  Une  enfant  de  neuf  ans,  fiUe  unique  du  propriétaire, 
a  élé  mortellement  atteinte.  Le  tournai  de  la  Somme  parle  encore  d*une  autre 
victime  èt  de  sept  personnes  plus  ou  moins  grièvement  blessées.  M.  le  duc  de  ^ 
Monlpensier  a  ftiit  suspendre  immédiatement  les  préparatifs  de  la  fôte  qu'il  de- 
vait donner  le  ^i,  et  n  ordonné  que  l&s  sommes  destinées  à  en 'payer  les  frais 
fussent  ilittiibuées  :iiix  pauvres. 

—  Le  Globe  annonce  l'arrivée  en  Angleterre  de  Tinfanl  don  Juan  d'^pagoe* 
frère  cadet  du  comte  de  MonUMiiolin,  qui  vient  rejoindre  son  frère. 

—  La  reine  Christine  est  arrivée  ^vaiu-liier  à  Paris,  de  retour  do  son  vayagc 
au  Havre. 

<^  A  la  liste  que  nous  avons  donné  des  journaux  saisis,  il  faut  ajoulor  Vl-^sia-  - 
fêUê.  ^ 

^  Leiieileaant-général  Cbanganiier  vient  de  tecevoir  à  Pau,  où  il  se  trouve 
m  eoon  dinsiroetion,  Pavis  de  sa  iiomifiaileft  è  un  commandêmeat  en  Afrique 
SMS  les  ordres  de  H,  le- due  d*Aumale,  nommé  fouvemenr-géiiénil  de  TAIgériei 

—  L'établissement  des  lignes  télégraphiques  est  complètement  aciievé  d^Alger 
à  Orléansvtlle,  et  de  Mostaganem  à  Oran.-  Do  nouvelles  stations  placées  entre 
liostagànem  et  Orléansville,  compléteront  ce  système  si  utile  do  eoromunicatioii. 

—  Les  inspecteurs  généraux  de  Tt^niversité  vicnnenX  de  terminer  leur  tournée 
annuelle.  Le  rapport  de  quclques-nns  d'entre  eux,  inséré  dans  ]^^  lîcvue  de  tins- 
Iruclion  publique  appelle  rallenlion  du  niinistio  «i^^  rin-lruclion  pnhli(îue  sur 
certains  faits  assez  graves.  Ils  S(;  plaignent,  eiilie  aiiii'es,  «  que  ITniver.'^ité  faii 
quelquefois  céder  la  jn^liro  et  les  convenances  à  des  considérafîtms  tout- à-fait 
étrangères,  à  des  reconnnandations  de  pairs  ou  de  députés.  Si  nous  .^^omnirs  bien 
inairuits,  oua  chargé  du  cours  de  pbjsique,  dans  une 'fiiculté,  au  préjudice  de 
ceux  qui  avaient  tous  les  thres  et  tous  les  droits  possibles,  un  liomme  qui  n*èst 
]H»  doctéor  ès^iences  ph  j^ues,  qui  n^est  pas  même  baehéllîer  ^sciences  ma- 
àiématiques,  et  tout  cela  parce  qu'il  vient  de  conclure  on  btillant  mariage  qui 
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rallie  -A  plusieurs  députés,  ei  qu'il  fuul  bien  complaire  ù  ceu&  dont  les  boules  ont 
Ijllll  de  pouvoir.  {Le  Commerce.) 

L  affaire  de  la  Démocratie^  concernant  le  feuilleton  intitulé  la  Poi  l  des 
femmes^  a  été  appelée  Jiier  en  cour  d^assises.  M'  Crémicux,  qui  devait  défendn? 
les  prévenus,  étint  malade,  et  la  cour  ayant  néanmoins  retenu  la  cause,  le  gc* 
rant  du  journal  et  rautenr  du  fiMiilleton  ont  fait  défaut. 

,JI.  ruvocal-général  Bresson  a  donné  lecture  des  feuilletons  incriminés,  et  faii 
ressortir  ie  délit  d'oulrage  à  la  morale,  résultant  des  tableaux  présentés  par  le 
irofnanciop,  M.  Aruiand  Méray. 

La  cour,  nprrs  en  avoir  délibénS  a  condamncî  par  défauî  MM.  Cani.igrel  cl 
Méray  ch.icutï  en  »^i>:  mois  tremprisonnemenl  et  SUO.ff,  d'amende,  ei  fixé  la.du- 
rée  de  la  couti  aiuit;  par  corps  à  uu  an. 

—  On  consiruit  eu  ce  moment,  rue  du  Glierche-Miiii,  sur  remplacement  de 
l'ancien  magasin  des  vivres,  en  face  de  la  rue  du  Regard,  une  prison  luililaito 
destinée  à  rempUeer  celle  de  TAbbaye.  Cette  nouvelle  prison,  beaucoup  plus 
spacieuse  que  celle  qui  existe  aujourd'hui,  est  construite  suivant  le  nouveau 
système  ccHiilairc.  On  doit  y  introduire  tous  les  perfectionnements  dont  ces  éta- 
blissements ont  été  pourvus  successivemeni  jus(prici,  tant  sous  le  rapport  de  |a 
sûreté  quo  sons  celui  de  la  salubrité.  Le  hois  est  partout  lemplacé  par  Icfcr,  si 
ce  n'est  dans  qneliin.'s  pnrlics  tlu  bâtiment  de  rafiniinisirntion. 

—  L'adminisiratiua  des  poiiis-t't-cbaussécs  a  fait  étudier  le  projet  trétabliisse- 
nientd'un  canal  de  jonction  de  la  bautc  Dordogne  avec  la  Loire  suf  ir  ricure,  .ifm 
d'établir  une  communication  directe  entre  Bordeaux  et  Strasbouig.  Les  opéra- 
lions  sont  terminées.  Cet  imm^se  projet  est  évalué  à  62  raitlioiiis.  Nous  donnons, 
d*après  les  .documents  de  TadminUtration,  la  description  du  tracé  de  cette  belle 
ligue  de  communication. 

Le  canal  partira  deSouillac,  sur  la  Dordogne;  il  sera  latéral  à  cette  rivière 
jusqu'à  Argentat;  h  partir  de  ce  point,  où  la  vallée  de  la  Dordogne  devient  très- 
étroite,  la  navigation  .s'établira  dans  le  lit  môme  de  la  rivière,  et  ensuite  dans  ce- 
lui du  Chavanoi»  jitsqu'J»  Vernugeoi,  près  d  Hermenl,  où  le  canal  franchira,  dair>^ 
la  dépression  de  i^élang  de  Fnyas,  le  faîte  qui  sépare  le  bassin  d»;  la  Dordogne  de 
celui  de  TAliier,  et  passera,  par  le  uKiyen  d'un  souterrain  de  2,550  mètres,  dans 
la  v;dtée  du  î>iou!eî,  qui  est  une  des  branches  de  la  Sioule. 
'   Sur  le  versant  de  l'Allier,  la  navigation  sera  établie  dans  le  lit  du  Sioulel,  ci 
ensuite  dans  celui  de  la  Sioule  jusqu'à  Gbavigny,  on  la  vallée  s'*é)argit. 
'  •  Après  avoir  traversé  l*Allier,  le  canal,  suivant  la  vallée  de  la  rivière  de  Va- 
rennes,  s*êtèvera  jusqu'à  la  bauteor  de  CliaverocUe-sur-Bètere,  où  il  passera* Jtn 
moyen  d'un  souterriiin  de  2,225  mètres,  le  faite  qui  sépare  TÂllier  de  la  Loire 
.\  partir  de  ce  second  point  partagé,  le  canal  descendra  par  la  vallée  de  la 
lièbrc  jusqu'à  Dompierre,  où  il  ira  s'embrancher  sur  le  canal  latéral  à  l.i  Loire. 
La  longueur  totale  du  canal  ser:i  de  568  kilomètres;  il  sera  divisé  en  2 il)  bief>. 

—  11  a  circulé  hier  dans  Paris  plusieui*s  versions  contradictoires  sur  la  cause 
cl  les  eiïeis  d'une  explosion  qui  a  eu  lieu  rue  du  Temple  ;  voici  celle  du  journal 
nunisléiiui  du  foir  ; 

a  Le  sieur  Poizat»  concierge  de  la  maison  n**  74,  avait  chexlui,  depuis  quelque 
temps,  une  tasse  contenant  une  substance  chimique  propre  à  Imbriquer  des  altu- 
mettes  inilammables. 

t  En  cherchant  Cft matin  4n  objet  de  ménage  dans  une  armoire,  Poizat  trouva 
SOQS  sa  main  celle  tasse,  la  porta  chez  le  sieur  Bernard,  marchand  de  vins,  éta- 
bli dans  la  même  maison,  et  lui  demanda  en  plaisaniani  s'il  voulait  manger  ube 
bonne  bouillie.  h 
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nXe  mairdHiiidde  YtAs,  ofedtpé  è  Hrenn  ]dimnii,8édéfftiigeià.p«iM,6tré- 
IHNKiit  inr  le  même  ton  :  «  Je  ii*ai  pas  fiiiiB;irotre  bouillie  ne  mefaratt  pas  asscs 

»  bonne  ;  allez  la  porter  à  d^aulres.  » 

•  Poizat,  qui  était  déjJi  sorti  de  cher  le  marchand  de  vins  et  ge  trouvait  sur  le 
trottoir,  remuait  la  composition  avec  un  petit  bâtoa.  Toutî»  couj)  une  dctonna- 
tion  se  fait  entendre  ;  le  vase  vole  en  éclats  elbrise  les  carreaux  de  la  devanture 
du  marchand  de  vins,  ainsi  (|ue  plusieurs  carreausi  de  la  boutique  du  layclier^ 
située  de  Tautre  côté  de  la  rue,  vîs*ik-vlstde  celte  do  marchand  de  vios.  Un  jeiwe 
homme  qal  passait  en  ce  rooment,  est  atteint  également  par  les  débris  ûn  vase 
cl- blessé  grièVcment  k  là  jambe» 

»  Le  stear  Poizat  avait  été  violemment  jété  i  terre  par  la  secousse  ;  il  se  re- 
lève, et  à  la  vue  des  dégâts  qoe  son  improdence  a  caMés,  il  prend  la  faite.  De- 
puis il  n'a  plus  reparu.  » 

— M.  Dufay>,  !:ous-préfet  de  Châtrau-Salinp,  et  l'un  des  doyens  dn  corps  ad- 
ministratif, a  fait  le  9  aoùl  1842  donation  à  la  ville  de  Cliàieau-Salins  d\mo  ins- 
<  rlplion  de  V30  fr.  do  roules  sur  l'Elat,  l/intenlion  du  donateur  e>t  que  celte 
rente  primitive  de  i'iO  IV.  soit  capitalisée  depuis  Tannée  18i2.  date  do  la  doua- 
tion,  jusqu'en  Tannée  21 16,  c'esi-à-dire  pendant  Tespace  de  deux  cent  soixante- 
quatorze  ans.  A  cette  époque,  par  suite  dés  intérêts comotcs,  le  moulant  de  là 
donation  se  composera  d*une  somme  ép  2  millions  dî6,041  fr.,  furmée  par 
un  prélèvnneiÂ  sur  les  renies  annuelles;  8* ÎTnn  capital  de  9  militons,  garantis- 
sant h  Z  pour  fOO  niie  renie  de  270,000  fr.  L*une  et  Vautre  somme  seront  con- 
sacrées à  des  oeuvres  de  bienfaisance. 

—  M.  de  Gères,  ancien  dépoté,  étant  h  sa  maison  de  Faub.ulei,  près  F&i 
Gironde),  ayant  voidu.  à  la  nuit  torubanto,  prendre  un  baiu  dans  lo  ruis? 

Sainl-Laui!)erl,  a  été  frappé  d'une  attaque  d';«poplcxie  foudroyaiiic  en 
tiaus  Tcau.  San  corps  a  élé  retrouvé  le  Icndejuain  dans  le  ruisseau,  pu"» 
rivière.  Ses  vêtements  oiaient  sur  le  bord,  ainsi  que  ic  linge  qiTd  avait  ; 
pour  soir  servir  après  le  bain. 

M.  de  Gères,  chevalier  de  Malle  et  membie  de  la  Légion  d'honneur  élnii,  . 
la  restauration,  maître  des  requêtes  au  coo^elt  d^Etat  ;  il  avait  clé  député  de 
Gironde  pour  riirrondissement  de  Lesparre;  et,  vouhint  encore  servir  ses  con- 
/•îtoj^ens  après  avoir  renoncé  aux  affaires  publiques,  il  avait  accepté  les  fonctioB»^ 
do  maire  de  la  commune  de  Saint-Sauveur,  dans  laquelle  il  vivait. 

—  On  a  fait  depuis  quel({ues  jours,  à  Namur,  Vessai  du  nouveau  vélocipède 
«>  nstrnit  dans  les  ateliers  de  M.  Deldinie  aîné.  Celte  voilure,  dont  la  force  mo- 
tj  ico  ré>i(lo  <lan«;  les  pieds  de  celui  rpii  la  condui',  ainsi  que  Tindiquo  assez  ^on  ' 
fuuii.  est,  dii-on,  ce  (|u'il  y  a  de  mieux  fait  en  ce  genre.  Klle  est  garnie  d'un  en- 
rayage h  double  déclic  (jui  sert  po«»r  le  recul.  co:nn!e  pour  avancer  et  inctne 
modérer  la  course  en  de>cendanl  les  côtes  ;  Tiuvenieur  y  a  joint  un  système  de 
ttianivellc  pour  faci!iier  la  marche  en  montant  les  côtes  rapides. 

Dans  répreuve  qui  a  eu  lieu  le  10  au  soir,  le  véhicule,  chargé  de  trois  per- 
<vo»nes,  est  torti  de  la  ville,  après  avoir  iranchi,  sans  dUBculté,  Ja  rampe  du  pont 
«le  Metts«..  Il  a  parconm  un  niUe  en  quatre  ou  cinq  mmutes,  .atteint  ei  dépassé 
i:i  voiture  de  Liège,  qui  a  cbercbé- vainement  à  maintenir  son  avantage  d*«boi4» 
et  ensuite  à  réparer  son  éebec. 

—  Oo  se  rappelle  que  pendant  lés  neuf!  dernières  années  de  la  restanratloii, 
une  partie  du  peuple  ne  pouvait  se  persuader  que  Tempereur  fût  mort.  Une 
cioyance  du  même  genre  existe  en  ce  moment  en  Irlande,  et  une  multitude  de 
i;ens,  à  Dahlia  même»  ont  des  doutes  sur  la  mort  d'O'Cooaell»  et  ils  prétendent. 
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(\uc  !e  ccvciieil  rameiiéeA  blaink  tiiaii  vulo.  L&Utm}k  sVsi  rucmc  répandit f«e 
célèbre  agilaleur  vivnll  tranquillenionl  en  Italie,  turlcs  bords  du  lac  de  Cômc. 
«  "iqup  nî>Niir rfps  (jne  soient  de  |>:»reilk's  Tables,  elles  n'en  obtiennent  pas  moins 
i;rei.lit  [).irmi  le  peuple,  cl  il  parait  que  les  lils  U'O  CtMiiiell  ©lit  déjà  éuj  oi^és 
[lUniieiirs  lois  de  taue  ue^  démurobes  personne  lies  pour  le  dinh  iiLir. 

—  l^resque  loute&  les  praines  du  eantou  du  Uueîyiioy  f,m\  plautcc^»  de  pom- 
luiers  qui  servent  k  ombrager  leH  iMSiifMi»  mis  <hi  pâturage,  en  même  tempe 
qn^ilft  auguiMicsfit  le  ^duiide  la  teri<«  fur  lenr^  fruits»  Ou  écrit,  ettie  fiUe 
que,  de  mémékfé  d-booMHft,  m-  ii'a  îsmum  tu  inft  kUe  abâMdtwce.  de  ponuM^O» 
n*est  occupé,  en  ce  moment,  qu'à  étançonncr  les  brancltca  poor  iâ)  empêcher 
de  casser  son» le  poids  de  ces  Truits,  qui  fool  Tol^el-d^ttn  comncrcc  coiisidâ»* 
hhi  dans  le  pays.  Il  en  est  de  môme  des  pruniers,  de^  poiriers  ci  de  quelques 
autres  arbres  à  fruits  :  juuiais  oit  n'avait  vu  une  productiun  au^  oonsidérabts* 


ESPAGNS.  —  Le  roi  n'a  fait  cuimaltre  que  le  18  au  soir  sa  r»  pojise  auf  pro- 
positions de  récuuciliatiou  qui  lui  ont  clé  ]^rlées  par  M.  Bcnavidès  de  la  part 
de  S.  11.  Celle  répooee  a  surpris  tout  le  monde  par  sa  brièveté  la  bieirrorie  ; 
c  Je  suis,,  a  dit  le  roi,  tooi.aux  ordres  de  la  reine  comme  sujetf  mais  comme  mari, 
je  déclare  que  je  ne  veux  reairer  m  pabiia  que  dans  QUAimt  HOts.  »  Rien  B*a. 
pu  décider  le  roi  amodiflér  s  i  (bk-^aratton  soii  dans  le  fond,  soit  d9U9  la  forme» 
irépinion  unanime  est  que  la  siluniiou  actuelle  ne  saurait  se  prolonger  durant 
quatre  mois.  On  doit  donc,  disent  les  eorrespouAuices  de  Madrid,  s  Mijendre  h 
des  événements  graves,  et.probitblcmeut  aussi  à  des.  résolutions  ciriutgcs  de  la 
part  de  la  reine. 

SUISSE.  —  La  diète  «uis^e  s'ost  occupée  dans  la  séauce  du  10  auùi  de  Taf- 
laire  des  couvents  (l'Argovie. 

.Aucune  des  proposiitoos  tendant  au  fétadili88efl|eiM  des  couvents  n*a  été  ad- 
mise. 

NAFIaES.  —  On  écrit  de  Naples,  le  7  aodt,  à  la  GazefU  ér4*^gtbQurg  : 
«  Le  i«r  de  ce  mois,  les  poils,  dans  les  localités  de  Résina,  de  Porttco,  de 
Bosco-Reale.  etc.,  forent  à  sec,  et  le  â  au  soir  on  entendit  un  grondement  du 
Vésuve.  Le  nouveau  craière  supérieur,  à  la  suite  d'un  tremblement  qui  a  duré 
plusieurs  heures,  a  vomi  de  la  lave  qui,  au  bout  de  treote-^inq  minutes,  des- 
cendit jusqu'à  Pigno  de!  G  inislro. 

»  Sur  plusieurs  puials  de  l'ancien  cratère,  la  lune  b  enir  o'iM  il  el  lam  a  tles 
nias<es  de  llamuies.  Un  aylrc  lorreni  de  lave,  large  de  quinze  pieds,  bc  répandit 
àcinq  beurcs  après  fe  coucher  du  soleil  du  côté  de  Oo^co-Reale  ;  deux  nou- 
ireâus  cru) ères  se  formèrent  en  même  temps,  lauçanl  des  pierr^  enflammées 
avec  un  fracas  qui  remplit  de  terreur  les  habiia'iUs  du  voisinage.  » 
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.  LA  MlSSlOjX  dt:  maduré, 

^    D'u/i/àr  iifs  doeunmu  inéUùs,  par  ie  P.  BE«TaAiriH  de  la  Compngnh 

de  /émê,  - 

l>e  toutes  les  œuvres  inspirées  par  la  charité  catholique,  la  plus  écla- 
tante ei  la  plus  divine  est  sans  contredit  celle  des  Missions  étraii|;ères  ;  et 
ce  serait  vouloir  fdriner  les  yeux  à  réfidence,<|ue  de  nier  quVIle  ait  pris 
dans  ces  dernièi-es  annres,  sous  l'influence  du  zèle  ei  de  l'enthousiasme 
français,  des  développenients  bien  propres  à  consoler  l'Eglise  de  t'indif- 
féreot  e  qot  règne  aujourd'hui  dans  bien  des  cohtt  ëes  de  l'Europe.  L*œii« 
vre admirable  delà  Propagation  de  la  Foi»  réunissant  tous  les  co&nrs  par 
UQ  uléuie  tien  d'amour  et  de  charité,  et  diri{^eaut  tons  les  dcvoûnicnts 
vers  un  but  (  onuiiun,  a  été  Tinstrument  destiné  par  la  Providence  à 
prodnire  ce  i  <  siiint  précieux.  Les  pricres  et  les  aumônes  des  associés  ré- 
pandus sur  toute  la  l'ace  de  l'Univers,  suivent  et  soutiepnenl  le  uûâsion* 
naire  dans  les  savanes  du  Nouveau-IVronde,  dans  lt*s  immenses  régions 
de  la  Chine  et  des  Indes,  sous  la  hutte  des  danvagrs  de  TOcéanie  :  sur 
ions  les  poitita  du  globe  retentissent  des  voix  nouvellés  qui  bénissent  à 
l'eovi  ceux  qoi  leur  ont  procuré  le  bienfait  inestimable  de  la  foi,  et  les 
lettres  des  apôtres  popularisées  par  une  instiflution  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse, redisent  à  tous  leurs  fi  ères  d'Europe  leurs  combats  et  leurs  triom- 
phes. Uc  là  Tiiitéiét  universel  qui  s'attache  aux  Missions  :  on  uiiue  à 
suivie  les  piédicalcms  évan^^éliqtjes  dans  leur  carrière  héi  isséi'  de  tant 
de  souffrances,  à  s'identifier  n\  ec  !eiu  vie  de  sacrifice  et  tral)ur|;aiion,  et 
c'est  ce  qui  nous  fait  Cfoire  que  ie  public  chrétien  lira  avec  bonheur 
l'ouvrage  que  nous  nous  proposons  d'examiner  aujourd'hui.  Son  auteur 
est  le  P.  Bertrand,  supérieur  des  Jésuites  qui,  en  1836,  quittèrent  la 
Ftauce  pour  aller  reprendre  là  mission  dn  Maduré  (2),  désolée  par  lè 
ictitsme  de  Goa.  Dans  cet  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Misshn  'du  jUaditréf  . 
d^itprés  deêdoemnen/s  inétitts^  il  entrcpreud  de'nous  faire  cbu naître  cette 
mi^slou  dont'lc:^  -loireset  les  souffrance» estritèïent  autrefois  une  si  vive 
synîpilliie,  et  dont  les  succès  récents  sont  de  naiiii  c  à  réjnu'i'  les  cœtirs 
chr*  ueivs  Ku  effet,  lorsque  le  P.  Bertrand  et  ses  compajjnous  muent  le 

{\]  Tu  vol.  in-8«.  Librairie  de  Pous.sicl^ui-U  imuuÎ  ,  r  i<;  du  Petil-Eourbon- 
Saini-SulpKC,  3.  .  ,  - 

(2)  M.  révùijue  d'Harlicarnasse,  viçairt  ;HM»slolmu(î  de  Pundichcry,  ci  supérieur 
delà  congr^atiot)  des  Missions éinn^èi es  en  ces  i-uiitrèet:«  :!Vi)ii  sollicité  à  Uoioe 
•vpffès  de  ta  S",  congrégation  de  ki  l'i'Opaguiitlt»,  e  retour  des  Jésuites  dans  leur* 
anfiieuneB  mMçnadu  Maditfé* 
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pied  stir  ce  sol  ft  coiulc  par  1rs  sueurs  des  Nobili  et  des  Bcsi  hi,  et  par  le 
saog  des  Briito,  des  Mello,  des  Car\allio  et  de  taut  d'autres  généreuses 
victimes  des  fureurs  de  ridoliUi  ie,  la  population  chrétienne  était  toiiibco 
presque  entièreuient  sous  te  schisme,  par  suite  de  la  disette  d'ouvriei*9 
ériingéliques.  Ce  fut  au  travers  des  daogers  et  des  obstacles  de  tout  genre 
quM  lalliit  se  frayer  tin  passage  ;  seise  des  Frères  du  P.  Bertrand  payè- 
rent de  leur  vie  les  triomphes  reutportés  sur  le  scliume  ;  lui-même,  em- 
poisonné trois  fois  par  les  ennemis  de  1* Eglise,  a  hissé  dans  1*1  nde  sa 
force  et  sa  vigueur  :  mais  qu'importe?  Après  tant  tle  désastres,  la  victoire 
est  demeurée  à  LVinité,  et  aujourii  lmi  150,000  caiholiqties,  la  plupart 
arraches  au  scUisuie  ou  sortis  rcccmturnt  des  lénèlu  es  de  Tidoialiic,  re- 
connai^ent  au  Maduré  raatorité  du  pasteur  suprême. 

L'ouvrage  du  P.  Bertrand  doit  former  trois  volumes  :  le  premier  seul 
a  parujusqu'à  ce  jour.  Son  litre  :  Notions  sur  C!n«t€  «t  ies  Missions,  an- 
nonce asses  le  but  que  Tautear  8*est  proposé.  Dans  la  première  partie»  il 
tr^ce  k  brges  traits  un  tableau  rapide  de  b  géogrispltie,  de  TJiîstotrey  des 
mœurs  et  de  la  religion  de  Tlnde,  suffisant  pour  initier  le  lecteur  à  tous 
les  faits  qui  doivent  suivre  dans  l'iiistoire  même  de  la  Mission.  Dans  la 
seconde,  il  développe  la  marche  générale  suivie  par  les  missionnaires 
dans  leurs  couquous  aposioliqties,  et  répond  à  quelques  objections  diri- 
gées dans  ces  derniers  temps  couire  Its  niissionnairr s  ir-julicrs  en  f',éné- 
ral,  et  spécialeiuent  contre  la  Cojnpa'^nie  de  Jésus.  Bien  que  des  accusa- 
lions  violentes  aient  pesé  sur  lui  et  sur  ses  fi ères,  sa  parole  cependant 
ne  revêt  point  ces  formes  aigres  que  Tou  regrette  quelquefois  de  ti  onver 
dans  les  défenseurs  de  la  vérité  :  toujours  calme,  toujoort  uiodéré, 
parce  qu^il  a  la  conscience  de  la  bonté  de  sa  cause,  il  ne  détruit  les  ob- 
îeclious  de  ses  adveisajres  qu*en  les  accablant  de  fait^  et  de  chiffres  in-, 
contestables.  Voici  un  précis  de  cette  discussion  aussi  intéressante  qu^ 
soli(|e. 

Les  Missions  de  la  (>oin paji;nic  lui  avaieul  niciiu:  les  éloges  de  ses  cu- 
Dcniis  les  pins  acharnés  ;  si  ou  excepte  les  Jansénistes  et  quelques  rarr» 
écrivains,  jaloux  de  la  j^lcûre  qu'elle  s'était  acquise  dans  ces  expédi- 
tions lointaines,  les  conquêtes  qu*eUe  avait  faites  sur  TidoUtrie  lui 
avaient  valu  les  suffrages  de  tous  ceux  qui  traitèrent  ces  matières.  Au- 
jourd'hui la  situation  a  chan|;c  :  les  malheurs  de  la  Compagnie  dans  le 
dernier  siècle,  l'enlèvement  forcé  des  missionaajjre»  de  toutes  les  con* 
trées  ou  les  rois  d'Espajjne  et  de  Portujjal  avaient  accès ,  et  surtout  la 
suppression  définitive  de  Tordie,  portèrent  tin  coup  fatal  k  ses  mis^otis 
florissantes,  qui  se  vii  enl  piivéï  sen  un  jour  de  leurs  pasteurs  et  de  leurs 
rcMOurces.  Au  lieu  de  voir  dans  ces  événetnents  déplorables  la  cause  na- 
turelle de  la  chute  de  ees  chrétientés,  au  lieu  de  déverser  un  blâme  muW 
rité  sur  les  auteurs  de  ces  catastrophes,  des  écrivains,  à  la  bonne  foî  et  au 
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zèle  desquels  nous  aanons  à  croiie,  ont  imputé  tons  ces  inaliicuisau  sys- 
lèine  suivi  par  les  mission nairrs,  Oa  a  dit  que  les  ordres  religieux  et  sur- 
tout les  Jésuites  avaieiil  méoonmi  constamnn  nt  le  grand  principe,  qui, 
selon  ces  éaivalos,  avait  toujours  dirigé  les  apôtres,  la  formation  d'un 
cteigé  indigène.  C'est  par  un  manque  de  prévoyance  ou  plutôt  par  tm 
désir  coupable  de  se  rendre  Indispensables  dans  les  Missions,  que  les  or« 
dres  religieuK  et  surtmit  tes  Jésuite»  ont  négligé  de  Créer  cette  milice  sé- 
culière, qui  seule  pouvaiL  sauver  la  foi  parmi  ces  nouveaux  enfants  de  TE- 
îjlise.  Voilà  ce  qu'on  répèle  depuis  plusieurs  ànnées  dans  certains  écrits. 
Examinons  donc  un  instant  celte  proposition.  Et  d'nîiord  est-il  vrai  que 
toutes  les  Missions  des  Réguliers  soient  touibéesdans  un  complet  anéantis- 
sement, ou  qu'il  n*en  reste  plus  que  des  rujnes  ?  Sans  parler  des  Missions 
administrées  par  les  vicaires  apostoliques  de  Vérapolis,  de  Bombay,  de 
Oylan^  deCSalcuttUi  d'Agra,  etc.,  nous  pouvons  citer  les  églises- des  Phi- 
lippines, du  Mexique  et  de  l'Amérique  méridionale,  toutes  fpodéetf  par 
les  enfants  de  Saint-François,  de  Saint^Bominique  et  de  Saint- Ignace, 
qui  à  elles  seules  notts  représentent  tin  effectif  de  38  miifhns  de  caiholU 
qucs.  O.soos  donc  le  reconnaître;  il  est  m  i  ivc  quelqurlois  aux  ordres  ré- 
guliers de  fonder  des  établissements  solides,  et  d'obtenir  des  succès  du- 
rables. Quant  aux  autres  Missions  des  Jésuites  existant  à  l'époque  de  leur 
suppression,  quelques-unes  ont  souftert.  Mais  ù  qui  devons-nous  impu- 
ter ces  malUçura?  Ëst;;^ à  Tabsence  dp  clecgé  indigène?  £h  !  mon  Dieu  I 
i'iiialoire  Vesi-elle  pu  remplie  de  faits  lamentables  où  le  clei|>é  indi- 
{^ène,  quelque  nombreux,  quelque  ptiissant  qu'il  fdt,  n'a  pas  empêelié 
des  JBiglises  établies  régulièrement  depuis  des  siècles,  de  succomber  sous 
les  coups  de  rbéréste  Qtt  sotis  la  rolonté  tyrannique  de^  souverains?  En 
Afrique,  quand -les  Vandales  renvahirent ,  n'y  avait**i1  pas  un  immense 
clergé  indi^èiic?  Plus  de  six  cents  éi^^ques  administraient  les  provinces  ec- 
clésiastiques de  Nuinidie  ,  des  deux  Mauritanies,  de  By^acène,  de  Tri- 
poli, d<'  i'AiVu]ne  proconsulaire,  et  cependant  qu'est  devenue  la  pa- 
trie des  Cyprien  et  des  Augustin?  i^cs  derniers  vestiges  du  catbo- 
licisnie  n'y  ont*ils  pas  disparu  sous  le  fer  de  l'islamisme?  Et  quand 
(in  despote  impudique  entreprit  de  soustraire  l'Angleterre  à  l'tbéis- 
«ance  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  y  avait^l  alors  dans  l'Ile  des  Saints  Un 
épisjcopat  et  un  clergé  indigène  asset  Uombréux  ?  El  cependant,  rbistoiré 
tio  nous  moatre.  parmi  •  les  évéques  anglais  que  celui  de  Rocbester, 
Fisher,  qui  seul  osa  résisterait  tyran,  et,  glorieux  martyr  de  Jésus- 
^^lirist,  porta  sa  tcLc  sur  l'écbafaud.  lin  Sue  le,  en  Danetuarck ,  dans  le 
nord  de  TAllem^gne,  le  clergé  indigène  n'opposa  au  caprice  des  princes 
qu'une  résistance  équivoque  ou  lui  prêta  un  concours  scandaleux.  Kst-il 
donc  hors  de  controverse  qu'un  tel  clergé  eût  pu  sauver  les  Missions  des 
désastres  qu'elles  ont  éprourés? 
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Qu'on  ne  ee  mépreime  pas  cepeodaiU  sur  le  MtcknM  ]ttiol(ii 
nous  ne  touIods  pas  dbcuter  ruUlUé  du  clergé  indigène  fouK  k  cooslî- 
tultoii  des  églises,  nous  ne  prétendons  iei  que  montrer  le  ^ke  de  l-sr||i^ 

mentation  qui  aitribuc  au  manque  de  cet  élément  indispensable  la  ruine 
de  quelques  Missions  fondées  par  les  R/unliers  (1).  Nous  admettons  a?ec 
tout  le  monde  ce  principe  londaniental  qu*un  cleryô  itidif^ène  <loii  èlrn 
créé  dans  les  Missions,  dès  que  les  circonstances  le  periueileni,  on, 
comme  le  dit  saint  Kpiphaoe  (éd.  Peiav.f  i.    p«  908)  en  parUnide  l'ëu- 
bUssement  des  églises  apostoliques,  lorsque^  la  nécessiH  l'^ge^  et  qu  os 
peut  trouver  dejt  hommes  capables  (2)»  Or,  pour  prouver  que  les  religieux 
et  les  Jésuites»  qui  soni  ici  par tieuUèrr ment  en  cause,  ont  manqué  i 
Inobservation  de  ce  principe  essentiel,  il  faudrait  démontrer  qu*ils  ne 
s'occupèreni  pas  de  la  création  d'institutions  propres  à  former  tin  cleif^ê 
indi{;ène,  lor.squc  les  deux  condilious  e.\i(jées  par  saint  Epiphane  se  ren- 
contièient.  ConsnUons  les  laits  sur  ce  point.  Aux  ludes,  nous  trouvons 
six  séminaires  desunes  à  former  les  indigènes  aux  vertus  pi  aux  élude» 
saciM dotales,  et  tous  fondés  i)ar  les  Jésuites,  ceux  de  Goa,  Bassayn,  Ra- 
cbol,  Vaypicoita,  .Ambalacat  et  Gocbin.  £t  qu'on  n'aille  pas  objecter, 
comme  on  Ta  fait,  que  ces  séminaires  n'éuient  que  des  collèges  absolo- 
ment  semblables  à  ceux  que  les  Jésjoites  dirigeaient  en  Europe,  les 
lettres  annuelles  de  ces  établissements  nous  parlent  à'  chaque  page^ 
thèses  de  théologie  soutenues  par  les  séminaristes,  de  premières  meaisi 
célébrées  par  des  indigènes,  etc.  eie.  Gomment  dVilleurs  expliquer  ^sas 
rhypoUiisc  coutiaire  ce  passage  delà  lettre  de  rarchevcque  de  Crangfr 
uoi  a  la  sacrée  Congrégation,  en  date  du  28  janvier  16"29  i  «  Ouire  1rs  re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  Jésus,  ce  diocèse  ronipte  plus  de  troc^  cenU 
prêtres  indigènes,  tous  formés  par  les  PP.  de  celte  compagnie  dans  Us  dtvers 
séminaires  de  cette  contrée,  »  Ainsi.,  voilà  doue  au  moins  les  Indes  où  Us 
Jésuites  ont  applique  en  grand  le systènie  de  la  formation  du  clergé  in- 
digène, puisqu'en  supposant  à  ta  vie  ecjdésiastique  .d*uo  prêtre  la  dtircc 
moyenne  de  vingt  ans,  évalintion  évideniinent  exagérée  d*après  touslei 
ealculs  de  mortalité,  il  en  résulterait  qu'en  vingt  ans  lesjséminairei  àa 
Jésuites  aux  Indes  fournissaient  à  un  seul  diocèse  pbu  de  itois  rssff 
prel/cs  indigènes.  Que  l'on  confronte  ce  résidtat  au  nombre  total  de  dût- 
huit  prêtres  indigènes^  que  les  vicaires  apcsi u'iqties  dePondicliéry,  nislgiv 
tojus  leurs  louables  eiforts  et  les  sacrifices  qu  ils  se.sonl  imposés,  ont  pu 

(1)  Tome  cette  eentraverse  sor  celië  grave  question  dé  Itt  néee$silé  téiaU^ 
ée  peifirenee  dam  les  Mieeiont  un  clergé  inttigène,  se  trouve  sagement  et  parfiii' 
lemcni  résolue  par  la  lettre  circulaire  que  la  S.  Congrégaiioo  de  1  i  PropagJino** 
adressée  à  imis  les  vicaire-:  apostoliques  cl  à  tous  1rs  chefs  des  Missioiis.  L  -4** 
de  kt  UeUgion.  dans  sou  N°  4210,  a  publié  cette  pièce  importante. 

{NéU  â$  kirédaM»*] 

(2)  Ëpiphan.,  Hmt.  Lxzv,  S  (<d.  Pefm>.,  t.  I,  p.  908)» 
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seulenieut  formci-  depuis  la  suppiesùoii  des  Jésuites  jusqu'à  non  jours, 
c'e8t-à-dîr€>  dgios  un  q^^cq  quatre-vingi-cinq  ans^  ei  çj»  thilFres  in- 
flexibles nous  feront  voir  si  c'est  à  raison  ou  à  tort  qu'on  Bccnse  la  Com* 
poulie  d'avoir  .n^i|;é  dant  les  Indes  la  formation  d'un  clei^é  indigène, 
et  cela  parce  que,  dit-on,  ipn  .excessif  esprit  de  corps  est  essentielle mênt 
opposé  à  une  telle  inaiitution;  En  Ethiopie,  nous  trouVonsleP.  Mendex. 
patriarche  de  celle  église,  décrétant  dans  son  synode  de  16^5  qtrnvnnt 
tout  on  dL  \  ait  uuLter  au  .sacerdoce  les  indigènes  qu'on  eu  tiouverail  ca- 
pabies,  et  ininiécliatement  après,  suivirent  de  nombre  uses  ordinations  : 
on  réitéra,  sous  condition,  les  saints  ordres  à  ceux  qui  avaient  été  or- 
donnés dans  le  schisme,  et  on  éleva  même  au  sacerdoce  des  sujets  ma« 
riéS)  tant  on  sentait  la  nécessité  d'un  clergé  indigène.  Quant  à  la  Chice, 
il  nous  reste  trois  mémoires  ia  tin  s  adressés  à  Rome  par  les  Jésuites  mis- 
sionnaires, pour  obtenir  la  faenlté  d-élerer  les 'indigènes  au  sacerdoce, 
ttiUns  lesquels  on  trou?e  ces  paroles  remarquables.  Ne  nous  sera- t*i1 
pas  permis  de  faire  ce  qui  a  été  feit  en  Europe,  en  Arménie^  en  Ethinpie, 
aux  Indes,  et  d'ans  ces  derniers  temps  ein  Jap<m?  Tous  lés  ons  nr^s  Pères  font 
ordoftner  des  P  -ruici:^,  des  Cunanus,  des  Malabarvs^  etc.^  etc.;  la  Chine 
doiL-eUe  étje  privée  du  même  avantage?  Ces  Pèies  înoutreni  un  lel  dé- 
su  de  recruter  le  cleryé  dans  1 1  uaiioii  chinoise,  qu'ils  vont  jusqu'A  pro- 
poser, aûn  de  faciliter  aux  indigènes  Taccès  du  sacerdoce,  de  substituer 
le  chinois  au  latin  dans  ia  liturgie:  ecclésiasttque«  vœu  auquel  nous 
sommes  loin  de  souscrH  C,  mais  qui  est  la  manifestation  éclalante  d'une 
prédilection  que  j'oseraûs  appeler  exagérée  pour  rceuvre  qu'on  les  ac  - 
cuse  d'avoir  négligée  aciemment.  L'Aniériqne  était  semée  de  nombreux 
séminaires  ppur  le  clergé  indlf^ène,  tous  dirigés  parla  Compagnie  de  Jé- 
8US9  et  les  liistorieos  de  la  Nou¥elle<4}renade,  Velasco  et  Morr.Hi,  s^  glr- 
rident  avec  complaisance  que  sur  trente-neuf  professeurs  de  philosophie, 
qui  avaient  enseigné  à  l'université  de  Santa-Fé,  confiée  aux  Jésuites, 
vingt-neuf  éiaieat  indigènes,  et  dix  seulement  Européens. 

Ces  iaits,^ue  nous  avons  glanés  au  Itasard  dans  l'œuvre  du  P.  Berirand, 
feront  sentir,  nous  n'en  doutons  pas,  Tiniportance  de  sa  publication  :  il 
7  traite.avec  laplus  bavleimpariiahté,  avec  la  logique  la  phts  sérèr(\ 
tcmt^  les  questiona  relatives  au  i:lei^é  indigène,  toutes  les  itiipbtatîoni« 
adressées  à  cet  égard  aux  RéguUers  dans  ces  derniers  temps.  C'est  ainsi 
qu'il  développe  avec  bonheur  la  question  si  batiCe  d«  patron  >ge  d«« 
rois  de  Portugal,  fait  si  peu  conmi  et  si  peu  apprécié  de  nos  jonrs.  Il 
montre  et  fait  loucher  an  doigt  la  position  fausse  des  Jésuites,  réduits  à 
une  impuissance  presque  totale  d'agir  d ms  it:s  lude^  c':  les  régions  irans- 
gangétiques,  par  suite  de  ce  protectorat  officiel  qtii  dégénéra  en  oppres- 
sion systématique.  C'est  surtout  dans  ia  fondation  du  séminaire  des 
Missions  étrangères*  ùsu¥rt  du  P.^  de  Modes  mgissant  iwnme  instrument  i!c.s 
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virnx  et  des  désirs  de  la  Coin paii nie  avec  le  concours  du  f^e ru  ral  de  r ordre. 
Cl  non  pas  il  son  insu,  comme  on  l'a  préteDdu,  je  ne  se  sais  sur  qiirl  fon- 
dement, que  l'oa  peut  apprécier  saineineot  les  réstiltats  de  ce  patrc* 
tMif*e.  Quant  à  la  question  soulevée  récemment,  si  les  Indiens,  les  Japo« 
uais  (0     autres  nationaux  admis  dans  les  ordres  réguliers  doivent  ou 
non  être  considérés  comme  un  ciergé  indigène,  le  P.  Bertrand  Ta  mise 
dans  son  véritable  jour  ;  et,  francbement,  en  voyant  les  prettres  nppdr- 
técs  pour  soutenir  qu'un  indigène  perd  sa  flationalité  dès  qu^il  eniie 
<lans  lin  ordre  religieux,  nous  pensions  rêver  :  il  nous  semblait  voir  en* 
i  ovc  (iinllaumc  de  Saint-Amour  interdisant  aux  ordres  de  sa**nt  Fran- 
çois et  de  saint  ilourinique  tont  ministère  erch'siastiqno,  et  refusant  lo 
droit  dVnsfi[]ncr  In  théologie  à  l'Ange  de  l'Ecole  ;  qu'on  nous  pardon  ne 
celle  comparaison  c|ui  s  applique  aux  arguments  et  non  aux  personnes. 
Il  serait  déplorable  qu'un  pareil  système  vint  à  s'accréditer*  Les  R^t- 
liers  qu'on  poursuit  aujourd'hui  à  tonte  outrance  sur  ce  terrain,  ont 
cependanjL  des  titres  à  la  vénération  du  monde  chrétieii,  même  dans 
leurs  missions  qu'on  a  semblé  prendre  à  tAche  de  défigtirer.  Sans  parler 
de  l'Amérique  et  des  Pbîlippines,  qui  sont  cependant  le  plus  beau  fleuron 
ajouté  dans  ces  derniers  siècles  à  la  couronne  de  l'Eglise,  combien  de 
clirétienlés  n'oat-iispas  fondées  eh  Europe?  Saint  Augtistin,  siint  Boni* 
"  face,  saint  Anscliaire,  saint  Rendiert,  saint  Adatbert,  et  tous  leurs  glo» 
rleux  conipajjiions,  étatenl-ils  ou  non  des  Rëguiiei  s  ?  El  pourtant  c'est  à 
.eux^oe  la  moitié  de  l'Europe  a  dtî  le  christianisme  cl  la  civilisation. 

A  ce  langaje  irrésistible  des  faits,  qui  plaide,  mieux  que  toutes  les 
dissertations^  la  catise  des  congrégations  religieuses  appliquées  ntix 
MissiotiSf  nous  pouvons  joindre  un  témoignage  non  moins  décisif^  et 
surtout  bien  cher  à  tout  eœur  chrétien.  CTest  la  voix  de  notre  bien** 
aimé  Pontife  Pie  IX,  s*adressant'â  tous  les  supérieurs  des  ordres  reli* 
gîcux,  dans  une  lettre  encyclique,  en  date  du  17  juin  1847 .'On  Terra, 
dans  cette  IcUie,  monument  de  la  piété  et  de  la  sagesse  de  notre  grand 
Pape,  si  rE<',iise,  s'cxprimant  par  l'organe  de  son  pasteur  suprême, 
pe»jse  que  les  ordres  religieux  avec  leurs  lois  et  leurs  privil^es  sont 
des  iastUutions  luéts  pour  notre  époque  ;  ou  même,  comme  l'insinuent 
certains  écrivains  catholiques»  des  entraves  à  Teeuvre  de  la  Propagation 

(1)  On  a  écrit  que  les  Jésuites  iravaicnl  créé  au  Japon  que  7  prêtres  indigèuis 
séèttliers:  je  irexuiniiie  p:is  sM  dépemlait  d*ettx  d*eii  procurer  à  riCgIise  un  nlwt» 

&raud  nomlv  e.  Mais  on  aurait  dù  dire  au»si  qu'ils  avaient  élevé  au  sacerume 
beaucoup)  tle  Japoiuis  .1 ''suites.  La  Cninp^igiiie  de  Jéstis  eompu»  de  80  iV 
ses  euïaais  in  irlyrs  au  Japon  ;  de  ro  nombre  il  y  avait  plus  <le  DO  Jésuites  indi- 
gènes, U  plupart  ccclé:»iasii<|ues  ou  prêtres,  c'est-à-dire  uieaibrcs  du  clergé  In- 
digène. Je  lie  vois  pascomaieot  dans  un  tempes  de  persécmien  Mroce,  oè  loos 
les  (  hrctiens  et  suriuul  les  ministres  de  lu  religion  étaient  obligés  de  se  cacher, 
des  j.roires  indij^ènes  r.'fçiiliers  auraient  été  moins  propres  à  sauvegarder  ta  foi 
de»  peuples  que  iiea  prcirei»  iuiii^èues  séculiers. 
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de  la  Foi^  on  olisUcle,au  frqU  lolide  et  durable  dans  les  missions  loin- 
Ut  nés.  —  Après  a?.oifr  rappelé  que  les  congrégations  religieuses  ont  été 
établies  par  de  très-grands  personnages  que  TEsprit  de  Dieu  inspirait...^ 

c>afirtnées  par  le  Si^e  apostolique,  etc.,  le  chef  de  TEglise  ajoute  : 
M  Elles  composent  ces  phalanges  d'élite,  ces  colonnes  auxiliaires  des 
»  soldats  de  Jésus-Christ,  qui  furent  toujours  pour  la  sociéié  civile, 
«troinine  pour  la  société  chrciieune,  uu  puissant  secours,  uu  orncaieot 
«  et  on  rempart.  » 

Et  aîileurSy  en  déclarant  son  intention  de  rétablir  la  discipline  régu- 
lière dans  les  ordres  ott  parmi  les  individus  cbex  qui  elle  se  serait  relâ- 
i-iiée,  le  Saînt-Père  fait*connaltre  le  but  qu'il  s'est  proposé  et  le  bien 
qu'il  attend  des  instituts, religieux  :  «  Nos  eflEbria  et  nos  désira,  dit  le  vé  • 
»  nérable  Pontife,  ont  surtout  pour  objet  de  pouvoirtrouver  dans  leOr 
«»  beln  d'infatigables  et  d'habiles  ouvriers»  non  moins  doués  de  piété  qu<; 
V  de  sagesse,  hommes  de  jDieu  parfaits,  aptes  à  toutes  boniies  œuvres, 
»»  que  nou!»  puissions  employer  à  cultiver  la  vifMin  du  Seigneur,  à  pro- 
H  pager  la  foi  catholique  parlivulicremerit  parmi  les  peuples  infiuè/e  t,  et  à 
M^traiter  les  affaires  les  plus  graves  de  l'Eglise  et  de  ce  Siège  apostolique, 

  ..TTil.  9O0  mmî-m   

REVUE  ET  NOUVELLES  EGGL&SIA9TIQUSS. 
ROMË.  —  Son  £in«  le  cardinal  Fransoni ,  préfet  de  la  S.  congré* 
gation  de  la  Propagande,  reçoit  chaque  jour  des  archevêques  et  évêques 
d'Irlande  des  lettrés  qui  expriment  U  plus  respectueuse  et  la  plus  vive 
ceconnalssance  envers  le  souverain  Pontife  Pia  IX  qui,  par  la  célèbre 
I^Siicyctiqùe  si  digne  de  sa  sagesse de  son  apostolique  charité,  a 
exhorté  tous  les  évéqnes  et  tous  les  Gdèles  du  monde  catholique  à  ve- 
nir au  secoois  de  cette  mallieureuse  nation  frappée  du  double  fléau  dé 
la  famine  et  de  la  peste.  Ces  mêmes  lettres  sont  remplies  des  témoigna* 
;;es  d'une  profonde  gratitude  à  Tégard  du  pieux  fardinal,  dont  le  zùîe  et 
i'active  charité  out  fait  parvenir  si  promptement  et  réparti  avec  tant  de 
Justice  et  d'intelligence  les  souiuies  déjà  recueillies.  Ces  sommes^  partn* 
gées  entre  les  quatre  provinces  ecclésiastiques  de  l'Irlande,  et  remisety 
|K>ur  être  distribuées,  aux  mains  des  evèques  et  des  supérieures  des  com* 
itiunautcs  religieuses,  eti  proportion  des  beso'ms  de  chaque  localité  se 
sont  élevées,  pour  le  seul  trimestre  d.*avril  à  juillet,  au  chiffre  total 
de  3,5M^  livres  sterling  (8H,87ô  fr.). 

PARIS. 

^  Nous  ne  doutons  pas  que  noi  lecteurs^ n'apprécient  comme  nous,  les 
réflexions  que  M.  l'évéque  de  Châions  nous  fait  l'honneur  de  nous 
adresser: 

«  Cliâlons,  35  août  1647. 

»  Monsieur  le  Rédacieùr, 
9  Encore  une  petite  réflexion  qui  me  parait  n'être  pas  déplacée  dans 
votre  excellent  Journal  :  c'est  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  à  Roiiic,  à  Fer  • 
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rure,  ei  plus  loin,  ^^tis  noms  raves,  ùài  Tirenient  sentir  ;  o*est*ce  pas 
ittie  initrtite  ftrj  père  de  limtlle,  une  insutte  qui  tetmnbe'stiî*'  ciiacuii 
jlc  noiis,  et  qui  iloii  noue  bumUter  profotfdëmeAt?  Elle  terni  A  toul 
ln^mUer,  â  tout  ^rsiiireraer,  à  violer  tous  les  droUsi  4  faire-  prévaloir 
partout  (quelle  Jiorreijii*  î)  celui  du  plus  forCi 

•  Il  y  a,  je  le  sais,  d.iiis  uiie  grande  liiaisoo,  di's  geos  do  toutes  les 
ifiorteSt  de  bons  serviteurs,  des  cnilEints  sages  et  soumis,  i especttieiix 
pour  l'autoritë  da  chef,  qui  footsiuipleincnt,  et  toujours  pour  de  bonnes 
raisons,  ce  qu'on  leur  dit;  d^autres  qui  sont  au  cootraire  liargnieux,  ja- 
loux, soupçonneux  et  de  mëchant  caractère,  toujours  prêts  è  s'eniparer 
du  bien  d'antrui,  à  diercber  à  tout  propos  et  à  tous,  querelle  d'ÂlI^- 
aiaad,  comme  on  dit.  ^  - 

»  Mais  parce  qu'il  plaît  à  cesz«>ci  de  troubler  la  paix  et  Tunion  de  la 
fiimille,  le  souffrira-t-oa?  Ce  serait  de  leur  part  une  prétiention  bien 
ciran{>c.  Ils  étaient  plus  inodeiues  autrefois*  dans  certaloa  lieux,  sur 
(quelques  champs  de  bataille  où  on  les  a  v^os  et  dIoatM  vent  Uen  ne  pas 
rappeler  les  noms.  Maintenant,  puisque  ces  temps  sont  pasaéa  et  bien 
loin  de  nous,  nous  nous  contenterons  de  leur  dire  s  Messieiun,  calmex" 
Vous;  ne  vous  insérez  point  dans  les  ehoses  d'autrui  ;  que  chacun  soit 
maître  ches  soi  ;  et  sotis  des  prétextes  vains,  sous  cQuleûr  d'un  sèle 
hypocrite,  ne  vous  mêles  pas  aalTaires  qui  ne  vous  regardent  point. 

»  Bien  plus,  nous  leur  dirons  (et  pour  ^étre  mieux  entendus^  nous 
voudrions  avoir  non  pas  seuleinénrnôtire  vôix  â*homme,  mais  une  voix 
de- tonnerre),  nous  leur  dirons  à  tous,  aux  princes  et  aux  peuples,  aux 
plus  grands  comme  aux  plus  petits,  aux  ministres  de. tous  les  pays  (car 
rien  ne  nous  est  étranger  de  ce  qui  appartient  à  la  grande  famille  bu* 
niaînè),  -nous  leur  dirons  ce  qu'on  â  dit  tant  île  fois  s  Jtutùia  elei^at  gen- 
les^misems  atitem  populos  Jacit  péecatum  (Peoy,  14,  34).  C'est  la  justice 
qui  fait  grandes  les  nations  ;  et  le  péché  qui  est  par  excellence  la  souve* 
raitoe  injustice;  le  grand  mal,  les  rend  misérables.  Voilà  ce  qu*il  fau- 
drait précfaer  partout  dans  les  assemblées  dés  peuples  et  dans  les  palais 
des  rots,  ce  qu'il  faudrait  afficher  sur  toutes  les  maisons  et  sur  les  places 
publiques,  la  devisé  à  inscrire  sur  tous  les  drapeaux.  Malheur  â  qui  la 
met  eu  oubli  et  lie  voudrait  s'appuyer  que  sur  la  force  brutale!  Aussi  ce 
(fui  s*est  passé  à  Ferrare  a'  soulevé  toutes  les  indignations  ;  il  n'y  a  eu 
^u'un  eri  là-dessoS.  Il  en' a  coûté  cher  à  Napoléon  pour  n'avoir  tenu' 
aticiin  compte  de  ce  divin  enseignement  donné  par  le  Saint-Esprit  lui* 
même,  et  dont  tout  gouvernement  fera  sa  règle,  s'il  est  sage. 

•>  Est-ce  bien  an  temps  où  nous  sommes,  au  milieu  de  tant  d*horrears 
oïl  nous  vivons,  qu'il  est  permis  de  donner  de  tels  exemples?  Au  reste« 
tout  ceci  ne  sert  qu'à  nous  fnire  redoubler  dTamour,  de  respect  et  d'ad* 
miration  pour  notre  8aint-Père  le  Pape  Pie  HC,  béni  de  Dieu  et  de  tout 
le  monde  chrétien. 

«Recevez,  je  vous  piic,  Monsieur  le  Rédacteur,  la  nouvelle  assurance 
de  mes  sentiments  distingués. 

^  Yoti^  trMbUmlile  et  tout  dlévoué  serviteur, 

»  t  M.  J. ,  évêque  de  Ghâloiisl  » 
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Qa  se  rappelle  que  dans  sa  letti  c  aa  Moniteur^  Mgr  l'évcque  de  S  t'mt- 
Brîeuc  fats  lit  metittbo  d'une  lettre  couBdentîclîe  qu'il  avait  adrcssée.à 
M.  le  préfet  des  Gôtes-^u-Noriï  pour  le  pré  venir  de  la  pénible  nécpsii^r 
eii  il  ae  trouverait  d'iuterd^re  la  cliapelle  du  collège,  et  de  retirer  les 
pouvoirs  aplritueb  i  raumônier^  si  raUuiinistratii^n  supérieure  ue  pre- 
nait rengageiaeut  de  porier  remède  aux  abus  qui  depuis  long- temps 
attrïsiaieni  dans  le  collège  de  Saiai-Brietic  Faute  du  premier  pasteur. 

Un  jouroal  de  la  localité  publie  cette  lettre  que  nous  mmis  disons  un 
devoir  de  reproduire  :  -  .    •      •  • 

a  Saialrmeiic,  le    Jdtn  1847. 

p  Monsievrle  Préfet»  '  ' 
»  VoDs  aorei  pu  remarquer  que  je  ne  me  mêle  qae  le  moins  possiUe  des  éta* 

btissemenis  universitaires  qui  se  trouvent  dans  mon  diocèse.  Cependant,  ceito 
année,  été  obligé  de  porier  plainte  contre  deux  de  ces  éi.tbiissemonts.  Mal- 
lieurcusenienl,  je  me  vois  encore  dnns  la  nécessiio  f!c  me  plaindre  iVwu  iroi- 
siènio,  Cl  c'est  le  jilus  imporlanl  de  tous  :  il  s'agit  du  collège  de  Saint-Hrieuc. 
Hepuis  plus  (le  ijuaire  ans,  ce  collège  me  cause  les  plus  fçrandes  inquiétudes;  il 
laîi  ma  désolaùoiî.  J'ai  dissimulé  paiiviuiiieui  jusqu'ici.  Mais  il  ne  m'est  plus  pos- 
sible de  me  lairc.  Déjà  queiques-uns  de  mes  collègues  dans  Tépiscopat  ont  trouvé 
mon  silenee  trop  long  ;  ils  ont  élé  tentés  de  m*acensttr  de  négligence  ;  vous, 
Mensieur  le  Préfet,  vous  reconnaitreE,  jeTespère,  par  le  long  silence  que  j'ai 
gardé,  que  Je  ne  efaerche  pas  è  eaosev  des  embarras  à  rUhiversiié.  Quoi  quMl  en 
soit,  mon  parti  est  pris  de  retirer  faut  mon  concours  au  collège  de  Saint- Brieuc, 
itit  ne  s'y  opère  pas  sur-le-champ  une  réforme  sérieuse.  Je  demande  le  change- 
ment  du  principal,  celui  du  sous-principal  et  celui  du  professeur  de  rhélorique, 
et  leur  remplncrinent  p  n*  des  iHMnmos  sfd'uieiiK'iil  f!irétiens  ef  exrmplaires.  Si  je 
ne  reçois  pas,  sous  irois  s<  iii  unt-^,  une  prouiesse  positive  que  ces  messieurs  se- 
lout  charij-és  nninédialenieiil  '  u,  lout  au  plus  tard,  dans  le  courant  des  procbai- 
nes  vacances,  je  porterai  riiilei  dil  sur  la  cbapeile  du  collège  et  je  reiirerai  tous 
ses  pouvoir»  à  l'aumôpier.  .-   -    '  ' 

»  Ma  eonscieooe  et  mon  devoir  d*évèqae  m'imposent  Tobfif  atlofi  de  prendre 
cette  mesure,  et  de  la  prendre  sans  plus  différer. 

»  i  ai  l'bonoeur  d'être  avec  une  bame  eonsMévalSon,  Monsieur  le  Préfet,  votre 
très^humble  et  très-obéiitaot  «erv^ur, 

a-t  i-*J-"PinMs,  év.  de  âaifit^Brieoc.  a 

A  lasiitte  d*une  circulai rè  de  Mgr  Vévêque  de  ^erpiguan  &  JUSI.  Tes 
l  arés  ei  autres  ecclésiastiques  du  diocèse,  potvr  leur  annoncer  U  retraite 
pastorale,  le  véiwérable  prélat  notifie  à  son  clergé  les  avis  suivants  i 

«  Notre  Saint^Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  et  notre  SsIn^Père  le  Pspe  Pie  il, 
ayant  bien  voulu,  sur  notre  deoiandet  accorder  à  notre  diocèse  plusieurs  offices 
particuliers  ainsi  que  leurs  messes,  nous  noosooeupons  de  les  faire  imprimer, 
afin  que  dès  le  l*"'  janvief  procbaia  on  poisse  jpair,  dans  coule  leur  éiendue,  des 
laveurs  aposioHques. 

»  A  ce  propos  nous  vous  devons  une  explication  relative  au  rite  de  l'ancien  dio- 
cèse d'Aleth ,  en  usage  encore  dans  une  trei|laÎA6,de  paroisses.  A  dater 
du  1"  jaiivier  prochain  :  ■        .  .  < 

a  1*  Les  prèu    à^^eâ  de  soixante  ans,  en  possession  de  réciter  k^it  bréfiate 
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d'Àlei1i>  potitront  le  conserver  ;  ccu\  nu  coalratre  qui  auront  moins  de  soiiaufe 
ans  devrufii  adopter  le  bréviaire  romain  ; 

»  2®  l.i:  Missel  rom:uii  est  seul  autorisé  dans  le  diacèse  ;  ceux  même  qui  récîl«»v 
raienl  u:i  autre  bréviaire  doivent  faire  usage,  suit  à  la  messe  privée,  soilà  U 
messe  f  oleimelle,  do  U\mt\  romain  ; 

»  3»  Nous  eibonoofl  h  adopter  au  plus  tôt  les  livres  de  ehant  romaii»  :  Icér  prix 
e»l  fflMKléré,  et,  au  l^^  Janvier  i830,  tous  autres  livres  de  diant  seront  interdite. 
D'jd  à  cette  époi|ae,  NSI.  les  curés  ei  MM.  tes  fabrielens  sont  invités  à  faire 
toutes  leurs  diiigeuces  pour  les  procurer  à  leurs  églises  re$|ie€lives.  s 

—a  Noire  Sairil-Père  le  Pape  Pie  IX,  par  induit  du  22  jativier  18i7,  vcutbicji 
nous  aiilorisor,  le  8  ilêcenihro,  fêle  «le  I  hnm;M'iil(''e  Conception,  à  diic,  U  h  pré- 
face :  lU  l€  lié  conceplione  immaculnia.  Pareillement,  aux  litanies  de  h  sainlv 
Vierge,  apiès  Tavutr  saluée  reine  du  tous  les  saints,  nous  lut  dirons  :  Reytna  iin9 
labe  concepia.  TU 

^«CtfM»uUé,  depuis  quelques  années,  par  plusieurs  de  nos  vénérabirs  eotlè* 
gues,  le  souverain  Poatife  ayant  prononcé  que  les  curés  el  desservants  étaient 
tenus  a  appliquer  la  messie  à  leurs  paroiitsiens  aux  jours  de  féte  supprimés  itar 
rindutt  du  9  avril  1802,  nous  avons  cru  devoir  le  i^nsutter  nons-uiéiuc  à  a-i 
égard.  Par  une  favt'ur  toute  spéciale,  Sa  Sainteté  nous  autoiisc  à  condoiiner  a 
tous  nos  curés  el  desservants,  moycniinni  une  seule  messe,  quMs  auront  à  célé'- 
brer  au  plus  tôt,  loutps  li  iir  s  (unissions préccdeiitei» relalivemeut à rapplicattou  de 
la  messe  aux  dtis  jours  de  Icie  suji^rimés. 

•  Quant  à  l'avenir,  (luatre  lèles suppriuiees beulrnieiit  ttiiprtrteroi'li'npplicalioii 
de  la  messe  :  la  Circoncision  de  notre  Seigneur  Jésus -Uiiist,  ia  Conception,  l;i 

'  Nativité  et  VAnuQRcialion  de  la  sainte  Vierge. 

»  Cet  induit  expirera  au  29  mars  18!^  ;  à  cette  époque  on  aura  soin  de  hi  laitc 
reuMuveler.  .  ^ 

•  Les  dispositions  énoncée^  au  présent  article  comnieiièeront  à  èiréésécttitolrrft 
i  dater  du  i'^  jauvier  1848.  a  ' 

Notre  impartialité  iioiis  impose  le  devoir  d'accueillir  cette  uo.tvetlo 
réclainaiion  qui  doit  ciore»  ce  nous  sciiibic,  une  polémique  dcsormaia 
sans  objet  sérieux  : 

0  Monsieur  le  Uédacleur, 

B  Vous  avez  bien  voulu,  dans  voire  Numéro  du  25  mai  demin ,  amioil  ir  ut  t 
note  que  j'avais  eu  Phonneur  de  viuis  adresser  loncliani  rinti  oUiicuon  d<*  la  li- 
turgie romaine  djua  le  diocèse  de  fioyes.  On  y  a  tati  une  n  ponso  que  vuu^avez. 
Insérée  dans  le  ffnméro  du  15  juin.  Permettez -moi  de  réclamer  euiore  votre 
bienveilianee  pour  Tadmission  dTune  courle  réplique ,  qui  prouvera,  je  Paspère, 
que  je  ne  me  suis  pas  aussi  grossièrement  trompé  qu'un  païalt  le  crtiire. 

a  L'auteur  de  In  réponse  dit  qn^en  1659  le  chapitre  de  la  cathédrale  ehoii>tt 
quatre  de  ses  membres  pour  conférer  avec  Mgr  révèque  à  rcflVl  de  renouveler  U*s 
Bréviaires  «tde  se  nMilormcr  au  Bréviaire  romain.  Il  <'St  vrai  que  le  Bréviaire  pu- 
blié en  1652  l'a  été  ad  IfrnUarii  rtimuni  normamt  (  l  qu'il  resseinM*»  à  eoliiî  ci 
qtKint  à  Tordre  et  5  la  (livjiosiiiDu  ^(  lerale;  mais  iî  se  trouve  des  ildfercrif  rs  no- 
labîes  entre  Tu:!  et  l'antre.  IKabord  ce  Bréviaire  de  iG"12  a  pour  litre  :  Iircvi<irium 
Kccienia  Trccensis...  U.  Francisci  MtUicr  Trcccnsis  epUmpi  auciorilafc  ac  ejus^ 
êêm  emMm  tapHuti  comensu  edUum.  Qui  ne  voit  dans  ce  titre  que  si  l'antique 
Uglke  de  Troyes  a  désiré  se  rappredier  du  rite  roftt»in,  elle  n*a  pas  voidu  néafl* 
moins  abamlouner  son  privilège  d*un  rite  particulier;  car  autrement  pourquoi  eb 
Mmtmimm  avacski^  Mi#Bi¥lflie  «pfiMi»|i<  d  eonsrameiQittnll  tdUumfihk  ne  re» 
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marque  point  ces  réserves  dans  les  diocèses  qui  suirent  purement  et  siniplemevt 
le  rite  romain.  Le  corps  du  Bréviaire  offre  encore  plus  de  choses  particulières 
que  le  litre;  ainsi  on  y  trouve  des  répons  aux  premières  vêpres  de  certaines  fê- 
tes, ordre  des  compiles  luul  pariiculicr,  neuviènie  répons  à  matines  avant  le  Te 
,  Deum,  procession  aux  fonts  le  jour  de  Pâques,  nocturne  unique  dans  tout  le  temps 
pascal,  etc.,  toutes  choses  qui  sont  ctrangères  au  Bréviaitc  romain,  .\joutoz-y  ta 
suppression  d'un  grand  nombre  de  fêtes  de  ce  Oiéviairc,  cl  l'iiiseriion  d'officet 
particuliers,  que  le  romain  n'adaiel  pas.  Tel  est  le  Bréviaire  de  On  voit 

clairement  que  ce  n*est  p^s  le  rom  iln,  et  je  suis  persuadé  qu'un  ccc-lé>ia$tiqu« 
qui  suit  celui-ci  ne  croirait  pas  avoir  rempli  son  obligation,  en  se  seiva  it  saiiK 
nécessité  de  ce  Bréviaire  de  Troye?.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec  exactitude 
que  cette  partie  de  la  liturgie  romaine  ait  été  jadis  établie  dans  te  diocèse  de 
Troyes,  et  que  le  Bréviaire  de  M.  Bauthillierdc  Ghavigny  ait  été  une  nouvcautr^. 
Ce  prélat  a  bien  soin  de  prévenir  un  tel  reproche.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  son 
mandement  à  ce  sujet  :  Anliquos  Trecensis  Ecclesiœ  rilus  rcligiose  rclinuimttii.^ 
reslitnlis  elinm  iis  qui  aut  incuria  aut  annorum  lapsu  non  salii  consuUè  obwleti 
iunl.  Ce  qui  prouve  bien,  ce  me  semble,  que  les  rites  diocésains  ataient  été  con- 
servés jusqu'alors.  On  peut  ajouter  que  le  clergé  y  était  ntlaché,  comme  on  W 
voit  par  le  p:iss;ige  suivant  :  Jam  absolutum  erat  fcliciler  oput^  ei  à  capiiuiu 
Trecensis  lù  clrsiœ  cum  gralulatione  rccrplum,  applaudentc  clero;  jam  ad  illttd 
prœlo  subjicirndum  omnia  parafa,  cumecce,  Deo  disponcnl^,  licel  indigni^  gvUiô 
rapimur  ad  rcifimcn  melropolilanœ  Senonum  Ecclesiœ.  Voilà  le  langage  de  in 
évéque,  digiii!  tie  toute  coniianc**  par  sa  véracité,  comme  par  son  orthodoxie. 

D  Four  ce  qui  est  du  Missel  romain,  il  a  été  en  usage  dans  le  diocèse  (î^ 
Troyes;  mais  il  n'y  avait  jamais  été  adopté  d'une  manière  définitive.  Nous  avons 
pour  garant  do  notre  assertion,  Conrialon  Dclaître  qui,  étant  curé  de  ce  diocès»-, 
en  conn:iissnil  ans^i  bien  l»  s  tridilions  qu'on  les  connaît  maintenant.  Il  s'ex- 
prime .tinsi  dans  «a  Topographie  {tome  page  471)  :  «  Il  y  avait  pins  de  tin- 
»  qnanlc  ans  qiio  le  diocèse  de  Troyes  tnainjnait  de  Misse»!  qui  lui  fut  ]n«'pre.  Lr> 
»>  ('véi|iir^  aviiinu  oie  obligés  de  souffrir  qu'on  eût  recours  à  <le>  Missi  U  »  Iran- 
»  };iîr.s  ei  pîus  communément  au  Mis>cl  romain.  M.  de  Chnviguy  avait  «  onrii  le  - 
B  dessein  (i'L'ii  donner  un  nouveau,  lorsqu'il  conmicucM  ic  Bruviaire  qui  pariii 
»  eu  1718;  niais  ce  prélat  ayant  été  alors  transféré  a:i  sié^e  do  la  métropole,  îl 
»)  laissa  h'  soin  du  Missel  à  ion  successeur.» 

V  II  me  send)lc  que  oc  passa;:e  prouve  bien  qu'on  ne  sVst  servi  thi  .Missel  ro- 
main i\\U'  iransiioiienuMil,  par  nécessité,  et  à  dél'aut  d'un  \  roprc  dans  le  diocèse 
de  Troyes.  On  reg.ird./it  son  établissrnienl  comn«e  si  peu  absolu,  que  le  cicrg" 
attendait  (;l  «Jésirail  le  Missel  diocésain  ;  (l'est  «  e  «pi'assnrc  M.  Bossnet  dans  sou 
Mandement  :  lllud  rt  rtthis,  Fraires  charissim*',  dit-il,  non  nos  laUbal  maxime 
esse  in  voits  fanloque  mayis  cordi^  quod  vij;  nullum  suptvfssel  anliqui  Missatis 
exemplar. 

»  Mai^  supposons  pour  u  i  instant  que  l'ancien  .Missel  de  Troyes  fiU  confornv 
en  tout  an  romain,  le  Missel  ne  fait  pas  à  lui  seul  la  lilnr^'ie,  il  n'en  est  qu'une 
partie;  l<;  Itituel  en  est  une  autre  partie  importante.  Or,  M.  de  Barrai,  dans  ce- 
lui qu'il  a  publié,  assure  avoir  sernpuleusement  conservé  les  anciens  rites  dri 
diocèse  qni  sont  différents  du  romain.  Ainsi,  je  tro  uve  Bréviaire,  Misn  l  et  Ri- 
tuel ptiiiculiers,  toujours  subsistants  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Que  tout 
homme'  impariial  juge  (t  décide  maintenant  si  ma  réclamation  était  fondée. 

»  L'auteur  de  la  réponse  assure  que  je  suis  étranger  à  Thisloire  ecclésiastique 
ih  Troyes.  Je  suis  très-disposé  h  me  croire  moins  instruit  que  lui  sur  ce  point  et 
sur  tout  autre.  Je  dirai  cependant  que  je  la  connais  assez  pour  savoir  que  la  li- 
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tor^tf*  iroycnnc,  aujourd'htti  aboHc,  avnii  été  maintenu<i  |);u  les  prêtais  lo 
phis  respeciablcs  tels  que  MM.  Poncei  de  la  Riviôrc»  de  Barra!,  clc,  qtu'ks 
Hdèles  f  étaienl  aecoutamds  depuis  pltië  d*ini  stècle,  ymni  très-imporiant  poitrb 
tranquillité  d'un  didcèse. 

•  le  racoomts  que  Je  me  sais  irémpé,  en  affirmant  qee  M.  de  Barrai  staic  pu- 
blic un  nouveau  Missel  (1).  Courialon  Delaitre,  déjh  cite,  dit  que  cet  éTèqie 
avait  donné  une  nouvelle  édition  de  plusieurs  livres  d'Eglise;  j'avais  eni  qoek 
Mis^inl  (>taii  du  nombre  de  ces  livres,  c'est  cequt  m'a  induit  en  erreur. 
B  J'ai  riionneur  d'être, 

0  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Votre  lrès-l»umble  serviteur, 
)»9  août  1817.  Un  de  vos  Abonnés  de  1814.» 


Nous  avons  dL'i  nièreineiit  pat  l«t  du  1 1  cs-honoiabie  accueil  que  M.  Tar- 
chcvO'qtie  de  (^(ilor'jne  a  reçu  dans  la  ville  d*Elberfeld.  Nous  appi clou^ 
aujoin  d  Inii  quu  la  coi  poralioii  des  pa^tein  s  de  ccLLi^  ville,  outrée  de  ers 
déiiiOiijsh atioîis,  a  jtigé  à  propos  d  adresser  an  bourgmestre  et  à  la  cor- 
poration municipale  une  protestation  forinelle  coiiire  les  honneurs  ren- 
dus à  uu prélat  cailiolique.  Dans  <\  réponse,  le  uia^justiat  lui  a  faitoljsfr- 
rer  qn*indépend  uiuuent  de  sa  haute  di[jinlc  ccclésiasti(jue.  rarchevéqui* 
occup  lit  dans  la  iiiérarcliie  ciVàle  ef.  sociale  unVang  aut^uel  cea  honneurs 
.  étaient  dus.  '  . 

TaiiJ  s  qnc  la  reine,  le  prince  et  la  princesse  royale  de  Prusse  com- 
blaient tl  (  l();)es  et  de  u)a»ques  d'intérêt  les  Sœurs  de  ia  Clnriié  de  BejliB, 
il  arrivait  a  liuiiii  une  défense  ininistérielle  de  permettre  aux  pieuffS 
Sœurs  de  cet  ordre  de  former  à  Nonnenverth  un  cLablissemenL  decb»- 
rké  qu'elles  avait  ml  eu  vue,  et  pour  ieqtiel  une  société  lalholiqueit 
préparait  à  faiie  l'acquisition  du  terraiti  nécessaire  à  la  construction 
l'institut  projeté.  Cette  décision  ministérielle  a  produit  la  plus  fâcheoiP 
itnpressiou  sur  l'esprit  des  catholiques  qui ,  après  ce  qui  venait  de 
passer  ù  Bct  lin,  ^  atieadaient  à  une  tout  autre  décision. 

Le  prince  de  Hatzfeld,  dont  tons  les  journaux  d'Allemagne  avaient 

annoncé  et  précisé  1  assislauce  au  culte  public  des  rou[;istes  de  Lcipsidti 

vieiu  (le  faue  publier  par  les  mêmes  journaux  une  lettre  dans  laquelle 

il  nie  catégoriquement  le  laii  qui  lui  est  imputé.  Il  parait  que,  duu 

l'intérêt  de  la  conservation  de  sou  majorât,  le  prince  bigame  aime  tui0W 

rester  catholique  exconunuuié,  que  dejparaitre  s'a^ié^er  publiquement 

au  Rongisuie.  ' 

'   t^û  mir  ■■ —  • 

Là  portion  dissidente  des  rongistes  qui  ont  pris  la  dénominatîoo ^ 

€iitboli(]u es-protestants  {prûie.^t'katholikcn)^  par  suite  du  rejet  qu'ils  o«l 

fait  du  prétendu  concile  de  Leipsick,  vient  de  formuler,  en  vingt-sept  a»'* 

.ildcs,  une  profession  de  foi  propre,  qu'elle  a  aussitôt  portée  à  la 

(1;  J'ong  ige  l'iiuieur  de  la  réponse  à  voir  dans  le  Dictionnaire  de  rAtati<i«»'<^ 
la  défiaiiion  de  l'édition  princ^. 
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naîssnnce  du  i^oiiTerneinent  prussien  Cotiime  cétte  pirpfe<$ioii  ée  fol  be 
s'écai  ie  en  rien  d^s  doetrhies  deTEjjlise  cvangéliqtie,  ils  s*y  trouvent 
âtiisl  tout  liaturetienieut  agrégés,  tandis  que  If  s  rongtsteà  qui  tiennent 
pour  le  syslèiué  d'incrédutiié  proclamé  par  l'asseml^lée  dé  Lelpsick,  ap- 
'partienneni  tout  aussi  naturelùnient  A  la  cohue  des  Àmis  ée  iahmtèrc. 
Dès  la  preuiiere  explosion  de  la  folie  rongieiuie;  tous  les  liommes  sensr^ 
et  instruits  des  affaires  religieuses  de  rAlleniagnc  avaient  prévu,  et  nous 
l'aTonsprédit  avec  eux, qu*api'és  quelque  bruitde peu  de  durée«  le  Ron- 
gisnie  se  fractionnerait 00  deux  parties  fort  inégales  de  nombre,  dont 
ntne  serait  absorbée  par  l'évangélisine,  et  l'autre  par  le  rationalisme 
panthéiste  pu  alliée.  L'on  peut  donc  considérer  leRoùgîsme  comme  ve- 
nant d'expirer,  sans  même  que  son  dernier  soupir  ait  été  entendu;  . 

REVt*E  POUTIQVB. 

tss  teicnoirs  «r  LA  vouTiQUE  akgIaibw.  '  - 
La  grande  bataille  électorale  est  terminée  sur  toute  Télendae  des  trots  foytn- 
mea-onis.  La  cité  et  la  haute  mdostrieont  nommé  leurs  riches  fioandefset  leurs  - 
lîbità  édiangistea,  TEcosse  ses  piiritiios,  etrirlande,  toujours  affamée,  ses énet^- 
glqitieé  repeaUn,  Mais  quel  est  celui  des  anciens  et  si  Célèbres  partis  de  éene- 
terre  classique  des  lattes  politiques,  que  Ton  peut  nommer  id  le  véritable  triom» 
|(halénrt  Whigs  ou  tories,  quelle  est  la  bairaièire  vtctorieose  t 

ÊL^en  rapporter  au  relevé  ft  peu  prés  unanime  des  différents  jômnàiix de  toinle- 
nui&iîce,  les  élections  vont  amener  à  la  chambre^  tories  on. conservateurs per-  - 
Sévérànts,  et  à  peu  prèsSSQ  whigs.>Le  reste  des  voix  sera  partagé  entre  tes  ra* 
dbâkux,  les  npedUn  et  les  indécis.  Tel  est,  assure-t-on,  le  résultat  de  celle' 
grihde  baiaiRe  électorale,  la  seule  peut-être  depuis  cent  ans  qui  n^ait  pas  vQ^ 
ilettx  seuls- camps  opposés  et  guidés  par  deux  chefii  de  parti  cherchant  à  rem- 
porter Tun  sur  fauire.  Sh*  Robert  Peel,  non  plus  que  lord  Russeit,  ii*avaient  ^ 
tètte  fols  déployé  Véiendard  de  leur  ancienne  rivalité.  Les  lois  sur  tes  céréa- 
les ,  le  libre-échange,  toutes  ces  Réformes  qui  ont  si  glorieusement  marqué  la 
fin  du  ndiiistèrç  Peel,  les  piincipes  de  Kbèrié  religieuse  professés  Josqu^icl avèc 
tam  dlmnoeur  par  lord  John  Russell,  et  auxquels  son  illustre  rival  adli$re 
avéï  non  moins  dè  courage,  voill  ee  qut  distingue,  de  faveu  de  tous,  le  résul- 
tat des  électtoils  dernières.  Il  n*y  a  doue  pas,  à  proprement  parier,  de  parti  vain- 
'ipisur,  ni  d^adversaires  vaiucos  dans  cette  Inue  inouïe  Jttsqu'*à  présent  dans  les 
Mes  pélitiqaes  dés  trois  royaumes-dnis.  OXonnell  s  rendu  au  'del  sa  grande 
vét  catholique;  mais  Poti  dirait  que  par  un  admirable  dessein  de  la  Providencè 
en  hvenr  de  sâ  cbèré  Iriânde,  quelque  ehose  de  ses  prindpès  généreux  est 
resté  dans  fesprit  et  dans  les  grandes  pensées  des  deux  hommes  dHstat  les  plus 
émisents  de  FAngleterre.  Sir  Robeit  Pe$L  en  effet,  n*est  plus  le  chef  de  cet  opt- 
nilire  et  implacable  anglicanisme  politique,  qui  ne  comprenait  le$  maux  de  Tlr- 
laade  que  pour  y  appliquer  des  malus  cruelles  éi  de  plus  en  plus  oppressives;  Til- 
lasirerepréseuunt  de  Tamwoorth  marché  d*un  pas  au  moins  égal  avec  le  député  > 
deladté  de  Londres  pour  rendre  attx'dissidens,  mais  principaiemeot  aux  eatholi- 
gom,  leurs  droits  Inaliénables.  Honneur  dette  et  courage  h  ces  deux  hommes  illus> 
très,  que  le  maniement  dos  affaires  dTune  si  grande  nation,  comme  llospiration  dé 
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îcur  propre  rtjeur  cl  l'clévalion  de  leur  génie  poiilique,  ont condaits à reconnnîdc 
etapubliei  soleunellemeiit  que  la  reiigionelle  clcrg*;  catholiques,  si  dignes  de  rcii- 
pcci,  avuii m  rcnconiré  dans  le  Pape  Pie  IX  un  chef  doni  la  sr^gesse  et  les  vertci; 
seront  l'admiraiioti  dessiècles.  N'e-^t-oe  pn<;  1^  une  mémorable  vicloire  reroporite 
sur  des  préjugés  séculaires  d'Etal  et  de  religion  en  Angleterre  *!  Peu  importe  ea- 
suite  le  fraclionncnieiu  des  votes,  la  classification  future  sur  les  bancs  de ii 
chambre  des  commune?»,  si  do  tels  principes  et  de  telles  idées  *zL'néreusc8  croi- 
sent et  fleurissent  dans  tous  les  esprit<:,  et  finissent  par  triompher  dans quelqie»- 
vnes  des  déiibéraitons  les  plus  imporianies. 

Mais  si  les  haines  opiniàires  des  vieux  partis  anglais  et  les  nntfques  dec»- 
miniilions  de  wighs  et  de  loi  \  s  tombent  et  s>ffaccnt  peu  à  peu  par  Te  progrès 
choses,  il  y  a  dans  le  c  ira('i<  re  ei  le  fond  même  de  Tesprit  public  de  nos  voisii> 
quelque  chose  de  persévérant  et  d'invatiable  :  c*c<t  leur  politique  insulaire.  Fo  - 
niéc  pour  ain«»t  dire,  par  un  mélange  linVulf,  (ies  niitit|tîes  politiques  combinées  <ic 
Tesprit  mercantile  qui  distingua  Canhage  et  du  taraclère  envahisseur  du  sémi 
romain,  la  poUiique  anglaise  se  déployé  en  to\it  et  partout  sous  ces  deux  aspects 
au  détriment  des  auires  nations.  Seule  la  France  de  lout  temps,  et  non  sa»* 
gloire,  s^est  placée  comme  ttn  obslaelc  devant  'es  prélerlions  de  sa  rivale.  Aos«l 
la  politique  de  TAngleierre  s'esi-elie  cotjstaunneni  aiiachée  à  ruiner  f  f  lledeU 
France.  Le  protecteur  Cromwell  ^luttait  contre  Louis  XIV;  Pitt  ei  Castelreagi^. 
contre  la  république  et  Napoléon  ;  "NVellingion  cl  Peel  n'ont  [)U  pardonnera 
Louis  XVni  et  à  Charles  X  la  guerre  d'Espagne  cl  la  «onqucle  d  Alger;  eîi 
celle  heure,  lord  Paluierstoii  ne  tolère  pas  que  la  France  ait  essayé  de  r»i** 
blir  en  Lspai^iie  Tancien  pacte  des  Bourbon*^.  Voyez  comme  la  frame  de  ceUf 
politique  h  iiiieuse  et  pcrsévérauie  s'élcnd  et  cherclc  à  embarrasser  lous  lc<p^ 
de  notre  gouvet nenienlî  En  Porliijral  nous  nous  fr;iîoons  assez  honleuseimul  » 
sa  suite,  autour  du  trône  ehancelaiU  de  dona  Maria;  en  Espagne,  les  fannuxiiu- 
riiges,  conclus,  disail-on,  avec  tant  daudaee,  sont  pour  ainsi  dire  annulés  par  If 
divorce  que  rAnglelene  lomenie  entre  !a  reine  et  son  cf  oux.  Les  scandales  inté- 
rieurs d(!  eetie  cour  ne  semblent  env-nièînes  que  des  i-mb-irras  gouvenuniffv- 
taux  snscit.'s  par  les  meneis  et  les  iulr  gucs  de  rAngleterre.  Ce-t  que  nos  n- 
vaux  ne  veulent  pas  que  l  lùspa^'ue  cesse  d'être  le  théâtre  de  ia  guerre  ciïiie. 
et  un  débouché  de  leurs  prodnci ions  maniffar-hirières.  En  Orient  ei  en  (.a'ee.. 
les  agents  anglais  rendent  inetlicace  o  i  ridicule  rolre  prt  in  i  on  el  eotre  in- 
fluence. Eu  Syrie,  Lienlol  notre  nom  it  notre  drapeati  seront,  grâces  à  l'Afigl^* 
terre,  un  sujet  de  no-  veaux  malheurs  p  )ur  1<  s  einétiens  drjà  si  crucllemtni 
décimés,  l.iilin,  en  Italie,  voici  que  la  po'il  q;:e  anglaise  se  prépare  à  nouS  rem- 
placer. Si  le  Pape  consent  iit  à  sig  »er  auj  in' d  htii  un  irailé  de  commerce  ave^!'' 
lîouveruemcnl  anglais,  demain  rAutriclie  jeraii  et  ergiquement  conviée  à  rapp^)^ 
ses  Ironpes  dans  ses  forteresses  et  à  laisser  piiMblement  le  Pa|>c  Pic  IXCOBÙ- 
nuer  ses  sages  rciurujes  et  le  bonheur  tie  ses  (i  'èles  Romaiiii^. 

Doue,  là  politique  aiiglaise  s«:  uiodiUc  cl  uc  chauj^e  p:ii». 

ASSASSINAT  DE  MA.DAIII:  I  A  !>LCMi:sSE  DKfPRASLI.N. 

La  catastro^die  de  I  hôiel  de  Praslin  et  le  sombre  dénouement  de  cet  épouvâi»* 
Ublc  drame  servent  toujours  d'ulinieot  exclusif  a:is  préj>ccupaitans.  Nooscroyonr 
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'devoir  aièllre  éneore  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  duUiîis  que  nous  coni}  - 
WÊMAh  reeiieillir  sur  ce  tragique  événcmciit.  ViiieZ  (Tabonl  !e  pTan  des  lieux  oii 
le  crine  a  élé  commis. 
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Lrï  porte  A  est  crlle  par  laquelle  le  domestique,  réveillé  par  les  coups  de  son- 
ne lie,  est  entré  dan«;  \o  j  irdin,  après  avoir  lenlé  vainemeni  d'ouvrir  les  deux 
portes  qui,  de  la  chambre  à  coucher  de  !a  duchesse.  donnatunt  Tune  sur  le 
grand  s^ilon  et  l'autre  sur  le  cabinet  on  est  le  guéri<lon. 

Ce  domestique  est  rentré  d:m<;  les  appariements  par  rescalier  B,  après  avoir 
a];>erçu  d»  jardin  un  bomme  qu'il  9,  cru  reconnaîire  pour  être  le  duc,  eittr'oii* 
mni  i»  fenéire  de  la  ebambre  à  coucher  de  b  dachesse.  Quand  ce  domestique 
est  arrivé  dans  le  calmiet  de  toilette,  la  porte  de  commoDication  de  la  chambre  à 
coucher  de  la  dachesse  avec  tes  appartemenladu  duc  éi:tit  ouverte. 

C'est  sur  le  guéridon  0  qu*avaH  été  traosportéc  ki  veiUeiise  placée  d*babitiide 
dans  cette  dumbre  à  coucher . 
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Le  cabinet  de  toileiie  où  le  doc  a  été  va  se.  lavant  les  mains,  est  celni  fii  se 
trouve  près  de  Talcôve  de  ha  chambre  à  coucher  D. 
Les  taches  et  points  indiqués  sur  le  plan  représentent  les  traces  de  sang,  qvi 

se  prolongent  depui«:  lu  e hamhro  n  coucher  de  b  (}nrhf>s?;e  jusqu'au  robinet  de 
toiletle  du  duc,  à  travers  ie  cahiiu  t  de  toilelle  de  la  durhcsse,  Pantichânibreei 
la  chambre  à  coucher  du  duc.  11  y  en  a  outre  sur  toutes  les  murailles,  à  diffé- 
rentes Ijanteurs. 

Le  meuble  placé  près  de  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher  de  la  duchesse 
est  on  secrétaire  très-bas,  couvert  d*un  marbre  blanc  ;  ce  marbre  est  tont  ladu 
de  lang.  On  présume  que  ce  meuble  étant  voisin  d^nne  sonnette,  la  duchesse  8*j 
sera  précipitée.  Il  y  a  aussi  des  marques  de  sang  contre  la  porte  do  salon  qiis 
été  trouvée  fermée  :  mais  il  n'y  en  a  pas  vers  la  porte  du  boudoir,  qui  ne  pou- 
vait offrir  d'issue.  Oetle  circonstance  semblerait  indiquer  que,  dans  celte  terrible 
lutte  contre  son  ajjsassin,  la  duthcs«;e  avait  conservé  tout  son  snnf?  froid. 

C'est  appuyée  sur  tine  rafisrusp  })l3cée  près  de  la  cheminée,  de  l'autre  côté iiu 
petit  serrétaire,  qu'elle  a  ele  trouvée  expirante. 

Apt  es  avoir  examiné  avec  soin  Tétat  de  k  chambre  à  coucher  où  s'est  accom- 
pli le  crime,  M.  le  procureur-général  ordonna  Tautopsie  de  la  victime.  En  con- 
séquence, MM.  le  liaron  Pasqoier,  premier  chirurgien  do  roi,  Tardieù,  Canuet, 
Simon  ei  Boys  de  Loury,  docteurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Parb,  après 
avoir  prêté  le  serment  voulu  par  la  loi,  procédèrent  h  cette  opération  en  préseace 
de  M.  Boucly,  procureur  du  roi  do  département  de  la  Seine. 

On  n'a  point  encore  publié,  d*une  manière  précise,  la  description  des  blessa- 
res  ou  contusions  constatées  sur  le  corps  de  la  duchesse.  Les  détails  soivaats, 
<Iout  nous  i,'nr;mtissons  l'exactitude,  seront  lus  avec  iniérct  : 

A  partir  de  1 1  | oiiiiae,  les  parties  inférieures  du  corps,  en  avant,  en  arrière 
et  Jusqu'aux  pieds,  élaieol  souillées  par  une  couche  de  sang  dosséché.  On  a 
couaiaiu  lic^  blessures  uomhreuses  dans  les -dilTérentes  régions  du  corps,  sa- 
TOlr:  I 

Onze  h  la  téte,  parmi  lesquelles  cinq  profondes  ét  étendues.  Les  lésions  d» 
-crâne  indiquent  que  les  quatre  premières  résultent  de  coups  assénés  avec  une  sf* 
tréme  violence  et  à  l'aide  d*un  instrument  très-tranchant.  La  direction  d(*shni- 
i>eaui  de  ces  plaies  i  rouve  qu'eMes  ont  été  faites  de  haut  en  bas,  quand  le 
corps  était  renversé  et  la  face  inclinée  en  avant.  Ce  sont  les  premiers  coups 
qui  ont  été  portés  par  le  meurtrier  lorsqu'il  a  surpris  sa  victime  dans  le  soot- 
<meil; 

Cinq  excoriations  au  nez,  a  l'œil  gauche,  à  la  lèvre  inférieure,  au  menion,  qui 
sont  1  ellet  d'une  forte  pression  sur  ces  pat  lies,  où  on  a  remarqué  l'emprcinia dis 
ongles;  .  ^ 

Quatre  larges  plaies  fiiiiea  au  cou,  k  faide  d'un  instniiDenl  à  la  fois  piquasict 
tranchant.  L'artère  carotide  et  la  veine  jogolaire  internes  n'ont  pas  été  atteisttS» 
-comme  quelques joornaox  Tont  annoncé; 

Aux  deux  mains,  au  ventre  et  à  Pestomac,  une  dizaine  de  blessures  plus 
moins  profondes.  Le  pouce  de  la  main  gaoche  a  été  presque  entièrement  détacbe 
dans  l'articulation. 

Ainsi,  plus  de  iro  nie  i  lalos,  I  n  gcs  et  profonfîcs,  ont  été  trouvées  sur  le  corps 
de  rinfononee  duchesse  de  Pra  lin.  On  a  remarqué  en  outre,  sur  les  merobrcsi 
des  contusions  et  ccchymos-es  nom  hreuses.  • 

n  en  certain  cependant  que  Thémorragie  seule  qui  a  suivi  les  plaies  qoc 
'  constaté^  ao  coo  et  sur  le  crâne  a  produit  h  mort 

Le  nombre;  le  siège  et  le  mode  des  b)essn#es,  atieatéht  que  it  mdrt  a  été  fié- 
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cédée  d*une  Intte  violante.  Lp  désordre  dans  lequel  était  In  cliandire  où  a  clé  com- 
mis le  crime  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  il  est  aussi  certain  que  la  victime 
a  crié  h  plusieurs  reprises,  et  a  vécu  assez  long-temps  après  les  premiers  coups 
qui  lui  ont  été  por  tos. 

On  croit  que  levS  plaies  de  h  partie  antérieure  du  cûu,  nolamiueiU  celle  qui  s*é- 
tendait  transversalemeal  au-ilessouft  de  la  mâchoire ,  auraient  altéim  la  victime 
eoeore  au  lit,  tandis  que  le  meurtrier  appuyait  rortement  là  main  et  les  ongIe$ 
sur  la  bouclie,  pour  étouffer  les  cris. 

Lorsque  MM.  les  conimissaiies  Ti  tiy  et  Bouzelin,  a[)pelés  les  premiers iUr le 
théâtre  du  ciitne,  furent  introiiuiis  dans  la  cliambre  à  coucher,  ils  trouvèrent  le 
corp^  <!e  la  (in<  licss»'  ('tondu  sur  une  enusensc  près  le  !n  tlîeniiitéo.  Sous  le  corps 
étaient  une  bourse  remplie  d'argent,  quelques  paj-ier.^  ri  un  livre  intitule  :  I^s 
Gens  comme  ii  faut.  Le  |iieu»ier  soin  des  connuisbaires  fut  de  faire  enlever  ic 
corps  Cl  de  le  placer  sur  un  uialclas,  qui  fui  liioniôl  imprégné  de  sang. 

Le  corps  de  fa  dudiessede.Pra^lin  étaîl  encore  hier  matin  dans  les  caveaux  de 
ia  filadeleîne,  d*où  il  ne  sortira  que  sur  les  ordres  du  ourécbiil  Sébastiaiii. 

Tous  les  matins,  à  neuf  heures,  une  messe  noire  est  dite  à  la  Uadelaine  pour  le* 
repos  de  4*anie  de  la  ducliesse*  tes  parents  et  les  amis  de  la  défunte  y  assistent 
en  grand  nombre  et  en  deoil. 

M.  le  chancelier  et  la  comnimission  d'iUvSiruction  poursuivent  l'enquéic  en  at- 
tendant que  la  cour  des  pairs  se  de4>6ai6isse  .de  l'affaire  et  la  remeiiQù  la  juridie* 
tioii  ordinaire. 

Plusieurs  des  cOmuiisâalres  ont  voulu  examiner  par  i  iiN-incuics  les  lieux  où 
s'est  accompli  le  crime,  el  se  soûl  rendus  à  Thèlel  Scbasùani. 

Une  perquisitions  été  faite  à  Baris  par  11.  le  juge  dMnsiruction  Broussais,  à 
Teffet  de  découvrir  le  coffre  dans  lequel  Mlle  de  Luzy- Desportes  renfermait  sa 
corjespondanee.  Ce  coffre, ^vait  été  dépon^  depuis  quelques  Jours  par  Ullê  de 
Luzy-l)i:sportes  entre  les  mains  d*ttne  de  ses  amies,  laquelle,  à  son  tour,  Tavait 
rerais  à  un  médecin.  Lorsqu'on  se  présenta  cbea^  ce  dernier»  il  était  absent.  La 
femme  de  confiance  du  docteur  s'empressa  de  remettre  au  magistrat  in'-tructeur 
le  coffre  qu'il  cherchait.  Mais  les  lettres  du  duc  de  Praslin  en  nvaîent  éié  reiî- 
rées,  ei  ce  ne  lut,  dit-on,  qu'après  une  assez  longue  hésitation  que  Pou  les 
clicrchi  r  enire  les  pages  d'un  volume  de  la  bibliothèque.  On  assure  qu<'  dans  une 
de  ces  k  iires  le  duc  de  Prasiin  lui  proniellaii  des  espérantes  prochaines  de  bon- 
heur, sans  que  topeudant  rien  daiis  6ette  lettre  ni  d  ins  les  auircs  puisse  se  rat- 
tacher au  crime  du  ÎÈ  août. 

Le  journal  officiel  enregistre  Vacte  du  décès  du  duc  de  Pra>Iin,  constaté  palf  le 
médeeif)  de  îa  chambre  des  pairs,  M.  Rouget,  en  présence  du  procureur  du  roî 

et  du  direeteur  de  la  prison  du  Lu\*'rnl>onrjî. 

M.  le  m. lire  du  iV  arrofulissement,  sur  lequel  se  trouve  la  prison,  a  dressé  il 
âOn  tour  sur  celle  pièce  oUiciellc  l'acte  du  décès. 


Les  restes  du  cadavre  de  Paccusé  ont  éi<:  mis  dans  un  cercueil  aprè^  les  opé- 
ratteiis  des  médecUis-expeftii,  et  transportés  dans  la  nuit  dèrnière,  vers  onie 
heures*  dans  un  fourgon  de  voyage  qui  s*est  rendu  par  la  p6s(e  vers  ù  cliàteao 
de  Prasiin.  Ce  i  \h  qu*auront  lieu  les  obsèques,  en  présence  de  ses  frères,  qui 
avaient  réclamé  le  corps. 


Une  alUuence  considérable  de  curieux  encombrait  mercredi  soir,  pendant  Pan* 
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ibpsie  du  duc,  les  abords  de  la  chambre  des  pairs  ;  H  renaît  dans  cette  fonlc 

une  vive  agi tti ion. 

Chacun  parlait  à  sa  manière  de  la  mort  de  Taccusé.  Les  uns  n*y  croyaient  fuis. 
Cl  d'npn'S  eux,  on  clail  aMc  chcrriif  r  un  cadavre  à  In  clinique  Je  la  Facuîlc  pour 
le  subsiiLii  M-  au  duc  etp  iir  qu'on  .i>iniii  fait  enfuir  eu  Amérique.  D'autres  racoo- 
laienl  des  choses  plus  incroyables  encore. 

ICn(in«  vers  neuf  heures,  les  groupes  ont  manifesic  quelque  exaUation.  La 
troupe  et  les  sergents  de  viitc,  qui  eUicol  là  en  grand  nombre,  ont  arrêté  six  in- 
dividus qui  ont  été  conduits  ctiez  le  commissaire  do  poHcc,  puis  aucorpi;-de- 
garde,  et  ensuite  à  la  préfecture  de  police. 

M.  le  niaréch  il  Sébasiiani  est  arrivé  liier  h  son  liAiol,  accablé  sons  le  coup  de 
r.iffVeux  événement (|ui  l'a  fiapfx»  i\;\n^  co  qu'il  avait  déplus  cirer.  Son  fiôro,  le 
iicuienani-fî'^n;'Tal,  ne  Ta  pas  ((niiio  un  instant.  Deux  aides-de-canip  lui  oni  eié 
rnvoyés  au  noMi  du  roi,  <)c  la  n-iue  ci  de  toute  la  familie  royale,  pour  Un  don- 
«icr  quelques  cunsol.  i.uiis,  s'il  esi  possible. 

'  Les  experts  chargés  de  pr  icédcr  aux  opérations  chimiques  qui  ont  d:i  suivre 
l^aotopsie  cadavérique  du  due  de  Pra»lin  continuent  leurs  opérations  jour  ei 

nuit. 

On  ne  pcui  ospcror  (pic  leur  i apport  !^oii  déposé  avant  l'iieurc  pour  iaqucl'c  la 
cour  des  pairs  avait  élc  convoipirc  samedi  proch;iiij. 

Dans  celte  silualion,  M.  le  (  h n  celicr  a  lail  i>r('vciiir  MM.  Us  pairs  que  la  réu- 
nion de  la  cour  est  ajournée  u  lundi  (Tocliain,  50  auùi,  a  une  iieurc. 

♦ 

NOtiVeULES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉKIF.LR. 

PARIS,  27  août.  —  Par  suite  de  Ift  itoiiimalion  de  M.  Ite3>igpac  ;uj\  loiiclions 
de  proi  tireur-général  à  lu  cour  royale  de  i\îmcs  et  de  M.  le  bai  on  Jaioin  au 
giade  de  colonel,  deux  ordonnances  du  roi,  en  date  du  2o  de  ce  mois,  ont  con- 
voqué à  Moniméily  et  à  Carcassômir,  pour  les  18  et  septembre,  le  5*  collège 
électond  do  la  Meuse  et  le  i*'  collège  éteitorni  deVAude.  &  TelTet  d'élire  chacun 
un  député. 

—  La  Moniteur  Partiîen  annonce  que  des  cliangemont-i  de  personnes  et  d*al-> 
tribu  lions  ont  lieu  en  ce  moment  dans  les  hiirraux  du  ministère  de  la  guerre. 

—  M.  le  prince  de  Jt)invi!Ic,  qui  ccmiiuuc  (rèlrc  snufTranl,  est  ;illô  s'»'l:ibrir  à 
Saini-<  loufl,  où  W  reste      I  i  i  uniile  royale  est  attendu  samedi  ou  dimanciie. 

—  Ou  lu  dans  \' Echo  d  Orun  du  10  aoftl  : 

a  Nous  sommes  sans  nouvelles  tic  l'ouest  ;  il  est  à  croire  que  t  ien  de  saillant 
n^e>t  survenu  depuis  les  dernières  conmmuicaiioUÀ.  Selon  la  couinmc,  les  tribus 
sabarieimes  s'aclieminent  sur  la  Uiiiiie  du  Tell,  pour  venir  faire  leurs  approvi* 
hioniicmeuis  en  céréales.  Déjà  de  foris  convois  de  chameaux  se  sont  pi^iités 
(Mr  plusieurs  points. 

»  Â  cette  époque  de  Tannée,  le  Tell  est  ainsi,  en  ((uelque  sorte,  soumis  h  une 
invasion  du  sud  ;  mais,  grâce  à  la  bonne  organisation  actuelle  du  pays,  il  n'est 
pas  à  craiudri'  tiue  la  présence  dt^  ces  notoxlcs  pui-st;  donner  lieu  à  aucun  dé- 
sordre parmi  nus  tribus,  el  inuius  eucore  qu  en.^-mèuics  manquent  dti  la  pro- 
tection si  nécessaire  h  rcxicnston  des  relations  cominei claies* 

»  L'intérieur  de  la  province  continue  à  jouir  d'une  parfaite  tranquillité.  Le 
rhamadan  qui  vient  de  s'ouvrir  ne  paraît  devoir  apporter  aucun  changement  à 
cette  heureuse  situation^  bien  que  ce  soit,  comme  on  le  sait,  on  temps  de  prières 
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et  de  Jeôn«,  fl'où  résulte  une  eialialion  religieuse  qui  réveilla  dies  le  roMBiilnatii 
raollpuifaie  couire  le  ûuétkM^m 

—  On  assure  que  le  roi,  en  signant  Tarrét  de  convocatiOD  de  ta  cour  des  pairs, 
é*e8t  éerié  :  «  J*ai  subi  depuis  le  coinmcaceineDt  de  mon  règne  bien  des  épren* 

\«a,  mais  ceci  est  l'acie  le  plus  donlnurcux.  » 

—  C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé  que  V Estafette  avait  été  saisie.  Les  jour- 
naux pf)ursuiviÀ  sont  la  Gazette  de  France,  ta  Démocratie  Pacifique,  U  Chari' 
vari.  la  Reforme     ll'nion  Monarchique.  [Moniteur  Parisien.) 

M.  du  Uiîauvalion  vical  d'èlrc  renvoyé  devaîil  la  (our«i';issi>es  sous  Tintul- 
pition  'le  faux  téoioigaage.  On  disait  au  palais  qu'il  avait  rinleniiou  de  se  pour- 
'  voir  en  easjiallon  coniro  cet  arrêt. 
«—  On  Ut  dans  la  GasitU     Midi  : 

u  Un  bommeque  notre  ville  entière  aimait  et  vénérait,  et  dont  le  noble  varie- 
tère  ava.t  désarme  jusqu'aux  rancunes  de  parti,  M.  le  marquis  de  Montgrand, 
maire  de  Manieillo  de  1813  à         est  mort  hier  j^udi  à  sa  terre  de  Saint- 

Menel. 

»  M.  le  m  uqui-i  de  Monljjrand  cl;iii  arrive  à  sa  soixante-onzième  année 
avait  joint  à  ses  l'onetions  de  maire  de  Marseille,  celles  de  genlilhonun»* 
chambre  du  rui  Ciiarles  X,  cl  avait  rcni  les  décorations  d  officier  de  b  Lé 
dHonncur  rt  de  clierallcr  de  rctrdre  ConslaniUiien  des  Dcus-Siclb  s.  a 

—  M.  le  maire  de  Greiiob'e,  dans  un  discours  qu*il  a  piononcé  à  uiic  dist 
lion  de  plis  dans  les  écoles  chrétiennes,'a  raconté  le  fait  suivant  : 

tt  La  Sun)  line  dernière,  j'allai  roo  du  Four,  6.  Je  montai  à  un  cinquième, 
pcut-èire  à  un  sixième  étage,  dans  ttitc  mansarde  où  Ton  se  tient  difliciieraent 
debout  1 1  toute  noircie  par  la  fumée.  Là.  une  femme  bien  âgée  et  dont  la  tcle 
tremble,  appi  êlall  un  ino;lcj«le  repas.  Son  niari,  lionnêie  maiuruvrc.  iréiiitpas 
cncoïc  rentré  de  sou  travail.  J'étais,  mes  enf.iuls,  chez  les  époux  Carbo. 

n  Ces  hrr.vcs  }îcns,  sans  ressources,  ayant  peine  à  gagner  leur  vie,  ont  recueilli 
cinq  cufaals  abundonnés.  Ils  les  ont  nourris,  logés,  ils  les  ont  fait  rlevir.  Deux 
de  t*^  enfants,  im  jeune  garçon  et  une  jeune  fille,  sont  encore  h  leur  charge.  La 
jvune  fille  couclie  chrs  une  voisine,  la  femme  Borlet,  qui  protège  ainsi,  autant 
qiiM  est  en  elle,  une  généreuse  action. 

»  Ma  visite  avait  pour  but  d^annoncer  aux  époox  Carbô  qu'à  Paris,  un  coriis 
illustre,  TAcadémie  française,  s'était  occupé  d^enx  et  leur  avait  décerné  une  ré- 
compense de  mille  franes.  La  bonne  femme  ne  comprenait  pas.  File  savait  bien, 
ou  plutôt  elle  sentait  qu'elle  avait  été  charitable;  elle  croyait  eerlaineinent  qu(^ 
Dieu  l'avait  vue,  mais  elle  uc  se  doutait  jKisque  cela  fût  fait  pour  attirer  les  re- 
gards des  hommes. 

u  J'idiéis  à  un  sentiment  de  patriotisme  et  de  justice  en  redisant  ici  cette  sim- 
ple liisiuire.  Clic  appartient  à  Grenoble  ;  elle  appartient  surtout  à  la  partie  die  la 
|Mq»ulailou  devant  laquelle  je  parle.  Je  lui  remis  son  bien:  qn^elle  te  prenne; 
qn^elle  en  soit  honorée  1  Dten  a  mis  la  vertu  à  la  disposUion  de  tous.  Vityci,  mes 
oufauts,  comme  elle  est  belle  et  resplendissante,  lonuion,  venant  dn  cicl«  «Ile 
k^anéte  dans  la  mansarde  qui  ki  relient  au  passage!  • 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Les  journaux  de  Madrid  du  21  ne  parlent  pas  encore  de  Tordre 
env(»yé  an  général  Narvaez  de  se  rendre  à  Madrid;  mais  une  lettre  particulière 
de  cette  date  Indique  que  ce  serait  le  président  du  conseil,  M.  Pacheco,  qui,  re- 
connaissant les  difficultés  de  la  situation  et  rimpossibiiité  pour  le  cabinet  actuel 
de  les  surmonter,  aurait  conseillé  d'appeler  le  général  à  Madrid. 
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r.c  Juiii  nal  des  Déhiifs  dii  iormclicnicnl  que  Narvaci  aurait  clé  ciiargé.par  la 
n  iiic  de  f(^rnR-i'  un  cabincl. 

—  Là  Times. du  2S  noôl  souiient  h  Ibcsc  du  iHrorco  de  h  reine  Isabelle  II. 
De  tons  W  divorces  rnyaux  que  riiîi»loire  rappelle,  aucun,  ilU-il,  li'eùx  été  de- 
mamlé  avrc  plus  de  raUon,  et  it  est  temps  que  ta  reine  Isabelle  H  et  le  roi  soo 
époux  cesi^eni  de  scandaliser  le  monde,  et  de  compromeiirc  la  pak  du  conlt- 
nent. 

*  ANGLETI^RRE.  —  On  sait  (jiîc  i\c  norulircusps  faillites  oui  ni  lieu  en  Angle- 
icrre  dans  le  commerce  des  gr.tins.  ¥m  mhcï  cik '»re  tim-  qui  prodiiii  une  vive 
sons;»lion  à  LotHiro- :  «-'esl  celle  H.-  la  ni;ii'0:i  \V.  U.  l»ol»i!i»on  el  C*,  dont  le 
principal  nssO(  ié  e-L  ic  gouverjK  nr  ;:(  liif-i  de  la  Banque  (rAii^lelerir. 

Le  ïVmcs,  à  cel  oreasiou,  c««i  i.iie  ijue  tl<  |»»iis  dix-liiiit  ;in«î,  six  pCi'sonnes  qui 
occuiKiicnl  celle  position  oni'fidi  raiiliie,  ou  loiilau  moins  ce  que  i  on  appelle  de 
très-mauvaises  aiïairts.  li  eon«ciHc,  comme  remède,  de  nedécefucr  lea  fonctions 
d«  gouvcrncnr  de  la  Butiipie  qu*à  des  houmi'  s  qui  ne  feraient  plus  d*all^!rcs  pour 
leur  compiR  particuHej*. 

ITALIE.  Le  MonUtur  Parisien  nrmonce  que,  par  le  paquebot-poste  le 
Janer^G^e,  commandé  par  M.  Giraud,  lienlenanl  de  vaisse;iu,  arrivé  samedi  de 
Livoiirnc  à  Marseille,  on  a  reçu  d  s  nouvelles  d'Italie  du  21  ootil;  en  TOîei  k 
conleitu  : 

«  Les  Aulritlueua,  émus  par  les»  énergiques  prole^latîons  dti  Pnpe.  cl  pins  en- 
core par  l'aspcci  de  luules  les  vides  de  la  Romani. e  ,  eU  iioininiiieiii  d(»  liulo- 
gnc«  sont  rentrés  dans  la  ciladelte,  laissant  la  ville  toialenienl  iiUre.  Il  parait,  se- 
lon le  bruit  gé.néralemeiil  acèrédiié,  que  c^est  diaprés  des  ordres  reçus  de  Yieime 
que  cette  retraite  a  eu  lieu.  » 

Nous  croyons  que  cette  nouvelle  e^tine&acte  :  elle  était  répandue  à  Rome  dès 
le  i8  :  mais  les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  cette  date,  j^ouicnt  qu*clle  nV 
vait  aucun  fondement. 

—  Des  nouvelles  de  Turin  du  22,  et  qui  scraieut  importantes  si  elles  se  véri- 
linienl,  ont  élé  reeues  hier  à  Paris  : 

«  Le  bruit  vient  de  se  répandre  dans  noire  ville,  nous  éerii-on,  qne  le  roi 
Charles-Albert  a  forinellemenl  protesté  contre  roccupjiiuu  do  Terrare  par  les 
Autrichiens.  Culte  protesUktiou  aurait  été  envoyée  à  toutes  les  puissances.  Outre 
cela,  le  roi  aurait  écrit  au  Pape,  mettant  h  sa  disposition  Tarmée  et  la  marloe 
piémnutalses,  dans  le  cas  oii  Tindépendance  des  Etats  poutilleaux  serait  atta- 
quée |»ar  rAutrichr, 

»  On  ne  peut  pas  se  faire  nue  idée  de  renihou-iasme  produit  par  cette  000- 
veUe.  Il  était  (|uestion  de  faire  luu  iliuuiination  générale  aujourdluii  même;  mais 
cinime  l'on  dit  qu'cde  >era  ptiblit  e  d  ius  le  journal  olïleiel  d  »  <  eniain,,OJi  atten- 
dra.probableuieul,  pour  faite  celle  deintriisiraliuu,  de  i>ain  snir.  » 
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,      l£  U  SITliAmS  MLlflfiliSE  ET  POLITIQUE  DES  aTWUWES  Dl  miU.  .  \  - 

Il  a  été  fait  â  la  population  du  ranion  de  Geuève,  un  reprocha  que  la 
CazffW*  calholique  et  coaservaliico  dt  Lucenie  eili'  im  ine  n"a  pos  hésité 
à  lui  adiesser.  Le  gr-'ef  qu'on  clèvo  (  onire  elle,  est  d  avoii  cpousé  la 
cause  de  la  dernière  révoliilioa  de  Genève,  ei  d'avoir  fraternisé  avec  si  s 
auteurs  en  acceptant  et  contribuant  par  leurs  votes  à  faire  a^geptev  la 
constitution  sortie  dit  laLjOjatpîre  politique  de  Jjua«ft^a«j«£i0  repMcli» 
est  d'une  nature  trop  grave  pour  le  laisser  pei^r  de  tout  mik  jpù^t  Hir 
la  population  si  respectable  d^aîJ leurs  du  caoU>n  de  G^oève;. 

Emise  dans  cette  forme  absolue,  cellR  accusation  ofianqué d'aboi'ddVm 
parfaite  exactitude,  car  la  uioitié  au  moins  4<?s  caUKilîquc»  d«  Cenièvei 
coniprenaut,  d'une  part,  que  l'adoption  de  la  nouvelle  4:onMitHtion 
pouriait  être  inlerpréiée  comme  un  acte  approbatif  de  la  révolte  de 
l'année  dernière  ,  et  voyant,  d'autre  p<irt,  que  le  gouvernement,  puui 
obtenir  leur  adliésion,  émancipait  leiii  Eglise  de  la  servitude  daiis  la- 
quelle les  tenait  l'ancien  |^ouveroemcnL,  ont  pris  le  parti  mitoyen  de 
•'abstenir  de  vçter.  11  est  donc  bien  vrai  que  les  v^lea  de  L'autre  juoUié 
des  catliolîques  a  fait  Tappoiutjçtëcessairepôur  racfeptaiioird^U  «ûMlir 
tmion  ^  mais  il  n'est  point  vrai  qufi  tous  le^  caiholiques  $e  miwt  ept^i-  - 
dus  pour  obtenir  ce  résultat.  L'on  a  bien  r^pankia  le  bruit  que  M.  révé^ 
que  de.Lausanuie  etirenèvie  avait  exliorié  par  une  pivculaîr^  <oii^  il» 
curés  de  ce  dernier  canton  à  voter  pour  la  cooslitutioo  nouvelle;  maie 
ce  ijiuii,  à  dessein  lépandu  par  le  vieux .  calvinisme  de  Genève,  n'a 
pu  être  cotistaté  par  autiin  fait  ni  document  qaeKon(|iie  ,  et  nous 
sommes,  poni  notre  j^art,  parfaitement  convairu  us  que  i\I(;r  de  (ienère 
n'a  pu  commettte  SQu  ministère  pastoral  au  point  de  le  faire  «^rvir  d'in*' 
strument  à  des  combinaisons  politiques. 

Quoi qi^'il. en  soit,  le  qalvinisiue  genevois  n'a  ])as  manqué  de  reodre 
.  les  catboUqMÇ^i^  ^\\\^  ^espou^nblea  du  fait  du  triompl^e  de  U  t^votoe  par 
l'acceptation  du  nouvel,  lordre  de  choses  quelle  a  enfuiiié.  VOnmh 
protestante  s^e^i  réveillée  tout  à-coup,  et  fci  voix  de  M.. Faiy-iWietic^ 
son  loiidateiu  et  son  chef  actuel,  a  fait  uu  appela  cette  funaiiqncasso- 
cinron  poin  .s'(  It'ver  ivec  nue  éncrjj;ie  nouvelle  contre  ci  m7  slahlt nUra^ 
monlanisuic  (\\n  menace  de  subjii{;uer  o:i  de  détruire  l'E^jlise  évarf^éiîqiie. 
Or,  il  ne  sera  pas,  à  ce  qu'il  nous  semble,  lior.^  de  propos  de  ineMu'  icve^ 
lufU^re  re,sprit  caraciérlstiqiie  4«^4TIIc  s|ji;iéié  qui  s'iniii4ji*%;  iiKÛtn jàti^t 
iestmtU,  fondée  «oua  les  imsuices  <lu  };0«verncmcnt  déchu,  qui  l'tiir 
courageait  de  tous  les  moyens  dont  il  pouvait  disposer.  Ctf(^«  $o^ièir^wl' 
^Dwéo  avec  tout  le  mystère  d'4iDC  lo^c  maçonnique,  ponmiîvait  dafts^les 
V^rni  de  la  Religion.  Tome  CXXXIf^.  27 
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tfioèbm son  œuvre  con  nptricc,  lei  eKfiM  UMR'à  «Ottf^  M.  Riiiet-Conslairl 
jngea  à  propos,  «u  gruutl  cléplaisir  de  ses  mciitbt*C4»  d*^^  publier  lestla- 
ittts.  On  y  Toit  que  n  tendance  presque  exclusive  est  d^agîr,  par  (k« 
moyens  que  nous  DMiésiterons  pas  à  procbmer  îiifdtnes»  sur  la  po* 
pulalîoB  caiboiiqtte,  pour  la  pervertir  et  pôur  la  faire  entrer  dm 
rE|jlise  protesïanie.  A  cet  effet,  Y  Union  soldait  des  individus  sans 
foi  ni  moralité  pour  exercer  la  diabolique  uii-sion  de  corrompre  »H 
de  séduire  des  faiiulles  caihuliqui-s  toiil  emicres  Ces  émissaiies  claîenl 
instruits  à  se  glisser  dans  les  lanùiles  catholiques  indigentes ,  à  leur 
doonei'  des  Bil^te>  calvinieunes,  et  à  inartbander  avec  elles  du  prix 
leur  apostasie.  L'entretien  de  ces  ifcvAMGÉLisTKsj  et  les  primes  qu'ils 
avaient  ordre  d'anurer  aux  apostats,  coûtateut  beaucoup  d'argent;  et 
comme  le  zèle  des  Unionistes  n'allait  pas  jusqu'à  vider  leurs  propm 
bourses  «  les  fonds  qu'exigeait  cette  œuvre  de  perversion  étaient  prts,svfc 
l'assentiment  du  gouvernement,  sur  le  fonds  commun  des  anciennes  fon* 
dations  enlevées  aux  cailioliques,  rt  réservées  à  ceux  qui  s'appellent  par 
excellence  les  anciens  citoyens  de  Genève  ;  ce  fonds  s'était  accru  jiisqu  à 
la  somme  de  ;>  millions  de  francs.  Le  nouveau  gouvernerneni  de  Genève 
s'est  emparé  d'une  nioitié  de  ce  fonds,  et  a  exigé  le  compte  cl  la  jusltiii.i- 
lion  du  revenu  dont  V Union  protestante  s'était  arroge  la  disposition  ;  delà 
l'explosion  de  sa  colère  qui  va  retentir  jusqu'au  aein  de  la  diète. 

h* Union  prolrsinnte  ne  se  contentait  pas  de  ce  genre  de  séduction.  £a 
veritt  des  statuts  dei' association,  ses  membres  s'obligeaient  à  ne  pa^ 
^prendre  de  domestiques  catholiques,  età'renvoyei*  de  leur  service  cm 
qui  s'y  trouvaient  déjà,  quels  qu'eussent  été  leur  fld<<lîté  et  leurdérone* 
ment  à  leurs  devoirs  ;  ù  ne  rien  acheter  aux  marcliands  catholiques;  a 
retirer  leur  pratique  à  tous  les  artisans  de  celte  religion.  Elle  ava  l 
fixé  un  taux  au  bénéfice  des  parents  qui,  sans  vouloir  eux -mêmes  abjurn 
leur  religion,  consentaient  à  envoyer  leurs  eni'ants  aux  écoles  prolestAU* 
tes,  et  leur  perinctlraîc m  d'embrasser  la  confession  calviniste. 

Ce  prosélyûsme  avait  à  la  fois  un  but  confessionnel  et  un  bat  politi- 
que, line  jalousie  prétendue  patriotique  y  entrait  aussi  pour  beaucoup. 
Ùh  ne  voyait  pas  sans  douleur  que,  grâce  ik  la  profoiide  immoralité  dont 
le  mariage  ue  préserve  pas  la  population  protesunte,  celle-ci  dimiaaiit 
è  vue  d'teil ,  tandis  que  ta  population* catholique  se  multipliait  dans  une 
propoiiion  qui  leur  paraissait  clTiayante.  Or ,  suivant  ces  sectaires, G''- 
ncve  ne  peut  coulinuer  à  exister  que  comme  ville  calviniste,  et  c'i^i 
ainsi  que  le  faux  zèle  religieux  venait  se  confondre  avec  le  faux  /tic  f«' 
^  litique  Ecoutons  à  ce  sujet  les  plaintes  d'un  membre  du  grand-const 
de  Bîile,  qui  y  opinait  pour  le  refus  de  garantie  de  la  nouvelle  coosii* 
ttttion  de  Genève. 

•  Le  pfésidciit  de  la  cribti  des  andcos  Géncvels,  dit  f orsfettr  bllois,  M.  Fà^'- 
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Pasteur,  vient  de  publier  un  nouvd  appc!,  pr^r  lequel  iî  somme  les  proleslnntsdc 
Genève  de  se  serrer  pius  élroitement,  afin  de  pouvoir  opposer  plus  de  résistance 
k  ruUramonlamsme,  qui  menace  d'envahir  et  de  subjuguer  leur  cité.  Dans  cet 
appel,  il  montre  qu'en  18ii,  Genève  comptait,  sur  une  population  totale  de 
al,044  ame.s,  51,284  protestants  et  19,7G0  caihoiiqucs.  Il  montre  qu  en  vingt*ei* 
une  années,  c'est-ànlire  de  1822  à  1845,  ces  proportions  se  sont  modifiées  às 
point  que  sur  la  populaiioii  actueUe  de  6i«7S8  «nés»  Vm  ne  trouva  qae 
protestante  ëontre  27«{S04  eaiborH|ues;  de  sorte  que.,  en  beaucoup  meins  d'une 
génération,  le  nombre  âes  protestants  ne  s'est  accru  que  d'environ  10  pour  100, 
tandis  que  celui  des  catholiques  s'est  accru  de  40  pour  lOO,  c'esl-à-dire  du  qua- 
<îrijple  de  h  population  prolesfnnle.  Si  donc,  continue  l'orateur,  h  nationalité 
genevoise  doit  se  mainlenir,  il  faudra  r(Te?«;niremcnt  que  IcR  eiîoyens  de  la  ville 
s'entendent  pour  former  des  associations  nouvelles  d'assiManr  e  iiiiiiLielle;  il  fau- 
dra qu'elle  se  charge  de  l'éducation  des  jeunes  artisans,  du  soulagement  et  de  la 

{[uérisoD  de  sei^  malades;  il  faudra  même  qu'elle  fa^e  entrer  dans  le  cadre  de  s^ 
nstituUons  propres  rexamen  de  toutes  les  quesiionsi  industrielles  et  commeri^ 
ciales. 

é  C*est  par  cet  attaques  passionnées  contre  le  gouTernemeRt,  qu'il  accusait  de 
•cuMiivenee  avee  tee'eailiolitiues,  continue  la  GâzetU  de  Bàle,  que  Fazy-Pasiour 
a  plus  que  personne  contribué  à  la  chute  de  ce  sage  et  honorable  gouvernement, 
qu'il  a  appelé  sur  sa  patrie  les  malheurs  qui  raccablent  aujourd'hui.  Maintenant, 
sa  fureur  se  tourne  contre  le  gouvernement  serti  de  la  révolte  de  Saint-Cervais, 
mais  celui-ci,  fort  de  l'assentiment  des  catitoiiqiies,  ne  se  moaire  pas  très-em- 
barrassé de  ces  regrets  aeiuels.  » 

L'Union  protestaaie,  indij^aéc  de  la  confiscation  d'une partiedes  fonds 
dont  elle  abusait  d'une  manière  si  répréhensible,  retourt  aujourd'hui  à 
l'autorité  fédérale  pour  obtenir  la  main-levée  du  séquestre  ordonné  par 
lé  gouvernement  sUr  le  fonds  commun  de  la  tribu  des  anciens  Genevois. 
Elle  n*à  pas  lionie,  après  avoir  accédé  avec  )a  joie  la  plus  expansive  à  la 
confiscation  des  monastères  d'Argovîe,  de  réclamer  en  diète  le  bénéfice 
deTart.  su  dlî  pacte  fédéral,  si  indignement  violé  par  les  confiscations ei 
par  la  destruction  de  ces  monastères.  Elle  ne' voit  pas,  ou  die  féiut  de  ue 
pas  voir,  que  cet  article  du  pacte  n'y  a  clé  inséré  qu'en  faveur  des  pro» 
priétés  de  l'Eglise  callioliqiir,  et  cela  par  un  motif  très-simple.  L  Kp,lise 
catlioliquc  est  de  sa  nature  coniplètement  indépendante  des  Etals  on  elle 
est  t'tablio  ;  d'où  il  résulte  que  les  instituts  reli{jieux  existants  sur  leur 
territoire  sont  la  propriété,  non  pas  d'une  corporation  relif^ieuse,  mais  de 
rE{;U$e  tout  entière  ;  d'où  il  résulte  encore  <)ae  le  chef  de  TEglise  seul  a 
droit  de  disposer  en  son  nom  de  tout  ce  qui  peut  lui  ap^ir tenir.  Dans  les 
Etats  protéstants,  au  contraire^  la  religion  li*est  qu'une  lostitu^on  poli^ 
tique  identifiée  avec  l'Etat,  dont  le  chef  exerce  stir  elle  la  suprématie 
sptrituelk.  Ce  chef  a  donc  le  droit  de  disposer  de  ses  propriétés  suivant 
les  besoins  ou  suivant  rutilité de  TEtat,  et  tout  ce  qu'il  fait,  entreprend  ou 
ordonne  à  cet  égard  est  parfaitement  réguliLT,  parte  qu'alors  il  a[;U  non 
pas  comme  un  monarque,  mais  comme  s upremus  pontijex.  Le  gonvcrne- 
lueul  républicain  de  Gienève  n'agit  pas  avec  moins  de  régularité ,  car, 
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après  tout,  un  gouvernement  républicain  n'est  pas  autre  ciiose  qu'un 
souverain  collectif.  Or  c'est  cette  différence  si  essentielle  entre  les  deux 
églises,  qui  établit  Finviolabilité  des  propriétés  ecclésiastiques  daos  i'£» 
^isé  catholique.  La  réclamalioD  l'Union  proteaUnte  de  GeDève  sera 
4oiue  inécessaireiikcnt  repQuwée  par  kt  diète*  et  toot  ce  i|ai  rém\ie  dee 
crif  de  àknm^  de  celle  mocieiioiiy'cVsl  ta  ^vfé  irré(ra{;able  dé  t*ac« 
eeoiwenièviilft  cetfaolicbme  d.tns  les  murs  de  la  aoME  paotESTARTB* 

BXVm  isT  KOtVBLLBS  BGCLÉn/l5XIQi«Rft* 

^      '  ÊlOMM  Et  m  lEi 

Lu  monde  catholique  tourne  en  ce  moment  des  re(;ards  d'amour  vers 
le  Pape  illustre  appelé  par  la  Providence  à  gouverner  l'Eglise  coin  me 
suprême  pasteur,  et  les  Etats  romains  comme  monarque  temporel.  11 
contemple  là  un  magnifique  spectacle:  celui  de  la  sagesse  humaine,  as- 
sistée des  conseils  de  Dieu,  luttant  avec  éner(;ie  contre  des  abus  iovété- 
rés,  travaillant  à  une  réforme  pacifique,  souhaitée  depuis  long^teti^ps 
par  les  meilleures  intelligences,  ets*appuyant  sur  le  concours  de  toutes 
les  ames  dévouées  et  honnêtes,  pour  l'aider  dans  Vaccoin^plissement  de 
celte  sublinne  ,  mais  dilîiciie  entreprise.  Cette  étude  renferme  un  ptiis- 
:iant  etdrantatique  intétcL  On  aime  à  examiner  de  près  ces  figures  qui 
surgissent  de  temps  en  temps  dans  Thistoii-e  pour  régénérer  un  peuple, 
et  le  laucer  dans  des  voies  nouvelles.  Pie  IX  sera-t'^il  ati  niveau  de  sa  tâ- 
che? L'esprit  public  seconde ra-t~il  ses  efforts?  Quelle  nation  va  sortir 
des  coinhidabons  de  son  génie  ?  L'activité  pqlitique,  la  richesse  conpimer- 
cîale^  le  bien-être  matériel  dans  cq  qu'il  a  de  légitime,  vont-ils  refleurir 
sur  le  sol  romain?  Toutes  les  causes  de  malaise,  tous  les  ferments  de 
trouble,  vont-ils  disparaître  dans  la  réconciliation  générale  des  e&priis.' 
Ott  bien  lès  cou  rageuses  tentatives  de  l'Elu  du  Seigneur  seront-elles  cou- 
âatnnéés  àTimpuissance  ?  Le  mal  qu'il  combat  sera-t-il  plus  fort  que  les 
remèdes  qu'il  prépare?  Disparaîtra -t-il  emporté  parla  tenipèie,  comme 
le  lui  annoncent  quelques  caraclères  timides ,  ne  rciiieillaut  pour  ré- 
compense de  sou  zèle  et  de  son  courage  qu'une  immense  infortune,  an 
lieu  des  bénédictions  que  lui  eût  atlii*ées  la  victoire?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  l'on  s'adresse.  Pour  nous,  sans  notis  dissimuler  la  résisinnce 
qu'opposeront  les  vieilles  habitudes,  les  iuléi  èls  établis ,  et  des  craintci 
que  nous  nous  expliquons  ^,  uis  les  partager,  nous  avons  foi  en  Pie  IX. 
Choisi  visiblement  pin  la  diOiU:  de  Dieu,  venu  à  sou  beiuc  poni-  (exécu- 
ter les  desseins  providentiels,  il  ne  faillira  pouu  à  sa  noble  mission.  >ioiis 
y  coiuptons  d'autant  plus  fermement  que,  î^ans  négliger  aucune  des  for- 
ces légitimes  qui  peuvent  contribuer  au  succès  de  son  ceuvre,  il  s'appuie 
avant  tout  sur  le  bras  d'en-lKuit.  Qui  sait  mieux  que  lui  quel'hounne 
s'agite  ici-bas,  mais  que  Dieu  le  mène  par  des  voies  souvent  mystérieuses, 
comme  il  veut  el  là  ou  il  veut?        "  '      -         :  »  •  • 

.Nous  comprenons  que  l'esquisse  de  ce  grand  tableau  tente  l'ambîtion 
-«des  écrivaii^i  ava^t  tt^me  que  les  élétiients  bisloriquesquidoirent  leur 
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seivLi  de  cadre,  aient  l'ié  développés  par  le  temps.  Tl  v  aurait  à  faire  u 
beau  et  bon  livre  sur  les  Elats  romains.  11  s'anirail  de  nous  rév^^ler  m,o|| 
est  la  situation  du  pays,  sa  constitution,  ses  besoins,  ses  ressources  n).i- 
tenelles,  les  vœux  du  parti  qui  appelle  de  sages  réformes  dans  la  mesure 
ou  le  Pape  veut  les  renfermer,  les  tendances  du  parii  que  l'on  a  non^nié 
rétrograde,  les  espérances  des  radicau.x  de  l'Italie,  qui,  connue  les  nolrrs, 
decredilent  d  avance  toutes  les  améliorations  sociales,  parce  qu  avec  eu.N 
elles  apparaissent  toujours  spoliatrices  et  sanglantes.  Mais  celte  initiation 
prolonde  à  tous  Us  secrets  d'un  pays  veut  du  temps  et  de  lonpues  médi- 
dations.  Llle  den.andtrail  un  séjour  prolongé  dans  la  contrée  qu'il  sai-ii 

defairrconnaître.descommunicalionsfréquentesavec  les  hommes  placés 
à  la  tet.'  des  affaires,  une  intelligence  habituée  au  jeu  des  diverses  consti- 
tuliuns  politiques,  et  exercée  à  ru  faire  sortir  d'utiles  comparaisons.  Un 
pareil  livre  riche  d  observations  et  de  fai(s,  eut  vivement  intéressé.  îl 
eut  éclaire  d  avance  l  opinion  publique  Fanal  lumineux,  il  eût  indiqué 
le  point  précis  ou  devait  tendre  et  aboutir  cette  pacifique  révolution 

Au  heu  de  cela  que  font  leséciivains  qui  entreprennent  ,ie  nous  faire 
connaiiie  Pie  I\?  Ils  se  jettent  vulgaire.uent  dans  tous  les  sentiers  b.U- 
tus  Ou  commence  par  nous  décrire  les  cérémonies  qui  ont  acconmanné 
es  lunerailles  du  dernier  Pape,  l'ouverture  du  conclave,  IVlection 'de 
l  archeveque-evèqued  Imola,  son  couronnement,  sa  prise  de  possession 
rouies  ces  pompes  de  la  religion  ,  pleurant  sur  le  Pontife  qu'elle  a 
perdu,  ou  quittant  ses  vêtements  de  deuil  pour  se  réjouir  avec  celui  que 
lui  envoie  le  Seigneur,  ont  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  ;  qui  le  niera? 
Mais  il  y  a  peu  de  mérite  littéraire  à  décrire  des  solennités  qui  ont  re- 
tenu dans  tous  les  journaux  de  l'époque.  Nous  en  dirons  autant  des  cé» 
remon.es  de  la  Semaine-Sainte.  Outre  que  ces  descriptions  ne  sont  point 
a  leur  place,  elles  soni  loin  de  nous  offrir  des  images  nouvelles  pour  nous 
peindre  la  capitale  du  inmide  chrétien  dans  ces  jours  consncri^  an  re- 
cueillement et  à  la  piété.  La  partie  la  medieurede  l'une  de  ces  puldica- 
lions  que  nous  avons  plus  particulièrement  en  vue,  c'est  le  récit  des  ac- 
tes et  des  encycliques  du  nouveau  souverain  Pontife,  tels  que  1rs  feuille^ 
oincielles  les  ont  publiés.  On  y  voit  en  effot  la  grandeame  dePielX  sVpan- 
chant  eu  trésors  de  douce  alfeclion  avec  ses  frères  dans  l'apostolat,  ou 
marchant  d  un  pas  ferme  vns  le  but  qu^il  se  propose.  Mais  chacun  dr 
CCS  actes  est  mêlé  de  détails  biographiques  et  d'anecdotes  iecueill.es 
sans  beaucoup  de  discernement.  Ce  que  nous  biàmons  snrto.:t.  c'est  la 
couleur  romanesque  donnée  à  la  plupart  de  ces  récits.  L'auteui  âe /iomr 
et  Pie  IX  a  recouvert  toutes  ces  narrations  de  je  ne  sais  de  quelle  enlu- 
minuie  de  feuilletoniste,  alongeant,  commentant,  supposant,  faisant 
parler  ou  interprétant  le  silence,  le  tout  sans  vouloir  lilesser  la  vérité, 
sansdoute,  .nais  voyant  à  travers  son  prisme  et  peignant  d*ap,ès  ce  qu'il 
voit.    il  fallait  1  eu  croire,  par  e^en.ple.  Pie  IX  distr.l)ueiaii  à  tous  no. 
écrivains  de  bas  étage  de  fades  compliments,  et  courrait  après  une  po- 
pularité frivole.  Nous  nous  inscrivons  eu  faux  contre  tes  élogps  apocry- 
phe. Nous  croyons  que  dans  sa  vive  et  sincère  ailecLion  pour  la  l  tance. 
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riUiisUe  Porulfea  quelque  chose  do  mieux  à  faire  <|u'à  célébrer  les  iouan- 
ges  de  nos  maréchaux  du  feuilleton  et  de  nos  entrepreneurs  de  romans. 

Oii'ou  cesse  donc  d'abuser  de  la  sorte  du  sentiment  d'unirci'sellp  id- 
iniratiuij  (jui  fait  qu'on  est  partout  si  avide  de  recneîHir  chaque  action, 
iliaque  parole  de  Pie  I\.  Que  par  respect  pour  ce(^rand  nom,  on  cesse 
de  le  inèler  à  des  récits  romanesques,  à  des  anecdotes  apoci  vphes. 
uoiM  muuoi  tel  n*a  pas  besoin  qu'on  le  grandisse  par  des  fictions  :  la  v(- 
rilé  suliitpour  lui  former  une  auréole  def;loire  i lu  ninparr»ble.  Nousron- 
sCilIous  aux  écrivauis  qui  seiont  lentCs  de  nous  j^eindre  cette  nobîeci 
sainte  ii|;urr,  dcsc  livrer  d'abord  à  des  études  sérieuses,  et  de  se  meilie 
ensuite  à  Tœuvre  :  pc»it-ctre,  au  Heu  de  faire  j^rîmacer  jusqu'à  la  rari- 
(  aiure  une  radieuse  et  imposante  physionomie,  sauront-ils  nous  doni»M 
un  laijieati  d'hbtotre  remarquable  par  la  vérité  des  formes  et  1  éclat  du 
cc^oris. 


Nou$  lisons  dans  la  Giuennr  du  27  : 

TRANSLATION'  DES  lU'LKJlF.S  DE  SAÏNT  GÉRARD. 

«  C'est  avanl-hier  qu'a  eu  lieu  ii  ruiicienne  abbaye  de  la  Grande-Sauve  Hnipo- 
sanle  cérémonie  de  la  translatiou  des  reliques  de  saint  Gérard.  Un  clergé  nom- 
breux s'était  rçodu  à  celte  soletiuité.  On  y  comptait  plus  de  150  prêtres.  Les  po- 
l^latioDS  avotoinantcs  t^élaiçHit  égaleoMOl  étwes»  el  tow»  tenigeobvartisaM.lii' 
bovreurs,  avaient  suspendu  \em  travaux  pour  venir  honorier  le  anlm  qui  fiii  k 
bienfaiteur  de  leur  pays. 

»  La  châsse,  couverte  de  soie  et  d'or,  était  déposée  depuis  la  veille  à  réglise 
pnroi^si  de.  C'est  Ik  (jue  Mgr  rarcheveque  de  Bordeaux  et  NN.  SS.  les  cvèquesii^ 
La  lioclieile,  de  !îe;uîvni<;  et  de  Tulle,  accompagnés  de  MM.  les  curés,  arciiipit- 
tres  et  chanoines  en  iiabtt  Uc  chœur,  sont  venus  la  prendre  pour  la  transportera 
l'ancienne  abbaye. 

•  Le  cortège  se  déroulait  majestueusement  sur  la  route  qui  serpente  à  irarcrs 
le  beurg  de  la  Sauve  et  joint  les  deux  collines  où  sont  situées  les  deux  église^- 
Quatre  prêtres  en  aube  et  ctole  portaient  la  ehàsse  devant  bu|oelle  fufluit  fm- 
cens.  D'iigréables  symphonies»  exécutées  par  lee  élèves  du  ^ïége^  se  méiaicBii 
la  voix  grave  des  prêtres.  |<a  foule  recueillie  formait  des  deux  £diés  delà  ro9<^* 
deux  haies  épaisses,  et  co*>:vraU  les  flânes  du  eôteau  que  ceuronaent  les  roiaesd* 
monastère. 

»  Du  îniîîcii  <fc  ces  débris,  ce  peuple  religtenx  salnnil  an  loin  les  restes  sacri'^ 
du  sailli  qui,  ch:»ssc  de  son  tombeau  par  rimpiclc  d'un  autre  âge,  venait  nprf* 
cinquante  ans,  prendre  de  nouveau  solennellement  possession  de  son  antique iic 
meure.  i  . 

'  »  Une  tente  couvrait  la  nef  de  la  vieille  basilique ,  et  remplaçait  la  voûte  alnt- 
tue.  Au  fond  de  l*abside  était  un  autel.  Tapis,  fleurs,  guirlandes,  flainbeanx. 
nenientsde  prêtres  et  de  lévites,  rieii  qe  manquait  au  temple  ruineux  qni,  d  ^mn 
caducité,  hélas!  prématurée,  semblait  avoir  retrouvé  sa  jeunesse  première.  Oui,l<' 
corpà  sacerdotal  une  fois  placé  dans  le  sanctuaire,  el  la  foule  dans  ia.ncf,  les  i:^ 
ges  (le  Tencens  et  les  notes  des  chants  sacrés  une  fois  répandus  sotis  celle  voùi* 
floilanie,  rui-dessus  de  ces  mille  lètes  eonrhées  et  recueillies,  on  eût  dit  qnd^ 
pierres  dispersées  de  l'édifice  s'étaient  de  nouveLiu  réunies,  que  les  arcades 
jestiieiises  avaient  renoué  leurs  bras,  que  les  colonnes  s  e»aienl  rerli  essées,etQ"*' 
Tabbayc  était  revenue  aux  tfmps  de  sa  gioire.  Mais  le  ciel  bleu  apparaissant 
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êl  là  travers  les  larges  brèchf S  des  mnrr^illcs,  les  pilaslrcs  découronnés,  lf« 
^raoiieâ  herbes  lapissaol  les  corniches,  dis^ipaienl  bientôt  voire  iiinston,  el  voos 
«•«as  preniez  à  déplorer  celle  in«;pîraU0M  lunosie  qii'r  porla  à  défruire,  il  n'y  « 
eiR'ore  que  quelques  années,  uu  des  plus  beaux  luonumenis  religieux  de  notre 
contrée. 

»  les  reliqitee  enl  ëlé  déposées  ao  nltiett  deTéglise  sor  une  InntA  tabte^  riche- 
«Mitl  ornée  t  et  la  nesse  ponilfteale  a  cmnmfeneé  ;  Mgr  Tevéque  de  La  Rochelle 
Ta  célébrée. 

»  L*attgu>te  sacrifice  terminé,  flgr  Tévdque  de  Tulle  est  monte  en  chaire.  L  c- 
laqneiu  prélat  a  parfaitement  rempli  Tattenie  qu^avait  fait  naître  dans  seâ  audi- 
leiirs  son  talent  déjà  connu  parmi  nons.  Ces  ruines  au  millf  n  desqueMes  il  pnrlaii, 
ces  re>lcs  précieux  (|u'il  avait  devant  lui,  cette  belle  et  riche  campagne  qui  dé- 
»<)jiiaii  sa  verdure  et  ses  iruils  au  loin,  ëous  ses  regards,  les  souvenirs  dc-^  hien- 
r.iiis  du  saint  dans  la  contrée,  ses  travaux,  ses  œuvres,  ses  vertus,  oui  foui  iti  k 
î  orateui  les  inspirations  les  plus  chaleureuses  et  les  plus  patliéliqncs  éhu&, 
Qtielle  richesse  d*imaginatlon,  quel  coloris  de  style,  quelle  abondance,  je  di- 
rais presque  quel  Inxe  d^expressions  gracieoscs,  nobles,  faarJies,  pittoresques! 

«  Profondément  émos  par  ce  diseours,  tous  les  assistants ,  pontifes,  prêtres* 
{sitfaes,  le  sont  empressés  de  vénérer,  en  les  baisant,  les  reliques  do  saint  qii*on 
a  transportées  après  bi  cérémonie  dans  un  des  bas>eétés  de  TégUse  conservé  in- 
tact, et  formant  aujourd'hui  une  petite  chapelle.  Touie  la  journée  ol'e  n  été  rem- 
plie de  pieuv  fidèles  qui  veuaioiit  s'agenouiller  auprèa des  retiqnes,  et  prier  comme 
:yi.4eju)p^  de  iios.pôros. 

—  i—ai  ♦  ^   

M.  révéquede  Nantes  vieui  d'adresser  à  M.  le  supérieur  du  séminaire 
des  Irlandais,  à  Paris,  la  somme  de  1 1,156  fr.  38  c,  produit  des  quêtes 
tuiles,  dans  le  diocèse,  pour  la  tna  11  it  in  e use  il  lande. 

Tl  CD  j 

*  On  écntdu  Puy  : 

«  Le  15  août,  jour  de  TAssompiion,  fêle  patronale  de  notre  diocèse,  a  été  inau- 
gurée la  partie  de  relise  cathédrale  reconstruite  k  neuf  et  sur  les  anciens  plans, 
te  clergé  et  les  fidèles  se  sentaient  beoranx  de  prendre  de  nouvean  possession 
de  ce  sanciuuire  si  cher  à  leur  cœOr,  et  ce  n*était  pas  sans  une  bien  vive  satis- 
faction qu'on  les  voyait  se  presser  près  de  Tautei  de  Marie  pour  se  consacrer  i 
uni  service  et  pour  lui  demander  avec  d'ardentes  prières  l'achèvement  des  im* 
menses  travaux  que  l'on  fait  à  son  tetïîple.  Nous  aimons  à  e^^pérer  qu'elle  aura 
<Uti|$né  exaucer  ces  vœux,  et  qu'elle  amènera  à  un  prompt  el  heureux  (erme  celle 
Ciitreprîse,  l'une  des  plus  considérables  qui  ait  été  faites  depuis  bien  des  siècles. 

>)  Notre  nouvel  évêque,  que  nous  sommes  si  heureux  de  posséder,  cl  dontl  ar- 
racc  a  élé  saluée  par  de  si  vils  applaudisscmeais,  a  officié  poniilicaiemeul  ce 
J**ttr-Ui  mémo  au  milieu  d*uo  grand  concours  des  fidèles  de  so|i  diocèse  et  des 

diocèses  circonvblsins,  que  la  soleimlié  do  la  féte  de  TAssomption  y  avait  sttirés.  » 

«   ■    •  '         ^  ' 

'L*aftairede  M.  Và\âjÀ  Tafantîn,  relaUvemcnt  aux  presses  notographt* 
qaes,  a  été  |>laîdée  vendredi  devant  la  4*  chambre  de  la  cour  royale  par. 
H«  Octave  Vincent.  La  cour  a  infirmé  le  jugement  de  première  instance 
et  aiqultté  M .  fabbc  Yalantin. 

On  écrit  de  Toulouse  :  *  ' 

«fikar  a-en  lieu,  au  milieu  d^m  immense  concours  de  spectateurs,  la  distii^ 
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1^  k,  celle  MWBwit.  L^aiêenUét  était  çtéàééB  ifÊg  M.  l'aM  ftogM;  wMn* 

;aliiéral»  qui,  d;iM  iui  diMWwift  égaleaeni  remarq^ihlt  par  la  yemée  <t  par  ia- 

forme,  a  traité  Je  Tinfluence  salutaire  de  la  religion  sur  Téducalion. 

«  Jamais  de  p\m  énergiques  sympathies  ne  s'étaienl  inaiiife^tée.s  en  favi^ur  de 
<:et  éial»Iis.s(  iiiejii,  où  nirffires  rivaliseul  laui»  de  dév«àiHCiiit  ûi  4a  aèle»  61  aè 
réditcaiioo  est  k  la  fois  bi  «cligicuse  ei  si  libérale!  •  ' 

La  -soltnmité  de  l'Assoinplioii  de  la  ti  ès-sainte  Vierge  a  (ké  célébrée  à 
FriLoui  (]  (Smtisej  avec  une  pompe  inaccoutumée,  où  l)i  illait  surtout  la 
piélé  du  ptiupie  et  de  ses  nvagistriits.  Dès  le  matin  la  population  pres- 
que e i) Lié re  ac  pressai  1  aiuoiii  de  la  sainle  table,  et  cette  espèce  de  coin-, 
munion  générale  fut  suivie  de  !a  messe  solennelle.  Dans  l'église  collé- 
giale qui  sert  de  cathédrale  à  Fi  ibouifj,  M.  le  doyen  Acby,  ancien  curé 
de  la  Lité,  piêclia  eu  langue  allemande^  et  dans  rapiès-midi  Mgr  31a- 
rilley  moiua  lui-même  on  chaire  et  prêcha  eu  franç  us.  A  l'issue  de  soa 
scrniou,  î  A  ve  ver  en  it^;euce,  en  tome  du  petit  conseil,  viui  se  prosterner 
aii  pied  dt^  r.intel  dédié  à  iNoire-Dame- des-A  icloii  es,  et  y  proaon^'a  à 
haute  VOIX  mie  toriiinlede  coiiscx^ralion  de  la  vdle  et  du  canton  à  ia  sainte 
iVlère  de  Dieu,  Im  demandant  pour  eux  sou  incessante  protection.  Lue 
cérémonie  absolument  semblable  a  eu  lieu  le  même  jour  dans  toutes  les 
paroisses  du  canton.  >I  arie  de  la  victoire,  tel  est  le  cri  qui  reieatit  au- 
jourd  hui  dans  tout  le  canton.  * 

'  ^  t  '    '  "  * 

ESPAGNE.  —  Les  n^^odBÙoni'twtM  le çodiverBeiiieiit  espagnol  et  le 
représentant  du  Saint-Siëge  aTaiMnt  ë'vne  manière  satisfaisante.  Noi*§ 
.  pouvons  affirmer  qu'à  l'heare  à  laquelle  noua  écrivons,  les  personnes  qui 
deiTent  remplir  les  Vacance»  des  églises  mëtropoKtalnës  et  des  sièges  suf- 
l'ra^antsi  sont  déjà  présentées,  et  r|ue  ta  consécration  de  tous  les  nou» 
veaux  évèques  aura  lieu  avant  deiix  mois.  .  (^Corrto,) 

SriSSE.  —  PoRREXTRUY.  Le  jeudi  19  août,  à  six  heures  du  soir, 
M.  1  évéque  de  Bâle.,  accompagné  de  M.  Tancien  landaniuiann  Péqui- 
gnot,  commissaire  du  gouvernement^  a  fait  apn  entrée  épiscopale  dans 
notre  viUe^  Le  son  des  ckichea,  mêlé  au  bniH  da  canon,  annonça  Tanl* 
vée  de  Sa  Grandenh  La  population^  précédée  d'un' cor  tégé  nombreux, 
s'est  portée  au-devaot  de  Monseigneur  jusqu'à  la  porte  de  Saint^Ger* 
marn.  Ll,  M'.  Yaré,  curé-doyen,  a  exprimé  au  prélat  combien  grande 
était  la  joie  dés  habitants  du  district  et  de  la  ville  de  Porrentruy  à  la  vue 
du  pasteur  suprême  du  diocèse.  L*émoiio>n  de  Monseigneui*  ae  trakîsaait 
cbnssa  réponse  empreinte  de  la  bonté  évangélique  qiii  diaiiD|;ue  si  hau* 
témetit  le  vénérable  prélat.  »  ;  * 

A  la  maison  curiale.  Monseigneur  reçut  les  complimenta  âea  aulori7 
téa»  présentés  par  M.  le  préfet  Braichet.  Après  avoir  félicité  le  district 
de  riîonneur  que  lui  procure  la  présencê'de  Sa  (grandeur, ce  iptg^traia 
rappelé  ^ue  l'attitude  sagjs  et  j^lme  tenue  par  le  clergé  cjn  jMtt  joui^  dif- 
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-ficilc5,  rsl  en  partie  l'œuvre  de  la  priT(ipHfe^t  <les     (m  irux  exemples  di* 
i»oa  liiusUe  tiiei,aiiiié  et  veuéi  é  pom  ses  vertus,  si  émm^'mmejtt  distin- 
^(lé  par  son  zèle  pour  }es  vrais  luléreLs  re^!;;irn\  ,  p^r  pou  t^sprit  de  tofr 
laiice.  "  L'un  ion  euiiele.^  pasteurs  des  arues  et  Ir  j^ouvei  neinent ,  a  ^ioiiii 
»  M.  le  prelei,  eêi  i  un  des  pinssûis  garants  du  bonheur  des  peuples  ei 
. '•  de  la  piospérité  de  la  reliijion  qni  en  est  inséparable  ,  pour  le  bien  de 
>•  la  Suisse.  Puisse  le  diDcesc  de  Baie  conserver  loBgrlftnps  encoie  le 
»  vertnenx  prélat  dont  la  sagesse  a  brillé  d'un  éclat  si  doux  et  si  bien- 
>>  iaisani  au  uuli£u  Ûe^  orages  qui  ont  u^p  souvent  plané  sur  la  patrie 
»»  suisse  I  »  1 
Ce  discours,  si  bien  inspiré  par  les  circonstances,  a  été  entendu  avec 
une  pin  ne  satislat  Lion  par  Monseigneur  et  l'assistance.  Cet  assentiment 
estd*un  boa  au^Mii  e  pour  l'avenir.  Il  nous  feit  espérer  que  ie  clergé  n  ■ 
déviera  point  de  lu  voie  prudente  et  digne  qu'Ua  suiviependant  les  der- 
lUeift  iiiouvemçiiU  du  canton  de  Berne.  {Urtion  SuLue,) 

~  '   ■  ■'■  I»  g «ar—  — 

ilAXAUA.  —  Le  fatueux  temple  des  Mormons  a  été  vendu  dans  les 
premiers  jou»;s  de  juillet,  pour  la  somme  de  7f),000  dollars  à  une  asso- 
ciation catboU(|ue  qui  a  pareillement  acquis  d'antres  pi  opi  iétés  eonsidé- 
lables  dans  ia  ville  de  Nauvoo.  Le  contrat  d'achat  du  temple  n'est  pas 
complet,  cependatit  ;  il  lui  manque  ia  ratification  de  l'evêque.  11  est 
question  de  laire.de  cet  édiiice  ttiie  iiiaîioa  d'édiMation  sous  ia  direction 
du  cler^^  caliUoliqiie. 

L'iTàLIB.  —  LE  ROI  CHARLES-ALBEltT. 

-  Si  les  populations  iuilleniies  parvenaieRt  à  se  maintenir  dans  le  calme  el  la  di- 
içnilé  des  citoyens  de  Home,  nnl  douw  que  le  grand  problème  de  la  régénération 
ilalupie  ne  fût  lieureusemftntelprompieiiientrésohi.  Non-seiilcnientdegrandisanie' 
iiûi étions  relèveraient  bientôt  ia  prof»périté  des  divers  Etats  occupent  le  sol 
de  l'aoïique  Ausonie,  et  d'où  paruîent  jadis  les  décreis  qQl  réglaient  les  destinées 
du  monde;  mais  au  lieu  des  difisions  et  des  troables  qoi  servent  de  coriiîniiel 
prétexte  à  la  (iominaiion  des  airn»es  étrangères,  de  nouveau  on  y  verrait  fleurir  • 
nne  sage  et  glorieuse  liberté!  Et  c'est  à  riniliaUve  réparatrice  d'un  pontife  cmi- 
iicitidu  nt  siige  (  L  prévoyant,  que  serait  doc  une  telle  rénovation  du  sol  el  de  la 
gloire  du  nom  italien.  Vaincu  par  la  générense  politique  du  nouveau  cbef  de  l'E- 
glise, le  carbonarisme  serait  en irafné  et  confondu  dans  toute  l'Italie,  par  ces  flots 
bien I  nsnnib  qui  ont  pris  leur  source  au  pied  du  Quirina!.  L'aigle  impériale  d'Au- 
triche, qui,  à  chaque  nouvelle  insurrection,  menace  l'Italie,  cesserait  de  planer  sur 
çes  contrées  frémissantes  de  colère  et  de  doateor  sous  sa  domination.  L'oppres^ 
sion  étrangère,  comme  le  radicalisme  italien,  pourraient  donc,  sons  Tlnfluence  de 
l'admirable  politique  de  Pie  IX,  être  bientôt  réduits  à  l'impuissance  de  irmiblet^ 
ces  lieu (T  uses  tendances  yers  un  progrès  régulier.  Qui  n'applaudirait  à  de  telles 
espéran(  es?  qni  n  accorderait  lootes  8C«  sympathies  à  une  telle  œuvre?  qui  ne  sa- 
luerait pas  avec  bonheur  les  prenleriBigaes  d'âne  ère  bieufàisaote  immortalisée 
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0»  annonce  ceporidani  que  la  vitle'éft-UvMMM  vital 4''èMe  HuiUéc  p*P 
ques  agiotions  bien  déplorables.  Le  peuptesVMélM  à  Ift  tto«l«ile  Je  Teocafi^ 
lion  (ie  Feu  are.  Moins  coofiantsen  la  sagesse  dff  km  propre  80inwraiBv«l  WIOÎIIS 
calmes  que  les  habiianis  de  Rome,  cevK  de  U?e«niemildemiiidé  tMWvtaMW- 
ineni  rétablissenieiii  d'une  garde  ctviqoe.  C'esl  là  m  Mie  aAigoint  ae  «ftllieii  de 
riiilciae  pacHiiiue  .lu  reste  de  ritalie.  Par  ëe  lêiiiiiouveBWnis  précipWs  et  révo- 
lu lioniiaiic-!,  on  donne  maUieureusemeiil  prétexte  à  la  politique'ombrageus»  de 
rAulricbe,  d  anclei  par  un  dt  ploiemeel  4e  «rMpes  k»  géeéremB  ieteitlions 
Cl  les  acies  sabiiairca  des  souverains  Heliens  qai  reelelil  tcforder  itiséperaète-- 
nieiil  à  leurs  peuples  les  ré  formes  avec  la  paix,  roréie  evcc  fel  Kbcrfé.  Déjà 
Toa  a  vu  ce  «lu'a  Texcaiple  de  Pie  IX,  le  (^iid«4M  iteTesdme  éilil  disposé  à 
faire  pour  son  peuple,  " 

Mais  voici  une  nouvelle  (lui  fierait,  si  eile  ie  ivéilftiiil,  un  événemeili  lniifieii*e 
dans  les  air.iires  d'Ualie.  Tandis  qne  le  cabieei  ftancde  4i«erte  flreMenient  su- 
la  légaliic  de  l'entrée  des  Aiiirichieiis  h  temm^  H  nWre  attPftpe  poet  tent 
appui  qu'un  stérile  lioiimiage  rendu  à  Mi  «frfii«;  tniidis  que  lord  Patmemilii 
n'appuyé  la  politique  de  Pie  IX  que  par  esprit  d^loidrêt eeeimefcttl  ét  de  rivalité 
ialou^,e  vis-à-vis  de  la  France;  le  roi  Cliariesi-Alleft «4fré,  dil-en,  WB épèé  et 
toute  ton  iiillueace  poui  le  soutien  des  droits  Cl  des  sages.^MmMS  du 
ueuient  poniilical.  Seul  des  |uinccs  iiaaens,le  reîde.Kéawtit'peseèdc  eoearwce 
considei  able.  Ou  s;ui  hul-I  lole  Fancien  royaume  de  6e0dadg{iie« }eiié  dâsslês' 
guerres  européennes,  Louis  XIV  et  sous  Napoléoi.  Let  prieeesdeSMTOieee 
présctiièretit  toujours  contre  la  France  à  Pavaiitpgarde  dcs-pidwiMes  éirtiigères 
coalisées  contre  nous.  Lps  choses  en  vinrent  i  ce  yoiiit  que  la  répnbHqee  d'a- 
bïird,  puis  Fcmpereur  des  Français  s*emparè»eel  dea  8tat>  SwdeSv  tifunut  eo 
avait  fait  de  la  Delgiquc,  autant  pour  étendie  Bdre  propre  terrilolM  que  fieor 
c  mvrir  nos  froirtières.  Kn  1815, le  retoura  Twrîii  derandeeiiedyeaatîe dea  diiea 
ûi  Savoie,  fut  marqué  par  une  augmentatlen  très-eoiîaldéftibte  de  poiwcsaiélia 
Italiennes.  Gônes  et  tout  le  territoire  de  Faniiquc  répuldique  fiimteifelavésjdàiK 
les  Etats  du  Piémont.  On  sait  les  vicissitudes  qu'éprouta  lemnnreaii  geateine' 
inMii  sous  les  rois  (  liarles-Viciof-Amédée  et  Cbarlci-Féli&  de  Saeote.  tcdcf* 
nier  de  ces  princes  a>ai;L  adopté  son  neveu  le  roi  acHiel» €fcatles^Alltfr-t-de  Ca- 
ngiian,  ee  roy.ium  e,  dès  Favèneinenl  de  ce  dernier  tariaec,  entra  dMM'Vwe  Taie 
de  i.ieu-eiie  et  (rainélioraiiou  qui  sont  allés  constamment  C»  progrès  jusqu'à 
ce  jour,  tliatics- Albert,  on  peut  le  dirc^  est  loul  I^Vanrali par  le  Wir  et  par 
l  e<hh  aiion.  L  ancien  bôlcl  du  cardinal  de  FJeury,  le  c(»llégc  Stanislas,  qne  le 
marteau  de  la  spècHlalion  menac  e  en  ce  moment,  vit  le  jeune  priiiceileCarigMA 
fujiuc  à  la  religion  et  à  la  seienee  sous  les  auspices  de  fabbo  Lianlard;  il  fit 
ses  picmièios  armes  sous  le  drapeau  français  dans  la  campagne  de  IMl  qui 
ptcilia  i'Espa^iie.  luut  ee  que  ecite  éducation  française  a  eu  de  favoraMe-anx 
idées  de  progrès  cl  de  ^age  liberté;  tout  ce  qu'elle  a  laissé  de  générettscst  îtl-' 
pressions  dans  bon  auie  grande  et  forie,  le  prince  de  Cnrignan  Fa  (lorlé'Mir  ic 
troue  De  là  les  féronnes  intelligentes  qu'il  a  inuoduiles  dans  son  cède  et  •daea 
toute  sou  adn>inihiraiiuii.  Ses  forées  milllaircs  ont  été  maintenues  sur  un  pied 
respeelable  ;  on  i>siire  luème  que  les  troupes  du  roi  Cbarles-Alberl  ne  le  éèdCat 
en  tenue  à  aucune  de  celles  des  puissancch  voisines  qui  sont  la  gloire  et  le  nio- 
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Ml  4t  l«  M|riiM  et  (l«  riMIraèftioii  ittiHiaife.  <k  ^ 
ritaUe  gagnémil  à  un  tel  appui,  et  eombini  ses  popuItlIoM  calmes  et  conimifs 
Mnieitt  à  se  réjeuir  si,  eorame  on  rsnnooce,  elles  ont  pour  guide  ei  pour  sou- 
iSm  h  sagesse  île.  Pie  IX  et  la  YaHIanee  du  roi  Charles-Albert. 

III»   

~  Ou  se  rappelle  qtt*après  la  pri»c  de  possession  tie  Craeovie,  lu  rour  de  Vieoue 
répoodii  k  Texplosipii  d'iudignaiion  que  eel  atiental  avait  soulevée  ilatis  loifte- 
rfii^epe,  par  m  laanifeele  qui  parai  dans  rOftsarvalMir  autrkidêm» 

Celle  feuille  officielle  vient  de  recevoir  une  mission  analogue  on  ce  qui  lonelie 
IVcupaiiou  de  Ferrare  et  la  protestation  du  cardinal  Giaedii,  et  elle  publie  en 

conséquence  !e  f;u'ttmi  siiîvnjit  : 

0  L'ariiclc  103  de  l'a(  le  Au  congrès  de  Vienne  donne  à  S.  M.  Tempercur  d'Ari- 
triche  le  droit  de  g:iniisoit  dans  Us  phu  es  de  Fernire  ei  de  Coniacciiio.  Ce  droit. 
rAmnc  hc  Ta  lotijuurs  exercé  dans  ses  limites,  d'une  uiaiiière  plus  ou  oioiu-. 
étendue,  suivant  les  circonstances.  Dans  les  tetups  de  irauquil  ité,  la  garnisou  o**, 
F«îrrare,  réduite  au  cbîffre  le  plus  bas,  a  toujours  reçu  de$  renforts  quainl  le  bc- 
soin  du  service  Ta  exigé.  ... 

.  t  tout  rccupunént,  des  considérations  dont  ropporlunilé  ne  sera  eoalesice  {lu* 
personne,  ma  détermine  les  commandants  en  cbef  des  troupes  impériales  du 

royaume  loiiiliardo-véuiliea  à  faire  pariir  pour  Ferrure  un  Ijninillon  d'infaulcriv, 
U1I  den»i-escadioii  de  cavalerie  tt  une  dcmi-balierie  pom  i  Lnlurcer  la  gamisui-.  > 
A  leur  arrivée,  ces  iroupes  luro!  t  répailics  dans  la  ville  ei  duns  les  casernes. 
Quelques  oflicit  rs,  qui  ne  trouvaient  [xiini  de  place  daos  les  caserues,  dureoi  se 
loger  dans  des  maisons  voisines,  en  payant  le  loyer. 

»  Dans  la  nuit  du  1^'  au  2  conram,  un  officier  qui  revenait  de  la  ville  dans  la 
eHadHk*,  Ait  attaqué  par  la  |)0]  nhire.dans  une  me  de  Ferrare.  Les  e'prit'» 
êtaiei»C4l*at|4eNra  en  peoie'à  une  vive  agitation  escttée  pvr  la  piesse  et  par  les 
clulis,  t'i  qui  auuiiietitait  chaque  jour.  Céaciremistaneea  ont  mis  le  nimmundaui 
dans  rimpeiieuse  néce>silé  dNirdonnrr  un  service  de  pationille  p(*mlaiit  la  unît, 
pour  (-mjit't  lier  ifUe  l:i -iranqnillilé  piil»l.<|tie  tw  (ùi  inml(!é  '<!c  n<M?vi«aii.  jioii:- 
jl^  iraiiiir  U  s  tt  oupes  et  as»iu  <^'  U  libm  couimunicatiuu  lUi  c  la  ciiadeUe  <  l  la  ta> 
âeme. 

»  l^e  comJc  d'Auespcrg  s>mpres«a  de  faite  connaître  celle  mesure  au  cardinal- 
légal  de  Ferrare.  Ilien  que  cette  di^posUioM  soit  le  r^ltat  da  droit  de^gamison, 
et  que  Ica  cirieusiaMcca  du  nioim^tot  Teusiteiit  rendue  wêoeesaiie,  Ui  cardinal- 
légat  u  cru  deviur  nou-sculenicnt  ay-  oppeeert  mais  même  preie»i«r.  (Suit  In  pro» 
teiâation  <iu  ciu-aiiial-légat,) 

.  »  IVjipii's  les  faits  qnc  noUS  venons  de  rapporl<T,,cmitinno  YOU§rwtteur  aw- 

trichien,  c  l  le  droit  du  counuandant  de  la  ftirieres>e  dVnvoyer  fies  {latnMiiib;:^ 

n'ayant  «lé  liiuilé  par  aueune  ruiivenfiaii,  les  autorilés  militatrfs  tic  p»»ivaiem 
avoir  v^:\ri\  \\  vnu}  prote>tatiou,  et  depuis  lurs  le  ser«ice  «les  |»utrouiiies a  eu  lien 
sans  inici  l'itptiofi.  « 

D'un  autre  côté,  la  (iazcfie  d\i»y«lfOHry  publie  un  article  que  sou  caracitTft 
efieiel  nniH  engage  à  rc|H-od!tire  : 

«Hansces  dmiei»  leaips»  i''8  rebilâoas  intérieure»  iln  Uoineeni  fa4r*ibiet  éi 
euiMidéraiions  qui  démêlaient  une  eonnaisHtHiee  ai  inosaete- «les  laita,  quM'eu 
■lile-de  dire  ne  quilf  a  de  vrai  dans  ertie  niaire.  te  point  le  plus  laiperMt, 
c'est  que  le  cardiaai  Ferrettt,  ainsi  que  son  prédéiMïsseur,  ont  déclaré  formelle» 
ment  que,  dj?is  aucun  cas,  le  gouvemeflKBt pentiOcsé ne  seiliciiefa  rînienren|lou 
d'une  poissanee  étrangle.. 
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•     Le  eému  4»BiM«  Mt  uvolr      rtliUf  éMMigM'^m «y  sÉHiryts 

^aitti-c  4110 vtio  de  ottûiiCMk  le  gouvgeriHîaieiii  dan»  Jee  ïïiuli  innjilirnii,  tfÊft4ù 
prendre  frauclicntcnl  en  considération  les  grie&  du  \m{\  du  pfdgfàs  ou  ileeQl— 

licitcr  une  intervention  éti  iingère,  al  que  Ton  s'ciail  décidé  potur  le  pvciuter 
parti,  parce  que  le  second  nvaii  été  regardé  comme  imprailcable. 

I  ;i-dessus,  rAulrirhc  (Il  l:ut\  immêdialement  qu'elle  laisserait  Rome  agir 
fOiTiMie  elle  ren'ondr  ait;  qu'elie  se  résoudrait,  loirt  an  phis,  à  fortifier  sa  posL- 
(ion  dans  i'Iialie  autrichienne.  LWtilrtche,  qui  n'est  jamais  intervenqe  dans  les 
affairés  d'ItaKe  que  mf  la  demande  préalable  des  gouvèrnetfietHs  intéressés, 
reeu  encore  tel  Mêle  k  ce  pHitcipe,  et  lorsque,  de  son  eôlé,  le  Pape  eut  maai- 
Ibsté  daii^meni  aa  Tokmié,  PAiitiielie  n*béBiu  pas  an  fletitlitsiani  à  faire  cette 
notification. 

»  La  France  de  son  cdté,  déclara  qu'elle  ne  voolait  pas  se  mêler  des  affairas 
de.^  Ktais  rnmalns,  et  qu'elle  ne  s*y  croirait  autorisée  qu'autant  qu'une  antre 
puîîîî5;mrf     permettrait  une  inlervfnlion  «ans  deminde  prénla!>!e  du  Papp. 

n  II  résulte  «le  là  qne,  si  par  snilf  (\\]\\r  invitainin,  nnr  intrrveriiion  étrangère 
avait  lieu,  la  France  ne  8*y  opposerait  pas.  il  en  resuite  au^^i  ijnc  Ton  reconnaît 
au  Pape  le  droit  de  demander  une  intervention,  et  que  la  rance  ne  se  peiniel- 
irait  pas  de  protester  contre  la  puissance  qui  serait  éventuellement  appelée  à  in- 
terrenir.  Si  la  France  n*aTaitpas  la  conviction  pleine  et  entière  qo'â  Rome  on 
nVn  Tiendrait  Jamais  à  nne  pareille  demande,  elle  se  serait  bien  ^rdée  de  don- 
ner ime  assm^nce  qui  peut  paraître  si  préniatord^.  Ainsi,  la.  France  et  rAnlrîclie 
étaient  rt  sont  convaincues  que  le  Saint-9iége  ne  recourrait  dans  aucun  cis  h 
l*apput  de  l'étranger,  a 

■  ■'    ' 

.  Nous  etnpruoions  volooUars  au  CanÊiUuHQnnil  quelques  fragneiils  à'^M  eeir- 

vaapondiHKïe  de  Itome  qui  iraee  de  oeîte.  ville  a»  tabLaaa  beaucoup  plus  eiact 

que  les  récite  dont  la  plupart  des  autres  jiburoaux  seat  remplis  : 

«  Borne,  17  août  I8it, 

•  Arrivé  à  Rome  le  14  au  soir,  je  vous  écris  après  tes  premiers  monienis  don- 
nés à  un  coop-d'oeil  général.  Ce  qni  m'a  surtout  frappét  et-eequi,  je  t'avoue, 
m'a  éioîiné  jusqu'à  un  certain  point,  c'est  le  calme  merveilleux  qui  règne  dans 
cette  bonpe  ville,  eVst  r  attitude  digne  et  coiilianlc  de  la  population  No!h  n'é- 
tions point  prépares  à  c*  s[  i  fnacle  par  les  rumeurs  de  mute  porte  qui  m i k  linni 
en  France  à  l'époque  de  notre  départ;  à  Marseille  sntiont,  nous  avion>  retrouvé 
les  indices  de  celle  exagération  inéridiOiiale  qui  s'est  lait  junr  dans  plusieurs  des 
informations  parvenues  à  Paris  par  cette  voie.  Mais  à  peine  eûmes-nous  posé  le 
pied  à  CMta^Teccbia,  que  le  "véritable  état  des^clboees  nous  apparut,  et  ks  assu- 
ranees  les  plus  positives  nous  furent  données  sur  la  situa  lion  compièteroent  palr- 
alble  de  4a  capitale  des  Etats  romains.  En  effet,  il  aous  parut  dès*  les  premiers 
bMlidnis  que  tentes  choses  étaient  disposée^  de  ta  manière  la  plus  Tavorab'e  pour 
seconder  les  sages  projets  du  Saint-Père  et  vaincre  pacillquemenl  d'imprudentes 
résistances.  Lorsqu'on  voit  Rome  anlnhie  d'nn  si  bon  esprit  de  patienee  et  de  foi 
dans  l'avenir,  on  îh»  pont  se  fléO-ndre  <re>ipérer  vivemeni  (jue  tout  réussi i.i  au 
gré  des  désirs  d'un  pieux  et  généreux  (souverain  dont  les  bonnes  iuieniions  ne 
*oni  révoquées  en  dotite  par  personne. 

•  Ce  qui  était  de  nature  a  m  iriieiesser  particulièrement  dans  cette  circou*»- 
tance,  où  je  revoyais  Rome  sous  on  jotfr  ul  noof  eau,  et  seua  la  -pression  du  faM* 
4  graves,  e*étall  la  pliysionomledela  presse,  bmiinlioii  pouraiusi  diie  nulssanie 
ici,  et  qui  a  déjà  pris  Unt  de  développement  depuis  le  peu  de'^ieiii]^'qu*ttue 
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bcrié  robiive  loi  est  latfifiée.  I.cs  discussions  de  la  presse  ne  sont|»liis  niaiiile- 
rctluilcs  à  rinlerprélalion  d'un  débris  (J'ins<  riplion,  ou  nu  soi»  de  déc  orer 
de  ou  tel  noui  un  fragment  de  statue  anlititic;  la  vie  pénèlre  dans  les  jour- 
iiauv;  ei,  elio><i  i>ieji  nouvelle  p^uir  ce  pays,  c'est  de  lui-inènie  et  de  ses  affaires 
({ue  les  j4uu-iuiu\  lui  parlent  <  baqne  malin.... 

»  Qui  aurait  cru  que  tant  de  chaniicinonls  pussent  s'opérer  sans  développer 
immoiiérémenl  au  sein  de  la  ville  de  Koiuc  reffervescenee  publique?  CerUiine- 
locnl  le  cabae  et  le  silence  de  rellL*  p(vpulation  si  intelligente  el*i  pjompif!  à  sai-  . 
sir  le  sens  vrai  des  cboses  sont  de  véritables  curiugiliiii  pour  réiiuu^jir  (|ui,  eu 
tout  temps,  a  ici  tant  de  curiosités  à  étudier.  a' 

M  Je  vous  ai  dit  un  mol  de  \^  garde  nationale.  Bien  de  pins  intéressant  que  la 
promptitude  ave<-,  laquelle  les  Romains  ont  adopté  et  déjà  développé  celle  iiistl- 
tnlion.  On  pense  généralement  ici  qne  c'est  la  garde  nationale  qui  a  sauvé  et  sau- 
vera lîome.  Devant  celte  manifestation  si  calme  et  si  résolue  de  la  volonté  de 
reux  qui  possèdent,  de  ceux  qui  ont  un  intérêt  direct  au  maintien  de  la  tranquil- 
lité, les  mauvaises  pensées  paraissent  s'être  renfermées  au  fond  des  amcs  perver- 
.ses  qui  les  avaient  conçues. 

»  La  victoire  demeure  bien  positivenî<*nt  îi  feiix  qnî  se  sont  serrés  anlonr  du 
j;ouvernement  de  Pie  l\,  cl  malgré  bien  des  difTicnltés  à  vaincre,  tout  fait  pré«a- 
i;er  que  cette  vicioire  ne  sera  pas  slérile.  C'est  plaisir  que  de  voir  avec  quelle  ra^ 
pidité  les  Uomains  saisissent  ce  qu'il  y  a  h  apprendre  pour  donner  à  celte  in«li-' 
luiion  une  bonne  tenue,  un  caractère  imposant.  De  même  qu'à  Paris,  le  peuple 
voit  \\  cbaque  pas  des  corps  de  troupes,  des  détachements,  des  postes,  des  fac- 
tionnaires; de  même  ici,  les  corps-de-garde  occupés  par  les  gardes  nationaux, 
MC  renconlronl  dans  lous  les  quartiers.  Les  quatorze  rioni,  représentation  «les 
quatorze  régions  de  Tantique  Rome,  constituent  quatorze  grands  centres,  qui, 
eux-mêmes,  sont  encore  subdivisés;  et  par  une  bonne  pensée,  qoî  est  bien  un(r 
pensée  du  tenjps  et  du  moment,  les  princes  romains  se  sont,  dans  ces  divers 
quartiers,  ratlaclics  à  l'institution  naissante.  C'est  un  prince  qui  a  le  commaiide- 
nicnl  général  de  cette  milice.  C'est  au  rez-de-cbaussée  des  palais  des  princes 
que  les  grands  corps-de- garde  sont  établis;  un  prince,  dont  le  nom  a  beaucoup 
de  popularité  eu  France,  Marc-Antoine  Borgbèse,  esl  à  la  lêle  de  ceux  qui  ont 
Ukonitc  le  plus  de  zèle  et  de  bonne  grâce  pour  seconder  les  dispositions  militai- 
I  es  de  la  population  romaine. 

..fb  Le  bataillon  de  larvyion  du  C hamp-de-Mars  s'en  fut  le  15  août  manœuvrer, 
;i  six  heures  du  niaiin,  ilans  la  villa  liorgbèse,  et,  après  l'exercice,  un  déjcùner 
de  500  couverts  fut  servi  sur  une  pelou^c  à  lous  les  citoyens  du  bataillon.  Marc- 
Antoine  Borgbèse  et  son  frère,  le  prince  Aldobrandini,  lieutenant-colonel  dauîi 
la  g:irde  nationale,  présidaient  à  cette  réunion  où  fut  déployé  un  grand  luxe, 
lurent  i  écités  des  sonnets  et  portés  des  toasts  ;  la  ville  de  Rome  y  vit  avec  joie 
la  preuve  d'un  lien  de  plus  en  plus  étroit  entre  les  diverses  classes  de  la  popula- 
tion, toutes  unies  en  ce  moment  dans  la  volonté  d'appuyer  les  nobles  desseins  du 
&ou\erain,  toutes  empressées  à  lui  répéter  d'une  conuiiunc  voix  ces  paroles  qui 
firent  laiii  d'effet  à  la  tribune  de  votre  cbaïubre  des  député;»  :  Courage,  §aijpt- 
Pcre,  courage  1  »  ,  .r  .^^  ^  .  ^  ^ 

«  .   -  -     ,    »  • 

La  marine  anglaise  vient  encore  une  fois  de  vitder  contre  nous  la  liberté  des' 
mers.  L'iusuiie  la  plus  grave  a  été  faite  au  pavillon  français;  l'infraction  la  plus^ 
maniicste  a  été  commise  par  un  croiseur  anglais,  anx  clauses  du  traité  inlcma-' 
tional  réglant  les  mesures  répressives  de  la  traite  des  noirs.  Cette  infraction 


Digitized  by  Google 


(  S34) 

afVWrfe  les  javriiaui  britannique»  MKHtfênai  eH  iifi|alÉ».pi^  kl  iMtm  m!^ 
finie  qee  puliiie  le  /eiinMl  ito  Aeviv  : 

«  Ile  de  rAscensîM,  4  jattlet. 

t  Kj!  se  rentfnnt  (les  îles  du  Cap- Vert  à  Sfprni-Leone,  le  Wande^'tr  rencoiilr.s 
le  4  mars,  un  brick  fraiirais  qui,  ain<;i  le  (ievaft,       montra  868  COuieOr^. 

Cepcmlani  le  commarvd.jni  Mtjiiiresor  no  voulaul  pas  croire  à  la  nationalilé  dti 
bàtiiiieiit  qui  lui  eiaii  subpici,  lui  donna  la  chasse,  cl  iïi  lirer  un  coup  de  canon 
liens  sa  direcUoa  pour  lui  intimer  Tordre  de  se  mettre  en  panne.  Le  brick,  sans 
seleiieer  MoiMer,  cenilmiii  en  rosie,  et  ce  fnt  wulemeel  9pté»  me  pemeile 
<le  qaaione  heeree  que  le  Wandirer^  fappraeèeniv  lai  ewoya  m  liealet  «taMe 
»«•  eaux,  et  ferviot  à  leeenvaincre  qu1l  dcvtit  atteadre  It  YiiileilB  creîicvr. 

»  Uti  officier  fut  donc  envoyé  à  bord.  U. reconnut,  par  Texamen  des  papiers^, 
(lue  le  brick  était  réellenienl  Triinçais  et  expédié  en  rèf le.  Mais  lorsqu'^il  revint  ià 
\ior<\  (lu  Wanderrr,  le  comniaixlanl  Monlrésor.  n»H}iM'l  il  rendit  compte  de  ?î« 
iiiis&ioii,  trouvant  qu  il  ne  l'avait  pas  remplie  d'une  manière  Siilisfaisanle,  'e  r»»ri- 
voya  à  bord  du  brick  avec  ordre  de  pousser  plus  kmi  ies  investigations  et  de  m  - 
siter  la  calle.  -  - 

»  Le  capiuine  firaiifali,  sommé  d*Ottvrlr  les  écoulilles,  s'y  refusa  (bnneUciiiefi^ 
en  déetairent  eemme  le  portait,  m  jnmifoite,  que  le  briek  éleli  daifé  de  pot»- 
die.  Tontelbis»  sans  écorner  ses  obeeraiiens»  rofflder,  eiir  Tenlre  txpiH  du 
comniMidant  Montfésor,  fit  ouvrir  les  panncMix  par  les  mateleis  qoi  ravaieni  ac* 
coinpagué,  el  par  c^l  abus  de  la  force,  viola  ouvertement  le  texte  du  dt  rnicr 
traité  fut  ititêtiu  k  droU  éê  eii  La  cargaison  se  composait  en  féaliié  dv 
dre. 

»  L  amiral  français,  intormé  de  ce  fait,  a  de  suite  adressé  d'éncrgiqnes  récLi- 
mations  sur  cet  acte  éroinem nient  arbitraire  au  commandani  ;«i>|^Iais;  ni.  it;  sir 
Charles  Hoiham  n'a  pas  voulu  résoudre  la  question ,  dont  la  soUiiion  a  ctt*■|vll- 
f  0)ée  à  TeiMMo  des  deox  gottvernemettis.  » 


ASSA^INAT  DB  MADAME  LA  DUCUEsSB  DE  PRASLIN. 

Trompés  pnr  les  journaux  du  siir,  nous  avoîis  annoncé  a  loH  dans  o  d  i  - 
nier  numéro  que  le  corps  du  duc  de  IVasiiu  avait  été  tr;uispoitc  au  cliûi<n.u  '<* 
Pfasiin.  L*ittbuiDatron  du  duc  a  été  faite  au  cimetière  du  Sud.  La  nuit  de  jeudi  à 
vendredi,  k.  oitc  benie  du.  matin,  •rordonnateur  des  pompes  ftinëbre*,  saivi  i.'es 
employés  ei  des  voitures  néccssifrte,  est  arrivé  à  la  prison  dv  LinEcmbwnr^  où 
étaient  réunis,  sur  llDvjlation de  H .  le  cbancclier  et  de  M.  le  préfet  de  pofi 
MM.  le  colonel  Pozac,  commandant  militaire  du  palais  du  Luxembourg;  K'Iouin, 
chef  de  la  potlce  municipale  ;  Monvalle,  commissaire  de  police  du  quartier,  t  l 
Xrevct,  directeur  de  la  prison. 

L'ordonnateur  ei  les  employés  ont  été  conduits  dans  la  chambre  où  ct-nt  »!é()0'c 
le  cadavre  dn  duc  de  Prastin,  cl  la,  cii  préseiK  o  îles  fonciiunnaircs  sus  no  i»uié>, 
ii  a  eic  enseveli  et  placé  dans  un  cercueil  eu  buis  de  cluîne,  puis  transporté  jns- 
qn*à  la  voiture  pur  quatre  employés  des  pompes  funèbres. 

M.  le  conmdnaire  de  police  MonvaHe  a  dressé  un  procès^verbal  constatant 
les  liiits,  lequel  a  été  signé  par  lui  et  MM.  le  colonel  Pozac,  Ëlooin  et  TrevH,  tt 
le  convoi,  composé  de  trois  voitures  dans  lesquelles  se  trojvaicnt  ces  fuuciion* 
naires  et  les  employés,  s^eat  mis  en  marebe  et  »*C6l  dirigé  vers  le  cimetière  du 
Sud,  où  il  a  été  reçu  par  M.  de  rtiôpiial,  coMcrvaienr,  qui  avait  é<é  piévcno  la 
veille,  et  qui  Ta  conduit  nu  lieu  de  sépulture. 

Le  cercueU  a  ^té  descendu  dans  la  fosse  désignée  ci  roeouveri  en  présoiioe 
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de  MM.  ElMto,  MMwllg  M  dt  rB4|ilÉl,  «t  M  MM«M  proftè*  wrtwt  a  M 

»   A  deux  heures  et  demie  tout  était  terminé. 

-  — benx  staincnis  de  Mme  la  duchesse  Lie  IVasiiii  ont  eiô  déposés  entre  les 
m  lins  de  M.  le  président  do  tribunal  civil  de  ia  Seitie.  Coi^deuji  lestanieiite  MMit 
d«*  daleîi  ditîérei»i«'H  :  Tuii  e^l  de  1841 ,  Tauirc  de  1816. 

Uaii«  le  |ireiuicr,  on  reuiaïquc  que  ia  duchesse  parle  loujour.^  tic  sou  luari 
4ktt8  les  tena64  Un  p'iis  affecincux.  D  m  la  second,  côUii  de  U  docbcsse 
ne  coAfèfe  pas,  eamwa  an  Ta  dit  h  lert,  rumiriiiifle  Ions  eee  Uetw  si  son  in«ri  : 
ollc  lui  lègue  inie  parlic  do  f^on  moiiitier  et  lui  doane  Tiisufrait  d*uiie  de  tes 

DaiMi  ce  méoie  Icslameiit  de  1840,  h*,  trouve  une  ekmse  aRsez  rf  mantuaMe.  La 
duclx-sse  lègue  ses  dinnaartts  à  Tuu  de  ses  HIs;  .*-eulement  elle  deiuande  que  ces 
di^jtriaiits  soient  vendus,  et  que  le  iiruduit  de  «eue  veaie  6oii  aflert^;  à  TadRiA  de 
jrenies  sur  l'Elut. 

D'après  le  vœu  de  la  icsiairire,  les  arrérapts  «  (  s  i  ouïes  ne  devraient  pas 
cire  euiployé.^,  m  iis  bien  an  contraire  {capitalièc!»  pour  acheter  t'liat|ue  auuec  de 
jiuaveiles  rentes,  jusqu'au  nioment  ait  te  jeune  Praelia  sungrrait  à  ae  wariar, 
'  AlaMle  prix  ut  iflMiie  dca-dianiMiis  aiass  aogmeiNé  par  les  imêrùta  aanuela, 
devrait  servir  k  Tatliai  des  dianumla  deslinéa-à  la  nouvelle  épouse. 
'  VaivMf'flMbliR  a  été  di^aisé  entre  les  maii»  de  M .  la  prcsadeat  du  tribu- 
naleivirde  la  Seine,  le  testament  de  M.  te  due  de  Praslin.  Ce  tMtaoïant  était 
dan<;  In  pot  tefcttiUa  du  due,  qui,  avant  de-iiiaorir^  avait  eu  soin  d^indiqier  cette 
cirtntisiance. 

Iv'i  i  iXr-t^  aussitôt  ap^fs  le  diVAs  <l>i  prisonnier»  on  a  ouvert  son  portef*  nille, 
<'-u  se  Ironvnient  deux  lestameiUs  pori;ml  la  d:Ue,  l'un  de  t841,  l'autre  de  ihiô  ; 
le  premier  n  est  signé, <mai«  le  second,  qui  en  est  ia  reproduction  exacte,  est 
parfaitement  régulier. 

Omis  cet  aeie  testamentaire  de  1843,  M.  de  Praeliu,  après  piusiavrs  libéraKléa 
à  sas  divers  anianis,  lègue  par  préciput  h  son  ftls  ainé  la  ehàtean  de  taaKn  de 
Vaoï.  Dans  une  cinuse  partieulière»  il  engage  ses  ftlaè  ne  psa  eantraeler  au- 
riage  avant  d'avoir  atteint  leur  vinut-einquicme  année. 

Enfin,  dans  le  losLimcni  if(^  1845,  se  irouve  le  lejîs  par  lequel  le  due  assure 
u:;o  wm*'  (h-  "  (Mio  fr.  fi  Miu-  dt*  |j;7v-n<îf portes,  cii  reconnaissance  du  làle 
cclaire  qu'elle  ;rppnrie  dans  1  l'iiucaliou  de  ses  lilb'î*. 

—  La  commission  (rinsirnciiou  de  la  eourdos  pairs  s'est  réunie  «samedi.  Les 
médecins  et  tes  chimistes-experts  ont  déposé  entre  les  mains  de  M.  lecbauce- 
lier  la  arinuté  de  leur  rappoit.  On  assure  que  lu  conclusion  déduite  des  faits  cou- 
signéa  dans  ce  rapport  est  :  i  *  «pie  le  dnc  de  Prailin  a  anoeombé  à  t^mpoiian»- 
ment  :  2*  qire  rempaiaonnement  a  en  lien  par  Panenie  ;  3^  que,  d*après  les  symp- 
Idnifa  observes  dans  le  développement  dii  mal  et  dans  lea  phémiminea  «aÀvé- 
rlqnes  révélés  par  Tautopsie  et  l'analyse  efaimiqaef  Tabeorpilon  dn  paisou 
remonterait  an  mercredi  18  aoAt. 

.      •  NOtJVELLi::S  ET  K  AI Ti»  Dt%£A&. 

PAHIS,  50  août  —  Le  roi  et  la  famille  rovale  sont  de  retour  du  château  d  F^u. 
Arrivés  samedi  nu  soir  p;ir  le  chemin  de  fer  du  Nord,  ils  ont  trouvé  au  débarca- 
dère de  Saint-Denis  des  voilures  pour  les  ramener  à  Saint-C^oud. 

—  On  Kt  dans  une  lettre  de  Gibraltar  : 

a  Déplia  fndqjna  temps,  la  plupart  4ea  tiMnenla  ^  patient  da  Gibraltar 
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pour  Rabat  sont  pres(|ue  entièrement  eharfè»  de  divcrsesoMiniitom  de  giiém« 
ei  surtout  de  pondre,  desUnées  pour  Tempereur  du  Maroc,  qui  fait  des  prépan> 
tifs  plus  formidables  que  lorsqu'il  sVst  agi  de  lutter  contre  h  Frnnce.  Mulpy 
Abderrhaman  est  tlun  caractère  pusillunime:  mais  sses  craintes,  au  mornent  d'en- 
trer fiï  guerre  ouverte  av^orémir,  «^oru  f^uiitcs  à  concevoir.  Abd-el-Kader  r\  de 
nombreux  parlisans  dans  toutes  les  villes  du  Mat  oc,  et  jusque  dans  les  rangs  de 
rarmée  impériale,  et  r^ssurance  avec  laquelle  il  délie  ^UMlerrliaiuaB  ajaulo  à 
V$S9àmur  d«  ses  partitawk  11  y  a  peu  de  joars,  SiiN-IMattHMd,  Ml  de  Kempc^ 
mr,  lwéeri«iifNiar4\»9a9iràMp0ft  le  aetlrft^  éant  la  nécêMilé^Vmployer  la 

»  L'émir  lui  répondit  :  a  ...  Si  l'empereur  ton  père  n'a  pî^s  d'adversaires  phis 
ù  redouiah!(>s  que  loi  à  rn'opposer,  je  puis  dormir  tranquille.  Puisque  Tesprit  do 
t>  iuLil  a  égaré  la  raison,  et  que  lues  décidé  à  ir liier  en  ennemi  l'homme  qui  se 
•)  déymie  aux  intérêts  de  la  reli5»tou  musulmane,  viens,  si  lu  l'oses,  et  Allah  déci- 
»  dera  etilre  nous.  M.iis  lu  craiii>  <\(^  snriir  des  nu)rs  de  Fez,  où  je  serai  peut-être 
»  obligé  d'aller  te  chercber  luoi-mèuie.  les  uieiiacf  &  ne  peuvent  effrayer  per- 

Bomm  ;  bous  t'afTM  f«,à  TMiit^  «t  mmb  eMuaissdfis  tou  savoir-iaire.  Il  a 
A  jSHfiiUiine  poigoée  de  Wrmçâh  (KNir  tnellve  ea  4énm%t  la  plas  beUe  amét^  €t 
a  le  jonvenîr  de  cette  ImleiBe  défaite  est. gravé  daM  laas  les  eaum.  Aajour- 
9  d*hui,  c'est  moi  qui  te  défie,  et  je  t*aileads  rempli  de'COsAuKe.  »  > 

)•  A  près  avoir  pris  lecture  de  cette  lettre,  Sidi^Mob-ammed,  en  fils  soumis,  Ta 
«avoyée  à  son  père,  en  lui  demandant  des  conseils  et  en  le  suppliant  de  hâ- 
ter «a  fiiardie.  On  ignore  encore  l'eirel  qu'a  produit  chez  Muley-Abderrahmaii 
cette  insuiiaute  provoc  ttitui.  Comme  vous  le  voyez,  le&  deux  partis,  ue  peuveot 
tarder  à  eu  venir  aux  matus.  »  >       ^      ^  .  -  .  - 

—  Ou  lit  dans  le  Moniêeur  Parmen  : 

•  «  H  est  waîf  eoaiaie  reanoMeat  plasiears  JcwfaaiK,  qae  le  sietir  .Wanicry  a 
adressé  hier  à  M.  le  procureur-général  une  dénoDClatioa  eeaftieiaoi  en  iiiiatro 
lettres  on  lappons  an  anuiiM  dfe  la  guerre  et  ea  no  léauaié.;  aieis  il  ae  TeBl  pa.^i 
que  ce  magistral  ait  refusé  de  recevoir  ees  pièees  ou  ait  reçu  Tordre  de  ne  feint 
a^r.  La  dénoneialioH,  malgré  sa  forme  et  tout  ce  qu'elle  contient  d'éinuiger  aux 
a<  rpile  n  tlure  et  aux  aitribulions  do  h  jusiiee,  a  été  immédiatemrnl 

4i-aii^rni>o  ii  M  le  procureur  du  roi,  qni  va  requérir  une  iufbrfliaÉton  jtidiciaire 
«ur  les  points  qui  peuvent  eu  être  su^(  '  publes  selon  la  loi.» 

—  Voici  les  détails  que  doiuie  U  GaztHe  des  Tribunaux  sur  une  explosion  qui 
a  eu  lîeu  Kur  le  boulevard  des  ItaHeas,  il  y  a  quelques  jours  : 

«  €e  soir,  à  bail  hottree,  air  moaMal  où  la  loiil^;des  prooMiieiirs  se  pfresse  avr 
les  boalevàrds,  stoe  ftoleaie  ex^Josioii  a  ait  Ileo  devant  te  café  .de  Paris.  Gette 
^aaptoiian  était  produite  par  ItaflammatÀan  d^nae  boîte  de  bois  de  cbéne,  recon* 
verie  de  papier,  laiiaeHe.oonieiiait,  indépendamment  de  la  fNMidre  futminanlc 
(nitrate  d'argent),  des  projeciilfs  de  «lilTèrente  sorte,  des  tessons  de  bouteilles, elf. 

»  l.'individu  qui  avait  lait  éclater  cette  hoîie  incendiaire  en  la  jei.uU  sur  le 
irolioir  a  ete  aussitôt  arrêté  par  les  promeiieurs  et  par  des  sergents  de  ville. 
C'est  un  homme  d'une  trentaine  d'années,  proprement  vélu.  «  Ne  me  laites  pas 
»  de  mal!  s'est -il  écrié,  lorsi|u'ou  l'a  saisi  au  colleli  conduisez-moi  au  poste.  » 

ff  Personne  heureusement  n'a  été  blessé.  Les  chevaux  d'un  des  équipages  sta> 
^ioAnaat  davani  le  eafé  tfe  Parts  s«  sont  cabrés  an  bfttîtjde.resplo»oa,  mû»  on  a 
p«  les  eoMenir  avant  4|s.*ito  eansassent  ancafraecident.  . 

»  L'individu  arrêtée  été  çondniè  cbsft  le  eenmtentfe.^  pMilifle  doni  le  bnvestt 
est  situé  rue  de  Grammont.» 

—  Ls  prlneeese  JatrinsTin^  a«B^  4e  Mm  la  iwioeess^  4^ilei%vil|ib  époosé 


Digitized  by  Google 


(  W7  ) 

}ipp**Le«i5^Marie. 

—  î  n  ooiif  d'assises  de  laSeiiif^  ^  consr^rré  pltiq^  nns  audieiices  à  une  nlfain'. 
d€  (lèiôuroemrTits  el  de  Taux  t  n  l'i  i  iiiiK;  piibli(|iJo  ]Kir  «les  a«î*»nls  compuhles  do 
fKlat.  On  se  rappelle  qu  ;i  la  mort  de  Uenier  pore,  un  gr:iini  délicit  fui  décoii- 
TCrtdans  les  approvisioriiu'iaoïUs  des  vivres  de  U  puene,  et  que  les  livres  du 
défudl  €Oii8U(aiei»l  un  déficit  conf idérdbie.  Lcâ  d»àuii>re>  ei  ropiiuoo  publique  , 
fltemm  de  tm  Mul  II  s^nsuivli  une  aecusaiiiNi  cMim  Béaicr  fite  ei  fi^Uet. 
DMirés  non  ciwiittMet  p»  le  javyr     deoi  «eetisé»  tni  élé  «C4|wu«8* 

,  IIM.  ëft  la  JPilorgcrie,  de  Bioniigny  et  Cherdonneaii,  accuhés  à  l'occasîoii 
des  Ifoubles  auxquels  a  donné  lieu  Téleciion  de  M.  Lahaye-Jousêelin,  à  ClMiean- 
brianl,  enléié  acquiiic>.  Non  soiilemcni  \h  out  élé  reni(«|éi  de  lafiaiule*  nais 
il  leur  a  été  alloué  G.OOO  francs  de  donniKiges-julérél^. 

—  VErho  du  Sord  ^  éli' ;u'(]iiitl('  par  la  cour  royale  de  Douai  df»  la  ron- 
ihunnalioii  à  deux  nii>is  (rcuj^riSOiUKUiieril,  prttrKvnri;o  par  W.  u  ibunal  coi  i  ec- 
liojiiiel  de  Lille.  Ou  bà\i  que  ce  juurual  étail  proveau  iravoir  viulu  lesdUipogi^ 
tioM  de  la  loi  de  seplenbre  1855,  en  oufraui  une  S4)uscripiiou  potr  aléar-  loa 
oondwiés  |MMir?iilis  de  traaUoftM  fébdUan  à  fonner  appel  devast  lai  eoor.t/ 

— On  événement  défrionMn  vient  de  Jeter  le  deuil  dan»  «me  des  fiiinillee  les 
pl»  liOQorables  du  fimboorg  SatntHGerinaw.  Il«  te  oofldle  Alfred  «le  lloitesquioii* 
apeiea  eflcier  d'ordonnance  de  Tempereur  Napoléon,  sVsufrappé  moiielleinent 
dans  un  aecè^ide  ftèvre  chaude,  pendant  la  nuit  du  27  au  28  de  ce  mois. 

Le  (Oi!Mn  \!f  fvl  \loiuos(|uiou  CFt  le  frAr.;  du  comle  Anatole,  pair  de 
France.  Il  elaii  de  (■tiiqn:>i)ie-lrois  ans,  marié  v\  pôre  di'  six  enfants.  Il  de- 
meurait arec  sa  lamiiU'  v\\v  de  Monsieur,  là,  dans  \  li  iljité  cgalenjeut  par 
sonlrèreei  la  famille  do  ceim-ci.  Il  s'est,  dit-on,  duuue  la  mortd  uu  coup  de 
poignard  au cœer.  .';t>  >r--WM-.. 

"  ^M.  le  eeme  Henri  de  Cembis,  dépiué  de  Tarrondissement  d'Avignon,  osi 
leert  le  f4eeAi  dans  celle  fiHe,  à  fâge  de  trente-iept  ane. 
'  Le  27  de  te  nioî9,à  neuf  Keoies  et  demie  d«  matin,  CedMcreet,  Salltiborjr* 
Street  et  Tbe^-Adelphi,  à  Londres,  em  élé  mis  en  émoi  par  une  icnilTe  t%* 
ptosioil  :  c'était  la  chau  liêre  do  baieau  II  vapeur  le  Cricket,  qui  mutait.  Ce  Mtf^ 
ment,  qni  avait  à  bord  150  personnes,  tontes  assises  l'auquilh-meni,  allait  partir 
pour  LonUen-Bridge.  L'explosion  se  lait  entendre.  En  mi  it»-t  »vit  ou  ne  voit  plu» 
que  queli(ues  personnes  «nr  le  pont  dans  la  pnriie  du  bateau  (|tii  n'avait  pas 
sonfferi.  Les  autres  passagers  avaient  été  lancé-;  en  Vair  ou  dans  l'eau,  d'autres 
s'claieni  jetés  par-df'ssiis le  bord.  Aus>iiôi  des  s«.*cour>ont  élé  portée  dans  tous 
teasensaox  malheurenses  viciifues  de  1  accident.  Il  est  intpossibic  de  se  Ikiorer 
ta  foule  qui  eftcombr:iil  les  ponts  de  BNekfriaf»,  Waterloo  et  We^tminmer.  Dimî 
perSbiilie.4  oill  été  tuées  (du  moins  il  nV  rn  avait  4|ne  deux  connues  h  niidl)t 
it  blesses  avaient  été  transportés  h  rkô|ÎHal  de  €hanHg'<^ross,  sans  euiPpier 
ceux  qui,  blessés  nio  iis  grièvement,  avaient  pa  se  laire  cèndoire  elirisenic.  1^ 
mécanictefi  et  le  cliauffeur  n'ont  pas  été  blesses.  '  '  ■    •  •*  -  v-v  îv^v  -^lo  •  .:; ,  i 

BXfiCl  TiOS  ▲  TBaSAILLCS.  '  / 

l«e  nommé  Ifargnia, jenn&lMWime  d'il  peu  pr^s  24  ans,  condaipié  à  mort  poiu* 

a.ssassinat  par  la  cour  d*assl6eade  la  Seiue,.avait  été  renvoyé»  aprèii  cassaiion» 
devant  le  jury  de  Seine-et  Oise,  et  s'était  vu  çondamuer  de  nouveau.  Depuis  ce 
dernier  arrêt,  f]uoi<{(if'  «:o<î  maitjs  et  ses  pied»;  fussent  cbargtîs  de  cliaîîie*;.  ce  ninl- 
Mmeuvt  peùure  d'évemi^ls»  ociu^ait  le»  ifisies  loi«»j^  de  la^i^ri^ti  k  dv4,4eii-* 
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sins  où  fié  tradulstet  les  tffWMiel  icrfiMestlternaihres  qui  agHaienC  iM  eff-^ 
prit.  Tnnlèt,  inspiré  par  les  pieuses  e?(ltorintions  de  Tabbé  Péiigny,  il  Iracttît  sur 

le  p:«pier  (fes  cmbtèmcs  de  piélé  on  des  sujets  rcligifux  ;  d'aiiircs  fois,  ati  con* 
traire,  se  ralinchani  îMinr  existence  dont  les  jours  ciaient  comptés,  et  maudis- 
sant ceu!i  qui  nv.iietu  pi  otioi  ce  sa  coiidaiumilion,  son  myoïi  irâliisiaiila  iiaioe 
et  les  resseniimcnis  (lu  désespoir. 

Ces  iiavaux.  de  pieuses  ileclures,  des  ciiireliens  fréquents  avec  Taumônicr  et 
leg  Frères  de  la  doctrine  ehrétiemic,  et  strrtoat  les  visites  de  son  tmlbetireux  père 
qui  venait  chaque  lundi,  rsidnietit  fc  tromper -let  cruelles  angoisses  i*e  sa  pn^^ 
lion  ;  néanmoiiiit,  depuis  fenéemiott  de  Tbomey,  dont  il«vtii  entendu  les  cri»  et 
left  |anienisii«»ns  pendant  les  funèbres  apprêts  de  la  toilette,  Norquto  n^aYait  pins 
te  e^unij(e  de  lraci*r  de  ces  images  que  chaque  jour  le  bourreau  pouvait  venir 
inierrontpre;  et  depuis  ce  moment,  il  avait  senti' redooMer  sa  fenrcur  et  sa  résH- 
gnalion. 

Le  vendredi  20,  Torilrc  d'exériiiion  arriva,  et  I»^  momefit  en  fui  lixt;  au  mardi 
suivîinf.  Les  employés  d«»ln  prison  et  surtout  le  vciifraiiie  iHitiiùiiicr,  s;inhiui  faire 
ronuailre  à  l*avanic  le  sort  qui  i'ai tendait,  le  pr(^p»raienl  cependant  à  la  fatale 
nouvelle.  Enfin  le  S4,  à  la  peinte  du  jour,  on  hii  annonça  qu'il  bllailise  préparer; 
il  répondit  :  «  Je  «uis  prêt.»  Après  teS  croets  préliminaires  do  déferremcnt  et  la  . 
toilefte.  Il  quiim  sa  celhiltfd^mi  |ias  firrine,  remercia  affrctueusemrnt  les  em- 
ployés des  soins  et*  des  éganis  qu'ils  avaient  eus  pour  sa  pociiion,  et  leur  de- 
manda I  <  permission  de- If  s  embrasser;  pois  il  monta  d  un  pied  sitlr  dans  la  voi- 
ture  r;itiondail. 

I*endanl  le  trajet,  il  rccila  avec  componction  les  prières  lies  agonisants;  ar- 
rivé au  lieu  du  supplie  e.  il  gravit,  presque  s:uis  aide,  les  degrcs  de  Térluifaud  et 
regarda  sans  trembler  le  itiangle  d  acier;  puis,  se  tournant  vers  la  foule,  il  lui 
adressa,  d*une  voix  grave  et  sonore,  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  frères. ..  non«  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  nommer  afost  ;  veus  tous  qui 
m*éGOoies«  qui  vous  étonnei  pent-èire  de  voir  un  jeune  tiomme  de  asen  âge  om»* 
trer  qoeliiue  fermeté  dane  ce  moment  suprême,  gardri-vons  d'amirer  en  mèi  le 
courage  d'un  homme  de  cœur;  n'y  voyes  que  la  forée  d*ame  d*nn  chrétien  re- 
penintit.  Je  déleste  mon  crime;  Dieu  n'est  pas  descendu  sur  terre  à  Tinsiant  fatal 
pour  retenir  mon  bras ,  rn:tis  il  oi  descendu  dans  mon  cachot,  depuis  ma  con- 
danmnlion,  [)our  me  ramener  à  lui.  Puisse  mon  sang  que  je  lui  offre  eu  expiation 
de  mes  fanies,  puissent  vos  prières,  dans  lesquelles  ]«'  vous  ilrniiiuile  une  place, 
nroblenir  dans  le  mùuiie  un  je  vais  entrer  une  rciiabiiitatioii  que  je  ne  pouvais 
pas  espérer  dans  celui-ci.  » 

fin  ce  moment»  la  voix  du  inalbeoreux  avait  pris  une  intonation  vibnole;  des 
larmes  coolaient  de  ses  yeux.  Une  dooloureiise  émotion  9gi(ait  la  fitute  qui  se 
pressait  au  pied  de  réchalaud...  t*exéeuteur  se  rapprocha  du  condanmé.  Marqué 
tii  signe  qu'il  xivait  flni.  «  Vous  croyez  que  j*ai  du  courage,  répéu-l-il;  soove- 
nez-voiîs  qtie  ce  n'est  ipic  la  religitm  qui  me  soutient.  *» 

Ffi  |tr(Uionçanl  ces  derniers  mois.  Marquis  s'émit  livré  aux  exécuteurs,  t'n  des 
aides  le  saisit  par  les  cheveux  ponr  faire  avatu  er  léte  sous  le  couteau.  Alors 
Marquis  s'écria  trois  lois  d'une  voix  forte  :  «  Josus-Marie!  Jésus-Marie!  Jésus- 
Marie!»  .    t.  , 

-—Lorsque  Marquis  apprit  que  ses  derniers  inMantsapproebaietii,  il  se  fouvhit 
qu'il  avait  passé  phM  d*mi  mois  è  la  prison  des  condamnés  à  Parts,  ei  II  adressa 
la  lettre  miivanle  à  ranmônicr  de  cette  prisons 
«  Moittienr  rabbé, 

a  ie  désire  encM  «lo  fofe,  aVant  de  monrif,  toqs  témoigner  la  neo»- 
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naissance  que  j'ai  de  loules  les  bontés  qtie  vous  avez  chcs  pour  mo\  el  vnœi 
adresser  un  dernier  adieu  sur  celle  lene,  car  je  ne  vous  verrai  piii^  iri-bn?,  el  je* 
ne  pourrai  plus  vous  témoigner  ma  leeonnaissanoe.  Monsieur  Tou/.é,  je  vous 
deiuaocic  en  grâce  de  ne  pus  nroublier  <laiis  vus  prières  ;  j'en  ai  grand  besoin, 
llilaftl  je  n*û  fkit  que  le  loal,  ei  je  vais  paraître  devaol  uon  juge  ! .. .  Ob  que  moj 
son  serait  affreux  8*U  n^étatt  si  bon,  et  si  noies  frères  Q*ê|aieiit  jfi  ékàriiaM^f^^^ 
Adieu,  Monsieur  fabbé,  n^oubliez  pas,  je  vous  en  prie,  après  sa  i|M»rt,  wîvàï^  .  ' 
Iicurcux  que  vous  avejs  si  souvent  consolé  pendant  sa  vie.  Que  Die^,  teeiAtc^ùiir :^  ■  i 
«lui  je  vais  paraître,  vous  comble  de  ses  i)ienfaiis  et  vous  réçompeiise  4*^ '^^d^f^f}^^ 
liiB  boules  que  vous  avç;^  eues  pour  moi.  Yolrc  irès-reeoni  aissnm  servi»(]|^-c^^^  .^^^^ 

0  Je  vofis  prie  de  renn  icier  M.  le  dirccleur  el  MM.  b  s  gardiens  Uc  hi^O-^'^Â: 
quelle  des  boules  el  de  la  u)uiplaiî>aace  (jifils  uni  eues  pour  moi.  »  i/S/fljj^^^^ 

bxt£kibiir. 

MBTOGAIi.— Le  sicauier  le  Madrid,  arrivé  samedi  matin  à  Seuibampton, 
a  apporté  des  uonvelles  «le  Lisbonne  jusqu'au  49.  0*après  une  corre spondauee 
publiée  par  le  SUmdtad^  les  envoyés  des  trois  puissances  alliées  u'ayant  pu  déci- 
der le  gouveriu'ttietit  portugais  à  un  cliangem^nt  de  mini-ièie,  auraient  incnaré 
dedemamier  leurs  passeports,  s'il  n'élail  {>as  fait  droit  à  la  noie  par  l;<(pielte  ils 
ont  réclame  raceoniplis^enienl  de  Parlielc  3  du  protocole  du  21  niai  rt  lai.f  à 
cliangemenl.  La  icine  alors  se  serait  successivemenl  adressée  à  M.  Carvalbo,  au 
comte  Luvradio  et  à  M.  Fo:iseea  [»onr  la  formation  d'un  nouveau  cabinet  ;  ce  der- 
nier aurait  reçu  seul  une  mist-iou  linicielle,  mais  entourée  de  tant  d'entraves 
et  de  difficultés  quHI  était  douteux  qu*il  pât  la  .remplir  d*une  manièie  satisfiii- 
santé. 

Le  correspondant  du  Tiam  dit  de  sou  côté  que  M.  Rodrigo  Magalheeus, 

chargé  par  la  reine  de  former  un  nouveau  cabinet.  Ta  vainement  tenté,  et  qu'au 
bout  de  8i\  jours  de  démarches  il  a  dû  renoncer  à  remplir  cette  fâche. 

Une  partie  de  Tescadre  anglaise  a  quitté  Lisbonne  lo  19  pour  se  rendre  dauft 
la  Mcdilerranéc  sous  les  ordres  de  l'amiral  Parker. 

Des  symptômes  d'agiiaiion  régrraientà  Lisbonne  au  départ  du  âiadnU;on  |w- 
raissali  craindre  un  mouvenienl  dans  le  sens  cabraliste. 

suisse.  —  On  sait  que  (re'ue  Etats  de  la  Gonfédéralion  suisse  se  sont  pro< 
noncés  pour  la  révision  du  pacte  fédéraL  Tbotefolson  est  à  peu  prés  cerUin  qu'il 
y  aura  divergence  entre  eux  sur  je  mode  de  révision,  iusqu^à  présent  du  moins, 
Haie- Ville,  SdiaObousc,  Grisons  et  Saint-Gall  s'éuieni  constamment  prononc(*H 
oorttie  me  refoMie  du  pacte  par  une  constiUmate  belvétiqoe,  comme  impiqnàni 
le  prineipe  «le  la  création  d'une  république  suisse  unitaire.  Si  ces  cantons,  ou 
seuleinent  trois  d'entre  eux,  persisient  à  cet  égard  dans  leur  présente  manière 
de  voir  ,  tout  sera  de  nouveau  ajourné,  si  du  nioius  les  formes  légales  conlinueM 
à  être  observées. 

AMÉRIQUE.  —  VIlibernia  est  arrivé  à  Liverpool  samedi  matin,  avec  des 
Honvclles  de  Boston  du  16,  et  d'llalif.ix  du  18  aoùi. 

La  seule  riouvelle  imporCaule  que  eoiitienneut  les  jimniaux  américains  est  ctihs 
de  reiitr  éo  du  général  Seott  dans  la  vilto  de  Mexico,  après  nue  escarmouche  dans 
laquelle  il  ^it  perdu  300  hommes. 

Nous  devons  dire,  do  reste,  que  cette  nouvelle  n^esl  pas  encore  oAeieile;  mfils 
elle  est  annoncée  d'une  manière  péreaqifoire  par  beaucoup  de  joumanx  «I  de 
correspondances. 

La  pri«c  de  Mexico  aurait  eu  lieu  le  1 7  juillet. 
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COt'U  UES  PAins. 

Audience  rfu  30  aatîr  1848. 

I.n  cour  dos  pair.>  s'csi  réunie  atijourdMiui  on  Fi^nncc  sccn'ro  îi  (îéirx  Ticur(»s. 
M  le  cliantclier  a  ouvert  l.i  f-raiicc^  (mi  il<tmi:ml  Iccinrc  d'un  r:»|»(»ort  sur  Pétai 
'  de  rinsinitlion.  Après  avoir  enleudu  Je  procureur-général     cit  avoir  délibéré, 
1.1  cour  a  roiidii  l'ariél  suivanl  :  '        '       '    *      .    *        "  '  ' 

«  La  cour  des  pairs  : 

»  Vu  Pordoniiance  du  roî,  rn  dqte  djj  fO  de  ce  moi»,  qui  renvoie  dcfaftt  Hi 
courlc  juj^ennoiit  de  Ctiarles-Liure-ll^gQi!S-ThiM>b:i1d,  duc  dis  ClHtisèid-PRialiD, 
pair  de  France,  a  raison  de»;  indices  gravés  qiii  s^élcvaicni  cunirc  lui,  d*élre  ao- 
leur  ou  i'0:i)pHco  do  IV>^b  i^siuai  coitiitiis  dans  la  puildtt  17  au  18  dtr  ce  molft,  8or 
kl  personne  de  Mnu;  la  dtn  Iiosm»  »le  Praslin,  sa  fomme; 

w  Vil  Tarrét  d(^  la  cour,  on  d.iiir  du  il  «le  c»;  mois,  ordonuanl  qu'il  sera  pro- 
cédé il  ni)o  lu^ti  ii(  lion,  (uni  à  ré|;ard  du  duc  Uc  Praslin  qu'à  l'égard  de  ses  co- 
auteurs ou  complices  ; 

»  Va  l  acic  de  dét:ès  de  Cl»ai  Icî-Laurc-llugucs-Théohald  duc  de  Clioiscul- 
Praslin; 

)»  Vii  r<rt.  2  do  code  d*invtmci1on  cilinfneHe  loitust  tùnçu  :  '  . 

»  Àrt.  2.  L*actiott  publique  pdur  l'application  de  hi  pêioé  s'étehit  par  la  mort 
du  créveno. 

»  L*aciîon  civile  pour  la  rt^parsiUon  du  dommage  peut  être  exercée  eotilré  le 

prévenu  et  ses  rcpréseniaiils. 

0  I/une  cl  Paulre  aciioM  s'éiri|,'niMir  par  In  prescription,  aiosi  qu*iJ  est  réglé  au 
•  livre  fî,  lit  ce  7,  cli:i[).  5  de  la  prrscriplion.  n 

»  Ouï  le  ch  uM  olicr  de  France,  président  de  îa  cour,  ou  son  rapporl, 

»  Ouï  le  procureur-général  <lu  roi  dans  ses  dires  cl  réquisitions,  cic. 

»  ce  qui  touche  CharIcs-I.aurc-llugues-Tbéobaid,  duc  de  Choiseul-Pras* 
lin  ;  . 

B  Attendu  quç  par  la  mort  de  Cliartes4jaiire-Hugnes-Théobatd  de  Cliolseitt- 
Praslloî  Tactlon  publique  pour  Pappllcaldeh.  de  Ifi  peine  se  trouve  éteinte  k  ton 
^ard; 

9  bit  qu'il  n\v  a  lieu  de  statuer. 

.»  En  ce  qui  louche  Henriette  de  î>u7y-T)csporles,  inculpée  de  complicité; 
»  'A(it}odu  que  dans  Péua  de  rioslrucUon,  il  y  a  lieu  pour  la  cour  de  se  des- 
saisir; 

»  Ucnvoie  latliie  de  Liizy7Ï>eàporlCô  devant  qui  de  droit,  tous  mandats  décer- 
nés SHbï?istanl.  ,  .  ' 
»  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sm  exécuté  h  la  dUigchcc  du  procnirur^gënc- 

La  cour  s*csl  si*parée  h  iroîs  hcnr<;s*.  '  ' 

4^  d^xaui,  3lï^riru  Ce  Clerc. 

ttrAtr  •    •'       \  .  *  J  " 

KOLNi^E  OC  PJMtW  l>t  ÔO  AQL'T  (M7. 
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JËUDI  2  SEPTEMBRE  1847.  (H*  4425.) 

INSTilUGTlONS  ET  LETTRES  PASTORALES  os  Wc»  l'Arckk- 
vÉQUk  ne  Cambrai,  bepiiis        jo«4)u*en  1847,  pour faire  suite àsupri- 
•  cédentrs  puôlkations,  1  vol.*  in^d. 

LE  BON  CURE  AU  XtX*  SIËa.E,  oc  i.b  PtirRE  considéré  iôvs  lk 
'  BAraaRT  lnotfAE»  R  sociAt,  /MIT  Jf.  TaMt  Dieumn,  wcaire-gcnérat  de 

LesIosU'uciioosei  LeUrçftfMAtoralescle  Mgr  r-arvlievé^|»c  de  Cai»- 
bral,  q/i  à  i*l^érijUigc  de  l^iiuinoarMl  Fénûoa  vîenid^aîoiMtr  la  pbi»é«i»- 
nente  dignité  de  rE^lisc,  avaieut  éié  dt'j;«  réttiMes  eik  (.^ocps  d^onnage,  à 
la  grande  aatiafaciiou  de  tous  ceiu  qui  aiiueut  à  le^ ueiUir  Im  momrmeÉt» 

de  réioquence  sacrée  et  les  il)^pilallous-iiu  j^i'iue  calhulicjut^.  INuas  avons 
salué  uous-iuêuie  de  uoa  ap|)iaiHiissenieiirs  Its  plus  vifs  connue  le»  plus 
Sun  èieji,  rapparilioa  de  ces  Maudeuieiils  où  le  luajrsté  du  l»»{»3(je  lé- 
poudsi  bien  à  la  giaudeur  des  docirines.  Ciîsdeux  volumes  produise  ent, 
il  )' a  <|iielqut'a  axiuéei,  uiie  j^iofioude  niipressîon.  On  vit  avee  pUbiv 
cette  voix  qui  rappelle  les  beaux,  modèles  dont  la  France  pctttjualemeiit' 
être  ûère,  prolonger  ses  échoa  au»dclà.de»  liwittea  dy  diotèae  awyiel^il»^ 
•*adreâse,  et  i-encootrei*.  daiis  toutes  les  .proviaccs  da  umnhetm»  admvra- 
tçurs»  Le.troisièiue  voliiuie  qui  vient  Isîr»  aniteaua  p«blM«iiaM  pvé^ 
cédeatél'ésl'  digne  de  ses  deux  aSu^.  CTesl  touJiHrrs  la  même  verve  dans 
b  cQuceplioi),  la  uicuie  éueijjie  dans  la  peusée,  le  même  éclat  tl  ins  les 
uua{>es,  la  laciue  dcxiériié  à  luanier  ce  rebelle  iustiumeat  que  l On  np- 
pelic  la  langue IVaat^aiiii  ,  là,  pioloufjeanl avec  une  niervcilteiise  babiielé 
rbartuoiiie  d'uae  savaule  penude  ;  ici,  la  suspcndaul  à  propos  pour 
frapper  plus  viveiaeui  l'inielligeuc^y  adieurtt,.aUeudrissant  celte  ëlocii->> 
tKML  tooîjours  varice  et  pittoresque,  par  des  accents  pleias  de  laruies  et 
d'une  stosibililé  qui  va  remuer  les  dermères  âbres^  de  i*aaM.  Mais  ce- 
qui  vaut  encorç  mieux  cpc  tQtites^cea.  qualités  liriUantes«  ou  retroore 
sur  tout  dans  ce  voluipe  la  cUaiité  d*un  pasteur  vigilant,  qni  veiit  lotiil 
voir  par  ses  yeux,  qui  maintient  le  prèu  e  comme  le  fidile  dans  la-ligue 
du  devoii\  doaaeà  tous  de  sa{j[cs  leçons,  lappelle  âwx  préceptes  év a n^é- 
lic^.ies  les  aaie^  qui  s'égarent,  expose  avec  aae  l'iuqat'ace  cntiaînawto  les 
çauics  et  les  conséquences  de  ions  les  désordres  inomux  qui  aftlij»ri!i  la 
SÇcirié,  et  lait  partout  conipreadrc  l'iuliiue  iiaisou  qui  unit  le  dogme  à 
la  moiale  etla  luoiale  au  doguie,  - 

Les  sujets  traités  dauc.  ce  voIuihc  out.unecei  t  ii ne  variété  inquanté- 
due  aux  c^coustance^  non  nwtns  quVu  dioix  de  l  'urateur.  Mgr  («rrauiÉ 
fut  iuûté  plus  d'une  fois  par  les  aulpriiés  civ  iles  à  bénir  «les  nierreittcf 
de  Vindostrie  luiiiitine.;  t«n|6t,  par  exemple,  mt  aqueduc  qm  amenait 
L*^ mi  de  la  Religion.  TcmcCXXXJf^.  28 
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iriomphalemçnt  les  eaux  d'une  source  loinlaiiie  pour  alîmeoler  vîlie 
de  BalUeul;  tanjlôt  ces  machines  frémissantes,  inats  soiuiilsfSy  que 
t'lH>inine  attelle  après  leur  avoir  donné  les  allés  de  ta  foudre,  el  qui, 

lout  en  obi-issant  à  sa  volonté  avec  une  pnVisioo  incr\eilleuse,  lui  font 
payer  si  cher,  par  intervalle,  leur  sauvap.e  dépendance.  L'cluqueiu  ota- 
teur,  qui  ue  crainl  pas  les  progrès  et  les  développeuients  de  rinduslric, 
|)Ourvu  qu'elle  demeure  chrétienne,  profile  aiiroiieuient  de  ers  cir- 
constances pour  parler  à  ces  populations  râssend>lées  et  aux  magistrats 
qui  les  président,  le  utaguifique  laugage  delà  religion.  Viennent  ensuite 
les  soUîcitations  de  la  charité  épiscopalc  pour  les  victimes  qu'ont  frap- 
pées le  tremblement  de  terre  de  la  OuadekMipé  et  les  hiondationsde  la 
L^ire.  Plus  loin,  c'est  une  foudaiiou  antique  qui,  tombée' en  désuétude, 
se  relève  et  «'agrandît  par  une  consécration  nonvelle  ;  c'est  un  asile  ou* 
vert  pour  ces  pauvres  enfants  qtie  le  Seij^ueur  se  platssit  à  b'nir  et  à  ca- 
resser ;  à  I  cHiire  c.vnéuiué  de  la  vie,  c'est  une  caisse  de  re;raite  pour  ces 
véléraiis  Jn  sacerdoce  qui  sr»soiu  ih'jnuillés  en  faveur  des  pauvres,  et  qui, 
pauvres  à  leur  tour,  iinjilorcnl  par  li  voix  du  premier  pasteur,  l'fïlwlf* 
de  la  veuve  et  les  fraiernelles  libéralités  du  riche.  La  fécondité  et  ta  vie 
sortent,  de  toutes  part-:,  de  ces  sujets  qui  paraissaient  sinon  stériles,  au 
moins  épuisés  depuis  knif^emps. 

Noua  «uriuna  encore  beaucoup  à  citer  dans  ce  voltime.  Notis  noiis  hâ- 
tons d'înd«9uer  les  quatre  morceaux  qui  nous  ont  semblé  1rs  pl<|s  digneSs 
d  attention.  Le  premier  est  consacré  à  exposer  1«  lot  du  travail,  c*es^4* 
dire  l'expiation  du  péché  originel  et  la  sanctification  de  Thomnle  par  ce 
labeur  de  tous  les  jours  qui  nous  atteint  tous  sans  exception,  parce  que 
nous  sommes  tous  eutauisdu  uk-uk-  pèi  e.  Le  second  envisip,c  de  haut  la 
loi  du  repos,  c'est  à-dire  la  s mctUicatiou  du  jour  c  nsacré  au  Seij^neur  ; 
daits  le  troisième,  la  dignité  du  sacrtMuenl  dti  niariajjc  est  considérée  sous 
lotu «Ci aspects,  et  réhabilité*:  co.n  rc  les  récriuiiuatious  du  vice  ou  de  l'hé- 
résie, qui  courent  au  divorce.  1  archevêque  de  Cambrai  touchait  là  à 
trois  pbtes  mtgnantesdc  la  Ft  auce  moderne,  telle  que  l'a  faite  le  philo-' 
sophisme  révolutionnaire.  11  h  est  p:tsdemeuié  au-dessous  delà  tâche 
qu'il  s'était  imposée.  Toutes  les  considérations  reli{];ieuses,  politiques,ao* 
ciales,  sent  appelées  habilement  4  l'appui  des  ÛïHn  qu'il  soutient,  et  là 
gravité  du  ïaaf^:%^,  ainsi  que  f autorité  de  la  démonstration,  font  de  ces 
trois  discouis  auiaui  de  élu  Is  d  œuvre.  Atix  tableaux  de  cette  société 
corrompue  qui  pioi'anele  tra^ad,  qui  imi  du  dim.indie  un  jour  de  dis- 
solution, ou  se  précipite  dans  les  un. uns  illé|>ittmes,  sticcède  le  taldeau 
de  hi  société  chrétienne  à  son  orij'ine,  |>eiutttie  vive  et  touchante,  dont 
la  haute  antiquité  nous  h^ua  les  traits  principaux,  et  que  notre  épo- 
que  devrait  pour  son  honneur  se  hâter  de  reproduire. 

AprÀs  kl  xmx  éloquente  d'un  piiuce  de  PISgliie,  prêtons  roreille^ux 
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cuilsciU  li'un  pi  cire  dont  la  vie,  quoique;  tom  '.c,  fui  un  Icuj*  tluvoûiuciit 
à  la  fjtoire,  au  l/u  o  et  à  la  sanctification  fies  aines. 

.  Le  bon  Cure  au  \%%!^  siècle  est  un  des  ouvrages  les  plus  substantiels  (jue 
nous  ayoti«  rencontré  depuis  long- temps.  Bien  pensé,  composé  avec  mé* 
thode,  écrit  avec  une  siuiplicité  qui  n'exciiît  pas  rélé0.ince,  il  a  pour  but, 
comme  i'io4if|ue  son  litre,  déformer  le  jeune  prêtre  au  difficile  appren- 
tissage dit  miuistère  sacei^oiaL  L*liomme  de  Dieuy  une  fois  marqué  da 
sceau  divin,  et  ebai^  des  intérêts  religiena  de  la  société,  doit  monter  à 
Tautel,  s'asseoir  au  tribunal  de  la  pénitence,  tonner  contre  les  vices  da 
haut  de  la  chaire  de  véi  ité,  descendre  dan^  les  prisons,  paraître  au  lîldii 
maliulf!,  préparer  Tenfancc  à  la  récepiion  du  pain  eucliarislique,  résou- 
dre les  questions  douteuses,  icconcilior  et  bônir,  faire  partout  nimer  son 
ininistèie  et  sa  personne.  Il  vit  avec  ses  Irèies,  ses  égaux  et  ses  stipr- 
rieui's  ;  il  a  des  relations  forcées  avec  les  autorités  de  la  commune  ;  il  est 
constamment  sous  les  regards  d'une  population  défiante  et  ombrageuse. 
M*  i'abbé  Dieulin  le  suit  pas  A  pas  dans  rhacune  de  ces  circou^^tniices, 
dans  sa  vie  publique  et  dans  sa  vie  piivée  II  fortifie  sa  foi  et  relève  soti 
courage,  il  instruit  son  inexpérience,  il  lui  signale  Técueil  qu'il  doit  évi* 
ter*  il  loi  montre  le  but  qu'il  doit  atteindre,  en  l'envlitinnant  des  plus 
sages  avertissements,  des  plus  salutaires  sauvegardes. 

Qu'un  ouvrage,  composé  dans  cet  esprit,  et  appioprit-  ù  notic  époque, 
soit  aii|uiird  Itui  éimueiuMu  nt  utile,  personne  ne  le  contestera.  Les  ('*tu- 
des  des  grands  séminaires  ne  peuvent  être  aussi  complètes  qu'elles  de- 
vraient réire,à  cause  des  vides  multipliés  que  la  mort  laisse  chaque  an* 
née  dans  les  rangs  dn  sacerdoce, qui  peut  à  peine  réparer  ses  pertes.  Les 
éludes  même  fussent-elles  assex  prolongées,  serait-il  possible  de  tou't 
dire  et  dé  tout  prévoir  dans  un  cours  (de  théologie?  Si  encore  le  piètre, 
au  sortir  du  pieojt  asile  qui  accueillit  son  enfance  et  sa  jeunesse',  avait  le 
temps  de  nmrir  ses  idées  et  de  s'initier  graduellement  a  la  connaissance 
des  hommes,  nous  U  direction  de  quelque  vétéran  du  sanctuaire  !  Ma^ 
non  :  il  faut, 'pour  ainsi  dire,  qu'on  Timprovise  aujourd'liiii.  Il  nVst  pas 
plus  tôt  consacré,  que  le  voilà  jeté  sur  les  hautes  mers,  contvainl  de  con- 
duire la  harque  avant  d'avoir  appris  à  manier  la  rame  et  à  iuteri  o{;er  la 
tempête.  C'est  là  le  malheur  de  notre  époque.  En  aucun  temps,  ou  ne  vit 
des  intelligences  plus  inquiètes,  plus  soupçonneuses,  plus  promptes  à 
s?afli*ancUir  du  respect  mérité  que  réclame  le  sacerdoce,  et  plus  révoUées 
contre  ce  qu'un  certain  monde  appelle  la  domination  cléricale.  D'autre 
pari,  {amais  ilo'a-étési  nécessaire  que  le  prêtre  tirât  tout  de  son  propre 
fondai  s'observât  davantage,  parce  que  toutes  ses  démarches  sont  d'<!*  ' 
vance  suspectes  et  mal  interprétées  ;  enfin  qu'il  devinât  tout  par  une  se» 
crête  inspiration,  et  s'élevât  comme  par  iosthici  au  niveau  de  ses  di^ 
voiis  î  '        '        .    ;  ■ 
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Le  ipiîde  que  lui  offre  M.  l^bbé  Dieolm  lai  TiénAnt^n  atAe  M^ltti 

montrant  sons  son  véritable  joar  la  société  moderne,  «t  e«i  te  moltafiit 

sur  la  voie  des  m  édita  lions  utiles.  Ce  livre,  outre  la  justesse  des  conseils, 
pot  Uj  t'iicoïc  avec  lui  une  libf-rté  de  lan(ifnf»o  et  une  fi  a  m  liise  bien  pla- 
cées sur  les  lèvies  d'un  dépositaire  de  la  vénié  lIh  (  tieiiiie.  A  qui  serait 
tenté  de  s'en  choquer,  Tauteur  répotuà  fi  avance  par  les  déclaration^  sui- 
vantes :>  CVst  à  des  frères  et  à  des  atiiis-  que  je  m'adresse.  Les  ri;nrd^ 
»  mutuels^  diis  à  des  /rères,  ne  vont  pas  jusqu'à  robltgatlon  de  tatie  on 
»  de  sacrifier  Ja  véï  ité  àAe  timides  ni^af^meiits,  anniml  quand  on  se 
»  parle  à  Imiis-cIos  et  ooinine  en  famille.  Ne  la  àtÀti'Oa  qttélqiw4«ia 
»  aux  vivants  comme  aiui  morts»  |M»arvo  qu*oii  la<leur  iir^senteavntiwe 
»  droiture  non  .sus{>ecte,  e4  avec  des  firocédés  convenables?  >»  Ici  ndtis 
respecterons  le  buis-clos  de  M  l'abbé  Dieulin,  eo  aflîm»a*t  tonteftw» 
que  sa  fiaaeiuso  ne  dôgénc  ie  jamais  eu  rudesse,  ni  sa  liberté  eu  incon- 
venance. Il  sait  ttopbiên  q\w  la  leçon  pourarnvei  à  l'auie  a  besoin  de 
passer  par  des  oreilles,  toujours  rebeUes  à  rinvcctive,  eique  les  révol- 
ter, c'est  dëcréditer  davance  i'enaeigneiueut  et  tuer  le  fruit  dans  son 
germe. 

On  trouve  avec  bonheur  dans  l'autetir  quî  a  écrit  «etl«  sniie  de  \uA^ 
deux  conseils,  un  grand  es|uri4  d'observation,  isne  expérîeneeeonsoininée 
dans  l'exercice  du  ministère  sacerdotal^  Tbaincndc  et  la  connaîssaiice 
des  hommes.  Mais  sa  qualité  dominante^  c'est  l'amour  de  Dieu  et  te 

prochain,  douce  lumière  qui  rayonne  de  chacune  de  ces  pages  et  se  «e^ 

flète  sur  toutes  les  i  t  ilexlons  qu  elles  renferment.  Que  M.  Tslibé  BteHf*- 
liu  ait  si  bien  réussi  à  jx  iuilie  le  prêtre  au  dix-neuvième  siècle  et  à  h? 
doier  des  qualités  les  plus  propres  à  raiiacbe.  a»i  catholicisme  des  po- 
puiaiioDS  hostiles  ou  indiâéieates,  on  ue  s'en  étonnera  pas.  Pilote  ex- 
périmenté, il  avait  tenu  long-temps  le  gouvernail  des  ames.  Il  avait 
droit  de  siguaier  une  route  qu'il  avait  parcourue  avec  succès,  et  de  mon* 
trer  le  portnù  il  avait  heureusement  abordé.     >  ^ 
.  Nous  ne  relèverons  pas  dans  ces  deux  volumes  quelques  (autrs  gram- 
maticales, plusieurs  répétitions  inutiles,  et  certaines  looutfons  qtti»l»a- 
reilles  au  goût  de  terroir,  ti«nn<^nt  plus  à  la  province  qu'à  rhoannelm- 
iiii  iiii;  Ces  légères  taches  disparaîtront  couiplcteiiretit  darts  une  seconde 
édition,  qui,  sans  doute,  ne  se  fera  p»s  loug-teuii  s  altendrc.  EII«SS€|I- 
i'acent  d'ailleurs,  vu  leur  rareté  ci  leur  peu  d'importance, devant  le  nwv 
rite  d'un  ouvrage  qui  coûta  de  longues  veiller  à  rautt  ni  ,  et  nous  hit 
légué  par  lui  cnmme  le  testament  d'une  belle  amc.  On  sait  que  l'auteur 
a  quitté,  il  y  a  ^  de  mois,  la  tori^  d'enil,  mûr  pour  ie  ciel  à  un  àff' 
*  où  d'aiiMS  ^t  encore  à  porter  le  poids  ^  \àuv  et  de  la  ckalenr, 
avant  d'alVtr  meevoir  le  <éleste  denier  dn  Hère  de  famsUe.  Nns  ékgis 
sont  donc  des  regrets  ;  mais  U  voix  dn  vertueux  défunt  parlera-tag* 
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temps  encoâ*e  tUnt  «e  uMnixel  du  saeardoee,  et,  dn  fomlde  ta  tombe, 
suscitera  de  ncMiibreux  iiiiitalours  de  son  gloiiciix  apostolat.  Defunctus 
adkm  ioquUmr,  H.  D. 

nCVCE  ET  .\OlJV^LLES  EGCLÉSIASTIQLES. 

PARIS. 

Oi^Tiis  sa  fondation,  le  pelit-séiiimaire  de  Saint-Pieu e  de  Uodr/. 
n*avait  pas  Vtt  de  journée  plus  lieuieuse  et  ])!(is  brillante  que  celle 
du  lucicredi  18  août.  Cëtiit  le  jour  fixé  pour  la  distribution  des 
prix,  (let  établissement  avait  l'honneur  de  recevoir  dans  ses  murs 
son  illustre  fondateur,  M>;r  le  cardinal  Giiaud,  qui  a  l)ien  voulu  prési- 
der à  celte  solennité  littéraire.  Dès  le  matin,  Son  Krninence  s'est  lendu»- 
à  Saïal-Pierre  avec  son  illustre  et  digne  successeur,  Mj^r  Croizier.  A  eux 
s'ctàil  joml  un  noinbreu.x  elerj'jé.  Lu  arc  de  triouiplie  en  verdure  avec 
des  jets  d'eau  qui  produisaient  le  plus  a^^réable  coup  tVœil,  avait  ét«* 
préparé  à  la  principale  porte  pour  lecevoir  les  deux  prélat?!.  Là,  nu 
élève  de  rlicloriqne,  dans  un  compliment  adressé  à  Mgr  le  cardinal,  lui 
a  exprimé,  au  nom  des  maîtres  et  des  élèves,  lotît  le  bonheur  que  sa 
présence,  si  vivement  désirée,  apportait  dans  une  maison  édifiée  par  sa 
pieuse  munificence  et  qui  est  une  des  créations  les  plus  utiles  de  .son 
ëpiscopat  sur  le  sié(^e  de  Rodez.  Toutes  les  figures  étaient  épanouies  et 
tous  les  cœurs  palpitaient  eu  voyant  réunis  ces  deux  illustres  jet  bien- 
ainu  s  poQtdes,  le  plus  bel  ornement  de  notre  diocèse.  Jamais  afflueiiee 
plus  nouibreuse  et  inieiix  composée  ne  s'était  vue  au  petit-séimuairr. 
t*e  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Noël,  supérieur  do 
rétablissement.  Ensuite  Mgr  Croizier,  dans  une  allocution  pleine  d** 
grâce  et  d'à-propos,  a  vivement  éiiHi  tout  l'auditoire.  On  avait  souvent 
entendu  de  la  bcmciiede  Mgr,  en  pareille  circonstance,  les  paroles  le.< 
plus  touchantes  eC  res|Rcaiit  son  tendre  amour  pour  la  jeunesse  stu- 
dieuse ;  inab  il  ^mUe  s'être  sur  passé  lai-méine.  San  Ëminence  n  dai- 
gné, elle  kmî,  adresser  aux  élèves  quelques-uns  de  ces  mots  du  ecetir 
pTofondémeiil  seotis.et  neUemeot  exprimés,  tjm  lut  sont  si  ordinaires. 
On  a  éié  nvt  de  lui  eaCendiie  dire  que  •«  la  plus  grande  ioq'uiétude  de> 
élèves  de  ses  petits-sénÎMiiffes  i  Gantbrsi  élaii  de  savoir,  non  pvis  s'i's 
mvaieol  eoliëreneai  vea^plaoé  «hios  eoa  cœar  ceux  de  son  ancien  dîo* 
cise»  mais  da  mains  s'ils  y<oc6a|iaieA(a»e  place  ég«le  à  célé  des  enfant  s 

M|pr  Dtifétrey  évéque  de  Neveiv;  est  arrivé  samedi  è  Nantes,  venant 
de  prêcher  au  clergé  du  diooèse.4'Asgers  «ne  retraite  ecclésisstiqne.  Le 
lendemain  dimanche»  :la  Ibule  se  presmit  i  la  cathédrale  pour  entendt  t- 
son  éloquente  parole.  Mgr  Onlelre  avait  bien  voulu  «e  rendre  au  désii 
du  premier  pasteur  du  diocèses  èemaiitant  dans  cette  cbaire^  du  haut 
de  Uquelle  Û  évangéilsa  ceMe  ville,  il  y  a  seiae  années.  11  a  raftpelé  avec 
hoohanr»  A  non  sans.  éaiotioni.çej[elicienx  souvenir  à  son  andttoi««  ne- 
nonveléi  te  disant  beuma.  de  pasiager  encore-  une  fèia  le  fiai»  évaa^- 
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,  likiiie  à  ceux  q«î  ne  rament  poinl  oublié.  Nantes  n'ovUkra  i^i  .  celle 
|Mrole  puisMute  et  ftersuanve»  qui  fit  oagmère  tant  de  bien,  et  A  la- 
qiirllc  let  intignrs  Ju  pontife  sembbient  ajouter  plui  de*  force  et-d^kv* 


1^*  17  août,  la  distribution  des  prix  dtt  pettl'Sêiuinait'e  de  Painiera 
avait  attité  ilans  la  rour  de  cet  étabtisseisient  Une  noinbi  cnse  et  brillante 
réu»iQu.  Mgr  Tevéque  prétidait  à  celte  tolennité,  et  S.  G.  a  lu  un  dît-* 
cours  remarquable  sur  Tesprit  et  le  bon  emploi  des.  iracaoces.  . 

On  a  vu  avec  plaisir  qae  Ton  cultive  à  Paniieis  une  science  toute 
nouvelle  et  du  plus  grand  intérêt.  Un  prix  d'aribéologie  a  été  foodé 
dans  le  séminaire  par  M.  cie  Gaumont,  le  fondateur  de  celte  science,  et 
cet  illustre  savant  a  fait  don  de  ses  ouvrages  pour  le  prix  et  pour  la  lit* 
bliotbèque  de  l'établissemeni. ,  {Rémi  <l»  Midi») 

mm  %  wà 

Le  P.  Félix  Martin,  supérieur  d^  Jésuites  à  Montréal,  dans  Une  nou- 
velie  lettre  e»  date  du  13  août,  donne  les  détails  suivants  sur  je  Aéau 
dont  cette  ville  continue  à  être  désolée  x 

«  Le  P.  BoutaDger  nous  est  arrivé  hier  de  New-Tork;  lou»  nos  Pères  se  par- 
teni  bien  et  Iravailleni  besucoap.  Les  derniers  Snlpîclens  malades  m  remetieiit 
peu  ï  pea.  Le  fléau  ne  s*arr6ie  pas;  je  tnmve  qn^it  devient  plus  terrible:  voici 
qu*U  tombe  sur  la  maison  de  Vévèfine.  If.  Hndon,  son  grand- viesîre,  vient  de 
mourir  hier  au  soir.  Moaseigneor  entre  tui-mliue  aiqôunf  bnl  ^  l'hôpital,  le  «e*- 
raii  bien  jéioonés*il8*en  relevait. -Quand  Dieu  ces6er8*4-il  de  frapper?  <Ic8  deux 
eimps  snrliMir  vont  produira  un  effét  terrible  dans  le  pays*  VeniHea  ikrier'  pour 
tioa&  et  faites  prier.  Vous  voyez  nos  bestdiis.'  '        *'  ^'  * 

M.  4  abbé  Gro^dl,  vîcair«-général  du  diocèse  de  Nevers.  ancien  vi- 
caire cnpi  m  l.-tirc  peiitlatii  la  vacance  du  siège  épÎKopal  de  Névers,  vient 
de  utouiir  «lau;»  »a  S  *^  année.  Aimé  et  respeciée  de  tous  pendant  s*t 
longue  carrière,  M.  labbé  Groult  sVst  fait  distinguer  par  la  pratique 
des  vertus  ecclésiastiqtiiis  et  par  sa  charité  ;  intelligent  dans  sa  bienveil- 
lance, il  soulagea  toujours  la  pauvreté  malbeuseuse,  et  sut  prot^er 
les  travailleurs  digne» de  sa  bienveillance  éclairée. 

Mgr  Dùfétre,  appréciant  les  vertus  du  vénérable  abbc  Groult,  lors  de 
son  installation,  prit  occasion  de  sa  première  visite  à  la  communauté  des 
Sœurs  de  Sainte-Mane  pour  féliciter  le  doyen  des  prêtres  du  dtocèîie, 
auquel  il  donna  le  nom  glorieux  de  patriarche  du  Nivernais.  Mgr  Du- 
fètre  vientencore  de  lui  rendre  un  nouvel  boUtinage  en  nnuonçant  son 
décès  dans  une  circidaire  aux  membres  de  son  clergé.  Cette  mon 
inspire  des  regrets  universels,  quoique  le  grand  ;)go  de  M.  Groutt  cl 
l'état  de  sa  santé  fissent  prévoir  cet  événement  louinte  prochain. 

Le  révérend  Père  Placide  Burrbal,  prieur  de  l'abbaye  de  Bénédictins 
de  Ikmvtes,  vient  d'étredésigné  par  le  Saint- Père  ponr  les  Missions  ans- 
tmles  en  qualité  d'évèque  ec  de.  viaaire  apostolique.  Pendant  le»  vingt 
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Ueruières  ^nuétê^  ceito  Mmféit  rr^wàw^r  en  «émivave  Vtturre  de» 
MÎMioug,  a  déjà  fbitnil  qiMlve  éiréf  Miâ  I^EglmaïUiolNiue.  Le  rêféreaJ 
Père  Burciial  ien  le  ciaqnièflae  prélat  sorti  de  cette  pépinière  ëvangéti* 

qtic. 
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ft  Noire  dépâiieflwnt  e  peidu  ees  jour»  derniers  un  écrivain  fort  dîMingiit  ;, 
nous  voaioiiH  parler  de  M.  rabbé  Vitlal,  qui  vteitl  de  mourir  i  Tontentie,  |irès 
Lan'iron,  sa  ville  natale.  M.  Vidal  était  de  reioiir  depuis  1111  an  d'un  long  voyage 
en  Pense^en  Egypte,  en  Turquie  et  eu  Syrie.  U  oietlait  la  dernière  nialo  h  sou 
ouvrage  sur  JéruMlem  ei  la  Terti'^nUf  lorsqi|*il  a  été  surpris  par  la  mort  m 
l'âge  de  4î>  ans.  * 

'  V  Tonl  l.angon  .1  a.^sisic  à  ses  funérailles.  Le  conseil  munioipal  n  \(jîl'  la  co?)- 
fcssioti  à  [>t'r}K''luiié  du  lerraiii  nécessaire  à  son  loinbeaii,  el  une  .M»uscri(ilion  {i 
été  sponiaiiuuietit  ûuvcrle  pour  t'ércclion  d'uu  monumenl  à  sa  niéniuiic.  » 

Une  maison  de  prêtres  pour  les  misiiooa  amdricûnes  vient  desViablii 
clans  pu  des  fkubourgs  de  Naacî  (rue  du  Montet).  Cette  ville  a  été  clioi* 
sië  pour  cela  en  raison  de  sa  proximilé  de  la  BelMue  et  de  In  Lorraine 
allemande ,  où  Ton  désire  tiouver  des  sojels  capables  de  porter  des  sc- 
ciNira.  religieux  k  leur»  nombreuiL  eompauiolra  émigrés  en  Amérique 
Nais  ce  ne  sera  lA  q^ie  le  rôté  larile  de  U  lAelie  «le  l'ei  pîenx  t>iivtiers  : 
i'.>st  surtout  à  éraii^«4iser  les  sauvages  de  l'Auirrique  septentrionale 
q«i*ilft  se  destinent.  '  ' 

'  Afin  d'exciter  vivement  le  zèle  de  cenx  qui  dédîrent  se  consacrer  a 
yç^iivvù  ile  la  civilisation  entreprise,  et  de  les  mettre  &  tt^ènie  d^lVoir  tine 
juste  idée  du  bien  immense  qu'il  y  faire  dans  les  missions  dca  sauva- 
j;cs  de  TAmérique,  nous  citons  le  passage  suivant  d*une  lettre  écrite  an 
r.  I^éonard  par  iin  des  prêtres  de  la  miasioa  :      .  ' 

•  «  Souvent,  tandis  que  je  pcéobo  à  mea  sauvâtes  dans  les  faréis,  je  pense  I 
i^at  d*ecclésiaitlqoes,  qai»  s'ils  eonnaisaaîent  Téiat  de  nos  inissieos»  volcrsieiil  à 
noire  secours  ei  viendraient  partager  nos  iravaui.  Ab  !  s'îli»  pouvaient  se  Isire 
une  idée  «lePélat  malheureux  de  ces  s>iuvagrs,  ils  se  iiàleraient  ccrlainement  de 
VLiiif  leur  enseigner  la  voie  du  salut.  Je  veuv  vous  rapporter  un  petit  entretien 
que  j  eu$  dernièrement  avec  un  grand  chef  de  tnini  sauvage.  Je  vous  engage 
tous,  lui  dis-je»  toi  el  les  j«*unes  chasseurs,  à  prier  beaucoup  le  grand  Esprit, 
aiiti  (|u  il  daigne  envoyer  iv'i  (fauircs  iiobes  Noires  pour  ni'aitit  r.  c.  r  je  ^uis  hui- 
Kuéei  ne  }fHH«  saOirir  h  vfius  in^^intint  vous  et  Mt»  anlreï'  hin*^  dis{  eisé  ^  d  mis  tes 
lieiai  Auisiiùl  plusieurs  me  réfiondtient  :  Où  est-ce  dune  (lu  il  y  a  encore  des  Un. 
M  Noires?  Au-delà  du  gtaiid  tupude,  nies  «n&nis,  il  y  en  a  un  grand 
bffe.  r-EtvpeurQUisi  ne  vicuninU'^ls.pss?  —  lU  vicndratenl  bit-n^  vais  ils  crai» 
gneul  peol-éire  que  vous  et  surtout  vas  frères  qui  ne  sont  point  encnre  arrosés 
de  Tcau  de  la  prière  (haptiséis)  ne  soyez  trop  niéch  uils.  —  Oh!  nous  v<Hi!ons 
être  sages,  vois-tu,  comme  nous  voulons  tous  conuaiir  e  la  prière  du  grand  L^sprit, 
nous  l'en  conjurons,  éti  is  de  nuift  pailune  lettre  aux  jeuues  liobis  Noires,  qui 
sont  au-delà  du  grand  li([ui(l(\  pont-  qu'ils  vienneui  vite  instruire  nos  frères  qui 
ne  prient  poiol  encore  la  prtèi  e  du  graud  E>prâi.  o 

.  MVSfiE.  —  Lccabinct prussien, cédant  à  une  représentation  de  là  diète 
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«faNkmiif  i  que  tift»»»wi6iiSc»t  catfadiyigf  <WCad}tiblft'è  tèO  in  féfcfr^ 
ifUHHiiiMruttteiM:  Iht  <iifiériettr*'g<%iff«^qa»lii<  fpré?dl  clkmen  sifr' 
<*tix  la  jtiridicttàn  spirituelle,  et  sera  chargé  de  les  défendre  contre  totsf 
,'ibus  du  pouvoir  mîlitaîre.'  Cette  tnetfUre^  qui  an'raUdû  en  bonne  justice 
tUre  prise  depuis  long-*leu)ps,  produit  un  elfet  chiotaut  piitsavaota- 
t^eux  Mir  la  popiiiatîon  catholique  dePi*HSie,  qtt*-elle  est  dne  aux  priA'* 
cipes  de  parfaite  é^jaltté  entre  les  deux  confessions^  proclamée  par  la  dièté 
des  Etats  réunis. 

ooct'iN»  PÂI18.—  MSkmmkT  i»  ntvAtfi  Lt  vcaum  m  MisLiir. 

Au  commencement  de  laudicoce de  la  4iour 4<s pa|rt  de Ittpdi dernier, M. h 
cUaoceUer  Pu&quier  a  liouné  lecture  du  rapport  suivant: 

«  Messieurs, 

»  1)11  compte  vous  est  «!A  de  Tiisage  qui  n  ('lé  fait  des  pouvoirs  que  vous  avez 
rrmis  enire  nos  uiains,  ati  luomeni  où  vous  avez  élé  investis  du  devoir  de  re- 
chercher, de  juger  l'aiiicur  ou  l<'S  auteurs  de  Pexécrable  attentai  qui  a  élé  com- 
mis, le  mercredi  18  août,  sur  Mme  la  ducfoosse  de  Prastln.  Vous  avez  élé  saisis 
(te  OH  attentat  sur  la  présenption  maNiottreBseinent  trop^  fondée  que  le  éut  Hd 
l^lin,  60B  Éiarl,  foavait  «n  élrerMUeor;  rien  tt*a  élé  négligé  ponr  que  tos  in* 
lentîoiis  Ibsient  accompliea,  et  qoe  la  tPérilè  Un  déeowvaHo  ëe  loM  pélMs,  ÏM 
temps  qui  s'est  écoulé  depnto  TinstantoèJe  duc  de  Prasiin  a  élé  remis  à  vola» 
juridictiou  n'a  pas  été  de  longue  durée  ;  amené  dans  ta  prison  du  Luxembourg 

samedi  à  cinq  Ite^ires  du  malin,  en  du  mandai  que  j'avais  délivré  dans 
ia  mâtinée  du  vendredi,  et  qui  n'a  pu  être  plus  tùi  mis  à  exécution  par  les  nUH> 
lifs  que  j'ai  donnés  à  la  cour  dans  la  précédenie  séance;  sa  vie  ne  s'est  pro- 
longée que  jusqii  au  quatrième  jour  de  son  entrée  dans  cette  prison.  1)  s'était 
ugiiei  condamné  lui-même;  il  avait  pris,  peu  d'heures  après  la  perpétration  du 
(  Hme,  Une  dose  d'arsenic  trop  considérable  pour  que  son  exlMenee  fie  dût  pas 
être  assea  prooiptement  trantMe  par  ee  poison  si  corrosif;  H  a  stMeombé  le 
mardi  4é,  è  quatre  traores  et  demie  do  soir,  sept  Jours  et 'dM'apvès  'Ie  ntomeiit 
oà  il  avait,  avee  «ne  airoee  barbarie,  immolé  la  pins  innocente»  b  plus  piire,  la 
plus  intéressante  dés  viciimes.  Ce  peu  de  jours  cependant  a  suffi  pom  que  Tin- 
strudion  commencée  par  les  jnjies  ordinaires  et  pourf^tiivie  ensuiieau  imni  delà 
cour  »*es  pairs,  ait  mis  coiii|)U  leinent  à  nu  ia  (  ui|Kibiliie  et  les  huiribies  cir- 
constauces  qui  se  sont  accumulées  pour  la  démontrer  à  cbaque  instant  de  plus 
copias.  >       '      '  - 

»  Comme  il  importe  à  la  cour  d'acquérir  h  conviction  que  son  président  et 
cet»  de  Mil.  tes  pair»  qn*il  s^est  adjoinw  ont  Mt  tout  ee  qiii  était  en  leor  po»-^ 
voir  poor  arriver  à  ce  résoM,  et  ans.4  pour  empédmr,  aocant  qao  cela  était 
possible,  les' soitesdeJa  résolution  que  le  d«e  de  Fraslin  a  accomplie  sur  lui- 
même,  j'ai  cru  nécessaire  de  faire  imprimer,  pour  qu'il  fût  distribué  à  MM.  les 
pairs,  le  recueil  de  tous  les  actes  de  riusituetion  depuis  l'instant  où  elle  a  corn- 
même,  jusqu'à  celui  où  est  survenue  la  mort  de  M.  de  Praslio;  vient  ensuite, 
avec  (a  constataltoH  de  cette  mort,  celle  aussi  régniièrenieoi  acqurse  qu  ti  ait  été 
pos&iUie  de  le  laire  des  caii^s  de  cette  mort.  Dans  les  nombreux  procès^ver* 
baux,  dans  les  nombreux  interrogatoires  dont  se  compose  ce  recueil,  il  n*y  a  paia 
une  Seule  pièce  qui  n'arrive  au-ffiéme-lHiik  qui  se  predaise  awe  pllis  -  ta  meino 
d*évidence  la  démonstration  du  véritable  aotear  d*an  des  plus  horribles  .forfaits 
qal  te  renoonimt  dans  ridMaife  des  tpandt  erîoiiaels.  ta  dacbetaeda  PMfetta 
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i  été  as&ùbi»iiiée  par  son  mari,  à  qui  elle  avail  douné  dl\  ciiibiUs,  liettl  som 
câÊûic  vivant»,  à  qui  elie  avaii  apporté  ave«  toue^  les  duifiri^e  la  Mlore,  eeus  4ie 
r4Mpri*  Ir  pl«  «lUÂvé,     Tm»  b  flm4èÊc4»»  Aie««r  le  plus  iteMM.  Sm  il- 

■■|piii<|W  fcvlM  q»^ei»  éMH  Y«Mt  ^^ovlir  à  la  siennev  Jur lone  dM  ell»^  éflU 
iii|Hi  «le  loutrs  les  manières  f»r  Tesplti  qu'elle  en  savak  faire,  quattéllBS 
-ttoyeat  km  eti  étsieiil  bk^sés,  par  les  actes  de  charité  qoe  lui  inspiraient  mm 

cesse  les  prificipe&de  ^a  sainte  religion  riont  oHe  était  pénétrée.  Ell<»  a  rfonr  siic- 
coBib*S  (  (  lie  an<z(!  de  bo!>té.  ..  T.es  p  iroles  me  manqueraient  si  je  voulais  rendre 
devant  vous  les  sentiinenis  qui  m  onl  été  inspirés  par  les  découvertes  que  j'ai  dâ 
faire  durant  le  cours  ée&  recherches  si  décliiraiites  qu*il  m'était  ordonné  d'ac» 
coniplir. 

»  Il  mil  aiHMé;  «tiaet  cotlègues  ont  parit|é  céMe  opinion,  que  la  wrtMMWH 
MHèts  de  f oufl'thâre  enlrer,  &t  ynm  fatre  pénétrer  dMs  te  fend  des  peiiaéce 

«lue  je  n^ai  pu,  dans  ce  eouri  esposé,  vous  exprimer  que  trèe-faiblement,  serai 
de  mettre  sous  vos  yeux  une  partie  au  moins  des  letires  écrites. per  Mmèdi^Pras- 

lin  à  cc!iti-là  même  qui  était  si  indigne  de  les  recevoir,  puis,  quelque^^-unes  des 
réflexi'nts,  des  mpdiir^iions  dotif  roxpros^if^ti  est  consignée  dans  un  pelil  nnmhpc 
d*écrils,  reste  si  i  rcf  leux  <ie>«  ♦  iiKiîKUious  d'une  des  plus  belles  auies  que  Dieu 
ait  créées  pour  riioiiiHîur  de  tous  U  s  temps,  de  tuas  les  âges.  Ces  pièces  font 
partie  durecoeii  dont  je  vous  ui  [)  nié  tout  à  Theure,  et  qui  vient  de  vous  être 
dhiribué.  Que  si  le  duc  ne  s  était  pus  jugé  tui  inéme,  comme  f  ai  eu  Phonneur  de 
vmt  te- dire  en  eommençant,  ce  reeueil  donnenit  à  tons  eeni  qui  preodrem  le 
aein  de  le  Kre/les  mo^pem  etie  droit  de  le  juger  dans  lenr  eonscience'  avec  f 
iftliaMe  sévérité t  laquelle  sa  mémoire  ne  saorSk  échapper;  que  s'il  doit  rester, 
re  rectieil,  comme  on  éternel  monument  de  la  perversité  de  Tiin  des  plus  grands 
t'Oupables  qui  aient  janiais  vécu,  il  en  sortira  en  m^me  temps  celle  consolante 
réilexion,  qu'à  eôté  des  délires  les  plus  furieux  des  hommes  les  plus  pervers,  !â 
Provideiiee  a  souvent  pl.ieé,  dans  tous  les  nn^'S,  diiiis  toutes  h  s  classes,  !e^  jilus 
ai»géli(iu('s  vertus,  voiil.uil  ainsi  accorder  :i  l  iuiinanîlé  une  sorle  de  (iroiide  ilé- 
tourner  quelquefois  les  yeux  des  perversités  qui  ia  désolent,  et  peut-être  encore 
^tnlde  demander  ponr  elles  un  peu  de  mNérIeordr.  -  *^ 
-  »  Qui  pourrait  denier*  es^  elfel,  quand  on  anra  kr  les  lettres  et  les  écrits  de 
Urne  la  dnchesse  de  Prasliii,  que  son  aiiie  ne  seit  li  cette  heure  mCm^  livrée  Cent 
entière  an  sein  d^apaiser,  s'il  se  peut,  la  coîrr  e  céleste  contre  celui  qui  fut  son 
assassin,  maïs  qui  avait  été  le  père  de  ses  enfants  ?  Je  m'arrache,  Messieurs,  à  ces. 
rc'flcvions  si  naturelles  pour  entrer  dans  le  récit  de  qrieirjnfs  faits  qui  iloivent 
lixer  votre  attention.  Je  n'ai  point  à  vous  faire  le  rapport  d'un  procès  criminel 
t{ni  ij  est  plus  à  juger  en  ce  (lui  vous  eonceinait  principalement  :  la  mort  du  (  ou« 
pabie  même  le  plus  avéré  éteint  à  son  égard  tomes  le>  poursuites  de  la  jusiu  e  : 
mais  il  est  un  point  capibd  qui  ne  saurait  être  trop  approfondi  :  le  rang,  la  for» 
lune,  lasiteaiion  dans  le  monde,  de  H.  de  Prasiin,  le  plaçaient  dans  une  sphère 
oè  la  perpétration  é*on  crlihe  tdlqoe  celui  qui  a  été  commis  snr  la  personne  de 
flft fenHne; semble |rtns  Incompréhensible;  mats,  p&r  oefat  mêmeanssi,  Teiemplà 
dTttn  le!  ciime  tombant  dé  si  Iraut  a  quelque  Chose  d'effrayant  pour  la  sodé^ 
tout  entière.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  penser  qn^il  était  à  souhaiter  que 
ia  réparation  fût         éelalanle  que  rattetitat. 

»  Jamais  régaiite  devniit  la  loi  ne  pouvait,  ne  devait  être  plus  hautement,  plus 
justement  réclamée,  et  vous  n'auriez  pas  failli  au  devoir  de  déduire,  dans  le  ju- 
gement de  M.  de  Pr  islin,  toutes  les  conséquences  de  ce  principe.  Cependant  il 
ue  manque  pas  de  personnes  qui  seraient  tentées  de  croire  que  le  désir  qu'un  tel 
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MiptMe  M  |ièi  «Ire  Miat  ptr  rigiimiai»  40  b  ptiM  qui  évnk  hâ  êm  Infi- 
gè«»  eomne  si  l'igiM«iBie  dépendait  de  la  pctaet^conm  ai  «>bM*élait  pas  il 
SOiiet  la  ctmséquencefaéfiUUe  ia  crime  hii-ménie,  aussitôt  qu'il  est  constaté; 
que  le  désir,  dis-je,  que  celle  ignominie  Ini  fût  épargnée,  a  pu  inspim  la  punét 

de  lui  fonf  nir  les  moyens  d'y  échapper  en  se  donnant  la  mon  do  sen  propres 
mains,  en  (  viiini  ainsi  de  la  recevoir  par  ctîllc  <îo  Ptîxécuieur  des  biuics  œu- 
vres (le  i  l  jiisiicc.  V«ici,  sur  ce  point,  ies  résulLiis  des  recherches  les  pitisap- 
proluiiiJtcd,  cl  qui  soni  coiitirmces  par  Ut  fajtpoa  ih  a  eiperis,  dont  les  iuimêres 
el  la  sincérilé  u\t  sauiuietil  cirennsçs  m  douie.  M.  de  Prasliii  (s'il  faut  en  croirvî 
les  paroles  par  lui  adressées  à^)|.  Ii«  ufrutuA  référcndairadaos  la  nialînée  du  mardi 
té  après  la  vigile  <tca  médecins  qiîl  venaient  de  proirostiqaer  sa  mort  pmchaiiie) 
avait  apporté  rarsenic  de  Prasiin  où  il  en  avait  toujours  pnar  la  dfsinHrtinn  dtt» 
animaui  nnisiWe»,  clen  avait  fait  usage  sur  sa  pcr.'^onne  dans  le  cours  de  l.i  jimr- 
Bée  du  mercrodi  tS,  quand  U  avait  vu  qu'il  était  Totifei  dea-iiivcstigalluns  de  la 

lasticc. 

»  Les  pltn$  qu'il  avait  commis,  cl  sur  lesquels  reposait  sans  doute  son  esjM  j  i  ce 
de  parvenir:!  dis>iinuler  MiiU-aminciit h:  crime  auquel  il  était  réHolu,  ont  lous  etc* 
déjoués  par  des  circonstances  qu'il  vous  sera  facile  de  démêler  dans  le  recueil 
qui  est  son^  vos  yeux.  Se  voyant  écrase  par  lesappareiicei  d*uiKS  cwivîctioii  à  Ja- 
quette il  lie  pourrait  éc)ui|){itir4  il  priis^w  dotMo  presque  «usidtdt  la  râtoUMloii 
4*u>er  du  poma  dont  il.  s'était  muni.  Il  croyait,  suivant  touiesles  apparences, 
qtie  reflet  devait  être  beaucoup  plus  prompt  qu'il  uc  Ta  été  daiitM  réidiié.  Gr 
poison,  il  l'a  certaiucnieiit  pris  dans  le  courant  de  la  journée  de  mercredi,  un  pe» 
|>liis  tôt,  un  peu  plu>  lard  ;  mais  enliii  de  t«*lle  manière  que  l^s  vomiss^îmeiits  et 
les  iléjcciioiis  qn'il  (le\ail  pioiiiiire,  vu  la  do-^e  dairs  laquelle  il  avait  été  pris,  m\\ 
eoimucacc  à  dix  lieun-s  du  miv  <!•'  ce  jour,  d'une  liiauièrc  à  exciter  séricuscuicul 
i'atleiition.  Le  rpsie  de  ia  ituil,  l.«  jouiiiee  du  lendemain  ont  été  fort  mauvain  : 
IfH  évacuations  avalei»t  cessé  à  la  tin  de  la  journée  du  jeudi  ;  niais  une  grande 
jfaildessc  y  avait  «uccédé  :  un  médeeio  fiirt  hablfe,  c'était  te  alen  cl  eoldi  île  fit  'ti- 
mille,  avait  été  appelé,  mais  n*éiait  airi%é  cpi^ft  onze  lirurro  ùan*  U  natiib'i:  dn 
jtittdi.  Malgré  Texanea  auquel  il  se  livra,  et  qui  parut  t«cs>sérteuK«  il  w  nstim- 
imip:is  les  apparences  du  p(>idOn,et  ci  ut  voir  dans  Téiatdu  malade  le«  sVnqiCé- 
mes  d'une  attaque  de  choléra.  Les  remèdes  qu'il  ordouna  furent  donc  ccu\  qui  se 
pratiquent  e!J  telle  occasion.  Le  rej>lc  de  la  jourm  e  et  la  nuit  suivante  se  pas^è- 
I.  fîi  fucore  irès-peniblemcnt;  mais,  dans  la  inaiinee  du  vrndredi,  Pétai  parut 
Vdiiirliorer.  M  êlant  déji  investi  du  pouvoir  qui  rc  ullait  pour  ta  it  de  l'or  l»»- 
nancc  du  roi  rendue  la  vciiile,  ei  qui  venait  de  inc  parvcnit,  je  crus  devoir,  dé» 
le  m  lieu  de  la  Jouraée  du  vendredi,  couimettri'  offidelleMont  N.  le  docteur  Aut 
dral  ptmr  reuiiii*ii  li*  pluaapprfir<wdi  de  U  sîmaiÎMi»  11.  de  t*ra&IUi.  Lfiht- 
leur  Andrai  se  rc;udil  sur-tc-chauip  au|iièy  de  hii ,  I  c\aaiiiiH  aico  le  plus  graod 
soin;  niais  Tamélioration  survenue  .dans  son  état  ne  lui  permît 4ias  em*ore  dédis» 
cerner  la  vraie  Cause  du  mal  ;  sur  ma  demaïuie ,  il  se  rvlrouv.i  à  dis  hewéi  du 
soir  du  niéufc  jour  auprès  du  lit  du  malade,  et  nie  dotina,  à  sou  retour,  la  lerlf' 
t"dc  que  la  Itaiisl.itien  que  nis  ordonnée  de  M.  de  l'r.isliii  à  lu  prison  du 
LuxcniLouf  g,  pouviiit  s';H  (  <)tnplir  sans  inconvénient.  Kdc  eut  lieu,  eiietit  t,  k 
samedi,  à  cinq  liiMiies  du  inalin  ;  et  dans  celle  journée,  à  Tissue  de  !a  scanre  où 
vou-«  m'avez  i<ui(iu  le  soin  de  1  insunciion ,  il  me  fui  pu>.Ml;ie  de  l  iiiicfntgcr  eu 
préi'nee  de  c<  u\  de  MM.  les  pairs  qui  avaii*nL  accepté  la  charge  de  uriii>ler  dstis 
une  tAcbe  si  laltorîcuse.  Ot  tiiti*rro^atoire  m  compris  dans  le  ii«u<*il  qui  tsi 
SI  us  vo»  y<*nx.  <j»ioiqu*nu  avru  eonipha  ir«*ii  pu  p**iidaiit  tiiuie  vM  d^ée  sortir  de 
la  iNHNdie  de  t'incuipé»^  TalMoucu  du  loates  ^ie||atious  ronni}lc%  ahm  même 
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que  TopUoii  entre ORlMi  ou  un  non  lui  éutii  iormellement  donnée,  pouvait bîe» 
HMter  |Mmr  vn  avev.  Cet  Intem^gatolre  ne  put  se  prolonger  Ibrt  long- temps; 
réM  ée  liiiWnn  eè  rbUerrogé  cleitr  fomléMie  permit  (ne  de  hii  ^enoer  aoe  ptgn 
loagM  ëuftée.  Htm  taiiiàliatettenl -reporté  dans  son  lit,  fttli  ii*a  pas  qbtué  de- 
puis. Dèe  le  aeir  mânie,  les  syaipl4«es  de  Ttnrcni  infinimeni  ptus  ^vts,  et4«itt- 
tes  les  apparences  de  ri-in|»oi»tuunciiicnt  produisirent  irop  claircmei:!.  A  par- 
tir de  cette  époque,  il  fut  iniilé,  comme  il  convenait  de  Pétre  en  p:irc.l  r:is,  par 
les  soins  de  M.  Audral,  de  M.  Unuget,  médecin  du  LuxemlMiurg,  eip:ir  ^.  Loui^, 
son  mcdcdii  oï  ditiaire  :  c'éiail  celui  qui  Pavait  vu  dès  le  jeudi. 

V  Le  dimanclie  matin,  j'ordnnuni  que  do<  expériences  chimiques  cn.<^  ni  lieu 
sur  les  déjociîoas  de  touies  natures.  .M.  (lltevalier,  cliimisto  dUlinpU:^  qui  fut 
Ckargé  de  cette  opérulion,  reconnut  ulurs  très- clairement  daus  ces  dcjcctituis  l.i 
jvréseaee  fte  farseiiic. 

.  »  H  constata  aii9«i  qu'âne  petite  (Me ,  saisie  siu'  II.  de  Pmslin  pendant  qui) 
«tidt  encore  dans  mmi  lidiel,  contenait  l^»ri(«^iic  dont  il  s*étaif  vrai8cmbkili}rmi*m 
nervi.  Plus  tard,  le  mémeeMinistc  n  encore  constaté  Pexistcncc  de  Turhcnic  dar;!i 
lés  déjecliniis  ri*sit-cs  sur  un  fauteuil  où  M  de  Praslin  avait  été  pl  icé  le  jeudi,  :»h 
sortir  d*uu  bain,  et  i\u\)i\  avait  au<i^i)ôl  porté  d.in$  le  jardin,  :i(i('iidn  Todeurqu  U 
exhalait.  I)  pni-i  le  dimanche  m  il  n,  raggravaiion  d  i  ma!,  les  allernattvos  dr 
douleur  et  d<>  r.tiblesse  ([u'i!  cau^ati ,  n'ont  pu»  permis  de  tenter  auprès  de.  M.  de 
Praslin  un  nouvel  inlfUduatoire. 

D  On  n'en  m  «tb'cnii  que  (piclque-  mots,  q«îc'(jues  phrases  délachée?:,  niais  il  cti 
été  impossible  de  le  suumettrc  à  uu  inicrrogaioirc  régulier.  Je  l'ai  essayé  niiv 
fob,  mais  %aii^>uccis; 

»  pifjMil^r»  a'rriTisé  l«  mar.lt.  Tautop^ie  de  son  corps  a  eu  lien  en  pré- 
sépP^eii  à<  c'euts  Andral.  Louis  et  Rouget;  elle  a  été  opérée  par  des  lionimc^ 
(Ion t  la  scie  .ce ,  1i«  Imuiè»  es  rt  la  sincérité  »ont  nniverseltcnM*nt  reconnues  ; 
M^t^rÔi  AVa  ri  T.irdicn.  ('eite  autopsac  et  les  expériences  qui  Punt  si!i\i(\  lonjours 
faites  p:ir  M^l.  Oifi  a  rt  Tardieu,  oitl  pleinement  couflrmè,  ainsi  qnuu  punira  le 
voir  dans  l  >-  |»;  orcs-vei  baux  qui  »ont  tsoiis  vos  yeux,  Uss^  dires  du  premier  «*h:- 
iuhlc  cirtplo;. M.  ("hcvalier. 

»  Les  coiicliis  ons  tiiées  de  ces  procès-veibaux,  el  consij^nées  à  leur  sniie,  por- 
tent (piC  Pcni|H>i><>nnemcnl  de  M.  de  Praslin,  opéré  p;ir  iiii-méme,  a  dû  l'èireau 
u-ilieu  de  la  j  uiriicc  du  mercredi,  quelques  heures  seulentent  après  celle  où  P;il-> 
içntat  avait  été  consommé.  Ou  y  voit  èntore  que  tous  les  accidents  sut  venus  à 
la  suite,  que  Ws  intervalles  qui  se  sont  écoulés  cnlie  eux,  que  la  durée  enfin  de 
VéiatqnisVst  terminé  par  la  mort,  sont  les  con?cquences  naturelles  et  liabi* 
tuellesde  i-ctte  sorte  d^empolfonnement. 

»  Kciaiivcuicnt  à  M.  de  l^iasiiu,  tout  est  donc  avéré,  tout  est  consommé,  et  la 
justice  dc.H  boniujes  n'a  plus  rien  à  prétendre  sur  lui;  inuis  dès  les  premiers  mu» 
ments  de  Piustruclion,  la  jusiic<;  ordinaire  n'avait  pas  hésite  à  fiiiie  ariéter, 
comme  suu|K;onnée  de  coiiijdiciié,  la  denjoistlle  Deiuzy,  qtii  avait  été  p<  nd.nii 
SIX  ans,  la  ^ouvernanle  des  cnl'ajils  de  M.  do  Praslin,  et  (pii  n'élaii  soi  lie  de  >•;< 
maison,  en  quittant  ses  fondions,  que  le  18  du  nioi>  de  juilicl  dernier;  j"ai  uiaiu- 
lenu  celle  arrestation,  en  décernunl  contre  Mlle  iU  ln/y  un  mandai  de  <ié|  Ot,  en 
veriu  duquel  o|l«;e8.|encore  détenue  à  la  Cuneiei^erie. 
.  »  Daiis  I»  ^urnéo de  lundi,  je  lui  ai  f^it  subir  ou  assex  long  l'nierrogaioiro«  au- 
quel ont  clé  pré>«nlê  le»  unuiilii  ea  do  la  cottr  dont  j*avnta  rôclanié  l^asùslance  ;  U 
Mt  partie  des  pièces  inpiiaiéea. 

•  ■>  La  cour  JufenHi-et e  eonTcnolile  de  conliuuér  rinstructiott  de  cetite  partin 
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0  Quel  ^Htt  soil  le  parii  iM^Ml  elle  jugera  à  preyœ  ie  8*arrétep  sur  ce  f^uù 
elle  uVn  peut  tlélibérir  sans  avoir  ontendirdans  ses  «lires  cl  réquisiiions  le 
irociireiir^gé&éral  fin  mm,  lequ^  sera  leifeieit  Mewlèl (pt'eiki  Vmémuwâ^m 


La  cour  dés  pnirs  a  fait  ptihlier,  f»n  m»^mp  (emps  que  ce  rnppûrl  de  M  1p  rh  m- 
eelier,  loulcs  les  pièces  de  rinsiiuciion  (  oiiiniencéesiu  cnir  l  imcntable  cai  istro- 
plie.  Parmi  ces  docuiueiils  se  Irouveiu  plusieurs  lettres  r  i  divers  écrits  (fe  î'iiifor- 
tciiiée  duch<  sse  tie  Frasiin.  Nous  regrellons  que  leur  eieiiilue  ne  nons  perftjeue 
pas  d6  reproduire  ce:»  tristes  épanchements  d*une  aine  éprouvée  par  toutes  leb 
tortures  qui  peuvent  décMrer  te ccawr d*twe époose et  ifitne  mère,  et  ^ooienoe 
cependant,  an  milieu  de  ces  poignantes  doDleurs,  par  la  force  el  la  téfignatloB 
^donnent  «ne  piété  solide  et  une  pleine  ceaftânce  eu  Bien.  Noos  ctterops 
néanmoins  deux  ou  trois  de  ces  écrits  oiiseréfèleiit^à  û6té-de  FalVeuse  situaliea 
que  le  dt»c  de  Prasliu  avait  faite  ù  sa  femme,  les  sentiments  si  purs,  si  élevés  et 
si  (  hn  tiens  que  la  mu)lreure!i<e  durtiesse  oppoeail  4  ttes  ehagrins,  dont  ctle  ne 
coaliati  qu  il  Dieu  ta  cuisante  ameriumc. 
•  (Ce  qui  suit  a  été  extrait  d'un  petit  volume  refié,  f 'rin;>fit  n  clé,  trouvé  an  châ- 
teau de  Pr.-«s)in,  dans  (e  secréti(ire  de  la  chainbre  de  Mme  la  duchesse  de 
Praslin,  el  qui  porte  sur  la  première  feuille  ces  jnofs  ;) 

«  À  mon  mari ,  le  duc  de  Prmiin. 

(Lui  seul.) 
»  15  janvier  1842.  Paris. 
1»  Deux  foi>  déjà  les  pages  »le  ec  livre  ont  été  couvertes  4es  amères  douleurs 
de  mon  <  ceur  ;  je  ks  ai  brûlées  tians  uii  u)oment  d'espoir,  pour  eifacer  tout  té- 
moignage de  uits  souffraudes  et  ne  plus  l'offrir  que  les  peusées^  du  bonheur  de 
ton  retoor.  Deux  années  se  sont  écoulée:S4.me8  espérances  sont  mainlemuilaoéan!- 
lies  pour  cette  vie^et  f  épi'ouve  le  triste  besoin  que  tu  connaisses  bien  nti  cœur 
i|«i' avait  concentré  en  loi  tous  ses  plus  tendres  seniimenls,  (|ui  reposait  en  toi 
avec  tant  de  confiance  ses  espérances  de  bonheur.  Je  sous  que  l'indifférence 
seule  ne  t'aurait  pas  conduit,  aynni  nn  bon  cœnr,  à  traiter  aîn^i  )me  personne 
qui  l'aiui.î  d'une  nianièrequi  ne  l  a  janiais  ii^pirc  de  doutes.  Il  liiul  de  Taversion 
pour  m'avoir  ùié  vis-h-vis  de  loi  mus  les  droits  d'une  IVnnne;  il  fjvllail  plus  en- 
core, il  fallait  du  mè[>ris  pour  ni'arta(  her  mes  ciifants.  Mes  entants!....  peux- 
tu  croire  que  je  les  cui  l  uuiprais?  njais  tu  sais  bien  que  mon  cœnr  et  ma  vie  sont 
purs;  et  lu  sais  bien  qu'il  y  a  bien  peu  de  mères,  quelque  coupables  qu'elles 
aient  pu  être,  qui  soient  capables  d^un  tel  crime.  Crols-tu  donc  que  je  ne  les 
aime  pas«  $;rand  Dieu!  mais  ta  crois  donc  que  je  n^ai  pas  d^ame,  que  je  sots  pire 
que  les  hétes  de  proie!  Hais  tu  dois  bien  savoir  que  Je  l*ahnals  trop  poor  ne  pas 
aiiaer  tes  enfants,  quand  ce  ne  serait  point  par  d^aiilres  rtdsons.  Oui,  j'ai  été  long- 
temps indolente,  mcapable,  mais  j'étais  toujours  gtosse;  et  maintenant  que  je 
Mis,  car  tout  me  le  prouve,  que  tn  n'as  plus  aucune  affection  pour  moi,  m  me 
retires  aussi  mes  enfants  pour  les  donner  sans  restriction,  tous,  à  une  ](  une  per- 
sonne léi^ère,  qui  n'a  pa^  d'idées  religieuses,  et  (luo  tn  connais  depuis  Imif  mois. 
J'ai  cru,  autrefois,  occuper  la  première  place  dans  Ion  cœur,  mais  j'ai  vu  i^ue  je 
me  trompais,  et  je  me  suis  résignée.  Puis,  j  ai  appris  que  tu  estimais  bien  ao-éM* 
sus  de  mon  affeeifon  llindépendanee;  je  me  suis  soumise,  après,  Je  Tavoue,  ée. 
cruelles  lutte»  ;  pois  la  mort  de  ton  bou^  excellent  père,  m*u  faXi  coiiif»rcndre  q«e 
je  ne  devais  venir  qu'en  qttaiHèmé  l^pac,  après  iuL  Je  le  pteor»  (cep  aiocèreaieiii, 


Digitized  by  Google 


pcb-'t*  si  je  poutatet  encM  atoir  nilasioft  iToccuiier  celle  <|iistri6inc  phic»>  duo» 
tûircômr!  L<)r<(i[|n*aprè8  cette  crttfHc  perle.  In  nie  partais  encore  une  l'ois  d'iitie 
MfMr  <  !  r  vie,  d'une  nouvelle  ère,  si  tu  s;»v:iîs  cuiniDC  j'étais  confianir,  luMireusc. 
Hétas  î  rombiei»  j'eliis  foin  songer  h  coi  éloignemeni  i-omplel,  à  cette  sépara- 
lion  :ihsoluP  (Je  loi  cl  (!<'  nos  ciifanls.  Ecoule- moi,  t  hcr  3?îî?,  je  suis  loin  de  croire 
ijiie  lu  me  di>ives  aucune  atTertion,  \y.\n  c  que  je  me  suis  bien  coiuîuiie  :  ce  n'est 
♦|uc  !e  plus  sirirl  devoir  que  je  dev.tis  n'tnpîir,  si  je  Tavais  autant  délcslc  ijue  je 
l'uituais  au  eoitiruire.  Mais  je  eroi<<  (jue  cel  accoiiiplissenient  d'uu  devoir  dcvail  le 
ilonfier  a»sei  de  sécurité  sur  ma  moralilé,  pour  ue  pas  croire  ma  société  et  mon 
influence  dangereuses  pear  le^^  cnfiins.  Tbéubald,  lliéobald,  ne  sufllsaH-it  pas  à 
li  vengeanee  pour  me  punir  de  mes  eroporiMienls,  de  ma  jalousie  (auxquels  ton 
mépris  des  usages  reçus  pouvait  bien  souvenl  donner  lieu,  je  i^assore),  ne  suin^ 
sait-il  pas  de  m'abandotiner,  de  menrr  une  vie  comme  celle  que  tu  mènes  depuis 
si  lor»fï-lemps,  qui  me  déchire  le  cœtir,  qui  a  toutes  les  apparences  de  l'infidélité; 
t'-illuit-ii  encore  aie  dépouiller  de  l'esiiuie,  de  la  teudresNC,  de  la  coniiauce  de  mes  - 
enfants?  Oh  !  c'est  eruel,  mon  ami  niais  je  ne  puis  me  décider  à  tVn  areuser,  car 
il  lie  me  resterait  plus  rien  en  ce  monde,  pas  même  1  affection,  Taiiiour  qui  s'il  . 
toujours  en  mon  eœ^ir  pour  loi»  si  je  t'en  croyais  capable. 

»  Non,  non,  tu  cèdes,  sans  le  savoir,  k  me  infloence  qjbi  t>nvel6ppe  «fe  tons 
cAlés.  Ce  n\*sl  pas  une  pbrâse,  mon  bien-aimé.  Je  meurs  de  chagrin;  car  ce 
sont  les  souffrances  morales  qui  onl  amené  une  désorganisation  dans  ma  santé,  ] 
J^t  trop  qnolionné  les  médecins  pour  n'en  pas  avoir  acquis  la  certitude.  Les* 
nuits,  depuis  près  de  eînq  rîiMiêes,  passées  presque  toutes,  et  jusqu'à  troi^  on  ^ 
quatre  henres  du  malin,  a  pleurer  rfnns  des  convul'^inns  de  désespoir,  oti  bi'  r.  • 
ëouvenl  pour  élouffer  mes  cris,  je  mettais  mon  oreiller  sur  ma  boiK  hr,  m'ont  ^' 
agité  les  nerfs,  [)ri>duiide  rioflammation  aux  entrailles.  Je  ne  jnns  r;»!(  niir  l'ef- 
fet de  cette  niil.idte  par  des  soins  physiques,  mais  tant  que  les  eau^eb  mora'eS' 
{subsistent,  elles  agissent  de  même  sur  ees  organes  affaiblis,  et  la  guérison  csr^ 
impossible.' Je  sens  avec  amenume  que  je  perds  tous  les  avantages  qull  serait» 
iti'dispensal>te,  pour  le  ramener,  de  meure  en  jeu.  Mes 'traits  8*altèrent«  mes  for- 
ces diminuent,  mon  caractère  s'aigril,  mon  humeur  s'assombrit,  mon  esprit  Cé^ 
feint,  mon  énergie  s'affaisse.  Thcobàld,  songe  à  la  douleur,  au  découragement 
on  Ta  jeté  la  perte  de  Ion  père;  thoî,  j'ai  perdu  mon  mari,  mes  enfiints;  je  suis 
pr.'S  d'eux  et  il  ne  m'est  point  perrnis  d'en  jouir,  je  s;n*s  que  je  suis  itfi  fardeau 
méprisé,  il  faudrait  que  je  tus-e  bien  comédienne  pour  être  aimable  <  t  ^'  lie  avec 
lii'S  douleurs  si  amères.  Le  calme  que  j'obtiens  n'est  dû  qu'à  l'opiiim  ei  a  desef- 
Itirts  violents  que  je  fais  devant  le  monde,  cl  que  je  paie  par  des  Ireuiblemenls 
nehetix,  des  angoisses  Inexprimables,  dès  que  je  suis  seule.  Que  de  fois,  dejiuis 
rinq  ans,  fai  dû  fiiird^un  salon,  sentant  que  je  n*avais  plus  la  force  dè  contenir' 
loes  8:itiglots!  Avant  que  Je  puisse  avouer  que  je  prends  de  Topiuro,  parce  qu'ih 
m'est  ordonné,  Sl  Cu  savais  combien  de  fois,  des  asois  entiers,  je  me  friciionnaîs 
.  la  téie  et  l'estomac  en  secret  avec  du  laudanum  pour  obtenir  quelques  heures  de 
repos.  Cher  ami.  jusqu'à  il  y  a  trois  mois,  je  rroy  iis  que  lu  m';)iniais  beaucoup, 
que  lu  te  (  i  ()y:u>  obli;-'"  de  le  cacher,  que  tu  desu  ais  au>si  ardemment  que  moi 
uh  changeuif  ;i(  (  nniiilri  de  vie.  Ilelas!  (joe  cette  illusion  était  douce,  heureuse  ?' 
Mais  depuis  ce  temps  mes  yeux  se  soûl  ouvens  gradocllemeni,  j'ai  com^»ris  qu'on 
ne  résistait  pas  tant  irannées  aux  vœux,  à  la  doôleur  dSme  femme  dont  on  parta* 
gérait  rafTeclion,  qu'on  sopporterait'niéme  seulement.  J*ai  enfin  réfléchi  (|uc, 
lorsquit  n*y  avait  ni  iu»ifiance  ni  désir  d*étre  avec  inie  personne,  c'est  qu'on  tic 
l'aimait  pas;  que,  s!  oéIÉI. arrachait  son  enfant,  c^est qu'on  la  méprisait.  Oh!  si 
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lorsque  Je  oe  senU  plus,  ton  cœur  s*alteDdiit  en  songeant  à  cette  Fanny  qui  t^aU 
iOait  tant,  ï  cette  mère  de  neuf  enfants  qui  n'en  avait  plus,  qui  était  vouée  ati 
^népris  de  ses  propres  enfanis,  dis-loi  al'irs  qu'elle  l'a  toujour.s  aimé,  qu*clic(i 
bien  sciiti  qu'une  barrii're  pincée  par  d'auircs  mains  que  les  tiennes  :ivail  f  iiî 
lui&e  p  Mir  séparer  ceui  que  Dieu  avait  unis;  qu'elle  ne  lea  a  jamais  vouk . 
qa^elle  Ta  cru  entraîné,  aveuglé.  Ne  la  plaint  pas  d^ivoîr  quitté  la  vie«  car  elW* 
âoiiffr.iii  trop  pour  désirer  de  conserver  une  vie  si  inutile  k  ceux  qu'elle  aimait, 
car  elle  sentait  bien  rigiiominie  d*étre  inutile  sur  b  terre  avec  un  niarl  et  nei«f 

•  nfunts.  Dis-toi  alors  qu'elle  a  tant  prié,  si  souvent  offert  k  Dieu  ses  peines  poni* 
•tbteiiir  la  grâce  d'être  réunie  à  vous  fous  dans  une  meilleure  vie,  où  rien  ne  peut 

cpartT,  qu*clfe  part  avec  cousobtion,  car  elle  espère  que  lu  viendras  au  rc»- 
lies-vuus  dans  le  ciel.  » 

2«  aiAriTKB  DK  L'ECCLÊSUm.' 

«Mou  filà,  lorsque  vous  vous  engagerez  au  service  de  Dieu,  préparez  votve 
»  ame  à  la  teniaiiun  et  k  rêpreuvo,  et  demeurez  fiernic  dans  la  justice  et  dans  lu 
•»  crainta  du  Seigneur;  lenes  votre  ame  humiliée,  et  attendes  dans  )a  patience  ; 
A  prétexToreHIe  au  OMunent  de  répreuvje;  souffcea  avec  patience  rattente  .ct  les 
•retards  de  Dieu.  Demeurez  uni  &  Dieu,  et  ne  vous  lasses  pas  d'attendre;  te- 
»eeptezdeboa  coeur  tout  ce  qui  vous  arrivera  ;  demeurez  en  paix  dans  votre 

•  douleur,  cl,  au  temps  de  votre  humiliation,  ron^-ervc/  h\  |>:«t!ei!c<>,  v:\r  l'or  Cl 
»  l'argLMii  s  epurcal  par  le  feu,  mais  les  hoinmeà  que  Dieu  \ciii  recevoir  au  iioai- 
»  bre  des  biens,  il  les  éprouve  dans  le  creuset  des  hnmili  iiiojis  ei  de  la  dr.uleurt 
»  Ayez  donc  conliance  en  Dieu,  el  il  vous  tirera  de  tous  vos  maux;  espérez e>i 
j)  lui,  conservez  sa  crainie  el  vleiliis&ez  dans  son  amour,  s 

»  Carder  le  silence  dans  les  peines  de  la  vie,  souffrir  et  se  taire,  telle  est  (a 
manière  de  mettre  à  profit  les  sages  conseils  de  ces  consolantes  paroles.  Que  de 
mottes  pour  adopter  ce  parti!  Il  est  sî. rare,  lorsqu'on  pai*le  le  ctt'or  pleiu,,de  no 
pas  en  trop  dire  et  d'envouimcr  aiii*'l  ses  (.eines!  Eu  ^e  laisaitt,  on  ert^Af  «h» 
plaire  à  Dieu  et  de  ne  p  is  ai;};ra\cr  sa  p«>^iiiou  près  des  bomnies,  $>i  même  on  n*^ 
l'antéliore  pas.  T«»us  Ic'^  calcnN,  incnie  huin:tlti<,  doiveiil  donc  n(»us  dé(  Uler  a 
ailopier  ce  patli.  Mais  cet  empire  sur  nou^-inèmes  ne  l'.vui  i.otjs  vmir  qui»  de 
Dieu;  piions-lc  donc  pour  l'obtenir  avee  la  eonii.titte  qu  li  doit  un  j  Mir  i*e«l^i  a 
nos  instances.  Celui  qui  a  dit  :  a  Apprenez  de  uioi  que  je  suis  doux  et  bumbli; 
de  cœur,  »  ne  nous  refusera  pas  les  moyens  de  suivre  ce  précepte.  Le  silence 
absolu  dans  les  circonstances  que  les  autres  savent  vous  ôlre  péniUUfS  peut  être 
aussi  iinpioliateur  que  les  reproobes  ;  Il  nVst  donc  pas  une  Ucheté,  et  co;isrrve 
mieux  la  dignité  de  la  personne  froissée  que  les  cmportenienis.  II  e^t  bien  pNiH 
facile  de  se  taire  que  de  ne  dire  que  |oste  ec  qu*il  faut.  Le  boubesr,  en  ce 
monde,  consiste  dans  les  affections  que  nous  inspirons;  souvenons-nous  dtuu: 
.  qu'il  :i  élé  dil  :  «Oienlieurciix  ceux  qui  seront  doux,  ear  ils  possèderojii  h  l*^rrc; n 
ei  jii  enoMs  courage  en  nous  rappelant  qu'il  a  éié  dii  ;jnssi  :  o  Frappez,  on  voi*^ 
M  uiivnr.t.  Demandez,  on  vuu&  doniicia.UicitUuicux  ceux  qui  ^pleurent,  car  ils  ft' 
»  roui  consolés.  » 

n  Ces  rédcsions,  que  j'avais  écrites  hier  sur  une  feuille  volante,  sont  ni- 
rieutes  à  copier  pour  moi,  et  prouvent  dans  son  éiendiic  Texcés  de  ma  mah-* 
dresse*  La  meiilenre  arme,  si  je  la  pteuds  dans  ma  uiaiut  se  retourne  pour 
me  b!cs<er.  Aujourd'hui,  me  Keiiiant  révoltée  de  te  retrouver  encore  soi  tant 
d*un  tête  à- lé :c  avec  Mlle  D.,  j'ai  cru  faire  uu  cotip  de  majtre  en  m^enlujfant 
ï^ans  rien  dire,  pensant  par  là  éviter  aucune  Siêi  c  ul  aucune  aigrenr,  et 
uiiifi^  ier  muH  iiupruUitiou  doucciueul  saua  rien  ris«;ucr.  Don  Dieu!  que  jV- 
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lai»  loin  soiij>rofinor  raflVruFC  fiiroiir  ilms  î:iqn(  Ile  J'u  mis  m:\  ni.ilei!' ^n- 
tri'ose  douctMir  î  (lertcs  aticiine  violcnro  n'ntii;iil  \ni  te  poiis  rr  plijs  loin 
-  de  me  poursuivra  f!;iî?s  los  f  '-i  ilin  -,  à  haulo  voix,  d'injures  cJ  nvec  «les  p^sies 
insiillanift,  et  vonii  otisuiio  iMi^or  ciir/.  moi»  nprès  avoir  été  le  recueillir  <  hei 
loi  cjuelqaes  miiuiO's.  iimii  vase  Je  Sa to»  mon  nigiiièrc  de  vcrm<  i',  ou  |»l«lôl 
•^lle  <l*lliirace.  «  I  m*enlevrr  deux  csKleanx  ftntqiu:ls  je  uiuiis  tiitii!  m  me  les 

•  avsûâ  «tiiiiiié»  tor-iiiK"  j  '  ctoy  ^is  ipie  tu  m^mmrits  tant,  mon  petit  phitcaii  ro-*e  et 
mes  peiiiii  viiiês  d^étnftil.  Pourvu  que  tu  uc  les  aieg  donnés  -a  elle  on  k  rnie 
Mt<rel  L'uiilrejonr,  pour  ine  nunir  de  \m  violence d*nvoir  vooltt  enf rrrh  toute  fc»rce 
c'îCK  loi,  où  elle  mire  tint  qu'elle  veut,  lu  es  veon  briser  l  iilcs  iiu's  ombrcHes; 
aujourd'hui,  parce  que  je  fuis  en  silence  pour  éviter  une  «;(  l'  nc,  in  brises  mes 
objeu  I  s  \)*n<  pi-Virnv  ,  (o  me  voles  les  souvenirs  d'un  amour  qui  a  été  tout  mon 
bonlieur.  Tu  m  «is  dej  i  lail  bnVer  les  lettres,  témoignages  el  mmiIs  restes  de 
C  'Ue  tendresse  ;  lu  m'as  arraché  nies  tjibnts  ;  lu  m'ns  c<in)I;unn«  e  à  toule>»  les 
douleurs  pour  la  vie  présente,  s  ns  me  laisser  dVspoir  |-.our  un  meilleur  avenir, 
el  m  ni^ôcee  mon  |Kis^é. 

i  Ob!  mon  IKeo,  je  Primais  irop,  vouft  :ive7.  voulu  me  ttnntr.  viur^  ovei  frappé 
}«itle  ;  je  pouvais  tout  perdre,  avf  c  eoiiragc,  avee  réidgna»tufi,  avi  c  joie,  tant 
que  son  affection  et  celle  de  ses  etifanis  me  restaient  nhaînlenanl  je  it'ai  plus  leur 
csiime.  Dans  rainertume  de  ma  flonloiir,  je  sens  la  preuve  de  voire  amour  pour 
moi  par  la  granflf^nr  <ïe  l'f'jUTîive;  je  sens  an  foml  de  mnii  cjenr  que  chaque  nou- 
velle douleur  esl  une  nouvelle  prnmc^^se,  ô  mon  Dieu!  «le  leur  élrc  réunie  un 
jour  dans  voire  fiein.  Frappe/,  (tappr/,  nn)n  Dieu,  el  daigm  y.  cxnncer  ma  prière; 
donnez-moi  la  force  en  ce  monde  de  supporiei'  comme  i!  vous  plan  a  mul  ce  qu'il 
vous  plaira.  Souvent  je  me  demande  t*il  Hume  au  fond  du  cœur,  s'il  a  de  lat- 

*  tr»1t  poar  elle,  eu  si  c*e>t  •simplement  pour  les  enfons,  dans  des  idées  mal  enten- 
doeSiiinMI  établit  avee  eUeles  elioses  sur  an  pied  si  inconvenant*  le  ne  pois 
mbemp^eber  decroite  au  fond,  ipic,  do  sa  part  à  lot,  il  y  a  beancevp  de  taquinage 
flinn^loMe'eette  manière  d'éire  ..  Quelles  éuieiit  ses  liaMtudes,  ses  f*aison,s?  D'' 
i|Uel  genre  élaioni-elle's  (juMire  nr»s?  csi-ee  pour  elle  qu'il  y  a  renoncé? 
Souvent,  dans  ce  momenl  mèmr  li  est  1  heure  ilu  matin),  je  ne  puis  m'etn» 
pèrher  de  mefi^îurer  qu'elle  esl  pcui-clre  dans  sn  chambre  à  havnrder  avec  lai, 
par  nié[U'is  des  i onvcuanres,  sun>  (jn'elle  soil  ce  qifil  ;q)perciail  5a  mai  fCîîse. 
Conmieiil  ne  couqu  end-il  pas  quM  y  a  bien  des  choses  qui  sont  aussii  |>cnlb!es  à 
f  direction?  lont  n'est  pas  concentré  dans  une  senfe  ac  tîon  animale  dans  les  pei- 
nes do  eœitr!  de  sfilsToiiVatiieoe  que,  si  nous  étions  séparéi.  Il  senlirnit  bienlèl 
la  néces"^  i  té  d'id»fefter«triclemenl  les  bienséances  avec  la  ftonvernante  de  ses 
filres.  Est-il  donc  vrai,  mon  Dieu,  qu'il  me  Méprise,  f|0*il  ne  m^ainu^  plus  du  tont^? 
Quelquefois  il  m»?  prend  des  donies  :  je  me  figure  que  loul  cela  e^i  peut-être  un 
plan  arrêté  dans  rinlenlion  de  me  corriger.  Mais,  en  rénéchi>sanl.  ilf.iutbien  se 
rafipcler  cependnnl  ipnî  depuis  près  de  cinq  a  laiis  les  jours,  il  nmipl  davnn- 
lage  avec  moi,  (pie  je  ne  suis  j>lus  rien  pour  lui,  ijn  il  m'a  ôlé  mes  droits  de  mère, 
de  Miatiresse  de  maison,  i|ue  dans  touies  tii  coitstances  ma  place  est  prise  et  don- 
née par  ltti.«.  Est-ec  on  teorra  qnll  n^e  donmût  tons  ces  temps-ci,  que  de  me  dke 
que ,  si  je  vanljif»  supporter  lotîtes  les  dores  privations  qni  nie  sont  impo- 
siées,  sans  pousser  une  ptaiitc»  il  me  rendrait  tout  ce  que  je  d^ire?  Se  figure- 
l-^il  miment  qu'il  le  pourrait,  s'il  le  voulait?  Le  désire-l-il?  je  le  crois  souvent. 
Le  ponrrait-il?  f en  doute  fort;  Mlle  D.  loi  mettrait  le  marché  h  la  maitt«  41  n'ose- 
rait opter  pour  moi;  et  je  le  comprends,  elle  a  des  avantages  réels  comme  însii- 
iutrice,  illa  croit  bien  supérienre  encore  à  ce  qu'elle  Ci-t;  il  me  verrait  soumise, 
il  me  croirait  contente;  il  penserait  que  cela  ne  vaut  pas  la  peioc  de  changer, 
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puisque  le  pli  s^^rait  cl  qu'au  fond  il  fiVm  fjnc  irap  crrLù»  qu'il  a  Irès-mau 
vaise  opinion  de  uiui.  J'ai  de  très-grands  il*  Ijuis  ;  j  «  ri  souffre  trop  pour  ite  pas 
)e  savoir,  mais  je  suis  convaincue  qu'il  lue  croii  des  vices  que  je  n'ai  pas.  Ce 
matin,  en  causant,  Mme  de  Doloroieu,  avant  celte  scène  alTrcu&ê,  a  imaginé  de 
me  dire  :  «  Totre  mari  a  «n  Irès-tandre  êt  «aiier  dévoueneni  pour  vmm,  a^esM 
|im!»  JVi  knivoyé  ;  Je  n'ai  pu  prendre  sar  nol  de  dire  mme  chose  que  je  ne  pense 

«I»la9,  Je  le  vois  bjea,  puis((ue  je  n'ose  mVn  glorifier^  Alil  il  ae  m*ajiiie  plus! 

MnaîBiaoïi  IKea!  vous  à  qui  j'ai  dil:  «Otez-moi,  e*il  te  faut,  son  nuiour,  cette 

»  «joie  unique  de  ma  vie,  cette  vie  de  mon  coeur,  mais  qu'il  soit  saiivt^î  qnc  nous 
»  soyons  un  jour  réuni»  avec  nos  ciirans  dans  votre  sein  pour  prix  de  ce  sacri- 
»  Qce  !  0  oh  I  diie<  moi,  mon  Dieu,  qu'il  m'aimera  un  jour,  quand  il  Ic&aura,  qu'il 
maudira  pas  ma  mémoire,  et  que  ma  (>rière  ^or:\  exaucée! 
ù  11  me  par;ul  si  singulier  de  le  voir  miiintctiatii  se  livrer  a  ces  violents  aecès 
de  colère,  dont  les  miens  n'ont  jamais  approché,  que  je  ne  puis  m'«mpéclMr  4e 
penser  sonveni  que  oelte  violence  est  une  feinte, 4l*eiiiMa  qo'ondinaireMeniilne 

'  vient  briiser  qu'après  réflexion.  Dîen  veuille  que  ce  soit  cela lear  s'il  lient  assen  ï 
me  corriger  pour  acbeter  ma  guérison  an  prix  des  extravagaaoes  qn'il  eemoiet 
«l'un  air  presque  de  sang-froid,  alors,  alors,  oli*  il  m'aime  encore!  Cependmit 
qucifcs horribles  expressions  de  mépris!  cela  n'était  pas  de  la  colère  feinte. 
»  Oui;  mais  i  autre  jour  ne  m'a-l*il  pas  dit.  devant  Bcrihe,  en  me  jelaut  (ou! 

^  ce  qu'il  était  venu  briser  eu  mon  ab^nce,  qu  li  en  feraii  autant  chaque  foi$^  que 
je  bi  isei  ais  quelque  chose  chez  lui?  (/.tlcul  assez  singulier,  pui-qnc  je  a'avais  nen 
cassé  d.ins  l  inleution  de  casser;  j'avais  se ulcmeul  voulu  ouvrir  violemmeni  la 

,  porte  de  sa  chambre  an  moment  ,  où  il  poussait  le  verrou.  Depuis,  il  m*a  ifit  de 
•sang*llnoid  qu'il  recommencerait  chaque  fois  due  cela  m'errivernit  :  e*esl  dene  n 

,)p1au,  un  parti  pris,  un  calcul  fait  d'avancej  comment  le  prendre  alors  paçir  Tef- 
fet  d'une  colère  réelle?  Aujourd'hui,  ccpeMant,  je  n'avais  rien  dit  ni  rien  cassé  ; 
franchement,  c'est  payer  bien  cher  une  marque  silencieuse  d'improbation.  Je  ne 
puis  m'empècher  de  croire  qu'il  en  coûte  à  Théobatd  pour  faire  de  semblables  fo- 

»  lies  que  de  bt  iser,  comme  nn  enfani  mal  élevé,  ce  qui  m'afiparlieui  :  cVst  si  pca 
dans  son  caraclère.  Il  croit  me  punir  Ijeaucoup,  et  j'avoue  que  je  î^ouffre  Inniu- 
coup  de  lui  voir  faire  une  action  que  je  trouve  ridu  ule,  fi  clic  n'est  pas  atiniira- 
ble,  par  l'intention  de  me.  corriger  ;  mais  il  ne  sait  pas  à  point  les  objets  ma- 
tériels par  eux-mêmes  me  sont  devenos  Indifférents  depuis  que  j'ai  perde  son 

.affection  et  l'espoir  de  TatUr^r  cbes  moi«  car  je  n'ai  jamais  tenu  anx  objets  les 

^  plus  précieqx  que  dans  l'idée  d'en  orner  les  lieux  oîi  il  était.  Il  n'a  pas  une  idée 
de  l'amour  que  j'avais  pour  lui;  an  fond  du  cceur,  je  sens  très-frieD  que,  pour 
peu  qu'il  voulût  revenir  à  moi,  je  l'aimerais  autant,  plus  même  peut-être.  Je 
souffre  lant  de  mon  isolement  !  je  serais  si  heureuse  de  le  voir  cesser  1  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  se  fasse!  Je  r:e  puis  niVxpliquer  conmu  nt  les  choses  s'nrranpo- 
ronl;  je  ne  saurais  m'empècher  de  penser  qii  il  faudrait  mieux  une  M  puraikoa  : 
les  choses  s'envcnimeni;  je  veux  son  bonheur  :  ainsi  que  la  vie  est  arrangée,  au 

•  lieu  d'y  contribuer,  je  i'ai  détruit  et  je  souffre  mille  martyres.  Si  j'allais»  sons 

.  prétexte  des  bains  de  mer,  au  Prélot  loiite  seele,  H  aurait  le  temps  de  voirai  réd- 
Jement  il  est  pins  heureux  avec  la  vie  qu'il  s'eat  arrangée  avec  Hile  D.  et  les  en- 
fants sans  m'avoir  pour  fenune,  ou  s'il  trouverait  plus  agréable  de  recommencer 

«ensemble  une  nouvelle  vie.  Troi$i  moîK  po«rraient  sufilrc  à  celte  expérience,  et 
je  me  résignerai  avec  plus  de  facilité  à  vivre  toujours  seule  ià-bas  qu'ici  dans  la 
po>ilion  où  je  suis;  je  sais  que,  d'après  la  manière  dont  h  s  choses  sont  arrao- 
.^ées,  mon  abience  serait  un  soulagement  et  non  nue  priv^ition. 

u  Souvenez-vous,  très-pieuse. vierge  Marie,  qu  on  a  a  jamaia  ouï  dire  qu  aucun 
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m  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  voire  protection,  imploré  votre  secours  cl  de- 
»  mandé  vos  suffrafies,  ait  été  abandonné  ;  animée  d'une  pareille  confiance,  ô  . 
»  Vierge  des  vi^T^^os,  jr  t  iiurs  à  vous,  ei,  gémissaul  snus  le  poids  de  nic^  p»'-- 
»  cIhs,  je  me  prosierne  a  vos  pieds î  0  mère  d»i  Verho.  ne  méprisez pa§  mes  jui^»; 
»  res,  niaii  écoulez-les  lavoraiilcmeut  el  daignez  les  exaucer.  » 

(Sai^t  Bbkkard.) 
[La  fin  au  jtroch*iin  numéro,) 

.\OUVFXt.ES  ET  FAITS  DIVERS. 
fTTTÈtlBVll. 

PAaiS,  si'piembre.  —  Le  Moniteur  ilo:iiJO  les  i-xplicalions  suivnnies  sur 
l'insulte  faite  au  pavillon  françus  par  un  crnist  iir  anglais  : 

«  Au  mois  lie  uiars  diTnirr,  le  hrick  français  les  Deuœ^Smurs,  «e  trouvant  h  ta 
côte  oecîdetttile  d'Afritpie,  a  été,  de  la  pari  du  brick  <fe  guerre  anglais  fe  Wonr 
dêrâr^  Totijet  ^uoe  chasse  et  e&soiie  <ruiic  invesiigatinn  ayant  pour  but,  non- 
sealemeni  de  vérifier  $a  nalionalité  par  Tesamen  des  papiers  de  bord,  mais  en- 
core de  rp chercher  Tétai  du  naVire  et  les  circonstances  qui  auraient  pa  rendre 
sa  navigation  suspecte. 

w  Sur  le>  rapports  fran<!nis  à  rntnîraui  '  lu  ii  inuiriue  an  sujet  de  colle  visilc, 
conlre  la-iut  ile  le  cipitaine  des  Deux  Sœurs  a  protesté,  le  gouvernement  anglais 
a  recoiiiiii  que  !a  comiuite  dis  ofiiciors  du  Wandrrer  était  illégitime  et  contraire 
aux  tf  ti'és.  Di  s  instructions  «les  lof  d>de  ramir;.iilé,  datées  de  juin  de  nier,  ont 
rappelé  à  ceue  occasion  que,  lorsque  le  <îroii  d  un  navire  à  porter  !c  pavîHon 
français  est  constaté  par  ^exhibition  :de  ses  papiers,  les  croiseurs  anglais  ii''ont 
point  à  s*enqoérir  de  eo  qui  se  passe  a  hord»  ni  à  rechercher  ce  qui  pourrait  faire 
sospeci^  r  une  destination  illicite. 

B  Le  bJàme  exprimée  dans  celte  circonslance  par  le  gouvernement  anglafs 
montre  qu'il  a  saisi  avec  enipressement  la  première  occasion  de  faire  observer 
scrupu'r  nsemeut  les  in^iruriions  annexéoji  à  la  convention  Un  29  mai  iS^io.  o 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Drbnts  : 

«  M.  le  marérb  d  Séba«.ii:ini  a  voulu  revenir  à  Paris,  mnlirré  les  efforts  de  sa 
petite-fiile,  qui  a  essayé  do  IVn  dissuader.  Il  voulaii,  tli>ait-il,  voir  ce  (jui  restait 
de  800  unique  enfant.  Il  s>sl  fait  ouvrir  r«pp  irtemeht  de  rinf"rt»née  duchesse, 
«t,  le  conir  brisé  de  douleur,  les  yeux  baignés  de  larnvii«  niais  retenant  avec  ime 
énergie  itieroyable  Tesploston  de  ses  scntinicnis,  il  a  examiné  le  théâtre  du  crime 
qui  lui  a  ravisa  flilc  bicn-aimée.  Cftte  inspection  terniinéo,  le  maréch.d  s'est 
écrié  :  a  11  y  a  encore  quelqu'uri  plus  à  plaindre  que  tîtoi  rc'csi  la  mère  de  l'as- 
sassin !  »  Il  s'est  reii  lu  iniinédialcinoiU  auprès  de  la  (hit  hcs-e  (loi- rr'x're  de 
Choiseu!-Praslir»  ;  c'fsl  h  s(  nie  fois  qu'il  sojt  sorti  de  son  Iwlel  depuis  ^oi^  arri- 
vée. Un  pareil  acte  est  au  di'ssus  de  tous  1rs  éloges.  » 

—  La  Presse  rnrf)nie  en  cos  ici  rnes  la  v^^i;e  du  maréchal  Séba^^tiani  h  l'infor- 
lunée  duchés  c  do  Clioii.('ul-l'ra>lin  : 

«  If.  le  maréchal  Séhastiani  ot«t  allé,  dè<  le  lemlemain  «le  son  arrivée,  thes 
Jiine  la  duchesse  de  Çboiseul-rraslin.  Rien  ne  peia  rendre  rémotimi  profonde 
de  retie  entre?ue,  et  le  spectacle  touchant  de  ci!s  dcii«  i^andes  înfoitnnes,  con^ 
fondant  ItHirs  larmes  dans  no  coinmim  ép.incliemcitt  do  dt»iil>  nrs.  Cri  i  lustre 
vieillard  blanchi  au  service  de  son  p.iy«,  celle  femme  véïK'rable,  dont  la  snir  lo 
vio  a  ét'^  ioiitenlière  con'^ncrce  à  la  cliarilé  elaux  bonnes  teuvres,  CfMirîii  S  sous 
le  poids  <Iiî  l*affliciioa,  frappés  dans  leurs  sentiments  1e«î  pins  intimes,  les  pluh 
respecl^tbltis,  ces  enfaut<s  ces  jeunes  lUles  prives  eu  lut  seul  jour  à^un  père  cl 
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«riirH»  inèro,  toflte  c«lle  nombreuse  famille  en  dèitil  et  en  larmes,  offraii  un 

Ueaii       cdt  désarmé  les  ptii^  tmpiloyablos. 

»  Oa  a  (Jii  à  BIiiic  la  duchesse  douairière  de  Prasltn  que  son  fds  était  mort 
d^unc  fièvre  cérébrale.  » 

—  Onoiques  jonmiiiK  otii  îSTinoncé  que  le  fils  oîné  de  M.  le  duc  dn  Prasiin  s'é- 
lail  suicidé  à  i.i  f^u  ui  (Jls  malheurs  qui  vrennent  d'nccab'cr  sa  fumille. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  (h'Mncniir  celle  nouvelle.  Nous  ajouterons 
que  le  fils  uîiié  de  Prasiiii  n'esi  âgé  que  de  15  à  i  i  ans,  ei  non  de  1 7  an<:,  «  fimtnc 
on  Ta  dit.  (Gazcitf  ) 

—  La  Patrie  publie  la  note  suivante  qui  parait  offieielle  : 

«  Plusieurs  jpurnanx  parlent  anjourd'lini  d'une  tentative  de  ineurlrequi  aurait 
été  «ommike  par  un  jeune  membre  de  la  chambre  des  pairs,  portant  un  imm  il- 
lustre. JVons  sommes  autorisés  4  déclarer  que  ce  bruii  est  entièrement  f.iux.  Le 
personnage  auquel  on  petil  suppo-cr  qtfon  a  voulu  faire  allusion  est  nlisentde 
Parts  d«*pui«;  plus  d'un  mois,  |>rcn:uti  les  eaux  pour  sa  satilé,  cl  quoi  quecesoil 
dans  ses  actes  n'a  pu  servir  de  ha«e  à  une  pareille  aliégalion.  » 
■  —  Uue  Oidonnauce  roynie  du  23  août  porte  qu'à  l'avenir  les  années  d't'nif?o<% 
ou  de  stage  des  aspirants  .m  uii  e  (foIUciers  de  santé,  ne  soront  comptées  qu'à 
partir  du  jour  où  ces  jeunes  gens  Horont  accompli  leur  seizième  ann<li*. 

—  tJoe  autre  ordonnance  du  roi  règle  de  la  manière  suivante  différents  ser- 
vices de  la  cour  royale  i 

o  Â  l*avenir,  dans  le  cas  prévu  par  Vurt.  65  de  Tordonnance  du  1o  Janvier 
les  conseillers  attachés  aui  chambra  s  civiles,  qui  seront  appelés  k  siéger  à 
la  chambre  criminelle,  seront  pris  pnrmi  les  conspillers  derniers  nommés. 

»  A  cet  effet,  chaque  année,  avant  le  1"  septembre,  le  premier  président  dé- 
signera, parmi  les  conseillers  attachés  aut  chambres  civiles,  les  quatre  conseil- 
lers les  derniers  inscrits  au  i^ibli  au  des  réceptions,  pour  être  appelés,  selon 
Tordre  de  raucieuuclé,  à  servir  au  besoin  de  suppléants  dans  la  chambre  crirot- 
nelle  pendant  les  vacances,  a 

— *  Le  ministre  des  travaux  publies  yient  d^adresser  aux  préfet*,  entre  lea 
mains  dcM|'uels  sont  centralisées  les  mesuras  relatives  h  U  surveillance  d^  èbe- 
mins  de  fer,  nue  circulaire  qui  prescrit  robligalion  pour  les  comp^ignicft  de  mu- 
nir chaque  locom<itive  d'uii  appareil  manumétriquc  bien  ronsiruit  et  d*unc  pré- 
cision >nfUiante,  alia  de  prévenir  dci  acctd<i!nts,qui  pouiTaicni  avoir  descfiets 
désasif  eux . 

Cette  ciriMilairc  est  ac  otnpagnée  d'une  inslruclion  pralifjuc  rciiferm.ini  des 
renseigneiUdiiUs pi)ur  meiiro lcscoiupaj;uies  à  même  de  faire  coiisiruire  lesappa- 
reilsmanouiciriquesdaas  icur^aielierseldelesmainienii  cousiammenienbouéiaf. 

—  VfitrMù  nous  donne  aujourd'hui  encore  des  nouvelles  d*Abd-el-Kader; 
files  ne  manquent  pas  d*origtnalité. 

«  On  nous  aitaure,  dit  ce  Journal,  que  la  reine  vient  de  recevoir  une  irttre  du 
célèbre  Abd-el-Kader,  dans  laquelle  co  chef  la  prie  de  vouloir  bien  servir  de 
médiatrice,  pour  négocier  entre  lui  et  le  gouvernement  français,  un  traité  qui 
mit  on  terme  aux  hostilités  qui  n'or>t  p  is  cessé  tm  instant  depuis  la  conipiéte  de 
rAlfîérie  par  les  Français.  Il  serait  digue  de  noUe  souveraine  d'.-  fîecfuer  une  ré- 
coneiii.iii  Dii  î>i  favorable  à  la  civilisation  et  si  conforme  aux  préceples  de  l'huma- 
niie.  iNuus  croyons  que  la  réponse  de  lu  reine  sera  dans  le  sens  des  vœux  du  chef 
arabe,  et  nous  deait  ci  ious  que  cette  correspondance  fût  rendue  publique»  comme 
aa  de»  documents  les  plus  tUnguliers  de  Thisiolre  eontemporaine.  a 

— ^  M*  le  préfirt  de  la  Seine  va  prendre  un  mois  de  vacances  dans  ses  terres. 
M.  le  marquis  de  la  Uorélie»  pnktidrnt  du  conseil  de  prétectuté,  suppléera  H,  de 
Hambuteau, 


« 
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—  I^pnis  deux  jours,  ta  me  $aîiil*-IIonoré  esi  te  théftire  de  lonwUes  qoî, 
avoir  de  gmilé,  iren  jetieni  pas  moins  rdarioe  daiia  le  quartier,  le  plus  oc- 
cupé el  le  ptns  passager  de  Parts.  Voici,  d'après  les  renseigne  mente  que  nous 
afonspu  recueillir,  quelle  serait  forigine  de  ces  scènes  lio  desordre  : 

Un  ui:iître  cordonnier,  domicilie  en  face  rOraioire,  éiait  convenu  d*nn  snlairo 
de  3  fr.  jK)!jr  nn  ouvr.igc  à  far  »n.  f4undi  soir,  l'ouvrier  ayanl  rap|K>rié  sou  ou- 
vrage, le  inMÎlre  ii\ini'.iil  plus  voulu  lui  domier  que  2  fr.  TiO  ccnl.,  en  se  fondant 
^ur  ce  que  i'unvrage  élail  mal  fait.  L'uu\i  ier  âciuil  icveiiu  axec  que  qucs  cauiu- 
rades,  garants  de  la  bmté  de  sqo  ouvrage,  réolanicr  le  piis  ciHiveuu  ;  et  au  nou- 
veau rt-dis  du  maître,  tous  seraient  sortis  eu  eipriinant  tout  baut  leur  utécoii- 
leiilemeut. 

Un  aitroupement  n*a  pas  tardé  à  se  former  :  couiine  on  était  au  lundi  et  h  Tlieure 
où  les  ouvrier^ quittent  leur  ouvrage,  raltroopementsVi  };rosiiitrès-r.qiidemcni; 
el  des  paroles  de  menaces  coutic  le  maître  cordonnier  n'ont  |>as  larde  à  se  faire 
onlendr.*.  nienlùl  des  pierres  oui  fail  voler  en  éclats  les  glacen  de  sa  bouiique, 
el  on  a  entrepris  d'enfoncer  sa  devanture.  Le  posie  de  garde  du  Louvk 
accouru  cl  s'efforçait  iiiulilcmeul  de  rétablir  Tordre.  On  avait  déjà 
omnibus,  et  on  se  disposait  à  le  renverser,  lorsque  l'arrivée  de  U  gani 
pale  a  di«persé  le  rassembiement.  A  onze  heures  du  soir,  des  piquets 
de  ligne  et  de  garde  municipale  stationnaient  encore  rue  Siiiiit*llonor< 
Coq,  et  dispersaient  les  curieui  accourus  sur  le  théâtre  du  désordre. 

flierS'iir,  vers  huit  heures,  nn  rassenUenient  s'est  forme  de  nouv 
des  troupes  avaient  clé  coniiuandées  pour  protéger  la  boutique  du  mai 
donnier.  Sept  h  huit  ccnis  personnes  occupaicni  le  tôle  gauclie  de  la  ruc7 
puis  la  rue  du  Coq  jusqu'à  l'Oraioire,  et  faisaient  entendre  des  siffle i s  ei  des  cris 
ooMfus,  mais  sans  aucune  m  mifestatiou  hostile,  el  sans  que  la  cit  <  uiaiion  fût 
iuti.'rroinpije.  Ncoiunoins  toutes  les  boutiques  du  voisinage  claicui  fermées  dès 
huit  heures. 

—  Le  prgiiicr  procès  de  hi  Démocratie  PaHftque  a  été  ji>g«'i  par  la  cour  d*a£« 
si>es  de  la  Seine.  La  cour  a  coiidaii|né  M.  OinLigrel,  gérant  du  iounul,  et 
M.  .^tiiony  Mi*ray,  auteur  du  feuilteton  incriminé,  chacun  à  <»  mois  d  emprison- 
nemcut  et  crut  francs  d*aincnde. 

—  La  n  >uvellc  comtesse  de  Landsfels  (Lola  Moulés),  vient  de  repamîlrc  :i. 
Munich,  el  son  premier  exploit  public  a  été  de  lâcher  et  d'exciter  le  j;ros  ehien 
dont  elle  osl  toujours  accompagnée  sur  un  vieil  ccclésiasiique  qui  suivait  la  rue 
vl  (loin  il  a  mis  les  hai>rt<  en  pièces,  tandis  que  l'indigne  créature  t-c  pâmait 
d'écla:s  de  Kres.  L'o:i  ^  alica  i,  dit  une  letire  de  Munich,  a  de  nouveaux  scan> 
dali*5  qui  signaleront  le  retour  de  celte  femme  efli'onlée  dans  la  capitale  de  la 
flàvîèro. 

Anjoiinl*hof ,  il  ne  mani|ue  plus  ri«*n  au  scandale.  On  éci^lt  de  Stunich,  le 
âS  wkH,  au  JourMi  alUm  iad  de  Frnnrfort  :. 

«  Le  bruit  qni  a  couru  depifH  quclifue  temps  que  b  senom  Lob  Montés  serait 
«•réée  rotntosse  s\  st  coidiroié  ;  elle  vient  d'être  nommée  comtesse  de  Landsfelf), 
nom  d')ni<>  maison  comlale  actuelSemeal  éteinte  de  la  Bavière  ihcuanc.  On  dit 
qnc  des  rentes  coiisidoiabtes  seront  attachées  à  ce  titre.  » 


'  'a&TÉaiBun* 

SUISSE.  —  Une  lettre  de  Berne,  à  b  dale  du  27  août,  nous  annonce  que  la 
diète,  après  nne  discussioii  de  deux  jours,  venait  de  voler  b  destitotion  des  offi- 
ciers fédéraux  qui  sont  au  service  de  Soudcrboad* 
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iiii  iKcmeitt  de  ctédararioir  cftr  (snerre  contre  Krs  sept  canton-s  avaU  été  prise 
l>iir  th  mHjortté  tfc  fusse  miit^c  fédérafe;  le  Lroîl  s>n  répaticfa  ilans  la  trilte  que 
les  séances  de  ta  diète  ullateni  être  siispondnèâ  petidant  Ht»  mois. 

Nous  irniivons  daiiR  la  Gazrlte  d^Avgsbourg  une  annlysc  de  îà  mite  rcmrse  par 
If.  Pci'l  à  M.  Ocli>tMthein,  cl  (Ioî»t  le  coniemi  prol»lémallqiie  iiîîrr.ento  depuis 
quinze  j«(ir>  h»  polrinliv"'  tii^'S  journaux  suisses  de  loules  les  couleurs.  Celle  noie 
est  fort  courle,  el  tii-iil  roui  entière  sur  une  page  d'(i<  riuire  Oidioaire.  Lor<l  Pal- 
mer  slou  y  (lit  qne  le  {^ouverneuienf  de  S.  M.  B.  se  félieile  de  voir  les  :»lî:iires  snisse> 
eonliees  aux  mains  énergiques  ihî  BI.  Ochsenbein;  elle  espère  que  M.  Oeiisenbein 
parvicutira  à.empéelicr  toitl  acltf  aiili-fiMlend  d<>s  gouveraeuieiMâ.on  des  partis; 
te  maintien  die  Tordre  paruti  d'nntant  plui*  dcstrabteavgouTcmeinrntdeS,  M.  B. 
que  le  moindre  troilbic  ritorntraK  nn  prétexte  à  certaines  puîsfmoccs'qiii  ont  de 
grandes  velléités  (1*iii!crTrhiîon, 

IBLAMDC  —  I-e  r.-pporl  mensuel  des  loniniissnirrs  cîe  îccours  pour  Plr- 
iande  vient  délie  piild  é.  Lvs  (  oninii>saii es,  après  avoir  établi  que  "  millioiis  de 
personnes,  c'est  à-dii.'  plus  d.i  liersdela  populaiion  irl:iud:iise,  «ji.t  r«  *'ii  d*'s  se- 
cours en  alinieiiis  peiid  iiii  d.  s  uH)is  entirrs,  avouent  qu'il  a  pti  se  gli>ser  dans 
ces  distributions  (pielqu*  s  abus,  utais  ils  ni  imiiennenl  qu*en  dénnilive  la  dépense 
réelle  oecasionn«-e  par  la  nécessrtc  de  nourrir  jjraluilcmeut  tauldo  mallicureux  esi 
restée  au-iies!tous  dcfi  devis  approiîmaiif»  qui  avaient  été  dressés,  t&t  comaïU- 
safies,  en  rappelani  <ptc  le  patlemeiicafliiéà  ta  fin  de  septembre  le  terme  défini- 
tif des  avances  à  accorder  pour  faircf  sutisi&lér  'ces  popiilatiuns  adaniées,  insistent 
MIT  la  nécessité  de  ne  pas  faire  cesser  brusquemetii  les  secours»  mais  de  dimi- 
nuer  au  contraire  graduel  euieut  le  nombre  des  persontirs  secourues,  de  ma- 
nière à  niénagiT  la  transition,  fis  e^pèrenl,  d'ailleurs,  qu'une  récolie  abondante 
et  les  travaux  des  eb  imps  pernii  [n  anl,  si  l'on  agit  avec  prudence»  d'opcrei*  uu 
grand  changemeni  sans  irop  de  secousse. 

PLiATA.  —  Le  Journal  des  Débals  annonce  dans  les  tenues  suivants  que  Ich 
plénipotentiaires  de  France  et  d*Ângleterre  ont  abandonne  Afontévidéo  aux  yen* 
geances  de  Rosas  et  d*Oribe  : 

«  L*armistice  proposé  par  le&  ministres  d'Angleterre  ei  de  France  aux  parties 
Mtigérantes  de  la  r(  |  ildiqde  orlenlalè  a  été  afccepté  par  Oribe  et  refusé  par  le 
gouvernement  de  Moutévidéo.  En  conséqaèncc  de  ce  refus,  les  plénipotentiaires 
ont  onlunné  la  levée  du  bîocus.  Ceci  revient  à  «lire  f[u'ils  o;il  laissé  aux  partis 
qui  se  ili-^piiteni  le  pouvoir  dans  lu  Uaude -Orientale  le  soin  de  terminer  eux- 
juémes  leur  quf relie.)) 

Les  journaux  anglais  nous  apprennent  que  celle  triste  nouvelle  a  été  apportée 
par  le  Rutiler^  parti  le  i?>  juillet  de  Moutévidéo.  Ainsi,  l'AngIcierre  eu  csi  vcmie 
à  ses  fins/ et  voilSi  fintérôl  français  sacrifié  dans  la  Plala. 
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VART  RELIGIEUX  A  KOTRE  EPOQUE. 
Lu  carions  des  vitraux  de  la  ekapeile  royale  de  Dreux ,  pat*  M,  In^^res,  '  - 

Le  i4)uaée  du  Luxembourg  rient  de  s'enrichir  d'aae  jirécieuie  coUee- 
tton  de  6gures  exécuiées  sur  toile,  partie  au  ciayoô,  partie  au  pinceau, 
par  ntlustre  chef  actuel  de  notre  école  de  peinture,  M.  Ingres.  Ce  sout 

les  iuodèlcii,  eu  tenue  d'an  les  cartons  des  viUaux  soriis  de  la  manufac- 
ture royale  de  Sèvà  t»,  et  piacés  dans  l'église  de  lii  t  ux,  dont  les  cav  eaux 
sont  destinés  aux  sépultures  de  la  famille  d'Orléans.  Ces  6gurf  s  en  pied 
et  debout,  au  nombre  de  vingt-deux,  représentent  l'arciiange  Raphaël, 
saint  Pliilippe,  iatni  Clément  d'Alexandrie^ saint  Louis,  saint  Ferdinand, 
saint  Henri,  saint  Cbarles  BcNrromée,  saint  François  d'Assise^  sainiJDe- 
DÎSj^  saint  Reoii|  s^int  Rnpert». saint  Antoine  de  Padoue,  saint  Germain» 
sainte  Isabelfe,  sainte  GloiiUe,  sainte  AinëUe,  sainte  A4<éla1de»  sainte 
Batbilde,  sainte  Rosalie,. sainie  Hélène»  sainte  Geneviève^  sainte  Ande- 
gonde;  elles  sont  accompagnées  de  trois  compositions  offrant,  dans  des 
médaillons  ronds,  la  1  oi,  TK^pc  rauce  cl  la  Charité  persounifiéefi  par 
des  ligures  de  femuies  vues  à  mi-t  oi  ps. 

S'il  était  possible  de  ti  ou  ver  dans  ï  yînn  de  la  Religion ,  place  pour  une 
critique  plus  détaillée  des  ouvrages  d'art,  uous  essayerions  de  faire  par« 
tager  à  ses  lecteurs,  le  vif  plaisir  que  nous  a  cau^  Tadmii-ahle  pureté  de 
lignes,  rbeureuse  d'ispo^ltîoo,  l'intelligiint  sjustementde.la  plupart  die  ces 
figures  i  i'étonuement  dont  notis  avons  été  frappé  en  voyant  Teicessive 
négligence  qui  se  fait  rem.ai'queir  dans  le  dessin  et  rageacement  des 
autres^  et  notre  conviction  de  phis  en  pl|is  fortifiée  par  les.inalhett* 
reux  exemples  qiii  se  succèdent,  que  Tart  içoderae  a  définitivement 
perda  le  secret  que  Tart  du  moyen-âge  appliquait  ^  ]a.  peinture  de  ses 
merveilleuses  veuiv  res  toujours  sans  rivales. 

Il  faut  l'avoir  vu  pour  croire  que  M.  Ingres  ait  été  capable  .Je  mettre 
au  monde  des  membres  disloqués,  comme  sont  le  pied  gauciie  de  sainte 
lUdegonde  et  i'cpaule  droite  deia  Charité,  des  jambes  trop  courtes  ^t 
des  lorses  d'une  longueur  4é|n6surce,  connue  ceuit  dont  il  a  doué  saint 
^Ci'dinand*  des  vêtements  poses  sur  uu  corps  sans  doute  réduit  i  Tétat 
de  sq'iclette»  comme  le  saint  .Frauçqis  d  AssisCp  etc.  (iiommeni  concilier 
ces  erreurs  indignes  d'un  grand  utalU'e  avec  ^  beauté  v^aiineut  supé^ 
rieurc  du  Raphaël,  du  saint  Dçiiis,  du  saint  Philippe  (qui  nous  lait  sin* 
giilii  l  eujent  l'effet  d'être  tout  siurpleinciH  ^i  copie  dn  la  slatne  antique 
d'un  consul  rouiain),  avec  la  {{l  îce  si  pntc  iicj  enfaulsdu  groupe  1  (  pré- 
sentant la  Charité?  Nous  ne  saurions  l'ous  expKqtur  desi  cuaj^jcs  me- 

Vjimi  de  laHeLgion.  Tcate  CXXXi^  2t> 
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inaties  qn'ea  lupponoique  le  grand  artiste,  fatigué  d'un  tel  labeur,  ou 
péot-ètre  trop  preisé  par  le  teînpt,  a  emprunté  le  secours  de  quelque 
élève  de  son  atelier.  Maît  poutqaes  ne  le  ehoisîsBalt-ll  pas  mieux,  ei 
surtout  pourquoi  coasentaifr4l  à  revêtir  de  son  nom  des  pages  si  peu 
dignes  de  le  porter? 

voilà  bien  assez,  ce  nous  semble,  pour  la  partie  matérielle;  abor- 
dons iu  liiiienant  la  pat  lie  mot  aie:  la  convenance  de  la  compositiou  sous 
le  rappori  du  sentiment  religieiix. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  du  cboix  des  sujets  qui  ont  été  cet  lainc- 
ineot  donnés  à  Tartiste,  et  non  laissés  à  son  libre  arbitre.  Ce  choix  se 
comprend  facilement.  Il  a  été  fait  parmi  les  patrons  des  membres  de  la 
famille  royale.  Mous  trouvons  cette  idée  heureuse,  sinon  fort  nouvelle. 
Cest  méme  une  pensée  de  haute  luété»  que  d'avoir  mis  en  quelque 
sorte  la  dépouille  mortelle  de  ceux-ci  à  l'abri  de  f ombVe  de  la  sainte 
immortalité  de  ceux-là.  Mais  si  notre  mémoire  ne  nous  abuse  point» 
nous  avons  vu  déjà  la  suite  de  ces  mêmes  saints,  un  peu  plus  ou  moins 
complète,  figurer  dans  la  resiauratioii  ou  la  décoiaiion  d'autres  églises 
où  s.i  piésence  ne  s'explique  point  aussi  clairement  (}irà  Dieux.  Le  pu- 
blic a  cru  découvrir  dans  ran'eclatlnn  de  ce  choix  une  e\prcssioii  de 
flatterie  de  cour,  qu'on  ne  devrait  point  s'attendre  à  rencontrer  daus  uu 
lieu  saint,  et  ce  qui  la  rend  plus  flagrante  et  d'autant  plus  téméraire, 
c'eat  l'intention  manifestée  par  les  peintres  ou  sculpteurs  de  prêter  à 
leurs  saints  personnages  les  tirails,  la  physionomie  ou  les  habitudes  des 
personnage»  princiers  qui  en  portent  les  noms.  Assnréutent  nous  ne  nous 
faisons  juge  ni  des  vertus  ni  des  mérites  de  nos  princes  :  mais  les  suppo* 
sâl-on  égaler  ceux  de  leur  auguste  aïeul  que  l'i!)(> lise  révère,  nous  ne 
saurions  admettre  cette  espèce  de  canonisation  usurpée,  prononcée  par 
un  cliei  de  bureau  et  consommée  par  le  ciseau  d'un  staiu  lireou  la  brosse 
d'un  peintre,  (^ar  que  prétendent-ils  l'un  et  l'autre,  sinon  olTrir  à  notre 
vcuéraiion  le  personna^je  représenté  au  lieu  de  son  patron  titulaire, 
«Mibstituer  les  mérites  de  Tnn  aux  mérites  de  l'autre?  £h  bien!  nul 
hôuimesage  ei  cbréiîen  ne  trouvera  que  nous  allions  trop  loin  en  pro* 
clamant  qu'd  y  a  ici  une  indécente  profanation.  Peut*être  n'est-ce  sim- 
plement qu'une  triste  symbolisation  de  notre  société  actuelle.  Ce  ne  sont 
ptua  les  saints  qui  veillent  sur  l'homme  jusque  dans  le  tombeau,  c'est 
l*hoiiinie  matériel,  l'homme  tel  que  cette  société  l'a  fait,  qui  se  met  à 
leur  place  cl  se  charge  de  veiller  sur  lui-même.  Ou  bien  c'est  plus  en- 
core ;  c'est  une  réminiscence  empniuirt'  .ui  pagaiiisuie  qui  divinisait  les 
empereurs  roinauis  de  leur  vivant,  et  prétendait  oblijjer  aussi  les  pre- 
miers chrétiens  h  venir  se  proslei  ner  A  leurs  pieds.  Quoi  que  ce  soit,  c'est 
ilu  moins  quelque  ch  ise  dont  1 1  place  u'est  point  uiarquée  dan«  uu 
teiùplc  chri'iittt. 
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L'ai  t  i»i  éiiriiiriiimoiii  icli(»ieux  ti.t  «lomi-à^;»*  iwopi  rn>rnt  dit.  ir'»  iil 
point  ceriaîueineiit  coinuiU  de  ees  énoi'initps  sacrilèges  dont  l.i  retiais- 
.sanee  seule  a  comnteticé  à  nous  offrir  des  exemples.  On  TÎt  alors  des  ar^ 
-^tiites  doués  d^one  audace  Assex  impertinente ,  que  le  plus  grand  génie 
n'eKcuse  point ,  pour  se  représenter  de  leur  propre  mahi  sons  la  figure 
de  quelque  apôtre,  même  sous  celle  du  disciple  bien-aimé  reposant  sur 
le  Sêin  du  Srit;neur.  C'était  nnîf  à  force  d'orf^uril.  ' 

Le  H'proclie  fjiie  nous  adressons  sui  i<' point  aux  cartons  des  vitrauxde 
Dreux,  passera  sans  doute  par-dessus  I  \  tête  de  ienr  auteur,  qui  aurait  pu 
cepend.uii  compi^iidre  ei  l'aire  remarquer  rinconTenaocedu  programme 
qu'on  lui  donnait.  Sa  voix  eût  eu  assez  d'autorité ,  nous  en  sommes  cer- 
tain, pour  obtenir  le  retranchement  de  cette  condition,  Maisce  que  nous 
lui  reprocbons  sans  ménagement»  c^est  l'absence  absolue  de  tout  caractère 
religieux  dans  ses  Tingi*cinq  compositions.  On  j  foit  bien  des  croix,  la 
couronne  d'épines  et  les  clous,  des  vêtements  et  des  insignes  d'évêques, 
et  même  la  sainte  ampoule,  nous  ne  savons  pas  trop  pourquoi,  puisque 
les  hommes  de  juillet  ne  laissent  écli.ipper  aucune  occasion  de  répéter 
que  riiuile  sainte  ne  doit  pas  Loucher  les  ftouis  des  rois  élevés  sur  le 
pavois  forgé  à  rHôlel-de-Yille  au  feu  des  trois  joui  lu  es.  Mais  la  réu- 
moQ  de  tous  ces  objets  ne  suflit  point  pour  donner  à  des  tableaux  ce 
parfum  de  foi  et  de  piété  que  réclame  leur  destination  à  la  décoration* 
d'une  église,  d'un  sanctuaire.  Rien  nedistin^jue  les  saints  des  cartons  de 
M.  In|rreS|liormis  les  costumes,  sui^  lesquels  Tarchéologue  aurait  quel- 
que peu  k  f^osèr»  des  personnages  dê  son  apoUiéose  d^Homère.  Tous  ces 
gens-Ut  dieux,  saints  et  héros,  sont  de  la  même  lamille,  sont  les  enfants 
du  même  père,  l*art  sceptique.  Lesaint  Louis,  seul,  a  quelque  expression; 
mais  c'est  moins  celle  de  la  piélc  et  de  la  profonde  vénération  que  te  saint 
roi  devaiiépi  ou  ver  tu  contemplant  les  instruments  adorables  de  la  passion , 
que  la  satisfaction  de  voiries  trois  clous  garder  si  bien  l'équilibre  dans  la 
couronne  qu'il  porte  de  sa  main  gauche.  Les  saintes,  par  une  espère  do 
décorum,  voudraient  bien  laisser  apercevoir  quelque  onction  sur  leur 
visage,  mais  l'artiste  ne  leur  a  donné  que  l'expression  d'un  ennui  qui 
lutte  encore  à  gtand'peine  contre  le  sommeil,  et  sera  bientôt  vaincu. 
La  sainte  Hélène  a  tout  simplement  lair  d'une  femme  qtii  appuie  déjà 
par  précaution  son  front  contre  une  grande  croix,  ét  sainte  Bathilde 
regarde  le  diadème  qu'elle  vient  de  détacher  de  son  front  avec  un  mé- 
pris dont  l'expression  n'a  rien  de  sanctifié. 

11  nous  semble  même  qu'il  y  a  loin  des  cartous,  sons  ce  point  de  vue,  à 
l'admirable  petit  chef-d'œuvre  du  vœu  de  LouisXlU,qui  sutiiraità  lui 
tout  seul  pour  illusLi  er  un  grand  artiste.  Mais  dans  1  intervalle,  M.  Ingres 
a  passé  cinq  ans  à  latétede  l'école  de  Rome,  et  par  un  contraste  singulier, 
cette  école  fameuseï  bien  que  placée  au  cenue  de  la  chrétienté,  n'a  près- 
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que  jai))ais  s»i,  et  de  ijos  joiu  s  Dioins  qiu  iam.iis.  puiser  les  iuspiiations  ûe 
\  i  (iiiiis  !c  seuàuieiit  chréLicn.  N'est-ce  jias  qu'il  manque  là  ^éiiéi  ale- 
menl  telle  écliicalion  premiéie  et  eusuiic  crue  cliiecJion,  qui  louiesdeux 
lui  sont  iodispensalile*  poiu  co  i  pieudie  que  ce  qui  fai4  la  subluiaté  tle 
ces  grands  maîues.du  sicclc  de  Léon  tiooteUe  taU  s^pratoiyp^,  c'est 
précUétnept  le  dernier  reâet»  eiKOfc  quelque  peu  éclatant  olor»»  de  ce 
sentitiient  si  puissant  cliez  let  artistes  du  moyen*âge2  A  mesure  que  ce 
reflet  sVteini  dans  rindifférençe^  le  ^énU  des  généiaiUms  d*arii»if»  qui 
se  succèdent  pâlit  proportionnellement  ^  la  pensée  grande^  nolilei  ssiiile« 
cesse  d'animer  la  forme  ;  les  figures  peuvent  encore  «voir  de  belles  pro-» 
portions,  mais  le  souffle  divin  n'est  point  venu  donner  la  vie  àl'arfviîp. 

Nou^i  n'avons  plus  qu'un  niul  à  dire  des  tai  iunsde  M.  logres  :  nous 
lU  siiu  I  ^  que  nos  lecteuis  s}>érta  !>;  en  saisissent,  bien  la  portée.  Ces  élu- 
des sont  (prises,  et  ne  montent  pas,  en  lait  de  ions,  iu-d.essus  de  la  vaU'iir 
d'une  aquarelle.  Elles  sout  ainsi  destituées  des  qualités  uécess.urcs  pouK 
produire  l'effet  mâle  et  vigjOtur^tuL  qu'on  réchercbe  dans  les  vitraux  d*uiM 
église.  J^cs  anciens  peintres  verriers  du  sit*  au'Xiv*  sièclei  Vemployaieot 
que  des  teintes  fermes  combinées  avec  un  rare  talent  .dl^i^inoate^  a^- 
cbant  d'ailleurs  qu'elles  se  fondraient  .tOH|ocira  assez  bien  entre  elle*» 
malgré  le  réseau  métallique  qui  soude  les  pièces  de  verre« sous  If influence 
de  la  lumièie  ambiante,  l/auteur  a  négligé  entièrement  aiMsi  de  se  rett* 
dre  compte  desas^iubla^cs  ,  ci  de  couibiuci  ses  détails  de  n)auière  à  ti- 
rer secours  des  plombs  pour  faire  valoir  ses  couleurs.  Au  lieu  de  cher- 
cher à  diviser  ses  masses,  pour  n'avoir  que  de  petites  pièces  trtine  i  éi»s» 
site  plus  suie  au  ieu,  moins  sujeiiesaux,  accidejiis,  et.  plus  faciles  â  rem» 
placer,  il  a  visé  aux  grandes  surfaces,  persuadé  à  tort,  ainsi  que  tous  les 
peintres  d'histoire,  qu'un  vitrail  uVst  qu'un  tableau  comme  un  autres, 
qu'il  laudraît  pouvoir  exécuter  sur  ui|e  seule  gUce*  Ce  préjugé  aecrédilé 
parmi  eux  y  celte  errear  capitale,  foiit  que  de  véritables  cbefis-d'erayre, 
coinuie  les  verrières  desPinai^i  ler,  des  J.  Cousin ,  et  celtes  de  M.  Ingres 
lui-même,  ne  produisent  pas  le  quart  de  l'effet  des  verrières  des  siècle» 
précédents,  quoique  Ces  dti    (Mes  Icni  toiont  bien  inférieures  à  litre 
<i'œavres  d'art,  coûtent  néanmoins  inriuimeiit  plus  cher,  et  offrentdpp\us 
rmconvénient  majeur  d'être  beaucoup  plus  exposées  à  la  destiucUon. 
Que  nos  grands  maiti'es  et  leurs  disciples  veuillent  doue  bien  s'en  coti«> 
vaincre  par  l'expérience  déjà  si  malheureusement  tentée  par  eux  ;  seale, 
riuspiration  catholique  est  capable  de  donner  à  leur  art,  convié  à  la 
structuire  et  â  Toroejnent  de  nos  églises,  un  reflet  de  l'éternelle  splen- 
deur, X* 

•f  *     ■  . ,  -  '  ■    '  • 
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ROME,  ^4  aoAt.  —  Vendredi  dernier^  20  du  courant,  anuiversau-c  de 
la  mort  du  papiî  Pie  VII,  de  glorieuse  inéinoire,  un  service  solennel  a 
été  célébré  dans  la  basilique  du  Vatican  en  présence  des  cardinaui. 

—  Le  même  jour,  S.  Em.  le  cai'dioal  Ferreiti,  secrétaire  d'Eiat,  a 
noré  de  sa  présence  les  exercices  ntilitaîree.de  la  garde  civique  dans  la 
villa  Ludovisi,  qui  appartient  au  prince  de  IMiimbino.  Il  est  impossible 
de  dtreTureeqiMllee  démenatrations  de  joie  fnt  acctieitli  ce  prince  de  1*6- 
glise,  qtti  adressa  des  paroles  d'éloge  et  d'encouragement,  qnî  resteront 
gravées  dans  le  coeur  dé  tous  les  membres  de  cette  garde  si  dévouée. 

—  Dinoancbe  dernier,  à  une  heure  après-midi,  est  mort  dans  cette  ca- 
pitale Tabbé  Graziosi,  chanoine  de  Saint*Jean-de-Latrau,  professeur  an 
séminaire  romaiot  consulteur  de  la  sacrée  congrcgatioa  de  rimleXf  mm-  • 
bre  du  coU^  ahéologique,  eUv  lie  c&er^  roa^aiu  perd  on  su  peMnoe 
un  deses^tlwbeawitorneMenta.  ht  noailweiti  cortège  qui  «oeompai^na 
an  dépouille  MrieUe  à  l'élise  paroissiale  est  mie  preuve  de  Testmip  né- 
nérale  qu'on  lui  portait.  La  tristesse  était  peinte  sur  tous  les  tisagrs; 
vîen  n'a  aux  honneurs  qtii  étaient  éàs  à  la  vertu  de  ce  pi  être 
yénéi«1>le.'Pie  IX,  notre  bien-aimé  souverain,  avait  une  affection  parti- 
culière pour  l'abbé  Grasiosi. 


PARIS. 

Le  jeudis  seplenihie,  triste  et  glorieux  anuiversaire  du  imssacre  de 
tant  de  prêtres  vénérables  immolés  en  93  dans  les  prisons  de  Paris,  tou- 
tes les  messes  de  In  maison  ecclésiasi M]ne  des  Cannes  cul  (  té  célébrées 
dans  la  cliapelle  de  l'enclos,  dite  di  s  Martyre.  Va  iionil)re  consitlérable 
de  pieux  lidèles,  beaucoup  de  jeunes  ecclésiastiques  de  la  capitale  et  de 
la  province  sont  venus,  par  leur  recueillement  et  leurs  fei  venu  s  prières, 
honorer  la  uiéuioire  et  invoquer  la  conra};eiJse  vertu  de  ces  InMoïqnes 
▼ictinies,  la  gloire  du  siiicluaire  et  d'un  cler^jéque  les  novateurs  et  l'ini- 
piétéde  notre  temps  essaient  vainement  de  couvrir  de  leurs  oniian^s  in- 
sensés. La  nuit  du  4  a  ia  1790  à  rassemblée  nationale,  et  les  jomnées 
de*  2  et  3  septembre,  comme  i  exil  du  reste  de  -nos  ]>rèlre«?  cbez  \f9  na- 
tions étiangères,  ont  à  j'.mais  rendu  imniorlels  dans  l'insio  i  e  et  dans 
l'Eglise  de  Jésus-Chrisl,  la  fidélité  et  l'Ijeioisme  de  cet  ancien  clei  {;éde 
France,  que  Pie  VI  daignait  proclamer  pat\  mmabie^pit  ux  et  jtwmi  en- 
tre tous  les  autres. 


M.  révéque  de  Lan|jres  en  présidant  la  dislributio  )  des  prix  de  son 
petit  séminaire,  le  25  août  d  n-nier,  a  prononcé,  st  ion  son  ns?T;;e,  un 
dis<  ours  dont  le  sujet  est  bien  dijjne  d*im  pré'nt  rui^^s  /«Me  (prinfalifjable 
dans  tout  ce  qui  loiiciie  à  réducatioti  ei  à  la  -loue  de  l  K[>lise.  (j'e*;t  avec 
8on  elocutiou  toujours  neUe,  laî  ilc  et  souvent  brillante  ,  que  Mgr  Parisis 
a  traité  de  la  i.iiT£RAxijAE  i^^sks  l'edocatioei.  Un  en  jugera  par  les  extraits 
euivantsi 
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«  La  Bible  n*esl  pas  seu'cment  le  plus  saiiUties  livres,  c'esl  encore  !e  f>îiis  sa- 
vnni  cl  le  plus  universel.  On  y  trouve  lout,  jneme  des  principes  de  liiiéralure. 
Nous  en  citerorjs  un  qui  pourra  d'abord  sembler  assez  vulgaire,  et  qui  cependani 
le  fondement  esseniiel  de  lout  Tart  de  bien  dire.  Avant  de  parler,  dit  TEcri- 
lurc,  au  livre  de  i  Ecclésiastique,  avant  de  parler,  apprenez,  anttquam  hqumiât 
éùce.  Tel  esi  en  effel  Tordre  4t  la  nature  :  leHe  est  la  règle  du  simple  ton- sens; 
d'abord  le  savoir,  eosutie  la  parole  qui  exprime  ce  que  ToB  «ait.  Doue  me  lire  an 
premier  rang,  Âmis  l'éducatiou,  la  llilérature,  qui  n^estnuffecho^e  que  !a  parole 
ornée  par  Tari,  la  rendre  souveraine,  et  lui  accorder  une  valeur  indépeudante  de 
la  saine  doctrine,  c'est  un  désordre.  Ce  désordre  est -il  purement  classique?  Ses 
effets  ne  se  font-ils  sentir  que  dnir;  le  domaine  lillcraire?  Ou  bien  e\ercc-l-il 
quelque  infltîfuce  sur  la  Foeiéié  ?  Et  eette  influence,  si  elle  existe,  i  si-eile  éten- 
due, grave,  importante?  C'est  h  ces  (luesiions  que  nous  allons  ré ijondre,  e»  exa- 
minant quelle  doit  être  dam  i  Lduralion  la  place  de  la  iilUtalure. 

»  Ce  sujet  nous  a  pui  u  digne  de  Iti^er  TattentioR  et  du  prêtre  et  du  magistrat, 
et  des  chefs  de  famille  et  de  ceux  qui  ont  fa  charge  redoutable  de  les  remplacer  ' 
aupfièa  de  la  jeunesse  ;  et  aujourd'hui,  grftces  à  Dieu,  nous  ne  voyons  auloor  de 
nous  et  dans  la  magistrature,  et  dans  Tadministraiion,  etdansTenseignement,  que 
des  hommes  de  qui  nous  avons  le  consolant  espoir  d^élre  compris. 

p  An  reste,  les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  sont  tout-à-fait  en  har- 
monie avec  Tesprit  de  cette  gracieuse  fête  où  se  trouvent  réunis  à  la  fois,  sous 
la  main  de  Tcducation,  les  intérêts  des  sciences  et  des  leiues,  de  ia  religioa  ci 
de  la  morale,  du  préserit  vi  de  Tavenir... 

»  L^état  des  esprils  résulte  en  pariie  de  celui  de  la  liuerature.  Liie  langue 
pauvre  appauvrit  la  pensée  ;  un  langage  sans  culture  favorise  les  habitudes  gros- 
sières; des  phrases  qui  n'ont  rien  de  précis  obscurcissent  Texacte  notion  des 
choses;  enfin  une  littérature  superficielle  détourne  de  la  réflexion.  En  parcou* 
rant  ainsi  toutes  les  phases  de  b  vie,  on  trouverait  partout  la  même  influence  de 
lamsnrère  de  parler  sur  ki  manière  d'être.  C'en  est  assez  pour  faire  voir  Tim- 
porlaucc  que  nous  mettons  aux  études  littéraires.  Nous  les  voulons  longues  et 
fortes  pour  ioi!s  cetix  qui  iloivent  diriger  la  société,  n'importe  en  quelle  carrière. 
Nous  les  «lésirons  une  ceriaine  mesure,  même  pour  louies  les  classes  so- 
ciales. Mais  loujoms  :\  celle  eondilion  qn  elies  n'auront  qu'un  rang  secon»{air«-, 
qu'elles  ne  vien  li  oni  qu'après  l'étude  de  la  vraie  science,  et  qa  elles  seront  ex- 
clusivement au  service  de  la  vérité.  Ànlequam  loqucuris^  dfMS.» 

Les  funérailles  de  Mgr  de  Ti élisbac  ont  eu  lieu  samedi  deiraiier  i  Mon- 
tauban,  en  présence  d'une  aflluence  considérable  de  spectateurs.  Le  cor- 
tège était  formé  de  toutes  les  communautés  religieuses, d'un  nombreux 
clergé,  des  membres  des  administrations,  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires, et  d'une  foule  d'invités. 

Les  tioiipes  de  la  garnison  formaient  la  baie;  les  tambours,  voilés  de 
crcpt  s,  battaient  aux  cbamps,  et  la  muaitj[ue  militai  refaisait  entendre  de* 
morceaux  leligieux. 

Le  corps,  porté  sur  un  br  uioi  cl  oi  né  d'attributs  mortoaircu»  a  été 
salué  à  son  départ  de  riiôtel  par  des  décharges  de  mousqueterie.  Afirès 
l'itinéraire  prescrit,  le  cortège  est  entré  dans  la  cathédrale  et  lecercoeil 
a  été  placé  sur  un  catafalque.  La  messe  funèbre  a  été  célébrée  pontifici- 
lemeut  par  M^jr  iioney,  et  les  restes  mortels  de  Taucien  évêijue  ont  été 
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enfia  ^ëpos^dmla  ehi^dle  de  Snni-Tliéodiirdly  an  aon  d'une  madqve 
religieuse. 

Uoe  des  iostîtutîgns  les  plus  utilfsi  eu  faveur  des  enfftotSv  es^  lanseoB* 

tredU  l'œuvre  de  Notre^Dame-tU'PerjMrancet  diri|;ëe  par  M.  l'abbé  ]>u^ 
breuii  4.  Limoges.  Ou  sait  que  ce  pieux  ei  dîgne.erdéstastique  réunil  les 
dinuuiçbe  et  jeudi  de  cLaqne  seii[iaioe,  dans  un  vaste  jardin,  les  en/anls 
que  ToUiveié  exposerait  ces  Jours-là  à  de  graves  dangers. 

La  disu  ibutioD  des  prix  a  eu  lieu  diuanclie  dernier  dans  çetle  intéres- 
sante i*éuttion  d'enfants»  au  milieu  d'une  foule  immense»  où  l'on  remar- 
quait plusieurs  noubles  habitants  de  la  ville.  M.  l'évêque  présidait  l'as^ 
semblée',  le  di^^ne  prélat,  que  l'on  retrouve  &  la  tête  de  toutes  les  œuvres 
de  charité»  éuit  venu  rendre  hommage  par  sa  présence  aux  modestrs  et 
persévérante  labeurs,  qui  ont  pour  objet  la  moralisation  des  enfanu  de 
la  classe  ouvrière.  {ÂpeiUr  national,) 

AIXESIAGiNE.  —  L'évéqoe  de  Fulda,  dont  le  diocèse  comprend 
la  liçsse-Electorale  ,  le  dùdié  de  Nassau^  et  la  ville  libre  de  Fianc* 
fort,  vient  de  se  rendre  k  Fritzlar  pour  y  célébrer  à  la  fois  U  féte 
de  saint  Yîgilus,  compagnon  de  saint  Boniface  et  premier  apôtre  de 
cette  ccmtrée,  et  la  solennité  de  l'Assomption,  et  pour  y  conférer  le 
sicremeiît  de  confirmation*  Trois  jours  d'offices,  pendant  lesquels  la 
plus  grande  pompe  a  été  déployée,  ont  à  peine  pu  satisfaire  la  pieuse 
u%*f|i|it^,  dtt  catholiques  de  celte  ville  et  des  environs*  Le  diman- 
che. i5.  août*  un  magaifique  banqueta  été  donué  à  l'évéque  et  à  sou 
clergé  par  ht  ville»  dans  la  vaste  saUe  de  l'ancien  palais  des  archevêques- 
électeurs  de  Mayence,  auxquels*  cette  ville.appartenait.  Le  lundi  16.  un 
lianquet  plus  modeste,  mais  non  moins  afleclueux,  lui  avait  été  préparé 
chez  les. religieuses  XJrsulines  qui,  initiées  dans  le  secret,  trouvèrent 
tuoyen  de  retenir  l'évéque  jusque  vers  le  soir,  où  une  longue  procession 
aux  flambeaux,  précédée  par  un  corps  de  nwsique,  vint  le  saluer  de  ses 
vwaê.  Au  moment  même  où  cette  protpessbn  se  retirait,  la  ville  entière 
parut  tout  à  coup  éclairée  comme,  par  une  lumière  magique,  et  des  voi- 
tures vinrent  prendre  l'évéque  et  son  col'tége  pour  le  conduire  à  pas 
lents  à  travers  la  ville,  dont  les  maisons  illuminées  et  ornées  de  guirlan^ 
dos  semblaient  former  les  allées  d'un  jardin  enchanté.  Toute  la  popniftr 
tioM,  se  pressait  en  avant,  autour  et  â  la  suite  du  carrosse  de  l'évoque,  qui, 
ne  put  cacher  la  profonde  émotion  que  lui  causait  une  si  ingénieuse  sur- 
prise- Le  lendemain»  il  fut  reconduit  jusqu'au  prochain  village  dans  les 
carrosses  de  la  ville,  précédé  et  environné  de  la  garde  bourgeoise,  com* 
posée  des  jeunes  gens  appartenant  aux  familles  l<*s  plus  distinguées. 

Les  protestants  se  montrèrent  stttpéfaits»  ne  pouvant  comprendre  ces . 
ciéinonstratioussi  pleines  d'amour  et  de  respect  de  leurs  concitoyens  ca« 
tlioliques.  Ils  ne  comprennent  pas  que  leur  soi-disant  éptscopat,  dé^ 
pouiUédu  caractère  apostolique,  n'inspire  pas  le  moindre  respect  à  ceux 
lie  leur  confession,  qni  uc  voieii  t  dans  le  titre  de  s>tii  intendant  qu'une  fa* 
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vevr^ti  ^umrnemteat,  et  nue  aiéMim/filat'wqmtigswiimile  rafi^ 
port  dv>8  éinolameuts.  Ils  ne  comprenoeat  pu  davantage  ces  eiplaiiom 
de  foi  ci  d*amoiir,  qui  deviennent  d'autant  phis  nombreuses  et  d'autant 
plus  éiiergM|ttas,  que  les  catholiques  «efeiUHil  mieux  la  h— heur  d*étre 
placé*  sou»  la  tealeita  de  Mgttimcs  pastears. 

Le  pieux  asa^  des  mrattes  eecIMistiques ,  depuis  m  hnç^m\M 
abandonéé  en  -Alleînafrne,  y  renaU  aajourd'htti  de  toutes  parts:  MM.  SS. 
les  archevêques  de  FritiOTirg  (Bade)  et  de  Cologne,  et  tes  .éVèques  de 
Trêves  et  de  Limbourg,  viennent  d*adresser  â  leurs  clergés  respectifs 
de  preaNHites  invitations  de  prendre  patt  à  ces  exercices  spirituels»  et 
tonl  annonce  que  ces  appeli  ne  resteront  point  sans  effet. 

HUCHÉ  HB  liV&BIlBOUItG.  —  Mgr  Laurent,  vicaire  apostolique  do 
grand-duché  de  Luxembourg,  parcourt  en  i!é  moment  son  diocèse  pour 
y  répandre  l^idonsda  Saint-E^prtt  dans  le  sacrement  de  confirmation. 
Partout  il  recueille  les  témoignages  lés  moins  équivoques  de  Tamour  et 
durapect  que  Ini  portent  ses  diocésains,  et  qui  contrastent  étrangement 
avec  les  efforts  qn'a  tentés  la  Itiaion  wàilofine,  ou  politique»  ou  gallicane, 
pour  obtenir  son  éloigfteinent  de  ce  cher  et  fidèle  iroapean. 


SinSSB.  ^  L'abbaye  de  Notre-Dame-des^ErmiteA  possède  en  Bèllin- 
zona  fFes^n)  une  prévôté  à  laquelle  est  attaché  un  collège  pour  lin- 
stmctioa  gratnitede  la  jeunesse,  qui  est  chèr  à'toute  la  ville.-  Le  prince- 
abbé  s*y  étant  dernièrement  rendu  pour  inspectei*  cetinsliâit,  il  y  a  été 
donné  soir  même  de  son  arrivée  une  brillante  sérénade,  qui  avidt  pour 
objet -de  lui  exprimer  la  reconnaissance  et  le  respect  de  tous  les  habi- 
tants. Une  meute  radicale,  qui  s'était  formée  à  l'aoe  des  extrémités  de 
la  place,  ayant  essayé  de  coutrir  lliartkionie  des  instrnmmts  de  leurs 
but lenteats,  elle  ftit  expulsée  de  la  place  par  la  poUcé,  soutenue  parFin- 
dignatton  populaire. 

CANADA.  -"Mgr  Tarchevêque  dé  Québec  a  adressé  dernièrement  une 
letlre-drtulaire  à  tons  les  archevêques  et  évêques  catholiques  d'Irlande, 
dans  Jaqnelle  Grâce  peint  avec  des  traits  de  feu  le  malheureux  sort 
qui  attend  les  enfants  de  Plrlande  à  leui:  arrivée  en  Canada  : 

«  Noâs  soometlôtiB  ces  folts,  ajoute  là  cfrculaire,  à  votre  considération,  afin 
qiKT  Vos  Seigoearies  meni  de  tant  leur  pouvoir  poor  diœaader  tous  vos  diocé- 
sains ii'éniigrer  en  si  grand  nombre  au  Caaada,  où  une  mort  ptémalarée  les  at- 
tend d'ordinaire,  ou  au  moins  un  sort  non  moins  déploraUe  que  la  triste  oauë»- 
Uon  dans  laquelle  ils.  se  irouveni  dans  leur  inCbrluné  pays.  » 

C^'Lle  chcLilaire  produira  sans  doule  l'heureux  résultat  que  Tan  ht'vè- 
que  a  eu  eu  vue  eu  la  dépôciiant  à  Tépiscopat  irlandais  ;  elle  lera  com- 
preadre  à  fli  linde  que  le  C-anada  nest  pas  après  tout  un  nouvel  Eriu» 
et  que  moil  pour  uiort»  il  vaut^laot  mourir  au  foyer  domestique. 

{Afél<m0€s  Heligieux,) 
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en  Mm,  IuM«  h  m  Espagne,  seraiM  bien  pto^rtf»  h  êtMttst  k»  tMum 
des  gran<ie$  pniweiitis.  si  tes  soeeès  ^  nrtbfleié  difloiM^M  ne  dommteilt  f» 
le  Teriii^e  aussi  bien  i|Be  Isft  irifpinplies 
liHefde  tefdpMvieet  de  ta  gloire  impériale,  afrès-bten  éllM. ^ 
nMSftuMsmué  en  l^irepe  les  eito^  de  ki  pais.  Les  grandes  poissiinces,  en  eAit, 
ennemies  et  vietorienses  de  Napoléon,  ont  nnria  ptr  tes  trallés  de  I8t5,  anjonr* 
d*lnipereé8  à  Jonr  de  tonte  pan,  renander  rCvrope ,  créer  des  atiisnees  et  de 
aovfesnx  nynnnes,  et  essayer  avec  cinq  glaives  de  dianger  tes  ntlionnfiléB,  tes 
instincts  et  les  intérêts  des  populations.  (Tétait  la  force  encore  sobstitnée  ^  la 
force.  Cest  poorqiioi  ni  la  lîelgique  itl  la  Grèce  n*ont  pn  être  nudntennes  dans 
ce  cercle  de  ter  que  les  désastres  de  1814  firent  tracer  à  Tienne,  snr  tes  débri:» 
de  nos  béroiqnes  bataillons.  La  France  même,  cette  sntiqne  France  rendne  a^rès 
tant.de  malbauis  à  ses  anden»  rote  ftmrbons,  n*a  pu,  par  on  ne  sait  «laelte  in- 
cerapatibiliid,  eenserser  son  anili|n»irdnn  ei  an  dynastie  «énéraMe;  à  peine  licM»- 
rlasm  ii  Alger,  te  drapeaii  Mane  est  parti  de  Gheriienrg  a^e  te  vien  Cbarles  X,  H 
rfinrope,  dans  an  Iniérét  de  propre  consrrration  et  de  paix,  se  rérigna  à  sahier 
le  drapeau  de  te  république  et  de  rempire,  qui  loi  rappelait  pourtant  tant  de  dé- 
sastres ^  dThttmifiantes  défaites.  Cependant,  de  toutes  parts,  les  bommes  d'Etat  et 
les  diplomates  étrangers  procbmèreni  que  désormais,  lualgré  llmmense  déploie- 
nieiit  de  Ibrees  etd'ariiices  de  chaque  nation,  Tère  de  te  pais  européenne  alteit 
cfaulnner  son  coni»« 

La  Pologne  dédmée  poorraii  bien  enc<M«  agiter  quelque  rené  de  ses  membm 
palpitanis  ;  mate  h  Hosste  avec  se»  nnées  de  eosaques,  et  plus  tard  P Aotnehe 
et  te  Prusee  achèveraient  «l'imposer  te  repes^li  nette  grandes!  béroiqne  vteiiase 
dé  la  forcd.^  Au  Midi,  fEspagne  et  le  Portugal  seront  abandonnés  aui  agMations  et 
adx  horreurs  dete  guerre  civile  que  ravivera,  bien  loin  de  l'éteindre,  te  combittaison 
diplomatique  qu'on  a  nommée  la  quadruple  alliance.  La  Turquie  déjà  disloquée  et 
cb»ncelante,  ou  plutôt  épuisée-et  mouranle  dans  l'Impuissance  de  son  cimeterre 
ei  de  son  enran,  pourra  néanmoltts,  grAces  aux  seeours  de  te  diplomatie  euro- 
péenne, se  rateverd^b temps  en  temps  et  recueillir  n»sez  de  forces  pour  dédmer 
les  popnteilnas,  mayer  te  anl,  et  innsadier  tes  dnmenret  des  cbréttens  do  li- 
bin. 

Quant  à  Tltelie,  quant  ans  Etats-Romahis,  iiuant  an  P!»pe  Pte  IX,  si  providen- 
tIèUement  nommé  et  inspiré  par  tant  dp.  sagesse  et  de  vertu, on  s'etforcern  de  tes 
tenir  en  laisse,  de  peur  qu'on  ne  voie,  comme  an  temps  des  Trève$  sainte*^  te 
chef  de  r&glise,  Tespoir  des  peuples,  le  salut  des  oalions,  venir,  par  la  seule  au- 
torité de. sou  exemple,  apporter  dans  le  consdl  des  rois,  Tamour  et  ic  maintien 
del'éiemeUe  justice.  Les  diplomates,  cuuNue  leshoiumes  d*Etat,  n'oni-ils  i»as 
ppectemé  que  te  siècle,  que  les  royaumes  et  les  Etai^aonl  laiquêi  !  comme  hi  te 
saime  oisttpiènie  équité  à  Tégard  des  peuples  et  des  droite  laipérissables  araU 
un  costume  panicnlier,  comme  si  elle  n'avait  pas  nne  origine  éternelle  dans  cetei 
<]ni  l'a  gravéè  dans  le  cœur  hnmaln.  Dan»  la  paix,  dan^  la  gue  rre,  dans  les 
combinaiadnè  politiques  auë»i  bien  que  dans  te  stratégie  dés  insécs,  rien 
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ne  josiifle  le  aooeèt  et  HrIw  de  la  ftam  Yoaloir,  |itr  deselIkiiiMs  et  par 
la  force  da  aakre,  refoire  le  peeeé  an  Keii  de  le  modifiert  e^eat,  dil  M.  Tbiers,  le 
jiiiii  ffwtdê  ûommt  la  phu  enMê4n  fnditt.  Ccat  par  «ne  deapta»  briHaniea 
luges  de  Tbiaioife  modêrae,  que  ruteslie  écrîvam  do  Coiuiilai  4t4$  t Empire 
donne  oel|e  leçon  ékN|uente  aulant  qifopporinne  aex  lionniee  d^Elat  et  nnx 
princet  qol  préûileiit  acuieUeoMni  ans  déclinées  de  r&orope. 

Eoeuiet  en  efloi  le  résumé  que  M.  Ttiiers  psésenie  des  événements  de  1005  à 
lS07,c'eBl-à*dlre  d'Aosterliit  jusqu'à  TilaiU;  voos  verrai  condiifNi  II  Uàne  avec 
énergie  et  justice  ./e  yoUtique  (ktte  wse^  U$  paahnê  : 

'  «  lamais  plus  d*éelat  n*avali  entooré  la  personne  et  le  nom  de  Napoléon;  ja- 
mais plus  de  puissance  apparente  n^avait  été  acquise  à  son  sceptre  impérial.  On 
décroît  de  Gibraltar  à  la  Vistule«  des  moniagncs  de  la  Bohême  à  I;i  mer'da  Nord, 
.  des  Alpes  îi  la  mer  Adriatique,  il  dominait  on  diroclemeni  ou  indirectement,  on 
par  lui-mêiTjp  ou  par  des  princes  qui  éiaierit,  les  uns  ses  créatures,  les  autres  ses 
dépendants.  Au-delà  se  trouvuient  <les  alliés  ou  des  ennemis  subjugues,  TAngle- 
terre  seule  exceptée.  Ainsi  le  «  ontinent  presque  entier  relevait  de  lui,  car  la 
Russie,  iipr^s  lui  avoir  résisté  un  moment,  venait  d  adopter  ses  desseins  avec 
dnleur,  et  PAatriche  se  voyait  contrainte  de  les  laisser  accomplir,  menacée 
même  d*j  ooneourir.  L'Angleterre  enfin,  garantie  de  cette  vaste  domination  par 
rOcéan,  allait  être  placée  entre  Taoeepution  de  la  paix  ou  ane  guerre  avec  ruai- 
vers. 

»  Tels  étaient  les  debors  de  celte  puissance  gigantesque;  ils  avaient  de  quoi 
éblouir  la  terre,  et  en  effet  ils  l'éblouîrent;  mais  la  ronlifé  éinii  moins  solide 
qu'elle  n'était  brillante.  Il  aurait  suffi  d*un  instant  do  froide  réflexion  pour  s'en 
t  onvaincre.  Napoléon  détourné  de  sa  lutte  nver  T A nglelTre  par  la  troisième 
coalition,  attiré  des  bords  de  TOecan  à  ceux  du  Danube,  av  ui  puni  la  maison 
d'Auinchts  eu  lui  enlevant,  à  la  suite  de  la  campagne  d'Auslerliiz,  les  Ttaih  vé- 
nitiens, leTyrol,  ht  Sooabe,  et  avait  atnst  complété  te  territoire  deTItalie,  agrandi 
DOS  aHiéa  de  rÂHenagne  méridionale»  éloigné  les  frontières  aotricliienties  des 
tidtres.  Jnsqoe^là  tout  était  bien  ;  car  achever  iWrancbi&sement  terriiorial  de 
nulle,  nous  ménager  des  amis  en  Allemagne,  placer  de  nouveaux  espaces  entre 
rAutriche  et  la  France  était  conforme  assurément  à  la  saine  politique.  Mais  dans 
renivremeut  produîi  par  la  prodiaîeuse  campagne  de         changer  ap!>îir;iire- 
tnent  la  Tice  de  l'Europe,  et,  au  lieu  de  se  borner  à  luodilior  le  passé,  ce  qui  est 
le  plus  grand  triomphe  accordé  à  la  main  de  riiomme,  vouloir  le  détruire;  au 
Ifeu  de  continuer  a  notre  profit  la  vieille  rivalité  de  la  Prusse  et  de  r.^ulricbe 
par  des  avantages  accordés  à  l'une  sur  fautre,  arracber  le  sceptre  gerroauigue  à 
rAutricbe  sans  le  donner  à  la  Prusse;  convertir  lenr  antagonisme  en  une  baine 
commune  contre  la  France  ;  créer  sous  le  titre  de  confintéraiion  du  Rhin  une 
prétendue  Allemagne  française,  composée  de  princes  français  antipatbiqoesàleurs 
sujets*  de  princes  allemands  peu  reconnaissants  de  nus  bienfaits;  et  après  avoir 
rendu  par  cet  injuste  déplacenient  de  la  limite  du  Rliin  la  guerre  avec  la  Pni^se 
inévi!;ibl(',  jjnerre  aussi  impoUiique  qu'elle  fut  glorieuse,  se  laisser  entnifuer  par 
le  torrent  de  la  vidoire  jusqu'aux  bords  de  1;»  Vislnle;  arrivé  là,  essayer  In  res- 
taiir.ilion  de  1 1  l'ulogne,  ayant  sur  ses  derrières  la  Prusse  vaincue  mai^  frémis- 
sant4%  rAulrt>  l)e  secrètement  otiplacalilt* ,  loui  cela,  admirable  comme  œuvre 
fflillluire,  êtiii,  comme  œuvre  politique,  imi»'udeM^  exeeuif,  ckimiriqwÊ** 

Après  avoir  critiqué  la  politique  de  \9fS$  à  1807,  M.  Tblers  résume  avec  une 
vivacité  admûnblola  conduite  des  ti|tératiou<<  nittitairc.'i  pcndfint  ces  deux  grautfci 
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mnnées;  il  en  fait  ressortir  le  mérite,  et  il  cou  cl  ut  par  ces  paroles»  qui  ne  som 
pas  moins  significatives  quci  celles  que  nous  venons  de  lire  : 

<i  Cliaeun  se  demandera  comment  on  pouvait  Héfiloyer  lani  de  prudence  dans 
la  guerre,  si  peu  dans  la  p*)IUique  !  Kl  l.i  rép{)i!S(-  srrn  facile  :c'C8l  que  Napoléon- 
fil  la  guerre  avec  son  génie,  la  poli(n(Hc  avec  ses  passions.  »  (Pag.  §77.) 


On  lit  dans  le  Journal  des  Débnls  : 

«  L*effervescence  produite  en  Toscane  par  les  derjiiers  évenemewls  est  loin  de 
se  calmer.  Le  mouvemeni  populaire  qui  avait  eu  lieu  à  Livounie  le  22  aoi'»!,  s'est 
reproduit  le  lendemain  à  Florence.  Un  rassemblemeni  qu'on  dit  composé  de  dix 
mille  personnes  environ  8*est  porlé  devant  le  palais  dn  grand-doc,  et  a  demandé 
&  grands  cris  la  formation  de  la  garde  nationale.  Des  cris  sinistres,  à  ce  qu'on 
prétend^  ont  été  pou^^sés  aussi.  La  jeunesse  toscane  est  fort  excitée,  et  demande 
à  marcher  contre  les  Autrichiens  qui  sont  à  Ferrare.  On  dit  qn^à  la  suite  de  cette 
manifesiaiinn  «ne  modification  do  fninisicre  a  <^fé  décidée,  ci  que  le  grand-dur  a 
résolu  de  fonnrr  un  conseil  d'Etal  mnipo^é  de  quinze  personnes.  Parmi  lesmeKi-" 
bres  désigneîi  de  ce  conseil,  on  ciie  des  noms  ciicis  à  Tlialie.  Dans  les  circon- 
stances actuelles,  nous  ne  concevons  pas  que  sans  la  garde  nationale  la  ir.ui- 
quilliié  puisse  être  conservée  dans  ce  pays. 

a  Dans  les  Et  its  romainti,  te  nionvement  se  soutient  et  M  régularise.  Le  Pïipe 
et  le  cardinal  Ferrettî  agissent  avec  nnc  grande  vigueur.  Un  corps  de  5,000  lioni- 
mes  doit  se  former  &  PorM  ;  l^eiitlionsiasme  est  général.  Les  Suisses  ont  demandé 
à  mardier  les  premiers  :  de  tous  côtés  on  organise  les  gardes  nationales.  La  ville 
<le  Rome  est  animée,  mais  sans  trouble  ;  tout  le  monde  s'y  est  conduit  admira- 
bJemeni.  Le  haut  clergé,  parmi  lequel  on  doit  citer  particulièremen?  If»s  cardi- 
iianx  Anialel  Oppizzoni  5  Boloj»ne,  elle  cardinal  Faleonirii  l\  Rnvninc,  secon- 
ilcnl  avec  zMe  les  iuLciuions  du  poniifo,  et  dans  plusieurs  villes  le  clergé  a  tiflerl 
de  contribuer  à  i  armement  de  la  gaide  nationale.  Les  volontaires  se  préseiitcnt 
en  masse;  les  conseils  OMinicipaQi  votent  tous  des  adresses  cltaleoreiises  an 
Pape  ;  le  mouvement,  à  ce  qo^on  nous  écrit,  gagne  les  paysans.  Il  n*était  donné 
peùt-étre  qu'à  Pie  IX  de  pouvoir  exciter  un  tel.  mouvement  sans  en  craindre  tes 
conséquences.  Nous  espérons  que  ses  sujets  ne  lui  donneront  jamais  lien  de  se 
repentir  d!uue  si  nolite  confiance,  a 


Une  corre^'pondance  d^Angleterre  appelle  Patiention  sur  le  fait  suivant  : 

«  LWngîelerre  nourrit  en  Irlande,  sur  onze  millions  (rhalnlnnls ,  trois  millions 
d'indigents.  Mais,  vertu  d'un  bit!  qui  a  été  adoplé  dans  le  parlement  dernier, 
te  12  sepu  inbre  courant,  ces  trois  millions  d'indigents  tomberont  à  la  cbarge  des 
propriiHaires  fonciers  de  Plrlande. 

»0r,  la  ptupriclc  loncicre  en  Irlande  est  généralement  grevée  d'hypothèques. 
Les  propriétaires  ne  le  sont  que  de  nom.  Les  véritables  mattres  des  terres  en  fr^ 
lande,  com<ne  dans  plusieurs  autres  contrées,  sont  les  préteurs  d*argent.  Le  nou- 
vel impét  qui  va  pesrr  sur  les  propriétés  Iriandaises;  anm  probalrtement  pAur  ré- 
sultat de  produire  d'immenses  ruines.  On  calcule  que  les  désastres  seront  surtout 
considérables  dans  les  districts  du  sud  et  de  Touest. 

ïî  Que  deviendra  l'Irlande  sous  le  co\ip  du  rioiive:iu  tn:<lheiir  qt)?  I.i  menace? 

»  On  ne  saurait  le  mécounaîire,  rAnglelcrre  moderne  a  fail  de  grands  sncriUces 
f»o;ir  subvenir  à  î.i  misère  de  riilamle  Mais  la  hienfiisance  d'un  jour  ne  peut 
conjurer  les  r  ITels  do  riui<|uilé  commise  pendant  plusieurs  siècles.  f/Anp'ciernî 
:i  laissé  SJ'  pr  s  i,;;ler  i'lrl;in<{e  dan«  Ions  !es  \iirs  \\v  l.i  plus  délc-laliU*  «'tim.Mtiisn 
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f>oîflT(^ne  eléeonomîqne.  Aajonrtî'hTîi  îos  maux  s'accnmuîcnt  falalcinent.  L*anncp 
dernière,  h  famine  :i  décime  le  petit  pcnpV  f>î?r  nnnr'c,  !:!  rninr>  m  frnpprr  îr<i 
classes  élevées.  Que  sorlira-t-i!  de  ce  prol»lé»ne,  dont  riiiiprëvoy.uice  ei  I  ii<i- 
quité  soiii  les  deux  icrmes,  el  les  victimes  ome  miUrons  de  créatures  hu- 
maines? »    '  ... 


oouft  vn  PAII8.    màmm At  db  iudaju  ja  mcvsm  »b  piasuii» 
Noos  leraûfierwu  nos  eU^ltoos  des  ccrjis  de  finliarliiiiéo  doqlieiie  do  Prwiio 
por  te  pîècofHiiTtoio,  din  b^Ue  eile  esprinuil  des  orîanles  qui  n'ont  été  que 
trop  jtfsiUiéeft  : 

al7juiu  1847.  Paris. 

»  J'ai  bpsoiii  de  me  répélT  à  toutes  heures  que  j'ai  accompli  un  devoir  sacré 
vis-à-vis  de  mes  liUles  en  cou&entaot  à  jiiiudrc  eotiii  mes  e(Tt)i  (s  à  ceux  de  mon 
père  pour  renvoyer  cette  temine.  Il  rnon  a  bien  coûté.  Je  haisTéclal;  maiseniia 
toiii  le  monde  me  disait,  el  ma  c onsLiom  o  niissi,  (|iie  c'était  mon  devoir.  Mon 
Dieu,  quel  sera  raveuir?  Comme  il  Câliruie  1  Ou  dirait  en  vérité  qu'il  u'esi  pab  te 
coupable;  peul-oii  s'aveugler  à  ce  point IMon  Dieu,  ne  loi ouvrirez-voiis donc. 
pOB  les  yens  l  Je  ne  pois  m*expliquer  qo'oo  onive  à  s^eodurcir  k  ce  poiot  sur 
riminoraliié.  Il  dit  qtt*ll  aime  ses  enfaols,  qo*il  coopère  son  temps  à  Icor  édn* 
eatjoo.  Il  n'a  pas  aiseï  do  eooOattce  on  moi  leur  mère,  et  il  dit  ses  maîtresses  de 
leaiefoorernantes.  U  y  n  là  uoesosponsion  de  toui^sens  moi^l  qui  me  confouil. 
Tousses  instincts  étaient  bons  cepcndani,  mais  il  était  de  caractère  faible  et  pa- 
resseux d'esprit,  la  matière  r.i  emporté,  elle  éteint.  oHe  cn?oordit  tout  cliez  lui. 
Quelle  vie  que  la  sienne!  négligeant  tous  les  intérêts  de  se.s  enfants,  foulant  aux 
I)ieiJs  la  morale,  tontes  les  convenances,  se  lassant  bien  vit*^  de  ses  goûts  ,  tatitôl 
poui  i  line,  l;miôt  pour  l  aulre,  cl  n'ayanl  cepeudunt  pa»  Ténergic  de  secouer 
loors  jougs.  Chacune  tfcaltle«  le  faK  agir,  en  tire  autant  après  que  pendant  Ui 
lirisoB.  Mon  Dteo,  si  voo»  ne  daignez  jeter  on  regard  de  miséricorde  sur  lui,  sou  ^ 
nveoir  e«t  aflteux,  il  s'eofsncera  do  joor  on  jour  davantage  dans  ce  Itourbiér,  il 
y  oonaumera  sa  saoié,  son  întelligeoce,  sa  fortune.  Et  Ton  veut  élever  ses  en- 
fants, ses  filles»  lorsqu'on  mène  nue  semblable  viel  QoeUe  esl  cétte  illu^km  aussi 
compU'lo  que  son  aveuglement? 

»  Il  éîait  l;»s  de  cette  femme  depuis  !oiig-tenips,  mais  il  en  a  peur:  c'est  pour 
cela  qu  il  ne  la  retjvoyait  pas;  c'est  évident,  ilainlenant  qu'on  vient  à  son  se- 
cours, son  amour-propre  se  révolte  ;  c'esi-là  son  seul  regret  en  ce  momeut,  el 
en  lui  montrant  du  la  duuieur  qu  il  ne  sentpas,  il  espère  la  calmer.  Comme  il  claii 
pressé  Iiïer  d'aller  è  Praslin.et  de  couper  court  de  suite  l  Oui.  comme  on  me  Ta 
dit.  Je  lui  ai  rendu  à  Un  aussi  un  réel  service;  inais  pour  moi,  Jamais  il  ne  me  par- 
doonen;  il  se  vengera  sur  moi,  jour  par  Jour,  heure  par  beure,  minute  par  mi- 
nute, de  lui  avoir  rendu  €0  service,  d'avoir  eu  raison  quand  il  avait  tort.  L'abime 
SO creusera  tous  les  jours  plus  profond  entre  nous;  plus  il  réfléchira,  plus  il  se 
sentira  coupable,  plus  il  m'en  voudra,  pln^  il  appesantira  sa  vengeance  sur  moi. 
L'avenir  [n'ertVaie  ;  je  tremble  en  y  sonj{eant;  je  me  sens  bien  faible.  Mon  Dieu, 
venez  à  mou  aide;  donnez-moi  la  force  de  supporter  ces  iKuiveihs  é{irenves 
comme  vous  le  voudrez,  el  de  manière  à  attirer  le  plus  de  ^jrâces  pus^-ibUs  sur 
mes  enfants,  sur  lui,  le  maliieuieux  I  Âb}  il  me  fait  une  cruelle  vie^  mais  je  ne 
Yoodrais  pas  obanger  sa  position  avec  lanUcunf .  Comme  il  est  cbangé  t  toujours 
triste,  morose,  mécontent  de  tout  le  monde,  en  méfiance  contre  chacun,  s'irri- 
tant  d«  toutes  choses!  On  voit  que  le  remords  réside  là.  Moi  qui  IVi  tant  aime, 
j'ai  peine  à  le  r»'co n naître  ;  il  me  semble  que  C!>  n'est  plus  le  même  bomin»*. 
Voilà  IclVuilde  rat»>enee  de  principes  religiini.H,  d'idées  morales;  voilà  b«  fruit 
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dttilteiÉwei6nt,  <fe  U  pmme»  N  valait  micax  qM  eeta;  A  y  avait  le  grnnc  êé  ' 
bonn(*s  ehof:es  eti  fni;  rmiis  foniqtic,  dès  PenTasce,  on  ne  vens  a  pas  inspire  «am»  ' 

vue  îargtt  el  gmnde  des  chtts(»s,  l\'nthf>!içîasnie  des  grandes  rho«;es,  ta  vit»  ?e 
passe  à  végéler  jti5<|ti'à  ce  que  les  facultés  Âurrvées  décfiaent  et  soient  supfilaii- 
tées  par  la  matière.  Il  souûns  on  l(î  voil;  il  sent  sa  posilion  ;  car  loul  me  prouve 
qu'il  veut  IVviicr  pour  nus  fils.  Maïs  e^l-il  en  étal  d  élever  des  filles,  cpi'il  ne  faut 
approcher  qu'avec  tmc  auréole  de  pureté  et  de  pudeur?  Les  pauvres  enfants,  ou 
les  scquosirait,  afin  qnc  leur  igirorance  des  tisages  êl  des  -cwifemmcgs  nvteiir 
fît  pas  apprécier  les  maimîi  eteni,tles  qu'elles  smieirt  mus  les  yeax.  Il  m^ttv 
veot  ei  m'en  Yoadra  jasqa^  ma  mort«  et  cependant^  }e  le  eomisis;  je  suis  ftftre 
qu'il  se  dit  quMl  eAt  fait  comme  moi,  sealemeut  plas  Idt.  Quels  peuvent  élre  ses 
projets  pour  notre  avenir?  De  cùHibicti  de  chagrins  non  articntés  II  m\a  menacée! 
Il  me  disait  que  j'avais  gâté  toute  nu  vie  par  col  acte.  Eh!  mon  Dieu,  franche- 
ment, il  n'y  avait  rien  îi  gâter.  Je  crois,  en  VL'riln,  qu'il  croyait  par  moments  que 
j'aurais  dû  n)t  trouver  heureuse!  Que  veul-il  dire  aussi  avec  ses  mysténeiifes 
réticences  sur  ce  qu'il  prétend  savoir  j^ur  mon  compte?  i!  Tant  qu'on  lui  ait  fait 
d'infïïmes  calomnies  sur  moi.  Ahl  nia  vie  feut  être  mise  au  gi aitd  jour,  mais,  si 
Ton  s'est  plu  à  me  calomnier,  volts  seul,  mon  Dieu,  pmrvez  ^ire  échrter  la  vérité 
et  la  pureté.  Ah  !  voos  ne  permettrez  pas,  Seigneur,  que  ta  calomeie  vIeiiDe  flé- 
trir, aux  yéuxde  ses  enfiinis,  une  mère  qel  a  déjà  lant  seafTert  IHesenranis, 
que  pensenl-Hs?  V0U6  seul,  mou  Dieu,  le  savez.  Oh!  éclairez  leurs  cœurs  et 
leurs  inteiligençès;  qu^'un  rayon  de  votre  lumière.  Esprit  saint,  fasse  jaillir  la  v6- 
ritp  (îtîvaii*  Toufscœurs.  Qu'elles  dcraiîlent  enfin  les  intrigues  qui  le^  ont  éloi- 
gnées de  1 'ii;  m'-rr.  Mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  rrs  pntnrcs  enfants,  livrées  seules 
el  sans  c^n»*  au  ihiliea  de  ers  n^ilailosis  et  d»'  <  i*s  lureurs;  elles  sont  seules, 
mais  venez  À  elles:  vous  y  sicmlre/.,  mon  Dieu  !  vous  souiieudreï  leurs  pas  ti- 
mides, vous  éclairerez  leurs  inielligeuces  incertaines,  vous  dirigerez  leurs  cœurs 
▼ers  li  téililé,  vers  leurs  devoirs,  Ob!  oui.  Seigneur!  vous  aores  pUié  d'elles  ; 
vous  seréaiVeeellés;  vous  sere«  leer  appui,  leur  eonseil,  leur  guide,  et  alors  * 
^  elles  surmonteront  tomes  les  difficultés  ;  elles,  ces  pauvres  Jeones  flRes,  timides 
et  craintives,  elles  auront  la  prudence  do  serpent,  le  courage  do  Hon,  avec  Pin- 
nocence  de  la  colombe.  Seigneur,  vous  ne  refuserez  pas  à  une  mère  d'être  le 
guide  des  enfants  que  vous  avez  pernii'-  qui  lui  fussent  retirés  pour  l*épronvpr. 
Mon  Dieu,  mou  Dieu!  (|ue  votre  sein  soil  leur  reftige,  que  vos  bras  les  entourent, 
que  votre  main  les  guide,  que  votre  lianière  |>ériètre  leurs  esprits  et  leurs 
coiiirs;  mettez  dans  leurs  bouches  les  paroles  qui  en  doivent  sortir;  mettez  dans 
leurs  eceursles  sentiments  qui  doivent  les  diriger;  agissez  en  elles,  pour  elles, ô 
mon  Dieul 

»  Vous  m*avez  Até  mes  enfants,  mais  vous  les  protégerez,  véossere^lèur  mère  ^ 
et  vous  les  guiderez  dans  la  voie  droite  qui  mène  h  vous!  vous  serez  leur  père, 
vous  éclairerez  leurs  inietligenGes;  vous  serez  leur  mère  et  vous  les  consolerez 

au  jour  de  l'affliction  ;  vous  serez  leur  père  et  vous  les  (érUfterei  W  jour  de 
l'adversit/',  car  le  phis  faiWe  est  le  pliis  fon  quand  vous  èies  avec  }m. 

»  Mais  leur  père,  mon  Dieu,  ne  i'nh  iiiiloiiiK  /  pas  ;  fniles  entrer  la  Inniièi  e 
dans  son  esprit,  le  repentir  dsns  son  ;ifiie.  (  t  liUms,  tncn  Dieu,  ouvrez  h-,  brab  à 
son  repentir,  forliliez-le, soutenez-le  pour  qu  d  ne  retombe.  Hélas!  mon  Dieu,  il 
est  aveugle  et  né  sait  eu  qu'il  fait.  Mon  Dieu,  vous  exaucerez  ma  prière,  car  j'ai 
mis  ma  confiance  en  vous;  vous  me  soutiendrez,  car  je  suis  tMe,  et  sans  vous 
je  soccotnberais.  Vous  le  savez,  mon  Dieu,  il  nVnire  pas  de  vengeance  ni  d'anf- 
mosité  dans  mon  cœur,  et  c^est  avec  ferveur  qoe  jcvous  ai  demandé  et  que  je 
voiis  demande  le  salut  et  le  retour,  à  de  meilleurs  sentiments  de  cetfx  qui  m'ont 
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fait  tant  de  peine.  Vous  le  savez,  si  j'ai  pris  un  parti  qui  parafi  Hur  ^  ine«ï  en- 
i'ants,  à  leur  père,  c'e^t  p;ir(  e  que  vu  que  c'cUiit  tnoa  devoir.  Al»l  j'auraU 
voulu,  en  la  renvoyant  d  une  main,  à  cause  de  mes  entaiiis,  lin  tendre  Taulre 
pour  moi,  et  lui  dire  que  je  lui  pardouue  ei  ne  Jui  en  veux  pat».  Ah!  qu'elle  re- 
*  viean*^  à  de  meilleure  seotinienU. 

»  Merci  I  mon  .Dieu,  d'avoir  éteini  en  mtfi  le  sentiment  de  rancune  ;  conservez* 
mol,  mon  Dieu  !  et  semenez-mei  dans  les  nouvelles  épreuves  qui  m'effmleni 
tant,  liais  vous  serei  là,  mon  Dieu  ;  ne  m'abandonnez  pas,  agissez  en  mol. 

»  Merci,  mon  Dieu,  d'avoir  mis  en  moi  la  confiance  en  vous!  laissez-moi  ce 
iiiea  ai  précieux,.  Que  deviendrais-]e  si  vous  m*aba|Mlouniez  1  a 

Le  Journal  de/^  Dt  bals  publie  une  Cdinmtmicalioii  tju  il  a  i»  ^ue  sur  la  délibé- 
ration qui  a  eu  lit  u  dans  le  î^ein  de  la  tour  des  pairs  et  qui  a  précédé  l'arrél. 
Celle  publicaiioji  a  pour  eUei  de  iixer  le  moniettt  qu'a  pris  M.  le  duc  de  IVaslio 
pour  sVnipoisonncr.  Il  en  résulte  que  Taccusé,  avant  de  mourir,  a  fait  à  M.  le 
{^rand-référendaire  Détaxes  une  déclaration  par  laquelle  il  a  reconnu  avoir  pris  le 
poison  le  jour  même  du  crime  et  8*éire#ervi  d'un  flacon  contenant  de  Tursemc 
qu'il  avait  apporté  de  ^on  château  de  Vaux-Praslin. 
Voici  les  explications  données  par  M.  le  grand-référrndnire  : 
«  Mardi  malin,  à  In  prière  de  la  famille,  et  pour  remplir  ce  qu'il  rej^.irdail 
comme  uu  devoir,  le  gran<l-rcférendaire  s'él:iil  rendu  auprès  de  l'inculpé  «laits  sa 
prison.  Le  duc  de  Praslin  se  plaignit  à  lui  d<'s  v»ves  ^oulTrances  qu'il  éprouvait. 
Le  grand  référendaire  lui  fit  observer  qu'il  avait  dû  s'attendre  à  ces  soulTranccs, 
puisqu'elles  étaient  le  résultat  du  poison  quMl  avait  pris,  et  que  les  médecins, 
ignorant  la  nature  de  ce  poison»  avaient  pu  hésiter  d'autant  plus  sur  le  traite* 
meni  à  suivre,  que  deux  fioles  de  laudanum  presque  vides  avaient  été  trouvées' 
dans  son  secrétaire.  L'inculpé  répondit  quMl  n*avaii  pas  pris  de  laudanum.  Pois, 
sur  une  nouvelle  interpellaiiun,  il  ajouta  qu'il  s'éiait  servi  de  l'arsenic  trouvé 
dans  le  peiii  flacon  saisi  daiis  sa  robe  do  chambre  le  vendredi.  I.e  grand  rén'ron- 
dairc  lui  ayant  tiemaride  <]ni  lui  avait  piocuré  le  poison,  il  assura  ne  l'avoir  reçu 
de  personi»e  el  l'avoir  apporté  de  Praslin,  la  veille  du  crime  :  se  rerrianl  d'ail- 
leurs, a\ec  émotion,  contre  la  supposition  que  Ton  pût  jiiniais  croire  qu'il  s'eià 
lui  uiuiii  pour  .itlenler  aux  jours  de  Mme  de  i^rasliu.  Il  ajouLt  s  être  servi  t!e  ce 
poison  sur  lui-même,  le  jour  do  crime,  au  moment  où  il  s'était  aperçu,  par  les 
mesures  dont  il  était  l'objet,  que  de  graves  soupçons  8*élevaiem  contre  lui.  Le 
suicide,  en  présence  d'une  telle  accusation,  était  on  aveu.  A  la.  remarque  qui  lui 
en  fut  faite,  l'inculpé  garda  le  silence;  mais  il  repoussa  avec  vivacité  la  pensée 
qu'il  eût  confié  à  qui  que  ce  soit  le  projet  de  son  crime  ;  et  comme  il  inierroni- 
paiises  explications  par  des  plainics  que  la  douleur  lui  arnichaiJ,  le  grand  réfé- 
rendaire lui  demanda  si  les  soufTtances  de  l'umc  n'éiaienl  pas  en  lui  plus  cuiïan- 
les  que  celles  du  corps,  et  si  t  lies  ne  lui  inspiraient  pas  le  besoin  d  essayer  de 
les  adoucir  par  l'expression  du  repenlir  (pi'il  dt'v;!it  avoir  nu  fond  du  cœur,  ajou- 
tant (}ue  sa  famille  aunail  à  croire  qu  il  ne  s'était  pui  le  à  un  trime  itussi  barlKirc 
que  Âins  un  moment  de  rage  iusenhée  qu'il  déplorait  sans  4ouie  amèrement.  Le- 
vant alors  les  yeujt  et  les  .mains  au  ciel,  le  malheureux  s'écria,  d'une  voix  trou- 
blée, mais  forte  :  •  Oh!  si  je  1c  déplore!  »  Le  grand  référendaire  en  prit  occa-; 
sion  de  lui  dire  que,  dans  ce  moment  suprême,  pour  satisfaire  h  la  fuis  à  l.i  jus- 
tice de  Dieu  et  à  celle  des  hinumcs,  il  était  à  désirer  que  l'expression  de  son  re- 
pentir fût  aussi  publique  que  l'avait  été  son  crimo,  el  ijifun  aveu  complet  expli- 
quât du  moins,  s'il  était  possible,  le  délire  qni  l'avait  entraîné.  Pour  recevoir  cet 
aveu,  s'il  ctiit  disposé  ^  le  faire,  le  grand  rciércndaii  c  lui  olTril  de  prévenir  aus- 
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sifôi  M.  1»;  t  h.uioflicr,  «>*t  iiiciiip  <lc  procéder  loi- môme  immédialeincni  ,i  l.i  <  on- 
statalioii  de  ses  dires.  A  ces  dernières  paroles,  qu*il  avaii  écoutées  avec  une  vi>f 
émotion,  Tmcuipé  paroi  livré  à  one  luUe  intérieure;  puis,  après  ob  ttome^f 
dlkésilalion,  îl  répondit  :  «  le  sois  trop  fiitigoé,  trop  sooflïant  en  ce  moment  ; 
»  dites  à  M .  le  chancelier  que  je  le  prie  de  ne  venir  (lue  demain,  a  IjO  Ironld*'  ' 
d*e8pHi  de  l'accusé  étaft  trop  visible,  et  son  état  de  soulfranee  trnp  grave,  poui- 
quc  cei  enttPiHM»  se  prolongera  (l;iv:uitriiîf.  Les  médecins  vonairni  de  déclarer 
qifil  (Mnif  ur^'enide  s'occiipor  iroltVir  au  malado  los  çproiirs  de  1:^  toligion.  A  dé- 
laui  d'un  ecclésiasliqiie  désigix;  par  la  famille^  cl  en  l'absence  du  vénérable  cun> 
de  Saini-Sulpice,  M.  le  chancelier  confia  celle  pieuse  mission  à  M.  le  curé  de 
Saiiil-Jacques-du-Haui-I*as.  La  cour  bail  conimeni,  après  la  pieuse  cérémonie 
qui  avait  paru  rendre  on  peu  de  force  et  de  calme  à  Tmculpé,  M.  le  cbancelirr 
lui  oflrii  encore  nne  fols,  mais  en  vain,  de  recevoir  les  déclaration»  qn^ll  mît 
annoncé  être  disposé  à  faire,  a 
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ntrantioi. 

PARIS,  5  septembre.  —  Par  suite  du  décès  de  M.  le  vicomte  de  Carobi»' 
d'Ofaan,  une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  SCHoût,  a  convoqué  le  premier  col 
lége  élCNBlor^  du  département  de  Yauclose,  à  Avignon,  pour  le  15  septembre, 
Teffet  d'élire  un  député. 

—  La  GazitU  de  Vovdiue  annonce  la  candidature  de  M.  d'Olivier. 

tM.  d*OUvier,  dit  ce  journal,  nous  paraît  réunir  touies  les  conditions  nécessai- 
res pour  garantir  à  rarrondissement  d^Avignôn  on  dépoté  loyal,  consciencieoi  ei 
dévoué. 

»  Sorii  d'une  carrière  lionorablcnicnl  parcourue,  cl  niainlenant  lenniiice,  i 
n'a  d'aulre  ambiiioij  que  celle  du  bien  public,  car  pour  lui  nul  avancemenl  n'ef 
possible,  et  Tappàt  des  faveurs  uiinistcricilcs,  ailleurs  loul  puissant,  ne  saurai 
raiteindre.  Cette  position  exceptionnelle  nous  répond  suIBsammenl  de  son  indê- 
pendance  cl  de  ta  liberté  de  ses  voies. 

a  Oo  connaît  son  affabilité,  sa  probité,  son  désintéressement,  sa  modération, 
son  extrême  tolérance  pour  toutes  les  opinions  consciencieuses  et  bien  intcii- 
tionnces. 

»  Maire  d'Avignnîi,  M.  d'Olivier  a  laissé  les  souvenirs  d'une  admînislratio!- 
éclairée,  imparti,)le,  (  <  onome  des  deniers  publics,  et  eei  hiver  encore,  on  a  pu 
apprécier  rélendue  iunnense  du  service  qu'il  a  rendu  a  nuire  vilie,  mise  par  ov> 
soins  à  l'abri  des  inondations.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  publique ,  il  a  tou- 
jours rendu  à  chacun  prompte  el  exacte  justice,^saus  s*enqnérir  de  la  couleur  de 
•son  drapeau.  Tel  il  a  àé  comme  maire,  tel  il  serait  comme  député,  el  les  iniécét* 
généraux  et  particuliers  auraient  tous  une  égale  pari  à  sa  soNiciiude. 

a  Incapable  d*une  opposition  systématique,  Il  prêterait  au  minisière  son  appui 
pour  toutes  les  mesures  qui  lui  paraîtraient  sages  et  utiles,  mais  repousseraii  de 
toute  l'énergie  de  ses  convictions  cellefi  qui  porteraient  atteinte  à  rboaœur,  la 
liberté  el  la  pr  ospériié  du  pays. 

»  Il  est,  sans  doute,  parmi  nons,  d'autres  hommes  capables  de  remplir  le  man- 
dai de  député,  mais  aucun  ne  réunit  à  un  degré  plus  éminent  que  M.  d'Olivier 
les  qualités  indispensables.  Si  nous  en  connaissions  un  plus  digne,  nous  nou> 
•mpressOTiOM  de  le  désigner  Mx  soilhiges  des  élecleurs,  car  nous  ne  8mBaK> 
anim^  que  par  le  désir  de  vobr  notre  arfondissemenl  sfaicérooieni  el  uiilemetit 
teprésenlé.» 
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--^P»r  ontoMMOMe  reyale  dû  29  août,  soat  noaifliés  : 

PiéiideiAdiiintMial  depraaiëre  iiisUDce  de  Besançon  (Deobs),  M.  Chah», 
fweniie»  dtt  iql  pvèe  le  a^me  siège  ; 

Procoreur  do  lei^près  le  tribunal  de  première  inslanœ  de  Besancon,  II*  Ro- 
bert, procureur  du  roi  près  le  siège  (P  Arbois  ; 

Président  dn  (ribimal  lie  premit  re  instance  de  Bourgaueuf  (Creuse),  U.  Fil- 
.lioux,  procureur  du  roi  [>r<'s  le  mènw.  siège; 

Prnettreur  du  roi  près  \v.  u  ibuiiai  de  première  instance  de  Bourganeuf,  M.  Bo- 
ma,  juge  au  siège  de  (^uérci; 

Viee-président  du  tribunal  de  première  instance  d'Angeuléme  (Charente), 
M.  MMBehal,  juge  d-UiMmcthM  au  mémt  siège. 

—  Les  rassemUenents  de  4a  rue  Saini-Henoré  est  contioiié  avant-hier  et 
'hier.  La  feule  est  toujours  telle  que  la  circulation  des  voîtureaest  difficile  dans  la 
partie  de  cette  rue,  voisine  de  la  rue  du  Coq.  surtout  en  se  rapprochant  de  la 
bo;ilî(|iie  du  cordonnier  (u'^  ir>'>^;  1:\  force  armée  est  très-imposatiie.  Il  n'y  a 
jusqu  à  ce  moment  qu'un  sentiment  de  curiosité,  sans  maniresiations  d'aucune 
espèce. 

— plusieurs  journaux  de  Marseille  tl  :iiijourd'hui  annoncent  ([ue  le  souterrain  de 
Saint-Louis,  sur  le  cltemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon,  vient  de  donner  des 
«craintes  d^éboulement  et  eiige  de  promptes  nesures  de  préeaiitiiii. 

Celte  nouvelle,  probahlemenf  répandue  dans  un  intérêt  d^agîoiage,  est  foraiel- 
icment  déinenlie  par  une  dépêche  téiégrapbîqne  du  préfet  des  Bouehefr-d«- 
Rh6oe  au  ntiniette  des  tra\'aux  publies. 

—  Des  nouvelles  assez  satisfaisantes  ont  été  reçues  de  Madagascarà  Tîle  Bour- 
bon, et  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  relulions  violemment  brisées  cuire  la  France 
et  la  reine  des  flovas,  par  la  fâcheuse  affaire  de  Tamalave,  pourront  être  re- 
prises avant  peu.  ' 

Le  Joui  nul  du  Commerce  de  Bourl>on  rapporte  des  nouvelles  de  Port-Elisa- 
-beth,  en  date  du  17  avril,  d'après  lesquelles  le  iils  unique  de  la  reine  Ranavalo 
se  serait  déehiré  en  faveur  des  chrétiens,  et  aurait  déjà  donné  des  preuves  de  la 
sincérité  de  sa  profession  de  foi,  en  couvrant  dé  sa  proleetinn  vingt-six  ehrétiens 
<|til  avaient  été  désignés  comme  victimes  par  le  gouyeruemcnt  de  sa  mère« 

—  Les  gérants  de  la  GaseUe  de  France  et  de  la  DéimocnH»  Pacifique  ont  éi'i 
cités  directement  ù  comparaître  le  7  de  ce  mois  devant  la  cour  d^assises  du  dé- 
partement de  la  Seine,  sons  rincnlpaiioti  d'avoir  : 

j**  Cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  excitautla  haine  ou  le  mépiiis  des 
citoyens  contre  une  ou  plusieurs  classes  de  la  société; 

Ëxcité  à  la  haine  et  an  mépris  du  gouvernemeai  du  roi. 

—  Par  ordonnances  de  la  chambre  du  conseil  dn  tribunal  de  la  Seine,  ee  date 
des  31  août  et  1**  septembre  dernier,  les  gérants  de  ki  Béf&rm$y  de  VUnieei  Mo- 
narehSque  et  du  CharHmri  ont^é  renvofés  devant  la  chambre  d^acciisatiaii  de 
'h  cour  royale  de  Paris,  comme  prévenus,  savoir  : 

Le  gérant  de  la  Réforme  : 

IVnvotr  I"  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  la  hatoe  ou  le  mé- 
j)r<s  (les  citoyens  contre  nue  ou  plusieurs  classes  de  b  société; 
Fxcité  h  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne ii>eol  du  roi. 
Le  gefiiiiide  V Union  Monarchique  :  ' 

D'avoir  i"  commis  te  délit  d'attaque  contre  le  principe  et  la  forme  du  gou- 
vemeuienf,  en  attaquont  tesdioils  qita le  roi  tsmt  dn  voa  de  la  nntiaaliinytiae, 
son  autorité  coostitutloHne)le,-=  les  dmics  ei  raumrîtédes^hanibres  ; 

^  Excilé  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
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Le  gérnm  (lu  C/wrtrart  ; 

D'avoir  cherché  à  trouhicr  la  paix  publique  en  excitant  le  mépVis  ei  la  bain6 
des  citoyens  conlro  une  ou  plusieurs  classes  do  la  société. 

—  M.  le  chancelier  vient  de  Iransineitre  ;ui  pnrquel  lou)e  la  procéduie  com- 
mencée contre  Mlle  Deluzy.  On  assuic  (jne  celle  dernière  sera  inierrogée  de 
nouveau  par  le  juge  d'instruction,  M.  Broussais,  qui  Ta  interrogée  pour  la  pre- 
mière fois  la  i9  août.  Ce  migisiral  fera  ensuile  son  rapporC  à  la  chambre  du 
cMseiK  poui*  statver  mr  soa  renvoi  devant  la  cbatobre  des  mises  en  accosatioa 
ott  sur  sa  mise  en  liberté. 

—  La  note  insérée  par  la  Patrie  et  le  Moniteur  Parisien,  concetnanl  des  faits 
imputés  au  fils  d'un  marédial  de  l'empire,  n'avait  pas  le  mériie  de  rexactiiode. 
Ln  Gazelle  des  Tribunaux  publie  à  ce  sujet  des  détails  circoostaociés  que  nous 
reproduisons  : 

a  II  y  a  un  mois  environ,  le  prince  d'E....,  qui  habitait  nionieniancment  Un 
appartement  meublé  daris  un  hôtel  garni  de  la  rue  Saint-Honoré,  tenu  par  le 
gendre  et  la  fille  d  un  des  huisëiers-audienciers  du  tribunal  de  la  Seine,  fut  su- 
bitement saisi  d*an  accès  de  monomanie  furieuse,  au  moment  o&,  vers  minait, 
il  montait  Tescalfer  conduisant  ii  sa  chambre  h  coucher,  précédé  de  son  valet  de 
chambre,  qui  réclairalt*  Sans  motif,  sans  prétexte,  il  se  précipita  tout  à  coup 
sur  ce  malheureux,  qu^il  frappa  avec  violence,  qu*il  renversa  et  foula  aux  pieds* 
a  Mais  vous  ne  me  reconnaissez  donc  pas,  monseigneur!  s^écrtait  le  valet  de 
chambie;  c'est  moiî  vous  voidez  donc  me  tuer?  —  Je  sais  bien  qHÎ  lues,  ré- 
pondait !e  furieux  en  redoublant  de  violence;  il  faut  que  je  te  tue!  je  ne  te  lâ- 
cherai (]iic  mort!  » 

»  Les  personnes  dccourues  au  bruit  parvinrent  cnOn  à  arracher  des  mains  du 
prince  d'E...  le  malheureux  valet  de  clianibre;  mais  le  prince,  au  Heu  de  rentrer 
cbex  lui,  8*éGhappa  de  I*h6lel  et  disparut.  Il  paraîtrait  que  ce  serait  en  ce  moK 
ment^  et  sous  Tempire  de  son  ballocînalion  furieuse,  qu^il  se  serait  rendu  cbey 
mie  femme  avec  laquelle  il  a  entretenu  dlntimcs  relations,  et  qui  même  Pavait 
accompagné  dans  le  voyage  de  circumnavigation  qu^il  a  fait  il  y  a  quatre  on 
cinq  ans.  Il  se  serait  livre  envers  elle  h  des  violences  et  l'aurait  môme  fr.sppée 
à  la  iioiti  ine  d'un  coup  de  couleauqui  n'aurait  beureuseuteot  fait  qu'une  ble:^sure 
légère. 

»  Quoi  qu'il  on  S'oil,  la  mère  du  puace  d'E...  serail  venno  le  pi  ciidre  dans  sa 
voiture,  accompagnée  de  son  médecin,  qui  anrail  consialc  son  élal  de  quasi-alié- 
nation  mentale,  elle  Vauraii  emmené  immédiatement  dans  sa  propriété  du  fierry^ 
ai  peu  après  il  serait  parti  pour  prendre  les  eaux  d*Aix  en  Savoie. 

»  Il  n'a  été,  du  reste,  fait  aucune  déclaration  à  Tau loritc, aucune  plainte  n*a  été 
portée,  et  ces  faits  remontaient  à  un  mots  de  date  lorsque  la  rumeur  publique 
s'en  est  emparée.  » 

—  Le  Sémaphore  r:^pporf^  ttn  acte  irès-bonorablc  de  dcvûùuieul  d'un  jeune 
prêtre,  desservant  î'iiitc  d.  ^  (  j^iisess  de  Marseille. 

Des  e(  tiesiasiiques  se  trouvaient,  en  compagnie  de  qiii  ;  [ues  darnes,  sur  la  ter- 
rasse d'une  maison  de  campagne  du  quartier  de  Saiui-Ji  .ui-du-Désert,  lorsque 
imii  à  coup  des  cris  i  Âu  secours  I  à  l'assassin  l  se  firent  cnlendre  dans  le  che- 
mhi  qoi  conduit  so  village,  L*abbé,  n^écoutant  que  les  inspirations  de  son  cœur, 
s^àmie  d*ttn  fusil  de  chasse  et  .  se  dirige  en  toute  bAte  vers  le  lieu  où  se  multi* 
p9»ient  des  appels  douloureux. 

.Une  scène  déplorable  sWre  alors  à  sa  vue  ;  il  se  trouve  en  présence  d*une 
jeune  fille  ayant  les  vêtements  en  Iand)eaux,  à  demi-nue  et  se  déballant  entre  les 
iaaifi&  de  cinq  miaérables^  qui  se  disposaient  à  exercer  sur  elle  les  violences  les 
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|i  U.i  l>rus  ii  I.'.«b!»«:  s\m  ii>M-  :im  nr  ii-ii  il»  t-r^  iu'à  lic-,  Ir^  a}»:i> li  «ijtli'^  vivc- 
moiiL  tiifiluce,  le»  {..limido  si  b.e.i.  qu'iU  preuiictil  iàuUcmuiil  la  fuite,  Cl 
abanauiiiieni  leur  flciiinc,  qui  a  été  recueillie  dans  la  maison  de  campugiio,  iii 
les  soins  les  plus  empressés.  Ini  onl  été  prodigues. 

—  Uit  cir>|iIor;iblc  événement  viem  d'avoir  lieu  ài  Engbien.  Qu.itre  élèves  de 
récote  de  Saint-Cjr,  promus  au  grade  d*officier,  se  soni rendus  dans  cet  endroit 
pour  vider  unn  querelle  qui  a  pris  naissance,  il  y  a  cinq  mois,  à  l'école. 

Une  r<  ii(  (uiire  a  eu  lieu,  el  l'un  de  ces  jeunes  ofliciers,  atleinl  d'un  coup  d*é- 
pée,  0  aasporlc  dans  la  maisou  qu'occupe  à  Ëngbieo  le  docteur  Ley,  y  a  expiré 
au  bout  de  quelques  instants. 

Le  malheureux  jeune  homme  est,  assure-t-oa,  le  Uls  d'un  colonel;  son  adver* 
satré  est  âgé  de  vingt  ans  ;  U  s*esi  mis,  avec  ses  témoins,  k  la  disposition  du  pro- 
enreur  du  roi. 

—  t^s  journaux  de  Londres  continuent  à  s*0CCUper  dé  la  déplorable  caïas- 
iropbe  arrivée  dans  la  Tamise,  àbord  du  steamer  le  Criekit,  dont  la  cbautlièrea 
lait  explosion,  connue  nous  Pavons  déjà  annoncé. 

n  n'y  a  eu  que  cinq  décès  de  constatés,  maison  ne  pense  pas  avoir  encore re-* 
lire  de  la  Tamise  les  cadavtos  dr  divers  passa.;?ers  qui  s'y  sont  noyés. 

Il  y  a  de  plus  un  grand  nouibi  e  de  blessés.  i*iiisic«rs  ont  élé  amputés  5  l'hôpi- 
el  de  Charing-Cross,  après  avoir  été  rendus  insen.sibles  au  moyen  de  l'éllicr. 

^Le^  journaux  anglais  d'hier  contiennent  de  très-longs  détails  sur  le  sauve- 
tage (le  rimmense  bateau  h  vapeur  en  Ter  Gr«at*Britain^  qui  était  demeuré  échoué 
sur  les  côtes  dlrlande,  dans  la  baie  de  Dnndrom,  depuis  le  mots  de  septembre 
dernier.  Pendant  on  an,  plusieurs  ingénieurs  ont  tour  h  tour  entrepris  de  relever 
ce  gigantes(|oe  navire,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  trois  mille  tonneaux,  et  sur 
lequel  se  trouvent  des  machines  de  la  force  de  mille  chevaux;  mais  tons  les  efforts 
avaient  échoué,  îor^riur  M,  Bi  nnel  jeune  a  proposé  d'accomplir  celip  a  nvrc  dif- 
ficile au  moyen  il'itiie  longue  série  d'opérations,  qui  onl  élé  couronnées  du  plus 
entier  succès.  Mt  i  credi  25  août,  le  Greai-Brilain  est  sorti  de  la  baie  de  Dun- 
druin,  traiiié  à  la  remorque  par  deux  frégates  à  vapeur,  el,  après  avoir  relâché  à 
Belfesi,  il  est  entré  lundi  à  Liverpool,  <Â  il  a  élé  accueilli  par  des  salves  d^artiW 
lerte.  On  assure  qu*il  faudra  peu  de  temps  et  de  dépenses  pour  le  mettre  en  état 
de  reprendre  la  mer. 

—  Verrière  de  Nolre'Dame  de  Bordeaux,  ~  On  vient  de  placer  à  Téglise 
Notre-Oame,  un  des  plus  remarquables  pro  luiis  de  la  peinture  sur  verre  mo- 
derne. C'est  une  magnîfîqnc  veri  lère  consacrée  au  triomphe  de  Notre-Dame- 
du-Rosaire,  patronne  de  celle  <  glise. 

Une  l  it  lie  wciHh  clure  dans  le  style  de  la  renaîs«ance  divise  le  tableau  en 
plusieurs  comparliments  ou  sujets  consacrés  à  la  vie  de  la  sainte  vierge,  cl  dont 
le  principal  esl  naturellement  le  groupe  de  la  Vierge  au  rosaire,  présentant  aînst 
que  son  divin  enfant,  la  mystérieuse  chaîne  composée  de  perles  et  de  grains 
d'or.  Les  statues  de  sainte  Catherine  ét  de  saint  Domiidque,  second  patron  de 
réglise,  sont  placées  dans  les  niches  latérales  de  cet  immense  frontispice,  et  con- 
tribuent par  rimîtation  du  marbre  blanc,  à  faire  valoir  la  transparence  des  chaii s 
cl  récl;it  d<  s  draperies  des  autres  fipforçs.  Ce  vitrail  est  «;uis  coniredii  un  des 
mieux  irailés  que  nous  ayons  vus  depuis  la  rénovation  de  la  peiniure  sur  verre 
en  Fr  uK  (!,  rénovation  que  Von  doit  en  partie  à  l'auieur  de  ce  !)eau  travail. 

On  avait  pensé  avec  quelque  raison  en  présence  de  viuaux  modernes  d'une 
exécution  toujours  défectueuse,  que  cet  art  était  inhabile  à  reproduire  les  sen- 
timents chrétiens,  et  Feipression  des  cbefo*d*œnvre  du  moyen-âge  ;  noire  sur* 
pHae  n  égalé  notra  admiration»  en  voyant  ceue  verrière  du  rosaire,  oh  lont  est 
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à  louer,  depuis  riogéoteusa  dispoiittoB  da  tableau,  le  myalieiame  dé  la  compo- 
sitioo  ek  la  richeBse  dea  détaUs«  Tout,  eo  qd  mol,  décèle  ràrtiale  h  profondes 
conrlclions  el  à  haute  inielligence ;  M.  Emile  Thibaud,  de  Clermoni,  n^en  esc 

pas  à  son  coup  d'essai,  mais  il  a'csi  surpassé»  dilH>n,  dans  celte  dernière  pro- 
duction de  son  benu  i.ilcnl;  notn  faisons  des  vœux  pour  que  Téglise  Noire- 
Dame  nf"  sot(  pus  le  seul  temple  de  Bordeaux  qui  s'enrichisse  drs  œuvres  de 
Tarliste  modeste  et  consciencieux.  (£a  Guienne,) 


.1  BXTtRIIOR^ 

BflPAOHE.  —  Narvaei  eu  arrivé  à  Madrid  le  Tl  au  matin  ;  il  a  vn  inmédln^ 
lemeni  Umis  tes  inlnisireft>  et  a  dû  être  reçu  le  soir  môme  pir  la  reine. 

1!  [viniî!  que  les  ministres  actuels  se  retirent  en  masse  ;  ils  ont  <!ôjh  fait  des 
ulirux  en  quelque  sorte  officiels  nux  employés  de  leurs  dcparlomenis.  Parmi  les 
noms  qu'on  met  eu  avant  pour  le  nouveau  cabinet,  nous  remar(jiions eu  première 
ligne  celui  <fc  M.  Pidal,  beau  l^erc  de  M.  Mon  et  ancien  ministre  de  l  initrirur, 
el  celui  de.  M.  Donoso-Cortc?,  ancien  secrélaire  de  Marie>Cbrisiine  et  ruppor- 
loiir  du  projet  de  modiOcation  de  ta  constitoiion. 

Le  Tim$$  persiste  à  croire  qoe  la  reine  n'acceptera  Narvaca  que  s*it  s'engngf 
obtenir  le  divorce,  d^où  il  sait,  dit  ce  journal,  qne  tout  eed  finira  par  Tav^ 
ment  d*on  ministère  progressiste. 

FOHTUGAL.  —  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Lisboime  do  24  90( 
nouveau  cabinet  avait  été  formé  la  veille,  cl  fa  formation  en  pnr:>f!  appa 
sttnoni  au  maréchal  Saldanha.  Aussi  l'élément  militaire  s'y  irouve-t-it  engr 
majorité. 

Le  brigadier  baron  de  Luzest  nommé  ministre  des  ailiii  es  étrangères;  ilétai 
quartier-maître  général  du  maréchal  dans  la  guerre  civile. 

Le  brigadier  d*Alaiofalla,  ministre  de  la  guerre,  était  aussi  son  chef  d  etal' 
major. 

Le  nouveau  ministre  des  finances  est  le  colonel  FranzinI,  un  homme  irès^s^ 
tingué  dans  les  sciences,  mais  dans  les  sciences  théoriques. 

Le  ministre  de  la  marine  est  M.  Ivao  de  Fontes  Pereira,  capitaine  de  vai^seao. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  M.  Antonio  Azevedo  Mcllo  e  Carvalho.  Il  aviii 
été  1111  iff-i  iiit  minisire  avec  les  Cabrais  et  s'éiait  séparé  d>ux  avec  éclat. 

Le  luiutsue  de  la  justice  el  des  cultes  esi  JU.  Antonio  Feroandez  de  Sylra  Fer- 
rao,  conseiller  dn  tuhnnal  suprême. 

Les  nouveaux  minisurs  ont  publié  leur  programme.  Ils  y  adoptent  pour  base 
Id  coflciliati«in  des  p:«riis,  Tob^et  vafioti  de  la  diarii*,  et  raocnmplissi'ment  des 
isngagt  nicnls  diplomaliqucs.  Ils  y  promeiti*nt  la  niorjilUé,  l'honiiéieté,  fin  'é|n^n- 
doiice,  la  vertu.  Sans  espérer  qu^ils  résiKseront  toutes  leurs  promessei^,  H  r40i 
souhaiter  qn^ils  en  tienneiii  au  miMns  quelqnes-nnes* 

OBIfaiT.  —  Le  difTérend  entre  la  G<èoe et  la  Turquie  s*cst  ravivé;  on  parie 
«le  nouveau  île  retirer  Vexequatur  dc^  consuls  cl  d'interdire  le  rabotage  sous  ps- 
viMon  gi-ee.  (I  convient  d'MjfnileP  peu  de  foi  l\  ces  meuaces  ,  l'intérêt  de  la  ïur- 
(|ui(' :M  aMl  plus  à  soulTrit  (lUc  eeini  de  la  Grè<.'f  de  riulerruption  des  relations 
oouimercialcs  entre  les  deux  pays.  .Ou  ne  doit  pas  d'ailh  urs  oublier  que  les  Grecs 
sujets  de  Tempire  exercent  sur  toutes  les  affaires ,  non  directement  politiques, 
une  Influence  qui  embarrasserait  fort  le  gouvernement  turc  si  elle  se  tournait 
<*ontre  loi* 

fjes  lettres  d'Athènes  do  10  onnonreni  qne  TAnglek'rre  a  réBohi  d'exmer  en 
4*1*  qnl  la  concerne  les  («onritniifs  les  plus  rigmircn^^i»  pour  le  paimcnt  en  sep- 
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icaibre  des  inîf  rôîs  d»'  romprunt.  Nous  croyoïifi  d'aulant  pins  volontiers  1  cette 
nouvelle,  qu'aux  échec*»  essuyés  par  TAnglelerre  dans  les  élections,  s^ajoulenl 
chaque  Jour  dcî*  échecs  nouveaux.  On  sait  1  aveniure  de  Grivas  et  les  mécompies 
de  kalei  gi.  Griziolis  a  voulu  prendre  une  revuicbé;  il  s^est  échappé  de  h  forte- 
resse de  CaTcbis,  ei  gr&ce  à  des  mtelligences  bien  préparées,  il  8*est  trouvé  ans- 
sitôt  à  la  téte  d'une  bande  de  SOO  hommes.  Cette  Itande  a  été  attaquée  par  tes 
trojDpea  du  gouvernement,  etGriziotis  est  tombé  niorie  li  nient  blessé. 

GHDUS.  —  On  a  reçu  dc^  nouvelleià  de  la  Oiine,  en  date  du  24  mai.  Elles  con- 
firment ce  que  Ton  a  dit  de  Tallilude  mcnnoanle  pri?e  par  la  {topuînlion  depuis  I:» 
dernière  cxpcditiou  contre  les  forts  du  Bogoc.  Les  Chinois  ont  essayé  de  bnVrr 
ciiif  l(;iies-uTie8  des  eonsirucilon^  <'levées  |»jir  Iqs  Kuiopécits;  «uai»  ila  oui  clé  rc- 
pousbé>  |>  >r  le-.  Iro  ipt  s  bi  itauniijii'^s. 

Eu  g  itérai,  on  suiubUi  b  alteiuiie  à  uae  iiouvciie  guerre  qui  M  in  accompagnée 
d'une  grande  elTusion  de  sang.  Ce  qui  peut  U  faire préft:i^ej  .  c'm  iVUk^rvescence 
,dç6  Ciikioi»*  el  Tarrivée  de  mil'tfris  mi  IN  ai' es  anflaîa.  lii»"^  aurait  Hen  d<é|on- 
ûàit  à  ce  qiio  l'on  apprtt  iLois  ipirbiue  ieoiti6.!a  |»nsc  de  Ciuituii  et  le  dé{iaf:id*vne 
espcditioii  contre  1*«  kUi* 

M.  Guillaume  Utiuuet  vient  dactiever  un  bnste  de  N.  S.  P.  le  P;«pe  Pie  IX.  Ce 
jeune  article  o<{  !e  luémc  auquel  nous  devons  it!8. deux  cbann:iiiic.s<italiieltesde]fi 
PP.  de  RavigMuii  el  Lacurdaire. 

On  trouve  tl;iiis  sa  nouvelle'  pmJuction  len  qualité  s  euiint  nie*  <|u:  <Ii-iinrruer.! 
les  premières  :  gi  a.icit'ur  du  Ten  emUle,  liai  des  déutiU,  conscience  pruiouikî  Uu 
sujet,  vérité  parfaite. 

Des  dîfficaiiés  iioiulifesses  se  |Nré$eB(aleui  ici.  La  pli jsiOMMiio  de  Pie  IX  n^esi 
pas  de  celles  que  Ton  délinU  d'on  mot.  La  douceur  y  domine  avee  la  noblesse  ei 
la  grâce,  en  laissant  voir  tout  à  la  fiiis  et  splendideiuent  le  triple  caractèie  de  la 
vigueur,  de  la  simplicité  et  du  génie.  C'est  ce  mélange  merveilleux  qu'il  dlbii 
saisir  et  reprodoire. 

Pour  en  venir  à  telle  fin,  M.  Bonnet  paraît  avoir  suivi  S3  m  'iliodc  liabiluelie 
qui  elFeetlveiiif  11 1  est  h«  seule  bouue  ;  il  a  étudié  le  souverain  Pujitifi'  daus  tontes 
les  pba  (  ^  do  su  uiagiiiliquo  existence,  écoulé  silencieusement  iiksio/re  el  k> 
bénedicLiuiis  de  Tuaivers,  aitai)>>e  tour  h  tour  ses  actiausi  et  savouré,  puur  ainsi 
dire,  ses  pensées.  S'étuM  ainsi  composé  un  trésor  d'iuspiraiion,  il  a  fait  coiuoie 
Tabeillcu  il  a  pris  sf>n  vul  vers  la  ruche  solitaire  et  prépaié  ie  délicieux  iravaii 
qu'il  HOU»  offre  a  i^ourd'buL 

IiO  |irix  du  bnste,  en  couipusiiioi)  plastique  très -solide,  im  tant  !c  mailireet 
liouvant  se  laver,  e»i  de  l!2  fr.  à  Paris  et  de  15  fr.  pour  les  dépat  tements  ei 
rétran^cr  avec  caisse .ei  emballage.  Ou  le  trouve  cbez  Wailie,  libraire  cdîiettr, 
rue  Cussciie,  n«  t>.  H.  B. 
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Noiis  Tomlrioiis  cGre  quelles  aômt  les  Yéritët^  otm.  t09t  a«  moio»  f  oel 
ctt  rofdrede  lééxéi  que  h  natson.peul  aileiiidae,  ParU,  UMMidétcxn^. 
nertoos^i  autant  qu^  est  en  nous  ses  droits  et  ses  limites..  Maûr  news 

croyons  devoir  exainmer  auparavautde  <|aelle  mauièie  ki.  raLsou.  aiLeiiit 

la  VLJ  lté.  .  , 

La  raison  pei  çoit-clle  la  vérité  en  sdi,  la  vérité  absolue,  ou  bien  li  ccm- 
iiaissaoce  acquise  pr^r  ellr  ij'est- elle  qu'une  conception  arbitraire  ou  ué- 
cessaiie  de  Tesprit,  laquelle  donnerait  aeulemeoi  à  l'Iutiaiu^  une  vécUé 
relative sa  nature»  la  vérité  purement  subjective? 

La  raisoui^tteiai-ene  la  réalité  des  eliqses  ^  on  sentemenl  dkf.a|]§t« 
renées? 

£st4l  nécessaire  de  connaître  la  nature»  l'essen^  des  choses.,  PPHV 
être  assuré  de  le^nr  exîfi^nçe?  Que  ssvcuns^iumn  aux  U  jMlmc  4ss 

choses? 

Oo  compreadra  facilement  qu'il  faut  d'abord  résoudre  toutes  ce&(|ue9* 
fions,  si  on  aspire  à  donner  une  réponse  précise  et  satisiaisaute  à  la  ques- 
tion principi^lei  goséepius  b,aut|  suc;  l'étendue  de  nosi  connaissanjcea  ra- 
tiounellês. 

li'buiuanité  croit  fermement  qu'elle  possède  la  vérité,,  «un  j^aa  s^ulcf  . 
ment  une  vérité  relative  h  sa  nature  e|  purement  subiettive-i  mats  la  vé- 
rité eu  soi,,  la  vérité  a^bsolue  ;  si  elle  ne  se  tenait  pas  pour  assurée  dft 
posséder  la  mérité  en  soi»  ejle  oesserait  de  croire  :  c'est  U  un  fait  kiconr 
testable- 

L'humanité  a-t-el1eraijMHi  de  se  croire  enpo^easinnde  la  véfi|éîS«x 

q^ucls  fondements  repose  cette  crojance?* 

Ou  ne  pmuvera  jamais  que  l'esprit  humain  est  fait  pour  posséder  la.  ? é- 
rité,  parce  que,  pour  le  prouver,  ii  faudrait  supposer  la  those  même 
qu'on  chercherait  à  éublif  i.ce  s^rak  rinlelligei^ce  de  i'hoinme  q^i.sc 
prouverais  elle-niéuie. 

Il  fiut doue  oser  en  convenir;  la  croyance  humaine  n*a  pas  d'autre 
Condemènt qu'elle •u>é me,  en  ce  <%ui  regarde  le  témoigpagfs  des  facnkés 
iotetléctuelles.  Mais  ce  Cbndemejnt  n*est  ni  ^lolns  soUile,,ni  mninsiné* 
branlable  ;  et  il  n'est  pas  vrai,  comme  l'affirme  JoufFroy,  qu'il  reste  à  sa- 
voir si  ce  dont  rbuniani|é  ne  éouJtnpns  est.  04fk  &'tst  pasJa  mvHnvéar^. 
L'homme  se  sent  en  possession  de  In  vésHé^en  soi,  dn  )mvml^^téméy  $cu- 
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tes  les  fois  qu'il  ponse  avon  fait  un  lt'<Tirnne  iisîige  des  facultés  naturelles 
de  sou  esprit,  il  se  repose,  avec  une  coufiauce  aLsolue,  sur  le  téinoiguaf^o 
de sçsiacuUés,  et  il.u'e^tpas  libie  de  «e  sousti^ireà  l'empire  qu*eUe.s 
exercent  sur  lui.  Tel  est  pour  riioinme  le  foademeiit  4e  1«  véi4té  :  une 
foi  invincible  en  la  véracité  de  ses  Cacultés. 

Ainsi,  quoique  l'esprit  bttmain  nepuisitt  pâs  prouver  qu'il  possède  la 
▼érité  en  soi,  il  n*est  pas  moins  certain  qu'il  la  possède. 

«  Tout  ce  qui  se  démontre  en  matliétil'a tiques  et  en  quelque  autre 
»  science  que  ce  soit,  ditBossuet,  est  éternel  et  immuable;  puisque  l*er> 
«  fet  de  la  démonstraiion  est  de  faire  voir  que  la  chose  ne  peut  être  au- 
»  Ireineot  qu'elle  est  démontrée.  '     **  ' 

M  L'intelligence  a  pour  objet  des  vérités  éleruelles....  Ces  vérités  sub- 
»  sijstent  indépendanînient  de  tous  les  temps  :  en  quelque  temps  qtie  \c 
«"mette  un  enteadéuieut  humain,  il  les  connaîtra  ;  mais  en  les  couuais*- 
»  sa  ni,  il  les  trouvera  vérités,  il  ne  les  fera  pas  telle^..: 

»  Parmi  ces  vérités  éteruélles  que  je  connais,  une  des  plus  certaines 
»  est  ceUe-ci',  qilll  y  a  quelque  chose  ati  monde  qui  existe  d'èlle^mémfs 
»  par  conséquent  qui  est  éternelle  et  immuable.  Qu'il  y  ait  un  oiouieiit 
»  où  rien  ne  soit;  éternellement  rien  ne  sera  (1).  * 

IBvideinment  loùffîroy  (S)  est  dans  l*erreu^,  lorsqu'il  soutient  que  les 
vérités  qui  constituent  noire  raison,  ou  celles  que  notre  raison  démoulre 
n'ont  qti' Line  valeur  subjective,  et  purement  hnmiinf.  La  vérité  lui- 
maiue  est  é^ale  à  la  vérité  absolue  et  se  confond  avec  elle. 

Ajoutons  que  cette  même  raison  ne  juge  pas  seulement  des  apparen- 
ces, des  phénomènes,  mais  aussi  de  la  réalité  des  i  hoses,  et  qu'elle  ;a' 
teint  yéritablement  cette  réalité. 

La  raison  en  effet  conçoit  qu'au-delà  des  phénomènes  sensibles  attciufs 
par  la  peirceptiou,  il  y  a  des  réalités.  Elle  nous  révèle,  derrière  l'événe- 
ment, une  cause  ;  derrière  le  mode,  im  être,  une  substance  ;  et  elle  ad- 
met invinciblement  ces  réalités,  cette  cause,  cette  substance.  Elle  se  tient 
assurée  de  leur  existence,  non  pas  parce  qu'elle  les  perçoit ^  mais  parce 
([ii'elle  co//roi/  qu'elles  doiveat  uéucs.saii Ci»i€al  exister.  Ainsi,  lors  même 
qu'on  couvieudiait  que  riiommc  ne  perçoit  que  des  pliéuomcncs  ,  il  ne 
s'ensuivrait  nttllenient  qu'il  n'atteint  qne  des  phénomènes;  car  la  raison 
ewçoùj  et  il  peut  par  conséquent  aÛirmer,  que  les  choses  qui  lui  appa- 
raissent pir  la  petcefiùm^  ont  nécessairement  une  existence  réelle,  cacbéo 
s<nts  les  apparénces. 

îfous  pouvons  donc,  sans  liésiter,  affirmer  que  les  objets  extérieurs 
Hiistent  réellement,  sinoM  tels  qu'ils  noiis  apparaissent,  an  moins  tels 

(1  )  CtmMOhtaneê  éo  tHeu  el  de  vA^mém,  Ch.  i?.  $  5. 
(C)  OEuwes  de  Tliomas  Reid.  Préface,  p.  OtCt 
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qu'ib  deiTftD^  étire  pour  produire  sur  nom  les  impreisions  qu'ils  y  font  : 
(tcepeiMlaDt  l'être  de  c«s  phéBomèiieBii^est  perçu  par  aucun  de  nos  sens; 
sacun  ne  perçoit  iii  tt  substance,  ni  la  eause  ;  aucnn  ne  péivKrean  fond 

des  exisieiices  ;  ils  n'altei^neot  tous  que  la  surface,  les  qualilés,  ce  qui 
se  manifeste.    '  .... 

La  raison  i\e  V\\o\u\uc  atteint  donc  la  réalité  des  choses,  et  non  pas 
seulement  des  apparences,  des  phénomènes. 

Affirmons-nous  également  qu'elle  pénètre  la  nature  et  Tessence  des 
choses? 

Il  est  presque  inutile  d'obserTer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  lés 
choses  dans  leur  essence  -et  U'ur  nature  pour  être  assuré  de  leur  exis- 
tence. Les  considérations  qui  ]irécèdent  suffisant  à  le  prouver.  Onestas* 
suré de  Texistence  d'un  objet,  dès  que  Pesprir  conçoit  que  son  existence 

est  essentiellement  liée  à  Texistence  de  tels  et  tels  phénomènes  consta- 
tés. Nous  prions  l  •  lecteur  de  ne  pas  passer  légèrement  sur  cette  ohser- 
vation  que  nous  jugeons  être  d'une  haute  importance. 

Ce  qui  précède  étant  bieu  compris,  on  ue  s'étonnera  pas  de  rassertiou 
qui  suit  :  '      -  ' 

Nous  ne  connaissons  parfiniement  fa  nature  tTaucan  €ue. 
Tous  les  objets  de  la  pensée,  de  la  croyance,  ou,  si  l'on  veut,  de  la 
connaissauce  humaine,  se  rapportent  au  inonde  sensible,  ou  au  monde 
des  eaprttê.  Or,  nous  ne  connaissons  parfaitement  là  nature  ni  des  es- 
prits ni  des  corps. 

Qui  prétendrait  connaître  la  nature  de  Dièa?  Quelles  idées  po'nvonS- 
nous  nous  former  de  sfi  substance?  Quel  est  celui  de  ses  attributs  dont 
nous  avons  une  pai  faite  coni])réhension  ?  Il  faut  l'avoiier,  nous  ne  con- 
cevons pas  r infini  en  lui-même  i  et  pourtant,  d'après  nos  pensées  mêmes, 
tout  doit  être  infmi  en  Dieu. 

Loin  de  nous,  cependant»  la  pensée  que  nous  n'avons  de  Dieu  aucune 
idée,  ftar  cela  même  que  nous  admettons  l'existence  d'un  être,  nouis  en 
avons  une  certaine  idée,  idée  plus  ou  moins  tagne,  plus  ou  moins  incorb- 
plète ,  mats  enfin  cette  idée  est  en  nous,  sans  quoi  l'affirmation  de  l'exis- 
tence de  cet  être  n'aurait  aucun  sens.  Ainsi  nous  noUs  faisons  certaines 
idées  de  Dieu,  de  ses  perfections  i  mais  ces  idées  sont  conçues  par  une 
simple  analogie;  elles  nous  viennent  à  l'occision  du  monde  qui  nous  fait 
reuionit'i  à  Dieu  comme  à  sa  catise.  Quant  à  déterminer  ce  qu'il  est  po- 
sitivement dans  son  essence,  notre  raison  se  réruse. 

«  Quoique  nous  connaissions  Dieu,  dit  Fénelon,  noTis  ne  pouvons  ja- 
mais le  comprendre.  Mous  disons  tout  ce  qu'il  n'est  point,  et  notis  lui  at- 
tribuons les  peifecttons  qui  lui  conviennent,  sans  aucune  crainte  de  nous 
tromper  (I). 

(i)  LeWrtê  tw  la  méiaphyiique.  ii,  cb.  l. 
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Donc  oous  ne  ccumaijeoB»  pa»  fkMiaiXejiieiii  la  nature  de  LLe?(i. 
€oiuiabsoaftHM»tts  It  naUine  *àc  »Mk£  iei^jùt  ?  Pas  davant^^  ; 

^amque  nom  so^i^ùjk§Am  frès  àem9BB'4KxciiùCi  ^ae  de  MÀm .  Smt  idduitr 
-im  se  le  ri^uéseiile  coiame  ii*ëiaat|MiMâéiini4'Mié  *en  sommtê'dBMm  " 
pliia  avancés?  Il  ne  fàndrait  pas  seulement  dire  ce  qu'il  a'-esi  |Hm;  kl 
faudrait  4ire  ce  gu'il  est  iiei  idées  <)ue  jiuiis  iioma  laisoas  dé  .l'essenct  de 
Tesprit  sont  des  idées  pureineni  «égativcs,  les^oellesM  aqus  lisnl  ^pas 
connaître  sa  nature  en  fiHe-inémc. 

Quaai  aux  ol)jeis  du  inonde  sensible,  nous  soniines  ascuri^s,  ilesirran 
de  kîur  existence^  de  leur  i^éaUlt*  ^  luais  il  est  uMmitsiug  gu£^ii»4it>  m  <'» 
percevous  que  la  surikcej  les  qualités,  ce  qui  paraît. 

TboMas  &eid,  de  ious  les  ^pbiiaaqpUes  luodernes  fpeui  èum  le  fii^is 
silHe» celui  du  moiiui  qui  a  le  pks  respecté  les  véàtés  pi>a«iainéei  im  ie 
gens  cojumun*  et  en  particulier  i'exiateaceds  Mnde  eit>é^aui\  a*rft- 
priuieaiiPisiaa  sujet  deJajnaiière  : 

«  Nous  n'avons  de  la  matière»  dépeaillée4eMt^|ualhiés,^'aiue4K»tiAn 
«  relative,  et  j'ajoute  que.  cette  notion  .sera  tooîmuw  bvt  abâoui^»  jusqu'à 
i>  ce  qu'il  ait  été  accordé  à  l'hotume  de  nouvelles  qualîiés.  Les  QtaudA 
M  mots  de  substraium ,  de  sujet  à'inhesiou^  inventés  par  le»  pkilesofiibes, 
»  n  ont  pas  ime  signilkauon  plus  étaudue  que  cette  pbr^se  con.luiiiiP  :  la 
»  matière  est  quelque.  r//o.»c  étendu,  de  xolide.,  dû  tnoinle,  de  Jigure.  Quaiii  à 
»  la  nature  de  ce  quoique  chose,  tout  ce  que  aiOUS4^iSa^PDii&»  c'4St  fi^'il 
»  a  k's  qualités  que  les  sens  aperçoivent  (1).» 

«Dès que  nous  voulons  considérer  la  subsUuMS0  niTitérieUe  4&  cHe- 
»  inéme«  di4  AL  Ro^er-CoUardyc'esi-A-aiire  ahstractiau  jaitedsiMt  fM% 
»  lité9,  nous  n'en  pouvons  rien  sfluruïei:»  ai  ce  Ji'esft  >^'<etle!eiîiâe 

Pour  Qonnalure  pariailetneni  Ja  nAtuire  Ues  ^lyesos  leisibiM  «n  dm 
choses  invisibles,  il  faudrait  savoir  ce  que  c'est 4fu*4ftn  «esprit,  loeiguec'fist 
que  la  matière,  ei  de  plus,  connaître  toiOrs  les  pr o^ari étés  des ^esprite  ei 
des  corps.  Or,  nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  qu'un  esprit,  ce  q«e  c'est 
que  la  matière  ;  et  qiiaut  aux  piopriétés  de  Fim  et  de  l'autre,  nos  coià- 
naissances  sont  assez  bornées.  Ceptndan.t  iioiis  avons  coulaiine  de  dire, 
dans  un  sens  iai'^e«  que  JiOiis  coiknat4»sons Ja  natuif      TamC'et  la  na- 
ture deâ  cor|)S«  parce  que  nois  cûuuaissoos  quelques  .qualités  qui  n'aq^ 
partiennent  qu'à  Tauie,  qœlqutt  propriétés  qui  n'appaftieuiieai^^MX 
corps. 

Afin  de  compléter*  selun  ia  mesure  de  nos  forces,  l'^cfosition  pi  «cé* 
deute,  notis  essaierons  diappr acier  la  «lociriue  4e  J^nt  mwrhanâ  Ira 
questions  qui  vieuueut  de  nous  ocçivper.  U  ne  wa  pas^sausiatiérci  de 

(1)  OEiivrcs  de  Reid.  T.  IV,  p.  3. 

(2)  œuvres  de  Reid.  T.  IV,  p.  306. 
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voir  jiis^'à'qjael  (^mt  iiflHft  ^iffibont^les  idées  (ftin  plr?losoplie  qu'on 

iftt'on  «utiiû,  luflfutioî,  Mm^làmèt      «cpcmah  pBBTOBchnre'itles 
.  lëauUau^oltde^.      «it  «u^iMMé  xfuc  jmdm  iiNHNÛssnice  êolt  ie  i  éj];ler 
Us  Qbieifi  i  oboM  imyoMkfaift, «àitwiri tl  «m  mu»  M^Mi»  Aonn^  tie 

coDuaUre  Jea  cbomsteu  «ci  :  tontes  nos  couimfsvaiu  es  sont  ?nhiçctives>ct 
|jiicncxiiiéfmltis ,  nous  ne  vounaiw^ons  les  cbobes  que  par  les  idëes  que 
nous  nous  eu  T^i  i  soj  i s ,  âoii t  lèonc Mim  wiées  qu'il  faut  prendre  pou r  1  ou- 
deiuent  île  dos  connaissances. 

U  D*^  sa4Micjpi0id«MMie«Myeii*]MUT  nom  Éxer  wr  la  )éf,rtiniitê  et 
r^tMUft4to#ot^B»iiimwii  WMiyqy  i  <'#>triier  tiMliitv  et  1m  Ids  de  mftre 

.  JK«at  imi  donc  «ne  orli^ae  iMrs  ille  Mre  «fkcuhë'^'cmmnhri^.  Il 
trouve  que  toutes  nos  opévaAkMâBtcflieotiu^iiefive  TédmsFeht  %  lar  smsi' 
Mltiéifà  lUatêmimmmtx^  àib  w{Mviy*m  t)  i^roît«vén"pi'ôuvé  que,  par  ces 
opérations,  noiis.ne  poiMroas  jauiafs  connahre  les  choses  trWps  qn'^cs 
wiil  Cil  elles-niomeft,  wm'is  seulcancût  lellrs  TquVMrs  nous  apparaissant  : 
ei  la  i  onclu&ion  de^s^  reclierriies  et  de  ses  rnisotnK  iiu  nts  est  que  nos 
connats.uinces  rceiUs  -iie.s'éLcadfnt  .pas  liors  du  domaine  de  Tt  xpcr  ir  oce. 

^au[  Qoanaùsianct  féelie^  ^  eoMDd  iOeMe  qui  -Gupposfe  ime  maiicie  ei 
une  JjMm,  l«a4MMf»«de4A«DiittaiBniii0t  M  o^ceaswement  un  produit 
de  ia  j>erceptM»0'eftteiiiie«w  de  la  y<fc<ytiwi  Intera^  :  b  forme  ^  la 
c9c^pr«beiiBii>4^  jfm  Vie^tteaftenflaft,  de  la  vefvrëfleiitatkm  fournie  par  la 
percepiioii*  J^*oà  U  aiiit»i|a'èL  mt  jmpos$2Me  de;  eomu^re  ritfhmm  qtioi 
que  ce  aok  çu  deboratfUttafaffits  '4e  ilViopéri euce. 
,  Ûoiii^  saloa  lUa^y  Us  ^saiidfs^uestîens  «nr  ta  «atnre  de  fa  natièse, 
sur  r«xisleDce€t  Ics  aiti  iba^  de  ï>i<^u,  aoirt  <^r«rftf/HTii«fr I  ^nsdhthles 
Ou  lie  peut  avoir  une  connaissance  /.•t3e//e  d'aucun  dé  ces  objets. 

Pour  éire  jH8.te,  notis  devons  faire  observer  rfne,  lor«:qnr  Krinl  af- 
lii  uie  que. nous  ue  co«^iiuiirje«tf  ipas  ies  eiioses  en  soi  ,  nrars  seuien.eirl  les 
pliéuotuèi^,  il  a Viïteiid  fMLS dswstque  «oes  clioseB  n'extsterrt  pas.  Il  en 
admet,  au  conlKaire,  <Uiàs-po9itiveuMiii,d«eiiKAeniM^.44  adir>^ 
y  aAiu  x^iqiont  a»ti«  ics^iéfioiitèues  et  les  choses  en  soi;  senleinent  il 
sotttieia.que  ce  jisap|x>i*tcatiMai«isaBbicpournous.Eii  fait,dit*il,  lorsque 
nous  regardons,  avec  ratflmi,les*6kjets  d«s  sens  comme  simples  phéno- 
mènes, nous  comiaiBsoDS'eBiiièiRe  temps,  par-li,  qn*ilsotit  pour  fonde - 
meojt  >uae<ohMe  esjsai 

(1)  Jou£froy.  Coars  de  droit  nawrci.  T.  U4,  j>.  .21. 

(2)  Prolégomènes  ù  toote  méaQ^)«i3iieinodocfie<  :p.  iOd. 
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De  (|iiel  nom  Kaiit  appellc-t-il  l'afTirination  des  choses  en  soi,  puisque 
nous  n  et!  avons  pas  une  connaisstmre  réelle?  On  peut  regretter  peut- 
être  que  ce  philosophe  n*ait  pas  suOisanuiient  et  assez  explicitement  ca- 
,1'Actérisé  ce  genre  d'adh^oià  ;  cependant  on  peut  voir  qu'en  dehors  de 
la  science^  de  la  connmumiêe  réelle  des  cboset,  il  admél  ce  qu'il  appelle 
lui-iiiéine  la  foi  à  certains  objets,  à  i*exîsteiice  lie  Dieu,  pair  esnopte^  et 
à  l'iittmortiiiiié  de  Tame.  La  raison»  poiir-^out  c<x»rdoiiner  dans  niiTesti- 
§itioa  de  la  i^iure^  a  besoin  de.  supposer  une  intelligence  sriprime;  de 
niême^  la  raiaon  trouve,  dam  les  qualités  briUauies  dë  la  nature  hu- 
maine et  la  brièveté  de  Ja  vie,  vue  raison  sufisante  pour  admettre  la  yit- 
à  venir  (I). 

Selon  Kant,  le  moi  s'alTuuie,  parce  qii'il  se  conçoit  ;  mais  il  ne  se  con^ 
naît  pas.  Pour  connaître  le  moi,  il  faudrait  avoir  une  intuition  de  la 
substance,  et  ce  n'est  que  les  phénomènes  que  nous  percevons,  dont  nous 
,  avons  l'intuition.  Noos  ne  nous  connaissons  que  comme  phénomènes  ; 
mais  nous  nous  affirmons  comme  substance. 

,  Telle  est,  en  résumé,  la  doctrine  de  Kant.  Si  oe  philosophe  affirmait 
avec  plus  de  force  et  sans  la  moindre  hésitation  ce  qu'il  admet  pat  une 
sorte  de  foidogmatifue^  comme  ii  L'appelle,  il  n'y  aurait  guère  entre  loi  et 
nous  sur  ces  questions  qu'un  dissentiment  quant  au  langage,  et  nous 
pourrions  incnie  lui  abandonner  les  mots  de  foi  et  de  croyance,  pourvu 
que  celle  loi  lut  ferme,  incbranlable.  Comme  lui  nous  reconnaissons 
que  nous  ne  connaissons  pas  les  choseâ  dans  leur  essence  ;  mais  la  foi 
qu'il  admet  renrertne  quelque  chose  dè  chancelant;  ce  qui  fait,  dit  il. 
que  souvent  on  s'en  sépare,  par  suite  de  difficultés  qui  se  présentent 
daos  la  spéculation  (2;.  Là  est  l'erreur  fondamentale  de  Kant.  Pour  sau- 
ver la  métaphysique,  ii  a  recours  à  la  yb<  morakt  il  interroge  la  r.u'so  i 
pratique j  nous  verrons  plus  tard  que  tout  eu  s'apf  uyaot  silr  des  foude- 
ments  solides  en  eux^ièmes,  ii  ne  saurait  réusair,  sans  inconséquence  <, 
à  leur  attribuer  une  valeur  léelle. 

>  Hâtonst-nous  d*arriver  à- la  question  principale  que  nous  avons  en 

vue  :  maintenant  que  nous  avons  examiné  de  quelle  manière  la  raison 

peut  aiuindie  la  vérité,  nous  puunuus  plus  sûrement  parler  de  l'é- 
tendue et  des  limites  de  nos  conuansances  raiiounelles. 

an  ipn  professeur  de  Thcologiv. 
{La  suite  à  un  prochain  Numéro,) 

REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSiASTIQIi£S* 

» 

ROME,  26  aoiit.  —  Lundi  dernier,  la  distribution  annuelle  des  prix 
dans  le  collège  de  la  Sapience  fut  signalée  par  un  événement  aussi  glo* 

(1)  Critique  de  la  raison  pure.  T.  Il,  p.  436^ 

(2)  Griilqac  de  la  minoo  purs.  T,  11,  p.  498. 
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rieui  qu'ioaUendu,  et  jusqu'ici  sans  exemple.  Elle  u*ëtait  pas  -ento/re 
coiumfiiicée,  quand  tout  à  coup  on  eu  tendit  annoncer  Tarrivée  dusouve* 
raia  et  bien^-aioiié  Pontife.  Sa  Sainteté  était  déjà  au  milieu  de  la  cour  ak 
la  garde  cîviqTie  s'était  mise  en  ordre  en  toute  hâte,  lérsqtt*eUi»  fut  reçue 
pai  Son  S^m.  l'archi-cbaiicelier  cardinal  Kiaiio^Sfonta,  par  l'aviicai coft» 
sisLorial  TUoinas  Filippoai,  recieur  de  TUniverailé,  par  leMCorps  des  a«o* 
cais  consistorîaiiXf  des  professeurs,  etc.  Cestau  milieu  de  ce  cortéf;e  que- 
Sjl  Saiotelé  «e  rendit  à  la  grande  salle  du  collège.  Là,  non  contente^  par 
un  tffet  de  sa  boulé  paternelle,  d'ajouter  à  Téclat  de  la  solennité  par  kou 
.iu0uste  prëteocet  et  de  présider  la  cérémonie,  elle  daiguar avec  cette  dé- 
licatesse exquise  de  manièrea  qui  lui  f;agtie  tous  les  rœuis,  distribuer 
•  lle-inéuie  les  coUronnesi  les  priXt  et  jusqu'aux  médailles.  La  solennité 
^^uuvrit  par  quelques  mots  appropriés  à  la  circonstauref  que  prononça 
Sun  Km.  le  cardinal  arjcbi-cliancelier  :  elle  se  tennioa  par  un  discours: 
lie  Sa  Saiuteté,  discours  dicté  par  le  cœur,  et  qui  émut  profondément 
tous  les  assistants.  Elle  adressa  des  paroles  d^encou rarement  et  dVtoge 
na%  étudiants,  et  de  saiisliaction  à  ceux  qui  en  dirigent  réducation  scien- 
lifique  et  morale.  £Ue  rappela,  et  voulut  que  ces  jeunes  esprits  fussent 
lortemenl  convaincus  qu'entre  tous  les  titres  de  grandeur  dont  Rome  se 
.'jioriBe,  le  pin»  beau,  sans  contredit,  estd*étre  le  centre  de  la  catholicité 
'  t  le  sit'*gc  du  vicaire  de  Jt'stis-Christ.  Elle  en  conclut  la  nécessné,  pour 
l>i. jeunesse  romaine,  de  se  faire  le  tnodèle  ei  réclification  du  monde. 

La  distribution  terminée,  le  Saint-Père  voulut  visiter  les  salles,  ac-' 
(ompagiié  (le  Son  Eni.  rarclii-clianceiier.  Il  s'entretint  d'observations 
srtciitifiques  ave  c  celle  rare  perspicacité  qui  le  dislingue  ;  puis  il  exa- 
mina en  particulier  les  diverses  macliines  dues  aux  découvertes  moder- 
•r  s,  et  plusieurs  objets  piccienx  qtn  ont  rapport  aux  scîpnces  naitrrel- 
ii  s.  Kiiiiu,  eu  téuioijjnage  de  sa  souveraine  salisl'actioM ,  il  voulut  bien 
a  InuHiie  les  directeurs  et  les  employés  au  bïisenjenl  du  pied,  honneur 
«ju'il  avait  accordé  d'ahord«dans  la  (jiaude  saile  du  iollé{^e,  aux  avocats 
cousisloriaux,  aux  p:orcsscais,  etc.  l/lieure  étant  avancée,  Sa  Sainteié 
se  reiiia,  laissant  lout  le  monde  pénéiré  d'une  joie  d'anlnnl  phis  [grande 
qu'elle  était  moins  attendue  ;  et  eu  particulier  Son  ]:ui.  l  aichi  chance- 
lier qui  porte  uu  si  vif  inléiêt  à  ce  qui  i  e{',arde  TavanLa^e  ei  l'houneur 
tïc  l'Université.  Eu  desceodant  dans  les  salles  infcrieures,  le  S  ini-Père 
fdt  «iccueilli  par  les  acclamations  plemes  d  euthousiasnu'  de  l  i  ;;riidr  ci- 
v.(| ne  réunie  sous  les  oidres  du  lieutenant-colonel  iiiartjiiis  l'ainzzi^et 
rati|;ee  en  armes  le  lon^  des  portiques  ;  et  il  sortit  accompagné  des  dé- 
ni niistialions  les  plus  vives  et  b's  plus  ardentes  de  celle  nombreuse  jeu- 
ae:>6e,  et  au  milieu  des  applaudissements  du  peuple  accouru  en  foule. 

—  Le  25  août,  jour  de  la  Saint-Louis,  25  cardinaux  vinrent  à  Saint- 
Louis-des-Français  tenir  la  chapelle  qui  8*y  célèbre  chaque  année  en 
riionneur  de  notre  saint  roi  Louis  IX.  Mgr  Castellani  évèquedc  Porphyre, 
cl  sacriste  de  S.  S.,  officia,  et  les  chantres  pontificaux  et  autres  offi- 
ciers du  palais  Tassistèrent.  Le  soir,  vers  les  cinq  heures,  Sa  Sainteté  dai- 
gna se  leudie  dans  la  même  église.  AL  l'ambassadeur,  sesattacbés,  le 
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peiaifft*  aiwenckiipiif  l>  sovrreraiâ^  ^tmfîfèsvr  fer  hmst  dfe-  J'qjKae. 

1  jft  la>)iiitii«?9  àe  fti»  garda  cîfitf^rB',  «fen»  une  nstme-  pm^ite-,  étaient 
\  eiit»&  8«  ranger  en  ftte  \e  ten^r  fwhis  l^rtTÎOT,  qm-  iVt?  finit  fece^  £l  ce 
Mielanfje  ebp  prètws,  de  sohl»t8,.  pett^fer  se  presBWfi t  cKni»  uneeircprnte 
I  ekti  vemetit  resserrée,  peuretnwvoîr  iir}«  fbts  de^pJ^issan-Pbnttife  etson 
))riiue,  avffit  cfiKiriqiie  clt«>.f«  de  siiMple  et  dfr  noHïe  qui  ftnprpsstonnait 
;;ramleiiirnt.  l^'ctuilMSBaHintn-  onvril  la  portière  dn  oarixîsïie  dr  Sa  iSein' 
leté.  l  e  Pape  s'appnya  eu  soitrianrt  sur  i»uti  brasi,  et  s*avanpa  \*t»t  s  FégU^e. 
Vn  tnpis  de  fleiu's  natiireltes,  dtessitrë- par  orn  peintre  dëcor.it'Ptir  italien 
dirjjjé  par  un  des  chapelriins  de  Saint-Louis  ,  traçaii  In  chemin  que  de- 
vait suivre  Pie  IX  pours€  rendre  S  !»  t-lmpHlr  du  SaîQt-StttrpniP-nt.  et  se 
ipruii liait  sur  le  pavé  de  col  te  0 

la  lainilie  Maâta«.  Ici^  ^rao;  mie  «lée  beineus^',  une  coumnoc  des  plus 
lieanx  fruits  de  la  saison  cootoîii'nait  les  em4ilt*nie3  pontiticatix,  aii-iles- 
sns  desquels  des  lettres  en  «LHilins  ronjjfs  snrTîn  semis  de- pâquei^eiles 
biaii€it£s  éetrivaienD  cet  f'Nf»rMjtie  :  S^uaviterei  MrMer-.  Le  Pa^  sembla  hé- 
siter tîfi  iiK)iu«ui  avant  di*  fouler  reîtr  .'n  .Kieiise  aveime.  H  le  fallut,  ce- 
pendant, car  la  foule  des  Fi  atirais  iccoM  nis  pour  recerotr  sa  bënédietîoiî 
daos  leur  é;;lise  nationale,  formait  une  Imie  serrée  des  dewx  côtés  de 
VinJioraLa.  Apres  avoir  prié  lonjjuement  devant  l'autel  du  saint,  ie  Pape 
se  rendit  dans  ia  sacristie,  où  il  a  Itnit  a«  baiseinent  du  pied  un  j^rand 
uouàljre  de  Français.  Tojrt  le  temp>  qtie  dura  cette  visite,  Sa  Sainteté  se 
montra  souriante  et  brenveillaiile.  Puisse  Dieu  bénir  ses  pieuses  et  sain« 
les  iateatioas,  etlfi  conserv  r  la  f^nes  années  à  régime  et  au  inofuiel 

■  ■mm  -  <*-  iiifJJIiiiw 

PARIS. 

Le  véii£itible  M.  Rauzmij,  ancien  supérieur  des  missimis  <ie  Fruiice,  le 
ibudateiir  et  premier  supérieur-général  de  la  €on«fréjratio«  des  Prêtres 
de  là  Miséricorde,  est  mort  dimanche  5  septembre  à  six  heni'e*;  dw  s-<nr , 
daiis  sa  quatre-vingt  onzième  année.  Parmi  les  prêtées  les  phl^  v\\,uients 
ei>  vertus,  en  talent  et  en  conraj^e  ecclésiastique,  qui  firent  l'honneur 
du  SRC'^rdoce  au  sortir  de  la  révoUitioni,  aucun  n'a  fourni  une  e?¥rrière 
plus  »i*gne  des  siècles  aposiohqnes.  IVt  ►  Tabbé  Rauzan  en  évaugélisaat 
avec  tant  d'éclat  toutes  les  contrées  de  ia  France,  rëpaiidit  partout, 
merveilleusement  sei^ndé  par  ses  ftdùles  compagnons,  hk  semence  et  la 
boitJie  odeur  de  Jésus-Christ.  Pr«tre  modeste  et  profondéîwent<li«mblc, 
inal{}ré  son  savoir  et  son  éloquence  admirée  de  totfs^  il  refusa  les  hon» 
neui^  de  PépÎMopat,  ne  voulant  que  le  titre  laborieusement  eonqHÏs,  de 
simple  missionnaire  a^iostoii que.  Si  le  grand  dge  de  M.  Kauean  né  per- 
mettait pins  de  retrouver  en  lui,  en  c^s  derniers  tejups,  lai  force.,  la 
vivacilé,  l'éclat  de  sa  jeunesse,  et  de  son  àf,c  mùr,  du  inoini»  il  a  conservé 
jusipi'à  la  6a  san  ^oiit  parfait  ef  »ùi'  pour  les  saines  doctrines»  son  aver- 
siun  pour  toutes  les  nouveauté»,  et  par-dessus  tout  cette  piété  et  cette 
lui  pioloiuie  qui  Tout  coa&taïutueut  placé  ùxvtii  ie  clfti^jé  de  France 
comme  un  véi'itablâ  uiodèle.  . 
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IjMm-  clîpi  sm»  éioc^^j  M.  l^évèq^we  d'Ajaciro  e^cpHScfw  .trnen  |[>ti*  m, h 
LrrrnE  PAsroe-yiLr  adressée  iî  .wn  cferf^^,  s  i  vire  dbtrfeor  tft»  rinniFlîir  fi 
lie  rLinpui^îSJuce  dft  acs  iiicfistanle;»  dçuiartbes  auprcs  t£u  mmistie  de 

«Vous  n'iguocftz  i^is,  N.  T.-C.  Coo|»éraleurs,  (}uel  a  éui  le  but  de  iioiic 
vtt]^a^.â.  L'  àF  Ustittiix  <le  uoire  pelit  séminaire  tiait  iil  suspcrulus  ;  tiontî  &  uiions 
l^tt&  Uc  £iMHiâ  |»aur  les  continuer.  Le  cons4^il-geiiei  al  de  la  Corse-,  p4>fié(rc  d«' 
rinaportance  de  cet  ét;>bljssenïenl  elde  la  uécessiié  de  l'acliever  au  plu>  lût,  s'é- 
UiLc  uipi  eddC  de  vuur  ù  ceL^  lia  uutt  buLvt^iiUQii  de  UiÊUtCrtrais  luiUe  hiaiic^, 
icalifial)te  en  Iroii  aannU^s. 

»>Lm  éffiqJlA».  vi^Awil  ^^ttvce»^  il|  a  quelque». a^aéM^  là  s»€|ûmi  A'un  ^ 
vote  semblable,  dilBcuttée  que  nous  ne  pâmes  aplanir  qu'ea  naas  ran^wM.  nawfr- 
BilnM  à  PsrifittBWttkoai  IkU  compreadce  L^bli^iina  où  iu»us  uiMiifid*e«bMpieflidrR 
iA  nottveau  uayage,  pmir  aUer  plaider  uue- seconde  Crus  la  cuum  die  noice  peiij> 
.séminaire.  Encouragé  par  uo  premier  succès  (jui  semblait  nous  en  proraeiire  \m 
auiie,  lions  ^ormae^  paru  avec  l'espérance  de  v»)us  appii^rtt'r  le  prix  d«  nos  f.i- 
Ugue»^  4^  iuiiili  iiMTÎoa^  (ajuufUùss  pour  rU^u  s  itl  avait,  plu  à  Dtfii»  d£  ie&  cou- 
roaivcr.  , 

»        iàeiub  1  lixii  diivau  èue  ;àuUeuieuL!... 

»  Nous  ayoo»  en  bejui  inaister  suc  la.  nècessUÂ  urgeuia  de  meUM  la  dernière 
ttsiift  à  lUML  MMm  tmmméà  de^u»  bieiL  dea,- années,  et  qfâavati  absorbé 
t«iu««  nna  wnsgywre^,  iSkuis.  a«QH&  eu.  beau  i«fi9isenAeir  qua  riaaebèiament  da 
ceue  «nUeprisn^laîMaii  comme  euroiûs,  ei  sans  nul  pcofil»  les  (renie-cioq  mille 
toussi  votés  une  premièce  Sois  par  le  dépericmeot,  les,  quarante  mille  francH  al- 
loués  par  la  ville  d'Ajaccio,  les  cent  mille  lirancs  ulTerls  par  le  clergé,  les  vin^i- 
cinq  imlle  fraiics  prodniis  par  la  souMîripiiou  des  tiiiè!<'s,  e!  lon^  les  siiciilices 
que  nous  nous  étions  nous-uieiiio  impo>és.  Vainement  IlOu^  avons  sign.:l«'  1«  n 
graves  illCOmvéïliéULs  que  l'cxpcriencc  «ton s  :i  fait  fv»«-<>nnîiitic  da^i$  1.1  icmiit;ii 
de$  élèves  du  graiàd  el  lio  petit  sémiuaiic  huao  k  unùiiu:  tuii,  ditai».  luà  UécA  qui 
suffit  à  peinft  pour  les  élèves  de  piiilQsoplû&  eL  de.  ihéologiei.  Vainamem.  nous  > 
uxwÊ»  exposé  les  dangers  inséparables,  dàeetle  aggloméraUmi,  le  dommage  qui 
en^  résolterait  pour  la.  cégulariié  de  la  discipline  ei  le.  pcogièadea  émitSy  bi  péril 
ilMt  menaçait  la  santé  et  la  vie  même  de  nos  clicrs  eoCants.  Vainement nnufravoas 
fait  pressentir  la  triste  nécessité  où  nous  allions  être  de  di&8t»udce  nn^  eouniju- 
icuiit»  destinée  à  perpétuer  chez  nous  le  Har«'r  doce,  et  sans  laquelle  lout  Tavf  nir 
religieux  de  notre  pays  se  trouveraii  n mi^  en  question.  Des  représealatione  uttS6i 
tietci  minantes,  qui  ont  excité  les  sympaiiiies  du  ministre  des  liuances,  du  co- 
luiié  de  i  uttéi  ieur  du  conseil  d'Etat,  du  ministre  des  cnlies  et  du  roi  lui-même,, 
ii*06t  pu  émouvoir  Pinllexiblc  dureté  de  celui  de  qui  seul  dépendait  Venvoi  aux 
cbaiiibres  de  la  délibération  du  conseil-général.  Après  nous  avoir  accueilli  <(*a- 
bord  avec  une  bienveillance  que  nous  regardions  comme  Taugure  d*un  uicillenr 
succès,  le  ministre  de  riniérieui;,  s*es(  retranclié  dans  un  silence  obstiné^  que 
n^'ont  pu  vaincre  ni  les  doléances  réitérées  que  nous  lui  avons  adriassées,  ni  Tin- 
terveniion  des  plus  hauts  personnages  qui  nous  ont  prcic  leur  appui,  ni  dé- 
inart  hcs  de  tout  genre  que  notre  zèle  nous  a  inspirée^  d.ms  cette  couittnctnre.  Ce 
n'est  que  la  veille  de  notre  départ,  quand  la  chambre  des  députés  avan  déjà  ter- 
miné ses  travauv,  que  nous  avons  reçu  du  ministre  la  notilicalion  olliciellc  de 
son  refus,  l'onde  ûur  les  motifs  le&  plus  frivoles»  ^i-  exprimé  dans  des  termes  d'une 
amère  dérision. 
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fi  La  seu'e  raison  q(i*rl  allègue  dans  sa  t:irdive  réponse,  raison  selon  lui  dccismj 
C^et^l  que  le  conteil-^énéral  de  la  Corse  ayant  donné  dans  ses  délibéraUons  le 
prenùer:  rang  au  projet  de  loi  relatif  aux  chemins  vicinaux^  qui  exige  Cimpod^ 
(ion  de,i^  eentimei  additUmneU  (000,000  firancs  «nviron),  U  m  iui  a  pas  pam 
potiibU  d^auffnmter  ceilê  thurge  irMowrde,  D*où  il  cooclot  avec  p»  iwpertar- 
bable  sang-firtiid  gti't)  a  rempU  ton  devoir,  en  a|oalant,  de  Tair  le  plus  satisrait, 
que  la  form  ifo  noi  plaintes  ne  lui  fait  pa$  regretter  de  l'avoir  atcompli.  El 
voilà  comment  cei  homme  d^Eiat  tranche  une  question  si  vitale  pour  notre  dio- 
cèse! Voilà  comment  il  respecte,  nous  ne  dirons  pas  !es  «oHiriiude»:  ei  les  gé- 
missements d'un  évéque,  les  néressiiés  et  la  détresse  tïunr  pauvre  Eglise,  mais 
les  principes  de  Téquilé  et  les  lois  mêmes  des  convenant  es  î  Nous  n'osons  trop 
approfon^lir  le  luy.sU^e  de  cette  incompréhensible  conduite.  Mais  nous  ne  nous 
persuaderons  jamais  qu'un  ministre  du  roi,  livré  à  ses  propres  instincts,  eût  pu 
traiter  de  la  sorte  les  Vceui  ei  les  Inuérèls  moraux  d*Qn  département  français 
émitiemmeifl  catholique. 

»  La  vér  ité  est  que  le  vole  émis  par  le  conseil-général  en  ftiVenr  dii  petit  sé- 
minaire a  été  formulé  le  premier,  malgré  Toppositidn  de  M.  le  préfet  qui  deman- 
dait qu'on  l'ajournât  après  la  question  des  cliemins  vicinaux  ,. 

»  Maiaiennrii,  N.  T.-C  Coopcrateurs,  tout  e^^i  consommé.  Le  dernier  coup  a 
été  porté  à  rédilice  que  nous  élevions  de  ronce  n  a  force  de  sueurs.  L'arbitraire 
a  prévalu  contre  le  bon  droit.  La  volonté  d  un  seul  a  neutralisé  les  vu^ux  et  les 
«-(Turis  de  tous.  On  nous  a  réiluiià  la  cruelle  extrémité  que  nous  avions  tant  ap- 
préhendée. Nous  n^avions  supporté  le  provisoire'  Dlklieiix  bft  a  langui  jusi)U*i€l 
not  re  petit  séminaire,  que  dans  Tespoir  fondé  qui!  serait  bientôt  rem|rfacô  par 
une  situation  normale.  Aujourd'hui  qu*il  ne  nous  est  pins  feriDis  dVmrevoir  le 
ii*rme  de  cette  poniiion  précaire,  il  ne  noue  est  pins  possible  de  la  prolonger. 
Nous  n'avons  pas  le  courage  de  réunir  de  nouveau  un  nombre  «I  considérable  de 
jeut  es  élèves  dans  un  local  qui  n'était  pas  approprié  pour  eux.  Ce  sera  t  p<nir 
nous  une  irop  grande  responsabilité,  que  de  continuer  un  étal  fîn  rho-cs  fiincme 
.i  il  (ois  aux  deux  <*ommiiti.uilés.  Nous  pré! i  i  ons  en  sauver  une,  plulùl  que  de 
l  'S  voir  péricliter  luuics  deux  ensemble;  quoiq  u'il  nous  paraisse  bien  diffîcilc 
«[!ie  notre  grand  sétninaire  puisse  survivre  lon^-u  tnps  à  la  chute  de  l'établisse* 
lucht  dans  lequel  il  devaK  se  recruter.  Nous  pourrons  du  moins  nous  rendre  le 
témoignage  de  n'avoir  rien  négligé  pour  prévenir  nnè  pareille  catastroplie.  Les 
«tin^Mîqueiices  désastreuses  de  cette  mesure  extrême,  pèseront  de  tout  leur  poulé 
snr  ceux  qui  Tont  provoquée*  Dieu  veuille  dans  sa  miséricorde  feur  pardonner  le 
mal  qu'ils  nous  ont  Êiii  !  9 

Ou  écrit  d'Avignon  : 

a  S.  Lui.  le  cardinal  Du  Pont,  notre  ancîeti  archevêque,  se  renflant  à  Uome 
pour  y  recevoir  le  (  liapeau,  a  passé  lundi  incognito  par  noire  ville,  accompagne 
sculcineiil  (le  U.  de  Luiho,  son  grand-vicaire.  M^r  Valayer,  .MM.  les  vicaires- 
généraux  du  diocèse,  ei  plusieurs  meaibres  ducU  i  ge  paroi.-<>ial,  ay.tni  appris  son 
arrivée,  l*aitendaient  sur  le  pori  pour  lui  présenter  leurs  féiicliaiious  et  leurs 
hommages.  Le  p  élatsVt  nioiitré  envers  tcms  d^une amabilité  parfaite.  Il  ne  pen- 
sait piis  rentrer  dans  nos  murs;  mais  un  accident  de  Sa  voiture  l'ayant  retenu 
quriques  instants,  il  en  a  profilé pnur  se  rendre  auprès  de  M.  rarclievéque,  où 
tout  le  elergé  l'a  suivi.  S.  Em.  a  promis  de  passer  quelques  jours  dans  AvigiMM 
à  son  retour  de  Rome.  Notre  population  apprendra  avec  bonheur  cette  heureuse 
nouvelle.  » 
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S»  Em.  Mgr  le  curdlDal  Giratid,  archevêque  de  Cambrai,  se  rendaiu  à 
Romei  eat  arrivé  le  31  août,  à  Marseille,  avec  NN.  SS.  les  évcquGs  tic 
Fréjus  et  de  RiKiez. 


L'awtorité  municipale  a  vxé  oilicietlenietit  iuronnéo  que,  par  UécÏMoit 
du  ministre  de  rintérieur,  il  venait  (l*élre  accordé,  puni  i épi rn lions  ei 
euibellissenuMits,  à  l'insigne  basilique  Je  SaiiiL-Seniin,  la  soDime  de 
140,000  It  .  Le  iDiinsUe  exige  la  consei  valion  de  l  aiicieu  collège  baijil- 
liayiiiniul,  dont  la  basilique  devra  être  eniièreiuciit  isolée. 

Eu  nous  réjouissant  de  celle  pari  qui  ufms  <  >i  l  udivenient  oi  Uuyée 
Hnr  les  fonds  du  tntuistre  de  riutéiieur,  jx>iu  la  conservation  d'un  des 
plus  l)ciu\  nioiMi  menls  du  midi  delà  France,  nous  ne  ptui  vous  oublier 
qiio  noue  belle  éjjUse  des  Dommic  aiUN  tomlic  sons  le  maru-au  tiu  van«l  i- 
lisiiie.  Noue  population  con  1 1  isiée,  coitsidci  e  loiàs  les  jours  les  })!»•(  hi's 
de  plus  en  plus  lirges,  faites  a  ces  murs  séculaires,  auxquels  se  raïui-' 
cbenl  tant  (le  pieux  souveniis,  et  qui  achèvent  la  destruction  d'un  des 
plus  beaux  édifices  du  xui^  siccle. 

—M.  rarchevcque  est  parti  bier  de  Toulouse,  pour  ronlinuer  ses  visiies 
pastorales,  et  administrer  en  p  u  uculier  le  sacrement  de  la  confiruialiou 
daiis  le  canton  de  Grenade.  S.  G.  sera  de  retour  le  18  dti  roiuant. 

(Guzeiie  (Ile  Languedoc.) 


LVglisc  du  Sicré-Cœur,  cosu:uencée  à  Moulins  sur  la  paroisse  àe 
Saint-Nicolas,8e  coolinue  sons  d'heureux  auspices»  grâce  au  zèle  de  sou 
infatigable  pasteur,  et  à  l'itiiérct  que  soo  dévouement  sait  inspirer' 
Pour  la  preuiièic  église  paroissiale  qui  s*élève  sur  notre  sol  en  rbon- 
neur  du  S  tcié  Cœur  de  Jésus,  la  piété  des  fidèles  se  montre  à  bon 
droit  favorable,  et  déjî  plusieurs  personnes  oui  donné  1.000  bancs, 
I|dOO  francs,  6*000  francs,  pour  faire  des  fondations  de  messes  dniis 
ce^tc  église.  Les  dames  du  Sacré-Cœur  de  Paris  ont  pris  l'œuvre  sfxis 
leur  patronage:  ainsi  se  monirenl-elles  dignes  fdles  de  Ahne  <te  Gram- 
inont,  trop  loi  ravie  à  leur  amour  et  à  tant  de  l:onnes  ceuvi es  dont  elle 
était  l'anu'.  î\l.  le  curé  a  senti  le  besoin  de  partager  avec  de  nobles 
cœurs  ses  sollicitudes  et  sa  responsabilité.  Il  a  donc  et  ibli  deux  commis- 
SÎOiis  dans  la  capitale;  l'une  coniposée  de  laïques  et  d'ecclé.siastiques  re^ 
coiu manda bles  par  leurs  taleuis  et  par  leur  position  i  Tautre  formée  des 
dames  les  plus  sincèrement  dévouées  au  bien  ;  et  avec  cet  appui,  il  sent 
ses  espérances  s'accroître  de  jour  en  joui'. 


HOUANM.  —On  lit  dans  le  Jountai  de  Im  Haye  . 

«  L'^rrivéa  de  Mur  J.  Gnioff  à  Surinam ,  le  29  juta  18(7,  a  clé  accnrillîe  avec 
enUiousiasuie  et  reconnals-mce  parla  eoin'uunauié  catholique  de  la  colnnie.Toui» 
les  honneurs  «lus  à  la  dignité  «le  ce  prélat  lui  ont  été  rcndits,  et  un  7s  i^timd^ac- 
tioiu  de  grâces  a  été  cliauté  dans  relise  eaibolique.  » 
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mourir  ricimred  fî<'  Icttf  dSh-tmiifèwNn^rii  l^^vnPHMrlIheirptfflnr  cfmipa«rW* 
tes.  Le  ti  cs-iévéâ  cntl  Martin  Lofius,  cuié  de  J)uimi«fe  et  cfcanceirer  «fe 
rarclievèclié  de  Tuain,  a  succoiuM  5  aonl  à  la  fièvre  typhoïde  qu'il 
avait  couiractée  «ii  pv«dîf;niaAt  A  f*9 paroissiens  affootirs (fit  ha  reiig;ion 
et  de  la  charité  la  plus  dévovéc'.  it  n^tevl  à^é  que  &•  am 

La  t'ÛÏm  de  Sligo,  Tuae  de  ceUes  que  le  fbéau  a  le  plus  evueltti—nl 
lirappêes,  vient  de  perdre  éf;%lett»e»«r  da»s  b  pevaoftne  du  i-év.  Ttiontas 
Dwyer,  un  cufc  pletn»  de  »èle.  d*it» grand  savoir  et  iï une  émmente  piété. 
Quaod  ka  faimne  et  les  maladies  sciivaiefit  b  mon  ati-tour  de  iui,  if  se 
RtoIttpHait  pour  procurer  à  svs  ouailles  les  consobtMns  de  la  foi,  est  sou- 
lager Leurs  misères  ;  ilf  i«e  se  donnait  »ncuii  repos,  on  le  voyait  coMSt&m- 
luentdans  les  chamnières  de»  pattvres  et  au  chevet  des,  malades.  C'est  ep 
s'acquiltant  de  ces  pieux  devoirs  qu'il  a  coutraeléutiti  lièvre  mali^ueq«i 
Ta  enlevé  à  Tâge  de  «3^  ans. 

MljSSE.-~*Le  village  de  Wackersbea  «rail  eianocMmMntdMtt  yM» 
teiirs  ratiooalisieaqiii  oq  s^étaiéolpaftCMleiKléa  da  baoïur  leaymbakdes 
apôlres  fit*  cnlcepiibUcii'Riais  qiti  avaient  pubtié  vnck  sMidc  pau^phlttlft 
anti-cbréti«fi&  ^ia*ila  plreoakiit  aom  de  faîra  lîae  M  tomaaniier  pa«  I» 
maire  die  tettreo<MBiiime,wi  simple  paysan  nommé  Richard.  A  la  mon  du 
dernier  de  ces  deux  corrupteurs,  le  gouvernement  lui  donna  pour  succes- 
seur UQ  pasteui*  soi^disaut  orthodoxe,  et  celui-ci  ayant  récité  lesyinhole, 
4  ToccasicHi  d'un  baptêine  ou  ce  même  Richard  présentait  fe  nouveau-né 
sur  les  Cents,  ei  lui  àyaut  deihande^  suivant  ce  qui  est  prescrit  dans  Ta- 
genda,  s'd  cro];ait  à  toutes  les  vérités  contenues  dans  ce  symbole,  celut>ci 
répondit  à  haute  et  iutelU^Jble  voix      Non»  Je      eroj«  pas.  »  Le  gou- 
▼emement  n'a  pas  su  mieux  faire  ^ue  de  traduire  ÊicLavd  defant  le  tri- 
bunal provincial  sous  prévention  de  ^faspkème.  l{  n'y  a. pas  Trpendant 
de  blas{>hèuie  à  déctai*erav«c  franchise,  lors<|u'on  est  ioterro^^é^  que  Ton 
ne  «ro«t  pgis  à  telle- ou  lelle  religiou  ;  niais  lepi-otestautismene  peut  au- 
cuuemiittt  s^aiKO^t^ier  le  dioit  de  considérer  comme  injure  faite  ft  la  foi 
i'tftpressîou  du  libre  juj^ement  ii*utt  individu.  Que!  ridicule  moyen  d*ail- 
leurs  4*iosM'uire  et  de  convertir  des  juécréants  en  les  traduisant  en  jus- 
tice! 

BBVVB  POLITIQUB* 

L'Espagne,  joice  depuis  long-temps  dans  la  voie  éts  révolutions,  nous  â 
conuDc  accoutumés  à  tout  ce  qu'il  y  a  en  politique  de  plus  étrange  et  de  plus 
imprévu.  Un  traité  soleimet,  uae  a^iance  de  famille  et  de  hauts  inléisèls,  suffi- 
sent ordinairemenl  ehet  une  nation  ponr  b  fixer  on  la  reptscer  fwàre ,  le 
calme  et  la  p«ls  long-temps  bsunis.  Lii  refigton  parvient  quelquefois,  par  lo 
eoncours  d'evéïieincnts  provideiiUeUement  dirigés,  à  reprendre  son  empire  safc^ 
taire  sur  un  peuple  qui  lui  devait  d*sdlleurs  tuoie  une  îotrguc  phase  gloire  ec 
dHncontestable  puissance.  Ainsi  le  monde,  dTabord  effraye  par  les  ravages  san- 
glants do  torrent  de  la  révolution  fran<;  tiso,  fut-il  émerveillé  su  'speetaele  du 
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piro  français.  IMuft  son  iolérieur;  MM-Mnlto»  «kaMpnfa^lMrilferf  Nii{io*éfiiK 
a\'ec'Ctrta^!MiiÊifr^^tèl^^  wÊ/taye;  ilèÀfça'fM^oiiK'd^ftyiroi» 

nt>r9tfn  ii^e4lo'Jfîgi9é^ét-(lb  cnfwiïC.  Ohwât'conimeDro&géiiiè  I^Mpoir  iitii« 
dFi'o  ctm^umc  à  CAiiqaéHr  poàr  £a  race  inie  anlfqaitél  fm|MMW1tR  ÀMT  fftnÊf 

dans  ce  palais  de  rElyRée-BotirlMin,  où  Tbo  vînt  liii  «nnwiiyiryft|i  ^îambi». 

M^récMiUalA  fmïk.  déifétâ  sa^  décÉ^aoeti,  ]•*!  Jttij^ï.fltiWf  vMraîio» 
qui  6*aUacUeni  aux  antiqoes  dynaj^iius,  lut  faisaîenl.dëliuc  a»!■lAMALla■lfl»q|l•• 
^illCon$lanle  victoire.  Pis  fois  depuiài  un  denMiActsIitteilit  fqrilfrd^HqiegK' 
8*c>t  vue  tour  h  tant  dépouillée  ou.  rétablie  sur  le  tHiiiie'  tfti^WKH^e  ¥1  lisri 
chose  éioiinanie,     sont,  les  révotutfbnr  et'I^éiDeQler  qùf  senilil&in  '&n^imptii9> 
snnies  çoalre  cette  djriustlé  tôitfonrs  respectée  iMr  ia  nasse  de  la  nation.  Wt'le^ 
scaaU^les  ffel»  eoàr  de  Cl^ârlesiV,  id  les  ncH^tiloDs  du  Bniieedesit^îiriçs,,de- 
veaibplasr  t^fii  iiie|^iiiaii«rf|ae'Soiis>la  iiam.dè  Eecdipai^.VlK  .luJqs  aia(0fBialie&4 
deiaM«i^oe  dsi^ltiieeiiie  Ghrisiîii*»  tour  jkliMR.«H4téA  op  eaumute  dWpyiJbrft: 
par  }ÊMàv$MDntMÊm  de    Omit»  i*       lBS*péi)i||ét4«ii  st  diirMMMi».|ienK 
moins  mêlées  de  scandales  de  Tavénementeido  inariage? #iMdMllg?;:H<»«drtiiirt»^ 
cela  ne  semble  avoir  kissé  le  fulble  peetid».  mspeei  que  le  peuple  espAgool  con- 
serie  enooKa  ipuc  .lft.se0i:et«li  m^iMé  d»  imMtcimmMi^  ^amq'm  dijnwreilt 
ro]9iiré^tWiidMAD«teMxd:Eâ|M9ae  à*plîiiii$  m.  iomm^ 

à  lfcésé4te«Tpr»pi»digiiké'e»dtr<ljitttofcéi»eet^  « 
ou  pluièt^  v»  SBMidal»'  qpi»i«ièfflil0-iran--settl«raeiiMrârle9  iatrigiié«ipiMli|iiBr#0^ 
lord  Palmerston  et  de  TAngleterre,  mais  principatement  sur  Içs  bommes  d^BUm' 
de  cette  Eit^agne  qui  se.  sont  succédé  depuis- Codoi  el  2&éa-Bbrttiàdès^  iP^^V 
Espariero  et  liaryaes.  On  sait  que  xe  dernier  a' élé  réeèmmcQliiMnd^  i' lfad||^ 
pour  essayer  de  meure  lin  au.^caiidaienx  diurorce  qui  s*est  établi  entre  k  r^m;: 
Isabelle  «t  son.  époux  don.Enaoçpis  d*Ass]se.  Narvaez^  kce-qp*il.  parait,  ifa.iyiir  « 
réfiiisir  airUMprèi^  dea  minii4rM  liiiurS'dont  U  devaiti. former  un  eabiaetsouataa? 
proiiiilenoe,  atiMprèadis  roi'  eonaert^  èt  aurtoul  auprèa  d1IaabeHê«  e»  ce  qai>t09*-' 
€ltfr{>rincipafemea|>ii  mmifipelbwrf,  te  géiiéMl'Serrano;  ' 

Toiet  lè»  parohis  dfr  d»  nit»  tfuM  etien  db-  tir  reine  et  de  Narvaei ;  icflbs  qd'èRbs^  * 
tiont  nipportées  par  tar  Pheifé-; 

«  l«e  générarNarvaex  a vaîL  présenté  à  la  reibe  une  liste  dès  personnes  dôm^  ^4 
<i(i<îi-an  >%M;iourer.  Cette  liste  lui  euiii  i-omisc  à  srpt  heueés  dasoir^  Jc  29,  ci  clic, 
promît  (ie  donner  une  rr^poiise  à  minuit.  A  iniiinii  itioins  un  quart,  lé  géném) 
NarvufZ  éiaîi  au  palais,  el  qiiau  t  la  reiné  renira  du  sper.lacle  quelques  insUmb 

iiprt'.',  elle  eul  ave<:  le  (Iuc<!f»  V  tlfMU'p  rr^f>Ucaliou  suiv  'tiif,  dont  nnns  pouvons 
jjaraiilir  la  pai  laiie  e\:iolilntie  quaiU  m  l  'Hii,  cl  pn^'-fpu:  cjuanl  aux  leiuies  : 

»  — Voire  Majesiô  ycul-elle  .daigner  uie  f;yre  couaailro  la ^ décision .qu'clU)  a  * 
piisc  ? 

a  —  Comment r la  décision  fpie  j'ai  prise?  quan  I  sur  la  fisle  qtie  tn.m*jtt  pré- 
semée je  n'ai  guère  trouvé  que  des  ennemis? 

«  —  Les  noms  qui  la  oomposeot  apparlienneot  Ions  h.  des  hommes  connus  par  ; 
leur  attàcbenieot  au  tréneet  par  'leur  dévoûment  à  la  personne  de  Votre  Éia- 
jesté. 

«  ^  Je  te  répète  que  la  piupaM  aern-BMa  ennemis. 
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»  — •  Al0t«,  que  Voirc  Majesté  daigne  foire  un  ehoU  et  me  4é»igBiQr.eeiix  lion^ 

{9  présence  aiix^iiifesi  lui  sertiit  le  plus  agréable. 

I)  —  Je  U  s  reponsse  tocis  égalein(>nt,  H  vais  f:iire  appeler  les  p»oj;r  ssisies. 

0  —  Voue  Majesté  oublie  sans  douie  que  les  proj^ressisles  sont  par  tradition, 
par  posiiinn  et  p;vi'  systènte,  les  eiiueniis  les  plus  dungeroux  de  8on  Irôae  ei  les 
adversaires  de  ses  préi'ogaiives. 

9  — Je  ii'uiiblie  rien,  mou  parti  est  pris,  et  dans  tous  les  cas,  au  pis-alier,  je 
Ijarderai  le  luinisière  acloel. 

w'^  Voire  Majesté  ine  permeiirade  \\Â  faire  otMerver  n'écaitt  pat  aéee»- 
suire  de  me  faire  venir  de  Paris. 

»     Ce  iiV6t^p;4S  moi  qui  Cai  appelé. 

»  — Alois  ma  mission  ei>l  finie?  -  .  . 

»  —  PaiTutienient  finie,  et  tu  peux  l'en  aller. 

»)  A  ce  inoiiienl,  le  coii^t  il  (ics  miiiistres  élail  assemblé «lans  le  pn!:<is  nn^me.  Le 
•.:onêral  iNiirv;»ez  s'y  letid  dans  des  dispositions  qu'il  est  lacile  de  conipieiuire.  ei 
.iprès  y  voir  raconte  la  conversation  qu'il  a  eue  avec  la  reines  il  se  retire,  décla* 
rant  qu'il  nVsi  pas  homme  à  se  laisser  mystifier.  Ceci  s^adressairserioiit  k  M.  Sa- 
lamaiica  qui,  accroché  à  ^on  portefeeille  ei  soMeitif  M.  Biriwer,  a  toat  fiiH, 
de  8i>pt  faeon^s  à  mintitti  pour  «^emparer  de  réaprii  de  la  reine,  H  qel  paraH  y 
avoir  eumpléiemeat  rcossî.  a 


La  JK«rii#  dft  Beus-^Monén^  organe  du  raèinel  du  S9  oetolire,  parle  longue* 
meni  dans  sa  CkrwUqûê  dt  la  dernière  quimalne,  des  événements  «l'Italie.  Elle  ' 
s*aiuche  ^ortout  à  démontrer  que,  si  ^Angleterre  iiuervient  dans  les  aifiiîrea  de 
ce  pays,  €*est  qu'elle  y  est  poussée  par  ses  iniéréis  politiques,  cemmereiaux  et 

autres 

«  C'est  surtout  (felle-niènàe^  ajoute  la  Rrvtte  des  Dciiv-Mondcs,  qite  riiaUe 
peut  allrntlre  son  s;ilijt  ei  sa  force,  et  dès  à  j)résent  irh«*Hreux  syinpiômcs  .^e 
uianifcsl»  ut  au-dt  ia  des  Alpes.  Dans  uiic  lettre  adres^ce  i\  un  personnage  aessi 
connu  pàr  ses  principes  libéraux  que  p.ir'»an  dévouement  à  la  personne  du  roi 
Cbarles-^Athen,  ce  prince  s^est  pronuncé  d'une  manière  formelle  c«»t»ire  Tticcii- 
patiott  tte  Feri'are.  Le  roi  aurait  leiNHivelé  Tetp'ession  de  son  méconlentciu<*Dt 
en  présence  de  ptU!*ieur!o  membres  du  corps  diplomatique,  et  notamment  du  uonfo 
du  Saint-Siege,  munsignor  Autonucci,  »  qui  il  aurait  offert  Tappiii  du  PienMmt 
contre  les  exi^^ences  de  rAiMri*  lic.  Cette  iléterininaiioii  seiait'iue  aux  cnseifs 
de  M.  de  la  Villamarina,  nnni^lre  de  la  guerre,  et  du  du<'  de  Savoie,  qui,  bien 
que  marié  à  une  priiicesse  autrielnenne,  se  fait,  en  celte  rireonslanee,  INeganc 
des  vœux  de  la  nation.  Cependant  d  lu;  parait  pas  qu'aticune  déinarclie  oiliriellc 
ail  encore  eu  lieu,  et  il  n'est  pas  ceriau),  comme  on  Ta  dit,  qu'une  note  dan^ce 
sens  ail  été  adressée  au  cahmef  de  Vienne,  bien  qu'une  polémique  assez  aigre 
eniie  h  Gazeïit  Piânwnîaiu  et  le  journal  officiel  de  Mdan  en  ait  donné  Tespé- 
ratice  à  Turin.  L'agitation  est  granité  en  Piôniuut,  surtout  dans  t'aimée,  ceqni 
est  un  symptôme  considérable  pour  qui  coiinatt  te  caractère  méthodique  et  froid 
des  Piéuiontuis.  Cette  aiiilu  le  du  Piém*Mit  ne  seni  pas  sans  inflnence  dans  la 
question  ;ieniel!e  ;  il  faut  la  eonslatcr  connue  l'iuiliee  d'u^e  tciidaiice  vers  la  seule 
politique  qui  convienne  à  rilalic  ;  lions  voulons  parier  d'une  alliance  défensive 
qui,  en  mettant  les  souverains  de  la  Péninsule  à  couvert  de  l  ninuence  étrangère, 
établirait  entre  euji  une  certaine  solidarité  dans  raccomptisscmeia  des  réformes 
pacifiques  ci  progressives.  » 
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'  I46  grand^éoe  de  tuscaiie  vient  érécr  &  Florence,  «pos  le  ncim.  de  c<Msulfe- 
iojnife,  on  corps  consuliatif  qni  a  de  Tanalogie  avec  notre  eonseii-d'état.  La 
eonBoUe  se  compose  de  10  conseillers  ordinaires  et  de  9  extraordinaires.  Le 
président  est  choisi  par  le  grand-duc  dans  les  conseillers  ordinaires  :  les  conseil- 
lers élisant  lp  vice-président.  La  consulte  doit  donner  son  avis  dans  toutes  [en 
questions  qui  touchent  à  l'intérêt  public,  et  nolnnim^nl  sur  le  budget,  les  l>an- 
ques,  les  sociétés,  etc.  Les  uoiiiinations  récentes  oui  obtenu  rassenliment  géné- 
ral, t'L  i  on  pense  que  la  consulte  ainsi  composée  rendra  de  graud>  serTÎces  à  la 
ToMsane. 


O.iUâ  la  trente-troisième  séance  de  la  diète  suisse,  Ton  a  donné  l(  Cture  d'une 
proicKlatioQ  adressée  à  celte  baute  assemblée  par  Télat  de  Luceriie.  Celle  pièce 
'  est  connue  en  ces  terines  :  . 

L'uwffer  et  conteil  iœéeuiit  d»  canîon  de  Lueerne^  au  prétidenl  ei  €9nnU 
euUf  du  eunfon  de  Berne ^  eiomme  diredoire  fédéral, 

c  Par  eircnlaire  du  12  aofti.  roua  eommnoiquez  à  tons  le»  éim  les  décisions 
line  la  diètea  prises,  soas  date  dn  20  juillet  et  du  i  1  àoât  derniers;  p;ir  ces  artéiés 
rallianceeiislaRl  entre  les  cantons-de  Lucerne,  IJri,  Schwyz,  Unterwalden,  Zug, 
Fribourg  tl  Valais  est  déclarée  incompatible  avec  les  dispositions  du  paeie  fédé- 

ral,  et  par  conséquent  dissoute.  Df  plus,  ces  cantons  sont  séricnsement  avertie 
défaire  cesser  tous  les  prép.iratif^i  militaires  extriorilinnirps  qu!  ont  lien,  eii 
même  temps  ipi  ■  les  autres  cantons  sont  autoriser  a  arrêter  les  transports  d'armer 
et  de  niuiiiiioiis  à  la  destination  desdils  cantons  alliés. 

9  Nous  nous  trouvons  dans  te  cas  de  répondre  simplement  aux  communica- 
tions du  Torort,  que,  d'accord  avec  les  protestations  faites  par  nos  députés  au 
protocole  de  la  dîèie»  nous  ne  nous  trouvons  nutteneni  liés  par  les  décisions 
celle-ci  a  prises,  sans  èltre  compétente;  et  que,  fondés  sur  les  droits  de  souve- 
raineté de  notre  canton,  nous  prendrons  en  tout  temps  sur  notre  lerrilèire  ICi- 
mesures  que  nous  trouverons  propres  à  la  défense  de  notre  pays  contre  toute  at- 
taque injuste,  ainsi  qu'à  la  conservation  .et  à  lasArelé  de  nos  institutions  repo- 
-  sant  sur  notre  con-siitnLioii. 

»  Quant  à  Parliele  5  de  la  décision  de  la  diète,  du  i\  août,  iioii>  nou.>  reser- 
vons le  droit  de  prendi^  eu  tout  temps  le^^  mesures  qui  nous  coiiviefulront. 

a  Tout  en  nous  faisant  on  devoir  de  vous  faire  cette  déclaration,  en  réponse  h 
TOire  circulaire  du  12  de  ce  mois,  tions  vous  prions,  irès<*bonopés  messieurs, 
cheré  et  fidèles  conlédérés,  d*agréer  Tassui^tice  de  noire  haoïe  considération, 
vous  recommandant,  ainsi  que  nous-mêmes,  à  la  protection  divine^ 

»  L'avoyer  ;  signé,  RoD.  ButtimaNN. 
»  Au  nom  du  conseil  exécutif:  Leeeeréêaire  d'éUUf  signé,  SKOBSSm* 
^  »  Lucerae,  le  25  aetU  1847.  » 

KOWCLLBS  ET  FAITS  DIVERS. 
IKTftRIBUR. 

S  septembre.—;  Le  Joum«U  du  Débaêt  risquai^  vendredi  une  mercu- 
'  riale  contre  M.  Delangle  n  cause  des  scrupules  4|ni  ont  emi^hé  ce  magislrttt  de 
fiire  arrêter  M.  de  Prasiin  avant  l'exécution  du  suicide  qui  a  dérobé  un  grand 
eriminel  à  la  justice.  De  h  pari  de  la  feuille  muMSiérieile,  cette  velléité  dMndé- 
pendance  et  de  franchise  avait  surpris  bien  des  gens.  Mais  le  lendemain  le  Mo 
nUeur  a  ton!  eipliqoé  dans  un  article  où  le  foovernemeni  lui-même  fait  (oml)ei 
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«or  M»    procureup-iféiiéral  un  blâaie  «é?ère.  H-tMiient,  em  citaolA  V^^IVBt  de 

nombreux  leiOes  des  codea  pénal  et  fl^iiisirueUon  ccimineUe^4H*il-6iil4i|Mrt 
,|Mfmit  d'arrêter  imoiédiaiemÊUl  danji  Je  cm  de  tli^giant  délit. 

— Parerdonnaiifie  en  date  ûa  .W  ^p^ptemànc,  tes  directions  de  Pintérieitr,  de 
4a  colonisé) lion,  des  travaux  public»;,  des  liiiaiices  et  du  coinnaom-e,  établies  en 

Algécie,  feoiii  suppriiuocs.  Alm'  direciioii  de^  allaiieà  civUcà  Cï>i  t;UiUiie  .tlattâ  ciu* 
%cuue  des  troUjifiosinces  d*Algcj*,  d'Orao.etde  GoAStaoliiiQ.  11  ^  «tica  dans  iJui- 
f(|ue  province  un «(«^ail'ilc^inecUûii. 

—  Une  antre  ordonnance  de  la  mému  date  porte  qa^k  Tavenir  les  oèaoaasîpM 
.provisoires  de  terre  de  i5  hectares  et  au-dessous  seront  autorisées,  dans  les  ter- 
ritoires civils  de  l'Algérie,  par  le  directeor  des  aOaires  civiles  de  la  province-  Les 
concessions  provisoires  au-^dessas  ite  f 00  beciares  seront  aotorisées^r  le^coo- 
•vetneiir-gt'uérMl. 

—  M.  le  niiiiisire  de  la  guerre  vient  de  faire  mettre  ce  qui  soit  à  Tordre  dans 
'Muifs  its  corps  de  l'armée  ; 

a  Le  sieur  €oëcke,  chef  de  musique  au      de  ligne,  a  reçu,  duns  la  séance 
pubfi^  de  TAcadémie  française  du  ^  juiUet  dernier,  une  raàiaiUetde  i,OM  fr., 
-<<e.la^ondationilontyon,ipoar  iesnetiwm  «tiMcnses  ;  voici  peur  quetemiifc; 

a-^Mdte  est  «Mré  eoiniae  «niiBl  éet  HiMpe  ïam    de  iïgn^  «t^^tlNnéb  Pé- 
*  tnde^ile  la  mu8ii|iie:  dès  «pl*it4i  ptt^bmiilr.qnelqnMtiyibles  éMhiiBMB,  il  hes  a 
"ConsaoréB  è'Jvtaîlr  ao'veeoavs-idenon  «pèfe,  de  sa  mète  et  de'ses  nenf  fcèaMtOV 
soeurs.  iPar  venu  à  être  chef  de  mnsiqne  nu  Si®,  il  a  fnvivyt;  à  son  porc  ?  on  prr»- 
-.niier  mois  d'nppoiiOemenls,  e{  (l(>|Mii«;.  il  n'n  ]y.y^  cessé  *de  kii  laite  remeltre 
-chaque  mois  une  grande  panie  de  ce  iju  il  uv.iii  ga^ac. 

»  Loihijiie  sou  père,  (|ni  élail  musit  ieii  au  5**  de  ligne,  în-i  aïoii,  Goëike  a  ap- 
pelé «auprès  de  lui  toute  sa  faniiUe,  qui  est  sans  re^^sourfie^  ol  sans  appât  ;  à 
rAg»»il£ÎSl  aas,  dl  a-^rismeuf  persomMBès^^rge  ;  il  pomimiiàieqr  osiUBMe, 
.èitauKS  iMBoins'Ot  ii^'édasaMon^  ras ifètes. 

a:  Ile  ïamMiMesdiciiousiirouveBt  le«r>r«Booii»nae  dans-la  iconscience  4e  ^oliii 
4|iM  lttS  accompiii  ;  mais  il  iniporieè  Taeniée  de  les  coRmltre  et  de  les  apprécier. 

D  Le  iniinisire  de  Ja  gMme  Oi^t  ha(irsuK>d'a«oir  à  lui  «igmiler  ce  bci  c«eai}*le, 
H  (le  rendre  publiquement  au  chef  de  musique  GoôeltotlDniilUionDO<ir4|u*lt  mc- 
ruc.  » 

—  \1.  Auirli  11  hesr/p,  candidat  de  roppesition,  vient -d'être  juManmé  mcmbie 
^lu^euaseil  ^eaeral  de  la  Giioade,  eontre  W.  Roùl,  ^'puté. 

—  La  soirée  de  samedi  s'e^l  pas-ee  plus  iranquillcmenl  qn'a»  imil'wfrfrstU 
-ém  k  quartier  Saint- Hwnré.  La  partie  de  la  vue  "Saiitl^liimoré  4i«aii  été 
particulièremeiil  agitée  dmis  ieB.solp6eK  ppéeédeittes^  eet  deiiWMréc  caHne;'«Mii 
on  annowee^que  ytieiiiBes'wauffals  sujetS' désappointés  ont  cassé  des  vitres,  rue 
des^Pranvaires;  puis,  se  dirigeant  «ers  le  Hnvais  ett'dlaiiuinl  la  MarfeillaUe,  ils 
sont  arrivés  en  brisant  les  lanternes  çà  et  là  jusqu'à  la  place  Royale,  où  ils  ont 
cas'ip  presque  toutes  les  lauternes  sur  le  côlé  de  la  place  qui  Va  de  la  rue  Saint- 
Louis  à  la  rue  du  Pa'^-de-ia-rMuie  ;  mais  la  garde  municipale  avait  été  avertie, 

^l,  arrivée  à  la  place  Beaumarchais,  une  partie  de  ces  tapageurs  a  été  arrêléc. 

~  Le  C'insed  de  régence  de  la  banque  de  France  a  repoussé  ia  pioposilion 
-d'abaisser  immédbtament  le  taux  'de  re«conq)te.  Mais  il  est  piobaUei|«e  celle 
mcîiUfe  ne  se  fera  pas  attendis  long-'te»»Tps.'tll  a-été  uanntaieairifl  M04NWU«'dvns 
'  ^ia  discussion,  que  la  skuailea  géiiéndr«*tHah<b6aue^ 

drfmtanees  pwniowHèfWKqui  léKilimisnt'OMCore  te  asaâitiimilo  tfmsvple 
"ft  ?i026,Tabate9emm46t  été  volé.  WwijÊamé'Wàm.téÊtnm^  ^«Mitir* 
xemftiances^mi'  sewnl^qwf 'mmimisfic^s. 
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^  On  écs»l<<rOnin«  n  «date  in  25  aoèt  :  . 

«iL«  évëAenefits  sémlAeiii  enfin  mloir  se  d^^incf  ^^^^  yi^roc.  Vcmp^ 
renr  «I  î^'uivement  en  mardie       Tazza,  où  se  rëunii  rarmée  destinée  I 

opérer  contre  Ab«l-cl-Kader. 
»  Âbd^el-Kader  réuoU  ses  lorcfs  et  j&e  iiealprèi  ;  H  iie  manque  m  d*ar;|ent  ni 

d'upprovisionncmenl.  « 

—  I^s  (''fêvrs  ?orl;vntde  Salut-Cyr,  qui  se  ironvaienl  à  Paris,  ont  reçu  ViorAre 
du  fnittisu-6  ilii  la  j^ucrredc  quiuer  ia  capitale  ^uur  se  rendre  cliacun  ^  sa  destt- 
naiio». 

—  Lefi  conseillers  généraux  des  déparlements  sont  en  ce  moment  en  session. 
Ces  membres  soiu  au  B<»mbrc  de  2^450^  Paris  compris.  Le  chiffre  des  conseil' 
ton  d*aiymidi6«ieiiieikt  esl  de  3,522. 

s—  PMem  jniriUHW^iil  wuncâ  'VPe  IC  le-AanceVier  vcnatl  de  transmelire 
an  ikarqiiet  lome  k  prooéénreiïonaieneée  contre  Mlle  Deluzy  ;  qtie  celle  dernière 
jperiiit  imerriii^  de  JKMiteau  anloiirdliui  par  le  juge  d^iustmcUon«  11.  Brous- 
sais,  qui  Tavaii  interrogée  pour  la  première  foisk  19  août« 

Cette  «Ole  eoMîoBt  une  double  erreur  :  Mlle  Dâiuzf  n'a  pas  été  et  ne  pouvait 
^|>as  être  intBrr-i]0éea^)oord'bi]î;  M.  le  cbaneelier  n'a  pas  transmis  au  parquet  et 
n'avait  p:is  h  transmettre  la  procédure  couMuenrce,  car  M.  l*'  djoncelier  ne  peut 
a¥oir  (ie  i  ;ipporls  ofiiciels  et  dirorts  'a\op  le  p;irquel  du  lril>unal  de  première  in- 
stance 1  (le  la  ciuir  w>yâle.  I)  -  les  refili s  de  lâ  biérardïie,  M.  le  tliancelier 
transuh  iiia  Icb  pièces  de  i  nUorniitiion  coiiiuu  acée  à  M.  le  garde  de&siciux, 
minioiise  de  Ja  justice,  qui,  par  rinienaéAliaire  du  procureur-gCQCral,  les  fera 
ikaaser  no  proenrenr  d«  roi,  sur  le  récpii^loire  dnqiiel  TliislrKCtioD  sera  eonUnoée 
par  Tun  des  magistralK  instmclears. 

Le  temps  indispensable  pour  faire  foire  des  expéditions  aoilientiqiies  des  nom- 
breuses pièces  saisies  qui  concerneot-la  |ntflie  du  procès  restant  encore  à  juger, 
les  idélois  qu'entraîne  nécessairement  la  transmission  da  dossier  par  les  divers 
défiés  <!c  la  hiérarclue  ^administrative  et  judiciaire,  expliquent  stifli^ainment 
pourquoi  l'information  conuiienréc  n'a  pas  encore  v\q  remise  au  magistral  in- 
skocteiii ,  i\\n  dès  lors  n'a  |)u  même  annoncer rioieiu ion  de  procéder  h  un  inter- 
rogâioire  OH  d  tiiiendre  un  témoin.  {GdZêlle  des  Tribunaux.)  ' 

—  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  KiMis  recevons  de  M.  ie  géiiériil  de  Monle&quiou,  cl  de  ia  lamille  de  Montes- 
ipdOM,  la  Mie  savante  au  sujet  de  la  catastrophe  doulooreose  qui  a  produit  une 
«i  péiéhle  eenaMte  dans  te  paUie,  et  donl  nouSiaTons  été  obligés  d*entreienir 
nos  leelears  :     ,  . 

■  «LecomelMmlile  Bou»oqBieu  aviail  réuni  et  «^ousorvé  tous  les  étémenta 
de  la  prospérité;  mais  sa  camé détteaie  et  naladîfe  onireienait  et  forti(l»il  en 
lui  depuis  quelque  tenpH  de  sûiisiresidèestSlonfHPOfond  dégoût  de  la  vie.  Atteint 
dosplewi  au  dernier  de^ffé,  il  n'av»tl  aucune  cause  de  mallieur,  et  il  êuni  mal- 
heureux, lllftisse  une  lamille  nombreuse,  dotuious  les  nieuàbres  élairiii  éf^ale- 
nieni  dignes  de  son  affe(  lion,  et  sa  fortune  cfvns»dér.ible  n'ajam;iij»  été  cumpro- 
UMse  ni  même  e^iga^ée  dans  aucun  genre  de  spéetil  aion.  •> 

—  Le  i"  «eptemhrt ,  le  i»*«ne  tils  de  M.  de  Goliit  li-Maulevièer  cliassail  avec 
dUmires  personnes  dans  Les  eavit^oits  de  Cbolel.  Il  venait  de  4uer  une  pei  ddi, 
4»,*^  aiHnéaut  d'a<tnBs<toaeufS«yi  wenaseaft  à  lui,  il  awut  placé  aon  4e- 
hoat  entre  ses  jambes  croisées.  A  Tarrivée  de  ces  personne^  il  4lt  un  lunp^fl 
9Êtat  qn  Jt9Érilr'la<déiMil*iiu  iisîl,  4*  la-ebaiie  «iut  le  Cna|i(per aeaa  Jemn- 
<au.'ttuelfwo  fridns  4ê  plomb  auMmtaaas  4a«le  pésolr^  dans  Je.  cerveauir  car  ia 
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mort  a  été  instantanée.  La  victime  de  ce  [unesie  accident  avait  à  peine  \  'ô  ans. 
C*ét«U  roniqtie  fils  de  M.  de  CoHien-Uatilevrier.  Cette  catastrophe  a  prodoil  une 
douloureuse  impression  dans  la  contrée,  et  jette  dans  le  deuil  une  famille  dont 
cet  enfant  était  Tunique  espérance. 

—  L^aflktré  du  sieur  Soyer,  accusé  de  souslraciinn  de  brontes  k  loi  confiés 
par  TElat  pour  le  mouiiment  de  Napoléon,  a  commencé  vendredi  devant  le  tribu- 
nal eorrecilonnel.  Le  système  de  l'accusé  consiste  à  déclarer  qn*ll  a  vendu  les 
bronzes  en  quesiion  comme  une  v;denr  rppréscnlnni  une  partie  dps  somm^'s  qoe 
lui  devait  le  gouvernement  pour  les  travaux  eu  question.  Les  débals  ont  été  re- 
mis à  lniil;iit»o, 

—  \.('  iiibiHk'il  de  police  correoiionnelle  de  Colmar  a  juge,  il  va  qucl- 
(pics  jours,  les  trente-deux  prévenus  qur^  la  chambre  des  mises  en  nocu- 
s;iiiun  avaii  renvoyés  devant  loi,  sous  riiieulpatlon  d*avoir  pris  part  aux  dénur- 
dres  qui  ont  tu  lien  h  Mulhouse  dans  la  journée  du  fiO  juin  dernier.  Dea  ir^Die- 
deux  prévenus,  trois  ont  été  acquittés;  les  autres  ont  été  condamnés li  un  eroprî- 
sonnemeiilde  sU  nioisà  sîi  jours. 

—  Un  ouragan  «épouvantable  est  venu  fondre  sur  ta  commune  de  Sainl->Ka- 
taîre-enrRoyans  (Drdme),  jeudi  26  août  dernier.  Une  pluie  torrentielle  inondait 
les  rues  et  les  maiso  is,  au  point  que  quelques  habilanls  ont  dû  ç:e  stuiver  d(>  che? 
eux  pour  se  meure  n  Pabri.  D(^s  im  ôIoiis  assez  forts  couvraient  le  sol  et  ont  oc- 
casionné dans  lu  campagne  beaucoup  de  dégâts.  Les  vignes,  les  novens,  les  ar- 
bres à  fruits  ont  été  enlièreincnl  dépouillée  de  leurs  feuilles,  que  Ton  pourrait 
fariL  rit(  Ht  .  iti(-on,  ramAs^^cr  avec  des  pelles.  Celle  bourrasque  n'a  heui'eusemeni 
parcouiu  qu'un  faible  rayon. 


irAUIS.'^Les  dernières  correspond:ifices  arrivées  de  rîlalie  annoncent  que 
le  roi  de  Naples  a  enfin  compris  la  situation  crKiqoe  dans  laquelle  il  se  trouve 
en  face  des  réformes  opérées  par  le  pape.  On  prétend  que  le  roi  Ferdinand,  lui 

aus'it,  n  ofTort  son  concour<  au  Pape  contre  l'invasion  étrriMîrf're:  poor  prouver 
la  sincerilc  de  sa  conduite,  il  a  cxpiiuH'  ;\  l  internoncc  «fn  r*app  à  iXaples,  Tin- 
lenlion  positive  d'introduire  dans  son  roy.uime  un  nouveau  système  de  gouver- 
nement, basé  sur  des  institutions  lunt-à-fail  libérales.  Pour  que  la  démonstra- 
tion soit  plus  significative,  la  déclaration  oflBrielle  doit  être  proclamée  le  Mnîif 
HpUnUn^^  anniversaire  de  ramnistle  si  gcnéreosement  accoitlée  par  le  Pape  li 
ses  sujets. 

Si  ce  fait  se  confirmait,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu*U  se  confirmera,  la  domi- 
nation  de  TAutriche  en  Italie  serait  fortement  ébranlée. 

Nons  lisons  dans  on  journal  ordinairement  bien  informe  : 

0  Aujourd'hui,  vers  deux  heures,  M.  le  marquis  de  Brirronlc-SaHe^î,  .'ïniba<':a- 
dcur  do  S.  M.  le  roi  de  Sard  ii^^ne.  a  remis  au  ministère  des  aflaircs  elranjièrcii 
une  note  dont  le  cor>tenu,  nous  assnre-t-on,  serait  celui-ci  :  «  .Vu  ras  où  S.  S.  le 
Pape  Pie  IX  réclamerait  Tappui  arme  de  S.  M.  le  roi  de  Sardajgne  contre  Tin- 
vasion  autrichienne.  S.  M.  sarde  ne  croirait  pas  devoir  refuser  sou  secours  au 
Souverain-Pontife,  ayant,  comme  puissance  italienne,  le  droit  de  fliire  respecter 
rindépendànce.de  tousr  leoElato  de  la  Pénlntute,  ainsi  qu'elle  est  garantie  par  les 
traités  de  Vienne,  a 

»  En  l^1»eneede  M.  Cnimt,  cette  note  a  été  reçut»  par  le  dief  du  «aliinet,  qai 
doit  fat  transmettre  au  ministre.  Nous  avons  de  immea  raisons  de  croire  qu'elle 
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avoit  été  iltîs  hier  communiquée  en  h;Mit  lien.  I.n  démarche  de  M.  le  marquis  de 
Brignole-Sailes,  connue  dans  le  monde  diplomatique,  y  a  prodail  une  grande 
FenKiUou.» 

 L^Autiidie  eiige  du  P»pe  trois  disses  :  1»  le  llceneiement  de  le  garde  na- 
tionale; 3*  des  mesures  restnclives  pour  la  presse  ;  le  passage  dans  ses  Etala, 
si  le  besoin  d'envoyer  des  troupes  Nnple<t  ou  en  Toscane  se  préserttait.  .A  ces 
trois  demandes,  le  pape  a  fait  une  seule  cl  même  réponse  :  <<  Je  suis  inrfé|>o^^{|4|^^^  ^ 

dant.  »    '  '  '  /^i^V:~^r~A'^'  \ 

cnniinal  Ciaci'hi  cl  le  comlc  Aucrsperg  ont  reçu  l'un  et  1"'''"' J^^^^M^?]  Z  '?^, 
en  même  temps,  Tapprobalion  de  leurs  gouvernements  respectifs  p»)uj^|^^lo<»î^  ''^-^^t  f\ 
duile  qu'ils  ont  tenue,  et  Tinvitalion  de  continuer  d'après  lesmémes  efâè|{^,i«/,  I -  J!  .3^^^ 
Aussi»  le  21,  le  comte  Auersperg  a  nofiAé  av cardloalla  défense; de 
tir  de  Ferrare  les  troupes  pontifleales,  et  le  cardinal  a  bit  une 
tesution.  > 

EfiPAAIIE.-*La  PrffM  annonce,  en  ces  termes,  Téeliee  complet  qné 
néral  Narfaei  aurait  épnmvé  à  Madrid  : 

«  N«»ns  recevons  de  graves  nouvelles  de  Madrid.  Après  toutes  sortes  d'efforts 
et  de  démarches,  le  général  Narvaez  avait  renoncé,  le  50  août,  à  composer  un 
nouveau  cabinet.  Il  avait  échoué  devant  la  volonié  de  la  reine,  Topposilion  de 
M.  S.tlamanca,  et  p  ir-dessus  toutes  les  intrigues  infatigables  de  M.  DuUver.  Le 
représentant  de  P  Angleterre  a  soulevé  ciel  et  terre  et  fait  j(»uer  les  grands  res- 
sorts. 

a- La  telne,  atundonnée  il  tes  propres  iaepiratîoaa,  et  rélléGiiIssant  de  saof^ 
firoidà  sa  situation  personnelle  et  à  celle  de  rEsfiagne,  avait  iri  s-natorr|lement 
aeeneilii  le  général  Narvaez  comme  Thomnie  appelé  par  son  influence,  son  ca- 
ractère et  ses  services,  à  rétablir  Tordre  dans  les  afl'aires,  ù  rendre  le  calme  ans 
esprits,  et  au  trône  le  prestige  et  la  cousideralioii  qu'il  est  menacé  de  perdre 
complètement.  C'est  alors  que  M.  Bulwer,  pariiculi*  rement  menace  par  ses  dis- 
positions, s'est  rendu  au  pal  iis,  où  il  n'a  pas  tardé  à  reprendri^  la  Talale  influence 
qu'il  a  su  conquérir  par  des  moyens  dont  la  diplomatie  anglaise  a  le  sci  rei. 

»  U  a  effrayé  la  reine  des  projets  du  générai  Narvae/,  qu'il  a  rrpréscnlc  comme 
le  dief  d*ane  conspiration  ourdie  &  Paris  contre  rauiorité  royale;  ifs^ei^t  engagé 
à  faire  prononcer  le  divorce,  à  faire  obtenir  i  la  reine  la  main  d*uii  fils  de  la 
reine  de  Portugal,  dont  elle  serait  simplement  la  li&ncce  josqu^au  joar  où  il  serait 
en  âge  d'être  marié. 

•  En  attendant,  elle  jouirait  de  la  (.Icnilmle  de  son  .lulorilé  et  de  sa  liberté,  et 
le  généml  Serrano  serait  nommé  maj"nlomc  m:»yor  et  t apiiaiiie-géncral  do 
Maili  iil.  Os  perspeclivcs  et  les  commentaires  dont  M.  Bulwer  les  a  accompa- 
gnées ont  complèleujcnt  changé  les  résolulions  de  la  reine,  qui  a  r*'|  oussc  les 
projets  du  général  Xui  vaez  avec  la  nténic  vivacité  qu'elle  avait  mii^e  d'abord  à  les 
accueillir,  a 

—  i«sjonmaift  et  les  lettres  de  Madrid,  du  SI  aoôf,  laiasent  les  chêsesaa 
inéme  état.  On  avait  ditiin^aprés  Téchoc  i|nMI  vient  d^épronter.  le  maréclml  Nar- 
vacz  avait  qoitié  .Madri  I,  et  même  quM  avait  dû  p.irtlr  poor  Bucgos  par  ordre; 

mais  il  n'a  pas  quitté  Madrid,  et  amis  ne  paraissent  pas  croire  qu*il  ait  perdu 
la  partie.  Pour  le  rnomoni,  N  .rvaez  n'agit  plus  ostensiblement  :  c'est  M.  Sain- 
inajic.i,  son  adveisaire,  (pii  Chl  cfi  s«  èue  ;  les  nuirps  membres  du  cabinet  se  re- 
gardent à  peu  près  comme  hors  de  charge,  surtout  le  président  dti  conseil, 
M,  Pacheco.  Il  paraît  exact  que  le  général  Alaix  et  le  duc  de  Frias  ont  f  cru  Tordre 
de  se  rendre  à  Madrid  ;  mais  il  nVt  pas  aussi  certain  que  Ton  songe  à  les  faire 
entrer  daps  weeomlihiaismi  mlniaiérielle. 
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—  Les  jotirffnitx  de  M.xîiUl  «hi  i*' spgfembi'e  dois»  if]|Nideitt  la  fonnatioii  4*1011 
nouveau  mitiisière  esp;iguol. 

l/i  Gacêia^  jmiruul  ufitcicl,  public  les  décrets  royaux  conteunnt  la  (féraLssion 
lies  uuuisires  Facbcco»  Bahânnjiidp,  Maznrredo,  BenaviiJes  ei  Pastor  Di^.,  ainsi 
que  la  noiuinalioii  (le  MM-  Ca4iallei  o  aux  aliai>es  élraiigères  par  întérfm,  Cnrdova 
àiU  £L*)«rxc,  E^cui^iura  à  riolérieur»  Ros  de  Olano  ù  Tinstrucliou  publique. 
Wlk  Salaoïanca  et  Sotdb  restent  ministres  des  finances  et  de  fa  ntartne. 

mi^ANDS.  —  L^âsemiike  li«J)daiiiaiiatfe  dA  l'assodaiiatt  du  n^^l  nui  a  eu 
lieià  iai»dl  ^-BoUih,  si  été  piM.  aptoée  fjiw  tes  ptéfié^Mnk  PittsitM»  ifttnihRa 
éfe  kHl^ÊÊÊkm  émtMmmmtÊ^  lyé  fartawti  ^aiËMe  VaasoeuMtoiS.  y  wwialenL 
VMÊÊwmê  «pMwlM»!  Ml  m*  Q^^OmmaM  €iu.>C  de  raffuiioa  4u  mf(^U  E» 
^éseneti  à»  Mita  Maailriasilififi  |ircs«.«rHr,  M;.  Ji»ha  O'Guutcl^a  iIûl  céder.  Il  a 
déclaré  (|u'il  acccpUili  ci;  lôlc,  rnulgré  les  diâicuUcs  doiil  il  c>t  entouré  eiiskXtt* 

ÉTATS-UNIS  ET  MEXIQUE,  -  Lff'i  avi*  reçt»  des  Hj;W--rHis  por  te  bâ- 
tent! a  v;<|**»«f  nwis«tlimti'j!Hî  ilèuienlent  lu  nourell*'  a^qxifti^o  \\:\y  CUibernia^  de 
la*  pri-e  ete  Mex'u  o  par  l'.iriuoji  américai-nre.  Ldiurètre  enlri'  à  Mexict»  !e  17  j«5!- 
lef,  te  ^iM»ér:»l  Scmi  cfciil  eneoi-e  le  3i>  à  t*Meb'a,  atteiidimt  hs  r£iii4»ris  %iie.  ^lu 
amenait  le  géiiérai  P««a#ce,  pour  luartber  s-iiv  kï  eiipiUièe. 

fiiexieo  rviilernie  2S,0SO  tewiimtf<yiiK>itpe»r  <fc>tg'¥ttoiri>^  ikto» 

rex  etSanta-Anna.  Les  travaux  de  défense  sont  lermiués;  mais  il  est  probnU» 
qllk^  tes  AeslemM  »*«n  tiondwntè  u»mnhiom.dff  réaimaM,'  àiauftwsi^lenrs 
dfe|Wwil<oni'»*afcni  siwyiUémHHiMi  clmiifé^  k  e«  dtl&etl^  éa  iMi^  de  su^dir  am 
ja»ic  of!  Cil  sont  les  elMisett  tvufr^tiis  jmwnns  afam.  rtèsMfttnriBS^  sanfiè  Jnar* 
nS^  oflfetet» 

Cà!Ê  WSa  BdNNE-ESPÉllAlICfi. — Le^  joiiri>aiii  aii^^lais  de  vendredi  3  sep- 
If  rn!u  i»  coiitiemleiii;  des  noavèRes  peu  favoraèlies  du  Qip  de  Bonne-fispéraniee. 
On  lit  dans  une  seconde  édilion  du  Morning-Hératd  cHée  p^rh  Sfnndm'ti  : 
a  N'ous  avons  reçu  fes  joiirtjauv  du  Cap  de  ÏJonne-E^pérnnc»  p^qn' n  jofu 
incîusivemenl,  ils  nous  a^rieutde&nouvelU^pensaii!»niisaiites  de  1  cuide  cette 
calunie. 

»  Une  vive  affaire  a  lieu  auprès  die  Sanililhi,  le  fa  juiu^  entre  les  Irwipes  an- 
glaises cl  les  Cafres;  la  force  numérique  de  ces  deraiers  leur  a  donné  Tavaiiiage; 
leur  i^Uj  n'a  pas,  laisà).  cepetuluu  que  d'éire  irè^considéi  abJe,  latulis  queU^nè- 
tca  eit  comparativemciu,  iiisiguifiaiite.  Cependant  nous  avons  le  regjnpt  d^annon* 
eer  que'Iç  Heut^anl  lbissell.(qiîe  ToiLdii  apparienlr  h  la  Cimitic'do  premier  an- 
njUire}  a  été.  inoriçltcûiènt  bt^ié  et  est  mort  le  «urrendemain.  » 
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JEUDI  9  SEPTEMBRE  1847.  (N*  4426.) 

iHHiTCliix  Jihm  m  vttftsm  mim  m  mitm  bd  mhx 

SZT&AIT»   D'iiiHl::   COSLR£SPOjS04SC£  FAaTlCpLibKE  AI>ftE8S£E  AU   tt.   P.  ASAft. 

Damas,  le  28  juillet  1847. 

Vous  lue  deinaiideiez  dans  que!  état  se  trouvent  les  tliréiiens  à  Da- 
mas et  dans  les  envirosjs;  je  vous  répondrai  que  s  il  fallait  vous  écrire 
tout  ce  que  l'on  fait  contre  rnx,  un  volume  ue  sutiirait  pas  ,  mais  de 
mêtiie  qu'une  vayue  vous  annonce  la  luer,  le  peu  que  je  vous  rîirai  vous 
fera  comprendre  le  reste.  Vous  pouvez  voir  par  ia  lettre  otiicielle  ci- 
inciuse  qui  raionlc  tout  ce  qui  est  arrivé  à  la  ville  de  Baouab,  à  com- 
bien de  calamités  sont  exposés  les  dm  ik  us  (I). 

Aulrjefois,  je  veux  dire  du  temps  de  l'émir  Beschir,  !e  Moni-Lib.m 
était  une  forteresse  qui  prolé^jCait  tons  les  chrétiens  de  Syiir.  Tout 
chrétien  en  butteaux  persécutions  d»  s  indilclis  y  trouvait  un  it  ii(;;.  :\s- 
fturé.  Tout  cUi'élieu,  toute  chrétienne  que  l'on  voulait  foicer  à  rmbras- 

(1)  Voici  celle  lettre  émanée  <1ti  eonsulit  «rane  fraaëe  piiisiioee  qui  ne  peut 
être  iicMisée  de  par.ialilé  pour  les  chréii«  ii> 

a  La  iWc  '\c  H  i  )!i:ïb  ;iy;\iil  aimé  lliii-Ain:«(ly,  se  rendit  a»i  palni*;  f)onr  era-  ' 
bras-er  l  isiainisoio  el  se  marier  avec  Ini;  Hinis  lorsqu'on  If  lit  venir  il  refusa  de 
U|»r«ii<ire  pour  feiuiœt  ei  alors  elle,  dit  qu  elle  éiait  cfirélienne;  mais  le  pacha 
Fa  forcée  par  meiiaces  Me  se  ourier  avec  le  sokfai  Khalaf»  i^e  ^  Ail  &ii  eu  pré> 
sencc  du  caill  et  de  M.  Boudin.  Le  li  mai,  cîtui  jourg  apies  soQ  mariiigcv  eUe 
>\'\l);ipp;i  et  se  rendit  <  îip/  le  (  oiîsuI  r«s^e,  qni  ronvoY.i,  par  un  Hnwas  et  son 
dr<t|,nn;ui,  chez  M.  Snnoni.  Atis-iiôi  qu'elloc  rondil  au  consulat  an<:l;ii<,  M.  Si- 
muiii  prit  Ués  iBe»urcs  pour  la  lairc  ftouslrairc  ti  i  envoyer  dans  une  maison  chré- 
lîeiuie.  Le  pacha  fit  venir  la  inère  et  le  chef  4m  quartier,  el  leur  ordoiusi  4e  lairc 
venir  la  fenune,  sous  |)Cirie  d'être  putiU.  Alors  ils  dirent  q<rils  cfDjraient  qu*eUe 
était  chez  le  drogtn:tn  anglais;  et  le  parh.i  (iein m  !a  à  M.  Minscli  si  elle  éf  iil  cfiez 
fui.  M.  Min^ch  lui  répondit  que  s'il  voulait  avoir  (h-s  inf.irni;ili(ins,  il  n\i\;ii!  ijirit 
écrire  à  M.  Siinum,  cl  après  une  lungue  convcrsalio;»  la  pacha  écrivit  au  consu- 
lat anglais  que  la  fille  se  trouvait  cbex  te  drogman  anglais;  îl  deinamlaK  «prou  la 
ïiii  envoyât.  M.  Snnoni  répondit  qu'il  avait  vu  la  fille  Biouub,  qifelie  lui  avait 
«lit  nu'elle  était  chrélicnnr  el  (pi'clîo  avait  clc  mariée  par  force.  Mais  dans  cet 
inîcrvîdle,  elle  fut  envoyée  au  loin  dans  le  Liban,  el  le  pacha  ayant  su  qu'elle 
etati  iiors  de  Oauias,  envoya  Khalaf  avec  nue  lettre  pour  Kiantil-Padu,  qui  or- 
donna Il  rémir  Uaïdar  de  faire  venie  ceUe-feitiiDe  à  BeyrouUi,  et  l'éniir  rnvoya 
des  Cstvaliera  qui  la  conduisirent  ù  Bcyrouih,  où  elle  déclara  qu^elle  était  cbré** 
tienne.  M.  Bourru  lu  dernandu  à  Kiaind-Pacli.i  ;  m;iî<  il  refusa  de  la  délivn>r  et  la 
rej:v(»ya  ici.  En  cheuMU,  Klialafta  blessa  à  ta  jambe  avec  son  snhre;  on  la  mil 
dans  i.i  maison  du  muUy.  M.  Sioioni  repiobcnla  au  pacha  qu  il  n'avait  pas  le 
droit  lie  retenir  une  ^rsouue  {unir  sa  religion.  Le  psclu  répondit  qu'elle  était 
rou>nluiane.'li.Bottdui  fita^néme,  mais  S:uis  meilleur  résultat.  La  femme  écri- 
vit une  pétition  aux  consulat-;  nn;  ':!!';  ei  Tcniçais,  se  plaii^nunf  des  peines  qu'elle 
soulîr.iii.  Le  pacha  la  retira  de  la  mai  (  ii  du  ninfiy  et  la  mil  dan<  celle  du  nni- 
tnaly  où  elle  renonveUi  qu'elle  était  chrciiennc;  il  ta  mira  de  là  et  la  mit  dans  In 
lIlaJ^on  de  lli»liained*6ey-BHidvi]r.  Les  consulat.^  de  Irauce  et  d'Angleterre  oih 
repiéscntéraffaire  à  leurs  souveiains,  et  U  faut  espérer  qu'à  Coiifilatiiino,  le  m 
prendra  des  mesures  [vour  délivrer  celle  innocente  lillc  de  la  per^cntion  dans 
laquelle  elle  se  trouve  encore.  »  • 
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ser  rislamisine  trouvait  (Uns  la  luoniagae  saint  et  proteclîon.  Aucun 
vtnr floti  de  Jlaiims,  sôit  dé  Trijïbli,  soit  de  SalJa,  ne  pouvait  rien  contre 
ceux  qui  ^  avait  clieiclié  refuge.  Mainteuaot  c'est  IcsCoatrairet  coiitttie 
ce  qui  est  arrivé  h  cette  jeune  fille  vous  le  montre. 

Lorsqu'elle  s*est  enfuie  au  Lib.m  pour  protéger  sn  croyance  et  sa  vir, 
on  l'a  arrachée  de  sa  retraite  et  reconduite <i /^iVr/  jusqu'à  Damas  en  Tac- 
cabtaot  de  coups  et  de  mauvais  traitements,  et  »i  le  consul  de  France, 
ni  les  autres  consuls,  nVnt  pu  parvenir  à  la  sauvct^:  Et  pourtant  tous 
^vent  qu'on  T^l  forcée,  contrairement  à  sa  volonté,  à  embrasser  1*1^- 
misme,  coliune  vous  pou  vez  voir  par  la  4ettre  précitée,  ■ 

Il  se  passe  encore  beaucoup  de  faits  semblables,  car  la  Turquie  a 
formé  les  plans  de  contraindra  peu  peu,  et  Ifnn  après  Taittre,  les  chré- 
tiens à  embrasser  rislamisnte.  Gela  réduit  les  parents  chrctîene  à  ne 
pouvoir  exercer  leur  autorité  sur  leurs  propres  enAints,  de  peur  que  les 
Musulmans  ne  profitent  de  leur  mauvaise  humeur  pour  les  entraîner  à 
Veposiask*  Quelques  personnes,  qui  autrefois  avaient  embrassé  Tisla^ 
jnismei  sont  uioites  apiès  être  rentrées  dans  le  sein  de  TE^^lisc,  et  le 
{gouvernement  turc  s'e^t  emparé  de  leurs  hiens,  sans  parler  de  rincarcc- 
ration  de  leurs  familles  qui  n'ont  été  relûcliées  qûe  long-teiiips  après. 

Bn  ce  moineoi,  dans  les  deux  provinces  de  Bkaâ,  les  chrétiens,  cruel- 
lement vesés  et  persécutés  par  le  {gouvernement  musulman,  se  «ont  en- 
fuis, abandonnant  leurs  soies,  leurs  récoltes  et  leurs  pt  opriqtés.  Alors  le 
}jouvernement  du  Bka^â  a  écrit  ait  risir  de  Damas  que  les  chrétiens  vou- 
laient se  révolter  cootie  lui.  Le  visir  envoya  immédiatement  Ahtned- 
Aya-Yousef  avec  une  bandé  nombreuse  de  bacbi*boronk  (soldats  irr^u- 
Ueis),  pour  faire  .une  enquête.  Quand  il  arriva,  les  chrétiens  allèi  eat  à 
sa  rencontre  pour  le  supplier  de  régler  d'une  manière  équitable  le  «Hfié- 
rend  survenu  entre  le  {',ouverriiemeut  et  eux.  Mais  il  s'assura  aussitôt  de 
la  personne  des  chefs  chrétiens^  les  entraîna  à  pied  jusqu'à  Damfts«  ea 
les  accablant  de  inauvab  traitements,  et  les  jeta  eu  prison.  Nous  ne  sa- 
vons pas  encore  quel  sort  leu r  est  réservé. 

Au  village  «le  Maharra,  près  de  ^éîdenala^  tiné  rixe  eut  lieu,  il  y  n 
quelque  temps,  entre  un  chiéticn  et  un  mu^ulniau  Quelque  temps 
après,  le  mtisulman  mou  rut..  Aussi  tôt  le  gouvernement  turc  lit  saisir  rt 
jeter  en  prison  tous  le»  chefs  chrétiens  et  les  pi  ètres  de  ce  village.  Lc5 
parents  mêmes  de  ce  musulman,  sa  mère  et  ses  &*ères,  vinrent  trouver 
le  gouverneur,  et  jnri*r  devant  lui  que  leur  fils  et  père  n'avait  potut 
été  tué  par  les  chrétieus,  puisqu'il  était  mort  d'une  fièvre  maligne  q«ii 
avait  duré  dix  jours.  Cependant  lo  {«ottverneor  et  son  divan  n'ont 
point  voultr  recevoir  leur  témoignage  et  les  ont  même  forces  à  di'clarer 
qtt'ib  avaient  reçu  de  l^rgent  pour  dire  cela;  ce  qui 'était  un  insigne 
mensonge/  Pourtant  au  bout  de  quelques  jours,  on  mit  en  liberté 
chefs  chrétiens  et  les-  prêtres.  Quant  au  chrétien  accusé  du  meurtre,  et 
malgré  tous  les  iémoignages  qui  prouvaient  son  innocence^  on  l*a  retenu 
en  prison.  £n  même  temps  l'on  tenait  en  prison  un  musulman  qui  avait 
tué  son  pi^pre  frère  ;  mais  sur  sa  simple  dçcbration  jqoe  son  fusil  était 
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part»,  par  acciclciit,  et  quoiqu'on  sût  le  contraiic,  on  l'a  mis  en  li- 
berté. On  ne  sait  pas  encore  ce  que  feront  les  Tui  cs  à  ce  clu  étien  ;  nous 
pensons  que  selon  leur  habitude  ils  le  feront  mourir  :  Dieu  le  sait! 

Au  nionïentque  la  Turquie  reprenait  possession  de  la  Syrie,  elle  pro- 
clamrîit  liauteuicnt  qu'elle  venait  rctaMu  l  ordre  et  la  paix,  et  donner  la 
libn  lé  au  peuple.  Voilà  ce  quVllc  devait  faire  ;  mais  loin  de  tenir  ses  pro- 
messes, elle  a  toujours  fait  le  contraire.  L'année  dernière ,  les  Turcs  ont 
promulgué  un  lialii-scliérir  .nbolitif  des  droits  d'entrée  sur  les  subsis- 
tances; la  gazette  de  Conslantinopîe  l'a  aussi  pub'Ié  :  ce  qui  n'a  point 
euipcché  que,  dans  cette  ville,  on  ne  fit  tout  le  coninire.  Ou  ne  cesse 
d'accabler  les  cliréiicns  d'injustices  et  d'injures,  ce  qui  nous  prouve  qu'où 
a  l'intention  de  consoiunier  leur  ruine. 

Voici  comment  on  procède  pour  assurer  la  ruine  des  clirétiens  rt  la 
puissance  du  p,ouvernemeut  turc  :  pour  la  ^oie,  par  exemple,  cjui  est  la 
principale  culluic  du  Liban,  on  a  ajouté  à  Ions  les  iuipùts  donton  a  tléjà 
jj;revé  cette  industrie,  coniraiiement  à  la  loi  (n'nérale,  une  surtaxe  de  12 
p.  100  de  la  valeur.  Cela  ne  suffit-il  pas  à  démontrer  que  Ton  veut  rui- 
ner les  cliiéticns,  puisque  totis  les  criltivateurs,  tous  les  fabricants,  tous 
les  marchands  de  soie  sont  chrétiens?  Nous  avons  fait  le  compte  des  im- 
pôts qiri  grevaient  cette  industrie,  et,  sur  une  vileur  de  100  jVmsttc?,  le 
gouvernement  a  trouve  le  moyen  de  prélever  84  piastres.  Vous  potive/. 
Toir  que  de  cette  manière  les  chrétiens,  et  parliculièremenl  ceux  de  Da- 
mas, où  tons  ti  avaiflent  la  soie,  ne  peuvent  éviter  une  ruine  complète. 
Il  leur  est  aujourd  liiii  iuipossible  de  faire  vivre  leurs  familles.  lU  ont 
présenté  un  grand  nombre  de  suppliques  au  gouvernement  et  aux  au- 
tres, et  personne  n'écoute  leurs  réciamations  ;  les  Tii  i  es  iè})ondeiit  tou- 
jours que  c'est  le  commerce  des  chréliens  de  l'Euroije  qui  nous  riiine. 
Ils  disent  cela  aliu  de  nous  faire  prendre  en  haine  les  chrétiens  de  l'Eu- 
rope. 

Si  l'on  ne  porte  pas  pronjjUcment  remède  à  tant  de  maux,  la  perle 
des  chrétiens  est  certaine.  Espérons  que  Dieu  toucheia  le  cceur  de  nos 
prolecteurs. 

Beyrout,  le  5  août  1847. 

 Tous  les  chréliens  <le  ces  conti  ces ,  gémissnut  sous  le  poitîs  des 

persécutions  de  tout  genre  des  ennemis  de  la  religion  catholique,  se  lais- 
saient déjà  aller  an  plus  sombre  désespoir,  quand  la  lettre  très  consolante 
dfi  Mesdames  dti  Comité  de  secours  est  venue  éveiller  les  espérances 
éteintes  et  leur  rendre  le  courage,  ainsi  que  vous  avez  pu  vous  en  con- 
vaincre par  les  nouvelles  suppliques  que  je  vous  ai  transmises,  tant  de  la 
part  de  S.  G,  M«  l'archevêque  de  Sidon,  que  de  celle  de  ses  diocésains  les 
plus  opprimés.  "  , 

J'ai  déjà  prts^la  liberté  de  vous  annoncer  l'acte  de  confiscation  commis 
par  leschtfSk  Diout-Djeinblat,  cousin  dumokataji  druse.  Les  propriétai- 
res maronites  du  village  confisqué  el  Mankalé,  se  sont  rendus  à  Beyrout, 
et  malgré  l'eithibitien  de  leurs  titres  en  règle,  et  la  protection  ofRcieusc 
qa*ft  bien  Toalnrlenr  accorder  M*  le  consul-général  de  France^  ib  n'ont 
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obtenu  «utre  cboM  du  uutchûr»  qu^un  ordre  insignifiaiit  de  comparaître 
avec  leur  agreneur  au  Madîless  (tribunal)  du.schouéfat  ;  mab  le  meinbce 
maronite  de  ce  tribunal  partial  ^  prévo^fant  qu*iU  y  perdraient  inlaîUU 
blenieni  leur  procè»,  leB  a  engagea  à  s'en  passer,  et  à  attendre  un  temps 
plus  favorable  de  recou  v  rer  leu  r  propriété. 

Depuis  celte  circonstance,  environ  quatre-vingt-dix  propriéléi  ont  été 
confisquées  par  les  druses  aux-  villages  de  Baadarau,^de  Masrâa,  de  Bc- 
koun»  etc.,  et  au  Gizzin.  Bans  le  courant  de  juin  et  juillet  ilci  uiet  s,  un 
Druse  du  village  de  Fouajra  (district  du  Aarkoub  a  assassiné  à  dessein  un 
des  fils  du  curé  maronite  de  ce  village,  et  blessé  dangereusement  l'autre. 
Le  nommé  Ibn-Sakr,  grec-catbolique,  établi  gardien  dms  le  niéine  dis- 
trict par  tes  apaltateurs  de  la  soie,  a  été  attaqué  de- nuit  par  deux  Dru- 
ses de  Kafar-Nabrakb, qui  l'ont  abimé  de  blessures  et  ne  tout  qniiié 
qu'apiès  Tavoir  ci'U  mort.  Au  village  de  Gnebaltée  (Aklim-Gizzin),  les 
Druscs  de  l<iibba  ont  aussi  blessé  deux  Maronites.  £nfin  un  Maronite  de 
Heitoura  ayant  refusé,  comme  de  raison,  d'amener  une  de  ses  parentes 
au  nommé  Scfaeikb  Hassan^Schems,  a  été  attaqué  chez  lui,  de  Duit,  par 
les  domestiques  de  ce  Druse,  et  pour  sauver  sa  vie,  il  a  du  se  précipiter 
d'une  fenêtre.  Heureusement  les  Druses,  ait  lieu  de  le  poursuivre ,  se- 
sont  contentés  de  prendre  tous  les  objets  laissés  par  ce  nudheureox,  uion- 
tant  à  800  piastres,  ainsi  qu'une  bourse  contenant  600  piastres.  Ce  cbré» 
tien,  pour  guérir  ses  blessurea,  a  du  garder  le  Ht  25  jours.  ^ 

Ces'  sortes  de  vexations'  se  inuUipUeot  joornellemeni  davantage.  Les 
Druses  clierrbent  par  ces  massacres  isolés  à  exciter  les  chrétien»  à  user 
de  représailles,  afin  d'avoir  im  j^réuste  de  tomber  sur  tux  wieiroùièmê /ms» 
Il  ne  serait  pas  étonnent  que  ces  désordres  fuesent  vêcsb»  par  les  autori- 
tés supÉRiEuass,  vu  qu'elles  ne  foniaiEit  pour  les  arrêter. 

L<  >  Druses  ont  aussi  assassiné  quatre  individus  des  lenraaiix  villagea 
de  Eafar*iV]alta,  de  Baàktin,  de  Kafar-Nabrakb  et  des  Aammatour.  Ils 
n'ont  rien  négligé  pour  en  inculper  les  chrétiens.  BAaia, cette  maUgnité  a 
été  déjouée  par  les  trob  assassioés  de  jour  ;  quant  au  quatririne,  assas- 
siné de  nuit,  bien  que  son  propre  père  déuienttt  la  prétention  de  ses  co- 
religionnaires, en  affirmant  que  l'assassin  de  son  fils  est  Ebass^i^Emad, 
sept  chrétiens  de  Ain-Trass  ont  été  arrêtés,  garrottés  et  conduits  au  kal- 
maknn  druse, qui  les  a  fait  mettre  aux  fers,  ft  qui,  assure- t-on,  leur  fait 
appliquer  de  temps  en  temps  la  hastonmide  pour  leur  arracher  un  faits 
aveu,  tandis  que  ïeàaswiùu  des  troii  autres  Druses  continueiML  injuste- 
nVent  à  jouir  de  k  Uberiéf  pour  af  oir  dit  que  c'est  tnalgré  eux  qu'iU  Ica 
ont  tués. 

Cette  cu'constanee  me  porte  à  vous  parler  d'un  accident  arrivé  il  y  a 
quatre  uiois.  Un  jeune  homme  chrétien,  forcé  par  un  cavaliee  Bacbi- 
Borouk  de  conduire  son  cheval  à  une  fontaine  hors  U  vUle  pour  Ty 
abreuver,  après  s'être  acquitté  de  cette  coininissîon,  mefita  la  cbevai 
pour  le  ramener  au  soldat;  mais  le  cbevai  ayant  pria  le  niora  aux  deuta» 
tbula  aux  pieds  an  vieux  mendiant  lousainiaa,  sapti^agéMaire,  qui  mou- 
rut quatre  joiura  après.  Bieii«|iie  ton»  lea  asfistaiitaeyiieiH  cartî4èina 
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c*é(a't  un  accident,  le  gouvernemeat  local,,  souieoant  que  c*e«i  à  dea- 
iseiD  que  le  4ibréiie&a  foujié  aux.,  piedi  du  cheval  le  uiuaulmaft.  le  tient 
aux  iets  à  BeyroiU,  iusqo'à  pféseut  mourant  de  faim  el  de  mîflère. 
.  D'après  ces  (aâts.et  bien  d'aaires  que  je  ui'abatiena  de  cUei  pour  ne 
pas  me  rendre  eonuyeiu,  je  croit  qu'il  u'est  plus  pennU  d'admettre -les 
chimères  sou  veut  répétées  dans  la  G^sêUede  Consiof^cple, 

Un  bruit  sinistre  occupe  dans  ee  inoment  IVaprit  des  chrétiens  en  (;tU 
néral  ;  ce  bcutt^prenant  toujours  ptiis.de  conaislMice,  parait  d'autant 
plus  véritable  qu'il  seconderait  igarlaiteoient  la  'Wfionié  du  gtuimnement 
oUoman  d'affaiblir,  ou  pour  mieux  dire,  de  dUsémiaer  ks  ekréiietKt  tU 
Liban, 

On  asture  que  Mustapha-Pacha-ScbkodKali ,  nommé  gouverneur* 
gépéral  de  Syrie,  doit  venir  sur  l'escadre  dont  le .  conimaiidement  est 
rendu  À  K^UI-Pacba,  pour  ghwdrt  ifùunkUU  comsçràs  ehMensâihUbtm. 
Cette  cooscription^  .déjà  faite  aux  Ues  de  Candie,  de  Bliodmyde  Chypre, 
ayant  lieu  â  la  montagne,  porterait  un  coup  moi  tel  aux  tnalheareirx 
Maronites. 

,  Son  £kc*  Kauiil^PaA'bi  a  enfin  reconnu  la  nécessité  du  Jiwf/iÂ  (évalua- 
tion des  propriétés  du  Liban)  dont  je  voue  ai  précédemment  entreleiin  ; 
et,  jRfwobtiani^  il  ordonné  que  les  impôts  de  l'année  de  Tbegire  I26i 
fussent  perçus  sur  Tancien  pied  ;  et  ce,  sans  doute  pour  laisser  aux 
Jbaiuiakans  et  mokoiajis  drnses  U  moftn^  tHœhtver  de  dcjiouUler  l«â  chré^ 
tiens.  Cette  circonstance  inatteodtie  les  a  encouragés  à  im^enitr  des  arré» 
rages    impôts  des  cinq  années  ticqniitêes  etàUss  faire  percci^nir. 

L'apaltaieur  de  la  vallée  du  fikaâ,  nou  cont/ent  «l'avoir  doublé,  iriplé 
les  contribuiious  usuelles  du  pays,  a  , voulu  contraindre  les.  liabitants  à 
leur  livrer  la  moitié  du  revenu  de  leurs  propriétés  ;  niiis  ceux-ci,  picvoyaot 
que  cette  prétention  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  les  dépossédai  de  leurs 
biens«  ont  luletix  aimé  abandonner  les  cabanes  des  vers  à  soif*",  les  vi* 
gnobles,  les  champs,  et  se  retirer  avec  leurs  familles,  que  de  condes- 
cendre À  cette  injustice  nouvelle.  La  plupart  des  villages  dé  cette  vallée 
renommée  par  sa  fertilité  sont  anjoiud'Uui  déserta  et  leurs  récoltes 
perdues. 

Le  {{OiLvernement ottoman  ne  cherche  à  détruire  radicaieu*<^ni.  U  féo' 
dalttô  à  la  montagne,  que  pour  pouvoir  y  établir,  sans  obstacles,  les  me? 
sures  Âicalesjéiablies  dans  les  au  trcs  provinces  de  l'empire,  et  pour  pou« 
voir  en  même  temps  s'emparer  à  plaisir  d'une  partie^  pour  ne  pas  dire 
la  totaUté  des  propriétés.  Les  Druses-  prévoient  bieu  cette  teudîiuce  du 
gouvernement  de  S.  H.,  mais  la  vaine  gloire  d'un  corn  mandeuieut  ihkh- 
nieuuné  les  aveugle  tellement  qii'ils  négligent  un  point  si  esspuiiel. 

P.  S.  Lei  agents  annoncés  par  M.  le  ministre  des  ailabeséirangières 
sont  attendus  avec  irapa^nce»  J'appi  éheude  une  chose  .seuletiient, 
c'est  que  le  patriarcli|!,  ayant  reçu  de  Coostautinopie  de  ibri^s  r^om  - 
inandailons  de  n'avoir  aucune,  relation  avec  les  Français,  i  mfiifèê  qu'il 
ne  veuille  encourir  la  disgrâce  de  Sa. liautesse,  a'çiMrapas  leoe-oiiviyr 
son  cœur. 
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eàodtis^-r. 

£d  yovu  donnant  les  noaveUes  que  vous  m'avez  demandées,'  je  ne 
pourrai  qvte  vous  répéter  ce<|tie  \e  voits  aî  déjà  dit.  Ce  n*est  point  par 
}a  force,  maîsjMir  la  trahison  et  la.  maniraise  foi,  que  les  Turcs  et  les 
Druses  ont  triomphé  des  Maronites.- Pendant  la  première  et  la  seconde 
guerre»  et  surtout  dans  la  deuxième»  nous  sommes  toujours  demeurés 
mattres  du  terrain  ;  mais  alors>  toutes  les  forcés  de  l'empii-e  ottoman 
sont  tombées  sur  nous  pour  nous  contraindre  i'  cesser  la  guerre.  Les 
Turcanous  ont  engagés  par  des  promesses  nienteusès  à  retourner  dans 
nos  foyers,  pnîs  ils'  ont  environné  nos  villages  et  y  ont  mis  garntimn  pour 
empêcher  les  chrétiens  de  sortir.  Noos  sommes  demeurés  ainsi  une 
quinzaine  de  jours,  et  an  bout  de  ce  temps,  tous  les  infidèles  et  les  sol- 
dau  tares  eux-mêmes  ont  attaqué  les  deux  provinces  de  Bkaâ,  massacré 
tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  à  leur  rencontre,  incendié  les  vil- 
lages, déchiré  en  deux  les  petits  enfants,  Violé  les  femmes  après  les  OToir 
dépouillées  de  leurs  vêtements;  puis  leur  ont  Coupé  les  seins,  etc.  Les 
Turcs  qui  gardaient  à  vue  noire  province,  nous  ont  empêchés  de  'ron- 
naître  ces  honiblcs  nouvelles  ;  puis  notre  province  elle-même  a  été  en- 
veloppée par  les  Titres  el  les  infidèles^  qui  se  sont  mis  ù  massacrer  tons 
ceux  qui  se  trouvaient  à  leur  rencontre,  leur  faisa^nt  subir  le  même  sort 
qu'aux  provinces  du  llkaâ,  et  pis  encore.  C'était  une  affreuse  journée  que 
celle  là,  et  nous  disions  :  Bienheureux  les  yeux  qui  n'ont  pas  tu  ces 
choses!  bienheureuses  les  oreilles  qui  ne  les  ont  point  entendues!  car 
nos  yeux  voyaicMU  l'incenclic  rie  nos  demeures,  et  nos  oreilles  chtèn- 
daient  des  cris  déchirantà  des  femmes  et  des  enfants.  Ceux  que  Dieti  a 
8iuv(*s  de  ce  massacre,  ^ont  restés  errants  et  fugitifs  dans  les^  dé- 
serts. 

Douze  hommes  qui  avaient  pu  s'enfuir,  s'étaient  retirés  dans  isne  ta- 
verne. Un  d'entre  eux  était  votre  cousin,  et  deux  autres,  de  vos  parents 
s*y  trouvaient  aussi.  Ils  avalent  leurs  armes  et  se  disposaient  à  vendre 
fchèremeiit  leur  vie,  lorsque  les  Turcs  et  les  Druses^qui  les  avaient  dé*- 
couverts  anivèi  ent  à  rentrée  de  la  caverne.  Les  Druses  étaient  de  leurs 
amis,  et  bien  des  fois  ils  avaient  mangé  le  pain  et  le  sel  avec  eux.  Ils  s^a- 
vancèrent  donc  en  leB  engageant  au  nom  de  leur  amitié  à  sortir  de  la 
cavernOi  leur  jurant  par  Dieu  et  par  Mahontet  qu-itne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  Les  chrétiens  durent  croire  à  leurs  paroles.  Ils  se  fièrent  à 
eux.  A  peine  furent-ib  sortis,  que  les  infuicles  se  précipitèrent  sur  eux, 
leur  arrachèrent  leurs  aiwes  et  les  garrottèrent.  Puis,  taillant  par  prtiis 
morceaux  les  corps  de  ces  malheureux  encore  vivants,  ils  leur  faisaient 
entrer  de  force  dans  la  bouche  les  morceaux  de  leur  chair,  en  lei>i-  di- 
sant en  riant  delà  manger.  Ils  mirent  ainsi  tous  leur  os  à  nu,  et  tirent 
périr  tous  ces  malheureux  de  cette  façon  barbare.  . 

Pourtant,  les  maux  que  nous  éprouvons  maintenant  «ont  plus  terri- 
bles encore  que  la  guerre.  Les  ennemis  se  sont  emparés  de  tous  1rs  bien» 
et  de  UHXé  les  revenus  des  chrétiens,  et  ce  sont  eax«niémes  qui  sont  dos 
gouverneurs  et  nos  maîtres.  U  n'est  pas  de  chien  qui  soit  phis  uuiU 
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Iraitf'  que  les  rétiens.  Chaque  jour,  quelques  du  ('tuns  sont  massacrés» 
elles  intidèles  auteurs  de  ces  meurtres deinein ont  iniptinis. 

Dernièreuîeiit  on  a  assassiné  un  chrétien  dî'  Harbaia,  nommé  ILihib- 
Gli  dii  ll  ;  un  autre  de  Foiiara  ,  nointné  Gliéorgi  ;  deux  autres  des  envi* 
tous  de  lieyrout  ;  un  autre  dn  Djf  Lel-Rihlitn  ,  un  nuire  de  Nihha, 
noiumé  Boutrotn.  Le  20  juillel  dei mer,  un  de  vos  parents  de  Gizzui,  a 
été  assassiné.  Le  5  du  présent  mois,  un  chrétien  de  Baisour  a  élc  tué 
p.Tt  les  infidèles;  beaucoup  d'auh  es  encore  ont  snccombé. 

Un  cliréii.  n  re  peut  entreprendre  nu  voyage  sans  coniir  les  plus 
p^raivls  dan^jers  Réceiaiuent»  un  njarelïand  chrétien  de  II achaïa  s'est 
rendu  ponrson  commerce  au  Blad*eb-Bscbarra  ;  le  p,onvei  jicnr Métaouli 
est  vcnti,  cl  bii  a  vouhi  prendre  beaucoup  de  uiai  chandises  sans  payer. 
Lcclirétien  a  refusé.  Lorsqu'il  a  quitté  ce  villaj^e,  le  gonvcrnenr  ÎMé- 
taouli  l  a  fait  suivre  par  des  liouiuies  qui  Font  dépouillé  de  lout  ce  qu'il 
rossédait.  Cet  liouune  a  porté  plainte  au  g^ouverneur  unisulnian,  qui,au 
tteu  de  le  déiendre  et  de  le  prendre  en  pitié,  Va.  jeté  en  prison  ;  il  y  est 
encore,  et  l'on  ne  sait  tonnnent  cela  finira. 

Le  gouverneur  musulman  de  Narbaïa  vient  de  commencer  h  se 
coiiSti*uire  un  palais.  Pour  cela,  il  force  les  chrétiens  de  faiie  des  briques 
pour  lui,  en  les  imposant  à  800  par  tète  et  par  jour;  et  cela  sans  les 
payer  ni  leur  donner  la  moindre  des  choses.  Je  pourrais  citer  Uiilie  faits 
de  cette  nature. 

En  ce  inoment,  nous  le  savons  de  lionne  source,  Saïd-DjCniLlut  rc - 
commence  à faveths  ovancfs  aux  MetaouUs  cl  autres  Inftdcles  ;ei  nous  avons 
iDiit  lieu  de  craiiuhe  que  toutes  ces  réiuiions  n'alMiutissent  comme  les 
«Ictix  premières  fois  au  massacre  des  clii  étiens  des  districts  mixtes.  Que 
Li  volonté  de  Dieu  soit  faite!  Espérons  toutefois  que  nos  protccteurjt  se 
rcveiUtrotU  à  iemp.t  pour  sauver  les  restes  de  notre  nation. 

Votre  famille  court  les  plus  grands  dangers  de  la  part  des  iutidèles 
qui  demandent  sans  cesse  a  juès  eux:  c'est  pourquoi  tous  vos  parents 
Cl aignent  qu'il  ne  leur  arrive  déplus  grands  niallieurs  que  la  première 
fois. 

Les  ennemis  cherchent  toujours  quelque  occasion  de  trouver  quel- 
qu'un de  vos  pareuts  seul,  afin  de  le  tuer,  et  d'ailleurs  il  y  en  a 
beaucoup  qui  disent  ouvertement  qu'ils  veulent  tuer  tous  vos  parents  : 
lirais  nous  ne  .savo  is  pas  quelle  sera  la  volonté  de  Dieu.  Ce  qui  irrite  les 
^iiaetUlS  contre  voue  famille,  c'est  qu'ils  vous  sa\  eut  en  l'rauce  ;  maiS 
upus avons  bien  peur  que  la  France,  au  heu  de  nous  ialie  du  bien,  ne 
itOttt  £use  du  uial,  car,  si  par  cause  de  sa  lenteur  à  nous  secourir,  tous 
ttOS  ptrents  sont  iiiassacrés,  à  quoi  nous  servira  sa  proLecLion?  Leur 
rewira-l-eUe  k  vie  ?  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  ! 
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-  8.  fSin.  M.  le  cniduial-évéqne  tl'Arras,  par  im  Makdement  eu  date 
illt  &9-août,  ioviL€  le  clerjjé  et  les  fidèles  de  son  diocèse,  à  lémercier 
iKeë  lle  latiHîii-abondaate  Moisson  de  ceu«année  : 

«  Gi'âces  à  la  miséricorde  divine,  nos  irès-cliers  Frères,  vous  venez  de  re- 
<iiiiMir  Ja  plus  belle  et  la  p^us  rii-he  mois^oir! 

»  Sans  d(Mit«qiriiii<bieiifi*il4MM«i  remarqualile  70M«m  tni|Mrik«ite  Icsim-- 
liMil»  ie  nemaaimimt  ma  d'iin  aasmr  pur  et  sipcèpe  pour  île  diafieaiMMir 
t>nprcnie  de  teiift  les  dons;  mm  doite  aussi  que  la  diconstance  dans  laquelle  ce 
bieofait  vous  esi  arrivé,  vous  aura  portéaà  mootrer  désormais  un  plus  grand  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  (]u'elle  vous  aura  fait  prendre  la  ^léinéreuse  i^ésoiulion 
de  le  servir  avec  pins  de  foi  et  de  piélé  qne  p  r  le  pns'^é, 

»  Celle  munificence,  du  reste,  celle  profusion  de  récolles  de  louie  espère  nr 
nous  étiieni  poinl  din  s;  ce  sont  des  faveurs  divines  donl  il  nous  sera  demandt- 
compte;  ce  sont  des  grùcos  dont  le  nianvais  usage  nous  sera  reproché;  ce  sont 
dei  fonds  d*cMig:itieH  que  nous  avons  à  remplir,  et  <^e  ne  sont  point  des  récom- 
penecs  pour  des  mérites  dont  Texinande  ei4  iwèe.iiientJiBe.  La  «ddiilé-et  Hm- 
milité, 'MNtè^^eeffi  inis#ij4Hir  dmi^la'MMiaesàMMsemtiMsés;  cilea 
IMTOspériiés  dittt  te  oiel  mms  aiva  eombléa  snr  la  lerre,  si  etlce  ne  nous  ont  imiat 
excités  à  augmenier  en  bous  li  somma  des  vertus  qui  désarment  la  justice  diviafta 
déposeront  contre  nous  et  provoqueront  d'autant  plus  la  colère  du  ciel. 

»  Commençons  donc,  d'abord,  par  ôtre  reconnaissants  des  bienfaits  dont  Dieu  a 
daigne  nous  combler,  et  montrons-lui  onsniie  qne  nous  sommes  enfin  convaincus 
de  ne  pouvoir  éire  grands  devant  lui,  qu'autant  que  nous  lui  serons  restés  fidè- 
les ei  soumis;  la  persévérance  dans  les  voies  de  Dieu  étani  la  plus  sûre  garantie 
de  la  possession  de  sa  gloire.  '/ 

»  Aeca'jcaasem  mmaerdauMms  : 
:  »  l*Qn'èeha<mBédesMaMdiidîmMMdmqnimdfm4B^pÉiiUedli 
seal  Mandement,  aa^joale  les  ataisoavaeoièie  al  pestaammmiiaii  dTaailaBa  da 
grllees. 

»  2*  Que  le  soir  de  ce  même  dimanche,  il  soit  chanté  dans  toutes  les  églises  de 
notre  diocèse,  à  l'issue  des.  vépifes,  un  Te  Denm  sQlenael,  suivi  de  la  béflédid^ûQ 
du  très-^tnl  Sacrement. 

»  Ch.  CARDINAL  DE  LA  ToUR-D'AuvkrgnB-LAUBAGUMS, 

■  -   '    '  ^  ivéque  d'Arras. 

■  Piesqpé  aa  coitre  de  k  superbe  ferèt  de  SalAt^4jf«rnmÎB*en'^7e,  la 
reli(>,ion  etia  patrie  entretiennent  un  étAblîsèementfort  inlérAsant ,  ccteno 
siNiH  lefwm  «es  Lo^es,^acenrsale  de f  institution  des -filles  de  la  Légion- 
d'IIooneor.  €et  ancieifs'  bftCtaivents  d*oo  couvent  d'Au^^ustins,  répards«c 
cèiisidéffaMemeBftagfaBdb,  4bumlssent')à9  sensladiveateMi  haniteet  éM^  . 
rée<de  pleosea  matlresses  consacrées  à  la  religion,  lita  osHo  tdtéhiii^  aux 
enfants  des  légionnairesv dont  lerang  etlaAM-tarieàe  perrtettent^aslW 
cès  de  la  liante  éducation  de  la  maison  royale  de  Saint-Denis.  SouTent 
ce  sont  les  parents  eu»  ■  inéaiea  qak  -  firéferant  IVxcellente  et  plus  mo- 
deste instruction  de  la  maison  des  Loges.  L*atr  y  est  si  pnr,  les  éludes  si 
calmes  et  la  vie  si  henreuse  au  sein  de  ces  bois  magnifiques,  mais  surtout 
avec  Téducation  et  les  soins  prodigués  par  les  fervenies  religieuses  Ibn- 
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éim  fm  k^wmgmwB  étiÂwt&m^  tout  le  vmm  éeComQiésaniùa  éeU  Mètr 
<deM«iit  C«tt  oei«til6tî<4oiible<iir«t  inCé«<M9nt  podr  b  retigîon  etfNmr 
ta  pairie,  qtie  Mgr  rëvéque  d*Algei ,  qui  compte  ttntde  f^gioirinlifm  et 
dé  braT<<t  dans  son  diôcète  d'Afrique,  est  SkMè  visiter  mardi  dernier.  Ma- 
dame la  SuTpérieure  (jéuéiale,  toûtes  feligieuses  de  la  rommuiiattié. 
la  plHpait  fiMét  dhe  toilitaifet,  les  iiondireuset  «afants  dct  Loupa  oat  été 

^'oMni^lte.de  jotede  ceUe  vitîleifB^ieinpB4ûnrée«€  impatîeiuineac  at- 
fteadne.  L'^toqaoei  Paniile  d'Alger  li  iiierv«iUeatetaeaia«  ^irer  de  aaii 

<  trésor  dtt  tcteiiea  det  pandas  pleiites  de  piété,  dt  taadrme  paaiavata  et 
d'cMpase  awapficilé.  11  leur  a  parlé^ie  tenr  fawlienr  de  pocket  fittes  éué* 
tiBwes»  cootWMtsuc  avec  la  dë|{cadatiDa.des  fiUea  aattsulmanea  ;  tl  lowa 

•  dll^tte  c'était  à  mt  éti&qu»  d'Afrique,  à  ua  tuceestttir  de  sanst  Augus* 
tio,  le  pMmiar  des  Fèret  qui  a  le  plat  expUeîtemenC  prmlanié  le  ciiHi* 
4m  Maiîe,  qu'il  apparlenaitde  leur  précber  uoe  tendront «outianao dé- 
^poiioa':à  la  Mère  de  Dieu,  etc.  Après  cette  albcatiofi  oiuimBUiNieut  pa§- 
loi!ale,  ^Êift'Vévt^ue  à'M&ir  a  ilai^ué  eatuetenir  plusieurs  eoâkuls  dont 

'  lèt  panaoïs  JialKlettâ  noire  calouie  d'Alrique.  Ënaaite le  piélal ,  wcv&m- 
pa^ué^daa  supériesures  do  la  luaisoa,  a  parcouru  iet  dmtet,  kt  doeuwt, 
let-aoïtity  4e  parc  et  toutes  Iet  ^épondaiicni  de  ce  <bel  étaMittouusift. 

•  4jèUe  vitito  intoronairte  a  «lé  terminée  par  uee  dernière  bénédiction  que 
aoiUe  ia  «ommouauté,  pénéti^ce  -de  vecoaaaitsafice  en -accompagnant  le 
'  prélat,  a  reçue  t^rle  seuil  Miémo  de  ce  bel  endos.  La  toaison  des  l.4Mes 

•  cooteftara  lonf>tèaips  lo  totiTeotr  de  4*e  baut  intérêt  veoni  d'Aftiqueaes 
'  tiéget  véuéfétdos  Augoflthi  et  dà€ypi  ien. 

BiAkuacbie,  M.,  farcbevêquedc  Tours,  atsiali  de  M.  l'éréqtie  de  Ne- 
veia»  aabénté  utte  tMesse  aaleafielle  daasl'égilite  cathédrale  à  l'occasioti 
du  cougiièt.  Ua)e  0Mile  imuioute  renipliafiatt  'tto  nefs,  et  toute  la  partie 
'  sittiée  dorant  le  diteur  était  occupée  par  lessa^'^ht^.  Après4a  met*ir,  tinr 

•  «licursia»  a  eu  lieu  à  la  colonio  do  M^ttray. 

,t   _       ,  * 

.M.  révéque  do  Frdjus,-qtit  accoiupagne  à  Rome  S.  £»-.  M.  lecardi- 
.fial*affdievôqtte  de»  Cambrai ,  adraste  à  soh  dengé  la  circalafre  sut- 
Taule  I         '  î  ^      .  • 

aFi^Jeagaa«tia47. 

»  Blonsieur  le  Curé, 
»  Malgré  loutes  U'S  affaires  qui  voudr.ueul  ma  retenir  en  ce  moment  dans  iiioii 
diucc-e,  les  attraits  de  la  ville  sainio  clle^  douces  inviialions  d'une  illii.slre  ami- 
lic  nrenlraînenl.  Dans  qu<  Itiues  jour,<,  t  i  avaiii  même  que  ces  lignes  j.ui!>se!ii  ar- 
river jusqu'à  vouSf  je  serai,  avec  la  gràee  de  Dieu  qut^  j'implure,  cl  sous  U  ^lo^ 

'ie<!tion  é9TBlaUê  êei  mtrg  que  vèus  TOu<|riiz  bien  inToguer  avec  iii<)i,  sur  le« 
ièts  qui  eoadalMmt  i  Rome,  l'ai  besoin,  Monsieàr  et  cher  Cu^c  (qutuqu'il  m*en 

^rctlt  k  peiae  le  temps)»  de  v<hb  ibifonaer  dé  ce  vojage.  l^si  sortoot  1>esohi  vés 
ivièra.  Demandez  au  divin  Maiire,  oufear  de  tout  Ut  biens  ^  que  votre  pa'slear 
revienne  du  tombeau  des  saints  apôtres  et  des  pieds  de  Pie  IX  avec  de  nouvelles 
lumières  pour  la  direction  du  cher  troupeau  confié  h  sa  faiblesse,  avec  un  zèle 
plus  que  jamais  affectueux,  plus  que  jamais  défoué,  |nhUi  ifi^  iiU^êts  .det»  aiaas 
dont  il  aara  à  répondre  à  son  dernier  jour.  . . 
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»'A4iffi,  lloiMieiir  et  èber  Curé.  Mmm  mios  nèfémèM,  Je  Tes^,  à  foraN 
tore  «le  la  retraite  ecclésiasâi|iie.  Veuilin  bien  eempter  Mjowdluil  et  ikn,  m 
tomjoiin  snr  moo  tendre  att&çbement. 

»  t  GASUiift-Aip8Xi8,  év.  de  Fréju.  t 


M.  PeuMoseplr  Barliîcr  de  Lftadreviè,  ancien  chaiioitte  régulier  delà 
CoiiQi é^aiiott  de  Fi-ance,  docteur  èa*lettre8>  cbànotne  de.l'^,li8e  c«tlié> 
drale  de  fldeaus  et  viceîre^én#ral  du  dioct'se,  est  décédé  au  séniinaire  de 
MeatUf  le  4  septemlire,  A  Tige  de  B2  ans*  Ses  obsèques  ottt  en  lieu  à  Uci- 
thédiriile,  le  lundi  6  septembre.  ftt«  Bai bîer  était  éntré  fort  jeune cheilci 
GénoTéfains,  dont  b  plupart  des  membres  rivaient  d'une  ntenièfe  ssmk 
moadune»  vers  les  dernier»  temps.  Le  jeime  clerc  «égulter  était  prolBi- 
eetir  de  philosophie  au  collège  de  Sens  aù  moment  de  la  ^ude  moln- 
tion.  Appartenant  â  une  famille  trètMclévouée  au  ti'ône  de  saint  Losb» 
Tabbé  Landrevte  quitta  la  France  et  alla  rejoindre  trots  de  ses  frèits 
qui  faisaient  partie  de  Tannée  de  Gondé.  11  parait  que  dans' cette  vie 
des  camps,  M.  Barbier  fut- oblif^é  d'abandonner  les  habitudes  sacerd^ 
taies,  et  que  .  rentré  en  France  il  resta  encore  plusienrs  années  ssm 
reprendre  les  fonctions  de- son  miuiatère.,  M.  de  Hoatanes  le  nomma 
inspecteur  de  l'académie  de  Bourges.  Cest  là,  d^rns  4ea  rangs  de  TUai- 
veraité  impériale  qui  comptait  tant  d*ancicDs  prêtres  oa  religieux, 
la  rcsLciiiration  te  trouva  en  1817.  M.  Leblanc  de  Beaulieii,  ancleu  éviqae 
iWjSoissoDS,  ayant  été  nommé  à  rarche^'éché  d'Arles,  se  rattacha  et 
renitiiena  avec  lui  dans  la  retraite  soit  aux  Mission^Etrangères,  soit  à  Ii  j 
maison  de  Juiliy.  Le  siège  d'Arles  n'ayant  pu  cire  rrtahli,  M.  de  Bea«-  ^ 
lieu  se  retira  au  Chapitre  de  Saint-Denis,  et  M.  l'abbé  Birbier  it^  rs-  i 
cueilli  par  Mgr  de  Cosnac.  cvcqiic  de  MeaHX,qui  le  plaça  dans  son  sé- 
minaire en  lui  conltant  les.l'ouctioos  d'écoiioiiie  et  de  dit  ccietir  du  petit  , 
iiéniiiiaire.  C'est  là,. et  sous  la  direction  du  vénérable  Al.  Féry,  qu^ 
Al.  Bai  hier  non^seuleineni  se  retrempa  dant  retprit  de  son  ancien  état 
t«e  religieux  et  de  prêtre,  mais  qu'il  se  montra  d*une  régularité  pai  fiite 
rt  presque  rigide.  Bien  que  d'un  esprit  trës-diiïërent,  le  vénérable 
M.  Féry  et  M.  Barbier  s'entendaient  toujonrspour  le  bien  desséiniuûiics. 
(i'élait  vraiment  avec  le  plus  vif  intérêt  qu'on  suivait  la  discussion  qui 
s'élevait  parfois  entre  eux, snr  quelque  point  de  tlicologie  ou  d'iiistoiit. 
M.Fcry,  dont  la  vie  toute  sacerdotale  s'accoi^tt  parfaitement  avecfoa 
«ivoir  ecclrslastique,  tout  en  conservant  la  victoire  de  son  côte,  ne  itmn-  ' 
quait  jamais  défaire  ressortir  les  qualités  de  son  antagoniste.  M.  Bar- 
))ier,  eu  efl'et,  avait  cotiservé  une  foi  émineiiuneiit  sacrdota le,  un  esprit 
cultivé  et  d'une  finesse  exquise.  Il  se  faisait  distinguer  p.n  -proposée 
he.s  reparties,  par  la  délicatesse  et  l'amabilité  de  ses  manières.  S'il  adinet- 
tait  assez  vivemeut  des  pi  é  vont  tons,  promptement  aussi  il  se  montiait 
facile  à  les  déposer.  Mgr  Gallard,  devenu  évèque  de  Meaux,  gonoit 
-beaucoup  le  genre  d'esprit  et  de  manières  de  M.  Barbier }  il  le  proposa 
nKMTie  pour  la  place  de  vicaire-général  titulaire,  m.iis  on  ne  sait  pour- 
quoi,  lagrémeot  du  gouvernement  ne  putétie  obtema.  M.Baibier  a  passé 
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ainsi  ses  dernières  an  nées  dans  laieiialie,lapi'Kic  cL  Texein  pie  d'une  ré- 
gularité par^'aite  au  sein  de  ce  niêine  séminaire  de  Mraux.  li  est  regrelté 
du  cierge  et  de  tous  les  fidèles  du  diocèse  de  Mtaux  qui  Tont  couuu. 

lia  9  sm  ' 

Mgr  Forcadc,  évêqiiede  Samos,  vicaire  apostolique  tlii  Japon,  de  re- 
tour en  France  pour  les  intérêts  de  sa  mission,  vient  de  passer  plusieurs 
jours  à  Nantes.  Ileparti  hier  au  soir  pour  laire  une  visite  dans  le  dio- 
i  èsCf  M'jr  Forcadc  sera  de  retour  d  uis  notre  ville  la  semaine  prodiaiae, 
t>u  aUendaut  son  départ  pour  sa  itiiss  on  îoiniaine.  (^Hermine.) 

La  pa  oissc  de  Savif'uy  vient  de  perdre  M.  Maurice  (xrand-Cléuienf, 
son  di[Mir  et  vertueux  pastrur,  décédé  le  30  juillet  dernier,  5  Tage  de 
88  ans.  Depuis  49  ans  il  exerçait  «on  ministère  dnns  celle  parotî>se. 

Ké  à  lÀhallou,  près  <le  Nautua,  en  l/f)!),  il  entra  jeune  encore  dans  la 
sociét  '  Saint-Lazare,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  une  {grande 
aménité.  Lorsque  les  premiers  orages  de  la  révolution  commencèrent  à 
gronder,  il  l'ut  obligé  d'abandonner  sa  retraite  pour  se  soustraire  aux  per- 
sécut  oiis  qui  avaient  déjà  lait  un  {*rand  nombre  de  virtiuies  parmi  le 
cîerj^M-rt  (es  corporations  re!if;i^uses.  lise  rél'up/ia  en  Itilie,  où  il  mena 
une  vif*  lie  piuvrelé,  de  privation,  de  toutes  sortes  de  sricrilices. 

M,  Grat»d-Cié»nent  fut  un  <les  premiers  prêtres  qui  rentrèrent  en 
France;  i!  fut  uouuuc  curé  de  Savi^uy,  paroisse  divisée  par  le  scliisuie  : 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  arr  iva  dans  cette  paroissa  avec  le  simple  ti- 
tre de  iniî>.sioiîuaire.  Qui  puirrait  dire  la  «^aj^esse  et  fa  prudence  qui  lui 
lurcul  nécess;t u ( .s  ]TOur  laire  rentrer  dans  le  bercail  les  bre  bis  étjarées  ! 
Les  prédications  d  uc»  jnètre  consuf ullonnel  rendirent  d'abord  ses  eiîorts 
rmpuissauis;  il  ne  se  décourafi;e.i  jiouit.  Chargé  à  (harpie  instanl  d'inju- 
res et  d*ouiia(jfs,  il  iujipoi  la  loui  avec  patience  et  rcMjMiaiiou,  il  triom- 
pha de  toutes  les  dillicultés,  et  en  1802  il  lui  fut  permis  d'entrer  ciaus 
l'église  de  Savigny,  qui  lui  avait  été  fermée  jusqu'à  ce  tnomeiit.  Depuis 
«•e  jour  iicureux  il  u  a  cessé  île  U avatUer  avec  le  jdus  grand  zèle  au  bon- 
Ju  ur  de  sui»  tioupean.  Ou  le  vil  toujours  auin»é  de  la  chanté  la  plus  ar- 
dente et  d'un  désintéressement  tel  qu  il  se  coutlamnait  lui-même  à  la  vie 
la  plus  austère,  afin  de  donner  davaalajje  à  ses  paroissiens.  j\L  Grand- 
Clément  couronna  sa  sainte  vie  par  la*mort  la  plus  édifiante. 

■  I  Mil  g  mmi 

Le  clergé  de  Castelnaudary,  diocèse  de  Carcassontie,  vient  de  faire 
nne  perte  cotiâiëérabie-:  M.  de  Lacger,  curé  de  U  paroisse  de  Saint-Mi* 
iliel,  chanoine  liotloraire  de  la  cailiédrale,  est  ntort  le  24  aoiît,  dans  sa 
aolxanlième  année.  M.  de  Lacger,  né  le  31  mai  1^88,  avait  été  ofGcier 
^  de  cavalerie  squs  l'empire,  ei  avail  reçu  la  croix  de  la  Lé|>ioD-d*JlQn- 
neur. 


ALUaiAQNB  ^  LaTÏHe  de  Francfort  a  éié  dernièrement  témoin 
d*uu  spectacle  bien  éd:Ûant  :  M.  rëvcqiie  de  Limbourg  y  est  venu  faire 
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visite  pastorale,  ol  y  donnevli*  facuMuent      comIh  ivratinii.  PIhs  ilc 

4(K)  cjifauls  l'ont  reçu  de  ses  inaiiis,  s:»hs  comjtlM  Ion  noîulu  c  d*a*lnlt/*s 
Du  l  esio,  le  prélat  a  été  accuetHi  à  Fiaiii  foi  t  a\  r(  iiiic  jfnp  i i»e.\  p i  ii na- 
par  tous  les  habitants  cailioliqucs,  et  les  liotiiieuis  publics  dus  à  son 
rang  lui  ool  été  convenableiuent  lendas,  hieti  qw  le  sétiat  <ie  Francfon 
e^it  en,  il  y  a  trois  .ms,  de  très- sérieux  démêlés  avec  lut,  au  sujet  du  vi- 
t  nn  e  catholiqjir  I\oose,  qn'on  s'était  pet  uns  de  iaire  conduire  par  la  po- 
lice iioi^  de  la  vilie.  •  •  ' 

BAVIÈIIE.  —  Le  ministère  bav^arois  vient  encore  de  donner  une 
Tueitve  nouvelle  de  ses  bonnes  disfio^îtions envers  la  reli^^iou  catLoliqiie 
Par  une  circulaire  adressée  aux  ciiefê  de  toutes  les  régences  prov  iucia 

.  les,  il  les  charge  de  recueilUr  lesinforiiiations  les  plus  pi'écises  sur  le  nom - 
lue,  les  dcnouiiuations,  lessialuvi)  elc.,  des  confréries  reli|;ieusrs  exis- 

,  latites  dai^  la  royauuie.  L'Uii^tttioii  clans  laquelle  cette  inesur»;  a  été 
fuisé  se  4évèie.d*ielle-ni^iie<  4>y  si*a  pas4iiéme  voulu  en  donner  cominu- 
tikation  aux  évêques,  inabon  a  cbar^  h»  luaîres  d'interroger  les  curés 

.  sur  4:e. sujets  et  des'cin  Êiîre  rendre  te coiapte  le  plus  détaillé.  Le  ivii  n  is- 
lèie  Montés  tolère  et  protège  méine  raasocîatîttn  des  étudiants  de  M  a- 
iiich  qui  s'appelle  JJ4U'iot  e%  dont  l'esprit  i'est  deroièreuient  inantr<*sté 
p.ir  le  meurtre  commis  jstir  un  de  ses  uiembres  :  il  a  moins  de  tolâM  aticc 
pour  les  coug légations  Teligit;ii&es,  et  il  parait  être  spécialement  indis- 
posé contre  celle  des.  tiersH^rdres  de  Saint-François^  et  de  Saint-Doinini- 
qne,  qti'U.annonce  avoir  Tinteotion  de  proscrire.  . 

IIEVL'E  POLITIQL'B. 
->    On  écrit  tlo  liernc  au  Journal  des  Débals^  le  5  scpienih n'  :  ' 

a  L;«  (liélo  a  consacré  sa  séance  (Pliier  et  celle  d'aiijoariJ'iuii  à  l'affairo  des  Jé- 
Biiiles.  11  y  assez  loiig-ientp?;  (juc  celte  affaire  ocnipe  la  Sntsse  et  l'Europe  pour 
que  vos  lecteurs  jiigiiore.a  (i  ts  en  quoi  elle  consiste,  et  lôutee  qui  a  pu  être  dii 
poui*  et  coiUre  ilaas  m  deoi  fésnces.  Ut  vous  ferai^donc  grèee  des  disconcs,  et 
ise  bornerai  èvoiifiiatrôcuQiiattre  le  i^s^Uia  de  Is  diseiM        •  « 

»  La  diète,.,  à  la  majorité  de  doiiae  voii  (toujours  les  mêmes,  Wn  «ute^d»),  a 
volé  une  invllaîUm  aux  cantons  qui  ont  des  Jésuilas.cliêi  eux  de  les  ékiiguv; 
elle  a  ensuite  pris  un  arrêté  qui  inierdit  aux  autres  canions  de  les  recevoir* 

»  Vinvilation  est  une  mesure  assez  anodine;  quant  à  ranèlé,  vous  comprenez 
qu'il  irarrctertii  (jci  sonne,  s'il  se  ironvaii  encore  en  Suisse,  et  Dieu  Ten  garde, 
«  un  cunlon  qui  songeât  à  nppeirr  ces  religieux... 
,  »  La  dièle  n'aura  plus,  selon  loute  ypparencf,  que  deux  ou  tnnë  séances; 
mais  elle  ne  fe  séparera  que  pour  élre  bientôt  rappelée. 

tt  La  diète,  avant  de.  se  sépsirer,  adressera  au  ftmdsrèund  une  invitation  pé* 
rempinire  de  se  dissoudre;  dn  moins  ces  diverses  inesore:^  ont  été  arcèlées  dans 
'les  conférences  de  la  majorité,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  décide  à  Tavance 
tout  ce  que  la  dièle  déciile  après  elle. 

»  Cela  fait,  onVajourncra  probrtWemenl  au  mois  de  novembre,  el  ou  em- 
ploiera le  temps  à  IravaiUer  !e  fïnind-cooseil  de  Saint-Gal<,  qui  aura  à  voter  sur 
l^'s  iuslruclious  do  d  ptilaiioii,  i eîaliveinenl  aux  mesuics  d'cxécuiioa  roulrc 
ie  sjnUcrbund.  Celle  «[uebliou  des  uicsurco  d'exécution  est  le  pivot  sur  ic  juel 
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rnii1e«Iës*»rm»ist4AfflChilm'dl«i45'fii  sitii.ition.  SlêaHiMïiM  aalorisé  M  nPSMff s, 
¥  y  mira  vii:ij«rilé  vwr  ve  poiiii,  et  ai«ri»  il  ne  restera  plus  ([u'h  aller  en  »\-»nl.  Si 

«H  i'«M*iraii«c  cr  nantMiTcfusnit  t\p  suivra»  les  radrran?[  «l  îns  retlc  cATTifre,  U  n^y- 
mir.'il  f»:is  dp  mnjorhé,  p1  ttni  s^iii  la  louniure  que  {Kendruient  les  ;ilTnires? 

»1i)n  MliiHuinni,  chaque  pu  ii  ircf^se  ^es  plans  de  campagne.  D^abord  Itë  a^reis- 
seurs  purHissent  âénéés  à  utieiuire  l'éi^oque  des  neige§,  qui  empècUenl  les- 
commufiicuiioiifi  eu  ire  le  Vidais  ei  les  pciiie  cantons.  Berne  ei  Argov&e,  avae- 

1D,MI  iMMimieR,  tar  Ziig.  ^.iin1*4!I  Befna-cwvahifaiM  iPfiboifris  à  l^kle  da* 
Pd  éicaot  4e  Ami  etiia  Mie.  » 


Voir!  le  ie\iv.  i)u  décret  de  la  diète  cmeMafil  lès  léaolies  : 

0  Lt)  diéte  considérant  : 

•»  Qite  rofirorfuéiTiefif  aux  :)ri  1'^  <*i  8  t\u  pacte,  elle  doit  reiUer  tu  roaiotien» 
(le  Tordre  cl  de  la  î-rir  (    iaiérieuie  de  U  coofédératiott  ; 
»  ConsidéraiilCii  oiJire  : 

M  Que  rexH»t*iDce  ei  le&  mentiez  de^  JébuiL4;i>  60ui  iacompîiiiltleâavee  i'ârdce  e^ 
.  la  puix  de  la  Suisse  ; 

..  »  Vu  eaflii,  aiaiirMwt,  Iw-prâiMoa^  Lnaeta^,  4^  dea-eMiMii  âimmmm  i. 
V  AjvAia  • 

»  1^  L'affaire  des  Jésoîtes  est  de  )t  compétenee  de  la  haute  diète; 

»  T  Les  ciuiions  de  Lucente,  Schwytz,  Fribourg  el  Va^is,  OÙ  sont  établis  lea* 
Jésuites,  sont  invités  à  les  éloigner  de  leurterrlioire  ; 

»  5M1  est  interdit  d'admettre,  à  TaveiNir,  les  Jésuites  dans  aucun  des  cantons* 
de  Ja  âijaîssfe,  a 


Une  correÉ>pu(àdauce  des  Euts-iionaaiiis  présente  ainsi  Tétai  de&  e&prilë  eu* 
Italie  : 

«  Bologne,  lo  30  aoàL 

»  Au  milieu  de  ce  diuos  de  nouveHos  tiiisies  ou  eiagérée«,  que  b  plupart  des 
journaui,  et  particulièrement  les  joornaui  toscans,  se  plaisent  k  répsiidre,  je  dé> 

i^ire  que  vous  connaissiez  exactement  Télal  des  affaires.  Les  troupes  aulridiien- 
res  sont  lonjnurs  à  Ferrare;  leur  aiiiuitîe  rsi  louj'nirs  ineuaçarile  el  provoquante, 
ii\iu>  i  llc"»  n'tml  pas  avancé  d  on  pouce  depuis  le  15  de  ce  moh.  Le  Pape,  après 
;i  voir  protesté,  est  décide  à  opposer  une  résistance  énergique  ^i  les  Auli  icliieiib 
^avançaient,  et  Its  eheib  des  divers  corps  luililaircs  oui  reçu  des  ordres  pour 
Siîecie  éventualité.  En  ce  cas,  les  «okHitaires  de  la  gardo  paiionate  scratent  ad- 
joints à  ces  corps.  Cependant  Topiaifio  universcUe  esi  ^ue  rAutrîcbe  n'a  fût  C£tie- 
déiiioustratton  que  pour  exciter  des  moufements  dfcpx  nons,  et  qn^alie  né  se  per- 
mettra pas  nne  invasion  ouverte.  Nous  summes  encouragés  jiar  ratiitude  du  Pic- 
mont,  «jui  a  manilesté  ses  sympathies  pour  le  Pape,  cl  nous  avons  la  eonviçliou 
qu'une  injcrveiiiiou  auirif  hiennc  ne  serail  pas  tolérée  par  la  France,  il  faut  re- 
coiuiaiue  que,  dans  la  posiiion  délicate  où  nous  nous  trouvons,  la  conduite  deç~ 
habitants  des  Légalion^i  a  été  admirable,  tout  le  monde  ayant  compris  «in  tl  ne 
fstlail  fournir  aucun  prétexte  à  nos  liuh  iius.  Quoi  qu'en  distnt  certains  journaux, 
qui  faussent  Topinion  à  réirangcr,  le  parti  modéré  est  ici  maiire  de  la  position 
la  garde  nationale  s^est  organisée  avec  nne  grande  promptitude,  et  les  o0iciei«' 
soiiérîeors  appartiennent  tiios  à  Topinton  modérée.  A  ta  suite  des  événements  de 
Ferrare,  les  conseils  municipaux  ont  voté  des  adresses  au  Râpe,  rempfiés'de' 
dévouement  et  de  confiance,  vêtait  là  on  moyen  légal  de  donner  satîsfiaction  aux- 
sentimeuis  des  masses. 
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»  I!  ne  semble  pas  que  les  lI.oscs  aillent  si  bien  eo  Toscane,  pays  où  la  presse 
loonirc  une  Jaclancc  dangereuse  ei  blâmable,  et  dans  lequel  les  esprit>  sont  en 
grande  eonfusion.  Les  botnrnes  qui  devraient  et  poorratent  diriger  le  mouvement 
iiiatiqueiu  d  union,  d'énergie  et  d'acUvité;  et  comme  il  n'y  a  ni  cbefs,  ni  disci- 
pline, ni  un  parti  sensé,  ceux  qui  crient  le  plus  fuiisteBt  par  avoir  le  étmas.  Il 
ftet  «sfiérer  q«e  là  aussi,  le  parir  modéré  afin  avae  résalaiioo;  avCMieM  il  tm* 
nh  k  craindra  qiMl(|iie  malhoor.  Ici  lovt.esi  ininqoîlle  ftour  le  moamt.  On 
commença  à  s'occuper  de  la  convocation  des  déptités,  qol  dana  deux  moia 
doivent  se  réunir  à  Rome.  Nul  doute  que  notre  illustre  Pontife  ne  puise  une  force 
nouvelle  dans  le  coneoiirs  de  ces  députés.  On  dit  que  le  parti  rétro^ïrade  s'efforce 
de  fjire  parUiger  eu  pUisietirs  sections  ce  conseil  de  députés,  afin  de  Tamoindrir 
et  d'empêcher  ainsi  le  gouvernement  de  s':ippnyer  sur  une  base  solide.  Nous 
connaissons  trop  l'esprii  libei  ai  ei  ferute  de  Pie  iX,  pour  supposer  qu'il  puisse 
permettre  qu'un  de  ses  actes  les  plus,  importants  soit  amoindri,  annulé  méaie  par 
ri^iposition  de  ses  ennemis.  «  .     .  , 


Le  collège  Stanislas  disparaft;  le  souvenir  de  M.  Liauiard  ne  va  plus  rester 
^e  dMS  le  cœur  de  ses  'amis.  Cet  exemple  dit  trop  haut  que  nona  n^avons  paa  bàt 
ce  q«e  aons  deviona  poor  réaliser  nos'  miximes.  L^irenir  reste;  il  est  tot^onrs 
temps  d^entrer  dana  les  loties  pour  les  liberléi.         {Unkm  monardUfue,) 


NOUVELLES  ET  V^ITS  PtVBRS. 

INTÉRiEUa. 

PARIS,  8  çeplenibie.  —  Le  Moniieur,  nprès  avoir  publié  un  article  dans  le- 
quel presque  tous  les  journaux  ont  vn  nn  blâme  sévère  de  la  conduite  de  M.  le 
procureur-général  Delangle,  dans  Taifairc  Prastifi,  essaie  aujourd  liui  d'aiiénuor 
la  portée  de  cet  article.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  feuille  officielle  : 
.  c  Un  articta  insère  dans  te  Moniteur  et  répété  par  tes  antres  journaux,  est  de- 
venu pofir  quelques-uns  d*eus  le  sujet  d'in  Inetions  et  de  commeniairea  dépour- 
vus de  justesse  on  de  sineérité/ 

»  En  8*expliqnant  sur  de$  questions  graves  qui  semblaient  diviser  les  Ojnnîons 
en  prémunissant  les  m.igisirats  et  les  ngcnls  de  t'aulotito  contre  les  erreurs  que 
ces  dissentiaients  pouvaient  a(  créditer,  le  gouverneîuent  a  fait  uuç  chosv  n:i!tj- 
rclle  et  simple,  tl  n'a  pas  voulu  q-ie  no;;  insiiiuiions  fus^^iK  c.ilomniérs  et  le  sens 
de  nos  lois  perverti,  au  gré  d'iiiierpret..inrms  m:ilveii!;mtes  oii  erronées. 

»  Chercher  d  autres  intentions  dans  cet  anicle,  el  lui  supposer  un  autre  b»/, 
c*eal  travestir  «ne  pensée  claire  et  évidente  ponr  servir  d*étrotl$  calculs  et  de  dé- 
pIoMbles  hostiKlés.  Le  gouvernement  n^araitù  prononcer  de  cr'nsorc  contre  per- 
aoiiine, .parce  que  'personne  h^en  avait  éncouru.  Il  avait  à  s^expliquer  sur  des 
principes  eontroverfeés  dans  la  presse  et  dans  roptnioni  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
suflisamuient  connus  :  c*est  ce  qu'il  a  fait,  comme  11  en  avait  le  droit  el  le 
devoir,  ù  ^ 

—  Lps  ministres  de  l'inléricur  et  del.i  nr.rlné  sont  rentrés  avant-hier  à  Paris. 
Feu  après  leur  arrivée,  un  conseil  de  ciibineta  été  lenu  à  Saini-Cloud. 

M.  Guizot  est  attendu  pour  une  coufcrencc  dont  les  affaires  d  Ualia  sont 
l'objet. 

—  Le  Moniteur  Parisien  ne  donne  aucune  nouvelle  relative  à  l'Algérie;  ce- 
pendant le  bruit  a  couru  qu'Abd-ci-K.ider  avait  fait  de  nouveaux  progrès  dans  le 
Maroc,  qa'il  tétait  emparé  sans  résistance  de  positions  assea  {QticSt  et  que  Mit- 
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ley-Abilcrruiiman  a)l:iii  s^ù  trouver  Uésormais  dans  rimpos&ibililc  de  lui  résister 
sans  secours  ciraiigcrs. 

—  P:ir  or.lonnauce  du  i"  sepienihie,  sont  noîffmés  :  directeur  gênerai  (](  =;  af- 
faires civiles  c!i  Algérie,  M.  Vaïsse,  préfet  des  Pyrénécf-Orienlales :  (lircciêui  des 
affaires  civiles  de  la  province  d'Alger,  M.  BoscUi,  Fous-prcfel  de  Meaux  ;  direc- 
icttr  des  affiilrûs  eiviles  de  la  provinefi  d*Oraii,  M.  Mercier,  soiH-direelair  de 
nmérienr  et  de  Ui  colonîMiion  à  Cran;  directeur  des  affaires  civile^  de  la  pro- 
vince de  Conslantîne,  H.  Cb«iuvy,  sous^préfet  de  Mauriac  ;  eonseiUer  civile  mem- 
l»re  du  consen  supérieur  d'administration  de  TAIgérie,  M.  Majore),  actuellemciit 
président  do  conseil  <fn  contentieux. 

—  On  .innonce,  dit  la  Gazelle  de  Cologne  du  6  septembre,  qnc  S.  M.  Timpé- 
ratriec  M-\r\<.  -Lo'iîsf^,  dont  îa  santé  est  très-délabrée,  a  le  projet  de  renoncer 
enlièrement  an  gouverncineiil  de  ses  Etals  et  de  rester  en  Autriche,  f.es  duchés 
lie  Parme,  de  Plaisance  ei  Guastalta  passeraient  au  duc  de.  Lncque;:,  dont  les  Etats 
doiv.Mit  revenir  à  la  Toscane.  Le  comic  Fi  {ucluiont  est,  dit-on,  diargé  par  le 
cabinet  auiriebicn  de  régler  cille  altaire. 

Le  général  Changnriiicr  sera  le  major-géncral  du  duc  dWnmalc,  élevé  au 
po&le  de  gonvemeur-général  de  rAl;;érie  ;  le  général  Sedeao  reprendra  le  goo- 
vemement  de  Constantine»  ei  le  général  Lamoricière  restera  à  Oran. 
On  écrit  de  Gompiègne,  le  4  septembre  : 

a  Un  (él  graphe  vient  d'être  établi  h  Compîègne  pour  les  commonleatioos 
entre  te  palais  de  celle  ville  et  Pariai 

»  Jen  li  seplemhre,  la  vapeur  n  élé  pour  la  première  fftis  employée  sur  le 
chemin  de  fer  de  Creil  à  Saini-Qnenliu,  ilans  la  seciion  de  Ck)ui[n'  l'ho.  Lne  lo- 
comotive reniori]u:iit  hiiil  wagons  chargés  de  grève  ,  qu'elle  a  coud  mis  jusqu'au- 
delà  de  Venelle.  M.  I.abarre,  mniro  de  Compiègne,  a  en  quelque  sorte  inauguré 
la  nouvelte  voie  en  faisani  le  premier  voyage  sur  le  tender.  Les  travaux  roar- 
eheni  dès  à  présent  avec  iwo  c^tréne  rapidité*  » 

^Le  nrioisire  des  affaires  étrangères  de  Bavière  vieni  dHnferdire  aux  cbargés 
dViffaires,  conseillera  et  seerétaires  de  légation,  d'accepter  des  ordres  étraogera, 
privilège  qui  sera  réservé  désormais  au  asmisirea  ei  ambassadeurs. 

—  Le  sultan  a  conféré  à  M.  rarclievéqne  Kevork-ITuroiouz,  prieur  de  la  con- 
grégation des  méchiiaristes,  dont  rétablissement  d'une  maison  filiale  à  Paris  a 
ét»  autorisée  par  !ine  ordonnance  spéciale,  les  insignes  du  Nichair.-Iflihar  en  . 
brillant^.  La  congrcii  iii  in  th  s  niécliilarisles  e>l  universeUemeiii  aimée  et  consi- 
dérée en  Orient,  à  rause  des  services  rendus  par  elle  à  réduealion  de  la  jeunesse. 
Kllc  pos-iè  le  d  'pjis  di\  ans  un  collé|;c  (le  collé}»e  Raphaël,  à  Venise),  et  elle 
vient  d'en  fonder  un  second  en  France,  qui  sera  :>pp('lé  le  collège  Moorai. 

'-^Le  lieuicnant-général,  coniie  Coui      membre  de  I.i  cluuubrc  des  pairs, 
vient  de  mourir  h  sa  terre  de  Plelenr,  près  Lorient,  à  fâge  de  75  ans. 

M.  Eyiiard,  le  célèbre  philcllcne,  déclare,  en  réponse  aot  diatribes  publiées 
Contre  lut  par  les  jonrnaux  de  Londres,  que  le  gouvernement  anglais  n'ayant 
voulu  donner  aucune  explication,  sait  officielle,  fott  officieuse,  sur  ses  intentions 
à  régard  tfe  la  Grèce,  la  traite  de  500,000  fr.  tirée  par  le  gouvernement  grec  an 
profit  du  gonverncmeni  briianniquc,  n'a  point  été  acceptée,  et  que  d'ici  à  Pé- 
chéar)ce  il  sera  avisé  par  lai,  ËYnard,  au  meilleur  parti  à  prendre  dans  Tinté- 
rèi  de  la  Grèce. 

—  On  écrit  «te  Bagnères  : 

a  M.  le  comle  de  Peyronnet,  ancien  mînislre,  e^^t  dans  ce  moment  chez  M.  le 
vicomte  de  Cistclbajac,  à  Bagnères.  Il  a  reçu  des  vii>iie$  des  hommes  de  toutes 
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les  opinions.  On  assure  q^'il  va  faire  parailre  prochaiaem^oi  une  UadiietiOR 
très-reii)ar(|u:iblp  du  IJvre  de  Job.  » 

La  sousLi  ipiiuu  pour  l  ereciion  de  U  stalue  de  saint  Louis  sur  une  des  pla- 
CM  (TAigttes-Morttt.  6*élèye  déjà  k  U  somme  de  17,27((  Ûr.  Le  nom  de  saint 
.rLoiiisra|»peBe  la  gloire  la  plus  pure  de  la  monarchie  française,  ei  ions  le»  1mii« 
Français  se  doivent  à  eux  mêmes  d*apporlcr  leur  pierre  au  r«)yal  m^umenl  qui, 
'dans  no!^  irisies  jours  de  matérialisme,  s  élèvera  bientôt  comme  mae  éelsUsurte 
^protestation  du  pairioiîsuie  amitiue  et  du  dévouement  religieux. 

[Gazette  du  Bas-  Lan§ur49e.) 

—  L'affaire  de  la  Gazette  de  Fiance  n  de  la  Démocratie  Pnd/îque.  h  pp*ipr>sde 
réfl^iîînns  sur  le  criaic  commis  p  ir  l<»  duc  de  Prasliu,  a  clé  appelée  hier  drvaiii  f.i 
cour  d  assio.  M.  Durand,  géranl  de  la  Gazette,  été  condamné  pnr  dr»faiit  à  un 
an  d'emprisuititcint m  ei  à  3,000  ir.  d  aiuende.  M.  Umtagrel,  gérant  de  la  Dvmo- 
atUïV,  aéle  acquiUt!. 

—  Deux  individus  qui  éiaient  cliargés  de  payer  les  ouviiers  enip  oyésaux  ira- 
v-vaux  du  ehemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres,  s*ét^ent  enfoift  samedi  après 

avoir  reçu  une  somme  asaei  forte.  Grâce  à  la  promptitude,  des  iM>sorea  gui  ont 
été  priiies,  ees  individus  ont  été  arrêtés  dimanche  rue:de  Lille.  lU  ont  opposé  une 
résistance  désespérée;  mais  les  agents,  i«ssisté8  psr  les  passants,  sont  pamous 
à  s'en  rendre  maîtres.  On  a  trouvé  sureux  une  somme  ini portante  en  pièces  d'^or, 
•des  BMMMres,  des  cliaines  r  tdes  bijoux  nouvellement  ivciielés. 

—  La  cour  <rassises  du  Ras-Rliiii  vient  d»*  condaninor  j?ar  coninmnce  à  dix  an- 
nées de  réoluï^ion,  à  la  surveillance  de  \\  polii  o  pcudanl  toute  sa  vie,  à 
l'iiiierdiction  et  à  la  dégradation  civique,  le  nonniie  Âiigusle'INesler,  ex-pbanna- 
cien  ei»  chcl  des  hospices  civils  de  Slriîsl'ourg,  e\-profes*:eur  de  I  ccole  de  phar- 
macie de  la  même  villi\  reconnu  coupable  d  avoir  sousirail  Irauduleusentenl  une 
somme  de  92,483  fr.  8i  e.  au  préjudkedes  hoapices,  en  supposant  des  fournitu- 
res Actives. 

—  Uaaectdent  bien  ffteheu^  est  arrivé  dimanche  sur  la  roule  de  Versailies  i 
Cbevrenae,  La  diiigenee  qui  dessert  ee  joli  village  ayant  été  barrée  dans  sa  mai^ 
che  par  une  voilure  de  Cttllivaleur  sans  puide,  les  cfaeSMix  ont  d4'>voyé  de  t<  lle 
sorte  que  tout  l'équipage  est  tombé  à  ia  renreî*#e  dnns  un  ravin.  Trois  n-iijiirît- 
ses^  (|ui  se  trouvaient  dans  k  diUg^ce,  ont  été  irè^-dau^eu^emeut  {«les-^éi 
ainsi  que  le  conducteur. 

—  On  écrit  de  Munich  que  la  nouvelle  comtesse  de  Landsfcld,  la  fameuse  Loîa 
.Montés,  vient  de  muater  sa  maison  avec  un  luxe  pres^pu  l  ayal  :  ellea  d«.\s  équi- 
pages d'une  magniticence  extraordinaire,  l/itpaaitge  de  20,000  lUirius  qjii  est  at- 
taché au  nouveau  titre  de  la  seuora  Loin,  ne  suffira  çei  taioemeot  pasii  soH(«iiir 
un  pareil  luxe.  La  comtesse  de  Landsfehl  va  se  (aire  construire  up  palais  à  tta- 
nich  pour  9a  résidence  d*biver..  Le  jour  de  soa  retour  dans  la  capitale  de  ta  B»- 
vière,  hi  comtesse,  qui  n'a  pas  abandonné,  parait-il,  ses  habitudes  cavalières,  a 
frappé  d*un  coup  de  parapluie  un  officier  qui,  étant  occupé  à  regarder  des  obirts 
d'art  expo<?és  chez  un  marchand,  ne  s'éiait  p  écarté  assez  prompiement  pour 
(aire  place  à  Tex-danseusc.  L'ofljcier  uq  put  reprimer  une  exclamaliou  d'indrgna- 
lion  contre  une  pareille  impudence,  (  e  qui  lui  a  valu  le  lendem  .in  une  provtica- 
tion  en  duel  de  la  pan  d'un  oili  ier  d'at  lillut  ic.  Il  y  a  rcpuaUu  en  iaisaiii  meiice  à 
la  porte  le  domestique  chargé  de  lui  porter  ce  cartel. 

—  Ces  jottr:^  derniers,  les  fo^soyeàrs  de  Jouy-en-Argonnc  (Meuse)  ont  trouve 
dons  le  cimetière  do  cette  paroisse^  à  environ  oO  c»futîmètces  de  profondeur,  deux 
statues  anciennes  d*uae  sculptuse  magnilique^  représentant  rAnnottCtatioa  de  la 
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sainte  Vierge.  Ce  <\uo  Ton  i  ogreite,  c'esl  qu^elles  aient  éié  laul  soit  pett.aUmée»  . 

parle*;  coups  de  piorho  qu'elles  onl  reçus. 

On  prétend  que  res  slalues  proviennenl  <fe  In  chapelle  qui  se  Iroiivnit  nniiefois 
sur  le  ealvaire  (aujourd'hui  Monl-des-f.roix)  (imlil  Jniiy.  a[)pf'lo  alors  Jui,  el  où  le 
clergé  de  Meiz,  de  Toul,  de  Venluri,  de  MuuifaiK  uti  et  de  Bcauiicu  se  rendait  on 
procession  le  jour  de  la  Saiui-Marc  de  chaque  année 

D'autres  personnes  croient  que  ces  statues  proviennenl  de  l*anciennc  é^Wi-c  qui 
fie  trouvait  bors  du  village,  et  doiit  Teniplacement  sert  aujourd'hui  de  dmetière, 
et  iitt*elles  ont  été  cnibuies  do  ttmps  de  la  terrcnr  par  des  peri^onnes  pieuses. 

Les  journaux  de  Londres  du  4,  en  confirmant  la  nouvelle  qu'un  vais-' 
seau  chargé  dVniigranis,  parti  du  port  de  Hull,  avait  péri  avec  tout  son  inonde, 
diminuent  c»  pendant  l'étei/due  de  celle  catastrophe. 

I.e  vni*iS(\ui  naufragé»  qui  s'appelle  le  f anfon,  n  él**  siibtnerpé  après  avoir 
donné  couire  dt.H  écueils;  l  équipage,  composé  de  18  hommes  et  â  passagers,  a 
péri  :  c'était  tout  ce  qu'il  y  avait  à  bord. 

BXTÉRIBCl. 

ESPAGNE.— On  écrit  de  Madrid  le  2  septembre  : 

«Le  nouveau  ministère  vient  de  donner  une  annisiie  générale  pour  tons  les 
déHls  poliiiqnea,  de  laquelle  il  n*excepte  personne.  .  - 

»  Il  e»l  anssi  question  de  faire  de  nouvelles  élections  et  de  convoquer  des 
cortès  cnnstituaniee.  Gcscorlès  seraient  cbar{;ées  de  vider  la  question  du  di* 
vorce  de  la  reine,  ou,  pour  nneux  dire,  de  l'annulaiion  de  ?nn  mariage  av^e 
rinrant  don  François  d'Assis,  de  la  révision  de  plusieurs  lois  et  noianiment  de  la 
loi  de  surcession  au  in.fin  (J'Kspai?ne. 

»  Le  ministère  se  tomplèlera  probahlemenf  avec  quelqu'v?  chefs  du  parti  pro- 
gressiste, qui  donneraient  leur  appui  au  nouveau  utinisiere.  Déjà  le  langage  des 
journaux  progressistes  fait  prévoir  cette  combinaison.  Dans  ce  cas,  le  parti  nin* 
déré,  qui  ne  eroit  point  à-  la  durée  du  nilnifttère  Salawanca,  pourrait  bien,  se , 
trouver  déçu.  L^amalgalnie  d'une  fraction  da  parti  modéré  arec  les  personnes 
sensées  du  parti  progressiste,  pourrait  créer  une  nouvelle  situation»  qui  ne  man- 
querait ni  de  force»  ni  d'un  cerLiin  avenir. 

>i  Salamanca  est  un  homme  de  résolution,  comme  ansM  le  nouveau  mini,  ire  de 
l'inlérieur,  M.  de  FF^^»  osura,  et  ils  peuvent  compter  sur  IVi  erf^ie  des  j^rncrnux 
Cordova  et  Ros  dt-  Oiauo.  M.  Escosura  n'e«^l  pas  général,  connue  ou  Ta  dil.  Don 
Pairicio  de  TEseosura  n'a  été  qu'officier  supérieur  d'aflillerie  attaché  à  l'élal- 
major  du  général  Cordova,  en  1835  et  1856.  Depuis  celle  époque,  il  a  servi  dans 
radminisïralinn  civile  et  a  été  préfet  de  plusleiirs  provinces  du  royaume.  !1  était 
dernièrement  préfet  de  Madrid.  « 

—  Voici.  d*aprè8  la  Gazettè  ogiHeUe  dê'Maârié,  le  lexte  du  décret  d^ùmnistie 
rendu  par  le  nouveau  ministère  : 

et  Voulant  livrer  à  Toubli  les  dissensions  et  les  troubles  survenus  dan;)  la  mo- 
narchie pendant  les  dernière»;  années,  j'ai  ordonné  ce  qui  suit  : 

»  Art.  Les  représenianls  de  mon  gouverneinenl,  dms  le;;  pavs  éiianj^er?, 
Uélivrerool  des  passeports  ponr  rKspapneh  tous  les  rérui^i<'s  politiques  qui  m  de- 
manderont, sans  autre  condition  que  de  leur  faire  prêter  serment  de  bdelité  à 
ma  royale  personne  cl  à  la  cou>iiiulion  de  la  mojtarcbie. 

a  Art.  9*  Il  sera  tnnh  Immàliatement  à  toutes  les  causes  pendantes  pour  dé- 
lita politiques,  sai^  autre  excepilos  que  eelle  des  oiimis  9fÙA  tjcail  à  la  lébfll* 
lion  à  main  afmée  actuellement» .  . 

f  Art»  3.  Les.personnea  cooiprîses  dans  la  présente  ordonnance,  «pii  auraient 
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imî  iam  les  rangs  des  wMm  de  rcx^iofant  don  Carlos,  ne  poorrooi  pas  rési- 
der, sans  attiorisatton  spéciale  de  mon  gouvernement,  dans  les  dUlricls  milUaircs 
de  Caïalogne,  Aragon,  Navarre  et  provitu  es  busqucs. 

»  Donné  au  palais,  le  2  seplcmbre  1847.  Signé,  la  reine  el  les  minisirc>.t> 

Ce  décret  est  précédé  d'un  rapport  signé  par  tous  les  ministres,  cl  qui  insiste 
surtout  sur  la  nécessité  d'oublier  les  discordes  passées  et  d'adoiettrc  désormais 
tous  les  E^papnols  aux  emplois,  sans  dislinciion  de  parti. 

L'Espcctador,  jourunl  dévoué  îi  M  Suiamanca,  publie  une  espèce  de  pro- 
graïuinc  de  la  c(»ruhiiie  du  nonveaii  niinisière. 

Ce  programme,  qui  a  beaucoup  d'anaiogie  avec  îe  rapport,  dont  nons  parlons 
plus  haut,  annonce  r intention  de  reconnaitre  la  qualité  de  sénateurs  à  lous  cens 
ilui  en  jouissaient  lors  des  événcitoents  de  1843»  c*est-Mire  an  général  Liiinge  et 
aux  principaux  membres  dti  parti  csparttiriste  :  Tex-régent  loi- même  sera  nomme 
sénateur. 

Il  sera  dt Tendu  nux  jotirnnijx  de  s'occuper  de  la  queslion  de  palais. 

Ou  rrétia  deux  uiiniMùres  do  plus  en  séparant  les  travaux  public?,  Tr-  licu!- 
turc  cl  le  couïuiercc  de  Pinslniction  publique,  cl  en  élablissaut  uu  uiiiusiere 
d'outre  mer,  c'csl-à-dire  dt'S  co!onif»s. 

On  poussera  aciivemcnlla  vealc  des  biens  nationaux. 

On  récompensera  les  soas-oiliciers  et  soldais  qut  ont  servi  honorablement  dûns 
la  dernière  guerre  civile. 

On  replacera  les  magistrats  re&lés  sans  emploi  depuis  1843 à  cause  <!e  rinde- 
pemlance  de  leors  prii»cipes,  ou.  si  Ton  ne  peut  les  réplacer  sur-le-ciiamp,  on 
icnr  paiera  une  esi»ccc  do  scdde  d'attente. 

M.  Goyenii  :\  accepte  le  ministère  de  giûce  el  justice,  cl  la  GazeiU  de  Madrid 
publie  sa  nomination. 

AUTRICHE.  —  Le  gouvernement  autrichien  vient  de  publier  ses  résolutions 
concernant  les  Etals  de  Bol»éme.  Toutes  les  propositions  des  Etats  sont  repoiis- 
sées.  Les  Etats  avaient  refusé  une  aHocalion  de  50,000  florin!».  L'empereor  in- 
siste pour  obtenir  celte  somme,  surtout  par  le  inetifipie  les  Elats  Tavaient  allouée 
deux  années  de  suite. 

POLOGlfE.  —  L'empercnr  Nicolas  est  attendu  h  Varsovie  >our  les  grandes 
manéeovres  qui  auront  lien  aux  environs.  Le  l**^  janvier,  le  nouveau  code  pénal 
^  sera  mis  en  vigueur.  La  Pologne  sera  alors  loot-à-fait  incorporée  à  la  Russie. 

0BËC£.  —  Ou  écrit  d'Albènies,  le  12  août  : 

.  «t  L'ijisurreciion  fomentée  par  le  général  Grizziotis  é*t  complèiemcnt  étouffée. 
A  peii*ele  Teu  eut-il  été  ouvert  par  les  troupes  du  gonvemcjncnt,  et  les  redoufo 
et  les  roir.uiclicnienîs  élevés  par  le  général  Gnrdikioiis  Grivus,  que  GnzîioiU  Sai 
si  gravemeisi  b!  's>é  q  l'il  pr^rdtt  la  main  gauçhc.  Les  faelicuv  le  Iransporlèreul 
dans  la  moalague.  Ans^iiol  ioua  ses  parli^nns,  à  qui  la  peur  avait  iail  picudre  l<s 
armes,  el  ceux  qui  s'éiaieui  laissé  ealraîiier,  prirent  la  fuite;  il  ne  resta  que  les 
partisans  8:ins:isi!e.  La  iwrie  des  rebelles  a  été  très-grande*  On  dit  que  les  trou- 
pes royales  ont  aas$>i  beaucoup  souffert.  Grîzziotis  ne  peut  inçnquer  de  touilier  daiiii 
les  mains  de  Tautoriié^  Pour  tranquilliser  les  e^^priis,  le  gouvernement  sVst  em- 
pressé de  porter  la  nouvelle  de  cette  victoire  à  la  conoaissîmce  de  ses  sujcu.  » 

— sa'fi'gfT-nsir^— 
REVUE  SCIEiNTlFlQUE, 

Quelques  observations  ont  été  faites,  dans  Tune  des  dernières  séances  de  TA- 
cadémio  des  Sciences,  sur  le  nivellement  de  Visthme  de  Suez;  Tun  des  inieHo- 
euteurs  «  approuvé  lii  condoslon  émise  pnr  les  ii^éoieùrs  de  rexpédîtion  d*£- 
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gypte.  Il  admet  la  soF-élévalioo  drs  eam  de  la  mer  Ronge,  compar;ttivemenl  k 
celles  de  là  Siéditeiraiiée,  el  11  croil  que  eétie  .élévation  est  de  10  uièues  en- 
viron. 

Ces  concitisions  font  naîirc  certains  doutes  daos  rcqirU  de  M.  Sainle-PreoTe, 
hnsés  sur  1rs  ronsifléralions  suivantes  : 

1°  Lt  s  iiigfMii(îiirs  de  rexpédilion  d'Egypte  rroiil  pas  suivi  les  ujciliodes  sévères 
usitées  niiiolutrilui  pour  opérer  les  prar^ds  nivcllcnieiils.  I!s  oui  uième  clé  privés 
(le  leurs  Kieiliouis  niveaux  par  builc  du  pillage  fait  par  les  Arabes. 

^  Le  chiCTre  de  40  mètres  environ,  donné  par  ers  ingénieurs,  est  en  eicès  de 
pltiâ  de  9  niétres  sur  celui  qu'ont  donné  d*aatres  îtr^énieurit  ont  opéré  d*uiie 
manière  antrement  prcéise,  et  qui  ont  fait  nu>si  le  nivellement  de  la  France  d 
puis  l'Océan  jiisqu'à  la  Médiirrranée,  et  le  nivellement  de  la  hante  Italie  depuis 
M  <  '  J  i  <  erranée  jusqu'à  TAUriaiique  ;  lenrs  opérations  ont  donné  pour  flpoyennc  1 
ire  70. 

T)"  Les  ingénieurs  de  Texpcdilion  d'Egypte  ont  pris  pour  nivc;  u  de  départ 
ii:ve:ui  des  eaux  de  la  nirr  Roupc  à  répoque  du  2i  sepUMubre  171)9;  or,  en  hi 
ver,  il  y  a  sur-élévaiion  icinporaire  du  niveau  de  la  nierllouge«  par  suite  de  vents 
qui  soulUcnt  alors  vers  le  fond  dit  bassin. 

Les  Ingéuipurs  de  Tcxpcditloo  d'Ei^yplc  paraissent  avoir  ignoré  cnmplèlA«> 
rornt,  ou  dn  moins  négligé  la  correction  relative  h  VnUrarUon  eoniiti^nialg  h' 
eaU;  correction  dont  la  science»  Il  est  vpi,  ne  pouvuît  leur  donner  le  cLiffrc, 
puisque  Texistenee  de  cette  cause  d'erreur  était  encore  en  discussion  quand  fut 
lédlgé  le  grand  ouvrage  sur  TEgyplo.  II  rCî^ultc  c^idenimml  de  ce  principe  sur 
ratlracliou  locale,  qu'en  adniclianl,  par  iinpo>sible,  (jue  le  Divcllcnieni  de  TisUime 
ail  été  opéré  avec  de  bons  inslruments,  cl  en  se  niellant  en  garde  contre  les  er- 
reurs dues  à  la  réfraction  alnio^pbérijpie,  le  clilirre  (iual  exprime,  notJ  pas  une 
dilTccencedc  niveau  absolue,  mais  la  ré>ullanie  de  la  dilTércnce  de  niveau  et  de 
Tattraction  lœale*  De  telle  sorte  que,  s'il  n'y  a  pas  de  causes  pertorl^trices,  tel- 
les qu'une  aetwn  dt  courant^  le  diiffre  dn  nivellement  mesure  précisément  inac- 
tion locale,  dont  les  eaux  sont  sonicvées  par  les  cominenls,  tQut  en  ec  mainte- 
nant dans  un  état  dMqnilibre  que  le  crcasement  d*aucun  canal  ne  pçut  trou- 
Ider. 

5'  Il  est  un  fait  majeur  ^  consigner  Ici  :  c'e?l  le  couraiil  de  Gibraltar,  courant 
que  fie  compense  aucun  courant  réel,  comme  Pont  si  bien  prouvé  les  opérations 
de  M.  Oupcuey.  Ce  fait  se  concilie  ircs-bien  avec  Tidée  d'une  sur-élév;jtiou  Ic- 
'^i:vti  de  l'Océan  au-dessus  dti  certains  points  de  la  Méditerranée,  et  les  objec- 
lions  dç  M.  'Watla^-lon  coairo  rcxistence  d'un  courant  unique  tombent  devant 
Tobservation  soivanle  :  La  nilute  de  l.i  Méditerrancé  a  été  trouvée  variable  sui- 
xM  les  points  où  les  eaux  o:it  été  puisées,  et  d!e  d''*pas!:e  le  degré  de  salure  dn 
courant  boréal  atlantique  qui  s'engnulTre  dans  le  dé;roiide  Cibra'iar,  ainsi  que  le 
«legré  de  salure  des  eaux  qui  descendent  do  la  nier  Noire  et  du  Boi^pliore.  Il  est 
nianifcsie  que  févaporation  qu'on  a  nii^e  en  avant  pour  expliquer  le  courant  de 
<Jibrallar  ne  saurait  produire,  roinuic  l'a  dil  M.  Wallaston,  un  engorgonu  nl  in- 
«iélini  tles  sels  dans  la  Méditerranée,  ptnsfpjc  les  comanis  d'eaux  douces  qui  vien- 
oenl  du  déiioit  <!e  Conslanlifjojdo,  dn  Uliôun ,  du  .Nil  et  des  auSr*  s  uiands  af- 
iluc:>ls  b  diiàcni  pour  maintenir  Tctai  moyeu  de  salure  que  nous  observons  au- 
joiird'liut  dans  ce  bassin  de  la  &lé*liierr.mée. 

Les  remarques  faites  par  M.  Sainte-Preuve,  en  février  1846,  pour  le  niveHe- 
roent  de  ristbme  de  Panama,  ne  prouvent  que  trop  que  nos  ingénieur!  des 
{M^ts-et-chaussées  et  des  mines  ne  sont  pas  même  aujourd'hui  an  courant  des 
grandes  théories  qui  itrésident  à  la  détermination  de  in  form.^  du  globe.  . 
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— -  Il  n*est  personne  qui  u  ail  eiilendu  parler  de  Tticuvre  {,Mgantcsque  enire- 
(irise  par  le  cétMira  liigi^nieur  iiogbn  if.  ftoèerC  Stépheoson,  ponr  foire  tra- 
v<rr6er  eD  chemin  de  fer  de  .Chesier  à  lluiyhcad  le  détroit  de  Monay,  sitaé  entre 
la  prlneipaiiti  de  Gsllcs  et  File  d*Angiesea.  Il  6*agit  d'ctabtir  snr  ce  détroit  oo 
INNit,  ou  plutôt  un  tunnel  suspendu,  dont  la  loiigùeur  aurait  290  mètres.  Ce 
tmniel  serjit  forme  d'immenses  tubes  en  Tonte  on  en  fer  battu,  à  travers  lequel 
devraient  passer  les  trains  du  chemin  de  fer.  Voilà  pn's  de  deux  an*?  qno  M.  Ro- 
bert Siéphenson  a  proposé  iréinhllr  celle  cnmmuiycai ion  rxir^ordinnire  enlse  U' 
pays  de  Gnlles  el  Tilc  dWiiglesen,  qui  en  dépend  ;  mais  <  n  s'elail  d'abord  rcciié 
Vivement  contre  l'iinpossibiliié  d'exécuter  un  ici  projet.  Cependant,  tous  h's  sa- 
vants ont  fait  des  cxp^M  icnccs  pour  coiisialcr  le  degré  de  résistance  de  cbaquo 
.  nature  de  fer,  la  forme  quMI  était  pr(^fcr»b*c  de  donner  aux  lubcs  de  tnnnel,  et 
i*cXécuiion  de  celle  cenvrc  imuieuse  a  cic  déAnitivément  adoptée.  Un  grand 
iK&mbre  d^ouvrierrt  »ont  d:jà  à  Tœuvie,  el  Ton  calenle  que  les  tubes  pourront 
f  ire  posés  avnnl  deux  ans. 

"  Ail  milieu  du  dêitoii  de  Mo  inv  se  trouve  un  rf)clicr,  nonuné  le  Roc  Britannia, 
qui  s'élève  à  la  hautt  tir  des  Icisses  eaux.  iSur  ce  tociier,  vu  élève  le  pilier  du 
milieu,  qui  doit  soutenir  le  poijl.  \/.\  lar»;oup  de  ce  pilier  sera  de  18  tnèlres  72  c., 
sur  IG  mètres  10 c;  sa  liauleur  de  09  mèlie-  40  e.  (250  pie  is  anglais.}.  De  chaque 
côté  de  ce  pilier  central  ei  à  une  dislance  de  13'.)  mètres,  près  du  riv.j^j',  s'élè- 
veront deux  autres  piliers  gi^atiicsques,  de  h\  même  baulenr  et  de  la  luéme  lar- 
genr,  et  en  outre  de  chaque  côté  da  port  for  une  distance  de  75  iitiHrcs,  seront 
construites  deux  épaisses  murailles  destinée»  à  renforcer  le  lalus  du  chemin  de 
fer  et  à  conduire  la  voie  ferrée  à  Tenlrée  do  tunnel. 

Ainsi  cet  immense  monument  se  composci  a  :  i<>  de  deu)  espaces  de  69  mètres 
46  c.  chacun  entre  les  den\  rives  ;  2'  de  deux  nturcs  espaces  pbcés  Sur  le  ri- 
vacc  cl  formés  par  les  murailles,  jiyant  chacun  7'i  itK'ircs  50  c. 

Les  lubes  auront  ehicnn  'J  mètres  de  (lianielt(î  exicrieur  el  8  njèln  s  13  c.  de 
diamètre  intérieur.  Il  y  aura  deux  rang  de  inbcs,  de  uianière  à  n»én'?ger  une 
voie  pour  aller  el  Tautre  pour  revenir.  Les  lubes  seront  faits  avec  des  piaijues 
de  fer  battu  de  diverses  épaisseurs  et  rivées  les  no«s  sur  Jes  antres,  Pépaissear 
du  fer  augmentant  de  la  circonférence  vers  le  centre.  Le  poids  des  lubes  les 
plus  longs  sera  de  1,S00  tonnes;  celoi  des  plus  courts  de  000  tonnes.  La  ma- 
çonnerie seOle  de  cet  immense  édifice  coûtera  200,000  liv.  st.  (5,000,000  fr.),  et 
elle  sera  terminée  pour  \o.  mois  d'août  1848. 

11  à  été  décidé  que  l\)n  placerait  eonime  oni( mik nis  sur  Ic^  deux  mprailles 
quatre  lions  <;i^'anieb(|'ies  en  pierre,  deux  de  chaque  côié  du  pont.  Ces  lions, 
(jMo  que  conilaïs,  auront  5  uièlres  02  c.  de  liauleur  ;  la  pins  grande  largeur  de 
leur  corps  sera  de  2  mètres 72  c.;  leur  loiigueur  sera  de  7  mètres  55  c,  ci  caliu, 
l'cpaisseiir  de  chacune  de  leurs  pallci  sera  de  7i  c. 

4*^  (J^anb,  ainini  Cf  €icïe* 
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BES  pensées;  DE  PASCiL,    \  ' 

PAA  M.  V.  cousnt. 

fÎMisiène  arliel».  f(Oir  les     4399  et  4M.)* 

M.  Tabbé  Flotlps  a  attaqué  oos  deux  précédents  artkles  dans  une 
lettre  publiée  le  38  du  inoit  dernier  daos  VAmL  dt  émMigim.  Homée^ 
vone  ttiie  fépoasetux  nlwegviiiioiie  ^»'ii  no^âedupm 

Qa'aTpa^rnone  dit  de  h  loi  de  Paacel?  Noue  Acaedfamié»  coolw» 
reuieot  à  M.  Goueim  qu'elle  aHéuut  pas  mU  êârt  <f etff  ilWe  el  pieùm  éi 
doutes,  BTous  BOvt  soniiiics  efforcé  de  k  protiver.peir  deeiMMegei  fi»it  re- 
iiiarquableà  du  manuscrit  des  Penscts^  et  nous  avons  conclu  en  ert.  ter- 
mes: Ce  ncsi  pas  là  Le  langage  il* tin  homme  hcsiianl  (iujis  sa  croyance j  au 
s*  abandonnant  f  en  aveugle  y  à  une  inspiraiiun  qui  a  toucha  (<•  cmir.  One  de- 
vieut,  après  cela,  l'éloauaal  l  epLOcke  que  nous  adresse  M.  1-  toiles^ d'ar- 
vo  r  jfO'.itC'tu  ^ue  la /oîfU  PtuaU  éta  l  tw^it^le  e^méd-fâ  e  elle-même  7 
^  JSottS  dit  q:ie  ttOtw  piréiiérious  k|  reli(;ioa  de  Féwekn  et  Be»- 
suct,  et  «me  noua  regiietûoa^qMe.Li  fui  da  Pascal jie  repeint  ys,  conuM 
eelle  de  ces  deuK  ^aiuU  hoiniuc»,  atir  de*  fo»deineirt»  frfiie  im  ief y  ni»*! 
poar  la  raison.  Mais  ntitis  nous  soiHiues'Mté  d'ajouter  que  la  foi  de  Ihitr 
cal  est  pourtant  plucét  m-desMu  dt  fowt  :i!ar  domtes  (a  rmUm^pmot  ftte^ 
selon  fuif  fa  grâce  de  Dieu  suppfce  par  la  foi  à  ee  fm  mvnqm  à  lu  awÊum  Ah» 
maine  pour  anwcr  à /a  ceriitud  t . 

Nous  ue  répoutirous  pas  à  cette  j)hi  t.sc  de  M.  l'abbc  Floltes  :  La  foi 
de  BosMtrtet  de,  Ft  ncln  i  repos. •'f'e/lf  sut  a  aulrc.<  JondemenLt  tfiie  celle  de  Pas* 
cal?  La  Traiié  de  LxUtcnce  de  Diçu,  de  Fcueiou  cl  ses  Lettres  sur  /«r  ine* 
tet^ysique },  U  IVoû^  de  la  Comraissanee  de  Dùu  et  de  Md*méme^  ptm  fi» 
auet»  et  ses  autres  cmvrages  phllosopliiq  m*»  répendeDtsnfiîeainuient  pem 
aoiis,  Di^  reste,  \*jémi  deU  Heligioi^.^M\ii\e  «a  ce  utomeut,  sur  riindtff* 
dance  et  les  liinitps  de  la  raison  «  une  série  d'articles  dans  Ies4|uelsla.dec» 
u-ine  de  Bossuet  et  de  Fénelou  sera  dairetnent  esfeaée  ;  noue  pdAiis 
]Vi*  Flottes  de  la  comparer  à  celle  du  livre  des  i^nsépe. 

Nous  avons  vu  une  exa(;ciation  d'un  point  de  la  foi  eathoUque  dans 
if'Lic  proposition ,  que  i\on^  avons  dit  être  comme  le  point  de  départ  et 
le  piiiicipe  loii  iamental  de  Pascal  :  La  raiyon  ue  l'/iomme,  depuis  le pcclté^ 
a  bisoin  d'uti  secours  surnuturcl pour  cr-wer  a  la  conuaus mce  de  la  vérité, 
L*l'-i;lise,  en  edet,  etiseigae  bieuque  pour  arriver  aux  vérités  surnaturel- 
les» i'boDime  a.besota  d'ua  secouraaujrnaturel,  mais  elle  ne  réclame  nulr 
leuieut  ce  secours  surnaturel  pour  les  véiités  de  Tordre  naturel-  C'est 
donc  à  tort  f|ue  M.  l'abbé  Flottes  nous  renvoie,  à  ce  sujet,  àon  traités 
éléiuentaires  de  théplogie^  et  nous  accuse  d'avoir  oublié  notre  BmUjr,- 
V/fun  de  la  Religion.  Tome  CXXXlf^         *  31 
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Telle  i^iii  lie  ejil,  a\  ons-iious  dil,  la  /m  de  Pascal  nest  ni  vaeillanle  ni  / 1- 
mide,  et  ses  Pensées  peu^'cnl  aider  plus  d'un  esprit  inquiet  el  trouble  à  trouver 
dans  la  révélaiion  le  cabote  el  leirpos  que  la  raison  seule  lui  refusera  toujours. 
Pourquoi  M.  Flottes  nous  blâme-t-il  d'avoir,  eu  conséquence,  affirmé 
qucy  inèuie  au  poÎAt  de  vue  moral». on  a  bien  mérité  4m.  U  sociéié,  en  M* 
tirant  i'atienlioo  pubKque  sur  le  livre  des  Pensées?  Bien  que  npus  di* 
siolis  qu'il  y  a  de  l'excès,  qu'il  y  a  du  scepticisme  dans  les  opioîons  de 
pMBcal  sur  ia  faiblesse  on  l^tmpuissaoee  de  la  Vaisôn  livrée  k  ses  seules 
forces,  nous  pouvcMEis  en  méfne  iem|>s  reconnaître,  et  nous  n'avons  pas 
craiot  de  le  proclamer,  que  l'iuipresiion  pioduiic  par  îa  lecture  «le  son 
livre  est  une  disposiliou  lavoiable  aux  cnsei[;iiCM;euls  de  la  icvclalion. 

Parions  uiainlenant  de  l'accusation  de  scepticisuie  élevée  contre  Pas- 
cal. Nous  avons  dit  que  l'auteur  des  Pensées  incline  au  moins  très-forte- 
ment au  scepticisme  en  pliilosophie,  s'il  ne  le  professe  pas  d'une  manière 
rigoureuse  :  que  son  scepticisuie  est  manifeste  sur  les  questions  les  plus 
essentielles  dcia  métapbysiqiie  et  de  la  morale  :  enfin,  que  des  paroles 
remarquaUes  du  manuscrit  de  Pasral  porteraient  à  penser  que  ce  faraud 
komme  admet  la  possibiliié  de  la  certitude  en  'matière  de  faits.  Telles 
sont  nos  assertions  fondamentales,  desquelles  noiis  avons  conclu  que  ce 
n'est  pas  sjns  motif  que  Piùscal  a  été  accusé  de  scepticisme  en  philoso- 
phie. 

Pour  nous  réfuter,  M.  Flottes  prétend  d'abord  pror.ver  jusqïi'à  Vévi- 
dence  que  Pascal  n'est  pas  sceptique  en  pliilosophie.  ^Vous  ne  nous  per- 
mettrons pas  d'examiner  Tun  après  l'autre  les  quatre  ou  cinq  passages  de 
Pascal  invoqués  contre  nous  :  le  lecteur  en  aura  déji^  apprécié  le  sens  et 
la  portée^  en  pavcourant  la  lettré  de  M.  Flottes.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  nous  refuser  le  plaisir  de  rapporter  ici  celle  des  citations  à  laquelle 
M.  Flottes  attache  sans  doute  le  plus  d'itiiportance  :  faut  açoir  trais 
qaaiilés^  pjTrkonièti,  géomètre  ei  chtvi:tn  soumis  j  et  elles  s'accordent  et  se 
tempèrent,  en  doutant  oit  if fout,  en  assurant  ou  U  faut,  en  se  soumettant  ou  d 
faïK.  Va  !M.  Floues  se  croit  autorisé  à  dire  :  Ces  passages  sont  clairs  tl 
lionl  pas  hfxoin  de  commenlairc  :  Pascal  n'est  donc  pas  sceptique  en  pliiloso- 
phie,Qiiciie  démousiiHUon,  jjraiid  Dieu! 

Puis  M.  Tabljé  Flottes  annonce  qu'il  va  examiner,  pour  les  réfuter, 
les  preuves  siU*  lesquelles  nous  avons  fondé  notre  aGCU8a,tiott.  Très -bien  ; 
e'est^  en  èlfet,  là  votre  tftche,  M.  Tabbé.  Mais  pourquoi  sur  neuf  pa«a- 
l^es  que  nous  avons  prn  en  divers  endroit^  du  livre  des  Pensées,  et  dont 
la  réunion  forme,  selon  nous»  une  démonstration  irrésistible ,  vous  con- 
tentec^ous  d'en  rapporter  deux  des  moins  décisifs  peut-être,  en  laissant 
supposer  que  c'est  là  toute  notre  prc^u  ve  ?  Encore  si  notre  adversaire  avait 
réussi  à  détruire  la  portée  de  ces  deux  citations!  Mais  qn'a-t-il  dit,  par 
exemple,  du  pasia^^e  où  se  trouvent  ces  paroles  ;  Nous  .sommes  uu  opahles 
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de  coniimtre  ni  te  tjue  Duii  est,  nis'H  rst  ?  11  a  dit  q«'o«  a  pioin'c  que  Pnscal 
n'énonce  pas  ici  son  opinion,  qu'il  fnit  parler  un  athée  qii*il  réfule.  Non, 
monsieuv  l'abbé  ;  on  ne  l'a  pas  prouvé  ;  et  rien  n'indique  dans  le  manus- 
crit que  ces  paroles  doivent  être  placées  dans  la  boucite  d*uo  autre  que 
de  Pascal  ;  et  cent  autres  passages  dit  même  livre  montretit  que  Pascal 
refuse  à  la  raison  le  pouvoir  de  connaître  non^olement  la  nature  de 
Dieu,  mais  son  existence.  M.  Tabbé  Flottes  peut  lire,  dans  l^édition  Fan- 
gère,.t.  9»  p.  164^  ee  quipréc^  immédkitenient  lA  citation  qn'H  veut 
mettre  dans  la  bouche  d*ofi  atbée. 

M  Flottes  s*est  soigneusement  abstenu  de  rappeler  des  paroles  comme 
celles-ci  :  ««  L'Iiomiue  n'est  qu'un  sujet  pli  in  d'erreurs  ineffaçables  sans 
>»  la  {jiàce.  Rien  ne  lui  montre  la  véiiié,  îoDt  Tabuse.  Les  deux  principes 
»  de  vérité,  la  raison  et  les  sens,  outre  qu'ils  manquent  souvent  Ho  sin- 
»  cériié,s*abuseut  réciproquement  l'un  l'autie...  Tous  ceux  qui  ont  pré- 
1»  tendu  connaître  Dieu  sans  J^sns-Chmt,  n'avaientqiie  dep  pensées  im- 
»  puissantes.  Hors  de  Jcaus^bi-isty  et  sans  ri£criture«  4m  ne  peut  prou» 
i>  yer  absolunsent  irlen,  ni  expliquer  ni  bonne  doctrine,  ni  bonne  mo- 
i»  raie.  » 

Ji^t^i  ancien pn^essntr de  théûhf te» 
DE  LA  VIE  GLAIJSTrIlE  EN  ALLEMAGNE, 

PAR    UN    SAVAr^X   PKOTESTANT  DE   CE    PAVS   n'ot TRfc- BlIIN. 

> 

Ce  n'est  pas  d*aujourd'faui  qu*uii  lumineux  rayon  de  vérité  commence 
à  se  projeter  dans  la  proloiide  imiL  que  la  calomnieuse  effervescence  de 
la  réforme  prolestante  a  répandue  sur  toutes  les  institutions  caïUos- 
liques,  croyant  les  vouei  à  la  lois  au  mépris  et  à  la  liainedes  malheureuses 
victimes  de  celte  séduction  longue  et  cruelle.  Nous  avons  vu  dans  ce 
siècle,  les  Yoigt,  les  Hurter,  .les  Gfiœrer,  et  d^autres  encore  rétablir 
l'honneur  des  plus  illustres  noms  de  la  papauté,  et  (létrir  la^loire  usur- 
pée de  ce  roi  de.  Suède  qui,  sous  le  pi-étexie  de  défepdrç  la  purt  docirin» 
épangéii^ue,  Q0awr\t  de  sang  et  de  ruines  cet  eippir|S£ei:maniqtied<mt  il 
convoitait  la  suprématie.  Aujourdfbui  c'est  un  savant  saxon  qui,  a»  lieu 
dedéchmer  encbceuTavec  ses  CGr-religionnairef.de  toutes  finances  contre 
ces  repaires  de  l*oiswefé  et  de  la  superstition  que  l'on  appelle  monastères, 
prend  la  peine  de  les  aller  étudier  soit  dans  sa  ]KHi  ie,  soit  en  Bolième, 
s'altacliaiii  spécialement  à  bien  connaître  ceu  x  de  1  illustre  ordre  de  Ci- 
teaux.  Le  docte  écrivain  publie  le  résumé  de  ses  observations  dans  une 
feuille  protestante  de  Leipsick,  intitulée  ;  Çautlewii^^efseliepout  ieduU* 
Uûni4m€êtpourCEgUt€» 

Le  doctenr  et  professeur  Frédéric  Bœttcber,  de  |lresde«,  avait  pris  mi 
monackisme^  comme  il  ravone^  une  aorte  àUnUrû  ramqniiqu*  q^e  ses  étq- 
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nleé  |ioslérieiirM4i'aiwetttl«ît«q^  Aîaw,  cé  Iffl^  it  arait  cotre* 

jii«fu*i  Pri^&,  ponr  reeberdier  «t  fimit 

obsci  v€i- 4.(HU  ce  que  l'on  potu  ivail  uoiivei'  encore  d'iastîtTfts  nicmas- 
ùques.  L'aaiïée  «(«ii'ii^re,  il  entreprit,  daiMi  le  lutnie  but  un  voT3f»e  an 
iiioaastèie  de  Mariensiern  (Etoile  (ie  Marie,  drins  la  Lusace  supérieure, 
■loyauiMe  de  Saxe),  occupé  par  des  liâmes  de  Tordre  de  Citeatix.  Entlioti' 
«Hi^ié  de  TaditMcable  <:laatt-t  qu'il  e»taadit  dans  leur  «glfse^îl  nt  wtnfôx 
ismiswÊmà'à  mbÊmnerdem  prèi  la  via»  la  «ègle.et  le«|iraliqiieg  daaatralr* 
de  ces  religieuses,  qii*il  pâl  en  inrorioer  îd'aatrai  «4i  fedifiàtit  'par  ^Té- 
4ifiaM  4(6ttâ\B  ks  piéjugÀ  itaiiîâîcHiada  oMitre  cas  sawites  h»(ttatfOfis. 
.  Ce  4éHr -^e  «aîr  -et  de  aonaaitre  par  tliii<»MiéaM  n'aywvt  «pu  être  qne 
li)èâ~i»édiMreuteut  satisfait  à  Ma rieoslens ,  à  cause  de  rétrortc  clôture  de 
ce  iiioii  istère,  le  professeur  i^lla  visiter  la  belle  abbaye  d'Osscf^fj,  près  de 
TcepiiLz  eu  Boiièuie,  où  il  pouvait  trouver  plus  d'occasions  de  s'iustrnire 
sur  ce  qu'il  désirait  si  fort  de  connaître.  Visiter  un  couvent  a  toujonrs 
^^ûHi'  un  prat«ft4ajM>  ua  iittéiêi  aiagiiiiar  et  que  l'on  foarratt  appeler 
.^reutent  romanesque  ;  aoais-aTeii^I^^r  ses  piéjugës,'preM|ife  |BnimB  9 
ne  réussit  à  voir  les  choses  soqs  leur  véritable  jour  ;  et  telle  est  cet 
é^rd  l'^aorapee  protcatante;  4|ii'en  5axe»  par  exemple.  Ton  entend  à 
peine»  4  quelques  niiUeada.4àv  ^parler  de  rexiatence  des  monastères  de 
femmes  qui  se  séaet  conservés  en  Losace^  bien  que  le'nonibre  de  leurs 
vénérables  recluses  soit  assez  considérable  et  qu'elles  appartiennent 
toutes  ii  l  oidre  autrefois  si  histoiiquemenl  illustre  deCiteaux.  Ton-  j 
tefois  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  docteur  Bœttclier,  dont  Piinagi- 
Sfatiou  libre  et  pure  avait  été  si  vivement  frappée  des  particularités 
4e  la  vie  monastique.  Les  modernes  idées  de  communisme  et  dV- 
mmcipattrm  de  lu  fBaùne\  qnî,  coftimè  des  fenx  follets,  se  sont  élevés  des 
^tarais  infects  tfai  'panthéisme,  le  disposaient  davantage  à  examiner 
^  près  les  aéiils  irastitlats  où-  ces  idées  aient  pu,  en  quelque  sorte,  se 
Méalker,  pendant  dessiècltès,  sous  Ter^plre  des  lois  religieusés.  11  voyait 
-9vée  mi  pi«ofond  étonnement  des  iitopies  réeenunent  nées  ei«  dans  leurs 
applications  générales,  contraires  à  la  nature,  depuis  long-lcmps  véaVi- 
sées  sotfs  l'égide  de  la  foi  chrétienne  et  comuiatidant  radimiaiiou  des 
Uoujtiies  Qu'est-ce  donc,  se  demandait-il,  qui  a  pu  donner  à  ces  ni>u- 
tuts  ia  fermeté  et  l'élasticité  nécessaires  pour  avoir  pu  résister  à  tant 
de  viuleates  tempêtes  et  se  conserver  intacts  encore  parmi  tant  de 
ruines,  ou  fenaltre  de  leurs  "propres,  débris,  coniime  OU  le  voit  en  Ba- 
Tîère?  Au  sein  même  du  protestantisme,  n^a-ft-on  pas  vù  aussi,  il  y  a  un 
«ède,  nsAtae  et  tenter  de  se  constituer 'b  confraternité  des  MorâvesTlle 
voit*on  pis,  de  nos  jours,  se  former  celle  des  Diaconesses  pour  te  service 
éti  malades,  et  celle  des  Frères  fdmfte^ffanse  (rude  tnifison)  de  Ham- 
bourg? toutes  instîtations  plus  ou  moins  conçues  et  organisées  sur  le 
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seneBls?  i>*9Ù  viém.  qu'au  iniiiea  .de  mutit  Altemai^QC  si  édaifée. -il  «iw 
conservcjT  des  restes  si  caiifiidéEabies,  tandis  qu'elle  aipei  n  fané  ions  te  «ÎMuki 
révoluUmuiaire  qui  a  broyé,  même  dans  la  dévoie  Espagne,  OMMliMt^liOMi- 

vciils?  A  r.'ùson  <le  l'ignorance  proiPsianJe  que  j'ai  déjà  signalée,  me*  voy»R*«F  h 
f)>segg  cl  à  Mariensleni  onl  élc  n(m  seulement  pour  moi,  mars  pour  mes'fîorcli- 
4;innn.ures  de  véritables  voyages  de  dé  couver  les.  Ce  que  je  désiri^is  le  pliHi,  c'cuil 
de .mfi  .meure  en  étal  de  pouvoii-  comparer  l'ordre  de  Citeaux  avec  Ini-ménar,  ici 
.  .4|iill  émi  ifii>u premier  i^.  Sur  2,000  iibbayes  el  8,000  louveats  qu'alors  pas- 
séMim  mén  tk^fémm^^w^mé  par  w  fàmfikte  mtml  «HuJa  d4Feoiiiiii.'4e 

AUejiiagii«.;.et^  Mitres  en  Suis^^e,  eu  Italie,  en  Atriflhe  ci  en  Hongrie,  «émis. 

sous  lin  :«bbé-général  qui  réside  à  Rome  et  qui  lieol  en  main  les  réne&ii'w4M«- 
vernemcni  ceair;»!  devenu  à  peine  Kensibieaux  meuiliresde  Tordre.  Ls)  jtrvvinoe 
Bohein.j -Saxonne,  où  se  Irouvcnl  les  alilmyes  d  O.-sej?;,',  de  Kohenfnrl,  de  Ma- 
riensicfu  et  de  Marietubal,  comprend  des  moiiasières  ridiemenl  dolé»  et  imhiMîs 
par  de  nain  brcjut  cénobites  des  deux  sexes.  Ossegg,  londe  en  1195,  <  ompic  naïu- 
JeiitlliSO  pif^tieiLdOQliinejkariîe  seidemeuireMiic  au  monnsière;  lOsoni  aUnché.*^ 
9mc0àvmii^M  ;  10  sont  employés  à  l'insirucuoii 

pnbIiqHa..Pt4t4(cgiyfei4,4^s  pamiscM  rurales.  Takl^e  coa^tie  de  pla&6  fotiài 
„  ^étudiants  eo  ihéfaqglèji  JiopM^^a  tumà  99  celigiejuu  BabenAM*  pcAs  ila  M- 
weis,  fondé  en  4249,  en  oompie  61,  dont  m  prêires,  3  étndianU  prolèB  ê%S  «a- 
vices.  Mnricnthal,  près  de  ZlUiao.,  en  Saxe,  (ondée  ea  i234,  oomplaii,  au  caai- 
niencenieni  de  184G,  34  religieuses  de  cbœur  et  4  sœurs  converses;  depuis  lors 
ce  couvent  a  re(;u  4  novices  nouvelles,  parm;  lesquel  es  est  une  ^œti-  de  la  célè- 
^  hre  canlalriee  Sontag,  actuellement  comles-se  Utissi.  Maricnsteni,  (oimUiq  en 
iîRé^  cnrnplail  en  la  inéiuc  année  54  religieuses  de  cinpur,  2  soMirs  converses 
«1-6  novices.  Ces.  deux .ahhayes  <lc  leinmes  ont  toujours  joui  de  la  nieill«"nre  ré- 
putation, et  maintenant  encere,  protestants  et  catholiques,  dans  louie  Jacmiiiw. 
n\'u  parlent  qo^avec  un  égal  respect.  J'ai  trouvé  tans  leftrfHgieox  dans 
leurs  iliscours  au^si  bien  que  dans  toutes  les  leiires  que  j'en  afi  reçues,  infiniment 
respectables,  ttoblement  dévoués  h  leur  vocation  ecclésiastique  et  nftinasfique, 
et  dans  sous  les  envrroiiR  de  Taldiayc  je  n'ai  emeadtt  parter  de*Sf8  ImbitMs 
4tu'avcc  une  vénération  iTÔs-piofomle.  .    '   ;  i, 

»  Que  si  l'on  dé^^ire  coiuiaître  le  mérite  des  élèves  que  rournil  enenrc  ile  nos 
jours  l'orjlre  de  Cileanx,  que  Ton  jclie  les  ven\  sur  le  t  é  èhre  Ladislas  Pvrker, 
ancien  religieux  de  Pabbaye  de  LiliCi.feM,  en  Aulriehe.  mijourd'lmi  p.ilri;ircbe- 
'HfruneiOqae  tl^BUau,  en  TÎongrie  :  que  l'ou  se  r.»ppclle  ce  prélat  si  universeîîe- 
aMmlif<aMM*,FPM(aîiide  Sales  lù*ugner,  ancien  prévôt  de  Marieirsiern.  piris 
abbé  d'Oise»,  et  paiiàafin  dasiiiiéii  mouter  sarle  siég»'  épisciipiii  de  BrosUm. 
Ce  voiiorable  prélat  s'était  acquis  J'estime  lonic  |iarticuticre  des  mis  de  Prusse 
ei  de  navière,  et  la  véncratioà  i>opal.iire  a  appclc  de  son  nom  une  niuniacne  des 
environs  de  Tœpfîf/.  . ^  ,  ■  *  .jj 

«  Que  si  nous  considérons  ces  insiiiHis  nfonasiiques  sofiS  «nMve'peint  de^te 
que  oelui  de  J'esprit  religieux  et  moral  4|ui  y  règne;  el  si  »h>us  ne  leur  nppiiQÉOiis 
que  l'échelle  purement  humaine,  ils  sorout  loiu  de  nous  p«»raitre  aussi  pernicieux 
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que  le  prétend  le  préjuge  trjcîilîonnci,  Jl?ot^'s!a^l  on  pliilo>oi)li!quc.  l  e  pr^jogi* 
suranné  d'une  oisiveté  richemeiii  ei  iimiilenieiil  dolée,  est  vicioi  ipuserneiu  réfulé 
par  les  aumônes  ei  par  les  autres  bienliiiis  que  répandent  ces  rit  hes  ei  belles  ab- 
bayes; par  ractîvitési  méritoire  nui  y  règne;  par  one  discipline  Lion  plasétroiie 
et  par  des  occupations  l>eaucuup  plus  utiles»  assurément,  que  celles  qui  sont  im- 
posées à  réifti  Htàntailre.  Il  en  est  qui  aeeKcent  les  prières  ei  lé  cbant  des  offices, 
ainsi  que  la  Joarnalîère  répétilton  de  ftirmes  snssi  invariables  qae  la  règle  nsonas- 
iique  elle-même^  dréloaifer  la  piété,  Toulam  Arapperde  mort  tontes  4M  pralîqnei 
de  dévotion  ;  Mis  il  faut  remarquer  qne  noas  autres  liommes  do  monde,  livrésà 
des  distractions  continuelles,  n^avons  ni  une  idée  juste  des  dispositions  inléftenns 
des  religieux,  ni  l'expérience  de  cet  le  profonde  piété  que  fait  naître  ce  que  les 
eaneoiis  de  la  vie  cbusirale  appellent  un  piailUmeni  purement  matériel,  et  une 
psalmodie  tout-à-fail  mécanique.  C'est  là  un  jugement  fondé  sur  des  lieux  com- 
niufis  ei  (îLie  détruit  Tcxpériem  e,  qui  montre  que  les  pratiques  de  piété  cl  les 
exercices  de  lu  pénitence  porlciii  à  la  lois  les  escellents  fruits  de  la  pureté  mo- 
rale et  é*mie  grande  paix  du  coeur.  L^on  comprendra  parfaitement  (ainsi  se  ter- 
mine eetle  rsnuirqaabie  correspondance)  qo*eA  loot  ce  que  noos  venoon  ;de  dbe, 
Ton  ne  sanrait  nous  supposer,  avec  le  sentiment  protestant  dont  noa&  sommes 
animé,  rbttention  de  recommander  en  général  la  vie  monastique.  Je  n'ai  yobIi 
que  contribuer  à  la  faire  mieux  connaître  et  plus  équitablement  juger,  en  mène 
temps  que  faire  ressortir  l'impuissance  de  tous  les  efforts,  et  la  vanité  de  toutes 
les  espérances  de  ceux  qui  pensent  qu'une  corporation  ecclésiastique  qui  pré- 
sente de  pareils  symboles  de  vitalité,  puisse  sucromber  aux  attaques  dirigées  coa- 
tre  elle.  Jamais  je  n'aurais  moi-même  ( m  le  catholicisme  si  fort  et  si  puissaoi 
que  je  Pai  trouvé  chez  les  laïques,  au^si  bien  que  chez  les  ecclésiastiques  qui  ri- 
vent dans  ces  instituts  ou  aux  euvirous.  C'est  en  vain  que  1  ou  compterait,  avec  de 
si  pauvres  moyens  que  ceux  dont  jusqu'ici  le  gei^no-eatfaoUciSflAes^estiiioalié 
pourm,  fiiire  brèche  li  un  édiftce  aussi  solide  que  rfiglise  catboltque.  Aussi  cesx 
qu*il  menace  n*en  sosiMIs  rien*  moins  qu'épouvantés.  Bien  au  contraire,  ceos-d. 
dans* la  conscience  de  leur  parfaite  sûreté,  montrent  ce  calme  et  cette  tranquille 
modération  qui  les  porte  à  communiquer  :n  ee  les  protestants  véritabiSss,  par  me 
extrême  francliise,  et  qui  les  porterait  même  à  leur  tendre  la  main,  non-senlement 
pour  la  paix,  mais  aussi  pour  une  allianec  offensive  et  défensive  contre  l'ennenii 
coniiiiun,  dont  la  puissance  attaque  au  coiîur  les  principes  fondamentaux  delà 
loi  cbrélienne.  » 

Cen*estdonc  pas  un  médiocre  triomplie  pour  les  instituts  monastiquci, 
de  les  voir  ainsi  jugés  et  justiûés  par  un  savant  protestant  qui  troure, 
pour  p^'oclamer  ce  jugement  et  pour  propager  son  opinion,  un  m^ne  tel 
que  celui  de  la  Gtueue  unwerselU  de  ijùpùg»  La  réftezion  qui  termine 
cette  correspoudancoy  à  laquelle  lions  n'avons  emprunté  que  ses  pas- 
sages les  plus  sailbnls,  nous  parait  surtout  d'une  lîauie  importance,  à 
cette  époque  où  le  protestantisme  d'AHemagoe  se  voit  tout  à  coup  dédin 
des  folles  et  bruyantes  espérmces  qu*il  avait  conçues  des  égarements dn 
rongisiiie  et  des  autres  sectes  qui  en  étaient  sorties.  Il  est  en  effet  foit 
remarqnalilej  et  celfe  obspi  vntion  doit  frapper  tous  les  esprits  si  iisés. 
que  taudis  que  le  proleslaulisme  positif,  prêt  à  expirer  sous  la  pression 
de  niiuminisme  religieux,  ne  se  défend  plus  qu'à  grand'pe»»^  sous 
l*dfîde  de  l'Etat  ;  au  contraire,  rEf^lise  catholique  4 ire  du  scbisme  rongicu 
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allé  prMteëclataote  de  soa  iadealraeli^ile  soHdité  ;  en  sorte  qne  h  ptlii- 
saoce  hostile  qor  a  suscité  icette  tempête*  -  au  lléo  de  t*avoir  renversée» 
lui  a  fonnirroccasioD  de  se- montrer  plus  redoutable  qne  jamais  à  tous 
ses  enuemîs.  Le  professeur  Bœttclier  nVst  ni  le  premier  ni  le  seul  parmi 

les  écuvauis  protestants  d'AlIekiiagae,  qui  ait  constaté  cette  vérité, et  qui 
ait  fait  remarquer  toute  la  force  que  le  cluisilauisiiie  mcinc  dévoyé 
pourrait  tirer  d'une  alliance,  si  elle  pouvait  exister  sincère  el  durahlc 
du  côté  protestant,  avec  l'or liiodoxie  caliioiique  qui  u'a  d  auUç  fUitt- 
cipe.et  d'autre  iiu  que  Tunité  dans  la  cliarité. 

~— ^wgg»ooe^^— .-j—  

ftETHS  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

(Garriipoluitfiisf  porfica/lers  de  Ckmi  de  la  Religion.  ) 

Rome,  le  31  août. 

S.  Ë.  M.  le  cardinal  Lambruscbini  a  quitté  sou  évéché  de  Civita-Vec* 
cliia.  Il  est  arrivé  hier  soir  en  ville  un  peu  souffirant.  Le  cardinal  sccrc* 
taii>e  d*£tat  a  été  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de  (courtoisie.  11  était 
cinq  heures  et  demie,  quand  le  cardinal  Lambruschima  traversé  la  ville. 
Personne  ue  lui  a  ditinbt.  Mous  ne  savons  où  vos  journaui  de  France 
vont  puiser  leurs  nouvelles  de  Rome  ;  ils  devraient  bien  savoir  que  lea- 
journauji  allemands  sont  fort  suspects. 

Qn  a  .publié  tin  édit  pour  arrêter  le.^  excès  de  la  ptiessê  eiandesiine; 
niais  voua  savea  combien  il  est  difiicile  d'em pécher  entièrement  ce  vieil 
abus. 

.Vos  deux  eafdiutfiix  français  doivent  nous  arriver  vers  le  5  ou  le  6  sep^ 
tfh^bre;  ce  voyage  colucideavec  de  bien  graves  préoccupations  d'a0airef 
rt  de  politique.  On  ne  devait  teniif  de  consistoire  qu'en  novembre  ou  en 
décembre  prochain. 

Vous  aurez  lu  sans  doute  dans  le  Diariù  les  ordonnances  relatives  aux 
chemins  de  fer. 

dit  qu'il  existe  ici  un  grand  mécontentement  contre  le  gouverne- 
ment français,  parce  qu'il  avait  refusé  d'intervenir  ;  d'un  autre  côté,  il 
^8t  certain  qite  le  Pape  a  déclaré  qu'il  n'entendait  nullement  réclamer 
une  intervention  étrangère.  Toqs  voyez  combien  il  est  difficile  de  don* 
ner'créance  raisonnable  aux  initie  bruits  qui  se  répandent  en  sens  con« 
traire  de  toutes  parts.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  l'admirable  sa* 
presse  et  l'activité  du  Pape*  Dieu  wurément  couronnera  de  si  nobles  des-, 
«eius.  Le  Pape  a  perdu  presque  à  la  fois  deux  pei*sou nages,  qu'il  honorait 
de  sa  vive  affection  s  le  docte  abbé  Graziosi  et  la  pieuse  et  si .  charitable 
princeise  Golonna* 

■  Il  •  .11  ■■■  . 
PARIS. 

-  .  fesOM  OK  tit  nSSiON' nas  lAZASlSTÉS  X2C  OIINC. 

MM.  Oabet  et  Hue,  prêti^es  de  la  miiûioii  française  dés  Lazaristes  eu 
C2b lue,  ont  publié  il  y  a  quelque  temps  leur  voyage  dé  Pékin  au  Thibet» 
<lV>tt  îUoul  été  renvoyés  y  apiès  uu  séjour  de  deux  mois»  pat*  ordiO  4«l 
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(  QtiinHssa'ue impérial  Kbi-Chei),  qui  i  p^idc  à  Lassa.  Quîiim}  ils  (itjreul  m  ir\- 
vésduis  la  mf»tropole  du  Sfle-tchcHseo,  le  vice-ioi  lesj^tradaiîiii  •levant  so  i 
tt'ibu})al>  et  leur  lit  subir  un  inlerro^jitoire  après  lequel  plu.sie:ns  lettrés  . 
païeus,  qui  y  avaient  assisté,  leur  adressé»  eut  une  pièce  de  vers  pour  leur 
exprîuier  leur  estime  et  leur  admiration.  Apiès  les  avoir  retins  à  un  offi- 
cier supérieur  qu*il  avait  cliargé  de  les  conduire  sous  escorte  jusqu'à 
Mac  io,  il  adressa  à  l'empereur  ud  rapport  dont  une  copie  authentique 
lut  obtenuepar  un  chrétien  du  Sse-tchoueu,  et  envoyée  à  M.  Hue,  qui  est 
resté  à  Macao  ««Ce  pieux  uiissîonnaîref  ajoute  ici  le  Jpitnii  tdns  Débuts, 
a  transmis  celte  copie  à  son  coofrère  M.Gabet,  qui  a  ^en  voulu  la  coitH 
muniquer  à  M.  Stanislas  Julien,  de  Hnstitut,  professeur  de  langue  chî* 
noise  au  collège  de  Francé,  et  ïe  prier' d'en  iitH'e  la  traëaettou  que  nous 
publioas  aujouvd'ii  HÎ . 

Rapport  d'un  vicc-voi  à  l'empereur  de  la  Chine. 

«  En  vertu  de  pouvoirs  conférés  p.kr  un  décret  ftnprétnc,  kb(>€heQ  aiaiuioiMé 
il  Voire  Majesté  qu'il  nv;ûi  pris  «les  ciEan^oi's  de  Fo-laft-si  (des  Français),  etqu*H 
avait  saisi  «ies  livres  éir;in^eih»  «  t  drs  éiiils  en  e^uaclères  étrangers.  IJ  ajoutait 
qu'il  tcsulle  de  leur  docUuaiion  que  |».tr  voic  vie  Kutiaujf-loi.g  et  autres  lieui,  ils 
i»oiit  arrives  H  \A  eapilalc  ;  qua  revciiaul  de  là  t)ar.  Cliing  king  (Muugden),  ils  ont 
trlrrersé  la  Mongolie  et  se  sont  rendus  ;ia'  Si<^iftsahg  (TRibetJ,  dalis  U  ftut  4*j 
I»iè9bef  lèor  ref^cimi-;  qv^Après  avoH*  imeft-of^é  ces  étrange*  s,,  it  a  cliargé  un' ma- 
gfeirai  de  les  conduire  dans  la  province  du  l$feé>tchoiien,  etc.,  etc. 

»  Couune  les  susdits  étrangers  coiii|MenDent  la  tangue  Chinoise  et  cfu'ils  peu- 
voat  tire  (et  parler)  le  mandci»ou  et  Te  mongol,  il  n'a  pas  parti  bien  certain  à  Vo- 
ire Majesté  qu'ils  lussent  originaires  de  Fo-înn-si  (France).  Elle  m'a  envoyé  luie 
dépêche  uiunio  du  sceau  impérial,  renrcnnaiil  les  or  ires  suivants  :  «  Quand  ils 
«  seruni  arrivt  s  au  Ssc-lchouon,  recherchez  avec  soin  louics  les  circonstances  de 
«leur  voyage,  ainsi  (pjc  les  noms  des  lieux  par  où  il-^  ont  passé,  el  tâchez  de  dé~ 
N  couvrir  la  vérité.  Uès  le  niomeul  de  leur  arrivée,  envoyez-mui  une  copie  du 
•  rapport  primliif  et  de  leur  déclaçallon  ;  fiiiies  examiner  le^  lèftres  et  leé  livres 
»  «n  flm|ne  étraiigèfë  él  autres  èb}els  <pie^  renferme  lèur  roaHë  die  bols,  et  irané^ 
»  nieuei-moi  ea  même  temps  tous  tes  renseignements  nécessabris.  -hf  vous'  ' 
»  admit  eette  décUiwi  •impdruil»  pom'jqg»  t»us  ck  praniez  eemmissaitctf  :  ÊBm- 
9  ptetBs  etei,  ntjimiêz  ceci.  » 

»  Moi,  votre  sujet  (ajoute  le  vice-roi  du  Ssé-lchoueii,  j'ai  recherché  avec  soin  . 
daiid  «luei  but  lesdiu  elrangers  voya^'Caiciit  wn  loin  puur  prêcher  leur  rchgiofi, 
d'où  ils  liraient,  (pjand  ils  résideiu  ;iu-deiioi  >  pt  udaut  plusieurs  années Jes som- 
mes nécessaires  à  leur  hub^isiance  ei  à  h;ur  t  iiii  i  tien  de  lous  les  jour>;  pourq\iOi 
ils  rtslaieul  loug-leuips  san«i  relourncr  dan^  l<nir  pays;  si  leur  absence  avait  une 
dorée  déterminée,  quel  était  le  nombre  des  prosélytes  (|u'ils  avaient  formés  ;  quel 
btfl  VsVteiènt  proposé  eu  aSmtt  ensemble  au  Sf-tbsauç  (ThibeiJ,  qui  est  h  ré- 
siéràet  dts' Umaê  ;  oti(^. 

»  Il  résulte  des  informations  que  f  ai  prises,  que  ces  étranger»  vuot  eir  dMR- 
renls  lieux  pour  prêcher  leur  reUgteii,-  ei  que  leur  mission  a  une  dorée  indéter- 
nunée.  Si,  lorsqu'ils  sont  en  voyage,  ils  craignent  de  manquer  des  ressourœo 
néces^^aires,  ils  i  crivLUt  au  procureur  de  leur  nation  qui  réside  à  Macao,  et  celui- 
ci  leur  envoie  iniuiédialemenl  de  l'argent  pour  snbvctiir  à  leurs  besoin.s.  «  Dans 
»  touios  les  provint  es  de  la  Oliiae,  il  y  a  des  hommes  du  même  pays  qui  se  sont 
»  expatriés  pour  prêcher  la  religion,  el  il  n'y  en  a  pas  un  se  ni  qui  n'exhorli^  :i 
»IMÎ'€rlej|^n;  ils  ne  se  proposent  pas  d'autre  but.  ù  lis  ue  se  rappellent  pas  te 
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nombre  ni  tos  nonre  de  ccnx  à  qui  ils  oui  onrcigné  Irnr  tloclriu©  (i).  Qunnl  h.kiu- 
voyagf'  au  Tliibiîl,  ils  vuulaioiil,  npivs  y  avoir  incrlH»  leur  idij^ion,  s'en  m'Ioiw 
ner  d;uii>  Wuv  |«iiys  par  la  voie  <Ui  Or.  <  (xunuo  i  s  u\'lai»'iit  |ui>^  suflisiiu»- 

nient  \erscà  ihiUÀ  la  lan};uo  du  Tan^uul  (Tliilu  i;,  il»  n  aviïiiMU  pas  et:c  rt*  pu 
lonniT  <lt?  pro-é'yirs   V  celle  cpoqur,     Iiaul  t'oneliouuairc  (chinois)  qui  n»si»l»', 
daub  U  <:apjl.<'o  du  Thibel,  ordonna  unt;  <-nqnê(e  par  buile      iaquelk*  tU  fiire*  l 
arrèlés  vl  cnvHvés  sous  cscorle  au  Ssu  -  uhoui'u.  ' 

i>  Après  avoir  fait  ouvrir  Imir  nmllc  de  bois  cl  examiné  les  Icliri'!»  el  b'S-  écii:» 
en  langues  clrangères»  eU.,  qu'elle  ro'i'eruiail,  je  n\»i  trouvé  personne  qui 
reeon:i:«îire  ces  caraclcres  el  les  coiupri  udre.  Ces  éir:uij;ers,  inlerroî;és  à  rent-, 
jel,  me  répondirenl  que  eVlaient  des  lellres  de  fanulle,  el  les  cet  lilicals  aullM'n,-j 
liques  de  leur  uiissinn  religieuse.  Je  voulus  reeherclier  avec  soin  si  leur  déckn  *- 
tion  (failc  devant  Ki-Clien),  élaii  ou  in)n  l'expression  de  la  vérilé;  nuis  je  iw 
pus  découvrir  [kw  moi-même  la  preuve  irréfragable.  J'examinai  aiois  leur  barbe 
el  leurs  sourcils,  leurs  yeux  el  leur  leiiil;  je  les  trouvai  toui-à-lail  difTcrefils  do 
hommes  du  royaume  du  milieu,  el  il  m<>  fui  parl'ailejuenl  démoudé  que  c'éiaiei>l> 
des  étrangers  venus  d'un  loyauine  loiolain,  cl  <(u'il  n<'  fallail  pas  les  prendu*- 
pour  des  mauvais  sujcis  appartenant  au  lerriloirc  iulérieur  (à  la  Cbiiie}:lit  -. 
de-^sns,  il  ne  ukî  reste  pas  le  plus  léger  doute.  •  •  •  ■    —  r  ...^ 

0  Si  l'on  veut  reclierclier  eni'.ore  qu"  disent  leurs  lettres  el  leurs  liviciteii- 
l.m<iues  étrajjèrrs,  je  pense  qu'd  laui  les  envoyrr  avec  eux  daits  la  nniropo'e  d-^ 
la  province  de  Canton,  pour  (]u<*  ta  on  eberebe  un  bouiine  versé  dauë  les  langues 
étrangères,  qui  les  traduise  cl  en  liisse  eonnaîLi-e  1h  conleiiu.  - 

»  Si  l'on  ne  découvre  pas  autre  cbo-e,  on  remet  Ira  ces  étranf^ers  entre  le* 
utawis  dy  consul  de  France,  pour  (pi'il  les  recoimais  e  el  les  renvoie  dans  leur 
royaume.  Par  là,  la  vérité  df  renquèle  sera  mise  dans  loul  son  jour. 

»  Quanl  à  Tsamdants  uba,  counne  il  ré^u'le  do  >on  inli  rro^jaloire  qu'il  n'éiail 
allailié  à  ces  étrangers  qu'en  ({ualité  de  srrvileur  à  ^ages.  il  parait  ciuivcuablt'^ 
qu'on  le  renvoiedans  son  pays  natal,  savoir,  dans  b*  disirirl  de  Niet -{^m*,  de  l  » 
province  de  Kan-sou.  Là,  on  le  retueltiM  au  magislrul  locul^.  <pii  pnuna  le  relâ- 
cher sur-le-cbamp.,N,       w.  v  f,f#  -  ^i"/  ff  ■♦o»»  >M 

»  J'ai  fait  faire,  conrormément  à  vos  ordres,  one  copie  de  la  déclaration  de. 
Cabi-yo-tse  (M.  Joseph  Gabet),  etc.,  et  je  Penviiie  respectiU'u.seuK'ul  à  Voinf  ' 
Majesté  pour  qu'elle  en  prenne  connaissance. 

»  S'il  se  pré.'eule  plus  tard  d'autres  circonstaftees  dont  l'exposé  réponde  aii 
but  de  votre  premier  décret,  j'en  écrirai,  comnû;  c'est  mon  devoir,  le  réîiniu.» 
fidèle,  et  en  ferai  l'objet  d'un  m)uveau  rapport  que  j'adresserai  à  Votre  Majesté. 

»  Au  moment  oti  vos  inslnu  iions  me  parviennent,  la  tem|)éraiure  est  exee  si  * 
vement  chaude,  et  les  vêtement'^  ainsi  (|ue  les  provisions  alimentaires  des  su>dilsi 
étrangers  ne  sont  pas  encore  prêts.  ......  ^ 

»  Moi,  votre  sujet,  après  avoir  écrit  et  cacheté  ce  rapport  exact  el  déiaillé,  j'ai' 
chargé  un  fonctionnaire  publie  de  preu  Ire  la  roule  impéria'e  el  de  les  •  oitdoire 
à  lem-  destination  par  la  province  du  Hou-pé  et  autres  lieux. 

»  J'ai  l'houneur  d'emvoyer  en  même  temps  h  Votre  Majeslé  la  déposition  «^'K-, 
>vi-li-ssc-ta  (M.  Evarisie  Hue,  compagnon  de  M.  Gabet)  :  ^*,^«f 

«Votre  serviteur  (2)  a  trente  et  un  arts  et  Joseph  Gabet  trente-sept' arts  ; 

(1)  Pour  bien  comprendre  ee  passage,  il  fnil  savoir  que  MM.  Cab^l  et  Une  se  * 
sont  absolument  refusés  à  nommer  aucuns  chrétiens,  dans  la  crainte  de  les  exj>o- 
ser  il  des  poursuites  judiciaires. 

(2)  Suivant  M.  Gabel,  celte  déposition  a  été  abrégée  et  im^me  altérée  en  t'hi- 
sieurs  endroils  par  le  vice-roi  du  Ssé  ichouen.  Ainsi  il  n'est  pas  exact  que 
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Jvsqtt*^  ce  jour  ttons' avons  suivi  ia  religion  du  matlre  du  ciel  (ta  TeKgion  tA»^' 

lique). 

»  Nous  sommns  arrivés  à  Macao  sur  un  navire  de  guerre  de  nnirc  nniion,  Vun 
dans  la  seizième  année  du  règne  de  Tao-kouang  (1856)  cl  Pautrc  dans  la  vingt 
et  unième  i  ISil),  ei  nous  y  i^ommes  restés  plus  d'un  mo's. 

»  Par  !;»  \oic  du  Kuuang -ton,  du  Kiang-si  cl  autres  provinces,  nous  sommes 
art  ivcà  à  Pékin.  De  là,  quiuaai  la  capiiaic,  nous  sommes  arrivés  à  la  ville  d% 
Kouct  boaHching,  en  Tamrie. 

»  Dans  tous  les  lieiii  da  voisinage  (liiiéralemeqt  :  tout  autour),  nous  avons 
prêché  la  ndlglon  da  matlre  du, ciel,  sans  nous  arrêter  noMe  part  d'une  manière 
lixé.  Toutes  les  conirées  de  taTartaric  offrent  de  riches  pâturages  où  bû  trouVene 
une  flsiiliiiudc  de  Mandclious  ei  de  Sloogols,  parmi  lesquels  il  noos  est  aisé  de 
prêcher  noUr  rrli-^Moiî. 

»  Avant  de  (inilier  nolrr  pny<;  pour  aller  prèdier  la  religion,  nous  nous  sommes 
mutiis  d'nu  p  t^scpori  (iclivrc  au  tiom  de  noire  roi.  iK  s  notre  arrivée  à  houang- 
tonf»,  iiouîi  l  avoiLs  présenté  au  consul  de  noire  nation  qui  réside  dans  oeilc  mé- 
tropole. Nous  avons  apporte  nous-tucuies  l'argent  nécessaire  à  noire  entretien. 

»  Lorsque  nos  ressources  deviennent  insuffisantes,  nous  écrivons  à  notre  pro- 
cureur, qui  nous  fait  envoyer  de  suite  lies  foods  qui  nous  sont  néoessatres.  Daes 
<*e  flAorneut,  H  nous  teste  encore  300  onces  d'argent  (2,290  fr.).  Depuis  que  nous 
sommes  venos  prêcher,  nou^  n^avons  jamais  accepté  de  la  pari  de  nos  diseiples 
(prosélytes)  la  moindre  rémunération. 

a  C'est  dans  la  Tartarie  qoe  nous  avons  appris  la  langue  chinoise  ;  mais  avant 
de  pariir  de  notre  pays,  nous  y  avions  déjà  étudié  le  chinoi-î,  le  tbthétaiii  et  le 
mandchou,  ainsi  que  la  ?^éo.;rnpliie  universelle.  Jamais  nous  n'entrons  dans  une 
autre  famille  (en  qualité  de  gendres)  cl  ne  prenons  jamais  d^cpouse. 

f>  Nous  portons  une  calotte  jaune  (!)  et  des  vêlements  noirs.  Nous  avtms 
passé,  eu  voyagc.inl,  parles  pioMitees  du  Kiang-.si,  du  liou-pé,  elc,  sans  nous 
arrêter  nulle  pan  d^one  manière  lixe.  N'ous  sommes  restés  plus  d*on  mois  h 
Macao,  el  plus  de  trois  ans  en  Tartarie,  Dans  la  douzième  tune  de  la  vingt- 
deuxième  année,  par  la  vole  du  Kan-sou  et  du  Tangar,  nous  sotnmca  an-ivés 
4*Hsemble'  au  Thsang  (TMhei).  Noos  u*avons  rien  foit  qui  fhl  contraire  aux  lois. 
y\m  toute  la  vérité.  » 

Le  5  septembre,  à  Bordeaux,  tme  foute  inunense  assl^ëait  le  etrque 
de  la  rue  Castelnaudaros,  pour  pénétrer  dans  renireinic  où  les  élèire^f  des 
£coles  chrétiennes  devaient  recevoir  leurs  prix.  A  rouvcrture  des 
portes,  cette  foule  a  envabi  toutes  les  loges  circulaires  et  tous  lea 

MM.  Hue  et  Gabct  aient  déclaré  avoir  encore  500  onces  d'argent.  Ce  liant  fonc* 

lionnairf»,  <p»!  était  obligé  de  subvenir  aux  frais  de  leur  VMyajro,  leur  oiïritde  Tar- 
ifent, itj  lis  ils  le  refuscrenl  en  allég^uant  qu'ils  n'en  avaietU  p  i*;  bpsoiii.  I!  lour 
oUélé  irup  pénible  de  recevoir  le  muiudre  service  d  un  uiagisUal  qui  les  avait 
iradiiiia  flevant  son  iribunal,  cl  <|ui  les  faisait  recondulro  comme  «les  erimiaela 
jusqu*à  Uacao. 

(I)  Au  Thibet,  Mit.  Gahet  et  Hoc  avaient  ailopié  Tusage  de  la  calotte  jaune  que 
portent  les  Lamas.  Mais  en  Chine,  on  la  couleur  jaune  est  aCfcclée  aux  vctemcots 
de  rempcrcnr,  le  vioe-r«i  du  S<é-tf  1»oh( n  MMjlut  \cnr  faire  qniiiei  c<  uc  calotte 
jaune,  que  Ct'pend.inl  ils  réussireui  a  couvrrvrr  en  di.'^uil  qu  tis  lenaient  à  suivre 
wausiiges  de  leur  pays  naul,  oà  la  cquieur.  des  véleuicntâ  et  dea  coiffures  esi 
t^i-£iil  indidémme. 
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bancs  qui  entoareni  Tarène.  Il  y  avait  là  2,000  speclaleura  aa  rooiM. 

A  deux  faenret,  Testrade  réservée  était  occupée  par  des  notabiliiés  de 
la  ville,  par  un  grand  nombre  d*et:clésiastlqties  et  par  les  citoyen!» 
ies  phts  honorables.  Au  premier  rang  on  rrmarqnait  M.  rarchevêquc, 
M.  Gantier,  premier  adjointe  qui  remplaçait  M.  le  maire,  retenn  aii 
conseil-général;  M.  le  maréchal- de- camp  Htirautt  deSorliée^  et  des 
conseillers  municipaux. 

La  séance  s'est  ouverte  par  un  chœur  d*enf<in|s  avec  accompagnement 
d'ophicléides,  de  basses  et  de  contrebMses,  sons  la  direction  de  leur  uiaî- 
tre  de  musique,  M.  Chateteau  aîné*  dont  les  leçous  gratuites  datent  de 
neuf  ans»  et  dont  on  ne  saurait  trop  louer  |e  zèle  désintéressé.  Ces 
enfants  se  sont  lait  vivement  applaudir  par  l'ensemble;  l'éclat  et  ta  jus- 
tesse de  leurs  chants. 

Pttis,  sont  venus  de  piquants  dialogues,  fort  spirituellement  écrits^  et 
tout-à-fait  appropriés  à  la  circonstance.  Pendant  près  de  deux  heures, 
cette  multitude  d*élèves  a  étalé  les  connaissances  les  plus  sérieuses  sur  b 
religion,  l'histoire,  la  géographie,  la  grammaire,  les  mathématiques»  le 
dessin  linéaire»  etc. 

M.  Gautier,  premier  adjoint,  a  adressé  ensnite  aux  élèves  une  altocA'- 
tion  pleiue  des  sages  observations;  de  judicieux  conseils*  et  écrite  d'un 
bon  style*  Mous-sommes  heureux  de  louer  M.  Gautier  du  langage  qu'il  a 
tenoi  L'éloge  qu'il  a  fait  des  Frères  était  aussi  délicatement  pensé  que 
gracieuSéBiènt  exprimé. 

Enfin  est  venite  la  distribution  des  prix  :  chacune  des  personnes  qui 
ét^eaieiit  sur  résiradc,  a  coiirouné  ces  lalK)rieux  enfants,  dont  les  tra- 
vaux èt  les  suciîès  ont  pu  être  appréciés,  lians  celte  séance,  par  tous  ceux 
qui  ont  vu  et  e.\amiué  les  cahiers  d'écriture,  les  dessins  â  la  plume,  tou- 
tes ces  petites  merveilles  de  calligraphie  qni  étaient  appetiduiîs  autour 
do  la  salle,  ei  qu'oii  a  fait  passer  de  inaioen  main. 

Chacun  s*est  retiré  de  cette  fctc  populaire  avec  la  satisfaction  d'avoir 
eo  sous  les  yeux  la  preuve  que  les  enfants  de  \a  classe  laborieuse  reçoi- 
vent à -Bordeaux  une  in-itructiou  conforme  aux  besoins  actuels  de  la  cî- 
vtltsatiou,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  reconnaître  1rs  services  (pc 
ces  excelleuts  Frères  rendent  A  la  société. 

Les  journaux  libéraux  et  universitaires  ont  fait  grand  bruit  à  l'occa- 
sion d'un  discoMrs  prononcé  à  la  distribution  îles  prix  du  petit  sémi- 
naire de  Valence.  On  prétendait-qoe  l'orateur  s'était  laissé  aller  à  de 
itiolenles  diaÊiiUs  contre  tettseignement  de  tSttU,  M.  l'abbé  Mionnet,  l'au- 
teur responsable  de  ce  discours  si  mal  interprété,  a  pria  le  sage  parti  de 
livrer  à  l'impression  ee  travail  qui  gagne  doublement  à  la  lecture.  Quel- 
ques mou  de  préface  expliquent  très  bien  les  seutinienta  et  la  véritable 
pensée  de  IV^^ctir: 

«c  Un  discours  proneacc  en  moa  nom  par  If.  Tabbé  Roche,  le  jour  de  la  distri* 
IftitiOn  des  prii  du  petit  séminaire  de  Valence,  a  soutevô  des  orages  dans  des  ré- 
gions supérieures.  J*étais  loin  de  m'attendra  à  un  pnrcil  rcbuliat,  lorsque  j'ai  at- 
taqué un  système  d'enseignement  proposé  par  II.  le  vicomte  de  Conneniu,  sys- 
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tème  ii«trpiii)«a»V à  l'insiiitolcui*  tla  ïKM-lèic^dc  mo9i\itQi àé't't^mx' u  ses  étevT»,  ce 
<|iie  je  rrgwdft-ctniiiift  iwjpimiUk;  far  te  fems  élc«e  d^«wÉ:  élw  inné 
il  séceitttMaieiil  lut.  sîgwdtr  ta  ^tti  csl  -bon^  potr  W  toi  foûratftMB«c„  ci  h» 
iMpimdo  rborrefur  pour  ce  qui  est  mal  el  contraîne  à  la  vérilé»  Et  j^r  qneoe 
travail  se  fasse  dans  réièva,  le  muitre  x  besoin  du  secooi-s  ilc  la  religion,  alm  (k 
féconder  ses  leços»s  el  d'en  assurer  le  succès.  Cesi  ce  que  M.  de  Cormeiiio,  écri- 
vain si  spirituel,  donl  plusieurs  écrits  ont  rendu  des  services  réels  ;i  !n  sociéiéei 
à  la  religion,  semble  avoir  oublié  dnns  une  brochure  întiluléc  :  L'  I<  du  ration  el 
FEnteignement  en  matière  d'insiruclion  secondaire^  et  c'est  ce  que  j'ai  voulu 
cmnlKHire,  en  me  plaignanl  de  la  part  que  ce  système  fait  au  clergé,  dans  Teo- 
seign^ititent.  * 

»Oimi  àù»  intenilOBS  4|u*iHr,  nié  prâie  d*a¥dir  vnnifi  dtta^ver  lUnlKfiitfr  jt 
doîft  pnolaslcf  eomre  celle  assertion;  «eue  ^sée  n'a  [>u  présidet  h  oMilii- 
vaii.  L^adversalre  en  face  dnquel  jeme  trouvais,  était  tmii  némiiMù$mm^ktt' 
eiier  d*aiitre8  atblètes.  ie  dinii  phis,.  il  oTen  a  coûté  de.dtriger  tt«ie.atioq!ie.cs«toc 
vn  homme  qiM  a  mon  csiime. 

»  Je  no  pnis  in'expliqiier  les  stisecplibitilcs  que  j'ai  réveillées,  el  comment  j'^ii 
pu  soulever  tant  de  llois  d'indignation.  J*ai  toujours  respecté  Pautoriié,  depnis 
vingi-hnft  ans  que  je  suis  dans  le  peiil  sérainnire;  \\  n'a  donc  pas  pu  emrt'rdans 
mon  esprit,  d'être  frondeur  dans  une  circoiisiain  c  aussi  solennelle,  cl  île  payer 
par  Tmibli  des  convenances,  les  encouragcmeius  que  M.  le  préfet  et  les  aotres 
a^agistrats  de  notre  ville  oui  toujours  accordés  à  nos  efforis.  Je  regrette  quels 
braobiira  dfr  Tino&  »*ail  pas  éié  pHis  «omnit-rli»  ie  premier  advint  de  VateH» 
ii!aiii9iit  pas  fait,  tant  d^  finis  d*é!o(|uence  ;  it  A^aiiMit  pas  ineriiaiBé  w»  disoMMi 
Inolfensif;  il  n'y  aurait  pas  vu  unêvMeneê  cnHatmie  àraiion,dêVimpu»iiiliiim 
parti  qu'on  s'abstient  de  quoHfier;  Viasluce  employée  peur  cwriver  impanénml 
aux  limites  extrêmes  de  Caudacs  et  de  la  vio/ence.  Je  fuis  grâce  à  mes  leclcnrs 
des  oxftn'Sîsions  de  calnvmic.  el  de  d/)7}/m«/jon  qu'on  m'attribue,  cxpiXîS^iQBâ <iui 
ont  iimjours  été  loin  de  nia  pensée.  Jamais  je  ne  descendrai  jusque  là. 

»  J'avais  cru  que  la  réfulaiioii  de  la  brocliun»  d<'  M.  de  Cormenin  n';iurail  pas 
plus  de  retentissement  qm>  I;»  correction  d'un  ilieuic  on  d'une  version;  mai»  je 
me  suis  trompé;  .lujomd'hui  les  cliosciî  en  soni  venues  au  point,  qtre  je  doisli- 
wer  mon-  discours  à  la  publicité,  discours  qui  était  destine  a  rester  dansiM» 
Wleiiii  t  loateCvis;  maigié  ses  iôf»iil$|x  je^  ie  wwdiqMe  tout  etiiier  os«n  m 
.  pçosét  et  ceama  mut  ouvre.  Je  le  soumet^t  itonc  lel  qu'il  a  été  ^rmmh^ 
jugement  du  public;  etj'aitendrai  avec  confiance  la  rt^ponss  quêleskam^ 
gens  doiveni  infliger  à  l'auteur  de  cc  discours  diffamatoire,  qui  a  doulotrust- 
menf  nnu  iotUê  ia  vO/e,  el  dwu  U$  jonglerie»  n'ont  plue  te  crédit  de  Itw^ 
personne.  ^ 

»  L'abbé  Mio\\ft, 
'    '"  »  Pi'o fesse ur  de  3«  au  petit  séminaire  de 
Notre-Dame,  à  Valence,  n 


PIIUSSE.  —  L'Eglise  calliolique  finira  par  se  voir  siiccessivenicui 
justifiée,  dans  tontes  les  ri^^iiPKts  de  sa  discipline,  par  ses  adversaiics 
eux-niémes  qui  en  einpriuUnu  i  t  en  outrepassent  même  qui  iquefois  l'» 
sévétiié.  Aitisi  les  du^ m  iciii  s  L(  injimels  de  l'église  évangclique de  Trem- 
plin ^Pnissp)  vieiiiièiiL  (riiii(  ii]  re  aux  anabaptistes  l'usage  (\p  leurciuif- 
tière.  L'Ejjlise  catholique,  bien  moins  sévère,  ne  i  cfnse  aux  liérél«qu<'* 
et  aux  excoiumuaics  tiûLouesxjjie  la  bCjiuUuie  eu  i.cire  savate,  ci  V^*^^^" 
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intttt  tmr  enA:emte  &éfW€eàeMftpr«|»«s  ciiii«ti«reft>  li  Ht  vi«i  1»^ 
pyotgaiânia évany Uyie^^ne  soiJuat  i^at-  ui«mi«  que  cV&t  q^'iui«  terre 
h^Ue  et.  aoB4Sun««.aii.sepoa.d^niast««  oui  dû  geiwalitet .  la  déSe^ée  - 

iilc^iien. postWitic  t si- elle  iMeuilaQ»  i'«»||pnicte  la  loiéfpiice.(feiilEaVi»-, 
oi'ipiciUài  il  fioKi  iTKgliae.  dmiinan  te  F         ,  . 

Le»  dipaideats  berUnois,  qui  se  ipfo'îfiestde  comaiwic»  «kiialOi- 
caiiif>tipm»4c  coufflNMHfr  ayeatctfaiin,  vifiimt     4eM*mleK  »f>-giN»* 
vyaeiniMitj  iinTâ  raÏM.  île.     cMlkmiJic  ewiiutlle  de  lem»  docteii^ 
avc&«èUc«  d#  L*%)iM  év:n|ftélt<t«e»  lenvf'  iniMeiKa  aoîM  fcco»mi»apira 
à  exercer  Ifs  fooclions  pastorales  Talidrapra  mil.  Il  leur  a  élé  vépoodit . 
qiaV'^^  l'Mftt  le}fc  yooiria<çiti'foévay^éBnnat  t^iaîeol  oonmlléa  potir  savoift 
sixeM^'uiiifoRiiiiAé  lie  dMiine  m  réelle^  Naîe  ai.ka  dostrUiia.de»  dett« 
Egtim aotttàdeofîyica  dMO les  fyMiMa«etpofititlav.f«el  woiif  y-a^t^^l  |iou«^'^ 
UÂdMdeotad*ado|iler  ua  oom  jHWticiiljoff^  et  ponvqiaoi  Mr  pas  phmôirae 
réunir  feattcheieni  k  ce  que  Toa  appelle  k*£gMee  oiMionale?  G^tpav'eà. 
fiiltra.niccpatfeaMiit  cetie  braucUe  diè  lOttfMme»  t4  li'%liao  éwsf.élique'' 
aifra* tans-doute  4  se  féliciter  d*ttùe  t oo^odtaaiiiii  luiiiotiomo^ 

.jMIIBSIC-^      fîgasewmie'pQliiM|ueaoe  sooA  pas  leSiienUqiûteavaiU 
lent,  les 'caAiooo  pioiasteieiel  radti'auat  de  lai  SÔieee.  Detotèieeiiieiii  o»- 
înf  wlioire?  a.  été  aoodftOMirf  àoKW^et  eaéeoii^eo.  Acywwfc  iiappariaiiaî» 
à  noe  seçto-  aoimUe».dito  <lts.^iMsoMttx,  qiw,  ayant  pria  ■aissaoMt 
cno^on     Beroe»yest  aoiifdtieotrépiodiie  deoo  ses  laiioMie  Uoedst 
leur»  «iplévîeiMMibiMt  consMfte  daoe  la.i«dMf  «beHl!Mit.poiifte  fteoa^^ . 
soîfaaietiai,  œâaint  qu'une  fiiia  par  looio^dsioa  le^présy  c9  dooi  le^cofc^ 
llfe  se  remplît  d*aoe  g^jMitie  de  vos^  qm  o»xroieat-ilSt  b  irerln  de  teMt 
tcansfomep'  eo  oo.  llbtis  %  eabto  daos  celle  secie  d^ttatrca  dœtrioca  ei 
puatiques  oty^érietisea  A  Is  floaoaisaaiire  desquelles  il  n'a  point  eftcot^e 
éfaépci»'d4>  de  paaveoir^  fiUe  iniupA  (Jaxt&  Ws  iraèbre&ei  ocqoiertde: 
iiambima  adeptes  étm  looa  les<  çaoaoua.  pratesiauia  voisina  <lsi  cméw» 
(!efieme.- 

LIS  OAOiCAUX  M  LA  fltflSSe. 

H  f.  a  Wl-poliliffiip  cnuinie  iLujh  la  vie  jnomlo,  des  instlncL-^  deslriicieurs  C|IW^ 
tous  les  efforts  réunie  eii>  parvicrmeni  jamais  à  dissimuler  d'une  manière  absolue. 
I.e  plus  ortiitiaipeim  iu,  c'est  par  la  (orcc  et  lesexcè*  vlotenis  que  se  manifeslent 
ces  ilisposiiions  vif^irtt^cs.  Mais  comme  i!  arrive  atisgi,  par  l'ailrnii-ablc  disposilieii» 
(Ica  mesures  piuvitleiàuolit:;^,  le  boa  droit  s'aruie  à  mu  iour  de  Liiuie  la  puis- 
sance cl  réiicegie  df  la  justice  lémle,  al«rf5,  se  sentant  vigoureusement  re|»ou8- 
sée,  runpiété  sereplie  Mir  elle-même,  et  revèl  une  autre  lorine  pour  obtenir  la  do- 
tiiinatiuit  ctemBolidti  >m\  triomphe  de.«»trucieiir.  C'esil  ainsi  que  le  christianisme, 
après  les  «winglantcs  periiécutious  de  Tibère,  de  Néron  et  de  Caligola,  eut  d'a- 
bord à  subir  Ihyi  ocritc  tolérance  de  Julien  PApu^tat.  Ënc(^e  ee  philosophe  cou- 
roDiié  ne  put-il  se  utuiuienir  long-temps  dans  la  neutralité  qu'il  avait  proaiise.  4 


Digitized  by 


(  034  y 

son  tour,  il  eu i  soir  dè  ce  sang  ét  de  ce  Mm  HirëtieD;4|â*ne6iYOulad2sllMiiorep. 
Nos  radicaux  suisses,  qui  sont  bieii  aussi  philosophes  à  leuriiïaiiière,  iTeii  agissenl 
pas  auiremeui  dans  leurs  tendances  et  dans  lear  condttile  politique.  Héritiers  et 
fidèles  disciples  des  théories  de  Babeuf  et  des  procédés  des  philaniropes  de  95, 
c'est  d'abord  par  la  violence  et  Kinvasion  Tes  plas  inqiiattitables,  que  letirs 
amis  les  corp«  franct  ont  procédé  vis-h-vis  des  cantons  do  Valais  et  de  Lu* 
cerne.  Cosi  le  sabre  cl  le  fusil  à  la  main  qu'ils  ont  tenlé,  non-seulement  de 
proscrire,  mats  d'anéantir  les  Jésuites  paisiblement  acceptés  dans  ces  deux  Etats 
l'  idéraux.  Mais  la  victoire  sVsi  déclarée  pour  le  parti  du  drofi  et  de  l'équité.  Oa 
s  lit  toute  la  déconvenue  des  corps  francs,  si  malmenés  par  l'héroïque  défense 
lies  catholiques  lucernois  et  valaisans. 

Toutefois,  vaincu  sur  le  champ  de  bataille,  le  radicalisme  semble  avoir  recueilli 
l  iâtes  ses  forces  dans  la  dièic  réunie  h  Berne.  Toute  l'Europe  a  suivi  la  discus- 
ïîiou  qui  s'est  élevée  dans,  celle  assemblée  au  siijel  (Jti  Sondeibuiid  ou  union  des 
sept  cantons  catholiques  coiiire  treize  et  demi  cantons  radicaux.  En  apparence, 
et  pour  la  forme,  il  *'agissait  ea  dièîe  de  la  révision  dn  pacte  fédéral,  .\lais  au 
fond  c'était  la  qnesiioti  de  l'expulsion  des  Jésuites  qui  oècup.ui  toutes  les  pensées 
et  soulev;\ii  touies  les  passions  radicales.  Le  salut  du  pays,  l'amour  de  la  paix  et 
du  pju^res  pour      Suisse,  voilà  le  thème  des  orateurs  du  parti.  lUen  n'était 
plus  iidouci  que  leur  ton  prescripteur  ;  leurs  arguments  contre  la  Sucicîc  de 
Jésus  n'étaient  que  \a  reproduction  des  discours  surannés  chez  nous  des  Lacha- 
loiais  et  des  Moiillosicr.  Eu  Suisse  ou  n'est  pas  encore  arrivé  à  la  fameuse 
thèse  de  la  légalité,  si  savamment  soutenue  par  l'honorable  M.  Dupin,  cl  sur- 
tout mcrvetlleusemeat  enibeHie  par  le  talent  et  l  elocaiiuii  brillante  de  rdlnstre 
M.  lliiers.  Chez  nous  on  veut  bien  encore  et  pour  un  peu  de  temps  tolérer  les 
Jésuites  et  les  Congrégations  qui  sauront  s' cfl:-.  ce  r  i-t  ne  pas  prétendre  au  plein  air 
et  à  la  vie  légale.  En  Suisse,  nettement  et  sans  phrase.  Ton  proscrit.  Telle  est 
l'ère  nouvelle  de  la  liberté  que  le  Nalional  appelle  avec  enthousiasme  I'èbe  wni» 
taire.  Mais  alors  que  faites-vous  de  la  liberté  et  de  l'égalité  civique  inscrites 
dans  la  constiiuiiun  et  1  histoire  helvétique?  La  liberté!  eh  mais!  a-t-eHe  jamais 
été  nommée  pour  des  Jésuites?  C'est  toute  la  rëpoose  qu'en  Suisse  et  même  en 
France  nous  puissions  obtenir  des  radicaux  que  l'on  nous  disait  pourtant  par- 
faitement civilisés  et  adoucis.  Les  discours,  en  effet,  comme  la  déclaration  t/e 
la  diète  de  lîerne,  n'ont  rien  de  sanguinaire,  nous  en  convenons;  mais  en  soni- 
ils  moins  proscripteurs  contre  une  dassc  de  citoyens  paisibles  etr  Iioiior»bks 
sous  tons  les  rapports?  Ce  procédé  d'incUatwn  au  Sondcrbund  rappelle,  quoi 
qu'on  en  dise,  ia  uianière  dont  Vaimable  Couthon  s'y  prenait  pour  renouveler 
la  mallicureuse  commune  affranchie  (Lyon).  Porté  sur  une  espèce  de  p;dan- 
quin  recouve  1 1  de  draperies  et  de  rubans  tricolores,  au  pied  de  chacun  des  bôiels 
de  ia  superbe  place  de  Dellecour,  le  cruel  itiandataire  de  la  convention,  arme  d  uo 
élégant  marteau  d'argent  dont  il  frappait  trois  coups  légers,  prononçait  d'une 
voix  très-flùtée  ces  paroles  funestes  :  «  Maison  rebeiie,  tombez  par  arrêt  de  la 
justice  et  de  lu  nation.  »  El  aussitôt  les  déttioli«scurs  se  mettaicul  à  l'oBuvrt 
({Ui  couvrit  Lyon  de  tant  de  ruines.  Pendant  ce  temps,  le  bourreau  travaillait 
!>ur  I  I  place  des  Terreaux,  et  ia  mitraille  couvrait  de  sang  et  de  membres  épars 
la  plante  des  Brotleaux.  •  :  .    ,  . 
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Kst-cc  !:i  fiU  L'ii  veuL  arriver  {Au^  lard  lo  radiraliî-mf  on  Sinsfo,  en  F-ît:<j:iii*  ri 
en  ilalie?  Dans  \.\  Péninsule,  m  effel,  rinflucnce  de  Mcndizabn),  qui  n  dépnuillô 
et  proscrit  le  clergé,  fait  promulguer  une  amnistie  trompeuse.  En  Iialîc,  la  Rc 
vue  indépendante  nous  apprend  que  Mazînî,  chef  des  radicaux,  demande  !«  ren- 
versement de  la  papauté,  Qu*on  voie  donc  hi*  n  clairement  où  veut  arriver  le  ra- 
dicalisme ;  01  qu  on  saolie  lo  deviner  sous  ce  uiasqnc  trompeur  de  modéralMO  9^ 
liArente,  ci  que  démenieièi  à  la  fais  Phiaioire,  la  ^uftiice  ei  ia  religu^n. 

Q0icoiM|iie  Mi  loap  »|tee  «n  kiap... 
Cestrexpérience  etU  natore  qm  onl  dit  cel^  vrM  ta  aena  profond  dn  rabuliste. 


On  lit  dans  le  Jmriuii  àn  ^rtali  : 

«  Les  bruits  répandu»  aor  des  trooblea  qui  auraient  eo  IKen  à  Lucquea  se  sod: 
en- partie  coBlfaméa.  Naaa  apprenons,  en  effM,  qn*à  la  saîle  d^armialim  arbi- 
traires qui  auraient  élé effeeloéea par  les  «dm,  et  mms  les  jreni  méMes  du 
prince  iiérédiiaire,  la  population  de  la  fiile  de  Lacques  a*cat  aouWée  le  i*'  sep- 
tembre. Le  prince  héréditaire  de  Lurqneia,  comme  «n  sait,  é^anaé  Mademtyi- 
seRe,  fHîe  de  Mme  la  diicîi^sse  de  Berry. 

»  Le  prince  s'étant  iendii  ;i  h  résidence  d'été  du  duc  de  Lne(]nes,  à  San-Mar- 
tino,  des  rassemblements  de  ;>  i  (),(K)0  hommes  se  sont  portés  dans  cette  direc- 
tion, et  ont  poursuivi  ù  coups  de  pierres  la  voilure  du  prince  qu  tls  ont  rencon^ 
crée  sur  la  route.  Le  soulèvement  prenant  des  proportions  dangereuses,  les  roi- 
nistres  du  duc  ont  insisté  viTemenl  pour  quMI  donn&t  quelque  satisfaction  à  To- 
pinion  publique,  en  déclarant  qn^it»  étalent  décidés ,  en  cas  de  refliSy  è  denner 
lenr  dénMon.  Le  dne  a  cédé  à  leom  insmncea,  et  H  a  pnUié  nne  prodamâiion 
que  nous  reproduisons.  Ce  manifeste  a  calmé  Tagitation  popnlaife';  letbldividns 
arrêtés  ont  été  mis  en  liberté  ;  le  soir,  la  catliédrale  a  été  outerie  pemr  «n  Te 
Dtum  solennel,  cl  la  vi  le  a  été  illuminée.  Voici  la  proclamation  : 

«  Noits,  Chaîlcs-Louis  de  ikmriMNi,  kkUhi  d'ËSfngne,  duc^Lncqnes^  etc.« 

»  A  nos  itien-aimés  sujets  : 

»  Nous  voulons  régner  sur  vous  non  par  la  peur,  niais  par  l  amour;  non  par 
«  la  force,  mais  par  les  bteofaiis.  Cest  pourquoi  nous  vous  ouvrons  notre  coeur 
9  paternel. 

a  Nen»  rommea  denc  dispesé  à  prendre  au  plus  téren  censidératioii  tout  ce 
»  qui  peol  eentribncr  à  ^oire  bonbeur,  enpreiiaatponr  eiempte  les  améMeratinns 
»  projetées  chet  tes  Toscans  née  voisinav  aSn  de  ?ona  Mie  jonir  d*t«ance  des 
»  avanlafes  qui  en  peuvent  idanlter. 

1)  En  attendant,  nous  vous  annonçons  Tinstitution  de  la  garde  civique  néces- 
»  saire  au  rei>os  piil)lie.  Nous  avons  déjà  donné  à  imire  conseil  d'Etat,  qui  est 
»  animé  d<>s  meilleurs  sentiments,  Tordre  de  nous  proposer,  aussitôt  que  possi- 
»  ble,  toutes  les  réformes  qui  auront  pour  résultai  de  satisfaire  à  vos  justes  dé- 
t>  sirs,  et  de  remplir  les  vmux  qae  nous  formons  pour  votre  bonheur  présent  et 
i>  futur.  > 

a  Ayez  donc  pleine  confiance  dans  ces  paroles  «fltectnenses  de  votre  père  et 
»  aevvcfaio,  qui  vont  amoèraflsent  votre  bien,  et  qui  prend  à  ce  sifel  conseil  de 
a  foseondtcfensleaplos  aimés  et  les  pins  estimés  de  tons. 

a  Donné  à  8an-lianino-in*Visnale>  lo  i*'  septembre  1847. 
'  t  »Signé;G8AmLU»Lons«'a    .  . 
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«euviSLUis  JKT  Divan». 

PAMBl  10  sqiteiribre.  —  he-J(mnudÂe$  Uibaù  publie  h  note  iOMBiiiie  : 
«  On  assure  qne  le  goitvernemértt  a  reça  aiijoord'hui  lâ  nontéBe  qu^Abë-él- 

%der  se  fcrntt  Empâté  delà  ville  de  Taza  dans  le  Ihiroc,  et  uarelidniii  sur  Pez. 

1»  Taza  eut  «mée-à  mohié  chemin  de  la  frnniière  alçénemie  à  Fez  ;  elle  a  une 
|vopnln!if>n  d<»  sît  M  hnH  miHe  «mes  ;  s{t«iee  à  rexlpémitê  m^Klitmate  d'un  de» 
<1erruers  eininoiis  du  Uif,  ollf  s'élrve  sur  uoc  {M>alîou  iifii»ez  foi  ie.  oi  elle  csl  en- 
tourée iWma  vieille  luuraîll''  luoiiic  in<>r»'sqnp,  moilié  puiiug.use,  fliiTHpiée  de 
iour»  car!<''f'>.  Ces  fonlficalioiis  toinl)e:il  eu  ruines  de  loiilcs  p,»rls.  Les  rues  suiil 
tortueuses  et  très- étroites  ;  la  vilie  esi  arrosée  par  de  iiombreu&es  ront:iines  ali- 
mentées par  des  sotirees  vernies  de  lâ  meiNaftie,  «etMleal  fcii  ems  mm.  ettsuiie 
iilerliiser  ^  MMB  Janéini.  • 

.  mMilieiik  la  jusiice  et4ks  c«)lee^  iMtii0j^^ 

^  La  snnté  de  M.  le  maréchal  SouU,      ^ae  «treuve  «a  ce  momeiil  à  soa  ciiâ- 
^eau  de  Soult-Bcrg,  donnait  depuis  quelques  jours  de  sérieuses  inquiétudes.  Des 
lettres  rertio^;  rc  matin  Mnnnnc» ni  que  le  vieux  m:tré<      y;»  )K':Mi(:€iipniiettS. 

'  —  Le  Builcim  des  Lots  publie  une  ordoBuuuce  (iii  kh  qui  en uiienl  des  dispo- 
sitions sur  i  administra  tifin  de  la  justice  dans  les  rtablis^eiuents  français  du-canal 
•de  Mozambique,  64  îiivesitt  le  ^umuiandaiit  stipérieur  iie  ài*jffiUe  4e  cectains 
pouvoirs  i^péctauz.  •  -     >     •       '   -  r 

^  lies  ijfpsrHiiiii  iie  IMemmce  4o  f  4éMwfcsi  Mé6«  qui  «éiialt  jusqa^an 
aevessIiiiB  iS*7  .te  Imi^  4mm  w  l«iiOBré4lat«  dM  kB4MAsntas  ile  la 
MsHlÉifw,  és  4a  49iuMleie«pe«fr4e  Tlle  saal  ^arosféÉe  îu«|ii'aa 

février 

—  M.  le  «due  de  itoidMMt  a  «foillé  ^tienac  le  2d  août  fM  se  rendre  eu 
lîobème,  dans  tes  domaines  dti  prince  de  Roh.iii,  où  doivent  atair  lie».'de  yandea 
^basses.  La  duchesse  sou  épouse  c>i  re.^iée  à  Fro!)<^t!oi*f. 

—  La  prirteessc  régnante  de  llolieti/.Mllt  ru-lkH  hin^^en,  uéc  piiucesse  ik-  Leueli- 
^ertterjn^,  est  décidée  ces  jfmi's-ci  dans  une  petite  ville  de  la  iiinèt  Miiirc^  à  sou 
«ciuui'  de  iiaden-badeii,  ou  eiie  elaa  aUé:^  pieudrc  les«uuv.  - 

"Il  résulte  d'une  communication  faite  à  la^ociélé  royale  d*l)oriiciiUufe  (|u<% 
les  fOÊmek 4a Mre^ilM  an  grand MirfMaiiealfpirMMa»  mH  siukue  »  de 
4a  Bishiiiii!  'qoi  a  aèH«i«Mir'«l  im.  Cîmim,  mm  ^as^test  VMqw  sn- 
iiila; 4a  tige  dontiBa,fo«Hlsc  jnféÉlaMa  Mbwrt  laa  psemièica,  ne aancbeanr le 
-soi,  et  le  tubercule  eommeuoe  à  être  atuiqué  au  eoltfi.  Cje  mal  pufftt  rmffkkmtmit 
«ans  doute,  mais  si  l'ou  umracbe  aussitôt  que  les  ^remiet^  symptômes  se  sont 
fiianifestÀ^,  le  tuberewle  fienl  être  sauvé;  il  est  irès-ifnport:uil  de  si}în;i\er  de 
^nouveau  cela  aux  i:uliivaleur»,i6t  de  nacMunindiir  de  l>ràkr  injaiédiaieiweuties 
4iges  allérécs. 

Du  reste,  le  mal,  quelquUI  sod,  ne  saurait  nMnr  lelie  année ^les  conséquence é 
.aussi  désastreuses  que  rannée  dernière,  car  di  jà  les  populations  oui  arracbé  et 
'  ^euMMé  Mn|MHléMM|ééwJde4e  iiliBrHniw  > 
'  *^»#aalia  apyawalatfuinMiiHi  onr  été  éàfumta  wm  4a  »m  ^blîgiB.  4m  b 
-aenle  soirée  de  lundi  daruiar.  .Itoaa  M^alniéM&iiNi*JlMi4,  |iM^>a 
môme  temps,  ruR^îklamleur  de  la  rue  de  JMe«  Tanlfe  près  de  la  M.4«.Coq. 
f^ersonne  heureaseapai  9*a  élé  blessé.  On  a  r.imassé  les  éelais  de  ces  machines, 
et  elles  présentent  une  coniblnai>oii  tou|e  diffcreute  de  celles  qu'on  a  déjà  laa- 
eées  précéJeaimeut.  '    *  ' 
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La  détonation  ties  afipmlls  Jetés  mit  eette  ptriîe  de  la  vûie  jmbli^tte,  a  élé 
«ieinblaUle  à  celle  d^an  pisloléi  d*arcoii  ';  ils'  sè  crnnposeni  tVmut  «spéce  de  ^elll^ 
lioiiibe  en  plomb,  oh  piniôi  d*aii  eutot  de  Toi  me  hémi^pliérique  creux  à  Pinlé- 
riear  el  de  la  grosseur  d'une  forte  noix.  Dans  la  partie  plate  est  pratiqué  un  tmi 

qui  sert  à  fixer  la  mèdie  ;  le  dessus  du  culot  est  recoiivei  i  d'un  côoe  en  zinc  en 
forme  de  cornet  assujéti  avec  du  fil  de  fer  et  troué  r  omitie  une  écuinoire,  nûn  de 
livrer  passige  à  l'nir  potir  empêcher  la  mèebe  de  ^  (•iciinire.  Au  somuiel  du  cône 
est  ua  croî  hel  an  iiit'I  csi  ailai  hé  un  bout  de  lîi,  de  manière  à  ce  que  celui  qui  se 
C'iargc  de  rcpauiiie  sur  ia  \oie  publique  ces  dangereux  ol>jeis, puisse  les  descen- 
dre el  les  poser  &  terre  sans  faire  aucun  mouvement  ostensible  qui  le  coiopro7 
mettrait.  .  . 

A  la  suite  de  Téinoi  occasionné  |Kir  Téclat  de  ces  Itonibes,  il  y  a  encore  e^ 

3uetque>  manifesia lions  malveillantes  devant  Ja  boutique  du  sieur  Sa^ary*  £tuoe 
es  vitres  de  sa  boutique  a  été  brisée  par  une  pièce  de  deux  sous  qu^oii  a  lancée 
d'un  groupe  ;  mais  des  agents  de  police  sont  inierveniis  aossitâi,  et^eei  incsdeot 

n'a  pris  ni  de  swUe. 

Aucul  lienicï.  un  quart,  un  pétard  a  aussi  cdaUi  au  r.i'ais-noval  sofis  le  pé- 
ristyle de  I  I  {paierie  de  Valois,  il  ifa  eu  d'autre  incoovémeiu  qa^  de  jjeLei'  m  ias- 
tapt  Pefifroi  parmi  les  promeniurs. 

EuAn  uue  quatrième  machine  semblable  à  celles  dont  il  a  été  questioii  précé** 
demment,  a  aussi  élé  jetée  sur  le  boulevard  Poissonnière,  un  peu  au-dessous  djn 
restaurant  Yacliette.  En  éclaian||  cUc  a  encore  lancé  des  petits  papiers  impri- 
més grossièrement  et  contenant  des  mentéet. 

.  Un  emplojfé  du  ninistère  de  la.fuerroi,  AL  Dotasillet  esl  en  ce  momoni  dé- 
tenu sous  l*ioonlpatiou  de  diflerenls  laits  assez  graves.  Il  s^agirait,  dit-on,  de 

ventes  de  places  en  Algérie,  el  de  participation. dans  les  bénéfices  résuiianl  de 
concessions  do  fournitureâ.  Une  instruction  a  été  commencée  à  ce  sujet,  et 
M.  Brouss.iis,  juf^c  au  tribunal  de  la  Seine,  en  est  chargé.  Diiïérenls  bruils  ont 
couru  sur  des  arreblaiions  qui  auraieui  en  lien  par  suite  d«  .s  révélalions  du 
principal  inculpé.  Nous  eniyou.s  puavutr  yasufci  ([u'il  est  inexacL.  comme  on  Ta 
dit,  que  plus  de  viugi-trois  per.-^oimes  employées  au  miuLsière  de  la  guerre  aient 
été  arxclées.  , Aucun  des  employés  du  niiuisièrc,  autre  que  IL  Delasalle,  o*a  été 
arrêté*  et  rien  n*indique,  jusqu'à  présent»  que  rintractiiw  doive  porter  do  .oç 

côté.  .     ,  .  . 

D>près  les  indications  fournies  à  la  justice,  des  ordres  avaient  éié  iransnds  ii 
Alger  pour  arrêter  les  sieurs  G...  ist  P...^  signalés  eoimne  irs  agents  de  ta  (or- 
rupliou  li-jaée  sur  M,  Delasalie.  Mais  ces  deux  individus  avaient  déjà  quille  l'Al- 
gérie. Oii  s'esi  mis  iniméilialemenl  à  leur  pom^nile,  el  tous  deux  vicniit m  il'clrc 
arrêtés,  l'un  à  Marseille,  au  muuieni  uù  il  tl*  iiurquaU*  laulrc  à  Pans,  uù  ou  Ta 
icirouvé  liier.  —  Leurs  papiers  ont  été  .^hhs.  (Le  Droii.) 

Ou  iii  dausie  Xoiiu  jouriiid  de  rarrotidiAseuienl  de  VcudônvL^  U  icure  sui- 
vante : 

Â  mênéetu'ê  Uê  memùretdawnseti  ithumctfail  componanl  la  contMutsmn  du  cuiiége 

rt^i  de  Vendùnie.  •  • 

«Paris  24amU  18i7. 

»  Messieur>  el  ehers  compatrioles, 

))  Je  nfempresse  de  vous  iraudmetlre  la  copie  de  l'ordannance  royale,  datée 
d'Eu  du  ii)  de  ce  mois,  qui  érige  !e  collép;e  <le  Vendôme  en  coHéj^e  inyal. 

»  Je  m  cblimerai  heureux  toute  nui  vie  d  avuir  pu  ronu  ibu^r  avec  vous  au  sùc- 
tès  d'une  affaire  si  pleine  d'avenir  pour  notre  pays,  cl  h  laquelle  je  devais  doiH 
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btcmcnt  m*intéresscT  comme  fils  et  neveu  des  deux  hommes  qui  avaicnl  déjà  su 
conserver  sou  colicge  à  la  ville  pendant  la  révoluiion.  ' 

»  Agréez, etc.  '        »  Dfssaigne, 

'  Députe  de  Loir-et-Cher.» 

On  écrit  de  Cqnfttantmoplc,  le  25  août  : 

û  Véglbe  de  Sainte-Sophie,  &  Gonstantioopic,  convertie  depuis  en  moe- 
qoée.  Cl  qiii  est  le  phis  ancien  temple  chrétien  qui  existe  (elle  a  été  bâtie  par 
iosiinien),  subit  actnelleincnt,  par  ordre  du  Sultan,  une  restaoratîon  coinplèie, 
sous  la  direction  de  M.  Fossati,  arcliitecte,  à  qui  S*  li.  a  confié  cette  importante 
opération. 

»  On  a  déjà  commencé  îi  enlever  lu  couclie  de  plàti  r-  (jin  couvre  les  sn|)erbes 
mo.'^aitiucs  Cl  les  pciniiiies  à  fresque  dont  les  murs  de  Sainie-Sophie  sont  déco- 
rés. Cl  ces  monuments,  non  moins  remarquables  sous  le  rapport  de  Tari  que  sous 
le  poini  de  vue  hislori(pic,  seront  soigneusemeenl  répaics. 
■  ti  lie  Gran<t-Seij;iiettr  a  visité  les  titevani  à  Saiate--Sopbie,  et  S.  II.  en  a  té- 
moigné sa  satisfaction  âk  M.  Foi^sati.  » 

— '  En  faisant  des  recherclies  de  mllierai  de  fer  dans  la  commune  de  Colleret, 
arrondissement  d'Avesnes.ona  reconnu  qu'il  y  eiistait  des  morceaux  de  minerai 
qui  rcnfern);'.ieiit  nnc  forte  proportion  de  manganèse,  ce  qui  a  donné  lieu  de 
pcti^'er  qu'on  pourrait  peut-être  y  découvrir, plus  tard  un  Téritable  minerai  de 
inaQ^aiièsc. 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  On  nous  écrit  de  Madrid  ,  le  o  septembre,  que  par  décret  de 
la  reine,  le  duc  de  la  Victoire,  coauu  de  Morella,  ancien  regeni  d  Espagne,  eu  un 
moi  le  général  Espartero,  vient  d^élre  nommé  sénateur. 

— »  Une  correspondance  dfi  Homing-CktonicU  s'exprime  ainsi  sur  la  sitoatkm 
des  choses  à  Madrid  : 

«  il  faut,  après  s'être  débarrassé  des  afranccsados ,  dissoudre  immédiatement 
les  cortès  :  si  la  question  de  palais  doit  être  décidée,  si  le  fatal  mariage  qui  a  été 
la  source  de  tant  «Pinfércts  et  de  périls  pour  la  nation  doit  être  annulé,  comme 
ccl.1  dcîl  être,  ou  re^ijardera  probablement  comme  nccessnire  de  convoquer  les 
cortè^  consiiiuiionnellcs  qtii,  représentant  la  souveraineté  nationale,  pourront 
décider  la  question.  » 

PORTUGAL.  —  La  reine  doua  Maria  se  tourne  de  nouveau  du  côté  de  Ca- 
liraL  Arrivé  to  27  août  de  Cadix;  il  a  reçu  une  brillante  ovation  à  Lisbonne.  Sa 
présence  a  reiidu  de  Kénergie  aux  cfaartistes  qui  se  préparent  à  lutter  vigoureo- 
Sèment  dans  les  élections. 

MAUE.  —  OnécritdeRnmp,  le     août,  au  Correspondant  de  Nuremberg  : 

a  II  paraîirail  que  les  dilTiculléi  qnt  se  sont  élevées  relativement  à  la  vîHede 
Fcrrare  sont  en  voie  de  s'aplanir,  car  les  Antricbîens  ont  diminué  leurs  postes. 
La  nouvelle  e-r  arrivée  en  outre  que  des  b;«t:ullons  autrichiens,  qui  avaient  reçu 
Tordre  de  se  du  i-(^r  vers  le  Pô,  ont  reçu  sid)tlement  contre  ordre.  Avant-bier 
monsignor  Corholi  iiussi  Cit  parti  pour  Tur/n.  Il  e>t  ch:irgé  d'une  mission  du 
Pape.  On  dit  que  le  roi  de  Sardaignc  a  prié  le  Pape  d'être  le  parrain  de  son  pc- 
til-fils,  et  que  le  Pape  a  envoyé  monsignor  Corboli  Bussi  pour  le  remplacer,  et 
présenter  en  même  temps  à  S.  H.  le  |ioriraH  de  S.  S.  Li  frddeiir  qui  était  sur- 
venue dans  les  relations  entre  Naples  et 'Rome,  commence  à  disparaître.  Le  ml 
a,  dît-on,  non-seulement  assuré  te  Pape  de  son  dévoûmenft  inais  lui  a  roéiue  de- 
mandé ses  conseils  sur  la  manière  dont  il  pourrait  calmer  rtnltattOD  de  beni- 
coup  de  ses  sigels*  » 
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On  écrit  de  Rome»  le  28  août,  sq^l  feuilles  ailemanilcs  : 
«  Le  goiiTernemcnt  a  reçu  une  réponse  du  cabinet  de  Vieoiie  à  la  protestation 
du  cardinal  Ciaccbi.  On  dit  qitc  !e  cabinet  de  Vienne  exprime  un  regret  de  roc* 
copaiion  de  Terr^rf»,  tout  en  maintenant  ^on  droit  d'y  mettre  gantisoii.  La  note 
se  termine,  du  on,  ]  i;ir  Passuraiice  dounvc  au  Pape,  qu'on  lut  accordera  loutjl^p- 
pui  qu'il  pourrait  désirer. 

»  Le  conUe  de  FcrreU»  frcro  du  cardinaî  sccrctnîre  d'Etal,  s'était  rendu  à  Na- 
pies  pour  contracte  1  un  emprunt  avec  M.  de  Uols<hild,  mais  luflaire  n'a  pas 
réussi,  et  c^estccqui  explique  pourquoi  les  fonds  romains  oui  baisse  à  la  bourse 
iUi  Paria.  ,  . 

«  Minardi  est  arrivé  hier  matin  et  a  été  écrooé  an  châlcau  Saiot«Ange, 
n  On  dit  que  le  Pape  a  non-seulemeot  demandé  i^évacuation  de  la  ville  de  Fer* 
rare,  mais  en  outre  des  deux  forteresses,  et  a  invoqué  la  proteatatlon  dn  car^ 
nal  Consalvi  et  les  anciens  droits  du  sipge  pontttîcaî. 

»  En  vcrt!i  d'?(n  ordre  formel  de  Sa  Saintrt*^,  le  pro-gonvcrneur,  M-r  ^>l(|KJîîli;  * 
a  rendu  une  oi  ionnancc  irès-sévèrc  contre  rimprcs^iun  et  la  proi; 
journaux  détendus  et  des  pamplilcls  illégaux.  C'est  le  [ik  niicr  acte  p 
genre  que  le  gouvernement  ait  l'ait  depuis  que  le  nouvel  ot  drc  de  cbo 
bli,  car  leg  oxliorlations  n'avaient  produit  aucun  résultat.  • 

Noua  llrQûa  du  FMwo  de  Bulogne  ce  qal  «ait,  soi»  la  mém< 
Rome  : 

«  Noa  feuilles  officielles  donnent  aujourd'hui  des  renseignements  ] 
sur  la  concession  des  chemins  de  fer  qui  viennent  d'être  accordés.  .Neuf  cuncurr 
rents  s'étaient  présentés,  savotr  :  la  Compagnie  Valenlini;  MM.  Ch.  î  ifQttc, 
Bîoiint  et  (y  ;  nraiiciard  et  (/  ;  la  Compagnie  de  Bologne,  avec  le  célèbre  Kossini 
<'n  lèie;  la  Compagnie  nationale  {Socicta  na::wnaie)  prince  Conti;  la  Compagnie 
pritice  Allieri  et  de  Hossetti  ;  la  Compagiue  prince  Buoncompiigni  ;  la  Compagnie 
romaine  et  étrangère  des  cbrmins  de  fer  (Soc.  t  omana  e  eilera  délit  sirade  fer- 
ra(Q)i  ayant  à  sa  léte  le  marquis  Rourbon  del  Moiite,  et  enfin  la  Société  Léoiiold 
Faliri.  Sur  ces  Heyf  coanpagnies,  m  se  aoot  reitrée#4'ettea-méine8  om  bien  ont 
tité  écartées  par  le  gouveniement. 

a  Les  trois  autres,  setant  fondues  en  doux,  se  sont  chargées  de  Texécution  des 
deux  grandes  lignes  :  la  Compagnie  Altieri  et  Rosseiti,  de  la  ligne  de  Uooia  à 
Cepmno,  frontière  de  Naples;  et  la  Compagnie  de  Bologne,  qui  s'est  fondue  avcis 
celle  de  Fabri,  de  la  ligne  de  Rome  la  froiîtière  de  Modène.  Les  deux  Com|)a- 
î^nies  fourniront  au  gonvern*'ment  deux  cautionnements,  l'un  pour  les  travaux 
prépaniiuii'es,  Tautre  pour  la  set  uritc  des  travaux.  Le  pieinier  sera  de  02,000 
scudi  ;illG,800  fr.),  et  le  second  de  1  million  10'J,O0Oscudi  (5  millions  U40.00U  f.). 
Ces  doux  sommes  scroal  payées  en  argeiU  comptant  ou  &i  in.^criptieus  de 
rentes.  »     .  * 

PANEKABCk.  —  On  écrit  de  Copenhagne,  le  4  septembre  : 

a  Le  28^  juillet  dcmi«r,  au  moment  oh  te  gouverneor-gcnéral  des  colotitps  da- 
noises en  Amérique,  M.  le  licutenant-géiiéral  comte  de  Scholten,  qui  alors  fe 
trouvait  en  congé  à  Copenhague,  allait  repartir  pour  l'île  de  Sainte-Croix,  afin 
<le  reprendre  ses  fonclions,  le  roi  lui  a  remis  nn  re^  ril  par  lequel  S.  M.  ordonne 
que  l'esclavage  des  noirs  sera  entièrement  alxili  dans  les  colonies  danoises  au 
bout  de  douze  ans,  et  que  loiis  les  enfants  de  nègres  (\in  naîtraient  postérieure- 
ment  à  la  date  du  rescrit  (le  28  juillet;  k  i  aient  de  plein  di  oil  libres, 

»  Par  un  autre  rescrii  du  même  jour,  ie  roi  charge  le  gouverneui -général  des 
cotonlés  danoises  en  Amérique  de  nommer,  dés  son  retour  à  Sainte-Crois,  une 
commission  composée  de  memlMVs  do  gouveniement  colonial,  dé  ronclionnaires 
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piiMiCft  cl  «raulres  k(imracs  éclairés,  ci  qui  aurait  pour  mi.-bioa  de  proposer  les 
mésuresqiril  y  mnft  à  ffntafti  afin  ifeiéciitçr  les  disposiu'ons  conlenues  dstm 
Ui  précédent  réscriù  et^ifln  d'assurer,  après  rafllrandiisf^eiiienl  dès  nègres«  la 
ànftttisuiice  de  cevi-cî  et  1»  eottsrë  des  p¥»iitaiiiMis  par  des  ouTriers  libre».  » 

'C9DÈCE.  —  Il  081  désormais  hors  de  doute  que  Te  gouvememenf  gree  a  trioin' 
phé  de  l'insurrt  ciion  de  Griziotis,  lequel  a  éié  blessé  morteltemeRt.  D'un  auirc 
côlé,  lord  Palmersioii,  prenant  en  considér.ition  îes  vingt  miîîe  IhTes  sterling  of- 
fertes par  M.  Eynard,  et  cédant  à  nntcrvcntion  du  baron  de  Bronow,  a  promis 
de  ne  pas  exiger  imédiatemeiit  de  H.  Coletli  le  terme  des  intérêts  de  rcmpnint 
qui  échera  dans  le  courranl  de  ce  mois. 


mm 


CONSEIL -D'ETAT. 

Pr(';>i(li'(M  C  lie  M.  Mailbi\l,  patt  de  France'. 
Séance  ad mi nuirai i ce  <tn  18  afùl .  —  Approbafion  royale  du  ûA» 

APPKL  rOMWK  l/ABiS. — FAITS  NON  t'ROLYÉS.  —  W^^•VOÎ. 

Lfs  r;u!s  qtîi  ilo  ni- ni  lieu  à  l.i  décision  :icluellc  remoiiU'ni  nu  troisième  di- 
matu  lie  de  rAveiil  de  I  niifiée  t844.  H  fui  ra(»poiné  à  M.  le  ii.arquis  de  Brîgr?, 
grand  propriétaire  à  Dampicrre  (Calvado»),  que  pendant  le  prône  de  ce  jour»  le 
sieur  Gauthier,  dessenrant  la  pélite  parôfaaé  ée  Dampierre,  s'était  pt* nitis  des 
C9tpreSii|ons  hiconveiianies,  de  nature  h  porter,  d^uoe  manière  ptos  ou  moiiMiir- 
teete,  atceditc  h  riioimenf  etiirla  eohsidératfoit  de  M.  lé  marquis  dè  Brige»,  do- 
liitcîlié  ordiriuîremctif  l\  Par't»,  nte  ite  Ycmeafi»  4ft.  ' 

H.  de  Ariges  porta  plainte  an  garde-des-sceaux  cmirP.  fabbé  familier  ;  wm 
instruetion  ailnnnistrîvlive  fut  '^nivie,  ci  Yàhhé  (rnnhicr  nia  forn  elle.nent  devam 
gps  ?!jpérieurs  el  devant  les  autorilés  dép.irU'mcnUiies  avoir  proiio  m  é  li-s  parof(»s 
qu  on  lui  ailribuaii.  Il  écrivit  même  dircciemeat  à  M.  le  marquis  de  Itrrges  poai 
rassurer  que  les  paroles  qiron  lui  prêtait  étaient  inexactes. 

Dans  ces  circonstances,  .sur  le  rapport  de  M.  Lerminier,  maitre  des  reqHé»e>, 
est  iniervcaue  une  ordonoaoce  qu^  renvoi»  Tabbé  Goottèerdis  pblnte»  dirigée» 
contre  lui. 

«  Loaio-PIrilippe,  etc.;  *  ^ 
,  r  Vn  !*ort.  6  de  ta  foi  éà  18  germinal  an  X  ; 

ar  Gonstdénnt  qnll  n^est  pas  établi  que  le  sieur  Gauthier,  desservant  (te  Dom^ 
pierre,  ait  prononce,  te  troisième  dimanebe  tfe  TAveni  de  l'année  iSié,  1»  pn* 

ruies  (font  se  plaint  le  sieur  de  Bri-^es  ; 

»  Que  d'atileurs  lesdites  paroles  ne  <  on^stiuieraieul  pas  un  des  cas  d'abwpré- 
vns  par  Part.  G  de  la  loi  du  18  ^t  i  luiiiai  an  X; 

»  Ârt.  V,  Le  recours  forme  par  le  sieur  de  Briges  contre  le  sieur  Gauthier  est 
lejelé.  »  [Moniteur.) 
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LES  INCESSANTES  ClUAflTÉS  DE  J/IRLANAE. 

A  U  fatmae  oïdittaire,  aa  fléau  du  lypliua  u  d'une  aortede  pftte  es* 
déint4i!ie«  la  trop  maUiauveuie  Ii^nde,  depuis  quelques  jours,  TOit 
a'aîoiil^r  un  «iinri'oit  Imrible,  quoique  prévu,  de  désolation  vi  de  ter- 
|'€ur*^Trob- ttiUlMu»de  paurre.«i  souieims  sinon  nourris  jusqu'ici  par  les 
subsides  volés  et  accordés  par  l'Aujjlelerre,  ont  cessé,  -i  partir  du  II  sep- 
tembre, de  recevoir  ces  imiispensahles  srcours.  Le  sacnûce  était  éMoniie 
)Mjui  la  Hiétropoie;  iiiais  éiait-il  n>oins  urgent  pour  ces  inallieureuz  If 
landais  réduits  à  périr  de  fâim  ?  Voil'i  îonc  les  nies  des  cités  ei  lescajU;* 
.pagnes  d'iilaiidc  lecouvertes  de  uialudcs,  de  iiiovrauU  affamé»,  fana 
espoir  ni  secours.  CVst  cet  éut  d*affreu&e  sitiiaitoii  ii  landaîse  que  notre 
devoir  nous  obligeait  d*exposcr  à  nos  lecteurs,  afiu  de  ivmpLr  uoire 
xàdifi  d'aauotateiira  de$  wiaux,  commue  dea  coihoImîoiis  de  TEi^Itte. 
i«'|iisloi4'e  et  pUis  eocore  la^^iiarité  de  notre  temps  réclauiaieut  de  uotre 
part  ceUe  pa^  et  ee  récit  doulo-nvux. 

Mais  vom  qu'un  poiitiCe  éloquei.t,  ln^|)  i  é])ar  railniii able  Kncvcîlque 
du  i\ipe  Pic  IX,  ei  m  ircliant  à  la  stme  de  ses  vénéiables  collèj^uos  de 
France,  a  senti  sVniouvoir  plus  viveuieul  encore  ses  eus  radies  et  aa 
charité,  à  la  vue  dn  nouveau  et  presque  iuexpriuialilç  uuiUieur  denoa 
frî'ies  lii^iudais.  M.  ,1  évcque  d  Âi^jer,  quiuaiit  Paris  où  la  iMaîn.du  Sei* 
(^ucura  iargeuieut  béni  ses  démarches  et  aplani  mille  difficultés  qui 
an éta.rut.  l'essor  de  suu  I^t^rise  i:eoaissattte  Tfnt^  laquelle  il  retoume 
avec  tant  de.  couia^e  et  d'auiour,  M.  l'évêque  d*AI{;er  a  élei:^  aussi  sa 
voix  d'apôlrc  afiicatu  eu  faveur  iles  calamités  de  l'ii  lande,  i/csl  ce  ta- 
bleau et  ci^  sont  cr-s  juiiolesoii  riimnciiie  cliaril;-  de  l'immortel  Pic  IX, 
où  i*éloqueiice  de  TertaHiei),<le  Cypi  len  ei  d'Aii^;a.Liti  sont  vivante  s  sous 
Ja  plume  ei'nn  pontife  que  Koine  et  la  France  ont  donné  h  TAiVique.  ce 
mut  de  lelsacceiil^  qui  Vont  se  i'aiic  eniendre.  On  dirait  la  voîx  auguste 
lies  teuips  'anciens  Ak*  i'Kj>tise  uide  i  celle  des  jours  dilficiles  de  notre 
èic  chrétieuue,  j>utn'  recouiinander  le  double  soulagement  de  Taauiônje 
ei  de  la  prière  qu*at(epdeiit  et  tccUmeut  nos  frères  déciiués  par  tant  de  . 
fléaux  en  Irlande.  Voil.«  ce  quM  nous  a  paru  impossible  dWiettie  ici,  en 
cft»  cruelles  circon;(tauces  ;  et  tous  nos  h*cie*trsap|»récieront  couiuie  nous 
l'o]>jH>t  tuuité  ci  ic  uàérilc  de  Taposiolique  cxhoiLation  de  M.  Teveque 
d  Ai,;  r. 

JUanàemifU  de  . Mgr  Vévéque  tTAiger,  qui  publie  VEvryHîqv^  adrciséêparnotr$ 
Saitti^Pire  te  Pape  Pie  IX  à  (ou$  ie»  èv^qijtet  de  la  ehrétienfc^  en  faveur  de 
Chtande» 

«Il  y  a  quelques  mois  ^  peine,  N.  T.>C.  F.,  nous  vous  faisions  cuteadrc  ta 

U j4 mi  de  la  Religion,  Tome  CXXXl  f^.  33 
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voix  de  noLre  immorld  Pantilé  et  Pérà,  Pie  IX  ;  elle  tppehite,  celle  Teîx,  tûn% 
.ks  itééles  de  Punivers  à  entourer  de  leufv  prières  les  magnsfiimesdétMilsdc  son 
poDttftcat  ;  Cl  pour  Assurer,  [lar  une  pureié  plus  grande,  refRcacilé  de  lani  de 
voeox,  elle  proctaniait<  sons  h  ferme  d^nn  Jubilé,  la  fpirîiuetle  amnistie  des 
Hiaes.  Noes  oc  savons  en  quelle  mesure  il  ooiis  a  été  donné  de  concourir  pour 
notre  part  li  l*<Bttvre  Immense  de  progrès  et  de  réforme  que  lente,  aux  applao- 
dîsseaents  de  TEIglîse  et  de  la  civiliflation,  Télo  da  Seigneur  ;  mais  ce  qne  nous 
savons,  mais  ce  que  nous  sommes  lieiircax  de  dire,.c'e«>t  que  p.irurat  oè  il  nena 
»  été  possible  de  publier  imméiUatemettt  ce  beau  maniTesie  delà  royauté  poniî-^ 
licale,  nous  avons  vu  avec  boiilieur  les  popubtions  répondre  à  son  appel.  Oran, 
iSéflCj  Philij)pevil1e,  Conslanttne,  Mostaganem,  Bougie,  Koléah,  Milinna,  Médéah, 
ChWchell,  vous  Hvox  compris  le  don  de  Dieu  !  Espngnoi?,  MaU:us,  Italiens,  vous 
am  fait  éclater  sur  cfiie  terre,  devenue  pour  vous  une  seconde  pairie,  la  fui  t% 
la  dévotion  qui  rcudeut  célèbres  celtes  que  vous  avea  quittées  pour  TAfrique. 
Français  de  toutes'  conditions,  vous  -avez  proové  qu^en  transportant  Ici  nos 
armes,  noire  gloire,  nos  loi»,  notre  civilisation,  noas  y  avons  également  trans- 
porte nos  autels!  Alger,  viendra  procbaineiiient  ton  tonr  do  fournir  le  même 
spectacle,  de  donner  les  mdmea  consolations  ;  tnne  le  coderas  point  en  obéis- 
sance au  Père  commun  des  fidèles,  avx  villea  que  la  surpasses  en  dignité  et  en 
richesse. 

D  Aujourd'hui,  N.  T.-C.  F.,  la  voin  du  SaiiU-Père  nous  arrive  une  seconde 
fois  à  travers  les  flots;  une  seconde  fois,  te  monde  caUioIique  Ta  entendue  re- 
tentir du  bautde  la  chaire  de  Pierre;  une  seconde  fois  il  a  iressaUli.  Qu'est-ce 
donc  qui  arrache  le  Père  commun  des  fiJùles,  aux  graves  préoccupations  de  la 
.souveraineté?  Qu'csl-ce  i\u\  sollicite  si  vivement  ou  la  vigilance  pastorale  ou  la 
tendresse  paternelle  du  Vicaire  de  Jésiis-Ciiri.«l?  S'esi-il  c!evc  (juclqiie  nnuveau 
jiyslcmc  d'erreur  ou  quelcj-ie  ;^!and  scnmlale  dool  il  ait  hiuc  de  signaler  !e  dan- 
ger au  monde?  Non  ;  uiaigi  c  Texeès  des  désordres  en  ce  genre,  rien  de  si  extra- 
ordinaire ou  de  si  icceal  que  le  inalheur.  Ue>  leuipb,  hélas  !  ne  lui  ail  rendu 
familier  à  Tavance. 

»  Mais  le  siégf»  de  Pi(  i  rc  n'est  pas  seulemcnl  le  Irùîie  de  la  vérité  révélée,  la 
hase  de  la  niorait;  l  aiholiinie,  c'est  encore  un  centre  de  rclu^e  pour  les  misères 
»|ui  crient  à  lui,  im  porl  de  salul  pour  les  u.iuiragés  qui  lui  UiiUeul  les  Ijras.  Vers 
le  Père  commua  rciiioaicnl  toutes  les  aspirations  de  la  famille  universelle, son 
cœur  bal  de  loutes  les  espérances  des  peuples  ;  n'a-l-il  pas  la  sollicitude  dcii  uies 
les  églises?  Quelle  contrée  gémit,  sans  que  son  ame,  dilatée  par  la  chante,  ne 
souffre  avec  elle Quelle  nation  Vinclinc  ou  tombe  sans  qu'il  ressente  le  contre- 
coup de  ses  cspcrnncf  s  ou  de  sa  chute  ? 

»  Or,  N.  T.-C.  Iv,  jiaruji  les  populations  cailiohqucs,  s'il  en  est  plusieurs  qui 
ploient  sous  la  tnain  de  Dieu,  il  en  est  uni  sinju'ulièr*  iiiciu  éprunvée;  une  dota 
l'histoire,  depuis  deloag<5  siècles,  a  été  constawuucjti  marquée  de  la  double  em- 
preinte et  de  riiéroisme  cL  du  malheur.  C'e^i  la  lerre  des  Patrice,  dc5  Colomb- 
Kil,  des  Calonihan  et  des  Virgile;  c'est  Time  des  plus  grandes  pépinières  de 
l'aposlolai.  c'est  l  i  e  des  Saints,  c'est  l'Irlando. 

»  Chose  ^inirulièic,  N.  T.-C.  F.,  le  eljrisiiani>me  prêche  par  les  apôtres 
o;i  par  leur?  pit  îîiiits  successeuis  n'a  pu,  maljîré  fêclat  de  Icuis  vertus  cl  de 
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sang  di'S  mariyrs.  Voyez  cii  Orient,  Jérusalem,  Aniioche,  Ephèse,  Nicomédie  ; 
eu  Italie,  Koiue,  Milnn,  llavennc;  en  Allemagne,  Trêves,  Cologne,  Mayence  ;  en 
Espagne,  Tarmguiie,  Sarragosse,  Séviile  ;  dans  les  Gaules,  Paris,  Lyon,  Vienne, 
et  presque  louics  nos  anciennes  cités;  en  Afrique,  Carihage,  Clierchelt,  Constan- 
line  :  partout  le  sang  chrétien  répandu  sous  le  glaive  des  Césars.  Partout  le  fer, 
le  feu,  la  croix^  les  iiéies  sauvag(  s;  parioul  les  écliafabds dressés  à  U  foi  de  nos 
pères,  ei  servant  de  piéJefttuI  à  letir  gloire.  L'Irlande,  à  cette  loi  universelle  fait 
une  éclatante  exception.  Là,  rien  ne  contrarie  les  débuts  du  Gliristianisme  fcetle 
heureuse  Eglise,  au  berceau  si  paisible,  ite  connaît  pas  les  rigueurs  do  fer,  elle 
n'a  pas  une  victime  olîeiic  eu  lio!ocau>tc;  pas  une  goutte  de  sang  n'arrose  ses 
premiers  autels»  pas  oiic  couroone  de  .martyr  ne  décore  son  front  vierge  d'in- 
sultes el  d'épouvantes;  vous  ne  nommeriez  p:is  plus  h  cette  époque  un  martyr 
qu'un  persécuteur  Irlandais,  tant  il  fut  prompt  et  spontané,  chez  ce  peuple,  le 
triomphe  de  la  fui.  Pro  Ckritlî  Meclesia  corona  nutriifrii  Hulla  ;  non  fini  qui  fit- 
e$rei  hoc  bonum,  non  fitii  vsque  ad  tnitim,  dit  Gérard  de  Galles. 

»  llclas!  iN.  T.  G.  F.,  l  impèt  du  sang  n'étak  qu'ajourné  pour  l'Irlande.  Plus 
tanlt  il  a  fallu  le  verser  ce  sang,  et  paf  toneai!:,  dans  des  kuies  qni,  si  elles  ne 
purent  sauver  ses  IU)ei  tés  naiionalcs,  sanvèrenl  du  moins,  ce  qui  est  plus  précieux 
encore,  Tiniégrité  de  sa  foi  et  l'honnenr  de  ses  autels.  Il  a  fallu  le  verser  goutte  à 
■goutte,  et  mêlé  à  ses  sueurs,  pendant  trois  siècles  d'une  longue  agonie.  Et  pour 
eomble  de  maux,  alors  qu'elle  n'en  pouvais  phis  o'époisement  et  de  souiffraiice, 
▼oi&i  qu'une  horrible  lamine,  venant  glaner  daiM  ce  cbamp  de  mort,  semble  me- 
nacer de  n'y  plus  laisser  mûrir  que  quelques  rares  et  maigres  épis»  A  la  famine 
vient  se  joindre  le  fléao  des  maladies.  Spectacle  affreux  !  sur  onze  millions  d*lui' 
bitants,  trois  millions  se  tordent  dans  ks  angoisses  de  la  faim;  les  petits,  les 
vieillards,  les  infirmes  demandent  du  pato,  ei  personne  pour  le  leur  rompre  ;  le» 
plus  forts  cherchent  dans  tes  entrailles  de  la  terre  ce  fruit  précieux  qu^on  a  ht 
justemeni  nommé  le  froment  dn  pauvre;  mats  le  précieux  tubercule  s^est  changé 
en  un  poison  mortel;  auisi  les  voies  pnUiquea  se  remplisseni^elles  de  cadavres  ; 
aussi  réroigratlon  pousse-ueite  250,000  Irlandtils  vers  Tantre  rive  de  l'Océan  ; 
mais  le  voyage  devient  une  hécatombe  1  Sur  60,000  émigraitts  partis  pour  le  Ga- 
iiada«  5  à  6,000  périssent  dans  la  traversée,  et  la  terre  d^exil  devient  si  formida- 
ble à  ceux  qui  r^tteignetit  après. tant  de  sacrifices,  qu'au  nom  de  la  charité,  les 
évôqiies  d^Amérîque  »e  croient  dbligés  de  détourner  de  la  fatale  pensée  do  Té- 
migralion  les  b  laud«ls  qnt  luttent  encore  avec  quelques  chances  de  succès  con- 
tre la  mort  dans  leur  Infortunée  patrie. 

»  Et  eependani,  N  T.  G.  P.«  an  milieu  de  cette  borriUe  détresse,  dont  il  lui 
était  possible  de  faire  remonter  h  cause  jusqu^an  r^ime  nous  lequel  est  placée  de- 
puis trois  cenu.ans  la  propriété  cbrs  elle,  qo*a  fait  Tlrlande?  Si  nmonrense 
qu'elle  fdt  de  ses  droits  et  de  ses  libertés  premières,  si  profondément  blessée 
qu'elle  fût  dans  sa  propre  exUience,  a-t--el)e  esesyé  violemment  de  rompre  le  joug 
de  rAngleterret  Non,  elle  s'est  agitée,  ellene  s'est  pas  révoltée;  die  est  demeu- 
rée fidèle;  fidèle  et  afiiunée;  mais  elle  a  levé  les  yeux  vers  la  montagne  d'où  cite 
espérait  le  secours  ;  elle  a  porté  sa  plainte  au  Vatican.  Âjuirefois,  quand  arrivaient 
au  Caplloln  les  gémissemeolt  des  peuples  domptés  par  ses  aigles ,  Rome  effrayée 
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de  CCS  drrniers  brniis  de  liaiionaiités  eiipii  aiues,  lâcliait  contreeux  quelifue  rude 
prc'îU'ur,  cli.ngo  (ruller  liver  plu<»  ciroiUiiieiit  les  fers  de  vaincus  dépouillé  oi 
mouiMiis*  qui  avaieni  encore  Paudace  de  se  plaindre 11!  Rome  chrélienne  a  d'au- 
Ires  inslincte;  vhet  tVi^  U  jilainie,  d'où  finVUc  parte,  la  plainte  est  de  droit  tri- 
vin.  Qu'elle  se  pn^ï^entc  ;mi  seuil  du  Vatican.  <i'elles-tnêmcs  les  portes  s'ouvrent 
tlevaal  elle,  et  ie  di  uil  et  la  piiié  lui  servant  Piin  (rinlroducteiir  et  Vautre  «îc  cor- 
toge,  elle  a  proDipk  njf  ni  gagné  le  cœur  de  celui  qui  n  pris  pour  devise  la  p  u  oifr 
lin  Chrirl  :  Venez  à  moi.  vous  (ovs  qui  souffre et  je  vous  soulagerai.  Ce  sortit 
une  !«i»gue  et  lodchauie  histoire,  N.  T.  CF.,  qne  ccile  du  proi*  dorât  de  Tififor- 
tune  exercé  p  >r  la  Papauté,  des  moyens  «!îver=.  «prelle  employa  suivant  la  diver- 
îiité  des  époques  et  des  succès  qu'elle  a  conslaniuicnl  obtenus  dans  celle  voii' 
royale  de  la  cJiarilc;  niais  ne  détonnions  pas  nos  regards  de  Tlrlande,  ei  sui- 
vuiis-ia  ju'^qu'aij  pitnl  du  ironc  ponlilical. 

»  CV'Jail  l'heure  ou  notre  Pape,  aux  cm vi cmenls  de  In  f  inie,  prot  l  lUJail 

ftcs  nobles  ei  glorieux  desseins  en  laveur  de  soi)  peuplf\  Quel  nionicni  i;ioj>por- 
(un  pour  l'aire  entendre  !!ne  plaifiie,  la  pîairHe  d  une  contrée  pauvre  cl  lointaine! 
lloe  voix  mourante  percera- 1-<  Ile  ces  clameurs  enthousiasfeç  qui  ébranlent  les 
sepi  eoi  iues,  et  parvitndra-l-ede  jusqu'aux  oreilles  du  Pontife  bien-aîmé?  Sans 
douîCy  N.  T.  C.  F.,  chez  le  vicaire  de  Jésus-Clirist  le  souverain  n'efface  jamais 
le  père,  ei  le  père,  de  si  loin  que  l'appelle  un  gcinihscment  filial,  ne  s'arrache-t- 
>i  pas  à  lo'.il,  pour  voler  à  son  enfant  qui  souffre?  Pie  l\  donne  donc  audience  à 
rtriande;  à  la  vue  de  sa  denetge,  nu  récit  de  ses  douleurs,  ses  enlrailles  se  dé- 
eiiircut,  i^ou  cœur  se  brise ,  et  la  ch  niic  lui  arrache  un  cri  que  devront  répéter 
après  lui  tous  les  échos  du  monde  catholique,  o'est-à-dire  toutes  les  bouches  de 
i  cpiscopat  ;  ce  Cl  i,  écon[ez-le  !  »  "    •  ' 

Le  prélat  cite  ici  le  lexle  Iraiiçâis  de  l'Encyclique.  ^ 
«  Vous  l'avez  entendu,  N.  T.  C.  F.,  ce  cri  du  Père  commun  des  fidèles,  iuvo- 
■  quant  eu  Oiveur  de  la  malheureuse  Irlande  et  l'aumône  et  la  prière. 

B  L'.iuujéne  :  à  peine,  N.  T.  C.  F.,  osons-nous,  même  après  celte  louchanle 
exhoriaiion,  vous  appeler  à  l'exercer,  tant  sont  fjïiWes  nos  ressources  ,  si  nom- 
breux sont  les  besoins  de  TAIgérie,  si  triste  encore  la  siioation  de  vos  aPTîiîres. 
Laissiz-nous  vous  dire  toutefois  N.  T.  C  F.,  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvre  devant 
xous  sous  les  auspices  d'un  jeune  prince  dont  I.»  prudence  égale  la  bravoure  (f  ), 
taudis  «pie  l'Irlande  pleure  sur  U  tombe  de  celui  qu'elle  avait  nommé  son  Libé- 
rateur. Laissez-nous  vous  dire  qu'après  une  trop  longue  stérilité,  la  Providence 
ik  €«(ie  année  béni  et  fécondé  WCbamps,  tandis  q<ic  l'Irlande  a  vn  jusqu'à  ce\ie 
dernière  espérance  trompée;  que  ses  pauvres,  mouientanémcni nourris  par  l'An- 
gWlene,  reUNnbeut  anjtard'bai  mémt  à  la  charge  de  ^tte  mère  in  foi  tunée,  qui 
ojpeiit  plts  «Nttenir  sa  moomie  x\e  qu*avec  le  pain  de  l'étranger!  Mais 
que  difi»-îi»t  émuler!  ce  mot  n'^t  pa«  chrétien;  les  enfants  du  Christ  ne  for- 
itnjit-its  pas  une  seule  et  même  famille,  et  la  parente  «IM  baptême  ne  serait- elle 
plus  aussi  étroite  <|oe  celle  de  la  nais>ance?  Anssi  voyez,  N.  T.  C.  F.,  comme 
J'ie  àXcilii  avec  bonlieur  l'Eglise  de  Cartilage  et  sou  illustre  évêque  Cyprteo,  cn- 
vtiyaitt  ans  paaffta  d&ta  Nnaaidie  leurs  eonsolaiiens  dans  «ne  leure  éloquenlf, 

(ij  Mgr  le  duc  d*Auaiale.. 
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ei  leur  aumône  lie  J 00,000  scsiciceji.  Cet  excaipli^  île  tonrhnntc  fmicniîté  ne 
semble-l-il  pas  jeté  là  par  le  Saint -Père  comme  une  proviu  niioti  4^p<  (  aie 
chrétiens  de  TAfi  ique?  et  TAlgérie,  il<?venue  tVaii^ise,  œ  vuuUra-l-eiki  pasiitii- 
ter  la  procon^-ulan  e  devenue  thrciiemie? 

•  La  prière!  oh  î  cVsi  la  grande  aiiinôn<'  d»'>  naiirm:;!  S'il  esi  vrai  ,  (^^iiinii-  h 
fol  lions  i'ejjieigtie,  <|ue  Jtsus  Christ  se  trouve  au  milieu  de  deux  ou  \rm>  pi  iani 
ea  sou  nom,  quelle  &era  l.i  force  d'une  prière  s'élevAn»  ii  la  fois  de  lontes  les  j  as  - 
tics  du  uioMd<%  de  louies  les  lèvres  et  de  toutes  les  bouches  de  la  chretienîe? 
Coiuiuenl  cehii  qui  a  invité  toiiles  les  douleurs  h  recourir  h  lui  refuserait-il  à 
tant  de  vœux  sidlicilan!  un  terme  à  faut  de  maux?  Non  ,  Us  Inrmes  des  nations 
chréiîeuîirs  ne  sont  j.miaib  stériles.  En  pleuranî  comme  il  Ta  fait  sur  Jéius.«loiii , 
Jésus  les  a  consacrées  ces  î:irmes,  et  il  eu  a  fait  coiui^e  im.  «acrCHieiti  <k  cnuiuji^ 
séralion  et  de  grâce  iiiiivt  rsclle.  -  ' 

»  Courage  donc,  Ih  i  ()i<}uc  Irlande  !  nou-M'idcnieni  le  monde  cnholiiiiie  ft»s 
yeux  ouvt.Mis  *-ur  ;  niais  ♦Micore,  depuis  rinU'r\«'iiiinrt  du  Vicaire  de  Jès»!*- 
Clu'.s!,  If  s  (loue  urs  sont  devenues  les  nôtres^  et  il  n**  dciu  ndra  pas  de  n(!ns 
qu'elles  ne  s  neut  apaisées;  tes  hestiins,  les  nôtre-",  et  il  ne  dépciK'ra  pr^s  de  us 
qu'ils  ne  soieni  soulagés;  tes  opcrances,  les  nôtres,  eî  il  ne  déi  ^Mi  fra  pas  tic 
nous  qu'elles  ne  soî»«nl  comblées.  Courage!  p!»»s  ruilemcfii  tu  es  irappéc,  pins 
Dieu  se  rapproche  de  toi;  plus  amèrement  tu  pleures,  plus  vite  i^enn  i  séchées 
les  larmes;  plus  les  fléaux  t'éprouvent,  plu^i  lu  dois  espérer  le  pitM  li  i  u  rc  tour 
d'années  meHlcures;  bientôt  tu  recouvreras  cette  pro^pciilé  dont  1  imuL^i  a  fui  ton 
sol,  et  celte  liberté  dont  ranmur  est  re.^lé  saintemciii  i;t;ivé  dans  ton  cœur!  Que 
si,  èonfianle  dans  la  forlune  de  la  Fratire,  lu  nous  envoies  quelques-uns  des  lien« 
essayer  sur  les  plages  de  TAlgérie,  et  parmi  ses  populations  si  diverses,  une  vie 
sobre,  laborieuse  et  pure,  ohînon^  I»  s  ae>  iieiilen)ns  comme  des  frères,  nous 
leur  offrirons  en  partage,  noij-seolenii  u  Tair  libre  cl  le  sol  fertile  de  la  eunijucte, 
mais  tout  ce  qmî  la  religion  et  la  paliio  peuvetil  do  iiier  à  des  enf  nis  adopiifs  ; 
prot  ^gi's  par  nus  armes,  iU  seront  aidés  par  nos  enc<»ura^met;ls«  ei  gardé;*  par 
notre  aujour. 

»  A  ces  causes,  etc. 

»  Paris,  8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  sainie  Vicrj;e  Marie. 

»  f  LoUIS-ÂNTOtNE-ÂLULSTlN,  mgutf  4'Aig«r^  » 


su  II  LA  Q|iE9I«OK  DU  CUCAOS  iftOiafiM  &  tÈMiS  LES  llltlSt<l)iÂ  ÈTII A  .V€  f.tt  IS . 

'  o  HfonticfM*  le  lléd«eieitr,  '  .  . 

w  II  ii*est  pas  une  question  çvav«  tia ils  l'Iv» lise,  pas  mi  j;iand  iniércï 
que  notre  auguste  Poniife,  le  Pape  Pie  IX,  n*»  comprenne  <»l  ne  cliriiclie 
à  satisfaire  d*iine  iiian.ère  vraiment  dijjne  de  bon  noble  carnctèie  ei 
sa  position  sublime  dans  le  monde. 

»  Ainsi  nous  avons  la  con.solalion  de  voir  que  Sa  Sainteté  roufli'iiic 
H  ciiaque  nonvellc  occasion  qui  se  piéseute,       j*iami  priucijx»  ÛQ 
missioiLs  si  conslamment  ei  si  gierfeusemeiit  sonlen»  par  ses  prëdéfw- 
senrs  ;  je  veux  dire  la  nécessité  de  s'ocr.nper  principaicmcwt  (jjrœs^rtùit)  • 
dans  ces  contrées  de  la  iorination  des  clergés  iadiucucj».  .  .  .  • 
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'  >»  Voici  en  cflfVt  la  IpIIip  qjic  Sa  Sainl<*lé  a  daîj^iit'  ailicsser  à  ruii  tles 
directemsdu  séminaire  îles  Missioiis-EtianfTt-res  de  Paris,  en  le  r^inet*- 
ctaot  de  i'QÛrande d'un  livre  si  juslemeut  apprécie  eu  Fi  ance  fi  ). 

»  Pi  us  PP  ÎX  > 

«  Dliccle  ftli,&a!ntein  et  nposloUram  benediclioncm.  V(  iier  ;ibilis  Fraler  Joanncs 
Liiqucl.  episcoptis  Kseboneiisis,  luo  npmine  Nobis  oblulil  opus  gallica  îingun  :i  le 
clucubraltim,  lypisque  odilum,  alque  inscriplum  :  a  Exposition  raisonnée  àti 
»  dogmes  et  de  la  morale  du  chrislianisme.  »  LquidÈni  gravis&imis  supremi  Noslrî 
Poniiftcatas  euris,  et  occupa lioailms  eoniii^euler  dUieoti^  ac  pene  otnrDti  nihil 
adhoc  de  boc  tui  ingenli,  pielatis  el  doctriiue  ûucUi  degnstare  poluimea.  Venni 
pergratum  Nobis  accidii  ejosmodi  tuoni  donum,  ac  dom  pro  Ulo  libi  gfaiias  agi- 
mua,  de  aingolari  «indto  tibi  vehemenler  gralulamur,  qno  in  istius  scminari  alwn- 
nts  ad  sacrum  missionam  roinisierium  sedulo  erudiendis,  illos  ad  indigenmfrm^ 
srrtr'm  clfri  institutionem,  omm  opo  pt  opéra  procnrnndam  cxcilare,  inflammare 
nofi  jjilei  iiiiu  is,  q}tem(if!modum  ha  c  apostnlira  Sedes  assidue  inculcavil^  quo  sane* 
lissima  nosira  religio  magis  inagisque  ubique  propagari  cl  5ffl6j7fr*  possit.  Pcrgc, 
dilecle  fili,  majori  semper  alacrilale  cl  zelo  luiiiû  inunus  obire»  omnesque  loas 
Coras,  cogilalioiiesque  iu  buluuie  iiiissioauni  opus  couferre.  Deoique  cijeiestium 
omniam  maneruin  auapicem,  et  prsecipuafi  Noalram  in  le  beneToIentlse  testes 
apostoiicam  beiicdiciioiiem  toto  eordls  affeelu  libi  ipsi,  dilecte  0lt,  amanler  mi- 
perUmur. 

»  Daium  Rom»  apiid  S.  Mariàm  Blajoram,  die  31  Julii,  anno  1847. 

»  Pontificatns  nosirU  anno  secundo.  .  ))  Pus  PP.  IX.  b 

»  C'est  dans  le  même  sens,  que  sept  mois  auparavant  rillustrc  Pontîfe, 
écrivant  en  conimun  aux  directeurs  du  même  séminaire,  leur  avait  dit: 
«Penjite  ut  adbuc  fecislis»  dilecti  filii,  taili  saoctum,  tam  salutare  opus 
KOmni  alacriiate  el  contenlione  urgere,  atque  ex  Nostrit,  ei  hujus ^'o^io- 
»  iita  sedis  desiJcrils  vohis  npprime  cognitisy  itilctUissiiuo  studÂD  prospiciie 

tii  veslia?  societatis  viii,  iti  sacris  apud  exteras  regtones  missionibus 
«  obeuiidis,  mtnqaaaj^  dcsinant  cures  eogUatiùnesque  omîtes  in  diiigentem  iii'- 
■  digencc  pu  KSERTiM  clcri îiistitutiortcnt  conferi'e,  quo  ex  carun»  regioDMUi 
N  ittcoiis  cierici  exista  lit,  qui  ad  pîetatem  et  scientiam  seilulo  informait^ 
»  oaiiif A  EccLEsiASTiCA  MUMiA  rçcte  saptenterque  exercerè  possint^  atque 
»  «Va  catholicaî  religion  is  piopagationi  «c  slaùUùoti  magis  inagîsque  con- 
»  aolalur  (3).  » 

M  Ces  encouragements  de  N.  S.  P.  Pie  IX  confirment  da  reste  ce  qnele 
vénérable  Pontife  Grégoire  XVI  avait  recommandé  si  instamment  dan» 
sa  mémorable  Instruction  du  23  novembre  1845  lorsqu'il  disait  am 
supérieurs  des  Missions  eatlioli|iues  de  tout  runivera  :  «  Studiossime  co- 

(1)  Exposition  rationnée  des  dogmes  el  de  la  morale  du  christianisme,  etc.,  par 
M.  !1  trran,  directeur  et  professeur  de  ibcologie  au  sémiaaire  des  Missiou&-Liniit- 

gères. 

(2)  Lellrc  de  Sa  SdtUeUî  Pie  IX,  en  daie  du  i"  janvier  dernier.  Dans  criic 
même  lettre,  le  Saint-Père  a  daigné  ojouier  de  sa  propre  main  te  posl-seHplaia 
de  félicitations  pour  quelques  membres  de  la  société  des  Missioiis-Ëiraogêre>,  Irl 
qu'on  peut  le  voir  page  uni  de  la  ReêraHê  des  MiisiQnnawee  de  Pwdkàétfi* 
— Gaume,  i8i7. 

(3)  BetraiU  des  Miss,^  p.  xxi. 
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■  reat,  quod  cilain  prœcipui  tdomm  munerts  e-tt,  «t  ex  clirlsdanis  indige* 

•  nis,  scu  incolls  earum  parlium  pro);>aU  derict.iustituantur  ac  «acei* 
»  dotes  iiiitientur.  » 

A  quoi  nous  po  ivoiis  ajouter,  comme  preuve  oon  moins  certaine  de 
la  nécessité  où  i  on  fut  d'cxciier  forteniont  pUisieuis  missionnaiies  à 
s'occuper  de  celte  graiicie  œuvre,  le  passade  suivant  de  la  même  Inslru- 
cUou:«Ab  extremis  lerta}  fimbus  suppTucs  veluti  luanus  ad  saiictam 
»  Pétri  catliedram  pàoLenderc  vidculur  miscrrinu  lantarmu  rr|;ionuin  in- 
»  cùlai,  quos  inter  plantatac  prideui  uiagnis  cui  is  \  inea»  Douiiai,  a^  rico- 
n  laruui  iiiopia,  où  nc^lcciain  neinpè  indigenœ  clcii  insnittlimiem ^  m  eo 
u  ieroie  est  ut  arescat,  aut  vix  aliquod  intcrdum  germcn  (mtUius  uasceuljs 
»  adliuc  Ecclesiaî  conditiontiu  piiCiC  fert  (1).  » 

I»  Et  puisque  nous  sotmnes  conduits  à  du  e  un  mol  de  la  poléiuique 
excitée  sur  ce  point  dims  ces  derniers  temps,  nous  ajouierous  que  sous 
le  double  point  de  vue  inéseiué  par  celle  polémique,  on  la  tiouve  plei- 
iieuieat  terminée  par  l  1  iisLi  uciion  de  Gi  é^joire  WI.  Cette  Instruction 
coustate  en  etfet  :  1**  que  d'après  les  désu's  du  Sauil-Sit|je,  ua  doit 
dans  les  Missions  soiij',ei  par-dessus  Loin  à  former  les  cleif;és  indifjènes; 
2*qu^uii  certain  nondiic  de  Missionnaires  ont  né^'li^é  celte  oni\ieau 
lieu  de  la  poursuivre  comme  iU  le  devaient.  Ur  c'eal  à  cela  que  ré- 
duit toute  la  (pu  siio  I. 

C'est  donc  va.uemriiL  que  dans  un  hvie  lécenl  on  s'fï^l  ellorcë  de 
combattre  la  vérité  de  cette  seconde  proposiiiou.  Au  Japon  cl  à  la  Clitue, 
par  exeuipie,  il  est  de  fait  (|ue  le  dernier  cvèque  du  Japon  (2),  peudant 
ucnte  années  et  plus  d  éplsropat,  u*a  pas  ordonné  du  loui  cie  prêties  in- 
di|;èues:  «  Ne  uoum,  queui  equidem  sciam,  ex  utroquc  unpei  io  presby- 
Mjieruiii  inauguravit.  »  Ainsi  parient  les  mémoires  au^iienuques  du 
temps. 

I»  La  raison  de  cette  néglij^ence  est  du  reste  clairement  exprimée  dans 
le  décret  rendu  par  la  S.  Coujjréijaiioji  de  la  Propajjande,  Dans  ce 
décret  ou  exige  des  missionnaires  qu'ils  s'occupent  de  l'œuvre  du  clergé 
indif>;ène:  ««  1**  Quia  id  factum  fuisse  ubîque  per  Apostolos  et  in  piiiiu- 
»  tiva  Kcclesia  per  Eptscopos  sali.\  ex  Scriplura  sacra,  ccclesiâslUis^ue 
»  hisforiis  constat.  Quia  indigenaî  majurem  liabeut  apud  &uos  fidein. 
»  .'i'  Lingiias  suoium  civium»  corumc|i|c  mçtres  et  iucliualioues  inagis 

•  norunt.  »  ' 

»  Or,  ces  raisons  sont  alléguées  posir  prouver  contre  les  missionnaires 
du  Japon,  que  la  formation  du  t  lergé  indigène  y  ciait  possible.  Peu  de 
temps  auparavant,  on  avait  en  elïei  d< maudé  à  ceux-ci  les  raisons  éciiies, 
qui  leur  faisaient  atlirmcr  depuis  si  long-temps  une  prétendue  impossi- 
bilité pour  cette  œuvre.  Ou  l'avait  fait,  «  ut  ad  S.  C.  invelenita  sure  circa 

•  Indorum  promotionem  opiuionis  rationes.  ac  mo\\\v\i{^  in  scnpio  de-- 
m/€rrciU,  »  £t  l'examen  de  ces  méuies  raisons  avait  produit  le  résultai 

H)  Loc.  cil.,  p.  xxvï  Cl  xxYH.  .  ' 

(ij  11  avait  seul  juridiction  sur  les  dons  em^iires* 
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mmênt  i  m  <^i(R  «1111118  VMrtore  perpensa,  Mm  »l  immà  mm  sunt  Kuii  - 
Mill9itt«ii  P«trib«l,  KctUtili  fWM,  ObMjpttf  ÊhmmfùMùmtmi  r»«- 
»  trariu  »  Aiosî  pirlent  les  docaments  antben tiques  de  fakiaéuie  époque  ; 
(hocmncaU  si  considérables  qa'on  poanait  y  puiser  plusieurs  ceuiameà 
de  téinoigni^es  dans  le  même  seos. 

» Oa  a  denéme  commis  des erreors  assez  importantes  à  relever  sur 
l*mgiiie  d'une  soci^é  constituée  sous  Tinflueuee  du  Saint-Siège  potii* 
inMTsiller  plus  efficacement  qu'on  ne  le  faisait  en  certaines  missions 
d'alors  à  la  formation  des  clergés  indigènes.  Je  veux  parler  de  la  société 
des  Missions-Etrangères. 

■  »  Ainsi  les  uns  en  ont  attribué  la  fondation  à  D.  Bernard  de  Sainte* 
Thérèse,  évéque  de  Bi  bylone,  ce  qui  est  tout-à-fait  iiirxact.  Cepiélat 
e«t  part  uniquement  à  rétablissement  niH^iel  du  séminaire  par  le 
coati*at  de  donatioji  ou  plutôt  le  contrat  de  vente  fait  entre  lui  et  les  dt- 
recteiinide  la  maison  ponr  le  terrain  de  la  rue  du  Bac.  Ce  contrat  eui 
lieu  eti  I6<>3,  et  les  virniics  aposioliqiies  étaient  institués  dès  VdiU'- 
Mta*t66&.  D'autres  en  lisent  lioniK^nr  an  P.  de  Uhodes,  Jésuite,  qu'ils 
daMêreut  com  me  le  fotidatenr  de  la  même  société.  Ce  atélé  nibsion- 
iiaire  fut  en  etfet  l'occasion  de  cette  institution,  maison  ue  peut  DuUe« 
ment  le  consiJérer  comme  l'ayant  fondée. 

»  Il  était  venu  du  Tong-King,  comme  le  P.  Sotelo,  Franciscain,  Pavait 
fait  auliefois  du  Japon  ,  afin  de  reprrsetiier  au  Saint  Siège  la  nécessité 
de  sauver  ces  f^j'Uses  par  la  création  d'évcquos,  et  par  la  foi  nialion  de  cler- 
gés indi;^èiirs  dont  les  missioiina:rrs  proclaniaicnl  rnnpossibilité.  il  vint 
à  Rome  eu  1649;  il  épiouva  dans  le  sein  même  de  sa  compagnie  d  ni- 
surmontablps  obslaclesà  ses  vues;  il  fut  rtivovc  (  a  Perse;  et  seulement 
«îu  16d8,  c'esl-i^-dire  plusieurs  années  apics  son  départ  d'Kuiope,  le 
projet  d  éiahlissenient  des  évèquesse  réalisa.  Ce  |>remier  po;nl  éiabii,  la 
socif  lé  actuelle  des  Missions-ELrniii;éi  (  s  n'exisiaii  pas  encore.  Ces  pré- 
lats, en  quittant  l'Europe,  u'av.niai  pai  pu  fortner,  à  proprement  par- 
ler, de  société;  ce  qui  arriva  successiveineru  plus  tard,  à  mesure  qu'on 
en  sentit  mieux  le  Ijrsoin.  On  comprit  qu'il  fallait  éviter  les  iuconvé- 
niems  i  cm  o;i  u  t  s  p.u  If  s  deux  vican  es  apostoliques  nommés  précédem • 
meiitpoiH  le  Jcipon;  l'isoleinent  avaii  déii  uiL  ct\N  dci  iiiers  ;  ou  y  remédia 
pour  les  nouvelles  missions,  Cii  insiituaui  le  séiuinaire  que  Dteu  dai^^ia 
proléger  plus  lard  conLn:  de  si  nuiulji  cuses  et  de  si  violentes  attaques. 

»  Quoi  (jtj'il  en  so»t,  aucun  pAri.culier,  et  bien  moins  encoi-e  quelque 
coiîjjrégaiion  étrangère  à  la  France  que  ce  soit,  ne  peuvent  revendiquer 
l'lionn;nir  de  cette  bonne  œuvre.  Le  cousianl  appui  du  Saint-Siège  la 
créi  seul,  et  la  so.uuit  contre  loules  les  attaques.  El  si  quelqu  un  a  pu 
î>e  glorifier  d  une  part  importatite  prise  à  la  réalisai  on  du  piojei,  ce  lut 
;>s»nrémenl  la  ducliesse  d'Ai(>uillon,  lors  du  decoiiiageuieiil  primitd  que 
toiJl  le  luaude  éprouvait;  et  ensuite  l'béroïque  évèque  d'Héliopo'ts,  dont 
la  (;i  audcur  d  ame  sut  placer  cette  œuvresurémineute  au-dessus  de  ions 
les  orales  qui  la  menaçaient  daus  sou  berceau. 

M  Agréez,  Monsieur,  etc.  ». 
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IIO.HE  — Le27aont,îes  P.P.  dr^-  Va:o\c<  pi<  s  (^at  cctélur,  avccja  plu* 
0raii*li' pompe,  daus  r-éj;lisc  ci  leur  maisoti  d  •  Snint-Paulaléon,  fa  felc  pu  « 
liïvei'*ïir<7  tic  leur  glorieux  cL  Ut's-.llustrc  rDadairiir  s^iiil  Joseph  deCn- 
.lasaux  l*e»  vépH'CS  et  la  messe  solpiuicilc  ont  èic  célcbrée.-*  pootificalt- 
ifieiil  el  avec  accoinp.ijjneniciu  dv»  umsique,  par  M^t  Kosant,  évéqiic 
4'Eritrce  ;  le  ptiaéçyrîque  du  saint  a  été  proiioocé  par  If  i(  P.  D.  Ensèl).*  * 
Aéali,  clKiiioiuede  Saint-Jeaii-de-I.uran.  Lr  docte  cl  éloqiiriitoratenr  .-i 
laarvyiHeuseiiient  fait  ressortir  la  liadtc  apttitidept  te  talent  iiict>mpara« 
ble  qiiH  moulra  rilliistre  saint  foiiflairin  dans  rédiicalion  pliys  que,  spi- 
rituelle et  morale  de  Penfance  ;  et  combien  la  coii^rqjatiou,  londce  par 
tel  hotfiine  de  Oieti,  s'applique  à  marcher  en  tous  ces  points,  fi  ièlett^ciii 
sui*  ses  t(  aces. 

•Un  grand  noiiibre  de  cardinaux,  de  prélats,  de  supérieurs  d'ordre  et 
d*ev  i  ItViastiqnes  séculiers  el  rt'ijulieis  éiaioni  venus  assister  à  la  céréujO' 
nie.  |-hisîeuis  d'eulr'»  ux  voulur<Mit  olliir  le  saculice  de  la  messe  dans 
cette  église  et  dans  cette  deincuie  sanctifiée  jadis  par  saint  Joseph  de 
Calasauz.  Cest  arec  une  véiiétation  profonde  que  cette  l'éunioD  de  pon- 
tifes, de  prêtres  et  de  fidèles  se  sont  a';enouillés  en  présence  des  restes 
|ïaif  *it''iiTenl  iîonservésdc  rdiusireci  p^enx  scrvîienrdeDieu;  et  surtout 
chacmi  était  émù  anlaui  qu'édifié  en  conien);>lant  l'hunoble  et  plus  que 
pauvre  niohdier  qoi  avait  servi  à  l'nsn<;;e  de  ce  («raud  saint. 
—  On  écrit  de  Konjo,  le  30  août,  au  Daily-yctrs  : 
*«  Depuis  1.1  mon  tki  ileruTcr  grand-rabbin  K:ibbi  Beher,  arrivée  il  y  a  douz*» 
-flii.'i.  les  juifs  dîi  (îliolln  n'aviiin  ii  pas  pn  oblfuir  ih\  gotiverncînenl  ponlifi(  1  la 
perinissto»  (le  Uii  choi-tr  un  suLf<'S'«etir.  (irâre  à  r(  >îi'if  de  to!ér.M:cc  iiiaii|?in<' 
p;»r  le  Pape  m'iiiul,  riusulia'iuw  ^Vnw  t»o«vc.uj  gran«l-r.ii>l)ui  a  en  Vww  samedi  der- 
nier. Il  s'appelle  Rabbi  braèl  ii-iUan,  cl  a  clé        lé  ici  des  buras  du  lac  (f«; 
Céilésareili,  uù  il  jouissait  U'aiie  grande  répuialiou  de  s^iiiitrie  et  de  savoir  lai- 
uiudiquc.  11  est  né  à  Ji^riisatem,  et  sa  géoéalugie  nruH»iiie,  dit-on,  à  dix  siècles 
'  dati&  la  sbUe  nnn-îhlerronqme  d^aienx  Icvi le ^ 

•  A  dix  heures  du  maihi,  «laits  la  vieille  synagogue,  qui  est  une  satle  oblonguc 
"d'mie  archiiecture  plutôt  néerlandaise  que  vitruvienne,  couverte  à  profusion  de 
•textes  hébreux  et  ornée  d'un  camiélabie  imité  de  cebji  de  TarcdeTUns,  le  nou- 
^teaii  pontife  b-raétite,  vétn  d'une  tuni(|ue  de  soie  vitdelto  avec  un  m;uHelet  noir, 
a  pris  possession  de  h\  ehaire  de  la  Vieiile-Alliance.  Se  d  '  If  syndir  jnif,  a  lu 
l'acle  d'élection,  el  Samuel  Ablri  l'ailresse  de  la  eoinninn  mié  an  nouvel  élu. 
Pin^icurs  versets  du  liéviii  ine  oui  été  chantés  en  liébren  par  qnar.ttiie  jeunes 
a&.  Un  médecin  i.^raéliie  de  lu  t'acuité  de  médecine  de  Florence  a  cie  inlro- 
jhiiicoium;  caiécbislc  des  enfunls.  Ëiiii.n  u^jo  prière  )K>ur  le  Pape»  composée  pitr 
'îi:  nouveau  rabhm,  a  été  récitée  à  celle  occashiu.  Voie!  celte  priètxs  qui  est  dans 
te  rhytlime  des  psaumes,  et  écrite  dans  riiêhreu  le  plus  pur  :  * 
a  Tu  es  te  Seigneur  des  arinéds,  ô  Dieu  !  la  verge  de  iji  ft>rce  t^lpparlient. 
9  Tu  as  élevé  Tauieur  des  honties  ceuvres,  lu  nous  as  donné  urt  rut  qui  te  res^ 
semble. 

w  Qui  esi-ee  qni  ne  voit  pas  qne  la  lumière  est  venue,  Cl  que  la  liberté  a  brHlé 
.ponrceux  qui  élalentdatts  râtela  v^e?  — 
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»  HaDS  Rome,  ttatirttse  des  êmH^,  le  Mgimt  «il  loné  poUiqiiemeiit;  tes 
lotttiigee  du  Seti^or  soai  eux  portee<le  Reme. 

e  L'espoir  dlereêl  n'esi  ni  dans  la  lance  oi  dans  le  iieuclîer»  il  est  dans  le  vo- 
lonté de  Jéhova. 

»)  Naguère  cncor(»,  Israël  ûlnil  un  oiso:\ii  q\n  ne  safïiit  OÙ  posef  SOn  pied,  01 
voilà  qu'une  brnnclic  s'est  lronv(''e  poiir  son  ri  po^. 

»  0  coiliiies  (ic  i'iialie,  rcjouissez-vous  !  la  piéié  ei  la  justice  se  sont  donné  un 
i)aiser. 

D  Lesctifants  (ri^traël  cooiballronl  datib  les  roogs,  Ô  Italie  1  ils  sciOiU  en  senti- 
neilc  sur  les  remparts.  ■  ' 

»  Qu'on  le  raconte  dans  les  ties  Juintainc^  ;  que  les  œuvres  do  roi  juste  seieel 
Oonnoes. 

»  tl  a  ouvert  h  porte  du  cachot;  «a  matti  s'étend  jusqo^au  bas  peuple. 
.  •  Il  a  maintenu  la  balance  en  éqtiilibre;  puisse  son  pays  avoir  de  Tor  et  da 
tilé! 

»  Car  la  raison  vient  de  toi,  ô  Seigneur!  et  toi  seul  peux  dissiper  Ter» 
reur.  » 

—  •      li  — n  1»  —  I  ^ 

PARIS. 

M.  révèqiied* Alger  aquîtté,aujQurd*liuilao€li,  la  capitale  ovarsaffaircs 
sont  eoiièieinent  terinitiées.  Le  prélatse  r«ad  à  Roaooe  pour  embrasser 
sou  %*ieitx.  père,  et  de  \i  il  ira  pt^r  quelques  jours  à  Lyon  avant  de 
sViiîbarquerJk  Toulon  pour  rejoindre  sa  clièi*e  Sgltse  d'Afrique  ilont  les 
l^i'avcs  iiitércts  ont  pu  scuU  i'éloigaer  duraut  quelques  luoie.. 

*         mMmMW^~  • 

Auiourd*hiitlundi)  vers  les  1 1  lieiircs  du  matin,  ont  en  lieu  en  réf^lise 
paroissiale  de  JNotre-Daine  de-rAbbaye-atix-Bois,  lf*iobscq4ies  du  vr^nfVa- 
ble  abbé  Jean'oBaplIsle  RAnzany  docteur  ei»  lii<N»to(;ie,  Ticarre'^4'*ii^at  de 
Û Htleaux,  clianoine  bonoraire  et  ancien  vicaire-^iéral  de  l.yon,  etc. 
I«a  inesse solennelle  de  a  été  cbantée  par  M.  de  Id  Bouillcrie, 

arcbidiacrede  Sainte -Geneviève  ;  M.  l'abbé Frasoy,  doyen  des  curés  de 
Paris,  assistait  en  cbape  M.  le  grand*vicaire  ofllcîatit.  Djiis  le  cliœn  t ,  ou 
avait  préparé  plusieurs  prie-dleii^et  fauteuils  pontificaux,  dont  un  seul 
était  occupé  par  M.  rarcliévêque  de  Clialcédoinp.  Lès  stalles,  toiii  le  mi- 
lieu de  la  uef  étaieiit  rcjupl/s  par  MM»  les  curéé  de  l'aris,  les  mcuibres 
des  congré^atiuus  ecclésiastiques,  et  par  une  foule  tiès*considr*i-alile  de 
.  prêtres  de  la  capitale  et  de  la  province.  On  remarquait  surtout  le  re- 
cueilicitieut  et  la  pieuse  tristesse  des  pi-éties  de  la  IMiséricordr,  les  en- 
l'ants  Pt  les€Oiu|>a(];nous  apastuliqups  dn  vénérable  déi'unt.  Il  n'y  nvnii  là 
ni  pompe,  ui  catafalque  somptueux  ;,  toute  cette  assistance  sacerdotale, 
'piofondétneut  recueillie,  P'iait  avec  feiveiir  c\  avec  la  plus  ardente  re* 
connaissance,  pour  ce  prêtre  qui  a  servi  si  fon^*  temps  au  chr^6  de  Pa- 
ris et  de  la  France  cuùère  ,  de  lumière  ,  de  sage  conseiller  et  de  uio- 
dèlc. 

Les  collions  du  poêle  f«i m' bi c  étaient  tenr.s  par  quatre  supérieurs  de 
coujjrégaiions  ou  de  maisons  ecclésiastiques  :  M.  de  Courson,  supérieur- 
géuéral  de  Saint  Suipice;  M,  Etienne,  supérieur-général  de  Saint-Lazare* 
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Bi.  Rubjlbl^'plo▼ill€iAlâc$  PP.  JésuiM»  et  M.  Legmy^  fupërîear  du 
Saint-Espril.  Parmi  laïques,  on  dîstia^uai  au  milieu  dc«  ineiubrrs  de 
la  fiikiille,  M.  J  ambassadeur  de  Sardaigne.  Après  Tabsoute,  qui  a  été 
ikiteparM.  rarcbev^iiedeQiakcdoùie,siipt;iieui-géti^raldePitpu8,  les 
yestea  micm  leUde  M.  Hausaii  oot  cté  dâposés  dans  une  chapelle,  en  atten- 
dant qu'ils  soient  transporté  &  Bordeaux ,  sa  Tiile  natale. 


Il  parait,  dit  la  Sentmelle  de  Toulon,  qu'one  demande- faita  par  Mgr 
Wcart«  évéque  de  Fréjtts,  a  soalovë  dans  le  cottseil-géuëral  de  vifs  et 
loags4ébais.  MonseiçneuT  sollicitait  du  département  uue  augmentaiion 
de  traitement  de  mille ëciis,  ci  de400fr.  pour  ses  giands-irtcaires.  Il  priaic 
M.  lepréfet  de  ne  soumeDre  cette  demande  aa  conseil  qa'anfantqu'elle  ne 
soulèverait  pas  de  discussion  A  peine  lecture  en  a  étéfaite,qiie  de  longs 
débats  se  sont  établis  :  ils  n  out  pas  occupé  moins  de  deux  sésnces.  En- 
fin, la  niajoitté  de  Iti^  voix  contre  12  a  donné  satisfaction  â  M.  Té véque 
deFréjus. 


On  écrit  de  Gcret,  lo  6  septembre  : 

«  Le  co.iseil-géfiéral  des  Pyréiiécs-Oriebtales  a  fermé  le  4  septembre,  sa  ses- 
sion, qui  s'étiiii  ouverte  le  50  août. 

»  Six  ji)urs  ont  sufii  à  ces  messieurs  pour  conBaftre,  étudier,  éiscuier  et  ré- 
soudre loiius  lesjiutstîoijs  d'afltniiii>ir;iiion  locale,  tl  en  seconde  lijîue  U'intcrét 
dcpnrieiiieulal.  Toul  maidie  .^i  vile  aujourd'hui  :  aui^si  tout  va  si  bien! 
^  »  Qijciijucs  coiiseilicis  iiuti-loiaii<iniiaires,  dora  la  vue  s'étend  au-delà  du  ler- 
riloiic  de  leurcanlon,  el  (jui  n';iy:iiii  pas  d'ambiiiou  personnelle  à  servir,  des  pa- 
trons à  Hiller,  cl'Ic  pouvoir  à  &c  rendre  fa\iiial)lc,  peuvent,  sans  froisser  leurs 
intérêts  itrivés,  prendre  eu  main  lei  iuicrèUs  généraux,  ont  proposé  au  conseil  d'ex- 
priBicr  des  vtBuafpour  Ut  réfitrme  postaU,  la  dlminiiU&n  da  droits  fitcaux  sur  le 
i€t,  pour  la  liberté  d'etmiffnement  pUine  el  ealiért . 

»  Le  conseil  a  adopté  les  deux  premières  propositions  telles qu*eUcs  a vment  éié 

lormulées. 

»  il  a  adopié  la  troisième  avec  cette  petite  mo4tficalion  :  que  tous  les  établis- 
sements d'insiruciioii,  laïi]ues  ou  Uirigcs  par  des  ecclésiastique»,  seraient  sous  la 

surveillance  du  guuvcnieiisein. 

»  Annoionsque,  poiii  cuurouiier  ses  travaux,  il  a  consacré  une  î^r.tiule  [saiiie 
dé5  2,(HH)  Ir.  qu  il  avait  relusés  au  séminaire  diocésain,  à  i'aclial  d  un  baudul- 
modele. 

»  Nous  anroiis  done  le  boiiheuir  d'avoir  dans  le  dupai  icment  un  bauJcl  de  plus 
et  quelques  jeuues  gens  instruits  de  moins,  fit  j)uis  que  la  populadou  osesc  plain- 
dre et  tuéilire  de  sts  coiiseillerbi  » 

A  Fotx,  dief-Ueu  du  dépaiteuient  de  TArié^v,  les  deux  oppositions 
h^itiuiiitc  et  radicale  réunies  ont  fait  repousser  Tallocation  que  M.  le 
préfet  avait  pi oposé  de  voler  pour  W.  révèquè  de  Pauiiers.' 

Nous  avons  anuoncé,  il  y  a  quelques  semaines,  le  départ,  pour  lês 
missions  d  Orictit»  de  M.  Tabbé  Bourrelier,  jeune  ecclésiastique  du  dio* 
.  cèse  de  Dijon, à  bord  d'un  bàiiineut  du  port  d*Auver5,  eu  pm  tance  pour 
les  mers  de  la  Çliinc. 
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M.  BMVMlîer  a  mîvî  de  ptè»  M.  Tabbé  Joiudim,  de  Difon ,  q ni  Inî- 
même  a  quitté  la  direcikm  iu  gnnid  s^ntniaire  de  celte  ville,  en  }>«tillet 
1846,  pour  se  rendre  à  Paria  an- aeittinaîre  des  MigaioMS-Ri awfgfeiTa. 
M.  Jourdain  s'est  embarqué  à  Naates,  le  5  no?enibre  dernier,  pour  nie 
de  Piilo-Piaaug,  peaienieB  anglaisât  où  te  tmore  on  séminaire  destine 
à  préparer  an  sacerdoce  les  |énnes  Cbtnoît«'  * 

D'après  une  lettre  écrite  de  sa  inain,  et  que  nous  avons  sous  Ini  yeux, 
§i.  Jourdain  est  arrivé  heurensement  i  Syncapoie  le  samedinadm,  4l*oà 
il  a  dû  partir  presqn'immédiatemént  pour  Pioatig  avec  neuf  peciaa  Co- 
clitocbinois,  qnîattendaîe son  arrivée  pour  ae  rendre  sons  snijar^an 
aiWinaire.' 

Uans  cette  même  ville  dé  Syocapore»  M.  Joord  liii  a  rencontré  fdve- 
qne-misaioanaire  de  l:i  jCocfaincliine,  Mgr  LeTefavre^  dont  le  dernier 
«uitnéio  des  Aniuût  de  la  Pmpa^anm  de.la'  Pk^i  annonce  en  ce  mo- 
iHent  la  seconde  arrêta tiou,  et  dès-lors  déjà  sorti  de  cette  non velle 

t'aptivité. 

La  traversée  du  navire  qui  portait  M.  Jourdain  o  été  favorabli*,  moins 
pourtant  certaine  crainte  assez  grave  de  faire  une  fois*  naufit^ ,  daus 
le  voisin a{]e  dit  détroit  de  la  Soude. 

Le  missionnaire  raconte  ainsi  cette  circonstance  de  son  voyage  : 

0  Célait  le  18  février  :  nous  voyions  rentrée  du  déiroll,  et  le  navire  se  por- 
tait à  pleines  voiles  vers  ce  but  désiré:  Nous  disions  :  Dans  quinze  jnurs,  au  plus 
tant,  nous  serons  ^  Syncapore.  Mais  le  chronomètie  do  capiiaine  avait  varie  de 
quelques  niinnies;  nous  nons  trouvions  à  une  lieue  au-dessous  du  vent.  Pembtii 
la  uuit,  le  vc.Mi  redouble,  les  couranls  nous  entraînent,  nous  manf|UQns  périr  sur 
h  côte.  Il  faut  virer  de  bord ,  ei  nous  voilà  de  nouveau  lancés  en  pleine  nier. 
Pendant  vingi  jours,  nous  n'avons  point  de  repos  :  en  vain  noi!<:  reculons,  à  di- 
verses reprises,  à  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  ce^  terres  iiiliaspiia'ières  :  des 
IcinpcH.'S  continuelles  nous  asenillenl,  les  pauvres  matelols  passtMit  !c,  juurs  ei 
les  uuiis  à  liâler  sur  les  manœuvres,  tout  irempcs  de  sueurs,  (piaïul  i  s  ne  soni 
pas  abîmés  dans  des  torrents  d^cau.  Le  capitaine  est  déconcer(é.  Plus  de  vin^it 
jours  en  retard,  des  avaries  considérables,  les  voiles  déchirées  de  bani  en  bas' 
(trois  d*Uii  seul  coup  de  veni);  ces  scènes  remuent  profondément  rame,  et  quand, 
nu  milieu  de  la  nuit,  on  en  est  témoin,  que  de  réflexions  elles  suggèrent!  Deut 
f'»i4  nous  avons  railli  nous  perdre,  et  la  dernière  ruine  surtout  paraissait  inévila< 
l)'c  nu  capitaine  lui-mêini'  :  il  était  sur  le  point  de  donner  Tordre  de  disposer  sej$ 

papier-;  et  son  or  pour  les  sriuver  du  naufrage  EnÛn,  après  quelques  joj/rs  de 

raidie  p  at,  qui  succèdent  à  la  tr-inpcte,  nous  regaguotis  re  délroii,  dont  ras\>cci 
iMHt^  rflrnie  plus  qu'il  ne  noiis  réjouit,  {larcc  que  noik>  redoulous  de  nouveauii 
ti*»ijgers.  Cependant  nous  y  entrons.  » 

Tandis  que  M.  Jouidaiii  tloil  être  iciulu,  d^jà  <îe()uis  plusioMrs  mois, 
à  SI  destination,  M.  Bourrelier  se  dirige  vers  la  sienne,  niau|iuH-  dans 
les  mèines  parages,  etvoilù  que  notre  diocèse  compte  .nijoutii'ljiii  quatre 
missionnaires  daus  cette  ])aitie  du  monde,  partout  évangéliséc  par 
TEglise  catliulique  :  M.  Paile^,L>i.\ ,  de  Beaune,  maintenant  évcque  de 
Malles,  eu  résidence  à  Bankock,  an  royaume  de  Siam  ;  M.  Tisserand,  de 
la  même  ville,  piolesscur  au  séminaije  de  Pinat  g;  M.  Jonidaiu  et 
M.  liourielicr.  {Spectateur  de  Dijon.) 
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Me VmcaS-itStJK A  NKS.—  Noas  appreiiont-de  Tt  èvcsqnc  Mj;  r  M  ù  I- 
Icr^  érèqii«  ébi  lée  iUuiieier,  Tteai  de  se  dkraicttre  do  feacticMi»  de 
ceirr  géeéwil  4in  «hocèse  det  Ti'èvet^  amcpaelies  le  diaseiee  ei  cou- 
aeilfaBr  ecdéinrttqtie  IVIartini  a.  M  immédiateuient  pcmmm^  Cetie  d 
■MM  ér  Mfr  MiiiUer  im  ctfpcrer  qiiM  acm  bicotôt  ea  «UnCM  de 
pottYoir  prefljheen  WÊtim  l'aiïiwiiMftielieii  épiscopelc  de  son  nouv^u' 
diocèse.  Noos «pprenns  en  mèmte  temps  que  ie  bref  apostoltqne  adressé 
à  Mgr  rarclievéqiic  de  Cologne,  et  portant  condetuoeiion  des  doctrîees 
rat'tonaliœs  de  Mcsnpès,  atusi  que  réptobelioii  des  «udaciewics  tnter- 
|Mié<ecioM  doMiérs  par  les  Arménieusà  la  célèbre  Encydiqite  adressée 
fmr  \e  sooveraui  Pootlfe  actuel  à  loea  ies  évéi|«ca  de  le  cWrctienté,  a 
produit  la  pUn  profonde  et  en  im  use  tempe  la  {^us  consotante  srwatiou 
parai  leva  ^  catholiques  d'AUetuagae»  Lee  advenairea  de  r£f>lise  wU 
0f%.*uiémet ■pptandi  à  Téiiergiqve  laiijpi|^«|iM  carMdrise  ce  bref. 

SUfSSIL  Mardi,  30  août,  les  dix  paroisses  du  décaaat  de  Sainte* 
Croix  sGevisiea»  Villard-sin-Glauc,  Alaittau,  Beif.mx,  Groley,  Gourtioii*. 
Ydlarepos^  Creaaîef-sur-Mqrat,  Cot  iiiondes  et  Birberécbe  te  aooi  l'Ctt- 
nies  à  Belfaux  pour  detnander  à  Dieu  sa  protection  touie-puUsatite  aiL 
luilieu  des  dangers  qui  nous  juenacent.  QucTtei  déficieuses  émotions. 
n*aura  pas  excité,  dans  les  a  mes  sensibles,  cette  féie  reri^îeuse  et  vrai» 
inent  patriotique!  Il  est  sept  heures  du  itiiiîii  ;  on  entend  dans  difTérrn* 
tes  directions  des  chants  lointains  et  prolotigi'S  ;  bientôt  des  colonnes  s(  r- 
rées  et  nombreuses  débouchent  des  foréis  voisines  ,  les  baDDÎères  flottent 
dans  les  airs,  Tairain  sacré  se  fait  entendre,  et  tout  à  coup,  de  cinq  i  si» 
points  difféi*eirta,  dix  processions  arrivent  toutes  à  la  fois  dans  le  uième 
lieu. 

hk  fut  autrefois  l'ancienne  église  de  Belfaux^  une  belle  croix  de  pierre 
rappelle  4Ui  patient  le  prodige  qui,  au  miUeu  des  flammes,  cotiser  va  le 
cimifix  iniiaculeux.  En  cet  endroit  s'élève  maiièteaaat  ttn  autel  à  l'imo* 
ueur  du  Dieu  Tout-Puissant;  les  tidiii^  se  raugent  avec  ordre  dans  re»^- 
ceinte  désignée;  le  prêtre,  M  Sansoneus,  curé  de  Belfaux,  monte  à  Tau  - 
tel,  un  profond  rccueiUemeut  règiie  dans  l'atsemblée,  Dea  deux,  côtés  de. 
i'auiel  flottent  lea  drapeaux  de  guerre  auioiir  desquela  ae  aenrèreni  ka 
braves  à  rbeure  du  oouibat,  DUmei  la  pauic  l  MarU  aitf  lAât€miur*  éu^kyon 
ttenjtl  tel  est  leur  cri  de  rallioineat,  tel  sera  aussi  celui  delamcafrise. 

Apres  révani>ile,  le  K.  P.  Charles,  gardien  des  Gerdelievs,  monte  en 
cliair<'«  U  doit  s'adresseï  à  un  aud.toâre  de  4/)OÙ  peraaaues  ;  mais  sapa-» 
rôle  ferme  eji  puissante  a  su  se  faire  entendre  de  tous.  Il  rappelle  an-peu* 
pie  la  Irlande  {;rAce  qu'd  doit  demander  à  Dieu,  Ueweig^  lea  mopea»' 
de  Tohieuir.  L'avenir  cal  {^los  d'oragie,  la  religiou  et  la  patrie  90pl  me* 
nacées  dans  leurs  intérêts  les  ))tus chers  ;  mais  là  où  plusieurs  pertoooca. 
sottt  rasteud|léet  au  nom  du  Seigneur^  il  sera  au  milieu  d'eux  et  il  exau- 
cera leur  priàre*  Courage  donc  et  confiance  •  Appliquons-nous  à  bannir 
deuoa  cœurs  les  vices  qui  le  dégradent  ;  rorgoeîli  l  injuatice,  la  jalousie^. 
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la  liaîoe,  etc.  ;  relrempons  nos  ames  dans  rexercice  des  vertus  contraires  : 
riiuiuilité,  la  cbarlté,  t'obéissaoce,  etc.  Alors  nous  fléchirons  la  colère 
du  ciel,  lei  maux  qui  nous  menacent  s'éloigneront  de  nous,  et  la  patrie 
verra  encore  des  jours  de  paix  et  de  bonheur.  Voilà  en  substance  le  ciis- 
cours  de  lorateur  sacré.  Que  ne  nous  esfe^il  donné  de  reproduire  toutes 
ses 'paroles  éloquentes  I  Tanie  la  plus  insensible  serait  profondéaieBl 
émuey  it  noua  pouvions  faire  entendre  ici  les  accents  si  vrais,  si  pathé- 
tiques arec  leaqtieb  il  a  déploré  les  maux  de  la  patrie  ei  OMi^até  le  cid 
d*arrcter  ses  vengeances. 

Quel  contraste  cntrece  qu*oa  a  entendu  ici  et  ce  qu'on  entend  ailleurs! 
Taut  d  amour,  de  bienveillanceei  de  charité  désarmeronl-ils  enfin  nos 
cnaemia?  Hébs  !  nous  n'osons  nous  le  promettre*  Toujonn  est-il  que  ce 
brave  peuple  est  dans  ratieote  d'événements  futurs,  auxquels  il  se  pré- 
pare par  la  prière.  Qui  la  vu  pendant  le  saint  lacrifice^  à  cet.iuttaot  so- 
lennel où  se  fait  t^invitihU  union  de  la  terre  et  dSsf  ciSnrx,  a  compris  qu'une 
pensée  profonde,  uoe  peusée  de  foi  et  d'espérance  était  au  fond  de  tous 
les  ccBurs.  {Umkn  Saisie*) 

EGYPTE.  —Un  événement  qui  a  eu  beaucoup  d'édat  vient xl*a voir 
lieu  à  Mansoura.  Un  cophte  a^étant  converti  à  rialaïuismet  lè  cadi  vou- 
lut forcer  ses  enûints  à  renier  également  leur  religion  ;  mab  ils  refusè- 
rent obstinément.  Croyant  vaincre  leur  résistance,  le  cadi  les  G t  je  1er 
dans  un  cachot,  ou  ils  subirent  d'atroces  châtiments  sans^étre  ébianlés 
dans  leur  généreuse  résolution.  La  conduite  du  cadi  ayant  été  connue  du 
vicerroi,  il  fut  destitué  aussitôt,  et  les  fils  du  renégat  mis  immédiatement 
en  liberté. 


REVtE  POLITIQUE. 

Les  journaux  de  Consiantindple  et  de  Grèce  publient  deux  lettres  relatives  au 
différend  suseilé  ^nire  le  gOaveraement  hellénique  et  Teroplre  otioman,  par  les 
procédés  de  rainbassadeur  turc  à  Athènes.  On  sait  que  II.  de  lietiemlch  est  ia- 
tervenv  cnire  les  deux  puissances.  Le  Journal  de  CoMfmUhwple  prétend  que  te 
nioisire  de  Tempercur  d'Autriche  a  conseillé  à  N.  Coiettl  d'écrire  au  mtiiisue 
des  affaires  étrangères  de  la  Porte,  pour  Inviter  M.  Musums  è  reprendre  ses 
foiictions  à  Aihcfies,  dans  un  langage  de  nature  à  effacer  rfanpression  produite 
par  l'incident  qui  a  servi  de  prétexte  h  b  retraite  de  cet  ambassadeur. 

I.c  cabinet  grec  aurait  pu  peut-être  ne  pas  conscniir  à  rappeler  ainsi  à  la  eeur 
d'Athènes,  un  agent  diplomatique  étranger  dont  la  conduite  a  été  consiaoïnwnt 
irritant  %  et  qui  a  blessé  personneUement  le  roi  Otbon.  Toutefois,  M.  Coiettl  n^a 
pas  hisiié  h  se  ooolbnner  aux  avis  du  cabinet  autrichien.  H  a  écrit,  le  2  Juillel, 
au  BHoisire  des  aCiltes  étrangères,  h  Censiantinople,  une  leure  où  Ton  remaniae 
les  passages  suivanis: 

«  Je  suis  aussi  cliargc  d'exprimer  à  Vofre  Excellence  combien  il  a  été  pénible 
à  S.  M.  iif  licniquc  de  voir  qne  la  Rincériic  de  ses  senflnients  d'amiiîc  e(  ilV<::irds 
pour  ia  rurie  Oitoinaiic  ail  jttsuii^  éic  nilie  en  ikfuie,  r t  comfaten  est  vcritabîcie 
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désir  <!e  S.  M.  que  u  s  liéns  d'amilic  <  i  de  bon  voisinage,  rcchimcs  par  ruiiérèî 
des  iku\  Elais  li(nilro|ilies,  ne  larcieni  puiiu  à  être  rétablis. 

•  Tottl  envoyé,  Al.  Musuf  16  comme  tout  âitlre,  aiu}iiel  6on  auguste  roatire  âc** 
cordera  la  confiance  de  le  charger  de  sa  mission  ï  Aliièiies,  pourra  ètrè  muré 
d*y  être  reçu  wec  tous  les  égards  dus  à  tout  organe  d*ilB  monarque  ami,  cl  ao 
rang  jierfiODoel  de  eei  organe. 

.  0  La  Sublinic-Porie  devra  Irotiver  dans  cette  démarche  une  preuve  de  la  liaole 

vnlcnr  que  S.  M.  H.  cl  son  gouvernement  mènent  à  la  repri^^e  des  relations 
égalciHCut  favorables  aux  deux  Etals  voisins,  mais  pas  moins  à  la  démonf-tra- 
tion  combien  toute  vue  contraire  est  en  tout  temps  restée  étrangère  à  }eors 
pensées,  a 

Cette  démarche  n'a  pas  sutli  au  gouvernement  du  sulum,  qui  semble  déier- 
m'iué  à  puu>s{T  les  choses  à  rextrénie.  Le  divan  a  exigé  que  M.  Coîelti  adressât 
il  M.  Mosurus  des  excuses  personnelles,  comme  si,  dans  «ne  pareille  affaire,  la 
satîsfiîcuou  doiHiec  au  gouvdiKiiieni  (|ui  a  ncciédité  l'agent  qu'on  prétend  of- 
fensé, n'était  v^^s  sufiîsanle,  en  supposani  qu\  Ile  fût  duc. 

Voici  un  cxu  aii  de  la  réponse  d'Aùli-Effendi  : 

«Maintenant  <pie  tout  est  heureusement  éclairci,  je  ne  doute  nullement  que 
S.  M.  H.  ne  daigne  rendre  justice  à  un  serviteur  de  la  Sublime-  Porte  qui  a  pu 
Yiii  déplaire,  en  suivant  les  ordres  précis  de  s/on  gpuvemement.  Oi\  S.  M.  I.  est 
conratocae,  qu*afia  d*eflbeer  lea  traces  dé  ce  déplorable  malentendu,  Yoiro  Excel- 
tenee  nliésitera  point  à  m^aatoriser  à  transmettre  à  H.  Musurns,  Texpression  de 
'  ses  regrets.  Aosttdt  que  Votre  Escellenceme  fera  parvenir  cette  autorisation,  le 
sultan  ne  tardera  pas  à  donner  les  ordres  nécessaires  à  son  enToyé  pour  se 
rendre  à  Athènes.» 

M.  Coletli  paraît  avoir  refusé  définitivement  ces  excuses,  qui  scraicni  un  excès 
d  liumilîalîon.  En  const'^qtirnce,  la  Poîte  a  décidé  qu'elle  allait  employer  les  me- 
sures cocrcilives.  Dans  un  conseil  tenu  à  Conslaniinople,  le  l'î  août,  il  a  éié  con- 
venu que  VpTcquatur  serait  retiré  à  tons  les  consuls  helléniques  établis  dans 
l'empire  otiouian,  et  que  le  cabotage  serait  prohibé,  sous  pavillon  grec,  dans 
tous  les  ports  deTempire.  Ces  mesures,  qui  seroiii  ap[)li(]iiécs  dans  le  délai  d'un 
mois,  h  partir  de  la  notification  qui  en  sera  faite  par  la  Porte,  ont  été  sanction- 
nées par  le  sultan. 

Nous  eonnnîtrons  sans  doute  bientôt  quelle  conduite  ces  résoluii^ons  auront 
dictée  au  cabinet  que  dirige  M.  Coleiti, 


On  lit  dans  rf/'rtiVm  iffonarf/tJ^utf  : 

a  Les  hommes  qui  ont  la  conlianro  d'Isabelle  sont  \nh  positivement  d'ac- 
cord avec  lord  Palmer.-ion  sur  la  ([ncsiiun  de  succession. 

»  Des  négociations  diplomatiques  ont  eu  lien  à  cet  effet  entre  le  cabinet  de 
Londres  et  les  conseillers  iniirUes  de  la  cour  de  Madrid.  Lord  Palmerston  a  ex- 
posé qoe  la  suppreasioi^  de  la  loi  sâlique,  en  Espagne,  était  do  nature  &  eompro* 
mettie,  soil  dans  te  présent,  soit  dans  l^avenir,  la  paix  de  l*Eorope,  et  qu1l  etak 
fortement  A  désirer  que  la  loi  actuelle  de  succession  fût  modifiée  consUtmionnel- 
lement,  de  manière  à  ropUtcer  la  eouroune  d*£«pagae  sous  Vempire  de  la  loi  sa-» 
lique. 

»  Ces  ouvertures  ont  été  accueillies  à  Madrid,  et  il  a  été  décidé  que  les  cor- 
tès,  prochainement  convoquées,  seraient  immédiaiemcul  saisies  de  la  question 
de  succession. 
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ft  11  serait UU,  ilanî»  ia  aouvelie  loi,  que  si  Isabelle  ve«aii  à  mourir  sans  enfant 
•mâle,  la  cooroooe  p«apmîii  mm  oncte  dan  Ftaftçois  ée  Psote,  on  à  ù  éncen^ 
diDee  dais  k  lifM  mascdifte,  à  PdxdMion  des  fiOes,  ce  qui  cooMiiMnit  le  re- 
tOtoràkJoiMliiae. 

»  Les  choses  ayant  été  aiasicooTennes,  (Hieoiiveftiifie«enit-confi(leiiiie)le  a  éfé 
foite  à  M.  de  Brogiie.  Celui-ci  a  répondu  que  si  œs  divfMiiilioM  ré^idlMeiit 

«rnne  loi  régiiHèremenl  rrndtifî  par  1rs  pouvoirs  p«b!frs,  son  potî^Trnemenl 
u'aurail  à  faire  aut'uno  objection;  puis  il  a  fait  observer  que  lors  <lc  rnbotîfton 
de  la  loi  salique  i  ar  ic  ko  i  erfijn;<nd  VU,  M.  le  duc  (r()r!é;»ns,  chef  de  In  hrnuehc 
4;a<lelle  de  la  iDatitoii  de  F  rance,  avait  cm  devoir  protesier  pour  la  n  serve  de  ses 
«iroils  év<  nlnelfi,  el  qu'il  serait  possible  que  Mme  la  ducliosse  de  Monipensier  eo 
fit  autant.  Sur  i-e  poiiM,  il  a  été  répondu  à  M.  de  BrogUe  que  cette  protestalfon 

^serait  eousidérée  cumne  iStstii  tant  à  kii  sans  eetiséqaeMe. 

»  Ce  sont  les  faiM  qiie  «eus  venons  d!exposer  qui  ont  noiké  en  perlîe  le 

^sque  arrivée  de  H*  le  duc  de  Broglie  à  Parts,  ei  prot «qiié  ka  délibéniiîeiis 
«  successives  qui  ont  dé^  eu  lieu  à  Sainl-Cloud,^  el  à  la  résideoce  de  la  reine 
Christine. 

»  Nous  pouvons  ajouter  que  le  dépnrl  de  Narvnrz  pour  l'Eppngne  nY'lnit  pas 
éiranjîer  à  cet  éfnt  de  choses,  et  qu'il  avait  mission  de  combattre  ces  projets  el 
d'eu  éluder  les  conséquences.  » 


(•n  journal  anglais  préfend,  d'après  mie  (  orrespoudai  rc  de  Rome,  que  le  gou- 
vciuenient  de  la  tirandc-Brelagne  a  nouiuw  un  anibaf^sadeur  à  Rome,  et  que  cet 
ambassadeur,  qui  serailic  comle  de  Miato  (beau-pcrt:  de  iuid  Jobn  Russell),  est 
déjà  parti  pour  sa  destination. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  relations  entre  la  cour  d'Âiîgleierre  el  la  coor 
de  Rome  ne  peiivfnl  éue  reprises  sans  rautorisation.  du  pariemenl»  etqa*elies 
■sont  Interditès  par  une  loi  spéciale  qu^l  fandraii  auparavant  révoqyrr.  U  est 
tsTl  probalih!  que  le  goomncmcnl  anglais  prendra  tôt  ou  laid  les  mesures  né- 
eessatfes  pofff  rétablir  les  communications  diplomaliqi.'cs  nvf  c  Rome;  cependant 
îiwîs  ne  er.>vons  p:is  qn*d  v  «^oii  encore  préparé.  Une  orrnsion  naturelle 
se  préseiiiera  (tuaud  il  s'agira  de  régler  la  position  du  cleigé  ivbndais,  que>lioR 
inéviiablc  qu'il  faudra  bien  résoudre  un  jour  ou  Tautre. 

Acluellcmenl,  nous  croyons  que  les  iiilércis  que  le  gouvernement  anglais  peut 
avoir  a  régler  avec  les  Eials  romains  sont  traités  parlliitemiédiairc  U'nn  seeté- 
4aire  de  la  légation  anglaise  de  Naples,  qui  n'a  sucnu  titre  oflteîeL  [Dibatt,) 


NOUVELLES  ET  FAITi^  OIVEAS. 

INTÉItlFllR. 

PARIS,  13  septembre. —  Mme  la  duchesse  d'Aumale  e-t  aceoiu  bce  henrensc- 
mcnt,  samedi,  à  Saim-C.lood,  d*im  prince  qui  prertdra  le  litre  de  duc  de  Guise. 

Cette  nouvelle  a  été  annoncée  par  une  salve  de  vingt-un  coups  dé  canon. 

^  Voici  quelques  MMtTel*e!i  indieelloos  snr  les  demieni  tnonfemenis  d^Abd* 
^Kidsr,  dfmnéeeau  Conrrtifr  éê  JforMtK^,  pai»  son  corrrispondafil  d*Alger  : 

«  An  moment'dn  dé|l:irt  dn  paquebot,  on  annonçait  qnMM-et^Kader,  à  ta 
«été  de  huit  inWe  hommes  d'inf  inteneet  de  cavalerie,  s*esi  présenté^lovanl  Tasa 
(ville  importante  du  Maroc)  qui  lui  a  ouvert  ses  portes. 

.)  Ta/.a  n'est  <\n"k  trois  journées  de  marciMi  »le  Fez,  et  *es  conrriers  annoncent 
qu\\bd-e!-Ka»!er  se  dirige  de  ce  côté. 

a  Si  l'empereur  Abderrahman  iVcsi  pas  as.scz  fort  pour  détruire  d'un  senl  coup 
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son  compétiieur,  il  e>i  à  craindre  que,  ianaiisces  par  le  succès  et  le  coractiM 
reîîfTîPnx  d'Ah<f-nl-Kafîep,  les  populations  marocaines  ne  se  rallienià  ce  dernier. 

j>  Un  tuunici  cxirauidiiiairc  est  parti  depuijs  (|UÊliiue6  ûistanki  pour  I9  Fraute 
avec  des  dépct.hos  pour  lo  gouv^i  nement.  0 

—  On  lit  dans  le  Moniieur  Altjcrtcyi  du  o  scplonibre  : 

u  Les  nouvelles  du  Maroc  S'uil  graves.  Faute  de  ilomiées  ahsolunteul  cerUines, 
sur  (66  forces  refipecii?es  de  l'empereur  ei  de  r<*x-éinir,  leurs  moindres  moitve- 
meiils  nous  doooeat  tour  à  lour  des  ei^pérancesou  des  craiulest  peui-étre  égaie- 
meut  clitnicriquej:. 

0  Nagtière,  Mu'ey-AbdcrrahMjnn  S(  iiil>'ail  avoir  ptls  l'alUlude  d'un  souverain 
irrilé  prô(  à  punir  un  sujet  incapable  de  lui  rêsisler;  aujouhriiui,  le  bruil  court 
qu'Abd-eî-Kadcr,  :»près  un  prcniler  mouvement  de  retraite,  se  serait  do  iwn- 
vcnu  jiori  '  vers  l'ouest,  cl  mcnie  aurait  ôlc  bien  accueilli  par  b  s  luibitanls  de 
Taza.  Tiiiiii  lots,  aucun  acte  d'bosiilile  j  u^iiive  ise  se  serait  encore  produii. 

»  Divers. -s  coiijjidures  sont  permises  au  sujet  de  ce  mouvfîmeni,  s'il  est  réel. 
L'cudr  utii  iti  vo  ulu  rallier  b^s  Bcui-.Viner  lransplai>té/  près  de  Fez,  ou  cbàlier 
une  tribu  accusée  de  quelques  tentatives  de  vol  sur  des  convois  du  déserU 
^  n  Enfin,  il  est  encore  ptissible  que  ces  prétextes  caettent  des  vues  plus  ambi- 
tieuses auxquelles  il  faudra,  selon  umto  apparence,  un  certain  laps  de  temps 
pour  se  prtidvire,  et  qui,  par  conséquent,  n*éetiai>peront  pas  à  notre  surveillance 
pulili<iue.  » 

Si  nous  en  croyons  les  renseignements  que  nous  recevons,  les  projets  d'Ab<l- 

e|-Kaifer  fic  foMl  (»îus  doulo  p  -ur  p^rsoniu»  en  \lgôr!<\  l/émir  m.'.vche  siir  Vct, 
«  t  0(1  aNs;ire  (pic  le  géuérul  }{ '(!i>au  a  adressé  à  ce  sujet  des  dépêrlirs  If  rî  iinjtor- 
(aiiies  au  minisire  de  \,\  te,  o.î  ilil  (jne  \!.  Redeau  reganl-*  une  proinple  iu- 
lerveniion  conmic  le  seul  moyeu  de  sauver  1  empereur  Abderrabroaa  dans  la 
situation  actuelle. 

.^Deu\  j.uirnaux  annonçaient  hier  qo^un  grave  accident  était  arrivé  h  M.  le 
duc  de  Nemours  ;  que,  dans  une  partie  de  chasse  à  lire  qui  a  eu  lieu  mercredi 
dans  la  firrét  de  Comptine,  le  priiice  avait  reçu  un  coup  de  fusil,  et  qu*il  avait 
fallu  le  rapporter  sur  un  brancard.  Le  Jitoniie^r  Pariiien  garde  ce  $oir  le  silence, 
sur  cet  ae<  idem,  mais  la  Pairie  publie  des  renseignements  quVIle  dit  a^nir  été 
puisés  à  bonne  source,  et  qui  permettent  de  croire  que»  révcnemcnt  a  clé  fort 
exagéré.  Nou*.  les  reproduisons  : 

«  Le  due  de  Nemours  a  élc  blcs?é  à  la  tbasse. 

»  Dans  une  cbasseà  liie  (jui  (  ui  lieu,  merenvii  dciiîier,  dans  la  forêt  dr  O  m- 
piègfie,  el  il  laquelle  assistaient  des  aitles  de  camp  tin  loi,  ijuebjues  j^énéiaux  et 
les  oilieters  d'ordonnance  du  duc  de  Nemours,  du  prince  de  ioinville  cl  du  duc 
crAumale,  le  fusil  d^uit  des  c  batteur  s,  qui  $e  trouvait  |la<é  ;i  quelque  diM:ince» 
partit  au  moment  où  le  cba»setir  climbait  ^  ajuster  Tatii  o».(  i  ur.e  p:Tti(*  'i>  la 
charge  ai  teignit.  le  duc  de  Nemours.  On  dit  que  l*auieur  de  cet  accident  sivait  ^îé 
prÎH  d^i^Dè  sorte  d^indisposiiion  nerveuse  à  laquelle  il  rst  f  ujet,  et  qu^il  ne  put 
retenir  la  direction  de  son  arme. 

Il  Le  médecin  du  duc  de  Nemours,  M.  Pascpiier  jeune,  qui  était  à  la  cbasso, 
accourut  ptès  du  |>rince,  qu',  après  queîiiues  minutes  d'arrêt,  voulut  conlinucr 
la  chasse.  Ce  ne  fui,  dit-on,  (lu'après  la  ehassf!  (pu;  le  docteur  put  examiner  les 
(tares  du  plomb,  Cl  qu'il  reconnut  qu'une  don/  due  de  grains  avaieui  atteint 
la  (èie,  cl  qu'un  seul  avait  pénètre  piofoudemciit  dans  La  régioi)  icmpoiaie 
gauclic.  .     .     '  . 

a  Al.  le  duc  de  Nemôiprs  ne  voulut  point  ]»  fiifro  extraire  de  suite*  p^mr  tm 
pas  effrayer,  ta  duchesse,  k  qui  on  a  d*abard  caché  révcuemeat,  et  pour  ne  paa 
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j»flK;:rr  celai  dont  ta  inala<li«sse  avait  failli  causer  un  évéarmcnt  qui  aurittl 
eu  les  plus  graves  eonscipieticea  dans  la  siioalîôii  actuelle  de  la  dynastie. 

9  Cependant  le  grain  de  plomb  avait  rlirminé  n^scz  avant  dnns  h  chair  et  âr- 
tcrmiisé  une  U*gère  et  presque  inipercepiiblc  excoriation  ;  mais  le  ploinb  devcnaît 
d'auuini  pltts  diflicHe  à  extraire  qu*il  ne  se  trouvait  plus  en  face  de  la  place  par 
où  il  rivai l  péiiéiré, 

»  Li  méJeciii  dut  prescrire  nu  prince  un  peu  de  repos  et  T  i[  |<lication  de  quel- 
ques appareils.  Ou  rapporte  que  le  duc  de  Nemours  n*en  ressetiiii  aucune  iiidis- 
*  posiliuu,  car  Uès  le  lendemain  de  bonne  iicure  il  éiaii  à  cheval  au  camp  dr*  5Iod- 
chy,  et  assistait  à  une  peliic  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  plalcaus  de  Matigny  et 
de  Mongis. 

l/cxiractiOTi  du  plomb  n^avait  pas  encore  été  opérée  bter.  Quoi  qu^i!  eii  soit, 
le  prince  continue  ^  prc&idcr  aux  mouvcmenis  des  Croupes.  » 

—  La  Presse  annonce  aujourd'hui  que  le  grain  de  plomb  a  été  exiraii  dès  le 

lendemain  de  raccidcni.  ^ 

—  Quoique-;  (îiffiVrmîs  s'énienl  élevés  erUre  le  gouverneur  d'Adana,  Hassan 
pi('ha,ci  le  consul  de  France  à  Tarsous,  M.  de  Lcsreps,  relativement  au  coni- 
mercc  de  d.  i  lil  Cette  affaire,  peu  grave  dans  !c  principe,  avait  été  la  source  do 
dilïiculiéh  nonibrensi's  enUc  le  gouverneur  et  le  consul.  Ces  dilTiculiés  vicnueni 
d'être  réglées  d'une  uDuicre  satisfaisante  entre  la  Porte  ei  Tambassadcur  do 
France.  Une  lettre  vizirielle,  destinée  a  mettre  un  terme  h  ce  fâcheux  difTéread, 
a  été  remisé  par  le  Dlnn,  h  Tambassadéur  de  France,  et  le  bateau  à  vai>eur  de 
station,  le  Chaecd^  a  été  expédié  de  Gonstaiitinople  h  Tarsous,  pour  annoncer  à 
M.  de  Lesseps  la  solution  de  toutes  ces  diflicultés,  et  lui  porter,  à  ce  sujet,  des 
instructions  spcci  des. 

—  Leduc  de  la  Victoire  se  prépare,  dit-on,  à  qniiior  1'Anglc4errç  vers  la  fin 
de  ce  mois.  Il  se  rendrait  d'abord  à  Bnixelles  (  t  do,  là  à  Madr  id 

11  y  a  quatre  ans  que  i'cx^rcgeut  a  quitté  TEspagnc  pour  se  retifcr  en  Angle- 
terre.  ' 

—  Le  conne  de  Monteniolin  est  parti  jeudi  diî  Londres  pour  Ramsgate,  où  il 
va  s^cmbàrquer  pour  le  couiiucni.  Le  même  jour,  Tinfanldon  Juan  est  parti  de 
Londres  pour  Hambourg. 

Le  gérant  de  la  Oasêtte  de  France,  qui  avait  été  condamné  par  défaut,  le 
7  de  en  mois,  à  un  an  de  prison  et  5,000  fr.  d*amend(>,  ib  rnocasimi  d*tiii  ariîde 
snr  Passassinat  de  la  dnehes.se  de  Prasiin,  s\>t  présenté  aujourd'hui  devant  la 
cour  d*assises.  Le  jury  ay  int  rendu  un  verdict  ^\o  <  iilpnbilité,  le  gérant  de  b 
Gazette  a  été  rondaninô  à  trois  mois  de  prison  et  2,000  fr.  d*araende. 

—  En  arrivant  à  l*niis,  M.  le  maréchal  Scbnsliani  avait  voïilu  visiter  Tappar- 
tCMienl  tlirriiro  du  n  euiire  de  sa  liîle.  Depuis,  le  maréchal  n  décidé,  3^snre- 
i-on,  (juc  les  lirux  rcsicraient  dans  l'état  où  ils  se  lion  valent  après  le  crime,  cl 
que  les  porios  ei  les  fenêtres  de  cet  apparient  ni  .seraient  murées. 

I/anoblissemeiit  de  Hllle  Lola-Moniès  a  produit  nrte  sensation  très-déw- 
gréable  iKinui  la  haute  noblesse  de  Munich.  Plusieurs  Ciimillifs  nobles  ont  quiué 
bruâquemrnt  Munich,  et  ont  déclaré  qu*c1les  n*y  reviendraient  jamais.  Au  «iMm- 
bre  de  ces  familles  se  trouvent  celles  (PAreo,  de  Scbœnborn  et  de  Basscinhcini, 
qui  sont  regardées  comme  les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  Ba- 
vière. 

Les  journaux  (hU  nnuonco  que  le  roi  do  B.wière  avail  nrrordé  à  Lola-Monirs 
une  renie  viagère  sur  l'là:H,  ;  le  ehiflVe  de  celle  renie  \i(  ul  d'èîre  lixé  :> 
20,000  florins,  soiiiine  (|ui  l'qaivaut  à  oi,000  fr.  Oti  duinolil  mainlenant  cinq 
grandes  maisons  de  lu  rue  iiavarl,  u  Muaicli,  sur  l'emplacenienl  desquelles  le 
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roi  fera  bâtir,  pour  Mme  de  Lsndsfcld,  palais  qui  portera  \q  nom  de  Pa- 
lais-d'Hiver. 


EXTÉRIEUR. 

SSFAGNE.  —  On  ne  fait  pas  les  ctioses  h  demi  à  M.ulnd.  Los  (icniicros  or- 
ilonnances  roynios  ont  éîù  aceueillies  à  la  Pueiia  del  Sol  avec  <!e  l^lles  :kc!;wuù* 
lions,  que  l'aulorilc  s'est  crue  obligée  d'intervenir  pour  rn  lenipcrer  l'enlbou- 
sîn<;me.  On  a  cric  :  Vive  Esparlero  !  vive  la  milice  !  La  reine  i  soi  tic  n  che- 
val pour  se  rendre  au  Pardo,  a  clé  entourée  par  la  foule,  cl  s'est  vue  l'objet  de 
Jcmonstrations  si  empressées,  que  le  cbef  politique  inléri maire  n'a  pas  (rouvc 
d'autre  moyen  d'y  meure  ordre  qu^en  rappelant,  dans  une  proclamation,  le  ftan^ 
du  13  avril  dernier,  affiché,  comme  on  sait,  contre  ces  démofisïriitfonB  (I 
vivacité  pouvait  étr^,  y  diimit-on,  nn  prétexte  de  désordre». 
Rien  ii*est encore  décidé  quant  ii  U  présidence  du  conseil. 


—  On  écrit  de  Madr  id,  le  G  scfihîinhrc  :  " 
K  Le  géuéral  Alaix,  arrive  liier,  a  accepté  les  fonctions  de  capiiuinc-séuérul  dc^— '  ^--^ 

Madrid. 

»  Le  ministère  des  affaires  étrangères  est  toujours  géré  ad  intérim  par  le  sous- 
secrétaire  d*Etat  de  ce  département.  On  dit  qu'il  doit  en  éirc  de  même  de  la  pré- 
sidence do  conseil,  qui  acRi  dévolue  ad  intérim  à  U.  Goycna,  ministre  de  grftce 
et  justice. 

a  On|karle  d'une  reforme  complète  du  conseil  royal,  qui  serait  désormais  dé- 
nommé conseil  d'Etat.  Le  nombre  des  conseillers  sera  très-restrcint.  On  dit  que 

le  ministre  de  l'intérieur  s'occupe  très-activement  de  celle  question. 

Les  journaux  modérés  dev;iient  publier  aujourd'hui  «inc  proi^'siaii^Hi  contre 
le  décret  sur  la  presse  :  nprès  mûre  délibération,  il  a  clé  décidé  (pie  Toii  aban- 
donnerait ce  projet.  On  croit  savoir  que  le  duc  de  Valence  s'est  prononcé  dans  ce 
sens.  » 

ITAIJ£.  —  On  avait  annoncé  à  Ferrare  que  le  cardinal  CiacchI  aHait,  par 
raison  de  santé,  quitter  le  gouvernement  de  b  Légation,  et  cette  nouvelle  avait 
affligé  les  habitants;  mais  le 24  on  apprit  que  le  cardinal  restait  à  son  poste;  le 
lendemain,  un  grand  nombre  de  personnes  se  réunircnldans  la  cour  du  château,  ot 
envoycjent  une  députai  ion  à  S.  Em.  pouriui  exprimer  Icbonlieur  qu'elles  éprou- 
vaient de  sa  résoluitoii.  A  mi;li,  les  mapisirats  municipaux  viurefïi  aussi  remer- 
cier le  cardinal,  et  le  soir  lontc  la  ville  a  été  sponianenieiit  ilînniiiu'e  ;  la  musi- 
i|ue  de  la  ville  est  vcp.ue  jouer  dans  la  cour  du  (  Isàleau,  j>ou>  les  leiièlres  n  éme 
(lu  légat,  tindis  que  la  foule  inondait  les  ru- s  voisines,  le  poni-lcvis,  les  ;!bords 
«lu  palais  et  jusqu'aux  vesilhule-,  aux  cris  de  :  «  Vive  Pic  IX!  vive  Ciacchi  !  »  Les 
Autridiiens  ont  assi>tc  paisiblenieut  à  ces  hommages  rendus  au  prélat  qui  a  ré- 
sisté avec  tant  de  courage  à  Irufs  préi entions.  , 

—  On  éciii  de  Toscane  qu'il  y  a  eu  le  5  une  gmnde  démonstration  :i  Flo^ 
ronce,  pour  fêler  la  création  de  la  garde  nationale.  Lu  peuple  s*est  rendu  sotis 
les  fenétrc!{  du  grand-duc  pour  le  remercier.  Des  troupes  de  musiciens  ontpar^ 
couru  la  ville  qui  a  été  illuminée  le  soir.  L'enthousiasme  était  général.  On  assure 
aussi  qu'à  Livourne  il  devait  y  avoir  une  féle-monstre  le  8,  et  qu'un  grand  ban- 
(juet serait  donné  à  cette  occasion  pour  célébrer  l'institution  de  la  garde  civique. 
L.CS  dames  porteraient  les  couleurs  naiioualcs. 
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SUISSE. —  liern",  7  seplcmbt^.  —  «  I/nn  sVntrcttont  àn}]<  n'î^ions  pnliî!- 
«jiK'S  d  im^  COininnnic:Uio:i  doil  nvoir  ôic.  f.iilo  le  4  i!r  { (  mois  :ui  vorort  par 
If*  cliargé  (PuflTaire.s  (rAulncho,  t;''siil:uif  à  /nrich,  avec  di  n  u  sle  d  en  iniii'^nieUrp 
lo  coiilenu  à  tous  les  Liais  de  la  coiiCédérulioii.  Celle  coiiiiixinicitiiot)  sitmiI  to- 
laiivc  à  Poccupaiiott  de  Femr«,  aux  actes  qui  rauraient  moiivéc,  et  auk  i»ièccs 
qui  auraient  été  échangées  à  cette  occaisioii  entre  la  cour  de  Vienne  el  celle  d« 
Rome. 

»  Ce  fuil  est  une  preuve  évidente  que  TAutriclie,  qui  Ju^^qu'iei  n'a  pas  daî$;aé  rr- 
eonnattre  le  voi'oi  l  de  Berne  et  son  gouveriiciueiit,  qui  même  a  donné  ordre  à 

«on  rcpvé^onirîui  do  se  (ixrr  à  Ziiricli;  que  rAiiîriclie,  dis-jo,  a  renoué  avec  te 
.  .direcioii>:  Icdeml  Ut-^  reî.iiio;^  (liplom  i'Î!|!i''-;  q-i'cMe  av.iii  iiiti'rroînjMK's. 

»0«  pense  atissi  (jui.'îa  ii.auv.iiM'  lourniin.'  d-  s  alT.iii  os  lie  cel"'  puis^iauce  en  h::- 
lîe  n^i  p  is  pc  i  conli  iiMjé  à  c»'  proLii'do  atiipnd  I'imi  i»c  s'allefuiail  ^iièrc,  el 
espère  que  (ouie  veilcilé  iriniet  veaiiou  dans  ii<tô  querelles  do  «h  siiqiies  aura  dis- 
jiîiru. 

'  »  La  diète  va  s\)j'):in)er  pour  se  réunir,  dit*oit,  à  la  fin  de  l^auioinne. 

a  Espérons  qu.'il  n'y  aurapasljesoin  de  recourir  aux  armes,  et  que  Dieu  su^ciieia 
qtielqn*événemcm  dont  rinOucncc  liienraisinte  sauvera  notre  lieau  pays  de»bor- 
reurs  d'une  guerre  civile. 

—Ou  écrii  de  Henie,  le  9  septembre,  au  Journal  des  Débats  : 

«La  diète,  ainsi  que  je  vtuis  le  mandais  hier,  vient  de  s'ajourner  au  18  o<- 
lobre.  Cède  doeision  él  dl  p.irfaitejncni  prévue  d»*  ton l  le  ini»»»  el,  pour  le 
dire  enccjre  une  lois,  il  clail  impossible  (jue  la  dièlc  piîi  un  auin-  j)ai  ii.  G.'- 
pendanl  on  ne  peut  >e  dissimuler  que  U;  lernie  si  r.ifvprnelié  du  IS  oeiobre  a 
une  signiiiéalion  giave.  Il  indique  cUureHieul  qu'un  et^l  presse  tt  arrivcr  à  uitr 
soluiion  de  rallaiie  du  Sonder buiid. 

1»  Ce  n*est  d*ailleur&  plO'i  n»  secret  :  on  vent  aller  en  avant  et  traucber  ente 
dUBcnlté  avec  le  glaive.  Les  préparatifs  se  font  ao  grand  j<)ur  ;  cliat  un  voit  s^er- 
ganiser  cette  foerre  qui  va  bientôt  cnâ;inglauier  la  Suisse.  Les  armeaifitts  coa- 
tinueut  Journellement,  et  le  terme  assigné  par  la  diète  va  foire  redoubler  d'acti- 
vité. » 

P£RSE.  —  Le  dernier  bateau  de  Trébisonde  a  apporté  de>  nouvelles  de  Piise 

qui  sonl  d'une  extrême  gravité.  Une  insurrection  militaire  avail  éclalé  parmi  îe> 
troupes  rami  ées  autour  de  Tcbéran,  et  raul<irilé  pour  le^  e^liuer  a  du  se  simj- 
intiUre  a  presipie  loulcs  les  exigcne»  s.  l'ue  «Pelles  eiail  relative  au  paieuR'ui  cif 
leur  solde  qui  ItUi  elail  due  depuis  k)ug-leuq)s.  Les  deui. unies  dcb  i;ou/^e> 
leur  ayaal  eio  aceoi  dées,  loul  étail  rentré  dans  i'prdre.  Mais  on  craignaii  «jue 
le  mauvais  exemple  donné  dans  cette  eirconslance  n>men5t  i4t  ott,tardd*aiiit€s 
ddBcultés. 
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HISTOIRE  bÉ  LA  RÉYOLUTIÔN  ET  DE  L'EMPIRE,  ' 

■ 

.    ,     ,    .  PAU  M.  AUÉPËË  GABOUPLU. 

Au  iiiilteu  d*iin€  foule  de  prodncttons  sur  fa  Révotiitîon  frnDçatse  dont 

nous  sommes  inondés  chaque  joui ,  et  qui  iriitU  ui  toutes,  plus  ou  uioins^ 
à  jnstifiei  les  fausses  doctrines,  les  ac  tions  coupables  et  les  houuues  pei- 
vrMS,  il  est  doux  pour  l'cimi  des  lettres  et  des  uiœurs  d'avoir  à  sip,ualer 
un  bon  ouvrage  historique  où  Tou  pieud  avec  courage  le  |>arli  de  la 
vertu  opprimée  contre  le  crime  heureux  et  triomphant.  On  assî^'ne  di-> 
Terses  causes,  nous  le  savons,  à  la  ruiur  de  Tantiquc  monarchie;  Tau^ 
date  des  ppiniops,  la  mollesse  des  mœurs,  la  frivolité  des  hommes 
d*£cat,  la  faiblesse  du  gouverueiuent  :  niais  ce  n'est  pas  assez  ;  i*e.s  («ermes 
peruicicux ,  qui  tes  a  préparés,  Fécondés  el  mûris  sur  le  sol  de  la  Fitince?  - 
Et  tous  ces  démolisseurs  qui,  sous  prétexte d*émonder  Tarbre/ont  f>ôrfé 
latoj;uéeà  ia  laciue,  où  out-ils  puisé  lent  force,  leur  atidaci  Va  tons 
CCS  lioniiMf  .s  f(ivoles  qui  battaient  des  in.iius  et  poussaient  lU  s  eiisde 
joie  eu  \o\:int  Tai; tique  éditicf  soi  ial  tljaueelei  sui  ses  bases,  el  {jui  ne 
se  douUiC'ui  pas  qu'ils  seraient  ies  premiers  écrasés  sous  ses  ruines, 
quelle  voix  les  endormait,  les  berçait  de  Ibllea  espérances?  El  ces  lé- 
gîsljieurs  baibares  qui  avaient  déciélé  et  mis  la  mort  â  lordte  du  jour, 
avec  quel  esprit,  quels  principe:»,  quels  termes  on't-its  formulé  leurs  loîa 
de»aug?  Il  ne  faut  que  pat  courir  les  ouvrages  Impies  du  dix-liuitième 
(iiècle,  pour  y  voir  les  spoliations,  les  meurt resî  tontes  les  iniquités  en- 
semble commandées  au  nom  d'un  priiple  (jui  n^a  ft  /.<  besoin  de  raison  pour 
valider  je.>  ucid  l.'unpiéié  a  été  la  principale  t  a  use  de  ia  Révolution 
française.  Un,  du  IMlustie  comte  de  IMaisue,  il  y  a  dans  cette  Uévo- 
lulion  uu  caiactère  stUanique  qui  la  distingue  de  tout  ce  qu'on  a  vu  et 
peut-être  de  tout  ce  qu'on  verra  ;  et  c'est  le  devoir  d*un  hifitorien  con- 
isttencieux  de  clicicher  dans  les  notions  immuables  de  la  jitsiicc  et  du 
diolt^  d&n$  les  mœurs  et'dàus  les  institutions  du  passé,  la  latson,  la 
ca«ise  et  sans  doute  aussi  îa  portée  d*uu  événement  al  coosidéi'able. 

Ce  «lue  je  ne  pai  donne  pas  à  plusieurs tie  nos  écrivains  modernea,  e*eiit 
de  faire  planer  la  fatalité  sur  les  faits  de  l'histoire.  A  les  entendre,  tdw» 
les  î  \  éueiiierils  sont  renfermés  dans  un  cercle  rif'oureux  et  inflexible, 
i^iais  les  iiat\oiis  ne  soàt  qu'un  composé  d'individus,  et  si  ceux-ci  ne 
sont  pas  dépouillés  de  leur  libre  arbitre,  poiir(|uoi  leur  refusez-vous  la 
responsabilité  de  leurs  actes  loisqu'i'.s  sont  letnus  en  corps?  Vn  u:auvai5 
principe,  il  est  très-vrai,  vous  conduit  a  à  cette  conséquence  fnnesie; 
mais  ne  dépend-il  pas  de  vous  de  rejeter  et  .  la  conclusion  cl  les  pré- 
misse»? et  serez- vous  estempt  de  blâme  parce  que  vou«  aiires  déploré 

L'jimi  lie  la  Religion.  Tome  CXXXl'P^ >  34  • 
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«ti  termes  éloqiients  Tair  corrompu  que  vem  ««Pt  re»pirp,  les  Imnittics 

vicieux  que  vous  avez  Tréquenlrs,  les  jours  mauvais  que  vous  ave/  clé 
oblij^éde  Iravei  soi  ? 

•<  l^a  reli{;ion  piési^Ja,  dit  M.  Gabourd,  aux  couimenceiiienls  de  l'as- 
n  semblée  constiiuaAte,  du  sein  de  laquelle  Uni  de  coups  devaient  plus 
I*  tard  lui  être  portes  ;  mais  alors  les  craintes  cédaient  à  la  confiance, 
«  toutes  les  sollicitudes  se  taisaient  devant  le  cri  de  Tespérance  publique: 
»et  qui  aurait  pu  s*éri|]|er  en  prophète  de  uiallieur,  quand  la  nation 
s'abandonnait  aux  rcycs  de  ravenir?*» 

Je  crois  que  les  esprits  sa^^es  n'étaient  pas  sans  crainle,  et  qu*il  leur 
suftisail  de  jeter  les  yeux  sur  les  mciiibtes  qui  composaîenl  rassemblée 
conslituanle,  vl  dont  la  majorité  était  indjiie  des  inaxinu  s  irrcli(jieuaLS 
cl  anti-sociales  des  écrivains  les  ])lns  vantés  de  leur  époque.  Au  reste,  si 
quelque  illusion  était  perujise  au  début,  elle  dut  se  dissiper  bien 
protnptement.  Dès  les  premières  séances,  le  iiers-élat  se  copstifua  en 
assemblée  nalionale,  et  par  là  elle  cl<'p!aça  le  principe  de  la  souvera^iteté 
^ui  jusqu'alors  avait  résidé  dans  le  roi  et  qu'elle  attribua  à  la  nation  fran- 
•  çaise.  Ainsi  elle  déçUira  les  institutions  du  pays  et  elle  fit  entrer  dans  les 
lois  une  révolution  appèléc  par  des  sophistes  et  des  publicistes  téiué- 
nùres. 

M.  Gabourd  passe  en  revue  les  théories  dont  rasscuiLlce  nahouale 
voulut  doter  la  France,  et  il  apprécie  avec  un  esprit  très-juste  les  honi- 
uics  d  1  L  it  et  de  iribane,  les  légistes  et  les  théoiiciens,  les  lévoluiion- 
naires  et  les  amis  d'une  sage  liberté,  les. conspirateurs  et  les  soutiens 
iidèiesde  la  monarchie,  qui  commençaieittà  se  compter,^  se  grouper,  â 
se  tnesurer  des  yeux.  Je  lui  saisgrc  surtout  de  ne  pas  rester  prosterné  et 
pour  a)nsi  dire  abattu  en  présence  du  {»énie oratoire  de  Mirabejiiir  qit*îl  est 
aujourd'hui  de  bon  ton  d'élever  au-dessus  de  tous  les  hommes  d*£tat  an* 
cienset  modernes,  a u-des  us  de  Démosthèneset  deCicéron.  Sans  doute 
Mirabeau  eut  de  grands  talents^,  il  exerça  une  prodip/ieuse  influence  sur 
les  premieis  travaux  de  l'asseniblée  toiisiiUianie  ;  uiais  ses  pomuons  et 
sa  hure  de  sani^/ier,  comme  il  le  disiit,  ne  contribuaient  jias  peu  i  ses 
triomphes  de  tribune.  La  mullilude  batiait  drs  ujains«  parce  que  le  fou» 
^ueux  déma^jo^ue  iiatiait  ses  mauvaises  passions,  u  11  vint  un  jourt^ît 
»  M.  Gabourd,  ou  i^Iirabeau,  cruçUenient  vengé  de  la  noblesse  et  ton- 
»  tent  d'avoir  fait  expier  ses  vieilles  soulTranccs  à  la  monarchie  absolue 
»  qui  les  avait  causées,  se  tiouva  assez  désarmé  du  côté  dv  la  haine  pour 
»  n^écouter  que  le  cri  de  ses  intérêts  :  ce  fut  alors  qu'il  conclut  avec  la 
II- cour  un  pacte  clandestin  que  la  révolution,  à  défaut  de  la  mon,  u*aa* 
\  >»  rait  pas  eu  peine  à  déjouer  et  à  rendre  stérile.  •» 

M.  Gabo::ià  n  appiétie  |  as  a\ ec  n<o;us  de  j iislcsse  les  mesures  révoln- 
t.ouiiaiscs  piiscs  contre  ic  cl.  r;;é  cl  l Tjjlise.  L'assemblée  nationale  de- 
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cièle  que  les  biens  rcclt'biasiiqucs  .sriDut  mis  à  la  disposition  fie  la  na- 
tion,^ la  charge  par  celle-ci  de  pourvoir  d'une  inanière  convenablo>  aujt. 
frai»  du  çultey  à  i'entreUfia  de  ses  iiiioisUes  et  au  souiageineot  du  jpaokr 
Tre,  sous  la  suryeiUaitçe  et  d'après  les  insU  uctioDS  deaprovincca  BieaUiC 
elle  chercbe  le»  moyens  d'atteindre  Ffigltse  de  France  dana  ton  dogM 
et  daue  sa  diseipUne.  «  Avant  loutescliosea,  disait  Mirabeau,  qui  se  cou- 
jiaiiBait  ea  cooiplots.  anarchiquei,  il  faut  commencer  par  déeniMieisêr  la 
France.  »  Ici  les  rancunes  du  Jans^oisine  servirent  inervcilleusenient 
les  furcuis  de  la  Révoltition.  De'jà  c<  lU'  .secle  tuà  Ijiilen le  el  lialiipnse  * 
avait  puissaïuinent  aide  à  i on  !is(jiit  i  lou tes  les  propriétés  (M:rlt'sinsiii(  nés. 
Elle  avait  été  charp,re  de  porter  les  premiers  çoups  et  d'auvi'ir  toutes 
ie^  portes  de  la  place  aux  légions  de  l'ejaueuii. 

On  peut  regretter  que  notre  historien  ait  passe  si  rapidement  sur  les 
débats  .qui  eurent  lieu  dans  l'assemblée  constituante,  k  l'occasion  de  la 
cnoslitutton  civile  du  c1er§é,  Mirafae^iM  se  crut  asses  fort  fKNir  lutter  ceiih 
tre  Tabbé  Mauryy-mais  il  se  montra  d'une  ignorance  înqnaliQabley  jua- 
qu'A  prétendre  que  chaque  évéque  tenait  sa  juridiction  de  son  ordina« 
tion  ;  que  Tesscnce  d'un  caractère  divin  était  de  n'être  circonscrit  par 
aucuiii  s  hiiiitt  s,  et  par  conséquent  d'clre  universel,  suivant  le  premier 
article  de  la  déclaiation  du  cler(jé,  eu  1632.  La  réplique  de  l\Iaury  fut 
foudroyante,  et  son  discours  est  peut-être  le  plus  beau  qui  ait  été  pro- 
noncé dans  une  tribune  française.  Oa^  trop  oublié  les  services  qu'il  ren- 
dit alors  à  la  religion*  et  la  fin  de  sa  vie  a  trop  laissé  dans  Fombre  ces 
jours  de  nos  dissensions  pcAitiques.  où,  fort  de  i«  bon  lé  de  sa  cause»  Tor^ 
tenr.du  clergé  montait  à  la  tribune,  sans  eue 'intimidé  par  les  toterrup^ 
tiooa  et  les  vociférations,  et  étonnait  jusqu'à  ses  ennemis  par  la  vtguemr 
de  sa  logique,  ses  profondes  connaissances  en  liistoire  et  en  politique,  et 
son  savoir  spécial  sur  cbai^uc  Uiatière  soumise  au\  délibérations  de  ras- 
semblée. 

M.  Gaboîud  n'a  pas  cru  devoir  mêler  les  actes  politiques  de  l'asseui- 
Jjlce  coastiLuayte  avec  ses  actes  anti-religicu](,  et  c'cst-là  une  faute.  Il  a 
un  talent  remarquable  que  je  me  plais  à  reconnaître  pour  grouper  les 
événements  et  faire  ressortir  letu\côié  dramatique,  mais  tout  Ini  faisait 

devoir  de  les  présenter  dans  leur  ordre  chronologique.  Autrement,  il 
est  impossible  de  se  faire  une  juste  idée  de  ton  tes.  ces  lois  improvisées,  de 
toutes  ces  mauvaises  passions  déchaînées,  de  toutes  ces  innovations  es-^ 
sayées,  jusqu'à  cette  constitution  de  1791  qui,  au  milieu  deses  abstrac- 
tioîis  méiapliysiqiies,  avait  bien  conservé  le  tiliederoi,  mais  qui  de  fait 
abolit  la  royauté  eu  fiance.  Pour  être  justes,  nous  constaierous que  cette 
asseiublée  a  doté  le  pays  de  quelques  précieux  avania^jes,  qu'elle  a  pio- 
damérég^ité  devant  la  loi,  l'abolition  des  lettrctsde  cachet,  l'adoucisse- 
meut  dies  jpein^  la  publicité  des  débats  j^udiciaircsi  la^libre  défense  des 
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accusés,  radmissibiiité  de  tous  aux  emplois  publics,  TiiUt  i  ventioa  du 
fMfirdans  le  vole  de  Timpôt  ;  niais  fall.tit-il  pour  cela  remuer  dans  la  muU 
Ititiile  tout  'ce  qu'il  y  a  d'instincts  funestes^  et  ne  potiYaîvmi  pas  «e  coo'» 
«entifr-dedeiiiancler  a  la  fd'u^on  et  à  ta  aagetse  éclsiréet  par  rexp^rieuree, 
le»  réfoimes  que  l'on  soulialiaîidîans  les  diverses  brtfitcfaes  de  l'adminls- 
cration  ? 

A  ceue  première  aitseniMée  sneeMa  l'assemblé  l^islatÎTc  qui  arheira 

U  mine  du  Irôjie  ébraaU*.  Composée  des  aims  notoires  de  la  révoitttîofc 
et  SCS  idt  es,  elle  subit  i*iiiflue»ce  et  rimpnlsion  des  clubs,  elle  fut  lâ- 
che dans  SOS  crimes.  Le  premier  soin  des  nouveaux  df'pm^s  fut  de  voter 
des  adorations  à  letirs  prédécesseurs  pour  la  cousùlution  qu'ils  avaietii 
fabriquée.  L'assemblée  nationale  avait  anéanti  toncea  lesinstitntionaqiti 
composaient  la  royauté;  rassemblée  légtatathre  attaqua  la  peraoïmr 
même  dû  rot  et  le  renversa.  Le  tO  aoAt  1799,  Lotiia  XYi  est  attaqué  à 
Ibrce  ottfërte  dana  son  propre  pabis  ;  on  peut  regarder  cette  jaurn^ 
comme  ane  bataifle  rangée,  oè  se  décida  en  ebamp«eloa  le  sort  de  la 
sarclire  et  de  la  république.  L'infortuné  monarque  prend  le  parti  «lésef*- 
pété  de  s  '  >  éluj^ier  dans  le  sein  d'une  assejublée  qui  bii  a  dit  tant  <le  fois, 
ei  eu  lenues  très-clairs,  qu'elle  voida  i  s  j  mort.  Il  se  confie  à  des  enne- 
mis qui  le  jettent  dans  une  prison,  et  qui  bientôt  le  feront  monter  snr 
un  écbafaud.  . 

l/aâseu)blée  législative  fut  close  par  les  jottmées  des  2  et  3  septembre, 
boueberte  effroyable  bien  digne  de  terminer  sa  carrière  poIKiqne!  ht 
récit  qner  fait  M;  Gabon rd  de  ces  9cbne$  dé  carnage  et  de  sang  porte  dam 
l'ame  an  plus  bant  degré  rindip,naiion  ,  l'épouraoïe  et  l'horredr.  Jelni 
t'eproclieiral  seulement  d'avoir  rappelé  au  sujet  des  massacres  de  septem- 
bie  Clio  riblc  som'efni  de  la  Sauil-Bartluivaty ^  et  d'avoir  dit  qu'à  T exempk 
fie  Mcdicis  et  dr  Charles  tX^  les  meneurs  de  la  t  oinimtne  de  Paris  militèrent 
foules  les  communes  i!e  France  à  suivre  leur  exemple.  Cp  priit  trait  d'éi  utli- 
tion  historique  n'est  pas  heureusement  choisi.  D'al  ord  la  catastrophe  Jf 
la  Saint-Barthélémy  ne  fut  préméditée  ni  par  le  roi  ni  par  sa  nière;elle 
n'envelof^a,  dît  M;  de  Cbâteaubriand;  qu'un  nombrfc  de  victime»  loa- 
jours  beanconp  trop  grand,  sans  don  te,  mats  an^lessoos  des  snppota*' 
tioiis  de  quelques  historiens' passionnés.  Charles  IX  et  Catherine  de 
dicîs  rcptidièrent  presque  aussitôt  Ta  responsabilité  qui  pèse  siireitx,dV 
voir  lait  décider  eu  consed  la  luort  des  chefs  calvinistes;  ils  envoyèrent 
dans  toutes  Us  pi ovuiccs  Tordre  de  respet  ler  la  vie  des  bu[>,uenots.  l.ef 
écj ivaius  proicstauls,  je  le  sais,  disent  le  contraire;  mais  les  actes  soiii 
là.  Ou  peut  cousnlter  les  lettres  fk  Chai  )(-g  W  du  24  août  157'2  au  gou- 
teiiieuT  de  Bour^;ognc  ;  du  27  ac^At  acix  olliciers  de  Bourges  ;  du  30  aoiit 
au  lieutenant-général  de  Bourgogne;  dn  l4  sfptembie  à  M.  de  Gordies, 
(rouirei  nenr  do  Danpbiné  \  du  tS  septembre  ait  diic  daGviae,  goinrer» 
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nrcir  i\e  Cliampaf5iie.  D'aillriiis  la  Joiirnt'eclc  la  Sainl-BaiMljôIoiiiy,  quel- 
que iMMriible  quVMs  soit,  fut  I»  violation  manifeste  des  principes  de  U 
rdif^KNi,  tMdîs  que  les  intssacres  de  septembre  ne  furent  que  la  cotih<*' 
quence  rigoureuse  des  infllmes  théories  de  Dautoii  et  aoties  meneurs. 

M.  ikibourd  eftcelleè  exposer  les  Ikits 'militai rcs,  et  son  hisioiir  «U  h 
(grandes  pierres  de  ta  r^Volniton  qui  eomifience  dans  cette  partie  de  fosi 
ouvrajçe,  st*  fait  lire  avec  beaucoup  d'întPr  et.  >l;iis  \  lonjtjins  rr-pci!»* 
la  vérité  Iiistorique ?  Les  liéiails  qu'il  doNne  sur  ia  bataille  V  i^iny 
sont-ils  bieu  exacts?  Y  a  t-il  eu  nièuie  une  br>lnille  de  A'^abuv?  M.  ('»a- 
bourd  préieiidqiie  la  couituuue  <lc  Paris,  pour  aller.  s'A  était  possible, 
ao-devftBt  de  sa  justification,  affecta  de  croire  ou  de  faire  dire  q'ue  leji 
valeisra  booleoseme^it  rolëes  au  garde-meuble  de  ta  couronne,  avaient 
été  employée*  dans  tm  but  de  saint  piililic  ;  qu'elles  avaicnX  servi  à  arhr- 
terlesgéaénaJi  cnuèmis,^  déterminer  le  roi  de  Crusse  â  Iveiitre  eu  rc> 
traite.  La  commune,  si  elle  eât  dit  cela,  fàt  dit  ta  vérité  ;  mais  elle  «.Vu 
est  bien  gardée.  Klle  a  uueux  aiuié  atlril  lier  la  reliaile  l'es  Prussiejisà 
la  savaiUe  taclique  de  liianouriez  (|Uf,  cepeiiilaiit  dans  cette  occ;tsion, 
se  montra  pbis  liahile  diplou»ale  que  {jrand  {juenior  La  bataille  <le 
Valmy  ne  fut  qu  uae  comédie  on  qu'une  parade  luilitaiic  (|ui  dura  pics 
d'un  mo^  «  Jai  besoceup  travaillé  avec  M.  fiitlaiid-Vareunrs  à  sauver 

la  cboie  publique,  »  écrivait  Dumouries  au  ministre  de  la  guerre  ;  or 
il  119  travailla  qu'à  disiribuer  aux  ennemis  une  grande  partie  des  dîa- 
«ailla  et  eieis  précieux  enlevés  an  garde-meuble^  et  qui  lui  furent  a|  - 
fKNAés  par  Gam  ef  Tallictt.  Tout  aen^uisit  â  Valmy,  diaprés  des  tr- 
sHoiM-oculairea qoi  exiateut  encore,  i  une  insignifiante  canonnade qi  i 

servit  de  salve  an  pas^a^c  firri  Prussiens  ,  et  où  deux  OU  trois renlsllOii  «- 
tues,  et  non  pas  quinze  retus  (  oinme  on  La  dit,  fuient  mé.»  .«^ans  nlil  i'  , 
et  pour  mieux  l  aclier  le  je»i  «le  pat  l  et  d'atitre. 

L'a>semblée  législative  n'avait  rempli  depuis  le  !0  août  qu'un  rùî" 

^bAlterae ei de  plus  en  ploa'  effacé;  elle  ne  fut,  dit  très-bteu  M.  Ga- 
bourd,  qu'tttt  pouvoir  de  transition  destiné  à  démontrer  qu'aucune  hL 
liavce  légilkiie  ne  peut  exiiter  entre  l'ordre  et  l'anarcliie,  entre  te  mon - 
aoo§r  et  Ip  irérîié.  la  Oonveulion  natioôale  qui  liii  "succréda  dans  t  « 
jottrttoe  du  31  septembre  eut  au  moins  Tandace  de  ses  opintous  et 
dessina  en  quelque  sorte  aux  yenx  du  pubjic,  ëvec  des  traits  pltîs  liî- 
deux,  et  des  ioi  iues  plusodienses.  M.  Gal»onrda  senti  le  besoin  d'a?pan- 
dir  son  cadre  pour  t'onner  ua  développ' ttK  ut  plus  lai  jM^  aux  1  lit^,  et  il 
emploie  deux  volmnes  à  retracer  rinsioirc  de  !a  Lonveniion  nali«»nn't-. 

•  L*^uu  de  ces  deux  volumes  euibi*assc  fous  les  événeiueiits  qui  se  s<»;i  i 
«occédé  depuis  la  fundatioude  bt  république  jusqu'.^  réiablissenicui  d.- 
|a  diclaèiiéii  de  'RobeipierirCr r  le  procès  régicide,  le  supplice  du  i^*.  I  > 
rérolnitasd»^  «ai  qui  déintoà  eipuiiU  les  Girenîfins,  lés  guerres Vt^ 


Digitized  by  Google 


(  ) 

la  Veiulée,  les  campagnes  de  Belyitiac,  du  Rhio,  des  Alpes  et  dct  Pyré- 
nées, le  siège  de  Lyon,  la  révolte  de  Toulon,  les  mouvements  fédéra- 
listes de  Bordeaux  et  de  la  Normaudie,  eteofin  les  formidables  ciise» 
réiroluiionnairea  qui  agitaient  Paris.  L'autre  volume  commence  au  mar- 
tyre de  la  reine,  sur  lequel  l'auteur  lait  cette  réflexion  touchante  :  «  A« 
»»  souvenir  d'une  si  grande  ioforlune,  l'ame  a^pouTante,  et  Ton  se  tait. 
»  Aucune  parole  de  p.tié.iie  semblerait  digne  de  cette  fin  tragique,  an- 
»  cane  malédiction  ne  paraîtrait'  assez  forte  contre Jes  liourre«ix  ;  et 
»  nous  gardons  le  silence  autant  par  impoissanoe  de  le  rompre  digne* 
»  ment,  que  par  pudeur  poui  aou  e  patrie,  qui  fut  témoiiido  supplice, 
ei  n'osa  l'empêcher.  »  Ce  volume  i  enierme  aussi  l'histoire  d«  rèf»iie 
de  la  Terreur,  celle  de  la  révolution  du  9  thci  aiulor.  el  ,  isuccessivcuit  ai, 
celle  de  la  rcactioa  thermidorienne,  et  des  insurrections  de  prairial  et 
de  vendémiaire.  Au  récit  de  ces  éirénement^  se.  trouve  constamment 
.mêlé  celui  des  guerres  de  ré poqn'e,  <  • 

M.  Gabourd  présente  la  Conventioii  à  noa  regarda  avec  ses  attentats  cl 
ses  victoires  t  les  prénûers  ont  droit  à  un  opprobre  éternel^  mais  lea  aiH 
ues,  dît  il,  ont  affranclit  le  sol  du  pays.  Il  lui  semble  q«e  ceux  qtit  ont 
retracé  avant  lui  les  mêmes  tableaux  entêté  trop  exclusiTement  piiéàc- 
cupés  de  i'ua  de  ces  deux  points  de  vue  ou  de  l'auti^,  et  qu'ils  ont  fcil 
trop  petite  la  part  de  la  malédiction  ou  celle  de  la  louange.  Il  ne  faut 
point  les  imiter,  c'est  évident.  IMais  il  faut  encore  plus  se  garder  de 
faire  honneur  aux  excès  de  la  Convention  des  victoires  de  nos  soldats. 
«  Leurs  prodiges,  dit  M,  de  Chateaubriand,  ne  furent  point  TcBayre  de  It 
»  Terreur;  ils  tinrent  è  l'esprit  miltUti:e  des  Français,  q«i  se  révctlUsa 
»  toujours  au  son  de  la'  trompette.  » 

On  peut  conclure  de  ce  que  je  viens  de.dire»  que  b  BévolotioD  ft»- 
caise  a  trouve  dans  M.  (rabourd  un  bon  bistarten.  Ses  dernier»  Yolmnes 
sont  n^eme  plus  remplis,  plus  i  iches  de  détails,  et  tous  renferment  de* 
tableaux  intéressants,  des  aperçus  judicieux,  des  idées  neuves,  des réols 
ananés,  et  des  observations  saines.  On  applaudiia  à  son  jugement  sur  les 
bomi{&es  et  sur  les, factions,  ^es  Girondins  qu  on  voudrait  tant  \ow- 
d'hui  nous  faire  admirer,  me  semblent  très-bien  caractérises  par  ces  p^^- 
roles:  «  Lâcbes  en  présence  des  assassins  de  septembre,  ib  se  bornèrent 
•  au  rôle  façilç  de  les  répudier  après  le  meurtre.  Ils  èurent  borreur  da 
n  régicide,  et  presque  tous  participèrent  à  rattentatdail  îantrierylttMt 
»  par  peur  ou  par  calcul  l'homme  que  dautrea  égorgeaient  pw  lîwa- 
n  tisnie.  n  Ses  i  éflexious  sur  l'émigration  sont  aussi  dictées  par  «M  sage 
impartialité.  ToiUeiuis,  j'.iui  ais  insisté  davantage  sur  la  nécessité  et l'il- 
tilité  de  cette  mesure.  Si  tout  le  monde  convient  qu'on  a  raison  d'éinî- 
grer  pour  sauver  sa  fortune  et  sa  vie,  traitera-t  on  sans  pitié  ei  avec 
^amertume  ceuJt.c[Hi^  en  émigrant,  dévouent  lenr  loi  tune  et  leur  vie  à 
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raccompKssemeiit  d'ail  devoir  de  fidélité  et  d'iiôiiûcur?  u  C'est  au  maY- 
»  heur,  a  dit  le  plus  éloquent  écrivain  de  DOtire  siècle^  à  juger  dn  maU 
»  heur  ;  le  cœur  grossier  de  là  prospérité  ne  peut  cilmprendre  les  seaii* 
»  incnts  délicats  de  l'infortune.  »  Plaignons  les  malbeureux  qui  ont  vécu 

dans  CCS  temps  d'alFreuse  mémoire,  mais  s'giialona  avec  courage  les 
écucib  contre  lesquels  ils  ont  fait  naufrage. 

I/nhbé  D^JSANCE. 

.    R£VV£  EX  MOliVErLES  ECCLÉ8IASTIQC£S. 
{Correspondance  parlitultèi^.) 

Âolue»  ie  8  septembre  1847. 

Je  vous  écris  d*une  fenêtre  du  Corso,  en  attendant  le  retour  du 
Pape  de  Sainte  Marie-du  Peuple,  où  il  vient  de  se  rendrè  suivant  l'usage 
nnuuel.  Cette  fèie  ressemblera  à  toutes  les  dernières  par  le  monvenieot 
du  peuple,  ta  décoration  des  rues  tnverséespar  lecortége,  rcntbousiasme 
loujours  soutenu  des  Routatus  envers  leur  souverain  bjen-ai nié,  et  ka 
vivaU-  ivultifiliés  par  lesquels  ils  salue«t.sott  passai  £lle  s'en  distin^ 
gucra  par  une  innovation  à  ta  fois  pieuse  et  politique,  d'une  liante  si* 
(piific4(tion  en  ce  moment.  La  voici  :  Un  trône  a  élé  disposé  snr  Teiiipla* 
cernent  ou  devait  être  tiré,  le  feu  d'artifice,  décommandé  par  suite  des 
éi'énements  du  17  aoùi.  En  avant,  quatre  sutues  et  quatre  bannières 
aux  couleurs  natjiouales,  donnent  à  tout  le  monument  un  aspect  sévère 
f*t  grandiose.  Des  inscriptions  couvrent  les  piédestaux  desaIsCnes  et  des 
Jjauiiières;  j'^a  traasei  is  ime  seule  s /.c.^  insetutés  u  Us  méthimili /Mpient 
(h  mmjleâ  *og^*  el  les  bons  /m  rapprochent. 

Un  immense  tapis  de  fruits  et  de  fleurs,  dessiné  et  exécuté  par  l'ar* 
i^edont  vous  parlait  ma  dernière  fettrè,  couvre  une  pSrtie  de  la  place. 
An  sortir  de  Téglise,  le  Pape  moiitera  sur  te  trône  ;  la  garde  civique  lui 
ii*ra  le  service  d'honneur,  et  le  ponttfe-roi  bénira*  une  fois  de  plus  le 
pruple  .qu'il  s'étudie  à  rendre  lieureux  sur  la  terre,  tout  en  lui  inulti* 
pliant  les  moyens  de  progresser  en  même  temps  dans  les  voies  du  salut. 

Dites  bleu  fa^ut  aux  lecteurs.de  1'.^iri  de  /«  A<f/<fMii,  que  le  Pape 
veut  toutes  lea  améltorations  sociales  possibles  et  çofiipaiibles  avec  lei 
prescriptioas  évangéliques  ;  il  les  veut  par  eoiisciencc  politique  autant 
qtie  par  Conviction  religieuse.  Le  iniitistre  qu'il  a  choisi  ecître  dans  tou* 
tes  ses  idées.  La  majorité  du  clergé  tes  veut  également,'  maintenant 
qu'elles  sont  plus  dessinées  et  mieux  comprises.  S'y  opposer  serait  en- 
trer en  contradiction  forméltê  avec  la  plus  auguste  dés  volontés.  Aussi  le 
devoir  des  catboltques  de  tons  les  pays  consiste- t*ii  désormais,. vous  le 
penses  comfue  nous,  à  appeler  par  \à  prière  la  continuation  de  l'assis* 
tance  divine,  qui  a  déjà  permis  au  saint  Pontife  d'opérer  tant  de  choses. 

L.L.  Eiu.  l^  cardinaux  de  Gauibrai  et  de  Bourges  sont  arrivés  le  4^ . 
.necouipsgaés  de  N«N.  S«S..les  évéqties  de  Rodes  et  dé  Fréjus*  Le  «on* 
^iistcûre  datia  lequel  les  deux  Ëtutnences  recevront  le  cliapean  n'est  point 
encore  fiito  ;  mavf  Sa  iSainieié  a  permis  à  vos  d^ux  carditinnt  d^asii^ter  t 
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î«chap'lle  papale  (i'iuijoui  d  lua,  contrairement  à  l'usage  qui  \ct\i  Jc- 
1.  ad  tlo  sortir  tlo  leur  palais  avant  i]uc  le  cousistoîre  n*ait  eu  Uvn. 

Le  i)aleau  l'iMnrais  C yl iililope  est  ai  i  ivé  le  b  à  Civita- Veccliin  ,  où  il 
i>'stera  aux  oï  di  cs  de  rainbassadeui .  Trois  navires  de  guerre  anglais  on i 
<*\;;deMient  jeté  l'ancre  dans  les  eaux  d'Aticône. 

La  garde  civique  a  mont r  pour  la  première  fois  la  grande  garde  an  Quî- 
inial.  Le  lendemain  matin,  le  Samt-Pèic  fit  monlerlous  les  l»onnne>  du 
^  j'Oite  dans  la  salle  du  trône,  les  remercia,  les  encouragea  à  pt  i  st^vérer 
<l  uis  leur  service  avec  zèle  et  modération  ;  puis  s'adressint  plus  |»ai  t;cii- 
l  crenient  à  l'un  d'eux  :  «  Vous  «ievéz  habiter,  lui  dit  Sa  Sainieié,  <i  :ns 
udquaitiei  de  la  ville?— 0»ii,  ii-è»  Saint  Père. — Je  le  snts,  reput  le 
i^ape,  car  il  y  a  vingt  ans  j'allai  chez  vous  visiter  un  de  vos  enfants  ni.i- 
L;de.  »>  Vous  iup,eicz  du  lK>nhrur/lM  {jarde  rtational ,  et  aussi  du  l)oii 
»<eur  de  Sa  Sainteté  qui  eonsçivc  lidèlenien.l  le  souvenir  deà  l>oiii»es 
n.-avre^  du  piètre  Masuu.  .     • . , 


PAKIS.  , 

Les  non^eaiM  désastres  de  nos  frèi'es  dirModt-Liba  i ,  qui  ont  été  st- 
:;ualé$  dans  BOtre  Ntiiuéro  du  9  septetiibré,' ont  sfiggéré  à  M.  l*évéque 
dti  Châloas  les  considérations  sui vanités,  où  Ton  ielrfmVèra l€8 atcentA du 
(lîttfiQtiame  le  phM  généreux  et  4e  plus  cl) réiien  : 

h  It.  lé  Rédactetir  de  VAmi  de  la  HeHgion,  ' 

.  «  Cfaâlons,  te  tS  séptenbre  18*7. 

«  Monsieur, 

e  Quelque  désir  qu'on  ait  de  se  taire,  ^ii  ne  le  peut  véritahleineoi  après  avoir 
1)1  ce  qn«  vo  is  r  tpporie/  «lacj^  votre  Niunéro  précédeiil,  sur  lïtnl  lîe  la  Svrie  et 
Ici  atroces  perseciiuoità  aux<|uelies  muU  e.vpo-ié^  nos  malheureux  lrere>  du  t.ihan 
qui  tendent  vers  nous  des  nniiis  siqjplianles  depuis  si  lon.ii-lcmps,  et  a  qui  Ton 
ne  repond  punii,  au  moins  d'une  niaïuèrc  cUicace.  On  ne  sauratl  rieit  ajouter  au 
tableau  que  vous  en  faites,  et  que  dcjii  eux-n|diiies  avaieat  tui^  suus  uos  yeiin  en 
dNiccasiotis. 

'  1»  11  ne  sert  donc  de  rien  dVire  (es  amis  dè  û  France,  protégés  pér  elle,  d*a- 
voir  coitiniclè  avec  eHe  d*aussi  anciens  él  réspeclables  engagcnu-nis  !  Cette  In- 
cfrrie',  -  cet  ôabli  d*aH  devoir  sacré  nous  couvrent  de  honte.  Ah  !  quand  on  a  on 
amày  et sarlooi Cjfiand  on  est  fort,  on  s'etupresse  de  le  défendre,  on  s'en  fait  hon- 
neur. CjC  qui  se  p;»s-e  chez  nous  à  cel  éj^ard  est  un  aveu  h'wi)  hnniilianl  de  ntitre 
faible  S".  C'est  prouver,  tout  braves  i;i  généreux  que  nous  pouvons  être,  il 
ot  cepcudaul  des  occa.>iuns  où  nous  scmblons  n'avoir  point  de  cœur. 

»  Peut-oii  voir  en  elFel  de  s  ujg-li  uui  la  désol.aiuii  de  ces  qn.illieureu&es  con- 
trées? Les  détails  que  vous,  en  doutiez  font  horreur.  Ah!  si  nos  vçisins  d"'ouire- 
Miuielic  avaient  un  peup'e,  une  colonie  grande  ou  petite  <|ut  se  fussent  mis  sous 
tenr  proteciloti,  souffriraient-Ils  qa*on  les  opprimât  t  ne  mettraieat-ils  |,as  bon 
ordic  aux  affaires,  n*t;n  preudraîent-ils  pas  tous  l'es  nfoyens?  permettraient-ils 
<pHs  leur  aiiacbement  ponr  ce  peuple  fit  précisément  la  cause  de  sa  perte,  une 
ra  so a  de  le  déiruirc,  de  ne  lui  faire  aucun  quartier? 

.)  CVbi  là  qu'd  ser  lit  beau  de^voir  une  de  nos  escadre^  opérer  un  débnrqii*  - 
inenl,  se  montrer,  se  faite  rendre  raison,  eoiume  on  lii  en  dernier  lieu  à  la  Go- 
•  ct»inrjiipa,  Qela  bonorerait  grandement  aussi  le  nom  lîrançaiSt  teraii  bénir  le  gou- 
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voncuieiU,  IK)U&  fi-ruU  (ui  rendre  «les  aclioas  de  {;tâios;  louic  lu.Fnuici;  .'>ei;tii 
jicre  ('e  te  voir  fatrp  uilImni  usage  de  ses  f*<rces.  La  jii>(ict^  dtmi  nous  j^arlioiis 
l'autre  jour  eii  f  dt  uti  (kevoir  ;  Juilitia  tUvat  genlem.  kpt  auireiueiit  n*e8l  p»ft 
d'un  ptHt|ile  civiùiié,  èucore  moins  «Tau  prti|dc  clirétieif. 

»  nwmde  entier  applaudit  et  appinndira  toiijonrs  k  €e  qui  est  grand.  Enten- 
dfzee  t)n*(m  dit  en  llatic  ei  pnrtout  d*iii)  roi  voism  que  ses  noldcs  et  magiiîfiqueK 
sentiments  clA.vcnt  :iu-des«us  des  princes  les  plus  puissants.  D(>s  qu'il  s'ef<lagide 
rép.uei  un  pimû  scanr'nlp  et  i»ne  criunle  injustice,  il  a  offcri  s»  brave  année, 
ses  vaissonux,  l<ml  ce  qui  est  à  lui.  Celle  nef  ton  si  belle,  si  digne  de  kii  ol  vrai- 
aieiil  r«y;«le,  Ta  fait  aduiirer  ei  béuir  :  «ui,  cV^l  uji  pt  ifice  béni  de  Dieu  que  ce- 
lui qui  aura  dunné  cet  exemple;  notre  gloire  serait  au  besoin  de  i'iiuiicr,  de  faire 
en  France  ce  qu'où  annonce  qui  se  fait  à  Turin. 

.»  Mais^our  Dieii«  encore  une  fuis,  et  pour  riionneur  de  noire  pays,  .nelâis- 
«ôtiS  pas  tins  pauvre»  frères  du  Lib.m  h  la  merci  de  leurs  cruels  et  faroiiclics  en- 
nemis; le  mat  n>sldéjà  que  trop  grand.  Ils  ne  reçoivent  pas  tme  iiMie  qOiflO 
retombe  sur  nous;  aussi  eu  lisant  rbisluire  de  leiiis  niaibeurs,  on  se  dit  naiMk 
li  ment  :  Ki  que  fait  la  France?  ce  m>  ii  si  beau  qui  devrait  brUier  partout  comme 
le  st){ei*,  qui  devrait  mettre  à  cmiveri  lous  mix  qui  iV4»qiieiU«.€e  aOM  qui  <le- 
vrail  être  chéri,  lioitoié,  respf^cle  |);mI(iuI. 

u  J'en  pitrle  ici  en  ami  de  rhuuiauilé  et  de  la  justu  e,  en  mu  qualité  de  ciloyen, 
de  tbrétieu,  Ue  pièire,  d'évéque,  de  Fraudai-;  ce  sont  là  d'assez  beaux  litres 
pfoveut  bien  ajouter  (fuclque  autorité  à  ce  que  je  dis. 

»  lA  puisttu  il  est  encore  qucsiiuu  de  moi,  Monsieur,  dans  vôtre  excellent  jour- 
nal, ah  !  la  belle  et  sainte  pensée ,  pensée  grande  et  tduie  française  qui  rappelle 
les  pins  beaux  lemps  d*auirefoi&  ijue  celle  d  crig«*r  un  inonament  à  saint  Loilîo; 
à  noire  grand'roi,  sor  la  piàge  même  où  il  s'^embarqua  a  Ati^aes^Mories  pour  voler 
a'In  couqliéte  des  lieux  saints!  Dieu  bénira  ce  projets!  digne  de  loi  el  de  cehé» 
ms  chrétien,  si  digue  de  la  Frai*ce  dont  i*  s^ra  tottpmrs  le  pioicntoorei  le  père, 

»)  Reocvez,  jé  vous  pr  ie,  Monsieur,  la  luiuvelle  .issuraneu  de  ma  plus  parfaite . 
ctu:Mdéraliun.  Votre  Uè>-bumbU:  et  ti>ul  ilévoué  serxiieur, 

'         ^  .  >  V  M.  J.,  évèquc  de  Chàions.  » 


!  o  *20  mai  1840,  à  Oyoïmix,  petite  ville  du  drpaitrmn  t  de  l'Ain,  on 
p<  siit  la  prcMiicic  plene  d'une  tïotivelle  é|>lise.  à  la  eouslrtictioii  de  la- 
ijiu  île  on  a  employé  pins  Je  200,000  f'i . ,  cUji!!  »"lir\ ée,  exlerinn puieiit 
tiîj  uioiiis,  recevait  le  mercretii  8  .scptciulne  sa  cousccjaiion  j)ubiique  et 
:jul<*niiellG. 

Al.  révoque  lîe  Belley,  toujours  prêt  à  «  ncojiiaj;n  n  s  (  OnHri  les  élans 
«le  fa  foi,  a^  ait  piuinisson  concoms  pour  cette  cér«'iuuuie  iuipoj  L aute,  ei 
kîitjaiili  sf)ii  ,  7  sr  pieutbte,  il  eutraii  à  Uyonuax,  escorté  par  la  foule ac« 
coun.e  siirses  pas.  Les  loutes  éiaicul  stlloiméos  pu  de  iioiubreunes  voi- 
tiires  appo: tant  »ies  étrau'',ers  einpres<<és  de  se  joindre  oux  iiabilaots 
dPOyounax  pour  partager  i«nir  joie. 

Le  Icndeuiain  merci edi  8,  fête  de  la  Nativité,  par  un  {>eau  (  iel,iVI.  l'é- 
vcque  d«  Belley  partit  proct  ssiomiclleiueut,  à  iinii  lietires  du  matin,  de 
la  cure,  avec  130  prêtres  accourus  de  tous  les  points  du  diocèse. 

Apic^  quelques  cétéinouies  cxtéiieines,  \c  cleq^é  pc'nétra  dans  IN'^^lise 
p^ijdaut  que  ia  loule,  se  pressautde  tous  cotés,  s*était  poi  lécîiur  la  place 
se  trouve  en  avant  de  ïé^hm  et       un  pian,  iutéxïnux.  ^locs  deS: 
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cbœurs  de  jeunes  gens  el  de  jeunes  fil!es  placés  sous  le  péristyle  de  Té» 
.  glise,  remplissaient  les  airs  de  chants  leligteux.  Par  intervalle,  la  musi- 
que de  la  vill?,  dont  on  a  pu  remarquer  Tensemble  et  ia  bonne  direc- 
tion, faisait  entt  udre  des  moîceaux  d'harmonie. 

Bientôt  M.  Favre,  prédicateur  allaché  au  chapitre  de  Chainljéry,  s'a» 
dj  cssant  à  la  foule  qu'il  dominait  du  péristyle  de  l'éghse,  prit  pour  texte 
de  son  (iisrours  ce^  paroles  :  Sapienlui  œf/i/icarîl  sibi  Homitm.  Il  a  terminé 
en  rendant  honiniaf^e  aux  lialiilnnts  d'Oyonnax  qui,  eux  aussi,  avaient 
compris  la  nécessité  d'élever  au  Tout-Puissant  un  tenipledans  lequel  iU 
pussent  venir  chertiier  des  consolations  aux  ennuis  de  la  vie. 

Le  discours  achevé,  les  portes  de  l'éid  se  se  s  nt  ouvertes,  et  la  fouie 
$'y  est  précipitée  pendinl  que  les  auloriiés  et  le  conseil  municipal  y  ar- 
rivaient aussi  escortés  par  la  compaguie  de  sapeurs-pouipiers,  dont  la  te 
nue  est  parfaite. 

Alors  IVlr^rDevir,  qui  voulût  pas  non  plus  laisser  passer  C(  tie  céré- 
monie sans  en  tcnioi;niri  miîi  t  oiitenieniL  nt,  est  monté  eu  chaire,  où, 
mnlj^ré  son  grand  à;^,e,  s  i  wnx  forte  encore  a  pu  èue  entendue  de  pres- 
f\uv  tout  le  monde.  Eu  tin  le  service  divin  allait  commencer,  lorsquVst 
arrivé  M.  l'évêquede  Trove*;,  qu'on  attendait  depuis  le  matin,  et  il  a  as- 
sisté à  la  grand'niesse  c('l(''bréc  par  M.  l'évèque  de  15 "tlcy.  Quant  à  M.  Té» 
vcquc  de  Sainl-(>laude,  qu'où  attendait  aussi^  &ou  grand  âge  et  ses  loiir- 
iniîi's  l'oîit  retenu. 

Le  If  iidemain,  îM.  l'évèque  de  Belley  a  donné  la  coufirniation  à  plus 
de  douze  cents  enfantS}  arftiv«ii  prO€£$^onueUemeut  de  toutes  les  com» 
muaeà  du  canton. 

Toiitea  les  âmes  ▼i-aîaieni  clirëiieuaes  ei  chi  ri  tables  8*ein  pressa  rout^ 
selon  leurs  moyens*  de  venir  en  aide  «  l*œuvrc  cuiiaeniuient  eaibolique 
que.  recommande  ce  pieux  et  désolé  pasteur  d*ujie  ^lise  qui  tombe  es 
ruine  faule  de  secours  :  * 

«  S  tint- VincenMc -Cosse,  diocèse  de  Pêrigoeux» 
7  septembre  1847. 
•  llonsieiir  le  Rédacteur, 

»  C'est  à  Tilmi  de  la  Rdùjion  que  je  dois  nradrcsscr  principntcinent  pn  r  h 
réussite  d'Mnè  oeuvre  de  laquelle  dépend  le  bien  de  l;^  rr!î'_don  dnn>  ccîii^  pa- 
roisse dont  jfî  suis  le  pasteur,  l/écii^e  de  Saint- Vincenl-  le-Cossc,  que  je  dissors, 
vendue  a  la  première  révoluliun,  livrée  à  dt  >     iLTf  s  iirolanes,  racheiéc-par  mes 
^oifis,  toini>o  aujutud'lnti  en  ruine,  parce  que  nous  iTavons  pu  f.iire  les  répara» 
lions  nécessaires.  Les  lio^iines  île  Fart  ont  ju{;c  ki  rccoiisiructiou  indispeusahle. 
0.1  Bou^  ilemsnde  16,000  fr.,  kl  nous  pouvons    j^ne  offrir  ia  moillé  de  celia 
soTimie.  Que  devienUrsiit  Saint- Vincent  sans.égtise,  sans jCulteî.Tel  est  cependant 
te  sort  qui  lui  est  réservé  si  les  fidèles,  les  ames  charitables  ne  viennent  à  no- 
tre secours.  Inutile,  Monsif^ur,  de  plaider  davantage  notre  cause  devant  vous,  la 
sais  persnutic  qnedans  VAmitU  la  HtUgion,  votts ferez  un  appel  à  la  bietiraîsanoO 
chrélii'nnc.  Vous  ejnpioyerez,  en  un  ninl,  le  moyen  le  plu>;  cap  ihie  d'oldcnîr  de» 
secours.  4r  vous  prierni»;  de  les  adresser  à  Mgr  rèvéque  de  PérigucuXt  lui  au^ 
nonvani  qu  ils  sont  destinés  pour  mon  église. 
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»  Comptant  sur  riiilérêt  que  vous  porterez  à  In  mission  que  je  me  pf  rmets  de 
vous  confier,  Bgréez  ici,  Moii^if'nr,  l'expression  deiua  rcciHiuaisKincie  etki»lrè|* 
liumbies  res|)6cts  de  celui  qui  :\  l  lionneur  d'élrc, 

»  Voire  dévoué  servilcur, 

»  ViENNH,  desservant, 
»  Saint-Yinccni-de-Coste»  eanlon  de  Saitil-Cyprien,  arrondissemenl  de  Saf* 
lal  (Dbrdogne).  » 

Le  conseil-général  de  la  Drdine'a  entendu  avec  iotérét  la  lecture  de  la 
partie  du  rapport  du  préfet  relative  â  la  situation  des  écoles  primaires 
dans  le  département.  Il  a  vu  avec  plaisir  que  les  bienfaits  de  Tinstructioft 
primaire  sont  de  plus  en  plus  apprécies  par  les  populations,  quele  notn^ 
bre  des  écoles  et  des  «nfaots  qui  les  fréquentent  vont  chaque  jour  ea 
progressant.  Cet  heureux  résultat  est  dû  au  zèle,  aux  constants  efforts  de 
f administration, qui  favorise  de  tous  ses  moyens  la  création  de  nouvellei 
écoles;  et  à-  la  conduite  lonable  des  instituteurs,  qui  accomplisient  avec 
le  sentiment  du  devoir  la  mission  si  importante  qui  leur  est  confiée  par 
les  familles. 


ALGKIIIE.  —  Le  diniancUe  29  août,  la  fête  de  Saint- Augustin  a  été 
célébrée  à  Hippone  (près  de  Bône)  de  la  manière  acconfumée.  A  aix  Itea* 
resdu  matin,  le  clergé  s*est  rendu  processîonnelleinent  sur  les  lieux; 
tine  foule  nombreuse  de  personnes  de  toutes  conditions  avaient  ruvahî 
les  hauteurs  de  la  colline.  La  cérémonie  religieuse  a*est  terminée  le  soir 
par  la  «  ('lébraiion  des  offices  et  la  bénédiction. 

IM  IVvèque  d'Alger^  qui  avait  promis  de  venir  à  Bâne  à  la  fm  du  mois 
d'aoùi,  afin  d*a]outer,  par  la  potupedes  cérémonies,  à  la  solennité  de 
celte  foie,  n  c'ié  retenu  à  Paris  par  des  aifaires  très-importantesdans  Tin- 
lérét  de  sou  diocèse.  On  assure  que  le  prélat  viendra  à  Alger  arec  M.  le 
due  d'Aumale,  dont  le  départ  de  Paris  parait  trè^prochain. 

ALLEMAGNE.  —  Aux  dernièrescurdiiiatioosde  Wurtzbourg,  45|eiiuea 
lévites  ont  été  promns  à  la  lots  au  sacerdoce,  et  Ton  a  Isit  la  reïnarque 
consolante  que  la  majeure  partie  de  ce»  jeunes  ordinands  avaient  au^- 
ravaui  remporté  des  prix  dans  les  p.ymnases  où  ils  avaient  fait  leurs  pre- 
mières études.  Tous  ont  obtenu  la  note  iiés^tiùlingué  à  la  suite  de  leurs 
études  pbrlosopliiques.  38  jeunes  étudiants  avaient  passé  1  examen  d'ad- 
mission nu  séminaire,  dont  10  avaient  déjà  fuit  une  première  année  de 
théo!o(!;ie  où  Ils  avaient  égalettieut  mé<  ité  des  notes  de  distinciiou.  C'est 
ayec  le  plus  grand  rejjrei  que  IVIgr  de  Wurtxbonr^i;  s'est  ro  forcé  d'en  re» 
fuser  une  dizaine,  faute  de  place  sultisaute  au  séminaire.  Le  Caikotii(Ué 
de  Mayruce,  qui  publie  ces  détailà,  ne  manque  pa^  <lefaiie  remarquer 
combien  ils  répondent  victorieusement  aux  ulir>»ntionsde  ceux  qui  prc*» 
tendent  que  les  esprits  bornrs  se  con-sacrent  s«uli  de  nos  jours  aux  études 
théologiqnes  et  aux  saintes  fonctions  du  ministère  sacerdotal. 

—  Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  misérable  fin  que  le  czerskisme 
a  prise  sur  son  sol  naul,  la  petite  ville  de  Scbueidemutk.  Cxcrski  lui* 
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mièaïc  ayant  clé  cliissé  de  sa  Lomuiiiue,  sVsl  m'ts  à  cultiver  rîf  ses 
pioprrs  mai ns  quelques  arpents  dp  dont  il  .'iv  iit  rlislrnit  \r  prix 

«racqiiisitioii  drs  fonds  qui  lui  avait  at  élé  envoyés  potir  se  l)âtn  une 
église.  Nous  apprenons  attjofnfrimi  qiip  son  frère  se  fait  instt  ni i c  ])ar  un 
prêtre  catholique  pour  rentrer  au  sein  de  rFr^lise  ;  et  cet  exemple  sera 
unité  par  le  petit  uombre  de  faaiiiles  que  i'apostat  était  parvenu  à  agré- 
f*cv  à  ea  secte. 

l!iSPA€jNE. — Sùtiaiion  du  cierge. — 'Mai);ié  maintes  promesses  des 
divers  ministères  qui  se  sojit  succédé  depuis  ces  derniers  temps,  la  sî- 
t  lalion  du  Ciihe  et  du  cleigé  e  t  bien  loiir  d'être  brillante.  Des  grands 
béuiinaireg  sur  le  point  d'être  IVi  uiés  faute  de  re.s&oari:es,  des  églises  ca- 
thédrales et  paroissiales  tonihanl  en  ruinrs,  faute  de  moyens  pour  les 
entretenir  ou  les  réparer  d'ur^jence,  des  ])rêtrcs  âgéi  ou  infii  mes  deman- 
d,.iut,  mais  en  vain,  I*auni6ne  pour  ne  point  moin ir  de  faim  ;  voilà  ce 
que  depuis  loug-temps  nous  apprennent  loïites  nos  correspondances 
d  Kspagne.  Ici,  c'est  un  vénérable  curé  du  diocèse  de  Samt-Jacques-de- 
Compoitellc  qui  nous  apprend  que  depuis  treize  mois  il  n'a  touché  que 
quelques  francs  en  con»ptedeson  tiaitenient  ;  là,cVst  un  oi  clésiastiqne 
du  diocèse  de  Coria,  en  EstiauiJïdure,  qui  nous  dit  qu'après  d'jnnom- 
brables  démarches,  il  a  enfin  oluenu  un  à-con»pte  pour  les  mois  de 
septembre  et  octobre  1846  ;  à  Mouiilla,  ville  considérable  du  diocèse  de 
Oordoue  en  Andalousie,  le  nombreux  clergé  de  cette  ville,  chef-lieu  d'ar- 
roudissement,  se  trouve  dans  la  dernière  misère  ^  voilà  plus  de  huit 
mois  éto.iiés  sansqu'on  ait  pu  toucher  un  niaravédi  à-compte  de  la  biea 
chéiive  assijjuation  ;  ailleurs,  c'est  la  commission  diocésaine  de  Tarra- 
^otie  qui  reçoit  nue  coinmunicaiion  <lu  receveur-^jénéi  al  de  la  ]>jovince 
UnienUenic),  par  iaquelh*  ce  Ibnctionnairc  lui  annonce,  à  la  date  du 
20  aoiU  J847,  qu'il  u'existc  j)Ujs  rien  en  caisse  pour  lui  envoyer,  sur  le  . 
revenu  de  l'impôt,  mais  qne  la  susdite  commisHioii  peut  cependant  dé- 
puter une  personne  de  sa  confiante  afin  de  toucher  !67  réaux  3  uilica- 
vtédis  (environ  44  fr.)  provenani  fie  la  vente  des  biens  nationattx. 

Toutes  ces  réclamations  trop  lé(;itiuie8  sont  générales  et  unanimes. 
Notis  craignons  même  que  cet  état  de  détresse,  loin  de  s'apaiser  pai^ 
toutes  ces  mulatious  m  IVéquenies  de  ministères,  traille  que  de  mai  ea 
pis.  D  ailleurs  qui  peut  i{;norer  le  désordre  affreux  où  sont  les  fiuaDce& 
de  rKspaçne?  Viennent  donc  an  plus  tôt  les  réparations  et  les  heureui^ 
ré.sultits  que  toute  r£glt8e  d'Espagne  ose  espérer  de  la  miasÀQO  «le 
Mgr  Brnnelli,  le  digne  repré«eotsini  du  Saint<Siége  à  Madrid  ! 

Sl'ISSKl. — Le29aoiit,  le  chapitre  épiscopalde  Saini-iiall  a  prts  posses- 
sion de  la  cathédrale,  (/est  la  première  fois  que  hs  chanoines  s'y  sont 
moatrés  dans  le  nouveau  costume  qui  leur  a  été  assigné  par  le  Saint' 
Siège»  c'est-à-dire  en  .«soutane  noire,  en  rochet  recouvert  d'une  espèce 
de  iiioseiic  gros  blea,  el  ])ortant  sur  la  poitrine  une  croix  d'or  éuiaillée 
•utpeodue  à  us  ruban  violeu  luimédiaUiweofc  aprèt»  ViadiaUatîoa  de  sou 


Digitized  by  Google 


clin|i'itir«  1c  tioitvcl  tu-cq>ie  s>st  mis, eu  route  |ioiir  faire  l.i  visite  dfson 
tUôrcic,  ei  poiii  y  conférer  le. sac reiitent  4c  confirmation. 

liKVlîi  POLITIQtE, 

LE  Ul  i  LS  DE  l'impôt. 

Tuul  le  iiiofule  sait  (jnc  !ft  dépnlé  rlii  coll  du  sud  de  TouIoiimi  :»  n  (n-c  <!(• 
payer  sc-^  imjjôsé,  ei  ii'a  j)as  rc;  devant  la  >i\'.s\e  de  son  mobilier  s«iiî  ;i  l'.ir  s, 
soit  Cl»  M)ii  cliâieaii  du  Ples.«>i>  Ics-Toiiniellcs',  piè.s  ProNiiis.  Celle  <;iir-;i(>n  du  re- 
fiisderimj  ô;  étant  fort  giiive,  ;i  itru  en  celle  [circuns lance,  sinon  une  solu- 
iron  |)<di(i(jut  ,  ili]  moins  un  ?é^ullal  faci  e  à  prévoir;  ear  av(  c  le  li;-*-,  nuire 
rimpoi,  ce  >inii  k  s  b  iltus  qui  paient  r.miemie.  Du  reste»  Je  rceil  de  ei  lie  atlaire 
ne  sam  aii  èire  plus  e.xaeu  ntenl  repi^duil  t^ue  par  reiUffaà  suivant,  emprunté  »■ 
\.i  (laztllr  <lc  Fiance  dans  «on  nun»en>  »le  manfi  soir: 

a  Dimanche,  à  huit  beuj  es  (lu  n»;:ii  »,  le  receveur  particuln  i  de  Pl^vins,  Ta- 
voué  du  lise,  nu  membre  du  c  onseil-général,  faisrtiu  foni  i  i  n-,  de  sons-[>rélet. 
Toflicier de  ^"ndariiier.e,  accunipagué  d  nu  briga4iier  ei  d  un  gendarme,  einq 
percepteurs,  un  einptoyê  rfela  Mrtis-préfeciure,  deux  nianoiiTriers  de  Pto?ii>s, 
ilesUnés  âi  servir  de  lémuins,  suiil  des*  eudus  dans  une  auberge  qui  se  trouve  " 
près  du  ctiiHe  fftt  du  P^Ciisl». 

•  A  tmze  heures,  l'buissier  arrive,  étonné  de  t>ouver  tes  portes  ouvertes.  Off*» 
i>\iitendait  donc  à  trouver  une  ré>isiance  matérielle.  Il  procède  au  récolemeni,  ei-« 
â  la  suiie  de  ce  premier  procès-verbal,  Taxoué  <le  M.  de  Genonde  e(»nstj»ne  un* 
dire  dans  le(|uel ,  après  avoir  énoncé  les  fails  île  !,}  procédure,  il  déclare  s'nj»- 
puser  et  prutesler  contre  ta  vente  à  laquelle  le  percepteur  lleuon  pstrait  vouUhf^ 
(♦l'océder. 

1»  Pour  le  cas  où  malgré  ces  protestations  le  percepteur  passerait  outre,  il  fait  ^ 
réserve  pour  M.  de  Geooude  de  se  pourvoir  pur  louios  It's  v^ies  de  droit,  aussi  h 
lin  de  doiniBages-inléréts  dont  le  èhiffre  el  les  motirs  sont  énoncés  dans'  les  emi— 
closions,  devant  la  conr  sai^e  de  son  appel. 

•  il  déclafé  se  Yéserver  surtont  de  demander  la  nullité  dte  la  vente,  et  la  réstilo-  • 
lion  (te.>  objets  vendos. 

»  En  effet,  il  est  inouï  qu'uu  créancier  procède  à  une  Tente  judiciaire  (orrqoO-' 
le  jugenieril  en  venu  du'iut  l  il  agit  ol  frappé  d'appel. 

»  ton  que  son  r\<  <  uiinn  est  suspendue  par  une  ordonnance  spéciale  émanée 
d'nn  magi»iral  présidant  une  juridiction  supérieure. 

n  Lors  i\\\e  celle  ordonnance  aulnrise  d'assiiîner  devant  la  eonr,  h  bref  délai 
M  à  liij  de  ilelenses,  c'Cst-à-dire  alin  de  s'entendre  déjuger  de  rexécutioii  provi- 
i-oirc. 

«  £.ori'querassiguation'en  vertu  de  cette  ordonnance  a  été  domtée  féguRèrc-^ 
inent  et  eu  temps  nif  le. 

»  Lors  que  Tappélaiii  a  idtert  caution  solvsible  pr  acte  sfgnlÉé  au  pereepieiir  - 
Renou;  . 

»  Lors  suilmit  que  rnppe'anl  e>t  notidrement  snlvable. 

»  Lurs  que  tons  le;;  actes  d  exécution  faits  pour  arriver  h  dette  rente  sont  en- 

lachés  de  nullités  nombreuses. 

»  Ce  dire  e.stsi}»né  de  .M.  de  Gcnonde  cl  de  sort  avoué. 

»  An  moment  où  rhnis>icr  déclare  qu  il  va  Ini-niéme  procéder  h  !a  vente,  M.  de- 
Gcnuude  se  relire;  Il  est  représenté  par  ses  conseils.  Les  portes  sont  ouvertes  de 
tous  côics  par  les  ordres  de  M.  de  Geooude^  qui  ne  veut  pas  de  résistance  maté- 
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rielle;  le  public  nombreux  circule,  on  y  remarque  plusieurs  porsoiines  di^t li- 
guées p;>r  leur  caraclère  cl  la  position  qu'elles  occupen!  à  l>r<>vin<;.  ï/huissicr 
•donne  lecture  (tu  procès-verbal,  cl  chaque  fois  qu'il  eiiauce  un  ai  le  signilié  re- 
quête de  M.  de  denoude,  il  dit  toujours  par  les  motifs  y  déduits,  se  gardant  bica 
de  déduire  les  motifs.  ^  . 

»  L'kuini0r  :  A  aetlK  à  prix,  une  table  à  manger,...  1  mettre  à  |»rix ..  à  mettre 
il  prix... 

»  Le  plus  profond  sUeneè  règiie  dans  b  salle,  mabOD  n^enténd  pas  de  mise  â 
pris. 

»  L'huissier  :  A  mettre  à  prix...  Même  silence. 

)'»  r'n"  vni.r  :  Cinq  rr;incs.  Cette  fois  quelqu'un  a  mis  une  enclière,  mais  chose 
iiicroyable,  ce  quelqu'un  est  M.  de.  I^nulogne  lui-n»énu\  recf^veur  parlicu'îer  a 
(Vovin^^,  celui  qui  fait  praiiquer  ia  saisie,  li  avait  di>nc  oublié  les  lois  et  régie- 
lucnls  sur  la  maiière;  il  en  rendra  compte  h  qm  de  droit.^ 

»  La  table  est  adjugée  au  garde  de  M.  de  Geuoude. 

»  Vhuisiiir  :  A  melire  à  prix  m  billard,  cinq  francs.  Cette  fois,  e^est  l'avoué 
dtt  fi^c  qui  porte  eette  enchère.  Adjugé  an  même. 

•  Un  grand  tableau.  —  Dix  francs.  Celte  mise  à  prix  est  portée'^  un  dçs  lé* 
iiitins4le  rbuissier.  A<yugé  an  même, 

»  Cinq  ou  six  objets  sont  mis  à  prix  par  an  employé  de.  la  sous-préf^nre  ;  ils 
sont  adjugés  au  même. 

»  Voici  maintenant  quelque  chose  d'inouï! 

»  M.  de  Genoudc  était  poursuivi  pour  onze  cents  francs  environ. 

»  Le  garde  chargé  d':\eheter  eiaii  miiui  d'une  somme  de  (juinze  cents  fr;mcs, 
plus  que  suliisanie  pour  p-^yer  le  moniaut  des  poursuites.  L'u'imiuisiraiioa  a  eu 
la  bienveillance  de  ne  p^^s  prévenir  ni  M.  de  Genoudc  ni  ses  conseils  qu'au  jour 
,do  la  Tcute  ce  n'était  plus  onxe  cents  francs.  qu*on  exigerait,  mais  bien  près  de 
six  mille,  montant  des  sommes  réclamées  par  les  antres  percepteurs,  qal  atnrs 
n*élaîenl  pas  en  caose.  . 

0  Pour  :iri  iver  à  ce  résultai,  on  a  fjtiibmier  par  les  différents  percepteurs  op- 
po>it(oii  k  l'argent  produit  de  la  vente;  et  le  nioolant  de  ces  diverses  oppo>i(i«ins 
s'élevaut  à  près  de  six  mille  francs,  le  lise  a  voulu. procéder,  à  la  vente  jusqu'à 
concurrence  do  rette  soiuuie. 

»  Les  consf  ils  de  M.  de  Gcuaude  se  coucerlèrt  iU  pour  parer  à  celle  petite 
trahison.  Ils  dciii.unjereut  à  ^lJlus^ie^  bi,  dans  le  cas  ou  Tun  d'eux  se  purierait  ad- 
judicataire d'uu  objet  important,  1  huissier  accepterait  un  boa  payable  te  ^uir 
péfflie  à  Provins» 

»  Après  s'être  consulté  avec  ceux  qui  le  fatsateni  agir,  Thulssier  répondit  soi 
eonseils  de  M.  de  Genoude  qne  le  bon  serait  accepté  comme  argent  comptant; 
et,  sur  cctie  fol  promise,  Tavoué  de  II.  de  Genoude  ayant  vu  qu'un  tableau  de 
Gér  ird,  d'une  val<^  d'environ  vingt  mille  francs,  était  porté  par  il.  le  receveor. 
particulier  à  la  somme  de  deux  mille,  et  qu'il  allait  lui  être  adjugé,  suivit  l'en- 
chère ju-qu'à  quatre  mille  deux  cents;  le  tableau  lui  fut  adjugé  moyennant  ce 
prix.  Ou  comprend  que  l'avoué  de  M,  de  Genj)uite  n'avait  jamais  eu  la  pensée 
défaire  une  affaire  personnelle,  que  son  but  avait  été  de  ne  pas  lai-^ser  n  M.  !»♦ 
receveur  particulier  ce  maguilique  tableau  pour  un  vil  prix.  L'adjuJicalio  i  eut 
donc  lieu  au  profit  de  Pavoué,  qui,  usant  de  la  proiqc^se  qu'on  venait  de  lui  don- 
ner, ainsi  qn*aii  notaire,  se  disposait  h  rédiger  le  bon  de  quatre  mille  deux  cetiU 
francs  p'^y  ibte  chez  loi  le  soir  ménse.  A  ce  moineut,  les.  agents  du  fisc  et  leur 
a^ottc  tinrent  ctmscil  et  Irouvèrent  qu'il  seraii  irès-plaiimnt  de  jeter  d:ms  IVnt* 
barrai  M.  de  (l  r.vv.t  le  cl  «e*  tv>  isell*.  L*»  riîi:ev«»iir  p:trlîculier,  par  Torgmc  ift» 
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son  avoué,  lit  déclarer  à  Tavoué  de  M.  de  (ienoUffc  que  s'il  ne  pnynii  îiiiin 'Jin- 
teniciil,  le  mblenn  allait  éirc  revendu  sjir  sa  follf  cneiière.  A  cciip  préleiitio*» 
tout-à>fait  opposée  à  la  parole  donnée,  le  pubiic  lut  indigné;  l'avoué  de  M.  de 
Genouile  crut  voir  là  ua  acte  diri|;é  coatrc  lui  personnelleaienti  il  prolesta  coatre 
de  pareilles  prétenlions» 

j»  ÂiiâsUôt  (it-il  somnallon  à  M.  le  reeeretir  particulier  d*avoir  h  déclarer  coutbien 
de  tempe  il  loi  accordait  pour  aller  à  Provins  et  revenir  porteur  de  sommes  suffi- 
santes; et  pendant  qu*il  délibérait  encore,  un  cheval  ct^tit  sellé  et  prêt  à  partir. . 
liais  on  comprit  alors  le  mauvais  efTel  qu'une  [iircillc  conduite  devait  produire; 
les  personnes  distinguées  de  la  ville  de  Provins  qui  se  trouvaient  là  prièrent 
M.  le  receveur  particulier  de  ne  pas  persisior,  ot  €'est  sur  leur  invitaiiofi  que 
Tavoué  consnnnt  à  ne  pas  partir.  Mnis  M.  de  Genoude  connaissait  bien  son 
monde.  Quelques  instants  aprè*,  son  huuime  d'affaires  arrivait  au  galop  avec  un 
sac  d'argent,  et  un  ([narl  <i  lu  ure  plus  lard,  quelques  personnes  de  Clieiioise, 
qui  avaient  assisté  à  ce  dcbal,  revenaient  apportant  chacune  ce  qu'elles  avaient 
il  leur  disposition,  et  cette  collecte  produisait  encore  une  somme  de  près  de  six 
mille  francs.  L*avooé  payait  donc  immédialemeni. 

»Les  sommes  versées  pjar  les  acquéreurs  dépassent  de  soixante-un  franc» 
toutes  les  sommes  réclamées  par  les  divers  perecpteurs.  Cependant,  'molj^é  les 
protestations  contraires,  on  vend  encore  le  meuble  du  salon,  moyennant  une 
somme  de  quatre-vingtpsix  francs  destinée,  avec,  celle  de  soixanie-on  francs,  & 
payer  î(s  rr:\is. 

»  La  répartition  de  l'argent  se  f  >it  enii  c  les  jierceptcurs.  l'iusicurs  eÉfeclnent 
leur  versement  immédiat  entre  les  niains  de  M.  le  receveur  parlienlier;  tout  le 
monde  se  relire,  et  le  châiean,  garni  de  tous  ses  meubles,  rentre  dans  le  calme. 

a  Après  la  vente,  Tavoué  de  M.  de  Genou  le  a  renouvelé  ses  dires  et  protesta- 
tions, en  ajoutant,  comme  nouveaux  griefs,  que  les  enchères  n'avaient  été  por- 
tées que  par  1^  employés  île  radminisiration  ;  que  la  vente  avait  été  dite  par 
rhuissier,  au  lieu  de  Tétre  parle  porteur  de  contrainte,  cl  que  les  témoins  avaient 
été  choisis  k  Provins,  an  fieu  de  Tétre  dans  la  commune  même  où  la  vente  a  été 
faStCt       confrairea  aux  lois  et  règlements.» 

NOUTBIXBS  BT  FAITS  DIVK&S. 
llITtMBVft. 

WAUÊf  IS  septeml>re.  —  M.  le  due  de  Nemours  est  retourné  ce  matin,  14, 
au  château  de  Compiègne,  aprèa  avoir  tenu  hier  sur  les  fonts  hapitsmanx  son 
neveu,  le  nonveau  due  de  Goise,  à  hi  place  du  duc  de  Salerne,  qui  est  arrive 
aujourd'hui senlemeot  h  Saint-CIoud. 

On  croît  que  le  voyage  précipité  du  prince  à  Paris  avait  encore  nn  autre  but. 
On  dit  que  les  ministres  ayant  élevé  des  difficultés  sur  le  prochain  voyage  du  roi 
à  Compiègne,  ce  voy;îge  n'n  ôl6  résolu  qu'hier,  de  ronrprt  avec  le  prince. 

11  est  donc  positif  que  le  roi,  la  reine,  Si.  le  comte  de  F;iris  ci  Mme  la  duchesse 
d  Orléans  se  rendront  à  celle  résidence  dans  la  semaine  prochaine  par  la  voie  de 
terre. 

.  Des  ordres  ont  clé  donnés  aujourd'hui  pour  avoir  le  nombre  de  chevaux  né- 
cessaire &  chaque  relai  de  poste; 

Toute  la  famille  royale  se  trouvera  deno  réunie  au  ebàteao  de  Compiègne  dn 
32  au  26  ou  28. 

Le  roi  et  le  prince  nvyal  asalstèront  an  dernières  journées  des  opérations  du 
•iége. 
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A  diter  de  deniatn,  15  seplombre,  M.  le  duc  dé  Nf'monrs  se  rendra  avec  son 
«éiat-major  à  six  kilomètres  de  Compiègne  ei  h.ibilera  b  ferme  dé  Beaamaiioir 
qui  servira  de  qoarlier-général.  Le  reste  des  troupes  blvouoqoera.  C'est  le  p^- 
tade  des  plus  intéressnnies  opéra  lions  des  camps.  (Preue.) 

—  M.  te  duc  de  Nemours  ne  soufTre  plus  des  suites  de  son  accident  de  cbaose. 

—  Par  diverses  ordonnai' re>  royile«  du  11  de  ce  mois,  sont  nommés  : 
Coojieiller  à  la  cour  de  cassMtior.,  M.  Pécourt  ;  présideiil  dccliambre  à  la  cour 

'royale  de  Paris,  M  Gr  ui  ld;  c  «nseillerà  la  même  cour,  M.  Fniiclier;  procureur- 
-général  h  Caen.  M.  Lapcyire  ;  consi'iller  à  la  cour  roy.<!e  ti  Aix,  M.  Jourdan; 

•  procoreitr  da  roi  h  Mar<«eine,>l.  Vaîsse;  avocat -général  à  la  coar  iPAIx.  M.  Dar* 
^  nis  ;  juge  à  Thionvillé,  M.  Pecfaeor;  Vulistitotà  TliîonvMIe;  ST.  Gérard  d*HaiiDon> 

<îelle$;  subslilulà  Retliel,  M.  Bachelier  ;  |iij(e  soppléaiit  h  Cbftleaodun,  M.Néel; 
r  juge  suppléant  à  Compiègne,  M.  Ledicrt  ;  juge  suppléant  à  Fontainebleau,  M.  Jao- 
.  din;  jij;,'c  stippU  nni  à  M.«nies,  M.  Delacroix-Fraiiiville;  juge  Sttppléani  à  Ton- 
<  nerre,  M.  I)iir;u)'l.  M,  notinif<';iu  G-Mnon,  jnge  an  tribunal  de  première  iustancit 
-  d'Arif^oiilémr  •  ('h  M'fiilo),  rotnp'ira  ;ui  Fiiê«ne  sii'gc  les  fonctions  «le  juge  (TiiK- 

•  iriiclion,  en  remplai  omcnl  <le  M.  M  urschal,  uofumé  vicc-pré>idpnl  ;  M.  P;uitliii, 
'  ancit  a  jtige  d  instruction  an  tribunal  lit*  première  instance  de  Heilicl  (Ârdenncs), 

est  nomujé  juge  honoraire  au  même  >icge. 

—  M.  ÂndriS  est  nommé  vice-président  au  tribunal  de  première  instance 
"d'Alger;  M.  Hun,  juge  à  Alger;  H.  Bomiafous,  juge^  ENyne;  H.  Araonz,  juge 

~  On  lit  dans  VEcho  fOrân  du  4  septembre  : 

«  Les  nouvelles  du  Maroc  fe  sont  multipliées  pendant  cette  dernière  semaine. 
"Comme  de  coutume,  chacun  s*en  ifsl  beaocoup  préoccupé.  La  plus  positive  de 

ces  nouvelles,  c*est  que  Témir  se  ser.irt  présenté  auprès  de  Taza.  On  en  a  tiré 
.  immédiatement  qncKpios  c()nsé{jne!i(es  rx;tgérées  en  sa  faveur,  f;nTlf^,  avam 
tout,  de  se  rendre  ctnnptc  de  la  nature  du  pays  et  de  ror^uuisation  des  popula- 
liofis  diverses  dont  se  (  ompo«e  le  Maroc.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  croire  aiiterieii' 
remenl  qu  a  lu  piemière  apparition  de  rempcn  uri  Abd-el-lyader  se  rejettera  i 
^ dans  le  snd  avei'sa  deba;  mantleimul,  si  Ton  vient  à  dire,  comtrc  t  ettc  foib, 
>  qoM  est  venu  à  Taza.  aussitôt  i^n  le  fait  dèbodcbcr  en  vainqueur  dans  les  plaines 
^c  Fez.  ;  ' 

»  Une  simple  observation  montre  que  les  événemenis,  S4*lon  toute  pn^mbi^tté, 
^'ir<jiit  pas  aussi  vite,  Abd-el-Kader,  depuis  qu'il  s'est  réiugié  au  llarœ,  s'appuie 
sur  une  zône  montagneuse  peup'ée  de  tribus  kabyles  iudrpend:iutes  depuis  des  • 
«iièrlps  Sa  po^iiion,  comme  retraite,  y  est  snlidr,  \\\m<  son  iîiitialivn  us  peut 
être  considérabie  pour  agir  au-dehors,  parla  convlitulioi)  méiuc des .popul;ii2uus 
auxquelles  il  a  pu  s  imposer. 

»  L  intérieur  de  l'empire,  au  conlraire,  depuis  F(  /.  jusqu'à  l'Oi  ran,  est  (ieii|ilé 
dNmmakzen  nombreux^  dont  l'existence  se  rattache  à  et  lie  di  s  t;hcrils.  Les  Ka- 
byles ne  s'y  aveniureniieut  pas  à  la  suite  die  Témir,  et.  même  Ie'suivraient4?f« 
-qull  n''oseraii«  lui,  avec  sa  b-gcre  année,  marcher  bannières  au  veut  contrôle 
chef  de  la  religion.  Il  y  a  dans  re  qui  se  passe^  etao-deHi  de  ce  que  nos  yeux 
distinguent,  p!us  de  ménagements  réeifiroqufîs  qu*on  ne  pense  enure  les  doux 
rhef^  de  cette  lutie,  dont  l'un  est  assis  sur  un  Irône  éclatant  aux  yeux  de  Tisla- 
^J^^^lne,  et  dont  l'autre  a  besoin  de  ne  pas  s'écarter  du  lôle  de  soutien  d*'  la 

»  Aussi  l'îi-t-on  vn,  après  avoir  enlevé  le  camp  du  caïd  Ei-Amar,  chcrclier  à 
s'excuser  de  sa  vicldirc  sur  la  nécessité  de  sa  propre  défense.  L<'  caïd  n'éiait  pas 
refroidi,  qu'il  proleslait  de  son  re>pect  pour  l'autorité  sacrée  de  l'empereur- 
Telles  sont  les  deux  siiuaiions;  elles  peuvent  j-c  prolonger  dans  ces  conditions 
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d'équilibre; qu*o»  vcnilic  hi^n  calpiiler^dansiODles  Ms  coiisé<|tteQces,reffel  qp^'y 
produirait  une  inQueuce  chrétienne,  o 

—  Tiic  cninmission  vicîTi  d'êlrc  nommée  par  M.  de  Salvnndy  pour  aller  in* 
specUT  les  établis«^emetus  d  inslruiiion  publique  fondés  par  la  Frtinre  «iaiis 
Teoipire  olioman,  et  i'Ecole  normale  fondée  l'année  ilernière  à  Alliènes. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  dale  du  2  septembre,  le  dirrcicur  de  la  biblio- 
Ihèipie  du  rot  reprend  le  Itlre  d'adniiiii>lra(eur  général  de  ladiie  bibliulhcque. 
SiHi  iraiiemenl  eKt  fixé  %  I2«000  fr.  Il  exerce  t  uuioriié  tlélerminée  par  les  ar- 
ticles 6«  7,  8, 9«  10. 1t,  15, 19  et  20  de  i'ordotin  née  «lu  22  février  1859. 

Le  secrétnîie'ircsorier  de  la  Bib{îoibè(|ue  du  rot  exerce  tes  foiictioniit  qui  lui 
oui  été  aiirtbuét'8  par  Tordoonaiice  du  S2  février  183'^;  tl  sem  en  oolpe  chargé, 
sous  Pautofilé  de  radniini>lraieur'{;éncral,  de  leiiir  ions  les  reyîitli'cS  dVmrée  H 
de  Koriie  qni  ^cronl  institué';,  ei  UMiles  les  écrilurefl  reiaUves  à  ee  si^rvicc*  Son 
trailem-iii  rsi  fixe  'a  T., 000  Ir. 

—  Le  »  unsoil  des  pouLs-i.i-cliaussices,  pré.si  lé  par  le  niinislre  des  Iravanx  pu- 
idics,  vient  de  décider  à  rniianiniité  <pie  la  '^m  c  du  cbeiiiiu  de  fer  de  Bordeaux  fi^ 
rail  conlruiie  à  la  Ba>>ltde,  cl  non  point  à  Pattidalc.  ^ 

^L'armée  vient  de  faire  luie  perte  douloureiisse.  M.  le  maréchal  duc  de  Reg* 
gio,  gottvefMwr  des  iftfiUdeSt  eft  mort  iHndî  è  six  heures  dix  mimiicft  du  soir. 

•^Smiicdi  dernier,  vers  neuf  heures  du  soir,  une  nouvelle  machiîie  a  encore 
éclaté  rao  de  Rambuteau,  en  lace  le  il* '61,  et  preacjae  à  ranidé  de  la  roe  Ssiint- 
Martin,  fin  bAmtU  esplosion,  elle  4s  comme  d'halntudo,  lancé  un  grand  nombre 
de  ces  petits  pn  piers  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

—  On  s;ut  le  îïonvprnement  français  ayant  donné  au  bey  de  Tunisie  bàli- 
raenl  à  vapeur  le  Dante,  la  maladresf^c  <!ft  pilote  tunisien,  qui  le  faisait  cninT 
ponrla  première  fois  dans  la  rade  de  la  Goulette»  le  jeta^or  un  bas-folid  de  ia 
côte,  iJ'où  il  a  été  impossilde  de  le  relever. 

«  Ni^is  apprenons,  du  la  Gazelle  du  Midi,  que  le  cadeau  va  être  renouvelé,  <  i 
4|ne  le  gonvememeul  a  envoyé  Tordre  de  retrancher  du  service  des  paquebots- 
pestes  te  Iftnof  «  pùiur  offeriau  bey,  après  avoir  reçu  les  changements  d'ins- 
tallation néoeisaires. 

»SI*cetaotié  bAtimoni  venait  h  être  perdu,  eyi  ne  dit  pas  ce  4|oe  lerait  M.  Cni- 
net.  a 

0:1  lit  d»ng  le  journal  le  0roil  t 

<«  M.  le  ch:inrelirr  de  la  cour  des  pairs  a  transmis  les  ptèc«  s  do  la  { rocé- 
<iure  P.asiin  à  M.  le  minisire  dn  \:\  ju>i!i<  e,  (jiii  les  a  iminédi  ilenient  adressées 
an  par.juel  de  M.  le  pr<»cnreur-g<:iier.il  prea  la  our  rnya'e  <le  Paris,  pour  <|iic 
riûslrneiion  (  ommencée  coiilrc  &IUe  l>cluzy-D^fporles.  par  la  cour  des  pajr»^, 
soiLn  prise  ou  commuée,  s'il  y  u  lieu,  par  la  justice  ordinaire.  » 

—  De  to  statlMt^e  drêasée  d(«  individus  arrêtés,  tant  dans  ks  groupes  d*oi* 
aifik  ndes  curieux  du  la  roe  Saint- Honoré,  que  dans  les  raasembtf  meiits  du  f«ii- 
houff  SaintrAntoHie,  il  e&l  rcsolié  q«*on  cinquième  environ  de  ces  Individus  se 
composait  d^élraugm.  - 

D'aitrès  les  mesures  prescrites  par  rauiorilé,  tous  les  étrangers  «pii  ont  é|^ 
arrêtés  dans  les  ras<iemblemeuts,  soit  du  faubourg  Sainl-Antoiiie,  soit  de  I  )  me 
SairH-Honoré,  reçoivefii,  au  luntnent  de  l^ur  mise  en  lil)eric,  par  oiesmeadmi^ 
iiisir  il  1  {■  potir  les  premiers,  ou  en  verlir  d'onUmnaru e  do  unu-itcu  ponr  le« 
secon  Is,  un  passeport  avec  sf  (oiirs  de  rouie  jusqu'à  i.t  frontière;  il  leur  est  en 
même  temps  l'ail  injonction  d(t  tpniler  P^is  dans  lus  vingt-qu  ttre  heures. 
'  — - 1^  cbandu'e  des  vacations  vient  de  prononcer  la  mi^e  en  liberté  ile  M*  kA* 
hou,  ancien  notaire  à  Paris.  M.  Lehon,  avait  été  émutt  à  l>f*xpiratton  de  «i  pntfig^ 
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|»r  le  dtrcctettr  de  rcnregtslrGirénl,  h  raison  de  Tiimendo  et  des  frais  auxquels 
ii  fui  condanMiô  p:ir  la  police  correctionnelle  en  i842.  Le  tribunal  de  commerce 
lé  déclara  depoi:^  en  ctal  de  failliio.  De  là  la  quesiion  de  savoir  îii  renrogi«(re- 
inenl  conservait  le  droit  de  coiUrainle  pnr  corps.  f>e  trifuma!  a  décîdtî  que  Pen- 
refzi'^tremenl  est,  sous  ce  rapport,  tfrnis  !n  sinîntiou  de  lous  les  créanciers;  que  le 
droii  de  contrainte  par  corps  ne  lui  app^riieal  pas;  cl  il  a  en  coDSéqoeiicc  or- 
donné rélargissement  de  SI.  Lebon. 


BlTtKlSUR. 

ESPAGNE.  —  Le  duc  de  Frhis^  n'éiaîl  pas  encore  arrivé  à  Madrid  le  0,  et  le  • 

miiiistèret  qui  restait  incomplet,  sans  président  et  f^iins  ministre  des  aflaires 
étrangères  commençait  déjà,  disatl-on,  i  être  travatilé  par  des  divisitms  in- 

tesiinf'S. 

—  Ventura  de  la  Vega,  premier  amoureux  ou  llicâlre  du  Lycce  à  Madrid,  se- 
crétaire parliculier  dMsabelle,  «si  (lé>igiic  }ioi)r  mn placeur Narvaez  an  poste  d'am- 
bassaileur  à  Pari*.  Cela  scmb  ci  ail  ifuroyahle  iiièine  à  imaginer  dans  uu  élal 
normal;  inais  aujourdMmi  nou-sculcment^ela  est  possibie,  mais  il  parait  certain 
que  te  célèbre  artisie  doit  nccupor  on  poste  imporlanl.  Pauvre  Espagnol 

nSLANDU,  —  $*il  en  faot  etoire  le  M^ming  Chrotiieh,  pour  reudro  po^oUrie 
b  perception  do  la  taxe  des  pauVtes  on  Irlande  cette  aimée,  il  sera  nécessaire 
d\iS8enibler  le  parlement  te  moir;  procliain,  et  de  lus  soameilro  quelques  modifr- 
cations  à  la  loi  qui  a  implanté  en  Irlande  le  système  suivi  en.  Ao^iieierrepar 

rapport  à  (  Cl  objpl. 

—  Le  Mornintj-Posl  du  15  sepi  mhre  parle  dans  sa  correspondance  de  Du- 
blin, datée  du  11,  de  scènes  déplorables  qui  ont  eu  lieu  le  6  à  Banlry  (districi  de 
Cork)  par  suite  du  relraii  des  rations  de  vivres  ja!>qu  à  présent  accordées  aux 
nécessiteux  que  Ton  renvoie  aujoura'bui  à  la  cbaige  des  paroisses.  Les  malUcu- 
roQx  habitants  des  paroisses  voisines  de  Banlry  sont  accourus  en  foule  dans  la 
ville  pour  se  faire  admetire  à  la  maison  des  pauvres  (work  lioose);  on  les  a  «a- 

,  poussés,  et  il  a  fallu  appeler  la  force  armée  pour  les  contraindre  à  se  retirer. 
Alors  cctie  liiidiiiude  alTamée  s'est  mi8e>  déraciner  les  pommes  de  terre  d*on 
e!;anip  attenant  à  la  maison  de  refii^'e,  et  h  enievi^r  qoelqiies  navels  dans  un 
autre  cli.imp;  troi;;  arrestations  ont  été  Taitcs.  On  craignait  pour  les  jolirs  sul'- 
vants  une  répétition  de  ces  scènes  afïîigcanles. 

NotvELLKs  o'iTAUfi.  —  VoicI  Ic  rcsumé  des  nouvelles  dUlalie  anivéesauioor« 
d'hui. 

Les  troubles  qui  ont  éclaté  en  Sicile  et  ceux  des  Calabres  paraissent  loin  d  être 
terminés,  malgré  la  victoire  des  troupes  rosales.  Les  insurgés  se  sont  retirés 
dans  les  mouiagncs;  ils  y  lienitront  loog-tempsie  gouvernement  on  échec. 

Les  journée^  des  8  et  b  septembre  Ofit  été  signalées  à  Milan,  par  des  désordres 
d*mie  certaine  gravité  :  les  réjouissances  en  ri^imeor  dé  la  réception  do  nouvel 
arcbevéquc,  Mgr  Uornilli,  en  ont  été  le  prétexte.  Voici  quel(|ues  extrailadescoi^ 
rc>pondauees  du  S  et  du  9  : 

«  La  population  se  iransporin  en  masse  sur  la  place  Fonlann,  en  criant  :  Vive 
iiomillil  vive  Pic  IX!  vive  l  llaiic!  Tout  à  coup  r;  ;i  000  personnes  venant  de  la 
porte  du  Tessin  arrivent  sur  la  place,  se  rangent  en  bataille,  et  aux  cri-^  de: 
Vive  rilalic!  entonnent  Thymnc  «le  Uos-ini  à  Pie  IX.  La  police  envoie  ;ins^iiôi 
une  compagnie  de  gardes  et  de  gendarmes  à  cbcval  pour  di.«iperser  les  qut  iqiiei» 
allliers  de  personnes  alors  réunies  sur  la  pkice  Fontaua.  Rien  ne  peut  peindre 
la  scène  do  dénanlM  qui  s'enanivit» 


Digitized  by  Google 


(  679  ) 

»  Ce  est  cemin,  c'esi^  les  S  à  60U  bonmes  du  peuple  tinrent  bon,  H 
résistèrent  k  la  force  par  la  force,  aux  eiis  de  :  «  A  bas  la  poUoe!  ii  bas  ^*Aotri- 
»  ebe  !  *  L^âffaire  devint  tellement  sérieuse,  (|uc  le  nouvel  nreKevéque  descendit 
sur  la  place  et  barangua  le  peuple,  accompagné  de  U.  Grcppi,  conseiller  mmiici- 
pal, 

»  Celui-ci  réussit  enfin  à  se  faire  écon'.cr  m  los  iiomm  ini  (  .itnaradescta 

»  Les  émeulieis,  «!i>pcrscs  sur  un  poiiil,  se  léiiniiem  sdr  un  auirc. 

»  Toutes  les  roiules  ilc  police  cl  de  la  iroupc  furent  iii>ulices,  désarmé 
on  leur  crachait  à  la  ligure,  aux  cris  de  :  a  A  bas  les  Allemands  !  » 

0  A  la  place  du  Campo-Saulo,  il  y  eut  aussi  uu  mouvement,  cl  en  un 
d^œii,  agents  de  police,  gendttrtiies  et  troupes  durent  céder  à  la  force  du  pc 
Des  renforts  arrivèrent  plus  tard,  et  ii  quatre  heures  do  matin  rordre  était  à  p 
prèsVétabll.  » 

Le  premier  jour,  lln*yaeu  diantre  victime  qu^un  homme  étouffé  d.ms  la  foule; 
mais  les  faits  du  lendemain  sont  plus  graves,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  soi* 
vante  : 

a  Hier  9,  rarclicvôqiie  lloinilli  éiail  allé  diner  chez  le  g(»uvrriicur  ;  vers  le 
soir,  quand  il  en  soiiii  [)our  rciounier  à  rarchevèché,  \v  peuple  en  ma>se  l'ac- 
compa'^'ua  jusqu'il  s»  icnlrée;  il  stationna  sous  les  fciirites,  aux  cris  do  :  Vive 
RotmUi!  Vive  Pic  IX!  Quelques  commissaires  de  police,  bo  îlemis  par  plusieurs 
piquets  de  garde  aussi  do  poiieej  clierchèrenl  ù  balayer  là  place  ;  le  peuple, 
chassé  d*un  point,  se  réunissait  sur  nn  autre,  avec  les  mêmes  démonstrations  e( 
les  mêmes  clameurs. 

»  Les  commissaires  eurent  recours  à  la  troupe  de  ligne,  et  une  centaine  de 
dragons  vinrent  renforcer  la  police  et  raider  à  faire  évacuer  la  place  de  TArclic- 
véché,  les  auberge*:,  les  cafés  cl  h'S  mes  adjacentes,  jusqu'au  Corso.  Les  cris, 
les  sifflets,  les  manifestî lions  anii-aulricliiennes,  redoublèrent  alors,  et  lescoin- 
mi'^S'iires  lancèr^^rti  Iturs  sbires  à  pied  et  à  clicval,  la  bujDuueile  en  avant  et  te 
sabre  haut,  s«ur  une  population  sans  (!éf<'nse. 

»  Je  vous  laisse  imagifi.'r  <|<ic;ie  ouiifu-'ioa  régn.i  aiors  sur  le  Cori^o.  Tout  le 
monde  se  précipiiaii  daiis  les  rares  bouliqties  ou  cafés  encore  ouverts  :  les  sbires 
que  Ton  paraissait  avoir  enivrés  à  dessein,  poursuivaient  leurs  victimes  jusque 
dans  les  maisons  oit  elles  cberebnient  un  refuge;  les  commissaires  eurent  beaitr 
coup  de  peine  h  les  rappeler. 

»  Après  le  premier  moment  de  confusion,  les  liahltaots  osèrent  enfin  mettre 
ta  tête  aux  fenêtres,  ci  s'occuper  des  secoais  à  donner  aux  victimes  qui  gisaient 
en  grand  nombre ctetohies sur  le  pa\é. 

»  l'f  esque  tous  les  l»los>és  l'ont  éic  par  litTi  iùi  tv 

M  Les  viciiini  s  d  hit  r  doivcnl  être  iauDiabraliif  ,  si  Ton  eu  juge  par  Pachar- 
ncment  des  soldais  auirichieu^.  O  »  a  pa  consiiîpr  (pfil^  éiaîenl  ivres  pour  la 
plupart:  Tindigoalion  des  lial»ilanl>  est  plus  («cilc  à  concevoir  qu'à  o^piinscr.D 

Il  y  a  eu  des  scènes  de  irotililes  h  Arem  et  h  $i«*iine  en  Toscane,  dans  la 
jouriiée  de&4  et  .5  S'-pteiiibrc,  jimrs  de  marché.  La  multitude  s^est  ameutée  M-* 
tunnfes  marchands  de  grains.^  A  $i«u»e,  it  y  a  eu  quelques  botilif|ues  de  pillées* 
Mais  les  habitants  se  sont  imm  dtairm'Mtt  formés  en  garde  nationale,  comme  les 
y  autorisait  Tédit  du  gr:t»d-due,  et  oui  cuk  -mêmes  rétabli  la  tranquillité. 

De  grandes  réjouissances  ont  célébré,  à  Florence  et  à  Lucques,  la  création  de 
la  garde  civique.  La  tranquillité  est  tout- à-faii  rciablîc  dans  l<»  duché  de  Luc- 
(|ues  ;  la  plus  complète  ioteUigeuce  parait  y  régner  entre  le  gouveroemeut  et  les 
babiUnis. 
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APPRL  COMME  D'Anus.       *  ' 

BELGIQUE.  —  AFFAIRE  DU  CURÊ-DESSCRVANT  DE  LA  XHAVÊB. 

Dans  son  auilience  du  12  août  dernier,  U  cour  d*appel  de  Lié^e  a  ren  lu  l'ar- 
rél  suivant  dans  ta  cause  de  F.<-I.  Van  Moorsel,  euré  de  ta  ^bavce,  appe*ani 
cttiouic  d*abus  contre  H.  révéque  de  Ltége,  défendeur  inlimé  : 
*  «Dans  le  droit, 

D  La  cour  «^st-eite  compétente  pour  coniihlire  de  faction  iôrenlée  par  le  prêtre 

Van  Moorsel  ? 
»  Considérnnl  : 

«Que  le  deni;in<ictir  n  <'l'  Domué  en  18i2  <lo>srrv:uit  de  la  siicewsale  de  1;» 
Xhavi'O  el  rovonné  «le  .«^c.  ^  foin  liuiîs  jur  or.lnMtiain  e  épi-copa'c  «lu  ^5  ;»oûi  ISiîJ: 
'■  M  Qu'il  s'est  pourvu  par  appol  (  uiniMc  (Tahu-,  eu  v»'rhi  de  Part,  (i  de  la  loi  du 
18  gf^riuina!  au  x,  el  litiTari.  5  du  lécr.  t  «lu  25  m.irs18l5.  Mais  que  cette  légis- 
lation, (juî  a  sa  KOurcc  dans  les  libel'lé'i  de  rKglise  gallicaiiei  n*esl  plus  en  liar- 
inonie  avoiî  Toidr»  p^tiiiiine  nousn'*gii  ;  c|uVn  cITel  ta  c'oiiMiititioii  telge,  pt 
leii  articles  i4  et  10,  piucLime  iioii-iteulemcnt  la  lilieric  dCA  cultes  et  leur  lihrr 
cxcrcic(\  niais  interdit  dti  plus  toute  inierveriiion  de  r£lal  dan^  la  nomiiialitm  »t 
dans  riu>tallati(in  de  leurs  tniniatres,  aint^î  t|uo  dans  la  correspondance  de  ceni- 
ci  avor  leurs  supérieurs; 

«  O  fM  rosulle  de  l'euscuible  de  ces  dispositions  que  le  coagris  ii:i}iun:d  a 
\ouiii  >L*parer  If  Sj>iri!ut'l  du  leniporel,  el- ren  Ire  aux  cultes  connue  à  h  iirs  nu- 
iiisires  uu>i  pleine  cl  enlièrc  UÛci  té  en  les  plaç  uit  luus  sou»  nipiic  un  druil 
couuituu  ;  ' 

iiQue  tout  ce'qiii  est  conir.dre  5  ces  principes  datts  les  lois  rtdécicts  suiiéi  icun\ 
et  spécialement  Tappel  conitne  d^ibus,  est  aboli  pr  l^aft.  l5Sde  la  ruiibtitutîon; 
.   »  11  suit  de  là  :  . 

•  Quii  la  révocation  de  Pappel  un  élanl  un  acte  de  discipline  puiciniMil  itdè- 
i^iasiique,  ifest  pas  du  ressort  de  Taut  iriié  civile,  non  plus  que  le  sema  l;i  ihhw- 
niilion  de  soîi  successeur;  que  si  le  titulaire  a  à  se  plaindre  de' cette?  mesure, il 
lui  esi  loisible  de  s'adreâ^er  4U  cUei  du  TEgNse,  son  juge  supérieur  en  ctike  ma- 
lirrc  ; 

»  Co.isuléranl  que  la  radi  iliou  du  nom  de  rappelant  de  Tétai  des  curés  du  dio- 
cèse esi  la  cunséqucnct'  nécessaire  de  la  privation  de  sou  oflice; 

0  i^Ac  le  décrcl  invoqué  du  17  novembre  1811  0*04  applieablc  qu>)i  cas  oà  le 
titulaire  est  élôigiid  tenipontrement  d*;»  sa  curc;  qu'au  surplus,  au  point  de  vue 
de  rintérét  civil,  Tactioti  de  rappelant  ne  saurait  être  portée  de  |»fttiio  devant  b 
cour  et  >erait  encore  non  recevable  de  ce  cbcf  ; 

«.Par  ces  motifs, 

»  Lu  cour  se  déclare  inconipétcnte  pour  connaître  de  Ta  cl  ion  intentée  p:r 
rappelant,  etcèndanine  ce  dernier  à  raniende  et  aux  dépens.  » 
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SUR  L'INOÉPJëNDANGË  £T  LES  LIMITES  D£  LA  RAISON 

.  '  .  ' 

'  IMirS  LA  COIVTKOVEESE  PHILOSOPHIQUE  ACTOSU.E. 

La  puissance  de  la  raisoo,  esimaàèvfi;âe  Bcieno»  hU^mq^m^  fihysî* 
ques  et  oiatbéinatiquesy  n*e«l  f^9  contestée.  Enviaagée  sous  «6  poUit  de 
TU^y  elle  est  appelée,  ce  semble,  à  se  développer  indéfialmeot  ;  e|  ce  fe- 
rait se  faire  une  grande  tllaston  que  de  se  promeut  e  d*en  fixer  les  Itfni* 

tes.  Là,  du  l  esie,  n'est  pas  la  ditlicultt;  t^ui  divise  les  esprits  daus  la  cou- 
lioverse  philosopiiique  actuelle. 

Parlons  de  la  raison  et  de  ses  droits,  en  ce  qui  concerne  les  vérité  de 
Tordre  moral  et  religieux.  Que  peut-elle  sous  ce  rapport?  Qu'a-4<^liafait 
déjà,  et  qu'est-elle  desûjnée  à  £airc  dans  raveuir?. 

Premièrement,  la  raison  peut  s^éim^r  à  certaines  vériiés/stipirmHs  4e  Ut 
science  de  la  méiaphjrsigue. 

Ainsi  j|ue  nous  l'avons  d^  fait  obserTer,  les  esprits  les  plus  éamMl» 
que  rKgfîse  ait  produits ,  se  sont  placés  eo  dehors  de  toute  révéla tîoii 
pour  établir  par  la  ra  son  seule  les  vérités  ioudanicritales  de  l'ordre  mo- 
ral et  religieux.  Il  n'y  a  pas  eu  dans  l'E^Ust  ,  principalement  depuis  ûes- 
ca»  tesj  une  seule  école  de  philosophie  où  l'on  n'ait  fait  des  cours  de  mé- 
taphysique, où  Ton  n'ait  tiaité,  toujours  par  la  raison  seule,  les  questions 
les  plus  importantes  sur  ia  divinité,  sur  Tame  huninine,  «t  «ur  le»  rap* . 
ports  nécessaires  qui  lient  l'hoinine  au  Créa^^nr. 

Il  est  presque  inu^le  d'ins'Miier  sar  ceitoinl.  Cependant  jaÇNV  aimns 
à  invoquer  Â  Tappui  de  notre  thèse  le  témoignage  d'un  des  honmes  les 
plus  remarquables  de  la  célèbre  société  de  Saint-Sulpice. 

Dans  son  Histoire  littéraire  de  Fcneion,  publiée  en  ces  «iei  nièi  es  auiàées, 
1\1.  Gosselin  parle  en  ces  termes  de  la  raison  et  de  la  niétaph\  siqîie  : 

<•  S'il  est  une  métaphysique  fausse  et  dangereuse,  il  eu  est  une  vérita- 
M  blc  qu'on  ne  peut  trop  respecter,  et  qu'on  peut  même  rejgurd^  à  juste 
>»  titre  ooiiiuie  le  fQndeôieot  et  ia  base  de  toutes  les  autres  sricnceSpCoUe- 
»  ci.  étroitement  liée  nvee  la  /(^ae,«pfopr«MiienJt|mii:  objet  les  primirtri 
>  pii  ncipes  qui  sont  leftibndementstde  tnutes  nos  coi»nMsy  nr ^s.  EmuOe  et 
1»  circonspecte  dans  ses  notions,  mesnrée  dans  aa  marcbe,  juste  et  sibe 
>»  dans  ses  conséquences,  elle^est  toujours  fondée  s^rT^M^Wei/arM^cec, 
»»  dont  Taulorité,  selon  la  remarque  de  Féuelon,  est  la  ihgle  immuaHg  ei 
>t  universelle  ilc  tous  no  f  jugements. 

M  Aussi,  les  plus  beaux  (génies  de  rantiquité,  connue  ceux  dc^  temps 
»  modernes,  ont*iU  regardé  cette  vraie  métapbyftiqjiiie  comme  un  de» 
VAmi  de  la  Iktigim.  Tome  CXXXir.  36 
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»  plus  importants  objets  de  1tffii*s  études,  et  y  ont^ils  trouvé  de  puissants 
1)  secours  pour  s'élever  à  la  coanaissance  des  plus  sublimes  vérités.  !Nom- 
i>  mer  parmi  les  anciens,  Aristoie  et  Platou  i  parmi  les  modernes,  Ros- 
M  suet,  Féuelon,  Descartes,  Walebranche,  Leibnilz  et  quelques  autres 
«philosophes  ^^leinent  célèbres,  c'est  rappeler,  sans  contredit,  les 
»  hommes  qui  ont  le  plus  honoré.louf  siècle  par  l'élévation  de  leur  es- 
»  prit  et  pir  rétendue  deleurs  connaissances,  c'est  faire  le  plus  bel  élo|^ 
»  de  ht  métaphysique,  à 'laquelle  ils  ont  consacre  une  si  grande  partie  de 
»  leurs,  veilles^  et  à  laquelle  ils  ont  été  redevabléa  de  ces  conceptions  sn- 
t»  blitnes  qui  feront  à  jamais  l'admiration  de  tous  les  esprits  solides  et  ré- 
»•  flécLis  

M  Aussi  le  judicieux  nbhi  l  Irin  y  ne  bAlaiu  e  point  à  dire  que  Téludede 
»  la  métaphysique  doit  eli  e  la  première  de  toutes...  Et  ses  réflexions  sur 
»  cette  matière  ont  d'autant  plus  de  poids  qu'elles  ont  été  reproduileSt 
»  pour  le  fond,  par  le  P.  Mabillon  et  par  le  saf;e  Ro1lin,deux  hommes 
»  non  moins  célèbres  par  la  justessè  et  la  solidité  de  leur  esprit  que  par 
»  iMtendue  de  leurs  connaissances  (f).  " 

La  raison  de  Vhomme^  Iwrée  à  sejr  seules  firces,  èst  donà  cppMe  de  s'élever 
à  ceriaùtes  iférités  sapériettrès  ffe  là  science  de  la  métaphysique.  N'hésitons 
pas  à  le  reconnaître;  faisons  cel  aveu  sins  crainte  :  il  y  a  loin  de  là, 
corn  nie  nous  le  venons,  à  ce  qui  autoriserait  un  raiionalisme  couiemp* 
teur  de  la  révélation. 

'Mons  no  pensons  pas  qu'on  puisse  nous  contredire  en  ce  que  ooos 
avons  avancé  jusqu'ici.  Huet,  Pascal,  et  de  nos  jours  M.  l'abbé  Bautain, 
ont  bieny  par  un  excès  de  foi,  toiume  l'avoue  ce  dernier,  contesté  la  puis- 
sance de  la  raison  en  métftphysiqùe;  inaià  M.  Bautain  (2)  a  reconnu 
qu'en  combattant  le  rationalisme,  il  était  tombé  dans  Texcès  contraire  ; 
et  personne,  dans  le 'clergé,  n'oserait  maintenant  applaudir  aux  opinions 
de  Pascal  et  de  l'évêque  d'Avranchcs.  Notre  première  assertion  doit  donc 
être  considérée  comme  réunissant  l'assentiment  de  tojis. 

Deuxièmement  :  Lft  raison  de  F  homme  ^  IUtcc  à  ses  seules forces  ^  a  a  pas 
tPaiUres  limites  que  les  limites  mêmes  de  l^ ordre  nalurel. 

Les  thécilogiens  et  les  philosophes  ont  toujours  reconnu  qu'iiidépen* 
damment  des  vérités  révélées  a  Pbomme  depuis  la  création ,  il  y  en  a 
d'antres  qoe  nèùs  connaissons  par  la  seule  raison.  La  première  espèce  de 
-vérités  est  proprement  l'objet  de  la  théologie ,  et  constitue  Tordre  nir* 
naturd  ;  et  la  seconde  espèce  est  l'objet  de  la  philosophie ,  et  constitue 
l'ordre  naturel  {Z),  Gelles-ci  sont  l'expression  de  l'ordre  essentiel  des 
choses.  ♦ 

(1)  Pages. 

(2)  Philoiophie  morale,  l.  i,  p.  vij. 

(3)  irilNsirs  IHiéraire  de  Fêneion,  p.  Wi, 
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*  Les  premières  prnveiit  exprimer,  soil  l'uKli  e  essentiel  des  choses,  soîC 
aassi  une  disposition  particiiliéie  et  positive  de  la  Providence  iudépeo- 
d«iite  ck  l'ordre  easentiel  des  choses. 

Noos  nesaunoos  nous  diisimiiler  que,  par  le  fait,  la  raison  de  rhomme 
ëproatc  beaueoii]i.de  |»éiiieà  atteindre  et  1  démontrer  les  Tériiés  même 
de  l'ordre  natorel.-  Nous  savons  dans  quelles  erreurs  elle  s*est  précipitée, 
tant  qa'elle  u*a  pas  été  secourue  par  des  enseignements  révélés.  Mais  les 
excès  et  les  égarements  de  tout  genre  qui  ont  signalé,  surtout  dans  les 
anciens  temps,  les  tentatives  delà  raison  indépendante,  ne  prouvent  pas 
que  cette  raison  aitpeidn  sa  puissance  sur  les  ventés  de  l'ordre  naturel. 
Ces  é[i;areinents  et  ces  excès  ont  toujours  eftVayé  plutôt  que  satisfait  les 
esprits  calmes  et  réfléchis  :  ils  ont  servi  à  rendre  la  raison  plus  circon- 
apecte  ;  et,  malgré  les  obstacles  qui  existaient  autour  dVlle,  et  que^  se- 
lon le  cbrétien,  il  faut  attribuer  à  une  corruption  mystérieuse,  cette 
raison  de  Thomme  finissait  par  atteindre  certaines  vérités  fondamen- 
tales de  l'ordre  nattirel;  et  L'homme  conservait  toujours,  et  à  bon  droit, 
l'espoir  de  dissiper,  à  la  longue,  les  ténèbres  et  les  erreurs  qui  obscur- 
cissaient ou  déti|juiaienl  les  autres. 

De  là  ces  paroles  dignes  de  remarque  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  : 
«  Saint  Paul  ne  dit  pas  aux  philosophes  païens  :  Vous  n*avez  pu  con- 
ik  naître  Dieu  ;  il  leur  dit  au  contraire  s  Vous  avez  connu  Dieu ,  et  vous  ne 
»  l'avez  pas  glorifié.  11  ne  leur  dit  pas  :  Vous  avez  ignoré  sa  loi  et  vous 
»  éiiesi  à  ee  sujet,  dans  une  ignorance  invincible  ;  mais  il  leur  dit  :  Les 
»  paiena  qmi  n'ont  point  de  lot  révélée,  font  naturellement  ce  que  cette 
■••loi  prescrit;  ils  en  trouvent  les  règles  au-dedans  d'eux-mêmes  ;  elle 
»  est  gravée  dans  le  cœur,  elle  reçoit  le  témoignage  de  leur  conscience. 
»  Dieu  sera  juste,  quand  il  en  vengera  la  violation  (I).,. 

»  Les  organes  avoués  de  l'Eglise  ont  dit,  et  nous  répclons  avec  enx, 
♦►que  les  païens  ont  pu  connaître  Dieu  et  sa  loi  ..  Kous  soutenons  tout  à 
»»  la  lois  que  la  raison  peut  connaître  la  religion  naturelle,  et  que  ce- 
w  peudaot  la  révéiiiioii  a  été  nécessaire,  sinon  à  chaque  bomme en  par- 
n  ticulier,  du  moins  aux  Lommes  en  général,  et  surtout  aux  sociétés 

•  paîennes,'poitr  cotiserver  les  dogmes  et  !a  morale  de  la  religion  prl-» 
»  iiiitive  (2).  n 

Ce  n'est  pas  seulement  Mgr  l'Arclievéqoe  de  Paris,  ce  sont  tous  les 

doctenm  et  les  théologiens  qui,  s'appuyant  sur  ta  parole  de  saint  Paul, 
oui  eiabii  l'existLiice  d'une  relifjioa  et  d'une  loi  naturelle,  c*est-à  dire 
d'un  dogme  et  d'une  loi  nim  âle  londéssur  Tesscnce  des  choses  et  jmr fa i- 
teinent  accessibles  à  la  raison. 
L'existence  de  Dieu  et  d'une  loi  pour  Thomme,  voilà,  sans  nul  doute. 

(1)  /alTodtietlon  phiUmphique  à  rétuie  i%  cAr^liantfiiie,  p.  17. 
(«)  /d.,p.». 
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le  fondement  de  Tordre  naturel..  L'ordre  salairel.  toni  e^tific  se  r«f- 
pbrte,  en  effet/ et  te  relie  à  Texistence  d!im  Bielijuate  et  Ikm,  à  la 
destinée  et  aux  obligations  de  l'aine  humaÎDe.  Dieu  et  ses  divins  attri- 
buts ;  la  liberté  de  l*aine,  son  miiuatérialiic  ci  son  immortalité;  les 
rapports  nécessaires  de  k'iiomme  avec  Dieu  et  avec  ses  semblaijies, 
voilà,  aa  fond,  tout  ce  qui  toustitue  l'ordre  ualui f!  ;  voilà  les  vérius 
que  la  raisou  de  riiomme  doit  avoir  puissance  d'attciadre  cl  auxquelles 
elle  peut  s'efforcei  de  s'élever.  On  doit  même  convenir  qiiL'eUe  a  iaki 
une  assez  longue  marche  dans  la  voie  oiivevte  devant  elle. 

L'existence  d'un  Dieu  créateur  et  incréé^. conservateur    rigulauur  im«- 
vérsei,  est  un  véritable  dogme  philosophique,  l^es  attributs  4e  VinuUi^ 
gence^  àé  la  puissance  y  de  la  ik)/oa4^,  de  la  emisalim$  de  la  hmU^  de  la 
justice^  sont  essentiellement  hcs  avec  celui  de  mvauur  «t  de  réguUiÊetir 
supiciae. 

La  raison  n'hésite  plus  sur  ces  vérités;  et  elle  démontre  aussi  que 
Dieu  doit  étie,  et  est  par  conséquent,  néressairû^.éfa^m^f  iatmuahie, 
faillible,  un^  libre,  esprit,  ^ubstancf^et  réalité.  . 

Les  preuves  de  l'existence  et  des  attribii ta  de  Dieu,  développées  per 
les  philosophes  cartésiens  du  christianisnie,  onj.  rendo  désormais  im- 
possible i'^err  eu  i*  de  la  raison  sur  ces  points  élevia  de  la  métaphysique. 
(N'ous  parlerons  tout-à-rhenre  des  tentatives  et  des  écarts  de  la  pliiloio* 
pliie  allemande  contemporaine.)  Le  Traite  de  Fénelon  obtint,  dès  le 
temps  de  sa  première  publication,  le  suffrage  des  plus  profonds  n?éM- 
physiciens  de  la  Tiance,  de  rAllemajjue  et  de  l'Europe  entière.  De  û«s 
jouis^  Técole  philosophique  française  fait  gloire  de  n'avoir  pas  d'autre 
enseignement  que  celui  de  Fénelon.  £lle  réimpsime  et  propage  san 
Itvte  avec  un  sèie  digne  de..tpus  les  éloges,  de  aocte  que*  da»s  lea  col- 
lèges comme  dans  les  séininai^-esy  .  iï  n'en  est. pas^dApliM.fffl|Mii>dii,  de 
plus  gépéraleinent  goûté  des  maîtres  et  des  élèves, 

IVIétnes  louanges  et  mêmes  honneurs  sont  encore  acodrdéa  par  les 
philosophes  de  notre  époque,  à  rmcomparable  ouviage  de  Bossuet  sur 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mcmc. 

La  méthode  et  les  arguments  de  liossuet  et  de  Féneion  ont  passé 
dans  les  livres  de  nos  philosophes,  on  ne  cherche  pas  à  le  déguiser.  A 
l'exemple  de  Fénelon,  on  al^we  l'existence  àét  Dieu  avec  sea attrib«ils 
essentiels»  sur  la  loi  de  la  raison  qui,  à  propos  du  fini  perfU  eonune-tel 
par  rexpirience,  conçoit  spontanément  ('înfiai,  et,  k  propos  dis  eootin* 
^ent,  le  nécessaire;  qui 'conçoit  le  néçeesaÂre.  et  rinftni^  c'est4-dire 
Dieu,  non  comme  possible,  niais  comme  réel  (1).  Persuadés^  comme 
Bussuei,  que  la  phiiusuphie  cuasisie  principalement  à  rappeler  l'esprit 

(1)  Œuvres philàsophiques  de  Fénelon^  par  M.  Amédée  Jacques,  p.  ix. 
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à  soi-ui4^n)C,  pour  s'élever  ensuite,  comme  par  un  degré  sur,  jusqu'à 
Dieu,  les  pUllosopliLS  oui  com niencc  par  là,  coin lup  pir  la  rec liercliP 
la  plus  aisée,  aus&i  biea  que  la  plus  solide  et  la  plus  utile  qu'on  puisse 
se  pi  oposeï-  (1). 

£n:préMMit  aiali>i'cxpérieoçe.|)ouc  guide,  snn«  cependant  se  renfer- 
mer dftps  reii|kérie«cc  ;-ea  acUncUanl  à  I*  Ibis  la  mMoiie  d'obsérration 
«ippliqtiéc  k  rëUHk  de  l^esprit  bitttaUi  et  la  inétliode  ratîtoDelie,  la 
philosophie'  s'esi:  établie  sar  une  base  solide  qai  la  pi^enre  des  écart» 
où  précipite  nié  iiMibofie  extUtsIvement  rattouneUe on  <»ice1iisiTeiVHpat 
cxpériuientale.  Aussi,  noii-seulrnieut  elle  s-o  contient  elle-même  dnns 
SCS  véritables  limites,  mais  elle  détruit  par  le  f'onfîemciit  les  niei  veil- 
ieiises  oL  lanLJstifjues  < ousiructions  de  la  pliiloNopiiie  allpinaudc,  en 
uiûQtiuuique  cette  pbiloaopiitc  ae  prend  pa&  la  uature  bumaine  tout 
entière»  et  »e  met  audacieuse  ment  en  opposition  a%'ec  Ift  conitcîieiice  de* 
l'homme- et  lealoiales'pluainwiiictbfea  de  Tespril  huinain. 

Oo  comprend  isfiiotenant  pomqitoî,  malgré  les  écarts  de  la  pbilose-* 
pbie  alleiuande,  nous  avons  pti  dire  que  Ter reivr  de  la  raison  est  désor-  ^ 
mais  impossible  sisr  reaistetice^et  les  attributs  essentiels  de^la  divinité. 
Qa*est-ce,  en  etiet,  que  £c%  hypothèses  plus  ou  moins  incompréhensibles 
ou  vailles,  dans  lesquelles  leurs  auleurs  enx-niènu^s  n  ont  pns  nue  vraie 
confiance,  et  qui  sonlhaulcnient.  olenneilrturut  contieditespar  les  faits 
les  plus  incontestables  de  la  aaïui  e  humaine? 

Toutes,  les  doctrines  panthéisttques,  soit  de  S{>ino5à,  soit  des  philo* 
sophei  contemporains  de  l'Allemagne,  sont  et  demeureront  anéanties 
sous  les  coups  qu'elles  ont  reçus  de  nos  )otirs.  Nous  n'avons  pas,  ici,  à 
attaquer  le  panlbéismé,  mais  nous  de  vous  constater  sa  défaite,  et  pour 
ce  ntotif,  on  nous  pardonnera  la  citation  suivante  qui  nous  paraît  piopro 
à  iiiontrer  que  le  panthélsme^ne  peut  plus  même  tenter  dé  se  relever  : 

Le  panlliéiste  prend  les  principes  conçus  à  priori  par  la  k  iison,  et 
>»  les  notions  de  cause,  d*être,  de  teinps,  d'espace,  etf*..  qui  sont  corn 
»»  prises  et  nnpliqnécs  dans  ces  principes  ;  puis,  appliquant  à  ces  pré- 
w  misses  le  raisonnement,  il  eu  déduit  lo<jiqaement  ce  que  doit  être  la 
»  réalité,  sans  tenir  le  moindre  compte  des  dépositions  dç  Tobservation 
f»  qui  dévoile  directement  à.  tout  homme  Moe  partie  de  ce  qu'elle  est. 

i»5t  Dieu  eût  voulu  que  nous  connussions;  softonv  ramper  la  seule 
»  raison,  il  u'aurait  pat  mis  en  nous  cette  autre  (bcnllé  qu'on  appelle 
t»  t'obserration.  Qtie  sM  nousa  donné  cette  dernière  faculté,  et  nous 
»  inspire  d'ajouter  foi  aux  uoiioiis  qu'elle  enj;endre,  il  faut  que  ces  no- 
>  lions  ne  soient  pas  inutiles,  il  faut  qu'elles  so.eut  destinées  à  entier 
»  coèàiuie  élément  età  joutr  quelque  rôle  dans  la  counaissanoe  que  nous 

^1)  Lettre  de  Bossuet  au  Pope  huioCeiii  XI, 
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I»  devons  acquérir  de  la  réalité  ;  il  faut,  en  un  mot,  que  ces  notîmis  aient 

»  pour  fin  de  modifier  en  quelque  chose  celles  que  nous  do«nerait  de  la 
»  réaliic  le  stinpic  raisonnement  appliqué  aux  principes  à  prion  conçus 
»  par  Iti  raison. 

M  Or»  ce  coucoui^  de  l'observation»  le  panthéisme  le  repousse.  Celte 
»  correction  apportée  par  elle  au  système  tout  idéal  qui  émane  des  don- 
»  nées  de  la  raison,  le^paaihéisme  k  reielte;  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
»  i'îdée  qu'il  nous  donne  du  monde.  LA  est -le  YicOi  le  vice  radical  du 
»  panthéisme  ;.et  quand  on  vent  Fattaqner,  c*estlA  qu'il  faut  frapper,  et 
n  non  aiileufs.  Il  faut  chercher  en  qoelles  contradicttona  il  se  met  avec 
»  Tobservation  et  de  quel  droit  il  la  méprise  ;  et  si  ce  droit  de  la  mé- 
»  priser,  il  iie  l'a  pas  ,  et  si  la  correction  que  l'observation  feraii  aux 
M  idées  pures  de  la  raison,  il  ne  T^dniet  pas,  nous  avons  le  droit  de  lui 

•  dire  qu'il  n'interroge  pas  Tinleliigence  humaine  tout  entière  ;  ninis, 

•  que,  la  mutilant^  il  demande  à  une  de  ses  facultés  une  image  du 
»  monde  que  peot  seul  donner  fidèlement  le  conooura  de  tontes  les  fa- 
n  coltéa  mises  en  nous  ponr  le  connaître  (i).  « 

lione  pouvons  maintenant  le  redire  avec  confiance,  l'errenr  cet  dé* 
iormais  impos^ihle  en  philosophie  sur  l'existence  et  les  attrtbnta  essen* 
tiels  de  la  divinité. 

Pourtant  celte  ignoraiiLC  cot  [jiaude  encore  ;  Dieu  en  lui-même  et  dans 
son  essence  n'est  nullement  connu.  Quant  à  ses  desseins  à  1  ô^aid  tiu 
monde  et  surtout  de  Thopiuie,.  que  de  choses  noMS  passent,  comme  nous 
le  venons  plus  bas  ! 

N.  i  •  ancien  professeur  dê  ihcologie . 
.  {La  suUe  à  un  prochain  numéio,) 

BEVVK  BT  MOUVBLLBB.  SGGliiSIAMHHnBfi* 

PAiia. 

Le  fléau  qui  désole  l'église  du  Canada  a  excité  tonte  la  sympathie  et 
la  vive  charité  de  BL  l'évêque  de  Marseille^  qui  vient  d'adresaer  à  son 
clergé  lacirciilaire  suivante  : 

«  Marseille,  le  6sepiembre  1847. 

1»  Monsieur, 

»  Je  ne  ssarsfs  différer  de  vous  faire  part  de  mes  vives  inqotétndes  par  salle 
dis  nouvelles  aOligeantes  que  Je  reçois  de  Pauire  côté  de  PAtlantique.  Vous;  eoa* 
naissez  les  liens  qui  m'attachent  particulièreaientaui  églises  du  Canad».  VA\  \>\cn, 
ces  éi^Hses,  an  service  desquelles  se  sont  consacrés,  avec  un  parfait  dé vouemenl. 
un  certain  nombre  Me  prclrcs,  mes  enfanls  spirituels,  la  plupnrl  formés  pnrmi 
nous,  soni  aujourd  Imi  (îésolêes  jinr  în  fièvre  pcsUleriUelle  qui  dévore  la  malheu- 
reuse Irlande.  Le  lyplius,  porié  par  une  grande  multitude  d'émtîrrnnts  qui,  de 
cette  île,  oui  été  cheircber  e4i  Amérique  un  asile  contre  la  famine,  f^ii  doj»  ra- 

(1]  Jouffroi,  Cours  de  droit  naturel^  t.  I,  p.  21  Cî. 
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vagos  effrayanls  au  sein  d'une  population  digne  de  loui  inicréi.  La  mortalité  f 
augmeote  sans  cesse,  et  le  clergé  calholique,  tdu|ourB  à  la  bauiour  de  sa  divine 
mission,  s'eipose  pour  le  salut  de  ses  fièrcs  nnx  dangers  les  plus  iiiimincDls  de 
répidémîe.  n  entre  dans  les  desseins  de  la  Providpnce  de  ne  pas  le  couvrir» 
coinnic  nous  pnnd  nil  les  invasions  du  choléra,  d'une  proleclion  lotijonis  préser- 
vatrice. Déjà  dans  tous  les  rangs  de  la  milice  sainte,  la  mort  n  Tiii  îles  viclinie.s 
cl  elles  se  muliiplienl  à  chaque  iusiaut.  Le  mal  a  ailt  iiii,  .tvtc  les  prùiies  indi- 
gènes, ceux  que  j'avais  envoyés.  Au  oiomenl  du  départ  des  dernières  Iciirt  s,  il 
y  avait  des  aialades  dans  deux  de  leurs  élablissemenu,  et  le  6;iiiit  cvéque  do 
Montréal  lat-^méme,  h  qui  je  les  avais  confias  eoroine  h  tin  père  pU  in  d>roour  ei 
de  soUîcitiide,  Mgr  Bourgct,  mon  vénérable  grmi,  considéré  à  juste  titre,  conmie 
le  principal  soaiieo  et  pour  ainsi  dire  comme  Tame  de  TEglise  du  Canada,  avait 
été  frappé  de  manière  à  ne  laisser  presque  aocim  e«puir  de  rétablissement.  Un 
de  SCS  vicaires-généraux  avait  snccoinhé. 

»  n^jne  de  r(^pr6  enicr  parmi  ses  ouailles  le  bon  jmsleur  fjui  donne  m  rie  pour 
ses  briOis^  le  généreux  prélat  avait  olferl  à  ses  prêtres  !  (  xeniple  du  zèle  et  d» 
i'ourage  pour  le  soin  spirituel  des  malades.  Il  faisait  aufuès  d'eux  son  service 
personnel  de  jour  et  de  nuit,  soii  dans  les  hôpitaux,  soit  dans  les  réduits  cjnpes- 
tés  où  gisent,  les  uns  près  des  autres,  plusieurs  mourants  en  proie  à  des  ar- 
deurs dévorantes.  Il  a  centtnvé  a?^  une  admirable  activité  et  an  milieu  des  plus 
pénibles  sollicitudes,  ce  ministère  héroïque  Jusqu^aii  Jour  où  il  est  allé  kiMn^kne, 
attelai  du  fléau,  se  conefaer  dans  un  bdpital.  L^extréme  fatigue  du  corps,  dana 
ces  momenls  terribles,  les  anxiétés  de  Tesprit  et  la  douleur  de  voir  la  désolation 
de  son  peuple,  et  surtout  son  clergé  moissonne  par  la  mort,  ont  dû  augmenter 
pour  lui  le  danger  et  ajouter  à  Tiniensité  du  mal. 

»  A  en  juger  d'aprè.^  les  instructions  données  aux  prêtres  par  Mgr  Bnurget, 
l'épidémie  sévit  d'une  manière  bien  dangereuse  pour  les  persomips  ohMirées  d'ê- 
tre en  rapport  avec  les  în;i!;u!es.  Vn  cxenipKiire  de  ces  insii  uLiums  qui  m'a  été 
envoyé  porte  qu'on  paui  ra,  dau^  certains  cas,  se  boriier  a  enleiulrL'  une  confes- 
sion souimaire  et  ù  donuer  ruhsolution  ;  que,  dans  d'auires  cas,  un  iera  faire  à 
plusieurs  malades  à  la  fois  nnaveu  général  de  leur  culpabilité  devant  Dieu,  on 
les  excitera  à  la  contrition  par  quelques  paroles  iidresséesà  tons,  et  on  leur  doi^ 
nera  anssitdi  rabaokilton  à  tous  ensemble  comme  sur  le  champ  do  bataille,  tan- 
dis que  Tactlon  va  être  livrée.  Enfin,  il  est  dit  que  dansTadministraiion  do  sa- 
crement dtextréme-onciion,  on  se  cnnicntera  de  faire  une  seule  onctionc  Rien 
ne  donne  une  plus  forte  idée  de  rextrcmiié  où  l'on  se  (ronve  rétluit,que  ces  pa* 
ges  (irstdantes  t|fi('  je  n'ai  pu  lii*c  sans  en  éprouver  une  indicible  impression. 

n  il  est  vrai  que  j'ai  une  raison  spéciale  de  m'intéresscr  de  tout  mon  cœur  à  ce 
qui  se  passe  dans  celte  coiiiiee  de  rAuiérupic.  Je  sens  en  ce  moment  toutes  les 
angoisses  de  la  paternité  en  connaissant  le  danger  de  ceux  que  la  grâce  m'adon- 
I)  8.  J'a{>prenais  avec  tant  de  bonheur  les  bénédiciions  que  le  Seigneur  répan- 
dait sur  leurs  travaux  apostoliques;  il  était  si  consolant  pour  moi  desavoir  qu'un 
irontre  eux,  présenté  par  le  suffrage  unanime  de  Tépiscopat  canadien,  venait 
d*étre  histitué  par  le  souverain  Pouiife,  premier  évéque  d*nne  égibo  nouveUe- 
menl  érigée,  que  je  ne  puis  que  m^assoeier  aux  douleurs  comme  aux  Joies  de  co 
paya.  Mais  indépendamment  de  ces  motifs  particulier»»  je  dois  être  touché  do 
répreuve  envoyée  à  une  chrétienté  importante,  française  d'origine,  constamment 
maifUeniic  dans  la  foi  fervente  du  temps  de  sa  fondation,  malgré  la  présence  et  la 
dominaiion  de  l  hérésie,  et  qui,  par  ses  progrès  et  ses  couquéies  de  tous  les 
jours,  semble  dcsdnée  à  conserver  ou  i\  convertir  au  calholieisme  les  possessions 
eucore  si  étcuducs  de  i  Angleterre  dans  le  nord  d^  r«Ao)érique,  iandis  que  ia  pa- 
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rôle  de  I>ieu  se  fait  eniondro  soit  parmi  les  colons  nu  sein  dn>  ciiôs  cuti  s'élèvr  :;i 
inccssMtunicrtt.  soit  partni  irs  sauvages  au  fond  des  forétsprimilivcsqut  couvretii 
celle  p.irlie  uu  Noiivniu-Monde...; 

»  Eli  conséqiu'iu  vous  voudrt»z  bien,  Monsieur,  lire  en  chaire,  (lincinrhc  pro- 
chain, cette  présente  ietue,  par  laquelle,  à  partir  du  jour  de  sa  réception,  il  est 
l»re$cric  jusqu'à  nouvel  ordre,  dédire  tous  les  jours  è  h  lâessc,  pour  le  clergé  ci 
les  fidèles  du  Canada,  la  collecie,  la  secrèie  et  la  postcommonioii  Pro  quàtum' 
qu€  irUnUaHùnt,  et  d*ajouter  pour  eui,  tontes  les  fois  qii^oii  donnera  la.  bénédic- 
tion du  très  Saint-Sacrement,  la  susdite  collecte  ou  oraisoA  avec  le  verset  :  Sal- 
vos  fucservos  luos,  et  le  répons  :  Deus  mcus^  iperanles  in  te. 

»  Recevez,  Monsieur,  avec  Tespression  de  mon  sincère  aitachement,  celle  des 
vœux  que  je  fais  ponr  q!ic  le  Seignenp  répande  sur  voire  ministère  et  sur  voire 
personne  ses  plus  abondantes  bénédictions. 

»  f  CHARt.E^:-J0SEPH-Ei;(,fc>E, 

évèquc  de  Marseille,  » 

•      fc  • 

No  !  '^  lisons  «laos  If  iia'ct   fhi  Midi  : 

«  Blo  isic.u  le  supciifiir  (lu  jx  lit  séminau e  de  Painiers  nous  lait  l'iion- 
neui  (le  lious  adresser  la  ieitie  &uivai»le  ^ue  dous  nous  empressous  d'ki- 
béirei*. 

:       a  Pamiers,  y  sepiembre  1847. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 
'    »  Daas  vuiic  numéro  ila  7  de  ce  mois,  vous  annoncez,  d'après  un  bruil  que 
vous  diles  avoir  lieu  de  croire  bien  fondé,  gtt'on  aurais  résolu  d'anéantir  le 
m  .iémibiMlrè'd^  Pamim  pour  le  fondfe  dans  le  collège  de  cette  ville, 
.  »  Soyex  sans  alarmes,  Monsieur  le  Rédacteur  :  il  n*e8t  ^Mtion  que  de  finre 
revivre  Tordre  de  choses  qui  existait  avtnt  1830  à  la  satiiiillietioD  eomBumedi 
elergé  <  i  de  toute  la  population  catholique  du  diocèse.  L^uloirité  anHersitake 
est  loin,  de  chercher  à  exercer  sur  notre  maison  un  monopole  quelooiique;  elle 
fail  au  contraire  de  grandes  concessions  h  l*antorité  ecclésiastique,  en  consentant 
à  la  nomination  d'un  principal,  d'un  proiesseur  de  j)!  i'.o ophic  et  de  quelques 
autres  prolessenrs  pris  dans  les  rangs  ,  du  clergé,  el  désignés  ou  tout  au  moins 
agréés  par  Mgr  1  cvéque.  -  ' 

»  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Kédacienr,  de  vouloir  bien  insérer  cette  rectitic;i- 
lion  dans  votre  prochain  numéro.  -  •  '  . 

x  J'ai  rhonneur  d'être,  etc.  a  PomaB; 

Supiritur-du  petU  «Mtunre.  • 


.Uc  coascil-géaéial  di^  iiliùae  a  pr^s  la  délibératioi»  suivante  : 

hiémimité  au  clergé, 

■  «  Le  conseil-général,  .  .  • 

-  a  Vu  le  rapport  de  M,  le  préfet,  • 
•  n  h,\  lettre  d<'  Mf^r  rarchevéqne  <le  Lyon, 
M  La  connni.ssion  des  tinances  eiil(  jiflue; 

9  Considérant  que  les  nioiifs  qnt  ont  déterminé  le  vole  du  conseil-général  dans 
ses  précédentes  sessions  continuent  d'exister;  quedèiMars  fl  convient  de  eonii* 
naer  ralhicatioii  de-SlfW  Ih  è  titre  d'indemnité  à  Mgr  rarcbevéque  de  Lymi  et 
à  iill:  tot  membiw  du  ebapilré  primatlsl,  eik  maîntenmc  1»  vépartliloii  de  c«tie 
atmole  «Mme  elle      lieii  fifMdemmenl,  ^ 
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)>       Itère  : 

))  l  ue  soimne  de  21,600  Ir.  se  ra  |itiili  e  au  bu;iii;*  l  i8  K,  sot.'s-chapiire  2PI, 

|tuui  t'ire  tôpai  lic  ains-i  qu'il  miU,  à  lilr»'  d'mtirmiiiii*  à  Al.  rarclievéque  de  Lyon 
•  el  à  MM.  les  iiieiubiis  du  chapitre  luiiiiaiiisl,  savoir  : 

A  Mgr  l'archevcque  de  Lyon,  6,000   »  ' 

A  iPQÎs  vteairefKgénéraQi,  à  900  fr.  ehocun,  '  2,700  o 

Ane«rciHiiiolnes,  àeoon*.,  8,100  9  ' 

A  d0ii«e€hapelaiti8,  à  400  (r.  ehacon,  4.900  » 

ChtÛre  égal.  21,600  » 

.  On  écrit  de  Tours  : 

«Noue  congrès  scienlifique,  où  se  sont  rentiu"^  do  foutes  pnrts  lanl  d'hommes 
distingués,  au  nombre  de  plus  de  neiif  ccnl  ^,  n  m  :i  s'orcujj;  r  (rdbjefs  inipor- 
lants  et  religieux,  parmi  lesquels  il  en  eil  uu  qui  Hiicic.>se  en  pariiculitT  la  Tou- 
raine,  el  même  la  France  :  ce  sont  d'anciens  manuscrits  sur  snini  Marûn,  le  soldat- 
évéque  de  Tours  qui  apportait,  il  y  a  «(uiiize  siècles,  du  i  lialu-  la  lumière  à  ia  (iaule 
barkue  qu'il  venait  cvangétisier  H  coloniser  à  U  fois*  Si  la  Fr.iiice,  après  tant  de 
iHiUe!sefibrt<s.f»ii>noteftatti<MiHl'fa^^  pour  colooi^errAfrique,  que  aainllijirtiii  ne 
fii  autrefois  pour  lesl^aules,  c'est  qu«  nous  oublions  nu  peu  trop  ses  exieiiiples«.a 
dit  M.  0.  Leroy,  Tua  de»  présidents  de  Tinstitut  historique.  Marmoutier,  fondé 
parssîût  Martin  sur  ce  bord  de  la  Loire  où  s'élève  aujourd'hui  la  colonie  pcni- 
teniiaue, agricole  et  religieuse  de  Metlray,  a  été,  dans  le  débordement  de8  barbares, 
l'arche  Sainte  nù  tons  les  trésors  de  la  civilisation  se  sont  réfugiés.  C'est  par  son 
abnéjialion  cl  su  charilé  ;»'ljnirables  que  Tevèquc  do  Tours  acquit  chc?'  nosancêtres 
s  ^  popularité.  0»  le  représentait  partout,  sur  nos  moniini^'s,  sur  nos  drapeaux,  dans 
Ici.  luystères  de  notre  vieux  iheàliC,  et  jusque  sur  les  enseignes  «le*^  boh  lln  ie> 
qui,  depuis  la  Porte-Sainl-Mai  tin  Je  Paris  jusqu'au  fond  de  la  Fiantire,  av.iiont 
a  piéleiiiiou  louchante,  dont  on  trouve  encore  en  Picardie  des  traces,  de  Tavoir 


loaé  la  nuît  do  jour  oii  Dieu  lui  apparut  eu  songe  sous  les  traits  d'uii  pauvre 
qvT'û  avait  secouru  sur  la  route  d'Amiens.  On  ne  parlait  que  dé  Vam  èes  pan- 

du  iervUeur  deiterviuurs  dt  Dieu,  «  Parlez  gaulois  hébreu,  latin,  disait-* 
»  on  à  on  prédicateur,  pourvu  que  vous  parliez  Martin,  inodd  Martinum  toqua- 
^  riSy  vous  serez  entendu.  »  M.  0.  Leroy,  craignant  de  ne  pas  Tétreii  f  heure  où 
il  rsi  arrivé,  a  dit  à  l'asseuibléc  présidée  par  le  docte  abbé  Bonrassé,  el  qui  l'a- 
vait été  précéfletnmenl  par  Mlt  I  nrehcvéqne  de  Tour»  :  <f  K<t-ce  à  tna  voix  obs- 
)i  cure  autant  que  profcine  qu  il  app^rtieni  de  s'élever  ici,  ei  ne  (lois-jc  pascrain- 
»  dre  enfin?... — Pourvu  que  vous  parliez  Marlin.  a  repondu  une  voix  secoura- 
»  ble  (le  spirituel  aljhé  Auberi),  Modo  Martinum  loquuris...  »  Et  les  ajipiaudis- 
.semeols  ayant  éclaté  de  toutes  paris,  le  mémoire  sur  saiui  Marlin  a  éic  euieudu 
avec  grande  Taveur,  et  Timpression  Volée  unanimement  :  Merei^  a  dît  Tauteor, 
-non  sans  qnelqu'à-propos,  ntâtei,  grand  iainî  Ifarltn,  mrrct 

Sous-la  dateda  10  de  cè  mois,  on  nous  adresse  la  Icili  c  suiyaule,  que 
nous  no»)s  empressons  de  publier  :  .        '  , 
or  Monsieur  le  Directeur, 
V  Les  lecteurs  du  Courrier  du  Canlal  apprendront  sans  doute  avec  iniérêt  que 
notre  diocèse  vient  de  fournir  à  l'Eglise  un  nouveau  pontife.  M.  l'abbé  Lavais- 
sière,  de  CrandeUes,  a  été  promn  à  l*épiseopat  sous  le  double  ilite  d'évéquc  de 
Myre  et  de  viaiire^posloliqiio^  de  Taha  Kaagv  Noos  avons  été  aasal  attendri 
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qirédilîé  lorsque  nous  avons  la,  ùàm  la  IcUic  où  U  annonçait  celte  nouvelle  ù 
ses  parents,  les  pai  oles  simples,  cooime  elles  «levaient  Tclre,  mais  pleine  de  foi 
et  de  modestie,  que  Dcras  allons  rapporter. 

«  Mes  bien  eliers  parents,  ee  qui  voas  fera  beaucoup  de  plaisir  ni*a  jeté,  moi, 
»  dans  la  plus  grande  tristesse»  parce  que  je  n'aurai  qu'on' compte  plus  terrible  à 
•  rendre  à  Dieu  lorsque  je  paraîtrai  devant  iui^  Je  vous  assore  que  cette  pen^e 
0  rabat  bien  la  vaniié  que  Ton  pourrait  concevoir  des  honneurs  de  ce  monde. 
V  Lorsqu'autrefois  je  gardais  vos  moutons,  j\»tais  bien  loin  de  penser  qn^injour 
»  j'aurais  à  paîlrc  les  hr^bis  dn  Sfigneur.  Ali!  bi  vous  éprouviez  alors  des  crain- 
0  tes,  voos  devez  en  ('•j)rouver  bien  ilavanl.sj^o  aujourd'fnii  quo  jo  j^ardc  un  Irou- 
M  peau  beaucoup  plus  uumbicux  et  beaucoup  plus  dinkilo  à  couiluiio.  I^a  perle. 
»  d'une  de  mes  brebis  ne  sera  pas  la  perte  d'un  animai,  laèinc  de  qucbiue  va- 
Dleur,  ce  sera  la  perte  d*«f|e  ame  rachetée  au  prljt  du  sang  de  Jésus-Christ. 
9G*esl  pourquoi  je  vous  conjure  de  prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu^îl  s*en 
a  perde  une  seule  par  ma  tante.  » 

Aprèa  Gela«  ce  pauvre  iiiîssîonnaire,  n'ayant  pas  de  quoi  les  acheter 
lui  •même,  prie  ses  parents  d'acheter  pour  l|ii  raaae^u-paaioral  etk 
croix  pectorale,  qu'il  portera,  dit-il,  toujours  sur  lui,  non  pas  seulement 
comme  les  insignes  de  sa  digoiné,  mais  encore  comme  uu  précieux  sou- 
venir de  sa  famille,  qui  lui  sera  toujours  chère.     (C^itrner  du  Contai.) 


1/antlque  diocèse  de  Padeibom  ntani^esle  en  ce  moment  des  syiiipiô- 
mes  de  r('«éiiéralion  ieli(>,i crise  entièrnnent  due  au  zèle  de  son  vénéra- 
ble évéque,  Mgr  François Trepper.  Un  prêtre  aussi  édifiant  par  sou  zèle 
q»tc  par  sa  piélé,prétlie,  depuis  plusieurs  inois^à  l:i  ville  ot  dans  les  cam- 
pajjncs,  des  missions  qui  produisent  les  fruits  les  plus  salutaires.  Il  péot'- 
tre  jusque  dans  les  maisons  particnlières  pour  y  {ja(jtier  des  a»iies  à  Jé^iis- 
Christ;  et  partout  où  il  se  préscule  il  est  toujours  accompij^tn''  et  sf^ivi 
d'une  foule  pieuse  et  toujours  avide  dVnlendie  les  paroles  de  salut.  Los 
prèires  du  diocèse  eux-mêmes  se  sont  ressentis  dt*  la  sainte  iidluetit  r  de 
ses  prédications,  et  ceux  d'cnti  c  eux  qui  avaient  jusqu'à  un  certain  point 
négligé  la  sainteté  de  leur  vocation,  se  réunissent  pour  des  exercicrs  spi- 
rituels sous  la  direction  du  respectable  docteur  Téwcs.  Des  launios  sont 
également  admis  à  suivie  ces  retraites,  qui,  ainsi  que  les  niisstous,  sont 
dues  à  b  salutaire  impression  qu'a  prodtiile,  (nul  sur  Teveque  que  sur 
son  clergé,  riincycliq ne  poiuiùcale  dans  laquelle  ces  saintes  pratiques 
étaient  recouimandécs  avec  tant  d'instances. 


WESTMIALIE.  —  Mgr  iMullci ,  évéqae-élu  d;^  Alnnster,  vient  dVxcr- 
cer,  pour  la  première  fois  probahlemeni,  les  fonctions  épiscopales  à  Trê- 
ves, en  conférant  i  ordîuntion  sacerdotale  41  neuf  séminaristes  préparés 
â  cet  eflet.  A  cette  o<casiou,  les  fidèles  ont  profondément  gémi  du  petit 
nombre  des  ordinands  comparé  à  celui  des  prêtres  décèdes  dansrannée, 
qui  n'a  pas  été  moindre  de  2â.  Cepeudanl,  Ton  espère  que  le  petit  sétiiî- 
iiaire  fondé  ilepuis  huit  ans  par  Mgr  Arnoldi,. reparera  bientôt  le  vide 
du  sanctuaire. 
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WURTEMBERG.  —  Le  steg^  de  RoUeubotirg  se  UouYant  ettcore  ta» 

cani,  les  jeunes  ecc.1ésiast(q.ues  préparcs  h  recevoir  les  ordres  sacrés,  au 
nombre  de  45,  ont  élc  conduiu  par  le  directeur  et  le  souSHiîi'ecif ur  du 
.séminaire  de  ce  diocèse  à  Fi  iboui  j^,  (Bade),  oîi  iJs  ont  successiTcmeaireçu 
les  ordres  par  le  mioi&tèi'e  i\c  M.  l'orclievcque.  Toute  la  pompe  de 
celte  sainte  cércmouic  a  pu 'se  déployer  dans  l'encetutc  de  la  métropole 
de  cette  ville,  rfni  ne  cède  que  très-peu  à  la  inagnirique  catlicdralede 
^trasi^oiirj;.  L'alUucnce  y  était  prodi{jtcuse«  eicbaçnna  rcir.porteuiiseii- 
ttineni  d'admiration  de  la  piété  pi  oi'onde  avec  laquelle  les  |eune8  ordi- 
Jdands  avaient  reçu  l'imposition  des  mains.- 

HRVUK  POUTIQIJE* 
UNU»  PALMCafiTOlf  fiT  ABI>-EL>K\D81I. 

.  On  a  lieau  dire,  la  plas  grave  de  aos  difficultés,  le  plus  sérieux  de  nos  einbar-» 
ras  politiques  et  nslionsus ,  ne  se  trouvent  pa;^  dans  la  siiuslion  intérieure  du 
pays.  La  Fraace,  qai  s*esi  irolevée  des  désasues  de  1813  et  de  la  disette  de  181  G, 
qui  a  vu  sous  UEtupire  ses  fonds  publics  tomlier  à  5t»,  n*a  pps  à  se  désoler,  sur 
ce  point  même,  eu  présence  de  sa  dette  de.  80  milUans,  et  de  la  periurliattoii 
fitiancière  de  quèlques  gros  spéculateurs,  frjiflçais  et  étrangers.  Qu*^t-oe,-  grand 
Dieu  \  que  les  privations  qui  ont  weoaeé  nos  classea  ourrlères*  en  présence  des 
calaiiiitée  Irlandaises?  La  moisson  qui  vient  d'élre  faite,  et  les  récoltes  abon- 
dantes en  fruits  et  en  vin  qui  sVcbèvent,  sont  des  bveora  de  la  Provid^ce  que 
nous  devons  savoir  apprécier  et  rèconnaftre.  Daigne  s^oiewciit  cette  protection 
miséricordieuse  s'élendre  aussi  sur  tes  pommes  de  terre,  ce  froment  du  pauvre» 
et  le  préserver  dn  Aéau  qui  le  menace  une  seconde  fois!  La  France  alors  Aran- 
cbira  fiicilcment  les  ddBcuités  de  son  administration  et  d^  la  politique  iotérieurç. 

liais  c'est au-debors,  e|  ju^e  sur  les  sables  des  déserts,  que  notre  influence 
voit  i|ne  guerre  sans  fin,  des  luttes  en  quelque  sorte  iulemilnaliles  <^t  senvijut 
cruelles  h  scratenir.  Là  au^l,  il  y  va  de  nos  intérêts,  disons  plus,  il  y  va  de  riio»> 
neur,  de  ki  vie  même  d^  notre,  nom  et  do  notre  gloire»  El  d'abord  eu  Europe, 
c'est  la  politique  anglaise  se  résumant  dans  la  persoiinaliié  remuante  de  lord 
JPalmcrstou  ;  en  Afrique,  c'est  la  barbarie  et  le  fanatisme  musulmau,  représentés 
par  Abd-el-Kader  insaisissable,  comme  ran^eien  chef  numide,  qui  tiennent 
eooime  en  écbee  nos  cent  mille  braves  et  notre  colonisation  définitive.  Personne 
^pre  u*a  osé  s'avouer  que  ces  deux  t  nitemis  de  Tinfluence  et  des  iut^êis 
français  fussejH  doués  d^  qualités  qui  lont  &  proprement  parler  .les  bénis»  et 
constituent^  même  dans  le  mal»  ce  qu'on  nomme  le  génie.  Lord  Palmersiup» 
quaiul  il  est  hors  du  pouvoir,  n'a  au  parlement  et  dans  la  vie  ordinaire  chea  ses 
.  compatriotes,  comme  cbçs  nous  rbouorable  M.  Thiers»  que  le  .valeur  ^n  ta- 
lent. 

Avant  la  conquête  d'Alger,  Abd-el-Kader  n'était  émiueot  chea>s.  Aiabcs«  que 
par  sa  piété  et  ses  pratiques  de  marabout.  Les  événements  font  les  hommes,  a-^ 
inm  dit  avec  vérité.  Ici,  c^est  la  poKttque  anglaise  d'une  part,  et  la  barbarie  de 
l'autre,  qui  nous  jettent  à  bi  traverse  sur  notre  carricfe  politique  et  cnlonisairtcc, 
deux  personnalités,  véritables  obslacles,  agrandies  bien  plutôt  pac  ce  qu'elles 
représentent  que  par  ce  qu'elles  smtt  en  réalité» 
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?  Parcwftes  en  t&ei  MtmmaîrMnehi  la  suite  d«s  événcmeitte  éepais  18  iO.  £u 
Ëgypie^  nous  étions  alors  sur  le  point  de  cpniïlure,  avec  lepacbo,  une  aUHinco 
^li  eût  pu  dans  la  soi(«  nous  dédommagei*  de  noire  infructneusc  ei  brillante  ex> 
pédition     98,  et  rendre  moins  redoutable  la  possession  de  Tile  de  MaHe  par  les 
Anglais,  r.ord  Palnierslon  a  su  nous  isoler  des  autres  puissanees,  et  a  fini  par 
nous  aliéner  Ibrahim.  A  Beyroolh  et  <|ans  tont  lé  Liban,  l'influence  anglaise  a  ex- 
pulsé Tautique  protection  de  la  Frtffioe  snr  loos-res  chrétiens  que  le  cimeterre 
musulman  opprime  et  Hvre  sui  Anreurs  des  Druses  et  des  Albanais.  Il.n>  a  plus 
à  revenir  6tir  le  Portugal  :  t*Angleterre  y  règne  à  peu  près  comme  dans  riode, 
dont  les  malheureux  chefs  tt*ont  d*anire  destination,  ce  semble,  4ue  de  consomer 
oisivement  leur  traitement  assigné  ;  Fruge$  amfumere  naiù  De  même  aussi, 
Dona  Maria  et  son  peuple  peuvent  selon  leur  goèt  se  livrer  aux  révolutions  et 
aux  coups  d*Ctat,  pourvu  qu'ils  laiNBOnt  mcUttea  leur  propl-e  sol  et  leur  Industrie, 
en  consumant  les  ptrodnctions  anglaises.  Gibraltar  domine  TEspagne  pur  ses  ef- 
froyables batteries,  et  M.  fiulwer,  Vagent  de  lord  Pabnerston,  à  force  dTiD- 
irîgues  et  de  manœuvres,  parvient  en  qOelques  mots  ^  renverser  à  Madrid  Us 
résultats  du  nouveau  pacte  de  Ihmille.  Bspartero  el  Mendiiabal  sont  en  Espagne 
les  grands  ouvriers  de  lord  Palmerston,  qui  du  reste  n*a  paru  se  tourner  >  vers 
le  flomte  de  MontemoTm  que  lorsque  le  eiblaet  de  Madrid  8*est  alKé  an  gouver- 
nement fran^is.  La  guerre  dvUe  est  donc  le  pis^aller  de  la  politiqae  anglaise, 
qui  traque  bi  légitimité  et  le  cathoHcIsmeespagm^s,  perce  que  œ  sont  là,  contre 
ses  produits  et  son  protestantisme,  des  barrières  séculaires. 

Sur  les  bords  de  la  Platà,  TAngleterre  ou  renvoyé  de  lord  Palmersibn  viennent 
aussi  de  ^re  échèc  à  la  France. 

Que  dire  de  Tltalie?  ritalie,  cette  terre  d'antiques  souvenirs,  sons  rintueoer 
salutaire  d*uo  Pontife  réparateur,  reprend  aujourdlroi  la  gloire  d^oconper 
le  monde  entier.  Tous  les  esprits  graves,  toute  Tattentlon  et  les  préoccupations 
des  rois,  des  hommes  d*Etat  et  les  espérances  des  peuples,  semblent  eonfondus 
dans  la  même  pensée  d*admlraiion  sur  Tavenlr  de  la  Péninsule  Italienne.  La  Si- 
dléet  ses  populations  de  rEiaa  paraissent  avoir  d^abord  mal  suivicemonvenientde 
sage  résurrection  à  la  -liberté  et  h  Tordre  ;  Milan  et  quelques  autres  Etats  voisbB 
ont  éprouvé  quelqueilisordre  et  fait  entendre  des  eris  de  confusion  et  de  révelle; 
mais  le  signal  et  Texeniple  pacificateur  sont  à  Rome.  C*est  là  que  ioute  ritaB» 
doit  s'inspirer  p^  la  résurrection  du  patriotisme  véritable.  Là  aussi  lord  Pal- 
merston  est  aceoaro  h  pleines  voilecî  et  à  toute  v:^ur.  Son  «seadre,  croyeHb 
bien,  apporte  avant  tout  un  traité  de  -  commerce  lord  MintOi  'venant  à  Rome, 
proposera,  comme  à  Madrid,  sa  proteetion  et  son  intervéHition  commerciale. 
Toètle  génie,  on  plutik  le  sh6eès  de  lord  Palnierston  eonsistera  donc  à  sup» 
'planter  en  ItaHe^comme  ailleurs  notre  influence;  à  proiher  des  soulèvements  na- 
politains pour  inonder  le  sot  de  Parthénope  du  produit  des  manufiictttres  de  Man- 
chester et  de  Liverpool. 

En  Afrique,  Âbd-el-Kader  nous  a  long-temps  inquiétés  jusque  dans  la  plates 
de  la  Miiidja  et  aux  portes  d'Alger.  Chassé  el  refoulé  par  nos  armes,  le  repré- 
senlani  de  la  barbarie  s'était  réfugié  dans  le  Sahara  el  vers  les  Kabyles.  NouR 
avons  mis  dix  ans  à  conquérir  son  refii^'e  an  désert  et  d:>n<;  les  monli>gnes  de  la 
Kabyiie.  Vaincu  uiille  fois»  eljauii>is  dclruii,  i  iudoiupudiic  cuiir  s'est  ji:lé  dans  Je 
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Aiaroc;  prcfqiK!  mi),  n\ce.  qnelqves  eftDtâints  de  eavàlien:,  fait  iremMi  r  i'cm-* 
percur  Mtiîcv-AIxIfTraliinan,  plus  peut-être  que  ne  le  firent  noscanotiS  év  Tut:> 
ger  et  de  risly.  Pctil-élre  nous  obligern<t>U  à  venir  au  secours  de  iitiUc  aiiit 
du  3faroc.  Quoi  qu'il  eit  i^oit,  lord  l*almersloii  n^est  point  étranger  à  ces  auda- 
cieu>is  entreprises  d'Abil-cl-Kader.  Mais  ce  qui  n^st  malheoreu^f  nieiif  p  !>  doi.- 
teui»  c'est  i'écbcc  dans  lequel  est  retenue  notre  ac  tion  et  notre  colon i^aïuitt  atri- 
caine.  Nos  armes  y  sont  puisMntes,  qui  pourrait  le  nier?  mais  noiiv  l'xistetiLe 
n^y  est  point  avantageuse,  ni  notre  sang  lecoud.  D'où  vieoi  une  siiiaiion  ù 
eniellel  Les  hommes  d'Etat  y  réflediissent  sam  peuveir  aviser  encore  d*Me 
inanièfe  sAre.  Sans  voetoir  paraître  donner  des  conseils  aur  Irabites  et  aux  sa- 
ges, disons  sans  bésHer  que  le  meilleur  et  pins  profitable  moyen  de  conquête 
et  (rétablissement  en  Afrique,  c'est  te  progrès  de  la  religion  sur  une  terre  ja-* 
dis  plus  féconde  sous  la  houlette  protectrice  .de  ses  poQtifes  cfiréttcnSf  qu*elle  ne 
le  fat  sous  Vépée  des  héros  de  Fancienne  Rome. 


Voici  un  commencement  d'explication  sur  la  politique  de  rAn^leicrrc.  dans  les 
affaires  d*lfa1ie.  Il  faut  se  sonvenir  ^u'en  Angleterre  la  loi  défend  toute  commu- 
iiication  entre  le  gonvernement  el  te  Salni-Siége.  Lord  Palmersion  ne  pouvant 

accréditer  un  ambassadeur  à  Rome,  a  pris  le  parti,  en  tournant  la  loi  ^mMir, 
d*envoyer  près  du  Pape  lord  Minto,  benn-ftère  de  lord  John  RusseN,  <i)ef  du  ml* 
nistère  actuel.  Ën  effet,  on  Ht  dans  le  Times  du  15  septembre  : 

«  !>epnis  loiig-iemps  les  observateurs  niicniifs  de  U  poVniqtie  ihilienne  ont 
pressenli  que  les  circonslances  accéléreraient  le  réglcnienl  de  nos  rcl;»lions  di- 
plonî  itiqiîoe  avec  la  cour  de  Rome.  Lecoroie  do  Miuio,  qui  se  rend  ii  Turin,  ira 
ftmqii  a  IVome;  el  quoique  non  accrédité  par  aiimne  lettre  de  créance  onici^  Uo, 
quuitiue  non  investi  du  caractère  formel  de  rejn-ésentanl,  il  pourra,  par  t-a  pi^- 
sence  à  la  cour  pontiiicale,  tacilitcr  les  communications  indirectes  entre  demi- 
^lats  qui  se  sont  obstinés  à  tenir  fermées  les  voies  ordinaires  des  eonmiiinicsHons 
nécessaires.  La  position  et  la  parenté  do  Sa  Seigneurie  seront  une  garantie  im- 
médiate et  sufllsanie  de  sa  responsabilité  ;  elles  lui  donneront  une  part  de  Tatito- 
riié  qu'il  n'est  pas  encore  permis  de  déiégoer  plus  directement,  tandis  que  son 
:>piiuide  pour  cette  mission  donne  l'assurance  qiie  les  intérêts  et  Tlioniieur  de 
TAngleterre  seront  sains  cl  saufs  ctilro  fps  uciîm^  Do  coUc  manière,  on  croit  q»:e 
nos  fnînî«ires  pourront  rontnmniquor  nvor  un  Klal  ami,  à  une  époque  très-cri- 
lique  pour  ce  pays,  sans  se  voi<  exposes  aux  graves  pénalités  que  nos  ancêtres- 
laisaioul  peser  sur  ce  que  Ton  eût  qualifié  de  trahison. 

»  Aussitôt  que  le  parlement  s'assemblera,  ia  leiire  de  la  loi  pourra  être  mise 
en  harmonie  avec  Tesprii  du  siècle,  et  après  que  nous  aurons  reconnu  gracie u- 
>  sèment  féiisienoe  politiqiw  d*one  puissanee  qui  oommnndo<  actuellenent  ks 
t^ympntbies  do  ta  moitié  dé  la  population  do  notre  royanmo,  ionl  llinlo  pdimi 
i$tfe  4iardimeiit4Rve&ti  d'«n  litre  adaptb  k  ses  -fonctions.  En  réalité,  il  n^est  pas 
de  eoor  en  Europe  avec  laquelle  il  soit  plus  important  pour  {^Angleterre  d*itfie 
en  communication  légitime  el  régulière  qu'avec  la  cour  do  Rome.  Les  domaines 
ponîi'irnMv  promellvirt  d'ôtrc  le  berceau  de  cette  politique  libérale  el  rrbirée 
qui  tirera  la  péninstile  n  ilicnne  d'un  long  abaissement,  et  qu'il  est  de  riotérêi  de 
tous  les  amis  de  1  iiumamié  d'encoorager.  » 
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Pour  ce  qui  louche  à  TAfrique^  oa  lira  avee  imcféi  Ja  correspoqdanee  &ul- 
Tante  : 

<«  Tëlunn,  2i  aoûl. 

»  Les  allaire>  du  Maroc  n'ont  prvf^  changé  de  Tace  depuis  ma  tierincre  lellrç. 
Setttcment  le  rbaïuadan  est  veiiu  inienuitiprc  les  opérations,  .n(»n  pas  de  renipc« 
f6ur,  dofil  rindotence  décourage  ses  plus  cbaods  partisans,  mais  de  son  infati- 
gable ennemi,  qui  \ieot  de  se  retirer  au  milico  des  Bcni-Saîd,  où  il  à  étéaccœtlK 
en  souverain.  iluley-Abderraliman  et  Abd-el>Kader  s^cllorceiil  de  pénétrer  nos 
interiiioiK  an  sujet  de  leur  querelle,  et  tandis  que  le  premier  ebercbe,  dit-on,  à 
8'as»urer  notre  concoure  en  cas  de  besoin,  et  travaille  à  nous  intéresser  à  sa 
cau^e,  l'ex-éniir  veut  de  son  côté  s'assurer  de  notre  neotraliié  et  dcoiande  la  pair. 
Ce  laii  fiit  aussi  curieux  qu'intéressant;  il  léinoigiic  de  la  haute  influence  que 
nous  sommes  apfjeU  ^  a  exercer  ilawi  les  aff4tres  du  Haroc,  s'il  nous  convient  d'y 
jouer  un  rôle  «juelconquc. 

»  Quoique  l'aliiiu.le  d'Ahd-cî-Kadcr  ma  toujours  (lêre  et  h  uilaine,  il  cherche 
néanmoins  à  persuader  à  se»  pariisaas,  couime  à  .^cs  CMuemis,  »}u  il  n'a  pas  élé 
Tagresseur^  et  il  s'efforce  de  fgiire  retomber  sur  l'empereur  tout  l'odienx  de  b 
guerre  qui  se  prépare.  Il  ne  demande,  dii4l«  qu*à  vivre  tranquille  dans  !e  Riff  ; 
il  tt*a(laquera  personne,  ni  les  Français,  ni  les  Marocains,  mais  les  uns  cl  lus  au- 
tres le  trouveront  prêt  A  se  défi&ndre,  et  U  ne  se  laissera  pas  facilement  découra- 
ger. 

»  Abd-el-Kadcr  a  pris  un  empire  exiraordinaire  sur  l^eepril  des  &faoces;  etil 
ne  faut  pas  éire  éiontié  que  Muley-Ahderrahrnan  s'en  effraie.  Di-puis  quelqce 
temps,  les  fièvres  puindes  exercent  de  grands  rava{;es  pnrmi  les  troupes  impé- 
riales rasseinhlées  dans  le  voisifr^ge  »fe  T:iza.  Abd-el-Kader  a  fait  aussitôt  répan- 
dre  le  bruit  que  c  était  i  uiaihciuii  daiu  il  les  avait  frappées  qui  avait  attire  m 
mes  la  juste  colère  du  ciel.  Ce  bnia  s  est  accrédiié  avec  une  incroyable  rapidile, 
^  a  jeté  Teffroi  parmi  les  soldais  de  Tempereor,  qui  se  croient  su»  i^  u>eiuc;nl  «ê- 
Urnes iie  la  vengeance  céleste.  Que  sera-ce  lorsque  ces  mêmes  soldats  se  ttmt* 
ront  en  présence  du  guerrier  saint  î  NVsst-îlpae  k  eraindre  qu'ils  n  abamSooncni 
leuri  drapeaux  au  premier  cboc,  et  qiTils  ne  se  dispersent  avant  d'avoir  osé  coa- 
batire?» 


Le  miaisirc  de  ragriculturc  et  du  commerce  vient ë*adres$4Mr  la  cireulaire  soi- 
vaole  à  lous  les  prcleis  : 

«  Monsieur  le  prélVi,  les  reiiseigncmenls  les  plus  récents  qui  m'ont  été  fonrnii; 
sur  la  vcgélaliou  des  pommes  de  terre  nrappreiineni  que  dans  (inelqucs 
du  royaume  ces  tubercules  commencent  à  prc  semer  les  premiers  symiitomcs  de 
rabération  qui  s'est  manifestée  en  1845  et  1 840. 

»  C'ei't  à  la  suite  des  dernières  pluies,  paiticu'ièremeni  dans  les  localités  bas- 
•es  et  où  rbumidiié  est  plus  persislaute,  qu'on  trouve  des  plantes  dont  les  lises 
Mont  fanées  et  les  tubercules  tachés*  Dans  cet  toeaKléa»  les  cultivaienns  pré- 
voyants n^ont  pas  hésité  à  arracher  leori  pmnmes  de  lerre,  pour  en  faii«  immé- 
diatement usage. 

»  Sans  doute  l'abondance  Cl  fa  qualité  des  divers  produits  de  la  récolle  de  celle 
année  permelienl  de  croire  nos  ressources  alimentiiires  suffiront  largement 
à  tous  les  besoins  de  la  populaiion  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  négliger 
les  précautions  qui  pourront  mettre  à  même  de  tirer  le  niciJh  ur  purli  possible 
d*un  priidnit  aussi  importjut  que  la  pomme  de  terre,  avaiii  qu'elle  soit  altérée  au 
.  point  de  ne  plus  pouvoir  être  utilisée.  Il  c>t,  au  counaire,  du  devoir  de  l'admi- 
uisiraiiott  d'appeler  sur  ce  point  raiteuiioii  des  habftanis  de  la  campagne. 
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«  i*flr,  en  eonséqueitce,  flionnenr  de  vous  ÎHttter  ï  i^nbtler  dans'ie  recueil  Je 
tes  iciee  idniinistraiiftset  k  répabdre  dans  tentes  (es  commîmes  de  votre  dépar* 
lemeikt,  per  tous  ies  nioyeas  de  pabUcité  qui  sont  en  votre  pouvoir,  un  avis  eon- 
tenant  la  recommandation  aux  propriétaires  et  cultivateurs  de  visiter  souvent 
leur;  cwUiirps  de  pommes  de  terre,  de  procéder  immédiaienient  à  Tarrachage  et 
h  la  renirée  iie  celJes  qui  offriraient  des  signes  d*allératîon,  et  de  le^  employer 
le  pins  loi  pos'^ible,  soit  â  la  nourriture  des  hommes  ou  des  animaux,  soit  ii  l;i 
fabrication  de  la  fécule  on  d'autres  produits  industriels.  Il  pourrait  également 
être  utile  de  brûler  sur  place,  aussi  promptemeul  qu'on  le  pourra,  les  liges  et  les 
feuilles  des  pommes  de  lerre  enlevées. 

»  En  m*accassut  féeeptionde  la  présente  circalaire,  vous  voadrez  bien  me 
faiie  pan  des  mesures  que  vous  aurex  prises  en  exécution  de  la  disporî lion  qu>lle. 
contient. 

»  Recevez,  etc. 

»  Le  ministre  $eerélaire  ér£tat  de  CagricvHure  ei  du 
commerce,  »  L.  CoiN^GEIDàllVB.  » 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVE&S. 

l>'TÉRiELR. 

PAillS^  17  sepleuibre.  —  Le  Moniteur  publie  aujourd'liui  Tordoonancc  sui- 
vante : 

«  Louis-Philippe,  roi  des  Franvais, 
B  A  tous  présents  et  à  venir,  salut, 

w  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ctat  au  déparlement  de  bt 
guerre, 

s  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art  Notre  très-cher  et  très^imé  fils  le  duc  d'Auroale  est  nommé  gou- 
verneur-général de  r Algérie,  en  remplacement.de  M.  le  marécM  due  d*Uly, 

dottt  la  démission  est  acceptée. 

»  Art.     Noire  ministre  secrétaire  d'Eiat  au  dépai'iemeni  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécuiion  de  la  présente  ordonnance. 
»  Donné  à  Saint-Ctoud,  le  11  sepicmbre  1847. 

»  Lous-Philippe. 
sPiarleroi: 

»  £e  pair  d$  Franee,  minitUre  teerékiin  d'lfl«|  de  la  guerre, 

T-  Nous  lisons  dans  le  mémo  journal  : 

«  Pendnnt  le  cours  de  cette  année,  la  cherté  des  subsistances  a  été  Toccasion 
de  iroubtos  pins  ou  moins  graves,  qtiî  oui  éelaté  surplusieurs  points  du  royaume. 
Partout  ils  ont  clé  promplemenl  réprinics.  Une  abondante  récolle  ayant  fait  ces- 
ser désormais  toute  crainie  de  nouveaux  désordres,  le  roi  a  voulu  étendre  sa  clé- 
mence sur  ceux  des  condamnés  que  le  malheur  des  temps  avait  fait  sortir  do 
leurs  habitudes  paisibles.  Sur  la  proposition  de  M.  le  garde  des  sceaux,  S.  M. 
Tient  d*accorder  la  comrouuUon,  la  réduction  ou  la  remise  entière  de  leurs 
peines  k  454  individus  <|ol  avaient  été  frappés  de  différentes  condamnations.  » 

—  On  annonce  que,  pnr  suite  de  la  démission  de  M.  Delebeeque  dt»  fonctions 
de  directeur  du  personnel  el  de  radminisiration  des  établissements  universi- 
taires, cette  direction  formera  à  Tavenir  trois  divisions  entre  lesquelles  seront 
réparties  les  attributions  ainsi  qu'il  <;uît  : 

Le»  trois  chefs  de  division  institués  au  traitement  de  1Û>ÛÛ0  iv.  sont  MM.  Ro- 
bin, Lesoeur  et  Pillet.  ' 
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Laproîniure  division  <  omprcntira  les  travaux  rc!;»tifîi  aux  divers  fonctionnaires 
lies  académies,  au  réj^IeiiRiu  des  pensions  de  reiraiie  de  ces  rouciioanaireâ,  aux 
bourses  royales  et  couimuualcs  dans  ies  collèges,  au^  iacuiiés,  smjk  coUaiioo&de 
grades.   '  ,  ' 

Lft  déttzièine  division  comprendra  {oui  ce  qui  couceruc  Tiusiruciioa  secuu« 
«foire,  et  la  troisième  tout  ce  qni  loucbe  rinstniction  primaire. 

^  Ufi  Journal  do  soir  annonçait  hier  la  mort  de  M.  le'  Uentenani-général 
Changarnier.  Nbas  avoïis  la  certitude  que  cette  nouvelle  est  beureuaei^eni  erro- 
née, il.  le  général  Cliangarnier  était  ce  matin  à  Paris»  jotiissaot  d'une  santé  par- 
faite. [DébaU,) 

—  f.ps  honneurs  à  rendre  à  M.  le  maréchal  Oudinoi,  duc  de  Heggio,  gowTcr- 
îieur  des  !Mv;di<les,  s(h?!  iijoinné-  jusqu'à  Tarrivée  de  ses  irois  (ils  (|ni  se  trou- 
vent en  ce  inuiuent  en  Algérie;  laine,  le  lieulenant-général  OndiiHH,  comme 
inspe^  leur  de  cavalerie,  les  deux  autres  servant  dans  des  régiments  cooune  capi- 
taine et  lieuteuanl. 

Déjà,  il  y  a  plusieurs  années  le  second  des  ûls  du  maréchal,  le  comte  Oudinot, 
colonel  du  2^  régiment  He  chasseurs,  perdit  la  vîe  sur  la  terre  d'Afrique. 

Sa  nombreuse  famille,  fils  etpetits^fils  (parmi  eeg  derniers  <»n  distingue  le  chef 
d*escadrou  Pajoi,  le  capitaine  Eugène  Pajol,  le  capitaine  de  Lorencey«  qui  sont 

en  Afrique),  ont  tous  suivi  la  carrière  que  le  maréchal  a  si  glorieosemeni  parcou- 
rue, cherchant  à  imiter  les  beaux  exemples  qu'il  leur  a  légués. 

Son  corps,  .  près  ;ivoir  été  embaumé,  sera  placé  dans  un  caveau  d'attente  jus- 
qtPà  Tarrivce  de  ses  lils. 

— ^iMcula^-r,l>;u  les()n  linnl,d<ie  de  Ueggio,  marédial  ih;  l*  rancc,  grand'croîx  de 
la  Légion-d  îlonneur,  giand  croix  de  Saint-I.ouis,  elievnlier  du  Saint-Esprit,  est 
né  le  2  avril  1767;  il  étiil  par  conséquent  ;\gé  de  80  ans  .>  mois  et  H  jours. 

Originaire  d'une  famille  de  commerçants  aisés  de  Bar,  Oudiuol  commença  sa 
carrière  militaire  h  seize  ans,  dans  le  régiment  de  Hédoc  ;  mais,  en  1787,  sur  le^ 
instances  et  les  prières  de  son  père,  H  quitta  le  service.  Ce  congé  dura  trois  aas. 

En  1791,  on  le  retrouve  chef  de  bataillon  des  braves  vuloniaires  de  la  Meuse, 
^)vec  lesquels  il  défen.Hi  le  fort  de  Bilche  contre  les  Prussiens,  en  septembre 
J  792,  et  leur  fit  700  prisonniers.  '  '  ' 

Il  fut  niissiiôt  jiominè  commandant  tin  régiment  de  rir..]\!!e. 

Après  le  U  prairial  de  l'an  II,  il  est  l'ail  généra!  dr  brigade;  il  marche  ^u^ 
Trêves,  qu'il  prend  le  7  noûl  179i,  ei  en  reste  conitnaiidant. 

Le  18  octobre  17*.)5,  dans  une  aiiaijue  de  nuit,  Oiniinoi  lut  haché  de  coups  de 
sabre  el  fait  prisonnier;  an  botii  de  cinq  mois,  on  l'eehangea. 

Au  blocus  dUngolsUdi,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  et  de  plusieurs 
coups  de  sabre  sur  Tes  bras  et  le  cou. 

Le  fâ  avril  1799,  Jl  est  promu  général  de  division.  ]l  figura  en  cette  qualiiè  \ 
Ulm  et  à  Zurich,  et  puis  en  ItaUe  en  qualité  de  cbéf  d*clat-major  de  Masséoa. 
ircst  lui  qui  apporta  à  Paris  rarmistice  de  Trévise. 

En  1805,  au  camp  de  Boulogne,  il  commandait  les  grenadiers.  Qaaranic-cinq 
jours  apr^'s  il  entrait  dans  Vienne,  d'où  il  sortit  pour  enlever  les  ponts  du  Da- 
nnhe.  Oudinot  prit  ensuite  pari  aux  combats  de  >Yellingen,  d^AinibieUen  el  de 
-  Jiniîersdorff,  où  il  fut  encore  blessé.  '    ^.  • 

lise  eoiivril  de  ^îleirc  à  Au^terlilz. 

il  était  à  la  bataille  d  lena,  et  entra  à  Berlin  le  25  oclobrc  18U6,  d'où  il  passa 
■èn  Pologne. 

Il  remporta,  le  Q  lévrier  1807,  la  victoire  d'Oslrolenka.  Napoléon  le  fit  comte 

de  Tempire  et  le  dota  d'un  million  de  francs. 

I  .... 
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Oudinot  (igura  ensuite  AQ  siège  de  Dantzig,  i  Friediàfid,  à  TilsîU. 

Fa)  180?!.  nonslo  trouvons  gouverneur  d'ErforC. 

Lo  17)  mai  1809,  il  bat  les  Aulriehiens;  i)  se  coam  de  gloire  à  Wagram.  U 

rentre  5  Vienne,  et  l'eniporcnr  îc  fuit  niaréchnî  do  France. 

En  1810,  il  vn  prendre  posscssioa  de  la  Hollande,  en  Tabsence  da  roi  Loois, 
qui  avuil  (|iiiitL'  le  iroiie.  ' 

Le  tn.ir(>rlial  due  do  Rrgf^io  lit  les  €aui[>aga('S  deHii>>ie  ol  do  18li. 

Après  lu  leuirée  des  Ijoui  bons,  Louis  XVIIl  le  nomma  colonel-général  des 
grenadiers  el  gouverneur  de  Mel2. 

Il  se  tint  à  Técari  pendant  les  cent  jours. 

En  octobre  1815;  Louis  XTITC  le  nomma  commandant  en  cbefde  la  garde  na- 
tionale de  Paris  et  le  décora  de  ses  ordres. 
Le  mnrcchal  Qudiiiot  fit  la  campagne  d'Espagne  en  ISSS,  priietgoutetna  Ma* 

drid. 

î.o  marccind  Ini^^so  un  fds,  ^f.  \o  marqui?;  Oiidiilol,  liemenant-gétiéral,  dépnî(^, 
commandeur  de  la  Légiou-^r Honneur  et  membre  du  couiilé  con&ullatii  de  cava- 
lerie. 

—  Le  prôfet  de  la  Seine  vient,  par  une  circulaii  t',  d  appclei  raiirntion  des 
maires  de  Paris  sur  la  conslatalioti  d<'S  naiïîsances  à  domicile.  Le  cor^ts  niuiiicipal 
de  Paris,  dont  la  solliciiudo  pour  les  pauvres  est  bien  connue ,  ne  peut  manquer' 
de  prêter  son  concours  à  on^  question  qbt  intéresse  si  vivement  toutes  le^  clas* 
ses  de  la  société,  et  en  particulier  les  classes  indi^nies.  {Débafs.) 

~Des  visites  domiciliaires,  qui  paraissent  se  rattacher  à  des  dilapidations 
dansrsdmîQîstratioa.de  la  marine,  ont  eu  lieu  dernièrement  au  Havre. 

~  I^t>  bruit  cottrait  hier  au  palais,  que  plusieurs  individus  soupçonnés  d*aYoir 
fabriqué  ces  petites  machines  inlornales  dont  les  fréquentes  explosions  ont,  dans 
ces  der  niers  temps,  effrayé  les  différents  quartiers  de  la  capitale,  avaient  été 
déconv'Tts  par  la  police. 

On  ajoutait  que  des  penpiisilian.s  faites  nu  domicile  de  C'^•^  ii  dividus,  avaient 
amofjé  la  découverte  d'n'f'  qrandc  (jnaîililé  de  niali(*'rf»s  iiiflainiiiaMcs,  dc  prcpa- 
raii(Mts  ruiminanies,  destiuces  sans  doute  à  la  tabricaiion  de  nuuvcilcs  boites  ex- 
|>Iosildcs.  {Droit.} 

—  La  ebambre  des  mises  en  aceusaiion  vient  de  rendre  un  arrêt  par  lequel  le 
sieur  Rosemoud  dc  Beauvallon  a  clé  mis  en  accusai  ion.  et  renvoyé  devanl  ia  cour 
d'assises,  comme  accoté  d^avoir  faii  no  faux  lémoigiuge  en  matière  criminelle 
en  faveur  de  Taccusé  d'Ec^villey. 

—  Li  mém{  chambre  s*est  occupée  aussi  de  l'affaire  des  trois  joumaui  la 
Ré  forme,  t  Union  Monarchique  et  le  Charivari, 

On  sait  que,  par  ordomraitcesde  la  chamiu'e  du  conseil  du  tribunal  delà 
Seine,  eh  date  des  51  août  et  l'**  septembre  dernier,  les  szcraiitsde  ces  journaux 
ont  été  renvoyés  devant  la  chambre  d  accusalion  de  la  cour  royale  de  Paris, 
comme  prévenus,  savoir  : 

Le  gérant  de  la  Rt'fnrmr,  d'avoir  .  1"  chorrhé  h  Ironhlrr  la  pniK  publique  en 
e\citaiil  la  haine  ou  le  mépris  des  citoyens  rnnire  une  ou  plusieurs  classes  de  bl 
.société;  2* excité  à  la  haine  »  t  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  ; 

Le  gérant  de  CUnion  MonaniiHjur,  d'avoir  :  1"  commis  le  délit  d'allaqwe  con- 
tre le  principe  e!  In  forme  du  gouvernement,  en  attaquant  les  droits  que  le  roi 
tient  du  vœu  de  ia  nmon  française,  son  autorité  eonstitulionnellc,  les  droits  et 
rautorilé  des  chambres;  2"  excité 2i  la  bartie  et  air  mépris  du  gotivernement. 

Le  géran't  du  Charivari,  d'avoir  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  esci- 


Digitized  by  Google 


(  698  ) 

tant  le  mépris  et  iu  liainc  des  ciioy^as  çoatre  une  ou  plusieurs  classes  de  la  so- 
ciété. 

La  cour  a,  sur  le  réqutsitou'6  du  ailiiislôrc  public,  orduiutc  c^ue  les  géranls  do 
troi9  Journaux  comparallronl  devani  la  cour  d^assîses. 

Gésaffaiiss  seront  probaMemeni  jugées  dang  la  première  quinzaine  d*oc- 
tobre. 

—  Les  nommés  ÀllaiOtiPerrot,  Schcmitz,  Sygognc,  Basion,  Lemaîre,  Tallol, 
Oeny,  Beauvant,  Desrocbers,  Lacâiilf ,  Docheron,  Ledèqiie,  douze  d^entrc  eux 
sont  ouvriers  cordonniers,  venaient  s'asseois  hier  sur  les  bancs  de  la  police  cor- 
rectionnelfe,  prévenus  d'avoir  fait  pnriie  des  allroupemenls  qui,  di^ns  la  soirée 
du  "  s(  jaeujbre,  rue  Saini-Honoré,  ont  lr<uil>l(j  la  sécuriié  pubiiquc,  en  apu-sani 
tous  (1  accord,  p:ir  suite  d  une  discui-.siuu  qui  se  serait  élevée  enire  un  muîire 
cordonnier,  qui  habile  celte  rue,  et  un  de  ses  ouvriers,  dont  ces  agenih  de  tu- 
multe ont  embrassé  la  cause.  Tous  préteadefi^t  avoir  été  conduits  là  par  cu- 
riosité. 

H.  ravncal  dn  roi  Saillard  sonilent  la  prévemion  h  l'égard  de  loas.  L*organe 
do  ministère  public  pense  qu'il  faut  une  répression  sévère  qui  prévienne  le  re- 
tour de  seniblabies  niauifestaiioiis  qui  portent  le  trouble  et  Tinquiétude  dans  la 
cité.  M*'  Mudicr-Monijau  et  Amé,  défeusenrs  des  prévenus,  entendus,  le  tribunal 

rend  un  jugenieni  ninsi  coiîrn  :  ^ 

«  Attendu  qu'aux  termes  d«»  Tarlicle  1"  de  la  loi  du  l*'  avril  4831,  toutes  les 
personnes  qui  forment  des  aiironpenients  sur  les  places  ou  sur  la  voie  publique 
sont  tenues  de  se  disperser  après  soinmalions  ; 

B  Attendu  que  le  relus  d  obéir  à  ces  mesures  d'ordre  public,  prises  dans  Tio- 
léréi  de  la  séeorité  des  citoyens,  et  la  persistance  k  rester  sor  les  Henz,  eoosti- 
toent.oo  délit; 

n  Àtlenda  que  la  présence  des  personnes  arrêtées  snr  les  lient  mêmes  dv 
désordre,  après  deu\  sommations,  suffit  pour  les  tonatituer  coupables  et  ks 
rendre  pnf^sibles  des  peines  prononcées  par  les  articles  i  et  3  de  la  loi  dn  iO 

avril  1851  ; 

))  Altendu  que  les  prévpnns  ont  élé  arrêtés,  le  "  snplembi  p,  an  niilleu  d*aIlroa- 
pcnienls  délendns  et  j)iinis  parla  loi;  ayant  ni*anniuins  cgai-d  aux  circiKis!:Hïce^ 
atténuantes,  et  leur  faisant  appliealinn  des  articles  1  et  3  de  ladite  loi,  modilîés 
par  r.o  liclc  -iGi,  les  condamne  diacua  à  iruis  jours  de  prison.  » 

Le  tribunal  a,  par  un  autre  jugement,  condamné  les  nommés  liorel  et  Duba- 
mol,  comme  ayant,  dans  la  soirée  du  ô  septembre,  commis  le  délit  de  bris  de 
4^turo  et  dé  tapage  nocturne,  savoir  :  le  premier  à  ît$  d'amende,  et  le  second  à 
huit  jours  d'emprisonnement. 

—  On  lit  dans  l'Echo  de  Valena'ennes  du  14  fepiembre  : 

«  Dlmancbe  dernier  a  eu  lieu  à  Valenciennes  la  solennelle  procession  reU- 
gion^c,  établie  en  l'honneur  de  la  Vierge,  dite  Notre- Dame-da-Saint-Cor don,  en 
reconnaissance  <!c  la  délivrance  de  la  peste  (pii  {Icsolait  la  ville  de  Valenfî'f'npes 
en  Pan  1008.  Celle  [ji  oi  ession  est  sortie  de  l'éj^lise  Nolre-Dauie  à  dr\  heures  ei 
demie  à  Tissue  de  la  grand'messe,  dans  laquelle  M.  Tabbé  Capclle  avait  prêché 
sur  la  solennité  du  jour.  La  reprcsenlaliou  de  la  Vier{>e,  portée  par  des  jeunes 
filles  voilées  de  blaiie  et  ceintes  d'une  édiarpe  bleue,  était  escortée  par  les  coa- 
firéries,  et  spécialement  par  h  confrérie  jAcs  Royés^  hx  plus  ancienne  de  tontes, 
qui  date  do  Tan  1008,  et  dont  les  membres  portent  des  bâtons  blancs  garnis  d*im 
bouquet  de  verdure  en  souvenir  de  la  délivrance  de  la  peste.  Cette  procession, 
accompagnée  de  tout  le  clergé  de  la  vil'e,  des  croix  et  des  bannières,  a  circulé 
dans  ipiclques  rues,  puis  est  sortie  par  la  porte  de  Famars.  Une  tente  avait  été 
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enlre  les  deux  ponU;làtla  madone  a  ëté  revélne  d*one  gnze  povr 
«9porler  là-|MHiS8ière  de  la  promenade  eœtrà  mwros,  et  foa  a  eonmenoé  la 
procession  eilérieiire  qoe  Ton  nomme  le  tour  du  Saint-Cordon, 

n  Pour  cette  eicersion,  qui  ne  dure  pas  moins  de  cinq  heures,  la  Vierge  est 
portée  pnr  six  nicnibrcs  de  la  confrérie  des  Royés^  qui  se  relaient  successive- 
ment. Plusieurs  milliers  de  personnes,  noiammcnt  des  linbitanis  de  la  campagne 
qui  élaipiil  accourus  de  l)()mie  heure  à  Yaten  ienues  pour  servir  la  Vierge,  ont 
suivi  devolcnic'ut  (  Clic  procession,  qui  a  lail  une  huile  sur  reuiplncemenl  de 
.  rancieune  chapelle  de  Sainl-Roch.  Celait  un  spectacle  Irès-piiloresque  que  ce- 
lui de  lou»  ces  groupes  se  reposant  sur  les  rives  de  rKscaai  et  fhi^ant  an  repas 
frugal.  En  ce  lieu,  un  des  vicaires  de  Notre-Dame  a  prêché  an  senAon  aux  nonn 
breux  auditeurs  qui  entouraient  b  Vierge;  pu|s  la  procession  a  repris  son  cours  et 
est  rentrée  eu  ville  par  la  porte  de  Fauiars.  Depuis  long-temps*  on  n'avait  vu 
une  foule  aussi  considérable  assister  à  cette  antique  solennité  qui  sert  de  fonde- 
ment et  d'origine  à  la  féle  patronale  et  h  la  franche-foire  de  Yatenciettnes.  Le 
plus  beau  temps  a  favorisé  celte  longue  excursion.  » 

— —  ■  ^ 

EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Le  duc  de  Prias  paraît  décidé  à  ne  pas  accepter  la  présidence 
du  ministère  espagnol.  Il  a,  dit-on,  déclaré  à  la  reine  qu'il  ne  pouvait  accepter  la 
présidence  d^un  cabinet  qn*il  n*avait  pas  formé.  Ce  serait,  du  reste,  ce  quHI  avait 
Objecté  tout  d*abord  à  H.  Ventant  de  la  Vega,  secrétàiro  de  S.  M.,  envoyé  près 
de  loi  pour  lui  àilro  part  des  inlenlions  de  la  reine.  Il  aurait  objeeté  qulU  ne 
pouvait  accepter  la  présidence  d*an  cabinet  qui  avait  déjà  adopté  des  nnesmes 
bien  importantes  sans  consulter  celui  qui  devait  le  présider. 
ITALIE.  —  Nous  lisons  dnns  le  Journal  des  Déhatt  : 
«  Après  les  scènes  du  8  et  du  9  septembre,  la  tranquillité  n'a  plusé 
à  .Milan.  Les  habitanis  de  celle  ville  ont  sagement  évité  une  collision  tf^e  ti^ parti'  ( 
rétrograde  n'aurait  pas  manqué  d'exploiter  à  son  profit.  Malgré  le  Inxe  de  pré-'^ 
cautions  déployé  par  l'autorité,  malgré  l'étendue  des  moyens  de  ré|>rts>ion  (ju'on 
a  mis  en  usage,  il  reste  établi  pour  nous  que  les  démonstrations  qui  œii  etLriîeu  â 
propos  de  rinstallation  du  nouvel  arcbevéque  de  Milan  n^avâlèiit  pas\i^pro^ij^- 
ment  parler,  de  caractère  polHiqaè,  Le  cri  de  Yivê  Piê'  iX!  ne  sam(<^&f|p 
crime  dans  aucun  pays,  et  nous  savons  que  ce  cri  est  dans  le  càfur'do'  ^ 
Italiens.  Cependant  il  y  a  dans  les  manitestaiions  les  plus  légitimés :éntf 
qu'il  ne  faut  jamais  dépasser,  sous  peine  de  fournir  des  prétextes  od  des 
aux  adversaires  de  la  cause  qu'on  a  l'intention  de  défendre.  Réduits  aux  propor- 
tions qui  leur  couviennerii,  les  pelils  tapages  nocturnes,  que  la  police  de  Milan 
a  si  facilement  réprimés,  ne  deviendront  pas,  on  doit  l'espérer,  le  prétexte  d'au- 
<:une  innovation  imporlanle.  Los  jout  n  iux  étrangers,  selon  la  Gazette  de  Milan. 
auraient  été  évidemment  induits  en  erreur  sur  la  gravité  des  faits  racontés  dans 
ceUe  relation,  si  des  mesures  sévères,  si  un  grand  procès  politique  pouvaient 
surgir  d'une  poussée,  d'un  tumulte  [parapiglia)  si  peu  considérable.  » 

—  La  plupart  des  bruits  qui  ont  couru,  à  la  Uourse  et  ailleurs,  sur  les  affaires 
d'Italie,  ne  se  sont  pas  confirmés. . 

Ainsi,  il  n'est  pas  vrai  que  le  roi  .de  Nn|»les  ail  pris  la  fuite,  ni  que  ^e  doc  do 
Modènc  ait  quitté  ses  Etals. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'arrivée  d'une  partie  de  Tescadre  anglaise  à  AïK 
cône.  Cette  nouvelle  paraît  maintenant  hors  de  doute. 

—  On  donne  les  détails  suivants  sur  la  grande  démonstration  qui  a  eu  lieu  le 
^  août  à  Florence  à  propos  de  la  création  de  la  i^arde  civique  ; 


Digitized  by  Google 


(-00) 

«  Lorsque  la  popiil.iiîou  se  lrouv.1  rassemblée  sur  la  place  du  palais  Piiti,  le 
grnml-duc  luuiiira  au  balcon  avec  ses  deux  Uls  cl  Tut  salué  par  des  appl:Hidis- 
j^enifiuis  uu.iiiiuies  et  rcpélés.  Pendant  (pic  h\  foule  criait  :  Viije  le  grand-due  l 
l'ive  Pie  IX \  Vive  l'union  ilaliennel  une  dépulatioii  8c  rendit  auprès  de  co 

.  prince  pour  kii  ojBTrir  de  lâ  pari  du  peuple  uo  drapeau  aux  couleurs  toscanes, 
rouge  et  blanc.  Dans  sa  réponse  au  discours  de  la  dépulation,  le  graud-duc  pro- 

.Bouça»  assure-t-ôn,  ces  paroles  remarquables  i 

. ,  «  Soyez  persuadés,  messieurs,  que  je  8nis  avant  tout  prince  italien!  ^e  suis-je 

npas  né  à  Pise,  et  n'ai -je  pas  toujours  été  votre  frère?» 

»  Puis  il  s'avança  de  nouveau  sur  le  balcon,  et  il  d('j)loya  devant  le  peuple  le 
drapeau  fon  venait  de  lui  olTrlr  On  peut  concevoir  tout  VdScl  qu  uiie  telle  dc- 
^menstrauou  dm  produire  ëqr  la  iou  '    >  '  ... 


Il  paraît  en  ce  luomcni  une  nouvelle  édition  des  Inslruc lions  de  (///if  C/iarles 
auœ  confesseurs^  traduius  UePitaliencn  français(i).  Elle  est cuticrenjciiicoufoniu 
à  celle  qui  fut  donnée  par  prdre.  de  rassemblée  du  clergé  de  France  en  i65o,  ei 
renferme  les  mêmes  appendices  qui  accompagnaient  cette  dernière.*  L^éditeur  a 
•mU  en^  tâle  na  avertissement  qui  a  moins  pour  plyet  de  recommaiMler  iw  ou- 
fiafe  ài  fianiemenLapprouvé  par  les  souverains  Pontifes,  cl  devenu  clas&îqoc 
dans  son  genre,  que  d'appeler  Tattenlion  du  lecteur  sur  l'usage  qu'où  doit  en 
faire.  Quelques  théologiens  modernes,  incidentant  sur  cerlaincs  différences  <le  ré- 
daction qui  se  trouvent  cfl'eciivcnienl  entre  la  version  latine  et  l'original  italien, 
avaient  cru  y  découvrir  Pongine  d'une  pratique  qui  leur  paraît  trop  sévère.  L'c- 
(liteur  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  le  contraire;  et  il  en  conclut  avec  beaucouji 
de  raison^  qu'en  fait  de  morale  pratique,  c'est  bien  moins  à  la  îelire  dvs  règlf> 
qu  il  kul  s'atucber  qu'à  i 'esprit  uièuie  Ues  rcgieb,  ei  que  cet  esprit  des  règles  ne 
tieot  paatantaïutdélnUi  du  kmgage  qu'à  tout  Pensemble  de  la  doctrine.  L'applio- 
tion  %tt*il  fait  de  ce  principe  à  ceriajos  points  de  théologie  les  plus,  pratiquées 
«cbève  d'en  £dre  sentir  rimportance*  Il  n'appartient  k  personne  de  condamner 
des  opinions  qui  sont  libres  dans  l'Eglise  ;  il  n'est  donné  qu'à  un  petit  nombre 
4*«spri($  supérieurs  de  faire  peocher  la  balance  en  faveur  des  unes  uu  des  an- 
tres, le  rôle  d'un  moraliste  habile  est  de  montrer  comment,  entre  les  maiib 
d'un  sage  praticien,  toutes  ces  divergences  s'effacent  ei  disi)arjisscni  pour  fair.' 
place  à  des  prirjcipes  qui  les  dominent  toutes,  et  les  font  toutes  servir  e^aleuieui 
à  la  ganclilieation  des  auies.  Si  la  sagesse  de  ces  observations  prouve  l'expé- 
rieiice  de  l'auteur,  la  réserve  avec  laquelle  il  touciic  dc^  puiuis  délicats  font  en- 
core plus  d'humieur  à  sa  modestie  el  à  son  amour  pour  la  paix. 

.     *      -      ,  » 

(1)  {n-iS.  Pirix  :  1  fr«  10  c.  Gliez  Leroui^  Jouby  et  C%  rue  des  Grands-Aiitos^ 
tins,  0. 


^  gua>uk,  ^ixitn  te  Cltrf. 
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r.^!iis.— f]iPiit«£RiB  n'AOïissi  leclees  btc*  rue  Cassette,  9^. 
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BREF  AirOSTOLIQUE  mi^miàm  M.  Sarditpéfae  db  €th^  et  mm^ 
0dam  èm  noitHmmmtfwr  pmWf  eontm  tlUnmêsiamtmB,  ^  Nptùê  sur  h 

L'herméftiaoiune,  avait  déjà  MA  «eodamiié  .par.  le  véaéralirer  Àpe 
Grëgoi»  SftYE.  Attîiianiliui  le  Pape  Pie  IX  adresse  à  M,  VméMffètjm 
de  Gologne  mu»,  nsuvelle  eoadmaialMm  de  ces  emmrftfÎHMitasipHi  ant 
troublé  parikulièvemeiitce  dîocè^.  Le  dîf^ae  successeur  de  Mgr  Dro«te 

de: 'Wigcberuig.  a  chargé  les  doyens"  de  son  diocèse  de  comuiiiniquer 
à  tous  les  ecclésiasiiqiies  de  leiu  disiricts  respectifs  cetie  ëcnUuto  pon- 
tificale, dont  Dou«  doiuioas  ia  la  traducuo{i(,ayur  la  yyr^ioa,  aijftmftqde  de 

PIE  W. 

«  Vénérable  frère,  salut  et  bcnédi(  lion  apostolique. 
■  »  C'est  avec  une  grande  surprise  que  nous  avons  appris  récemment,  vénérable 
ffère,  <|ae  daira  ve:»  contrées  quelques  pavUsawrie  ià  dodrine  de  Hermès,  alnir 
aiasiadignewat  dali^etoitaira  jaa  iléus  ajonaadreaiée,  ^mklMtémé^^m^ 
«endweda  raniiéaderaiéra«âi  loua  aoa  ténécaliies  lirér^,  tas  évè<vies»,  et  «i 
dénaturant  le  sens  contiairensent  i  la  raison  humaine  et  à  la  révélation,  ont 
pomsérimpiitlewM^iusqu^  prétendre  que  ta  doctrine  de  Hermès  avait  éié  saoc* 
tlennée  ei?  approuvée  par  nous^,  et  qu'ils  ne  rougtsscm  pas  le  moins  do  mondé 
de  propager  parmi  le  peaple  ces  bruits  conuouflés,  ù  felfei  de  séduire  et  de 
tromper  les  gens  imprudenis  ei  incxpérimeoté.s.  Par  celte  raison,  loricinpiU 
préoccupe  du  salui  des  li  icif  s  ei  animé  du  (b  su  de  détruire  les  illusions  et  les 
eiïorls  des  partisans  de  Hei  iuès,  nous  vous  adressons  sans  tarder,  vénérable 
frère,  la  présente  lettre,  par  laquelle  non'-seirieaieRt  nous  confirmons  tous  les 
actes  accomplis  avec  pradesee  et  sagesse  par  MUr  piédéceisav  Crégoire-Xfli 
^ilsrisnia  aBéMoiie»  coatuaka  tswes  4*  llanii8»a»paitMHiiîaa  sa-lenaa  aposr 
toliaiBe  da  ^  aapteadire  i835»eoniiiieiiouit  pv.cea  mots  :  Ham  «esr%{M<iiNiSk 
aÎDtt  que  le  décret  explicatif  qo*a  publié  par  ses  ordres*  le  7  janvier  1836,  la 
congrégation  de  rtadex,  mais  encore  rejetons  et  condamnims  de  nouveau,  en 
vertu  de  notre  pouvoir  apostonque,  les  ouvrages  dudii  Hermès,  qui  y  sont  in- 
diqués,  partout  et  dans  quelque  Inn^tie  et  dans  queiqu'édition  qti'ils  paraissent. 

«  Nous  vous  chargeons  de  publier  cette  lettre,  afin  que  tous  reconnaissent  la 
trompene  de  ces  partisans  de  Hermès  et  qu'ils  soient  surleurs  gardes.  Vénéra We 
frère,  nous  faisons  appel,  en  \  ei  tu  de  noire  souverain  apostolat,  a  votre  fidélité 
et  à  voire  vigilance  bien  éprouvées,  et  nous  vous  engageons  à  aviser  avec  les 
plus  grands  efltevta  et  avec  la  plus  fiveaaffiitaii'à.ea  qae  Isa  professaota-stt 
paiticulis»  BiMsignaai  WÊté&HHàm  fiia^afcasii»^  rafi»u  ib«  isniiiiioaidM 
erreurs  de  Baroièa,  a»aia  eaeore  des  daa«ers  de  leaUfaotr&opîaise  ananéa»  SI 
qu'ils  à>iiibatteni  avec  le  lèle  le  plus  ardent  les  erreurs  qui  s'élèvent  de  nos 
jours,  et  qui,  émanant  des  principes  d'ene  fausse  philosophie,  pourraient,  nous 
le  craîgaoïis,  Vitre  glissées  dans  les  cours  de  fhénlogie  îVoiîs  ne  oes«!OMs,  au 
MMe,  de  prier  ardemment,  et  dans  rbumilîlé  de  noire  eœur,  !e  pè  e  de  (mife 
lumière  et  de  toute  wiséritîorde,  d'éclairer  de  sa  grâce  divine  ceux  qui  vii^ 
dans  l  i},'noraace  et  Terreur,  et  ^  les  rendre  dignes  de  recouvrer  leur  salut. 

»  Persuadé,  vénérable  frère,  que  vous  répondrez  de  ia  mauiére  la  plus  com- 
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plctc  à  notre  soUldtnde,  nous  saisims»  avec  plaisir  c«lte  occafiion  de  fomei 
primer  et  de  vous  contirmer  de  nouveau  la  bienveillance  pnrticiiHère  que  nous 
«eeâ  portons  :  nons  voulons  ntissi  que  l:i  preuve  de  celle-ci  soil  In  bénédiction 
;>pos(o]iquc  que  nous  vous  donnons  avec  autour  et  du  plus  profond  de  noire 
cteur,  a  vous,  vénérable  frère,  aiusi  qu'à  tous  les  lidèles,  tant  ecrlésîasiiqnes 
que  latqiiHs,  auxqucls  vous  êtes  proposé,  et  oous  vous  souhaiions  toutes  sortes 
de  prospéi  ités/ 

»  Donne  à  Rome,  à  Saintc-Marie-Majcure,  ee  25  joitlei  1847,  la  2*  année  de 
neire  iMMMcit»  M  il,  9*  ^-  * 

Georges  Henuùs  était  né  au  diocèsn  dti  Munster,  le  22  avril  1775.  Dans 
ses  premières  études,  il  avait  déjà  lait  preuve  d'une  tlisposîtron  d*esprit 
rêveuse  et  portée  vers  les  idées  rationalistes.  I/é(ude  de  la  philosophie 
de  Kaut,  à  laquelle  il  s'était  livré  avec  une  sorte  de  passion,  l'avait  origî- 
Miyetneet  égarée  ea  lai  faisant  adopter  cette  dangereuse  hypothèse,  à 
savoir  :  qu'il  était  impossible  de  baaer.  un  tysicme  théologique  tL^vtnt  de 
s'être  remlu  compte  du  dernier  principe  de  la  science  humaine.  Ayant 
été  npinméf  en  1 7 08«  professeur  au  gymnase  de  Munster»  il  conçut  )a 
pensée  à  iaquelle  il  resta  touionn  fidèle,  d'ériger  ua  nouveau  système 
stir  les  ruines  de  celui  que  la  philosophie'  de  Kant  Mit  renTersr. 
Toutd'ois  ce  ne  fut  qu*apics  avoir  été  nommé,  en  1807,  piofesst  uj  de 
dogmatique  à  l'Université  de  iViiuisier,  qu'il  trouva  le  moyen  de  ré- 
pandre avec  plus  de  succès  les  résultats  de  ses  recherches  philosophi- 
ques. £ii  18199  il  fut.  nommé  piofesseur  à  TUniversité  de  Bonn,  i-é- 
formée  par  le  gouverneihent  prussien.  Il  s*y  Bt  de  nombreux  diecipin; 
soit  dans  les  rangs  du  clergé,  soit  parmi  les  la'lques,  bien  que  ses  doc^ 
trîncs  tiouvasaent  un  zéÛ  contradicteur  dans  feu  51gr  Ctément-Au- 
gusle,  arcberêque  de  Cologne.  L'on  comprend  ^opnbten  le  mîsistife 
protsien,  et  sfiécialement  le  barori  d^Alienstein,  ministre  des  cultes  et 
de  l'instruction  publique  sous  ledriDK  r  rèjjne,  mirent  de  rim|)oriance 
À  niaiutcuir  et  à  accréditer  c'aus  la  th('o*o^,ie  caihulujuc  un  sy^tèniede 
phiiûsoplue  ratiouaiistc  qui  renfermait  en  lui  le  germe  du  principe  {^c^ 
jiéralenr  de  la  réforme  protestante.  Toutes  les  reinotitraixcea,  toutes 
fes^opplications  du  vénérable  archevêque  de  Golegne  pour  éloigner  de 
rUoiversité  de  Boiiiii  ce  dangereux  dogroatisetfr,ïurent  inutiles^  et  Dieu 
seul  comijaii  tous  ravagea  <|iie  rherinésianisme  eàt  encore  produits 
parmi  l«*s  élèves  du  sacerdoce  cMheliîqae  en  Prusse,  s*,  par  Tefiet  de  sa 
î'roirîdeoee  su|»réme4il  m*tût  disposé  de  seèimlettr,  qui  mourut  à  Bonn, 
le  2<»  mai  !831.  L'archevêque  de  Cologne  n'.n  ait  pu  trouver  d'autre 
iuoy»^n  de  préserver  son  jeune  cierge  des  eneui  s  hci mésîennrs,  que  de 
rédiger  de  sa  propre  main  dix-neuf  thèses  opposées  à  ses  erreurs,  et  qu'il 
Êûsait  signer  tous  les  jeunes  ihéologieus  avant  de  les  admettre  aux 
ordres  sacrés  Alors  éclata  l'implacable  colère  du  baron  d'Altenstein^ 
qui  adressa  h  rarchcvêqne  le  reproche  publie  d'être  Un  esprit  Cicheux, 
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atrabtkÛMf  eaaeœi  de  la  paix  r^ligieme,  et  incapable  par  conséquent 
é^*§MemmtÊ  mm  dbwèia.  On  taii  oe  qui  en  arriva;  et  personne 
»*i0BO«e  que  yarmutlowat-le  lompcail  de  Mgr  Drotte  de  Wiscbc»» 
ring-  fyoMÈ  Hm  ploa  occaaioiuiéf  yar  les'  |MPéeaatioM  panewiies  que 
le  failli  peatife  *aTaH  |iriM8>  coatre"  les  lierinétieBs,  que  par  tonte 
attira  caaaev  Incofrtiafnit  après  4e  diécès  d'Hermès,  en  effet,  lè  prékt 
avait  déféré  au  Saini>Siége  ses  oii\  rap^p;»,  et  ])lus  pai ticulièremen i  celai 
que,  m  1819  et  1831,  il  avait  puMié  sous  le  titre  de  :  Introduciu  n  à  la 
ihéoivgic  rhristO'catholique.  A  Kome,  i  oxnmcn  de  cet  ouvraf»e  fut  conlié 
au  célèbre  JP.  Peri'one,  et  il  s'eusiiivil  ua  bref  de  condamnation  daté 
du  26  septerolire  1835. 

Hermès,  dans  son  livre,  érigeait  en  principe  qne  la  raison  humaine 
devait  être  la  baie  de  toute  science  théologîque  i  il  ne  voulait  pas  que 
lea«bgiM»>catlioliqae9  pussent  être  démontrés  à'pnon^  et  eàns  autre 
garantie  que  la  révélation  divine  dont  la  réaliié  et  la  vérité  devaîeat  avant 
tout  être  démontrées  à  la  raison  ;  soutenant  cependant  que  cette  vérité 
étant  une  fois  démontrée,  chacun  étaillenu  de  s'ysonnieltie  11  accoidail 
d  VE^Une  le  droit  d*ériger  en  dogme  les  docii  iucs  qu  i  lie  avait  luie  fois  ac- 
cueillies, et  par  ce  motii  il  déclarait  y  adiiérer  sans  réserve  ;  tu.its, 
comme  on  ie  voit,  il  aubordannait  l'autorité  de  TEglise  au  jogemen  t  de 
lavaiaaa.  > 

Hermès  avait  bissé  d'ardents  disciplesi,  bob  .  moins  sélés  partisans  de 
son  rationalisme  tIiéologique$  entre  autre»  fiveoîcli»  Acktarfekl  el 
Brauu».  Ca»deisx4eriiienaeMiidireiit  mèiiiei  Ronae  pour  essayer  de 
fiyre  révoquer  le  bref  de  1835;  mais,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir, 
ils  éciiouèrent  dans  cette  audacieuse  tentative.  De  retour  à  Bonn,  ils 
refusèrent  de  se  soumettre  au  iurninlane  de  rarchevcquc,  se  retran- 
chant dans  la  fausse  allé^^atiou  qu'il  déclaiait  Hermès  un  homme 
inique  et  pervei-s,  tandis  que  le  bref  n'avait  condamné  que  ses  doctrines 
et  nullement  sa  mémoire.  ^ 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  III.  avait  cessé  de  vivre  ;  son -ministre 
Altenstein  TavaU  mêi»c  précédé.dao»  la  .tombeau,  et  defà  le  noirreaii 
roi  s'était  empi«saé  d'adoucir  le»  rigiieara  aatiHmtlMdiqae»  du  règuë 
puîttiJiiiu  Mgr  de  6eia»el  avait  »iiccédé,  ett  qualité  de  coadjutenr,  à 
Mgr  Hfoste-dnns  l'administration  de  la  inéiropole  de  Cologne.  Fortdç 
son  dioit,  le  digue  coadjuteur  n'hé:jila  pris  nou  phis  à  uiierdirc  de  rensei-» 
gneuicnt  ihéologiqae  les  professeurs  Acliterfeld  et  Braiim,  et  le  gouver- 
nement prussien  laissa  s'accomplir  les  effe.ia  de  cett(^  coniîainnalion  qui 
entraînait  la  destitution  Le  roi  néanmoins  cooservaaux  deux  professeurs 
ta  totalité  de  leurs  traitemenu.  Malgré  ces  précautions*  rhermé^iia» 
nisme,  quoique  devenu  plus  circonspect,  ne  »'était  point  éteint  dans 
les  ProvtM»»Rbéiiaaca  de  la  Prusse.-  Il  osa  inêflie,  à  ràvéaem»itt  de 
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Pie  IX,  se  prévaloir  de  quelques  expressions  de  l'ËDCyelique  ^poatiâ-» 
cale,  insiiiuaivt  iqiie  iej»ouiiea«  Beatife  avail 
bujUede  son  ^^aédéoeHem.  vC'est  «me  îteUe  ^Ué§ati>B  yie  4e 

l»e),.a]MièB mk- d^MMMilWaiir à Iffimr  imi «limgf  Jrliii  i  imBÉimii 

ABt^iéiMUiéeiU  k  oiuùre  apostolifiQe. 

QUESTIONS  PRATIQUES  D'ADMl3iiSIiiATI0N, 

BBLATIYI8  AUX  FABRIQUES  ET  A  TOUS  LIS  OBJETS 


fWttuesfiM.)    '  . 

Comment  U  conseil  de  fabrique  d'une  paroùit  de  moins  de  5,000  omef  », 
être  étevê  de  cinq  membres  à  neuf,  si  lapopulaliou  vieni  à  s'accroUre,  ei  m»»- 
iMNC  iHre  pourvu  auœ  reMuveUemmU  iriênnemx  à  Véj/ard  (ks  noupeams 


En  examin  int  fînris  no!re  \T  question  (i)  comment  on  doit  procéder^  

dnire  nu  nombre  voulu  par  la  loi  le  nombre  des  membres  d'une  îaîbTique  fÈSa^» 
Siale,  quand  U  popnJatioit,  d^bord  au-dessus  de  5,^0  âmes,  est  descendue  atj- 
des&ous  de  ce  ctiiïre,  nous  avons  promis  de  traiter  ulieneuremeirt  la  queetmo 
opposée,  et  de  définir  la  marche  à  suivre  lorsqu'il  s'agit,  par  Teflei d'iuijtfmis- 
tsement  de  la  population,  de  porter  les  iabriciens  de  cinq  à  neuL 

LedéeretHaïO  déoeitfbretMet  rordottnaiiee  du  12  janvier  1825  sodi  mueti 
surce<ai^«Miiiie«vreeliil4ela«fédodlfeii.  .    >  • 

Observons  d  aboid^  la  aéMWité  tfi  Êimmm  iVmigmimMm  pim^ftétn^ 
ter  dnn s  trois  circonstances  :  •  .  ,  •  .  .  ,  • 

Ou  au  moment  où  la  fabrique  procède  à  cnn  «•^niMifftHfMftni  t^^^f  j 

Ou  dans  fintervalfe  de  dcnx  renouvellements: 

Ou  dans  le  cas  eximordinaire  de  l'application  de  l'artide  5  de  TordonnaDee, 
c'est-à-dire  d'une  réorganisation  complète  après  woet^ijon.  * 

Danscetiab,  iln'y  a  nulle  obscuriio  sur  ce  qu'il  cen vient  de  laire,  puisque 
1  article  veut  que  la  fonuaiiou  nouvelie  ait  lieu  de  lajaaaièisej>ittoiiieflMr  V^û- 
de  «  da  décret  du  30  décembre  1809.      , .  if^w»^ •  «- 

La  difficitfifé  nVtiste  doDC que  dans  lesdcttx  autres  cas.  On  supposerait  à  tort  que 
le  droit  eenféré  «mt  IMuMm  mtaM  en  «MClloiAid'VlifeleR  remplaçants  de  cm 
dont  les  «Miilim  «Hat  expirées,  on  dont  taa  famhiM  iain  mm 

quelconque  avant  leur  expiralion  Mipde,  empesle  celai  46  noBiMe.   

surnuméraires.  Du  droit  pareil  ne  ressort  d'aucune  dispaailita  jex|illeite« 
cite  des  deux  actes  qui  font  loi  en  la  matière.  Autre  chose  est  de  remplacer,  au- 
tre chose  est  de  noutmer  à  priori.  Le  premier  fait  est  nn  acte  d'adminisiraiion,  le 
T*^^^  ^^'a«»onté,  et  la 'loi  a  été  si  îalouse  de  mamtenîr  la  séporntion, 
à  l'évéque  le  droit  de  poavv<iir  rux  rempijicemenisqae  lorsque 
CaJaiSî-é.périr  ealrc  ses  uiaias  faute  4e  i'exerjcer^  et  &et4lemeni  encore 
go'eMe  a  été  nke  en  demeuse.  Or,  si  le  droii  tie  noimnerià^  tari  est  evi- 
mmsMM.  snpéfieur  \  celui  le  remplacer  de  toute  la  distance  ^u'il  j  a  emre  con- 


Digitized  by  Google 


sttUier  et  entretenir,  commeiit  donc  des  fobriciens  joairâîeiiUls  par  simple  iiir 
ItadiiNi'ileveiln^  sopérieiiv,  tandis  que  rSiréqae  n^exercc  rinrérieur  qu'en  vertà 
d*Qne  disposilion  expresse,  etjm  spile  tfmie  Borte  de  refus  de  ceoXrà  qui  0  «p- 

partifTit  dVn  Taire  nsagc? 

Les  fabriciens  étant  donc  inhabiles  à  se  compl<'Mor  euv-memes,  ce  snin  nç 
|ieul  appartenir  qu'à  raulorilé.Esi-ro  rév^qtic  seul,  ou  révéque  et  le  prélel? 

On  a'Cniqn*îi  suffisait  de  révéque,  en  se  fondam  sur  l'article  8,  §  2  du 
décret,  et  sur  l'arlicle  4  de  l'ordonnance,  qui  ]'investl^^L'I»l  du  droit  de  nommer 
les  fahricien)»  sorbints,  décédés  ou  «lémissionnaires ,  dont  la  fabrique  aurait  né» 
gligc  tteWrerdlaclioiiaul  époques  indiquées  pour  cei  objet,  el  Foii  a^esi  appuyé 
sur  ée  ïpIsimnMneirt  :  *  ' 

H  Wwai  griVn  pébiâpe  la  fonnalloii  de  tome  tibrique  repose  w  des  nom!* 
nafions'tMtes  éiinnltsnéaient  par  féféque  et  le  préFet,  trois  par  le  premier  et 
deui  parle  second,  si  le  conseil  ne  doit  avoir  que  cinq  membres  ;  cinq  par  le 
premier,  et  quatre  pr<r  le  second,  s'il  en  doit  avoir  neuf;  cependant,  malgré  ce  dé- 
parirt  lors  même  que  c'est  la  plus  forte  moitié  qu'il  s'agit  de  renouveler  d'oÛice 
jwr  suite  delà  négligence  ou  du  tléfaul  d'accord  de  la  moiiîé  restante,  celle  no- 
mination d'i/fllîce  est  au  ribuée  à  Tévéque  isolement,  sans  aucun  contours  delà 
part  du  jvréfet,  qui  n'est  a^j^\é  h  exercer  son  droit  que  pour  la  formaiiun  d  une 
'iabrique  denouvélle  création,  ou  pour  celle  d'une  fabrique  dissoute,  qu'il  faut 
leeensIltti^r'Ae  BouTeao.  Le  droit  du  préfet  est  donc  spécialemeiit  lioiité  à  .ces 
iieiiï  cia,  èàr'H  ne  reçoit  aucune  eiieasîen  tatiàrale;  i)  en  est  dlfféremmeDt  à  l*é- 
gard  (I^Tév9qt^e ,  poisqull  peut  nommer  dnii  labriciens  d*offlce  au  défiuM  de  Ut 
fàlHAqïlie.id1l  en  peut  nommer  cinq,  pour  la  renouveler  partiellemeiit,  il  n*est 
donc  pas  exorlNtant  qu'il  puisse  en  nommer  quatre  pour  la  compléter. 

Nous  répondons  h  ee  raisonnement  qu'en  matière  de  droit  tout  ce  qui  n'est  pas 
écrit  d;ins  la  loi, pu  n'en  dccoiile,])»;»  directement,  est  exotbitani»  et  conséquem- 
meiii  iiisoliie. 

Scion  quelques  autres  opinions,  en  l'absence  de  dispo>iiuHis  légales  explicites, 
il  II  existerait  pas  d'autres  moyens  de  résoudre  la  dilliculié,  que  rappllcaiiuii  do 
la  fewulté  donnée  par  farticle  8  de  l'ordonnance  d»  12  janvier. 

Si  cejnoyeii  liérmque  nous  a  paru  inévitable  pour  la  réduolion  d^une  fabrique 
devenue  trop  eoDsidérable,  nous  ne  saurions  y  voir  la  mémo  nécessité  peur  le 
coinpIèleaMntâ^ttne  Sibrique  trop  faible  en  nombre. 

n  n'est  pas  question  ici  en  effet  de  Ikire  un  choix,  peut-être  injurieux,  entre 
des  personnes  en  foncliona;  on  n'a  pas  à  craindre  la  possibilité  de  mainfeDir 
des  conseillers  au  sein  de  h  fiibrique  au-delà  de  la  durée  légale  que  doivent  avoir 
les  mandais,  ou  de  constituer  dçs  .fabriques  cou^posées  temporairement  d'un 
nombre  irrégulier. 

Les  mesure*  radicales  ne  doivent  être  employées  que  lorsqu'il  n'en  restée  pas 
d*aulres  dont  on  puisse  user.  Il  est  ici  une  marche  beaucoup  plus  sii^ple  à  suivre, 
jltt!  ne  G«n}proiiiet  ancan  iniftnêt,  aucun  principe,  qufne  cao^e  auciui -embarras, 
ec  nui  estvirtuelleiiient  Indiquée  par'la  loi,  si  elle  ne  s^jr  irouye.pas  écrite  tex- 
taetteoient;  c'est  fa  nomination  de  quatre  nonveaui  meolbres,  moitié  jar  l*évâ- 
que  et  moitié  par  le  préfet. 

Augmenter  le  nombre  des  fabriciens  dans  les  limites  légales,  ce  n'est  que  com- 
pléter la  constitution  de  la  fabriqffe,  f^ire  ce  qui  eût  été  fait  (iAs  le  preînier  mo- 
ment, si  la  population  de  te  paroinsc  enl  aiieinl  alors  le  nombre  delenniiic  pour 
que  la  fabrique  dût  être  compo-^ée  de  neuf  couseillerâ  ;  eh  bien!  ce  qu'on  cùi  Tuf 
Jàiocé,  il  s'^ii  de  le  laire  un  peu  plub  tard;  c'est  «une  Qpéraiiun  bLUidee,  ei  aoii 
am  droit  |iérim4,  encore  moins  transféré,  ^ous  avons  vu  snifisiimiueui  que  ^uand 
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là  loi  a  voulu  opérer  celle  traDslalioo,  elle  Ta  A>rmeUement  mauifeâlé;  ^pttc  eUs 
ii*est  pas  ici  présumablc. 

Puisque  la  création  de  qualre  nouveaux  memlures  ii*est  que  la  cootinuatlon  de 
Topération  primitive,  que  cetle  eontiaiialioii  ne  peut»  en  défiiklive,  produire 
d*aplre8  résoluis  que  ceux  qa^mi  e  obtenos  de  .ropéralieo  totale,  faite  en  nue 
seule  fois,  d'un  premier  jet;  on  volt  <|0>n  procédant  de  la  manière  . que  nonii 
avons  indiquée,  c'est-à-dire  en  recourant  à  la  nomination  de  deux  nonveaits 
membres  par  l'évoque  cl  de  deux  par  fe  préfet,  la  fabrique  se  trouvera,  en  to- 
tal, composée  de  cinq  membres  noiiimés  par  révêque,  puisqu'il  en  avait  déjà 
nommé  Irois,  cl  de  qualre  nommés  par  le  préft  i,  en  avait  déjà  nonuné  deux. 
Ces  deux  proportions  sont  précisément  celles  que  déiennine  l'article  6  du  décret 
tJu  30  décembre;  donc  notre  iDanièrc  de  procéder  est  la  seule  légale.  Noue- 
croyons  pouvoir  alUrmer  que  celle  solulion  a  clé  adoptée  par  le  gouvernemeni 
en  quelques  circonstanees  identiques. 

Il  ne  saurait  se  présenter  nul  embarras,  an  surplus,  pour  tes  renoiivelienents 
partiels  de  ces  membres.  Diaprés  rarticie,  les  premiera  membres  sortants  d*nne 
fabrique  dolvènt  être  désigné»  par  la  vole  do  sort  ;  il  en  sera  djs  même  pour  ces 
membres  nonveaqx* 

On  objecte  que  le  vœu  de  rariicle  6  du  décret  de  1809,  est  que  les  fabriciens 
soient  six  années  en  exercice,  l\  rexcepiion  des  premiers  sortants,  qui  n'y  doi- 
vent demeurer  que  trois  ans,  el  qu'en  suivant  Ut  mode  de  procéder  que  nous  in- 
diquons, aucun  des  qualre  membres  ainsi  nommés,  si  la  nomination  se  fait  entre 
deux  renouvellenienis,  ne  remplira  complètement  le  laps  de  temps  que  la  loi  a 
entendu  lui  accorder. 

Cest  pem-étre  on  inconvénient;  mais  U  est  facile  à  éviter  en  faisant  coînoider 
les  nominations  avec  un  renouvellement.  Toutefois  cet  inconvénient,  qui  existe 
aussi  pour  tous  les  fabriciens  nommés  on  remplacement  de  conseillers  morts  m 
démissionnaire?;,  nous  semblerait  bien  moindre  que  celui  de  laisser  deuxjns 
peut-être  une  fabrique  privée  de  quatre  des  membres  auxquels  elle  a  droit,  eipar 
conséquent  une  paroisse  nombreuse  incomplètement  représentée  dans  l'^mints- 
Iration  de  son  église. 

Une  objection  plus  sérieuse  en  apparence,  est  celle  que  le  bureau  des  mar- 
guilliers,  nommés  par  une  fabrique  de  cinq  membres,  ne  sera  pas  proprement 
fexpression  de  la  lubrique  composée  de  neuf,  puisque  les  quatre  membres  nou- 
veaox  n*aaront  pas  concouru  à  leur  nomination.  Cependant,.  Ifk  encore,  .il  n^y  a 
qn^iin  Aiible  inconvénient,  par  la  raison  qn*on  membre  du  bureau  devant  sortir, 
chaque  année,  Télément  nouveau  y  entrera  pour  on  tiers  dès  le  premier  renoo- 
Tellement,  et  au  bout  de  trois  ans  au  plus,  la  constitution  du  bureau  sera  rentrée 
complètement  dans  les  conditions  normales.  Nous  disons  trois  ans  au  plus,  parce 
que  les  états  du  recensement  quinquennal,  qui  seuls  constatent  oARciellemeni  les 
accroissements  progressifs  de  la  popuiation,  étant  publiés  ;m  comment  emrnl  de 
Tannée,  Tévéque  et  le  préfet  ont  tout  le  loisir  de  faire  leurs  nomin:i lions  nou- 
velles, assez  tôt  pour  que  la  fabrique  soit  complétée  avant  le  premier  diiiumelu' 
d*avril,  fixé  par  l'article  15  du  décrei  pour  la  iiominatiou  d'un  nouveau  marguil- 

NOTICE  SUR  M.  i/aBBK  BAD7.AN. 

En  aticiidant  un  travail  plus  étendu  qui  sera  sans  doute  publié  par 
un  docte  membre  de  la  Société  des  Piètres  de  la  Miséricorde,  nous 
croyons  qu'on  lira  avec  un  véritable  intéjçét  cet  aperçu  soiunioiie  do  la 
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cai  i  itie  ecclésiastique  d'uQ  prêtée  qui  a  iaîi&iè  un  souvenir  pi'cdcu.x 
daOii  tous  les  raii^s  du  clergé  : 

«  Vicaire  d'abord  à  SaitU-Proj^l  de  Bordcauv,  Vùhhé  Uauzan  fui  bioniuL  rc- 
nomuie  par  rexcellenee  de  ses  prédications.  On  accourait  de  tiiutes  \e»  i)ai  iieàdc 
la  ville  pour  renlaadM.  €elv|  do  ao%miNif»  sacrés  éoù  il  re|»rwl«isaU  le  Mieux 
l»iMiire»éialt^  oélèteA-pèfe  IteÂpKgard,  qui  cpnqiiiii2bllorto«»'tsM;4'tMMs 
âila  SêLUk  sékènetK»  «S  riMHiion  fnnukm  la  omdèf»  pAÎiîeiilîer  île  hM» 
discetnft. 

•  l|||p48Cioéi«#lor&  arcIiovû()ue  de  Bordeaux,  voulul  que  T^Mu»  Rasiao  dcvJus 
directeur  de  son  peiii-^éuiinaire  de  Snint-UapIuiëL  Le  jeiiuc  prêtre  u'aviiit  pas 
encore  Irente  ans  qu-mû  il  se  vil  cinrgé  d'un  si  délicat  emploi  ;  inaig  les  re;,'rt>rs 
ipi'il  avait  ïaissis  ilausla  paroisse  de  SaiiU-Projel  furent  si  vifs,  on  y  demandait 
iOii  retour  avec  lani  d'insianeea,  que  le  prélat  se  laissa  ioii<  lier,  et  Tahiic  Raujcui 
tut  rendu,  eomnie  befieiioier,  à  un«i  église  où  ii  avait  dcjii  taii  tant  de  bien. 

p  La  révoUilioii  éclata.  Il  ne  faut  ^as  demauder  si  on  tel  pi  être  halanra  sur  le 
|)urli  ttt*îl  anili  '|lr«ttdce.  Il  s^emprass»  de  se  reliror  d^ene  vtNe  oà  le  sehisaM 
amii  evfski  ks  «iieisu  II  perooiiniid'sbord  FAngleterre,  pttis  rAllsttngne,  ev^e 
fixa  ^im  piOkKëittmM  «  Berll».  Puneuft  ses  prédications  ap^elsieiil.attr  lui  ht 
luvenr  publique;,  ifuelque  soin  qu'il  prît  pour  s'y  dérober.  Ce  qu'il  haïssait  lô 
c'était  le  reueiB  et  I  éclat.  Four  lui»  le  iHMilieiir  eût  été  de  vivre  igaeré,  mais 
sen  zèle  ne  lui  permit  pas  dVn  jouir. 

M  Les  perjiérniions  contre  la  religion  cessèretu  onlin.  Toutes  les  cbaircs  «le  lu 
capitale  rotenlireut  alors  de  ta  p.orole  dn  »Mnl  prêtre  bordelais.  Au  conimence- 
ment  de  notre  siècle  brillau m  dans  la  luème  carrière  M.  d<!  Boulogne,  <li  venu 
nvéque  de  iroyes,  cl  M.  Ir<niriuer,  plus  tard  évêque  de  ilontpeilier.  M.  Purialis, 
ministre  des  cultje.%  destinait  au^i  un  évôcbé  li  M,  l'abbé  lîauzan  ^ui  le  sut  et 
Weflipfe<iSft  de  ^ter  Paris  pour  édiappcr  à  uii^  %iHld  à.  laqMtle  il  ne  se 
eiisyiileiiewi^relL 

<»C4liU  rdpe^  ei  Mgr  d' Avisa  Montait  sur  le  siège  de  Bordesoi.  qell  il* 
lustra  pondant  un  quart  de  siècle,  par  réclal  des  plus  admirables  vertus.  Il  at^ 
lâcha  M.  Tabbé  Rauzan  à  sa  cnthfîJrale  comme  chanoine  et  le  revêtit  du  liiro  de 
vienire  général.  M.  l'abbé  Uaii/  in  a  consené  jusqu'à. 6a  OMrt  ces .doex  titres^ 
auxquels  il  joignit  celui  ilo  \  icaiic-général  à  Paris. 

»  Il  y  avait  (dusieurs  années  qu'il  poursuivait  parmi  nous  le  cours  dr  ses  [ué- 
dicatious,  lorsque  le  cardinal  Fcsclt,  archevêque  de  Lyun,  con<;ut  le  pri^jei  de 
rétablir  eu  France  les  missions.  L'abbé  Rauiuui  lui  parut  le  prêtre  le  plus  apte  ù 
les  «Nfsniser..  Il  pria  Mgr  d*Avisii  de  eonseeiir  k  ce  çkoi%\  Mgr  d(*Avi&u,  qui  aer 
vmIsu  pas  se  séparer  d'anal  parfait  cqUaboraleiirv  liMsta*  Une  laue  a'éiabljit 
eatse  Jes  deux  prélats.  L'ardievéqae  de  Lyon  lit  ialcrrenir  Tantorité  de  l'eaipe^ 
reur;  et  TarcbeTèpie  de  Bordeaux  suocombs  dans  ce  eonSit  où  il  n*y  avait  pliA 
d'égalité. 

»  L'ablyé  Rauzan  i>nrtii  pour  Lyon  ;  il  y  organisa  les  nûssionsdont  lespreaiiers 
essais  eurent  beaucoup  de  retenti^seuu  nt.  Les  missionnaires  sont  des  prêtres 
puissauts  en  œuvres  et  en  paroles.  Au  laite  de  aa  gloire,  le  vainqueur  des  na- 
tionales redouta.  Toute  parole  libre  rolTusquaiL  Après  avoir  vouiu  les  i)iissioos« 
Napoiêeo  les  déiendii  eL  appela  le  cjidinal  son  oncle  à  l^aris. 

•  Le  eardinal  Fesch  choisjt  |f .  l'abbé  Rauxan  et  quelques  autres  prêtres 
^/mà  asérité  poar  Miter  avec  lui  dans  son  snperbe  palais  de  la  Chancsée  d'An* 
tîn.  Parmi  eax  se  trouvaiem  M.  Tatilié  de  Queli^n  et  M.  Tabbé  Feotrier,  qiû-de^ 
pais  bouurèrent  rêpiscopat,  aux  plus  belles  années  de  la  Rrsiaaraiioft. 

a  L'abbé  Rauxw  ■atift-  été  iMsUwé  'Chapslain  de  t*enipcrcùr.  X  ce  litre,  il  fit 
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CBlttid f<r  aïM-ès  Uinr  d^imées  ïa  parole  sainte  dans  la  ciiiipBifé  Tbileries.  Un 
vendredi-sainl,  W  y  pri^cha  b  passion  en  présence  du  grantf  «ai|^;iiiic,  et  ne  hn 
épargna  pa^dli  vériitis  analères.  l/CHifiereur  esiima  sa  fra»cliisd*«lKi*lM»^ 

v£e  cardfmrt-Gaprarai  à  qm  la  France  deirait  lrcottconUi, 
ont  longue  carrière  qui  ne  fui  pas  â^a&  gttire. 
ron^tes  les 

itmifalàk  n  W9   

clistfiédepnMOBeerr^nâioofM  . 
^^émmtéfi^ét  Wtttg'  Iwiie:  L'er»teur  d«M  eeilv  oenilciii  solèn 
aUer,  com™  tiM|oafs,  t»  im«niion  à  là  ferfoeté'.  H  eut  ce  dttiScite  t^v^rnâge 
qo*il  défeii4il  librement  la  cause  deTEgUsti  wÊmWlÊtÊÊtym'9^mmmj^Umx^  dW 
la  reHjï^ion  connaîssnii        les  venî^eances. 

jt  Un  co  -'  '  -  .  lip.i  -,  Pam.  Le  caitiiiial  t>soh-lè  prefcwia-  On  ^ 
aVecqoelte  fermeté  ce  pieiat  ré*t.sf;i  îjux  prétentions  (iosjMHiques  de  rew^tereqfc 
Les  prêtres  qui  environnaient  le  cardinal  préparaient  ayecjai  lê^^tgifÊiffiét 
concile  et  ne  coiUribiièretii  pas  peu  à  la- aayBiCO  eilMragWWg^fcMWrtlMWMWfr^ 

*  L«>ais  XVIll  conservai  TaMlé  RkMiii;  te^fHM^  t^iMWrt«<<aMiM«|iîii 
Iftowr.  Il  te'Mwmiiâ,  en  ooCre^  m  ft^mtMmtmiMÈÊf^Ê^S^^ 
MMMPfatoto.  Nommé  aussi  supérieur tles^eterti»^  aiMiOents,  H  e«i  à  for 
murmmlkm^  mi éisblissemenl Important,  dont  il  n  accepta  U  ^'^}* 
condition  qu'il  serait  dispensé  de  porter  Iesinsignewlèti»iwiiwsliBfiii«Éi#irt^ 
nltNli^i^  son  titre. 

9  Tous  ses' soins  furent  alors  donnés  à  ces  missions  de  France,  dans  lesquelles 
il  an  poar coliaborateur  l'éloquent  et  prwï  al>bé  de  Jan&on.  Quelle  est  la  ?ilk 
de  FVanee  où  ïa  voir  du  vénéré  supérieur  ne  soit  pas  faii  entendre  1  A  Ren- 
nes, à  Dijon,  à  lioi  deaux,  dans  cent  autres  viller»  pendant  diy  awall» nuii^  k 
mm  de  l'abbé  llauzan  a  été  loué,  célébré,  béni  coBime  «eKil'#iM4lc«fclliirdï 
rimmanité.  Que  de  fois  au  sommet  du  Moirt-Valérjen,  d'augualiliiilii  i^aM 
Mtitlmrani  Ir  eifrti,  w&m  le  ehamm  étm  pmié !*  Rot  piimm  aMem 
«Hiéerseilvent  li  fat  nel^lëii'tm  tdmiGléaemeBrawi'mMBrtmnes  de  h  pmesanee. 

n  Cèue  \oiir  al  dièh»  ate  peuple  étf  fMf  appetâit  souverH'la  foule  dans  cette 
brfteégllsede  Saînte*Ck*ieTlève,  silendenac- maintenant;  mais  alors  retentissant 
tous  les  soirs  des  louanges  de  Dieu.  A  quoi  sert  nnjonrd'hui  re  Toonuroeiil  pio- 
iloé  avec  rimage  de  Voltaire  qui    remplacé  h  croix  sur  son  frontispice 

»  Les  événemenis  de  survinrent.  Les  niissionnaircs forent  traqués  dao8 
letn*  domicile  comme  des  ennemis  publics.  On  pénétra  dans  leurmaisani  on  iîfim 
teers  meubles,  on  brûla  lenr  bibliothèque;  on  fit  feu  sur  l'abbé  Banwr^» 
ftit  sauve  qu'en  escaladaiii  le  mur  de  son  jardin.  A  soixntlIeHtehm^wa,  il  prt 

•DttdAemfn  vers  Riimie,  où  il  passa  demt  Mft,.cmiilîlé-dea  AH  «mm  'éÊ*  mmmm 
VnBtifei»  ' 

»  Dans  la  ville  étemelle,  il  consolida  rinatltttrîon  quMi  avait  fondée  et  lurdcfana 
«n  bnt  nouveau,  plus  amdogae  I  ^esprit  du  tempe.  IHiablii  une  maisoïi  à  Rome, 
naO'seeomte  à  Bordeaux,  une  troisième  à  Orléans,  une  quatrième  à  New  Yot*. 
ba  maîson-mère  des  prêtres  de  la  Miiséricordc,  dont  il  était  le  chef,  est  à  Pans. 

B€*est  là  qu'il  est  mon  après  avoir  béni,  avec  effusion  de  coeur,  lescomp^ 
gnons  de  ses  travaux  cl  leur  avoir  fait  ses  plus  touchantes  recomuiamiaileof. 
Comme  il  a  passé  en  fàisant  le  bien,  sa  mémoire  ne  périra  pas.  HIe'  Hwa  pour 
nouîs  élre  une  haute  leçon,  et  pour  ranimer  dans  nos  jouwmiwmfc'Rw***^** 
imm^-émtit  iVtàt  parmi  nous  le  propagateur  et  le  moMe*.  »  (Bn*nni.) 
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MK*  —  Hjft6:m.j»mmÊL  W  place,  du-  véneratite  »IM  (Snnpiî, 
f aiUlll8dum,.pt«fieisetir  dcnifeanii^^e  à>  la  Sapumce»  chaooîwBd^rûi- 
signe  banrtqfie  ôe^ùmuSeuÈ^Ae'ÏM^.  Cette  .nomination  a  étéaacueil* 
lie  arec  Fa  plus  grande  Crreor. 

fcwaiidlie  «iffwnen,  lagqMMakw^.on^  Ut>  au  ptÊàmmé0îummm\m§i- 
m^n  iii  JiMin  in  f  iiii.  1  iT^  1 1  " -  '  qtKr riMéb^fMftiîev  K.  rjt- 

iIm^hIUiiii,  iwatoiiiiiMrrfiii/iiliiiii  ffnrfiirii  de- g^éc^s  pnmH^ià^imh^ 

cQnmmiQiiVi 

«  Messieim  lee  enrés  sonl  piévciiiis  que,  pour  facililer  les  exefdeéfc  d&Gt  re- 
MfCy  soit  à  eux»  SAît  anx  piètres  dë  leurs  paroisses  que  des  raisons  de  sandé  Inf- 
ectaient d'atler  coadier  cliez  eux,  le  règlement  j^ra  oicMlifié  ainsi  qu*il  suit  : 

B  Ontre  b  première  oraison  ei  la  première  messe,  qui  commenceni  à  cinq 
heures  et  demie  du  malin,  il  y  aura  une  secondé oraisoo  k  six  beuces  tfOisquAiia, 
cl  une  seconde  messe  à  sept  heures  a  demie. 

»  2^  L'exercice  ftxé  à  cinq,  heures  et  demie  aura  lieu  pour  tous  les  retraitants  à 
cinq  heures. 

0  ^  be^sosper  aura  lieu  à  six  heurcà  el  demie. 
'  »  Mtosiwiw  fier  rwwttants,  qui  désireront  profiter  ile  Paiitorisatioa  ile.ciioah)9 
Il  Mdonf^'MiniRljés  <fe  prévenir,  par  lettre»  H.  Eglée,  vicaire-gjatal*.i 

On  sait  que  la  retraite  s^ouvrira  diman^ilie  sets».  V  àa,  couraiK^  et 
qu'elle  sera  prècbée  par  BL  iBainOD».  supérieui*  du  s^wuMm  de  €ler-> 
mont»  et  ancien  vicaire-général  de  l'iUastre  cardinal  de  €ligw%  J«t 
if  a  écrit    JirM.aMfin  w  Un»  remaMpiiable  talent. 

—   

Diant  une  insimttian  adiastée  mm  tkmgé  de  son  diocèse,  sous  la  date 
M %Màt  iftéftiieiqutîHaas»  sf^M* sîganléia  e»  sow teaspà,.!!. Féié^ue 
du  Man%;tt^tfaat,«  ^aili4li.iet  dédsionnds  là  Coiigréga^de^lim  et 
ravie  des  meittearsauteurs^  les  règles  à  suivre  touchant  le  culte  à  rendre 
nu»  raliqiMi  de  1^  vraie  Croix  et  des  saintat  «tseignaii:  «i^it  a'^ei  pas 
permis  de  placer  lesiunes  et  les  auisea  dans  un  wèwefCTifuaiie*  Gulle 
pfubibition  es^, fondée  sur  k  différence  esseatif  Ue  existe  eiitiie,las 
henaeuffs  à  .rendre  aux  xeliiipea  de  Notre-Seign^^  de  U  saind^  Viem 
et  d^  saints*  et  la  Congrégation  des  Rites  a  formellement  interdit^ 
confusion  de  ces  reliques  par  une  décision  du  6  mai  1826. 

Toutefois,  le  vénérable  prélat  ayant  eu  souvenil'oecNiion  de  reitor- 
quer  qu'à  Home  mtee  on  paraissait  peu  se-  confisraser  è.  cette  léglet  et 
qae  gon. y  dffunsfiasaua  difteultér de» feliquatres^soatssMt  à  kJ^das 
«riifian  de.  fibleeMSeignettr  et- des  sainla»  s'eK  adreaaé  à  la  Sacrée  Cew» 
gré^iliau'  dbfiidulgeiMeff et  dss  llelk|tMt,  p»ur  «vmrunedéciiion  sut 
U  liaie  de  conduite  pr^cnie  et  ftnvieenfcueffleiit  par  luï-méme  è  cet 
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La  Sacrée  Gqngr^iUon,  par  dêcrei.du  Sâ.  feTrier  1847,  Ta  positive- 
ment  et  fortnelleinent  approuvée. 

'  Cette  décision  pouvant  cire  d^aneapptfcatîoa  fréquenté,  nous  ci  oyoojs 
faire  une  chose  titite  en  insérant  son  texte  même  dans  notre  Journa!  ; 
nos  lecietirs  jii{«eront  plus  sûrement  du  Sens  de  la  réponse,  en  voyant 
les  tel  mes  de  la  question  proposée, 
o  Beaiisstae  Psier, 

•Episcopos  Cenomaoensis  tnnniliter  S.  V.  repnesentat  se,  Saneias  Beliquias 
SMa  lnatrart.  vflleMai«  soà^  diapcesi  nnawas  «t  pMilbiiliè  S^.  Cnicis 
Ar  91. 1.  C.  non  eallosarcatur  cuin  ReM^uns  siAcimai,  ia  tiatai  capsis*  c|iifii 
collas  8anctorttRilUliqnu»tsbU>eficlus  non  est  idem  accollussauctissimAjCncM 
velaiiorum  infîtriimeniorum  passionis  D.  N.  I.  0.  parllcHlis  debiuis.  innixosest 
prœlereh  dccrdo  S.  Coiig.  Rit.,  Uici  6  mnii  18?6,  ei  tcstimonio  rTardeUini  iii 
indice,  f.  7,  expresse  dicentis  :  Crocis  Reliqoia  reiiBeada  separaiim  à  Heisi|aiL'i 
saDCioniin. 

»  Altamcii,  Uicms  Ceiioiu.inensK^  episcopus  adverlii  pluies  in  suà  tliœcesi  cir- 
ouniferrî  iliccas  Ronui'  ttailUas,  in  (^uiliu*)  siuiui  includnntur  reliquia;  SS.  Crucis 
cl  Reliquiie  sunclorum.  Non  judicat  opportunum  ut  taies  Ueliquiac  veneraUoni 
fldefloin  csponanlur,  nisi  priùs  facla  faerît  scparatio  Reruptiariutt  és.  Cracis 
D.  N.  i:  C.  à  Retlqaiis  ssncioram. 

a  Pjdstohit  igitar  aa  ipsias  ageadi  ratîo  sil  aceorsta,  et  seqaenda?  —  Quodu 

»  <  KNOaaXBXSB  DiCRETl  M  : 

a  Saera  Congrcgatio  tndulgeniiis  saerisqae  Relifiaiis  pni^Misi|a«  ad  pra*&Uiai 

Ccnomnncnsis  episcopi  dtibium,  an  scinccl  praxis  separandi  ReHquias  sanctiS' 
sima^  Cruris  D.  N.  J.  C.  :»  Reliquiis  sanciorum  sit  accttrala  et  sequenda?  Andîtis 
ennsultoi  niit  votis,  rebusque  malurc  perpeiisis,  respondeiidum  esss  '&Ulnil'* 

Affinnativé, 

»ï  llà  decrelimi  die  22  febmarii  18i7.  '  " 

*  «  Dalum  Romoî,  ex  sccrclarià  Sacrai  ejasdem  Coagreg  illuais  InJulj^cnii.ti  tHn, 

L.  S.  .     '  a^,%.  J.  card.  Afl^onnes,  ftaef. 

a  A*-Afebip.  Faiaivaixi,  SubsUlutus,» 

'  foB  offrandes  vecuaîlliea  tians  le  diocèse  éé  Hmen  fiivenr  des  Irlaa- 
ida'is,  eè  envoyées  par  M;  réyéqiie  de  llfeir.,  s'élèvent  à  13,800 fr. 

*•  .  .  ^   .  .  - 

f  e  conseil-[;énéral  du  Nord  a  exprimé  de  nonvcaîi  le  vœu  que  Ici  Fic- 
ïes  de  Saint-Josrplr,  qui  se  chargent  de  la  garde  des  prisonnieis,  soient 
diupensés  (in  st  i  vice  militaire,  à  la  condition  toute  lois  dp  prendre  l't^n- 
fvageinent  de  se  livrer  pendant  dix  ans  au  service  des  maisons  de  déten- 
tion. •     '  '  * 

~-   «g  0 

■    On  làL  dans  ia  Gnicnnc  :  '  '  '  ' 

'  '<  r.e  service  funèhro  poiir  le  repM  de  l  ame  du  vénér:Yl>le  abbé  Raiizan  avait 
attiré  hier  une  grande  allluencc  tie  fidèles  dans  la  chapelle  iiaini-Jacques.  On  re- 
uiarquaii  panai  Tassistince  des  noi.tbiUies  de  noire  ville,  bon  nombre  d'ccclé- 
•iasliques  et  des  religieuses  des  divers  ordres  établis  dans  noire  ville.  Mgr  Tar- 
chevéque  présidait  la  céréauini^  et  a  donné  ralwitft^  .  '  ^  . 
â  te  eliNrgé  de  Bardeaux  vieat  de  lliire  une  aatia  perle  biea  regrettable*  M.  ft^ 
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iiy«  &up^neur  da  grand  séminaire,  cl  vicolre^général  honoraire,,  vieiil  Je  succom- 
ber 5  Mofitbrtson,  son  pays  nalaî,  â  tiHe'mafahTie  de  langueur,  qnî  èiaitlc  résul- 
tat de  longs  et  jténiblns  lrnvan\- . 

»  M.  Eony  n^avait  que  qiMr;^nto-rinq  ;n>s.  Il  ripj)ai  lonail  à  !.i  «  oii^ré^'ntion  fîf^s 
Solpiciens.  Sa  science  ihéologiqiie  otaità  la  bailleur  do  sa  piéf  *:  i!  on  mort  avec 
les  seniimeius  de  la  foi  la  plus  vive,  enioiirc  de  ae«  i^arcuis  et  tk  ^es  aniia  éplo* 
rés.  » 

ANGLETERRE.  ~  M.  Tabbé  Oegaen  y,  curé  de  Saïut-Kusiadic  à  Pa- 
ris, donne  en  ce  luouieut,  »lntis  la  pi  iiicipale  cliapplle  (\itli(»liquc  tb*  Lon- 
dres, uue  suilc  lit-  ilisccurs  ilijjiics  de  la  n'pnlalinn  de  Vuinlcuv  cl  dv  la 
foule  disiiugiiéf  qui  se  presse  autour  de  la  lIuiuc  satrce. 

—  On  lit  dans  le  Moining'-Poii  : 

(i  On  nous  coulirjoc  la  liouveile  (juc  le  li  cs-révêrcnd  docteur  WUcninn  va  rcm- 
pjir  ianuédlalcmenl  les  importâmes  luiu  lions  de  vicaire  catholique  apostolique 
de  Londres  ;  cet  arran{;emcnt  ne  sera  «pie  provisoire,  ei  précédera  des  ni^^sureâ 
d'une  naitiro  plu-^  permiinenie  «pii  M>iit  sonnilsea  h  reioinien  dn  SatiitfSiégo.  On 
du  ansfti,  innift  avec  faioiiid  irtissiirance,  «pi^le  trèê^rdvérend  pfétai  est  {lorteni- 
dé  e«MntfMHiicBÀjm4  du  BatM^^légè  au  genvemeMent  ingM»*  relatives  m»  ifuef- 
lions  poiiiiquci;  nciucllea.  Dans  tous  les  eas,  la onarinalta  du  docteur  Wimaii 
an  vicariat  ét  Londres  pe«t  Pigwiiiie  il  «n  éTénemeiit  inléressani  et 
iin|HBiani<  » 

RAVlÈltk.  — *  S'il  tiï  fallait  i  loire  les  l'  oil^  s  protcsianto  ladicalcs  de 
la  Bavière  iliénaur,  le  Palatiiial  (outenlin  spiaît  proronil<"niriil  irriu* 
<Iiï  rélablissouienl  d'un  hospice  de  Capiiclns  charj^/s  rlo  dossrrvir  \c  pé- 
leiina^'C  il'0^»»;eâslicin»,  spécialement  consacr/î  à  la  î^loim  île  la  sainte 
'  iiK're  de  Dieu.  Li  population  catholique  de  cette  ])ai  tic  du  royaume 
vient  de  donner  a  ces  assertions  mensongères  le  plus  éclatant  dcinenti, 
De  nombreuses  piocessions,  conduites  par  leurs  curés,  sont  arrivées  à 
Oggftislieim  pour  y  célébrer  la  fêle  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
et  plus  de  3,500  personne:»  y  ont  reçu  la  sainte  eucbaristie.  Le  con- 
cours des  fidèles  y  eût  encore  été  plus  nombreux ,  si  une  pailie  consi- 
dérable iLi|  diocèse  de  Spire  n'e^ît,  en  ce  niciue  temps,  participé  anx 
ncreicci  spirituels  présidés  par  leur  évêqur. 

n  ESSE-ÉLECTORALE/  —  Il  parait  que  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne coinihencent  à  apprcHîier  mieux  qu'ils  ne  l'avaient  fait  jusqu'ici 
les  il  stitutioDS  nionastiqocs  (le  l'SIgtise  catlioliqtie.  Tfons  avons  dernière- 
meut  rapporté  les  marques  d'estime  et  de  sympailiie  dont  la  reine  de 
Prosse,  ainsi  que  le  prince  royal  el  son  auguste  épouse,  ont  comblé  les 
Sœurs  de  la  Cbari&é  qui^adminiGitrent  un  des  hôpitaux  de  Iki  lin.  l/éicc- 
leur  de  liesse  ayant  rÀscnsiitetti  paisé.|iaif'la  vîili»  de  Fulda.  où  il  ne  s*esl 
arrêté  qiio  pendant  nue  uvît»  son  époiMO  moi^naUque,  la  coîniesse  4e 
Bergen,  a  profité  de  ce  court  séjoar  pour  aller  faire  à  rimpro\4ste  ime 
visite  aux  religieuses  bénédietKiei  qui  s'emploient  à  Téducatiod  des  jeu* 
nés  personnes.  Cette  visite  ayant  eu  lieu  à  Timproviste ,  et  rien  n'ayant 
pu  être  préparé,  la  comtesse  n*a  pu  retenir  l'expressioR  de  son  admira- 
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licm  pout  Tordre  et  pour  la  tenue  de  cette  pieuse  matsoa.  Êlle  a  e\- 
|»rinié  aux  religieuses,  d'après  le  profond  miéréi  que  Télectcur  poi  ieà 
leur  institut,  et  qui  ne  pourra  (|ue  s-accEOÎUe,  le  compte  allait 
lui  rendre  de  ce  qu'elle  avait  vu,.et  let-a  afoucées-die  wcoMtMÉ^pi^otoc- 
tioa     de  celle  fie  sen  éfocy^. 

 —    m  nr»i — -  -  - 

SUISSE.  ~  Tandis  que  le  radicalisme  suisse  poursuit  à  outrance  la 
Compagnie  dé  Jésus,  qu'il  laisseraiicn  parfait  repos  fi  ses  metnbrea  ne 
s'occupaient  pas  tant  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  une  autre  congHpr» 
tîon  religieuse  s'établit  peu  à  peu  dans  plusieurs  des  cantons  catholiquei; 
ce  sont  Îm  Frères  Manstes,  qui  sont'principalement  appeféf^à  dîrfj^eréb 
écoles  normales  où  doifeni  se  former  de  ilans  et  ▼ertoem  malliiBf  dPé» 
cotes  pour  les  villes  et  pour  Tes  campagnes  pliuiéliri  metàbnÊét 
c^ite' congrégation  étaient  établis  à  Fribourg,  et  nouii  apprenons  a^ 
une  vî?e  aatklactioa  qu'ils  viennent  édftlement  d'élre  appeléf  à  Siob 
pour  y  dirige»  uaa  éeola  de  «e  f^Bafe^uî  compta  en  ce  premier  rnooMt 
44  ëim.  Cet  institut  ne  penimanyiar  depocla<  det  fcmlt  4>  bénnjh 
tiottte»kraantao«é»'Yaiaii. 


Les  aibim  et  peHIewiiB  Uni  ravenlr  de  Tltaï»  çoalii)ioent  d*oecaper,  à  Im 
.dfolt»  loiw  lea  orgms  de  h  presse.  Ce  ne  sont  plus  séuleiiieniléilonriMlÂi  JN^ 
Mt  01  la  Jbeife  é$$  ifHM-BimdeÊ^  échos  fidèles  de  làpenBéeprimfiivo  de  Gtf- 
zot»  qui  saluent  dans  Pie  IX  le  sage  et  intelllgeAC  modéralear  des  destinéei  Ai* 
Heiines .:  ¥olet  le  CotulUuHimml  qui  rend  an  Koean^e  sana  neitriefion  aaiA» 
éasioslÉai^t  proyidenliel  du  souverain  Pontife,  dans  eeilè  ^fepaeliqiMHMilll- 
liéralriee  dtoni  Rome  et  les  Ëîats  romains  contemplent  anjoHuTbiii  les*  fteaiOK 
d6buls#  Jamais  peiit-élre  le  joocaal  do  ,  Hiiers'  n'avalt  montré  autaiit  dtepv- 
iiàliléil{icère  en  rhonnear  dé  la  papauté  et  du  8ouveraîhPonflfe»dont  ht  nMbn, 
dîl-U,  est  ici  évidemment  «o^.  Paisse  enHn  le  Contfttali'onnelne  ptoeoblfer 
^  aelte  mission  est  divine  princlpaleoienl  dans  un  autre  ordriff  l»ien  pftis  êkfé 
que  eelui  de  ta  polltif|tte  du  momient  acinel.  fin  attendant,  neus  dlBvons  recnelflr 
et  enregistrer  les  paroles  et  lés  aveoi  honorables  ^in  advenait  qbî  n'a  éeoilé 
OfMls-fMs  q|ie  la  plus  haute  équité  à  Tfi^rd  de  Rome  ai  do. la  mission  jirovidea- 
ti^duPonti£e-roi  :  ( 

«  V&  Pape  est  le  premier  instrument  de  la  régénération  ilaOenne  ;  c^est  lui  qsî 
doit  la  diriger»  car  sans  lui  elle  est  presque  impossIMe*  Pie  GC  a  élé  choisi  èb 
IKen  pour  commencer  cette  grande  œuvre,  et  il  a  fouies  Ibs  qualités*  iMiilemilifi 
pour  raecomplir,'sf  ffUi  ne  vient  pas  entraver  ses  gémÉneilx  dewihsç  s^roanTie^ 
prinm  pas  eelie  ame  lo^fale,  ce  cœur  droit  éi  pur,  ee  firme  et  sahit  amonr  ni 
bien.  Conquérant  pacifique  et  irréstitfils;  H  g«gMmr  lool  ^  la  UbeMé  si  on  Inima 
h  voie  ouverte  devant  lui.  Il  faut  donc  que  rien  ne  Tarréte,  que  rien  ne  renMwes, 
que  rien  ncrobJige  à  r^giinder  en  arrière  ;  }}  faut  que  sou  peuple  soii  le  plus  ai* 
niant«  mais  sorioiit  le  pluë  ilocile,  le  plus  patieiu,  pins  conllaot  des  peuples, 
qii'il  se  tienne  enmme  la  iruupciiu  sous  la  uiaiu  du  ber^^er,  n^ayant  de  volonié 
que  ia  sienne.  11  laul  que  Pie  IX  puisse  organiser  aulom  Je  lui  des  gardes  natio- 
nales en  cUi  de  le  protéger  contra  ua  coup  de  main,  qu'il  puisse  rétabUi-  soucrc- 
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«Ht,  organiser  son  ra^-atimc  en  niines,  et  aeqnér îr  d'abwë  la  âéeuri lé  du lipdans*  ■ 
It  ftiul  aussi  qTril'jTe  ÎOT  ▼ïeniie  que  des  paroiès  (Faînilîé  el-d'éncounifcmeiit,  jn--- 
f»ai*  un  coi>seiriii(  ho  ou  petfidë.  Gonirrsier  on  eflrayt^f  ce  saint  P^iife,  cV  stC 
ruiiuîr  le  salai  de  l'halie,  cesl  un  criuae  de  ièse-itumaaité,  el  legomememtnC» 
que  l'iiibtaire  convaincrait  plus  lard  d'avoir  arrêté  Mer  llrdÉBi  la  niuioB  (|tt'fll 
s'en  éoiiée^  scnJl  yooéà  oou  étiimiHti  lifcmla. 

^  Mais  en  ce  mMiit.AitiKmnm)»^*kmiim.éi^  i*afpycr  aor  la  forée  maié» 
iMe;  il  M  à  Ke  IX  la  aécvrilé  do  dehwaauiant  que  la  sécuriié  iniéi  ieore.  i€t> 
eaomriutie  peoi  sesolBre  à  elle-même  ;  roMifre  de  la  diploinaUe  doii  être  de 
dSnXbppBT,  dë  priMéf^ll  réaiisatimi  •  dèr  cHte  pensée  fèeêmiftr  àr  latfoia  h 
KapUs;  àt  libnie;  à  L'iircpies,  Florence,  h  Gênes,  la  peosée  d'ime  Iff^ie-itîiHpnne?;, 
QaeHe  œuvre  plus  belle  que  de  rccoiuaiander  à  la  fois  TOnion  1 1  le  ^n-o^rès  aim 
Ktats^italièiis  ;  d^encoiirafcr  le  sooveraia  de  la  Toscane  à  suivre  lVxe(»pie  da 
l'âge;  oeliii  dé  Ltfcques  à  persévérer  dans  promess^^- et  ses  concessions 
eomnnr  dans  la  poHtique  la  plus  sûre;  les  antres  sonversiiiis  à  eairer  aussi  daim- 
la  méÎBe  voie  ;  d'amener  le  roi  de  Naples  à  rendre  à  ses  sujets  leurs aMiques  iiMir 
tiimtoiia  repréaemativcs  !  Q«el  iioiiMor,  si  PilillhittwdHIwWfc  qpii  ai  iiNii^baii* 
leimélMi  Espagne,  proiiail'Uxibr  liteMé!'' 

wV^mmfnreÊpMtf  gtt^dlrnwtinir  qt  éi  PNHÊtv  îMMIMlrPMnaLqMl^att^ 
tablH  ^\  entre  le  f^ape  et  CEliailM^MIIlMrr.  LffWliiiiii»dl8tl'é»»lr  tiiliiii  ii» 
fépée  dr^flga^ilBUenoe. 

»  Noits  sa vonr  qtielles  défiances  légHf  mea  éveHIe  •  le*  noarde  GMès-  kW&ti  ; . 
nofïs  n'avons  point  à'  réhrabHîier  on  à  açcnç(*r  cf»  prinfc;  à  la  fois  bravr  et  rwsé, 
entreprenant  ei  liniide,  éclaire  et  ilévo4,  plein  de  haine  pour  la  France,  ei  d'en- 
vie pour  f  Autriche  :  nous  nous  bornerons  à  dire  rpi'ii  n^a  paa<lin  détatèi  qui  iw 
puisse  profiler  à  Tltalie,  et  que  si  la  prudence  huuiaiue  défend  de  compter  sur 
sa  parole,  elle  pri  iuet  de  compter  bur  son  intérêt;  Sfaarles-Alliert »  moins  que 
penonnfi  manquera  aux  deatinées  de  sa  maiaoti;  :        .  .  »ui.4 

Awcwiié'Wiirtàfclwitfga^tt^éil  lÉêilleiire'qM^èlUi^ft'MétMHly'lèiliMlMtaMà' 
léfisiaCim  y  sont,  aar  bias  des  points,  plaa  afaneéesqi^eii ftuMe.  Uirovdteid-' 
Miraljle'rfè|pirpirMl';.il'ii*a*poiai  d*  dtMBs,  aas'ftiiMM  aMU^ateinialréas 
âvec  une  iaftelUgoMef^onomie  :  c^eal  le  seal  BiatMlen  qui  ait  une  organtsaiie«' 
militaire,  et  cette  organisation  est  parfaite.  On>  a  vu  à  Saioleiisk,  ^l'Ia  Moskow»» 
ce  que  valaient  les  régiments  piémontai^,  ei  Hi  HMer  aérait' lepgwdM^eitâera- 
généraux  qnMls  ont  donnés  à  noire  armée. 

»  Finances  et  arraée,  le  Piémont  réunit  donc  précisément  ce  qui  manque  au» 
autres  Etats  italiens  diez  qui  les  insiiuitions  milîlaireâ  sobi  tombées. en  désué- 
tude, chez  qui  la' garde  nationale  renaît  à  peine  et  devra  se  borner  loogMempsà 
roainienir  la  tranquillité  intérieure,  avant  de  devenir  une  Torce  contre  l'étranger. 
Leroî  de  S^drdaigne  n'a  qaè  deux  sujets  d'inquiétude  :  sa  (IroBtière  des  Âlpes'kr 
met'  il  la  merd  de  la  Frapce  ;  une  eaeadre  devtfit  Géoea  lariraltw  menés.  Li^< 
bre  dè  ces  deux  Impilëttidei,  nasoré  wt  là  trenqaÂAté  hUérieiire^iM  Etetsi  il 
a  «ne  arom  asaea  forte  et  asaes  eîercéefNRir  liriver'  la  oeièped^PAlnHelie,  <• 
ceumne  toute»  iqtti  affaiblit  FAtitrielie  Hit  pr«flie*pl«9^^àne«t  antieii  eo  pdinff»- 
eelier,  non  li  MnrfiatrtdtianKr,  mais  à  sen  anMtion. 

On  lit  dons  le  Moniteur  : 

al'ar  arrêté  en  ô^iv  du  M  septembre  1847,  M  Tabbé  ChaiopaTier,  aiiCieD pfiiir - 
Cipal,  est  nommé  principal  du  collège  de  P  iniiers.  » 
Par  divers  autres  arrêtés  dc  M.  !è  ministre  de  riiistrucllon  publique  : 
M.  Brouià's,  proviseur  du  coU^e  royal  de  Cabors,  est  nomiûé  proviseur  du  col- 
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Iq^e  royal  de  Railcz,  co  rempLicemeni  dc  M.  l'aliilie  Vmay,  admiss  &ur  aa  demande, 
à  fiire  valoir  fie»  Mis  i  MlimUe;  II*  Govrée  île  VîUenaniée.  docteur  è»- 
sciencefi^  «iflkter  d^  rUnivenilê,  efit  oenoM  pronseor  do  ciitlége  royal  de  Vea- 
d4me  ;  II.  Ifaury,  ffovvear  de  eollége  rotyal  de  MàoiMi,  est  Mimé  prevl«ear  du 
eoUége  rvjal  de  Gsihor»,  elc  . 

r 

IÎITÉ!I!ELR. 

PABIS,  iO  ^«'i>i  iihre.  —  Pi»r  ordoiiiiance  tlu  roi,  en  d.ao  du  17  septembre, 
MM.  les  licuteuatii>-gt-iiciaii.i  Keille  cl  DciUc  dc^  La  Bfiioerîe  ^ul  élevé&  à  la  di- 
gnilc  de  miiréchal  de  France. 

>  —  La  mon  du  maréchal  OiK^tDOt  réduit  à  deux  survivants  le  nontUru  dc< 
vingt -sii  manèdiaux  de  TEoipire  créés  pnr  MapoléoR.  Cefionl  le  narécbaj  Seuil, 
dae  de  IM«aile«  deJa  premeiiM  de  fW4,  et  le  maréclial  MannoiiC,  duc  de  lia- 
§Me,  iMNDtté  en  1809,  ei         de  déiiiéaiiee  en  1830  poor  tefos  àe  ecnneni. 

Le»  Tif»8iw|uatrc  marécliMix  morts  sont  ; 

Bemadolte,  prince  de  Pontecorvn  (roi  de  Sitèile]  ;  Uurat  (roi  de  Naple»  : 
Beriliier,  prince  de  Neuchàlpl  et  de  \S';igratn  ;  Masséno,  duc  de  Rivoli,  prim'f 
d'EssIÎM*]:;  Ney,  prince  de  ta  Moskowa,  duc  d'LlcIiingcu  ;  Lanncs,  duc  de  Moi.- 
tcbello;  Monier,  dur.  de  Trcvîse  ;  Lefebvre,  duc  de  Duulzick;  Kellerniaii,  diicilv 
Valray:  Joiird^n;  SeiTuricr;  P*  iigiioiii  Uruiic ,  Ui  ssières,  ducd'lslrie  ;  l)avo  j-i. 
prince  (ri^i  kiauhl  et  dWuersiadt  ;  Augereaii,  duc  de  CaéligOone  ;  Moin:<*y,  du- 
de  Couegliaijo;  Oiidinoi,  duc  de  Ueggio  ;  Macdonald,  duc  de  Tarcnle;  Yiciot-,  duc 
de  Belluae;  Suobel,  due  d'AUrafiéra  ;  Gouyioo-Saijit-Cyr;  le  prince  Pooiatonv^ii 
Qnmkf*        .  • 

l^inaiéeliauii  ecteelssefit:  MM*  Soalt^.ducde  Dalmaiie  C4e  TEoii^rej,  «unie 
Moliior  (de  la  Ileslauraiion),  centfe Gérard,  fiml^  3éba6tl^iii,  Bnfèeud  de  la 
fteennerie,  duc  d'isly  ;  eowte  iteîUe,  et^vicemle  Oode  de  Le  Breoecîo. 

^  On  écrit  du  camp  de  romi/iêgne,  iS  septcmlMrft  ; 

<•  T.oî;  enjbcllis.^emenls  des  lerrains  des  c;unps  se  poursuivent  avec  nctniié. 
Les  soldatSf  c«uisiarnmeiii  occupés  par  les  cx«rcioes,de  dia^iie  jour,  u'aviùeai 
pu  f.iirc  ces  nidle  peiils  travaux  d'ait. 

»  Aucau^pde  manœuvres,  ou  dispose  un  immense  pudisi;d,  construit  par  la 
soldats  eux  mêmes,  et  sur  lequel  le  buste  du  roi  iscia  place  au  milieu  de  nom- 
breux (I  oplié^!).  Eu  avant  du  IVoia  de  baiidière,  les  soldats  du  génie  élèvent  on 
atiel  ^«  plekL  air,  peur  célébiir  demain  la  mesee  en  présence  des  troupes. 
Le  ^Ince  y  asiisieis* 

a  On  aneml  kà^  entre  aiitres.per8ennages,  renvoyé  etiraordinaire  de  Perse.  Il 
sm  logé  an  cbâiean  09  à  la  setts^préfeeture,  si  on  ve  iMCul  lut  donner  mi,  appar- 
teroeni  convenable. 

»  Mgr  le  prince  de  Joinville,  les  duc  d^Auinalc  et  de  Moelpeosicrse  sont  reu* 
dus  fliier  17)  h  Siini-Leu  par  le  chemin  dr  fer  du  Nord. 

»  A  la  gare  dê  P.irî<î,  Mgr  le  dtic  d  Aiiiii  île  alluma  son  cigare  dans  le  wagon: 
un  conducteur  i\m  ne  le  connaissait  pas,  lui  dit  brusquemeiil  :  «  On  ne  fume  fa» 
»  ici.  —  C'est  vrai,  »  reprit  le  prince,  el  il  jola  son  cigare.  Ce  petit  incidciti 
égaya  beaucoup  les  vuvaiji;urh  «[«a  entendaient  ce  conducteur.  » 
.  ^Ou  assure  que  le  général  Bedeau,  en  Iransoiettant  au  gouvernement  la  nou- 
velle de  Toccupation  de  Taz  1  par  A^-el*Kader,  et  en  demandant  renvoi  de  ren- 
foris  ttlicrieura,  n'en  a  pas  moins  soUicUé  rautorisallon  d'intervenir  Immédiale- 
moni  entre  Véoiirisl  rcmpcrcur.  Les  mesures  sont  déjà  prises  pour  assurer  la 
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(ranquittilé  à  rintérieur  de  VMgénc.  Les  Iroupes  sont  concentrées  sui  lous  l-s 
poiùt&  principaux;  les  bataillons  détaches  en  divers  endroits  ^iour  ira  vaux  de  rou- 
ies ool  rejoint  lèvre  gamims.  La  diviftfon  d*Oran  a  reçu  quelques  renforts,  el 
wie  partie  de  ceHe  d'Allier  est  prête  à  être  transportée  an  premier  mdre  iwr 
ti'ontière  de  l^ooeét. 

—  On  écrit  d'Alger,  12  septembre,  au  TouUmnnis  : 

a  Noos  voici  à  la  fin  du  Rhamadan  ; .  les  éTénements  vont  sans  doute  se  ilcssî- 
Dor  dans  le  Maroc.  Jusqu'à  présent,  on  ne  sait  pas  trop  si  Abderrabnian  osera 
;itiaqner  l'émir,  mais  les  afiaires  ne  peavent  pas  rester  plus  loag-lemps  en  Téfat 

où  elles  sou\. 

>i  A.  la  date  des  dernières  nouvelle-  de  la  frontière,  Abiî-eî-Kad^r  •^^e  iiouvnit 
loujours  du  côté  de  Taza,  orgaoisanl  son  armée  et  recevant  des  rcnlorts  de  tous 
cOlés.  1.1  position  de  ce  chef  n'est»  dit-on,  rien  moins  que  désespérée. 

A  II  parait  que  malgré  la  surveillance  exercée  sur  la  frontière  par  nos  troupes, 
des' Arabes  en  non  grand  nonlre,  appartenant  ï  des  tribus  campées  sur  noirs 
territoire,  sont  allés  rejoindre  f  émir  dans  le  Maroc.  Nul  doute  qne  Tannoaiee  do 
premier  snecès  remporté  par  Abd-el-Kader  sur  les  troupes  d^Awisrriifiman  ne  soit 
le  signal  d'une  émigration  que  Ton  cbercliera  en  vain  à  empêcher.  Du  reste,  b 
tranquillité  se  maintient  dans  les  tribus  de  la  (ironlière,  et  Àbd-el-Kadcr  ne  eesae 
de  répéter  qu'il  est  en  paix  avec  la  Fr<)nce.  « 

— i  n  journal  assure  qu<*  des  nouvelles  d'im  Iraiit  intérêt  viennent  d'arriver  de 
ftj;i'!;i^^^scar.  Il  parait  qu'une  conspiiaiiou  a  dvhU'  à  Tnn;n;iriv;i,  vers  les  derniers 
jours  de  juin.  Cette  conspiration,  dirigée  conii  f  le  ^(luveriienioni  de  h  reine  Ha- 
navalo,  avait  pour  chef  Anaka-Souli,  cousin  du  leu  roi  Kadania,  un  des  hommes 
les  plus  distingués  du  pays.  Au  moment  d*en  venir  aux  mains,  la  reine  a  fait  des 
Concessions  et  renvoyé  deux  de  ses  ministres  connus  par  leur  haine  contre  le 
parti  européen  et  |tor  leur  ignorance  fonatique. 

€*ést  sur  ces.  entrefaites  qu*a  dft  paraître  en  vue  de  Nie  M.  le  eontre-4iintral 
Céellle.  Cet'otteter  dittingoé,  qul^connalt  parfaitement  resprll  des  haliitants  de 
Madagascar,  8*est  Êilt  accompagner  de  la  frégate  la  Cléopàtre,  de  la  corvette  la 
Victorieute  et  deux  autres  bâtiments  de  la  station  de  BoorlKin.  C'est  à  la  téic  de 
ces  forces  imposante?  qu'il  a  paru  devant  Taniatave,  porteur  de  paroles  de  paix. 
On  attendait  à  IkHirboo,  avec  la  plus  vive  impatience,  le  résultat  de  sa  dé- 
marche. 

—Son  Esc.  Méiicmmed-Ali-Khan,  ambassadeur  do  Shah  de  Perse,  est  arrivé 
à  Paris.  11  est  accompagné  de  son  iils,  de  son  gendre  ei  d'une  suite  assez  nom- 
breuse. 

Gefie  aiMnÉ^de  éuit  depuis  cinq  mois  et  demi  en  voyage. 
'  Le  nonvel  ambassadeur  a  été  reçu  à  Orléans,  par  M.  le  comte  AKi  Desgranges, 
pfcwderoecrétaire  inlerpfèle  do  roi,  envoyé  à  sa  rencontre  pour  lê  complimen- 
ter et  l'amener  dans  les  appartements  destinés  à  le  recevoir,  plaee  Vcndtae,  à 

rii6iel  du  Rhin. 

Mir/a-Méhemmed  Ali  Khan  oeenpait  avanf  son  départ  le  poste  de  minisire  des 
affaires  élrangères  dont  il  esi  resié  titulaire.  Arriv^^  à  la  force  do  rî>«^e,  la  carrière 
brilbfue  i)  a  fournie  est  moins  le  résultat  de  sa  naissance  que  de  son  talent, 
que  1  on  dit  in  s-remarquable. 

Neveu  d'Abul-Hassan-khan,  ambassadeui  exiraordiaaire  en  France  en  1818, 
il  avait  alors  accompagné  son  oncle.  Il  a  depuis  consacré  les  souvenirs  de  son 
voyage  el'de  ae»  oéjour  parmi  noua  dnaa  une  pièce'  de  im  ^  a  diienu  une 
grande  ▼ogae  à  la  cour  de  Perso,  et  n*a  pas  pen  cotitrifcué  à  non»  y  faire  con- 
naltfe  avantageuacwont  par  seaeompatrioies. 
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^.V.J$yav!dl,>daii8iuieJettrc  qu'il  viest  demtofiibli^t* 
^Toiir  Yamemfint.plaiilé  aqprès  âe  lorà  Mmen/um  h  CB^use  de  Ja.Gtèce,_ 
^ènent^fm»  le.jîeiiiestre  écba  de  Tempruni  grec  acqiiiué,  il  y  abwsîs  .TehH 
tÎTeineni  aux  semfstres  ultérieurs,  il  vient  d'autoriser  êes  banquiers  ,k  Paris^ 
MM.  Odier  et  C%  à  payer,  le  20  septembre,  la  traite  de  500^000  Ir,,  éiDMe.8if 
iui  par  le  gouvernement  grec  h  Tordre  du  gouvernemeAt  anglais. 

—  M.  le  ministre  des  linances  a  porté  plainte  en  difTamation  contre  ie,^rant 
du  Courrier  PnonfaUf  à  raison  d'im ^iicle ^publié  dans. ç^Jouiucittl  le      de  ce 

«  On  Ht  dans  le  Journal  du  awsn  : 

«Xe.  plus  jssranAjBm^  eaiM^o  4'iB8lHctioD  .k  .bi|wlle  m  psoeèile  à'Ujsiiie 
"à»  «mes.  jadiciairaB  acconiplis  jhw  1^  jouniée  de  iiierccedi,«ei.iiaw  oVmiiMMM 
pas  de  percer  un  nifsfèce  qui  est  la  sauvegarde  de8^deQ^il8  d9  nflnerf  nfi»  mmm 
le  rempart  des  investigations  de  Ja  justice.  On  sait  seulement  gtt^aae  nouYeUe 
.en^ution  a  été  i^pérée  sur  la  personne  d'un  proposé  4lu  " — im  irttf  lin  linii 
.-«aes,  et  qu'il  a  comparu  hier,  dans  l'après-midi,  ainsi  que.  les  deux  Jantres  piév^ 
41US,  par-dev^t  .M.  le  jijge  .d'inslriMttiniii,  f^iwe  .iflypU^|ué  dans  Je  Aéne  a^- 
iiaire.  » 

«Les  renseignements  réunis  par  la  société  d'agriculture  du  liaut-Rbin  ont 
constaté  que  la  récolte  avait  dépassé  d'u^iquait  environ,. dans  ce ^éj^^rtemeat» 
aelk  d'une  année  ordinaire.     .    ^  '  .  . 

— •  C'est  par.etrenr  i|ue  pUisieiirs  journaux  ont  annoucé  gue-Jeadrestes  mortels 
du  priofie  Low8.Qoiii|parte,jmciéii  eul  jde  BoUandev  et-'ceiij(.de«Mi  deinioit 
^tDe.jdépofiés  à.Raeîl  atyrèk  la  reine  Hortense.  Â?apiè8.le  ima  e^imé.ptr  k 
jiniaee  dans.joD  leaiament,  mb  restes. c^poseronl  à  J^ïaàrLtsh^titmffi  w 
somme  de  C0,000  fr.  a  été  affectée  par  le  prince  Louis  BoDUVUla  M^JBomÊÊÊà 
qui  doit  être  érigé  dans  l'église  même  de  SainKLea.. 

—  Mme  la  vicomtesse  Rognial,  veuve  du  général  de  ce  DM,  fîeni^.d'e.movnr 
j  Tours,  où  elle  passait.  Sa  famille,  prévenue. à  Paris  par  dépêche  télégrapliiqQ*' 
de  l'état  alarmant  de  .^a  santé,  n'a  pu  arriver  que  pour  lui  rendre  les  derniet^ 
devoirs.  Mme  Roguial  éleit  JiUc  du  jnaEàcbalP4ri^Q0.^C'itaii  Xemmcrekt- 
gieuse  et  charitable. 

Le  gérant  de  la  Gazelle  d'Auvergne^  M.  Batiste,  vient  de  mourir  bien  m.il- 
heurensement;  il  a  été  écrasé  par  one  vdiure  au  déiear  d'une  rue  ;  il  portaikUaos 
vm4^m  piÉlBSfAllâa,^      paint^éié  aiiainie.  dJn  grand  jometm 
4t?habiisnls.a<aioniiîsgnd  àvea-daraitoe  deiMn^^  en  cMsgai\i4iifailainn Aié  tt 
estimé. 

—  Un  des  premiers  jours  de  xe  mois,  un  nfagnur^janBe>encore,  an  da^esA* 
fants  de  l'Alsace  qui  imigrent  périodiquement  poor  aU^r  tenur  la  Terliine  en 
Amérique,  s'était  arrêté,  harassé  de  fatigue  et  de  besoin,  dans  une  des  roes  du 
faubourg  Saint-Germain,  il^  reposait  sur  les  pav  és  de  la  rue,  entouré  de  sa 
femme  et  de  ses  trois  enfants  qui  lui  demandaient.  Tune  de  la  Cmbcê  et.du  ctta- 
xi^ge,  les  autres  du  pain. 

Dans  ce  moment  un  ouvrier,  véiu  d'une  blouse  blanche,  passait  jujprès  de  Inl, 
jpettwitii  U»  .main  4e  vase  de  .fer-itlane  qui  contenait  son  dinar.  Au  ^£ri^e  iaim 
qui  s'échappait  de  fa  bouche  des  enfonts,  il  fi'arrfla  tj.laar  dit  i  a  fff  fpliMrtTja? 
SBMimj.caia»jMas.aniMiia>;iant  qu'il  y  aum  das.iMwidls«  ganSi'et'flnai  nuteCnie 
il  y  anjsBBajte)(iQn«<iiiigiisiw,«a^  nSSk 
de.  la  s«ipe  ai  dis  Mis»-  .mams^  jaaa  anItnM.mtaa  ptowsi#lwBj  «mw^»  ^ 
tdtonne  mère,  et  repranaMSiHife.  » 

La  fonie  s'était  groupée  antour  dn^féaéjiaHiiayialaivati 
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fitatam  «vi^lé  m  diiicr.  Lm  pièces  de  monoaie  fmalNifeiit  i  leers  pieds, 
leie^oNm  tîevs  prêira  prei^  b  ntin  4e  roavrier'et  taprasMi  toila  sienfie, 

«  GoMWnlterez-TaB  atijourdliai  peur  dîner,  indR  àmi?  — >Ce  <iiie  je  feraî^ 

MoDsiear  le  curé,  je  pcnsernî  h  ces  bonnes  gens,  je  me  strrerm  U  venlT9\  et  fat» 
tendrai  ce  soir  pour  niangi  r  la  $^oupe. — D'ici  à  ce  soir  il  y  a  loin;  Mes,  aceep<* 
lest  ceci  pour  remplacer  votre  modeste  repas.  » 

'  l!t  Thomme  de  Dieu  glis?;i  (l;ins  !a  main  de  Tonvrior  une  rwce  de  (  inq  Irnnc^. 
L^ariisau  l'accepta  avec  recoiniaissniK  i!  cl  [toursuivil  son  clrernin;  p«îs  revenant 
sur  ses  pas,  il  la  déposa  dans  le  labiier  de  la  mère  de  laimUe,  dfe^itt  :  «  J  ai  de 
Touvrage,  moi,  tanffis  que  tous  n^eo  aurez  peut-être  pas  de  loug-temps.  Prenez 
^  ça  vient  da  bitai  Dieu.  •  " 
Ce  trait  eft  trop  beau  poor  étte  commeiHé..  ' 

^Ôn  tnviiUe  en  ee  moment  à  baittser  d'énmm  an  Boètra  le  almv  da  la 
pbîee  dit  parvis  Notre-Bame  «t  inraaite  celui  dee  faeaadjaeame».  Oa  arrivera 
dtormais  à  W«itre*Oama  ftarim perron  depMem  amtehes.  Au  moye»  l|c  ee 

ll^rron,  dît  on,  avait  onze  marcbes.  Les  travaux  de  restauration  des  tours  et  dn 
chevet  de  I  e^li^e  métropolitaine  ont  été  poarsuivis  avec  atftivMé depuis  la  eom* 
mencemenl  de  la  campagne. 

—  Voici  la  liste  des  nouvelles  sUUues  ipi  on  vient  de  placer  au  Ijixemboursf  en 
avant  des  grands  ninssils  ao  couchant  des  parterres  :  Margaeriie  (ie  Provence, 
par  lliisson  ;  Anne  de  Bretagne,  par  Debay  ;  Anne  de  Fteaujen,  dacbesse  de  Boup- 
bon  et  d'Auvergne,  fille  de  Louis  XI,  par  Gaileaux;  Anne  d'Autriche,  par  Ha- 
rau8i  Marie  de  Médicis,  parlCainooei. 

—  On  écfft  de  Xntfleh,  10  septand^ré  : 

«  Leajoumani  piddient  aojonrd^bol  une  noavefte  qai  a  eaasié  HA  an  éfamie' 
ment  dont  on  ne  peut  revaaîr  :  la  r<nne  régnante  vient  de  conférer  à  Mme  la  com- 
tesse de  Laudsfeld  (Lola  Montés)  les  inajgaeede  Tordre  de  Marie-Thérèse,  hante 
dhltacUan  k  laquelle  sont  attachées  les  grandes  et  les  petites  entrées  à  la  cour. 
D'après  ces  journaux,  et  comme  conséf|upncp  de  celte  grAce,  Mme  de  Laodsfeld 
tara  présentée  à  la  cour  dès  le  retour  de  I  L.  MM.  à  MuntctL  » 

Une  antre  correspondance  du  13,  porte  de  (jui  suit  : 

«  Madame  la  comtesse  de  Landsfeld  (Lola  .\!  »iiiès),  avant  de  se  faire  pn  senicr 
à  la  cour,  où  ki  décoratiuii  de  Tordre  de  Marie  Tiiércse,  que  la  reine  vient  de  lui 
conférer,  lui  donne  de  plein  droit  les  grandes  et  les  petites  entrées,  a  voulo  près- 
saatir  Ja  haute  tioMatsa  enr.raccueil  auquel  eUe  poarrait  s^atlendra  de  aa  part. 
A  aataffei,  elle  a  envoyé  cas  jours-ci  à  une  vingtâlae  des  premières  familles  de 
Miwidi  sa  carte  de  visite,  porlsnt  rinsaHption  suivante  :  Hforfa.  comfrcce  â€ 

•  La  plupart  de  ces  familles  n'ont  pis  répondu  à  celte  avance  ;  les  antres  ont 
renvoyé  à  Mme  de  Laudsfeld  sa  carte,  sur  laquelle  avaient  été  ajoutés  ces  mats  i 
«  Nous  ne  connaissons  pas  cette  comtesse,  n 

»  Mme  de  LandsWd,  ofTonsée,  n  quitté  !>rusquement  Munich.  On  assure  qu'elle 
-est  sortie  de  la  Bavière  cl  qu'elle  s'est  reuilue  [\  (>liemiiit7,,  en  Save,  » 

—  Nous  aurons  prochainement  le  spectacle  éclipse  :inmilaire  et  centrale 
du  soleil.  Cesl  le  6  octobre,  à  six  heures  vingi-et-unc  minnies  du  matin,  que 
commencera  fédipse  pour  Taris;  hi  ilik  de  Téclipse  annulaire  -aura  Rea  èMi 
tasvas  Qinqoanta-httît  odnutes.  '  ' 

.X*iei(|ae  sera  awlalaire  at  presque  cantmle  au  1iavra'«  IHoaan,  iteauvats,  (M* 
ions,  Nancy,  Colmar.  Elle  sera  encore  annulaire  d'un  aM  à  Durdierque,  LMa» 
Rwm,  ManMm;  de  Paatr^  à  Mayenne  Wéans,  Amarre,  l^ian,  BeiKingan,'fl 
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par  constkiueii^  tous  les  IkttK  çUués  dans.  \^  zopc  formée  par  là  ligne  de  ces 

villes. 

Pour  nos  pays,  qui  se  iroiiveni  à  peu  près  au  niveau  de  cette  zone,  réclipsc 
sera  presque  centrale,  ei,  pendant  quelques  iulnulcs,  si  le  ciel  est  pur  et  sans 
image,  on  y  apercevra  ie  soleil  sous  la  loruie  d'un  simple  anneau  lumineux  pres- 
que aussi  régulier  que  le  serait  un  cercle  tracé  au  compas. 

^lîn  incendie  s'est  déclaré  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  à  bord  d'un  bateau 
viaraeU  ^mffé  eevs  Iç  pooide  Grenelle  ;  rineeodie  s'est  iNromptement  eomma- 
ttiqeé  i  la  einrpente  du  pont,  qui  n>  été  que  peu  endommagé,  assez  toulefeU 
l^nr  ^ifae  la  circiilallaD  des  voiiores  y  soit  pro^isoiremenUnlereeptée.  On  ne  s^esC 
rendu  eomplèlement  maître  du  feu  qu'à  trois  heures  du  ntatin.  La  perte  oeca.<Î0' 
née  par  ce  siaistre  est  évaluée  à  6  uu  S,Ô00  fr.  On  n'a  lieureusement  aucun  acd- 
lieni  il  déplorer  parmi  les  (rayaillcurs.  .  ,  . 

—  Les  efforts  de  M.  Spooner  et  d'autres  personnes  qui,  dans  la  dernière  session 
(lu  parlement  anglais  ont  tenté  d'introduire  un  bill  pour  la  suppression  de  b  pros- 
liliMlon,  jiaFaissehl  devoir  être  coni  onnes  de  succcs.  Le  fait  ayant  éié  con^^taté 
qu'un  grand  nombre  de  maisons  de  tolérance  éuu< ni  tenues  par  des  isra<'*1ii<'s,  le 
premier  rabhin  ou  grand-prêtre  ^M.  Adler)  a  sii^nilic  qu  a  ruvenir  les  ibi  n  liie^ 
(ciKuit  ou  luisant  tenir  de  semblables  maihoiks,  ne  seraient  plus  admis  à  la  >yiia- 
gogue,  et  qu'ils  seraient  réputés  cilcIus  du  nombre  des  Israélites.  Les  Gis  et  Ifs 
Dl|ea  de  ee&  isi9élite8..iipv  seraient  pas  mariés  copfermément  au  rite  israélile, 
et  à  la  naissanee  de  leurs,  enfoni»,  ancune  cérémonie  religieuse  n*aura  lieu.  La 
sépulture  serait  refusée  k  èêlal  qui  mourrait  exèi^at  cette  Infâme  profession,  le 
corps  serait  inhumé  en-dehors  des  limita  du  ciaietiiré  ordinaire.  En  un  mot,  il 
seiaît  traité  comme  un  être  maudit. 

KXtftatiOli.    -  • 

ESPAGNE.  —  Une  dépêche  télégraphique  de  Madrid  annonee  que  le  itHn%f- 
tcre  espagnol  s'était  enfin  complété. 

M.  Goyena,  ministre  de  la  justice,  a  été' nommé  président  dd  conseil,  ci 
M.  Cortazar,  minii^tre  des  affaires  étrangères.  Tous  deux  appartiennent  an  parti 
modéré. 

Voici  donc  la  nouvelle  coropobltîon  du  cabinet  espagnol,  après  Téchec  du  duc 

de  Valence  : 

M.  Goyena,  présiileni  du  conseil  ei  ministre  de  la  justice;  M.  Sol  im  Mua.  mi- 
nistre des  tinances;  M.  de  TEscosura,  ministre  de  Tintérieur;  le  generMi  Conlo- 
va,  ministre  de  la  guerre;  le  génénd  Ros  de  Olano,  ministre  de  Tin-li union  ei 
du  commerce;  M,  CorlAzar,  ministre  desailaires  éirungères;  &I.  Sotclo,  ministre 

de  la  marine. 

—  La  (xuzeUe  de  Madrid  du  14  septembre  public  la  circuKûre  suivante  : 

MinUlère  de  l'inlé rieur  du  royaume, 
«  Le  journal  français  ùiâtnié  le  Courrier  l^ançslf  a  osé,  dans  son  numéro  990, 
jwrlef  de  notre  souveraine  dona  Isabelle  II  dans  des  termes  aussi  hontensemeat 
calpmoieH?!  qnlnd^pa«s  iinpays  civilisé  .où  se  poUie  ce  journal.  Le  |[onvcme- 
ment  de  la  fêinet  décidé  à  ne  pas  souffrir  qulodigène^  ou  étrangers  osent  insul- 
ter Impunément  le  trône  espagnol  et  Taugitsté  personne  qui  Poccupe  pour  le  bon- 
heur de  la  nation,  a  résolu  entre  autres  mesures  que  réclame  la  gravité  du  cas. 
que  rintcodttctiP9  et  la  eircolalion  eu  Espagne  da  CoHrrier  Français  soient  in- 
terdites. 

1  i>  ordre  royal,  je  vous  le  mande,  afin  qu'eu  ce  qui  vous  concerne  et  sous 
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croire  pins  rigovreoie  respoiiMblltiSS,  tous  fiissIeE  exécHitr  la  susdite  résolmion 
da  gonvernèineiit. 
»  IHeo  vous  garde  loognss  aimées. 

'     »  Signé  :  E&cosviA. 

»  Mndri.î,  12  septembre  i8i7.  »  .    '  *.  ' 

PORTUGAL.  —  Il  est  nr!  ivé  en  Augîcicrre  des  nouvelles  de  IJsbonne  jus- 
«ja'au  î)  de  ce  mois.  Les  vaisseaux  anglais  sont  toujours  dans  le  Tage.  Tous  lés 
partis  se  préparent  à  la  lutte  électorale.  Les  progressistes  se  plaignent  que  la 
iraudc  s'est  {^lissée  dans  la  confection  des  listes.  Les  cabralistes,  Cosl.vCabral  en 
lète,  se  présentent  comme  les  vrais  amis  de  la  constitution .  Mais  Saldanliu  n(; 
)U'éiend  pas  leur  abandonner  celte  position,  et  le  duc  do  iorceira  se  joint  à  lui. 
On  regarde  la  scission  entre  Cosla-Cabral  et  Saldanha  comme  irremédiaUe!. 

Le  correspondant  do  Momfnft-'CknmMtûM  qa^l  y  a  e^l  MiAMbM^eé^fejrà 

Porto.  '  '  ^ 

nAÎM,    La  GmtU  fiUm&Mafiê  da  U  publie  la  notiacati 
a  Les  p0|»atation8  de  quelques  provinces  de  ces  Etats  TOnlai 

rection  et  le  déToûment  qu'elles  portent  à  leur  auguste  père  et^ïîïn^crâln' 
boré  des  drapeaux  non  nationaux,  et  adopté  des  rubans  et  des^cj^stg^s  ifp  ^fïi 
rentes  couleurs. 

«  L'intention  expresse  de  S.  M.  étant  que  dans  toutes  ks  tireprtsianre.^  î*(^ir? 
fasse  seulrmcni  usage  du  drapeau  et  de  la  cocarde  nationale  qui 
l^oi-ient  avec  honneur  depuis  buit  cents  ans,  tout  autre  diapeau  e^ 
carde  sont  dcreiidu.s.  '  •      /    '  ^ 

»  LMnspecteor-gâMrai  de  polfèe, 
»  Labam. 

a  Turin,  13  sepcenibre  1847.  a 

Ce  même  Joomal  de  Turin  cite  nie  autre  notification  dn  gonvernenr  comman- 
dant de  Gênes,  qui  défend  aux  sujets  sardes  de  porter  et  de^  vendre  des  cocardes 
qui  ne  sont  pas  celles  de  TEtat. 

—  Le  dernier  navire  arrivé  d'Italie  est  la  Marie-Antoinette^  (juî  a  toti- 
i;bé  à  Civita-Vcccliia,  Livounie  et  Gènes.  Ce  bâtiment  n'apporte  pas  de  nou- 
velles postérieures  à  celles  que  nous  avons  publiées,  et  la  même  incertitude  con- 
tinue touchant  les  affaires  de  la  Sicile.  11  n'a  point  été  permis  jusqu'ici  au\  jour- 
naux de  Rome  de  parler  de  ce  qui  se  passe  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Si 
Ton  doit  en  croire  quelques  currcspondanrc^,  les  Anglais  qui  promènent  leur 
pavillon  fut  les  ciMes  de  Sicile;  encourageraient  par  leur  présence  l^insarreetion. 
IJh  grand  nombre  de  navires' de  cette  nation,  et  parmi  eux  plusieurs  petits  iiavi- 
rcs  de  guerre,  étaient  te'  6  en  vuo  de  Vessihe. 

De  Ur)mc  les  nonvelfes  sont  toujours  satis&isanles,  et  les  DébtUi  les  fou  suivre 
aitjourdliui  de  cette  apostille  flatteuse  : 

0  L'attachement  pour  le  Pontife  va  toujours  en  augmentant,  et  le  peuple  tout 
<Milier  s'est  groupé  autour  de  son  chef.  Nous  ne  !«aurions  nssrz  applaudir  à  la  con- 
«luite  de  ces  populations  qui,  aprits  roccupalion  de  Ferrare,  ont  su  garder  leur 
<  ahnc  et  leur  dignité.  » 

—  L:i  Gazette  d' Auyslfouvg  dénient,  d'après  une  lettre  de  Vienne ,  la  nouvelle 
ilunnée  par  la  Gazette  de  SiUsie  et  reproduite  par  la  plupart  des  jouniaux  alle- 
mands, que  Tarchiducbesse  Marie-Louise  serait  décidée  à  abdiquer  la  couronne 
de  Amno  el  &  te  fixer  en  Autriche.  La  Gauiu  d'Augtbaurg  assure  que  la  prin- . 
<'.e«w  ne  prolonge  son  a^mir  h-  VieMlè  que  pour  auMer  an  «latiagn  de  TaroMnc 
Ferdinand  i^Ëm  aveè  rarebidneliease  Tdérèse,  cft  qu'après  eemariage  S.  A.  i» 
retotimera  k  Panne» 
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ANGZaETERRX!.  —  T. es  faillites  se  succèdent  en  Anglelerrc  a?cc  «ne  el- 
frayante  rapidité.  Le  pas^il  des  mnisons  qui  ont  saspendu  leurs  paiements  dé- 
passe aujouré''bui  de  beaucoup  ceiii  millions  de  francs.  On  sait  que  ces  sinistres 
frappent  surtout  les  négociants  qui  ont  spéculé  sar  les  gralng,  et  qui  n'ont  pn 
soutenir  la  baisse  de  r>0  p.  iOO  qui  a  eu  lieu  sur  le  marché  de  Londres  de^uUle 
mois  de  juin.  L'influence  de  ces  désasUes  s'cLcnd  aux  pays  de  fabrique;  le  (ra* 
vail  manufacturier  est  suspendu  dans  beaucoup  de  localités,  et  les  ventes  joarna- 
li^m^de  Uverpool  ne  ^errent,  plus  gii^re  aUmenier  I4  coonnem  de  réex- 
portaCiM.  •     .  .         .  ; 

|BIJkraB»'-^.0&  Kt  daiuuie  Mortdntf'Chrmicle    /  ' 

<  II»  ceiyftKHioâ  de  Dublin  doit  tcniv  une  réunion  pour  ijreodre  en  coosidén^ 
limi  et  adopter  une  adresse  à  kt  reine^  priant  S.  M.  de  soutenir  le  Pape  dans  ses 
efforts  pour  établir  les  principes  libéraux  en  Italie.  L'adre^se  sera  probablement 
proposée  par  l'alderman  O'Brien,  et  appuyée  par  faiderman  Bull.  Notis  (îeconj» 
ajouter  que  ridée  de  lever  une  brigade  irlandaise  de  50,000  bcnnmes,  pour  aller 
au  secours  du  Pape,  a  ute  tormellcment  émise  par  le  eolonel  RuUer,  membre  du 
parleinent,  dans  la  dernicje  reunioti  de  la  .société  du  rappela  Dublin»» 

SUISSE.  —  On  iious  ecril  de  Berne,  le  15  septembre  : 

«  Le  grand-conseii  du  canton  de  Berne  est  réuni  depuis  trois  jours.  Eu  loat 
autre  lemps^eeUsmit  ppur  tous  d^wi,nédÏQcre.in|érét; mais  i)  peuc  ente 
;WimMolà  ewe  des  eircbnataDces.  Dans  la  séance  iTluer,  le.  <f ireeieur  des  af> 
falres.  militaires,  %m  n^esl  solre  4|ue  A.  ÔelMenbeIn  luî-mémè,  a  demandé  m 
crédit  d*e9vlrtof  ltt$4K)0  livres  suisses  (230,000  fr.)t  pour  mettre  les  deux  pre- 
miers contingeiils  en  état  d'entrer  en  campagne.  Il  a  motivé  cette  alloceilenei- 
traordinaire  sur  l'éventualité,  qu'il  considère  comme  Irès-probnhle,  d'une  exécu- 
tion à  main  armée  de  Fiirrét  de  dissolution  du  Sonderbund.  M.  OelisenbelD  pa- 
raît ne  pas  douter  que  le  grand-conseil  de  Saint-Gall  ne  doive  donner  à  ni  (f-^pr 
lation  des  insiruciions  à  cet  eirci.  Le  grand-conseil  4^  Berne  a  adopté  la  yio^- 
silion  du  gouvernement  et  voté  le  crédit.  »  ,  .  ^ 

GRÈCE. — On  éci  il  d'Albènes,  5  sepienibre  : 

(Il  M .  Coleiii  est  très-dangereusement  malade  depuis  quelques  joun.  If  est  atlsia^ 
de  b.  même  oaladie  à-laqueUe  il  a  fialUi  succomber  rbi?er  dernier.  Les  M 
priiidpMi.iiiddeciii8  de  la  ça^'^le  ont  passé  aupr^  de  lui  la  plus  grande  paitk 
d^.  la  BiiU  da  5  M  4.  Sa  maladie  est  incurable,  et  les  médecins  ont  déclaré  (p*il 
dans  i»  dangi^  imminent,  et  qu'il  ne  reste  guère  d'espoir  de  le  sauTer  de 
cette  rechute.  Cependant  le  médecin  en  chef  de  Tescadre  française,  qjaï  a  été  ap- 
pelé près  du  malade,  lui  a  procuré  hier  soir,  dit-on,  quelque  soulagement  roo- 
menlané;  mais,  si  l'on  en  croyait  la  rumeur  publique,  il  ne  lui  resterait  plus  que 
quelques  jotirs  à  vivre  ;  et  déjà  lei>  partis  se  préparjent  à  se  disputer  sa  succes- 
sion politique.  i>     .  . 


BOLRSB  Bl  PARIS  DU  20  SEPTSKBIIB  i847 


Cinq  p.  0/0.  îli  fr.  or'c. 
Trois  p.  0/0.  75  fr.  ^\)  c.     '  '  ' 
QtJATitE  p.  0/0.  OOI'r.OO  c.  ^ 
t^tre  1/ap.  0/9.eoi>fr.00  c.  - 
OMg.  éel«Vittedftl»sris.imfE.iji»c, 
Act.  de  la  BMque.       f».. 00  c. 


Quatre  cnnaux.  0000  fr  00  r. 
Caisse hypoilieca  rc.OOO  fr.  0<J  c. 
Em^ruwt  romain.  O^fr.  i/^. 
Heuteft  de  Naptes.  00  fr.  00c. 
««pmt^'liwU.  iNM»fr.M  c 
aui»t9d:Ëspaf»e«  5  p.  a/0  Oa  il.  0/0. 


PASis.—  iupaiiiivaiii  0  ADaiEN  le  clsrs  et     rue  Cas^^ette,  9^* 


Digitized  by  Google 


(M*  U3^y 


L'ANClEiNNE  ABBAIE  ET  L'ÉGLISE  ROYALE  DE  SAINT-DENIS. 

il  n'existe  pas,  croyons-nous,  dans  le  monde  entier,  si  nous  en  ex- 
ceptons Saint-Pierre  de  Koine,  une  église  qui  réunisse  tous  les  genres 
d'illustraiioa  au  même  déféré  que  Tégiise  de  Saint-Denis  en  France.  Les 
ptécieuses  rdiques,  les  nombreux  miracles,  déterminent  sa  fondation  ; 
les  sainU,  les  papei  et  lee  reU  te  dispatent  lliottiieor  de  la  rétablir  on 
renrichÎDiiiieGoDgrégartîoiioétèbre  par  mm  origiiie,  par  ses  Terloi, 
par  se»  travatix  et  par  les  grands  hommes  cfa'eile  a  prodoits,  Tieeit 
dès  le  eommeocemoit  se  dévouer  à  son  serrice  et  ajouter  à  son  éclat  ; 
les  papes  la  vii,itent;  les  lois  et  les  reines  de  France  s*y  font  sacrer...  et 
eatener  ;  des  conciles  s'y  tiennent.  Il  n'est  pas  jusqu'à  sps  catastrophfs 
et  ses  désolations,  et  enfin  sa  résurrectiou,  qui  n'aient  quelque  chose  de 
grand  et  de  majestueux.  Associée  à  presque  toutes  les  grandeurs  et  à 
toutes  les  infoflttoes  de  la  France,  croissant^  tombant,  se  relevant  arec 
elle,  footnisseni  A  ses  guerriers  rétendacd  de  l'honneur  et  le  cri  de  In 
victoire,  lui  prêtant  ait  besoin  des  hommes  d*Btat,  ira^t  ses  annales,  aon 
histoire  est  devenue  inséfiarable  de  celle  d«  pays .  €e  n'est  donc  pas  tfner- 
veille  que  ses  desliiiéci  aient  excité  de  tout  temps  un  si  grand  intérêt, 
que  tant  de  millions  aient  |m  elre  dépensés  sans  aucune  réclamalioii  de- 
puis près  d'un  demi-siecie  pour  ranacfier  à  sîi  riimr,  et  que  la  seule 
question  de  i'or|^nisation  de  son  chapitre  ait  soulevé  de  plus  graves 
discttssioDS  que  ne  fit,  en  la  cséatioade  trente  diocèses,  et  en  183^ 
la  lentattre  de  les  supprimer.  A  tous  ces  titres  non  moins  glorieu: 
qu^importaats  pour  l'histoire  de  notre  Eglise  et  tl«  payS)  nous  «croyons' 
qu'on  paroouna  avec  intérêt  k  notice  succincte  que  nous  traçons  ici. 

La  pfemière  église  de  Saint-Denis  fut  Coostrotte  an  «inquième  siède 
pai  lc5  soins  de  sainte  Geneviève  et  du  bauiL  piètre  Gene/,,  sur  le  lofn- 
bf'aii  reiileruiant  les  reliqurs  du  premier  évéque  de  Paris,  et  de  ses  saints 
compagnons  Kustique  et  Eleuthère  qui  souffrirent  le  maiiyre  avec  lui 
durant  la. porsécution  suscitée  par  rempereur  Auréhen,  vers  275.  De 
nombreux  miracles  y  attiraient  les  fidèles  des  pays  les  plus  éloignes.  Mb 
ie  rommenceineni  de  ce  siècle,  nous  la  voyons  àéjjk  desservie  par  des 
Religieux  de  Saint^Benoit  sous  la  dimtion  de  Tabbé  Dodon  ;  Daf^obert 
la  feit  reconstruire  avec  luxe;  il  veut  que  les  peuitntes  et  les  dormres 
brillent  au-dedans,  et  que  les  dehors  soient  ornés  de  sculptures,  luxe 
alors  tort  rare,  à  te  qu'il  paraît.  Il  dote  les  reliques  des  saints  d'une  magni- 
fique châsse,  où  le  célèbre  Klm  prodigue  avec  les  inspiraiiokis  de  son  ta- 
lent» i'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses.  L'édifice  de  Dagobert  lait  si 
bien  oublier  celui  qui  l'avait  précédé,  que  ce  roi  passa  long-temps  de- 
Ujimi  de  la  Rdigwn.  Tomé  CXXXir.  37 
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puis  pour  le  foudateur  de  l'élise  de  Saint-Denis  où  il  voulut  èiie  ou- 
terré.  C'est  le  premier  roi,  et  Nanthilde,  sa  troisième  femme,  fut  la  pic- 
mîère  reine  qui  y  aient  reçu  la  sépulture.  Clovis  II  fàt  après  eux  le  seul 
autre  roi  de  la  race  méroviDgienne  dont  la  tombe  s'éle?a  aupris  de  U 
leur. 

L'église  de  Dagobert  ne  subsista  que  jusque  vers  la  fin  du  huiiième 

siècle.  A  celte  époque,  Pepin-le-Bref  entreprit  de  la  reconstruire,  soil 
qu'(  lie  iùi  tlcja  iiiiuét  ,  soit  qu'elle  fût  devenue  trop  insuffisante^  caria 
piété  ne  se  ralentissaii  pas,  et  le  nombre  des  moines  allait  toiijOLir«;  ciois- 
saut  comme  celui  des  pèlerins.  Pépin  d'ailleurs  avait  inauguré  unoceiT- 
inooie  nouvelle,  cçUe  du  sacre  et  du  couronnement  des  rois  et  de  leurs 
épouses,  qui  devait  exiger  plus  d'espace  dans  les  églises  destinées  à  leur 
célébration.  Cette  cérémonie  avait  eu  lieu,  fi  est  vrai«  &  Soissons,  oii  le 
nouveau  roi  ainsi  que  la  reine  Bertlie  sa  femme, et  Charles  etCarkMnao 
ses  deux  fils,  reçurent  Fonction  sainte  et  la  couronne  des  mains  de  niot 
Boniface,  archevêque  de  IMayence  ei  légat  du  pape.  Mais  Pepiu  voulut 
deux  ans  plus  tard,  en  754,  profiter  de  la  présence  du  souverain Ponlife 
Etienne  II  en  France,  pour  se  iane  sacrer  une  seconde  lois  parluidaw 
réglise  de  Saint-Denis,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  deux  iils.  Peut-cue 
élait*il  dans  son  intention  que  ses  successeurs  imitassent  son  exemple 
quant  à  la  répétition  de  la  cérémonie  et  quant  an  choix  du  lieu.  SiiPt 
Denis»  en  effets  était  l'objet  d'une  vénération  telle,  que  bien  long^teaff 
encore  après,  sous  la  troisième  race,  un  des  principaux  devoirs  des  nSt 
après  leur  sacre  à  Reims  (1),  était  de  venir  prier  sur  son  tombeau  ifut 
de  faire  leur  entrée  tians  Pans.  Charles  YI  uiciiic  lut  vivciutiiL  r. 
par  ses  seigneurs  pour  avoir  laissé  crouler  trois  mois  avant  de  s'eiwc-  ^ 
quitter.  Ce  reurd  semblait  alors  une  énormité. 

Pépin  mourut  sans  avoir  terminé  la  nouvelle  é^rlisc  qui  fut  acben^ 
par  Charlemagne.  Le  grand  empereur  quitta  Âix-la-CliapcUe  pour  ai- 
sister  à  sa  dédicace,  mais  ses  cendres  ne  vinrent  point  s'y  mêler  à  celb 
de  son  père  et  de  sa  mère,  non  plus  que  celles  de  son  frère  Gsrlsm* 
Cfaarles-le-Chauve,  Louis  III  ei  l'autre  Carloman,  sont  les  seuls  des* 
^rendants  de  Pepui  qui  reposèrent  après  lui  dans  les  caveaux  de  SatPl' 
Denis. 

A  liois  cent  soixante  ans  de  là,  le  besoin  ou  le  désir  de  remplacer  Is  I 
vieille  église  par  une  nouvelle  se  manifeste  de  nouveau.  Suger,  I'hu 
plus  illusu  es  abbés  de  Saint-Denisy  Tuu  des  plus  grands  hommes  d'I^U' 

(1)  Le  privilège  de  réj^lisc  de  N.-D.  de  Keims  pour  le  sncre  des  roi»n<?*' 
posilivcmenl  reconnu  qiK;  dans  une  ns<;om!>leo  des  grands  du  rovaiimc,  -oii» 
l.ouis  Ml,  dans  le  p:ilais  de  .Mauri<*e  de  Stiily,  évèqiic  de  Paris.  Aii|»iir:iVi<"'- 
•îioiirs  rois  se  tirent  nacrer  dans  d'autres  qjlises,  priucipalemeni  à  Srtî*'^'''' 
(lettipii  j^nc  i  l  à  Orléans:. 
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el  des  ])liis  {^laiiJs  ai  listes  iî('  la  Fiance  (in  moyen  apr,  an  èlc  les  plan> 
et  jette  les  fondations  du  beau  luonumcni  que  nous  connaissons  aujour- 
d'hui. Ses  mémoires  noua  le  montieot  architecte,  maçon,  charpentier, 
fvdntre,  dirigeant  les  travaux,  faisant  cuire  des  briques,  suivant  attenti* 
vement  les  opération»  des  verriers  étrangers  qui  lui  fabriquent,  grand 
renfort  de  saphirs,  de  beaux  verres  bleus  pour  ses  vitraux,  donnant  les 
sujets  et  peot*étre  dessinant  les  cartons  des  peintures  qui  doivent  y  éire 
exécutées.  Il  nous  décrit  ensuite  ces  sujets  et  la  place  qu'ils  occupent. 
Devenu  ministre  ou  conseiller  de  Charles-le-Gros  et  de  Louis 
nommé  régent  de  France  sous  re  dernier,  les  soins  importants  de  ces 
hautes  fonctions  ne  le  détournent  point  de  ceux  que  réclament  les  tra- 
vaux, de  son  église  dont  il  fait  la  dédicace  en  1144.  Achevée  seulement 
d'une  maoîère  provisoire,  elle  est  continuée  après  la  mort  de  Snger  ar- 
rivée en  1152,  par  Tabbé  Hugon,  dernier  abbé  régulier  du  célèbre  mo- 
nastère. Blanche  de  Gastille  et  Saint  Louis  encouragent  Eudes  Clément 
par  dNdwndantes  libéralités  à  reprendre,  en  15S35,  les  travaux  projetés 
suivant  le  nouveau  système  d'architecture,  son  prédécesseur  Pierre 
d'Âuteuil  ;  néanmoins  l'édifice  n'est  complètement  terminé  qu'en  1281, 
par  Mathieu  de  Vendôme. 

11  n'y  avait  plus  rien  à  ajouter  à  cette  belle  église,  Tun  des  plus  beaux 
chefii-d'teovre  des  arts  réunis  des  xii*  et  xnr  siècles  qui  en  produisirent 
tant,  et  qu'ils  nous  laissaient  revêtue  d'arabesques  de  couleurs  et  d*or, 
depuis  lé  pavé  jusqu'aux  voûtes,  garnie  d'une  précieuse  suite  de  ces  ad- 
mirables vitraux  dont  le  secret  paraît  définitivement  perdu,  à  en  ju{;er 
par  la  défectuosité  des  imitations  qu'on  nous  en  donne,  meublée  de  su* 
perbes  châsses  où  For  disputait  d'éclat  avec  les  pierreries,  où  l'art  Fem- 
porlait  sur  le»;  pierreries  et  For,  riche  enfin  par-dessus  tout  clt  s  saintes 
reliques  que  la  foule  accourait  vénérer  de  toutes  parts,  et  que  venaient 
d  accroître  des  fragments  considérables  de  la  vraie  croix. 

Ses  catacombes,  depuis  Hugues  Capet,  s'étaient  rouvertes,  aux  hôtes 
royaux  amenés 'par  la  mort.  Robert,  Constance  sa  femme,  Henri  1"^ 
Louis  VI ,  Constance ,  la  femme  de  Louis  TII ,  Philippe-Auguste , 
saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence  y  reposaient,  et  les  tombes  com- 
mençaient à  se  pi  essci  dans  le  iranssep*?.  Blanche  de  Castille  y  avait 
ajouté  1<  s  cénotnphrs  de  ]iUisteurs  autres  rois  ou  reines  dont  les  cendu  ;> 
reposaient  aillcuts  ;  elle  semblait  considérer  ce  lieu  comme  le  rendez- 
vous  dernier  de  toutes  les  illustrations  monarchiques  de  la  France.  Son 
vœu  fut  entendu  de  presque  tous  les  successeurs  de  sou  fils;  mais  elle- 
même  choisit  pour  sa  sépulture  l'abbaye  de  Maubuisson. 

La  splendeur  sans  cesse  croissante  de  Féglisé  de  Saint-Denis ,  pendant 
huit  cents  ans,  donne  à  elle  seule  Tidée  que  bien  des  événements  d'une 
haute  importance  ont  dû  s'y  passer  dorant  cè  long  intèrvalle.  L'histoire 
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est  assez  silencieuse  jusqu'à  Ûa^^obert;  eUe  non^  fooniit  jeoknMBt  ta 

preuve  que  déjà  les  offrandes  des  fidèles  attirés  par  les  miracles  dos  à  W 
veitu  diS  saintes  reliques  ,  avaitiu  poiu  vu  le  saoctuane  d'assez  grandes 
richesses.  Mais  la  légende  nous  lacoute  que  sous  le  règne  deClotaivelI, 
un  cerf  poursuivi  par  des  chasseurs  a' étant  réiu|^édaiis  i  epceinie  coa- 
sacrée  à  Saint^Benis^  ni  les  chasseurs  ni  les  chiens  ne  purent  Ty  forcer. 
Dagobert,  jeune  encore,  s'en  souyinl  lorsqu'il  Bajmi  U^coiè<e  de  sod 
flère,  irrité  de  certaiis  mauvaialiaitemenique  ce  filsassetnial  disdpliaé 
asrait  fait  aubir  è  son  gouyenieur  ;  il  peniM  qu^n  prince  pparratihin 
trouyer  son  salut  où  un  cerf  avait  trouvé  le  sien.  "Ea  e&t,  les  gens  sa* 
TOyés  parClotaire  nr  puieiu  s'emparer  de  lui.  Mais  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  inlervenii  le  miracle  dans  l'un  ou  l'autre  las  Ils  s'expli- 
queuL  suffisamment  tous  deux  par  le  droit  d'asile  dont  jouissait  l'église 
de  Saint-Denis  dès  533,  ainsi  que  nous  Tapprend  le  p^remier  coocile  Usa 
à  Clichy  en  cette  année.  Néanmoins,  Ilagobeit  se  mosltra  reoonnsiiMMit 
de  la  protection  qui  lui  avait  été  accordée^  en  fiûsana  ircccuBStruireaTtt 
tout  le  luxe  de  son  teiups  Téglisedea  saintanailyn. 

Son  fils  Clovis  II  fit  enlever  dedçssua  leur  torinbeau,  ponrsonls^rlM 
pauvres  durant  une  grande  famine,  la  couverture  d'<argent  fin  queDagO' 
bert  y  avait  fait  placer.  Ce  fut,  dit-on,  par  une  sorte  d'expialioa  ou  «le 
dédommagement  qu'il  obtint  pour  l'ahbaye,  dans  im  second  concile  ituu 
à  Clichy  eu  653  (on  dit  aussi  659  et  même  t>69),  divers  ^privilèges,  eotie 
autres  r  exemption  de  la  juridiction  de  l^ét^é^iu^  Qa  attribue  à^GloiriSyM^ 
Béroalde,  sou  réiérendaire  (qui,  à  ce  qu'il  parait,  asaistaieBft  en  penmM 
au  concile)^  la  rédaction  de  ces  privil^es»  ensuite  appccavés  on  csafic^ 
méspat*  saint  Landry,  évéquede  Paris»  TouiefoiSf  nonaltsona  antief^rt 
que  ce  serait  saint  Landry  lui-même  qui  aurait  accordé  l'exemptioa«  du 
consentement  de  sop  chapitre  et  des  évtques  de  la  provînjce.  Les  exemp- 
tions, au  reste,  avaient  alors  beaucoup  moins  de  latitude  qu'elles  urt 
ont  acquis  depuis.  Nous  ne  voyous  pas  cependant  que  l'abbaye,  dout  'C 
privilège  s'accrut  de  toutes  les  extensions  ultérieurement  reçues,  etse- 
tendit  à  tout  le  territoiredont  s'accroissait  successivement  le  domainede 
i'abbaye,  c'est-i-dii-e  à  la  ville  mêm^e  de  Saiul-Uenis»  dont  elle  éuit  sei- 
gneur,, ait  eu  besoin  de  faite  autoriser  cas.exienslans.  Elle  jouit  dose 
sans  conteste  de  ses  droits  ainsi  étinidus  jusqu'en  lOOS^  époque  eu  sa 
événement  y  apporta  i^ne  grave  modification  que  nous  ferofis  con- 
naître. 

En  754,  l'abbaye  est  honorée  du  séjour  du  Pape  Etienne  II,  qui  vient 
y  attendre  le  résultat  de  ses  sollicilaiions  auprès  de  Pepiu  contre  les  en- 
treprises du  lonobardAstolfe.  Tombé  daogfereuseinent  malade^  et  [;u<>' 
miraculeusement  dans  Tég^se,  durant  une  vision  oii  saint  Denis  lui  était 
apparu  turtc  saint  Pierre  ef  saint  Paul il  veut  signaler  Mua  réiablii*^ 
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luentet  sa  reconoaissaoce  en  consacrant  un  ai^tcl  au  pi  iocedes  apdtra. 
Ce  fut  dans  cette  solennité  que  Pépin,  sa  femme  et  sçs  deux  fils  reçurent 
pour  la  seconde  fois  riiiiilc  sainte  et  la  couronne. 

Philippe-Auguste,  Chailes  A  III,  Louis  XU  iurent  les  seuls  rois  qui 
suivirent  cet  exemple  ;  mais  aucun  ne  se  fit  sacrer  à  Saint-Denis  pour  la 
première  fois,  J^îeuf  reînest  y  compris  Bertbe,  sur  dix-neuf  qui  furent 
sacrées  et  couconnéesy  y  accomplirent  la  double  céréinooiei  savoir  :  Isa- 
belle deHainaat,£emmede  Philippe-Auguste;  Jeaaned'Evreux, femme 
de  Charlîçs-le  Bel  ;  Anne  de  Bretagne,  femme  successÎTement  dç  Char- 
les VIÎI  et  de  Louis  XII,  et  qui  y  vint  deux  fois  k  l'occasion  de  ses  deux 
mariay<'s  ;  Maiie  d'Angleterre,  troisième  femme  de  Louis  \il  ;  (^hiutle 
de  France,  femme  de  François  P*";  (];Ulieiiae  de  M/dicis,  femme  de 
Heari  II;  ElisabetU  d'Autriciie,  icmuie  de  Charles  I\  ;  enfin  Marie  de 
Mëdicis,  la  derrière  reine  dont  l'avénenient  au  trône  ait  été  consacré  par 
une  cérémonie  supplémentaire  au  mariage. 

Sons  Louis-le-Débonnaire,  Tabbaye  compilait  cent  cinqiMUite  religieux, 
.mais  la  discipline  n'était  pas  égalenient  florissante  ;  Tabbé  Hîlduîa  pro- 
voque lui-même  rassemblée  d'un  concile  provincial  pour  la  réforme  du 
monastère.  Ce  concile  se  réunit  en  832. 

On  donne  aussi  quelquefois,  mais  à  tort,  le  nom  de  concile  à  une  as- 
semblée qui  se  tint  à  deux  ans  de  là  au  im^ne  lieu,  et  dans  laquelle  le 
méuieLouis-Ic-Débonnaire  voulut  recevoir  de  la  main  des  évéques  l'épée 
qui  luiavait  étéûtce  en  signe  de  dégradation  Tannée  précédente  à  Soissons, 
dans  un  semblable  plaid  ou  commuts ;  cette  dénomination  est  en  effet  l.i 
seule  convenable.  Ni  la  réunion  dans  une  église i  ni  la  présence  d'un 
nombre  quelconque  d  jsréquest  n'autorisent  à  donner  le  nom  de  concile 
Â  ces  assemblées,  plus  politiques  qu'ecclésiastiques,  où  l'on  s-'occtipait 
plus  des  affaires  temporelles  que  de  celles  de  TEglise,  et  où  les  évéques 
«  t  les  abbés  assistaient  et  délibcraieut  comme  seigneurs  féodaux ,  à  rai- 
son  des  terres  ou  domaines  que  possédaient  leurs  é^'lises  ou  moîiastères. 
plutôt  que  cofiune  ministres  de  l'Evangile.  C'est  à  l'aide  de  la  confusion 
introduite  par  une  fausse  dénomination,  qu'on  a  fait  prévaloir  une  fouie 
de  fausses  idées  sur  la  part  que  l'Eglise  a  pi»  prendre  ou  a  prise  réelle- 
mentaux  affaires  de  la  société  politique  pendant  la  période  du  moyen  âge. 

On  s'est  beaucoup  récrié  sur  la  faiblesse,  le  Ugotisme  de  Louis,  qui 
voulut  recevoir  dans  ce  prétendu  concile  de  8^  son  épée  de  /«  main  des 
ivequcs  :  mais  no  sei  ait-ce  pas  que  ces  barons  mitres  (encore  une  fois  il 
ne  faut  pas  von  antreuieut  les  évoques  (i.ius  ces  assemblées)  lui  parais- 
saient offrir  un  peu  plus  de  garantie,  que  ces  barous  vêtus  de  cottes  6v. 
mailles,  encore  tout  chauds  du  san^^^  de  ses  partisaus  répandu  par  leurs 
jnains  daoa  une  gueirè  parricide?  La  place  nous  manque  pour  discuter 
Cl  cette  grande  question  historique. 
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Les  «yises  et  les  nioin  tères  possédant  donc  des  doiuames  sur  les- 
(fuels  ils  eKcrrairiit  la  jurliliction  spij^neuriaîp,  eL  qui  étaient  assujélis 
iialurellenieat  envers  eux  à  toutes  les  charges  qui  grevaient  la  propriété 
envers  le  seigoeur,  avaient  cependant  amélioré  la  condition  des  serfs 
qui  les  cultivaient,  en  convertissant  leurs  obligations  en  simples  rede« 
vances  ou  dîmes.  Un  concile  fut  tenu  à  Saint-Denis,  en  996,  pour  retirer 
ce  droit  au  clergé  régulier.  Il  résista.  Les  moines  de  SaintpDenis  se 
trouvèrent  pas  de  leur  goût  qu'on  vint  chez  eux-mêmes  aviser  aux 
moyens  île  les  dcponiller,  Abboo,  depuis  abbé  dcl  Icuvy,  se  fitremar- 
quei  par  la  vivacité  de  sou  opposition,  qui  ne  se  l)orna  point  à  des 
écrits  assez  violents;  une  véritable  sédition  éclata  et  obligea  le  coociie 
de  se  dissoudre  avant  d'avoir  pu  rien  conclure. 

A  quelques  années  de  là,  les  moines  de  Saint-Denis  eurent  à  se  dé-  , 
fendre  contre  les  prétentions  d'un  autre  monastère  de  Bénédictins  éta- 
bli k  Ratisbonne. 

Pour  faire  comprendre  Taffaire,  il  faut  dire  que,  depuis  le  huitième 
siècle,  un  livre  écrit  par  l'abbé  Hilduin,  sur  les  actes  du  martyre  de smiA 
Denis  et  de  ses  compagnons^  avait  conioadu  le  premier  évéquc  de  Lulèce, 
avec  ce  juge  de  l'Aréopage  qui,  converti  par  saint  Paul,  mérita  d'èlrc 
premier  évéque  d'Athènes,  et  vint  aussi,  dit-on,  dans  les  Gaules  ou  il 
obtint  la  gloire  du  martyre.  Hilduin  était  un  critique  peu  éclairé.  Le 
premier  il  crut  voir  l'histoire  d'un  miracle  dans  Thabilude  des  faiscoff 
d'images  du  temps,  de  symboliser  le  supplice  4e  la  décollaliont  o 
représentant  les  saints  morts  de  cette  manière,  portant  leur  tête 
les  mains,  comme  ils  ont  depuis  représenté  les  fondateurs  d'égliseii te- 
nant aussi  daus  la  main  un  modèle  de  l'édiOce.  II  n'est  point  étoDOanl 
que  cet  écrivain  crédule  n'ait  pas  su  distinguer  le  saint  Denis  niarlyuJC 
au  premier  siècle,  de  celui  qui  ne  le  fut  que  deux  siècles  plus  tard  ;  niais 
personne  peut  être  n'étant  alors  en  état  de  le  contredire^  Terreur  était 
devenue  générale  sur  sa  parole. 

Or,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  les  moines  de  l'abbaye  deSaint-Emn^^* 
rand,  possesseurs,  disaient-ils,  des  reliques  de  saint  Denis  rAréopagîtei 
qui  leur  avaient  été  données  par.  l'etnpereur  Arnould,  fils  de  Looick- 
Germanique,  prétendirent  qufe  leurs  confrères  de  Saint-Denis  en  France 
en  imposaient  quand  ils  prétendaient  les  posséder  eux  uaémes.  Ilesteri- 
dent  que  la  dispute  routait  sur  la  confusion  faite  par  ililduin  :  mais,  1*5 
religieux  de  Saint-Denis  partageant  Terreur  de  leur  ancien  abbe,  il  >»y 
aivait  point  de  rectification  possible.  On  se  résolut  donc  à  une  vérification 
matérielle.  Une  grande  assemblée  eut  lieu  pour  faire  la  visite  de  la 
châsse.  On  s'y  prépara  par  des  jeûnes  et  des  prières  ;  enfin  on  Toiivn^ 
et  comme  on  le  pense  bien,  le  corps  s*y  trouva  en  eîitier,  moins  un  brss 
seulement  qui  avait  été  donné  au  Pape  Etienne  11  pendant  son  srp>"^* 
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Au  commencement  du.quiDÙèiBe8iède)  ce  fut,  non  pas  l'authenticité, 
maïs  Hnl^rité  de  la  tète  du  falot  qui  se  vit  attaquée,  cette  fois  par  le 
chi^itre  et  l'ëTcque  de  Paria,  lesquels  afirmaîent  que  le  crâoe  existtiC 
au  nombre  des  rdîqoes  déposées  dans  l'église  de  Notre-Dame.  La  grande 
cliàsse  iuL  rouverte,  avec  les  cérémonies  d'usafre,  en  présence  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VT,  qui  était  venu  faire  ses  dévotions  à  Saint- 
Denis.  La  tête  fut  recounue  intacte;  niais  le  cijapitrr,  abusé  sans  doute 
par  des  autorités  peu  sûres,  perâisla  dans  ses  prétentions.  La  contesta- 
tion dégénéra  bientôt  en  fur;cuses  querelles,  à  la  suite  desquelles  révc- 
que  intima  aux  religieux  la  défense  de  prêcher  dans  le  diocèse.  Le  trou- 
ble n'en  devint  que  plus  TÎf  ;  le  loi,  pour  y  mettre  un  terme,  ordonna 
le  silence  aux  deux  partis,  menaçant  de  toute  sa  colère  celui  qui  revien* 
drait  sur  ce  suiet. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

REVUE  ET  NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUEd. 
(Çorrtspwdance  particulUrt^) 

Rome,  le  10  septembre. 

La  situation  de  la  ville  en  ce  moment  est  toujours  parfaitement  ca1me« 
ei  nous  espérons  que  les  affaires  iront  de  mieux  en  mieux.  La  garde  cl-^ 
vique  fait  son  service  d'une  manière  extrêmement  satisfaisante,  et  les 
premiers  ministres  montrent  le  zèle  et  le  dévoûment  les  plus  entiers  à 
rintérét  public.  Sous  tous  les  rapports,  les  admirablcn  et  saioies  inten- 
tions du  Saint-Père  sont  mieujc  appréciéca,  aussi  bies  que  l'ineapiima- 
ble  bonté  de  son  cœur. 

Vous  savei  qu'on  a  autorisé  la  construction  de  quatre  ponts  en  fer  sur 
le  Tibre  ;  les  chemins  de  fer,  dont  l'un  doit  aboutir  aux  frontières  de 
Naples',  et  l'autre  à  Bologne,  seront  incessamment  commencés. 

Mgr  Pkllavicini  est  toujours  absent  de  Kome.  M.  Rusconi  est  vice-ina* 
jotdome  de  S.  S.,  et  Mgr  Morandi  .est  pro-gouverneiir,  comme  vous  le 
savez.  Mgr  Grassellini  est  encore  à  Naples.  On  ignore  s'il  recevra  une 
destination  ultérieure. 

L'évéquc  .  de  Montpellier,  durant  son.  séjour  ici^  a  été  traité  partout 
(Vune  manière  aussi  flatteuse  qu'honorable.  On  eût  dit  qu'en  le  com* 
blant  de  laveurs  et  de  bontés  si  parfaites,  le  Pape  att  voulu  dédommager 
cet  éloquent  prélat  des  mauvais  procédés  dont  il  avait  été  Tobjet  Tannée 
dernière  dans  votre  pays. 

On  m'annonce  â  l'instant  1  arrivée  du  R.  P.  Lacordaire.    .  . 

PARIS. 

On  assure  que  S.  S.  le  Pape  Pie  IX  a  daigné  agréer  les  motifs  qui  ont 
porté  M.  Févèque  de  Soissons  à  lui  présenter  la  démission  de  son  sic*^e. 
H  paraît  que  le  vénérable  ISljjr  de  Simony  sera  pourvu  d'un  canpnicatde 
preinier  ordre  au  chapitre  royal  de  Sanu-Dcnis. 
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M.  l'aKlirvècnie  ëc  Toulouse  et  de  Narbonne  vient  de  pubUei  uiu- 
lieUre  moÈùioÀè  pour  4ewandei  des  prières  à  roccasion  du  cmqiiaa- 
tîcme  aniiivciMMe  tle  sa  prêtrise.  Rien  n'est  plus  tottchaai  q4i£  les  pa- 
roles qui  teiinineDl  la  letue  du  vénérable  archevêque  : 

«Cestafiu  que  vous  nf  aidiez,  N.T.-C.  F.,  à  remplir,  à  la  fia  de  ma  carrière, 
ce  devoir  de  reconnaissance  envers  Dieu,  que  je  vous  aaresse  aujoui  (riiui  !a  pa- 
role. OMpIlrs  nciion=i  (le  grâces  ne  dois-je  pas  en  effet  au  Seigneur,  doui  la  pro- 
vidence paierfidio  a  veilie  sur  suii  sli  viteur,  pendant  un  nombre  d'année»  beau- 
coup plus  grand  que  je  ne  pouvais  Tespérer?  Et  pendant  cel  espace- de  lenq», 
de  combien  de  dangers  spiriluels  et  corpowls ne »i'a-l-il  pas  préservé?  - 

»  j  il  Lieu  un  auire  sujet  d'actions  de  grâces  à  rendre  à  ce  Dieu  de  bonté  :  que 
de  fautes  n'ai-je  pas  commises  dans  tout  le  cows  de  ma  vie,  depuis  môme  que 
fai  été  étefé  au  sacerdoce,  depuis  surtoui  que  la  charge  épiscoiiale,  formidable 
aw  anges  mém,  pèse  snr  moiî  Que  de  négligences,  Je  manqaçmenis,  de  pré- 
varicatioos  peut-être,  diml  II  ii»e  faudra  rendre  compie,  après  plus  de  vingi-sopi 
ans  d*êpisèopal,  ci  peudani  lanl  d'anuéos  de  s:»cerde(>-,  dont  je  vais  célébrer,  le 
SSde  ce  mois,  le  cinquauliriur  ;>n«Mv.  t  '  Le  nimnent  approche  où  je  doib 
subir  ce  jugement  redoutable  ;  muu  ninqat  i  essource  est  de  fléchir  la  justice  di- 
vine en  recourant  dès  cette  vie  à  sa  gi  ;»nde  mtséplcorde. 

»  Je  vous  conjure,  vous,  mes  très-clici^  Collaborateurs,  d'unir  vos  prières  Wl 
mienm  s  en  oniani  le  saint  sacrittce.  Vous  n^avez  cessé d'èlrefOM4Dtol«sT 
de  in.^  prières,  et  je  demande  contiaueUcmeut  h  Dieu,  de  faire.çroUre  de.joor 
en  jour  votr  e  ^èle,  votr  e  char  ité,  votre  sainteté  sacerdotale. 

»  Je  vous  en  conjure,  vous  qui  êtes  spécialement  consacrées  à  Jésus-Chrisi, 
que  je  vénère  cowme  ses  épouses  bièn-aimées,  et  dont  la  vie  angéliqne  ndoucii 
mes  deiuleoTS,  au  milieu  des  scandales  qui  nous  affligent. 

»  Je  tons  en  eiMHUve,  vous,  no*  dieoésains  bien-aimés,  qm  avez  cotiserve,  m 
milieu  de  ce  siècle,  une  vive  foi,  une  piété  sincère,  et  qui  marohei  avec  courage 
^iana  1^  voie  des  nommaudeincuts. 

»  Nous  nous  souUendrons  ainsi  loqs,  lesc  uns  ies  autres,  |>m»r  persévci-er  con- 
filsmment  dans  le  service  de  Dieu.  ,01-  • 

iTFait  en  cours  de  visite  pastorale,  le  6  septembre  de  I  an  de  grâce  184 1,  jour 
de  la  Nativité  de  la  irè.-sainic  Vicige,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  non  armes 
Pt  l«  contre-seing  du  secréuire-géuéral  de  notre  archevêché.   ^  ^  . 
Cl  le  contre  semg  ,    ^  ^  P..T.-D.,  Arch.  de  Tonfeuse.» 


M  l  évèque  de  Paniiers  a  fait  «n  entrée  le  r*epteiiibre,  4  imx  heu.  ei 
de  ràprès-midi,  dans  la  paroisse  de  C«J«*cet,  au  miUea  dei  étaD.  dVine 
ioie  générale  des  acclan.aiioi.»  rdigieu.es  de  toot  »«  peuple.  SaCran- 
dcu.  éiait  aiiendue  au  château  par  M-  le  Ticomtert  Mwela  vicomMae 
de  Monuud  Biassac.  La  icceptiou  t.i\é  lont«gne  de  la  noWe  la- 
inille  que  MoiiseiRnem  honorait  des»  prfsenee. 

Le  iende...aui,  Wonseifineur  a  donné  la  confirinaOol»  aux  paroiw» 
d- !/«>/,  Monieis.Saiat-Maru,,  Boblou,  qui .  etai«t  rfanie»  à  cdle  de 

Cadarce,.  ______  ^f^^"*^''' 

On  écrit  du  cain]i  de  Compiègue  :  t  jê^% 

«  Dimanche  dernier,  dès  le  malin,  une  grande  partie  de  la  population  de  » 
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^îHe  f^r  tliîigrail  vers  les  cîtinps,  placés  sur  les  deux  rives  de  rOi&e,  pour  as- 
sister Ml  U  i\\\,  au  plus  imposaui  des  spectacles  qui  aient  eu  iîeu,  nîms  Ofm- 
Iredii,  depuis  Ta)  rivée  des  troupes. 

I)  r)an>  th  iuiu  de  ees  (|naire  eamps,  une  uiesse  était  (  t  lciaée  en  préseitce  do 
10U5  les  soldais  et  des  etjrps  d'oftieters.  Un  autel  en  bois  d'une  grande  simpli- 
cité, placé  sou<  tin  cintre  9rné  de  feuillages,  avait  été  dressé  à  cet  eiîei  sur  les 
vastes  terrains,  en  atant  fia  front  tfe  Inniltère,  Une  draperie  rmtge  et  une  nappe 
i»1anchc  étaient  tonte  l'oroeraentation  de  ces  autels  improvises  par  des  militaires 
qui,  par  un  loucimot  empressement,  avaient  voulu  faire  eux-mêmes  tons  les  pré- 
paratifs  de  éeiic  pieuse  Solennité.  Ët  cet  empressement  est  d*aotant  plus  louable, 
que  la  plus  grande  liberté  avait  été  laissée  à  diacun  d*eux.^.Â.  R.  le  comman- 
dant en  ciiif,  tout  en  déférant  an  voeu  des  culte  de  (kmoplègné  et  do  Beaagy, 
avait  voulu  que  lu  cérémonie  ne  fiU  obligatoire  pour  personne,  et  que  cii.iqae  sol- 
dat fût  \\\)ve  do  ne  point  y  assister. 

»  Mj!i;i  ô  celle  laritndc  laissée  à  la  troupe,  lout  le  monde  a  voulu  assister  à 
celle  uje-^iC,  qui  a  éié  célébrée  entre  sept  ei  huit  heures  du  malin.  C  elait  uni* 
chose  VI  aiment  édiiianic  que  de  voir  tous  ce»  braves  gens  réunis  au  seuil  de  leur 
camp,  autour  Je  cet  autel  jeté  au  milieu  des  terres  pour  la  première  fois,  et  du 
haut  duquel  la  voix  du  piètre  appelait  sfur  eux  les  blnédicfions  dn  Dien  des  ar- 
mées. * 

a  Mais  c'est  sortent  au  moment  de  félévation  que  ce  speetadea  prisna  ca- 
ractère impossible  à  décrire.  Cette  forêt  de  tètes  îodinécs  vers  la  terre,  ce  lon^ 
bruil  df  s  tamlR)iir8  qui  rempfissaîl  les  i^irs  comme  un  roulement  de  tonnerre  ; 
ces  itrraes  et  ees  casques  reluisant  au  soleil,  dont  les  tièdes  rayons  nvaîent  enfin 
reparu  :  tout  cela  avait  je  ne  s:iis  que!  :<'!pect  grandiose,  saisissant,  indicible,  et 
don»  il  est  hnpossible  de  se  l;iire  idée  quand  on  n*y  a  pas  assisté. 

»  A  rissue  de  la  messe,  des  revues  des  ofliciers- {généraux  ont  eu  lieu  Uaus  les 
difléreuts  campements.  » 


C  On  nons  ét-nideChavannes,  <iiocè(»edc  Luçon  : 
-  (  La  puiroisse  des  Brouzils  vient  d^élretéaiein  til'une  de.  ees  iéte.^  i|ui  au^men- 
leiit  la  foi  des  peuples,  et  fout  sur  les  ceeiirs  une  impression  ineflaçable.  M.  ré- 
voque de  Ijm  fMj  avait  fixé  au  1^  s('|)(embre  sa  [treuiière  visite  pastorale.  Sa  pré- 
sence donna  lieu  à  de  vives  ni;niilesialions  de  joie.  !î  é't:iif  r;iri!e  de  voir  que  les 
htibitaiiih  des  Brouzils  honoraieni  dans  sa  personne  le  Dieu  Joui  il  est  T^voyé. 
Lorsque  la  veiile  Monseigneur  mit  pied  à  terre,  à  un  iviiomùlrc  de  1  église,  une 
nombreuse  poptilation  ratieudait  rangée  auiuui  d  une  lente  dressée  sur  le  pen- 
chant d'un  côieau  ombragé  pat  de  grands  arbres.  C  est  la  que  le  digue  pasteui 
accueillit  les  premiers  hommages  «fai  clergé  et  des  fidèles ,  et  qu  il  alluma  ee  feu 
par  lequel  les  Vendéens  aiment  à  marquer  leur  allégresse.  Ce  dut  être  uueconso* 
iation  bien  douce  î>oor  son  cœur,  de  voir  l*ordrc  qui  régnait  dans  la  procession, 
les  diverses  congrégations  s'avançant  à  ta  suite  de  leurs  baimièrés,  les  étendards 
flottant  entre  les  mains  des  enfants  et  des  jeunes  personnes  Vêtues  de  blanc,  et 
les  rues  ornées  d'arcs-de-triomphe  remarquables  par  leur  éléganoe,<la  variélé  de 
leurs  foruH's  et  lenrs  inscriptions. 

»  Li^  cérémonies  du  ieudemaio  l'éuoiren^  une  Umh  intinen'^e  nuiour  du  pre- 
mier pasteur.  Mgr  i'évèque  paria  à  ce  peuple  religieux  aveci^o  xèle  accoutumé. 
Ses  paroles  furent  recueillies  avec  un  saint  empressement. 

»  La  jetmesse  afiril  une  colombe,  comtne  image  du  Saini-Espt  u  qui  venait  de 
se  reposer  sur  cette  intéressante  poriiou  de  la  lamilie  groupée  autour  d'un  père 
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chéri.  L*àge  rnnr  prcsenin  une  gi  ^ipe  de  raisio  à  celui  qui  cuIUve  avec  laut 
soins  la  vigne  que  le  Seigneur  lui  a  coiifuie..  ,  . 

»  Un  laboureur  presque  ociogcnaire  vint  au  nom  detbuftles  TÎeiUardsde  la  pa- 
roisse déposer  atti  pieds  iu  vénérable  prélat  une  gerbe,  symbole  de  la  joie  que 
peignait  le  prophèto  par  ces  paroles  :  /(i  vUndroni,  forUnU  avee  tramport  Uê 
'g€rbe$  qu^iU  aurmU  recueillies.  Ici,  Monseigneur  nepewt  contenir  son  émotion  ; 
il  embrasse  affectueusement  le  bon  vieillard,  quiftom  confus  rrun  horineoraiMpiel 
il  ne  s'était  pas  attendu,  s'écrie  les  larmes  aox  yeo]L  ;  «0kl  Monseignetir,  votre 
ù  main  me  sulTil  !  » 

»  Monseigneur  répondil  par  nn  seul  discours,  avec  un  à-propos  remarquable, 
aux  compliuieiiis  doiii  chaque  einhkhne  ciait  accompagné,  il  s'adre!i>;a  successi- 
vement à  cbacuti  lies  âges,  en  rouiinençant  par  les  vieillards.  Les  dei  iiiùres  pa- 
roles furent  pour  ccà  pelils  enianls,  auisi  ekarmanli^  dit-il,  que  les  plein  s  qu'ih 
venauni  de  déposer  à  ses  pieds.  Son  cœur  nourrissait  Tespérance  qu'ils  porteraient 
d*beoreaz  fruits,  et  qu*i)s  auraient  Ja  foi  et  la  simplicité  patriarcale  de  leurs  an- 
cêtres. 

»  Ces  paroles,  écoutées  dans  le  plus  profond  sileuce ,  forent  entendues  de  la 
foule  immense  qui. couvrait  la  place.  Les  cœurs  furent  émus,  et  les  cris  répétés 
de  :  Yioê  Mon^if/ntur  !  s'élevèrent  dans  les  airs ,  plosieuijB  fois  reÂls  par  les 

échos. 

»  Pendant  que  les  assistants  stiivaient  avec  la  plus  grande  atteuLion  le  specta- 
cle du  leu  d'artifice  qui  se  déroulait  à  leurs  yeux,  une  petite  lille  âg(;e  de  quatre 
ans,  épouvantée  à  la  vue  des  vives  étincelles  qui  jaillissaient,  et  au  hruii  desar« 
i  iiices  qui  éclauicui  dans  les  airs,  s'échappa  des  bras  de  s:i  mère  qui  ne  peut  dis- 
siper la  frayeur  dont  elle  est  saisie  ;  elle  cherche  un  refuge  auprès  de  Monsei- 
gneur, Là,  elle  est  tranquille.  11  semble  qu'une  yoix  intérieure  lui  dise  ;  «  Ici  i^e* 
»  po^  en  paix  ;  celui  qui  le  couvre  de  son  aile  est  l*imige  du  Sauveur  qui  a  dit: 
»  Leduêx  imir  à  moi  les  pHiU  enfanie,  p 

»  Le  zélé  pontife' daigna  adresser  encore  quelques  paroles  à  la  foule.  Il  aiui» 
boa  h  Marie,  pour  laquelle  la  paroisse  des  Brouaîls  professe  une  tendre  dévotion, 
tes  consolations  de  cette  heureuse  journée,  ei  esciia  T^issémblée  à  honorer  de 
plus  en  plus  celle  auguste  reine  du  ciel.  Ces  paroles,  bien  dignes  d'un  prélat  qui 
a  pris  pour  ses  armes  l'image  de  Marie,  durent  produine  dans  tous  les  cœurs  les 
plus  salotaires  impresstoos.  » 

ANGLE  l  EIlIiE.  — Le  G/oôe,  journal  ang'ais,  annonce  que  l  t'piscopat 
catholique  d'Angleterre  doit  incessamment  se  recruter  de  plusieurs  sié- 
ji;es  nouveaux.  Cette  leniHe  désigne  nomu)émcnt  les  villes  de  i/iverpool 
CI  Manchester  comme  devant  cire  érigées  m  rvècliés  catholiques. 

PAYS-BAS. —  Un  journal  hollandais,  le  ï}  <a',  annonce  le  rappel  de 
31gr  Ferrai i,  nonce  apostolique  près  la  cour  des  Pays-Bas.  Ce  rappel 
pourrait  cli  e  la  suite  de  IVspècc  iV absentéisme  où  se  trouve  aujourd'iiui 
la  royale  famille  de  INassau.  lin  effet,  taudis  que  le  roi  s'est  rendu  clans 
les  terres  qsi  il  a  récemment  acquises  eu  Silésie,  laieiiie  a  pris  la  di- 
rection de  rUalie,  et  le  prince  d Orange,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, laissant  là  son  épouse  et  ses  eulants,  esi  arrivé  en  Angleterre  d'où 
il  est  allé  pai  courir  les  montagnes  d*Ecosse.  Jusqu^ici  aucun  journal 
néerlandais  n'a  encore  fait  connaître  la  personne  à  laquelle  Tintérîm 
du  pouvoir  royal  aura  dû  être  confié.    '  • 
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PROYLXXES-RHKXAXES.  —  Le  petil  séminaire  de  Trêves,  fonde-  au 
moyen  de  souscriptions  perpétuelles,  était  jusqu'ici  adiiiinistié  par  un 
conseil  choisi  parmi  les  donataires.  (>ettc  loniie  d'adtninistiation  ayant 
produit  les  inconvénients  auxquels  on  auiait  du  s'attendre,  l'assemblée 
générale  a  résolu  de  faire  de  toDt  l'étabhssement  un  don  perpétuel  et 
irrévocable  au  siège  rpiscopal  de  Trêves,  La  permission  d'accepter  ce 
don  est  attendue  d'un  jour  à  l'autie  de  Berlin,  et  de  ce  moment  révéque 
formera  lui-même  le  conseil  d'administration  de  cette  belle  œirvre.  C*é-^ 
tait  le  moyen  à  la  fois  de  la  icomolider  et  d^aasurer  à  jamais  les  fruits 
qu'elle  doit  produire.  - 

PRV8SB.  ^  L*%K8e  évangélîque  de  Prusse  vient  de  proclamer  nul  le 
baptême  des  sectaires  rappistes,  et  de  déclarer  toute  la  communauté, 
connue  sous  le  nom  d'alise  évangélique  indépendante,  exclue  de  la 
cènej  c'est-à-dire  formellement  excommuniée  de  r£gUse  évangélique. 
Cet  arrêt,  fulminé  par  le  consistoire  royal  du  4  août  dernier,. a- été  pu- 
blié m  exlenso  par  la  Gazette  de  Prusse  du  27  août.  L'on  y  trouve  entre 
autres  le  passage  suivant  : 

«  La  communauté  indépendante  manque  jusqu'ici  d*un  formolaire  et  d*unc 
doctrine  commune  sur  le  saint  baptême;  elle  se  permet  des  formes  Individuelles 
et  différentes  des  paroles  sacramentelles^  par  conséquent  il  manque  à  ces  bap-> 
témes  toute  sécorilé,  toute  garantie  générale,  en  sorte  que  lors  même  que  les 
paroles  d^inàtUntlon  divine  seraient  quelquefois  employées  par  Ton  ou  patp 
Tautre,  les  promesses,  les  droits  et  les  devoirs  attachés  au  baptême  seraient 
toujours  mis  <  n  queslion  et  (oui  au  moins  douteux.  De  là  il  résulte  que  le  but  du 
baptême  est  ;î!ifiulc,  et  que  Vaspei  fiîon  de  l'eau  deviendrait  inutile.  Le  consisioîre 
royal  engage  donc  tous  les  ecclcsiasiiques  (  lorsqu'il  n'est  pas  forniellcnieiil 
prouvé,  par  le  témoignage  des  parrains  et  des  autres  assistants,  que  la  realiié  du 
hapiôme  est  indutniiible),  à  considérer  cpI  acte  équivoque  comme  nul  et  ne  pou- 
vant produire  aucun  It  uii,  el  à  le  réitérer  sur  les  enfants  qui  leur  seraient  pré- 
sentés. » 

L'Eglise  catholique' n'a  jamais  enseigné  une  autre  doctrine,  et  cepen- 
dant elfe  a  été' vivement  inculpée  d'anabaptisme  par  les  évangéliques 
prussiens,  lorsqu^ndes  c^s  douteux,  précisément  par  les  mêmes  causes 
qu'allègue  le  consistoire  de  Keenigsberg,  elle  procède  iioiTS  coitotTioN  an 
renouvellement  du  baptême.  Le  consistoire  de  Kœnigsberg,  quoiqu'il 
admette  la  possibilité  d'un  baptême  réf^ulièrenient  et  validcment  con- 
féré dans  rKglise  indépendante,  ne  songe  pas  à  prescrire  cette  réserve 
impôt  tinte.  ' 

TEIVUK-SAIXTE. — On  écrit  de  Jérusiloiu  cjiie  le  21  juin  dernier  on  a 
célébré  d  i!) s  IV.^dise  du  Saint-Sauveur  ranniversaire  de  l'exaltauou  de 
Pie  IX.  €e  temple  était  paré  de  ses  ornements  les  plus  riches,  et  le  mai- 
tre-aiiiel  (Mincelait  d'or  et  de  perles.  On  avait  fabnqvn'  potir  c(  ite  Icte 
1111  (  iioriitc  candélabre  d'argent  entouré  de  sept  statneties  représentant 
les  quatre  Kvangélistes  et  les  trois  vertus  tbcologales.  Le  portrait  de 
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Pie  iX  ii^urail  au  milieu  de  /ccU^&'ÇÎ,  Orné  radie  dW  et  ayant, 
,crtia  côté,  le  drapeau  icuuain,  et  de  l'auU  c  cehii  de  Tene-Saïuie. 

 r-m  non  ■iuh* 

.    ,  KEVLi:  POLITIQUE. 

LiKLA.NÛl::    ÏT  AX.LKTiRHE. 

Nous  avez  lu  sans  doule  avec  eiïioi  dans  l'hisioire  le  récit  de  cet  horrible 
8iij>|ilicc  iriiii  cad.^vre  élroileiuent  lie  ii  un  liomme  vivant  :  i  ;uiii(iuile  païenne  ei 
1.1  baibaiie  Ju  iuuyen  âge  u'iaiagiuèrcul  jaaiais  de  loi  tui^'  plus  ;iiïieuse  conire 
enuemi  ou  un  coupable  odieux  er  maudit.  C'est  poun.itit  lai  ^euiblcslile  spec- 
tacle que  nous  offioiu  assez,  exaclenieiu  a  nuire  époque,  non  pas  deux  individus 
liés  ainsi  par  la  cnuvulé  ou  par  la  jusiice  humaine,  mais  (ieux  nations  voisines, 
dont  l'une  fui  <  (ni-iammenl  notre  rivale  et  l'anlre  noire  -uMir  parla  foi  et  par 
les  plus  anliques  sympadiies.  Or,  la  nation  luaUieureuseuient  réduite  à  de 
cadavre,  c'est  la  trop  infoilunée  pairie  «rOTonnell  ;  l'anfre,  vous  !'a\i  /.  déjà 
nommée,  c'est  sa  dominatrice  jadis  cruelle,  c'est  PAnglcierre,  qui  subit  à  celle 
lu  lire  les  résultais  de  ce  sn|i[)li(;c  de  pitlréfadion  qui  a  gagné  son  associée  ei  sa 
Vu  lime.  Pour  l'Irlande  si  catholique  ci  si  chréiiennemcnt  résignée,  c'esi  là  une 
ej)ieuve  qui  hii  vaudra  un  avenir  glorieux.  Mais  pour  l'Angleterre,  quelle 
leçon  et  quel  terrible  châiîmenl  d'en  haut!  Aussi  ne  f;!iit-il  plus  s'étonner  de 
la  confusion  qui  règne  dans  la  pensée  des  hommes  d  Kiat,  du  désarroi  qui 
s'est  eniparé  de  loas  les  partis  en  Angleterre.  Il  n'y  a  plus  d'ordre,  de  majo- 
riié  et  de  tactique  parlementaire  à  garder  en  présence  do  reitc  plaie  irlaa- 
daise.  Peel,  JoIhi  Russell,  Palmerston,  Bentincket  le  radical  M,  Uoebuck,  parats- 
seiit  également  confondus  à  La  vue  du  fléau  destrucleiir  et  persévérant  qui  s'j»(- 
tache  à  rendre  vaias  tous  les  projets,  et  impuissaDls  tous  les  secours  qu'on  lui 
jette  comme  dans  «m  gouffre  insatiable.  Le  dernier  partement  ^  effel  avait  viiAé 
des  mUnons  pour  le  travail,  et  d'autres  millions  plus  nombreux  >iiciM«  pour  es- 
sayer d'arracher  à  la  mort  des  milliers  de  fomilles  atteimest  par  la  maladie  et  par 
la  faim  la  piuacruelle.  Mais  tontes  eés  ressources  sont  dépensées,  et  la  famine  et  h 
mort  moissonnent  toujours.  On  disait  à  la  trîbune,  pendant  la  session  de  1S47  : 
ail  a  été  calculé. par  les  comités  de  secours,  et  il  paraît  que  cette. évalwlioD 
»  est  admise  par  les  membres  dy  cabinet,  ^lue  la  famine  irlandaise  tuera  prebê- 
»  binent  %  mUlipos  d^individiB  cette  année....  2  millions  en  douze  mois,  hofli- 
»  mes,  femmes,  enfants,  cela  fiii$  5,479  par  jonr,  8SS8  par  heure,  et  uu  peu  plus 
»  de  4  à  la  minute!...  D 

fib  bien  l  lord.RneBell  qoî  appelait  cela  «  une  famine  inconnue,  une  Êmine  di 
seizième  siècle,  »  a  été  contraint  d^avoner  que, ce  calcul éponvantaUe  avftit  été 
dépassé  par  les  fléaux  de  Tlriande.  Allez  donc  maintenant  chercher  à  vous  émou- 
voir dans  les  anciens  récits  des  pestes  et  des  famines  qui  ravagèrent  Athènes. 
Jérusalem  et  Milan.  Lord  Broogbam  ne  vous  IVt-ll  pas  dit  avec  trop  de  vérité? 
ni  jes  pages  de  Thucydide,  ni  celles  de  Flavien  Josèpbe,  ni  les  toiles  de  Poosain. 
ni  les  chanis  désespérée  de  Dante  et  de  Manaooi,  ne  pourraieol  rencontrer  rien 
de  semblable.  Et  cependant J*Irlande  continue  à  élre  décimée. 

L'ÂBgleieire  a  donc  renconiré  son  châtiment  terrible  ;  elle  y  voit  s^ajovter  h 
cette  heure  une  espèce  de  torrent  de  banqueroutes,  qui  .entraîne  dans  un  désarroi 
financier  les  comptoirs  et  les  alEiires  de  ses  banquiers  les  plus  opulents.  Les  cbe- 
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miiis  de  fui  Cl  les  .sfM'cnlalions  sur  les  gr;ni5S  soni  la  caii>e.  dil-oii,  de  ce.s  r;U.i- 
jîiroi'lies  qui  îenibltMil  devoir  ttbîmcr  le  crédil  t'i  r;:c!ivilé  de  l'indusliic  aii^laÏM*. 
!S'on>  eroyons,  ihuis,  que  c'est  un  chaliiucnl  t)  < u  nif'riit'.  *, 

iSapo!»"on  à  Siiioloii>k,  à  la  Berébiua  ei  ;i  \N  ;ilcri(u>,  s  en        ui^si  an\ élénienls- 
et  à  la  taUililtî  de  soi»  cloiie.  Les  sages  y  surent  (Km  ouvrir  la  uKiiti  de  i  éternel  ven- 
geur des  droits  de  rK>pagne,  de  la  liberté  religieuse  et  du  clicl"  de  l'K)<lise,  duiil- 
l  insaiiable  cotKjnéranl  de  l'Europe  avnii  envahi  \v>  Etais,  (l'est  nmiiie  de  TAnglc- 
lerre  que  pai'lireul  les  premiers  cris  de  ntalédit^ioii  eonire  le  notnrru  Xi'.bticho- 
(lonosor,que  frappait  enfin,  au  dire  de  tous  les  jo  urnaux  anglais,  la  ju&liee  divine. 
El  dans  le  l'ait,  ni  la  science,  ni  le  génie  mditaire,  n'avaient  manqué  à  Napoléon, 
ni  la  bravoure  à  nos  balaillons  français,  quand  AVelliufîtou  et  IJIiuher  triomphè- 
reul  d  eux  par  le  nombre  dans  les  plaines  du  mont  Saint-Jeau.  Oh  !  rhistoii^e 
baura  le  montrer  el  le  dire  :  c'était  la  victoire  ou  plutôt  la  Provideoce  que  Tor- 
gueil  et  TambitioD  de  l'empereur  avaient  lassées.  Mais  la  leçoa  m'en  fut  pas  moms 
I  terrible  et  cruelle  pour  la.Fnmee.  Que  l'ori^ueilleuse  Albion,  par  son  exi^riance  - 
I  d«  4*iMtm  présent,  sache  aussi  Tavouer  et  le  reconuaitru  ;     qœ  rG^>agne  el- 
i  Rome,  centre  «hi  ^catholicisme,  ont  été,  eu  18U,  pour  le  menrlHer  du  du€ 
I  iTEnghieB,  TlHandc,  victime  depuis  trois  siècles,  l'est  a^jonrd'hai  pour  TAngle-  - 
I  terre,  el  à  des  titras  également  légitimes  et  vengeurs. 

Par  ordonnance  du  19  de  ce  mois,  M.  Guizot,  ministre  des  affaires  étrangères, 
est  nomme  président  du  conseil  des  ministres,  en  renqiku  i  nient  de  M.  le  maré*  - 
cbal  Souli,  duc  de  Dalmalie,  dont  la  démission  csl  acceptée. 

On  lit,  à  ce  sujel,  dans  le  Moniteur  : 

*  a  Le  roi,  qui  conservera  toujours  un  profond  senlimcnl  des  grands  services 

*  que  le  duc  de  Dalmatie  lui  a  rendus,  et  du  fidèle  attachement  dont  il  lui  a  donné 
I  taol  de  preuves,  n^a  accepté  qu^avec  uo  sensible  regret  sa  démission  4le  tes  fooe- 
■  lions  de  président  du  conseil  des  minisires,  que  le  maréchal  Tîeni  de  lui  adres- 
I  par  une  lettre  pleine  de  dignité  el  de  patriotisme  dont  oons  publions  ici  le 
I   texte  :  ' 

«  Souli-Berg  (Tarn),  i£>  septembre  1847. 

»  Sire, 

'  »  J'étais  au  service  dr-  mon  |>ays,  il  y  w  soixanle-lrois  n»>s,  quand  l'ancienne 
:  monarcbie  éiail  encore  debout,  avant  ies  premières  lueurs  de  notre  révoîuiion 
»  iKihonale,  Soldai  de  la  republique  et  iieiitenani  de  remjjeieur  Napoléon,  j'ai  priir 
I  part  sans  relacbe  à  celte  lutte  immense  pour  1  indépendance,  la  liberté  et  la  gloire 
de  la  France,  ei  j'étais  de  ceux  qui  l'ont  soutenue  jusqu'au  dernier  jour.  Votre 
Majesté  a  daigné  croire  que  mes  services  pouvaient  être  oliies  à  la  iQlie  sou- 
veile,  et  non  moins  patriotique,  que  Dieu  et  la  France  font  appelée  à  soutenir 
pour  raOTermissement  de  notre  ordre  constitutionnel  ;  j*en  rends  grâce  à  Votre 
Majesté.  Cest  l'honneur  de  ma  vie  que  mon  nom  occupe  ainsi  une  place  dans 
tous  les  travaux,  guerriers  et  pacifiques,  qui  ont  assuré  le  triomphe  de  Uotic' 
grande  cause.  La  conGance  de  Votre  Majesté  me  soutenait  dans  les  derniers  ser- 
vices (jue  je  ni'ejT(»reais  de  rendre.  Mon  dévouement  à  Votre  Majesté  et  k  la 
France  est  loul  entier;  mais  je  sens  (|iie  mes  forces  tr:ihissent  ce  dévouement. 
i^uQ  Votre  Majesté  me  pernielte  de  con.'-acrer  ce  qui  oj  eu  reste  à  me  recueillir, 
arrivé  ;m  terme  de  ma  laborieuse  carrière.  Je  vous  ai  voué,  Sire,  l'aciivilé  de 
mes  dernières  années  ;  donnez  moi  le  repos  de  mes  vieuv  services  ;  et  perrael~ 
icz-moi  de  déposer  au  pied  du  uOne  de  Votre  Majesté  lua  démissiou  de  la  prési- 
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dence  du  conseil  dont  elle  avait  daigoé  aii*inveBtir.  JeJOHlral  de  ce  leposau  sein 
de  cette  séeiinté  générale  que  la  forte  sagesse  de  votre  Majesté  a  faite  à  b 
France  et  k  tous  ceux  qui  Tont  servie  et  qoi  Taittient;  ma  reconnaissance  pour 
les  bontés  de  Voire  Majesté,  mes  vœux  ponr  sa  prospcriié  et  celle  de  son  avigosie 

fomiile,  me  suivront  dans  ce  repos  jusqu'à  mon  dernier  jour  ;  ils  ne  cesseront 
«ré^  iler  l  inaltérable  dévouement  et  le  profond  respect  avec  lesquels  j'ai  Tbon- 
neur  d'être, 

»  Sire, 

M  De  Votre  Majesté, 
»  Le  très  huuiiile  et  irès-obéissatu  serviteur, 

»  Marcclial  otc  de  Dàlhatie.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
INTÉRIEUR. 

PARIS,  22  septembre.  —  On  écrit  de  Compiègne,  le  20  septembre  : 

«  Le  roi  et  lu  famille  royale  sont  arrivés  ce  soir  à  neuf  heures.  LL.  MM.  er 
LL.  AA.  U[(.  ont  été  recnes  au  palais  par  le  préfet,  le  sous  préfet,  le  frénéral  cOQ- 
mandant  le  deparienieai  et  plusieurs  autres  autorités  civiles  ei  militaires. 

»  La  garde  nationale  élatt  sous  les  armes  dans  ia  cour  du  cbâleau.  Le  roi  la 
passée  en  revue.  » 

—  Le  Aionileur  Algérien  du  la  scpiemUre  publie  de  nouveaux  détails  sut  l.i 
situation  d'Abd-^Kader  an  Maroe: 

«t  L'oscillation  dont  nous  avons  parlé,  au  sujet  des  nouvelles  du  Maroc,  cod- 
tinue  à  se  faire  sentir.  Heureusement,  les  détails  fovorables  qui  nous  arriventao* 

jourd'bui  sont  beaucoup  mieux  certifiés  que  les  bruits  inquiétants  de  la  se maîoe 
dernière.  Ilsont  été  recueillis  toat-à-fait  identiques  à  Nemours,  \i  Lalla-Magbmiii, 
à  TIemcen,  à  Oran,  et  de  la  bouche  même  de  plusieurs  témoins  oculaires. 

»  Les  ILichems  et  les  Rerii-Amer,  ifilcrnés  près  de  Fez,  et  auxquels  AliJ  el- 
Kader  venait  douiior  la  main  en  se  portant  sur  Taza,  ont  été  complètement  dé- 
truits à  (luelipies  lieues  de  la  capitale  du  Maroc.  Des  cavaliers  du  magkzen  impé- 
rial étaient  venus  les  sommer  de  s'arrêter  dans  leur  marche,  ils  avaient  p.l^sc 
outre  en  annonçant  l  intention  de  s'ouvrir  un  passage  de  vive  force.  Cependant, 
afin  d'éviter  raltaque  probable  des  goums  d'Abderrahman,  ils  firent  un  dét  ur 
vers  le  sud,  et  s'engagèrent  dans  un  pàtô  de  montagnes  qui  pouvait  les  conduire 
Ters  AbJ-ei-Kader.  Mais  les  cavaliers  du  inagten  accoururent  sur  leurs  traces, 
et  persuadèrent  aux  Kabyles  de  cette  contrée,  ordinairement  soumise  à  IVmpe- 
rear,  de  faire  justice  d'une  population  tout  à  la  fois  étrangère  et  rebelle.  Llns- 
tinct  du  pillage  eût  sufli  d'ailleurs  pour  enlrafner  les  montagnards  à  cette  eié- 
cutioo. 

«Quoiqu'il  eu  soit,  nos  malheureuses  tribus  émigréos  furent  assaillies  de 
toutes  parts,  (létruiles  ajnès  combat,  pillées  ef ,  ^''Inn  los  rapports  qui  nous  arri- 
vent, presque  entièrement  anéaniies.  Des  fu\a!iis  parvenus  jusqu'à  Xeniours,  oui 
peint  ce  désastre  sous  les  plus  horribles  couleurs. 

D  A  part  le  sentiment  de  compassion  qui  parle  en  faveur  des  victimes,  on  doit 
considérer  cet  événenient  comnie  un  des  plus  beureux  qui  piU  survenir  au  Maroc 
dans  nntérét  de  la  tranquillité  de  TAIgérie.  Non  setdement  Abd-el  Kader 
éprouve  un  grand  échec  matériel  et  moral,  qui  recule  de  bien  loin  ^époque  pro- 
pice à  ses  desseins  ambitieux  contreIlluley*Âbtlerrabman,  mais  nos  tribus  al> 
gériennes  seront  à  Jamais  dégoûtées  par  ce  terrible  exemple  de  toute  tentative^ 
d*émigratio{).  • 
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lipe  corresiKHidaiice  de  MeliUd-,  adressée  nu  journal  espagnol  le  Urrald*,  t  on 
lirme  en  pariie  ces  nouvelles,  en  y  ajoutant  quelques  détails  qui,  sans  aveîc  le 
mémo  (logr<>  (l'aïuheiuiciic.  D'en  oifreni  pas  moins  queiqu'iatéréu 

Voici  celle  lettre  : 

a  Abil-el-Kader  s'est  deciilé  à  aller  à  Frz  à  In  rencontre  de  Tenipcreur  de 
Maroc,  voyant  que  celui-ci  ne  s'avançait  pas,  engage  il  ailleurs  à  celle  démarche 
par  les  Icilres  que  lui  avaiettt  rentiaes  ses  agents,  lesquelles  lui  marquaient  que 
tout  était  disposé  en  sa  Tavenr.  Maïs  aux  environs  de  Fez,  Âbd-el-Kader  fui  sur- 
pris par  des  forces  plus  nombreuses  que  les  siennes,  commandées  par  le  fils  de 
Tempereur,  et  une  affaire  sanglante  s^eogages,  dans  laquelle  péril  le  colonel 
Agar,  qui  accooipagnail  les  onze  Français  racbetôs  par  rinierveniion  du  gouver- 
n'ur  Benito:  Abd-el-Kader  fui  obligé  de  se  reiirer  dans  les  environs  de  Melilla 
pour  faire  prendre  du  repos  à  ses  troupes  et'pour  châtier  les  habitants  de  Ma-> 
rurc  et  Benisidel;  mais  lorsque  ceux-ci  surent  que  l'empereur  l'avait  repoussé, 
ils  se  réunirf^nt.  lui  enlevèrent  deux  cents  (hevaux  (  baiLM-^  <i'orge,  et  maltrai- 
tèrent des  femmes  qui  éuient  s.0tt6  la  sauvegarde  de  queiqu<^s  j^oldals  qui  furcni 
cgorgés.  D 

—  M.  le  colonel  Jamin  a  été  réélu  député  par  le  collège  de  Monimédy. 

—  Une  ordonnance  royale  du  17  septembre  dispose  que  M.  le  contre-amiral 
de  RigoJit,  qui  remplii  les  fondions  de  conimandani  delà  marine  à  Alger,  ayant 
iutieini  sa  soixante-cinquième  année,  devra  pafiser  dani  la  deuxième  section 
du  cadre  de  Téial-major  de  Tarméc  navale. 

—  M.  le  général  de  Lamoriciène  esi  arrivé  à  Marseille  le  IC,  cl  a  dû  s^embaf- 
quer  le  18  pour  Oran. 

—  Le  Afonileur  publie  aujourd'hni  «np  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle,  sur 
les  quatre-vingt  mille  jeunes  soldats  formant  le  contingenl  de  la  classe  de  1846, 
soixante  miMe  sont  appelés  à  l'activité,  s  ivoir  : 

Cinquante- trois  niilio  six  cent  ciuqu  ijite  pour  l'armée  de  terre. 
Six  mille  iruis  cent  cinquante  pour  l  aruiuc  de  mer. 

-^Dcs  dépêches  arrivées  au  ministère  de  la  marine  annoncent  qu'un  commcn- 
cemenl  d'incendie  s^esi  manifesté  dans  rélablissemenl  des  subsistances  de  la 
marine  à  Rochefort,  pcndani  la  noii  du  17  au  18  de  ce  mois. 

Des  mesures  ont  été  aussitôt  prises  pour  circonscrire  le  feu.  Personne  n*a  péri. 
Le  dommage  matériel  est  peu  considérable.  6i<'n  que  tout  porte  i  croire  que  Té* 
vénemeni  esi  le  résultai  d*uRe  imprudence,  le  préfet  maritime  a  ordonné  une 
enquête. 

—  V Indicateur  de  Do^d'^aux  annonce  que  le  général  Narvaez  a  traversé  celle 
vil'p  1.'  sam  'ili  î8  sc-teiubru,  se  rendant  à  Paris. 

—  Lu  puijliaut,  d'après  un  autre  journal,  la  liste  des  maréchaux  de  France, 
nous  avons  dit  qtic  le  duc  de  R.iguse  avait  été  frappe  de  déchéance  en  1850, 
pour  refus  de  sermeiil.  C'est  nue  erreur;  1j  uiarcelial  Marmonl  a  envoyé  sou 
serment  dans,  le  mois  de  septembre  1850;  il  figure  pour  mémoire  sur  le  budget 
des  dépenses  de  la  guerre,  e'est-à-dirc  comme  privé  de  ses  appointements,  ainsi 
que  Tesl  tout  olBcier  autorisé  à  résider  à  réiranger.  [DétHUi^ 

«^M.  le  maréchal  Sébasliani  et  la  famille  de  rinfortnnce  duchesse  de  FrasUn 
sont  arrivés  au  ciuiteau  de  Vaudreuil.  Un  service  funèbre  a  été  célébré  dans 
l'église  de  Vaudreuil  en  mémoire  de  la  duchesse.  Tous  les  liabilanls  du  pays  qui 
onlconservé  le  so?!venir  de  ses  bienfaits  assistaient  à  celle  cérémonie. 

—  Le  Périgord,  en  anuonrani  la  mort  de  Madame  la  baronne  de  Damas,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Vrai  modèle  de  bienfaisance  et  de  vertu,  elle  sera  vive- 
ment regrettée  de  tous  ceux  qui  la  connaissaienl  el  des  pauvres  dont  clic  était 
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îa  Provid.nrp  Elle  a  voulu  reposer  ao  milieu  du  paj-g  qui.  depuis  dix-seot  an 
sortout,  a  chérissait  cl  la  bénissait,  et  80D  cof^  a  édt^^L^^ 
lU  reçu  la  sepnliure  religieuse,  en  présence  d\ine  îmmemi  moWtoCdîikfc 
se,n  d.  laquelle  pns  une  bouche  ne  s'est  trouvée  qui  ne  pZonX^nt 

"î*'î^'^  Uucbeâ<e  de  Reggio  a  transmis  au  bureau  de  bienfai- 
-swoe  de  la  ville  de  ftir-Ie-D«c  une  somme  de  500  fr.  pour  élre  distribuTao^ 
'  indigente,  à  roccasioii  de  décès  du  maréciial.  aiwrrouee  aot 

—  Une  demande  en  divorce  vîenl  d'être  intentée  devant  la  cour  rovale  df^ 

l.n  par  le  prince  Albert-Frédérîc-Henrî  de  Pniase,  l^re  du  rorcontrr  a  t^' 
qn.  .st  'me  desnwesdn  roîde8ftiysAa.-UprlnweiIa  piS^^ 
pnn  m.nt  .fopuis  cinq  ans,  en  évitnni  avec  m  som  eitréitte  de^e^^ 
.  en  rnrmo  irmps  dans  la  m(^me  ville.  »c  ws  .rvirvcr  jaœab 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

«  Unsirnciion  jndiciairc  qni  se  poursn.i  h  Poccasion  des  arreatalions  opérérs 
Jtaemame  dermere  dans  notre  port,  ne  révèle  publiquement  sa  marche  qiTp^ 
mesures  qui  semblent  indiquer  que  Taffaire  qui  roccune  orend  chann*  î«» 
.ilesproportions,  aînôuplus  graves,  au  n.oins  plul  HenduerL^ïonSul^ 
^«iftMtàceaujei,  ét  font  Tobjet  des  commeniaires  le.  p|„.  animés  .„r  no  e 
«»1     toute  eq)èce,  et,  à  loua  égards,  comn.audeui  une  discrétion  aè- 

»  Nous  nous  bornerons,  sans  même  noua  eipliquer  sur  les  causes  présumêf> 
de  ce«  mesures,  à  annomser  qu^u.x  arrestations  précédentes  H  i^ïu  lZ^e] 
trois  :  coll.  ,în  gnrde-magasin  de  M.VI.  Haniier  fds  et  Decacns,  iioi  remiitei 
Ineûi      ""'^^^^  ^^  ^'^^  ^  Couturier  et  IhirctieviaTopIrSTS^ 

^  —  Une  louchaiiie  cérémonie  vient  (favoir  lieu  dans  le  Haut-Morvân  àr<m. 
sion  d'une  médaille  de  500  IV.  de  la  fondation  Moniyon,  déeernée  oar 
ime  française,  dans  sa  se.r,co  dn  22  juillet  dernier,  à  Mulrkînc  RarVenu  VMV 
Loriot,  pauvre  paysanne  octogénaire  dont  la  vie  a  été  admirable  de  bicnriîcnni^ 
ei  do  vertu.  M  Dopihafnéa  couronné  lui-même  Madeleine  Lorim  et  lu  a  ^ 
jjw  une  bourse  de  velo^  eontemint  î$00  fr.  en  or,  et  la  u.edaille  Ju  prix  Mut 

—  On  écrit  de  Goulominîers  : 

«  Un  violent  incendie,  que  Von  attribue  à  h  malv^^îHance,  a  dévore  dans  la 
nuu  du  8  septembre,  une  partie  des  bâtiments  de  la  ferme  dèvil«J,Î^Temlo 

appar.enani  au  séminaire  de  Meaux.  Le  dommage  aurait  été  iMîaucoup  pliî^^ 
sul.raMe  sans  le  courage     rintelligence  qu  a  déployés  la  cOmpagBie  de  sape«n 
de  CeriMîux,  arrondissement  de  Provins.  Ces  braves  gens,  parmi  rsquelslc^ 
'  ^'2*^""<î;«'"ent  distingués  le  sergent  France  et  le  caporal  Gallot,  quoiaoe  éloi- 
.  «"«««5  plus  de  10  kilon»èlres  du  lieu  du  sinistre,  y  sont  arrivés  les  pirmicrs  i 

'  2if  ÎT®*."?  ^^^}  ^"  s^^»*'  ^"'^^^  ^"e  le  lendemain,  à  deux  lu^ure^ 

r  4ie  rapr^midi,  après  avoir  sauvé,  sous  les  débris  fumants  des  toitures  une  nar- 
tie  des  récoltes*  On  évalue  la  perle  &  une  vingtaine  de  nulle  francs.  Un  des  !>  u- 

zlV^'  s^élèvent  de  fortes  prcsompUons,  a  été  immédui- 

♦  lement  arrêté.  •  .... 

—  La  marson  dans  laquelle  est  né  Shakespeare,  k  Stratford,  vîenl  d'être  ac- 
quise par  le  comité  créé  pour  Penlever  à  la  spécuIaUon  ou  lai^auver  de  la  des- 
iruciion.  F!iP  a  é,é  payée  5,000  liv.  su  (75.000 fr.),  etne  présente qu^vne  valeur 
intrmsèque  de  100  liv.  su  (2.500  fr.J  •         v  ^«ww 
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,  IXTÉIIBUE. 

quels  ime  lettre,  datée  de  eetle  eapMer  le  II  sepleiBbn,  dene  les  ééliîift  fui 

(i  Une  notiflaiwi  du  eandÎMl  8ecrétaire-di*Kaiit  (foir  et-dessous)  vient  ù'èttt 
ailfîliée  sur  les  nimn  de  ettle  capitale.  Elfe  porte  qite  les  in^tigateiin  de  eemins 
crîs  proférés  mnrdi  et  mprcredi  derniers  «  5  roconsioit  rtos  fêtes  anniver?r>iros  do 
l'amnistie,  devront  élre  punis.  Le  cardinal  secrétaire  d  Kiat  assure,  en  uiètte 
lemp^,  qne  Pie  I\  est  résolu  d'accomplir  les  réforme^  promises  à  ses  sujets. 

»  Cet  acie  a  ilonné  lieu  à  bien  des  conuiientaires  ;  la  per>oinie  qui  étail  à  la  lètc 
de  ces  démonstrations  est  te  prince  de  Canirro,  fils  aîné  de  Lucien  Bonaparte,  et 
prince  romain.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  crier  dans  la  rue.  mais  il  est  monte 
«kes  les  iwfciuiadimii  de  Sardaifae el de  ToeeaM,  ei  de  ham  de  lem  lialceii% 
a  «riait  :  fioe  rindépimdamw  ikiknm!  Cette  ■eauie  frapperait  deec  le  nereu  de 
Napoléon.  » 

^  "  Toîci  h  iMtileatloiï'^  eardinal  Perretii  :  ^ 

«  Qnelques  bruits  sédUieox,  excités  à  Rome  les  7  et  8  aa  seîr  par  «d  pelic 
nombre  d'individus,  pouvaient  iroubler  la  tranquillité  publi<|ue,  qui,  grâoeau  bon 
esprit  de  la  population,  a  toujours  été  conservée.  Ces  individus  ont  essayé  de 
<:omproi»eltre  les  bitenlioa*  MeefeiUaMs  ei  ki  difailé  da  gouverneiaeitipetttî* 
âcal. 

»  S.  S.  n'ignore  pas  que  la  grande  ranjori lé  des  citovens,  loin  de  prendre  part 
î^ces  bruits,  les  a  hautement  bfàmés.  Elle  nous  a  donc  ordoiiac  de  luauifesier  so- 
lennelletneni  toute  la  satisiacuou  que  son  cœur  paternel  éprouve  de  celte  nou- 
velle preuve  de  sabordination  et  d'affection  que  sa  bonne  ville  de  Rome  lui  a  en- 
CM  deeaée  en  eeile 'eireeMiMce. 

»  S.  rappelle  eependaiit  ipie  si  la  clémeuce  est  le  plus  doos  attribut  de  la 
sOfeiJdueté,  la  jostice  est  aussi  son  premier  devoir  ;  et,  sur  les  demandes  des 
pessenues  chargées  de  surveiller  Tordre ,  elle  a  ordonné  que  Ton  procédât  par 
les  voies  légales  contre  les  personnes  qui  ont  répandu  ces  bruits  séditieux  ,  se 
sont  laissé  aller  à  des  discours  irrélléehis,  ef ,  nhusani  de  la  bienvcillain  *»  de  (|ucl- 
ques  ministres  de  souverains  amis  du  gouvei  neuient  pontiUeal,  ont  montré  des 
tendances  coHlraices  à  la  bouoe  iot^lligeoce  que  le  Saint-Siége  maimienl  avec 
ces  coin  s. 

»  S.  S.  n'a  jamais  approuvé  cl  elle  csl  résolue  à  ne  plus  tolérer  ces  scandale^ 
el  eHe  veut  par  conséquent  qu'Us  soient  eu  celte  occasion ,  comme,  en  tout  cas 
semblable»  exemplairement  punis,  fille  est  aussi  fermement  résolue  à  accomplir 
les  réformes  ei  tes  améliorations  qu'elle  a  promises  ifin  de  procurer  autant  qu*it 
est  possiMe  li  ses  bien-aimés  sujets  la  félicité  que  l!on  ne  peut  obtenir  qu*à  la 
condition  que  Tordre,  le  respect  aux  lois,  et  aux  magistrats,  et  la  tranquillité  pu- 
blique seront  constamment  observés. 

»  Seçfétairerie-d  Etat,  le  il  septembre  1847. 

»  Cardinal  Ferhett!.  » 
—  Les  dernières  nouvelle?  de  Tltalie  qui  suivent  nous  arrivent  p:ir  îa  voif» 
d'AlleiUMgnc.  La  GazeNe  dWugsbourff  dit,  d'apr«3s  des  ieiircs  de  Rouie,  ((u'ub 
courrier  auiricliit  ii  esi  ;irrivé  dans  relie  ville  avec  'des  dépècbes  des  10  et  52 
août,  conlenani  la  j  L'|M>U'^e  a  la  proicbiaiion  du  gouvernement  pontifical  contre 
Toccupaiion  de  Fcriare.  Par  suite  de  ces  dép  êches,  le  comte  Lutzow  a  adresse 
le  SI  août  une  note  au  gouvernement  de  Sa  Sainteté.  Tout  ce  qiTon  isavait  de 
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cette  note,  c*est  que  rAutrichc  m  voiilaîi  pas  renonecr  h  son  ûw\i  de  gariiteou, 
et  se  plaignait  de  la  manière  dont  celle  afl'aire  mit  été  traitée  a  Rome.  Sui- 
vÙA  le  cabinet  de  Vieone,  la  publication  de  la  pvsteacalion  du  cardkud  GtaecU 

est  un  ficte  contraire  aux  usages  dipIeinati<|Ms. 

La  Gazelle  publie  une  lettre  d'un  correspondant  de  Turin,  qui  lui  annonce 
qu'un  f  fHïrrior  a  apporté  dans  celle  ville  la  copie  d'une  cirfîulaire  ndressée  par 
rAuiriclie  aux  puissances.  Dans  reite  circulaire,  dit  celle  leltre,  TAulriche  ex- 
pose les  principes  qu'elle  a  tou;nurs  observés,  et  qu'elle  n'abandonnera  j;Hi);rts 
puis  elle  applique  ces  principes  ;t  Tlialie,  en  exprimnni  la  reconnaissatieo  p'ciut^ 
et  cnlière  de  l'indépendance  et  de  1  iaviulabiiiie  dea  Etals  italiens  leiies  qu  eiies 
sont  garanties  par  les  traitée  existants. 

Une  antre  leltre  adreasée  an  même  joamil  conAmie  la  aeiiTeUe  de  Tarrivée  i 
Âneône  des  trois  navires  de  guerre  anglais.  Mais  le  correspondant  de  la  Gtatlk 
(t'Augêbourtf  ne  volt  dans  la  présence  de  cette  division  navale  à  Ascéne  qtCm 
fait  toot  «impie,  et  non 'une  démonltration.  Ces  vaisseaux,^  dît*ii«  eot  ^méh 
AneOiie  en  revenant  de  Corfoti. 

Ia\  même  correspondance  (iémeni  formellement  la  nouvelle  de  Toffre  d'assis- 
lance  que  le  roi  de  Naples  auimii  faite  au  Pape. 

—  On  lit  dans  le  Jouriml  dru  Dcbafs  : 

a  On  a  r«''f>nfi(lu  depuis  quelijues  joins  les  bruits  les  plus  alarmanls  sur  l'éUH 
de  la  Sicile  cl  mm  les  suites  des  troubles  qui  avaient  éclaté  à  Messine  et  à  Re^jîio. 
Les  correspondances  qui  ont  mis  ces  runn  urs  en  circulaiion  oui  aunoiK  »■  que 
l'insurrection  élaii  générale,  et  que  Ueggio  avait  clé  bon>bardé.  Nous  devons 
dire  qu'à  notre  connaissance  rien  n'est  encore  venu  eonfirmer  eesbrnits,  et  qs'si 
contraire  les  nouvelles  que  nous  recevons  tendent  à  les  démentir.» 

—  On  écrit  de  Turin,  le  47  septembre,  k  la  GtattU  PimoMaiêe  : 
«Honsignor  Corboli  Bossi,  frtUUo  dome$tieo  de  Sa  Sainteté,  secrétaire  piar 

les  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  aeorhonneoifd*ofiî*ir  hindi  i  3,  en  an- 
dicnce  particulière,  à  S.  H.  le  roi,  deux  magnifiques  tapis  leprésentant  les ap^ 
lies  saint  Pierre  et  saint  Paul,  copiés  d'après  les  fresques  de  Raphaël,  qui  se 
trouvent  dans  Téglise  de  Saint- Vincent  et  de  Saint-Ambroise,  en  dehors  éc6 
murs  de  Rome. 

»  Ce  magnifique  présent,  cbef-d  œuvre  de  i'indusirie  moderne,  .ijoiiie  un 
nouvel  ornement  aux  riches  salles  de  la  résidence  royale,  et  en  uu  nouveau 
gage  de  la  douce  barmonie  qui  règne  entre  notre  auguste  roi  cl  le  souferaùi 
Pontife.» 

ANGIiETEBUE.  —  La  reine  Victoria  est  arrivée  a  Londres  lundi,  de  retour 
de  son  voyage  en  Ecosse. 

— >L^amirauté  anglaise  vient  de  décider  que  la  flotte  commandée  par  Tamiiil 
Kapicr  ne  prentirait  pas  cette  année,  comme  d'habitude,  ses  quartiers  dtûfer 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  devra,  an  contraire,  continuer  sa  croi- 
sière en  vue  du  cap  Finistère  et  des  frontièr«»s  de  la  Galice,  afin  de  sarvettler 
les  événements  en  Espagne  et  en  Portugal.  Plusieurs  vaisseaux  appartenant  à 
celte  croi>ière  seront  détuclics  pour  conduire  à  Madère  la  reine  douairière  d*An- 
glctci  rc,  qui  se  propose  d'y  séjourner  une  année. 

IRLANDE. —  Les  nouvelles  d'Irlande  annoncent  une  recrudescence  alar- 
mante de  ré|>idémie  qui  a  déjà  fait  tant      ravages  panni  la  populaiion  pauvre 
de  ce  pays.  Suivant  les  journaux  de  Dublin  du  IG  septembre,  i(  ^  |)i  ogres  rapide> 
delà  lièvre  sont  <les  plus  alarmants,  et  rabaissement  de  la  icnqHraturc,  an  lieu  i 
d'arréier  rcpidemio,  ne  sert  qu'à  lui  donner  un  caractère  plus  grave.  Mais,  ce  \ 
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qui  explique  sartoat  celte  recrudescence,  ce  aont  les  nombreuses  rechutes  ;  car 
les  indigents  sont  celte  année  dans  on  trop  grand  dénAment  ponr  assister  les  ma- 
lades qui  reviennent  de  riidpitâl;  le  besoin,  rhumidité  saisissent  de  nôoTeao  le 
oonvalescent,  quin^est  rentré  on  moment  dans  sa  cbétife  dèmeuro  qne  pour 
communiquer  son  mal  aux  autres  liabiiants.  On  s*occopnit  de  consirniré  de  nou- 
veatix  li  in  ars  pour  recevoir  700  malades  de  plus. 

PRUSSE.  —  La  Gazelle  de  Prusse,  après  avoir  exprimé  des  regrets  de  ce  que 
la  dièie  germanique  ne  pul>lic  pas  le  coinpie-rendu  de  sos  débats,  nfiïrme,  d'a- 
près des  rensoigncnionls  qui  lui  sont  parvenus,  que  loui  ce  (jue  l'on  a  dit  sur  la 
rcsolnlion  prise  par  celle  assemblée  rclalivenicnl  à  la  presse  est  inexact.  Suivant 
le  journal  officiel  du  frouvernement  prussien,  on  ne  dovraii  pas  désespérer  de 
voir  introduire  une  sage  réforme  de  la  législalion  de  la  presse  dans  les  Etats  (J^i^*..^ 
la  confédération  germanique. 

On  s'entretient  à  Berlin  d'une  grande  amnistie  qui  serait  promoignée 
17  octobre,  à  Toccasion  de  Fanniversaire  de  la  féie  du  conronnement  dn  mr^-^-"^' 

RUSSIE.  —  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  qne  Tempereor  vient  de  fereidro  ^ 
une  mesure  très-avantageuse  ponr  le  commerce  en  général,  et  pour  le  cctnm^Cfil  \:  ^  -,  '1 
«les  grains  en  particulier.  L'empereur  a  ordonné  à  la  banque  d'avancer  en  papllr,  -^f  '\ 
lie  banque,  à  tous  Icsmarclinnds  de  grainsqui  ledésirrront,  la  nioiiié  df'  laXnlefhi  ^^«t!  '  T 
<lc  leurs  approvisionnements  de  céréales.  On  t^^e  promet  de  celle  nu'sut(î  ^^>^ijjfy  i^^^ 
résullats  pour  le  marché  monétaire,  en  ce  qu'elle  fera  disparaître  en  partie  la"''^*^^*'^ 
tension  qui  s'est  fait  sentir  depuis  quelque  temps. 

•  HAÏTI.  —  Le  Standard  annonce  qu'une  nouvelle  révolutien  a  éclalé  dans 
cette  fie  et  que  le  goutetnement  a  été  retiré  au  général  présiéent  actuel. 

ÉDUCATIOH. 

M.  Tabbé  Mirbean,  prêtre  instruit  et  pieux,  dirige  une  maison  d'édocstion  qui 
est  connue  sous  le  nom  âi'Insiiiution  de  Noire'D(me'dêt''FeuUUmtin9$,  loe 

Saint-Jacques,  impasse  des  Feuillantines,  ?2,  à  Paris. 

Dans  celte  institution,  les  parents  sont  assurés  de  rencontrer  les  ohjcis  sui- 
vants :  Eludes  classiques,  prt  paralion  au  BaccalaurétU^aux  EeoUê  PolyUctmi^ 
que,  Forestière,  de  Saint-Cyr  el  de  la  Marine, 

La  recommandation  de  rinslilution  se  trouve  dans  l'exposition  même  que 
M.  Mirbeau  faitdc  ses  plans  cl  de  sa  pratique  d'éducation  scienliliqueel  religieuse. 
Après  avoir  constaté  qu'en  TéUt  aciael  des  èhoses,  è^estiax  corps  savanu  établis 
qu*il  tant  demander  rinstroction,  M.  Mirbeau  ajoute  : 

«  liais  on  sent  aussi  que  Téducatton  proprement  dite  réclame  d*aoires  garan- 
ties. Il  s'agit  d*aller  saisir  et  diriger  dans  le  jeune  homme  ce  qui!  a  de  plus  in*^ 
time,  sa  pensée,  sa  volonté,  son  cœur,  il  faut  lui  apprendre  h  préférer  le  devoir 
à  tout,  l'habituer  à  nie  placer  le  bonheur  que  dans  la  conscience ,  et  lui  donner 
enfin  ce  qu'on  appelle  avec  raison  des  principes.  Or,  où  mieux  puiser  ces  prin- 
cipes dans  toute  leur  pureté,  qu'à  la  gr  imi.'  source  de  ce  (jiii  est  bon  et  vrai,  la 
Religion  ?  Vu  nom  de  (pii  pcul-on  mii  u\  coinmarider  le  devoir  el  les  sacrifices 
qu'au  nom  do  Dieu?  Aus>i  lo  piclre  scia-l-il  loiijonrs  le  meilleur  étiucaleur  do 
la  jeunesse  au  point  de  vue  moral.  (7esl  une  vérité  doul  doivent  couvcuir  œu.v 
mêmes  qui  ne  partagent  pas  toutes  nos  convictions. 

»  D  après  ces  données,  le  plan  de  notre  maison  était  tout  tracé  :  demander  iin- 
stntction  a%  collège,  H  nous  réierwr  NdûeaUon  à  fintéritur  pour  la  iéconder 
par  renseignement,  religieux,  en  apprenant  à  nos  élèves  ce  qu^est  mi  cbrétieô 
dans  Sa  foi  et  dans  ses  œnvres,  et  en  lés  formant  à  être ,  dès  leur  jeune  âl^,  co 
({u-ils  doive»!  être  toute  leur  vie. 
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n  Nous  attendions  de  la  pureté  de  nos  inteniion?,  et  de  ce  qui  nous  s;eniblaûl 
un  raisouneraent  juste,  la  réussite  de  noire  enirepiise  dans  son  double  bui. 

0  Nos  espérances  ont  eié  réalisées;  rexcellent  esprit,  les  mœurs  pures  de  no^ 
élèves  répondent  à  nos  soins,  et  depuis  qu^ils  fré([uenient  le  collège ,  aucune 
maison  n*a  obtenu,  aux  disUiliuiioas  de  prix ,  deb  succès  relativement  plu^ 
i>raiaûLh.  Les  éludes  ne  perdent  donc  rien  à  être  mises  sous  la  garantie  de  la  re- 
ligton.  .  . 

»  14e  locale  k  portée  des  collèges,  est  très^heareosement  situé.  Loin  da  bniii 
de  la  me,  ddAS  Tuicien  couvenl  des  Feuillaniioes,  il  a  sur  le  deviatiit  une  coor,  «1 
demàre,  ua  |ardîii  de  quatre  arpents,  qui ,  entouré  lui-même  d^aotres  jardin, 
lui  retrouver  la  campagne  au  rolUeo  de  jParis. 

»  Le  chef  de  la  maison  prend  &es  repas  avec  ses  élèves,  qui  sont  servis  aliso* 
lumenl  comme  lui. 

»  Un  médecin  éclairé  visite  cliaquc  jour  rétablissement;  si  une  maladie  graie 
M  déclarait,  les  pareuis  seraient  prévenus^sur-le-champ. 

»  Les  bonib  1  donner  aux  malades,  ceux  de  propreté  pour  les  petits  enfuob 
sont  confiés  à  des  feiuuies  accouLuiuces  à  ces  détails. 

»  La  maison  a  doux  divisions  ;  la  première  est  lormée  de  jeunes  eulanis, 
ne  peuvent  eneore  aller  au  coUégc  On  y  enseigne  :  récriture,  les  premiers  élé- 
mettls  des  langues  française ,  latine  et  grecque ,  rhisloîre  sainte ,  le  caté- 
chisme, etc. 

9  L'autre  se  compose  des  élèves  plus  âgés  :  les  ans  fréqoenleor  le  collège,  dj 
reçoivent  l^tostructiou  littéraire  la  plus  complète;  ils  étudient  les  langues  motltt 
cl  les  langues  vivantes;  les  éléments  des  sciences  mathématiques  et  pbysiqoes: 
cnnn,  Phisio'rr  et  in  philosophie  que  des  réipélitions  données  par  nous  fettr/taf 

cnrhager  du  point  de  vue  catholique, 

»  Les  autres,  par  des  études  particulières,  se  préparent  à  subir  les  épreau- 
du  baccalauréat,  ou  les  examens  qui  leur  ouvriront  les  écoles  du  gou\era^ 
meiii. 

»  Le  concours  d'immmes  spéciaux  nous  a  permis  d'oi^ganiser  pour  eux  une 

EGOLB  PRÉPAftATOIRE. 

i»  h»i  pareatg  ^uideitiiieot  leurs  jeunes  enCuits  à  la  Haruib,  auront  daos  no- 
tre caaiaon  l'avantage  bien  rare  de  lour  faire  suivre  les  cours  nécessaires,  saft> 
les  meure  en  contact  avoc  des  jeunes  ipens  d'un  Age  plus  avancé,  dont  la  mora- 
lité pourrait  être  douteuse.  .  ' 

»  EnCin  les  élèves  qui,  pour  quelque  cause  que  ce  soil,  ne  peuvent  suivre  la 
ni  irilM'  oïdifi^ire  des  éludes,  trouveront  chez  nous  tous  les  moyens  d^y  soppléM 

par  des  h  ( ons  appropriées  à  leurs  différrîyts  fiesoin^. 

»  Les  cours  du  collège  sont  répéics  dans  l  «Hal  lissenjcnt,  et  compléléiv  par  d'au- 
tres cours  qu  on  regrette  dcnc  pas  encore  trou\er  ailleurs.  )) 
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SAMEDI     SEPTEMBRE  lg47.  (M*  4435.) 

SUR  UIH  KiOUYEAU  SCHISME  £N  BELGIQUE. 
Ce  i/M  paMwleMBt  en  Fniviff         esprilB  ae  Mit  «igité»  el  éhr»* 

rrées  k  l»prt8M  mr  deos  qnntkmB  «msi  imporlmtes  cpe  Mkaterdao!» 
TEi^liM^  * mt^f  :  )q  ji^AfoMmt  «ie  l'Eglise  et  de  V  Etat,  et  VmamovibUité  dès 
desservants.  Quoi  qu'un  dise  et  prétende,  et  ^  f[\\e\f\ne  opinion  libre 
qu'on  se  soit  arrêté,  ce  sont  là  des  points  d'administration  suprême  on  de 
discipline,  que  i'Egiise  seule,  c'est-à-dire  Rome  et  k»s  évéques»  pewvent 
eftcaceuieiît  et  mûrement  discuter  et  résoudre.  C'est  s'abuser  étran^jB^ 
ment  que  de  pl*élea«tre,  à  rariseti  de»  lti>ertéi  WNnteHea  nitrsdtBwies  êtm 
Tordre  pofitfqae,  ^il  ett  doit  être  de  b  dtscimien  ée§  sMnres  eceMèa*- 
liqnea,  comme  b  presse  en  me  rîf-4-m  de»  geenerwairewm  ceneticu* 
^onnelft,^on4  elbe^  e»i  cemmé  utr  ëtémeat  indispenealpte:  fliafi»  leii  réfer- 
mes réclamées  par  les  nonveatrx  besoins  politiques  des  peuplesp  tre  doi- 
vent pas  s'assimiler  an  ré^^pme  de  TEglise  de  Dier. ,  ni  s'obtenir pnr  le?»  n#è- 
mes  tnoyens.  Les  Paprs,  les  conciles,  les  docteurs  s'v  prirent  toujours  au- 
treuieot.  Pourquoi  donc  oubiier  que  UaiM»  cette  Eglise  c'est  ie  droit,  le 
aage  rëgîtnequt  umi  aneie»,  ei  que  ce  aont  lea  abus  d*atitori  té  et  de  pwi 
Totr  iqtri  sont  inoivrcofn  ^  ineompHtibls»  avife  l'eaprit  de  aaha«e  saspaaic 
qui  ta  ▼Vvifie?  Tont  vient  d'en  heut  èana  FEgltae,  el  e*etl  pour  cela  que 
Tautori té  comme  la  soumissiot»  ne  pesTent  être  mip09^*-/¥««i 
vos  serffo.t  :  vps  antetn  dixiamirox.,  a  dît  f^^S-Christ  dans  l*Evanp,ile;  et  saint 
Paul,  le  plits  illustre  de  ses  toinnienlatenrs,  a  répété stiis  cesse  aux  chefs 
des  l'^j;lises.  Patres,  non  dominos  oporfet  vos  esse.  Si  donc  les  cvèqties  sont  nos 
pères  à  tant  dv  titres,  y  aurait-il  convenance  de  contestei  sius  cesse  avec 
eox,  comme  des  eafants  soupçonneux  ou  indisciplinés  ?  Non,  les  chan- 
gements-poUtîqnes  n'allèrent  rien  dans  cette  Eglise  catbolique  qu'à  bon 
droit  un  homme  d'Etat  éminent  a  nommée  ia  gran-fe  école  du  respect.  A 
chaque  révolution  politique,  ^oyex  donc  sâr  que  l'instîtiitloo  de  Jéaua- 
CIn  ist  moncretà  anx  natioûs  égarées  ou  coupa bteS)  de  noovelfe»  et  émi«- 
UL  uLt  s  vertus.  Comme  l'aigle  mystérieuse  de  l'Ecriture,  ITvglîse  ne  rieîTIit 
jamaiis,  et  sans  cesse  voit  se  renouveler  son  éteriielle  jenucsse.  Sj  vie  et 
l'in  é'ji  ité  de  sa  hiérarchie  sont  plus  fortes  qnele  flérhiînenient  des  pas- 
sioi:s  et  les  excès  mêmes  de  la  liberté.  C'est  qu'outre  ie  Ion  icnjcnt  de  la  pa- 
role divine  qui  Ta  déclarée  immuable,  Dieu  lui  a  donné,  en  dehors  des  rea- 
afittrcea  de  rbabikté  kujuaine,  la  fo  ce  et  les  moyens  de  se  réformer 
ette»*niêin«,  de  se  diaupliner,  et  de  «égulariser  selon  ka  lempa  sa  niflrclie' 
et  ses  prb(^rès.  Mab'  nnl  da  dehors  n'a  k  dtoit  de  Int  pmber  avec  Fé- 
clat  et  le  bruit  de  la  |>res3e  Tinnovation  on  la  i<éforme  dont  on  croit 
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qu'elle  peut  avoir  besoin.  Ces  moyens  appartiennent  â  topinim  /  mais 

seule,  la  seule  (gouverne  et  règne  dans  l'Eglise. 

'  Laissons  donc  nos  ennemis  demander  follement  et  en  vain  la  l  econsti- 
tution  de  l'Eglise  et  le  retour  à  l'ancienne  discipline  unap,inée  par  eux. 
Laissons  entre  autres  M.  Alhanase  Coquerel,  /'fin  des  pasieurs  de  r  Eglise 
réformée  de  Paris,  dans  un  livre  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Le 
Chrisiianism^espirimenial,  chercher  à  établir  que  le  christianisme  devra 
.^ntduellemeot  s^aOî-anchir  :  1**  de  la  ditcipline;  2°  de  la  kUrarmhU  cUn- 
cah$  3^  de  VautoriUf  de  la  forme j  de  la  lutré;  6*  dtt  dogme»  Pour 
nouSf  suivons  ayec  attèntion  et  respect  la  marche  de  rinstittitio»  de  Jé- 
sus-CUiist,  et  recueillons  tous  les  faits  qui  sont  propres  î\  nous  éclairer 
sur  les  deux  questions  devenues  brûlantes,  et  qui  trouvent  en  ce  mo- 
iueotune  si  triste  application  dans  le  schisme  de  Belgique.  Le  jugement 
de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  que  nous  avons  cité  dans  Tua  ^e  nos 
dnrniers  numéros,  peut  servir  de  pièce  a^z  grave  et  assez  importante 
danf  cette  matière.  HyX  doute«  qu'à  l'exemple  de  nos  vénérables  «he£i 
dans  Fépiscopat^  tous  les  cathoUques  ne  doivent  aussi  en  méditer  les 
4:on8équences  pratiques.  Maïs  «ea.  attendant  la  solution  désirée,  il  n'en 
i'aut  pas  moins  écoater  dans  une  soumission  aussi  entière  qu'éclairée,  la 
voix  de  l'ëpiscopat,  chaque  fois  qu'elle  juge  à  propos  de  s'élever  dans  le 
camp  du  Seigneur.  Ci'est  pour  cela  que  nous  insérons  dans  son  entier, 
comme  document  important  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  notre  épo- 
que ,  le  Mandement  de  M.  l'évéque  de  Liège  sur  toute  1|l  conduiieda 
curé  desservant  de  la  paroisse  de  la  Xhavée  * 

nAmsaiGMT  a  l'occasion  duh  rouvsau  sghisbie. 

CM)RSElU.fi-BICHMIMKT01NB  UN  BOlMEl, 

PAR  LA  GRACE  DS  DISlî  BT  BU  S.\lNT-SfÉ6B  APOSTOLIQUE,  ÉVfiQVB  DB  LIÉGB,  ETC. 

AU  CLERGÉ  ET  AUX  FIDÈLES       xNOnu:  DlOCÈSi:, 

SALLT  ET  BÉNÉDICTION  EN  NOIRE-SEIGNEUR., 

Nos  Très-r!ier<  Frères, 

Le  grand  Apôtre,  toujours  ait'  ntif  à  obscr\^r  les  mouvements  de  renncmi  du 
salut,  que  l'Evangile  nous  reprcscnic  semant  la  zizanie  dans  le  champ  du  père  de 
iamillc,  conjurai l  souvent,  an  nom  de  N.  S.  Jésu^-CItrist,  les  fidèles  de  In  primî- 
live  Eglise,  de  demeurer  lou*  unù,  de  bannir  de  leur  sein  toute  dîvûion,  tout 
sdnàtne,  el  d\'lre  parfaits  par  l'unilé  cl  la  conjormtia  des  senlimenU.  Ce  n'e&l 
pas  qu'il  se  flattât  de  pouvoir  à  jamais  empôcbcr  toute  scission  parmi  les  fidèles  ; 
il  connaissait  trop  bien  Torguell  de  Tesprit  de  rhonunc  et  la  racUité  avee  laquelle 
le  père  du  mensonge  Tenlralne  Ik  la  révolte;  il  savait  qne  Jéfus*Chti8l,  la  vérité 
même,  est  destiné,  Jusqu^à  la  fin  du  monde,  à  être  en  butle  à  la  coiitradietîM; 
et  ainsi,  loin  de  s'étonner  des  divisiou&qui  éelataieni  soos  ses  yeux,  il  alla  jttsquli 
les  déclarer  inévitables,  nécessairet  même,  én  ce^ns,  qu'elles  doivent  servir  à 
discerner  les  lions  des  mécliaui:^,  ceux,  dont  la  vertu  est  solide,  éf  rotivce»  de  ccu\ 
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qui  nVnt  qne  Tapparencè  de  la  veriù,  el  doot  les  menées  liypocriics  Uevicunetii 
pour  les  autres  ime  occasion  de  elittle.  Oporiet  tt  hmrmt  tue^  til  ei  qui  probcui 
mn(,  mmifuti  fiant  in  vobù. 

Les  scandales  gui  ailOgeDt  TEglise  ont  donc  é(é  prévus  et  prédiispar  notre  SeE-* 
gneur  Jé8us>Christ  et  par  ses  apdires  ;  ils  doivent  raffermir  noire  foi,  lolii  de  ra- 
battre ou  de  la  décourager;  et  il  est  bon,  N.  T.  C.  F.,  de  nous  rappeler  cette 
grande  vérilé  h  une  époque  on  l'e-prii  de  sauvage  indépendance  ei  d*orgueit« 
lense  résistance  à  l'auioriié,  a  eiivalii  jusqu'aux  rangs  du  clergé.  La  France  n'a- 
t-elle  pas  eu  son  Chalel  qui,  pou  après  ,  trouva  en  Belgique  un  irisie  imitateur? 
L'Allemagne  n*a-l-eUe  pas  son  Konge,  remuant,  agitant  les  popiilaiions,  et  fai- 
sant tressaillir  de  joie  les  ennemis  de  l'Eglise?  Ccpendaiii  qu'out-ils  pi  oiluii  jiis- 
qu  ici  ces  faux  docteurs,  ces  Duleurs  de  schismes?  Proclamons-le  a  la  gloii  e  de 
U  religion  :  Ib  n'ont  pu  séduire  ^ue  quelques  âmes  légères,  déjà  corrompues  ;  et 
VEgUse»  dans  les  pays  où  ils  voulaient  exercer  leurs  ravages,  o*en  a  paru  que  plus 
pure,  plus  forte,  plus  aff^mîe  dans  la  fol  et  dans  son  inviotable  attacberoent  à 
raiitorité  légitime. 

Puîs^-t-il,  N.  T.  C.  F.t  en  être  de  méoie  parmi  nous!  car,  hélas  !  notro  diocèse 
parait  aussi  réservé  à  une  cruelle  épreuve.  Nous  avons  la  douleur  de  vous  signa- 
ler la  rébellion  d'un  ministre  du  Seigneur,  qui,  oubliant  que  nous  devons  lotjs 
être,  selon  Tapôii  e,  un  »ti')ne  corps  par  l'unilé  d'un  même  esprit,  vient  de  briser 
parmi  nous  le  lien  de  la  pai^^  et  cbercbe  à  eolraioerlcs  autres  dans  sa  désobéis- 
sance et  dans  son  schisme. 

En  1859,  sur  les  instances  de  Mgr  Den  Dubbelden,  vicaire  apostolique  de  Bois- 
le-Buc,  nous  avons  accueilli  dans  noire  diocc^e  un  de  ses  prêtres,  i  aiibé  1 1  an^ 
çois-Marie-Jean  Yau.MoOrsel.  G*élait  de  notre  part  un  acte  de  pure  bonté,  c'était 
même  un  insigne  service  rendu  à  cet  ecclésiastique;  mais  nous  y  mîmes  unt* 
double  condition  :  la  première,  que  Tadmlssion  de  H.  Yan  Ifoorsel  ne  serait  qite 
temporaire;  aussi  ne  put-il,  ni  nous  faire  accepter  son  acto  d*escorporation  du 
diocèse  de  Bois-lc-Duc,  ni  obtenir  son  inscription  au  registre  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Liège;  la  seconde,  que  M.  Van  Moorsel,  durant  tout  le  temps  de  son  ad- 
mission, se  montrerait  soumis  et  obéissant,  irréprochable,  sévère  même  dans  ses 
mœurs,  de  sorte  à  ne  donner  prise  à  aucune  espèce  de  blâme  ou  de  soupçon. 
M.  Van  Moorsel  nous  remit  le  29  novembre  1850  une  déclaration  écrite  et  signée 
de  sa  main,  par  laquelle  il  reconnaissait  qu'ayant  été  reçu  lemporairenicnt  et 
par  bonté  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  nous  devait  pour  tout  le  temps  de  son  ad- 
mission obéissance  entière  ;  il  s'engageait  à  ne  jamais  porter  aucune  atteinte 
à  notre  autorité  épiscopale,  mais  au  contraire  à  s^en  constituer  le  soutien  et  dé- 
fenseur* 

Tant  que  H,  Van  Ifoorsel  fut  fidèle  à  ses  engagements,  il  n*eiit  qu'à  se  louer 
des  procédés  de  Tcvéché  à  son  égard  ;  on  lui  témoigna  de  la  confiance,  età  peiite 
avait-il  trois  ans  de  vicariat,  qu'on  lui  confia  la  succursale  de  la  Xhavée. 

Mais  ici  M .  Van  Moorsel  oublia  ses  promesses.  Il  commit  de  graves  impruden- 
ces; et  ces  imprudences  excitèrent  des  plaintes  sérieuses  de  la  part  du  clergé  et 
deplusîcursîaîqueshaul  placés.  Appelé  devant  no!is|en notre  conseil,  M.  Van  Moor- 
sel n'essaya  pas  même  de  niir  ces  iniprii  fcnces;  mais,  chose  inouïe  en  pareil 
cas,  sous  prciexie  fiu'uiiC  retraite  ecclésiastique  dans  une  maison  religieuse  se- 
rait une  peine  disciplinaire  publique^  ce  qui  n'^est  pas,  il  refusa  de  la  faire.  On  lit 
pendant  plusieurs  mois  d'inutiles  efforts  pour  vaincre  sa  résistance,  et  alors,  plu- 
tôt que  de  sévir,  nous  suppliâmes  son  siq»érieur  do  le  rappeler.  U gr  Den  Dubbel- 
den rappela  11.  Yao  Moorâel  une  première  fois  le  5  décembre  1844;  une  seconde 
fois  le  10  janvier  1848,  Jo^;oant  cette  fois  aux  infonctions  les  plus  formelles,  les 
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plus  paternelles  exhortations.  Mais  Tabbé  Van  Moorsel  se  rit  des  unes  ei  des  au- 
tres, ol»jeciant  à  son  supérieur,  comme  un  argument  invincible,  Vcxeal  qu'il  en 
aTntl  i>eç«,  comme  s'il  avait  pu  ignorer  que  l'acte  d'excorporation  ne  ronript  le 
lien  qui  attache  uu  prétic  à  son  supérieur,  que  lor&qu'un  luouveaa  supérieur  a  in- 
corporé ce  pirétre  dans  lé  tiergé  de  soti  diflKsèse.'Or  figir  Tien  Ddbbdden  ne  man> 
qoa  pas     \m  représenter  ^n^ll  nVvaît  ,pas  été  Incorporé  dans  le  4ioeèse  de 
Ltége;  et  nens-roéme  nous  toi  rappelàme»  sa  dédmcion  ân  29  BOveœbre  1859. 
On  eftt  cniil.  Tan  ffoersfid  à  %ooi  d'expédients  ;  on  «e  aeràii  trompé  ;  M.  Tan 
Itoorset  !nm||lna  son  inanunttUHë  comme  desservant;  etH  nous  la  proposa  dans 
plosieors  lettres  et  écrits,  non  comme  une  dboftê  doifteu<^e  ou  probléinafi^iK^ 
mais  comme  im  point  de  discipline  irrévocablement  arrôié.  Céiaii  renverser  for* 
çranisailoi)  de  notre  diocèse,  et  de  tous  les  diocèses  formés  en  vn  tu  tîu  concordat 
(le  1801  ;  car  ce  n'est  pas,  comme  on  Ta  dit,  en  vertu  des  articles  organiques  que 
les  desservants  sont  amovibles  ,  niais  en  vertu  du  concordat  môme.  Pic  VII,  de 
glorieuse  mémoire,  avait  préalableaieiil  consenti,  par  l  art.  9  du  concordat,  que 
\n  circonsci  ipiion  dos  paroisses  que  devaieui  laire  lesévêqucs  après  leur  iiisiiiii- 
tioii,  ne  sortît  son  ^iïet  que  lorsque  le  gouvernement  y  aurait  donné  spn  nppio- 
bation.  Il  couvrit  par  là  de  son  autorité  snpréme  cette  nomrette  cireonscripiion , 
et  elle  aïïait  se  faire,  comme  s'était  fiiile  la  circonscription  des  dijONBèses,  ^ar  Tac* 
tion  simdtianée  do  Sonverain-PoBlîfe  d  du  f  ouTernement.  Cepeudaut,  quand  on 
en  vint  à  Pexécution,  le  gouvernement  ne  consentit,  en  règle  générale^' qif à  fé- 
recUoD  d*one  seule  cure  par  canton  judiciaire.  On  réclama^  il  fallut  se  soumet- 
tre; les  nouveaux  évèqucs  durent  faire  le  sacrifice  d'nn  grnnd  nombre  d'ancien- 
nes cures,  comme  le  Pape  avait  fait  précétiemment  celui  d'un  grand  nombre 
d*évécl)é«  :  et  ils  se  virent  forcés  de  ronfior  désormais,  comme  autaiil  d'offices 
ecclésiastiques,  ces  mêmes  cures  devf  niies  h  s  succursales  ou  annexes  de  la  cure 
cantonnale,  à  des  prêtres  lemporaircmefiL  coinmissioanés  à  cette  0n,  et  réroca* 
bles  à  volonié.  Aussi  la  patente  de  M.  Van  Moorsel,  comme  toutes  celles déB- 
vrées  depuis  près  d'un  demi-siècle  à  des  milliers  de  desservante  dans  tous  ieà  dko- 
césès  soumis  an  régime  du  concordai ^  porte- t-eUe  en  temte  fonneH, 
40e  tous  les  pouvoirs  y  concédés  ne  âureni  que  jugqtCA  la  révœaikm  ou  nuire 
âi$po»iHM  i$  tMp^  An  realOa  si  jiar  la  force  dies  jehdses,  ces  demrvams 
de  cures  snppHmées  se  trouvèr^t  çur  la  même  Qgne  que  les  vicaim,  si  les 
articles  organiques  les  y  placèrent  d*ttne  roanlèire  croc  et  peu  convenaUe,  les 
évêqnes  se  bMtèrpnt  df*  rendre  meilleure  la  position  des  premiers.  Ils  leur  con- 
férèrent les  mêmes  pouvoirs  dont  avaient  joui  autrefois  les  curés  inamovibles, 
<ît  sauf  fa  surveillance  du  curé  cantonnai,  ils  les  rendirent  indép(  ndanis  din^ 
leurs  clHIscs  respectives;  en  un  mot,  ils  en  firent  des  curés ^   ci  c^   i  i 
leur  ouNf  .jge,  mais  ces  curés  furent  atnoviblei^  et  ce  fut  TelTct  de  l'organisa! a 
laqoelle  avait  souscrit  le  légat  du  Saint -Siège.  La  Providençe  permit  rtntr  o<iuc- 
tion  de  cette  nonvelie  discipline,  parce  que  1s  iéglslation  et  Tordre  de  clioses 
créés  par  la  'révolution  française,  avait  dépouillé  les  évcques  4e  Umt  poaaoïr 
coactif  an  for  eitérlenr.  Les  saints  canons  qui  étalAissenfrinamovibilité  des  fka- 
Inlrai  de  l>é9éflees,  supposent  dans  févéque  le  pouvoir  légal  d*l08fmke  régu- 
lièrement un  procès,  de  forcer  les  accusés  et  les  témoins  à  compamltre  devant 
l'officinlité,  de  faire  respecter  et  exécuter  ses  sentences.  Nous  n'avons  pas  &  exa- 
miner ?i  le  rétablissement  de  ce  pouvoir  légal  serait  de  notre  époque;  mais  ce 
«jui  est  évident,  et  l'exemple  de  quelques  réfraclaircs  ie  prouverait  de  reste, 
c'est  qn'juissi  long-temps  que  la  législaiion,  en  France  comme  en  fb*lgiqutf, 
n'aura  pas  rendu  aux  évêqoes  la  puissance  conctive,  rinamovib'dilé  ne  pourrait 
conduire  qu'à  Tanarcbie  et  rendre  tout  bon  |;ouvernem£ui  des  diocèses  ia^|k066fbl€u 
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VKioi  qu'il  m  ml,  ikm»  MBttllè«tt  Mr  lu  ^«Mlion  le  vénénèle  «l  aranl 
^life  4iui  4{OMvennil  «lois  VMi^mi  «I  £régoir€  XVI  4Uigiui  nom  lifiaer  le 
i^  mù  IMS,  ABi  ééMtm  fàÊÊm^Êwn  ft'U  mm  «ordenin  de  rendre  9«bKi|«. 

M.  \m  Uoaaiiëf^VMi  dèee^ue  aimn  iffut  dans  son  litK  ée^eiMmuM,  il 
4èveîl  eJ)éir  à  son  supérieur  ei  repiriai  Îêm  iAJi  «iiocèse,  on  ee  fioanclM*  è 

fVîïbord,  ;t  notre  roîonr  rip  Rome,  il  ne  fit  :iu<-Muc  deniar^be  fniiir  iiii|il<»tTr 
son  f>;»rtJoH.  ^ious  iViiues  obi^e  de  î'nppelpr  à  Vcvêché  ;  el  ià,  loin  de  rinlimider, 
uous  le  Hiip|>lai»6&  ciiiore  uue  lois  de  revenir  sur  m  s  pas  el  de  se  soumettre 
enitii  a  liuc  pénitence  disciplinnirc  ;  nous  consentîmes  même  à  ce  qn>lfetie 
duiàl  t]ttc  six  jours;  il  |)ariti  céder  un  iiisUuit,  mais  le  surtefidiittiaiii  d  nous 
écrivii  ^ue  œiie  ipénUfiMce,  filrt-eUe  iéduiêe  k  vingi-qiiMre  heures,  H  la  r^us- 
eaàeaooMb        .  ^ 

C^âlaît.-lrap  :  «piièe  «•eaimtfe'd^tlMie,  «prieMir  ëpainé  «ne  lee  mêytm 
À'ém^àM.  ¥sie  ll«ii«el  le  éèwyowaK  ^'se  mimoI  ei  (faee  pwrfTiQe  éehi- 
Ma»  ow  Mie  tMNMÎiH  nWnii  :i  vmr  é$  eoipe  aolorM  <«i  i  k  «ompre* 

-r--^.  4^  ».   »  » .  «„„  „  „..^ 

niiBe  d*  i>0R  oonsmlfers,  rmus  «iécUtâmes,  le  î22  .kîùI  lSi5,  l'.ibbé  Van  Moorsfl 
^.Hspens,  revoqiKî  de  la  <les^cne  de  la  Xhavée  et  tciivové  dans  sou  pays,  ^o«s 
pourvAiues  en  o)êf»e  iujb|>6  aux  iiesoins  «pirHiieès  de  oetH;  j^aruisse  eo  y  nom- 
ni.mi  un  utiminislnuèur. 

LoHi  de  se  soumeitre,  il.  Van  Muorsel  nous  envoya^  ainsi  qu  a  S(in  Excellence 
le  nence  sqp06iolM|iie  à  firuvelles,  une  prelestetioB,  et  contre  la  suspense,  et 
centre  tm  reoTOi,  et  contre  la  révoeatloo  de  ses  lettres  patentes;  c*éltft  ^ite^ 
iemeil  peeieaei<oetf»  4»  jàéMm  mèm  de  Cis^goipe  KVI.  Il  pNNnlt  toutefois 
de  pespeeier  *èBfiBÉismiiia  eeineie,  mmém  coMsIfeeiefittliiiaotloii  de  inre 
i^loîr  ee^qi*!!  appelait  ses  drotis,  par  tein  tas  SMtyenRfdeni  11  ponrraH  disposer. 

Bientôt,  en  efiet^  .tt  se  jondit  à  firuxeUM  et  déelara  au  nonce  son  kitenlioii 
.  il'»f>peler  de  noire  sentence  au  Saiiii-Siége. 

Mgr  le  nonce»  avant  de  se  charg<'r  de  sdt)  r^cip  fi':i{)pp|,  IH  une  dt^rniAre  tenla- 
tive  pour  le  ramener.  Il  me  le  renvoya,  en  nw  pi  i;mi  de  lui  faire  gràic  kî  nprè^x 
voir  souscrit  au  décret  de  Grcfïoiie  XVI  et  recojjim  la  vali  fiié  de  iiotie  révo- 
cation, il  se  SDutneilait  euiiu  a  cette  iégèi*e  pénitence  à  laquelle  il  s'élail  Jusqu'ici 
oiKiifiéaiefil  reCoBé. 

^ioni  reçûmes  IL  ^hm  Jtoersel  avec  bonté,  et  neu<  l'e^rhnrtàmes  à  se  eenllN*- 
mer  aux  intentions  do  représenum^ln  .Saim-Sfége.  il  répondit  ^^avant4e  s^ 
déciéBr,  iMilàBsnin  dtaavéliper  dis  ■enfesnli  «ne  Iwnt  twmnnwiige;  mtSsîl 
n'en  sëiàra  pint,  H  Msa  aeee  le  «onoe  -apeesnlitBr  'et4nérliB  fine  oelvhfS  de- 
ohrti  qnri  InsMws  ^'appnl  de  «.  Vja  Koeioel  «^arrippmiità  floine  par  la  nmda- 
turc. 

Sur  ees  entrefaites,  «n-enlendii,  auoc  sursise,  'débattHe  sncce^syvemeM  dans 
nos  cb  inibfps  lé«}r^l:itives,  ol  la  fjticstion  de  rinamovibililé  dfS'ïcrvatïfs,  vX 
«•elle  des  appeU  tomibc  (i'ahiis  ;  cf  hi^Tiinf  nprfs  fnhhp  Van  Moîir^^cl  lit  ;is?i<jnor 
devrtiii  le  lrii.»unal  de  preiittère  insi mce  de  Ltege,  le  iitiiiisire  de  k  justice  pour 
Tcibliger  à  lui  payer  le  IraiteinenL  de  dej-servant  de  h»  Xliavée.  Kenvnvé  p:irîe 
tiilmnai,  ii  porta  sa  «anse  eu  appui  4e«airt  la  <HMir  de  Li»  ge  ;  et  Pa»  réi  M\;L;iit  pas 
eneefnfnBnnneil,^tte4Uià  -il  «io«  iuiaoïfiit  devmii  la  utêiiie  cour,  un  nou\'eau 
pseoèf,  appf isl  mmttm  fahus^ie  Mne  aemsnoe  de^rémailon. 

MniSjla  wm^fflmmM  f  isnsa  tm  4m  dei|Éns4|d*elle  «il  aanvegarthr  les  pAi* 
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cipes  consliliitionnels  sur  lesquels  roposeni  nos  libertés  religieuses;  par  arrêt  du 
lâ  août  de  ia  présente  anuée,  la  cour  se  déclara  incompétente  pour  connaître 
de  ractioQ  intimée,  et  condamm  TaM  Tm  Moonel  à  Tanieiide  et  ani  dépens. 

Le  leadeinaiii  de  eet  arrêt,  H.  Van  Moorae^,  ne  (prdafit  phii  de  mefior»,  notifia 
à  Son  Excellence  Mgr  le  nonce  la  résolation  oft  il  éiait^  de  ne  pins  respecter  ai 
révocation,  ni  censure  ;  il  allaîf,  disait  il,  reprendre  les  fonctions  dti  saint  ministère. 
Nous  reçûmes  le  jour  suivant  la  copie  de  cette  notification,  et  ï  Tlieiire  même 
nous  le  prévînmes  qu^en  se  portant  à  ce  dernier  excès,  il  allait  encourir  Tirrégu- 
hrilt»,  accumuler  des  actes  nuls  et  sacrilrîîes,  et  nous  forcer  à  le  dén6ficer  à  nos 
ouailles,  comme  un  loup  ravisseur  qu'elles  seraient  tenues  d'éviter.  Nous  le  con- 
jurâmes de  s'abstenir. 

Tout  fut  inutile.  I.a  veille  môme  de  TAssompiion,  M.  Van  Moorsel  fermïi  In 
porte  de  Téglise  ù  1  administrateur  qui  venait  y  remplir  son  ministère;  lui-méiiK; 
se  mit  à  entendre  les  confessions  sans  pouvoirs,  sans  mission  ;  et  le  lendemain  il 
ent  Faudace  de  célébrer  la  sainte  messe.  Bientôt  il  reçut  de  la  par» da  nonce  1» 
avertisseoients  les  plus  aérieui;  mais  il  brava  l'^auiorité  dn  représentant  da 
Saint-Siège,  comme  il  avait  bravé  la  nôtre  :  et  le  dimanche  suivant,  Tadmi- 
Bistralenr  se  vit  eipulsé  an  moment  où  il  se  présentait  à  ia  sacristie  pour  dire  b 
sainte  messe. 

Nous  nous  sommes  hixié  de  donner  connaissance  de  ces  faits  au  gotnernc- 
ment,  cl  d'en  demander  la  répression.  L'église  île  hi  Xhnvcp  r  st  nnri  église  ca- 
tholique, liiibC  par  la  loi  à  la  diî>posilion  de  l'évcque.  Le  seul  prêtre  que  Pévéqut 
qualiliepour  y  exercer  le  culte,  a  droit  à  l'usage  de  celte  église.  L'intrus,  tjui  s'v 
installe  de  sa  propre  autorité,  viole  la  liberté  des  cultes  à  1  cgaril  de  l'éTèque,  de 
son  délégué  et  de  tous  les  catholiques.  Tous  oui  droit  de  réclamer  la  l  éprcsi'ioa 
d*un  si  grave  désordre. 

Tel  est  rbomme,  N.  T.-C.  F.,  que  l'on  s^est  effoicé  de  représenter  dans  la 
Belgique  entière  comme  une  victime  de  procédés  Irréfléchis,  arbitrairee,  presque 
violents;  Thomme  dont  on  a  dit,  ipCïï  avait  été  condamné,  proscrit,  canne loal 
droit  et  contrairement  à  l*avis  de  notre  propre  censeB.  Cest  en  acquit  d^m  de- 
voir rigoureux  de  noire  charge  pastorale,  que  nous  Tavons  signalé,  afin  qnevws 
sachiez  que  désormais  vous  ne  pouvez  pins  rommiiniqïier  nvoc  hii. 

IN'on,  T.-C.  F.,  il  n'y  a  pas  dans  l'Eglise  cailu)li(ine  plusieurs  hiérarcli'os  cl'^ 
P.istcui-s  Icgilinies  ;  il  n'y  en  a  qu'une  doiii  Ji^^us-Cluisl  est  le  rliof.  Covimr  mo^t 
Père  m'a  enrmjê,  a-t-il  dit  à  ses  apùlres,  ainsi  je  vaus  envoie.  Allez^  ensnifiu: 
toutcs  Ué  naUona.  Baplisez-les  au  mm  du  Père^  et  du  Fils,  et  du  Saint-Etprii  : 
apprenit-4eur  à  garder  (oia  ms  commandemenU;  et  voilà^  je  suie  avec  vous  (oti< 
iHiom-e  jusqu'à  k^eonmmatkmA$  eièet». 

CTest  donc  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  qne  lesap^ytreset  leurs  sue- 
cssseufli  setransBMttent  les  uns  aux  autres  la  mission  d»  prêcher,  d^administrir 
les  sacrements  et  de  gouverner  TEgUse.  Nous,  évéqne  de  Liège,  nous  ravont  re- 
çue du  Souverain  Pontife,  légitime  successeur  de  saint  Pierre,  et  nous  la  trans- 
mettons ;t  notre  tour  à  chaque  curé,  à  chaque  prêtre  délégué  dans  le  diocèse  ponr 
y  remplir  les  fonctions  du  saint  minisière.  Aus^i  lonf»-iomps  quo.  nous  fonons 
ainsi  tous  ensemble  par  un  nic^me  lien  de  souniish-ion  vi  tTohéissance,  nous  ne  sau 
rions  nous  égarer,  puisque  Jusus-Christ,  qui  est  la  vérité  môme,  se  trouve  au  mi- 
lieu de  nous.  Mais  brisez  ce  lien,  et  la  vérité  vons  échappe;  parce  que  vous  cessez 
d'être  unis  à  Jésus-Christ  et  à  Dieu  son  Père.  Cliaqoe  fidèle  dans  l'Eglise  eatbo* 
lique  est  unlà  son  évéquc  par  le  prêtre  à  qui  Tévéque  a  donné  mission  de  l^n- 
seigner;  il  est  uni  par  son  évéqae  h  N.  S.  P.  le  Pape,  et  par  eeUâ-el  à  sant 
Pierre,  à  lésos-ChrIst  et  au  Père  Céleste. Si  un  prêtre  se  sépare  de  l'évéquc. 
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sUl  prêche  sans  mission,  s*il  admiiiisirc  Irs  s.'^crcmenls  sans  pouvoirs,  i!  brise  !e  • 
lien  de  l'unité,  il  sort  de  TEglise  callioiiquc,  il  fait  schisme,  il  ravaire  le  iroupeau 
de  Jésus-Christ,  il  arrache  à  ce  divin  Sauveur  les  ames  pour  lesquelles  il  a  versé 
son  sang  ;  il  les  sépare  du  bercail  unique  dont  Jésus-Clirisi  s'est  déclaré  le  Pasteur. 
Ce  crime,  hélas!  c'est  le  crime  dont  se  rend  coupable  au  iiidieude  nous  le  prêlre 
Vaii  Moorsel.  Il  prêche  :  et  il  n'a  plus  de  mission  poui  prêcher;  il  baptise  ;  el  il 
Il  a  plus  de  mission  pour  baptiter;  il  n'a  plus  auc.ua  pouvoir  ni  pour  lier  ni  pour 
délier  tes  ames  m  tribunsA  de  la  pénitence  :  et  il  répand  le  désordre  dans  les 
consciences  en  donnant  des  absolniions'nolfës;  il  n'a  plus  aucun  pouvoir  pour 
unir  sacr^nentelleiKienl  les  époax«  ei  il  a-em  va  peut-être  jeter  la  pertnrbadon 
dans  les  fanûlles  cbréUenncs  en  bénissant  des  mariages  nuls  devant  TEglise;  eu- 
th)  il  np  peut  plus,  sans  un  attentat  énorme,  monter  à  Taulel  pour  y  oiîrir  la  vio*- 
liipe  sainte,  et,  insultant  Dieu  dans  son  redoutable  sanctuaire,  il  poi  !e  ses  mains 
>aLi  il%'os  sur  le  Saint  des  saints,  et  provoque  les  vengeances  du  ciel  au  moment 
iiîrnie  oii  il  lui  offre  la  victime  d'expinlion  ! 

Fuyez,  fuyez,  T.  C.  F.,  ce  culte  schi^malique,  ce  culte  impie  !  En  y  prenant 
P  iPi,  vous  vous  rendriez  coupables  d'un  péché  énorme.  Ah  !  chors  fidèles  de  la 
\li;iYéc,  sonvenez-vouS  de  rintérêt  que  nous  vous  avons  {lorlé  à  une  époque  où  ' 
voii^  aspiriez  à  voir  ériger  votre  église  en  succursale;  rappelez-vous  mainte- 
uani  les  marques  d*»fieetioa  91e  b<mis «dus  avons  données,  comme  nous  non»-: 
rappelons  avec  jeie  les  preuves  d*aiiMMir  et  d^  recoonaîssaDGe  que  vous  nons 
ave^  prodiguées  le  jour  où  noos  vous  avons  visités.  Qœ  personne  de  vous  n'aban- 
donne isop  premier  pasteur!  Si,  hélas!  il  se  trouvait  déjà  4|oelqùes  brebis  que  . 
riotros  eût  égarées,  qu'elles  se  bâtent  de  l'abandonner  et  de  revenir  à  noos  1  Ne  ^ 
noyons  tous  qu'tin  même  corps,  comm^  nous  n'^avons  fous  reçu  qu'unméme  esprit, 
une  mr'mr  voralion^  une  même  c^prrancc.  Ensuite,  tous  ensemble,  jelons-nous 
aux  pieds  de  N.S.  .1.  C.  le  suprême  Paslcur  de  nos  ames,  afin  nti'il  daiç'ne  lou- 
rlier  le  cœur  de  celui  qui  a  percé  îc  nôlre  de  douleur,  affligé  TEgii^e,  outrage  le 
S*^î<încnr.  Adressons-nons  aussi  à  la  Mm?  de  miséricorde,  afin  qu'elle  intercède 
(loui-  lui  auprès  de  son  divin  i  ils  et  qu'elle  lui  obtienne  la  grâce  d'uu  prompt  et  - 
sincère  retour. 

Maison  attendant,  il  est  de  notre  devoir  de  vous  prémunir  contre  la  séduction  - 
de  son-  exemple,  contre  le  crime  et  les  désordres  de  sbn  scbisme.  fin  consé- 
quence :  ' 

Nous  vons  défondons  expressément  d'assister  à  sa  messe,  k  ses  rosimetions 
ou  «ffîcas,  en  «nmot  de  cdmmomquer  avec  lui  dans  les  choses  divines. 

2"  Nous  vous  avertissons  (jue  les  absolutions  qu'il  aurait  données  et  les  ma- 
rhî^GS  qu'il  aurait  bénis,  depuis  la  révocation  de  ses  pouvoirs,  qui  date  du  $à 
août  1815,  sont  nuls  et  tn valides  de  plein  droit. 

Nous  déclarons  suspens  |).ir  le  seul  fait,  tout  ecclésiastique,  qui,  à  partir  de 
la  promulgation  du  présent  mandement,  communiquerait  avec  l'abbé  Van  Maor- 
&t\  in  divinit. 

Et  sera  notre  présent  mandement  envoyé  à  tous  les  curés  de  notre  diocèse  et 
ODMmoniqné  nnx  ÛdèksUt  oà  besoin  sera,  soit  par  ope  iectnre  publique,  soit  an^ 
trement.  -  • 

Donné  à  Uége,  le  28  août  m?. 

L.  f  S.  CORNEILLE,  év.  de  Lié^e.  - 
^^'i  ,  Par  mandement:  L.  G^.VitnDmTST,  cban.-secr. 

An  moment  où  nous  terminions  ce  mandement,  nous  reçûmes  celui  de  ^ 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  portant  condamnation  de  dcn\  écrits  périodiques,  pu- 
iiliés  sous  les  noms  de  ;  ia  Voix  de  la  VérUé  et  le  HnppeL  11  se  tronvc  à  la  fin  de 
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€6*400)1106111  ufi  exirait  dfe  son  niandeiiiuiit  tla  ±i}  mm  i^fô.  Nmm  rivons  t:ru  iptvî 
h  clfrrçé  noire  diocèse'  lirait  avec  îmérêt  c»f»t  élirait,  p;ircre  qu  ii  uiTi'«'  h» 
preuvn  «fue  iiwjmu  avant  dfe  connnître  le  décibel  de  fcrégoipeXYI;  le»  prtdais  fran- 
çais ju'i].<:iient  (lt;»  grave»  quesUone^  de  i  maïuaWliâitè  01*  d^  ottcndiuics  aamuits 
nous  ea  pe(i80»8  noos^méme. 

AKimiB  ET  aiOUVEU.ES  ËCCU^iUA&XIQliBS* 

Mot*  Mmamtm  et  ne»  «rateiuraf:  hgsr  plii»  nanCés  étt»  les  nouveaux 
baoqiMir  iioUliqaes,  «e  pouvaient  manquer,  «Ion  les  antécécÊeatB  du 
yifeas  Bbératism^,  de  jeter  au  clergé,  à  traVèrs  les  Abts  de  leur  élb(|iieiice 
radicale,  finjare  ec  l«i  inalédictî^.  Sàus  partéir  du  discours  humanittUn 
et  fiimènstê  de  M.  Victor  Gbnsldéraat^  ealril  poasible  dé  |»aaeer  sont 
sHeiice  ce  q[ae  llioocffable.  M.  ,LhaiJ^tl^.&  eu.  rjuadigne  cnuragjê.  de 
prodii'nier  sur  TSgUift)  danfr  U,  ^mmàx  faai*i|[U9i.  de^SaintrQttulÂa^  Que 
réiojj^de  i'adiusraiike  l^apft  Pie  JX  ai^.l«aii«4.p)«ee  dwia  etstiw»ii|pnipt- 
réfomnaiikesy  ,wam'm ymmtmmi cff^^ii ivgffhÊÊMw  avev  bonfame;. Hais  ne 
peaMm  bnn  i-augt»t«rdkel4l0t'H(KM9M(i'émMer  i  jkmtm  mmm 
TMIita^é  ifwr  Hcwit  k  resfir  dù  é)er|{é?lÉ*^e  bien-  trarraîllér  A  far  réftmt 
qimfraffirtiierqit''eiitrele9|rtrélrev  ei  te  peupfeiV  exîiste  une  ftfti  rîèi' V  tn^ 
fraDchiaiaftle  die;  justes  d^fiattces  et  de  haines  trop  !é(>;Uini9&?  Qé'bn  jage 
dôirc' enfin  desgrandk  progrès  du, libëratisiue  réformateur  par  ces  étran- 
ges paroles  dîe  UbonorablèM.  LIier bette  faisant  réIo4<e  de  fiieLlX- 

«Quant  à  raoïoritainorale,  lâ^seule  dont  il  semblait  le  Pape  Pis  Ï!L  pât 
disposer,  cello  qui  sert  de  base  à  sou  gpnverneaieiit,  ceUe  des  eaii^aiiees  frin 
gieust's,  elle  a  énonnéineni  perdu  de  son  MVi[)ire;  êtia  majiiirîlé  dea  prêlm  ds 
œtlè  religion  s'est  prononcée  conlre  son  chef  et  Veoi  Teniraver  !  qufilques-nitt 
même,  dii-on,  ne  plenreraient  pas  sa  perte.  En  an  mot,  le  Pape  éiaitaeidy  abso* 
lument  seul  !» 

C*est  là,  on  le  sciu  hirn,  une  évidente  calomnie  libérée  ;. ou  bien. en> 
core  une  i^,noraucc  inexcusable  après  tout  ce  qu'ont  publié,  dans  leurs 
Mandements  respectais,  tous  non  évéques  de  France  proalaonutr  à  Teniri 
leur  vénéraliou  profonde  et  leur  concours  le  pins  e^cace  et  le  ptea 
ardent  puuri|i^ personne  et  pour  t'ceiivi*e  sainte  d^  Fisnf^ust^  Pouttfe. 

Bu  resce,  roki  un  Mandement  de  M.  TArcbevéque  de  Paris  qui  vamt 
de  nouveau  donner  un  éloquent  démenti  à  Tinjuste  et  téméraire  asser- 
tion ée  roratetic  réfoimÎAte  du  b  uiquet  de  Saint- Q^iepûn  : 

HÀNDniiKT  de  Mffr  VAnhevêquê  de  Paris,  qui  ordomnedu  priàrmfmm 

/irolra&nairPm/«  iPiVftPi»|£. 

«Vaipao^  speeHKk  est  doMié  en  ne?  m— swi  a»-awwd»rhimi€iyafcl»de 

réveiller  no^  seniimenis  d^amoor  et  de  dévouement  pour  le  chef  angiiaiii  ûê 

TEglise. 

»  Les  esprits  les  plus  prévenus,  qui  av  iieiu  considéré  irop  long-temps  la  Pa- 
p:iiilé  et  !a  hiérarchie  ecrlésiastique  tout  entière  coniiuo  hostiles  aux  légitimes 
libelle^  dt  s  peuples,  sont  coittraints  de  proclamer  que  ces  libertés  ont  iroiive 
les  garai] Lu'b  plus  assurées  et  leur  avenir  ie  plus  glorieux  dans  las  rélumiei» 
doia  Vit  i\  vient  de  donner  l'exemple  à  la  Péniu&uie  italique. 
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wîTattfemfrz  p.T*  do  nous,  II'.  T.-C.  P.,  que  ncms  eSRiyionî;  «Hrv«iié  gKiiWyiw 
ici  ce  <|iie  Ik  jsdcnoe  pnlUiquc  n  «ie  pihff  mjMurieiix  er  ile*  jpk\ns  cVbTQr  mur  âp  Ih 
Ms:  noir?;  vcrnlîurs.  pnrUt  d<'Kdh)ir>  réciproques  giuinTuoniprits  cl'  (ft-s^d- 
tovenS',  'lé  rnlîV.nu'O  (H*  PorilVe  cU  «te  I:»  titierté.  Loin  dfe  iiousr  rbrmieillcn-r  prn- 
scf  rcs«»ji(1ri'  CCS  pfnndïJ  prohlèuies,  cl  de  vrnif,  coniinc  lant  d'anlrcs,  dbniu  r 
dus  Icnms  à  cctix  uni  reçu  b  terribîc  luission  de  goin  emer  les  iKininics  ! 
FITais  nous  fcious  une  chose  uiWe  à  «ou  *'  !iiiiii>lcro  en  vous  disuni  avec  une  pai  - 
faite  vcriiê  pounjuoi,  en  présence  de  lani  d  accuMiiions  les  pluà  divergentes, 
les  plus  conlnidiciuiies,  le  clergé  a  éié  si  sobre  de  niauifestalions,  oti  oiéiue 
.  pour(}tioî  il' a  gardé  le  fUence  qpenoiis  croyons  dftvoir  rompre  mi]6tard*ftiii. 

»  Amie  de  tous  les  pouvoirs  régulièimaeni  éulllis,  parce  qu'ite  tiemmit  &b 
DiCQ,  rCgfise  B'li.ce^  dë  leur  rocomnaiiiter,  Atin  on  fiiii(pge  pitein  db  respec» 
et  de  modération.  Ta'  dfoucfor  dit  commlndemeDl,  Téquiié  la  plus  sévère,  ei 
toute  la  Kfjerté  que  les  raœnrs  de  cha(]uc  nation,  son  caractère  el  ses  inléréis  oi»t 
feÉdii€  psHiiMe.  Ainei,  lorsq^io,  ù  la  ttn  du  dtx»àuittèuie nède,  Louis  1V(  con- 
voqua le»  reprcsentanki  de  la  naiion,  on  vil  les  stjccessenrs  des  évêqnes  el  dets- 
oraieurs  (  lir-Liietts,  qui  avaieiii  fVtil  eiHendre  les  plus  austères  Ici  ons  a  iio^i  an- 
<  ieiis  lois,  non  uiuiiis  eufpresbéï  que  les  anlies  classes  de  !:\  société  a  voler  de 
laigeK-el  saluUiires  rclbriucii  (l).  Airysi,  lofbqiie  le  nioiKh.;  entier  SC  ^r^i^^^ il  en 
préseiH  e  d'un  nouvel  Alcvandre,  de  faibles  evc*iuti.s  ^/loicfticrenl,  au  noiu  du 
4n'oii  cl  de  h  ltberié,eii  faveur  du  cUef  de  PEglise  (2).  Si  à  dîveises  époquei»leur 
voix  est  demeorée  muette,  c'est  parcç  que,  (âme  d*uD accord némntai  ndftwi' 
iMsieineiit,  ({ui  dcfTBîf  ètfo  on  faMieiisobteiifiit,  pouvait  liicifeiMRC  dbwlip'iilift 
Bmfeê-iémaètf  de  dlSw»dm>  en  m^d*wilfe!  pe^rair,  «t  tti  on^Mé  d^*» 
eheiner  la^  liberté  e)le«iiiénit. 

»  Cette  llbaisié,  qui,,  ateerdée  à  temps  a\cc  sagesse  et  daes  une  mesure  con- 
venable par  les  souverains,  avail  alTerjni  leur  irône  cl  fait  bénir  leur  règne,  u  a 
plus  été,  lor.xjuc  les  peuples  s'en  sont  eniparés  avec  violence,  qn'inie  conquête 
ruineuse  el  presque  toujours  încei faine.  Pour  échapper  aux  abus  d'une  Muun  iie 
sans  contrôle,  on  a  subi  les  abus  |»lus  grands  de  la  licence,  cl  pour  se  smisn  aii  c 
aux  maux  et  au  despolisme  brutal  de  celiîe-ci,  on  est  retombe  >ous  le  joug  d  un 
pouvoir  plus  ab-olu  que  celui  que  les  passions  avalent  brisé  avec  colère. 

9  Si  les  oatioiis  qoi  sont  sorties  de  ces  dëui  situatious  extrêmes,  oe  sont  pas 
oefteadoin  déii«Me»  dis  WHe  apprclwwiieMC  ii^il*^  pdiil  pem  qms  kmm  HbÊt- 
ié$  iirent,  dès-  rovégine»  le^fmade  lâNMMMedivniMi»  i^  pmênt  sltos  mémsi 
leur  soerce  dent,  les  passioaft  »tii-elii«iieiiiiefc?  bJocintU  suflii^  mix 
uns  de  moQier  tOHjoorSy  soos  prétexte  qu*il  ne  sannrii  y  avoir  trop  de  lois  ros- 
iriciives  pour  proléger  Tordre,  cl  aux  autres  de  ne  souffrir  aucune  autorité,  sous 
prétexte  qu*eUe  tend  à  encbalner  les  libertés  les  plus  iuuffensives  et  les  |^us  ué» 
ccss:iires. 

»  \i  n'en  a  j);is  eic  ;unsr  dn  ^rranif  Pr>pe,  qui,  en  doninuil  la  liberté  à  -on  peu- 
ple, a  fait  de  cciic  concession  mt  objet  (le  reconnaissance,  et  ajouté  pai  i.i  itiéuie 
une  nouvelle  lorce  a  ses  droits  connue  souveraiii.  Voiia  le  niolil  quidiui  dissiper 
leeeraintes  que  uoos  pourrione  concevoir  si  nous  nous  bomioi»  à  imeiTager  les 
«umoneals  de  notselilRiiMie. 

e  Et  mainleBini  que.  nous  rcsie*i^  i  Aiire,  sinon  de  lever  coniifret  los 
mains  vers  le  ciel  ?  Exaucez,  Seigneur,  noiro  bteis-iituié  Ponlifo,  an  milieu  des 
tribulations  que  peuvent  lui  susciter  ses  généreux  pr^ets.  Conftrmez-les  et  fai- 
tes triomplier,  pnisque  dans  les  dèsseios  de  votre  divine  providence  ils  ne  doi- 

(1)  Voir  les  cahiers  do  clergé  de  1789. 

(2)  Vdr  les  iicies  dn  eoBclle  de  tôif . 


Digitized  by  Google 


(  73>)./ 

vent  pas  servir  seulement  à  des  réformes  utiles,  mais  assurer  la  liberté  de  votre 
Eglise,  ei  icadre  plus  facile  la  propagation  de  TEvangile.  L  aiuour  qu  iu»pire  le 
prudent  réformateur  des  lois  humaines,  leia  betiir  la  sagesse  chrétienne  qui  ra- 
nime; les  peuples  catholiques  se  persuaderont  de  plus  «a  plus  que,  pour  possé- 
der une  liberté  politique  stable  et  sans  orages,  îl  faut  la  puiser  à  la  »)urce  d*où 
cUc  sortit  pour  affranchir  Templre  romain  et  les  peuples  barbares.  Aujourd'hui 
comme  autrefois,  le  cbYistianisaie  peut  seul  nous  préserver  de  la  tjrannie  i^o- 
minieuse  des  passions,  qui  prépare  aux  peuples  corrompus  tous  les  genres  d'es- 
clavages; aujourd'hui  comme  à  Tépoque  du  premier  triomphe  de  la  croix,  il  peut 
seul  placer  dans  la  conscience  des  peuples  l'appui  le  plus  fort  de  raulorilé  sou- 
veraine, et  (îans  le  co^nr  des  roi'^  tins  pensées  débonn:Hrcs  qui  alTranchisscni  les 
peuples,  sans  danger  pour  leur  gloire,  leur  repos  ei  leur  véritable  prospérité. 

\ '[DE'SIS,  Archevêque  de  Paris. ut 


Les  ofTiaBdes  riBcueillies  dans  le  diocèse  de  Cambrai  en  faveur  des  ir- 
landais, et  envoyées  par  S.  £m.  le  cardinal-archevêque,  s'élèvent  à  la 
somme  de  l3,47ô  fi .  35  p. 

M.  l'éveque  de  Nantes,  étant  venu  à  son  château  de  La  Koche  Piche- 
incr,  dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen-des  Yallons,  a  célébré  la  messe  di^ 
inancUe,  dans  la  nouvelle  église  dont  il  est  le  bienfaiteur,  et  dont  son 
gendre,  M.  d'Ozonville,  estle  principal  fondateur.  S.  G.  est  montée  en 
chaire,  et  a  doané  d'intéressants  détails  sur  son  voyage  à  Borne  et  en  lia* 
lie.  Après  la  messe,  le  clergé  s'est  rendu  processionnellenient  au  cime- 
tière, à  l'ancienne  église,  devenue  le  lieu  de  sépulture  de  la  famille  de 
Heicé.  Là,  le  prélat,  au  milietf: de&  tombes  de  sa  fille  cbéi  ie,  de  son 
éjpouse,  de  son  frère  et  de  son  oncle,  ancien  grand-vicaire  de  Mante*,  a 
bénit  la  grande  et  belle  croix  que  M.  d'Oxonville  a  fait  planter*  Le  soir  a 
(  Il  lieu  rérection  du  chemin  de  la  croij^^  au  inilieu  d*un  concoars  extra- 
oixlinaire. 


-  L!aatîqtte  chapelle  de  Notrt^Stame-de-Sauvagnat,  située  sur  on  des 
sommets  les  plus  élevés  des  montagnes  de  G-rammont,  Toit  accourir  cha- 
que aniiée,  dans  Tenceinte  de  son  modeste  sanctuaire,  une  foule  nom- 
breuse de  pèlerins  guidés  par  leur  foi  et  leur  piété  pied  des  autels  de 
la  sainte  Mère  de  Dieu.  Le  jour  de  la  solennité  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  plus  de  6,000  personnes  se  pressaient  autour  de  lliumble 
chapelle.  M.  révêque  de  Limoges,  après  ayoir  visité  la  paroisse  de  Saînt- 
Léger-ia-Montagne,  s'est  rendu  à  Sauvaguat,  où  S.  G.  a  officié»  assistée 
par  tout  le  clergé  du  canton  de  Laurière.  Après  la  messe,  Tevéque  s'est 
rendu  au  centre  du  plateau  qui  domine  les  colUiies  d'alentour  ;  en  pré- 
sence de  la  foule  immense,  il  a  rappelé  la  poétique  légende  à  la«|ttelte  se 
rattache  la  fondation  de  la  chapelle  de  Sauvagnat,  puis,  retraçant  à 
ip  ands  traits  les  miracles  de  grâce  et  de  protection  obtenus  par  l'inter^ 
cession  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  il  a  appelé  les  grâces  du  ciel  sur  son 
peuple,  et  a  béni  la  multitude  recueillie  ei  prosternée. 
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Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  la  {laCriotîque  délibération 
fOLT  laqueliè  le  conseil  manicipal  d'Aigoes-Mortes  a  décidé  qu'une  sta- 
tue serait  élevée  au  roi  saint  Louis,  sur  le  point  oà  ce  grand  prince s'etn- 
liarqua  pour  cette  croisade  si  féconde  en  malheurs,  mais^  aussi  en  noble 
et  pure  gloire.  lia  mémoire  du  vainqueur  de  Damiette,  du  roi-l(-;;îslateur 
auquel  la  France  dut  ses  meilleures  institutîôns,  et  que  ses  vertus  et  son 
expérience  avaient  rendu  l'arbitre  des  princes  et  des  peuple»,  le  nonî  du 
inonarqtté  enfin  qui  poussa  la  vertu  aussi  loin  qu'il  est  permis  d'attein- 
dre^ ce  précieux  héritage  appai  tient  à  la  France  entière»  et  la  ville  d*At« 
^ues-Mortes  a  droit  de  compter  sur  tous  les  Français  pour  une'œdvre  ai 
nationale. 

Nous  apprenons  que  Marseille  n*est  pas  restée  en  arrière  dans  celte 
o3uvrc,  et  que  i'oii  a  tlcjà  recueilli  des  souscriptions  dans  nos  murs.  Ceuv 
de  nos  concitoyens  auxquels  p  arviendra  l'appel  du  conseil  munici})al 
d'Aigues-Mortes  y  répondront  généreusement,  nous  en  avons  la  cou- 
liaace.  C'est  à  eux  à  payer  la  dette  de  leur  yicdle  marine  qui  transporta 
le  saint  roi  à  l'île  de  Chypre  où  sa  (grande  et  sage  politique  jeta  les  bases 
de  uolre  toiumcrcede  Syrie,  et  «^lu*  ces  plages  de  FEj^ypte  où  son  courage 
et  sa  grandeur  d'aine  douucrent  tant  de  splendeur  au  noin  ii  ançais. 

{Gazette  du  Midi.) 
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Grâce  au  zèle  intelligent  de  31.  l'évêque  de  Tarbes,  le  con  o  h  'î 
du  8  septembre  à  Motre-Dame  de  (laraison  a  été  plus  considéraiile 
en  1S47  qu'il  ne  Tavaitété  encore  depuis  la  ^restaura tien  et  la  réouver* 
ture  de  la  chapelle  en  1835.  Mgr  Uiurence  a  ordonné  qu'une  retraite  de 
huit  jours  seiVit  préchée  dans  la  chapelle  par  les  missionnaires  de  Ga* 
raisorï  y  pour  disposer  iesfiièhi  à  la  /ête  de  la  Nativité  a  voulu  la  prési- 
der lui-même.  Les  saints  exercices  ont  commencé  dimanche  5  septem-*. 
hre,  et  ont  continué  sans  interruption  Jusqu'au  dimanche  13  de  ce  mois^ 
Les  instructions,  soit  le  matin,  soit  le  soir,  ont  été  suivies,  durant  toute 
la  retraite,  de  la  bénédiction  solennelle  du  très  Saint-Sacrement.  Cette 
mesure  a  eu  tout  lesmrcès  que  M,  révéque  avait  lieu  d*en  espérer*  La 
parob  de  Dieu  a  produit  les  fruits  de  salut  les  p)us  heureux  et  les  plus 
abondants.  La  féie  de  la  Nativité  en  a  été  plus  belle  et  plusédiGante. 

Soixnnte«4iz  prêtres  appartenant  aux  trois  diocèses  qui  avotsinent  le  ■ 
sanctuaire  de  Marie,  ont  été  invités  à  aider  les  chapelains  dans  le  minis^ 
tère  laborieux  et  difficile  de  la  confession.  Mgr  Laurence  s'est  mis  à  la 
tête  do  bataillon  sacré  ;  il  a  passé  tous  les  moments  libres  au  confession* 
nal  ;  il  y  a  fait,  à  diverses  reprises,  des  séances  de  cinq  et  six  heures  con-^ 
sécutives.  Les  ouvriers  étaient  nombreux  et  dc^'orcsdu  zèle  de  la  maison 
du  Seigneur ^Xdi  lïiOiS^on  a  été  riche  et  ahondanie.  Du  a  compté  huit 
mille  communions  faites  dans  l;i  tlia|ielle  pendant  la  retraite  ;  six  mille 
le  jour  de  la  Nativité,  et  deux  mille  rcjiai  ti  s  dans  les  auUcs  joins.  C'est 
ce  que  M.  l'évéqnc  s'est  pUr  à  répéter  ticins  Tallocution  paternelle  (\\\\\ 
a  adrcdâée  le  dunauche  13  du  courant,  après  les  olUces  du  sou ,  k  une 
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f(ui le  compacte  et' avide  de  reutemUe,  en  iaisan%  la  dù  ure- des  j^it<'iiv 
ej^ei'cice$.aux<|^el&  il  avait.  vouUi  .pieiuiix  uoe  i^^i^bi  Jaiige  et  si'acitvr. 

BELfiiQt'Ë.  —  Les  inembws. da.copgi'ès  péDitemiairc  se  aont  rendus 
ift  %i  au  matin  à  Yilvorde  |Um*  im  coovoi  spécial  pour  visiter  la.  wmiaon 
4e  séolusion.  £D.raba«i«e.du président  ecdetivioe^piésidents,  ilsoat  ét» 
i-eçus  |i«r  M.  le  couitS'C^iiet^  à  la  tctr  de  la  cainmiflaiim  a^iminiatrative. 
ÎAk  la  comte  Cor  net  laui*  «  pi-éseuté  MM.  le  dii'ecieui*  et  le  sous- cil  rec- 
laur,  raum^oiei:  et  autres  fonotiouuait  es  de  la  maisour ainsi  ^tte  les  Fi  è- 
res  de  ta  congrégation  de  Notre-Jlaine  de  ia  Miséricorde,  fondée  à  Mali* 
neapaa:  W  cltaBoin^  ScUeppers^  reli|peiix4||ii„aii  uontbre  de  .?ing(»  cjkt- 
crai  la  autveiUaiàce  des  déiienus ,  coucarceuunêntt  avec  les  autres  gar- 
diez». 

Les  iiieiulM'es  du  congrès  otu  visité  la  uiaîson  d'ans  toutes  se»  partie»  et 
ofitfélicité  à  plusieurs  reyauses  la  comuiisato»  sur  Tordre  et  la  piopreis 
qui  y  régnent^ et  sur  Tétai  de  ^rlaite  saiilé  desKléteiui*.  Ui-Oiut  é|^Ie- 
ment  téraoig|)é  leur  satiéractton  de  la  dbposttibii  de  Taucieniie  et  de  la 
nouvelle  ckapelle,  construites  de  telle  sorte  que  les  détenus  asatstcnt  aux 
offices,  placés  dans  les  trois  salles  en  éventail,  qui  servent  de  réfectoire. 
Itiotit  admiré  les  celfules  de  séparation  nocturne  et  les  64  cellules  pour 
Titolement  complet  qu'on  se  piopose  d'introduire  prochainement  d*uoe 
niautère  partielfedkns  la  maison. 

ÛHMW^W/C^ÊÊà'WÊMâGMBItWnXQ.  ^  Le  mémoire  présenté  parle 
pnteiir  .UliltcU,  et  dlias  leqtict  il  se  réserve  le  droit  de  firftclicr  toojeer» 
conformément  *  son  sy«(èine  d'ÎDCiMuItté',  »  laie  larMe  daua  le  eamia- 
fOiré  de  nfagdebonrg.  Contrairement  au  v«e«  de*  son  ^vésideiM,  M.  le 
|Mwteur  Goeschelv'l^àSHeintiiiéis  m  déckK^que  pleitiviiliercé  devoiit  cHie  iai»^ 
séeà  Uhtkflr.  Le'prréstdent  avait  été  abaridoBsé  pvrsfsineîHearsiMii»^ 
partisans  qni  craignttîent»  oot-îls  dit,  de  se  voiremrainésdatta  la  voîede 
Pintoléraitce  et  der  persécutions*  ref  gieusea.  Il  a  faltiren  cDiM£|iieuce 
<|ue  te  gouvernement  i«tlrâf  m\  pasteur  Giescbél  le  présidence  du  «en- 
shtoifetfir  Magdeheurg  ;  mais  on  croit  qu'il  en  sera  dédommagé  par  h 
présidence  do  consistoire  royal  de  Berlin.  Ainsi  le  système  de  utécréance 
des  Amia  ég  la  Lumière  ttiomplie  ouvertement  dam  les  provinces  de 
Tooest  de  la  monarciiieprussieuue. 

PRCSSE. — ^La  capitale  est  actnelleuieut  forteuH  Jit  préoccupée  par 
iatU  iite  d  line  ordonnance  royale  qui  doit  abroger  îa  (i;rnnde  feutre  de 
Tutiion  des  deux  grandes  Iraciious  du  protesta ntis nu  ("ji  mip  seule  ron- 
fessioii  dite  év.ingéliqiie.  Déjà  le  gouvernement  v  a  f  l  elndr:  par  la  ptibi»- 
cation  d*uu  règlement oftiii(4  pour  le^  ]k us  ouî»  et  secutirs  à  accorder ai»x 
minisiresdescoufessionsévanBélico-lii  tli(M  u  nue  et  pvnnft'lico-iéformée  r 
dénominations  qui  jnsqH*ici  avaitnt  été  sévereim  uL  tlélcndnes.  Vnr- 
grande  partie  des  ministres  de  FEglise  évnugélique-nnie  ont  présenté  nu 
roi  un  mémoire  tendant  à  piotester  contre  la  suppression  de  l'uuiou. 
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Alosi  le  prutertHilKnne  pntfltien  voie  sttrgirdbiM  won  s«tQ  im  tcbiswii»> 

plus,  $.ins  compter  Ik  prépofMlâwnee  envaliMsaiite     Yimmtme  aecta* 

des  illiiininés  mécrcauts.  Le  pasteur  Ubticb,  à  son  passage  par  Fianc- 
fort,  a  reçu  les  bonneuxs  d*iuie  ovation  dans  rassociatioo  radicale  dite 

Cercle  des  lundis. 

UVtR  I^OLITK>LE. 

OYi  ïit  dUns  \o  r fm^m^oltiir,  i»o!ivp  >if  jotirual  inînifitéi'iôt  : 
a  La  Grèce  a  perdu  an  dfe  sc^  «nuls  hommes.  Colciii  e.si  morl,  le  10  sepleoi- 
bre,  npivs  une  maindie  dequiii/j-  j^»nrs.    <     un  «•vcneiiionl  ^rave  dans  la  crise 
doiil  i'Onent  est  travaillé  depuis  l»vt>ie  ans.  Ct^>l  une  «iuuli  ur  pour  tous  c«mix  - 
qui  adiiiîreni  le  UévoAmetti,  aitnenl  les  nobles  cœard  ctne  soiti  pa&  oiKore  dés- 
intéressés de  la  gkiire.  LTœuvre  eoii  éprise  par  CatoUl  miê  intofiiplèfe,  misoM* 
pas  sa  renommée.  Sli  ne  liri  a  psis  été  domié  dMieiper  ee  ipi'il  avcaii  mIq  «  il  a  « 
asMv  ftiH  peur  eoMterar  son  twvenir.  ^ 

V  Cdlëtif,  dans  anfrsiliiatfwi  iiiieatiipli»am?ll»>  dans  des  oondilim  dv  * 
let,  de  Moultés  et  de  ■■iiftu  qui        renoMlMiit  pas  aUlenrs,  Mail  pMiîe  dr 
ce  groupe  d'espuiia  fcwaceai  |vé«oy:mis  fn;  sartoas  les  points  de  l*Earepe,  s'eft— 
forcent  d'établir,  au  uiîlifu  dis  ruines  dti  {jassé,  les  principes  et  les  lois  de  la  cr«^ 
vilisatioii  inodvrne.  Il  avnit.  autant  ([u'âucun  autre,  foi  pt  espoir  dans  celte 
grande  iranslorniaiion  de»  alf  iire»  du  monde  el  de  (n  dr'siinée  humaine.  Avec 
.  (^aelle  ardeur  u'a-t-il  pas  travaillé  toujours  à  amener  dans  ce  mouvement  soniMi-^ 
ble  pays  î 

»  La  veille  de  sa  morl,  le  ministre  du  roi  OiUou  u  reçu,  sur  sou  Itt  de  douleur^  . 
latWledemmfnraliK  ililgiéaBr  tiweiu  auefffaaces.  Coietti  s'est  fait^awiie- 
nir  no  nmemrrar  se» téni,  et  9  pNiMii«é^i|eelques  paeolfe  HniUniM  iMfMl  - 
les  te  Mr  s  vépmida  fm  ses  fkwm,  Ss»dsraiswi  mta  étatot  poivia  Msa  ^ils 
ngretlalt  son  cntrepriseinaelMfée*  ses  iravaoi  iaeesiwpaiv  tt  aaniSTaahK  du»- 
ces  sqpriiaea  parole&  qui  ont  tant  d'autorité  sur  les  cœurs,  éclairer  Ta  venir  et  an  « 
légiier  à  son  prince  Tesprit  cl  les  nécessoires  solutions...  Mais  ses  fbreeaélaieoa» 
épuisées.  Il  demandj  qu'on  \o  rccoorliàt,  espérant  encore  irn  lendemain. 

»  Il  s^endnrmit  enfin,  pour  ne  plusse  réveill»  i-  i<  i-i»as.  Dans  les  visions  du  der- 
nier soramerl,  on  rentendit  se  rappeler  les  ofunlKiis  de  s;i  jtniitL'Sse  pour  la  cause 
de  l  uisurrection.  11  murnniraii,  de  sa  vojx  all  iiliiie,  les  chants  guerriers  du  Pali- 
kare.  Ainsi,  sa  dernière  pensée  était  fidèle  a  loute  sa  vie.  Il  en  paretturait  toutes- 
les  pages  awaalqaalaiBiaia  de  Dieu  feraiàt  le  livre  ,  et  la  mort  elie-mème  si-f 
troavait  rimi  k  eflbtsr. 

a  Puisse  la  Grèce  et  son  roi  avoir,  après  lui,  de»  msilniW  aussi  IHilesi  de»- 
cceurs  aussi  ufteuisaa^tfaassl  eourageua  déiei^euist  a  y  aatatt  yajquaehsue 
de  plus  dHÉsofauLanuon        perte  de  cet  lu  11  un  #m»  putsioia  :  oe  airajt  » 
le  délaissement  de  sarn  «awe  et  Fabandon  de  sa  pensée.  Le  r«l  Othon  est  digna- 
de  <  mprendre,  en  ua  pareil  namaat,  la  grandear  des  défaits  que  la  Profidenee- 
lui  iuipose.  •  • 

  III  rT- Mil  — .  

i'u  banquet  pour  h  réfortne  ékcioraie  vietu  d'  ivoir  lieu  dans  h  ville  de  Saint- 
Quentin.  Les  riches  filafeiiis  dv  cette  imluslneuse  cité  y  étaient  représentés  par 
M.  higtierre,  libraire  a  i*ans,  rue  de  Seine,  et  président  du  efmUé  des  électeurs 
^CBppoiUion  du  dépariement  de  la  Seine  ■  par  M.  Victor  Considérant,  le  chef 
de  la  sacia  des  fvuHérîstes;  par  M.  Uieriietieet  par  M.  Odiiou  Bar  roi,  le  pre- 
mier d^Hilé  dfl  Soissons,  et  le  second  de  €hMlny  ;  par  M.  Corne,  ancien  dépoté  - 
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(le  DoiiA»Miaf  II.  Qiiliielle«  .<lf3|iulé^e  Vmias«  etc.  Des  deux  dépuics  de  Saiiu- 
Qiieolin,  M.  Gambncéfès  s^ul  assistait  au  banquet.  M.  Viyieo,  Fttn  des  présideta» 
lia  conscU  d'Ëtat,  s'est  excusé. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS- 
INTÉRIEUR. 

PARIS,  ^'i  septembre.  —  On  écrit  do  Coinpièî^ne,  le  22  septembre  : 

a  M.  Guizoïesl  anivcliier  soir.  L'amiiassadeur  persan  vient  également  (rarii- 
ver.  Il  cl'I  descendu  à  un  hôtel  en  face  du  château,  que  la  liste  civile  a  faii  nu  u- 
hler  avec  tout  le  luxe  possible.  On  vlcui  Ue  placer  mie  sentinelle  d'iioiuieui'  a  sa 
1  orle.  Il  sera  reçu  demain  eu  audience  solennelle  par  le  roi  oi  «a  iaïuiUe  royale, 
dans  le  salon  du  trône.  Le  roi  sera  entouré  de  sa  nombreuse  cour  milîlAÎre. 

»  Oo  parait  altacber  une  grande  injHNrtance  k  cette  réception,  et  tantes  les 
inesore»  sont  prises  pour  lui  donner  le  plus  de  solennité  possâUe.  . 

»  La  grande  revue  d'honoenr  aura  lien  vendredi  24  septeni|»re. 

»  Aojoard*hui  à  midi,  Louis-Pbilippe  et  sa  famille»  accompagnés  d^une  sniie 
nombreuse,  mt  arrivés  à  la  ferme  dotebeaoUett  panr  assister  aux  manœuvres. 
Lottia^PliUippe  est  monté  à  cbevat,  a  parcouru  et  examiné  le  terrain  ;  puis  les 
troupes,  infanterie,  ca valerie. et  artiUerie» Se  sont  mises  en  noiivemeiii  e&  ont 
commencé  les  manœuvres. 

»  l.t\  canonnade  et  la  fusillade  n'ont  pas  ce^si  de  se  faire  entendre  pendant 
deu!^  heures.  Âprès  la  cessation  du  feo,  le  roi  s  cst  jendu  à  la  ferme  de  Cor- 
beaulteo,  où  une  collation  a  eu  lieu. 

)>  Le  prince  de  Joinvillc  a  quitté  le  palais  hier  au  soir,  à  dix  heures,  pour  se 
rendre  à  Saint-Gloud.  » 

<-~  On  lait  on  ce  moment,  4  llalontece  générale  do  la  liste  civile,,  les  dispo- 
ailions  néeessairea  pour  monter  la  maison  de  M.  le  duc  d'Aomale.  Le  prince 
mènera,  dit-on,  à  Alger,  un  train  tAnt-àHTait  royal,  et  donnera»  cet  hlver« 
bals  et  des  réceptions  nombreuses. 

Ou  ajoute  que  le  comptoir  de  la  banque  de  France,  à  Alger,  va  élrc  iiicessaui- 
mcnt  installé,  à  la  réquisition  expresse  du  duc  d'Aumale,  qui  ne  veut  pas  laisser 
périmer  la  loi  qui  nuiorise  cette  insiilulion. 

—  Les  nûuv(  lies  du  Maroc,  que  nous  avons  données,  dans  notre  dernier  nu- 
méro, sont  coniiMnées  par  une  lettre  de  Gibraltar  du  10  septembre,  écrite  à  un 
négociant  dd  àlaraeillc  par  son  correspondant.  Les  llacbem  et  les  Bcni-.Vmcr  orii 
été  exterminés  sans  que  Léniir  Abd-el-Kader,  qu'ils  allaient  rejoindre,  ait  \m 
leur  porter  aecoors,  et  luinnème  a -été  attaqué  par  le»Berbères  ou  Kabyles  du 
Maroc,  et  contraint  d'évacuer  la  province  du  Rif,  oà  il  balançait  depuis  près  de 
deux  ans  rantorité  de  rempereur. 

Des  lettres  de  Fez,  dn  4  septembre,  arrivées  à  Gibraltar,  annoncent  la  destruc- 
tion des  tribus  algériennes  éflMgrées  et  la  fuite  d'Abd-el-liader,  par  sniie  d*ntta* 
ques  exécutées  avec  succès  contre  l'émir  par  les  troupes  impériales. 

Il  pnrjîl  qij':Hissilôt  après  rextermiiiation  t!»'s  Rcni-Amcr  et  des  lîachem,  !«' 
prince  impérial  Sid-Mohumoied  et  son  kuïd  l  aradji,  ytrofilanl  de  la  lorrrîir  de 
cette  exécution,  et  réunissant  à  leurs  troupes  do  iii)iiil)rcux  cO!Uin}^eiit^,  ont 
battu  Abd-el-Kader  du  côté  de  Taza;  que  celui-ci,  aj.iiit  lait  rclraîle  tians  îf» 
Kif,  au  camp  des  Uem-baiii,  aurait  été  poursuivi  jusque-là  et  battu  ou  iiaiii  par 
les  Beoi*Omani,  chez  lesquels  il  avait  laissé  un  dépôt;  qu'cnlin,  à  la  suite  de  ces 
divers  échecs,  il  s^élaît  réfugié  dans  le  désert  d*Aopak,  sur  la  rive  droite  dn  lln- 
loniia.  Ou  le  disait  blessé;  on  avait  même  réfAndu  le  bmit  de  sa  mort;  main 
ceue  nouvelle  a  été  bienlét  démeniie. 
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L'cropereor  csl  en  ce  moaient  h  Iltibai,  occupé  à  réJuire  des  tribut  reLcHe?: 
après  quoi  i!  reviendra  à  Fez  avrc  son  année.  Le  prince  son  (ils  conuaaaJn  un 
camp  qui  couv  re  la  ville  de  Taza,  dont  Abd-eUKader  ne  s'est  nullement  emparé. 
PoQl-ètr»  appreiidn-tHNi  bientôt  qiie  ce  prince  a  fait  on  foommeot  eo  ami 
dti  côté  da  RÎT. 

^  On  MMMnce  ic  retour  à  Paris  de  MM.  les  ministres  du  commerce  et  de 
rinstnictkm  pnbltqtie. 

r— Sept  personnes  ont  occupé  le  poste  de  président  dn  conseil  depuis  la  révo- 
lution de  juillet  :  HM.  Jacques  LafBtle,  Casimir  PéHer,  lé  duc  de  Broglie,  le 
comte  Mole,  Thiers,  le  doc  de  Dalmaiie  et  Guizot. 

M.  Thil,  président  de  chambre  à  la  cour  de  cassation,  a  été  réélu  député 
par  le  collège  de  Pont-rEvéque*  # 

—  M.  Ic  comte  de  Syracuse,  qui  se  trouve  à  Marseille  depuis  quelques  jours, 
était  sur  le  point  de  s'embarquer  sur  le  Lombardo  pour  retourner  à  Naplcs.  Toui> 
les  bagages,  la  voilure  du  prince  étaient  déjà  sur  le  quai,  et  l'on  se  disposait  ii 
tes  transporier  à  bord  du  paquebot,  lorsque  des  nouvelles,  rerues  par  S.  A.  R. 
sur  la  situation  du  royaume  de  sou  frère  à  l'arrivée  du  Vesuvio^  Tont  engagé  à 
coniremaudcr  ses  préparaiils  de  départ,  à  ajourner  sou  voyage. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  aujourd'hui  le  passage  du  général  Narvaez  U 
Bordeaux,  le  18,  revenant  h  Paris;  d'autres  voni  pius  loin,  et  annoncent  son  ar- 
rivée dans  la  capiule.  Nous  croyons  que  ces  jouruaus  se  trompent  ;  le  général 
était  encore  à  Madrid  le  17,  veille  du  jour  oà  oo  le  fait  passer  à  Bordeaux. 

—  La  lettre  stiiTante,  adressée  au  SikU^  a  été  publiée  par  ce  journal: 

a  Strasbourg,  ce  0  septembre  t847. 

»  Monsieur  le  rédacteur, 
»  Je  lis  seulement  aujourd'hui  Tarticle  de  votre  Journal  du  4  courant  où  vous 

dites  : 

«  On  rnpporfe  que  le  beau-frère  de  M.  de  Montesquieu,  qui  vient  de  se  suici- 
»  der,  le  jtiinc  Perron,  ancien  <''!è\e  <fr  racole  polytechnique,  est  entré  il  y  a 
»  quelques  niois  au  noviciat  des  Jésuites,  abandonnant  à  1  ordre  près  de  quatrt 
w  millions  de  fortune.  » 

w  Ma  réponse  sera  catégorique  :  quelle  que  soii  ma  ioi  lune,  qu'il  vous  plaii 
d'élever,  contre  toute  vérité,  à  près  de  quatre  millions,  je  n'en  ai  rien  distrait  en  fa- 
veur des  Jéàulies.  Du  reste,  je  Teusse  lait,  je  ne  vois  pas  à  quel  titre  on  pour* 
rait  m'en  blâmer;  car  lesiésuites  n'exigeant,  absolument  rien  de  ceux  qfà  ven- 
if  ni  se  joindre  à  eux,  ne  peuvent  vivre  sans  aumônes.  Pourquoi  n'aurais-je  pois, 
comme  toute  autre  personne,  le  droit  de  leur  en  faire? 

»  J'atiends,  monsieur,  et  au  besoin  je  requiers  de  votre  impartialité  l'inser- 
tion de  c' ue  réclamation  dans  voire  premier  numéro. 

»  Agréez,  etc.  Jacques  Pbrron.  » 

—  Les  deux  préposés  de  dounne  dont  le  Journal  du  Havre  avait  annoncé  Par- 
restation,  les  sicnrs  Couturier  et  l*arcbeven,  ont  été  relaxés  ,  après  avoir  subi 
un  interrogatoire.  Ou  a»sure  qu'un  nouveau  mandat  d'arrêt  a  été  décerné  con- 
tre un  ancien  employé  de  la  même  adminislraiioo,  et  qui,  après  avoir  quitté  ses 
fouclions,  serait  en  ce  inouient  en  Afrique.  ' 

—  M.  i  iedéric  Soulié  est  mon  hiw  matin  à  Bièvre,  près  Parts,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  secours  de  la  religion.  * 

—  Mardi  matin,  à  dix  heures,  M.  Vincent  d  Ecquevilley,  condamné  en  dix  an- 
nées de  réclusion  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  en  date  du  l^aoèt 
dernier,  pour  faux  témoignage,  en  matière  criminelle,  dans  rnlbire  BeamlKm, 
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a  été  extrait  de  la  jifismi  de  U  Owclergerie;,  fin  vej  iu  d'un  ordre  de  M.  le  pré- 
^él  de  poike,  pour  être  condidi  i  1^  mine  4a  Mu^iiewoBdiiBCMWl,  tm 
Servapidool,  oè  avaienl  élé  ^léilaUfltfiçnt  aiftclMt»  oonfaraiéiMi  à  ta  les 
4md6  de  yiiMiruliimdeJOn  mariêt/^êvét  MUe  Ifiiie-^FéBoilé  pèic  4e 

'Hl.  d'EcquevilIey,  M.  Lamalle,  son  avoué,  quelques  amis  et  raeudvee  «ta  la  fi^ 
-'jDÎUe  de  Mlle  David  se  trouvaient  seols  réunis  Juns  \à  salle  des  ataria^,  ainsi 
'que  les  témoins,  qui  étaient  M.  le  marquis  de  Jouffroy  elll« ta (VéBQBel  Ma 
(.pour  le  marié,  et  du  côte  de  sa  femme,  M.  Midiaud  et  un  parent. 

M.  Desgranges,  premier  «djoiot,  a  procédé  à  TaccomplifieemÊftl  des  formalê 
<  tés  du  inariase  civil. 

AusstioL  t  (îtie  cérémonie  termiiK  i\  M.  d'Ecquevilley  a  été  réintégré  k  la  pri- 
son de  la  Conciergerie,  où  Poni  accompagné  les  témoius     les  membres  ei  amii 
des  deu\  familles,  auxquels  il  a  été  donné  accès  dans  la  chapelle  intérieure. 
Tout  y  avait  été  disposé  d"âvme  pour  ta  célébratioD  du  na^tage  religieux.  L'a^ 
4i1ié1f ornés,  asstaté  d*an  eedéstastique  compatriAe  et  ami  de  M.  d*Ecqoeirilfey 
f  père,  V  célébré  Toffice  et  a  'adressé  uns  mariés  une  allocution  pleine  d!'eDcoiifa- 
r.-gedieDi  et  d'ondiofi. 

'      If.  lisfaob,  qui  a  élé  détenu  à  la  Conciergerie  pendant  le  cours  des  ctaq 
années  d'emprisonnement  aoiqueUes  il  a  été  condamné  en        a  été  joendo  à 
vta  liberté. 

Durant  cotte  longue  détention,  M.  Lelion  a  été  presque  cba4|tte  jour  visité  dans 
•  sa  prison  par  sa  faminr»  et  p^v  de  nombreux  amis. 

ilparafl  que  M.  Lehou  o'a  jamais  mis  lo  pied  hors  de  la  cliambre  qu'il  occu- 
^it;  il  ne  serait  pas  uni  seule  fois  (iosceiulu  tians  le  préau. 

I^e  prisouuicr  se  renferntaii  obstinément  dans  sa  cellule,  où  il  passait  tous  ses 
iosiauLs  à  lire  et  à  annoter  des  ouvrages  religieux. 

—  On  Tu  dans  le  Courrier  de  Lyon  :  «  Quoique  la  iiiaïui  tié  du  raisin,  retardée 
par  le  temps  froid  et  ptuviem  qui  a  presque  consiamment  régnfi  dans  le  mois  de 
-septembre,  soitldin  d^être  parraite,  ta  Vendange  doit  touimeueer  cette  vwBÔm 
-dans  les  vignobles  des  environs  de  noire  ville.  On  aime  encore  mieux  recoeiMir 
'  un  vin  drquslhé  médiocre  que  d*exposer  la  recolle  aux  chances  dé  détérioration 
■'ipil  résulteraient  de  la  pourriture.» 


BXTSarBiTi. 

ITAUE.-^ Beaucoup  de  lettres  dMtalie  sont  arrivées  depuis  deux  jours.  Noui 
allons  en  donner  successivement Tanalyse»  en  commençant  par  les  nouvelles  les 
,.<plus  importantes. 

Les  hésilatioas  qM  ta  doc  de  Licques  avait  manifesiées  an  commencemeiit  de 
'  ee  mota  se  sont  reproduites  ta  «emame  dernière,  ét  hiî  iant  snggéré  une  HtaoliiliiMi 
assez  grave.  Sous  ptéle«te  de  santé,  et  après  avoir  institué  une  régeitce.  ils 
>  l|uHlé  ses  CtMs  Bans4ilemtner  ta  temps  de  son  absence.  Il  a  annoncé  aux  Lœ- 
>quoi6  sa  volonté  dans  on  décret  rendu  à  Matta-Vurale^  le  12  septembre.  La  no- 
'  tification  par  laquelle  re  fait  a  élé  porté  à  la  eonTrnissnîfre  dn  pnT>lic  est  datée  du 
45;  elle  est  signée  par  M.  Mazzarosa,  président  du  conseil  d'Ëtat.  i.e  bruit  coo- 
I  fait  que  le  duc  avait  élé  vu  à  Parme  pf^r  des  voyageurs. 

Cette  détemination  a  fortemenl  irrite  les  e-pnis  :  le>  rhek  du  mouvement  vou- 
laient la  considérer  comme  une  abdication,  et  parlaiein  d  envoyer  «ne  députaiion 
à  Florence  afin  d'engager  le  fra«d-duc  à  faire  occuper  immédtataoMSlte^ncbé 
Lncqnas.  lions  €ipérans<qu'sii—fldé—icÉD  iinmildéiiéean  ■ii>jMirs>ii|ili- 
•^nttT'Mita  tiinaiiîmi  <H»8**ff, 
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Voici  en  quels  termes  la  résolDlkm  do  duc  de  Lacques  a  été  portée  à  la  con- 

iiâis9ai>ce  (k  ses  sujets  : 

oNouf,  Cbarles-Louis de  Boinlion,  infini  d'E«pagne,  elr.; 

M  Notre  santé  exigeant  quel(|U(î  repos  :il>solu ,  et  comme  nous  ne  voulons  pas 
que  Texpédilioa  des  jtfaires  de  ï  lùiài  soU  retardée  |^r  uiUxe  alisonce  ieix^»« 

raire. 

»  Pcrsnadé  que  noire  conseil  (r£tat,  coiwposû  des  personnes  les  f»!»?  iioiioia- 
bles  et  esiunées  par  ^upaiaiioji,  iu2  zc^rA  Ue  b  occupcr  avec  ardtur  Ue^  iu- 
léféts  du  polilic,  -  . 

»  Avons  ordonné  el  ordonnoss  oe  qui  sdÂx.: 

»  Art.  i*'.  Kolre  ooiiaeU  d'Eut  aura  la  fseullé  d'espédier  ies  afiitros  ^«ai- 
res de  TEiat»  coimne  eola  se  pnitrqiiali  déjà  jieBdaiH  noire  alisaaoe  ;  nais,  ^■m* 
Ue,  en  celle  elroanalaBce^  il  aura  4a  direction  de  toutes  les  affidrea,  eomnie  ré- 
fOBce  da  ifoofarBemett»  aiuai  ipie  «ans  lui  en  donnoas  le  pouvoir,  s oos  la  prési* 

dence  du  marquis  Mazznrosa. 

))  Art.  ^.  Suivant  les  ternfïcs  de  notro  wo/w  j^roprio  du  1""  sepiembre,  le  con- 
seil (  )iei  (  liera  à  adopter  les  réformes  (pi  il  croira  utiles,  s^ip[>liquant  l\  «nivrc, 
jiluiùi  tju  a  précéder  la  Toscane.  Mous  etitendons  toutefois  ue  pas  saticiioiiaei'  lOS 
mesures  (|ui  porleraieai  atteinte  à  nos  droits  de  souverain. 

»  Ârt.  5.  N<»tre  prcsideai  du  conseil  U'£tat  et  nus  ministres,  en  ce  qui  lc&  coti- 
cerne,  sont  chargés  de  J'esécuUon  de  la  présente  otrdaonanoe* 
a  Doané  à  lfa8Ba*Dttaalip,ie  sepieialire 

»  Signé  :  CwilMiS-tuOOVJa 
$  Pour  eopie  oMifome  : 

a  U  éireeUm  dm  mUinI^ 

»  D.  D8  NAVASQOn.  » 

a  Au  nom  de  S.  A.  R.  Cbarles-Louîs  de  Bourbon,  iafaoid'Ëspn^,  eSC,  elc** 

doc  de  Lucques. 

»  Le  président  du  con<;eil  roynl  ù  V.vw  l.iii  savoir  qne  S.  A.  R.  el  1.  notre  sou- 
verain bien-aimé,  ayant  cru  pour  quehjuc  lenips  devoir  interrompre,  pour  motif 
de  santé,  la  direction  des  affaires  de  l'Etat,  a  daigné,  pnr  sou  ordonnance  véné- 
rée, daice  de  Massa-Dticale,  le  12  de  ce  niois,  conférer  au  coosf  U  royal  d'Etal  les 
pouvoirs  nécessaires,  non-^seulemeiii  poar  la  dlrr ciion  ei  Texpédition  de  lonles 
les  affiiiresordlndire»,  mais  aussi  pour  la  réalisation  des  réfermes  bénêvoleoieot 
aMMMieées  elfroniase  dans  4e  aiofii  proprta  rojfaido  i*'  de  ce  simh,  qui  a  été  ac- 
emSXà  wK%t  tam  de  Joie. 

»Le  puMiC  verra  dans  cet  acte  souverain  «ne  confirmation  nouvelle  des  ei« 
ceBeMes jpt  pasemeliea  «aieniious  de  S.  A.  A«  pour  le  bien  de  ses  bien^ainiés  «»• 
jets. 

•  Lucques,  k  lâ  septembre  i8é7. 

»  A.  Mazzarosa.  0 

—  Les  nouvelles  de  A'aples  sont  toujours  fort  <  (miIum  s.  11  parait  certain  touMK 
tois,  qu  a  la  d;ae  du  1^  le  gouvernement  f^'élatl  rendu  niaiife  de  rinsurreclion  ; 
niait»  les  versions  ne  s  aecordcni  rti  sur  Ui  gravité  de4  trotdsh  s,  ni  sur  les  moyens 
juis  en  usage  pouries  comprimer. 

Unelellre  de  Ummbc  éa  17  porte  que  la  lai  snr  IVmanisalian  de  la  gnén 
emqae  teoelt  d'élre  pannMl|«ée  en  Taacsne. 

ta6i»iN«les4e  Palemie  sont  du  septa«Are>  A  jMOe^laiie,  la  tiaminil- 
IHé  4i^»raii  plus  été  irituUée  en  Sinle,  et  riusurreuiion  parais^it  compriaiit 
pMttoiM.  La  pnpiUMioD  4e  cette  vUle  avait  été,  le  3,  miiie  en  émoi  par  rexplosien 
d*inie  ceruine  quantité  de  poudfe  qui  se  trouvait  dans  la  foneresse.  âteinMiiSi'^ 
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pÎDÎon  des  autorités,  cette  eiplosion  se  rattacherait  â  quelque  projet  de  conspi- 
ration.  [Monitenr  Parisien.) 

'^On  écrit  de  Ferrarc,  en  date  du  15,  que  les  Aiitridiiens  continuaient  d*o(  - 
Cuper  tous  les  postes  de  la  ville.  Dans  la  citadelle  un  grand  désaccord  oxistaii 
entre  les  Cror\tes  et  les  Tyroliens,  et  rcifo  mésintelligence  éiait  lellc  qu'on  re- 
gardait un  cliangement  de  garnison  comme  inévitable.  Du  reste,  raiiilude  de© 
solilats  et  des  olïiciers  était  complélcmeiU  changée;  ils  se  tenaient  parfaitotnenl 
iraïKniilles,  et  sennblaient  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  être.inlerprcic  par 
les  iiabilants  comme  une  provocation  à  leur  égnrd. 

ANGLETERRE.  —  Le  parlement  anglais  qui  avait  été  cosvoqué,  i^our  h 
forme,  au  21  septembre,  a  été  prorogé,  pour  la  forme,  au  12  octobre. 

ntliAinOE.  — Un  grand  iMêlingjkéié  lenn  dlmaocbe  à  Holyeross,  d»BS  k 
comté  de  Tipperary,  dans  lequel  environ  4,000  fermiers  ont  volé  Torganisaik» 
d'oiie  ligue  pour  tes  protéger  contre  les  propriétaires. 

—  On  écrit  de  Dublin,  le  20  septembre  : 

«  L'Association  du  Rappel  s'est  rciinic  le  '0.  L'aldcrman  D'Orien  n  insisté  sur 
la  néce!*silé  de  prompics  mesures  à  prendre  par  le  gonvernentenl  pour  assurer 
Texistence  des  classes  pauvres  pendant  Thiver  proehain,  qta  sera,  dit-il,  {linsJif- 
ticile  h  passer  que  celui  de  184G,  parce  que  les  pmpriélaires  n'ont  plus  le  moyeu 
d'employer  les  ouvriers,  et  qu'il  rt'y  a  plus  de  travaux  publics. 
.  »  1^1.  iolin  0  Couneli  s  est  exprimé  dans  le  môme  sens,  et  a  soumis  eusuiieà 
l'association  un  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  depuis  novembre  1846  jus- 
qu^à  septembre  1847.  Ce  relevé  établit  que  les  recettes  ont  été,  dans  cet  inler- 
valle,  de  3,831  livres  steriiog  1  scb^tllng  9  pences;  qu'il  a  été  dépensé  sur  celle 
somme  2,040  livres  10  schelHngs  11  pences,  et  qu'il  reste  disponibles  90  fines 
10  scbeKiugs  10  pences,  a 


VARIETES. . 

nOKTICULTl  RE. 

EXPOSITION  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  D  110RT1CLLTIRE|  A  L'ORA^'GERlfi  DU 

LCXEMBOVRG. 

Nulle  part  dansi^arls  les  beaux  fruits  et  les  brillanfes  Itenrs  ne  peuvent  ém 
mieux  ewpotéet  qu'au  Luxembourg.  C'est  là  leur  sol  natorel  ei  d'antique  prâli* 
iection.  Princes  et  peuples*  poètes,  magistrats  et  clergé,  dans  notre  ancienne 
monarchie,  étaient  accoutumés  à  venir  respirer  là  le  parfum  des  fleurs,  et  admi- 
rer la  magnificence  des  fruits.  On  sait,  en  eflei,  que  le  palais  des  51édicîs  était 
euviroiHié  d'une  ceinture  de  monastères  et  de  jardins  que  les  pieux  solitaires  cul- 
tivaient ei  sanclifiaient  par  leurs  prières  et  leurs  travaux.  Ne  resie-t-iî  pns  en- 
core sons  les  cellules  qui  ojii  servi  de  prison  à  Fieschi  et  au  duc  de  Praslm,  un 
cloître  parlaiienient  coiiî-ervé,  et  dont  les  arceaux  élég^inis  longent  le  beau  jardin 
de  M.  le  chancelier  l*asquier?Mais  ce  qu\)a  ne  saurait  ouljlier,  c'est  qu'à  la  place 
du  jardin  botanique  et  de  la  pépinière  de  la  grande  allée  de  robservatuirc,  d 
existait  la  belle  Chartreuse  de  la  me  d^nfer.  ta,  Boileau  et  Racine  Tenaienî 
se  recueillir  et  admirer  les  belles  fleurs  et  goûter  les  beaux  Ihnts  des  PP.  Qm^ 
treux.  Lesuenr  en  disait  de  même,  quand  il  s'était  renfermé  dans  ce  eouvent 
afin  de  travailler  à  la  composition  de  ses  cbers-d'œnvre.  De  pieux  solitaires  ont 
donc  devancé  au  Luxembourg,  Cbaptal  eiParmcfntier,  sî  célèbres  par  leurs  utiles 

planlaiions. 

Toutefois  ce  n'est  pas  d'histoire  qu'il  s'agit  ici,  c'est  de  Texpositioa  de  notre 
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Société  royale  d'horlicuUiire.  Les  beaux  fruiis  !  Les  belles  pèches  î  11  est  vrai  que 
MM.  Lepère,  Malot,  Jamin,  tous  les  maitreset  leurs  meilleurs  élèves  oui  eavu)é 
là,  à  pleines  eorideilles,  ce  que  lem  maguiriques  caltem  pradriseniito  ploB  ma» 
gnifiqoft.  Mak  ee  oMst  pM  dans  yne  corbeille  qu'il  bue  .voir  ée  tels  fruits,  c^est 
au  iM  de  Tarbre  i}b*oii  doit  ae  placer»  ei  néme  lea  manger,  cominé  ihi^ait 
Louis  XIV  lorsqa^l  tenait  à  Clioisy  admirer  les  jardins,  les  vergers  (éconds  de 
Germain  Chàteaay,  qaand  il  allait  en  visiic  à  &l«intrettil  chez  le  bonboaproe  Gi- 
rardot,  le  fondateur  de  ce  Montreuil  qui  n'a  va  il  que  ^tre  inécbantea  maisona 
nlors,  qui  est  une  ville  aojourd'hui,  et  qui  vend  chaque  année  pour  un  million  de 
pèches.  Kn  sortant  de  Texposilion,  courez  -a  >lonCreuil,  il  est  temps  m  or  e;  en- 
trez dans  le  premier  jardin  venu,  et  si  vous  le  pouvez,  dans  les  (  uliuics  de 
M.  Alexis  Lepère.  Entrez  avec  respect,  découviez-vous  en  face  de  pêcheis  qui 
ont  jusqu'à  quinze  mètres  d'envergure,  conduits  avec  un  talent  ou  plutôt 
line  science  admirable,  ^'csl-ce  pas  la  science,  en  effei,  résultat  d  ui 
approfondie  de  la  sève  et  des  lois  de  la  végétation,  qui  fait  nafire  à 
hraiielie  à  boisât  la  branebe  à  fruit  ;  q«i  découvre  lea  oonditiooa  les/^lq^ 
rables  I  la  boune  prododioii  et  à  la  loBgévitédeVarbre;qaiaait  cequeicl^ 
de  Parbre  doit  porter  de  branches  secondaires;  qui  équilibre,  pour  j^^fi^: 
mallléBiattqQeaient leur  fécondité,  qui  pose  les  fruits  où  elle  préten 
rissent,  jusqu*aux  extrémités  de  l'arbre,  être  soumis  et  docile  sous  la^ 
le  plie;  le  dresse,  le  contourne,  le  coupe,  le  taille  et  rattache?  Mais  ce 
minationde  riniclligonce  éclairée  sur  une  créature  passive,  prête  à  livrer  u  s 
sors  de  sa  fécondité  à  riioinmc  habile  qui  la  sollicite  et  l'exige,  cette  noble  domi- 
nation, pourquoi  ne  s'exerce-t-ellc  pas  plus  généralement?  Pourquoi  les  beaux 
fruits  ne  sont-ils  encore  qu  uuc  exception,  et  se  font-ils  voir  comme  une  curio- 
sité? Il  serait  bien  temps,  mon  Dieu,  de  ne  plus  estropier,  de  ne  plus  massacrer 
les  aiteea  à  fruit,  de  noua  douer  de  beaux  et  bons  fmita  à  boo  marché,  savou- 
reux, sacrés,  parfiimés,  d^wi  adde  fraia  et  délectable,  objet  dlonocenle  gour- 
mandise pour  le  convalescent,  pour  renfant,  pour  la  ièime  ;  alimeni  doux  et  afr- 
hibre,  richesse  iaunente,  Indoairie  beureuse  et  paisible,  où  Touvrier  trouve  une 
rémunération  convenable  pour  aon  travail,  qui  ne  hii  iHftpugne  paa  et  qui  ne  le 
tue  point. 

Les  princesses  de  la  famille  royale,  le  conseil  général  de  la  Seine,  le  miniï.lre 
de  l'agriculture,  la  Société  royale  et  le  Cercle  d'horticulture,  encouragent  l'in- 
dustrie des  jardins,  à  l'aide  de  médailles  qui  se  décernent  aux  plus  habiles.  Mais 
cela  ne  suffit  pas,  et  l'on  devrait  sonj^er  un  peu  plus  qu'on  ne  le  fait  à  l'enseigne- 
ment. M.  Hardy  fait  au  Luxembourg  un  cours  gratuit  de  taille  des  arbres  frui- 
tiers; M.  Lepère  profease  chealoi  bi  condnilo  et  bi  Uille.des  pêchers,  art  qu'il 
pratique  avee-nne  supériorité  que  reconnalaBentaes  rivaux  eox-mémes.  Un  digne 
oMcier  qid  a  déposé  Tépée  et.qtti  manie  babilement  le  sécaieor,  M.  Gaodry,  a 
fondé  récenmient  nne  belle  école  d'arbres  froitiera,  de  pêchers  snrlout,  rue  de 
Qfenelle,  et  il  va  tout  simplement  demander  au  ministre  de  la  guerre  de  loi  en- 
voyer tous  les  ans  un  ceriain  nombre  de  soldats  de  la  garnison,  pour  lenr  enaei- 
gner  la  conduite  et  la  taille  des  arbres.  Cette  intelligente  et  généretiçe  pensée 
rappelle  que  dans  j)re'=;qiio  tous  les  {grands  établissements  d'horticulture  de  Ber- 
lin, on  voit  une  loiiîo  de  nnlitaires  (|ui  Iraviiillenl  et  s'instruisent.  L'autorité 
les  y  excite,  leur  accorde  des  facilités  de  sci\ice  pour  cela,  et  donne  des  encou- 
ragements aux  jardiniers  professeurs.  Nous  venons  si  l'administration  de  la 
guerre  se  montrera  aussi  inielligenie  à  Paris  qu  on  l'est  en  Prusse.  D  un  autre 
côté,  la  société  d'horticulture  médite,  un  peu  lentement,  c'est  vrai,  mais  enfin 
elle  médite  on  plan  de  concours  et  d^examena,  à  la  suite  desquels  elle  veut 
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dortofi' ^8  dijiiômeî^  atjx  jetines  jarfliniers       se  tirefont  le  mi€n\  d'affaire; 
serait  ccHiime  Ifrbaccalnnréai  du  j  h (iituge,  et  un  puissant  uioyeii  ti  exciier  Tému- 
hition;  ce  serait  faciliter  le  placement  des  jeuite^  praitcieik»  Imbiies, 
onvrkr  éfflumem  et  wles  bofiaon»  à  mf  MlMri«  il  diamanie  ei  d  iioe  m 
granité  atilité.  Côange  dtac,  et  ne*  nmn  entforMons  fws; 

LesMIEacées,  qn!  ftii^nt  si  nombreuses  et  si  belles  fannée  dernière,  briUcai  m 
par  lenr  sisêneeii  cette  exposition  ;  elles  fiMit  «efaHie  ireî»  en  qntîre  bori»- 
eolfeers  éom  on  est  habitué  à  voir  les  nlsfnMlgMpnidQfts,  et  qui  n'ont  pss  pan. 
Les  roses  remofiranles  et  les  reines- marguerites,  voilà  l'exposiiion  de  celte  ao- 
née,  et  cela  suffit  bien  pour  b  rendre  superbe.  MM.  Verdior,  Gnérin-Mod»  sie  et 
Mare»te,  onl  dr-  lots  (î?»  r'(«f>s  cbionissanips  d'éclat  et  df»  friudieur.  La  rose-Moa- 
talivet,  coiKjuéie  de  l'année  dernière,  e>l  l'urt  nflmirie  el  mériie  de  l'être. 
Mif.  Vilmorin  n  Fontaine  présenleni  des  asters  d  une  gnuide  l)eauté  ;  celle  cliar- 
luante  fleur,  i^i  variée  cl  si  gaie,  prend  laveur  et  aeifniert  ciun|ue  ai)née  de  mn- 
veDes  perreciions^;  elle  se  fait  grande  fleur  et  pourrait  bteu  déu  ùiicr  le  dallii.i 
qnelque  jonr.  H.  9eeciln*esl  pas  île:  cef  seis,  ei  il  est  ctifteiie  en  effei  ée  pr*- 
4Mre  des  dalMas  pius  ptfUhê  ^  (ss  siens.  Meeetie  eerreetlon  mèaie  deb 
Mte  ilesr  hé  miil  m  peu.  Ceies  eacnrde  sémnélnqBeneAl  srianfée,  %KlqBe 
brillant  que  soit  son  coloris,  qtielque  fin  et  déHeat  soil  f«n  llsn»,  ik  tonjosis 
mlfve  ehose  de  raide  et  d'apprêté.  Les  cemiaisaeurs  foui  f rantl  ca»>  tles  nou- 
velles et  jolies  variétés  irttjmrtées  de  la  Grande-Bretagne  par  M.  Salier.  la 
dalbia-perieciiou  est  ht  Heur  »ymboli<pie  de  largfandeledy,  gênée  dans  sesateers 
et  sa  haute  noMesse. 

Les  orcliis  ne  sont  pas  nombre usiv,  mais  il  y  en  a  lïenx  Ini  i  helirs  ;  le  cym^ 
cbès-eliiorocliîion,  envoyé  par  le  jardin  dTliiver  (rAuinuil ,  uichis  (jui  h«  resseo- 
ille  pas  à  un  insei^te,  celle  foiSt  mais  à  quelque  chose  qu  avec  uu  peu  houbt 
TBlMté  eir  ponrrtrit  prendre  en  eibi  ^nr  «a  petit  cygne.  L*asiiie  e»i  ie  ééUeêm 
eaifeya^crispa,  blanc  |Hir,  avec  le  Isbdie  fieiei  lèsevé  deblane.  U  est  eifeiéyr 
H.  €els. 

Sur  tu  IsUe  où  sont  exposés  les  fruits  igen  uir  superbe  coUeeUeti  ë*enegn» 
de  citrons  et  de  cédrats,  envoyés  de  Montgeron  par  M.  de  Villeneavc«  ëes  pata- 
tes énormes  obtenees  par  M.  Gonihier,  et  on  giraanaont  d'un  mèsre  tt  dcsM  de 
Cireonférence,  produit  par  M.  f^éon.  f.es  belles  poteries  d'huriii  ulture,  exposées 
par  M.  Follf^t,  _iiL!iieiii  chaque  année  en  perlécliun,  et  il  e%po!»e  avec  ceb  une 
mulliludc  d  iiuiuhhv^  mais  très-ntilps  appareils  epie  les  jardioicrs  admirent  pltisea- 
COfe  qne  ses  graiids  va-es  si  liit  a  inotloles,  et  ses  |etsd>au  en  lei  re  enite.  Quel- 
qu'un a  su^^pendn  des  |><>issoi»s  roiiges  dans  un  iusire  rustique,  à  la  gi  unic  jok 
des  entants.  Les  geiis  sensés  examtneni  avec  iuiérêl  une  belle  eeilecliuu  de  cé- 
réales en  épis,  forieée  par  H,  Y.  P&quet  ^  die  Agarera  bien  Micvs  eneeredaasb 
finnre  exposition  des  predoilS  de  f  agrtciltare. 
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SUR  VmOÉPENDANGE  BT  LES  UMITES      LA  RjkISOS 

(4«  article.  Voir  les  N'*^  457(i,  442î;  el  4450.) 

_«_ 

La  raiton  a  long-tempt  vacitU  dans  les  questions  relatives  à  la  nature 
du  principe  pensant  dans  riiommf*.  Le  matérialisme  n'a  pas  même  en- 
core entièiement  confpssé  sa  défaite.  Cepeudant,  on  peut  hardiment 
rvancer  que  la  piiilosopliie  a  désormais  conquis  ,  comme  un  vrai  dogme 
du  La  raison^  Cwunatérialiié  fie  rame.  L'ëcoie  matérialiste  me  se  relèvera  ja- 
mais  des  coups  cpri  4ui  ont  été  pCNrin  dans  ces  derniers  temps  par  Técole 
MtfCÊiqme,  U  Sm%  mwmr  le  recimoiltre,  et  c*est  justice  t  MM,  Royet-Osl- 
lardf  CootMi,  Sboffroy,  Û9  ftëtntisac  et  qdelq^ies  ant  res  ôift  rendo,  sous  té 
rapport,  •un  imtnettse  «eiTice  ft  ta  science  et  A  la  soeîélé.  Cet  aveu,  éa 
reste,  ne  coûte  rien  à  là  religion  ;  ses  d-^fpfwettts  y  puisent  an  contrarire 
de  nouveaux  droits  et  une  force  plus  p,rande  contre  les  erreuisque  Té- 
,  clecti«mc  a  queiqiteiois  lueiécs  à  ^scs  pins  nobies  eiiseijjnenif  nia. 

L'éclectisme  ne  s'est  pas  contenté  de  développer  les  arguments  déjà 
QOBmM«  de  ti>eitreéaii8  tm  nouveau  jour  les  preuves  consignées  dans  les 
écrîu  des  ancteos  docteurs  «t  des  phdosoplies  chrétiens  da  xvii*  8iè<lle  ; 
il  a  suivi  les  niatécialisites  sar  le  uonveati  tei'rafn  ou  ils  s*éiaienl  placés, 
et  il  faut  convenir  qn'au  point  de  vue  deTécofe  m'atérhiiste,  Fargumen- 
tation  des  écle  t  tilles  est  la  seule  dont  elle  soit  Ibrcce  de  reconnaître  la 
ptnssance  irresisiibie. 

Depuis  la  révolution  opérée  par  Bacon  dans  les  sciences  naturelles,  les 
esprits  ont  eu  une  forte  tendance  à  se  concentrer  dans  les  faits,  à  n'ad- 
mettre que  les  faits  bien  constatés  et  les  inductions  rigoureuses  qui  m- 
sortent  de  ces  faits.  Or  c*est  par  une  analyse  sévC're  tt  rigoureuse  de  faits 
b'en  constatés  dans  la  conscience  et  par  la  conscience,  que  IVcole  éclec- 
ûiluv.  démontre  la  sinipliciié  et  l'iinmaiériarité du  principe  pensant. 

De  magnifiques  el  subiinu  s  conceptions  avaient  été  proiiinu  s  par  le 
génie  de  riiommc  eu  faveur  de  lame  humaine,  depuis  Platon  jusqu'à 
Mallebrancbe  i  mais  ces  conceptions  laissaient  encoie  la  question  indé-> 
cîse  pour  des  hommes  à  l'esprit  positif  et  mathématique,  qui  ont  la  pré- 
teulioa  de  De  ae  rendie  qu*â  Tévidence  des  faits.  Maintenant  il  existe^ 
méii<e  |K>ur  eux,  une  véritable  démoustialion  de  l'existence  de  Tesprlt  : 
ils  II  iiuuveiont  dans  la  plupart  des  écrits  de  Vécole  éclectique,  et  par- 
licul.èrcnteiii  dau»  le  céK  I k  Mcnioite  de  JouflVoy  j'w  lia  Ic^ûimiié  tfela 
dislittciion  de  la  psychologie  a  de  la  physiologie,  <hi  nous  permettra  quel- 
ques courtes  citations. 

U/tmidt  la  Religion.  Tome  CXXXir 
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«  ÎLe  mot    sent  dUtiodeinmi  la  «ftuie  de  |>l«nieiBrt  pliiiioii>èac»de4a 

9  \ïe,  de  la  pensée,  de  la  Tolitîoiii  dn  souvenir,  par  exemple  ;  mais  îl  en 

»  est  d^aiitres,  comme  !a  eu  culatioii  du  sang,  la  sécrétion  de  la  bile, la  di- 
>»  gestion  ,  à  la  pioductioii  desquels  il  est  ccmplèteaieni  étranger.  Donc,  il 
»  y  a  dans  riioiume  deux  sourcesdistinctes  des  phcnomènes de  la  vie.. .  le 
•  MM  et  un  principe  iaconoU)  associés,  dépendants  peut-être,  mais  diifé- 
»  rents*** 

«Les  phénomènes  qMÎ  dans  l'homme  sont  étrangers  an  mot.,  compo» 
»  sent  à  eux  seols  la  vie  du  corps. Les  phénomènes  qui  dans  Thomme 
»  appartiennent  an  mot,  éunt  étrangers  à  U,  viq  du  .corps,  ont  une  autre 

»  fio  et  composeat  uiie  auue  vie...  *  - 

»  Mais  si  la  dualité  de  l'homme  est  certaine,  Texistence  d'un  lien  cu- 

»  tre  les  deux,  éléments  de  cette  dualité  ne  l'est  pas  mouis  Les  clioses 

n  sont  arrangées  de  telle  soi  tc  que  la  force  vitale  ne  saurait  aller  à  sa  fiu 
«sans  Jllntervenlion  du  moi,  et  que  le  moi^.à  son  t  ;ur,  pour  aller  à  la 
»  âîeane,  a  besoin  que  la  mission  de  la  force  vitale  soit  remplie.  C'est 
««ainsi  qu'est  opérée  dans  l'homme  l'union  de  deux  principes ,  l'associa- 
»  lion  de  deux  vies»  la  conciliation  de  deux  fins  différentes.  De  là  VuHÙé 

de  ce  qu'on  appelle  riioinme,  et  qui  n'est  que  Tunion,  à  certaines  con- 
>)  ditions,  de  deux  choses  distinctes,  le  coips  ou  Tanimal ,  d'une  part,  le 
»  moi  ou  l'homme  véritable  ,  de  Tautre....  résuhat  exprimé  dans  la  dîs- 
»  tinction  vulgaire  de  deux  choses^  i'ame  et  le  corps  (1).  » 

,  «  L'iodividuaUté  essentielle  au.  moi  intelligent  est  une  intuition  Je  la 
«  conscience;  et  rien  au  monde  ne  peut,  même  par  hypothèse,  décom* 
n  poser  cette  individualité  sans  l'anéantir,  elle  et  TintelUgence  avec 
»^le(2}.i» 

«  Que  faut-il  de  plus  pour  établir  solidement  1a  spiritualité  de  I'ame, 

»  que  ce  simple  et  décisif  témoignage  de  la  conscience,  auquel  d'ailleurs 
'1  rien  ne  supplée,  dont  aucun  raisonnement  ne  saurait  augmenter  l'é- 
»  videuce,  ni  aucun  sophisme  ébranler  la  certitude?...  Je  suis  avant  tout 
»  essentiellement  et  toujours  une  Ibrce,  et  une  force  simple  et  une,  d'une 
«  véritable  unité  et  d^une  simplicité  parfaite ^  identique  d'une  identité 
»  rigoureuse  et  absolument  inaltérable (3).  h 

ï^ions  à  l'immortalité  de  I'ame  humaine.  Cèiie  vérité  fCtst  pas  nù'e 
dans  la  science.  Il  n'y  a  pas  de  vérité  supra-sensible  qui  ait  obtenu  un 
assentiment  plus  général.  Tous  le»  philosophes,  beaucoup  de  matérialis- 
tes même,  admettent  la  nécessité  d'une  vie  à  venir;  il  n'y  a  ]>as  jus- 
qu'aux modernes  pruucurs  de  la  métempsycose,  qui  ne  recpuuaisscat 

(IJ  Jouffroy,  nouveaux  mélanges  :  Mémoire  sur  la  diidnclivn^  cic. 
(â|  De  Réinusal.  Ei9ait  de  pkiiotophiê,  \*  tB6Ù* 

(3)  Manuel  de  phiUnophiey  par  MM.  Amédce  Jacques,  Jules  SUnon  ei  Gutile 
Siisset,  p.  m 
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que  la  vie  de  l'I^mme  »e  finie  pat  avec  la  vie  prégeale.  €*eft  qu'en  eflet, 

pour  peu  qu*oa  réfléchisse,  on  voit  que  la  supposition  d'un  ciat  futur  peut 
seule  nous  donner  la  clef  de.t  désordres  actuels  du  monde  moral ,  et  fjur,  sans 
eliCf  un  grand  nombre  des  ^Umm^i^s  les  fUus /rappanls  de  la  vie  demeurent 
àjamais  inexpliciUtles  i^X)»  ,    '  ' 

La  liherté  d*  Chammê  9si  mcêrê  vue  ménêi  urUM»  et  ipm  lu  raison  di* 
montre. 

La.pmive psychologique,  la  preuYc  par  le»  faite  cil  Térîtablemeatir* 
résî^tihle.  Noua  la  trouvons  amplaadent  développée  dans  M.  Cousin  et 

les  autres  philosophes  de  Técole  éclectique.  M.  Cousin  décrit  avec  une 
clarté  et  une  pt    ibion  ])ai  iaiies,  les  pheDomèoes  iatérieurs  où  se  nioBtre 
"éyideiJiinent  la  iiijeiic  huinaine. 

«  G'est  un  lait,  dit-il,  qu'au  uiilieu  des  uiouvemeuts  que  les  agents  ex- 
-  »  térieurs  détertnineut  ennoos»  malgré  nous  >  nous  avons  le  pouvoir  de 
«prendra  l'inUiativi^  d'un  mottve^leot^diffiécent;  d'abord  de  le  conee* 
I»  voir,  puis  ide  délibérar  ai  noua  rexéçuleroai^  enfin  de  nous  résoudre  et 
»  de  passer  à  Te^utioa.  de  la  «omnienaer,  de  la  poursuivre  ou  de  la 
»  suspendre,  de  Faccomplir  qu  de  rarrêter,  et  toujours  de  la  natlriser.  Le 

«  fait  est  LCrtain  ;2}.  » 

«  Lorsque,  dans  le  loiul  de  notre  nature,  nous  sautons  nos  ferres  dis- 
»  persées  se  réunir,  se  concentrer  sur  un  point,  nous  sentons  que  nous 
*  pouvons,  à  volonté»  quand  il  .  non  s  plait»  reproduire  et  répéter  cette 
»  concentration.  Sentant  que  nous  le  pouvons,  npususoasdecepCmvoir. 
»  Alors  ia  iorcp  .|^uveriieinostale  ou  la  liberté  appâtait  en  nous.  Elle 
M  nous  est  ainsi  révèle  par  Teapérience  ;  autrement  nous  t'aurions  tou* 
«  jours  ignorée  (3).  » 

Celle  preuve  psycLolu^iquc  est  i  eproduite  avec  une  égale  force  dans 
tous  les  écrils  de  l'école  ccict  iique.  V  oici  comment  elle  est  exposée  dans 
un  ouvrage  déjà  cité,  qui  est  contme  un  lésumé  de  tout  renseignement 
universitaire  :       ^  .... 

t(  La  conscience  intînie  que  nous  avons  de  noire  liberté  de  vouloir, 
»  l>rrés^lib!e  évidence  avec  laquelle  elle  nous  atteste  l'indépendance  ab- 
»  aoluo.de  nos  résolutions  intérieures^  voilà 'assurément  là  preuve  la  pitis 
»  puissante  du  lib#e  arbitre  de  l'bouunev.  Aucun  argument  ne  fient  rem* 
»  placer  celui-là  ;  tous  les  autres  le  supposent  (4).» 

«  Tout  suppose  la  liberté  ,  dit  M.  J)tinuiou.  Les  prières,  les  conseils. 
»•  iea  ordre:»,  tous  les  actes  qui  ont  poui  olijt  t  de  niodifit^r,  de  changer,  de 
»  rectifier  y  d'appuyer  la  conduite  d'une  personne ,  n'inipliqueot*ils  pas 

(  1  )  Esquitm de  pÊdUnopHie  morùU^  par  Dugald  Siewart ,  p.  107. 

(â)  Coqftin.  Fra§ments  philoiOi^Mquiê^  f.  i«  p.  64. 

^3)  Jouffroy.  Cours  de  droit  naturel»  t.  I,  p.  9i. 

(4)  ifoniif^  de  phUotophiCf  par  MM.  Jacques,  Simon  et  Saisset,  p.  i9d. 
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»  ikécmBMemém.  mtMp.h  faculté 4ê  srgtWfmrcf^...  II7 a  ie'dn>mr^  «t 
^rVfm.  ledufMi^  IThahiliuii  de  ('«NM^niflir ou  ifo  ^  tidier.  Il  y  2r  le  tîcc 

»  et  la^  vei^tUi.  Vite  et  vertu  I  soni-ce  choses  qn 'on  coertcste?  Or,  q«*i!'  y 
>»  ait  ri«tt  de  seinblaiaie  daos  la  itbept*  tt  ia  voioaté,  c'est  cecjui-  esi  con- 
»  iradictoire  f  î).  >»  ' 
.  CeiH^ttotts  &  jLi  Uk$r!tini0  i^kmmm  est  éffidemmmtct  mm  vérité  certaine,  et 
que  la  raison  démontre» 

.iMt  4ê^  «flfMàiib  MttÉ  fiM|i|iéi  àt  la  de  li^  preme  niotafe'  ^en 
dQiMi«»lecl«f  4».ceîÎK«Miie.  tféiw  fcr  «niftfilwént  en  |m  de  mois  ,  i 
eiMi0e«b  âmiea  vénuéà-  IbfHbmentBlin  dont  \à  ]nwre*t*riid!iàlfi«; 
ciMsEafitf  à  eeHe  dr  la  Kberté  :  le  témoigna^  de  cethomfnereéièiVfe 
viendra  ainsi  à  l'appui  de  ce  que  nous  aTODâ  pu  dire  dans  cet  article  et 
dans  le  précédent.  '  .   .        -  - 

\  oicidanc.,  en»  vé&uuié,  l'ai^mentation  de  Kant  :  La  raison  pure 
uMair«  que  l'baMBe  doit  tendre  à  la  vertu  et  au  boaitewr;  est  dûoe 
fptiiiUe  à<  l'bouinie  d^ttei9dffe  ee  bvt.  Oa  èaké&mt  croéve  «9aâ  ceqai 
^t.ki4i>ti»aaahle:  fmat  le  readrir  |MiiMe;  or,  df«iep>«,  la  verti»  sop- 
ftesijB  Ift  liboxlé  ;  éeJ*anire,  mi.  ifrtèine  de  rtaméveUmî  cprév  1k  vie,  tét 
uoe  condition  néee^aire  pour  la  réunion  de  la  vert»  et  é*  Bonlietfr  ;  et 
l*exi»tenee  de  Dieu  ei  de  ses  attnhuis  est,  à  son  tour,  une  condition  11c- 
ceù:>auc  pour  élablir  ce  systèiîie  :  donc  les  trois  posinlah-  de  Ja  raison 
pure,  dit-il,  c'est-à-dire  ia  liberté,  l'immortalité  de  l*ame  et  l'existence 
d[e  l^ieu  âoni  nécessairement  liés  avee  le»-dreita  defet  ration  ]>ore.  Jecroé- 
irâ»  à  Ait»  ei  à  la  vie  à  Tenir,  dk^l  eiMeve,  jim»  pfà^mM^mtetttmm 
pûadfe».«K>raMB»enf«»li  je  ee  fvii  nftmmcmfium  Htë  ûéàmtx  k  Moi- 
même,  8*ëerouleraient. 

Il  Moofi  vesteè'parler  dea¥én«ér  4fu«  ht  réêiom  déiiwingg,  teocliaiit  les 
obligatieMde  l-liomitie  envers  Dieu  et  envers  ses  semblables.  ' 

Ici,  les  philosophes  devront  en  convenir,  la  raison  est  lotn  d  avoir  dé- 
terminé d'uue  manière  sûre  et  précise  tout  ce  que  1  iumune  amait  in- 
térêt à  savoir.  £4ie  établit  sans  doute  la.  distinction  radicale  du  bien  et 
dxk  NMd^^elle  fmwftfoUi  y  a  fKMir  ïhmmne  de^defokfi  remplir,  qff*il 
tt*ett  |iM  iadifffawiÉ.dfayr  d'user  maaiènt  0m  df«Be  ëvM  masière.  Let 
uKHs  de  )ii9ltca^  de  ptM^i  d'iiae»  Awté,  àe  bieBvelilâttce,  ét  piM  fi«- 
Itale,  ont  même  fini  par  aveir  dtaa-  le  wHmèe*jm  sene^ùiMibnne.  Maie,  ii 
o»  enêre  éana  le  éétaU  de>  letrvreâ  dîe  la  vie,  si  on  veirt  foire  fezaines 
des  dious  ctdes  devoirs  qu'on  doit  s'attrrboer  dans  le»  diverses  posi- 
tions sociales  ou  domestiques,  la  raifeon  ne  lotn  rut  pas,  ^nr  tontes  ces 
choses,  de  ces  principes  cUirs  ei  iiiiéLé&  ^  Ho^i  disfai^aikre.  diveiui- 
ments  entre  les  kommet. 
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EU  I  qiic  serait-ce  t  ncore^  si  l.i  i  évrlaiion  u'étaii  venue  an  secoiifs 
lasociélc?  Les  eusci^^^itcuienu  i  tvt  it  &  cm  été  nécrssnirf^,  cointiie  nous  \r 
diluons  LàÀenlôi,  pour  ccrtiserver  dans  Le  inooiie  les  do|',iue6  essentiels  a  h 
morale  ;  à  plus  forte  raison,  les  secours  de  la  foi  ont-ils  été  nécessa  res 
fMiur  WM^ieMr»  ^pMwikt  hwwtri  k  «onaaisMiBce  ci  ta  fnwtiqae  des 
dir>»iis»  •  - 

Cepriibut  ne  mk»nnammë      Ib  pwiasinee  die  i»  fmmb.  Si  efte  «e 

peut  |M»  se  pvmmttf»ifèekàatmv  mUmwmiÊtm  ^  »  «M»  seule)  et  ée  dlirifper 

la  société  dans  les  ¥oies  du  bi^n,  eUea  misBien  fi*e7cprcei'  sur  elle  miewi- 
lulaire  ÎBflueoce.  Non-s€ult  nu  ul  elle  pent  rflirarfmeTrt  travaiM*»r  A 
readiit  les  Uotutiiea  hofitièteael  vertueux,  mais  elle  est  capable  de  k*H 
a«MD<i  à  necOBoakre  qtso»  ilotè  lui  cultr  à  la  diviniti^. 

La  aaMM«  e»  efttt,  éé«|0«lae  te  màamm^  éfwn  9uke^  Mit  imérieM-f  soK 
ejiieiicm*  résida  à  Hùau 

. ,  Gtt.  éUrt  •■^ispM        Mos  «ommofta  Bîmiv  fivttf  «von* 

créé  Icft  flim  uHel%«i»l»qiie  p«ur  lui^  qu-'itr  fcvlsat  ^è€e»cire9'«M^ 
ploieia  lewr  iaiCelligente  À  le  eoRuraitre  et  à  Tadmirev,  f*t  few  volfifité  à 

Taisner  et  à  lui  obéir...  Voilà  ce  que  Dieu  se  doit  à  Uu~niéme.  Il  faut 
qu'd  ^oit  mis  en  la  place  que  le  moi  n'avait  |^oint  de  honte  d'crsurper. 

Le  cuite  extét  ieui  sait  uéressai renient  le  culte  intérieur  de  Taniour. 
SufpiMiaCB  les  boiumea  fuméàéê  de  Tamoiir  de  IHeu,  iài  ckiaiiteroiit  aes 
loMBfca»:  ie  Mmmi  pear  loa»  ses  bèenCMSa,  ils  l*aaa<MiisenMit  à  tetia 
les  -pm^kméte  l*sMitTes»r  Ha  nondrent  redivsier  Iptfrs  Mrts,  dès  qu'ils 
lesi  venMi  Um^àtsàiMimmum  le  biea  aimé, 
^  Le  ratsen  appMave  cttearc  et  cédenae  ma  citlte  vommMtk  fitr  lequel 
chacun  se  recueille,  nourrit  son  atiiour.  édifie  ses  Iri  rrs,  annonce  Dieu 
aux  bomuies  qui  ri(rnoi('a.l  uti  qui  Toublient. 

Ces  vérités  soiii  développées  avec  uu  ciiarme  diviu  pav  J?éiiek>n  daus 
aca  Uttreaaitr  1»  métaphyaiyie. 

Nou»  crayons  avéîreiriïisQinMBt.exyAiqfié  ei  prowré  iielpe  asaerikm 
ps«cici|N|Urà  «mît  s  fue  àt  rmiam  «fe  i^hmm0fiii¥v«^à  aar  avorfrj  fmrem^ti^t 

Il  nous  seinUe  que  k  pbiioaefiité  e*a  paa  à  se  ploàiidfe^e  iapeeique 

noAfl  lut  atons  faite.  Noue  lui  accordons  tettt  «e  qtiVIle  pefiS  vaiaeana- 

iàiejiL  (Icinander,  et  qu VI le  tli  juaiMie,  ni  ciWn,  par  l'urganc  tic  Tuud*' 
ses  représentauis  Nous  adrt>etioiis  que  <  In  laisoii  limnaine  est  wnr 
»  puissance  dtsliiict*',  indépendante,  ne  relevant  que  trelle-inéinr,  soli- 
it  demeat  £oadée  sut  la  reUgion.iiaiurÊUe«  capaM*?  ^e  ceMMâtccet.d'eu<- 
»  aeiguer  W  pl«i  aubliuata  e^W^.plws  esaeeii^'cs  aéritéi»,  par  cOBeéquem 
»  de  treaeiUer,  par  ie^  aieyeu»^  im  sont:  fr^ifnt^h  èt  Téfkieeftienapîei- 
»  tuelle  du  geâre  huMUi(i)..» 

(\j  y\.  iyiùiisH.  Essais  de  ^ktLQSijphk  cl  dç  rcli^w^^  .     ^  -  . 
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Mèk  nous  nom  emfiraaeroin  d'ajoater»  <t  M.  Hinîk  Snoiet  tie  nous 

cooircdira  pas,  que  At  ehiistimiâme  à  été  nécêssaire  et  test  encore  pourrwt» 

se/ver  cl  répandre  parmi  Us  hommes  ^  les  vérités  essenlielics  de  V ordre  monti 
et  religUux. 

Cette  propositioQ  a  élé  naguère  louguemeDi  développée  et  véritable- 
ment démontrée  par  M.  rArchevéque  de  Paris.  L'illustre  prélat  a  mon- 
tré d'abord  la  société  des  temps  anciens  plongée  dans  lu  Gorniption  du 
vice,«t4irfie  k  tOQtâs  les  abnirditéadu  polythéisiiit  et  des  mites  idolâ- 
VciqMS  i  éeoWs  de  idiiksophie  faisant  de  Vains  «êbrts  ponr  arrêter  Ifs 
.délSMBrdenieoCs  de  l*e9]Mrit  et^  cœor,  et  professanl  ellesHinéniesdegnuides 
erreurs  sur  Dieu,  sur  le  monde  et  sur  Tame  bamaine.  Puis,  il  a  consi« 
déré  les  temps  postéi  ieurs  à  la  publication  de  TEvan^jiie  ;  il  a  reconnu 
que  la  philosophie  a  enseijjné  des  doctrines  plus  saines,  mais  il  en  a 
trouvé  la  raison  dans  ia  propagatioa  de  la  foi  chrétienne  qui  faisait  déjà 
sentir  son  heuceuse  influence.  Il  oe  veut  pas  qu'on  voie  dftns  le  progrès 
inteHestuel  et  moral  des  sociéiésy  nn  sitpple  progrès  boiiMuntaire«  et  il 
montre  très-bien  que  celte  vaine  conjecture  du  vationaiîsnte  «lodeme 
*  .est  insoutenable.  . 

,  «I  Aussitôt,  dit^il,  qne  les  preimers  chrétiens  «ont  pénétrés  d'one  foi 
»  vive  eu  un  liieu  ci  (  ateuret  un  Dieu  sauveur,  pèi  e  et  aiui  de  riiomnïe, 
>»  leur  mLelligencc  reçoit  coiiuue  uue  iliumination  nouvelle  ;  Dieu,  leui 
,  »»  an)C,  les  Iiouimes,  les  sociétés,  le  monde  entier  leur  apparaissent  sous 
»>  un  autre  aspect.  Â  peine  la  loi  éyangélique,  loi  en  harmonie  avec  Tin- 
M  finie  sagesse  et  avec  l'homme  nouveau  tel  qu'il  étaitdans  le  dessein  pn- 
*  mitif»  tel  qu'il  allait  devenir  par  une  régénération*a«matoreUey  a4-eHe 
»  été  promulguée,  qu'une  nonvelle  vis  se  répand  dans^les  âmes;  Amcsore 
>  que  les  vérités  célestes  entrent  dans  la  société,  dansles'goaTernenienfs, 
)'  dans  les  écoles,  ridolàu  ic,  le  uaUn  alisme,  disparaissent  de  renseigne- 
»  ment  ;  la  perversion  des  mœurs  cesse  d'avoir  ime  sanction  dans  les  lois  : 
»  tous  les  droits  sont  réformés,  et  un  nouveau  monde  arrive  à  l'existence. 
»  Il  n'y  eut  donc  pas  développement,  progiès^  mais  an  changement  corn- 
M  plet)  radical,  lorsque  lé  christianisme  vint  remplacer  les  cultes,  les 
»  idées,  les  mceors  qui  domtuÉient  le  monde  (f  ).» 

S'il  fallait  prouver  que  la  raison  ne  fera  pas  plus  dans  l'avenir  ce  qn'eUe 
n'a  pas  fait  dans  le  passé,  nous  pourrions  d'abord  demander  d'oè  lui 
viendrait  ia  puissance  qui  lui  a  manqué  durant  tant  de  siècles.  Il  y  a  eu, 
dans  le  passé,  de  (grands  ^vénies  et  des  écoles  célèbres.  D'un  autre  côlé. 
quels  que  puissent  être  les  progrès  de.  la  civilisation  et  des  lettres,  la 
philosophie  ne  sera  jauiais  accessible  qu'aux  esprits  d'élite  :  elle  ne  sau* 
rttt}aflBab  agir  efficacement  sur  les  masses,  comme  l'avouent  les  princi- 
paux représentants  de  la  philosophie  de  nos  jours; 

(1)  Inltudiiciion  philosophique  à  r histoire  du  christianisme ^  p.  130. 
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^^l»9t  relî|gÎ!Mi'(;uî  s'adresse  â  tov8ic»  lièmm««,' dît  M.  Coiisln^  imn- 

«quciaii  .son  but,  si  elle  se  présentait  sous  une  ♦orme  que  rintellif^eme 
»  seule  peut  aiteiiulre  :  car  alors  ses  enseignements  seraient  perdus  pour 
M  les  ti ois  quarts  de  l'espèce  liumaine.  Elle  ne  parle  pas  seulement  à 
>'  riiitelligence,  mais  elle  parle  aussi  au  cœur,  aux  sen^,  à  rima^jinatiouy 
»  à  ilioiuiue  tout  entier.  C'est  ce  qui  rçnd  soo  utilité  iocomparablcuicoi 
». supérieure  à  celle  de  la  pbllosopliie  (1).  w 

Puisque  nous  avons  fait  toute  sa, part  à  k  raison,  è-la  pUikwoplike, 
pourquoi  n*aioutertons«DOus  pas  «ine .  coMÎdératiott  saloo'  noos  bien 
puis-;anic  pour  convaincre  de  la  nécessite  de  la  révélation  ?  Elle  r.sL 
j)ritiu'e  dans  ces  paroles  d'un  jeune  philosoplie  (2).  Le  chrislinui.^me 
présente  à  Cctpril  humain  un  complemenl  mesliniahte  fie  Térifé.^  surnalttrcUc>\ 

Complément  est  le  mot;  quelle  que  soit  la  puissance  de  la  raison,  clic 
reconnaît  qu'il  y  aura  toujours  pbur  elle  dans  le  monde  et  surtout  dans 
la  position  et  les  destinées  de  Tfaomme,  une  foule  d*énigmes  et  de 
mystères.  Or,  la  plupart  de  ces  mystères  et  de  ces  énigmes  nous  sont 
expliqués  par  les  dogmes  chrétiens:  «L'idée  de  THomme-Bteu,  par 
»  exeniple,  avec  ses  développements  naturels,  est  la  plus  magnifique 
"Conquête  du  genre  Iniiuaiu.  Par  elle,  il  s'est  vraiment  connu  liii- 
»  méi»ie  dans  les  conditions  essentielles  de  sa  vie  nioiale  ;  par  elle,  il  a 
»  pris  possession  de  ses  destinées  immortelles.»  Ce  n'est  pas  de  nous  que 
part  cet  hommage  au  dogme  de  l'Iacarnation.  Noua  enypruntons  lespa» 
rôles  uiéines  de  M.  Saisset  ;  et  ce  philosophe  dît  estcore  :  <.  L'Ëglise  main* 
»  tient  rincpmmunicable  pei'fection  de  l'Etre  suprême,  sans  lui  immoler 
•»  la  diguité  de  Tbomme.  Cet  abîme  éternel  qui  sépare  Dieu  et  sa  créa- 
»»  ture,  et  que  la  théorie  de  Témanation  ne  parvenait  pas  à  combler,  clic 
»  le  remplit,  elle,  par  ridt  *:  sublime  de  l  llonime-l)ieu...  Par  ce  dogme, 
l'Eglise,  en  consacrant  la  liberté  et  la  dignité  de  riiomtne,  marque 
»  tout  ensemble  sa  faiblesse,  son  néant,  et  la  Dccessiié  permanente  du 
»  secours  divin  (3^  .  » 

ancien  projhjseur  de  ihéologù'. 
{Lajin  à  m  prochain  miméfQ.) 

BBTVB  IST  NOQVSLUBS  EGCXfeiAftTIÇVBS; 

ROME,  le  10  septembre.  Le  consistoire  dans  lequel  les  deux  cardi- 
naux français  doivent  recevoijr  le  chapeau,  {i  été  fixé  au  23  coiuaiit.  La 
attendant,  LL  EB.  emploient  à  raccomplissement  des  actes  de  piétc'  la 
(j^rmeOSt-fimur  que  leur  a  accordée  le  Saint-Père,  en  les  di  spensani  «le 

clôtttre  observée  jusque-là  par  les  cardinaux  avant  la  réception  du 

(1)  FragmenSê  phUmophiQuet,  tome  i,  deinième  prélKe. 

(2)  M.Saissei.  .  . 
^5)  Essais  sur  la  piiUosopiûe  et  ta  retigion,  p.  oiU. 
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ia»LL  EE.       allée»  ««■lerl.églifle  de  Saktttrleftu-ae-^ 
4^27»  véaé*er  lea.«iàe&  4e8  6«iti4B  PicuY-e^ei  Pjjyd,  ûe  là  elles  «e  sani 
repdmîs  à  la        -^^^  qu'elle»  .otii  mmtétt.èi  fuiamx  eu  jxcUaut  Le 

La  fêle  de  TExalUlion  de  la  sainte  croU  a  été  Bolenniséc  avec  pompe 
dans  réglise  de  Saint-maicel,  desservie  par  les  rc%ieux  de  l'oidre  des 
tJeryltes.  M^v  Gtotellaiii,  évêqoe  de  Mrpbyre  et  saenstedeSa  Saiatete, 
a  chanté  pontificalement  la  graiKTinesse,  exécatée  en  mostfpte  par  les 
chamiwet  lescliafiëlaàMPootificaiix.  '  ^    ,  ^ 

Le  iMiiedi  4aa  QiM«re-Tem|is,  Sen  Mm.  Mgr  le  cai^i  Constausn 
Patriw,  Tîe«f0-i*«éral  deSa  SaisieMr,  a  £ûl  l'eird»»ii«i«^«^'  ale  dass 
la  basilique  patriarcale  de  Saial-Jeatt^Uttaa.  Oa  ijaaipta^  à  cette 
oïdiuatioa  :  huU  lonwirés»  qiûn^  laiaorés,  seize  apwsHliac«ea,  neiaf  dia- 
cres et  huit  piètres  ;  en  tout  Giaiiuajnte-si&  ordmands* 

PARIS. 

L'abondance  considérable  de  céréales  et  de  fruits  qui  comble  leb 
vœux  de  loii»  les  cultivateurs  de  la  Norman  lie,  ont  eagac/' M.  l'évèqur 
d'Bvjreux  à  ordonner  des  prières  dans  tout  sou  diocè.e,  }.uur  leiuei- 
cier  la  divine  Providence  de  tous  ces  bienfaits  si  op])  luuis.  Mgr 
OUvier  s'exprime  ainsi  dans  sa  Lettre  pastorale  du  14  septeinbrc  : 

«  Nos  irès-chers  Frères,  aux  jours  des  grandes  douleurs,  il  sem})lo  que  iou> 
tes  hOMinies  deviennent  chréiîens,  que  tous  les  chrétiens  devienueoi  tervents  et 
flânes  ;  la  loi  semble  se  réveiller  dans  tous  ks  cœurs,  on  sent  que  la  prière  de  et- 
Minti  M'humilie  pénètre  (es  deux.  '  ...  • 

»  N'en  est-il  pas  de  n.eiue  aux  jours  des  grandes  joies  ?  Ne  sci.i-uu  pas  1  ure- 
sislible  besoin  de  laire  monter  jusqu'au  ciel  rexpresbion  de  son  amour  et  de  «a 
reconn;ti'^s'>iice  ? 


'Coniï;'n>cUiix  ;  .  ^ 

B  îSoui,  venons  d'éprouver,  N.  T.  C.  F.,  ces  grandes- doUleai^j  nous 
ions  d«iis  ce  moment  celte  ^allègres»--,  j    ^''''^^    "*j  - 

>,  Que  de  malheurs,  que  de  désai»es,qw  d1ifrribleasy^ 
nui  vient  Ue  s'écouler!  Fut-on  jamais  préoccupe  par  de  plu?  legUiince  alarmes? 

»  Et  tout  à  coup  la  terre  se  couvre  de  ses  plus  belles  parures,  einle  ses  plus 
nrodieieuses  richesses,  les  arbres  succombent  sous  le  poids  de  eurs  fruits  in- 
nombrables;  tes  gferbes"  Chargées  des  plus'  beaux  épis  remplissent  les  grp.ners  du 
taLoreiir,  te  «Aance  renaît  d^uis  totis  les  cœurs.  OmcI  est  Thunnue  qui  ne  sent 
alors  son  néant  et  la  bonté  d.  .ou  Créateur  et  qui  ne  sêcrie  avec  le  prophète  - 
Miierieordiœ  Domini,  quia  non  sumus  consumpiL 

»  \nssi  sommes-nous  convai-cu,  ?s  T.  C.    ..  que  vous  nous  avci.prevemi 
;  os  désirs  ot  p;.r  vos  vœux,  et  (,uc  Ions  vous  VOUS  attendez  à  noaSTOir  VOUS 
réunir  pour  chanter  à  Dieu  un  caniique  noitveao  :  CeiiWI»  Iloeitne 

"^roael  crime  ce  serait  en  «fol. de  rester  maets,  qnwrfiwlela  w»aJoii«Bii 

coôc^Tdriouangés  et  radian  de  Rrtoesàla  divine  Pravidenee..!Wir  avoir  de- 
Ziné  ses  regards  de  dessus  nos  iniquités,  pour  ne  plus  se  seeveair  que  de  nos 

misères  et  de  notre  déMesse  M I  cc....«^..i 
»  Louons  donc  et  bénissons  ensemble  le  Dieu  qui  a  ouvert  sa  ma»  puissauie  et 

a  rempli  tonte  la  nature  de  ses  bénédictions.  » 
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Une^Blt  VMÎmeiU  louchaj»le  par  le  sentiment  qui  en  a  iait  les  fraU, 
avait  Heu  hier  soir  dans  notre  ville   i.es  cloches  de  am  'rffimt  ëtftîent 
Ix-anie,  ii  façade  de  iiDire  inéii  opole  ittonvoiée;  tmiâMiMMiçait 
pour  aujourdMidi  tiite  solennité  chrétienne.  Coiun^e  BWiS  t'anrVM  iMi- 

lioncé  à  ims  h-rlftirs,  on  devnit  céU'brer,  en  rft'et,  ce  Hiatin,  le56»a«Bi-. 

viM>aiir  df  la  juctiiM:  de  iiolic  vénéiabit-  .iichevé(iue. 

I^a  popnlaiioa  lout  eulicio  dv  notre  ville  a  voulu,  dans  cette  circoû- 
siauce,  lui  douifPi  mu-  preuve  nouvelle  des  sentiments  de  vénéraiion  et 
d'aniotir  dont  elle  est  animée  poiu  lui.  L  ue  iuulr  uanibreuse  se  pi  essait 
dans  les  coins  de  raiche%'èché  et  dans  les  rues  la  voisinent.  (  ne  sé- 
rénade hi  iUaiiifc  t  icitt  exéculée  sous  les  fenêtres  des  apparteii»eiât»  de 
Mouseîfjneur,  Des  vœux  et  dos  acclauiations  itoantines  mU  salué  la  pt^ 
sencedu  di^su'  prélat,  loisqii'il  s'est  montré  pour  rémercier  etbëfiir  uette 
lonle  dont  irs  SPiiliuionts  ont  paru  vivement  le  toucher  \jv»  autoi  ilés  d<* 
In  ville  et  IMM.  les  oliiciers  de  la  [^irnison,  se  sont  associés  à  cette  mani- 
festation eii  allant  faire  une  visiie  otiicielle  à  Mgrd'Aslros. 

Puisse  le  ciel  accorder  aux  vccun  et  aux  pri;  res  de  iK)tre  populauon  si 
leligiense^  le  boubeur,  si  vivement  iuî])loré  aujourd  hui  par  elle,  de 
conserver  ian^U4ii|pi.QiMMtfi&  ifisioHi's  de  noire  vénérable  et  vénéré  pré- 
lat!    .  .  {;GazcUe  du  Lan^uùUoc,) 

'Nous  avons  annoooé  qiie  M.  Frédéric  SauUé  était  tnort  à  Bièvrei  priiss 
Pai  U.  M*  le  curjéd^  Biè^re  tranamet  des  détaib  fort  consolants  aur  les 
deràier*  joiu's  die  ceit  éciivato  irèa^eoMMi.  Voici  ces4éui|iU«-  qtù  mol  sous 
la  daie  de  jeudi  23  semembse  : 

«  M.  Frédéric  SMHé  est  noe t  eo  èon  -eMiiea,  en  beir ealMk|iie  tmanm^  «ni 
des  aseemésJa  nfk^tm,  qu'il  a  itçiis  Vmik  deiiiiier«  denstMteèsiipléiiiladede 
M  raison. 

»  A|krè6  lui  avoMT  administré  ies  atcmaents,  lui  m  demandé  s'H  rétractait 
avec  un  esprit  soumis  à  P Eglise  tout  ce  que  ses  écTiis  pourmieni  renfermer  de 
<  ufuraîre  il  la  foi  ei  aux  mœurs.  Il  a  répondu  d'un  ion  ferme  :  «  Oui;  si,  dans 
w  nscs  ouvrages,  j\ni  pu  Mrsser,  je  ne  tus  p;i8  le  dogme,  que  j«i  -tetgours  re§- 
»  peclé,  mais  la  morale,  je  ite  i  ai  fait  que  juu'  légère  le.  » 

i)  Hier  encore,  six  heures  avanl  sa  mort,  M.  Soulié  me  disnii  «fu  il  ne  rej^rei- 
UU  ^oinl  la  crise  qu'il  avait  éprouvée  UimU  donner,  parce  quVdie  lui  avait  luit 
IMpeadfe  an  grand  partie  qui  k  rendait  très-lieuceux,  celui  de  revenir  à Hip» el 
de  ftly.aOacbee  peer  toujours. 

a  II  n^esl  pas  possible  de  recevoir  les  secoars'de  la  rellgi<m  d'une  maaîèfBfhB 
fnlia»tfe  qae  ae  Ta  fab  M.  SaoUé.  I^epaia-,  toutes  ses  yaMles  oM  élé  eii4ianao- 
ide  avec  Pacte  feligisirt  qa'il  avait  aœaaipH  landi  4énder,  01  a  tvaiila  ae- 
(HNDpiir  sous  les  yeux  de  qwelquasiatafti  et  d'aalfes  perjfottaes,  |ie«r  tear  deMWr 
àa  exeB4de,d'édifieatioa.  a 


'  M.  Tabbé  Ca  rrèi-e,  ciiauoioe  et  doyen  de  IVgtise  lîiéti  opolitaitie  d^Âuch^ 
est  mon  te  17  du  courant,  daos  sa  94*-'  année. 
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LHtre  du  Jl.  P,  Rwlkaim  au  rédueêtw     cA«f  îiicCocitiiER  PHAtrçàis. 

Rome,  le  14  septembre  1847. 

Monsieur, 

Votre  noméro  du  27  août  «ontieiil  aoe  lettre  anonyme,  datée  de  Rome,  dans 
tequeUe  je  lis  les  passages  soivaDta  : 

«  L«  parti  jiésaUe-rclrograde  est  en  complot  permancot  contre  Pie  IX... 

»  La  Sardaigne  paraît  soutenir  Pie  IX  ;  mais  le  parti  jésuite  est  paissant  en 
Piémpnl... 

»  On  est  convaincu  qno  le  pnrii  ntisiro  jé&uitc  fait  tous  ses  efforts  pour  déter- 
miner la  cliulo  du  Cardin:;!  I\'n elli... » 

Malgré  la  lépugnnnce  que  j'éprouve  h  saisir  le  pnh?lr  Je  mes  ju>les  giiels 
contre  une  malveillance  obstinée,  il  niVsi  in^p  os^ihlc,  Monsieur,  de  laisser  ac- 
créditer sans  réclamation  des  allégations  qui  beiaieiit  très-graves  si  elles  n  é- 
taient  dénuées  de  fondement.  '  • 

.  j'ignore  absotumepi,  MoDsIem*,  ce  4i«e  votre  correspe^daïc  a  tooIû  dire  en 
pailanl  d'un  parti  iùuUe,  d^m  parli  jéiuUe-'réUPogrttde,  d'un  ptarU  tmêiro-ii^ 
fUi^,  qui  se  serait  formé,  soit  à  Rome,  soit  dans  le  Piémont.  Les  vrais  Jésuites, 
C*e$t-ih>dire  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ne  sont  nulle  part  des 
hommes  de  parti.  Notre  Compagnie  est  on  ordre  religieux  solennellement  ap- 
prouvé par  TEglise;  son  î)ul  unique  est  celui  exprimé  dans  son  institut,  la  gloire 
de  Dieu  cl  ïe  salut  des  anies;  ses  moyens;  sont  la  pratique  des  conseils  évangé- 
llques  f^l  le  /('le  (înnl  les  apùlres  cl  les  [lotninos  nposloliques  de  tous  les  stèelo^ 
lui  ont  donne  Texemple;  elle  n'en  connaît  point  d'  iuircs.  La  politique  \m  e^i 
étrangère  ;  elle  n'a  jamais  lié  son  sort  à  un  parli,  quel  (ju  il  puisse  être.  Sa  mis- 
sion esi  plus  grande  et  au-dessus  de  lous  les  partis.  Fille  soumise  de  PEgIrse, 
elle  est  à  son  service  partout  où  elle  veut  l'employer.  La  calomnie  peut  bien  se 
complaire  à  répandre  des  insinuations  perfides  et  à  représenter  les  J^îte8fliâ& 
iux  intrigues  politiques,  mais  fen  suis  encore  à  attendre  qu'on  me  aignsie  an 
seul  dès  religieux  qui  me  sont  subordonnée,  qui  se  soit  écarté  silr  ce  point  é& 
Tesprit  et  des  preseriptions  les  pins  formelles  de  nolre4B9iitat. 

le  ne  eoaçQis  donc  pas,  monsieur  le  rédacteur,  ce  gœ'voireeoprefipattdaota 
voulu  dire  par  un  pani  auslro-jésuite. 

Aurait-on  prétendu  insiiiLicrque  les  Jésuites  des  Etais  romains  ont  fait  alliance 
avec  l'Autriche?  Certes,  c'est  donner  à  ces  religieux  une  singulière  importance! 
Mais  cette  supposition  est  tellement  contraire  au  inm  sens,  à  la  raisol^  k  l'évi- 
dence, qu'elle  se  refuse  ii  toute  relutaiion. 

Aurait-on  voulu  faire  croire  que  les  Jésuites  sont  inféodés  au  gouvenieinem 
aotricliien,  et  que  la  forme  de  ce  gouvernement  est  la  seule  que  les  Jésuites  en- 
leoreat  de  leur  sympathie?  Osi,  monsieur  le  rédaeteur,  nne  iéomir  foceasMin 
tl'eipliquer,«ne  fois  pour  toutes,  qnelle  est  la  position  qae  la  Compagnie  de 
lésus  a  prise  et  qu*elte  tient  i  conserver  vis-à*vis  de  lous  les  godvememems 
sous  lesquels  ses  membres  sont  appelés  à  vivre.  • 

Comme  l'Eglise,  la  Compagnie  de  Jésus  n'a  pour  les  coastitulions  pelitiqves 
des  divers  Etats  ni  antipathie,  ni  prédilection.  Ses  membre»  acceptent  avec 
eérilé  !  »  forme  du  gouvernement  sous  laquelle  la  Providence  marque  letir  place, 
soit  qu'un  pouvoir  ami  les  encourago,  sou  qu'il  se  lioroe  à  respecter  eu  eux  les 
droits  qu'il  reconnaît  aux  autres  citoyens. 

Si  les  insiiuitions  politi^pics  liu  pays  qu'ils  habitent  sont  déieeiueus<  s,  lU  en 
supportent  les  défauts  ;  si  elles  se  perfectionnent,  ils  applaudissent  ii  kuis  amé- 
liorations; hl  elles  proclament  pour  les  peuples  de  nouveaux  droits,  ils  en  re- 
vendiquent pour  emc-mémes  le  tiénéfiee;  st  elles  étargisseot  les  voies  de  la  lî« 
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bcrté,  ils  en  profueni  pour  donner  plus  d'extension  aux  œuvres  de  la  bienfai- 
sance et  dn  zèle.  ParlOQt  ils  fléchissent  sous  le  niveau  des  lois;  ils  respectent  les 
pouvoirs  publics  ;  ils  prennent  tons  les  sentiments  des  bons  et  loyaux  citoyens  ; 
ils  en  partagent  les  charges,  les  épreuves  ei  les  Jeaissances.  Ost,  Monsieur, 
qtraux  yeux  des  Jésuites  un  soprènie  intérêt  domine  tous  les  autres  ;  b  félieité 
des  honiDies  dans  une  vin  meilleure  et  plus  durable.  P!artout  où  ce  but  peutj&tre 
atteint*  les  Jésuites  s'acclimatent  sans  répugnance  et  sans  peine. 

Voii;i,  moriMcnr  le  rédacteur,  quels  sont  les  principes  des  Jésuites  par  rapport 
^aux  gouvernements  cl  ;i  leurs  diverses  consiiimions  politiques. 

Voilà  quelle  est  la  ligne  de  conduite  qu'ils  se  sont  tracée  cl  dont  ils  espèrent 
ne  s'écarier  jamais. 

Mais,  à  l'égard  <lii  chef  suprême  de  PEglise,  les  Jésuites  se  croient  liés  par  des 
oblig:ilions  beaucoup  plus  rigoureuses.  lU  croient  lui  devoir  une  p;ui  beaucoup 
plus  large  dans  leurs  affections  et  dans  leur  dévonement.  A  leurs  yeux,  le  sou- 
verain Pontife  n^e&t  pas  seulement  un  prince  temporel  auquel  Ils  doivent  la  sou- 
mission et  le  respect  :  H  est  suriooi  pour  eux  un  Père  et  le  représentant  de  Jé- 
sns*Christ.  A  ce  titre,  il  reçoit  des  Jésuites  des  témoignages  tout  partieuliêrs 
de  vénération.  Tous  les  actes  qtii  émanent  de  son  autorité  sont  accueillis 
par  eux  avec  amour.  Les  dispoeétions  ^'il  croit  devoir  prendre  pour  l^adminis- 
tralion  de  ses  Etals,  ils  les  approuvent  et  les  défendent  ;  ses  avis  sont  pour  eut 
des  ordres;  el  leur  pitis  grand  rnnlhenr  serait  deconlrisler  son  cœur  paterne!. 

Je  repousse  donc,  de  toute  rénergie  de  mon  ame,  inon^ieor  le  rédacteur,  cl 
on  mon  nom  et  au  nom  de  Tordre  tout  entier  qui  m'a  inMinne  s(»n  chef,  la  ca- 
lomnie à  laquelle  vous  avez  ouvert  les  colonnes  de  voue  journal.  Il  est  .lussi 
contraire  à  la  vérité  qu'à  la  noloriélé  publique,  que  les  Jésuites  soient  en  élaê 
^  complot  pemumenl  contre  Tauguste  Ponttît!  que  l*uoivers  entier  salue  lie  ses 
acclamations.  Aimer»  vénérer,  l>éoir,  défendre  le  Pape  Pie  IX,  loi  ^ibéir.ea 
toutes  clioses,  applaudir  aux  sages  réformes  et  aux  améliorations  qu'il  lui  iilaira 
d*introduîre«  is^t  pour  tous  les  Jésuites  un  devoir  de  conscience  et  de  justice 
qu'il  leur  sera  toujours  doux  de  remplir.  Ce  devoir  commun  à  tous  les  sujelft 
des  Ctals  romains,  sera  d'autant  plus  facile  à  remplir,  que  le  salut  Potdifc  ns$î^ 
aujourd'hui  sur  la  chaire  de  Pierre,  joiiii  au  caractère  sacré  dont  il  e^t  revéfti. 
îontes  les  vertus  qîie  l'Eglise  honore,  IouK  ?  !ns  î.'rnndes  qualités  que  le  niondo 
admire.  Ce  sera  de  plus,  pour  U  s  JésuUt  s  rn  pai  iieulier,  un  devoir  de  recon- 
naissance, puisque  dès  !c  jour  oii  Pic  I\  a  ceint  la  triple  couronne,  il  n'a  cessé 
de  donner  à  la  Cumpa^mc  de  Jésus  des  gages  de  sa  bietàveillanle  tl  palenielie 
àiîccliou. 

Je  vous  prie  d*agréer  Passurance  .de  tons  mes  scqtiments. 

ROOTHAAH,  * 

'  Général  de  la  Compa^ie  (ie  JéM, 

ALliBBIAGME.  *  Le  S  septcn^brc,  féte  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  le  prince- archevêque  d'Oliuutz,  des  barons  de  Sutnmerau,  ac^ 
lébré,  avec  une  pompe  extraordinaire;  ie  50*^  anniversaire  de  son  ordf^ 
nation  sacerdotale.  A  cette  occasion,  le  roi  de  Prusse  lui  a  fait  remeiti  e 
le  grand^cordoà  de  son  ordre  de  rAij^rle^Roiigp,  ei«  ce  qui  a  donne  bien 
plus  de  satislaction  au  vénérable  pontife;  ic*est  que  le  mèiiie  jour  il  lui  â 
éié  remis  un  bref  pontifical  qui  lui  confère  le  tîire  dè  comte'  i-oumloy  et  . 
Tagré^  «ti  collège  des  prélats  assistisnts  au  trône  pon  tlficat. 

"La  GttXêtUdjdilcmagne  vieni  de  dénoncer  au  monde  la  conapiralio« 
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«iMmi  4k  i'aAtniMslKMMn  <k»  ««nom  4e  U  «tciAé  G«iBta«e-AM- 
f4i  »ei»»^.  il  «st  ^nètMe,  mu  cm4k8Îi« ,  •que  «b  telioii  dei  iMMiné» , 

éd&iitii>era'dKMée  congrès  générirl  de  Mte  8S9oe4atîoD'â  FrMcfort,  t 
i^iptyricra  une  victoire  m  coinpttïte  «orles  zél Aeitn  de  f *oi*tliod«gcle 
t«stante,  qii^îls  s*en  élimineront  eux -mènies,  et  se  coi«iif»»ei'Oiit  vous  nu 
titre  quelconque  en  société  rivale,  ei  "par  conséquent  ennemie  de  la  so- 
ciété Gustave-Adolpkienné. 

~         tm  »  —Il 

CANADA.  — Notre  correspondamtî  avec  la  Bavière  nouii  apprend  q«f 
le  P.  ]»iHeur  !.rcner>  du  uioiiastère  deScbeyern,  esl  ln'iireiiseinent  arrifé 
avt  c  ions  srs  compaçfimns  de  voyafje,  1c  30  juillet  dernier,  à  Québec. 

apics  iiia^  ii  tversce  ]>{'îillensp  de  59  [ours.  Il  s'csl  aussitôt  wns  en  lOuU 
pour  I  rtablisscniciit  de  Sa'iiU-Viiicenl,  ou,  coiuu.c  nous  l'nvious  précé- 
iJcjuineiit  auiiniu  le  P.  Bouifac^  a  jeié  le  fondeineui  du  [)reiuiei-  étâ- 
Idisbeinem  de  l'ordre  de  Saint-Beuoîi  dans  les  Elats-Lnis  d'Amérique» 

M  CONGEftS  BBS  8€0ir(HII5TB8  À  BRUXELLES.  • 

U  lattt  bien  (lue  le  progrès  en  .tomes  ciieses,  4  notre  «poque,  ^Mw^enie  à  Ta- 
vQU^r:  c'est  la  religion  qai  serid-ar^  coosemieur  aux  i^hb  Mies  appHeHiwr 
dm  théories  iaiagiRéès  foor  PaaHUbrMmde  respène  taiMne.  iA  pbttssapkie, 

la  sctenee^  Pindostrie  elleHfnéiite  «e  penvent  arriver  h  leur  jkn  ham  dévelop^ 
umaip  que  grâces %t*iiiterveiilioo  du  principe  religieux.  Qn'est-œ  en  effet ^asls 
liorribles  Hiéèries  sociates'ilcs  docteurs  Owen  et  M altbns,  privées  tfe  rins^Msa 
répnrairice  de  TEvangile  ?  Rien  antre  cbose  que  rapplicâtion  dévastairittii 

principe  païeu  ;  à  savoir,  qu'utie  partie  de  rtiumanilé  doit  céder  sa  place  à  TsB- 
tre  sur  notre  globe  trop  éiroit  pour  bisser  vivre  en  même  temps  toaiela  inronéS' 
tion  de  Tespèce  Imnuiine.  De  là  ebez  ie&  aucieni^  ei  cliez  les  barbares  dn  Nail 

l'estlavagc  el  la  desli  «etion.  M;ns  rUvan^çile  a  prèclié  parlool  que  le  Pere  cé- 
leste nourri!»sa)t  mèu)e  les  petiu  des  oiseaux,  ei  donnait  aux  lis  de  la  vallée  lesr 
éclat  et  leur  luagniticence.  «•     .  • 

Ati  (ii\-iuiitièuie  siècle,  la  France,  à  Pimiuiiion  de  rAngl'  h'rre,  eul  une  école 
d'économistes  célèbres,  amis  des  hommes^  mais  Iiosiil*  ^  a  la  religion.  Ou 
sait  coinmeut  Babeuf  ses  anus  de  93  essayèrent  li  aj»|iliquer  les  preimt- 
res  idées  de  Turgot.  Tuuie  itilluence  relîgiensc  fut  bnnnie;  on  uiassacr.i  ou  l'oîi 
chassa  moines  et  les  prêtres;  el  du  jdwVwi  (le>  I  uileiics  les  éeonomislcs <k 
celte  époque  lireni  un  vaste  cbamf»  de  ponniio.s  de  terre.  Par  amour  pour  le 
piisonuieis,  on  enxipmbra  les  inaisoins  d'arrêt  d  hoi^oétûS  geiu»  et  de  conlesfiSV»  | 
de  la  foi. 

Quant  à  la  science,  ou  sait  ou  elle  nous  menait  lorsque  lionapar  ie  decréU 
qu'il  ne  s;»urait  y  avoir,  sans  péril  pour  l'avenir  de  la  pairie,  du  savoir  safi» 
feligi(»n  Cabanis  et  Lalande  se  virent  entraînés  h  rcconnitîire  nui  pieé» 
du  titl>l<>  Pic  VU,  qu'en  effet  Talhéisme  ne  procurait  ni  eiitliousîasaK 
ai  boubçur.  («râcçs  au  çiel,  les  écononistes  de  not^c  temjis  «ont  loi»  ée^  | 
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p  C'Ximjiii  s   fi  des  lliùorlcs  impies  (Je  ^«mus  devjwiprs  :  ions  nos  ronpii-s 
Sfieiiiilifjues  et  litléraires  se  fonl  ploire  d  appeler  la  religion  à  présider  leurs 
,  iravatix  ei  ii  sanciifier  leurs  nobles  lenialives.  î-c  congrès  économiste  et  péui- 
i,  tcnliiiire  de  Bruxelles  n'a  pottit  dérogé  nun  plus  à  cet  usage  si  honorableroeitl 
..f  inauguré  en  France  cl  eu  Italie.  MM.  de  Beaumoui  et  de  CaumM.t  fut- 
reprcsenieiii  si  bien  la  France  dans  celle  assemblée  vrainent  evropéiine,  y  ont 
secondé  les  vues  religieuses  des  représeotanis  de  la  Belgiqve.  Tous  se  Kont  fim 
à  rendre  komoiage  à  refficaoilié  des  moyens  religieux  daaste  réforme  pimâitm^ 
iitiie  des  prisons.  Nos  célèbres  «disciples  de  Saint-âÎMM  al  de  Feurier  ¥e«^ 
inioui-ils,  à  rej^inple  de  ces  bomnies  émiiiento,  rernnneHre  qu'on  ne  fondera  Jt- 
niais  rien  de  comparable  à  la  religion  catholique,  même  pour  le  bien-dtre  tempo-*- 
^  rei  de  rhutnaniié?  Nous  n'osons  le  croire,  tant  l'esprit  ei  Torgneil  humains  préfè- 
^  renl  passionnénieni  des  illusions  et  drs  théories  d'un  jour,  i  l'éviileiice  et  à  fex- 
^  périence  de  dix-huit  siècles  de  Toi.  SlaisDons  n'en  devionspitsmolns  con$l;iler  le 
'  cOlé  clirétieu  qui  s'était  révélé  dans  le  congrès  réuai  à  Oruxelles.  Outre  lesmein-' 
limdu  covgfès  dégà  connus*  U  Ciuti'iter  îd  les  noms  du  docteur  Julitis,.de  Ber- 
-  ^  lîtt  ;iie.li.  David  Bacot^  fabrtomt  de  draps  à  Sedau  ;  du  docteur  WaMier,  dépuiè  de  - 
fiade;  de  Mll^Je  co«lo  P.  de  Veetum,  rqncvenient  de  la  Moldavie;  Aaaion<de  - 
La  Sofra;  #ea  Tex,  -profCMenr  -d'économie  ^ olM«|oe  li  IMOstsrdai»,  ren  des  • 
hommes  les<phis  éminents  de  la  science  ;  de  9k  .  ie  Comte  de  Skarbeak,  conseiller 
^  d*Elat  à  Varsovie,  antcnr  d*UD  Traité  d^éeooomie  pdlitiqiie  ;  île  II.  Borrit,  délé- 
^  gué  de  rEiat  de  rObio  (f^iats-Vui»);  de  H.  D.  P.  Barbydt,  délégué  du  directenr 
du  commerce  aux  Etats-Unis.  Le  coagics^  C»mposail  de  eeot  soixaoïe-dix. 
^  membres»  parmi  lesquels  ou xofnpiaii  {plusieurs  rq>i'J^'^l&'b«ig<6. 

. ,     ^Le  eongrèspénileatiairebelge  est  aasemhlé  depuis  donKjouBs,ei  ilu'a  pris  jusi- 
qa*ict  qu'une  aaulo  lésoloHou  sérieuse.  Or«  sa  session  ne  devant  durer  que  quatre 
jo«rB«  iNws  domonsfiart  qu'il  lui  soit  pessUile  de  lésoudie  tomes  les  queaiioos 
posées  dans  son  pro^aoune.  La  lenteur  avec  laquelle  la  discussion  y  marche 
imovlenl,  de  Taveu  de  tout  la  monde*  de  l'absence  d'un  président  rernte,  éi^ifi* 
s  que  et  capable  de  meure  un  terme  aux  débats  inutiles  ei  à  la  loquacité  des  ora- 
0  leurs.  L'honorable  M.  Van  Meenen  faittoui  ce  qu'il  peut  pour  diriger  convena- 
^  Weniet  l  rassenihlée  ;  mais  sa  voix  trop  U\:h\v  se*  perd  daus  le  bruit  des  conver- 
^  salions  pariiculieies.  Par  intervalles  tout  le  monde  parle  en  même  temps;  il  ré- 
suitt3  de  là  un  loiin-ludm  qui  tend  i^)po^sibks  des  deb.tib  un  p  u  graves. 

1/unique  reisoiulton  vraimêiil  iuipuiianle,  ai  i tiiee  après  quiuze  ou  seize  liouret» 
de  déi>ats,  eel.ainsi  conçue  : 
i'     «  Des  maisons  spéclaleo  d*édncation  oomeeiîanMdleoenmt  eonsooréesmu  jmh 
r<  née  mdaoMiés* 

$     a  .Lo'idgime  auquel  seroni  soumis  les  déimuis  de  «m  omioana  se  oondMMm 

f  avec  le  système  de  remprisonnement  tndividOTi  appliqué  dans  les  conditions  les 
û  Hdoine  •rigoorouseo  «vee  le  placement  des  onfimts  dans  les  coloaiefi  agricoles  on  la 
.  mise  en  apprentissage  chez  jes  cultivateurs  ou  les  industriels,  et  rioicraeQlioo  deo 

sociétés  de  patronage.  » 
'  n  y  aurai!  be;m(  >Hip  à  (iirt:  sur  la  manière  donl  cette  idée  est  e\}ir»niee.  tHe 
^  reuRrme  a<?siu uiueni  pins  d'un  vite  (Îp  forme;  «tais  le  cofigrès  n'en  consùière 
}  sans  doute  pas  lui-même  la  rédaeiinn  (  nnutn  définitive.  Son  bureau,  nous  aimons 
f  à  le  croire,  ta  reverra  avant  de  livrer  au  pidiiu:  ie  compte-reudu  odicici  des  deii- 
t  hératioos. 
I 
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Kn  [iriuci|)o,  nous  pariagt^ons  eiuien  ii*cni  rpjiii'iio  u  rotij^rès.  La  combinai- 
6011  (.iu  sysltMilo  cellulaire  avoc  rtUablisseiut'iii  «le  n)  tmit-a  oh  s  .  l'i  la  jaisc 
eu  apprenlissnge  die/,  des  iiidusuiels  ou  des  ciillivaleue  ,  «  -4  I  uui.jui*  nu»yeii  dV 
incii'îersîirt'iiu  iii  les  jeunes  détenu?!.  La  mise  e»  rellu'e  reprpwiih*  )a  peine,  c'eîJ 
le  diàtiineot  mAîgc  aux  dcliiiquants.  qui  ont  besoin  d^éiie  ciMiiemiii  par'  la  sont" 
fritnce,  avant  de  pouvoir  j>  uir  Ucs  bîénTaiis  dé  la  \w  libre,  t  ^•tllr<*e  «ians  une  co- 
lonie, ou  la  mise  OD  apprettlissiige,  au  contraîre,  doit  tnujour^i  éire  i-oiisîdérce 
comme  une  récompense,  (i  ne  faut  pas -que  l*enrant  Ti  ^ppé  par  (a  Justice,  soit 
d*eittbtée  admis  dans  une  colonie;  ear  ce'serait 8fippnm«'r  la  pt-inc,  et  compro- 
meUre  dans  Topinion  publique,  et  surtout  nm  yeux  lie  la  c  harité,  des  établisse- 
ments on  Von  ne  rceueiiic  pas  snilement  les  jt  ufcs  eon  anmes,  mais  aussi  les 
enfants,  ayant  besoiu  d'eue  corrigés,  qui  leur  ëiuii  contiés  par  des  p«^reols 
pauvres. 

Mais  ce  sy.siènie,  pour  èin;  rcc  lcaicnl  utile,  ''oit  être  avant  lotit  base  sur  le 
paii  unage,  qui  en  est  le  coiupicinenl  inriispen^aliîe.  Le  (•••n^'rès,  nous  sonimct 
heureux  de  le  dire,  a  été  unanime  pour  reconnaîiic  c«  tle  vérité  C  est  là  un  gracJ 
progrès,  te  plus  grand  peut-être  qu^ait  accompli  justprà  présent  le  régime  péni- 
tentiaire. La  nécessité  patronage  reUgleux  et  moral  iKunte  d^iillemrs  aux  yevi, 
et  il  n^est  pas  besoin  de  knigs  raisonnenieuts  pour  le  démonirfr.  Mais  nous  tie 
devaneerons  pas  les  dt$cu^sions  du  congrès.  La  question  de  patronage,  à  rimé- 
rieur  et  au-dehor>de  la  prison,  figure  à  sonordtedu  jour.  Nous  espérons  qu'il 
l'aburdera  aujourd'hui,  et  qu'il  la  rémiudra  dansan.sens  (avorable  aux  iniétélsue 
renfancOt  de  la  religion  et  de.rhumanité.  {JowmtU  de  BruxtUn*^ 

  mil   II  «iiii 

Berne,  le  22  septembre. 

Le  dlrccloire  fédéral  ayaaL  fiotifié  à  l'Etat  du  Valais  la  déci>ion  de  la  dièc», 
concernant  i'inviiaiioa  de  renvoyer  les  Jésuites,  le  gouvernement  de  ce  pav^fui 
a  adrèsaé  la  réponse  settame  :  '      -  ,  ' 

«r8îen,  10  septembre  1841. 

«  Nous  avons  Teçn  voire  drcniatre  du  6  connini,  par  laquelle  vous  nous  con- 
mnniquez  Parrété  de  la  diète  du  5  de  ce  mois,  coRcemant  Tordre  des  Jé^nile5. 
'  a  Uépondant  à  cette  communication,  nous  ne  nous  atiaeberoos  point  à  élaMir 
tout  ce  que  ledit  arrêté  contient  de  contraire  au  pacte  fédéral  ;  les  voles  ésni 
dans  celle  imporinntr  (inesiion  par  notre  dépuialion  à  la  diète  fédéraient  lni<-em 
aucun  f}f>!Uc  sur  la  manière  de  voir  de  noire  Etat  à  cet  égard.  Jamais  le  Valjiî 
n'a  rci  onmi  à  b  di»M(^  W  droit  d'iitici pnHf  r  le  pacte.  En  présence  de  rinlerpr»:- 
tatiof!  ahiisivc  <|iie  ctnie  autoi  iie  doijuc  m\s.  aiticics  I"  ci  VUl  du  pacle,  il  a  a»h 
jourii  liui,  {»lus  que  jamais,  lieu  li  èUe  convaincu  que  la  reconnaissance  de  ce 
droit  empoitait  de  sa  part  la  renonciation  à  la  souveraineté  cantunnalc  et  aux 
MHm  droits  que  le  pacte  garanlîli  cbaqoe  Eut  confédéré. 

»  La  question,  dont  il  s'agît  est  du  domaine  esclusifde  la  souveriipeté  cae- 
«M»nle;  ta  dièle  n'est  peint  en  droit  de  prendre  tine  décision  do  In  MMe  de 
celle  qui  vient  de  nous  être  comimniquée. 

9  Noos  protestons  eonue  son  arrêté  da  5  septembre,  anqnel  nous  tt^avons  ï 
donaeraucune  suite. 

a  Saisissant  cette  occasion,  etc.  t 


En  vertu  d'il ue  autorisation  de  M.  le  miiiisiiv  de  l  instruction  pobli<|uo,  en 
date  du  septembre  courant,  le  collège  Sl  irii-I  is  ost  transféré  du  5i  ife  h 
rue  Notre-U^Mne-des^Uamps,  au  n"  10  de  la  ui.  .ne  nie.  C'c>i  dans  ce  nouveau 
local  qu'aura  lieu  la  rentrée  des  classes,  le  jeudi  1 4  octobre  prochain. 


Digitized  by  Google 


(  'T5  ) 

Il  n'eu  pornl  vrji,  comme  on  on  avait  répandu  \o  hni'ii,  que  M.  r;tbl>é  Dchiai^e 
se  relire  ducol'égc.  Ce  digne  prêiro  el  (idèle  disciple  de  MM.  Liaulard  et  Augé, 
demeure,  et  continue  d  unir  ses  soins  à  ceuv  de  M.  Tabbé  Goeschler,  directeur  de 
rétablissement. 


Le  jo'jrnal  VUmmrë  a  publié  un  prospectus  ayant  pour  hul  d'informer  ses  lec- 
teurs de  la  nécessite  où  il  se  trouve  ii'augmeoter  le  prix  de  ses  abonnemeot^t  'a 
partir  du  l*"' octobre  procbaiu. 


NOUVELLES  E T  1\A  l  T  S  D  t  VERS. 

INTÉRIEUR 

PARIS,  Ti  septembre.  —  Le  Moniieur  public  aujourd'hui  Tordonnance  6ui« 

va  nie  : 

«  Loris-PHiLfPPK,  roi  «les  Francai.«, 
)>  A  lous  présents  et  à  venir,  salul. 

»  Yoolant  donner  an  muréeM  iliic  de  Mnaiie  on  llmoîgnage  de  notre  salis- 
faclion  qui  réponde  aux  gfands  servièes^ii*!!  nous  a  fendus  el  &  réetatde  si  fie* 
rienae  carrièrp, 

»  NdU8  avons  onlonoé  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

*  Art.  1**.  Le  narédial  duc  4e  Oalmaiie  est  fiommé  maréehat-généfal  4e 

France. 

»  Art.  ±  Notre  roioisirc  secrétaire  d^Eiat  f>!(  département  de  la  guerre  est 
chargé  de  Texéculion  de  la  présenlc  ordonnai! ee. 
D  Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  26  septembre  18i7. 

»  LOUIS  PHILIPPE. 
»  Par  le  roi  : 

•    »  Le  pair  de  France ^  minh(re  secte tuire  d'Etat  an  dêparUmeni 
de  1»  imerrê^ 

—  On  Ut  dans  la  feoitte  officielle  : 

'  «Le  roi,  en  conférant  aa  maréçftal  doe  de  Dalnintie  te  lilre  lionorifiqoe' de 
maréchal  général  de  France,  a  fait  pour  lui  ce  qni  fut  fait  en  i060  pour  le  ma- 
réchal de  Turenne,  et  en  1752  pour  le  mnréchal  de  Villars.  Bigne  récompense 
de  leurs  grands  services  cl  de  leur  glorien'^o  f  nrrîère.  » 

—  Le  roi  et  In  r:iînille  royale  ont  quitté  Louipiègne  pow  revenir  à  î>aint-Cloud. 
M.  Gnizotesl  de  reioura  Faris. 

—  Le  Moniieur  rend  compte  en  ces  termes  de  faudience  publique  accordée 
par  le  roi  à  i  ambassadeur  du  siiali  de  Perse  : 

«  Palais  de  Gompiègne»  le  23  sepiemiNre. 

»  S.  Etc.  Mirza-Mahamad-Âli-Kban  a  remis  an  roi,  en  audience jinMique,  tes 
lettres  qui  facerédilent  auprès  de  S.  M.,  lèn  qoalité  d^ambaasademr  extraardt- 
niire  de  S.  11.  le  sbab  de  Perse. 

»  M.  fambassadcur,  conduit  h  raudiencedn  roi  dans  les  voitures  de  S.  M.,  t 
été  reça  par  elle  avec  le  cérémonial  ostté  pour  ces  solennité!;. 

n  T/;MifHence  ou  lieu  dans  la  salle  du  trône,  îe  roi  étant  entouré  des  princes 
dp  l;i  famille  roy.il e,  de  son  président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étran- 
ge res^  de  son  ministre  de  la  guerre,  de  ses4iides-de-camp  et  des  principaux  of* 
liciers  de  sa  maison.  - 

»  S.  Ëxc.  était  accompagnée  de  son  ù\fj  de  son  gendre  et  des  personnes  atta- 
chées à  foa  ambassade. 
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»  Au  âûrtir  Je  l'auilience  <iu  roi,  M.  TambassaUeui  a  ùni  câutki^a  c«14&^éela 
tebîe  et  dés, princesses  ie  la  famille  royale^ 
»  Lès  voîlaMB  deS.  Il  ont  ensuite  reeôndoU  H,  raittbiaâ6a(kur  à  èou^  \àùkèi. . 

—  H.  le  lieuienant-génér&rCbaDgarnier  est  mfs,  par  décisKm  royite^.à  dig- 
^.  position  <hi  gooverneur-général  de  rAlgérie.v 

«  Par  suite  de  déplorables  dissenliments  survenus  ontre  M.  la  préfet  de  Yw- 
close  et  radminiiBtfatiott  municipale  d'Avignon,  M.  Kogène  Poncet  a  donné  sa 
démission  de  maire.  Deux  adjoints  ont  suivi  son  etemple.  A  la  soîie  de  sa  dë- 

•  mission,  M,  Poncel  a  adressé  une  leiirc  anx  éleetenrs  pour  leur  annoncer  qu'il 
se  poriaîi  candidat  à  la  députaiion,  en  remplacemeul  de  M.  Henri  de  Camkis, 
décédé.  - 

—  M.  Piscaiory,  ministre  de  Fram,'e  à  Ariiènes,  a  rendu  compte  au  luiuialre 
des  aHaircs  étrangères,  des  progrès  de  la  niaiadic  de  M.  CoieiU»  dans^tfie  dépê- 
che do  10  septembre,  que  nous  reproduisons  textuellement  : 

«  Monsieur  le  Dlnislre, 

B  Après  une  lutte  de  quiatorie  Jours,  la  pius^  éo^ique  que  pwjiutnt  otmlfair 
contre  un  mal  ^ans  renèda  une  eonpOiotun  kite  foi/à,  une  am^  lyeii  feme, 
li.,Goleiii  expire.  PrubabièipeiitJa  fin  de  la  journée. sera cfJle  de  ses  MMillîaacM 
et  de  sa  vie.  Pour  qui  Taura  vu  à  ses  derniers  moments,  la  mort  sera  une  partie 
de  la  gloire  de  ce  grand  cl  l)oii  citoyen.  Il  n'a  rien  perdu  de  sa  force  et  de  son 
calme.  Dès  les  premiers  tiiomcnis,  il  discut:)i!  son  nrtl  et  tn  dcclaraii  incurable  ; 
•convaincu  de  l'ineflicacilé  des  remèdes,  il  les  aceepiait  de  la  main  de  ses  amis. 

»  (Ji  uj  ie  jour  le  loi  venait  le  voir.  Sa  Majpsiô  a  vouhi  demander  les  derrikfs 
conseils  d  un  bomme  dont  elle  sent  ptoinultimênl  la  jaiu-.  Hier,  f;ii  sa  ni  effort 
pour  contenir  ses  larmes,  le  roi  a  tenié  de  causer  avec  lui  une  dernière  fois. 
M.  Coletii  Ni'|3i  fait  appeler  pour  le  soutenir  sur  son  séant;  mais  déjà  ses  forces 
i*avaient  abondeoné,  et  prenant  la  main  do  fol  : 

■  :«  Sire,  a-*|4l:  dit,  J'awu»  beaucoup  à  dire-i  Voitt  >lajestc  ;  mais  je  ne  paii? 
»  plus;  Dieu  permettra  peut-étre.que  demain  feu  aïe  le  fiirce. 

»  Vous  auss^  mon  ami,  m'a  di  i  M .  Coletii  après  le  départ  du  roi,  f  aurais  beau- 
9  coup  à  vous  dire,  c'est  impossible.  Remercies  TOtte  mi^  votre  reine  des  boni  s 
v>  dont  ils  m'ont  loniours  bonoré.  Parlez  de  moi  à  mes>  amis  de  France.  Faites 
m  mes  adieux  à  M.  Guiz'd,  à  M.  de  Broglie,  l\  M.  Eynard.  Jusqu'au  dernier  mo- 
»  ment,  autant  que  je  Tai  pu,  j'ai  sinvi  U  ni  -  conseils  ;  ils  doivent  être  contenlsile 
»  moi.  Le  roi  vient  de  me  dire  que  loui  le  nujutle,  mes  ennemis  comme  nies  amis 
»  s'intéressait  à  moi.  ;  cela  me  tait  [^l  usir;  mais  iikhi  o^nvrc  n'i  >i  pas  achevée.  Si 
»  j'avais  pu  la  commencer  il  y  a  douze  ans,  aujonrd  Imi  je  mourrais  tniiM}Oi)le. 

Je  n,e  puis  ptu»  parler  ;  recaucbez-moi,  je  vou dirais  m'endortnir.  » 

9  Depuis  tors,  les  moments  de  calme  et  les  aeeestde  suOoeatioo  se  euceèdrii 
Ta|4d>w»nt,  Dupe  deeogtts  lestante  ^4dkire,  on  l'entend  redire  les  chants  ife 

^  »  Il  y  a  dix  moi»,  tHum  me  disiez.  Monsieur  le  mieielre,  fe^îl  a*éiait  poftiempi 
'  que  M.  Coletii  allât  rejoindre  lé  bataillon  de  Mneiiiee. 'OÉte  en>e  ji^  aeim- 
^eei  !» 

—  M.  le  corDie  de  rialinnt,  ambassadeur  de  France  à  Vieneev  flflleitîvé  à  ^ 

•  ris  de  retom-  d  un  voyage     il  viojii  de  taire  en  Ecosse. 

—  Noits  lisons  dans  le  Siède  : 

u      prince  de  Moiitfori,  fils  de  Jérôme  >ki|>oléen,  vient  d*arrtver  à  Paris.  I  t 
.  prince  Jérôme  est  attendu  lui-même  en  France,  où  il  i  entre  avec  l'aulorisaiioi] 
dtt:  goaverncukeut.  U  esi  des  a<ucs  si  .vimples  ei  réciaméd  par  ropitiion  publique 
avec  une  telle  pers>isLince  et  une  telle  unanimité,  qn*on  em-enàMeassé  peiK  les 
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louer  lorsqu'à  ki  lui  s  atcompiist^ent.  C^^iidaiii,  comme  il  n'rsi  gui^re  (taoR 
les  habitudes  «lu  gouvrrnrment  ;u  luel  de  délérer  au  vœu  de  I  tipinion,  et  qu'il  a 
(lù,  à  coup  sûr,  86  faii  e  un  effort  pour  tenir  les  engageroeius  contractés  à  la  df^r- 
■ière  mtéêêf  il  tel  loi  savoir  gré.  Hou»  te  fàlttai»  énc  d'avoir  rendu, 
<|iioiqu6  méÊÊfmnK  d«n  l^on»  fKutç^k  ter  pMrf»  «r  4e  s'inirir  pis  mimé 
pte  teg^oi^riioipîiilMrito  b  gMoOé  tspiiBlt  «fcM^M  tu  Mnwir  de 

—  f/oyverture  du  congrès  des  savants  itetiens,  à  fenise^  a  ev  Frett  15  se^ 
tembre  «m  d'assez  H'istira  atnplees.  Le  prineè  Charieft-Eioeteir  Bonaparte,  fila 
do  prince  Lueteii,  avait  été  éhi  présMeni  de  la  section  de  pbyslologîe  aiiittale  et 

d'anaioinie  comparée.  En  prenant  possession  du  faulenit,  il  a  prononcé  un  dis- 
cours dans  Ifquel  W  a  f:iii  (jiiolques  allusions  à  Tétai  actniel  de  ritalie  et  donné 
quelques  éloges  aa  Pape  Pie  iX.  Il  a  reç-u,  dans  la  nuit,  Tordre  de  quitter  Ve- 
nise. 

La  ville  esi  encombi  t c  (IWIlemands;  mnis,  nprès  1o  départ  du  prince  Bona- 
pitFlc,  il  n'y  est  pas  rci-lé  un  seul  snvnni  des  Etals- l^imains. 

—  M.  le  comte  Henri  de  Mcrodi jjnuce  de  fit  iuibei  ghc,  marquis  de  Uubcni- 
pré,  comte  de  Wesicrloo,  gr  uui  d'Espagne  de  première  classe,  grand-cordon  de 
rerdre  de  Léopold,  etc.,  etc.,  est  décédé  le  2â  courant,  à  Bruxelles,  à  Tàge  de 
soixanie-sU  ans. 

Beiiibre  du  sénat  belge  el  Tune  defr  natabilités  du  parti  catbolique,  le  comte 
Henri  de  Mérode  était  le  clief  d*ane  XamUle  qnl  a  rendn  des  services  signalés  à 
ia  révulttUon  belge,  et  Tonde     aUîance.da  eomle  de  itefateoiltert* 

—  L'Âcaiiémle  des-beiBiHuts  »  décerné  aaowdi,  conne  il  siiiii  lits  grnndn 

prix  de  peinture  : 

Premier  grand  prix  à  U.  Jules-Eia§èae  Leoepteu,  d'Anietfr<Main»«i440ire)« 

iigé  de  28  ans,  élève  de  S\.  Picot. 

Second  grand  prix  l\  M.  Paul-Jacques-Aiiné  iiaudr),  de  Baurbont-VeitUéc 

A'endéo),  âgé  de  19  ans,  élève  de  M.  Drolling. 

—  M.  Frédéric  Soulié,  dont  nous  avons  annoncé  la  mon  édilianie,. est  né 

LavêliUiet  (Ariége). 

—  L'enquête  admini>ii.uive  couunencée  au  Havre,  de  concert  outre  le  minis- 
tère de  la  marine  et  celui  de  Unances,  el  par  suite  de  laquelle  M)i.  Ilaotiei;  et 
Uecaëns  ont  été  anréiéSi  fte  fWfsnit  adiviment* 

MM*  Morin»  çottiràlenr  de  kt  marine^  et  fimzxo,  inapecteor-général  «iês  liaan- 
oet^  SMtebaifés  d«  tee  en  canmMn,.te  reeberebea  nécessaires  pour  seconde* 
radion  de  ta  jnsijce* 

—  On  écrit  de  Londres  qu'Esparlero  était  fort  incertain  sur  la  question 
d^flnvMf  fi*tl  se  lendraH  en  Espaigne.  Il  attend,  ponr  prendre  «ne  résolttiien,  le 
retour  d'une  poraonne  de  coniteoe  qu'il  a  envoyée  à  Madrid  y  prendre  conseil 
de  ses  amis.  lî  y  a  pctt  de  temps,  Espartero  avait  adressé  au  ?îOHVf>rnotnent 
tVniif^  li'^  une  demajido  à  Teflei  d'être  autorisé  à  rééiderà  Bordeaux,  oi^ii  a,  de* 
parettis.  Celle  demande  est  (lenir  nrée  sans  réponse, 

—  PararnUe^lti  prcffM  (ic  police,  il  esl  laii  dcfeuîsC  expir^se  à  loule  personne 
de  taire  circuler  on  -.i.iiÉunnnr  sur  fa  voie  publique  des  voitures  sur  lesquelles  se  • 
injuveLiieni  di's  alliclies  ou  avis  coiiieuaoi  des  amiouces  du  commerce  ou  dHn-* 
duslrie,  de  quelque  luiui  c  qu  elles  soient»  et  qui  auraient  pour  obijeiide  repro-? 
dnire  ou  d'étendre  Taffichage  publie  par  là  teOMionv  , 

Beui  colporteurs  non.  médaillés  ont  été-amilénte»  fe»  «fanMte  ^dii  IMIw 
«tettMâaurlftYoie  publiqneone  iguoMnel  hripide^aoïpteun  intiwltn.t  M 
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ihichesse  de  Proiiint  UéiaiU  relalife  à  son  jissâ&âiuâi,  sur  Tair  de  la  comptaiitie 
de  Fualdès.  ,      *  .   .  . 

'^OuUlâAns  hGa9tM0de  Lyoni  •  .  « 
Depuis  quelques  jowfs  il  dtealB  ^sbb  noire  ville  la  Mfi  les  fUm  teanges 
«0411)61  de  soèoes  myilérieiisesqiil  se  psssenrieul  à  b  GroîE-llowee,  dm  «ne 
Misoa  de  )e«iies  JUes  dirigée  par  une  demoiselle  Denis*  Il  est  à  tegrelter  que 
lies  journstix  n'aient  pas  craint  d'augmenter  la  préoccupation  publique  en  repr»? 
deisant  ces  bruiu,  sans  rieo  dire  de  précis. 

v  On  a  parlé  d'un  prélre  arrêté,  d'un  cnré  nynîit  subi  un  inlerrogaloîre  ;  ces 
deuv  nsserlions  sont  erronées.  Le  prèire  arrête  se  promenait  paisiblf^nieniliief 
nu  soir  dans  notre  vdie;  le  curé  inlerrogé  est  absent  depuis  plus  d'un  uum. 

»  Il  paraît  que  jusqu'à  ce  jour  les  personnes  arrêtées  sont  :  une  jeune  fiHe 
dont  réiat  physique  aui  .tii  otleri  quelques  phénomènes  vrais  ou  prétendus,  lejar^ 
dinicr  de  la  maison  et  lo  frère  de  Mlle  Denis.  ' 

N  Du  reste  la  vérité  ne  tardera  pss  à  se  -luire  jont;  et  proliablement  les 
eboses  réduites  à  leur  juste  valejur  perdront  beaucoup  de  la  f  raTîté  qne  les  riH 
meurs  leur  ont  donnée.  » 


EXTÊRIECa. 

*'  ESPAGNE.  —  Les  bruits  de  crise  ministérielle  continuaient  à  Madrid,  à  la 
date  du  21  septembre.  On  disait  que  M.  Salainanca  aiiaii  quitter  le  ministère; 
d'autres  prétendaient  qti'il  conserverait  la  présidence  et  que  les  autres  membics 
du  cabinet  donne^ient  leur  démission  ;  d'antres  enfin  nssuraient  que  le  général 
Karvaez  entrerait  comme  président  «f^ue  M. -Salamanca  serait  remplacé  par 
M.  Santa-Olaila,  sans  autre  modification.  Tous  ces  bruîis  sembleraiem  indiquer 
qu'à  Madrid  même,  on  n'avait  que  peè  de  confiance  dans  la  stabilité  du  nouveau 
cabinet.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Salamanca  parait  disposé  à  Taire  croire  à  la  durée 
du  ministère  :  le  50,  il  a  présenté  au  conseil  des  ministres  les  projets  de  loi  rela- 
tifs aux  biens  dits  de  proprioSf  aus  taiifâ,  au  clcrié»  etc.  Ces  projets  devaicnlèlro 
incessamment  publiés. 

PORTUGAL. —  Les  journaux  anglais  publient  des  nouvelles  de  Lisbonne 
jnsqtran  12  de  cc  mois.  Le  fait  le  plu.'-  femarquabio  est  la  is^ion  qui  a  éclate 
paiiiii  ics  (.Ijai  tintes,  cl  la  luimaiiDii  d  une  espèce  de  liers  parti  dont  le  chef  esC 
le  gcncrt>l  Saldanba,  qui  parait  être  en  ho>tilité  ouverie  t outre  M.  Costa-Cabi  al. 

Les  ministres  ont  publié  dans  4e  ûiario  do  govemo  un  manifeste,  pour  dire 
^n^ils  étaient  décidés  h  s'élever  tu^lessns  des  passions  de  tous  les  partis,  et  à 
diolsir  leo  employés  du  gouvernement  pour  leurs  capacités  et  non  pour  lenrs 
opinions  politîqnes. 

Il  régnait  h  Lisbonne  une  assez  grande  agitation  à  cause  du  projet  qu'on  attri- 
bue au  gouvernement  de  vouloir  dissoudre  le  bataillon  des  volenlaires  chartistes, 
la  plupart,  du  reste,  irès-faligués  du  service  qu'on  leur  inipoee«  et  dont  île  ne 

€00)prennent  pins  rufiliié  depuis  la  fin  de  Tinsurreciion. 
L'approcbe  des  élections  absorbe  toujours  les  esprits^  et  fait  ajourner  toutes 

les  ail  a  ires. 

•  ITALIE. —Nous  recevons,  aujourd'hui  de  graves  nouvelles  du  royaume  <lt 

•  fiapies.  Des  correspondances,  ordinairement  très-réf^ervées ,  annoncent  «jue 
l'uisurrection  des  Calabres,  un  mouient  comprimée,  a  pris  de  nouveau  des  pro- 
portions menaçantes.  Suivant  ces  correspondances,  les  insurgés,  après  le  dé- 
péri de  résoudre  commandée  pnr  le  oomte  d'Aquila,  ne  seraient  présentés  Me 
seconde  fois  devnnt  ta  ville  de  Eeggio  et  miradent  léusii  k  reer^ier.  Un  dél»- 
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cbemeui  de  140  hommes,  commandés  pur  ua  oÉcier  ««périeor,  serait  lomUé 
ijMre  leM  JUiM,  ei,  skm&  laneMable,  tirail  été  passé  umi  eolierpar  letar- 
nés.  Nom  m  pmuom  wm  porter,  gurntt  do  rexoeiitodo  do  oettenooveHo^ 
mais  malbeuroMOMOBt  oUo  aenklo  cooftraiiée  pur  lo  oofreapoodiBCO  dM«  joanul 

do  Marseille. 

—  Le  Courrier  de  Marseille  dit  qn'une  lettre  de  Messine  du  15  septembre,  fai' 
sant  allusion  aux  troubles  précédents,  avec  celle  sobriéié  de  détails  qui  carjcié- 
riseen  ce  moiiienl  toutes  les  correspondances  qui  éniaueni  du  royaume  des  Dcu\- 
Siciles,  se  borne  à  dire  que  le  cakoo  reoaîssail  ei  que  les  affaires  commerciales 
avaient  eu  quelque  reprise.  •    •  .  •  • 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débals  : 

<(  Un  supplément  au  Felsineo  de  Bologne,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  cou- 
lient  ie  récit  de  quelques  troubles  qui  ont  eu  lien  dms  cette  ville  le  15  et  le  \ 
ce  mois.  Gomme  l^^Fekhm  ne  dit  pas  à  propos  de  qnoi  s^étsient  fermés 
sembismeots,  il  nons  s  été  impossible  dosslsir  le  motif  de  cette  eosim 
lettres  que  noos  reeevons  de  Livourne  pourraient  donner  à  poMor  qu 
de  Bologne  s  été  provoquée  par  la  présence  du  prince  de  Canino,  qu' 
la  police  autrichienne  avait  forcé  réoemn^ent,  comme  nous  PavoDs 
sortir  de  Venise.  Nous  ne  répondons  nullement  de  celte  version  ;  n 
seulement,  d'après  le  Felsineo,  que  la  garde  nationale  s'est  monlree  !•< 
à  celle  manilesiaiion  ;  que  la  troupe  de  ligne  aussi  a  dû  iniei  venii-,  <  i  <\nl 
fait  plusieurs  arrestations.  Le  prochain  courrier  nous  apportera  piubabiemcut. 
nouveaux  détails  sur  celle  affaire,  o 

—  La  république  de  Saint-Marin  vient  d*épronver  le  conCre-eoop  des  événe- 
ments d*ltalie.  On  sait  que  ce  petit  pays,  enelavé  de  tous  côtés  dans  les  Etals  de 
rEgllse,  a  toujours  conservé  son  indépendance.  Il  renferme  nne  population  d*tn* 
viron  7,000  habitants,  tous  agriculteurs.  Son  gouvernement  se  compose  de  dens^ 
capitaines  régents  chargés  dîa  pouvoir  exécutif,  d'un  secrétaire  d'Etat  pour  les 
affaires  extérieures,  et  d'un  conseil  d'Etat.  Celle  dernière  assemblée  vient  d'éire 
convcnie  en  une  cliambre  des  représentants  nommée  par  tous  les  liabilaots,  et  il 
a  éié  déclaré  que  ses  délibéraiions  seraieni  publiques. 

HOLiI«ANDE.  —  L'opinion  publique  s'énieui  vivenienl  à  la  Haye  d'un  acquit-* 
tcniont  qui  a  été  prononcé,  el,  qui  pis  est,  confirmé,  à  l'égard  d'un  journal  où 
la  personne  du  roi  de  Hollande  avait  été  gravement  offensée.  VÀsmodée,  c'est 
le  nom  de  ce  journal,  avait  publié  un  article  trcs-insullant  pour  le  chef  de  PEtat. 
Entre  autres  choses  blessantes,  Técrivain  avait  dit  «  quMI  n'avait  aucun  respect 
9  pour  le  roi,  »  et  que  la  faute  en  était  au  roi  lui-même,  «  attendu  que  celui  qui 
1»  veut  être  respecté  doU  eommenfer  par  éirt  mpeelabU.  ■  Tout  le  reste  de  ^a^* 
ticle  était  sur  le  même  ton. 

Déféré  aux  tribunaux,  le  journal  fut  acquitté  en  première  insuince,  et  ce  qo*â 
y  a  de  singulier,  c'est  que  Tarrét  du  tribunal,  par  ses  çonsidérants,  aggravait  en- 
core, si  c'est  possible,  le  sens  de  l'article  incriminé. 

Bientôt  l'affaire  fut  portée  à  la  cour  d'appel.  On  ne  doutait  pas  en  Hollande 
•juc  cet  :umH  ne  fiU  réloruïé,  el  celle  réparation  était  jugée  indispensable.  Mais 
la  cour  d'appel,  contre  raltente  générale,  a  confirmé  la  sentence  des  premiers 
juges. 

AUTRICHE.  —  t'ne  circonstance,  qui  n'est  pas  sans  gravité,  est  venue  jeter 
un  trouble  asseï  profond  dans  le  monde  financier  et  industriel  dè  Vienne. 

Le  gouvernement  autrichien,  pour  arrêter  la  baisse  des  effets  publics,  qui  se 
pronomjait  sur  cette  plaeo  comme  sur  eeUes  de  Londres  et  de  Paris,  avait  an-- 
noncé,  It  y  a  quelque  temps,  qu*il  aehèterait,'  par  Tentremlse  de  la  Banque  de 
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Vêkêb^  à  «o  lan»  Memkié,  tes  aotîMt  ie  wtaiM»  UnMkipirianlK  ileèto- 
niasie  fer,  «t  quMl  prôtcraità  «I  teux  «lodéFé  sur^^titfe.«K«ilani»iiMi 
qm  9w  <lé|iôi  (ies  iHres  de  la  renie  âHtekbMime.  Le  coHMMSMe  e  wétfée^»- 

geteeni  de  ces  lïicitiiés  ;  luâÎK  nous  sipprenons  par  (ies  lettres  amvto  at^emdM 

de  Vienne,  que  h  gouvernement  a  reiirt'  subitenirnt,  cl  sans  iiucun  avis  préala- 
h!e,  rené  ni  io  pu  ciPuse  qu'il  av;iil  généreuscnH  nt  octroyé**  W  pu  est  réairili- 
utie  baisse  de  8  poui  iUD  sur  les  valeui*s  de  chenims  d.  Ici ,  ci  tlv  "1  \>mtr  iOOmv 
la  rente,  la  Banque  continuaut  de  prêter  sur  «icj>ôi  (in  <  es  tiin  s,  comme  parle 
passé.  Une  sorte  de  panique  s'était  euiparée  desespi  iià,  qui  uni  i  lierché  les  mo- 
tifs de  celte  mesure  inattendue  dans  des  préoccopaUons  de  gu^re  prêtées  au 
gottfernement  aatricbiea. 
mOB  isr  mus.  ^iiee^iNMUeê  ée  CiilevltefecttêS'Ii  Mie  Tont  jusqu'au 

'k  «eue  d  iOf  II  et  RWit  rieB  pmé^liiiji^MÂni  dans  le^nfilib.  Lti  oomw- 
fticAtiM  entre  Oeemsonêi  Im  hebltoiiffH^  le  meeaegfWfwii  enrobe  suspendees. 
Le  gouvernement  supréiM  CBtiwtervêim  pecir-empôelMr  ijne  M.  INgliton  fùc«e- 

ployé  à  Hyderabad. 

Les  nouvelles  de  CWinr^  nnl  iin  rarnr  ft  rf  înon  jr  nn?  On  devait  retirer  de  Hong- 
kong; 1rs  troupes  do^ïIo  iiidienncb  <  i  ne  garder  qu'un  détachement  du  Vïfi*  réfifi- 
nit m  ei  un  anire  desriHles  (liraillnii  v  t.  Le  l  oyal  irl;in<lais  et  le  42*  indien  de  Ma- 
dras ont  été  retenus  par  sir  John  L)av»s.  t/opinion  à  Hung-kong  était  que  de 
nouveaux  troubles  éclateraient,  et  que  file  Ikan  serait  de  nouveau  occupée  ceiU' 
ennée. 


Ainsi  qu  il  n  ciait  que  trop  facile  de  le  prévoir,  le  livie  de  M.  Créiineau-Joly. 
intitulé^  :€lémni  Xtf  et  Ut  Jiiuiieê^  a  suscite  à  Rom,  à'ParU,  eu  Belgique  et 
en  ÂHemagQe  une  trés-vîvc  polémique,  i/autèur,  q^i  ite  8*ese  pas  rendu  fiés  fe 
principe  à  d'anguisles  inàîs  paternels  avertissemems,  avant  la  pubficaiîon  de  ce 
fi?re  peii  profital^le  à  la  bonne  cause,  croit  enéorc  devoir  intervenir  dans  celle 
mêlée  et  dans  cette  polémitpie  assez  fàcbeusè.  M.  Crélineau-Joly  publie  en  ef* 
fet  aujourdMiui  une  nouvelle  brocburc  de  plus  de  cent  pages,  qui,  sous  le  titre 
de  Di'fensc  de  Clément  XIV et  Réponse  à  Cabhê  Giobnli,  dotnie,  dit-on,  des  ex- 
plications sur  cet  oiîvi  :ige  et  sur  les  fnleniions  de  l'autonr.  Les  documents  auto- 
graphes dont  on  a  semblé  suspecter  raulheniicité,  soni  def>o  chez  WM.  Mel- 
lier  frères,  éditeurs,  place  Sainl-André-de^-Al  ts,  u"  \  \.  On  dii  que  Tauleur  se 
défend  avec  verve  et  esprit,  cela  n'("ionnera  personne  :  toulidois,  niênie  avant  d'a- 
voir lu  telle  liouvellc  brocburc,  nous  croyons  devoir  m:ût)icnii  nos  premières  ic- 
servcs  et  déplorer  que  roQt  cet  éclat  n''ait  pas  été  plus  s:igetuent  évité. 


4^  0^)1^,  2U»rÙE  €iac 
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JUE  FUSËYSMIs:  £ï  L£  GàTflOUClSli£  EN  ANGLETERRE* 

(2«  arUcIe.  Voir  ie  £i*  438&) 

De  la  situation  que  nous  avons  exposée  dans  notre  premier  ai  licle,  de- 
vait nécessairement  naître  un  immense  conflit  intellectuel,  dont  ie  théâ- 
tre s'établit  d'abord  dans  cette  université  d'Oxford,  que  l'ou  peut  coosi* 
dérer  comme  le  Vatican  du  protestantiame ,  comme  le  centre  par 
excellence  de  la  science  tbéologique  de  ranglicaolsme.  Mais  avant  d'en- 
trer dans  le  détail  des  diverses  formes  qu'a  prises  ce  conflit,  il  convient 
de  bien  caractériser  les  quatre  partis  religieux  qui  se  disputent  les  con- 
sciences dans  le  royaunie-unl  de  la  Giaude-Bretagne.  Ces  partis  sont  : 
1*  le  méthodisme  ou  puritanisme  ;  2°  ranglicanisme  protestant  ou  l'E- 
plise  officielle;  V  l'anglicanisme  prétendu  catholique ,  ou  le  puséysme^ 
et  4«  ie  catholicisme  pur  ou  romain. 

Le  premier  de  ces  quatre  parUs,  qui  s'appelle  misûVéyangéUque  ou, 
r^glise  de  la  charité,  ne  voit  dans  rjESglise  anglicane  qu'une  mani- 
festation de  la  foi  chrétienne,  une  institution  chargée  de  veiller  au  culte 
public,  et  de  faciliter  les  exercices  religieux  de  ses  adeptes.  11  n'accepte 
l'Eglise  nationale  d'Angleterre  (national  establishment)»  que  parce  qu'il 
craint,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  être  renversée,  de  voir  s'établir  sur 
ses  ruines  une  forme  quelconque  de  hiérarchie  spirituelle,  dont  l'auto- 
rité troublerait  sa  quiétude»  et  attenterait  à  l'indépendance  dont  elle  a 
fait  la  pierre  angulaire  de  son  système  théologique.  Les  puritains  re- 
poussent avec  horreur  toute  tradition  primitive  ;  dans  les  Pères  de  TE* 
glise,  comme  dans  le»  autorités  du  moyen  âge,  chose  encore  plus  singu- 
lière, dans  la  réforme  anglicane,  ils  ne  reconnaissent  que  des  institutions 
variables  comme  le  temps  et  avec  le  temps,  mais  à  laquelle  ils  refusent 
toute  autorité  obligatoire  pour  la  conscience  La  Bible  liviéc  à  l'inter- 
prétation de  chacun  est,  suivant  eux,  l'unique  source  de  la  foi,  et  celle-ci, 
^wU€  qit^elle  soù,  suffit  pour  ie  salai. 

Les  adhérents  de  l'Eglise  épiscopale  se  divisent  en  deux  fractions  : 
Tuiie  que  fou  peut  appelé»  politique,  et  l'autre  purement  religieuse.  Le 
premier  de  ces  systèmes  fait  de  l'Eglise  l'esclave  de  l'Etat ,  une  espèce 
d'institution  de  haute  police  fondée  pai  le  pouvoir  Leaipoiel,  et  organi- 
sée par  la  loi  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  religieux  des  masses. 
L'Etat,  représenté  par  le  roi  ou  par  le  parlement,  est  la  source  unique 
de  toute  autorité  en  matière  de  foi  ;  toute  résistance  de  la  part  de  l'E- 
glise est  regardée,  d'après  ce  système,  comme  une  usurpadon  du  clergé. 
La  réforme  ângJUcane  est  à  leurs  yeux,  k  triomphe  des  droits  de  Tfitat 
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sur  les  anciennes  usurpations  de  l'élise.  Ainsi,  cowww     l»  ^waît»<Mlp- 

vani  cet  absuide  système,  le  parlement  peut  détruire  demain  ce  qu'il  a 
créé  aujoufdîhui;.  il  peut  réformer,  UàuUler,  etmèmeanéantïr  l*Eglise, 
car  eUe  est  sa  créaluie.  Le  cbel  de  l'Etat  ei  le  parlement  niniiuiennf*nt 
donc  et  défendent  la  cruelle  législation  d'Elisabeth  ,  parce  que,  consé- 
•qnemment  à  ce  principe,  toute  dissidence  relig^ieuse  est  M|Binié&comniie 
une  rëbellton  contre  Tautocité  souveraine.  Ceu  pac  ce.iiioti£q|«  la>- 
confession  dè  loi  de  llllilisa  anuticane  constîtoe  im  a0bs  eMMMtflM 
politique  qne  reiigieuT. 

Toutefois,  rien  n'est  plus  contraire  à  ce  système  que  les  idées  du  parti 
qui  se  dit  anglo-catliolique  ,  et  que  l'on  appelle  plus  généra^ment  des 
piuéy.^fes.  C/est  sur  cp  parti  qu'il  convient  plus  particulièremeut  de  fixer 
notre  attention,  parce  qu'il  lait  la  délimitation  entre  le  caiUolicisme 
et  i'anglicaniamei  et  anisiâ  raison  die  ce  que  ses  savantsJfccavmix  ont  plus 
spéciatément  pr^ré  les  progrès  du  principe  catboUi|Vftiaa.ieîa  éaUBr 
glise  aogtieane.  Gens  de  ce  parti  considèrent  l'Egliseconuoseuaiii  inslstoi»- 
tîon  entièrement  distincte  de  TEiaty  fondée  par  le  Christ  et  par  se&pne» 
flners  disciples,  et  par  conséquent  indépendante  du  temps  et  des  localt*> 
tés,  et  ne  pouvant  qu'accideii ici leinent  s'identiûei  avec  les  institutions 
gouvernementales  ou  avec  cei  taiiis  lutérêts  nationaux.  A  leius  yeux^ 
elle  est  une  institution  dépositaire  etcouservatrice  delà  vérité  relig^eiuft» 
et  à  laquelle  seule  est  confié  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  intérêts 
tuek  de  ceux  que  le  Imptéme  a  faiu  enfants  de  l'EIglise*.  Les.pur 
séystes  nient  que  TEîglise  anglicane  date  du  règne  de  Henm  YQI.; 
ib  Tentent  qu'elle  soit  restée  partie  int^rante  de  Fantiigio  ^l^iafr 
christo-càtholique  et  apostolique.  Ils  ne  considèrent  la  réforme  q^ecomme 
une  phase  de  son  histoire,  et  ils  soutiennent  que  l'Eglise  anglicane  n'est 
jamais  toiiibée  dans  les  erreurs  que  le  reste  de  l'Europe  a  vu  surgir  de  la 
réforme  de  Luther;  ils  prétendent  que  leur  Eglise  a  conservé  Tan- 
cienne  discipline  de  l'Eglise  catholique,  et,  avec  elle,  le  droit  à  la  catho- 
licité ou  è  l'universalité  de  Tl^lise  chrétienne.  Mais  à  c6léde  ces  pié- 
tentions,  ib  regardent  la  majorité  des  réformateuw  angbiaonminedea 
Pères  de  Ffiglise  et  comme  des  défenseurs  de  U  foi  catholique.  Dans  Toen- 
▼re  de  Henri  VIII,  ils  ne  voient  qu'une  réforme  d'abus  que  l'époque 
avait  rendue  nécessaire.  Dès  l'origioe  de  la  réforme,  ces  principes  an- 
glo-catboiiques  avaient  compté  dans  TEglise  anglicane  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  d'adhérents  ;  mais  ce  n'est  que  de  nos  jpurs  qu'ils  ont 
trouvé  une  véritable  représentation  scientifique,. avec  un  si  vaste  déve- 
loppement» que  leurs  partisans  peuvent aujooidlitti  travailler  à  une  ré-* 
ftinne  rAdicalè  de  TEglise  HMi».  tes  écrits  des  plus  célèbres  |^rote> 
aeilrs  dé  f0niversité  d*0*xford,  montrent  que  cette  réforme  ne  pssavait 
•tiendréqu'à  uoe  restauration  complète  dcâ  aucieunes  doctrines  de  l'Ei^se 


Digitized  by  Google 


(  ) 

tlfAaglHMirB,  et  que  cette  ttsivemté,  dernier  bini1«md4ii  falhelWlww 

aaglais,  pourrait  deveuic  le  berceau  de  sa  rci;t:iiératioD. 

Pendant  la  pt  i iode  de  1820  à  1830,  il  avait  éié  introduit  dans  squ 
collé(^es  ties  ou  vrage&.qiii  ouvraient  une  route  iiouvelle  aux  études  iliéo- 
lQgiq^e&  dfift.  mai  1res  etr  (U«  élèves,  Lea, œuvres  de  Whaieiy,  l'Essai  de 
Jobbt  sacla  vimaUe  ometère  de  r£gUae  et  la  Théosophie  âe 

lnitl^Jl|f8il|«Mk  ▲  eeftte  époque  m  miiitfMtaJeifunMli  iWrriifiinwn<|ii 
ivéoéda.  U  réforme  du.  finrlement,  et  par  floiie  de  leifMlW  Vam  mm^ 

mença  à  proposer  et  même  à  exiger  la  réforme  de  TEgliae.  L'année  1832 
vit  naître  le  Bruisli- Magazine^  où  ci^  que^iiuiis  furent  traitées  avec 
beaucoup  de  talent,  et  qui  devait  servir  de  point  de  raUienicnt  aux 
membres  du.  clergé.  Biealôt  apvèa;  (décembre  parut  le  premier 

ajapiéfo  deei  Zamu  fip  tke  timêt^  où  Ton  trou  valt  uMaérie  de  diiierutiom 
relatives  aux  doctrioes  et  à  la  discifiliM  dei'JSglistt^eè^rîiMfBtelifMf 
<Dn<iimèfûnt.;à.reynyiieher  raii|;lk«aiinM  dce  paÙKÎpce^eelIldi^na»  les 
priûeipajuL  autour»,  de  ces.  epiMKiiW  Ateieet  lee  ^ire*  vmèmm  \m 
plus  célèbres  de  TUniveraité  d'Oxford,  savok  :  le  docteur  Ptisey.  pro» 
fesaeur  ro^al  de  langue  hébraïque,  et  chanoine  de  l'église  du  Clmst;  le 
révérend  J.  Kbbie,  professeur  de  poésie  ;  le  révérend  J.  H.  Newi nanti, 
fellow  du  collège  d'Ociel,  vicaire  de  Sainte-iyjArie  »  et  le  révérend 
J.  WiUiarae,  leiloip  4m  eoU^  de  UTrwêté«  Lee  pueéystes  décfaeèyent 
avoir  dioisi|.  peuK  ommafncec  les»?  amt re,  «ne  époque  oà.  lee^pm»» 
cipee  irréDgieox.  etles'fiuesaeedeclmes  awe&t  ga[^né'tMste  le  ■iâ«e'dtt 
peuple  sni^ft }  eà  Ton  te  proposait  de  supprimer,  de  par  Twitofisé  'Hul' 
porelleelf  contre  la  volonté  de  l'Eglise,  les  sièges  cpiscopaux  d'Irlande 
ou  les  partis  religieux  étaient  tombés  dans  rindilléi  rm  e  ou  dans  1  alonie  du 
desespoir,  triste  et  aOi  eusc  situation  dans  laquelle  loute  tenlaùve  de  ré* 
veii  se  trouvait  éiou&ée oïl du.uioiièe désapprouvée;  imaxminmis  dgfeâeiit, 
disoieotHU,  êtfo  cgm—  la  voix  du  gardien  de  nuii<^pi<»ie*aa'  feB''eirà 
riuoadatifcu  Jfav».  «»et»JÉiviej'eliy f uee  de  rfiglbe  anglicane  pneeqne» 
éasinteïdeT^étpemivifiée^fôudiiirea^^ 
tieaie,.aufii.  l^tt.qMe^koatlMlieisMeieenia,Â^BwrméiMt.psir-M 
grèsy  devaient  étte  à  la  fois  combattus^  et  défitritivemeirt  réptvinéff.  ^om  . 
n'en,  iiiunon s  point  si  nous  vouLoub  t  é4:aptîulet'  ici  tontes  les  questions 
,  furent  a locs  agitées  dans  les  traités  pnséysles,  ei  parmi  leqtie4s  s<» 
distinguait  particulièreoiefU  question  de  la  succession  apostolique^ 
travuBiee^  diswnails^  par  LkMdèamion  féi^ière  de*  UifiaiBpatia»» 

Le  méthndiawe  et  Je  iMfiMM^  y  éteit^bdiii  «ont  ie»>din»piii|pwtwi 
i|iilée^eà«  m  itfmieni.  cewanaiinffis»  IPËgliseï  iMbe  pkMS  les:  mmfmtà 
Mtiiianli.dy  pâee;  et  de  seàut.  Lnidéaaétnde  du  cuke  quotidienv  ^ 
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profanation  destfôtf»,  Tadministration  éëfiectiieiMe  du  sacrement  ûe 

rEucharislie,  riiibuboi<iiDaiioii  du  clcrp,é  anglican  et  les  congrégations 
séparatîstes^ont  été  les  principales  causes  qui  ont  privé  l'Eglise  angli- 
cane d'un  si  grand  nombre  de  ses  enfants,  et  voilà  ce  quia  spécialement 
favorisé  le  prosélytisme  catholique-romain  au  moyen  des  pompes  sédmc" 
triée*  de  son  culte.  De  là  naissaient  de  nombreuses  dissertations  sur  le 
culte  ifuotidien  {dailf^r^iee)^  sur  les  devoirs  des  éréquesy  sur  Fadmi- 
nistratîoa  de  rBucbaristîè»  sur  le  chom  âge  des  saints  joursy  sur  Vob* 
serv«tioa  des  jeûnes  et  des  abstinences^  et  même  sur  la  confessioii  auri- 
culaire conseillée  comme  moyen  de  salut. 

A  toutes  ces  choses  se  rattachaient  deux  questions  de  la  plus  haute 
importance,  celle  des  doc  Lunes  sacramentelles  et  celle  de  rautorité  de 
r£gUse  en  matière  de  foi.  Quant  à  la  première  ,  les  puséystes  citaient 
une  multitude  d'auteurs  qui  n'avaient  point  usé  d'autre  langage  que 
celui  que  tenait  aujourd'hui  leur  école. 

Quant  À  l'autorité  dogmatique  del'EIglisey  les  puséystes  la  déduisaient 
de  la  traditiont  à  laquelle,  contrairement  au  principe  protestant,  ils  ac- 
cordaient l'irréfragable  autorité  qui  fut  ouvertement  soutenue  dans  un 
sermon  pi  ononcé  à  Winchester  par  le  docteur  Kliblé,  et  non  moins  ou- 
vertement défendue  par  îe  docteur  Aook.  Une  fois  placé  lîur  ce  terrain, 
le  puséysme  se  trouvait  dans  une  position  extrêmement  critique,  car  il 
lui  fallait,  pour  être  conséquent  avec  ltti-même|  ou  déclarer  Ti^lise  an- 
glicane seule  et  unique  ^lise  orthodoxe  et  tmiverselley  ce  qui  eût  été 
une  assertion  aussi  absurdîe  qu'impie,  parce  que  les  saintes  Ecritures 
montrent  avec  assez  de  clarté  que  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
c*e8t>àHlire  l'Eglise,  ne  peut  jamais  être  l'héritage  d'une  seule  nation, 
et  bien  moius  encoi  e  de  la  niiuoi  lté  de  cette  nation  qui  suit  l'Eglise  po- 
litique d'un  Etat;  ou  bien  il  fallait  quitter  cette  Eglise  pour  se  jeter  entre 
les  bras  de  celle  qui,  ne  fut-ce  que  par  son  étendue,  porte  l'évident  ca- 
ractère de  i'uai?ersalité.  C'est  cet  inévitable  dilemme  qui  produisit  le 
schisme  de  la  congrégation  puséyste ,  et  détermina  la  défection  de  ses 
plusgmndea  célébrités,  telles  que  les  docteurs  Sibihorp,  les  Warltebuth^ 
les  RcttOttff,  les  Douglas ,  et  enfin  cet  ittnstre  docteur  Newmano  dont 
Ift  conversion  a  eu  un  si  brillant- et  si  touchant  caraetière.  Nous  passons 
ici  sous  silence  une  véi  iiable  sëne  d'autres  noms  non  moins  beaux  qui 
rentrèrent  au  I^ei  cail  cathoHque,  et  dont  le  noaibie  est  si  grand,  qu'en 
une  seule  année  la  catliédiale  de  Saint-Georges  m  il/c  fiels ^  à  Londres,  a 
i*e(u.  l'abjuration  de  plusieurs  centaines  de  ces  nobles  prosélytes.  Mais 
ce  qui  est  bien  plus  important  que  ces  conversions  individuelles,  c'est 
lo  respecl  qu'obtient  de  plus  en  phis  le  véritable  calhoUdsme  en  Ai^e* 
Ufre.  Ce  respect  se  manilestedans  les  discours  publics  de  lu  tribune  et 
de  la  cbiiss,  ei  dans  les  pxoduclîons  littéraires,  de  même  que  llaas  lès 
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ekft£i^'ttuvre  de  i'art,  ieU  que  ceux  delà  peinture  et  de  rarcbitccture, 
ré  viennent  aux  magnifiques  conceptions  du  moyen-âge.  Tout  est 
«ujourd'liui  changé  sous  ce  rapport  ta  Angleterre,  où  Ton  parle  de  Rome 
et  de  la  papauté,  des  monattèresy  du  célibat  et  des  autres  institutions 
catholiques  avec  une  sorte  d'admiratioo ,  bien  éloignée  de  cet  ancien  et 
sauvage  cii  de  la  réforme  et  de  la  politique  d'Elisabeth  :  Nopopcry.  Sous 
ce  rapport,  il  sVst  opéré  une  telle  transformation  de  l'opinion  publique, 
que  l'étranger,  qui,  depuis  quelque  temps,  n'avait  plus  revu  l'Angle- 
terre, ne  s'y  reconnaît  plus  et  en  est  surpris  couime  d'uue  mcrreilie.  Il 
n'admirera  pas  moins  raugmentation  du  nombre  des  catholiques,  des 
cathédrales,  des  ^Kses  et  des  chapelles  qui,  depuis  peu  d'années,  ont 
surgi  du  sol  anglais  comme  par  un  surcroît  d'enchantement  religieux. 
Tioiis  réserverons  pour  un  prochain  ejt  dernier  article,  ce  qui  touche 
piiûcipalement  à  ce  dernier  objet. 

REVUE  ET  NOUVELLES  EGGLàSiASTIQUES. 

PARIS. 

Par  son  Mandement  du  1^  août  dernier,  M.  l'évéque  de  Langres 
publie  l'Encyclique  du  Pape  Pie  IX,  en  faveur  de  l'Irlande.  Lé  :^lé  pré» 
lat  donne  d'abord  l'explication  du  retard  qu'il  s'est  vu  obligé  de  mettre 
à  la  manifestation  de  l'acte  pontifical  qui  a  partout  enfanté  des  prodiges 
,  de  charité  en  laveur  des  pauvres  Irlandais  : 

«  Veos  saves,  N.  T.  G.  P.,  avec  quel  empressement  filial  nous  avons  cooiume 
de  eonfonaer  aux  désirs  da  Père  couimun  des  pa»tears  a  des  Mk»  :  c'est 
donc  bien  ^  regret  que  nous  avons  laissé  s'éceuler  plosieiurs  mois  avant  de  vous 
isttvoyer  la  communication  de  kbs  gémissements  et  de  ses  ViMii,  à  l'oocssloildes 
incroyables  douleurs  de  la  catholique  Irfande. 

»  Mais  quand  cet  admirable  moniiraeiU  de  sn  sollicitude  constante  sur  toutes 
les  parties  de  TEglise  universt  llt^  nous  est  parvenu,  vous  étiez  vous-mêmes, 
N.  T.  C.  F.,  assiégés  par  des  mtbères  très-nombreuses  et  très- pressantes.  Noos 
craignioiis  qu'absorbes  par  tant  de  besoins  dont  vou^  aviez  le  spectacle  sous  yùB 
yeux,  vous  ne  poissiez  pas  en  même  temps  étendre  votre  compassion  et  vos  lar- 
gesses sur  ceux  dont  nous  ne  pouvions  que  vous  faire  le  récit,  et  que  de  la  sorte 
la  précipitation  de  notre  lèle  pour  ririsade  aalsli  à  ses  intérêts,  parce  que,  e^ 
voabuit  fitiie  trop  tét,  noos  nous  fussions  eiposé  à  laire  moins  bien. 

»  Mais  aojourdlim  que  la  détresse  publique  éprouve  on  so«lage«Mnt  d^  bien 
marqué;  aijourdliui  que  la  divine  Providence  a  répandu  sur  nos  etnipagnes  la 
rassurant  eiveir  d^nae  riche  moisson  et  d'une  récolte  abondante  de  tous  les  Mis 
de  la  terre,  nous  venons,  avec  la  confia  née  d'être  bien  compris,  vous  dire, 
N.  T.  C  F.,  qu'il  y  a  tout  près  de  nous  ut»  ppuple  composé  de  plus  de  luût  mH* 
lions  d'iiabiiants,  et  qui  aujourd'hui  onrore  languit  et  meurt  de  misère... 

»  Mais  pour  rendre  votre  compassion  plus  généreuse  encore,  et  votre  zèle  ping 
ardent,  laîsscz-noos,  N.  T.  C.  F.,  vous  rappeler  que  cette  nation,  pour  laquelle 
le  chef  de  TEglisc  vient  de  nous  faire  entendre  à  tous  sa  voîï  paiemelle,  est  une 
des  plus  catholiques  du  monde  ;  que  depuis  trois  cents  ans  elle  e^i  reaiée  fidèle  à 
sa  religion,  malgré  tous  les  genres  de  privations,  de  persécutions  et  de  dangers  ; 
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loi)] QUI  a  opiurimée,  toujours  pauvre  al  poui'  ainsi  dire  ItMifours  esclave. sûuh 
le  jou^  d  uu  opuieni  vaiQ<i|ueui  ,  elle  a  &u  ce^àcuiiaiu  loujour»  ^^u^r^  ke^ie  à  \]m^ 
treiîén  de  ae6  prêtres,  de  ses  tcoij^Ies  et  de  son  culte  (Ij.  » 

'  *  ^    ,dm    II,—  ■.    '  ' 

*La  populatroto  sri&timtirfeine  etsi  cttlMique  de  Lyon  vient  d'êtrcal- 
'fligée  du  spectacle  réfiilt»it  d%i*e'«i|ïèlse<^ 

cris  les  plus  injurieux  coatre  lenoeidoce  et  contre  les  ordres  religieux. 
Cette  agàUtiou  scandaleuse  a  pmeon  orij^inc  ou  son  pr^exte  dans  les 
•/iiUs  et  les  séi^ices  aunbués  au  dcaioii  ,  et  dont  se  disait  victrme  une 
jeune  fille  d*ua  de  ces  penbiouaaLs,  conuus  sous  le  nom  àe  provuimces. 
Nous  avons  fait  connaître  les  détails  de  cette  étrange  affaire  que  nos 
journaux  radicaux  ou  universitaires  de  la  capitale  se  complaisaient  à 
dénai  iii  er  depuis  quelques  jours.  Le  National^  la  Mi/orme^  le  Sièc/e  et  le 
Constitutionnel ^  par  leurs  incessants  commentaires  ou  par  leurs  diaLnbes 
à  cette  occasiou  contre  le  clergé  ou  contre  les  maisons  reli[;ieuses  qui  y 
sont  évidemment  et  complètement  étranj^ers,  peuvent  en  ce  moment 
s  apercevoir  du  résultat  de  leur  prévention  de  leur  tactique  déplo- 
rables. "  . 

JNous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  récit  des  Journaux  de 
Lyon,  relaiivement  à  ces  tristes  scènes  de  «açril?|iea§itajUQn 

On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

tt  On  ne  saurait  dire  à  quel  point  la  roy^tericiisc  alfairc  de  la  rue  de  Margnolles 
préoccupe  les  esprits  dans  notre  ville.  11  n'est  sorie  de  versions  qui  ne  se  débile 
a\'ec  le  plus  grand  sérieux  du  monde;  la  rumeur  va  grossissant  les  objets  outre 
mesure,  et  les  choses  en  sont  arrivées  à  un  tel  point,  surtout  à  la  Croix-Rowsse, 
que  la  sourde  fermentation  qui  existait  dans  la  population  ouvrière  de  cette  loca- 
lité, a  fait  explosion  celte  nuit.  'Vèrs  deux  heures  du  matin,  des  bandes  de  deux  à 
trab  eents  îmlitiihis  ont  parcoora  lesTdes  chaulant  la  MurdeiOain,  et  criant  :  A 
ètmiei  ftétrtiî  ÂfmiU»  cmèmUÎ'tlT^  de  ces  bande»  B*esl  dirigée  dans  ta  rue 
de  Margnolles;  on  ponyait  craindre  qo*etle  ne  ise  tivr&t  à  quelque  excès»  mais 
^He  sTest  bernée  à  détacher  Venséispne  dé  rétablissenient  de  HUe  Denis,  et  à  11 
AeHre  en  pièces  ;  après  quoi  elle  est  refenae  sur  ses^ias. . . 

»  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  il  nous  arrive  des  renselgnentents- 
^ucoQp  fti»  précis  sur  les  évéoemeots  qui  se  sont  passés  cette  niill  à  la  Gmz- 
ftousse. 

»  On  L'vnliie  ;i  plus  de  i.OOO  le  nombre  des  individus  roraposant  les  divers» 
bandf^s  qui  mit  rin  ulé  dans  les  rues  depuis  minuii  jusqu'à  plui»  de  deux  heures 
du  nialiii.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'une  d  élies  s'était  transportée  rue  de 
lbrgn0lles  ;  une  autre  a  été  signalée  devant  les  Gliarireux,  où  elle  a  fait  entendre 

.  4^)  ^-cs  Mandais  nourrissent  leurs  prêtres  et  pourvoient  autesorn  tlo  «lew 
cnite,  même  imrs  de  leur  pays,  depuis  long-temps  leur  émigration  contribue  no-^ 
tablemeni  à  pcupler«cerlaiHes  contrées  des  Ëlais-Unts  d'Amérique,  ^uand  uu  dé* 

ftrte^  orgaiaise,  la  colonie,  avant  de  se  mettre  eu  marche,  dèiaande  unjrétre 
Tévêque  du  lieu  qu'elle  va  quitter,  et  c*e6t  alora  «|a*elle  se  met  eo  MDie.  On  a 
vu  récemment  dans  la  vallée  de  Montmorency,  près  Paris,  des  -Irlandais  em- 
ployés à  la  conslrnction  du  rbemin  de  fer  du  nord.  Cps  pauvres  ouvriers  avaient 
amené  avec  eux  un  prôtrede  leur  pnys,  h  tous  !f»s  besoins  duquel  ils  pounroyaiefll 
par  «B  prélèvement  opéré  sur  leurs  salaires  quotidiens. 
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ii-ltuc  autre  eniiii  ëcst  ti  auî^pai  fcéii  ^lu  tlomiciie  de  Talibé  GoUet,  et  a,  Rouaas- 
^iii^lrou,  .eAXoacé  ia  {M>Ue  iie-  c«i  iè^içUimiu^ ,  «t  ouaUt^^ic  ^ai  li^d  u  lia- 
teaiioiL  4e,l«  y^eadre*  ni  plus  ni  moins. 

»  On  rapporte  encore  ((u'one  4es  bandes  s'est  introduite  dans  r église  de  la 
Croix- Roosse  avec  rintenilon  de  démolir  la  ebaire  à  prêcher.  Ces  lentatives  ho» 
HiicMes  et  sacrilèges  n*ont  tearenamient  pas  tu  de  snftes,  grioe  kTintervention 
lie  la  police,  qt)i  ii*a  pourtant  pas  été  assez  forte  pour  retenir  einq  yertntbatewrs 
*  «jifellé  avait  arrêtés.  »  '  - 

«('Cette  sorte  d^émeute  ne  nous  étonne  ]MUi  après  les  bruits  étranges  qui 
ont  cours  sur  Taffaire  de  la  ru9  de  Margnoiles^  et  le.reteatîssement  sym- 
pathique ^e  leur  a  . donné  n^e  leoille  quotidienne  de  Jiotre  ville.  Non» 
fourniiMaftinâmejmiitr  rAutwrilé  snpériaire.dei'incuiâe  dans  laquelle 
gilttiastunsiée^n  apprennBtles  pMfoe  mism^nUJaun  co«tr»le.tleifé 
daM  ItaJtaaeanaÉliaaieBlaqiM  nntMi  licn-anst  detmnt'k'inûnn<Iliiiia#èdit 
«Mllbar  «les  taves  de  t^Hdtelnlo^Vitle  ;  eMe  aurait  d6,  '19e  noua  scfakhlej 
éclairer  l'ilptnion  pfibiiqTO  que  éherclialent'&  tromper  de  ftcheuses  iuii* 
.ntiàtîons  propagées  par  la  malveillante  et  répétées  par.récho  populaire. 
S'il  s'était  a{];i  de  politique  dans  ces  réunions  tumultueuses,  retn|Mresse* 
ment  et  lej^èle  ne  lui  auraient  .pas.  manqué  pour  leur  ùdre  entendre 
qu'elles  étaient  dans  Terreur.  Quand  on  disait  tout  haut,  dansées  groii*' 
f»6i»  irrités,  qu'on  avait  arrêté  des  prêtres,  des  relif^ieux,  et  jusqu'au  car- 
dmai  lui-même,  qui  esl  bien  loin  de  Lyon  ;  que  c  Liaient  des  conypiiees 
dtjs  sctfiies  iiiystérietises  et  nocturnes  de  la  i  ue  de  Marj^iiolles,  raiitorité 
savait  btea  que  non  :  pourquoi  est-elle  restée  impassible  ei  stlent  iense? 
Et  si  les  troubles  dont  la  Croix-Rousse  a  été  le  thf^àtre  Favant-dernière 
nuit  eu«5sent  été  plus  loin  ;  si  l'église,  si  toutes  les  providences,  cai  c'est 
contre  elles  que  l'on  cherche  à  exploiter  les  mystères  de  la  maison  De- 
nis, si  tontes  les  providences  eussent  été  incendiées,  pillées,  dévasiéeSi 
n'aurait-elic  pas  à  st^  reprocher  &sl  déplorable  incurie? 

»  Nous  Tavons  dit,  et  nous  le  répétons  avec  un  dcii  solennel  à  nos  con- 
tradicteurs, le  clergé  est  étranger,  absolument  étranger  à  tout  ce  qui 
d  est  passé  dans  la  maison  Denis.  Il  iaut  espérer  que  ia  justice  qui  asous 
sa  main  la  jeune  âlle,  sujet  de  laits  si  extraordinaires,  et  deux  persouna- 
.i;es  importants  de  celte  maison,  découvrira  les  auteurs  et  complices  de 
ces  faits  ténébreux.  £n  attendant  son  jugement,  les  versions  les  plus 
probables  s'accordent  à  regarder  cette  tille  comme  é(ant  ellf-mcme  son 
propre  bourreau,  ou,  si  l'on  veut,  son  démon.  Ce  serait  elle-même  qui  se 
^serait  enfoncé  dans  le  cou,  dans  la  téte,daiis  le  sein  ,  les  clous  qu'on  y  a 
reconnus,  soit  à  l'hôpital,  quand  elle  y  a  séjourné,  soit  lorsqu'elle  a  été 
arrêtée  sous  les  yeux  du  procureur  du  roi»  Ce  fait  n'est |MHnt  unique  ;  on 
en  trouverait  cent  analo^ea  dans  l'histoire  des  travem  et  des  baliucinar 
tibnsde  l'esprit  humain.  Dieu  seul  et  les  médecins  savent  jusqu'où  peut 
aller  une  imagination  de  jeune  fille  exaltée^  ou  une  cervelle  dont  quelque 
touche  a  été  dérangée.  Rien  plus  ne  les  arrête;  elles  seionitunieu,  une 
babitude  delà  douleur.  Les  scènes  de  saint  Médard  et  le  crucifiemMitde 
Vharens  jMivent  donner  une  idée  du  atcaciamé  wec  Imuel  nn  Ut  mi9>^ 
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porte  Lji  pensée  s*»nle  d'attirer  sur  soi  l'intérêt  et  les  regards  des  autres, 
peut  poi  ier  quelques  tèles  à  se  jeter  dans  ces  voies  insolites  ;  il  y  a  tant 
de  mystères  dans  le  cœur  humain  !  »  {Gazette  de  Ljfon*) 

Nous  lisons  dans  le  mcmc  journat  : 

a  Noos  avons  parcouru,  hier  au  soir,  la  Croix-Rousse  ;  de  nombreux  rassem- 
l^lemeots  d'ouvriers  sillonnaient  les  divers  quartiers,  surtout  ceux  rapprochés  de 
la  maison  Denis  et  <1e  la  p'-nvidence  deTabbé  Collet.  Aux  propos  que  l'on  tenait, 
aux  chants  infâmes  que  Ton  entendait,  les  gens  paisibles  faisaient  eux-mêmes  les 
réflexions  que  nous  venons  d'émelire  sur  riiienie  incroyable  de  l'autorité.  Il  esl 
vrai  qu'aujourd'hui  elle  s'est  émue  sur  les  r;ipports  sinistres  qui  lui  sontparve* 
DUS,  et  qu'elle  a  pris  des  mesures  pour  prévenir  de  nouveaux  désordres. 

»  La  preteciure  a  envoyé  à  la  Croix-Rousse  le  eevmniattire  de  poHee  Bardox 
et  une  porOon  de  iea  i^is  de  p^ce  poar  y  passer  la  noie.  Les  nafres-  de  €a- 
lîire»  de  Vaise  et  de  Ja  OroU-Roittfle  et  «i  eoiseUler  de  piéCeclvrai)  en  l>ibMaee 
d«  préfet,  se  sent  rénais  à  la  mairie  de  cette  dernière  ville  ponr  aviser  a«z 
moyens  de  maintenir  la  tranquillité  dans  lenra  eommanes*  où  Ton  savait  qoe  se 
Qooeerlaienl  des  projets  de  destraciion  (umire  les  communautés  travaillantes. 

»  lin  détachement  de  quinze  gendarmes  et  de  cinquante  hu<;çards  parcourait 
les  rues  en  p:îtrotiille:  des  postps  nombreux  de  troupes  de  ligne  étaient  placés 
devant  l'église,  près  la  maison  Denis  et  aux  abords  de  la  providence  Collet.  Tou- 
tes les  casernes  étaient  consignées. 

»  Mlle  Denisaété  arrêtée  hier  à  cinq  heures  du  soir.  Sa  propre  sécurité,  comme 
rinstrociion  judiciaire  commencée  sur  sa  maison,  réclamait  cetic  mesure.  Il  se- 
rait même  à  désirer,  pour  ôler  tout  prétexte  à  l'émeute,  et  mettre  en  sûreté  les 
enfants  qui  sont  encore  dans  cette  providence,  qu*on  les^renvoyât  à  leurs  parois 
et  qa*on  Cerm&t  décidément  cet  établissement. 

a  Ans  faits  qui  se  sont  passés  dans  la  nuit  dn  samedi  an  dimanche,  noos  i^{oq- 
teroos  des  voçilératlons  affreuses  et  menaçantes  à  la  porte  dn  curé  de  la  Croii<> 
Rousse,  et.dévani  les  mauons  des  Frères  et  des  Sœurs  des  Ecoles  chré- 
tiennes, t 


Mgr  Forcade,  ëvêqne  de  Samos  et  vicaire  apostolique  du  Japon,  est 
|Mirti  ponr  Rome,  ^  ^If  sur  le  bateau  à  vapeur  la  Mario'Antomeita.  Le 
'tnéme  j6ur,  le  paquebot  de  l'Etat,  le  PéneUs^  recevait  trois  filles  de 
Sain t-Yincent  destinées  pour  Naples^  et  trois  autres  qui  doivent  se  ren* 
dreà  Francavilia  (royaume  des  Deux-Siciles).  On  assare^qtte,  le  4  octo> 
'bre  prochain,  douze  de* ces  saintes  filles  s'embarqneront  poor  la  Chine» 
ainsi  que  plusieurs  prêtres  lazaristes. 


On  annonce  deux  nouyelles  traductions  de  Vffistoire  de  Benri  VUl 
pftr  M.  Audin  ;  la  première  en  anglais  et  publiée  à  Boston,  la  seconde  en 
allemand  etpnbliÀs  à  Augsbourg.  Nous'devons  très-prochainement  reii*- 
dre  compte  de  cette  œiivre  importante  d*érndition  et  de  talent  si  dt#-> 

tingué. 

f  '  On'écrit  de  Tauvèrt,  îe  15  du  courant  : 

a  DsttS  la  nuit  do  samedi  au  dimanche,  un  vol  sacrilège  a  été  commis  dans 
K^^pm  de  Vanvert.  Ce  n^a  été  qne  vers  les  dix  beores  dn  raatitt,  an  moment  oè. 
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pendant  la  messe,  le  prêtre  ouvrait  la  porte  da  tabernacle,  ga'eii  a. pu  s^aperce- 

voir  (jn'îl  nvait  été  dévasté.  La  porte  poussée  avec  soin,  ta  serrure  adroitement 
arradi(jo  et  placée  dans  riniérieur,  ne  laissaient  voir  exléricureinent  que  des  tra- 
ces légères  d'un  instrument  aigu,  trouvé  dans  l  église,  à  l'aide  duquel  le  profa- 
nateur avait  commis  son  attentat.  M.  le  procureur  du  roi,  qui  assistait  à  la  messe, 
estsorii  itnmédiatcmenl  de  l'église.  Les  mesui(j.s  promptes  et  actives  de  ce  ma- 
gistrat permettent  d'espérer  que  Fauteur  du  vol  ne  tardera  pas  d'être  arrêté,  s'il 
est  vrai,  comme  on  le  présume,  qu'il  ne  soit  sorti  de  Téglise  où  il  avait  dû  pas- 
ser la  nuit,  qa*«Q  momeol    t'en  a  Mané  VAngeêm, 

«  A  la  vm  îles  preavca  matérielles  4e  cette  dévasiaiion  saeril^et  TimpresaiMi 
proMie  aar  la  tele  nomlM'^itte  asti^tant  à  la  messe,  a  ilé  profonde.  Rien  de 
plos  saisissant  pour  des  eosurs  catholî^iues,  que  ce  qui  s'est  passé  au  moment  oft 
la  Tolzémoe  du  prêtre  annonçait  au  peuple  riiorrible  profanation.  La  eonster- 
natîon  peinte  sur  tons  Ips  fronts,  les  larmes  qui  coulaient  de  tous  les  yeux,  les 
sanglots  mênîe  qui  se  mêla  if  m  au  chant  du  Parce  Domine,  échappé  spontané- 
ment de  toutes  les  bouclies  et  de  tous  les  cœurs,  traduisaient  la  plus  douloureuse 
émotion,  et  présentaient  te  spectacle  le  plus  attendrissant.  Ueureusement,  aprèg 
une  in.'^ection  plus  exacte,  une  circonstance  atténuante  do  crime  est  venue  sou- 
lager la  douleur  du  pasteur  cl  Jes  pieux  lidèlcs  :  les  saintes  hosties  avaient  été 
respec  lees  et  déposées  dans  le  tabernacle  même.  Le  profanateur  n'avait  emporté 
qu*uQ  petit  ciboire  et  un  croissant  d^qstensoir.  » 

HONGRIE.  — Mgr  Ladislas  Pyt  kcr,  patriaiche-archevêque  de  Giau, 
en  Hon{îrie,  ])n'l  iL  non  moins  illiistiC  par  sa.  liautc  réputation  littéraire 
que  par  riiii poi  taoce  de  sou  siège,  vient  d'être  atteint  pour  la  troisième 
iois  d'une  maladie  qui  donne  les  plus  grandes  inquiétudes  sur  lacon- 
servatiou  de  ses  jours. 


PRUSSE. La  société  Gustave*Adolpkienne  a  ouvert,  le  21  8e|h 
tembre,  sa  sixième  session  annuelle  et  centrale.  La^uestion  de  ladaiis» 
«on  du  docteur  Rupp  a  été  un  des  premiers  objets  mis  eo  délibération  ; 
mais  à  raison  de  la  confusion  et  de  ranitnostté  qoi  se  soiu  inatoifestées 
dans  les  débats,  rassemblée  y  a  coupé  court  en  la  déclarant  /mt  accowqtU, 
^ordonnant  simplement  le  dépét  des  pièces  relatives  à  cette  affaire  aux 
aichÎTes  de  la  société.  Néanmoins  on  s'attendait»  pour  le  lendemain^  à 
des  disenssions  encore  plus  ardentes  entre  les  prétendus  orthodoies- 
protestants  et  les  illuminés.  Le  pasteur  Uhlicb  de  Magdebourg  et  le 
docteur  Rupp  de  Kœnigsberg,  siégeaient  dans  rassemblée  et  y  représea- 
taient  les  mécréanu  de  Test  et  de  Toucst. 


SmSSB.  ^  La  SociéH  BiUiqtre  de  Londres  tient  à  Genève  Utt  âêpàîàe 
Nouveaux  Testaments,  à  1  fr.  le  volume  tout  relié. 

Cet  ouvrage,  revêtu  de  la  soi-disaai  approbation  du  cardinal  de  Noail- 
les,  arcbevèque  de  Paris,  et  de  celle  de  plusieurs  docteurs  en  théologie, 
est  offert  aux  catholiques  en  particulier. 

Eh  bit' il  I  qui  le  trou  ail?  Tous  les  principaux  do[;ines  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine  y  sont  foulés  aux  pieds  dans  des  notices  imprimées  et  col- 
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rMle/Ift  VfrgînHé  de  IMarie,  ion  intprceMÎmi  et  celle  des-etinu,  Vettca* 
citëdespnèm,  VAtitorité  du 'Saînt-Biége  et  de l'épiseopat,  le  purga- 
toire,* etc.,  tout  y  est  réfuté  iosidieùsenLeiit,  ou  interprété  tUas  m  sens 
;  contraire  à  la  croyance  apostolique. 

Sii^i  DEHÛfitenant  de  la^bonoe  foi  du  méd^odisine  aoglican-géneyois  ! 


RETUB  POLITIQOe» 

UÏS  BAKQUXTS  POUTIQUBS  DU  i  il  aTEAU-ROUGE  ,  DE  HEAUX  El  DE 

•   '      '  .SAli>iI-Ql]ENTIN. 

é  * 

Quand  nous  «'aurion.^  pas  été  ensçignés  par  i  histoire  sur  le  caractère  presque 
idûuùque  de  tous  les  preiendaiits  aux  premiers  rôles  sur  la  grande  scène  de  aos 
.révoJuMons,  nos  banq«eis  politiques  nous  feraient  bien  ânjoiircrhui  loucher  au 
bout  du  doigt  c(ï  que  re(^erebent  avant  tout  les  grands  prédicateurs  de  réfor- 
mes. L'esprit  et  la  vie  politique  se  niouraieot,  dtsi^ieutnls,  à  Taspect  de  letirm- 
Wuenee  méconncre,  sirron  usée  ;  et  voilà  qu'à  propos  de  réformes^  c'est  leur  pro- 
pre exaltation  qu'ils  parviennent  à  obtenir,  à  la  faveur  des  Ûots  d'éloquence  et 
des  milliers  de  rouges  bords  qui  s'épanchent  presque  sans  interruption  de  l'un  à 
Tautre  de  ces  politiques  festins.  Nous  voilà  donc  revenus  à  la  vie  et  à  l'activité 
politique.  Le  «oleil  qui  vit  jadis  tomber  la  Bastille,  et  renversa  trois  génératioos  de 
r6is  en  i830,  a  montré  an  de  Ses  rayoQS  dans  les  banquets  du  Château -Rouge,  de 

^fait-Quentin  et  de  Meaox.  MM,  Pagnerre,  Lherbetle  et  Odilon-Barrot  Font 
proclamé,  en  se  donnant  mataellenenl,  toniefois,  nne  ovation  politique  :  voilà  la 
liberté  de  TEerope  et  le  pays  définitivement  sauvés;  la  Ffanëe  et  îiuUe  n*oiil 
plus  à  redouter  Tapaihie  et  le  sommèit  funestes  dans  lesquels  oii  Tonlalt  si  per* 
Adsiaeiit  les  Miaieiiir;  les  fraiidi  nonsde  Lafqfeits  «t  dHMaon-BwMt^tilent 

-ponr  kâr  fibiieéet'lMtogtoimprécédentea. 
^]lerteg,  <e  n>êttf«i  novs  tfui  prénom  Pinftlitit»  ponndénonflirlci  un  iiîld»- 

coottiesiiUoii>illleofs,  à«i«oir^     ^ùi  dooMne  dans  lés  MiNaawt  buifWls 

»ipfl|W|MS,  e^eft  avant  lont  la  ftensée;^  sént  les  moénneë&tévokitianMBns. 
Mji^  sans  Menn  doute,  letf  acensatibtts  â  Mjnsles  que  rhononMe  M.  Lbeièeitc 
avairpartéssoontffB  im  leéteigé  de  Prânee  dans  le  banqu«t  der8aioH{naalin, 
MàMtotMt  pmMMUrniiBfhict  prerfér  faégiçiMe'des  i"<f  bIiîsmb  ;  Mis 
.  4n  pomii  Moie,  à  la  rigueur,  tater  nos  «ralnieBil*iliniw$  eioessivos,  prime 

id—  les  amrea  i  énnismi  t^était'la  rétonne,  etla,réliRaoa«riéq^iMHitl9lM 
de  tous  lesdiseoon. 

Au  iKinquet  de  Meaux,  les  hommes  et  ks  paroles .  ont  pris  une  tout  aotre  si- 
fniiaaifonw  M;  Odiléa-Barrot,  queiious  avions  vu  déjà  dkiant  etJiannfMit  an 
Ch&teau-ROQge  et  à  Saint-Quentin,  s'est  trouvé  au  même  posie  dans  la  capitale 

•de  la  Brie,  il  y  a  réclamé  avant  tout  l'honneur  qui  lai  revient  de  son  amitié 
et  de  ses  intimes  rapports  avec  M.  tie  Lafayetie,  !e  héros  du  G  octobre.  L'ami  de 
Washington  a  sans  doute  mérité  d'être  exalté  dans  le  Muuveau^Monde.  Mais 

•en  France,  l'histoire  nous  oblige  à  déplorer  la  iaule  impuissance  ei  les 
ercears  de  ce  ^er^uima^e  trop  célèbre.  Personne  n'a  jamais  refusé  au  caractère 
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.firivé'-da  général  iurfty«lle  une  liNMB'ei  loyale intégriié;  en- polilÉiiier  le  «omÉir 
«ëe  'ia  trtsie  iuftieiiee  ëe  aon  ndiD  ne  hiisse  que  des  regrets  trop  aiaers. 

^ersfgnifleniiftoDe  les  dlmore  raperbemeiit  vides  de  M.  Odikm-Qerroi,  et  en- 
quoi  la  nbefié  de  f  Eglise,  entre  antres,  penl-elle  rattacber  qùelçue  espérance 
à  rofation.politi^ne  qui  rappelle  les  souvenirs  de  92  et  de  THôiel-de-'VDle 
en  tèsO^'Les  ruines  de  racchevèdié.et  du  séminaire  de  Gonflaos  parlent  asses 
IttUI-sUismiis  yeux  «de  la^^tectioaipi'un  préfet  de  la  Seine  peut  neoorder  ans 
personnes  e^.aax4Miles  de  la  seligîon  contra  réueute.  Toujours .est^il  i{ne  la  • 
sseUe  de  France  et  rAnanetpcK^ende  Teulome,  (fui-avaieni  d'aboid  •«aiué  «rce 
«MhMliBatf»  llnaiifMMiHi  des  ban^ts  poUli^es,  {etlent  anjenwl'faui  dÉins  • 
la  ppeaae  on  premier  cri  de^nibatioo  et  de  regret  -sur  ees  réwiions  : 

«  Le-  banquet  de  Keaux,  dit  la  €antu  d^bier,  a  marqué  une  déviation  (Meuse 
dans  te  mou  veinent  ?élbnniste.  Nous  avons  en    une  ovation  parleneniaire  et' 
rcvoluiionnaîret  au  lieu  dHm  mouvement  national. 

»^  rucomaienoe  contre  lisuis-Philippe  ce  qu'on  a  fait  contre  CtinrleB  et- 
Ton  ne  veut  pas  du  mouvement  réformiste  qui  domemit  la  milon;  onneveilt« 
i)ue  d'un  mouvement  qui  donnerait  h  révolulimi. 

»  Ce  baii(]ttet  est  très-loin  de  celui  du  Clùieiiii-Uouge,  tie  saat.4ln6uélecteuca«t 
de»  députés  qui  se        co^fratulés  de  leois  rapports. 

fi  Devant  de^pareilleb  déctaraiions  révotutiuiHiMiies,  il  ne  Caul  pas  s'étooner 
»iuc  les  élecUaiis  partielles  <  uiiimuent  à  être  fav4»iaiL>les  aux  conservaieurg. 
,     Beaucoup  de  gens  irou^eui.qut:  les  coaservateure»  sioui  kâ  muina  d«iu|^ereux 
des  révolutionnaires,  a 

Be  son  cdié.  V EmancêpeUioti  ne  condajuiiic  pas  aïoin&les  tendances  des  nou-  - 
veaux  banquets  : 

«Si  vous  vous  bornez,  dit  ce  journal  d'opposilion,  à  ailmetlre  daus  ces  ba»- 
,^ts  las  hommes  d*uoe  seule  nuance  politique,  vous  rapetissez  la  question  «a« 
lîonale  aux  proportions  d'une  qusatiuft  de  parti,  et  Ton  ne  vuiv  pins,  que  -êm 
honmos  là  où  ae^devrait  appanufMque  la  gloriABatinn  d'un  principe.'  Tel  a  dié, 
luiTant  nouSk  le  défaut  dûibaaqutlde  galni  %Êmm\n.  Apuàa  en  avoir  lu  atienU* 
vementle  compte-rMdu,  JHWsnYavoos  vu  guère  qu'mioovatinu  faite  à  U.iUi»' 
lon^Barrot  et  à  ses  vagues  et  creuses  théories,  pur  ses  partlnm  exelusïfs.  ÂittsI, 
nous  doutons  que  ce  banquet  fasse  faire  un  «eut  pas  à  la  cause  réfof-mtste.  dont*" 
isK  vcaie  disvis^  doit  être  :  AMiém  ém^^mUt^mmiot^émi  Pacèmn  wa<tauu4i.o 

 1  miBMW   

k  a  S  *  1. 

inrtiiiui. 

iPik&IS,  i9  septembre.  —  Le  roi,  accompagné  de  LL.  AA.  RR.  Ie prince  de 
Pointillé  et  le  duc  de  Hontpeusier,  et  suivi  d'on  nombreux  état^major,  parmi  le- 
quel on  remarquait  M.  le  ministre  de  la  gMm,  II.  le  lisuUMunt  général  vkawi» 
Sdhaatiaw,'0naimnndan4.  la  peimière  divi^Hiilitaiie»  M.  In  ileumMUt-féséfal 
laoymminnt,  enoMuandant  supécieur  des  gardes  onlîeMéus,'«t  II,  k  liiuiawnl 
général  baron  de  Gaaao,  diredeur  dupeiaonnel  auuMnisîîr»dê  Jaigaainr*  ' 
passé  hier,  à  une  heure,  la  revue  des  dtièwinlécstpsuntdniniii  qupHii  p<l| 
cbainement  Paris,  Vincenneset  Versailles.  ~ 

GettCTevue,  dit  le  Sièek^  a  été  signalée  par  un  curieux  incideni.  Au  moment 
le  roi  allait  disiribiier  les  croix  d'honneur,  un  colonel  de  cavalerie  s'esi  approché 
de  S.  M.,  et  a  demandé  k  haute  voii  la  décoration  pour  son  Ueuteaanircolonei 
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•el  son-iniijor,  qui,  a-t-ii  dit,  avaient  été  oubUéê»  «  JVcorde  la  croix  à  cas  émx 
officiers,  colonel,  a  répondu  le  roi  ;  faiies-les  avancer!  »  El  le  roi  tes  a  en  effet 

décorés.  Presque  aussitôt  après,  le  mininire  de  ]  \  jiiierre  s.V>,t  approche  du  colo- 
nel, ei  lui  a  enjoint  de  g  arder  les  arrèls  peadaut  quinze  juurb.  «  Je  le  savais,  »  a 
répondu  froidement  !e  colonel. 

—  M.  !e  duc  d'Aumale,  gouverneur  de  TAIgérie,  a  quiiié  Sainl-Cloud  lundi, 
a  Lnii  heures,  pour  gagner  le  chemin  de  fer  de  Parii»  à  Bourges,  nù  II  a  pris 
la  roule  de  Marseille.  Le  prince  a  dû  arriver  à  I  yon  le  28,  et  sera  à  Marseille 
ie50.  Son  inteniion  est  de  garder  partout  le  plus  rigoureux  incognito. 

Le  prince  s'embarquera  à  Toulon  le  %  ociobre*  ^ 

n  est  aeeooipagiié  de  M.  le  colonel  baron  Janin,  meaitiro  4o  la  clMmbre  4m 
députés,  son  aMe^ereanp,  et  de  MM.  le  Ueuien»Bl-eoloii4-l  manittis  de  BeaviNrt 
d'Haaiponi,  ei  le  capilaine  d*état-niajor  Douloet,  ses  ofliciers  d^oridonnance. 

6n  croit  que  Mme  U  duchesse  d'Auniale  rejoindra  te  prince,  à  Alger  dans  le 
courant  dn  mois  de  novembre  prochain,  avec  les  deux  princesses  fils. 

M.  Ressigeac  a  été  réélo  député  par  le  collège  électoral  de  Carcassoime.  Il 
a  obirau  19i  soiirages,  M.  Sarrans  en  a  rém  120. 

—  M.  Cermanes,  candidat  conservateur,  a  été  élu  député  par  le  collège  élec- 
toral d'Avignon  au  second  tour  de  scrutin,  en  remplacement  de  M,  de  Gaaibis, 
décédé.  Le  candidat  de  Topposiiion  était  M.  d'Olivier. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  21  septembre,  le  roi,  sur  la  proposition  de  M.  le 
ministre  de  riniérieur,  a  nommé  M.  Taille ler,  sous-préfet  de  Narbonne,  préfet 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  en  remplacement  de  M.  Vaisse,  ap- 
pelé à  «rautres  fonctions. 

^L'Echo  d'Oran^  du  11  septembre,  confirme  comme  il  suit  ce  que  nous 
avons  raconté  précédemment  sur  le  dusnstre  des  Beui-Amer  et  des  Uacbem  dans 
le  Maroc,  et  sur  la  retraite  d'Abd-el-Kader  : 

«La  lu  lté  ouverte  au  Maroc  vient  d'être  marquée  par  un  nouvel  événement. 
Ainsi  qu'on  i  avait  annoncé,  Témir,  dans  le  courant  du  mois  deiuier,  s  était 
ammcé  Tcrs  Tasa.  Le  motif  de  ee  mouvement  est  aijourdimi  connu  :  il-s'était 
mis  en  relation  avec  les.Beni-Amer  et  les  Haebcm»  internés  à  Pouest  de  Pea,  el 
le  pland*ttne  ftilte     défait  les  kiirameBer«  sYsIt  éiéarrM. 

s  Vers  le  15  aoât,  eette  p(4>ulation,  encore  forte  de  18  à  1S,000  ames,  au 
momem  ofr,  par  précaution,  on  la  devait  conduire  plus  avant  dans  Tempire,  prit 
brutiquement  la  direction  de  TEst,  les  hommes  armés  ouvrant  la  marche,  au 
hruit  des  tambourins  et  des  caniiques.  Pendant  trois  jours,  formée  en  deux 
masses,  les  liachem  d'une  part,  les  Beni-Amer  de  l'autre,  cetie  émigration  réus- 
sit à  se  faire  jour,  au  milieu  des  tribus  marocaines,  marquant,  du  reste,  sou  pas- 
sage par  le  pillage  cl  la  dévastation.  Prêle  à  atteindre  la  région  kabyle,  elle  sem- 
blait toucher  au  but  de  ses  efforts,  lorsque,  de  part  et  d'autre,  harcelée  par  les 
gens  du  pays  et  cernée  par  des  forces  nombreuses,  conduites  par  le  fils  de  Tem- 
pereur,  eUe  a  été  pour  ainsi  dire  «léaatie, 

s  Après  uae  résistance  désespérée,  qui  aurait  doré  trois  jours  et  trois  aoils, 
loiuque  les  tlemiers  déffsfMurs,  épuisés  de  faim,  de  soif  et  de  fatigue,  eoume 
kois  Amiilles  <qu*ils  protégeaient,  eureni^  mis  bas  les  armes,  la  férocité  du  vain- 
queur musulman  eut  son  cours  ordinaire  :  les  hommes  furent  massacrés,  les 
buts  jetés  dans  les  ravins.  les  femmes  partagées  comme  un  butin.  €e  sont  quel- 
ques itialheureui,  édiappés  à  ce  désastre,  qui  en  ont  apporté  la  nouvelle  jusqu'à 
^icmours. 

»  Abd-cl-Kader,  après  avoir  décidé  celle  démarche,  devenue  fatale  ans  rûfu- 
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Uiés  algérien»,  a  élé  inhabile  a  1  appuyer  :  d'abord  liu  a  pas  osé  se  porier  sr^j- 
samment  au-dcvanl  d  eux,  vers  Touest,  craignant  de  tomber  dans  quelque 
pîége;  instruit  enfin  de  leur  iiosîiion  désespérée,  il  marchait  au  dernier  moment 
|>our  aller  les  secourir,  quand  il  apprit  qu'il  n'y  avaii  plus  riea  à  lairc  poureui. 
Ed  se  relirMK,  il  Mbit  hiiHBiéaié  quelques  perles  ;  il  a  dû  redescendre  sur  Toued 
Kert,  près  du  fieii  aiéaie  où,  il  y  a  quelques  tettaioat,  H  délniiic  le  camp  dn 
kaid  EI-AflMT.  Oa  dk  <|Q*il  a  éld  profoikMMM  ate 

»  Nous  iM  fèroos  iuciiiie  léfleiimi  sur  ee  qae  noua  ywom  de  faceaier  ;  il  ear 
toojom  Irisie  de  comiater  certains  avantaiesau  prix  de  flou  de  sang  Iniimhui.  Les 
Beol-Amer  et  les  Hadien,  à  reieaption  de  quelqoes  familles  qui  n'ont  pu  fuir^ 
Qat  donc  cessé  de  peser,  au  Maroc,  dans  la  balance  des  destinées  de  Témir  ;  leor 
Sirl  lui  prédit  assez  celui  qui  lui  serait  réservé  dans  les  plaines  de  Fez.  Nous  n'en 
concluons  pris  f(u'i!  prêt  -a  quitter  la  zone  kabyle  où  il  est  établi  ;  selon  toute 
apparence,  au  contraire,  il  s'y  maintiendra,  et  la  laite  avec  Tempereur  se  cooii* 
nuera  avec  des  alternatives. 

u  Dans  (le  telles  circoiisiances,  nous  devons  espérer  que  rien  no  f  li.jngera  dans 
la  bonne  siiualion  dont  nous  jouissoiis.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  da- 
vantage quel  en  est  le  prix  pour  le  progrès  de  notre  colonie.» 

—  On  écrit  d'Alger,  le  18  septembre  : 

(i  L'administration  vient,  d  après  les  ordres  du  uiiuisire  de  la  guerre,  de  motifs 
k  exécution  une  uesure  importante.  Le  premier  numéro  d'un  journal,  imprimé 
en  caractères  arabes,  a  para  le  18  de  ee  mois.  Cette  puUication  s^adresse  à  Ions 
les  foDCttonnaifes  indigènes  de  TAIgérie  ;  elle  a  pour  Imt  de  les  tenir  au  coaram 
des  noufeltes  poli liqnes  des  trois  provinees,  de  lenr  adresser  des  înstmcCions  sur 
ragricollnre  et  TindostHe,  de  leor  faire  connaître  les  mercuriales  des  prindpanx 
mn'cbés  européens  on  arabes,  enfin  de  reproduire  les  exiraits  les  plus  remar- 
quables des  auteurs  musulmans  qui  ont  illustré  la  littérature  arabe.  Ce  journal  a 
été  nommé  le  Moubacher^  c'est-à-dire  le  Nonvellisle  ;  mais  le  mot  arabe  em- 
porie  avec  lui  la  signification  de  donneur  de  bonnes  nouvelles,  11  paraîtra  le  i5 
et  le  50  de  ehaque  mois,  et  sera  distribué  gratuitement  aax  fonctionnaires  in* 
digènes  dans  les  trois  provinces. 

—  Il  résulte  d'une  conunurrK  aiion  faite  par  le  consul  général  d'Espagne  à  Per- 
pignan que  les  dépêches  panics  de  Fn  i  jti^nan  pour  l'Espagne  le  17  du  courant 
ont  élé  interceptées  et  brûlées  le  lendemain  IS  eniie  Giroue  et  Figuieres,  par  une 
bande  de  carlistes,  commandés  par  le  eabccilla  Marsal. 

—.Le  congrès  des  savaiUs  italiens,  à  Venise,  coulinue  à  èire  U  ts-orageux.  Un 
des  présidents  de  section,  dit  une  lettre  de  cette  ville,  a  voulu  faire  saisir  pen* 
dant  la  séance  ei  jeter  à  la  porle  par  des  soldais,  on  eecl^yasiîque,  le  professenr 
NondI»  de  Padoue. 

Le  procès-verbal  du  congrès  donne  une  courte  analyse  du  discours  qui  a  mo- 
tivé Tordre  de  dépari  signifié  an  prince  de  Canino;  s*il  but  en  juger  par  rexlraH 
donné  par  la  Gûxétiê^  on  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu  provoquer  une  si  grande  rigueur 

du  gouvernement  autrichien.  Le.  prince  a  regretté  Tabsence  de  ses  concitoyens 

des  Ffnis-Romaînç  qm  ne  se  sont  pas  rendus  à  Pinvitation.  Il  a  fait  ressortir 
l'importaucR  des  congrès  des  savants  pour  la  nalionalilé  ilalienne.  Tons  les  sou- 
verains de  l'ilaiie,  a  dît  le  prince,  et  le  Pape  à  leur  têic,  prermcni  le  plus  vif  in- 
térêt aux  délibérations  du  ujonde  savant  en  Italie.  Il  croyait  pouvoir  assurer  que 
Sa  Sainteté  recevra,  avec  le  plus  grand  plaisir,  le  prochain  congrès  à  Rome  ou  à 
Bologne. 

On  attend  Tan  ivée  au  congrès  de  M.  de  iiezy^  évéqoe  de  Nankin,  qui  a  résidé 


Digilizeu  by  v^OOglc 


( 

pendaBt  quatorze  ans  en  Gbifiû,  <Hi  li«aueoup  de  menahnw.tlc  ia  imakmimm^fàBe 

onl  pu  le  voir  e  t  Uii  parler. 

—  On  écariL-de  Venise,  le  17  septembre,  à  la  Gazette  d Àitgsbourg  : 
«;Ce«i  let  comifi  FiqwelfDQoi  (f^i  a  demandé  le  ronvoî  du  prùice  de  CaBtoo  et 
Ta  obtem.  Lt  'nmwtê  mmûI  Ywl»éiîiiit;«v éate  moomtmm  m  eongrè»  le 
piiHitfdot  Itiiiiera  fal»Mnnpnblte.1!r«i»-eeiiwiMriMMe«nlti«i^^ 
le  priiM«t  Iw  QSkraMMiBinfNMii  bft^ptiw  kwri  411  ^^ihatettisM»-  è 

^La  tour  de  rHdiltfC»  ae^vitni  monument  du  vieux.  Paris^  sur  Inundki,  m 
vi9iQI,.fet  pto<é»to  ftiMiiw  yots»  hoi toge  qoMI  y  ait  eu  daoa- 1» mpiMÉh,  M 

depoi^^iielqtR  temps  entourée  d'éch-^fTitidages.  Toute  la  partie  supérieure  eatea 
^réptration.  Les- pierres  qui  ramposaleiu  lo  couroniiemeiit  oBiiéÉé  eatevées,  ninsi 
i|aela  teiture  et  lepelit  laniemon  ouven  dans  lequel  é(ait  atispendue  autrefois  1;^ 
cloche  que  Ton  nonimail  Tocsin  du  Palais,  Celle  cloche  lui  tondue  à  Tépoque 
'^de:la  révolutioïk.  Le  demier  éla^e  de  la  tour,  qui  avait  soniïert  beaucoup,  par 

•  suite  de  l'abaitdou  dAna  lequel  on  i  avali  laissé  depuis  plu»  de  cinquante  ans ,  va 
<  èire  entièrement  recoD6tirjiit.  On  sait  que  déj^  le&  foadation&et  tout,  le  re^rd^ 

•  duiiissée  de       tour  ont  été  repris  en  sMA-OBomaU  meomlfiifiLiL  y  a  deoi 


EXTÉRIEUR. 

ITALIE.  —  La  Gazelle  Piémontaite  du  SI  septembre  annonce  assez  confu- 
sément qu'il  y  a  eu  quelques  troubles  à  Livourne,  et  qu*on  am  découvert,  le 
âOyUne  espèce  de  coiispirafion  danscetle  ville.  Une  lettre  de  Turin  reçueà  Pa- 
ris, complète  le  récit  de  la  Gazelle  Piémonlaise.  Suivant  celte  lettre,  quelques 
agents  de  police,  qui  sont  fori  hostiles  aux  idées  de  réformes,  ayant  aiinquL' 
la  nuit  an  pelii  groupe  de  jeunes  gens  connus  par  leur  libéralisme,  la  populaiion 

.  de  Livourne  s'esi  soulevée,  et  a  forcé  les  agents  de  polîeo  à  qpUter  la^  ville. 
Alors,  s^aDîmant  de  plus  en  plus,  le  peuple  a  procédé  à  rarresialiOQ  d!ua  sssii 
grand  nombre  de  peînioBnes  soupçonnées  de  travailler  dans  un.sens  opposé  aux 
réformes  et  ao  progrès.  Si  ce  qu*on  disait  kTurin  est  vraî,  une  cinqfianiaîne  d*iik 
dividus  auraient  ainsi  été  tcaqnés  et.arrélés  par  le  peuple;  ploslenrs  auraient  été 
même  blessés.  Pour  faire  cesser  ces  désordres,  le  gouvernement,  après  avoir  a^ 
pelé  la  garde  nntionale  sons  les  armes,  a  publié  une  proctamatfon  qui  paraita?oir 

.  produit  un  bon  effet.  ■  -    •  . 

((  No!i«>  espérons,  ajoute  le  Jmirnal  des  Déhals,  que  peu  à  peu  !oul  le  moude 
comprendra  en  Italie  que  les  dcs<)rdre>  pi  les  iroiiMps  ne  peuveni  profiler  on  dé- 
finitive q»j':^u  parti  rétrograde.  Ces  irouhh  s  (  poseront,  nous  nVn  doutoiis  pas,  le 
jour  0(1  les  espt  il?  sages,  les  amis  d'une  véritable  liberté,  qui  sont  si  naniLireux  ea 
luâcane,  désapprouveront  tous  hautement  les  aberrations  d'un  petit  nombre  d'ior- 
dividus. 

dNous  apprenons  en  même  temps  que  le  gouvernement  picmoolais  n'a3[afii 
.  pasacciieiiliJe  projet  d'une  adresse  qui  aurait  dfl  lui  âl^présenlée  par  les  HaM* 
tâms.de  Gènes,  et  que  plusieurs  Jonrnaiix  ont  puliUée  comme  ayanl.élé  eflbct»* 
.  vemeni  rem&e  au  roi  de  Sacdaigne»  cettç  adresse  a  iété  ajournée»  *^ 

^Oa  écrit  de  Tiirio,  fe  20  sepiembie»  à  la  GaxiUê  éûAm^ourg  :  . 

«  Le  Pape  a  écrit  une  lettre  autographe  à  l'émpereur  d^Autricbe,  et  une  autie 
■iÀ  riinpérairiee,  afin  de  terminer  à  ram|a)l»teJe  différ^id  coneemant  laYîilo  de 
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Ferrare.  Un  espérait  à  Home  ([uc  les  paroles  du  Pape  alteindraienl  leur  but, 
d'autant  plus  qm  le  comte  de  Luizow  s'est  prononcé  dans  ce  sens.  D'après  les 
dernières  [iro|mMiions  de  Rorne  concernant  Ferraïf;,  ties  diflposiiioira  sont  prises 
pour  rétabiissenieiii  du  siaiu  quo,  c'est-à-dire  le  remplacement  des  postes  de  la 
ittle^  5011  par  It  girde  bourgeoise,  mais  par  des  soldatB  svÎMCSb  Ht  cette  raa»- 
oièra,  mtn  iwHimmu  mérltef  tome  coHMq»,  iini*>l« Mrvlte fei»  beeuMp < 

«pfwiiptÉilt<mi|    «rue  hii  comme  paxwi  dwk  d»  pjwàmmi  m 
LeaèflM'JmifMl  eoMi0Hi«      I»  raMqMdte  VI«Me,  le  SI  «fiMfcra,.ee 

«Nous  appreMW  ^se  Taffaire  de  Ferrai»  a  pris  uoe  tounmre fii¥orablé,  ci 
que  hien!ôt  elle  f^ern  nrrafiiïée.  M.  (rTsciiom,  nnikissadewr  prmsfen  à  la  coai-  de 
Rome,  qui  a  liccompagne  k  roi  en  Allem;^une  lors  de  son  voyi^ge  d'Italie,  e6l 
arrivé  iet  ei  a  appoi  lé  une  leilrc  auiograpbe  de  isuil*  le  roi  de  Prusse»  Il  re|Ar~ 
lira  dans  quelques  jours  jiour  Rome.  » 

PORTUGAI».  —  Les  lettres  reçoes  de  Lisi)onnc,  le  49,  font  le  pios  triste 
tableau  de  l'étal  du  pays,  du  gouvernement  et  des  partis.  Nous  avons  déjà  meu' 
tionné  la  scission  qui  a  éciâié  dans  le  parti  cfaariiste,  divist^  mainteoaot  en  ca- 
IwaHUM  et  em  niénnMucs.  Le  maréchal  Saldanba,  que»  daae  le.l»l'4e  eoii|Pir 
câwià  celte  adtiia^  lâfeleeaf>itne»péaw*maiimr  à  Uàànàj  a  éédaté 
ne  se  rendrait  à  son  poste  qu'après  les  élections.  •  - 

0Nro  aura  eôlé»  les  septemhfisseect  keflrigiiéliilia  m  âM  coalNétifilÉUnet 
em:ym  ése  éiaollaMi  Le  nnvqiis  de  U>ulé,  le  ceaUe  Da»  Anlat  el  la»  aatteB* 
cM»  septaaMaie»  ont  «ivoyé  à  la  retae  une  adresse  doni  U»  ont  donné  coo»*- 
muoicaiion  aux  ministres  de  France,  d'ABflatenre  et  d'Espagne.  lU  oei  niiaien 
demenre  les  représentants  des  trois  puissances  d'assurer  la  liberté  et  latslMénié 
des  élections,  conformément  aux  stipulations  du  proiecoie  de  Londres. 

PRUSSE.  —  ï^e  ro»  de  Prusse  est  de  retour  de  son  voyapie  en  Italie.  Nous 
empruiiious  à  une  correspond mce  de  VImdép»tuia»e6  btl§$^  le  récit  d'un  épisûde 
qui  a  iiigoaié  son  arrivée  à  Cologne  : 

eHier,  23 septembre,  le  roi,  en  passant  par  Cologne,  s'arrêta  que!([ues  instants 
pour  visiter  la  cathédrale  dont  il  est  protecteur,  ei  les  nouvelles  eonstroctions 
de  riiôpiial  civil.  Le  conseil  communal  qui  s'y  trouvait  rassemblé,  avait  confié 
aMteseillar  de  justice,  M.  Stupp,  l  un  de  bes  membres,  Ja  mission  d'adresser»» 
roi  les  paroles  dont  Je  vous  jums  ici  le  te\te  Adèle  : 

ikSm,  Veife  Majesté  »*e»tTe»d»e  à  «n  ancien  vœu  des  province»  ilid»»n»aen 
a  aceordant  une  orgnMtieo'eonnMi»»!»  e»  hemineie-avec  les  proposHioa»4i»^ 
»  diètes  provinciales.  Les  citoyens  y  reconnaissent  un  progrès  remarquable  dans 
«la  voie  suivie  par  Voire  ll»i«té  pour:  le  développement  delà  vie  publique. 
»  Cette  mesure  tes  poussera  à  prendre  un  intérêt  actif  au  bien  public.  Elle  les 
»  rendra  capables  de  coopérer  à  ta  grande  œuvre  de  l'éducation  populaire,  à 
»  tout  re  qui  peut  eoniribucr  à  son  bien-être  dans  la  sphère  plus  modeste  de  la 
»  comiLiune,  tout  en  les  préparant  à  manifester  lour  aetivilé  dan«?  1:»  sphère 
»  vaste  des  citoyens  de  i  Kiai.  ï.es  délégués  communaux  de  h  ville  de  Celogne 
»  remplissent  un  agréable  devoir  en  témoiimant  à  Votre  M:vîf''^t  '  leur  recoiHiais- 
»  sancc  pour  ce  bienCait,  et  ils  se  permet  k  iu  d'exprimer  l'espoir  que  Voire  Mâ- 
ajesté  aura  daigné  accueillir  lavorablemenl  leur  récente  requête  leudaut  à 
a oMentr  la  publicité  des  débats  communaux.» 

a  S»  Majesté,  dont  le  visage  trahissait  un  certain  mécontentement,  répondît 
d*»ne  voix  finie:  rie  nlétais  pas  préparé  à  vons  rencoBtrer  icf ;  je  snfsrclllaraié 
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»  toôltlbis  de  V008  voir  dans  ces  lieux,  une  des  plus  belles  iîmdaUoBft  de  eeite 
»  Tiile.  Ile«*iettrs»  Peiinrque»46  bien,  et  avaai  toat,  la  rérololion  rem  a  apporté 
»  peu  de  libertés,  (lei  le  roi  abatMO  avec  force  ta  ailo  dent  il  taiiali  le  gant» 
a  daaa  riotefitlon  visible  d*aJoiiler,  par  son  geste,  de  rexpression  à  sa  parole  vi- 
1»  branle.)  J'ai  voulu  voua  doooeriiae  eoosii  lu  tien  mnoMmale  beaaeoup  ploa 
a  libre  (celle  des  anciennes  provinces);  vous  o^en  avez  pas  voulu;  vous  avez  pré- 
»  férc  celle-ci  (la  françaiise).  Vous  le  savez,  la  consiituiion  commiinaîe  prussienne 
»  renferme  brnnooup  plus  de  libertés  que  la  vôtre.  Il  peut  que  celle  que  vous 
»  avez  préférée  aille  mieux  à  votre  situation  ;  mais  pui.sque  vous  Pavez  choisie, 
M  reiilei  luoDS-nous  dans  sa  sphère,  saiis  vouloir  la  dépasser;  nous  lâcherons  d'y 
»  réaliser  letitemeni  de  nouveaux  progrès.  Utilisez  la  consliluiiou  que  vous  avez, 
»  et  ne  la  dépassez  point.  » 

PtiATA.  —  On  a  des  nouvelles  de  Montevideo  jusqu'au  7  juillet.  Le  4,  les 
ministres  avaient  remis  leur  démission  entre  les  mains  du  pré^ideiu  provisoire, 
qui  Pavait  acceptée,  et  avait  nommé  ministre  de  gouvernement  D.  Gabriel  A.  Pe- 
reira,  auquel  ènr  élé  adjoints  D.  Hiffoel  Barreiro  povr  les  affaires  étrangères  eC 
les'fiiiaBcas,  «l  D.  Manuel  Gorrea  pour  la  rnariae** 

Le.bàtiauntt  à  vapeur  français  lè  ^oMàiiétait  arrivé  le  6,  venant  de  Bnenoa* 
AyresV  avec  te  comte  et  la  comtesse  de  .inTalewsky,  le  contro-amiral  Le  Prédonr 
et  les  membres  de  la*  légation,  qni  ont  pris  terre  et  se  sont  rendus  ebes  le  consul 
français.  - 

Le  7,  lord  Hdwden  était  aussi  débarqué  et  s'était  rendu,  avec  le  comte  Wa- 
lewsky,  auprès  du  vice- président  Soarez.  On  dit  qu'une  demande  de  suspension 
des  hostilités  pour  six  mois  a  élé  faite;  le  vice-président  aurait  répondu  qu'il  n'y 
ferai i  aucune  objection  si  les  conditions  lui  paraissaient  accepînb'es.  Un  messa- 
ger a  élé  dépéehé  au  camp  d'Oribe,  sau^ies  auspices  du  commodore  Herbert, 
avec  des  proposuions  à  cet  effpl. 

—  M.  le  comle  \Vale\v>ky  était  à  Rio -Janeiro  y  la  date  du  8  août,  el  il 
devait  partir  deux  jours  après  pour  Toulor».  D  après  les  dernières  nouvelles 
de  la  Plata,  le  blocus  était  maintenu  par  les  forces  navales  françaises;  mais, 
par  suite  do  la  résolution  prise  par  TAngieterre,  ce  n'était  plus  h  peu  près 
qa*ttn  blocus  nominal.  Lo  nouveau  nuinistèro,  &  Ifontevideo,  se  composait  de 
MM.  Barreiro,  affaires  étrsDgères  et  finances;  Pereira,  intérieur;  Correa,  guerre. 
Un  bonune  de  la  république  Orientale,  le  colonel  Villagton,  a  été  nommé 
mandant  en  chef. 

Le  5  août,  lord  Uowden  était  arrivé  à  Rio  pour  entrer  dans  rescffctce  de 
loaotions  d'ambassadeur  britannique  près  de  la  conr  du  Msil. 
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